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LETTRES 



QUATRIÈME CLASSE. 

COMPRENANT LES LETTRES ÉCRITES DEPUIS 401 JUSQUA 420 , DANS LES DERNIÈRES ANNÉES 

DE SAINT JÉROME. (Suite.) 


LETTRE CVI. 

A LÆTÀ. 

Sur l'éducation de sa fille. 

Il exhorte Læta à former sa fille, déjà dès le berceau, 
à la piété chrétienne; il lui transmet à ce sujet les 
plus salutaires préceptes, sur le vêtement, la nour¬ 
riture,. la bonne direction de l’adolescence, l’étude 
des Livres saints, le soin avec lequel on doit se tenir 
en garde contre les Ecritures apocryphes. 

1. L'apôtre Paul, écrivant aux Corinthiens, et 
donnant les premières instructions à l’Eglise 
encore inexpérimentée, parmi tant d’autres le¬ 
çons, formule celle-ci : « Quand une femme est 
mariée avec un idolâtre, s’il consent à demeurer 
avec elle, elle ne doit pas le renvoyer. L’homme 
idolâtre est sanctifié par la femme chrétienne, 
tout comme la femme idolâtre est sanctifiée par 
l’homme chrétien. Autrement, vos enfanTs se¬ 
raient impurs, ce qu’ils ne sont certes pas. » I 

QUÀRTA CLÀSSIS. 

OOA1PLEGTENS EP1ST0LA8 AB ANNO 40) USQUE AD 420, 
SI VE HYERONYiMl VI T.U Kl N EM. (Suite.) 

EPISTOLA CVI, 

AD L^ÎTAM. 

De institulione filiæ. 

Lætam hortatur ut filiam jam inde ab ipsis meunabu- 
lis instituât ad pietatem Christianam, in quam rem 
. de cultu, de victu, deque probe instituenda adole¬ 
scente, de studio Scripturarum, et cavendis apocry- 
phis, saluberrima tradil præcepta. 

1. Apostolus Paulus scribens ad Corinthios, et rudem 
Christi Ecclesiam sacris inatituens (al. inslruens) dis— 
ciplinis, inter cætera mandata hoc quoque posuit (al. 
propos uit) y dicens : « Si qua mu lier liabet virum infi- 
TGM. II. 


Corinlh . vit, 13, 14. Si quelqu’un avait jugé que 
les Mens de la discipline étaient ici trop relâchés, 
que l’indulgence du maître allait trop loin, qu’il 
considère la maison de votre père, cet homme 
si distingué par sa naissance et par son érudi¬ 
tion, mais qui marche encore dans les ténèbres ; 
il comprendra que le conseil de l’Apôtre a eu 
pour effet de réparer par la suavité des fruits l’a¬ 
mertume de la racine : des tiges sans valeur ont 
sué les plus précieux baumes. Vous êtes née d’un 
mariage inégal; de vous et de mon cher Toxo- 
tius est née Paule. Qui jamais eût pensé que la 
nièce du pontife Albin naîtrait de la promesse 
d’un martyr, qu’en présence d’un tel aïeul et à 
sa satisfaction la langue de cette enfant balbutie¬ 
rait l'alleluia du Christ, et que le vieillard élève¬ 
rait avec amour une vierge pour Dieu? Nous 
avons eu raison d’attendre, notre bonheur le 
prouve assez : une maison fidèle et sainte sanc- 

delem, et hic consentit habitare cum'ea, non dimittat 
virum suum. Sanctificatus est enim vir infidelis per 
mulierem fidelem, et sanctilicata est mulier infidelis 
in viro fideli. Alioquin filii vestri immuudi essent, 
nunc autem mundi sunt. » I Cor . vu, 13, 14. Si cui 
forte hactenus videbantur nimium disciplines vincula 
laxata, et præceps indulgentia preeceptoris, consideret 
domum patris tui, clarissimi quidem et eruditissimi 
viri, sed adhuc ambulantis in tenebris; et intelliget 
oonsîlium Apostoli illuc profecisse, ut radicis amari- 
tudinem, dulcedo fructuum compensaret, et viles vir- 
gulæ balsama pretiosa sudarent. Tu es nata de impari 
matrimonio ; de te et Toxotio meo Paula generata 
est. Quis hoc crederet ut Albini Pontificis neptis de 
repromissione matris (al. martyris) nesceretur; ut 
præseute et gaudente avo, parvulœ adhuc lingua bal- 
butiens Christi allei.uia resormret, et virginem Dei in 

{ 
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tifie le seul infidèle qu’elle renferme. 11 porte 
déjà la robe blanche du néophyte, celui qu’en¬ 
toure la foule croyante de ses enfants et de ses 
neveux. Si dans sa jeunesse, il avaitjhn de tels 
parents, je ne doute pas qu’il n’eût embrassé la 
foi du Christ (J). Qu’il repousse ma lettre, qu’il 
la tourne en dérision, qu’il me traite d’esprit 
faible ou d’insensé : son gendre en faisait de 
même avant d’embrasser la foi. On ne naît pas 
chrétien, on le devient ensuite. Les dorures du 
Capitole ont singulièrement pâli. Tous les temples 
de Rome sont couverts de poussière et de toiles 
d’araignée. La ville se déplace; et ce peuple qui 
naguère inondait les temples à demi ruinés, se 
précipite désormais vers les tombeaux des mar¬ 
tyrs. La foi que n’obtient pas la prudence, on 
ne saurait la refuser à la pudeur. 

2. Je vous parle ainsi, Læta, ma bien pieuse 
fille en Jésus-Christ, pour que vous ne désespé¬ 


riez pas du salut de votre père, pour que vous 
soyez heureuse] du bonheur de toute votre 
maison, vous souvenant de cette promesse du 
Seigneur : « Les choses impossibles à l’homme 
sont possibles à Dieu. » Luc. xvnr, 27. Ce n’est 
jamais trop tard pour se convertir. Le larron 
passa de la croix au paradis ; Nabuchodonosor, 
ce roi de Babylone, après avoir subi dans son 
corps et dans son cœur l’état de la bête fauve, 
après avoir vécu au désert, reprit possession 
d’une àme humaine. Et, pour ne pas revenir aux 
exemples du temps passé, pour que les incré¬ 
dules ne nous accusent pas de remuer des fa¬ 
bles, un de vos parents, un Gracque, dont le nom 
seul annonce la noblesse patricienne, n’a-t-il 
pas dans ces derniers temps, tandis qu’il était 
Préfet de Rome, repoussé, dédaigné la grotte 
de Mithra, (2) tous ces prodigieux simulacres, 
toutes ces initiations du Corbeau, du Nymphe, 


(1) L'interprétation de cette phrase dépond de la manière dont on lit le texte. La généralité des anciens Manuscrits porto Juuenem , (pie nous 
maintenons ; et le sens alors est bien celui que nous avons adopté. Mais des hommes considérables, Erasme, Victorinus et l'Editeur Bénédictin 
Martianay, lisent Jovem ; ce qui voudrait dire que Jupiter lui-même, entouré de pareils exemples, eût embrassé la foi du Christ. Nous n'ose¬ 
rions pas blâmer cette variante. Il serait aisé d'expliquer on ce cas l’erreur des copistos. En faisant un choix, nous sommes loin de prétendre 
avoir résolu la difficulté. 

(2) Sous lo nom de Mithra les Perses adoraient lo soleil ou le fou. C'était une sorte d'intormédiaire, un être mitoyen ou médiateur, comme le 
nom môme semble l’indiquer, entre le dieu de la lumière, Ormuz, et le dieu des ténèbres, Arihman. Borne avait accueilli cette religion comme 
toutes les autres religions étrangères. Là se trouvait donc aussi la grotte ou l’antro do Mithra ; et les Perses qui résidaient à Borne n'étaient 
pas les seuls à le fréquenter} des polythéistes, grecs ou^roinains, s'y glissaient en assez grand nombre, attirés par de mystérieuses initiations, 
redoutable et honteux problème que les savants n'ont pas entièrement résolu. C'était un modèle, assez complet déjà, des sociétés secrètes qui bou¬ 
leversent toujours la grande société. 


suo gremio senex nutriret? Et bene feliciterque exspec- 
tavifinus: Sancta et fidelis domus unura sanctificat in- 
fidelem. Jam candidatus est fidei, quem filiorum et 
nepotum credens turba circumdat. Ego puto [etiam 
ipsum juvenem, si habuisset talem cognationem, po- 
tuisse in Christum credere. Despuat licet, et irrideat 
epistolam meam, et me vel stultum vel insanum cla- 
mitet; hoc et gener ejus faciebat antequam crederet. 
Fiunt, non nascuntur Christiani. Auratum squalet Ca- 
pitolium. Fuligine et aranearum telis omnia Romæ 
templa cooperta sunt. Movetur urbs sedibus suis, et 
inundans populus ante delubra semiruta, currit ad 
Martyrum tumulos. Si non extorquet fidem prudentia, 
extorqueat saltem verecundia. 

2. Hoc, Læta, religiosissima in Christo Jllia, dictum 
sit ut non desperes parentis salutem, et eadem fi de 


qua meruisti filiam, et patrem recipias, totaque (al. 
ioùiusgve) domus beatitudine perfruaris, sciens illud a 
Domino repromissum :'« Quæ apud homines impossi- 
bilia, apud Deum possibilia sunt. » Luc. xvm, 27. 
Numquam est sera conversio (Ms. confessio). Latro de 
cruce transiit ad paradisum; Nabuchodonosor rex Ba- 
bylonis,' post efferationem corporis et cordis, et bel- 
luarum in eremo convictum, mentem recepit burna- 
nam. Et, ut omittam vetera, ne apud incredulos nimis 
fabulosa videantur (a), ante paucos annos propinquus 
vester Graccus, nobilitatem patritiam nomine sonans, 
cum Præfecturam gereret (Mss. regeret) Hrbanam, 
nonne specum Mithræ, et omnia portentosa simulacra, 
quibus Corax, Nymphus (al. Nyplms, et Gryphus ), 
Miles, Léo, Perses, (b) Helios, Dromo, Pater initiantur 
(al. innüebanlur ), subvertit, fregit, excussit ; et, bis 


(a) Baronins, ut Mithræ exeidinm in annum conférât 383, locum hune de Urbana Gracci Prœfeetura sollicitai, quam mavult Prætoriam dîci. 
E contra Golhofredus, quern Pagina sequitur, duarum in Cod. Theod. Legum ad Graccum inscriptionem mutât, et pro P. P. sive Præfectum 
Pi'sstorioy legit P. U , sive Priefectum Urbis , oasque anno 376 et sequenti adscribit. Nunc Philippi aTnrre de Mithra cap. ultimo argumen¬ 
ts constat, non ante annum 378, Ux'banam Præfecturam a Gracco initam, quojubentc Milhriaca oninis superstitio subversa est. Pxmdent, Jib. \. 
advers, Symmaçbum : 

Jam guid Plebicolas pei'curram carminé Graccos } 

Jure potestatis fultos y et in arce Senatus 
PræcipuoSy simulacra Deum jussisse revelli ; 

Cumgue suis pariter Lictoribus , Omnipotenti 

Suppliciter Christo se consecrasse regendos ? {Edit, Mign.) 

(b) Eicet cum plerisque Mss. vitiose tamen Martian, focit, Heliodromus pariter initiantur* fi lad enim in p ri mis eertum esse oportet, pro 
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du Soldat, du Lion, du Perse, du Soleil, du 
Cancer, du Père; et, se faisant précéder de 
toutes ces dépouilles, de ces garants de sa foi, 
n’a-t-il pas sollicité le baptême du Christ? La 
Gentilité se trouve dans la solitude, au sein 
même de la cité. Les anciennes divinités des 
nations sont reléguées dans les combles des 
» édifices avec les chouettes et les hiboux. Les in¬ 
signes de la croix sont les étendards de l’armée. 
L’image du gibet qui sauve rehausse l’éclat de 
la pourpre impériale et le rayonnement des pier¬ 
reries qui forment le diadème. Déjà l’Egyptien 
Sêrapis est devenu chrétien. Marnas de Gaza 
pleure dans une prison, et craint à chaque ins¬ 
tant de voir renverser son temple. Tous les 
jours nous recevons des troupes de moines, 
venant de l’Inde, de la Perse et de l’Ethiopie. 
L’Arménien a déposé son carquois, les Huns 
apprennent les psaumes, les glaces de la 
Scythie fondent à la chaleur de la foi, la 
blonde et rutilante armée des G êtes porte avec 
elle des pavillons dont elle fera des églises, et 
peut-être luttent-ils contre nous avec des chances 
égales parce qu’ils ont mis leur confiance dans 
la même religion. 

3. Mais voilà que j’ai glissé dans un autre 

quasi obsidibus ante præmissis, impetravit baptismum 
Christi? Solitudinem patilur et in Urbegentilitas. Dii 
quondam nationum cum bubonibus et noctuis in solis 
culminibus remanserunt. Vexilla militum, crucis dn- 
signia sunt. Regum purpuras et ardentes diadematum 
gemmas, patibuli salutaris pictura condecorat. Jam 
Ægyptius Serapis factus est Christianus. Marnas Gazæ 
luget inclusus, et eversionem templi jugiter pertimes- 
cit'(al. pertremiscü). De India, Perside, Ætbiopia, mo- 
nachorum quotidie turbas suscipimus. Deposuit pha- 
relraa Armenius. Hunni discunt Psalterium ; Scythiœ 
frigora fervent calore fidei; Getarum rutilus et flavus 
exercitus, Ecclesiarum circumfert tentoria, et ideo for- 
sitan contra nos æqua pugnant acie, quasi pari reli- 
gione confiduut. 


sujet; et, la roue faisant sa révolution, pendant 
que je projette un modeste vase ma main se 
trouve avoir façonné une amphore. J’avais donc 
l’intention, me rendant à vos prières en même 
temps qu’à celles de la pieuse Marcella, de m’en¬ 
tretenir avec une mère, avec vous, et de vous 
apprendre comment vous devez faire l’éducation 
de notre chère Paule, de cette enfant consacrée 
à Jésus-Christ avant sa naissance, vouée à Dieu 
avant même sa conception. Nous avons vu de 
nos jours se renouveler une page de la vie des 
prophètes : de stérile qu’elle était, Anne est 
devenue féconde. I Beg. 1 . Et cette fécondité, 
sujet de tant de larmes, vous en avez fait une 
source de joie et de vie. Je le dis avec assurance, 
des enfants vous seront donnés, puisque vous 
avez rendu au Seigneur le premier de ses dons. 
Voilà les premiers-nés qui sont offerts dans la 
loi. Exod. i. Ainsi naquit Samuel, ainsi vint au 
monde Samson, Judic. xm, ainsi Jean Baptiste 
tressaillit de bonheur à l’arrivée de Marie. Luc. 1 . 
Dans la bouche de la Vierge il entendait ré¬ 
sonner la parole du Seigneur ; et du sein de sa 
mère ü brûlait d’aller à sa rencontre. Celle donc 
à qui la promesse a donné le jour, doit recevoir 
de ses parents une éducation digne de son ori- 

3. Pene lapsus sum ad aliam materiam, et currente 
rota, dum urceum facere cogito, amphoram finxit ma- 
nus. Propositum euim mihi erat, sanctæ Marcellæ, et 
tuis precibus invitato (al. invilalum) ad matrem, id 
est, ad te sermouem dirigere, et docere quomodo ius- 
tituere Paulam nostram debeas, quæ prius Christo 
consecrata est quam genita; quam ante vovisti quam 
utero concepisti. Vidimus aliquid temporibus nostris 
de Prophetarum libris : Anna sterilitatem alvi, fœcun- 
ditate mutavit. I lieg. i. Tu luctuosam fœcunditatem, 
vitalibus liberis (al. libris) commutasti. Fidens loquor, 
accepturam le filios, quæ primum fœtum Domino 
reddidisti. Ista sunt primogeuita quæ offeruntur in lo¬ 
ge. Exod . î. Sic natus est Samuel, sic orlus Samson 
est, Judic. xii, sic Joannes Baptista (Ms. prophela) ad 


pariter adverbio, quod heic loci nihil est, reponeudum Pater quæ ia Mithiiacîs orgiis dignités evat prœcipua, Est apud Eunapium: IlaT’^p 
C% MlQptax.% TeXeT-qç, PATER Mithriacæ reiigionis ; et Porphyr. PATRES in Milbriacis Aquilæ et Accipitris Domine donatos tradit. 
Quoad alterum verbum Eeliodromus, istud quoque nmnifesLuni est mendum ; de hominibus enim lieic sermo est, qui sub iis figuris Mithrœ 
lacra suscipiebant, et nomina ; Eeliodromus vero, qui Solis cursus est, non animal, aut persona, oeque nomeu sumn impertirî neque -figuram 
olest ; et curjmm solis socris iniiiori nemo unquom dixerit. Duobus i ta que verbis legendum, quorum primum sit Elios , quod Solem signifieat, 
.itquo nnum ex ipsius Mithrœ nominibus, nihil euim taudem est Mitlira nisi Sol. Ejus Mithriacmn idolum, ex ooque homines liisce mystoriis 
auguratos testautur vetera monumenta. Superest Dromus, pro quo Bromius, imo uno spiritu Bromius pater veteres editores focenmt, quam 
.'.iiouem, unaua quæ extundi posset, mine quoque mngni viri asserunt, trolmntqnc omni conatu ad Mithrœ religionom ex illo Xonophontis testi- 
uonio in Cyropced. nbi : « Regibus Persarum, inquity uno tantum die permittebotur ut ebrii fieront, quo die Mîtbrœ saera procurnbant. » At 
rem oxpenderis, frustra sunt ; nusquam enim Bacclius ad Mithriaco pertinuit. Nos desperotum locum ita restituimus, et retonto, quoad fieri 
potuit, veteri scriptura, legimus Dromo. Est au tenu Dromo Cancer, ex Grœco ApdjJuov, undo et Dromones Concros Plinius vocot lib. xxxn, 
cap. nltimo, Rursnm cœleste siguum est Cancer, inque ipso Zodiaeo, in MUliriaeis voro orgiis ouspicatissimum, in spelœi anoglypbis passini 
, üviuin cum cane, serpente , corvo, atquo aliis. (Edit. Mign.) 
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gine. Samuel est nourri dans le temple, Jean se 
prépare dans le désert. Celui-là, vénérable par 
sa longue chevelure que le fer n’a pas touchée, 
ne boit ni vin ni bière ; encore enfant, il s’en¬ 
tretient avec le Seigneur. Celui-ci fuit les villes, 
porte une ceinture de peau, n’a d’autre aliment 
que les sauterelles et le miel sauvage ; comme 
symbole de la pénitence qu’il va prêcher, il est 
revêtu de la dépouille de l’animal au dos sinueux. 

4. Voilà comment doit être élevée une àme 
destinée à devenir le temple de Dieu. Qu’elle 
ne comprenne pas les paroles honteuses, qu’elle 
ignore les chants mondains; que sa langue 
encore tendre soit imprégnée de la douceur des 
psaumes. Reléguez bien loin les feux lascifs de 
l’enfance ; tenez à l’abri des entretiens du siècle 
les jeunes filles qui doivent l’accompagner et la 
servir, de peur que ce qu’elles ont malheureuse¬ 
ment appris, elles ne l’enseignent d’une manière 
plus malheureuse encore. Faites-lui des carac¬ 
tères alphabétiques de buis ou d’ivoire, en les 
lui désignant par leur nom. Qu’elle s’amuse avec 
ces objets, et que son amusement lui devienne 
une instruction. Que la suite des lettres se grave 
dans sa mémoire, et qu’elle en"fasse une espèce 
de chant; puis, bouleversez fréquemment cet 

introitum Maries exultavit et lusit- Luc . i. Audiebat 
enim verba Domini, per os Yirginis pertonantis ; et 
de utero ma tris in occursum ei gestiebat erumpere. 
Igitur quæ de repromissione nata est,.dignam habeat 
ortu suo institutionem parentum. Samuel nutritur in 
Templo, Joannes in solitudine præparatur. I)le sacro 
crine venerabilis est, vinum et siceram non bibit; ad- 
huc parvulus cum Domino sermocinatur. Hic fugifc 
lirbes, zona pellicea cingitur, locustis alitur ac melle 
sylvestri; et in typum pœnitentiæ prædicandæj tor- 
tuosissimi animalis {Camelî} vestitur exuviis. 

4. Sic erudienda est anima, quæ futura est templum 
Dei. Nihil aliud discat audire, nihil loqui, nisi quod 
ad timorem Dei pertinet. Turpia verba non intelligat, 
cantica mundi ignoret; adbuc tenera lingua, Psalmis 
dulcibus imbuatur. Procul sit ætas lasciva puerorum; 
ipsie puellæ et pedissequæ a sæcularibus consorliis 
arceantur, ne quod male didicerint, pejus doceant (a). 
Fiant ei litteræ vel buxeæ vel eburneæ, et suis nomi- 
nibus appellentur. Ludat in ois, ut et lus us ejus eru- 


ordre, mêlez les premières lettres avec celles du 
milieu, celles-ci avec les premières afin qu’elle 
les reconnaisse de l’œil, et non pas seulement 
par le son. Quand elle aura commencé d’une 
main tremblante à promener le stylet sur la cire, 
qu’une main étrangère placée sur sa main 
guide ses doigts, ou bien découpez des carac¬ 
tères sur la tablette, pour qu’elle soit obligée de 
suivre cette trace, et qu’il lui soit comme impos¬ 
sible de s’en écarter en aucun sens. Engagez-la 
par des récompenses à lier les syllabes ; et que 
vos petits présents soient ceux qui plaisent sur¬ 
tout à cet âge. Donnez-lui dans cette instruction 
de petites compagnes qui stimulent son émula¬ 
tion, et dont l’éloge lui soit un aiguillon salu¬ 
taire. Ne la réprimandez pas quand elle reste en 
arrière; les encouragements éveilleront mieux 
son esprit: elle se réjouira d’avoir remporté la 
victoire ou gémira d’avoir été vaincue. Prenez 
garde avant tout qu’elle ne conçoive de' l’aver¬ 
sion pour ses études, de peur que cette amer¬ 
tume éprouvée dès les premiers ans ne survive 
à son enfance. Que les noms mêmes par lesquels 
elle apprend graduellement à parler, ne soient 
pas fortuits et sans signification ; qu’ils soient dé¬ 
terminés et coordonnés d’avance : qu’elle redise 

ditio sit. Et non solum ordinem teneat litterarum, et 
memoria nominum in canticum transeat; sed ipse in¬ 
ter se crebro ordo turbetur, et mediis ullima, primis 
media misceantur, ut eas non sono tantum, sed et 
visu noverit. Cum vero ceperit trementi manu sty- 
lum in cera ducere, vel alterius superposita manu te- 
neri regantur articuli, vel in tabella sculpantur ele- 
menta, ut per eosdem sulcos inclusa marginibus 
fcrahantur vestigia, et foras non queant evagari. Syl- 
labas jungat ad præmium ; etquibus ilia ætas delectari 
(1. deliniri) potest, munusculis invitetur. Habeat et in 
discendo socias, quibus invideat, quarum laudibus 
mordeatur. Non est objurganda si tardior sit, sed 
laudibus excitandum ingenium, ut et vicisse gaudeat, 
et victa doleat (b). Cavendum in primis, ne oderit 
studia, ne amaritudo eorum præcepta in infantia, ultra 
rudes annos transeat. Ipsa nomma, per quæ consues- 
cit paulatim verba contexere, non sint foituila, sed 
certa, et coacervata de industria, Propketarum vide- 
licet atque Apostolorum, et omnis ab Adam Patriar- 


( а ) Totum fera istud cnpnt ex Quintil. exprcssit Instit. 1. T, c. ir. « Non cxcludo, » iaquil, « jd quod ost oolum, irritandœ ad addiscendum iu- 
fantiæ gratia, eburncas etinrn littorarum formas in lnsum oJTerrâ. » Et infra : « Cum vero jam ductus sequi cœpcrit, non inutile eril eas n 
(litteras) « tubellæ quarn oplîrne insculpi, ut per illos vclut sulcos ducatur Stylus ; nam noque crrabit, quomadmodum in ceris (eonlinebitur enim 
utrinquo marginibus) nec extra prccscriptmn potorit ogredi, et colerins ac stcpius sequendo cerlu vostigia, firme bit (al, formabit) articulos, ue- 
qne egebit adjntorio maoum suatn mano super imposita regentis, » etc. 

(б) ïterum Quitüiliamis : * Nec sum adeo œtalum impnidons, ut insiandum teneris protinus acerbe pulem exigendamquo plonam operam. Nam 
id impriaiis cnvere oportebit, ne stmlia qui amare noodum potest, et atnaritadinom semel perceptam, oliam ultra rudoa annos reformidet, » etc 
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les noms des prophètes, des apôtres, toute la 
série des patriarches à partir d’Adam. Luc et 
Mathieu seront ainsi ses premiers instituteurs, et, 
tout en faisant autre chose, elle posera les fon¬ 
dements d’une heureuse mémoire. Choisissez un 
maître d’un âge respectable, d’une vie pure, 
d’une instruction solide; et je ne pense pas 
qu’un homme savant rougisse de remplir auprès 
d’une parente, ou d’une vierge de noble extrac¬ 
tion, l’emploi dont Aristote voulut bien se charger 
auprès de l’enfant de Phi lippe, en lui transmet¬ 
tant lui-même les premières notions de la lec¬ 
ture. Il ne faut pas mépriser comme petites les 
choses sans lesquelles les grandes ne sauraient 
exister. La prononciation même des premiers 
éléments et la base de toute morale sont autre¬ 
ment transmises par un esprit cultivé, autrement 
par un homme inculte. Aussi devez-vous veiller 
avec soin à ce que, par les ineptes flatteries des 
femmes, votre lille ne s’habitue pas â pronpn- 
cer les paroles à demi, ou bien à trouver son 
amusement dans l’or et la pourpre : l’un de ces 
travers nuit à la langue, l’autre aux mœurs. 
Qu’elle n’apprenne pas dans un âge tendre ce 
qu’il lui faudra désapprendre plus tard. L’élo¬ 
quence des Gracques eut pour point de départ 
la parole de leur mère, remarquent les histo¬ 
riens. L’élocution d’Hortensius se forma sous 

chamm sériés, de Matthæo Lucaque descendat, ut 
dum aliud agit, futuræ memoriæ præparetur. Magis- 
ter probæ ætatis et vitæ, eruditionisque est eligendus, 
nec puto erubescet vir doctus id facere in propinqua, 
vel in nobili virgine, quod Aristoteles feoit in Philippi 
filio, ut ipse librariorum {a) utilitate initia traderet litte- 
rarnm. Non sunt contemnenda quasi parva, sine qui- 
bus magna constare non possunt. Ipse elementorum 
sonus, et prima institutio præceptorum, aliter de 
erudito, aliter de rustico ore profertur. Unde et tibi 
est providendum, ne ineptis blanditiis feminarum, di- 
midiata dicere verba filia consuescat, et in auro atque 
purpura ludere : quorum alterum linguæ, alterum 
moribus ofücit; ne discat in tenero, quod ei postea 
dediscendum est. Græcorum eloquentiæ multum ab 
infantia sermo matris contulisse scribitur (ê). Hortensii 
oratio in paterno sinu (al. inler palemos sinus) eoaluit. 


l’influence de son père. Difficilement sont effacés 
les défauts dont une âme s’est imprégnée dans 
l’enfance. Qui pourrait rendre à sa première 
blancheur une laine plongée dans le vermillon? 
L’argile sortant de la fournaise garde longtemps 
le goût et l’odeur du liquide dont elle fut d’abord 
imbue. Les historiens racontent qu’Àlexandre, 
ce roi si puissant, ce vainqueur du monde, ne 
put jamais se débarrasser de certains défauts de 
mœurs et d’attitude qui se trouvaient dans son 
pédagogue Léonide, et qu’il avait contractés 
étant enfant. L’imitation du mal est une terrible 
pente, et ceux dont on ne peut pas égaler les 
vertus, on en retrace promptement les vices. Que 
sa nourrice elle-même soit exempte d’intempé¬ 
rance, de mollesse et de loquacité ; une femme 
modeste doit seule la porter dans ses bras; son 
nourricier doit être un homme grave. Dès qu’elle 
verra son aïeul, qu’elle se jette sur lui, qu’elle 
s’attache à son cou, et sans qu’il le veuille 
qu’elle lui chante l’alleluia. Que son aïeule, l’en¬ 
lève avec bonheur, qu’elle apprenne à recon¬ 
naître son père par le sourire, qu’elle soit ai¬ 
mable pour tous : que toute la parenté soit 
réjouie par la vue de cette rose.qui vient de 
germer dans la famille. Qu’elle sache dès le 
premier moment qu’elle a, non pas une tante, 
mais une seconde grand’mère. Elle ne doit pas 

Diflîculter eraditur, quod rudes anirai præbiberunt. 
Lanarum conchylia quis in pristinum colorem (al. 
candorem ) revocet? Rudis (al. Jîceens) testa diu et sa- 
porem retinet et odorem, quo primum iinbuta est. 
Græca narrat historia, Alexandrum potentissiraum 
regem, orbisque domitorem, et in moribus, et in in- 
cessu, Leonidis pædagogi sui non potuisse earere 
vitiis, quibus adhuc parvulus fuerat infectus (c). Pro- 
clivis est enim malorum æmulatio.et quorum virtutes 
assequi nequeas, cito imitaris vitia. Nutrix ipsa non 
sit temulenta, non lasciva, non garrula; habent mo- 
destam gerulam, nutricium gravem. Cum avum viderit, 
in pectus ejus transiliat, collo dependeat, nolenti al¬ 
léluia decantet. Rapiat eam avia, patrem risibus co- 
gnoscat, sit omnibus amabilis; et universa propinqui- 
tas rosam ex se natam gaudeat. Discat statim quam 
habeat et alteram aviam, quam amitam ; cui impera- 


(a) Quintilian. loc. citato. « An Philippns Macedonum Rex Alexandro filio sno prima litterarum elementa trndi ab AriBtotoIe snmmo ejns œta- 
tig philosopbo voluisset aut ille suscepissot hoc ofûcium, si non studiornm initia a perfectissimo quoque tractari, pertiaere ad snmmam credî- 
disset, n etc. 

(b) Quintilian. lib. I, cap. n. « Graccorum eloquontiæ multum contulisse accepimus Corneliam matrem, ctijus doctissimus sermo in posteros 
quoque est epistolis trndi lus. » Paulo infra legimns præbibei'unt, pro quo oditi non salis bene perhiberunL 

(c) Rursum Quintilianus loco citato, ic Leonides, » inquil, Alexandri pœdagogus, ut a Babylonio Diogene traditur, quibusdnm eum vitiis im- 
huit, quœ robustum quoque, et maximum Regem ab ilia institutione puerili sunt prosecuta. » 
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ignorer non plus pour quel empereur, pour 
quelle milice elle est exercée et nourrie. Qu’elle 
soupire après ces parentes, qu’elle menace de 
vous quitter pour elles. 

5. Que son extérieur même et son vêtement 
lui rappellent à qui elle est promise. Gardez-vous 
Lien de lui percer les oreilles, d’enduire de 
céruse et de pourpre un visage consacré d’avance 
au Christ, d’entourer son cou d’or et de pierres 
précieuses, de charger sa tête de diamants, de 
friser ses cheveux ; que rien ne pressente en elle 
les feux delà géhenne. Qu’elle ait d’autres pier¬ 
reries, dont la vente plus tard lui permettra 
d’acheter la plus précieuse de toutes. Une femme 
du plus haut rang, entourée des honneurs d’une 
grande charge, obéissant à l’ordre de son mari 
Hymétius, qui était l’oncle de la vierge Eusto- 
ohium, changea l’extérieur et la parure de cette 
jeune fille, tressa ses cheveux d’une façon mon¬ 
daine, désirant venir à bout de sa résolution et 
du désir de sa mère. Mais voilà que la nuit sui¬ 
vante elle vit durant son sommeil s’avancer vers 
elle un ange à l’aspect effrayant, plein de me¬ 
naces, et lui tenant ce langage irrité : Quoi ! vous 
avez osé préférer au commandement du Christ 
le commandement d’un homme? Vous avez 
porté sur la tète d’une vierge consacrée à Dieu 
des mains sacrilèges, qui vont immédiatement 
se dessécher, afin que la torture vous fasse com- 

tori, cui exercitui tyruncula nutriatur. Illas desideret, 
ad illas tibi minitetur abscessum. 

5. Ipse habitus et vestitus doceat eam, cui promissa 
sit. Cave ne aures ejus perfores, ne cerussa et purpu- 
risso consecrata Christo ora depingas, nec collum auro 
et margaritis premas, nec caput gemmis oneres, nec 
capillum irrufes, et ei aliquid de gehennæ ignibus 
auspiceria. Habeat alias margaritas, quibus postea ven- 
ditis, emptura est pretiosissimum margaritum. Prætex- 
tata, nobilissima quondam femina, jubente viro Hy- 
raetio, qui patruus Eustochii virginis fuit, habitum 
ejus, cultumque mutavit, et neglectum crinem mun- 
dano more texuit, vincere cupiens et virginis proposi¬ 
tion, et matris desiderium. Et ecce sibi eadem nocte 
cernit in somnis venisse Angelum terribili facie (al. 
voce) minitantem pœnas, et hæc verba frangentem : 
Tu ne ausa es viri imperium præferre Christo ? Tu ca¬ 
put virginis Dei, tuis sacrilegis attrectaremanibus, quæ 
jam nunc arescent, ut sentias excruciata quid feceris; 
et finito mense quinto, ad inferna ducaris (al. duceris). 
Sin autem perseveraveris in scelere, et marito simul 
orbaberis, et filiis. Omnia per ordinem expleta sunt, 


prendre le crime que vous avez commis; après 
cinq mois écoulés, vous descendrez aux enfers. 
Si vous persévérez dans ce même crime, vous 
serez en même temps privée de votre mari et de 
vos enfants. — Tout s’accomplit dans cet ordre, 
une prompte mort mit fin à la tardive pénitence 
de cette infortunée. Voilà comment le Christ 
châtie les profanateurs de son temple ; tel est 
l’interdit qu’il jette sur les pierreries et les orne¬ 
ments précieux. J’ai rappelé ce souvenir, non 
certes dans l’intention d’insulter au malheur, 
-ruais pour vous apprendre avec quelle sollicitude 
et quelle crainte vous devez accomplir ce que 
vous avez promis à Dieu. 

6. Le grand-prêtre Hèli offensa Dieu par les 
vices de ses enfants. I Reg. i, iv. 11 ne peut pas 
être fait évêque celui dont les fils sont insoumis 
ou livrés à la luxure. I Tim. ni. Dans un autre 
sens, il est écrit de la femme : « Elle se sauvera 
en donnant naissance à des enfants, pourvu 
qu’elle persévère dans la foi, la charité, la sanc¬ 
tification et la pudeur. » I Tim. n, 15. Si la con¬ 
duite de ceux qui sont arrivés à la perfection de 
l’àge et qui sont en état de se gouverner, est 
encore imputable à leurs parents, à combien 
plus forte raison l’enfant à la mamelle, si fragile 
alors, qui ne sait pas, selon la parole du Seigneur, 
distinguer la droite de la gauche, établir la dif¬ 
férence entre le bien et le mal? Si vous prenez 

et seram miseræ pœuitentiam velox signavit interitus. 
Sic ulciscitur Christus violatores templi sui; sic gem¬ 
mas et pretiosissima ornamenta défendit. Et hoc retuli, 
non quod insultare velim calamitatibus infelicium, 
sed ut moneam cum quanto metu et cautione servare 
debeas quod Deo spopondisli. 

6. Heli Sacerdos olfendit Deum ob vitia liberorum. 
ï Reg. î, 4. Episcopns fieri non potest, qui filios ha- 
buerit luxuriosos, et non subditos. I Tim. m. At e 
contrario de muliere scribitur, quod « salva fiet per 
filiorum generationem, si permanserint » [al. perman - 
serit ] « in fide, etcaritate, etsanctificatione, cum pudi- 
citia. » ï Tim. n, 15. Si perfecta ætas et sui juris im- 
pulatur parentibus, quanto magis lactens et fragilis, 
quæ, juxta sententiam Domini, ignorât dexteram et 
sinistram, id est, boni et mali differentiam? Si solli¬ 
cita provides ne filia percutiatur a vipera, cur non 
eadem cura provideasne feriatur a « malleo universæ 
Lerræ, » Jer. lx, 23, ne bibat de aureo calice Babylonis, 
ne egrediatur cum Dina, et velit videre filias regionis 
alienæ, Gen. xxxiv, ï, ne ludat pedibus, ne Irahat tu- 
nicas? Venena non dantur nisi melle circumlita, et 
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tant de précautions pour que votre fille ne soit 
pas mordue par une vipère, pourquoi ne veil¬ 
leriez-vous pas avec le même soin à ce qu’elle 
ne soit pas atteinte par « le fléau de toute la 
terre, » Jerem. l, 23, à ce qu’elle ne boive 
pas du calice d’or de Babylone, ne sorte pas 
avec Dina, poussée par la curiosité de voir les 
filles étrangères, Genes. xxxiv, 1, ne sc livre pas 
à la danse, ne porte pas des tuniques traînantes? 
Les poisons ne sont présentés que dans une 
coupe enduite de miel. Les vices ne séduisent 
qu’en se couvrant de l’apparence et de l’ombre 
des vertus. — Et cependant, me direz-vous, les 
péchés des pères ne sont pas réversibles 
sur les enfants, ni ceux des enfants sur 
les pères; « l’âme seule qui s’est rendue cou¬ 
pable sera frappée de mort. » Ezech . xyiii, 20. 
— Gela n’est dit que des personnes capables de 
discernement, auxquelles peut s’appliquer cette 
parole de l’Evangile : « Il a l’âge, qu’il 
réponde pour lui-mème. » Joan. îx, 21. Quant 
aupetit enfant, qui n’a que les idées de l’enfance, 
tant qu’il n’a paslatteint les années de la raison, 
jusqu’à cette époque où la lettre de Pythagore 
lui présente le double sentier (1), le bien et le mal 
qu’il fait retombent sur ses parents. Supposeriez- 
vous par hasard que les enfants des chrétiens,, 
s'ils n’ont pas encore reçu, le baptême, portent 
seuls la responsabilité du péché, et que la faute 
ne remonte pas aussi â ceux qui n’ont pas 
voulu le leur donner, à cet âge surtout où les 


enfants qui doivent le recevoir ne peuvent pas 
exprimer un désir contraire; tandis que le salut 
de ces mêmes enfants fait le bonheur de leurs 
pères? Vous étiez libre d’offrir ou de ne pas 
offrir votre fille ; et votre condition est-elle encore 
différente, puisque vous l’aviez consacrée à Dieu 
avant de la mettre au monde; mais la négliger 
après l’avoir offerte, vous ne le pourriez pas sans 
vous exposer vous-même. Celui qui présente à 
l’autel une victime défectueuse, mutilée, ayant 
une tache quelconque, est coupable de sacrilège; 
Deut. xy ; combien plus serait digne de châti- 

n 

ment la personne qui préparerait avec négli¬ 
gence une partie de son propre corps, la pureté 
d’une âme immortelle, aux embrassements du 
Roi? 

7. Quand elle sera devenue un peu plus grande, 
quand à l’exemple de son Epoux elle croîtra en 
âge, en sagesse, en grâce devant Dieu et devant 
les hommes, qu’elle se rende au temple du vrai 
Père accompagnée de ses parents; mais qu’elle 
ne sorte pas du temple avec eux. Qu’on la 
cherche dans les voies du siècle, au sein des 
foules, dans le commerce des proches et des 
amis; et qu’on ne la trouve nulle part ailleurs 
que dans le vestibule des Ecritures, interrogeant 
les prophètes et les apôtres sur les noces spiri¬ 
tuelles. Qu’elle imite Marie, que Gabriel trouva 
seule dans sa chambre, et qui fut saisie de 
frayeur, parce qu’elle vit un homme contraire¬ 
ment à son habitude. Qu’elle rivalise avec celle 


(i) Co n'est pas la première fois que saint Jérôme fait allusion a l’Y, nommé la lettro de Pythagore. Daos la pensée des anciens, cette lettre 
nvait quelque ohose de symboliqne: par sa bifurcation, elle représentait les doux chemins qui s’offrent à l'homme dans la vie, l'un allant h droite 
l’autre ù gauche, celui du bien et de la vertu, celui du mal et du vice. 


vitia non decipiunt nisi sub specie umbraque virtutum. 
Et quomodo, inquies, peccata patrum filiis non red- 
duntur, nec filiorum parentibus; sed « anima, quæ pec- 
caverit, ipsa morietur? » Ezech. xvni, 20. Hoc de his 
dicitur qui possunt sapere, de quibus in Evangelio 
scriptumest : «Ætatemhabet,loquaturpro se.» Joan. xi, 
21. Qui autem parvulus est, et sapit ut parvulus, do¬ 
uée ad anùos sapientise veniat, et Pythogoræ littera 
eum perducat ad bivium, tam bona ejus quam mala 
parentibus imputantur. Nisi forte æstimas Christiano- 
rum films, si baptisma non acceperint, ipsos tantum 
reos esse peccati, et non etiam sceïus referri ad eos 
qui dare noluerint, maxime eo tempore quo eontra- 
dicere non poterant qui accepturi erant, sicut e re- 
gione salus infantium, majorum lucrum est. Offerre 
ueene filiam, potestatis tuæ fuit (quanquam alia sit 
tua conditio, quæ prius eam vovisti quam concipe- 


res); ut autem oblatam non negligas, ad periculum 
tuum pertinet. Qui claudam et mutilam, et qualibet 
sorde maculatam obtulerithostiam, sacrilegii reus est; 
Deut. xv ; quanto raagis qui partem corporis sui, eL 
illvbatæ animæ puritatem regis amplexibus parat, si 
negligens fuerit, punietur? 

7. Postquam grandiuscula esse cœperit, et in exeui- 
plum sponsi sui crescere sapientia, ætate et gratia 
apud Deum et hommes, pergat ad templum Yeri Pa- 
tris cum parentibus suis ; sed cnm illis non egredia- 
tur e templo. Quærant eam in itinero sæculi, inter 
turbas et frequentiam propinquorum, et nusquam alibi 
reperiant, Luc . n, nisi in adyto Scripturarum, Pro- 
phetas et Apostolos de spiritualibus nuptiis sciscitan- 
tem. Imitetur Mariam, quam Gabriel solam in cubiculo 
suo reperit, et ideo forsilan timoré perterrita est, quia 
virum, quem non solebat, aspexit. Æmuletur eam de 



SAINT JÉROME. 


8 

dont il est dit : « Toute la gloire de la fille du roi 
vient du dedans. » Psalm . xliv, 14. Qu'elle aussi 
parle au bien-aimé, blessée du trait de la cha¬ 
rité : « Le roi m’a introduite dans sa chambre 
nuptiale. » Cant. i, 3. Qu’elle n’aille jamais au 
dehors, de peur d’ètre rencontrée par ceux qui 
circulent dans la ville, d’être meurtrie et cou¬ 
verte de blessures, de perdre le voile de sa mo¬ 
destie, et d’être laissée là spoliée et sanglante; 
mais plutôt, si quelqu’un vient frapper à sa porte, 
qu’elle dise : « Je suis un mur, mon sein est une 
tour. J’ai lavé mes pieds, je ne puis pas les ex¬ 
poser à la souillure. » Cant. vin; v, 3. 

8. Qu’elle ne mange pas en public, c’est-à-dire 
dans les festins de la famille, pour ne pas voir 
des mets qui excitent sa convoitise. Plusieurs 
pensent, il est vrai, que c’est une plus haute 
preuve de vertu de mépriser le plaisir en face ; 
pour moi, je suis d’avis que la continence est 
mieux sauvegai'dée quand on ignore ce qu’on 
pourrait désirer. Enfant, j’ai lu jadis à l’école : 

« Difficilement vous réprimerez ce dont vous 
aurez laissé contracter l’habitude. » Qu’elle ap¬ 
prenne dès ce moment à ne pas boire de vin, 
ce stimulant de la luxure. Avant les années où 
le tempérament est formé, l’abstinence est dan¬ 
gereuse et trop lourde à porter .pour les com- 
plexions délicates. Jusqu’à cette époque de la vie, 

qua dicitur : « Omnisgloria ejus filiæ régis ab intus. » 
Ps'al. xliv, 14. Loquatur et ipsa dilecto [al. elecio ], ca- 
ritatis jaculo vulnerata : » Introduxit me rex in cubicu- 
lumsuum. » Cant. i, 3. Nunquam exeat foras, ne inve- 
niant eam qui circumeunt civitatem; ne percutiant et 
vulnerent, et auferant theristrum pudicitiæ, et nudam 
in sanguine derelinquant; quin potins cum aliquis os¬ 
tium ejus pulsaverit, dicat : «Ego murus, et ubera mea 
turris. Lavi pedes meos, non possum inquinare eos. » 
Cant. vm, 10; v, 3. 

8. Non veseatur in publico, ftl est, in parentum con- 
vivio, ne videat cibos quos desideret. Et, licet quidam 
putent majoris esse virtutis præsentem eontemnere 
voluptatem, tamen ego arbitror securioris continentiæ 
esse, nescire quod quferas. Legi quondam in scholis puer : 
« Ægre reprehcndas quod sinis consuescere. » Dis- 
cat jam nunc et vinum non bibere, in quo estluxuria. 
Ante annos robustæ ætatis, periculosa est teneris, et 
gravis abstinentia. Usque ad id tempus, si nécessitas 


si la nécessité l’exige, elle peut user du bain, 
boire même un peu de vin à cause de sa fai¬ 
blesse d’estomac, et manger des viandes subs¬ 
tantielles, de peur que les pieds ne viennent à 
lui manquer quand à peine ils commenceront à 
courir. C’est par condescendance que je parle 
aiusi, et ce n’est pas un ordre que je donne ; je 
crains pour la santé, je n’enseigne pas la 
mollesse. D’ailleurs, ce que fait en partie la su¬ 
perstition judaïque en repoussant la viande de 
certains animaux, ce qu’observent les Brahmes 
de l’Inde et les Gymnosophistes de l’Egypte en 
mangeant seulement des gâteaux de farine, du 
riz et des fruits, pourquoi ne l’observerait pas 
d’une manière complète une vierge du Christ? 
Si l’on attache tant de prix au verre, comment 
n’estimerait-on pas bien plus une perle? Celle 
qui est née de la promesse ne doit-elle pas vivre 
comme vécurent ceux dont l’origine était la 
même. Qu’une grâce égale ait un égal labeur. 
Qu’elle soit sourde aux instruments de mu¬ 
sique; qu’elle ignore pour quoi sont inventées 
la flûte, la lyre et la cithare. 

9. Qu’elle vous offre chaque jour un bouquet 
formé des fleurs choisies de l’Ecriture. Qu’elle 
apprenne le nombre des vers grecs. Vienne aus¬ 
sitôt après la science du latin; car, si cette ins¬ 
truction. est négligée dans l’enfance, la langue 

postulaverit, et balneas adeat, et vino utatur modico 
propter stomachum, et caraium edulio sustentetur, ne 
prias deficiant pedes quam currere incipiant. Et hoc 
dico juxta indulgentiam, non juxta imperium, timens 
débilitatem, non docens luxuriam. Alioqui quod Ju- 
daica superstitio ex parte facit in rejectione quorum- 
dam animalium atque cscarum, quod et Indorum 
Brachmani, etÆgyptiorum Gymnosophistæ in polentæ 
et orizæ, et pomorum solo observant cibo, cur virgo 
Christi non faciat in toto? Si tanti vilrum, quare non 
majoris sit pretii margaritum? Quæ nala est ex pro- 
missione, sic vivat ut illi vixerunt qui de repromis- 
sione generali sunt. Æqua gratia æquuin habeat et 
laborem. Surda sit ad organa. Tibia, lyre, cithara, cur 
facta sint, nesciat. 

9. Reddat tibi pensum quotidie de Scripturarum flo- 
ribus carptum. Discat Græeorum versuum numerum 
(a). Sequatur statim Latina eruditio ; quæ si non ab 
inilio os tenerum composuerit, in peregrinum sonum 


(a) Sunt autem hæc quoque desumpta ex Quintiliano Institution. libro 1. cap. 2. « A sermone Græco puorum incipere mato ; quia Lalinus, 
qui pluribus in usu est, vel nobis nolentibus, bo præbet ; simili quia disciplinis quoque Græcis prius instituoadus est, undo et nostrto fluxerunt. 
Non tamen boc adeo superslitioso volim ûeri, ut diu tantum loquatur Græce, ant discat, si eut plerisque moris bst. Hiuc enim aceidunt et oris 
plurima vîtia iu peregrinum sonum corrupti, et sovmonis, oui cum Grœcœ figurte assidua consuetudine hœserint, in diversa quoque loquendi ra- 
tione pertinacissime durât, w 
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s’altère et prend un aspect étranger; elle con¬ 
tracte en quelque sorte la rouille cle la barbarie. 
Que votre fille vous ait pour institutrice; soyez 
le modèle de son enfance inexpérimentée. 
Qu’elle n’aperçoive rien en vous, rien en votre 
père, qu’elle ne puisse imiter sans péché. 
Souvenez-vous que vous ôtes les parents d’ime 
vierge, et que vous devez l’élever plus par vos 
exemples que par vos discours. Les fleurs pé¬ 
rissent vite, un souffle empoisonné suffit pour 
tuer la violette, le lis et le safran. Qu’elle ne 
paraisse jamais en public sans être accompagnée 
par vous; qu’elle n’entre pas même sans sa 
mère dans les basiliques des martyrs et les 
églises. Ne permettez pas qu’un jeune homme, 
un élégant vienne lui sourire. Que notre jeune 
vierge célèbre les veilles des solennités, de ma¬ 
nière à ne pas s’écarter de sa mère de l’épais¬ 
seur d’un ongle. Je n’entends pas qu’elle ait une 
préférence pour quelqu’une des femmes attachées 
â son service, ni qu’elle affecte de lui parler à 
l’oreille. Que toutes sachent ce qu’elle dit â l’une 
d’elles. Qu’elle n’aime pas avoir une compagne 
recherchée dans sa mise, remarquable par sa 
beauté, capable de moduler d’une voix fraîche 
un chant voluptueux; qu’elle choisisse plutôt 
une personne grave, au visage pôle et sérieux, 
simple dans sa parure. Préposez à sa direction 
une vierge vénérable par sa foi, par ses mœurs 
et sa modestie autant que par son âge, qui soit 
chargée de l’enseigner, qui l’accoutume par son 

lingua corrumpitur, et externis vitiis sermo patrius 
Bordidatur. Te habeat magistram, te rudis imitetur 
infantia. Nihil in te et pâtre suo videat, quod si fece- 
rit, peccet. Mementote vos parentes virginis, et magis 
eam exemplis doceri posse quam voce. Gito flores pe- 
reunt, cilo violas et lilium et crocum pestilens aura 
corrumpit. Nunqnam absque te procédât in publicum. 
Basilicas Martyrum et Ecclesias sine matre non adeat. 
Nullus ei juvenis, nuilus cincinnatus arrideat. Yigilia- 
rum dies et solemnes pernoctationes sic virguncula 
nostra celebret, ut ne transverao quidem ungue a ma¬ 
tre discedat. Nolo de ancillulis suis aliquam plus di- 
ligat, cujus crebro auribus insusurret. Quidquid uni 
loquitur, hoc omnes sciant. Placeat ei cornes, non 
compta atque formosa, quæ liquido gutture carmen 
dulce moduletur, sed gravis, pallens, sordidata, sub- 
trislis. Præponatur ei probœ fidei, et morum ac pudi- 
citiæ virgo veterana, quæ illam doceat, et assuescat 
exemplo ad orationes et Psalmos nocte consurgere, 
mane liymnos canere, Tertia, Sexta, Nona hora stare 


exemple à se lever la nuit pour réciter les prières 
et les psaumes, qui l’excite le matin à chanter 
les hymnes, à se tenir debout, aux heures de 
Tierce, de Sexte et de None, comme une vail¬ 
lante guerrière du Christ, et qui le soir encore, 
offre avec elle le sacrifice, à la lumière d’une 
humble lampe. Ainsi doit-elle passer les jours, 
c’est à ce travail que la nuit doit la retrouver. 
Que la lecture succède à la prière, et la prière à 
la lecture. Le temps paraîtra court quand il sera 
rempli par cette variété d’occupations. 

10. Qu’elle apprenne à façonner la laine, â 
tenir la quenouille, à porter le panier sur ses 
genoux, à faire tourner le fuseau, à former le fil 
sous un doigt habile. Qu’elle dédaigne les 
étoffes de soie, les toisons des Sères, l’or même 
devenant un flexible tissu. Qu’elle se donne des 
vêtements pour se garantir du froid, et non 
pour faire ressortir la nudité sous prétexte de 
vêtir le corps. Un peu de farine et quelques lé¬ 
gumes, rarement de petits poissons, voilà quelle 
doit être sa nourriture. Et, pour ne pas trop m’é¬ 
tendre sur ce point, que j’ai traité plus au long 
dans une autre circonstance, qu’elle mange de 
manière à sentir toujours la faim, à pouvoir, aus¬ 
sitôt après le repas, se livrer à la lecture ou bien 
à la psalmodie. Je n’aime pas, surtout dans un âge 
tendre, les jeûnes immodérés et prolongés pen¬ 
dant des semaines entières, et dans lesquels on 
s’interdit l’huile dans les aliments, les fruits 
même. Je sais par expérience que l’âne fatigué 

in acie quasi bellatricem Christi, accensaque lucernula 
reddere sacrificium vespertinum. Sic dies transeat, sic 
nox inveniat laborantem. Orationi lectio, lectioni suc¬ 
cédât oratio. Breve videbitur tempus quod tantis ope- 
rum varietatibus occupatur. 

10. Discal et lanam facere, tenere colum, ponere in 
gremio calathum, rotare fusum, stamina pollice du- 
cerre. Spernat bombyeum telas, Sérum vellera, et 
aurum in filia lentescens. Talia vestimenta paret qui- 
buspellatur frigus, non quibus vestita corpora nuden- 
tur. Gibus ejus olusculum sit et simila, raroque pisci- 
culi. Et ne gulæ præcepta longius traham, de quibus 
in alio loco locutus sum plenius, sic comedat ut sem- 
per esuriat, ut statim post cibum possit legere et 
psallere. Displicent mihi, in teneris maxime ætati- 
bus, louga et immoderata jejunia, in quibus junguntur 
bebdomades, et oleum in cibo, ac poma vetantur. 
Experimento didici asellum in via, cum lassus fuerit, 
diverticula quærere. Faciimt hoc cultores Isidis et Cy- 
beles, qui gulosa abstinentia Phasides aves ac fuman- 
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d’un long chemin, cherche les délassements. 
Que les adorateurs d’Isis et de Cybèle agissent 
ainsi, je le comprends; dans leur abstinence 
hypocrite, ils dévorent les oiseaux du Phase et 
les tourterelles fumantes, de peur de souiller les 
dons de Gérés. Voici ce qu'il faut observer 
comme jeûne perpétuel ; veillons à ce que nos 
forces^ne viennent jamais à manquer dans une 
longue route, de peur que, courant bien au 
début, nous ne tombions vers le milieu. Du 
reste, comme je l’ai déjà dit, pendant la qua¬ 
rantaine, il faut déployer les voiles de la morti¬ 
fication, rendre entièrement les rênes aux che¬ 
vaux qui se lancent dans la carrière. Autre 
cependant est la condition des séculiers, autre 
celle des vierges et des moines. Le séculier, 
durant ces jours de pénitence, expie sa glouton¬ 
nerie, vivant de son propre suc à la façon des 
coquillages, faisant de nouveau place à d’autres 
mets, à une autre graisse. Durant ces mêmes 
jours, la vierge et le moine, en rendant la main 
à leurs chevaux, ne doivent pas oublier qu’il 
faut toujours courir. Un court labeur est plus 
grand, celui qui ne huit pas est plus modéré. Là 
nous respirons, ici nous marchons sans cesse. 

■II. Si parfois vous allez à la campagne, ne 
laissez pas votre fille à la maison ; qu’elle 
1 ne sache ni ne puisse vivre sans vous, qu’elle 
: tremble quand elle se voit seule. Qu’elle n’ait 
pas de colloque avec les séculiers, et n’habite 
pas avec les vierges indignes de ce nom. 

les turtures vorant, ne scilicet Cprealia dona conta¬ 
minent, Hoc in perpetuum jejunium præceptum sit, 
ut longo itineri vires perpetes superent, ne in prima 
mentione currentes, corruamus in mediis. Cæterum, 
ut ante scripsi, in Quadragesima continentîæ vêla 
pandenda sunt, et tota aurigæ retinacula equis la- 
xanda properantibus. Quamquam alia sit conditio sæ- 
cularium, alia Yirginum ac Monachorum, Sæcnlaris 
homo in Quadragesima ventris ingluviem decoquit, 
et in cochlenrum raorem succo victitans suo, futuris 
dapibus ac saginœ aqualieulum parat. Virgo et Mona- 
chus sic in Quadragesima suos dimittant (al. admit- 
tant) equos, ut sibi meminerint semper esse curren- 
tlum. Finitus labor major, infinitus moderatior est. Ibi 
enim respiramus, hic perpetuo incedimus. 

il. Si quabdo ad suburbana pergis, demi filiam non 
relinquas; nesciat sine te, nec possit vivere, et cura 
sola fuerit, pertimescat. Non habeat colloquia sæcula- 
rium, non malarum virginum contubernia. Non in- 
tersit nuptiis servulorum, nec familiæ perstrepenlis 


Qu’elle évite d’assister aux noces des serviteurs 
et de se mêler aux jeux bruyants de la famille. 
Quand il s’agit des bains, je sais que certains 
auteurs distinguent entre les personnes qu’une 
jeune fille peut admettre dans sa société, établis¬ 
sent des catégories odieuses; pour moi je re¬ 
pousse absolument l’usagé, tant une vierge doit 
avoir de délicatesse et de modestie. Puisqu’elle 
mortifie son corps par les veilles et les jeûnes, 
le réduisant en servitude; puisqu’elle prend 
soin d’éteindre les flammes de la passion et 
d’éloigner les entraînements de la jeunesse; 
puisqu’elle se hâte enfin de faire disparaître 
sa beauté, comment irait-elle réveiller les 
flammes assoupies en se livrant aux recher¬ 
ches de la mollesse?* 

12. Au lieu des pierreries et de la soie, qu’elle 
aime les divines Ecritures, des exemplaires où 
ne brillent ni l’or ni le cuir précieux et riche¬ 
ment vermillonné de Babylone; qu’elle préfère 
les pures copies, un texte fidèlement corrigé 
d’après les lumières de la foi. D’abord qu’elle 
grave le Psautier clans sa mémoire, et qu’elle 
sache s’isoler dans ces pieux cantiques ; qu’elle 
puise la science de la vie dans les Proverbes de 
Salomon ; qu’elle apprenne dans l’Ecclésiastc à 
fouler aux pieds les choses du monde; dans le 
livre de Job, à suivre les exemples de la pa¬ 
tience et de la vertu. Qu’elle passe ensuite aux 
Evangiles, mais pour ne plus les laisser échap¬ 
per de sa main. Qu’elle s’abreuve de toute 

lusibus miscealur. Scio præcepisse quosdam ne virgo 
Christi cum eunuchis lavet, nec cura maritatis feminis; 
quia alii non deponunt (al. deponmi) aniraos virorura, 
aliæ tumentibus uteris, præferunt (al. præferant ) fœ- 
ditatem. Mihi omnino in adulta virgine lavacra dis- 
plicent, quæ seipsam debet erubescere, et nudam vï- 
dere non posse. Si erlim vigiiiis etjejuniis macerat 
corpus suum, et in servitutem redigit; si Hammam 
libidinis et incentiva ferventis ætatis extinguere cupit 
continentîæ frigore; si appetitis sordibus turpare (al. 
turbare ) festinat naturalem pulchriludinem ; cur e 
contrario balnearura foraenlis sopitos ignés suscitât? 

12. Pro geramis et serico divinos Godices amet, in 
quibus non auri et pellis Babylouicæ vermiculata pic- 
tura; sed ad fidem placeat emendata et erudita dis- 
tinctio. Discàt primo Psalterium, his se eantieis avocet, 
et in Proverbiis Salomonis erudiatur ad vitara. lu 
Ecclesiaste coruuescat quæ mundi sunt calcnre. In Job 
virtutis et patientiæ exempla secletur. Ad Evangelia 
transeat, nunquam ea positura de manibus. Apostolo- 
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la puissance de son cœur des enseignements 
renfermés dans les Actes et les Epîtres des 
Apôtres. Quand elle aura fait de sa poitrine le 
magnifique trésor de toutes ces richesses, 
qu’elle étudie de manière à les retenir les Pro¬ 
phètes, le Pentateuque, les livres des Rois et des 
Paralipomènes, ceux d’Esdras et d’Esther. A la 
fin elle pourra sans danger lire le Cantique des 
Cantiques ; car, si elle avait commencé par là, 
ne comprenant pas l’épithalame des noces spi¬ 
rituelles sous des expressions empruntées aux 
choses d’ici-bas, elle eût reçu de graves bles¬ 
sures. Qu’elle se tienne en garde contre tous les 
livres apocryphes; et, si parfois elle veut y 
chercher, non la vérité dogmatique, mais la 
beauté des symboles, elle ne doit pas oublier 
qu’ils n’appartiennent pas à ceux dont ils por¬ 
tent le noip, qu’il y là bien des défauts mêlés, 
et qu’une grande prudence est nécessaire pour 
tirer l’or du fumier. Qu’elle ait toujours sous 
la main les opuscules de Cyprien ; elle peut d’un 
pied sûr parcourir les lettres d’Athanase et les 
traités d’Hilaire : qu’elle s’attache à leurs œuvres 
et qu’elle aime leur génie, puisque là rien ne 
peut faire chanceler la piété de la foi. Qu’elle 
lise les autres de manière à les juger, et non à 
s’en faire l’esclave. 

13. Vous me répondrez: Comment pourrai-je, 
femme vivant dans le monde, ayant de si nom¬ 
breuses relations, en pleine vihe de Rome, me 


conformer à toutes ces. recommandations? — 
Eh bien, secouez un fardeau qui dépasse vos 
forcés; quand vous aurez sevré votre enfant 
comme ïsaac, quand vous l’aurez vêtue comme 
Samuel, envoyez-la à soii aïeule et à sa tante. 
Faites de cette perle précieuse un ornement au lit 
de Marie,Çplacez-la sur la couche de l’enfant Jésus. 
Qu’elle soit élevée dans un monastère, qu’elle 
vive parmi les chœurs des vierges, qu’elle ignore 
les jurements, qu’elle regarde le mensonge 
comme un sacrilège, que le siècle lui soit inconnu, 
qu’elle ait des mœurs angéliques, qu’elle de¬ 
meure dans la chair comme en ôtant dégagée, 
qu’elle se persuade que le genre humain tout 
entier lui ressemble. Pour ne pas entrer dans 
d’autres détails, débarrassez-vous des difficultés 
et des périls que présente une telle surveillance. 
Mieux vaut pour vous vous condamner à rester 
loin d’elle que]trembler à chaque instant pour son 
innocence : sur ses entretiens, son interlocuteur, 
ses sympathies, ses préférences. Chargez Eusto- 
chium de veiller sur ce petit être dont les vagis¬ 
sements sont déjà pour vous une prière; don¬ 
nez-lui une compagne de sa sainteté, une future 
cohéritière. Que votre fille voie, aime, « admire 
dès ses premières années, » Eneid. vm, cette 
vierge dont les discours, l’attitude, l’extérieur, 
lui seront un enseignement de vertu. Qu’elle 
repose sur le cœur de son aïeule, qui recueillera 
dans sa petite-fille ce qu’elle a semé dans sa 


rum Acta et Epistolas tota eordis imbibât voluatate. 
Cumque pectoris sui cellarium his opibus locupleta- 
yerit, mandet mémorisé Prophetas, Heptateuchum (al. 
Pmtateuchun ij, etRegum, et Paralipomenom libros,Es- 
dræ quoque etEsthervolumina. Adultimumsine pericu- 
lo discat Canticum Canticorum ; ne si in exordio legerit, 
sub carnalibus verbis, spiritualium nuptiarum epi- 
thalamium non intelligens, vulneretur. Caveat omnia 
apocryphe. Et si quando ea non ad dogmatum verita- 
tem, sed ad signorum reverentiam legere voluerit, 
sciât non eorum esse quorum titulis prænotantur - 
multaque his admixta yitiosa, et grandis esse pruden- 
tiæ aurum in luto quserere. Cypriani opuscula semper 
in manu teneat. Athanasii Epistolas et Hilarii libros 
inoffenso decurrat pede. ïllorum tractatibus, iliorum 
delectetur ingeniis, in quorum libris pietas fidei non 
vacillet. Cæteros sic légat ut magis judicet quam se- 
quatur. 

13. Respondebis : Quomodo haec omnia mulier sae- 
cularis, in tanta frequeiitia hominum, Romae custo- 
dire potero? Noli ergo subire onus quod ferre non 


potes ; sed postquam ablactaveris eam cum ïsaac, et 
vestieris cum Samuele, mitte avise et amitæ. Redde 
pretiosissimam gemmam cnbiculo Mariæ, et cunis Jesu 
vagientis impone. Nutriatur in Monasterio, sit inter 
Virginum choros, jurare non discat, mentiri sacrile- 
legium putet, nesciat sœculum, vivat Angelice, sit in 
carne sine carne, omne bominum genus sui simile 
putet. Et, ut caetera taceam, certe te liberet servandi 
difficultate, et custodise periculo. Melius tibi est de- 
siderare absentem quam pavere ad singula : quid 
loquaiur, cum quo loquatur, cui annuat, quem libenter 
aspiciat. Trade Eustochio parvulam, cujus nunc et 
ipse vagitus pro te oratio est. Trade comitem sancti- 
tatis, futuram hæredein. Illam videat, illam amet, ii- 
lam « primis miretur ab annis, » Æneid. VIII, cujus 
et sermo, et incessus, et habitus doctrina virtutum est. 
Sit in gremio’avise, quse répétât, in nepte, quidquid 
præmisit in filia; quœ longo usu didicit nutrire, ser- 
vare, docere virgines : in cujus corona centenarii quo- 
tidie numeri castitas texitur. Félix virgo, felix Paula 
Toxotii, quæ per ayiæ amitæque virtutes nobilior est 
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fille; elle a par un long usage appris à nourrir, 
à conserver, à instruire des vierges : la chasteté 
représentée par le nombre cent lui tresse chaque 
jour sa couronne. Heureuse vierge, heureuse 
Paule de Toxotius ! grâce aux vertus de sa 
grând’mère et de sa tante, elle est plus noble par 
sa sainteté que par sa race. Oh, s'il vous était 
donné de voir votre belle-mère et votre parente, 
de découvrir ces grandes âmes dans de petits 
corps, je ne mets pas en doute, sachant votre 
pudeur innée, que vous ne prissiez les devants 
sur votre fille, que la première sentence de Dieu 
ne fût remplacée dans votre cœur par la nouvelle 
loi de l’Evangile. Vous laisseriez là le désir d’une 
nombreuse famille, pour vous consacrer plutôt 
au Seigneur. Mais, comme il y a le temps de 
remplir les devoirs du monde, et le temps de 
s’en éloigner, comme la femme mariée ne peut 
pas disposer d’elle-môme, I Corinth. vu, comme 
chacun doit rester et vivre selon Dieu dans la vo¬ 
cation où il est entré, que celui dont la tête est 
courbée sous le joug doit courir de manière à 
ne pas laisser son compagnon dans la fange, 
payez entièrement par votre enfant la dette que 
vous ne pouvez encore payer par vous-môme. 
Anne avait consacré son enfant au Seigneur, 

I Reg. i; après l’avoir offert dans le tabernacle, 
elle n’en revendiqua plus la possession, ne 
jugeant pas convenable qu’un futur prophète 
grandit dans une maison où vivait le désir 
d’avoir d’autres enfants. Après qu’elle fut de- 

sanctitate quam généré. O si tibi contingeret videre 
socrum et cognatam tuam, et in parvis corpusculis 
ingentes animos intueri : pro insita tibi pudicitia non 
ambigerem quin præcederes filiam, et primam Dei sen- 
tentiam, secunda Evangelii lege mutarcs. Næ (al. Nec) 
tu parvipenderes aliorum desideria liberorum ; sed 
teipsam magis offerres Deo. Sed quia tempus est am- 
plexandi, et tempus longe fieri a complexibus, et uxor 
non habet potestatem çorporis sui, I Cor. vu, 4 ; ot 
unustjuisque in qua vocatione vocatus est, in ea per¬ 
manent in Domino ; et qui sub jugo osl, ita debet 
currere ne in luto comitem derolinquat, totum redde 
in sobole quod in te intérim distulisti. Anna filium 
quem Deo voverat I Reg. i, postquam obtulit in Ta- 
bernaculo, nunquam recepit; indecens arbitrataut fu- 
turus Proplieta in ejus domo cresceret, quæ adhuc 
alios filios habere cupiebat. Denique postquam con- 
cepit et peperit, non est ausa ad Templum accedere, 
et vacua apparere coram Domino, nisi prius redderet 
quod debebat ; talique immolato sacrificio, reversa 


venue mère, elle n’osa plus se présenter au 
temple et paraître devant le Seigneur sans une 
offrande, sans commencer par acquitter cc 
qu’elle devait; ce sacrifice étant accompli, elle 
rentra dans sa maison; elle eut encore cinq 
enfants, parce qu’elle avait engendré pour Dieu 
le premier-né. Vous admirez le bonheur de cette 
sainte femme? imitez sa foi ! Si vous envoyez 
Paifie, je m’engage moi-môme à me faire son 
instituteur et son nourricier. Je la porterai sur 
mes bras; vieillard, j’apprendrai à bégayer 
encore, et ma gloire [surpassera de beaucoup 
celle du grand philosophe, puisque je ferai 
l’éducation, non d’un roi macédonien qui doit 
périr par le poison à Babyl.on’e, mais d’une ser¬ 
vante, d’une épouse du Christ qui doit régner 
dans les ciéux. 

LETTRE CVII. 

A LA VIERGE EUSTOCHIUM. 

Eloge funèbre de sa mère Paule. 

Il raconte la vie de Paule, louant d’abord la noblesse . 
de sa naissance, puis et surtout la perfection de sa 
vertu, puisque, après la mort de son mari Toxo- 
tius, elle s’était consacrée tout entière h Dieu, et 
qu’elle avait longtemps, à Rome, persévéré dans 
cette sainte résolution. Il retrace ensuite avec la 
plus grande exactitude ses voyages aux saints 
lieux, en Egypte, dans la ville d’Alexandrie ; il dit 
comment elle s’était fixée à Bethléem, combien elle 
avait construit là, de monastères de vierges, quelle 
direction elle leur avait donnée par ses exemples et 
par ses préceptes; il retrace son humilité, sa pa- 

domum, quinque liberos sibi genuit, quia primogeni- 
tum Deo pepererat. Miraris felicitatem sanctæ mulie- 
ris? imitare fidem. Ipse, si Paulam miseris et magis- 
trum me et nutricium spondeo. Gestabo humeris, 
balbutientia senex verba formabo, multo gloriosior 
mundi Philosopho : qui non regem Macedonum Ba- 
bylonio periturum veneno ; sed ancillam et sponsnm 
Cliristi erudiam, regnïs cœlestibus olîerendam. 

EPISTOLA CVII. 

AD EUSTOCHIUM VUIGIXEM. 

EpUapkium Pauloe malris. 

Paulæ vitam enarrat, qusfm primum a generis nobili- 
tate, tum vero maxime ob animi virtutem laudat, 
quod Toxotlo marito defuncto, totam se Deo voverit, 
et in sancto proposito diu Romæ vixerit. Deinde ejus 
. iter diligentissime describit, quo peragratis sacris 
Judææ locis, atque Ægypto Alexandriam usque, in 
Bethleem consedit. lbi quæ extruxit ‘Virginum mo- 
nasteria, quibusque exemplis ac præceptis rexerit, 
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tience, son mépris pour le siècle, sa charité pour les 
pauvres et les malades, sa connaissance des di¬ 
vines Ecritures, la pureté de sa foi, toutes les autres 
vertus dont elle était le modèle. 11 décrit enfin avec 
les plus grands détails sa mort et ses funérailles. 

1. Si tous les membres de mon corps deve¬ 
naient autant de langues, avaient tous la faculté 
de parler, je ne pourrais encore rien dire qui fût 
digne des vertus de la sainte et vénérable Paule. 
Noble par sa naissance, mais beaucoup plus 
noble par sa sainteté, puissante autrefois par 
ses richesses, mais beaucoup plus maintenant 
par la pauvreté du Christ; descendante des 
Gracques, petite-fille des Scipions, héritière de 
Paul, comme son nom meme l’atteste, digne et 
vraie nièce de cette Martia Papyria mère de 
l’Africain, elle préféra Bethléem à Rome, une 
informe cabane d’argile à des toits resplendis¬ 
sants d’or. Nous ne pleurons pas de ce que nous 
avons perdu une telle femme, nous rendons 
grûces à Dieu de l’avoir possédée, de la posséder 
encore. Tous les êtres vivent pour Dieu; et 
tout ce qui revient au Seigneur demeure dans 
les rangs de la famille. Nous disons l’avoir 
perdue; elle habite la maison céleste. Tant 
qu’elle fut dans le corps, elle accomplissait son 
pèlerinagedoin du Seigneur; III Corinlh. v; elle 
ne cessait de dire d’une voix mêlée de larmes : 
« Hélas I mon pèlerinage s’est prolongé, j’ai 

déclarât; ejusdem humilitatem, patienliam, contemp- 
tum sæculi, in pauperes atque ægrotos caritatem, 
Divinarum Scripturarum scientiam, ac fidei purita- 
tem, atque alias passim virtutes cumulatissimas præ- 
dicat. Denique ejus mortem et funera copiose des- 
cribit. 

1. Si cuncta corporis mei membra verterentur in 
liaguas, et omnes artus humana voce resonarent, nihil 
dignum sanctse ac venerabilis Paulæ virtutibus dice- 
rem. Nobilis genere, sed multo nobilior sanctitate ; 
potens quondam divitiis, sed nunc Cbristi paupertate 
iusignior; Graccorum stirps, soboles Scipionum, Pauli 
liœres, cujus vocabulum trahit, Martiæ Papyriæ matris 
Africain vera et germana progenies, R.omæ prætulit 
Bethleem, et auro , tecta fulgentia, informis luti vili- 
tate mutavit. Non mœremus ^quod talem umisimus ; 
sed gratias agimus quod habuimns, imo habeamus. 
Deo enim vivunt omnia; ht quidquid revertitur ad 
Dominum in familiæ numéro computatur. Quamquam 
amissio illius, cœlestis domus habitatio sit ; quee 
quamdiu in corpore fuit, peregrinata est a Domino, Il 
Cor. v, et voce sernper fiebili querebatur, dicens : 


habité avec les habitants de Cédar, mon Ame a 
beaucoup erré sur la terre étrangère. » Psalm . 
xix, 5. Il ne faut pas s’étonner qu’elle ait tant 
gémi de vivre dans les ténèbres, ce que signifie 
le nom de Cedar, puisque le monde repose tout 
entier dans la malice, et que sa lumière ne dif¬ 
fère pas de ses ténèbres ; Psalm . cxxxvm ; puisque 
la lumière doit briller dans les ténèbres et que les 
ténèbres ne l’ont pas comprise. Joan . i. De là 
ce qu’elle redisait encore bien souvent : « Je 
suis une étrangère, une exilée comme tous mes 
pères. » Psalm . xxxviu, 13. Elle ajoutait; « Je 
désire voir tomber mes chaînes, pour aller avec 
le Christ. » Philipp . i, 23. Toutes les fois qu’elle 
était tourmentée par les infirmités de son corps 
si frêle, et de plus débilité par son incroyable 
abstinence et ses jeûnes multipliés, elle avait 
constamment à la bouche: « Je châtie mon 
corps et je le réduis en servitude, de peur 
qu’après avoir enseigné les autres je n’encoure 
moi-même la réprobation. » I Corinlh . ix, 27. 
« C’est un bien de ne pas boire de vin et de ne pas 
manger de viande. » Rom. xiv, 21. » «J’ai hu¬ 
milié mon âme dans le jeûne. » Psalm . xxxiv, 13. 
«Vous avez remué ma couche entière dans mon 
infirmité. » Psalm. xl, 4. « Je me suis retournée 
dans mon angoisse, pendant que l’épine m’a 
transpercée. » Psalm. xxxt, 4. Parmi les aiguillons 
de la douleur, qu’elle supportait avec une ad- 

« Heu mihi, quia peregrinatio mea prolongata est, 
habitavi cum habitantibus Cedar, multum peregrinata 
est anima mea. » Ps. xix, 5. Nec mirum si planxerit 
se versari in tenebiis y (hoc enim Cedar interpretatur) 
cum mundus in maligno positus sit; et sicut tenebræ 
illius, ita et lumen ejus; Ps. cxxyyiu ; luxque in le- 
nebris luceat, Joan. r, et tenebræ eam non compre- 
henderunt. Unde et illud crebrius inferebat : « Advena 
sum et peregrina sicut omnes patres mei.» Ps. xxxyiii, 
13. Et iterum « Cupio dissolvi, et esse cum CUristo. » 
Philipp . i, 23. Quoties autem inflrmitate corpusciili 
(quarn incredibili abstinentia et duplicatis contraxerat 
jejuniis) vexabatur, hoc in ore volvebat ; « Subjicio 
corpus meum, et in servitutem redigo, ne aliis prædi- 
cans,ipsa reproba inveniar; » I Cor. îx, 27 ; et : «Bo- 
num est vinum non bibere, et carnem non mandu- 
care;» Æom.xiv,21 ;et: «Humiliavi injejunio animam 
meam ; » Ps. xxxiv, 13; et: « Totum lectum meum 
versasti in infirmitate mea ; » Ps. xl, 4 ; et : « Ver- 
sata sum in miseria, dum nihil configitur spina. » 
Ps. xxxr, 1. Atque inter doloris aculeos, quos mira pa- 
tientia sustinebat, quasi apertos sibi cœlos aspiceret, 
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mirable patience, elle disait, comme voyant les 
deux ouverts au-dessus de sa tête : « Qui me 
donnera les ailes de la colombe, et je volerai, et 
je me reposerai? » Psalm . civ, 7. 

2. Je prends à témoin Jésus et ses saints, 
l’ange lui-même qui fut le gardien et le com¬ 
pagnon de cette admirable femme, que je 
ne dis rien ni par faveur ni par flatterie. 
Tout ce que je dirai n’est qu’un simple témoi¬ 
gnage, bien inférieur à ce que le monde entier 
raconte d’elle, à ce qu’admirent les prêtres, à 
ce que regrettent les chœurs des vierges, à ce 
que pleurent les troupes des moines et des 
pauvres. Voulez-vous, lecteur, apprendre en 
deux mots quelles furent ses vertus? Quand elle 
a quitté tous ses pauvres, elle était plus pauvre 
qu’eux. Et cette affirmation concernant le pro¬ 
chain et la famille n’a pas heu de nous étonner; 
des serviteurs et des servantes elle avait fait 
des frères et des sœurs, tout comme de la vierge 
Eustochium, cette pieuse fille de Jésus-Christ, 
pour la consolation de laquelle j’écris ces^pages, 
elle avait fait avant de mourir'une personne dé¬ 
pouillée de ses anciens titres, n’ayant plus 
d’autre richesse que la grâce et la foi. 

3. Mais procédons avec ordre dans cette narra¬ 
tion. Que d’autres, reprenant les choses de plus 
haut, du berceau même et des premiers jeux 
de l’enfance, mettent en avant sa mère Blésilla et 
son père Rogatus : l’une, fille des Scipions et des 
Gracques ; l’autre, ayant jusqu’à ce jour promené 

loquebatur : « Quis dabit mihi pennas sicut columbæ, 
et volabo, et requiescam? Ps. lïy, 7. 

2. Testor Jesum et Sanctos ejus, ipsumque proprium 
Angelum, qui custos fuit et cornes admirabiUs feminæ, 
me nihil in gratiam, nihil more blandientium loqui ; 
sed quidquid dicturus sam, pro testimonio dicere ; et 
minas ejus esse meritis, quam totus orbis canit, sacer- 
dotes mirantur, virginum chori desiderant, Monacho- 
rum et pauperum turbæ deplangunt. Vis, lecior, ejus 
breviler scire virtutes? omnes suos pauperes, pauperior 
ipsa dimisit. Nec mirum, de proximis et familiola, 
quam in utroque sexu de servis et ancillis in fratres 
sororesque mutaverat, ista proferre, cum Eustochium 
virginem et devotam Christi filiam, in cujus consola- 
tionem libellus hic cuditur, procul a nobili genere, 
sola fide et gratia divitem reliquerit. 

3. Carpamus igitur narrandi ordinem. Alii altius 
répétant, et a cunabulis ejus, ipsisque (ut ita dicam) 
crepundiis, matrem Blæsillam et Rogatum proférant 
patrem : quorum altéra Scipionum Graccorumque 


dans la Grèce entière ses richesses et ses hon¬ 
neurs, après avoir hérité du sang de cet Aga- 
memnon, qui par un siège de dix ans renversa 
la ville de Troie. Pour nous, nous ne louerons 
rien en elle si ce n’est ce qui lui appartient en 
propre, ce qui vient de la pure source de son 
cœur. Lorsque les apôtres demandèrent au Sei¬ 
gneur Jésus ce qu’il leur rendrait pour avoir tout 
quitté sur sa parole; il leur déclara qu’ils 
aimaient le centuple en ce monde, et la vie 
éternelle dans l’autre. Marc. x. Nous voyons 
par là que la gloire consiste, non à pos¬ 
séder la richesse, mais à les dédaigner pour le 
Christ; non à soupirer après les honneurs, mais 
à les regarder comme un néant, à la divine 
lumière de la foi. Ce que le Sauveur a promis à 
ses serviteurs et à ses servantes, il le leur a réel¬ 
lement donné déjà sur la terre. Cette femme 
avait méprisé la gloire dont elle jouissait dans 
une seule ville ; et voilà qu’elle est célébrée par 
le monde entier: celle que personne en dehors 
de Rome ne connaissait tant qu’elle habita Rome, 
a attiré les regards et l’admiration du monde 
romain et du monde barbare, dès qu’elle s’est 
cachée à Bethléem. Quelle est la nation, en 
effet, qui n’envoie des pèlerins dans la Terre 
sainte? et quel est celui qui dans les lieux saints 
a trouvé parmi les hommes quelqu’un qui fût 
plus digne d’admiration que Paule? Parmi tant 
d’autres pierreries, elle brille comme une pierre 
incomparable. De même que le globe du soleil 

progenies est ; alter, per omnes fere Græcias usque 
hodie stemmatibus et divitiis ac nobilitate, Agamem- 
nonis fertur sanguinem trahere, qui decennali Trojam 
obsidione delevit. Nos nihil laudabimus nisi quod 
proprium est, et de purissimo sanctæ mentis fonte 
profertur. Quanquom Dominus atque Salvator in 
Evangelio doceat Apostolos sciscitantes quid sibi red- 
diturus sit, qui omnia sua pro nomine ejus dimise- 
runt, centuplum in praesentiarum recepturos, et in 
futuro vitam œternam. Marc . x. Ex quo intelligimus, 
non laudis esse possidere divitias, sed pro Christo eas 
contemnere; non tumere ad honores, sed pro Dei fide 
eos parvipendere. Vere quod pollicitus est servis suis 
et ancillis Salvator, reddidit in præsenti. Nam quæ 
unius urbis contempsit gloriam, totius orbis opinione 
celebratur : quam Romæ habitantem, nallus extra 
Romam noverat, latentem in Belhleem, et barbara et 
Romana terra miratur. Cujus enim gentis homines ad 
sancta loca non veniunt? Quis autem in sanctis locis 
præter Paulnm, quod plus inter homines miraretur, 
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éclipse et absorbe les faibles rayons des étoiles ; 
de même elle surpassait par son humilité les 
vertus et les puissances de tous les autres : elle 
se tenait au dernier rang, et n’en éclatait que 
mieux au premier. Plus elle s’abaissait en elle- 
même, plus elle était élevée par le Christ. Elle se 
tenait cachée sans pouvoir l’être. En fixant la 
renommée, elle obtenait la gloire: car la gloire 
suit la vertu comme son ombre ; elle échappe û 
ceux qui la poursuivent, elle court après ceux 
qui la méplisent. Mais que fais-je ? laissant de 
côté tout ordre dans le discours, je m’arrête à 
chaque chose, et je n’accomplis, pas ce que je 
m’étais proposé. 

4. Ainsi donc, née de cette noble race, elle 
eut pour mari Toxotius, qui porte dans ses 
veines l’illustre sang d’Enée et des Jules. Et 
voilà, pourquoi sa fille Eustochium, cette vierge 
du Christ, a reçu le nom de Julie ; lui-même 
est « un Jules par dérivation du grand nom 
d’iule. » Eneid, i. Si nous rappelons ces traits 
ce n’est pas qu’ils soient grands pour ceux qui 
les possèdent, c’est qu’ils sont admirables en ceux 
qui n’en font aucun cas. Les hommes du siècle 
s’inclinent devant ces distinctions : nous louons 
les fidèles qui les ont sacrifiées au Sauveur. 
Autant nous avons de mépris pour ceux qui 
s’en font une gloire, autant nous professons 

iuvenit? Hæc sicut inter roultas gemmas pretiosissima 
gemma micat ; ut jubar solis parvos igniculos stella- 
rum obruit et obscurat, itacunctorum virtutes et po- 
teDtias sua humilitnte superavit; minimaque fuit inter 
omnes ut omnium major esset. Et quanto se plus de- 
jiciebat, tanto magis a Christo sublevabatur. Latebat, 
et non latebat. Fugiendo gloriam, gloriam merebatur; 
quæ virtutem quasi umbra sequitur, et appetitores 
sui deserens, appétit contemptores. Sed quîd ago ? 
narrandi ordinem prætermittens, dum in singulis te- 
neor, non servo præcepta dicendi. 

4. Tali igitur stirpe generata, juncta est vire Toxo- 
tio, qui Æneæ et Juliorum altissimum sanguinem tra¬ 
hit. XJnde etiam filia ejus Christi Virgo Eustochium, 
Julia nuncupatur; et ïpse 

Julius a magao demissum aouion Inlo. 

Ænkid. I. 

Et hæc dicimus, non quod liabentibus grandia sint, 
sed quod contemnentibus, mirabilia. Sæculi homines 
suspiciunt (al. suscipiunt) eos qui his pollent privi- 


d’estime pour ceux qui s’en sont dépouillés. 
Issue de tels aïeux, elle a fait ses preuves dans 
la pudeur et la maternité; elle a mérité le témoi¬ 
gnage de son mari, de ses proches, du monde 
entier. Elle eut cinq enfants : Blésille, dont la 
mort fut l’objet d’une lettre de. consolation que 
j’écrivis à Rome; Pauline, qui laissa pour héritier 
de ses vertus et de ses biens cet admirable 
Pammachius, ce saint jeune homme, pour qui 
j’écrivis aussi un petit livre de condoléance; 
Eustochium, qui maintenant dans la Terre 
sainte est le précieux joyau de la virginité et de 
l’Eglise ; Ruffine, dont la mort prématurée jeta 
dans la consternation Pâme si pieuse de sa mère; 
Toxotius enfin, dont la naissance marqua le 
terme de cette fécondité conjugale, comme si 
le mari n’eût désiré que de laisser un héritier 
de son nom. 

5. Quand celui-ci mourut, elle versa tant de 
larmes qu’elle parut devoir elle-même en mourir ; 
et cependant elle se dévoua d’une telle force au 
service du Seigneur qu'on eût pu croire qu’elle 
soupirait après cette mort. Pourquoi retracerais- 
je l’aspect de cette noble et grande maison, 
versant presque toutes ses immenses richesses 
dans le sein des pauvres? Gomment louer cette 
âme si généreuse pour tous, cette bonté qui se 
répandait outre mesure sur ceux mêmes qu’elle 

legiis. Nos laudamus, qui pro Salvatore ista despe- 
xerint : et mirurn in modum quos habentes parvipeu- 
dimus, si habere noluerint prœdicamus. His inquoni 
orta majoribus, fœcunditate ac pudicitia probata; 
primum viro, deinde propinquis, et totius urbis testi 
monio, quum quinque liberos edidisset : Blæsillam, 
super cujus morte eam Romæ consolatus sum ; Pauli- 
nam, quæ sanctum et admirabilem virum, et propositi 
et rerum suarum Pammachium reliquit hæredem. ad 
quem super obitu ejus parvulum libellum edidimus ; 
Eustochium, quæ nunc in sanctis Locis virginitatis et 
Ecclesiæ monile pretiosum est; (a) Ruffuiam, quæ 
immaturo funere pium matris animum consternavit ; 
et Toxotium, post quem parère desiit, ut inteliigeres 
eam non diu servire voluisse officio conjugali, sed 
mariti desiderio, quia mares optabat liberos, obedisse. 

5. Postquam vir mortuus est, ita eum planxit ut 
propo ipsa moreretur; ita se convertit ad Domini 
servitutem ut ejus mortem videretur optasse. Quid ego 
eferam, amplæ et nobilis domus, et quondam opulen- 


(a) Hanc, quæ pauio post nubilis dicitur, Bollaadus tradit Aletbio viro clariss. mipsisse ; additquo datam a S. Pauliao Nolano Episcopo épis- * 
tolam XXXUI. ad eumdem Alathiuro, in qua eum eonsolatur super obitu Buffinæ, cujus atiam prteelaras virtutos narrât. Hujus autem rei qüc 
vola est nâc Yostiglum in ilia epistola quæ uaiea Aletbio inscribitur, et nliqua sui parte nmlclala e3t j sod nunquam aut defunctœ uxoris mo- 
minit, aut Huffinæ ingerit nomen, (Edit. Mign). 
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n’avait jamais connus. Quel est le pauvre qui 
ne soit mort enveloppé d’un vêtement sorti 
de ses mains ? Quel infirme étendu sur 
son lit n’a pas été secouru par elle? Elle allait 
de toutes parts à la recherche des pauvres ma¬ 
lades, se regardant comme fraudée quand un 
autre s’était chargé de les secourir et de les ali¬ 
menter. Elle dépouillait ses propres enfants, et, 
quand elle était en butte aux récriminations de 
ses proches, elle répondait qu’elle leur laisserait 
un plus magnifique héritage en leur léguant la 
miséricorde du Christ. 

6. Il ne lui fut pas possible de supporter long¬ 
temps les visites et les relations que lui susci¬ 
taient la noblesse de son origine et la grandeur 
de son nom. Elle gémissait de se voir entourée 
d’honneurs, elle se h citait d’éviter et de fuir les 
louanges. Lorsque les évêques de l’Orient et de 
l’Occident furent convoqués à Rome par les res- 
crits impériaux à cause de certaines dissensions 
ecclésiastiques (1), elle eut occasion de voir des 
hommes admirables, des pontifes du Christ,' 
Paulin, évêque d’Antioche, Epiphane de Sa- 
lamine, cette ville de Chypre qui se nomme au¬ 
jourd’hui Constance : elle eut même ce dernier 
pour hôte et le premier ne l’était guère moins, 
quoique résidant dans une autre maison, tant 


elle avait d’égards pour lui. Enflammée par 
l’exemple de leurs vertus, elle avait de temps à 
autre la pensée de quitter sa patrie. Oubliant en 
quelque sorte sa maison, ses enfants, sa famille, 
ses biens, toutes les attaches du siècle, elle 
brûlait de s’en aller à peu près seule, sans 
aucune suite, au désert des Antoine et des Paul. 
A-la fin de l’hiver, dans la saison où la mer 
s’ouvre, comme les évêques revenaient à leurs 
églises, elle les accompagna dans leur navigation, 
par ses vœux du moins et par ses désirs. Mais 
pourquoi différer davantage? Elle se rendit elle- 
même au port, où la suivirent son frère, ses 
proches, ses alliés, et chose bien plus redoutable, 
ses enfants, s’efforçant de vaincre par leur 
piété une mère d’ailleurs si généreuse. La voile 
était tendue, le navire s’éloignait du rivage avec 
le secours des rames. Le petit Toxotius lui 
tendait du rivage des mains suppliantes. Ruf- 
fme, déjà nubile, la conjurait par ses larmes 
muettes d’attendre au moins qu’elle fût mariée. 
Pour elle, levant les yeux au ciel sans pleurer, 
elle triomphait de son amour pour la famille par 
son amour pour Dieu. La mère disparaissait 
dans la servante du Christ. Ses entrailles étaient 
torturées, et, comme si on lui arrachait ses 
membres, elle luttait avec la douleur, d’autant 


(l) L’Eglise surtout dont ou voulait arrêter les longues divisions, ôtait celle d'Antioche, Le pieux Flavieo, immortalisé par un reflet du génie 
de Cbryaoslome, venait d’être donné pour successeur au célèbre Mêlèce, et pour rival à Paulin, C’est eu 382, sous le pape Damase, que fut con¬ 
voqué par les soins des empereurs Théodoso, Gration et Valentinien II, ce concile de Home. 


tissimæ, omnes pene divitias in pauperea erogatas ? 
quid in cunctoa clementissimum animum, etbonitatem 
etiam in eos quos nunquam viderat evagantem? quis 
inopum moriens, non illius vestimentis obvolutus est? 
quis clinicorum non ejus facultatibus sustentatus est? 
Quos curiosissime tota urbe perquirens, damnum pu- 
tabat si quisquam debilis et esuriens cibo sustenta- 
retur alterius. Spoliubat fdios, et inter objurgantes 
propinquos, majorem sc eis hæreditateru, ClirisLi mi- 
sericordiam, dhnittere loquebatur. 

6. Nec diu potuit excelsi apud sæculum generis, et 
nobilissimæ familiæ visitationes et frequentiam susti- 
nere. Mœrebat honore suo, et ora laudantium decli- 
nare ac fugere festinabot. Cumque Orientis et Occi- 
dentis episcopos ob quasdam ecclesiarum dissensiones 
Romam impériales litteræ contraxissent, vidit admira- 
biles viros, Cliristique pontifices, Paulinum Antioche- 
næ urbis episcopum, et Epiphanium Salaminæ Cypri, 
quæ nu ne Constantia dieitur: quorum Epiphanium 
étiain hospitem habüit ; Paulinum in aliéna manen- 
tem domo, quasi proprium humanitate possedit. Quo¬ 
rum accensa virtulibus, per momenta patriam deserere 


cogitabat. Non domus, non liberorum, non familiæ, 
non possessionum, non alicujns rei quæ ad sæculum 
pertinet, memor, sola (si dici potest) et incomitata, ad 
evemum Antoniorum atque Paulorum pergere gestie- 
bat. Tandemque exacta hyeme, aperlo mari, redeuu- 
tibus ad ecclesias suas episcopis, et ipsa Voto cum eis 
ac desiderio navigavit. Quid ultra dilfero? Descendit 
ad portum,fratre, cognatis, affinibus,et quod his majus 
est, liberis prosequentibus, et clementissimam matrem 
pietate vincere cupientibus. Jam carbasa tendebantur, 
et remorum ductu navis in altum protrahebatur. Par- 
vus Toxotius supplices manus tendebat in littore. 
Ruffina jam nubilis, ut suas exspectaret nuptias, ta- 
cens üetibus obsecrabat. Et tamen ilia siccos tendebat 
ad cœlum oculos, pietatem in fîlios, pietate in Deum 
superans. Nesciebat se matrem, ut Cliristi probaret 
ancillam. Torquebantur viscera, et quasi a suis mem- 
bris distraheretur [Ms. dislraherenktr] t cum dolore 
pugnabat : in eo cunctis admirabilior, quod magnam 
vinceret carilatem. Inter hostium manus et captivitatis 
duram necessitatem nihil crudelius est quam paren¬ 
tes a liberis separari, Hoc contra jura naturæ j plena 



LETTRE CV1I. 


plus admirable aux yeux de tous qu’elle venait 
à bout d’une charité plus grande. Lorsqu’on 
tombe aux mains des ennemis, parmi les ter-, 
ribles nécessités de l’esclavage, rien n’est plus 
cruel que de séparer les pères et les enfants. 
Voilà ce qu’elle souffrait, les droits de la nature 
succombant sous la puissance de la foi; bien 
plus, elle aimait sa souffrance. Sacrifiant donc 
à son amour pour Dieu celui qu’elle avait pour 
sa famille, elle mettait sa complaisance dans la 
seule Eustochium, qui partageait sa résolution et 
son voyage. Le navire cependant sillonnait les 
flots; et, tandis que tous ses compagnons de 
route reportaient les yeux vers la terre qui s’é¬ 
loignait, elle en détournait les siens poux ne 
plus apercevoir des êtres dont la vue ne pouvait 
qu’augmenter ses tortures. Aucune mère, je 
l’avoue, n’a plus aimé ses enfants; avant de les 
quitter, elle leur avait abandonné tous ses biens, 
se déshéritant elle-même sur la terre, afin de 
trouver un héritage dans les ci eux. 

7. Elle parvint à l’île Pontia que la plus 
illustre des femmes, Flavia Domitilla, avait au¬ 
trefois ennoblie par son exil et par sa géné¬ 
reuse confession de la foi chrétienne, sous le 
règne de Domitien. Voj^ant les étroites cellules 
où cette femme avait traîné son long exil, elle 
sembla prendre des ailes, et sentir redoubler 
son désir de contempler Jérusalem et les saints 
Lieux. Les vents étaient trop peu rapides, et 
toute vélocité lui paraissait de la lenteur. 
Passant entre Charybde et Scylla, elle entra dans 

fides patiebatur, imo gaudens animus appetebat; et, 
amorem filiorum majore in Deum amore contemnens, 
in sola Enstocbio, quæ et propositi et navigationis 
ejus cornes erat, acquiescebat. Sulcabat intérim navis 
mare; et, cunctis qui cum ea vehebantur littora respi- 
cientibus, ipsa aversos tenebat oculos, ne videret quos 
sine tormento videre non poterat. Fateor, nulla sic 
amavit fîlios, quibus antequam proficisceretur, cuncta 
largita est; exhæredans se in terra, ut hæreditatem 
inveniret in coelo. 

7. Delata ad ïnsulam Pontiam, quam clarissimæ 
quondam feminarum, sub Domitiano Principe, pro con- 
fessione nominis Christiani, Flaviæ Domitillæ nobili- 
tavitexilium; vidensque cellulas in quibus illalongum 
martyrium duxerat, sumptls fidei alis, Jerosolymam 
et sancta Loca videre cupiebat. Tardi erant venti, et 
omnis pigra velocitas. Inter Scyllam et Charybdim 
Adriatico se credens pelago, quasi per stagnum venit 
T OBI. II. 
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la mer Adriatique, et vint comme à travers un 
lac aborder à Méthone. Après avoir quelques 
instants reposé là son corps si frêle « et ses 
membres fatigués par Fonde salée, elfe côtoya 
Malée et Gythère, puis les Cyclades répandues 
au milieu des flots et ces détroits si fré¬ 
quemment resserrés par des terres. » Eneid . 
I. Laissant derrière elle Rhodes et la Lycie, 
elle voit enfin File de Glrypre, où, prosternée 
aux pieds du saint et vénérable Epiphane, 
elle fut retenue par lui pendant dix jours, non 
pour s’y délasser, selon l’intention du pontife, 
mais pour accomplir l’œuvre de Dieu, comme 
l’événement le prouve. Elle visita tous les mo¬ 
nastères de cette contrée, autant qu’il fut en son 
pouvoir, laissant d’abondants secours aux frères 
que Famour de ce grand saint avait amenés là 
de tous les points du monde. Une courte navi¬ 
gation l’eut bientôt transportée à Sélcucic ; d’où 
elle monta vers Antioche, attirée par la charité 
du pieux confesseur Paulin. On était au milieu 
de l’hiver; mais l’ardeur de la foi brûlait dans 
dans son ûme : cette noble matrone, qui naguère 
était portée sur les bras des esclaves, voyageait 
maintenant sur un âne chétif. 

8. Je passe sous silence son voyage à travers 
la Gœlé-Syrie et la Phénicie, car je n’ai pas eu 
l’intention d’écrire son odyssée. Je nommerai 
seulement les lieux qui figurent dans les divines 
Ecritures. Ayant traversé Béryte, une colonie 
romaine, et l’antique ville de Sidon, elle entra 
sur le rivage de Sarepta dans la tour d’Elie; et; 

Methonen, ibique refocillato paululum corpusculo, 

Et sale tabentes nrtus ia littore ponens, 

Fer Maleam, et Cytheram, sparsasque per æquor 
CyclaJas,..,. et crebris fréta concita terris; 

Æneid. i. 

post Rhodum et Lyciam, tandem vidit Gyprium, ubi 
sancti et veuerabilis Epiphanii pedibus provoluta, de- 
cem ab eo diebus retenta est; non in refectionem, ut 
ille arbitrabatur, sed in opus Dei, ut re comprobatum 
est. Nam omnia illius regionis lustrans monasteria, 
prout potuit, refrigeria sumptuum fratribus dereliquit, 
quos amor sancti viri de toto illuc orbe conduxerat. 
Inde brevi cursu transfretavit Seleuciam, de qua as- 
cendens Antiochiam, sancti confessons Paulini modi- 
cum caritate detenta, media hyeme, calente ardore 
fidei, femina nobilis, quæ prius eunuchorum manibus 
portabatur, asello sedens profecta est. 

8. Omitto Cœles Syriæ, et Phœuicis iter (neque enim 
hodceporicon ejus disposui scribere) : ea tantum loca 

2 
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quand elle eut adoré là le divin Sauveur, fran¬ 
chissant les sables de Tyr, où Paul a fléchi le 
genou, elle parvint à Accon, maintenant appelée 
Ptolémaïs ; puis, traversant les champs de Ma- 
geddo, témoins de la mort de Josué, elle péné¬ 
tra dans la terre des Philistins. Ayant contem¬ 
plé les ruines de Dor, ville autrefois puissante, 
et la tour de Straton, dont H érode roi de Judée a 
fait au contraire une grande ville nommée Gé- 
sarée en l’honneur de César Auguste, elle y 
visita la maison de Corneille devenue une église 
du Christ, ainsi que les humbles constructions 
de Philippe et la demeure des quatre vierges 
filles des prophètes. Après cela, elle entra dans 
Antipatride, forteresse à demi ruinée, à laquelle 
Hérode avait donné le nom de son père; ensuite 
dans Lydda, devenue Diospolis, célèbre par la 
résurrection de Dorcade et la guérison d’Enée. 
Non loin delà, elle vit Arimathie, le petit bourg 
de ce Joseph qui donna la sépulture au Seigneur ; 
et Nobé, ville jadis sacerdotale, tombeau main¬ 
tenant des prêtres massacrés ; et Joppé, le port 
où s’embarqua Jonas dans sa fuite. S’il m’est 
permis de toucher aux fables des poètes, c’est là 
qu’Andromède fut attachée aux rocs. Reprenant 
sa route, elle vint à Nicopolis, auparavant 
nommée Emmaüs, où le Seigneur fut reconnu 
dans la fraction du pain, et de la maison de 

nominabo, quæ sacris Voluminibus continentur. Be- 
ryto Romana eolonia, et antiqua urbe Siclone derelicta, 
in Sareptæ littore Elise, III Reg. xvir, est ingressa 
turriculam, in qua adorato Domino Salvatore, per 
arenas Tyri, in quibus genua Paulus fixit, pervenit 
Acco, quæ nunc Ptolemais dicitur AcL xxi, 4; et per 
campos Mageddo, Josiæ necis conscios, intravit terram 
Pbilisthiim. Mirata ruinas Dor, urbis quondam poten- 
tissimæ; et versa vice, Stratonis turrim ab Ilerode 
rege .( âscalonutta , seu magno) Judææ in honorent 
Cacsaris Augusti Cæsaream nuncupatam, in qua Cor- 
nelii domum, Cbristi vidit Ecclesiam,. et Philippi ædi- 
culas, et cubicula quatuor virginum prophetarum. 
Deinde Antipatrida, semirutum oppiduluin, quod de 
patris nomine Herodes vocaverat; et Lydam versam 
in Diospolim (et), Dorcadis atque Æneæ resurrectione, 
Actor. îx, ac sanitate inclytam. Haud procul ab ea 
Arimathiam viculum Joseph, qui Dominum sepelivit ; 
et Nobe, urbem quondam sacerdotum, nunc tumulum 
occisorum; Joppen quoque, fugientis portum Jonæ, 
Jon. î, 2; et (ut aliquid perstringam defabulis Poeta- 
rum) religatæ ad saxum Andromedæ spectatricem. Re- 


Gléophas fit une église. Partant de cet en 1 
droit, elle monta à Bethoron, l’inférieure et la 
supérieure, villes bâties par Salomon, mais dé¬ 
truites plus tard par les vicissitudes des guerres. 
Saluant à droite Ajalon et Gabaon, où Josué fils 
de Navé combattant contre cinq rois, arrêta le 
soleil et la lune; puis, pour punir les Gabaonites 
de l’artifice qu’ils avaient mis en jeu dans le but 
d’obtenir son alliance, les condamna à porter 
l’eau et à couper le bois, elle fit une courte 
halte à Gabaa, ville détruite de fond en comble : 
le péché de ses habitants lui revint alors à la 
pensée, ainsi que la malheureuse femme mise 
en lambeaux, et les trois cents hommes de la 
tribu de Benjamin réservés à cause de l’Apôtre. 

9. Mais pourquoi me retarder plus longtemps 
dans ce voyage? A droite elle salua le mausolée 
d’Hélène, cette reine des Adiabéniens qui fournit 
au peuple du froment dans un temps de famine. 
Elle fit son entrée à Jérusalem, ville au triple 
nom, Jebus, Salem, Jérusalem. Pins tard l’em¬ 
pereur Adrien Ælius la releva de ses ruines, et, 
de ce tas de cendres fit Ælia. Lorsque le pro¬ 
consul de la Palestine, à qui la famille de Paule 
était parfaitement connue, eut fait préparer 
pour la recevoir le prétoire même, elle aima 
mieux se retirer dans une humble cellule. Elle 
se mit alors à parcourir les diverses stations de 

petitoque itinere, Nicopolira, quæ priusEmmaus voca- 
batur, apud quam in fractionne panis cognitus Domi- 
nus, Luc. xxiv, 38, Cleophæ domum in Ecclesiam 
dedicavit. Atque inde proficiscens as^endit Bethoron 
inferiorem et superiorem, nrbes a Salamone condi- 
tas, sed varia postea bellorum. tempestate deletas ; ad 
dexteram aspiciens Ajalon et Gabaon, ubi Jésus filius 
Nave contra quinque reges dimicans, soli imperavit 
et lunæ; et Gabaonitas ob dolos et insidias fœderis 
impetrati, in aquarios lignariosque damnavit. Jos. ix, 
dO. In Gabaa urbe usque ad solum diruta, paululum 
snbstitit, recordata peccati ejus, et concubinæ in frus- 
ta divisæ, et tribus Benjamin trecentos viros, propter 
Apostolum reservatos. 

9. Quid diu moror? ad lævam mausoleo Helenæ 
derelicto, quæ Adiabenorum regina in famé populum 
frumento juverat, ingressa est Jerosoiymam, urbem 
trinominem, « Jebus, Salem, Jérusalem, » quæ ab 
Ælio postea Hadiûano de ruinis et cineribus civitatis 
in Æliam suscitata est. Cumque proconsul Pahestinæ, 
qui familiam ejus optime noverat, præmissis Appari- 
toribus jussisset parari prætorium, elegit humilem 


(a) Non Tidetur cum S. Luca consontire. ltlo oniin in Actis Aposlolorum in Joppe rlicit resuscitatam n Pelro Dorcadem, sive Tobitham : in 
Lydda antom paralylico Æneæ redditom valeUulinoin, 
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la ville sainte avec tant d’ardeur et de piété, 
qu’elle ne pouvait s’arracher aux unes que par 
la pensée de visiter les autres. Prosternée devant 
la croix, elle était en adoration comme si de ses 
yeux elle eût contemplé le Seigneur encore sus¬ 
pendu à ce bois sacré. Pénétrant dans le sépulcre 
où s’était accomplie la résurrection, elle baisait 
la pierre que l’ange avait écartée de l’entrée du 
monument. Elle collait ses lèvres avec des trans¬ 
ports d'amour et de foi sur la place môme où 
le corps du Seigneur avait reposé ; on eût dit 
qu’elle appelait des eaux mystérieuses dans 
l’impatience de la soif. Ce qu’elle répandit là de 
larmes, de gémissements, de douleur profonde, 
tout Jérusalem en est témoin; tépaoin en est 
encore le Seigneur qu’elle priait. Au sortir du 
sépulcre, elle gravit les pentes de Sion, devenue 
une citadelle, un lieu d’observation. Cette ville 
fut jadis emportée et réédifiée par David. La pre¬ 
mière circonstance est consignée dans ce mot 
du prophète : «' Malheur à toi, ville^d’Àriel, » ce 
qui veut dire lion de Dieu; toi jadis si forte, 
« mais que David a domptée. » Isa. xxix, l.De 
celle qui a été construite, il est dit : « Ses fon¬ 
dements sont dans les tabernacles de Jacob. » 
Psalm. lxxxvi. 1. Il ne s’agit pas de ces portes 
que nous voyons aujourd’hui renversées et ré¬ 
duites en cendres, mais bien de ces portes 
contre lesquelles l’enfer ne prévaut pas, et qui 

cellulam; et cuncta loca tanto ardore ac studio cir- 
cumivit, ut nisi ad reliqua festinaret, a primis non 
posset abduci. Prostrataque ante Crucem, quasi pen- 
dentem Dominum cerneret, adorabat. Ingressa £sepul- 
crum resurrectionis, osculabatur lapidem quem ab 
ostio monument! amoverat angélus. Et ipsum corpo- 
ris locum in quo Dominus jacuerat, quasi sitiens de¬ 
sideratas aquas, fideli ore lambebat. Quid ibi lucry- 
marum, quantum gemituum, quid doloris effuderit, 
testis est cuncta Jerosolyma; testis est ipse Dominus, 
quem rogabat. Unde egrediens ascendit Sion , quæ in 
arcem, vel spéculant vertitur. Hanc urbem quondam 
expugnavit et reædificavit David. De expugnata scri- 
bitur : « Væ tibi, civilas Ariel, id est, leo Dei, et 
quondam fortissima, quam expuguavit David; » ïsai. 
xxix, \ ; et de ea, quæ ædificataest, dictum est: «Fun- 
damenta ejus in montibus sanctis; diligit Dominus 
portas Sion, super omnia tabernacula Jacob. » Psalm. 
lxxxvi, 1. Non eas portas quas hodie cernimus in 
favillam et ciuerem dissolutas, sed portas quibus non 
prævalet infernus, et per quas credentium ad Chris- 
tum ingreditur multitudo. Ostendebatur illi columna 
Ecclesiæ porticum sustinens, infecta cruore Domini, 
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donnent accès vers le Christ à la multitude des 
fidèles. Paule avait devant les yeux la colonne 
qui soutient le portique de l’Eglise, tachée du 
sang de Jésus-Christ, à laquelle il fut lié et fla¬ 
gellé, selon la tradition. On lui montrait le heu 
où l’Esprit Saint était descendu sur les cent vingt 
disciples, réalisant l’oracle de Joël. 

10. Après avoir distribué selon ses ressources 
de l’argent aux pauvres, aux serviteurs du même 
Dieu, elle prit la route de Bethléem; inclinant à 
droite, elle s’arrêta au tombeau de Rachel, qui 
lui rappelait la naissance de Benjamin, non 
avec ces paroles de la mère mourante: « Benoni, 
enfant de ma douleur; » Genes. xxxv, 18; mais 
avec le mot prophétique que le père fit entendre 
en esprit : « Enfant de ma droite. » Etant 
ensuite entrée à Bethléem, elle se rendit à la 
grotte du Sauveur. Or, à la vue de cet asile 
sacré de la Vierge, de cette étable où « le bœuf 
reconnut son maître, et l’âne la crèche de son 
Seigneur, » Isa. r, 3, en accomplissement de ce 
qu’a dit le même prophète : « Heureux celui qui 
sème sur les eaux foulées par le bœuf et l’âne, » 
Ibid, xxxn, 20, d’après les Septante, elle voyait 
des yeux de la foi, comme elle l’attestait en ma 
présence, l’enfant enveloppé de langes, le Sei¬ 
gneur vagissant dans la crèche, les Mages l’a¬ 
dorant, l’étoile brillant au-dessus de cette scène, 
la Mère Vierge, le père nourricier dans sa solli- 

ad quam vinctus, dicitur fiagellatus. Monstrabatur 
locus, ubi super centum viginti credentium animas 
Spiritus Sanctus descendisse^ ut Joelio vaticinium 
compleretur. 

40. Deinde pro facultatula sua, pauperibus atque 
conservis pecunia distributa, perrexit Bethleem ; et in 
dextera parte itineris stetit ad sepulcrum Rachel, in 
quo Benjamin, non ut mater vocaverat moriens; 
« Benoni, hoc est, filins doloris mei; » Gen. xxxv, 18; 
sed ut pater propbetavit [al prophetizavit] in spiritu, 
« filium dextræ » procreavit; atque inde [al. in] 
Bethleem ingressa, et in specum Salvatoris introiens, 
postquam vidit sacrum Virginis diversorium, et sta- 
bulum in quo « agnovit bos possessorem suum, et 
asinus præsepe Domini sui; » Isai. i, 3 ; ut illud im~ 
pleretur, quod in eodem Propheta scriptum est : 
« Beatus qui seminat super aquas, ubi bos et asinus 
calcant, » Ibid . xxxii, 20, jux LXX, me audiente ju- 
rabat cerne re se oculis fidei infantem pannis involu- 
tum, vagientem in præsepi Dominum, Magos adoran¬ 
tes, stellam fulgentem desuper, matrem Virginem, 
Matth. il, nutricium sedulum, pastores nocte venien- 
tes lit vidèrent verbum quod factum erat; Luc. u, 16; 
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citude, les bergers venant pendant la nuit pour 
voir la parole qui s’était accomplie, Luc. n, 16, et 
déjà préludant à ce début de Jean l’Evangéliste : 
« Au commencement était le Verbe..., et le Verbe 
s’est fait chair; » les petits enfants massacrés, 
Hérode dans sa rage, Joseph et Marie fuyant en 
Egypte. Mêlant alors les larmes et la joie, elle 
s’écriait: Salut, « Bethléem, maison du pain, » 
dans laquelle est né le pain qui est descendu du 
ciel. Salut, « Ephrata, région abondante, contrée 
fertile, » toi dont Dieu même est la fertilité. De 
toi Michée prophétisait jadis : «Bethléem, maison 
d’Ephrata, tu n’es pas la dernière des mille cités 
de Juda. De ton sein je ferai sortir celui qui 
doit être le chef d’Israël ; et sa sortie est dès le 
principe, dès les jours de l’éternité. Voilà 
pourquoi vous les laisserez jusqu’au temps de 
celle qui doit enfanter. Elle enfantera, et les 
restes de ses frères se tourneront vers les fils 
d’Israël. » Mich. v, 2, 3. En toi est né le prince 
qui a été engendré avant Lucifer; Psalm . cix; 
dont la génération venant du Père précède tous 
les temps. L’origine de la race de David a tou¬ 
jours subsisté en toi, jusqu’à ce qu’une vierge 
ait enfanté ; et les restes du peuple qui crut en 
Jésus-Christ se tournèrent alors vers les enfants 
d’Israël, et leur dirent en toute liberté : « C’est à 
vous d’abord que devait être annoncée la parole 
de Dieu; mais, puisque vous l’avez repoussée, 

et jam tune Evangclistæ Joannis principium dedica- 
rent : « In principio erat Yerbura, et Yerbum caro 
factum est; » parvulos interfectos, Herodemsævientem, 
Joseph et Mariam fugientes in Ægyptum; mixlisque 
gaudio lacrymis, loquebatur : Salve Bethleem, domus 
partis, in qua natus est ille panis qui de coelo des¬ 
cendit. Salve Ephrata, regio uberrima, atque xaproçdpe 
(al. xocp7cocp<5pa), cujus fertilitas Dens est. De te quon- 
damMichæasvaticinatus est: «Et tu, Bethleem domus 
Ephrata, non minimaes in millibus Juda. Ex te mihi 
egredietur qui sit princeps in Israël ; et egressus ejus 
ab initio a diebus æternitatis. Propterea dabis eos us- 
que ad tempus parientis. Pariet, et reliquiæ fratrum 
ejus convertentur ad blios Israël. » Mich. y, 2, 3. In te 
enim natus princeps qui ante Luciferum genitus est; 
Psal. cix; cujus de Pâtre nativitas omnem excedit 
ætatem. Et tamdiu in te Davidici generis origo perman- 
sit, doneevirgo pareret, et reliquiæ populi credentis in 
Christum, converterentur ad filios Israël, et libéré 
prædicarent : « Yobis oportebat primum loqui ver¬ 
bum Dei; sed quoniam repulistis illud, et indignos 
vos judicastjs æternæ yitæ, ecce convertimur ad gen- 
tes. » Aci . xiii, 46. Dixerat enim Deus (al. Dominus) : 


puisque vous-mêmes vous jugez indignes de 
l’éternelle vie, voilà que nous, allons vers les na¬ 
tions. » A et . xni, 46. Le Seigneur avait dit : « Je 
ne suis venu que pour les brebis perdues de la 
maison d’Israël. » Matth. xv, 24. Alors furent 
accomphes ces paroles de Jacob concernant le 
Messie : « Un prince ne fera jamais défaut dans 
la race de Juda, un chef sortira toujours de 
cette famille, jusqu’à ce que vienne celui sur 
qui repose la promesse; et il sera l’attente des 
nations. » Genes. xlix, 10, d’après les Septante. 
Voici l’admirable serment de David, l’engagement 
admirable qu’il contractait : « Je n’entrerai pas 
dans le tabernacle de ma maison, je ne mon¬ 
terai pas sur ma couche, je ne donnerai pas de 
sommeil à mes yeux, de relâche à mes paupières, 
de repos à mes tempes, jusqu’à ce que j’aie 
trouvé le lieu du Seigneur, le tabernacle du 
Dieu de Jacob. » Psalm . cxvi, 3 et seq. Puis il 
expose aussitôt l’objet de son désir, et de son 
regard prophétique il signale dans l’avenir celui 
que nous croyons dans le passé. « Voilà que 
nous l’avons entendu dans Ephrata, nous 
l’avons trouvé dans les champs de la forêt. » 
Ibid . 6. Le mot hébreu zo, comme vous me 
l’avez enseigné, ne désigne pas Marie mère du 
Seigneur, puisqu’il est du genre masculin. 
Voici ce que le prophète ajoute avec confiance : 

« Nous entrerons dans son tabernacle, nous 

« Non veni nisi ad oves perditas domus Israël. » 
Malth. xv, 24. Et eo tempore Jacob super eo yerba 
complota sunt : « Non deficiet princeps ex Juda, et 
dux de femoribus ejus, douée yeniat, cui repositum 
est, et ipse erit exspectatio gentium. » Genes. lxi, 10 
juxta LXX. Bene David jurabat, bene vota faciebat 
dicens : « Si introiero in tabernaculum domus meæ, 
si ascendero in lectum strati mei, si dedero somnum 
oculis meis, et palpebris meis dormitationem et re¬ 
quiem temporibus meis, donec inveniam locum Do¬ 
mino, tabernaculum Deo Jacob ; » Ps . cxxxi, 3, et seqq ; 
et statim quid desideraret exposuit, atque oculis pro- 
phetalibus, quem nos venisse jam credimus, ille veu- 
turum esse eernebat. « Ecce audivimus illam in 
Ephrata, invenimus eum in campis sylvæ. » Ibid. 6. 
ZO quippe sermo Hebraicus, ut te docente didici, non 
Mariam matrem Domini, hoc est aùv}\v, sed ipsum, 
id est afoàv signifient. Unde loquitur confidenter : 

«.Introibimus in tabernaculum ejus; adorabimus in 
loco ubi steterunt pedes ejus. » Et ego misera atque 
peccatrix, digna sum judicata deosculari præsepe, in 
quo Dominus parvulus vagiit? orare in spelunca, in 
qua virgo puerpera Dominum fudit infantem ? Hæe 
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nous prosternerons sur la place où ses pieds se 
sont arrêtés. » Et moi misérable et pécheresse, 
j’ai mérité de baiser la' crèche dans laquelle 
vagissait le Seigneur, enfant qui vient de naître, 
de prier dans cette grotte où la Vierge Mère a 
mis au monde le Seigneur! C’est ici mon repos, 
puisque c’est la terre natale de mon divin 
Maître; c’est ici que j’habiterai, puisque le Sau¬ 
veur l’a choisie. « J’ai préparé ma lampe pour 
mon Christ. » Psalm. cxxxyii. 37. « Pour lui 
vivra mon âme, et ma race le servira. » Psalm. 
xxi, 31. Non loin de lâ, elle descendit à la tour 
d’Àder, ce qui veut dire « dù troupeau, » auprès 
de laquelle Jacob paissait ses brebis, et les 
bergers veillant pendant la nuit eurent le bon¬ 
heur d’entendre : « Gloire â Dieu dans les hau¬ 
teurs célestes, et sur la terre paix aux hommes 
de bonne volonté. » Luc. h, 14. Tandis qu’ils 
veillent à la garde de leurs brebis, ils ont trouvé 
l’Agneau dont l’éclatante et divine toison a seule 
reçu la rosée du ciel dans la sécheresse de toute 
la terre, Judic. vi, dont le sang a effacé les 
péchés du monde et repoussé l’exterminateur 
de l’Egypte dès que celui-ci l’a vu sur les portes 
des maisons. Exod . xn. 

11. Aussitôt après elle suit avec empressement 
l’ancienne route qui conduit à Gaza, qui signifie 
puissance ou richesse de Dieu; sans prononcer 
une parole, elle repasse dans son esprit com¬ 
ment l’eunuque éthiopien, figure anticipée des 
Gentils, change de couleur en quelque sorte, et, 
tandis qu’il relit l’ancien Testament, trouve la 

requies mea, quia Domini mei patria est. Hic habitabo, 
quoniam Salvator elegit eam. « Paravi lucernam 
Christo meo. » Psal. cxxxvn, 37. « Anima mea illi 
vivet, et semen meum serviet ipsi. » Psal. xxi, 31. 
Haud procul inde descendit ad tnrrim Ader , id est, 
0 régis ; G en. xxxv, 21 ; juxta quam Jacob pavit greges 
suos, et pastores nocte vigilantes audire meruerunt : 
« Gloria in excelsis Deo, et super terram pax homini- 
bns bonæ voluntatis. » Luc. îr, 14. Dumque servant 
oves, inyenerunt Agnum, Dei puro et mundissimo 
vellere, quod in ariditate totius terræ cœlesti rore 
completum est; Judic. vi ; et cnjus sanguis tulit pec- 
cata înundi, et exterminatorem 'Ægypti litus in posti- 
bus fugavit. Exod. xn. 

11. Statimque concito gradu, cœpit per viam vete- 
rem pergcre, quæ ducit Gazam, ad potentiam vel ad 
divüias Dei; et tacita secum volvere quomodo Eu- 
nucbus Æthiops, gentium populos præfigurans, mu- 
taverit pellem suam; et, dum vêtus relegit instrumen- 


source de l’Evangile.' De là elle se dirige vers la 
droite et passe de Bethsur à Escol, qui signifie 
grappe. Num. xm. C’est de cet endroit que les 
explorateurs rapportèrent une grappe d’une 
merveilleuse grandeur, en témoignage de la 
fertilité de cette terre, et comme une figure éloi¬ 
gnée de celui qui disait : « J’ai seul foulé le 
pressoir, et des nations il n’est pas un homme 
avec moi. » Isa. lxui, 3. Un peu plus loin, elle 
entra dans les étroites cellules de Sara ; elle vit 
le berceau d’Isaac et les derniers vestiges du 
chêne sous lequel Abraham aperçut le jour du 
Christ et fut transporté d’allégresse. Reprenant 
son chemin elle monta à Ghebron, la même que 
que Gariath-arbe, ce qui veut dire « la ville des 
quatre hommes, » Abraham, Isaac, Jacob, et 
selon l’opinion des Hébreux interprétant ainsi le 
livre de Josué, Adam le premier de tous, qu’ils 
supposent avoir été enseveli là; mais l’opinion 
commune veut que le quatrième soit Galeb, dont 
on montre à côté le tombeau. Après cette visite, 
elle ne voulut pas se rendre à Gariath-sepher, la 
ville des lettres; car, ayant trouvé l’esprit qui 
vivifie, elle dédaignait la lettre qui tue. Elle ad¬ 
mirait de préférence les eaux supérieures et les 
eaux inférieures qui devinrent la possession 
d’Othoniel fils de Jephoné, au lieu de la terre 
australe et d’un pays aride ; » Judic. i ; ces eaux 
ménagées avec soin arrosaient et fertilisaient les 
champs de l’ancienne Alliance : les péchés an¬ 
térieurs étaient purifiés dans les eaux du bap¬ 
tême. Le lendemain, au lever du soleil, elle était 

tum, fontem reperit Evangelii. Atque inde ad dexte- 
ram transit. A Bethsur venit Escol, quæ in botrnin 
vertitur. Num. xm. Unde, in testimonium terræ fer- 
tilissimæ, et in typum ejus qui dicit : « Torcular cal- 
cavi solus, et de gentibus non est vir mecum, » Isai. 
lxui, 3, exploratores botrum miræ magnitudinis por- 
taverunt. Num. xnr. Nec post longum spatium intra- 
vit Saræ cellulas, videns incunabula Isaac, et vestigia 
quercus Abraham, sub qua vidit diem Cbristi, et læ- 
tatus est. Atque inde consurgens, ascendit Cbebron, 
liæc est Carialh-arbe , id est, oppidum virorum qua¬ 
tuor, Abraham, Isaac, Jacob, et Adam magni, quem 
ibi conditum, juxta librum Jesu Nave Hebræi autu- 
mant; licet plerique Caleb quartum putent, cujus ex 
latere raemoria monstratur. His inspectis, noluit per- 
gere ad Cariath sepher , id est, viculum litteranm ; 
quia contemnens occidentem littoram, repererat spi- 
ritum vivificantem, Magisque mirabatur superiores et 
inferiores aquas, quas Othoniel filius Jephone Kenez 
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sur le sommet du Caphar Barrueha, ce qui veut 
dire la vallée de la bénédiction. C’est jusqu’à ce 
lieu qu’Abraham accompagna le Seigneur. De 
ce point elle contemplait à ses pieds l’immense 
solitude, la terre où s’élevaient jadis Sodome et 
Gomorrhe, Àdama et Seboïm ; elle contemplait 
les villes embaumées d’Engaddi, et Segor, « la 
génisse étendue, » Isa. xv, auparavant nommée 
Bala, et plus tard Zoara, « la petite, » dans la 
langue des Syriens. Elle se souvenait de la ca¬ 
verne de Loth, et, versant des larmes, elle aver¬ 
tissait les vierges ses compagnes qu’il faut se 
tenir en garde contre le vin, dans lequel est la 
luxure, comme on le voit par l’origine des Moa- 
bites et des Ammonites. Genes. xix. 

12. Je m’arrête longtemps au midi, où l’épouse 
trouve l’époux se livrant au repos, où Joseph 
prit son repas avec ses frères. Gant . i\ Genes. 
xml. Je reviens à Jérusalem par Thécué et Amos ; 
alors je verrai la croix rayonnante du mont des 
Oliviers d’où le Sauveur remonta vers son Père. 
C’est là que chaque année était brûlée en holo¬ 
causte à la gloire du Seigneur une vache rousse, 
dont la cendre répandue purifiait le peuple 
d’Israël. Nam. xix. C’est encore là que les 
Chérubins abandonnant le temple, d’après Ezè- 
chiel, fondèrent l’Eglise du Seigneur. Etant en¬ 
suite entrée dans le tombeau de Lazare, elle 
visite de Marthe et de Marie la demeure hos- 

pro australi terra et arida possessione susceperat, 
Judic. i, et quarum ductu, siccos prions Instrument 
agros faciebat irriguos : ut redemptionem veterum 
peccatorum, in aquis baptismi reperiret. Altéra die, 
orto jarn sole, stetit in supercilio Caphar Baruclux , 
id est villæ henedictionis ; quem ad locum Abraham 
Dominum prosecutus est. Uude latam despiciens soli- 
tudiuem, ac terram quondam Sodomæ et Gomorrhæ, 
Adamæ et Seboiin ; contemplata est balsami vineas 
in Engaddi, et Segor, vitulam consternantem, IsaL xv, 
quæ prias Bala vocabatur; et in Zoararn , id est 
parvulam , Syro sermone translata est. Recordabatur 
speluncæ Lot, et versa in lacrymas, virgines socias 
admonebat cavendum esse vinum, in quo est luxuria, 
cujus opus Moabitæ sunt, et Ammonitæ. Gm. xix. 

12. Diu hæreo in meridie, ubi sponsa cubantem 
reperit sponsum, et Joseph inebriatus est cnm fratri- 
bus suis. Cant. i; Gen. xlv. Revertar Jerosolymam, et 
per Thecuam atque Amos, rntilantem montis Oliveti 
Crucem aspiciam, de quo Salvator ascendit ad Patrem, 
in quo per annos singulos Vacca rufa in holocaustum 
Domino cremabatur, et cujus cinis expiahat populum 
Israël ; Num. xix; in quo, juxta Ezechielem, Cheru- 


pitalière, Bethphage, « la villa des mâchoires des 
prêtres; » et le lieu où le poulain indocile de la 
gentilité reçut le frein de Dieu, et, marchant 
ensuite sur un chemin Couvert des vêtements 
des apôtres, se prêta doucement à le porter sur 
son dos. Elle se rendait en droite ligne à Jéricho, 
s’entretenant en elle-même de cet homme blessé 
dont parle l’Evangile, de la cruelle insensibilité 
du prêtre et du lévite qui passèrent à côté de 
lui, et de la généreuse compassion du Samari¬ 
tain, ce gardien véritable, qui le prit moitié 
mort, le plaça sur sa monture, pour le trans¬ 
porter à l’hôtellerie de l’Eglise. Luc. x. Elle 
passa à l’endroit appelé Adomim, ce qui signifie 
« des sangs, » parce que le sang était souvent 
répandu là par les incursions des voleurs. Elle 
salua le s} r comore de Zachée, symbole des 
œuvres de pénitence; car on voit’ comment cet 
homme foulait aux pieds les prévarications an¬ 
térieures, signalées par le sang et les ruines, 
comment du haut de ses vertus il contemplait 
l’élévaiton du Souverain Maître. Elle suivit ce 
chemin où se tenaient les aveugles qui recou¬ 
vrèrent la lumière, et qui par là figuraient ceux 
de l’un et de l’autre peuple qui devaient croire 
au Seigneur. Elle entra donc à Jéricho, cette 
ville que Hiel fonda pour Abiram son premier 
né, et dont il posa les portes pour Ségub son 
dernier né. Jos. v, rv. Elle vit le camp de Galgala 

bim de Templo transmigrantes, Ecclesiam Domini 
fundaverunt. Post ingressa sepulcrum Lazari, Marisa et 
Marthæ vidit hospitium; et « Bethphage, villam sa- 
cerdotalinm maxillarum; »|et locum in quo pullus las- 
civiens gentium, Dei frena suscepit, Apostolorumque 
stratus vestibus, mollia terga præbuit ad sedendum. 
Rectoque itinere descendebat Jéricho, recogitans illuin 
de Evangelio vulneratum, ac Sacerdotibus et Levitis, 
mentis feritate prætereuutibus, clementiam Samaritæ, 
id est, cusiodis\ qui semiuecem (al. semivioum) suo 
jumento impositum, ad stabulum Ecclesiæ deportavit. 
Luc . x. Et locum Adoviin quod interpretur sangui- 
num , quia multus in eo sanguis crebris latronum fun- 
debatur incursibus. Et arborem sycomorum Zachæi, 
id est, bona pœnitentiæ opéra, quibus cruenta dudum 
et noxia rapinis, peccata calcabat; excelsumque Do¬ 
minum de excelso virtutum intuebatur ; et juxta viain 
cæcorum, Matth. xx, loca, qui receptis luminibus, 
utriusque populi credentis in Dominum, sacramenta 
præmiserant. Ingressa Jéricho, vidit urbem quam 
fundavit Hiel in Abiram primogenito suo, et cujus 
portas posuit in Segub novissimo filiorum. Jos. v, 4. 
Intufta est castra Galgalæ, et acervum præputiorum, 
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le monticule des incirconcis, le mystère de la 
seconde circoncision, les douze pierres qui furent 
tirées du lit du Jourdain, représentant les douze 
apôtres, fondements de l’Eglise; puis encore 
cette fontaine aux eaux stériles et pleines d’amer¬ 
tume qui symbolisaient l’ancienne loi, et que le 
véritable Elisée rendit par sa vertu douces et fé¬ 
condantes. 1Y Reg. ii. La nuit étant à peine passée, 

' elle vint avec une ardeur impatiente au bord du 
Jourdain; debout sur la rive du fleuve comme 
le soleil se levait, elle adora le soleil de justice, se 
souvenant des prêtres qui passèrent le Jourdain 
à pied sec, Jos. m, des eaux qui s’arrêtèrent des 
deux côtés, sur l’ordre d’Elie et d’Elisée, pour 
laisser un chemin libre; IV, Reg. n ; comment le 
Seigneur a purifié par son baptême les eaux trou¬ 
blées du déluge et souillées par le passage du 
genre humain tout entier. 

13. Je me laisserais entraîner trop loin si je 
voulais parler de la vallée d'Achor, la vallée 
« du tumulte et des troubles, » où furent con¬ 
damnés le vol et l’avarice; Jos. v; et de Bethel , 
« maison de Dieu, » où sur la terre nue dormit 
Jacob nu et pauvre; c’est là qu’ayant placé sous 
sa tète cette pierre que Zacharie nous représente 
ayant sept yeux, Zach. m, et qu’Isaïe appelle la 
pierre angulaire, Isa. xxvui, il vit une échelle 
qui montait jusqu’au ciel, au haut de laquelle 
le Seigneur était appuyé, Genes. xxvm, tendant 
à ceux qui montaient une main secourable, et 

et secundæ circumcisionis mysterium; et duodecim 
lapides qui de Jordanis illuc translati alveo, duodecim 
Apostolorum fundamenta firmaverant; et fontem 
quondam Legis amarissimum et sterilem, quem verus 
Elisæus sua condivit sapientia, et in dulcorem uberta- 
temque convertit. IV Reg. u. Yix nox transierat, fer- 
ventissimo æstu veuit ad (al in) Jordanem; stetit in 
ripa fluminis, et orto sole, solis justitiæ recordala est; 
quomodo in medio amnis alveo sicca sacerdotes po- 
suerint vestigia; Jos. m ; et ad Eliæ et Elisæi impe¬ 
rium, stantibus ex utraque parLe aquis, iler urida præ- 
buerit; IV Reg. n ; pollutasque diluvio aquas, et to- 
tius humani generis intersectione maculalas, suo 
Dominus mundaverit baptismate. 

13. Lorigum est, si velim de valle Achor dicere, id 
est, tmmUlus atque iurbarum, in qua furtum et ava- 
ritia condemnata est; Jos. vu; et de Bethel, Domo 
Del, in qua super nudam humum nudus et pauper 
dormivit Jacob; et posito subter caput lapide, qui in 
Zacliaria septein oculos habere describitur, Zach. m, 
et in Isaia lapis dicitur angularis, ïsai . xxvm, vidit 


repoussant en bas les négligents. Elle vénéra de 
plus dans cette région, sur la montagne d’E- 
phraïm, le tombeau de Josuê fils de Navé, et 
celui d’Eléazar fils du grand-prêtre Aaron : l’un 
enseveli dans Tamnatlisare sur la partie septen¬ 
trionale de la montagne de Gaas ; l’autre à Gabaa, 
possession de son fils Phinées. Elle fut saisie 
d’admiration en voyant que le distributeur de la 
terre promise avait pris pour lui une contrée 
âpre^et montagneuse. Pourquoi rappeler Silo, où 
l’on montre encore aujourd’hui un autel ruiné, 
et cet enlèvement accompli par les Benjamites 
longtemps avant celui des Sabines par Romulus? 
Elle se rendit à Sichem , et non Sichar , comme 
beaucoup lisent par erreur, ville maintenant 
appelée Néapolis, construite sur les flancs du 
mont Garizim autour du puits de Jacob, et de¬ 
venue plus tard une Église. C’est au bord de ce 
puits que le Seigneur se reposa, tourmenté par 
la faim et la soif, mais pour être rassasié par 
la foi de la Samaritane. Joan. îv. Cette femme 
avait eu cinq maris, les cinq livres de Moïse, et 
se vantait d’en avoir un sixième ; mais elle aban¬ 
donna l’erreur de Dosithée, pour reconnaître le 
vrai Messie, le vrai Sauveur. De cette ville, après 
avoir vu les tombeaux des douze Patriarches, 
Panle vint à Sêbaste, c’est-à-dire à Samarie, dont 
Hérode avait changé le nom en l’honneur d’Au¬ 
guste, mais avec le mot grec. Là sont ensevelis 
les prophètes Elisée et Abdias, ainsi que Jean 

scalam usque ad ccelum tendentem, in qua Dominus 
desuper innitebatur, Gen. xxvm/ascendentibus porri- 
gens manum, et négligentes de sublimi præcipitans. 
Sepulcra quoque in monte Ephraim Jesu filii Nave, et 
Eleazari filii Aaron Sacerdotis, e. regione venerata est: 
quorum alter conditus est in Tamnatlisare (al. Tham- 
mitsare) a septentrionali parte montis Gaas ; alter in 
Gabaa (Mss. Gaab) filii sui Phinees. Satisque mirata 
est quocl distributor possessionum sibi montana et 
aspera delegisset. Quid narrem Silo, in qua altare 
dirutura hodieque monstratur, et raptum Sabinarum 
a Komulo, tribus Benjnmitica (al. Benjaminitica) 
præcucurrit? Transivit Sichem> non ut plerique erran¬ 
tes legunt Sichar, quæ nunc Néapolis appellatur, et 
ex laLere montis Garizim extructam circa puteum 
Jacob intravit Ecclesiam ; super quo residens Domi¬ 
nus, sitiensque et esuriens, Samaritanæ fide satiatus 
est; Joan. îv ; quæ quinque Mosaicorum volumi- 
nnm viris, sextoque, quem se habere jactabat, er- 
roro Dosîlhei derelicto, verum Messiam, et verum 
reperit Salvatorem. Atque inde divertens, vidit duo- 
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Baptiste, le plus grand'de tous ceux qui sont nés 
de la femme.. Des prodiges étranges la jetaient 
dans l’épouvante et la consternation; elle voyait 
les démons grincer des dents sous l’étreinte de 
diverses tortures, et devant les tombeaux des 
saints les hommes hurler à la façon des loups, 
aboyer comme les chiens, rugir comme les lions, 
siffler comme les serpents, mugir comme les 
taureaux; les uns faire tournoyer leur tête, les 
autres aller de leur occiput toucher la terre par 
derrière; des femmes suspendues par un pied, 
sans que rien se dérangeât dans leurs vêtements. 
Elle était touchée de compassion pour tous ces 
êtres, elle versait des larmes sur chacun, implo¬ 
rant pour eux la miséricorde du Christ. Quoique 
faible, elle gravit la montagne à piéd;Jlà sont 
deux grottes où le prophète Abdias, dans un 
temps de persécution et de famine, fournit du 
pain et de l’eau à cent prophètes. III Reg. xvm. 
De là elle parcourut rapidement la petite ville de 
Nazareth, cette mère nourricière du Seigneur; 
Cana et Gapharnaum, théâtres habituels de .ses 
miracles ; le lac de Tibériade, sanctifié par la 11 a- 

decim Patriarcharum sepulcra; et Sëbastem , id est 
Samariam, quæ in honorent Auguati ab Herode Græco 
sermone Augusta est nominata. Ibi siti sunt Elisæus 
et Abdias Prophetæ ; et ^quo major inter natos mu- 
lierum non fuit) Joannes Baptista. Ubi multis intre- 
muit consternata mirobilibus ; namque cernebat variis 
dæmones rugire cruciatibus, et ante sepulcra sancto- 
rum ululare homines more luporum, vocibus latrare 
canum, fremere leonum, sibilare serpentum, mugire 
laurorum. Alios rotare caput, et post tergum lerram 
vertice langere, suspensisque pede feminis, (a) vestes 
non deüuere in faciem. Miserebatur omnium, et per 
singulos effusis lacrymis, Christi clementiam depreca- 
batur. Et sicut erat invalida, ascendit pedibus mon- 
tem, in cujus duabus speluncis, persecutionis etfamis 
tempore, Abdias propheta centum prophetas aluit pane 
et aqua. III Reg . xvm. Inde cito itinere percucurrit 
Nazareth, nutriculam Domini ; Cana (Mas. Chanaam) 
et Capharnaum, signorum ejüs familiares; lacum Ty- 


vigation du Sauveur; la solitude où plusieurs 
milliers d’auditeurs furent rassasiés avec un petit 
nombre de pains, dont les restes remplirent 
encore les corbeilles des douze tribus d’Israël. 
Elle s’éleva sur la montagne du Thabor où s’ac¬ 
complit le mystère de la transfiguration. Elle 
apercevait au loin les cimes d’Hermon et d’Her- 
moniim ; les vastes campagnes de la Galilée, 
dans lesquelles Sisara fut terrassé avec toute son 
armée par Barach; Judic. îv, et le torrent'de 
Cisson, qui roule au milieu de la plaine ; et la 
bourgade de Naïm, où le fils de la veuve fut res¬ 
suscité. Le jour viendrait à me manquer plus 
tôt que le sujet, si je voulais énumérer toutes les 
courses que la vénérable Paule fit avec un mer¬ 
veilleux sentiment de foi. 

14. Je passerai maintenant en Egypte, m’arrê¬ 
tant à peine à Socoth près de la source de Sam- 
son, cette source qui jaillit d’une dent molaire. 
Judic. xv. J’y tremperai ma bouche altérée, afin 
qu’après avoir ranimé mes forces, je puisse vi¬ 
siter Morasthim, tombeau jadis du prophète 
Michée, une église aujourd’hui. Je laisserai sur 

beriadis, navigante Domino sacrificatum ; solitudinem, 
in qua multa populorum millia paucis saturata sunt 
panibus, et de reliquis vescentium repieti sunt cophini 
duodecim tribuum Israël. Scandebat montem Thabor, 
in quo transfigurais est Dominus. Aspiciebat procul 
montes Hermon et Hermoniim, et campos latissimos 
Galilææ, in quibus Sisara et omnis exercitus ejus, 
Barach vincente, postratus est; Judic. iv ; torrens 
Cison, qui mediam planitiem dividebat; et oppidum 
juxta Naim, in quo viduæ suscitatus est filius, mons- 
trabatur. Dies me prius quam sermo deficiet, si voluero 
cuncta percurrere quæ Paula venerabilis fide iucredi- 
bili pervagata est. 

14. Transibo ad Ægyptum ; et in Sochoth, atque apud 
fontem Samson, quem de molari maxillæ dente pro- 
duxit, Judic. xv, 19, subsistam parumper; et arentia 
ora colluam, ut refocillatus videam Morasthim, sepul- 
crum quondam Micheæ prophetæ, nunc Ecclesiam. Et 
ex latere derelinquam Chorreos et Gettheos, Maresa, 


(a) Insigni mendo, quod neque Martianæus animadvertit, erat in plerisque emnibus editis ac Mss. libris absque negandi particula, vestes de- 
fluere in faciem. Nos Cisterciensis ced. admonuit, utque constaret prodigii veritas, contextus orationis persuasit. Accessit ad lectionis fidem as- 
serondam Hilarii locus lib. contra Constantium num. 8, quem Hieronymus heic pene exscripsit. a Yeneranda ossa Martyrum quotidie testimo- 
nio sunt, dum in his dmmones mugiunt, dum œgritudines depelluntur, dum admirationum npora cernuntnr, elevari sino laqueis corpora, et 
suspensis pode feminis, VESTES NON DEFRUERE IN FACIEM etc. Sulpitius quoque de S. Martino dialog. 3. « Cerneres miseros diverso exilu 
perurgori, hoa aublatis in sublime pedibus, NEC tamen vestes defluere super faciem, ne facerct verocundiam nudata pars corporum etc. » 
Vide si lubet et S. Paulinum in Natal. 7. S. Felicis. Quibus addendus aller est Benedictus Paulin lis Petrocorius in Yita S. Martini lib. V. 

Inter inane reus pendens et in aere torlor 
Porrectis sursum pedibus^ constricta rejectis 
Vellera vestitus teclis hærentia membris , 

Ne flexu curvata suo vel lapsa retrorsum 

Nudarent turpes appensi corporis artus. (Edit. Afign. 
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ma route les Cherréens et les Getthéens, Maresa, 
Tldumée et Lachis ; traversant les sables sans 
consistance qui se dérobent sous les pieds des 
passants, puis la vaste et morne solitude du 
désert, j’arrive au fleuve d’Egypte qui se nomme 
SioTj ce qui veut dire « aux eaux bourbeuses. » 
Je franchis encore les cinq cités égyptiennes qui 
parlent la langue de Chanaan, Isa. xlx, et- la 
terre de Gessen, et les champs de Tanis, où Dieu 
opéra des merveilles et la ville de No, qui dans 
la suite est devenue Alexandrie, et Nitrie, cette 
bourgade du Seigneur, où les souillures d’un si 
grand nombre d’hommes sont chaque jour la¬ 
vées dans le nitre le plus pur. Quand Paule fut 
en vue de cette bourgade, comme le saint et vé¬ 
nérable évêque, le confesseur Isidore, vint à sa 
rencontre avec des foules innombrables de 
moines, dont beaucoup étaient investis de la di¬ 
gnité du sacerdoce ou bien engagés dans les 
ordres inférieurs, elle en éprouva sans doute 
une grande joie, puisque cela tournait à la gloire 
de Dieu; mais elle se déclarait indigne de pareils 
témoignages d’honneur. Irais-je rappeler ici les 
noms des Macaire, des Arcène, des Sérapion, et 
de tant d’autres colonnes du Christ? Quel est 
celui dont elle n’aborda pas la cellule, aux pieds 
duquel elle ne se prosterna pas? Dans chaque 
saint, elle croyait voir le Christ lui-même; et, 
les hommages qu’elle leur rendait, elle était 
heureuse de les rapporter au Seigneur. Ferveur 
admirable, énergie qu’on a de la peine à se per- 

Idumæam et Lacliis ; et per arenas mollissimas per- 
gcntium vestigia subtrahentes, latamque ererni vasti- 
tatem, veniam ad Ægypti fluvium Sior , qui interpre- 
talur turbidus ; et quinque Ægypti transeam civitates, 
quæ loquuntur lingua Chananitide, Isai. xix, etterram 
Gessen, et campos Taneos, in quibus fecit Deus mira- 
bilia; et urbem No, quæ postea versa est in Alexan- 
driam; et oppidum Domini Nitriam, in quo purissimo 
virtutum nitro sordes lavantur quolidie plurimorum. 
Quod cum vidisset, occurrente sibi sancto et venera- 
bili Episcopo Isidoro Confessore, et turbis innumera- 
bilibns Monacborum, ex quibus multos Sacerdotalis et 
Leviticus sublimabat gradus, lætabatur quidem ad 
gloriam Domini, sed se indignam tanto honore fate- 
batur. Quid ergo (al. ego ) narrem Macarios, Arsenios» 
Serapionas, et reliqua columnarum Christi nomina? 
Cujus non intravit.cellulam? quorum pedibus non ad- 
voluta est? Per singulos sanctos Christum se videre 
credebat; et quidquid in illos contulerat, in Dominum 
se contulisse lætabatur. Mirus ardor, et vix in femina 
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suader dans une femme! Oubliant son sexe et la 
faiblesse de son corps, elle eût voulu se fixer 
avec ses suivantes dans ce séjour peuplé de tant 
d’austères vertus. Et peut-être l’eût-elle obtenu 
de leur bienveillance, vu l’accueil dont elle était 
l’objet, si l’amour des saints Lieux ne l’eût em¬ 
porté dans son âme. A raison des extrêmes 
chaleurs de ces contrées, elle prit la mer à Péluse 
pour se rendre à Maïoma, et la traversée fut si 
rapide que vous eussiez dit le vol d’un oiseau. 
Bientôt après elle regagna la sainte demeure de 
Bethléem, avec l’intention de ne plus la quitter; 
pendant trois ans elle habita une étroite maison, 
jusqu’à ce qu’elle eût construit des cellules, des 
monastères, des hôtelleries pour les diverses 
classes d’étranges, sur les bords de cette même 
route où Marie et Joseph n’avaient pas trouvé 
d’asile. 

15. Venons-en maintenant à la description, 
plus ample de ses vertus, qui formaient son bien 
propre; et dans cette description, je déclare 
devant Dieu, mon témoin et mon juge, que je 
n’ajouterai rien, que je n’amplifierai rien à la 
manière des panégyristes ; que je retrancherai 
plutôt, pour ne rien dire qui paraisse incroyable, 
pour n’être pas soupçonné par les détracteurs de 
profession, par les envieux à la dent meurtrière, 
de me livrer à l’invention et d’orner de couleurs 
factices l’oiseau dont Esope a parlé. La première 
vertu que le christianisme nous enseigne, c’est 
l’humilité. La sienne était si profonde que celui 

credibilis fortitudo, Oblita sexus et fragilitatis corpo- 
reæ, inter tôt millia Monachorum cum puellis suis 
liubitare cupiebat. Et forsitan cunctis eam suseipien- 
tibus, impetrasset, ni majus sanctorum Locorum re- 
traxisset desiderium. Atque propter ferventissimos 
æstus de Pelusio Maiomam navigatione perveniens, 
tanta velocitate reversa est ut avem putares. Nec 
multo post in sancta Belhleem mansura perpetuo, 
angusto per triennium mansit hospitiolo, donec ex- 
strueret cellulas ac monasteria,et diversorum peregri- 
norum juxta viam conderet mansiones, in qua Maria 
et Joseph hospitium non invenerant. Hue usque iter 
ejus descriptum sit, quod multis virginibus et filia 
comité, peragravit. 

15. Nunc virtus latius describatur, quæ ipsius pro¬ 
pria est, et in qua exponenda, Deo judice ac teste, 
profiteor me niliil addere, nihil in majus atlollere 
more laudantium; sed ne rerum excedam fidem (al. 
/mm), multa detrahere; et ne apud detractores, et 
genuino me semper dente rodentes, fingere puter, et 
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qui n’aurait jamais vu cette illustre Romaine, s’il 
eût accompli le désir de la visiter, n’eût jamais 
cru que c’était elle et l’eût prise pour la dernière 
de ses servantes. Entourée qu’elle était de nom¬ 
breux chcénrs de vierges, elle se tenait toujours 
par son vêtement, sa voix, son extérieur et son 
attitude au plus humble rang. Jamais, depuis la 
mort de son mari jusqu’à ce qu’elle mourût elle- 
même, elle ne prit son repas avec un homme, 
quelque saint qu’elle pût le juger et quoiqu’il fût 
investi de la dignité pontificale. Elle ne fit usage 
des bains que sous la menace d’un danger réel. 
Elle n’accepta jamais une couche molle, pas 
même dans les plus grandes ardeurs de la fièvre; 
c’est sur la terre la plus dure, recouverte même 
d’un cilice, qu’elle reposait, si toutefois on peut 
appeler repos l’exercice non interrompu de la 
prière, qui de la nuit faisait la prolongation du 
jour; elle réalisait cette parole du Psalmiste : 
« Chaque nuit je laverai ma couche, j’arroserai 
mon lit de mes larmes. » Vsalm . vi, 7. Ses yeux 
en étaient comme une source intarissable; elle 
pleurait tellement les plus légères fautes qu’on 
eût pu la croire coupable des plus grands crimes. 
Comme nous l’avertissions bien souvent d’épar¬ 
gner sa vue, de la conserver au moins pour la 
lecture de l’Evangile, elle répondait : Je ne saurais 
assez flétrir ce visage que j’ai si fréquemmentpeint, 
méconnaissant l’ordre de Dieu, de vermillon, de 
céruse et d’autres poisons, il faut affliger ce corps 

cornicem Æsopi alîenis coloribus adornare. Quæ prima 
Cbristianorum virtus est, tanta se humilitate dejecit 
ut qui eam non vidisset, et pro celebritate nominis vi- 
dere gestisset, ipsam esse non crederet, sed ancillula- 
ruin ultimam. Et cum freqnentibus choris virginum 
cingeretur, et veste et voce et habitu et incessu mi- 
nirna omnium erat. Nuuquam post viri mortem usque 
ad diem dormitionis suæ cum ullo comedit viro, 
quamvis eum sanctum et in pontificali sciret culmine 
constittuum. Balneas,nisi periclitans, non adiit. Mollia, 
etiam in gravissima febre, lectuli strata non habuit; 
sed super durissimam humum, stratis ciliciolis, quies- 
cebat, si tamen ilia quies dicenda est, quæ jugibus 
pene orationibus dies noctesque jungebat (Mss. junge- 
ba(ur)\ illud implens de Psslterio : « Lavabo per sin- 
gulas noctes lectum meum, lacrymis meis stratum 
meum rigabo. » Psal. vr, 7. In qua fontes crederes 
lacrymarum ita le via peccata plangebat ; ut illam gra- 
vissimorum criminum crederes rearn. Gumque a nobis 
crebrius moneretur ut parceret oculis, et eos servaret 
Evangelicæ lcctioni, nîebat : Turpanda -est faciès, 


longtemps nourri dans les délices. Ce rire qui ne 
tarissait pas doit être réparé par des pleurs in¬ 
tarissables. Les étoffes moelleuses et les riches 
soieries exigent maintenant les rudes cilices. 
Après avoir tant cherché les moyens de plaire à 
la créature, je veux désormais plaire à Jésus- 
Christ. — Si j’entreprenais de louer la chasteté 
de cette femme, parmi tant d’éclatantes vertus, 
on m’accuserait d’exubérance; car, alors même 
qu’elle vivait dans le monde, elle était le modèle 
de toutes les matrones romaines, elle se conduisait 
de telle façon que jamais elle n’eût à souffrir la 
moindre atteinte de la langue des médisants. 
Rien de plus compatissant que son àme, rien de 
plus doux envers les petits. Elle ne recherchait 
certes pas les püissants de la terre ; mais elle ne 
repoussait pas non plus avec dédain ces pauvres 
esclaves de l’orgueil et de la vaine gloire. Voyait- 
elle un indigent, elle le secourait; un riche, elle 
l’exhortait à là bienfaisance. Sa générosité seule 
dépassait les bornes. Non contente de donner 
son revenu, elle avait souvent recours à des em¬ 
prunts pour n’avoir à rester sourde devant au¬ 
cune prière. J’avoue mon erreur; lorsque je la 
'vojms excéder dans ses largesses, je l’en repre¬ 
nais, en lui rappelant ces paroles de l’Apôtre : 
« 11 ne faut pas que le soulagement soit pour les 
autres et la tribulation pour vous; qu’il y ait 
compensation dans le temps présent, de telle 
sorte que votre abondance supplée à leur dénue- 

quam contra Dei præceptum purpurisso et cerussa et 
stibio sæpe depinxi. Affligendum corpus, quod multis 
vacavit deliciis. Longus risus, perpeti compensandus 
est fie tu. Mollia linteamina etserica pretiosissima, aspe- 
ritate cilicii commutanda. Quæ viro et sæculo placui, 
nunc Christo placere desidero. Si inter taies tantasque 
virtutes castitatem in ilia voluero prædicare, super- 
fluus videar; in qua etiam cum sæcularis esset, om¬ 
nium Romæ matronarum exemplum fuit, quæ ita se 
gessit ut minquam. de ilia etiam maledicorum quid- 
quam auderet fama confingere. Nihil animo ejus cle- 
mentius, nihil erga humiles blandius fuit. Non appe- 
tebat (Ms. appellaOat) potentes; nec tamen superbos 
et gloriolam quærentes, fastidio despiciebat. Si pau- 
perem videbat, sustentabat; si divitem, ad benefa- 
ciendum bortabatur. Liberalitas sola excedebat mo- 
. dum. Et usuras tribuens, versuram quoque sæpius fa- 
ciebat, ut nulli stipem rogantiun* denegaret. Fateor 
errorem meum ; cum (al. cur) in largiendo esset pro- 
fusior, arguebam, illud proferens de Apostolo : « Non 
ut aliis sit refrlgerium, vobis (al. nobis) autem tribu- 
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ment, et qu’à votre dénuement supplée leur abon¬ 
dance. » Il Corinth . vm, 13. Je lui rappelais aussi 
ce que le Sauveur a dit dans l’Evangile : « Quel¬ 
qu’un a-t-il deux tuniques, qu’il en donne une à 
celui qui n’en a pas. » Luc. ni, il. Elle devait 
songer, lui disais-je encore, à pouvoir continuer 
de faire ce qu’elle faisait avec tant de bonheur. 
Je lui tenais beaucoup de raisonnements du 
même genre, auxquels elle répondait victorieu¬ 
sement avec une admirable réserve, en bien peu 
de mots : elle prenait Dieu à témoin qu’elle fai¬ 
sait tout en son nom, que son vœu le plus cher 
était de mourir dans la dernière indigence, de 
ne pas laisser à sa fille une seule obole, d’être 
enveloppée lors de ses funérailles dans un lin¬ 
ceul d’emprunt. Elle ajoutait enfin : Si je demande, 
beaucoup s’empresseront de me donner; mais, 
si ce pauvre mendiant ne reçoit pas de moi qui 
puis le secourir, serait-ce avec ce que m’accor¬ 
deront les autres, et s’il meurt ainsi, qui sera 
responsable de sa mort? Je la voulais plus pru¬ 
dente dans l’administration de ses biens : elle, 
plus ardente dans sa foi, s’attachait au Sauveur 
de toute son âme; pauvre en esprit, elle suivait 
le Maître pauvre, lui rendant ce qu’elle en avait 
reçu, et s’appauvrissant en réalité. Elle a fini par 
atteindre le but qu’elle s’était proposé, elle a 
laissé sa fille chargée de grandes dettes, que celle- 
ci compte bien payer, non par ses propres forces, 
mais par la miséricorde de Jésus-Christ. 

latio; sed ex æqualitate in hoc tempore, ut vestra 
abundantia sit ad illorum inopiam, et illorum 
abundantia sit ad vestram inopiam. » Il Cor . vm, 13. 
Et hoc de Evangeiio Salvatoris : « Qui hsbet duas tu- 
nicas, det alteram non habenti. Awcmn, H. Et provi- 
dendum esse, ne quod libenter faceret, sernper facere 
non posset; multaque hujuscemodi, quæ ilia mira Ye- 
recundia, et sermon© parcissimo dissolvebat, testem 
invocans Deum, se pro illius nomine cuncta facere, 
hoc et habere voti, ut mendicans ipsa moreretur; ut 
unum nummum JÛliæ non dimitteret, et in funere suo 
aliéna sindone involveretur. Ad extremum inferebat : 
Ego si petiero, multos inveniam qui mihi tribuant; 
iste mendicans si a me non acceperit, quæ ei possum 
etiam de alieno tribuere, et mortuus fuerit, a quo ejus 
anima requiretur? Ego cautiorem in re familiari esse 
cupiebam; sed ilia ardentior fide, toto Salvatori animo 
jungebatur, et pauperem Dominum, pauper spiritu se- 
quebatur, reddens ei quod acceperat, pauper pro ipso 
çffecto. Denique consecuta est quod optabat, et in 
graqdi ære alieno fîliam dereJiquit, quod hue usque 


16. La plupart des matrones comblent ordi¬ 
nairement de leurs dons ceux qui les proclame¬ 
ront à pleine bouche ; c’est sur un petit nombre 
qu’elles concentrent leurs générosités, elles ne 
tendent pas la main aux autres. Paule était abso¬ 
lument exempte de ce travers ; elle distribuait 
son argent sans acception de personnes, mais 
avec discernement, donnant à chacun le néces¬ 
saire, et non le superflu. Jamais un pauvre ne 
la quitta les mains vides. Elle parvenait à cela, 
non par la grandeur de ses richesses, mais par 
la manière dont elle les dispensait; elle redisait 
toujours : ce Heureux les miséricordieux, parce 
qu’ils. obtiendront miséricorde;» Natth. v. 7; 
« Comme l’eau éteint le feu, ainsi l’aumône éteint 
le péché ; » Eccli. xvr, 9 ; « Faites-vous des amis 
avec des richesses iniques, des amis qui vous re¬ 
çoivent dans les tabernacles éternels ; » Luc. xxvr, 
9; « Faites l’aumône, et voilà que tout deviendra 
pur pour vous. » Ibid. 12. Elle citait les paroles 
de Daniel avertissant le roi Nabuchodonosor de 
racheter ses péchés par des aumônes. Dan. iv. 
Elle ne voulait pas dépenser son argent pour les 
pierres qui sont destinées à passer avec la terre 
et le monde; elle préférait le consacrer à ces 
pierres vivantes qui roulent sur la terre, Zach . ix, 
d’après les Septante, et qui servent à construire 
la cité du grand roi, comme il est dit dans l’A¬ 
pocalypse, xvi, qui de plus sont changées en 
saphirs, en émeraudes, en jaspes, et les autres 

debens non suis viribus, sed Christi se confidit mise- 
ricordia reddituram. 

16. Soient pleræque matronarum buccinatoribus 
suis dona conferre, et in paucos largitate profusa, 
manum a cæteris retrahere : quo ilia omnino carebat 
viLio ; ita enim singulis suam pecuniam dividebat ut 
singulis necessarium érat, non ad luxuriam, sed ad 
necessitatem. Nemo ab ea pauperum vacuus reversus 
est. Quod obtinebat, non divitiarum magniLudine, sed 
prudentia dispensandi, iliud sernper replicans : «Beati 
miséricordes, quoniam ipsi misericordiam consequen- 
tur; Mallh. y, 7 ; et : «Sicut aqua exting.uit ignem, ita 
eleemosyna extinguit peccatum ; « Eccli. xvi, 9; et : 
« Facite vobis amicos de iniquo mamona, qui vos reci- 
piant in æterna tabernacula; « Luc. xvi, 9; et : « Date 
eleemosynam, et ecce omnia munda sunt vobis. » Ibid. 
12. Et verba Danielis, regem Nabuchodonosor rno- 
nentis (al. sennone monentis) ut eleemosynis redime- 
ret peccata sua. Dan. iv. Nolebat in his lapidibus pe¬ 
cuniam effundere, qui cum terra et sæculo transituri 
sunt, sed iû vivis lapidibus, qui volvuntur super ter* 
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sortes de pierreries mentionnées par l’Ecri¬ 
ture. 

17. Mais de telles vertus peuvent être partagées 
avec un petit nombre, et le diable sait bien qu’elles 
n’occupent pas la cime de la perfection. De là 
ce qu’il dit au Seigneur, après que Job eut perdu 
tous ses biens, que sa maison fut en ruine et ses 
enfants tués : « Peau pour peau, et l’homme don¬ 
nera tout ce qu’il possède pour sauver sa vie. 
Mais étendez sur lui votre main, touchez ses os 
et sa chair; vous verrez alors s’il ne vous bénit pas 
seulement en face. » Nous savons que beaucoup 
ont fait l’aumêne, mais sans rien donner de leur 
propre corps; qu’après avoir secouru les pauvres 
ils se sont laissé dominer par la volupté, blan¬ 
chissant ainsi les dehors, tandis que l’intérieur 
ne renfermait que des cadavres. Telle n’était pas 
notre Paule; sa compassion allait si loin qu’elle 
dépassait presque toute mesure, et qu’elle con¬ 
tractait des infirmités par l’excès de son travail 
et de ses jeûnes. Les jours de fête exceptés, elle 
assaisonnait à peine ses aliments avec de l’huile; 
et ce trait seul nous montre ce qu’elle pensait 
du vin, des autres liqueurs, des poissons, du 
lait, du miel, des œufs, et des autres choses 
qui flattent le goût. Plusieurs se regardent comme 
poussant l’abstinence au dernier point quand ils 
se contentent d’une telle nourriture; ils s’imagi¬ 
nent pouvoir s’en rassasier sans aucun danger 
pour la continence. ^ 

ram, Zach. ix, juxla LXX, de quibus in Apocalypsi 
Joannis, civitas masni regis exstruitur ; quos in saplii- 
rum et smaragdum et jaspidem, et cæteras gemmas 
esse vertendos, Scriptura commémorât. 

17. Verum hæc possunt esse communia cum paucis; 
et acit diabolus non in summo virtutum culmine po- 
sita. IJnde loquitur ad Dominum, post amissam Job 
substantiam, post eversam domum, post liberos inter- 
fectos: « Corium pro corio, et omnia quæ habuerit 
homo, dabit pro antma sua. Sedextende manum tuam, 
et tange ossaejua et carnes, niai in faciem benedixerit 
tibi. » Job. ir, 4. Scimus plerosque dedisse eleemosy- 
nam, sed de proprio corpore nihil dedisse ; porrexisse 
egentibus manum, sed carnis voluptate superatos, 
dealbusse ea quæ forie erant, et intus plenos fuisse os- 
sibus mortuorum. At non Paula talis, quætantæ con- 
tinentiæ fuit ut prope mensnram excederet, et debi- 
litatem corporia nimiis jejuniia ac labore contraheret. 
Quæ, exceptis diebus festis, vix oleum in cibo caperet, 
ut ex hoc uno æstimetur, quid de vïno et liquamine, 
et piscibus, et lacté, et melle, et ovis, et reliquis, quæ 


18. Les vertus sont toujours exposées à l’envie; 
« la foudre, comme dit d’Horace, frappe les plus 
hautes montagnes. » Et ce n’est pas étonnant 
que je dise cela des hommes, quand la jalousie 
des Pharisiens crucifia le Seigneur lui-même. 
Tous les saints ont eu des jaloux ; le serpent se 
glissa dans le paradis, et c’est par sa jalousie 
que la mort est entrée dans le monde. Sap . n. 
Le Seigneur lui avait aussi suscité l’Iduméen 
Adad qui la souffletterait pour l’empêcher de 
s’exalter; III Reg. n; cet aiguillon de la chair qui 
doit nous avertir sans cesse, II Corinth. xn, et 
qui pour elle était un correctif à la grandeur de 
ses vertus; car, en les comparant aux vices des 
autres femmes, elle aurait pu sans cela se croire 
établie dans un rang supérieur. Je disais qu’il 
fallait savoir céder à la tempête, se dérober aux 
coups de l’envie; ce que du reste avaient fait 
Jacob à l’égard d’Esaü son frère, et David devant 
la haine implacable de Saül : le premier se retira 
dans la Mésopotamie ; le second se joignit à des 
hommes de race étrangère, aima mieux être sous 
la dépendance des ennemis que'des envieux. Elle 
répondait à cela : Vous auriez raison si le diable 
n’était pas partout, luttant contre les serviteurs 
et les servantes 'de Dieu, ne les précédait pas 
dans leur fuite; si d’ailleurs je n’étais pas en¬ 
chaînée par l’amour des saints Lieux, si je devais 
retrouver dans quelque autre partie du monde 
ma chère Bethléem. Et pourquoi ne triom- 

gustui suavia sunt, judicarit. In quibus sumendis qui¬ 
dam se abatinentissimos putant; et si bis ventrem in- 
gurgitaverint, tutam pudicitiam suspicantur. 

18. Semper quidem virtutes sequitur i nvidia, « fe- 
riimtque snmmos Fulgnra montes » (ex Boratio ). Nec 
mirum si hoc de hominibus loquar, cum etiam Domi- 
nus noster Pharisæorum zelo sit cruciüxus, et jomnes 
sancti æmulos habuerint, in paradiao quoque serpens 
fuerit, cujus invidia mors introivit in orbem terrarum. 
Sap. n. Suscitaverat ei Dominus Àdad Idumæum, qui 
eam colaphizaret, ne se extolleret ; III Reg. xi ; et 
quasi quodam stimulo carnis sæpius admonebat, 
II Cor . xn, ne magnitudo virtutum altiua raperet, et 
aliarum vitiis feminarum, se in excelso crederet cons- 
titutam. Ego aiebam livori esse cedendum, et dandum 
insaniæ locum ; quod.fecisset Jacob in fratre sno Esau, 
et David in perlinacissimo inïmicorum Saul : quorum 
alter in Mesopotamiam fugerit; alter se Allophylis tra- 
diderit, malens bostibus quam invidis subjacere. Àt iüa 
respondebat : Juste hæc diceres, si diabolus contra Dei 
servos et ancillas non ubique pugnaret, et ad omnia 
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pherais-je pas de l’envie par la patience? pour¬ 
quoi ne briserais-je pas l’orgueil par l'humilité, 
et ne présenterais-je pas l’autre joue à qui m’a 
déjà frappée? L’apôtre Paul n’a-t-il pas dit: 
«Triomphez du mal par le bien? » Rom-xn f 21. Les 
apôtres ne se glorifiaient-ils pas d’avoir été cou¬ 
verts d’outrages pour le nom du Seigneur? Le 
Sauveur lui-mème ne s’est-il pas humilié, pre¬ 
nant la forme de l’esclave, et s’étant fait obéis¬ 
sant envers son père jusqu’à, la mort de la croix, 
Philipp . ii, afin de nous sauver par ses souf¬ 
frances? Si Job n’avait pas combattu, et dans le 
combat n’avait pas remporté la victoire, il n’eût 
jamais reçu la couronne de justice, il n’eùt pas 
entendu de la bouche du Seigneur : « Pensçs-tu 
que je t’aie parlé dans une autre intention que 
celle de te montrer juste ? » Job . iy, 2, d’après 
les Septante. L’Evangile proclame heureux ceux 
qui souffrent la persécution pour la justice. 
Matth. y. Elle doit être en sûreté la conscience 
qui peut se rendre le témoignage de n’avoir pas 
mérité la souffrance par le péché. Les afflictions 
de la vie présente sont la base des récompenses 
à venir. — Si parfois la haine était allée jusqu’à, 
l’insolence, jusqu’à des propos injurieux, l’hum¬ 
ble femme redisait ce verset du saint cantique : 
« Quand le pécheur s’élevait contre moi, je gar¬ 
dais le silence, je ne disais rien pour ma justifi¬ 
cation; » Psalm. xxxYiir, 2; « J’étais comme un 
sourd, je n’entendais pas; comme un muet, je 

loca fugientes non præcederet; ai non sanctorum Lo- 
corum amore retinerer, et Bethleem meatn in alia 
reperire possem parte terrarum. Cur enim non patîentia 
livorem snperem? car non humilitate frangam super- 
biam, et percutienti maxillam, offeram alteram? di- 
e.ente Apostolo Paulo : « Yincite in bono malum. » 
Rom. xir, 21. Nonne Apostoli gloriabantur, quando 
pro Domino sunt passi contumeliam? Nonne ipse Sal- 
vator humiliavit se, formnm servi accipiens, et factus 
est obediens Patri usque ad inortem, et mortem cru- 
cis, Phil. a, ut nos sua passione salvaret? Job nisi 
certasset, et vicisset in prælio, non accepisset coronam 
justitiæ, nec audisset a Domino : « Putas me aliter 
locutura tibi quam ut appareres justus? » Job. îv, 2, 
juxt. LXX. Beati dicuntur in Evangelio, qui persecu- 
tionem patiuntur propter justitiam. Mallh . y. Secura 
soit (fort, sit ) conscientia quod non propter peecata 
patiamur; et afflictio in sæculo, materia præmiorum 
est. Si quando procacior fuisset inimicus, et usque ad 
verborum jurgia prosilisset, illud Psalterii decantabat: 
« Cum consisterez adversum me peccator, obmutui 


n’ouvrais pas la bouche... Je suis devenu tel 
qu’un homme qui n’entend pas, et qui n'a pas 
à la bouche une récrimination. » y, 37, 14. Dans 
les tentations, elle revenait sur ces paroles du 
Deutéronome : « Le Seigneur votre Dieu vous 
tente pour savoir si vous aimez le Seigneur votre 
Dieu de tout votre cœur et de toute votre âme. » 
Deut. xm, 3. Dans les tribulations et les angois¬ 
ses, elle répétait avec Isaïe : « Vous qui avez été 
sevrés, dont les lèvres sont éloignées de la ma¬ 
melle, attendez tribulation sur tribulation, espé¬ 
rance sur espérance; encore un peu de temps, et 
vous éprouverez la malignité des discours d’au¬ 
trui. )> Isa. xxviii, 9, et seq., d’après les Septante. 
Pour sa consolation, elle interprétait ainsi ce té¬ 
moignage de l’Ecriture : Les sevrés sont ceux qui 
touchent à l’âge viril; ils doivent s’attendre à des 
tribulations incessantes, pour mériter d’avoir 
d’intarissables espérances. « Vous savez que la 
tribulation produit la patience, que la patience 
est l’épreuve de la vertu, que l’épreuve conduit à 
l’espérance, et que l’espérance ne confond pas. » 
Rom . v, 3, 4. « Si l’homme extérieur se corrompt 
en nous, il faut que l’homme intérieur se renou¬ 
velle... Une courte et légère tribulation dans le 
temps présent accumule sur nous le poids d’une 
éternelle gloire, si nous détournons les yeux des 
choses qui se voient, pour les porter sur celles 
qui ne se voient pas; car les choses visibles sont 
temporelles, et les invisibles sont éternelles. » II 

et svlui a bonis; » Psal. xxxvm, 2; et rursus : « Ego 
autem quasi surdus non audiebam, et quasi mutus 
non aperiens os suura; » et : « Factus sum sicut homo 
non audiens, et nonhabens in oresuo increpationes. » 
Psal. xxxvm, 14. In tentationibus, Deuteronomii verba 
volvebat : « Tentât vos Dominus Deus vester, ut sciât 
si diligatis Dominum Deum vestrura de toto corde 
vestro, et de tota anima vestra. » Deut. xm,3. Intribu- 
lalionibus et angustiis, Isaiæ replicabat eloquia : « Qui 
ablactati estis a lacté, qui abstracti ab nbere, tribula- 
tionem super tribulationem exspectate, spem super 
spem; adhuc pusillum propter malitiam labiorum, 
propter linguam malignam. » Isai. xxvu,, 9 et seqq. 
iuxt. LXX. Et Scripturæ testimonium in consolationem 
suam edisserebat : ablactatorura esse, eoruin scilicet 
qui ad virilem ætatem pervenissent, tribulationem 
super tribulationem sustinere, ut spem mereantur ac- 
cipere. « Scientes quoniam tribulatio patientiam ope- 
ratur, patientin autem prohationem, probatio vero 
spem, spes autem non confundit. » Rom. y, 3, 4, Et: 
« Quod si is qui foris est liomo noster, corrumpatur, 
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Corinlh. iv, 1 6 et seq. Et le temps ne saurait être 
long, quelque lent qu’il soit au gré de l’impa¬ 
tience humaine; bientôt viendra le secours de 
Dieu, puisqu’il a dit : « Dans le temps propice je 
t’ai exaucé, je t’ai donné mon aide au jour du 
salut. » Isa. xltx, 8. Ni les lèvres artificieuses, ni 
les langues des méchants ne sont à craindre, 
quand on a le Seigneur pour soutien; écoutons- 
le nous disant lui-même par son prophète : « Ne 
craignez pas les opprobres des hommes, ne 
tremblez pas devant leurs blasphèmes; car ils 
seront dévorés par les vers comme un vêtement, 
consumés par la teigne comme la laine. » Isa. lt, 
7, 8. Il nous a dit aussi : « Par votre patience 
vous resterez en possession de vos âmes; » 
Luc. xxi, 49; puis, par son apôtre : « Les souf¬ 
frances du temps présent ne sont pas dignes 
d’entrér en comparaison avec la gloire future 
qui doit se révéler en nous; » Rom. vm, 48; et 
dans une autre épître : « Vous aurez à subir tri¬ 
bulation sur tribulation ; » ce qui nous ap¬ 
prend à nous conduire avec patience dans tout 
ce qui peut nous arriver. « L’homme patient est 
plein de sagesse; celui qui manque d’énergie est 
plongé dans la démence. » Prov. xiv, “29. 

48. Dans les langueurs et les infirmités fré¬ 
quentes, elle disait : « Quand je suis faible, c’est 

ille qui intus est, innovetur ; » et : « In præsentiarum 
leve et momentaneum tribulationis nostræ, æternæ 
(al. ælernum) gloriæ pondus operatur in nobis, non 
aspicientibus quæ videntur, sed quæ non videntuc. 
Quæ enim videntur, temporalia sunt, quæ autem non 
videntur, æterna. » II Cor. îv, 16 et seqq. Nec longum 
fore tempus, etiam si liumanæ impatientiæ tardum 
videatur, quin Dei statim sequatur auxilium dicentis : 
« Tempore opportuno exaudivi te, et in die salutis 
auxiliatus sum tibi. » hai. lxix , 8 . Necdolosa labia, et 
linguas iniquorum esse metuendas, cnm Domino ad- 
jutore lætemnr, 'et ipsum debeamus audire per Pro- 
phetam monenlem : « Nolite timere opprobria homi- 
num, et blasphemias eorum ne metueritis ; sicut enim 
vestimentum, sic comedit eos vermis; et sicut lanam, 
sic devoravit eos tinea. » Isai. li, 7, 8. Et : « Per pa- 
tientiam vestrampossidebitisanimas vestras; » Luc. xxi, 
49 ; et : « Non sunt condiguæ passiones hujus tempo- 
ris ad futuram gloriam, quæ revelabitur in nobis;» 
Rom. vm, 18; et alibi: « Tribulationem super tribula- 
tionem sustinere, » ut patienter agamus in omni¬ 
bus quæ accidunt nobis. « Patiens enim vir multum 
prudens ; qui autem pusillanimis est vehementer 
insipiens. » Prov. xiv, 29. 

18. In Ianguoribus et crehra infirmitate dicebat : 


alors que je suis fort. » II Corinlh. xiï, 40. « Nous 
portons ce trésor dans des vases d’argile. » 
Ibid. 4. « Il faut que cet être mortel revête l’im¬ 
mortalité, que cet être corruptible entre dans 
l’incorruptibilité. » I Corinlh. xv, 53. Elle disait 
encore : « Gomme les souffrances du Christ 
surabondent en nous, ainsi par le- Christ sur¬ 
abonde notre consolation; » II Corinlh. i, 5; 
« Gomme vous participez aux souffrances, vous 
participerez à la consolation. » Ibid. 7. Dans la 
tristesse elle chantait : « Pourquoi es-tu triste, 
mon âme, et pourquoi me troubles-tu? Espère en 
Dieu; car je confesserai de nouveau sa gloire; il 
est le salut vers qui se tourne mon visage, il est 
mon Dieu. » Psalm . xli, 42. Dans les périls elle 
rappelait ce langage : « Quiconque veut marcher 
après moi, doit se renoncer lui-même; qu’il 
prenne sa croix, et qu’il me. suive. » Luc. îx, 23. 
« Qui veut sauver son âme, la perdra... Qui 
perdra son âme pour moi, la sauvera. » Ibid. 24. 
Venait-on lui annoncer des pertes domestiques, 
la ruine de tout son patrimoine, elle disait : « De 
quoi sert à l’homme de gagner le monde entier 
s’il perd son âme? et quelle compensation pour¬ 
rait-il trouver â cette perte? » Malth. xvi, 25. « Je 
suis sorti nu du sein de ma mère, nu j’y rentre¬ 
rai. Il a été fait comme il a plu au Seigneur; que 

« Quando infirma sum tune potens sum.» II Cor. xiï, 10 . 
«Habemus thesaurum istum in vasis ficlilibus, » Ibid. 
« vi, 7, doncc mortale hos induat immortalitatem, et cor- 
« ruptivumhoevestiatur incorruptione.» I Cor.xv, 55. Et. 
iterum: « Sicut superabundant passiones Christi in nobis, 
et per Christum abundavit et consolatio ; » II Cor . i, 5 ; ac 
deinde : « Ut socii passionum estis, sic eritis et conso- 
lationis. » Ibid. 7. In mœrore ci^ntabat : « Qu are 
tristîs es, anima mea, et quare conturbas me? Spera 
in Deo, quoniam adhuc confitebor iJli, salutare vultus 
mei et Deus meus. » Psal. xli, 12. In periculis loque- 
batur : * Quivult venirepost me, abneget semetipsum, 
et tollat crucem suam, et sequatur me ; » Luc. îx, 23; 
et rursum : « Qui vult animam suam salvam facere, 
perdet eam ; »et : « Qui perdiderit animam suam prop- 
ter me, salvam eam faciet.» Ibid. 24. Quando dispen- 
dia rei familiaris et eversio totius palrimonii nuntia- 
batur, aiebat : « Quid enim prodest liomini, si totum 
mundum lucrifecerit, et animæ suæ damnum babue- 
rit? aut quam dabit homo commutationem pro anima 
sua? » Matth. xvi, 25 ; et : « Nudus exivi de utero ma- 
tris meæ, nudus et redeam. Sicut Domino placuit, ita 
factum est; sit nomen Domini benedictum. » Job. î, 
24..Et illud : « Nolite diligere mundum, neque ea quæ 
sunt in mundo. Quoniam omne quod in mundo est, 
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le nom du Seigneur soit béni. » Job. i, 21. « N’ai¬ 
mez pas le monde, ni les choses qui sont dans le 
monde; car tout ce qui est dan^le monde, c’est 
désir de la chair, concupiscence des yeux, or¬ 
gueil de cette vie : choses qui ne sont pas du 
Père, mais du monde. Et le monde passe avec 
sa concupiscence. » I Joann. n, 15, 17. Je sais 
qu’on lui écrivait les graves maladies de ses en¬ 
fants et surtout de son cher Toxotius, pour le¬ 
quel elle avait tant d’affection. Or, après avoir 
accompli par sa vertu le mot du Psalmiste, 
« j’étais dans le trouble, et je ne parlais pas, 
lxxyi, elle prononça vivement ce texte : « Celui 
qui aime son fils et sa fille plus que moi, n’est 
pas digne de moi. » Matth. x, 37. Et dans sa 
prière elle disait : « Prenez pour vous, Seigneur, 
les enfants des mortifiés; » Psalm. lxxviii, 11; 
de ceux qui pour vous mortifient chaque jour 
leur corps. J’ai connu un de ces importuns, la 
pire espèce d’hommes, qui venait lui murmurer 
tout bas, comme par un sentiment de bienveil¬ 
lance, que plusieurs la jugeaient folle à cause de 
son excessive piété, et déclaraient qu'il fallait 
ménager sa tête. Elle lui répondit : « Nous som¬ 
mes devenus un spectacle pour le monde, pour 
les anges et les hommes ; » I Corinlh. îv, 9 ; et 
puis : « Nous sommes fous pour le Christ; mais 
la folie de Dieu l’emporte sur toute sagesse hu¬ 
maine. » Ibid, i, 25. Dans le même sens, le Sau¬ 
veur disait au Père : « Vous savez ma folie; » 

deaiderium carnis est et concupiscentia oculorum, et 
superbia vitæhujus : quænonestex Pâtre,sed exmundo. 
Et mundus transit, et concupiscentiaejus. » I Joan. n, 
15,17. Scioeiscriptasinfîrmitates gravissimas liberorum 
et maxime Toxotii sui, quemdiligebatplurimum. Cum- 
queillud virtute comple3set,« turbata sum, et non sum 
locuta, » Psal . lxxi, in hæc verba prorupit : « Qui 
amat filium aut fîliam plus quam me, non est me 
diguus. » Matth. x, 37. Et, orans ad Dominum, loque- 
batur: « Posside, Domine, ûlios mortiûcatorum, » Psal. 
lxxyiii, 11, qui pro te quotidie morlifîcant corpora 
sua. Novi susurronem quemdam (quodgenus hominum 
vel perniciosissimum est) quasi benevolum nuntiasse, 
quod pro nimio fervore virtutum quibusdam videretur 
insana, et cerebrum illius dicerent confovendum. Cui 
ilia respondit : « Theatrum facti sumus mundo, et 
Angelis, et bominibus; » I Cor . îv, 9 ; et : « Nos stulti 
propter Christum; sed stultum Dei sapientia est ho- 
minibus. » Ibid . i, 25. Unde et Salvator loquiLur ad 
Patrem: «Tu scis insipientiam meam;»PA’ûZ.Lxvin, 6; 
,et iterum : « Tanquam prodigium factus sum multis 


Psalm. Lxvm, 6; « Je suis devenu pour beaucoup 
une sorte de prodige, et vous êtes mon puissant 
soutien; » Psalm . lxx, 7; « Je me suis trouvé de¬ 
vant vous comme une bête de somme, et je suis 
toujours avec vous. » Nous voyons dans l’Evan¬ 
gile que ses parents voulaient l’attacher comme 
s’il n’avait plus eu sa raison, Joan. x, et que ses 
ennemis cherchaient à le flétrir en disant : « Vous 
êtes possédé du démon, vous êtes un Samari¬ 
tain; » Ibid, vin, 48 ; et de plus : « C’est au nom 
de Belzebuth, prince des démons, qu’il chasse les 
démons. » Matth. xu, 24. Pour nous, écoutons 
l’exhortation de l’Apôtre : « Notre gloire, c’est le 
témoignage de notre conscience, nous assurant 
que nous avons vécu sur la terre dans la sain¬ 
teté et la sincérité, dans la grâce divine. » I Co- 
rinth. î, 12. Ecoutons aussi le Seigneur disant 
. aux apôtres : « Le monde vous hait, par'ce que 
vous n’ètes pas du monde. Si vous étiez du 
monde, le monde vous aimerait comme une 
chose] qui lui appartient. » Joan. xy, 19. Puis, 
s’adressant au Seigneur lui-même, elle rappelait 
ces divers passages : « Vous connaissez les secrets 
du cœur... Nous avons éprouvé toutes ces choses, 
et nous ne vous avons pas oublié; nous n’avons 
pas introduit l’iniquité dans votre alliance; et 
notre cœur ne s’est pas détourné de vous. » Psalm . 
xmi, 18, 19. « Nous avons été poursuivis à mort 
tout le jour à cause de vous, on nous a traités 
comme desbrebis destinées à la boucherie. » Rom. 

et tu adjutorfortis ; » Psal. lxx, 7 ; «Ut jumentum factus 
sum apud te, et ego semper tecum. » Quernin Evange- 
]io et propinqui quasi mentis impotem ligare cupie- 
bant, Joan. x, et adversarii suggillabant, dicentes : 
« Dæmonium habet, et Samaritanus est ; » Ibid, xlviu, 
48; et: « In Beelzebub principe dæmoniorum ejicit 
dæmonia. » Matth. xu, 24. Sed nos audiamus Aposto- 
tolum cohortantem : « Hæc est gloria nostra, testîmo- 
nium conscientiæ nostræ; quoniam in sanctitate et 
sinceritate, et in gratia Dei conversât! sumus in 
mundo ; » I Cor. î, 12; et Dominum dicentem ad Apos- 
tolos : « Ideo mundus odit vos, quoniam non estis 
de mundo. Si enim essetis de mundo, amaret utique 
mundus quod suum erat. » Joan. xy, 19. Et ad ipsum 
Dominum verba vertebat : « Tu nosti cordis abscon- 
dita ; » et : «Hæc omnia venerunt super nos, nec sumus 
obliti tui, nec inique egimus in testamento tuo, nec 
aversum est retrorsum cor noslrum ; » Psal. xliii, 18 
et 19; et: « Propter te mortificati sumus tota die, re- 
putati sumus ut oves occisionis. » Rom. vin, 36. Sed 
« Dominus auxiliator meus, non timebo quid faciat 
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vm, 36. « Le Seigneur est mon soutien, je ne 
craindrai pas ce que l’homme pourra me faire. » 
Psalm. cxvn, 6. Elle avait lu : « Enfant, honorez 
le Seigneur, et vous serez fortifié, et vous ne 
craindrez personne hors le Seigneur. » Prov. vu, 
1, d’après les Septante. Avec de telles citations 
et d’autres semblables, comme avec une armure 
divine, elle se prémunissait contre les atteintes 
de tous les vices, et principalement contre les 
fureurs de l’envie; en souffrant ainsi les injures, 
elle apaisait les ressentiments d’un cœur ulcéré. 
Enfin, jusqu’au jour de sa mort, tout le monde 
vit d’une manière éclatante, et sa longanimité, 
et la passion des autres, cette jalousie qui ronge 
le cœur de celui qui l’a conçue, pendant qu’elle 
s’efforce de nuire à celui qui en est l’objet, toute 
sa rage retombant ainsi sur elle-même. 

19, Je dois dire maintenant ce qui se rapporte 
au monastère, comment elle faisait tourner à son 
propre avantage les vertus des saints. Elle se¬ 
mait les bienfaits matériels, pour moissonner les 
richesses spirituelles ; I Corinth. ix ; elle donnait 
les choses terrestres, pour conquérir celles du 
ciel ; avec des biens périssables elle achetait des 
biens éternels. Après avoir établi le monastère 
des hommes, et leur en avoir abandonné le gou¬ 
vernement, elle forma trois monastères de vier¬ 
ges, qu’elle avait réunies de diverses contrées, et 


qui appartenaient à la noblesse, à la classe 
moyenne, ou. même au dernier rang de la so¬ 
ciété : séparées pour le travail et la nourriture, 
elles se retrouvaient ensemble pour la psalmodie 
et la prière. L’alléluia étant chanté, ce qui donne 
le signal de la Collecte, aucune ue peut rester à 
part soi.'La première arrivée, ou l’une des pre¬ 
mières, elle attend que les autres soient venues, 
les provoquant à l’œuvre par l’exemple et l’é¬ 
mulation, non par la crainte. Le matin, à Tierce, 
Sexte, None, le soir, au milieu de la nuit, elles 
chantent les psaumes l’une apres l’autre (1). Au¬ 
cune n’a le droit de les ignorer, ni de passer un 
jour sans apprendre quelque chose de l’Ecriture 
sainte. Le dimanche seulement, elles entrent en 
ordre dans l’église, à côté de laquelle elles ha¬ 
bitent. Chaque troupe est guidée par une mère 
ou supérieure; revenues également ensemble, el¬ 
les s’appliquent au travail qui leur est assigné, 
faisant des vêtements pour elles-mêmes ou pour 
les autres. Celle qui est née dans la grandeur, ne 
peut pas avoir auprès d’elle'une compagne ve¬ 
nue de sa maison, de peur que les anciennes 
habitudes, les entraînements et les goûts de la 
première jeunesse ne se réveillent dans de fré¬ 
quents entretiens. Toutes sont vêtues delà même 
manière. Le linge ne leur est permis que pour 
s’essuyer les mains. Elles sont tellement séparées 


(i) Nous voyons là clairement indiquées les heures de l’office divin, telles que les observent encore aujourd’hui les religieux et les prêtres. 
Le psautier en est toujours le fond. Quant à la manière de réciter les psaumes en commun, elle était bien différente. Au lieu de se partager en 
deux chœurs pour dire alternativement les versets, l'assemblée so tenait immobile et silencieuse, dans un profond recueillement, tandis que l'un 
de ses membres, chacun à son tour, chantait l'office d’un bout à l’autre, sa voix ôtant celle de tous. Voilà ce que saint Jérôme appelle ici 
« chanter le psautior par ordre. » Cassien, dans le siècle suivant, a retracé d’une manière admirable le coup d’œil que présentait alors la 
pieuse assemblée. Conf. n, b. 


mihi homo. » Psal. cxyii, 6. Legit enim : « Fili, 
honora Dominum, et confortaberis, et extra Dominum 
nullum timueris. » Prov . vti, \,juxt. LXX. His et ta- 
libus testimoniis, quasi armatura Dei, et adversus 
omnia qnidem vitia, sedpræcipue instruebat se contra 
invidiam sævientem; et patiendo injurias, furorem 
rabidi pectoris mitigabat. Denique usque ad diem 
mortis, et hujus patientia, et aliorum zelus omnibus 
patuit: qui suum rodit auctorem, et dum æmulum læ- 
dere nititur, in semetipsum proprio furore bacchatur. 

19. Dicam et de ordine monasterii, quomodoSancLo- 
rum continentiam in suum verterit lucrum. Semina- 
bat carnalia, ut meteret spiritualia; I Cor. ix; dabat 
terrena, ut cœlestia tolleret; brévia concedebat, utpro 
his æterna mutaret. Post virorum monasterium, quod 
viris tradiderat gubernandum, plures virgines qnas e 
diversis provinciis congregarat, tam nobiles quam 
medii et inflmi generis, in très turmas monasteriaque, 


divisit; îta duntaxat ut, in opéré in cibo separatæ, 
psalmodiis et orationibi.s jungerentur. Post alléluia 
cantatum (quo signo vocabantur ad Collectam) nulli 
residere licitum erat. Sed prima, seu inter primas ve- 
.niens, cæterarum operiebatur adventum, pudore et 
exemplo ad laborem eas provocans, non terrore. Mane 
hora Tertia, Sexta, Nona, Vespere, noctis medio, per 
ordinem Psalterium cantabant. Nec licebat cuiquam 
sororum ignorare Psalmos, et non de Scripturis sanctis 
quotidie^aliquid discere. Die tantum Dominico ad Ec- 
clesiam procedebant, ex cujus habitabant latere. Et 
unumquodque agmen matrem propriam sequebatur ; 
atque inde pariter revertentes, instabant operi distri¬ 
bué, et vel sibi vel cæteris indumenta faciebant. Si 
qua erat nobilis, non permittebant de domo sua ha- 
bere comitem, ne veterum actuum memor, et lasci- 
vientis infantiæ errorem refricaret antiquum, et cre- 
bra confabulatione renovaret. Unus omnium habitus. 
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clés hommes qu’elles ne peuvent pas même avoir 
à leur service ceux de la pire condition ; de telle 
sorte qu’elles n’offrent aucune prise à la langue 
des méchants, qui trouvent à médire des saints 
une satisfaction intime. Si quelqu’une arrivait 
trop tard à la récitation des psaumes ou se mon¬ 
trait lente au travail, c’était suivant son carac¬ 
tère que Paule l’abordait : par de douces paro¬ 
les, quand il s’agissait d'un esprit emporté; par 
une correction plus ferme, à l’égard d’une na¬ 
ture [indolente. Elle avait devant les yeux cette 
parole de l’Apôtre : « Voulez-vous que je vienne 
à vous armé d’une verge ou bien dans un esprit 
de douceur et de mansuétude? » Elle ne permet¬ 
tait pas qu’une seule eût autre chose que la 
nourriture et le vêtement, d’après le mot connu 
du même apôtre : « Ayant de quoi manger et 
nous couvrir, nous n’en demandons pas davan¬ 
tage. » I Tim. vi, 8. Elle ne . voulait pas que l’ha¬ 
bitude d’avoir plus que cela laissât la porte ou¬ 
verte à l’avarice, sachant que cette passion n’est 
jamais rassasiée, que plus elle a plus elle de¬ 
mande, qu’elle m’est amoindrie ni par l’abon¬ 
dance ni par la privation. Quand une querelle 
s’élevait, elle rétablissait la paix par les plus ten¬ 
dres exhortations. Elle domptait par des jeûnes 
redoublés les passions qui menaçaient d’éclater, 
aimant mieux voir souffrir les corps gue les 
ûmes. En remarquait-elle quelqu’une trop soi¬ 
gnée dans sa mise; elle la rappelait au devoir 
par la tristesse même qui se répandait sur son 

Liateamine ad tergendas solum manus utebantuiv A 
viris tanta separatio ut a spadonibus quoque eas 
sejungeret, ne ullam daret occasionem linguæ male- 
dicæ, quæ sanctos carpere solita est in solatium delin- 
quendi. Si qua vel tardior veniebat ad Psalmos, vel 
orat in opéré pigrior, variis eam modis aggrediebatur. 
Si erat iracunda, blanditiis, si patiens, correptione ; 
illad Apostoli imitans : « Quid vultis? In virga veniam 
ad vos, an in spiritu lenitatis et mansuetudinis ? » Ex- 
cepto victu et. vestitu, nullam liabere quidquam patie- 
batur, die ente Paulo : « Habentes victum et vestitum, 
bis contenti surnus ; » I Timoih . vi, 8; ne consuetu- 
dine plus habendi, præberet locum avaritiæ, quæ nul- 
lis expletur opibus, et quanto amplius habuerit, plus 
requirit; et neque copia, neque inopia minuitur. Jur- 
gantes inter se, sermone lenissimo fœderabat. Lasci- 
vientem adolescentularum carnem crebris et duplicatis 
frangebat jejuniis, malens eis stomacliuin dolere quam 
mentem. Si vidisset aliquam comptiorem, contractione 
trontis et vultus tristitia arguebat errnntetn dicens r 
TOM. II. 


visage et le nuage qui descendait sur son front; 
elle avait coutume de dire que la recherche dans 
la propreté du corps et du vêtement était l’impu¬ 
reté de l’âme. Elle ajoutait qu’un mot honteux 
ou lascif ne devait jamais tomber des lèvres 
d’une vierge;.que c’était là le signe d’un esprit 
qui secoue le frein; que par l’homme extérieur 
se manifestent les vices de l’homme intérieur. 
Lorsqu’elle s’apercevait qu’une religieuse avait le 
défaut de beaucoup parler ou se plaisait dans 
les querelles, et ne se corrigeait pas après de 
fréquents avertissements, elle la reléguait parmi 
les dernières, la séparait même de la société des 
saints, l’obligeant à prier sur la porte du réfec¬ 
toire, lui faisant prendre son repas à part, afin 
d’obtenir par la honte ce qu’elle n’avait pu ga¬ 
gner par la persuasion. Elle détestait la fraude à 
l’égal du sacrilège. Ce qui dans la vie du siècle 
est regardé comme léger, ou ne paraît , même 
rien, elle le déclarait une grave prévarication 
dans le monastère. Rappellerai-je sa compatis- 
sance et son empressement pour les malades? 
De quels admirables soins, de quelles attentions 
délicates ne les entourait-elle pas? Elle accordait 
tout aux autres dans leurs maladies, elle allait 
jusqu’à leur permettre l’usage de la viande; 
mais, quand elle-même souffrait, elle n’avait de 
ménagement d’aucune sorte : montrant sous ce 
rapport une grande inégalité, tantôt indulgente 
et tantôt impitoyable. 

20. Aucune des jeunes vierges, avec un corps 

Munditiam corporis atque vestitus, animæ esse im- 
munditiam. Et turpe verbum atque lascivum, nun- 
quam de ore virgineo proferendum ; quibus signis 
libidinosus auimus ostenditur; et per exteriorem ho- 
minem, interioris hominis vitia demonstrantur. Quam 
Jinguosam, garrulam, ac procacem, rixisque perspe- 
xerat delectari, et sæpius commonitam nolle converti, 
inter ultimas et extra conventum sororum, ad fores 
triclinii orare faciebat, et separatim cibum capere, ut 
quam objurgatio non correxerat, emendnret pudor. 
Eurtum quasi sacrilegium detestabatur. Et quod inter 
sæculi hommes, vel leve putatur, vel nihil, hoc in 
monasteriis gravissimum dicebat esse delictum. Quid 
memorem clementiam et sedulitatem in œgrotantes, 
quas miris obsequiis et ministeriis confovebat? Cum- 
que aliis languentibus, large præberet omnia, et esum 
quoque exhiberet oarnium; si quando ipsa ægrotasset, 
sibi non indulgebat, et in eo inæqualis vidôbatur, quod 
in aliis clementiam, in se duritiam commutabat. 

2ü, N u lia juveuum puellarum sa no et vegeto cor- 

3 
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sain et vigoureux, n’avait porté l’abstinence 
aussi loin qu’elle, quoique débilitée par les infir¬ 
mités et la vieillesse. Je dois même avouer qu’elle 
mettait trop d’obstination â ne point s’épargner, 
à n’écouter à cet égard les conseils de personne 
Je dirai ce que j’ai moi-même éprouvé. Durant 
le mois de juillet, par des chaleurs brûlantes, 
elle fut saisie d’une fièvre mortelle ; mais, après 
que nous avions désespéré, elle reprit un peu 
par la divine miséricorde. Les médecins lui con¬ 
seillèrent alors de mêlerun peu de vin àsa bois¬ 
son pour réparer ses forces corporelles, de peur 
que l’usage exclusif de l’eau n’amenât l’hydro- 
pisie. Je priai secrètement le saint pontife Epi- 
pliane de l’exhorter, de la forcer même â suivre 
cette prescription : son intelligence ne s’y trompa 
pas, elle devina promptement le piège; et, en 
souriant, elle dit que je parlais par la bouche de 
l’évêque. Quoi de plus? Quand celui-ci fut sorti 
après bien des instances, comme je lui deman¬ 
dais ce qu’il avait obtenu, il me fit cette réponse : 
J’ai si bien fait qu’elle aurait fini par me per¬ 
suader, à mon âge, de ne plus boire de vin. — 
Si je rappelle ces souvenirs, ce n’est pas que 
j’approuve l’imprévoyance qui se charge de far¬ 
deaux supérieurs à ses forces, alors que l’Ecriture 
nous donne cet avertissement : « Ne levez pas 
un fardeau qui vous dépasse. » J’ai voulu seu¬ 
lement montrer par là la ferveur de son âme 
et l’insatiable désir qui la faisait s’écrier: « Après 

pore, tantæ se dederat contineutiæ, quantee ipsa fracto 
et senili debilitatoque corpusculo. Fateor, in hac re 
pertinacior fait, ut sibi non parceret, et nulli cederet 
admonenti. Referam quod expertus sum. Mense Julio 
ferventissimis æstibus incidit in ardorem febris, et 
post desperationem, cum Dei misericordia respirasset, 
et medici persuadèrent ob refectionem corporis vino 
opus esse tenui et parco, ne aquam bibens in hydro- 
pem verteretur; et ego clam beatum Papam Epipha- 
nium rogarem ut eam moneret, imo coinpelleret vi- 
num bibere, ilia, ut erat prudens et solertis ingenii, sta- 
tim sensit insidias ; etsubridens, meurn esse quod ille 
diceret, intimavit. Quid plura? cum beatus Pontifex 
post multa hortamenta exisset foras, quærenti mibi 
quid egissetj respondit : Tantum profeci ut seni ho- 
mini pene persnaserit ne vinum bibam. Hæc refero, 
non quod inconsideranter et ultra vires sumpta onera 
probem, monente Scriptura : « Super te onus ne leva- 
veris ; » sed quod mentis ejus ardorem, et desiderium 
fidelis animæ, ex hac quoque probare velim perseve- 
rantia, decantantis : « Sitivit anima mea in te, quam 


JÉROME. 

vous a soupiré mon âme, et combien mon corps 
lui-même! « Vsalm. lxu, 2. Il est difficile de gar¬ 
der la mesure en tout; et c’est avec raison que 
les philosophes disent : « La vertu tient le milieu, 
le vice est aux deux extrêmes. » Nous pouvons, 
nous, exprimer cela en trois petits mots : « Rien 
de trop. » Terent. And. i. Cette femme intrai¬ 
table pour tout ce qui regarde la sensualité, 
devenait presque faible dans les deuils de fa¬ 
mille : elle était brisée par la perte des siens, et 
surtout de ses enfants. A la mort de son mari 
et de ses filles, elle courut toujours elle-même 
un grand danger. Elle faisait bien le signe de la 
croix sur sa bouche et sa poitrine, tâchant ainsi 
d’adoucir la douleur d’une mère ; mais elle était 
vaincue par son affection, et ses entrailles ma¬ 
ternelles, malgré sa foi, jetaient son âme dans la 
consternation; si cette âme finissait par triompher, 
le corps succombait à sa faiblesse. Or, quand 
une fois la maladie s’était emparée d’elle, elle 
la tenait longtemps, elle prolongeait nos inquié¬ 
tudes en prolongeant son danger. Elle était alors 
dans la joie, et par moment elle redisait cette 
formule : «Homme misérable que je suis, qui me 
délivrera de ce corps de mort? » Rom . vu, 24. 
Un lecteur avisé remarquera peut-être que j’écris 
un blâme au lieu d’un éloge. J’en atteste Jésus 
qu’elle a servi, que je désire servir de même, je. 
n’invente rien dans aucun sens, je parle comme 
un chrétien doit parler d'rnie chrétienne, je ne 

multipliciter tibi caro mea. » Psal. lxu, 2. Difficile est 
modum tenere in omnibus. Et vere juxta Pbilosopho- 
rum sententiam, p.s^o'CTiç ■}\ àpsra, ÔTcsppo)^ y.ay.i'a re- 
putantur : Quod nos una et brevi sententiola expri- 
rnere possumus : « Ne quid nimis. » Terent. And. 
Act. i. Quæ in contemptu ciborum tantam liabebat 
pertinaciam, in luctu mitis erat, et suorum mortibus 
frangebatur, maxime liberorum. Nam et in viri et fi- 
liarurn dormitione semper periclitata est. Et cum os 
stomachumque siguaret, et niatris (Ms. matricis) do- 
lorem crucis niteretur impressione lenire, siiperabatur 
affectu, et credulam meutem, parentis viscera cons- 
ternabant, animoque vincens, fragilitate corporis vin- 
cebatur : quam semel languor arripiens, longo tempore 
possidebat, ut et nobis inquietudiuem, et sibi discri- 
rnen alferret. In quo ilia lætabatur, per momenta com¬ 
mémora ns : « Miser ego homo, quis me liberabit de 
corpore mortis hujus ? » Rom. vu, 27. Dicat prudens 
lector, pro laudibus me vituperationem scribere. Tes- 
tor Jesum, cui ilia servivit et ego servire cupio, me 
utramque in partem nihil fingere, sed quasi Christia- 
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dis que la vérité ; ce n’est pas un panégyrique, 
c’est de l’histoire que j’écris : ses défauts seraient 
des vertus pour les autres. Si je l’accuse de dé¬ 
fauts, c’est pour répondre à ma pensée, comme 
aux regrets des sœurs et des frères, parce que 
nous l’aimons, parce que nous déplorons sa perte. 

21. Pour elle, elle a rempli sa course, elle a 
conservé sa foi; et maintenant elle possède la 
couronne de justice; Il Tim. iv, elle suit l’Agneau 
partout où il va. Apoc. xiv. Elle est rassasiée, 
parce qu’elle a eu faim, et dans son bonheur 
elle chante : «Comme nous avions entendu,nous 
avons vu, dans la cité du Seigneur des vertus, 
dans la cité de notre Dieu. )> Psalm. xlvii. 9. O 
changement fortuné des choses! elle a pleuré, 
pour être éternellement dans la joie; elle a dé¬ 
daigné les ci ternies rompues, pour découvrir la 
fontaine du Seigneur ; elle se couvrit d’un cilice, 
pour avoir désormais la robe blanche, et pouvoir 
s’écrier : « Vous avez déchiré le sac qui m’en¬ 
veloppait, et vous m’avez donné la joie pour 
vêtement. » Psalm. xxix, 12. La cendre lui ser¬ 
vait de pain, elle mêlait ses larmes à son breu¬ 
vage, Psalm . ci, elle disait : « Mes larmes m’ont 
servi de nourriture le jour et la nuit. » Psalm . 
xli, 4. C’est ainsi qu’elle a mérité de se nourrir 
à jamais du pain des anges, et de chanter : 
« Goûtez et voyez combien le Seigneur est doux; » 
Psalm. xxxin, 9; et encore : « De mon cœur s’est 
échappée la bonne parole, je dirai mes œuvres 

num de Ghristiana, quæ sunt vera proferre, id est, 
historiam scribere, non pànegyricum, et illius vitia, 
aliorum esse virtutes. Vitia loquor, secundum ani- 
mum meum, et omnium sororum ac fratrum deside- 
riura, qui illam diligimus et absentem quærimus. 

21. Gceterum ilia implevit cursum suum, fidemque 
servavit, et nunc fruitur corona justitise ; II Tim. îv; 
sequiturque Agnum quocumque vadit. Apoc. xiy. Sa- 
turatur, quia esurivit, et læta decantât : « Sicut au- 
divimus, ita et vidimus, in civitate Domini virtutum, 
in civitate Dei nostri. » Psal. lyiii, 9. O beata rerum 
commutatio : flevit, ut semper rideret; despexit lacus 
contritos, ut fontem Dominum reperiret; vestita cili- 
cio est, ut nunc albis vestimentis uteretur, et diceret : 
« Scidisti saccum meum, et induisti me lætitia. » 
Psal. xxix, 12. Ginerem sicut panem manducabat, et 
potionem suam cum fletu miscebat, Psal. ci, dicens : 
« Euerunt milii lacrymæ meæ panes die ac nocte, » 
Psal. li, 4, ut in æternum pane Angelorum vescere- 
tur et caneret : « Gustate et videte quoniam suavis est 
Dominus ; » Psal. xxyiii, 9 ; et : « Eructavit cor meum 


au Roi. » Psalm. xliv, 1. C’est ainsi qu’elle a 
mérité de voir s’accomplir en elle ces paroles 
d’Isaïe, ou plutôt du Seigneur par Isaïe : « Voilà 
que ceux qui me servent mangeront; et vous 
éprouverez la faim. Voilà que ceux qui me servent 
boiront ; et vous serez tourmentés par la soif. 
Voilà que ceux qui me servent seront dans la joie ; 
et vous serez dans la confusion. Voilà que ceux 
qui me servent tressailliront d’allégresse; et vous 
pousserez des cris de douleur, parce que votre 
cœur sera déchiré ; et vous ferez entendre des hur¬ 
lements, parce que votre âme sera broyée. » Isa. 
lxy, 13, 14. J’ai déjà dit qu’elle a toujours fui les 
citernes rompues, pour trouver la fontaine du 
Seigneur; et voilà comment elle chantera l’heu¬ 
reux cantique : « Comme le cerf soupire après 
les sources des eaux vives, ainsi mon âme sou¬ 
pire après vous, ô Dieu. Quand viendrai-je, 
quand paraîtrai -je devant la face de Dieu? » 
Psalm. xli, J. 

22. Que je dise en peu de mots de quelle façon 
elle s’est éloignée des citernes bourbeuses de 
l’hérésie, tenant les hérétiques pour des païens. 
Un vieil imposteur rusé, se croyant de plus habile 
et savant, trouva le moyen de lui poser, à mon 
insu, des questions de ce genre : En quoi l’enfant 
a-t-il péché pour être possédé du démon? A 
quel âge ressusciterons-nous? Si c’est à l’âge où 
nous mourons, il faudra donc encore alors des 
nourrices; sinon, la résurrection des mprts 

verbum bonum; dico ego opéra meaRegi. » Psal. liy, 
1. Et Isaiæ, imo Domini per Isaiam in se cerneret 
verba çompleri : «Ecce qui serviuntmihi manducabunt; 
vos aulem esurietis. Ecce qui serviuntmihi bibent; 
vos autem sitietis. Ecce qui serviunt mihi lœtabuntur ; 
vos autem confundemini. Ecce qui serviunt mihi 
exultabunt in gaudio ; vos autem clamabitis ob dolo- 
rem cordis, et propter contritionen spiritus ululabi- 
tis. » Isai. lxv, 13, 14. Dixeram lacus eam semper 
fugisse contritos, ut fontem Dominum reperiret, ut 
posset læta cantare : « Sicut cervus desiderat ad fon¬ 
tes aquarum, ita desiderat anima mea ad te Deus. 
Quandoveniam etapparebo ante faciem Dei?» Psal. li,i. 

22. Tangam ergo breviter quomodo hæreticorum 
oœnosos devitaverit lacus, et eos instar habuerit 
Etbnicorum. Quidam voterator callidus, atque, ut 
sibi videbatur, doctus et sciolus, me nesciente cœpit 
ei proponere quæstiones, et dicere : Quid peccavil 
infans, ut a deemone corripiatur? In qua ætate resur- 
recturi sumus? Si in ipsa qua morimur, ergo nutrici- 
bus post resurrectionem opus erit, Sin aliter, nequa- 
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n’existe pas, ce sera plutôt une transformation 
ou même une substitution. Les sexes seront-ils 
alors distints, ou ne le seront-ils pas ? S’ils doi¬ 
vent l’être, le mariage et la famille reparaîtront 
aussi. Dans le cas contraire, les corps ne seront 
plus ce qu’ils étaient auparavant. « Une demeure 
terrestre appesantit l'intelligence dans l’exercice 
de la pensée. » Sap. ix, 15. Ils seront subtils et 
spirituels, selon la parole de l’Apôtre : « C’est un 
corps animal qui descend dans la terrre, c’est 
un corps spirituel qui doit en sortir. » I Corinth. 
xv, 14. Par toutes ces questions, l’hérétique voulait 
prouver que les créatures raisonnables étaient 
tombées dans les corps àcause de certains péchés 
commis dans une vie antérieure, et que leur 
condition dans le temps présent différait selon 
leurs mérites ou leurs démérites ; en sorte que les 
unes avaient un corps sain et vigoureux, des 
parents riches et nobles; tandis que les autres 
étaient sujettes aux maladies et reléguées dans 
de pauvres maisons, en punition de leurs an¬ 
ciennes fautes, renfermées enfin dans le corps et 
dans la vie comme dans une prison. Quand Paule 
eut entendu cela, elle m’en fit part, en me dési¬ 
gnant cet homme; force me fut alors d’abattre 
cette dangereuse vipère, cette bête au venin 
mortel. C’est au souvenir de ces êtres funestes 
que le Psalmiste dit : « Ne livrez pas aux bêtes 
les âmes de ceux qui vous louent ; » Vsalm . lxxiii, 
J9; « Frappez, Seigneur, les bêtes des roseaux;» 

quam erit resurrectio mortuorum, sed transformatio 
in alios. Diversitas quoque sexus maris ac feminæ 
erit, aut non erit? Si erit, sequentur et nuptiæ, et 
concubitus, sed et generatio. Si non erit, sublata di- 
versitate sexus, eadem corpora non résurgent ; « Ag¬ 
gravât enim terrena inhabitatio sensum multa cogi- 
tantem; » Sap. îx, 15; sed tenuia erunt et spiritualia, 
dicente Apostolo : « Semiuatur corpus animale, re- 
surget corpus spiritnale. » I Cor. xy, 44. Ex quibus 
omnibus probare cupiebat, rationales creaturas ob 
quædam vitia et antiqua peccata in corpora esse de- 
lapsas; et pro diversitate et meritis peccatorum taii 
vel tali conditione generari, ut vel corporum sanitate 
gauderent, et parentum divitiis ac nobilitate, vel in 
morbidas carnes, et dornos inopum venientes, pœnas 
pristinorum luerent delictorum, et præsenti sæculo 
atque corporibus, quasi carcere clauderôntur. Quod 
cum audisset et ad me relulisset, indicans hominem, 
mirique incubuisset nécessitas nequissimæ viperæ ac 
mortiferm bestiæ resistendi, de quibus Psaluiita com¬ 
mémorât, dicens : «• Ne tradas bestiis animas confi- 


Psalm. lxyu, 31 ; ceux qui écrivent des choses 
iniques, qui s’arment du mensonge contre le 
Seigneur et portent jusqu’au ciel leur parole 
audacieuse. J’abordai donc l’imposteur, et, par 
quelques questions opposées aux siennes, je lui 
fermai promptement la bouche; je lui demandai 
s’il croyait à la résurrection des morts, oui ou 
non. Il me répondit qu’ily croyait. J’insistai ; Sont- 
ce les mêmes corps ou d’autres qui ressuscite¬ 
ront? — Les mêmes, répondit-il encore. — Avec 
le même sexe ou bien avec un sexe différent? — 
Gomme il hésitait cette fois à me répondre, 
comme il tournait la tête en tous sens, à [d’instar 
d’une couleuvre qui veut se dérober au coup 
dont elle est menacée, je lui dis : Puisque vous 
gardez le silence, je vais répondre pour vous, et 
je tirerai la conclusion. Si la femme ne ressuscite 
pas comme femme, ni l’homme comme homme, 
il n’y a pas de résurrection des morts ; car en 
détruisant la différence des sexes, c’est le corps 
même que vous détruisez. Or le corps seul res¬ 
suscite. Donc, en l’annihilant, vous rendez la ré¬ 
surrection absolument impossible. Quant à votre 
objection concernant le mariage, le Sauveur lui- 
même l’a résolue, puisqu’il a dit : « Vous errez, 
ignorant les Écritures, méconnaissant la puis¬ 
sance de Dieu; à la résurrection, il n’y aura plus 
de mariage contracté, les hommes seront sem¬ 
blables aux anges. » Matth. xxu. 29, 30. Dire 
qu’il n’y aura plus de mariage, c’est affirmer que 

tentium tibi ; » Psal. lxxiii, 19 ; et : « Increpa, Domine, 
bestias calami, » Psal. lxyu, 31, qui scribentes ini- 
quitatem, loquuntur contra Dominum mendacium, et 
elevant in excelsuin os suum ; conveni hominem, et 
orationibus ejus, qnam decipere nitebatur, brevi inter- 
rogatione conclusi ; Utrum crederet futuram resur- 
reetionem mortuorum, an non? Qui cum se credere 
respondisset ; intuli : Eadem résurgent corpora, an 
altéra? Cum dixisset, eadem; seiscitatus sum : ln 
eodem sexu, an in altero? Ad interrogata retieenti, et 
instar colubri hue atque illuc transferenti caput, ne 
feriretur; quia, inquam, taces, ego mihi pro te res- 
pondebo, et consequentia inferam. Si non resurget 
mulier ut rnulier, neque masculus ut masculus, non 
erit resurrectio mortuorum ; quia sexus membra ha- 
bet ; membra autem totum corpus efficiiint. Si autem 
sexus et membra non fuerint, ubi erit resurrectio cor¬ 
porum, quæ sine sexu non constant et membris ? 
Porro si corporum non fuerit resurrectio, nequaquam 
erit resurrectio mortuorum. Sed et illud quod de nup- 
tiis objicis : Si eadem membra fuerint, sequi nuptias; 
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la différence des sexes existera. On ne parle pas 
ainsi du bois ou de la pierre, on ne pourrait pas 
môme y songer; la négation suppose ici la na¬ 
ture, mais la nature dominée par la grâce et la 
puissance du Christ. W objecterez-vous que la 
ressemblance des hommes avec les anges ne se 
comprend pas, la différence des sexes n’existant 
pas entre ces derniers? Ecoutez cette brève ré¬ 
ponse : Le Seigneur nous a promis que nous 
aurions, non la substance même des anges, mais 
leur vie et leur félicité. C’est ainsi que Jean- 
Baptiste, avant sa décollation, fut appelé l’ange; 
Luc. vn ; tous les saints et toutes les vierges con¬ 
sacrées à Dieu, déjà pendant qu’ils sont sur la 
terre, mènent ostensiblement une vie angélique. 
Lors donc qu’il nous est dit : « Vous serez sem¬ 
blables aux anges, ce n’est pas une transforma¬ 
tion de nature, c’est une simple ressemblance 
qui nous est annoncée. 

23. A votre tour de me répondre: Comment 
expliquez-vous que Thomas ait touché les mains 
du Sauveur ressuscité, et vu son côté transpercé 
par la lance? Joan. xx. Comment Pierre voit-il 
aussi le Seigneur debout sur le rivage, puis man¬ 
geant un peu de poisson grillé et un rayon de 
miel? Lwc. xxiv. Celui qui se tenait debout avait 
des pieds sans doute. Celui qui montra son côté 
blessé avait de môme une poitrine, sans laquelle 
on ne concevrait pas les flancs qui y sont adhé- 

a Salvatore dissolvitur dicente : « Erratis nescientes 
Scripturas, neque virtutem Ûei; in resurrectioue enim 
mortuorum, non nubent neque nubentur, sed erunt 
similes Angelorum. » Matth. xxu, 29, 30. Ubi dicitur, 
non nubent neque nnbentur, sexuum diversitas de- 
monstratur. Nemo enim de lapide et ligno dicit, non 
nubent neque nubentur, quæ naturam nubendi non 
babent ; ged de bis qui possint nubere, et gratia Ghristi 
ac vivtuto non nubant. Quod si opposueris, quomodo 
ergo erimus similes Angelorum, cum iDter Angelos 
non sit masculus et femina ? Breviter ausculta : Mon 
substantiam nobis Angelorum, sed conversationem et 
bentitudinem Dominus repromittit. Quomodo etJoan- 
nes Baptista antequam decollaretur, Angélus appella- 
tus est; Luc . vu; et omnes Sancti ac Virgines Dei, 
etiam in isto sæculo, vitam in se exprimunt Angelo¬ 
rum. Quando enim dicitur : « Eritis similes Angelo¬ 
rum, » similitudo promittitur, non natura mutatur. 

23. Simulque responde : Quomodo illud interpré¬ 
tons, quod Thomas Domini resurgentis palpaverit 
mauus etviderit lancea latus ejus perforatum? Joan . 
xx i et Petrus in littore stantem viderit Dominum, et 
partem assi piscis ac favum mellis comedentem? Luc. 


rents. Quand on parle, c’est qu’on aune langue, 
un palais et des dents; car de même que les 
cordes résonnent sur le Cinnor, de même la lan¬ 
gue, en frappant contre les dents, rend des sons 
articulés. Celui dont on touche les mains doit 
par là même avoir des bras ; et du moment où 
l’on déclare qu’il avait tous les membres, on 
montre également qu’il avait un corps parfait, 
et non un corps de femme, mais bien un corps 
d’homme, celui-là même qu’il avait en mourant. 
N’allez pas conclure de là que nous aussi nous 
mangerons après la résurrection. Expliquez-moi 
d’abord qu’il ait pu entrer dans une chambre 
les portes étant fermées, contrairement à la na¬ 
ture des corps matériels et solides. Ecoutez 
encore ceci : N’allez pas, à cause de la nourriture, 
ébranler par vos insinuations perfides la foi de la 
résurrection. Le Sauveur, après avoir ressuscité 
la fille du chef de la synagogue, lui fit aussi 
servir à manger. Marc . v. Lazare, après avoir 
passé quatre jours dans le tombeau, se mit à 
table avec Jésus, est-il écrit dans l’Evangile. 
Joan. xir. C’était un moyen de prouver que ni 
Tune ni l’autre de ces résurrections n’était une 
fantasmagorie. Si, parce qu’il, entre les portes 
étant fermées, vous continuez à prétendre qu’il 
avait simplement un corps aérien et sans con¬ 
sistance, force vous sera de le lui attribuer éga¬ 
lement avant sa passion, puisqu’il marcha sur la 

xxiv. Qui stabat, profecto habebat pedes. Qui monstra- 
vit latus vulneratum, utique et veutrem et pectus ha- 
buit, sine quibu9 non sunt latera ventri et pectori co- 
haerentia. Qui locutus est, liugua et palato ac dentibus 
loquebatur. Sicut enim plectrum cliordis, ita lingua il- 
liditur dentibus, et vocalem reddit sonum. Gujus pal- 
patæ sunt ruanus, consequenter et brachia habuit. Cum 
igitur omnia membra habuisse dicatur, necesse est ut 
totum corpus babuerit, quod couficitur ex membris; 
non utique femineutn, sed virile, id est, ejusdemsexus 
in quo mortuus est. Quod si obteoderis: Ergo et nos 
post resurrectionem comedemus? Et quomodo clausis 
ingressus est januis, contra naturam pinguium et so- 
lidorum corporum? Audies : Noli propter cihum, re- 
surrectionis fidem in calumniam trahere. Nam et Ar- 
chisynagogi filiæ resuscitatæ jussit cibum dari. Marc. 
v. Et Lazarus quatriduanus mortuus, cum ipso scribi- 
tur inisse convivium, Joan. xii, ne resurrectio eorum 
phantasma putaretur. Sin autem clausis ingressus est 
januis, et idcirco spirituale. : et nereum corpus niteris 
approbare : ergo et antequam pateretur, quia contra 
naturam graviorum corporum super mare ambulavit, 
spirituale corpus habuit. Et Apostolus Petrus, qui et 
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mer, ce qui n'est pas clans la nature des corps plus 
pesants que l'eau. Et l'apôtre Pierre lui-même, 
ayant marché sur les eaux d’un pas incertain, ne 
devrait avoir eu qu'un corps spirituel ; tandis 
que c’est la puissance de Dieu qui se manifeste 
quand une chose s’accomplit contrairement aux 
lois de la nature. Pour vous bien montrer que, 
dans la grandeur des miracles, ce n’est pas la 
nature qui est changée, mais la toute-puissance 
de Dieu qui éclate, celui qui marchait dans la 
force de la foi aurait sombré sous l’empire du 
doute, si la main du Seigneur ne l’avait soutenu, 
avec cette parole : « Homme de peu de foi, pour¬ 
quoi as-tu douté? » Matth, xiv, 31. Je m’étonne 
que vous endurcissiez votre front, lorsque le 
Seigneur s’exprime de la sorte : « Porte ton doigt 
ici, et touche mes mains ; porte ici ta main, et 
mets-la dans mon côté ; ne sois donc pas incré¬ 
dule, sois plutôt fidèle. » Joan. xx, 27. Ailleurs 
il a dit : « Voyez mes mains et mes pieds; c’est 
moi-même. Touchez et voyez ; un esprit n’a ni 
chair ni os, comme vous voyez que j’en ai. Leur 
ayant tenu ce langage, il leur montra ses mains 
et ses pieds. » Luc. xxiv, 34, 40. Il est question 
là, vous l’entendez, d’os, de chair, de pieds et 
de mains; et vous faites miroiter à mes yeux les 
globes imaginaires des Stoïciens, je ne sais 
quelles fantasmagories aériennes. 

24. Si vous me demandez après cela pourquoi 
l’enfant qui n’a pas commis de péché est possédé 

ipse super aquas pendulo incessitgradu, spirituale cor¬ 
pus habuisse credendus est, cum potentia ruagis et 
virtus ostendatur Dei, quando fit aliquid contra natu- 
ram. Et ut scias in signorum magnitudine, non na- 
turæ mutationem, sedDei omnipotentiamdemonstrari; 
qui ambulabat fide, cœplt infidelitate mergi, nisi eum 
manus Domini sublevasset, dicentis: « Modicæ fidei, 
quare dubitasti?» xiv, 31. Miror autem te obdu- 

rare frontem loquente Domino: « Infer digitum tuum 
hue, et tange manus meus; et porrige manum tuam, 
et mitte in latus meum, et noli esse incredulus, sed 
fidelis. » Joan. xx, 27. Et alibi: « Yidete manus meas 
et pedes meos, quia ipse ego sum. Palpate et videte, 
quia spiritus carnem et ossa non habet, sicut me vi- 
detis habere. Et cum hoc dixisset, ostendit eis manus 
et pedes. y>Luc. xxiv 34c£40.) i Ossaaudis, et carnem, et 
pedes, et manus ; et globos mihi Stoicorum, atque 
aeria quædam deliramenta confingis. 

24. Porro si quæris, cur infans a dæmone corripia- 
tur, qui peccata non habuit; aut in qua œtate resurrec- 
turi simus,cum diversa œtate moriamur,. ingratis sus- 
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du démon; ou bien à quel âge nous devons 
ressusciter, alors que nous mourons à tout âge, 
je dois vous dire sans ménagement : « Les juge¬ 
ments de Dieu sont un abîme multiple. » Psalm. 
xxxv, 7. « O profondeur des richesses de la sa¬ 
gesse et de la science de Dieu ! combien ces juge¬ 
ments sont inscrutables, inexplorables ses voies. 
Qui jamais a connu la ;pensée du Seigneur, ou 
pris part à ses conseils?» Rom . xi, 33, 34. La di¬ 
versité des âges n’altère en rien la vérité des 
corps. Gomme nos corps sont dans un état per¬ 
pétuel de changement, croissent ou décroissent, 
faudra-t-il reconnaître autant d’hommes en nous 
que nous avons subi de mutations? étais-je un 
être.différent à ma dixième année, à la trentième, 
à la cinquantième, et quand ma tête est entière¬ 
ment blanchie? Donc, d’après la tradition des 
Eglises et l’enseignement de Paul, il faut répon¬ 
dre que nous ressusciterons dans l’état de 
l’homme parfait, dans la plénitude de l’âge du 
Christ, Ephes. iv, dans ce développement de la 
vie où les juifs présument que le premier homme 
fut créé, où nous savons par l’Ecriture que le 
Sauveur ressuscita, J’ajoutai beaucoup d’autres 
choses puisées dans l’un et l’autre Testament pour 
fermer la bouche à l’hérétique. » 

25. A partir de ce jour, elle se mit à détester 
cet homme et tous ceux qui partageaient les 
mêmes opinions, mais au point de déclarer en 
public qu’elle les tenait pour les ennemis du Sei- 

cïpies (al. suspïcïes) : « Judicia Dei abyssus multa ; » 
Ps. xxxv, 7 ; et : « O altitudo divitiarum sapientiæ et 
scienliæ Dei, quam inscrutabilia sunt judicia ejus, et 
investigabiles viae ejus ! Quis enim cognovit sensura 
Domini ; autquis consiliarius ejus fuit?» /îom.xi, 33, 34. 
Ætatum autem diversitas non mutât corporum verita- 
Lem. Cum enim corpora quotidie nostra fluant, et aut 
crescant aut decrescant, ergo tôt erimus homines, quot 
quotidie commutamur? aut alius fui cum decein 
annorum essem, alius cum triginta, alius cum quin- 
quaginta, alius cum jam toto cano capite sum? Igi- 
tur juxta Ecclesiarum traditiones etApostolum Pau- 
lum, illud estrespondendumiquodinvirum perfectum, 
et in mensuram ætatis plenitudinis Ghristi resurrecturi 
sumus, Ephes. iv, iu qua et Adam Judæi conditum au- 
tumant, et Dominum Salvatorem legimus surrexisse; 
et multa alia, quæ de utroque Testamento in suffoca- 
tionem hæretici protuli. 

25. Ex quodie ita cœpithominem detestari, et omnes 
qui ejusdem dogmatis erant, ut eos voce publica, hos- 
tes Domini proclamaret. Et hæc dixi, non ut breviter 
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gneur. Si j’ai dit cela, ce n’est pas en vue de ré¬ 
futer sommairement l’hérésie, dont la réfutation 
exigerait beaucoup de volumes; c’est pour mon¬ 
trer la foi de cette noble femme, qui aima mieux 
encourir la perpétuelle inimitié des hommes que 
s’exposer par des amitiés funestes à provoquer 
le divin courroux. 

26. J'en reviens à ce que je disais en commen¬ 
çant, rien de plus docile que ce caractère. Elle 
était lente â parler, elle écoutait avec empresse¬ 
ment, Jac. i, se souvenant de ce précepte : 
« Ecoute, Israël, et garde le silence. » Dent, xxvn, 
9, d’après les Septante. Elle savait par cœur les 
saintes Ecritures; et, bien qu’elle aimât les faits 
historiques, voyant là le fondement de la vérité, 
elle s’appliquait surtout à l’interprétation spiri¬ 
tuelle : c’est sous cet abri qu’elle travaillait à 
l’édification de l’âme. Elle me contraignit enfin 
à commenter l’Ancien et le Nouveau Testament, 
pendant qu’elle le lisait avec sa fille. Je refusai 
d’abord par le sentiment de ma faiblesse; et puis 
je cédai à ses instances réitérées, dans le but 
d’enseigner ce que j’avais appris moi-môme, 
m’inspirant, non de la présomption, le,pire des 
instituteurs, mais des grands hommes de l’Eglise. 
Aussi, quand j’hésitais, avouant ingénument 
mon ignorance, elle ne s’en rapportait nullement 
à mon aveu, et par des questions incessantes 
elle me forçait à déclarer quelle était celle des 

hseresim confutarem, oui multis voluminibus respon- 
dendum est (al. esset,)sed ut fidem tantæ feminse os- 
tenderem, quæ màluit inimicitias hominum subire per¬ 
pétuas, quam Dei offensam, amicitiis noxiis pro- 
vocare. 

26. Dicam'ergo ut cœperam, nihil ingenio ejus do- 
ciHus fuit. Tarda erat ad loquendum, velox ad audien- 
dum, Jac. i, memor illius præcepti : « Audi, Israël, et 
tace. » Veut, xxvu, 9, secund. LXX. Scripturas sanctas 
tenebat memoriter; et, cum amaret historiam, et hoc 
veritatis diceret fundamentum, magis tamen sequeba- 
tur intelligentiam spiritualem ; et hoc culmine ædifi- 
eationem animæ protegebat. Denique compulit me ut 
vêtus et îiovum lustrumentnm. cum Jfilia me disserente 
perlegeret. Quod propter verecundiam negans, proptèr 
assiduitatem tamen et crebras postulationes ejus præs- 
titi, ut docerem quod didiceram ; non a meipso, id est 
a præsumpUone pessimo præceplore, sed ab illustribus 
Ecclesiæ viris. Sic ubi hæsitabam et nescire me in¬ 
génue confitebar, nequaquam mihi voluit (al. volebal) 
acquiescere ; sed jugi interrogatione cogebat ut e 
rnultis variisque sententiis, quæ mihi videretur proba- 
bilior, indicarem. Loquar et aliud, quod forsitan æ- 


opinions multiples et variées qui me paraissait la 
plus probable. Je dois encore signaler un trait 
que les jaloux ne voudront pas croire. Cette 
langue hébraïque, étudiée par moi dès mon 
adolescence avec de si longs et si pénibles la¬ 
beurs, objet encore aujourd’hui de mes médita¬ 
tions infatigables, et que je n’abandonne pas 
de peur qu’elle ne m’abandonne, elle voulut 
l’apprendre, et elle y parvint ; de telle sorte 
qu’elle chantait les psaumes en hébreu et qu’elle 
prononçait cette langue sans aucun idiotisme la¬ 
tin. Du reste, nous voyons cela maintenant 
même dans sa fille Eustochium; car celle-ci de¬ 
meura toujours tellement inséparable de sa 
mère, tellement soumise â sa volonté, que ja¬ 
mais elle ne consentit â prendre sans elle le re¬ 
pos ou la nourriture; jamais elle ne sortait sans 
elle; jamais elle n’eut à sa disposition une pièce 
de monnaie, heureuse de voir distribuer aux 
pauvres par les mains de sa mère l’héritage pa¬ 
ternel et maternel, regardant ■ comme son plus 
riche héritage, comme son trésor le plus pré¬ 
cieux, la piété filiale. Je ne dois pas taire ici la 
joie dont elle fut transportée quand elle entendit 
Paule sa petite-fille, la fille de Toxotius et de 
Læta, cette enfant née plutôt du vœu qui la con¬ 
sacrait d’avance à la virginité, balbutier dans les 
langes, chanter au berceau Y alléluia, pronon¬ 
çant â demi les noms de sa grand’ mère et de sa 

mu!is videatur incredibile. Ilebræam linguam, quam 
ego ab adolescentia multo labore ac sudore ex parte 
didici, et infatigabili meditatione non desero, ne ipse 
ab ea deserar, discere voluit, et consecuta est ; ita ut 
Psalmos hèbraice caneret, et sermonem absque ulla 
latinæ linguæ proprietate personaret. Quod quidern 
usque hodie' in sancta filia ejus EusLochio cernimus, 
quæ ita semper adhæsit matri, et ejus obedivit impe- 
riis ut nunquam absque ea cubarct, nunquam proce- 
deret, nunquam cibum caperet, ne unum quidem num- 
mum haberet potestatis suæ, sed et paternam .et ma- 
ternam substantiolam, 'a matve distribui pauperibus 
lætaretur, et pietalem in parentem, bæreditatem ma- 
ximam et divitias crederct. Non debeo silenüo præterire 
quanto exultaverit gaudio, quod Paulam neptem suam 
ex Læta et ToxOtio geuitam, imo voto et futurro virgi- 
nitatis repromissione conceptam, audierat in cunis et 
crepitaculis balbutiente lingua, alléluia cantare, aviæ- 
que et amitæ nomina, dimidiatis verbis frangere. In 
hoc solo patriæ desiderium babuit, ut filium, nurum, 
neptein, renuntiassc sæculo, et Christo servire cognos- 
ceret. Quod etimpetravit ex parte; nam neptis Cliristi 
flammeo reservatur; nurus æternæ se tradens pndici- 
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tante. De raraour pour la patrie, elle n’avait eu 
qu’un désir, celui d’apprendre que son fils, sa 
belle-fille et sa nièce avaient abandonné le monde 
pour servir le Christ. C’est ce qu’elle obtint en 
partie : sa nièce est réservée pour les vœux de 
l’autel; sa belle-fille, se consacrant pour toujours 
à la continence, imite sa foi, ses œuvres, ses au¬ 
mônes; ce que la belle-mère accomplit à Jérusa¬ 
lem, elle s’efforce de le retracer â Rome. ' 

27. Que faisons-nous, ô mon âme? Pourquoi 
redouter d’arriver au moment de sa mort? C’est 
trop prolonger cet éloge, par la crainte de tou¬ 
cher à la fin, comme si nous pouvions, en retar¬ 
dant d’en parler, en nous arrêtant à louer sa vie, 
différer l’heure de son trépas. Jusqu’ici nous 
avons navigué par des vents favorables, le na¬ 
vire glissait à la surface d’une mer à peine ridée. 
Le discours nous entraîne maintenant vers les 
écueils, les flots s’élèvent comme des monta¬ 
gnes, le naufrage nous menace tous les deux, et 
nous sommes forcés de nous écrier : « Maître, 
sauvez-nous, nous périssons. » Marc . îv, 38; 
Luc, vin, 24. « Levez-vous; pourquoi paraissez- 
vous sommeiller, Seigneur? » Psctlm. xliii , 23. 
Qui pourrait sans verser des larmes raconter la 
mort de Paule? Elle tomba dans une grave ma¬ 
ladie ; ou plutôt elle obtint ce qu’elle désirait, de 
nous quitter pour être complètement en union 
avec Dieu. Dans cetté maladie ne cessa d’éclater 
la piété filiale d’Eustochium ; elle gagna de plus 

t.iæ, socrus opéra, fide et eleemosynis sequitur, et 
Romæ conatur exprimere, quod Jerosolyrais ilia com- 
plevit. 

27. Quid agimus, anima? car ad mortem ejus venire 
formidas? Jamdudum prolixior liber cuditur, dum ti- 
memus ad ultima pervenire, quasi tacentibus nobis et 
in laudibus illius occupâtes, differri possit occubitus. 
Hucusque prosperis navigavimus ventis, et crispantia 
maris æquora labens carina sulcavit. Nunc in scopulos 
incurrit oratio, et tumentibus fluctuum monLibus, præ- 
sens utrique nosLrum intentatur naufragium; ita ut 
cogamur dicere : « Præceptor, salvos nos fac, peri- 
mus. » Marc . îv, 38 ; Luc, vin, 24. Et illud: « Exurgé, 
ut quid obdormis, Domine? » Pmi. xun, 23. Quis enim 
possit siccis oculis Paulamnarrare morientem ? Incidit 
in gravissimam valetudinem; imo quod optabat, inve- 
nit, ut nos desereret, et plenius Domino jungeretur. In 
quo languore, Eustochii filiæ probata semper in ma- 
trem pietas, magis ab omnibus comprobata est. Ipsa 
assidere lectulo, flabellum tenere, sustentare caput, 
pulvillum supponere, fricare pedes, manu stomachum 
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en plus tous les suffrages. Se tenir auprès du lit, 
agiter l’éventail, soulever la tête de sa mère, la 
placer sur des coussins, lui frictionner les pieds, 
passer la main sur son estomac, remuer sa cou¬ 
che, tempérer l’eau chaude, étendre un linge de¬ 
vant elle, prévenir les servantes dans tous les 
soins à donner, telle était sa conduite; elle re¬ 
gardait comme une usurpation sur ses droits 
tout ce qu’une autre pouvait faire. Avec quelles 
prières, quels gémissements et quelles larmes, 
elle allait du lit de sa mère à la grotte du Sei¬ 
gneur, demandant de ne pas rester seule, de ne 
pas survivre à sa mère, d’être emportée dans le 
même cercueil? Mais, ô fragile et caduque nature 
des mortels ! à moins que la foi du Christ ne nous 
élève aux régions célestes, et que l’immortalité 
de l’âme ne nous soit assurée, la condition de 
notre corps ne diffère pas de celle des bêtes. 
Même trépas pour le juste et l’impie, pour le bon 
et le méchant, pour la conscience pure et la 
conscience souillée, pour celui qui sacrifie et ce¬ 
lui qui ne sacrifie pas. L’homme de bien est 
comme le pécheur, celui qui jure comme celui 
qui craint de jurer. Hommes et bêtes deviennent 
également un peu de poussière et de cendre. 

28. Pourquoi m’arrêter si longtemps, je le ré¬ 
pète, et prolonger ma douleur en voulant l’éloi¬ 
gner? Cette femme, modèle de prévoyance, sen¬ 
tait la présence de la mort, elle comprenait que 
le froid avait gagné tous ses membres, et que la 

confovere, mollia strata componere, aquam calidam 
temperare, mappulam(al. matulam) apponere, omnium 
ancillarum prævenire officia, 'et quidquid alia fecisset, 
de sua raercede pu tare subtractum. [Quibus ilia preci- 
bus, quibus lamentis et gemitu, inter jacentem matrem 
et specum Domini discurrit, ne privaretur tanto con- 
tubernio, ne ilia absente viveret, ut eodem feretro por- 
taretur? Sed, o mortalium fragilis et caduca natura, 
etnisi Christi fides nos extollat ad cœlum, et æternitas 
animæ promittatur, cum b.estiis ac jumentis, corpo- 
rum una conditio est. Idem occubitus justo et impio, 
bono et malo, mundo ac immundo, sacrificanti et non 
sacrificanti. Sicut bonus, ita et qui peccat. Sicut qui 
jurât, ita et is qui juramentum metuit. Si militer et ho¬ 
mmes et jumenta in favillam et cinerem dissolvun- 
tur. 

28. Quid diu immoror, et dolorem meum differendo 
facio longiorem ? Sentiebat prudentissima feminarum 
adesse mortem, et frigente alia parte corporis atque 
membrorum, solum animæ teporem in sacro pectore 
palpitare ; nihilominus quasi nd suos pergeret, alienos- 
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chaleur de l'Ame faisait seule palpiter son cœur, 
ce sacré tabernacle; et cependant, comme prête 
k retourner vers les siens, à quitter les étran- 
gers, elle murmurait ces versets de l’Ecriture : 
« Seigneur, j’ai aimé la beauté de votre maison, 
le lieu où réside votre gloire. » Psalm. xxv, 8. 
« Qu’ils sont chéris vos tabernacles, Seigneur des 
vertus; mon âme soupire et défaille sous les 
portiques du Seigneur. » Psalm. lxxxih, 4. « J’ai 
mieux aimé vivre méprisée dans la maison de 
mon Dieu que séjourner dans les tentes des pé¬ 
cheurs. » Ibid . 44. Gomme je lui demandais pour 
quelle raison elle gardait le silence et ne voulait 
pas répondre à ma voix; si quelque chose lui 
causait de la peine, elle me répondit en grec 
que rien ne pesait sur son âme, que tout lui pa¬ 
raissait dans le calme et le repos. Puis elle garda 
de nouveau le silence, et, tenant les yeux fermés 
comme dédaignant de voir les choses mortelles, 
elle continua jusqu’au dernier soupir, à redire 
tout bas les mêmes passages, mais de manière 
que nous pouvions à peine entendre ce qu’elle 
disait. Elle tenait un doigt sur sa bouche et for¬ 
mait le signe de la croix. La respiration s’en al¬ 
lait ou n’était plus que le souffle de la mort; 
l’âme impatiente de partir tournait en divines 
louanges ce dernier râle qui marque la fin d’un 
être mortel. Là se trouvaient Jean évêque de Jé¬ 
rusalem et les évêques de plusieurs autres villes, 
avec une grande multitude de prêtres et de lé- 

que desereret, illos versiculos susurrabat [Ms. S. Ma¬ 
xim. suffocabat ] : « Domine, dilexi decorem domus tuæ 
et locum habitationis gloriæ tuæ ; » Psal. xxv, 8 ; et : 
« Quam dilecta tabernacula tua, Domine virtutum, 
concupiscit et déficit anima mea in atria Domini ; » 
Psal . lxxxih, 4 ; et : « Elegi abjecta esse in domo Dei 
mei, rnagis quam habitare intabernaculis peccatorum.» 
Ibid . 11. Cumque a me interrogaretur cur taceret, eur 
nollet respondere inclamanti ; an doleretaliquid, Græco 
sermone respondit nihil se habere molestiæ, sed omnia 
quieta et tranquilla perspicere. Post hæc obmutuit, et 
clausis oculis quasi jam mortalia despiceret, usque ad 
expirationem animæ, eosdem repetebat versiculos, ut 
quod dicebat, vix au dire possemus ; digitumque ad os 
tenons, crucis signum pingebat inlabiis. Defecerat spi- 
ritus, et auhelabat in mortem ; animaque erumpere 
gestiens, ipsum stridorem quo mortalium vita finitur, 
in laudes Domini convertebat. Aderant Jerosolymo- 
rum [Joannesj, et aliarum urbium Episcopi, et Sacer- 
dotum inferioris (al. inferiores) gradus, acLevitarum 
innumerabilismullitudo. Omne monasterium, virginum 


vites; le monastère tout entier était envahi par 
les chœurs des vierges et des moines. Dès qu’elle 
eut entendu la voix de l’époux qui l’appelait : 
« Lève-toi, viens, ma sœur, ma toute belle, ma 
colombe; car voilà que l’hiver est passé, s’est 
enfui, la saison pluvieuse a disparu; » Cant. n, 
4 0, 4 4 ; elle répondit avec joie : « Les fleurs se 
sont montrées sur la terre, le temps d’émonder 
est venu; » Ibid. 42; « Je crois que je verrai les 
biens du Seigneur dans la terre des vivants. » 
Psalm . xxvi, 43. 

29. Dès ce moment, pas de plainte lugubre, 
aucun de ces cris de douleur qui retentissent 
parmi les hommes du siècle; on entendit aussi¬ 
tôt en diverses langues se prolonger le chant 
des psaumes. Les évêques la prirent dans leurs 
mains, ployèrent les épaules sous le cercueil, 
tandis que d’autres pontifes les précédaient por¬ 
tant des lampes et des cierges, que d’autres en¬ 
core guidaient les chants pieux; et c’est ainsi 
qu’elle fut déposée au milieu de l’église de la 
grotte du Seigneur. A ses funérailles accouru¬ 
rent les habitants de toutes les villes de la Pa¬ 
lestine. Parmi les moines cachés, quel est celui 
qui soit resté dans sa cellule? Quelle est la vierge 
que sa pieuse retraite ait pu retenir? Chacun 
eut regardé comme un sacrilège de ne pas rendre 
les derniers devoirs à une pareille femme. Les 
veuves et les pauvres, à l’exemple de Dorcade, 
montraient les vêtements qu’ils avaient reçus 

et monachorum chori repleveraüt. Statimqne ut au- 
divit sponsum vocantem : «Surge, veni, proxima mea, 
speciosa mea, columba mea;. quouiam ecce byems 
trausiit et recessit, pluvia abiit sibi; » Cant. u, 10, 11 ; 
læta respondit: « Flores visi sunt in terra, tempus sec- 
tionis advenit; » Ibid. 12; et : « Credo videre bona 
Domini in terra viventium. » Psal. xxvr, 13. 

29. Ex bine non ululatus, non planctus, ut inter sæ- 
culi homines fieri solet, sed Psalmorum linguis diver- 
sis examina (Ms. ex anïmo) concrepabaut. Translata- 
que Episcoporum manibus, et cervicem feretro subji- 
cientibus ; cum alii Pontifices lampades cereosque 
præferrent, alii choros psallentium ducerent, in me¬ 
dia ecclesia speluncæ Salvatoris est posita: Tota ad 
fuuns ejus, Palæstinarum urbium turba convenit. 
Quem monachoruin latentium in eremo cellula sua te- 
nuit? Quam virginum cubicutorum sécréta texerunt? 
Sacrilegium putabat, qui non tali feminæ ultimum red- 
didisset officinm. Viduæ et pauperes, in exemplum 
Dorcadis, vestes ab ea præbitas ostendebant. Ad. ix. 
Omnis inopum mullitudo matrem et nutritiam (Mss. 
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d’elle. Act. ix. La foule entière des indigents 
s’écriait qu’elle avait perdu sa mère et sa bien¬ 
faitrice. Chose qui frappait d’admiration, la pâ¬ 
leur n’avait point altéré les traits de son visage; 
ce visage était empreint d’un tel calme et d’une 
telle dignité qu’on s’imaginait la voir endormie 
et non morte. Les psaumes étaient tour à tour 
récités en grec, en latin, en syriaque,, et non- 
seulement pendant les trois jours qui précédaient 
son inhumation sous le parvis de l’église et près 
de la grotte du Seigneur, mais encore pendant 
toute la semaine, tous ceux qui s’étaient rendus 
s’appropriant les funérailles et les larmes. La vé„ 
nérable vierge, sa 1111e Eustochium, comme un 
enfant sevré se jette sur sa mère, ne pouvait en 
être arrachée : elle ne cessait de couvrir de 
baisers les yeux de Paule, de coller son visage 
à celui de sa mère, protestant qu’elle voulait 
avec elle descendre au tombeau. 

30. Jésus en est témoin, cette mère ne laissait 
pas même une obole à sa fille, mais de grandes 
dettes plutôt, et, ce qui présentait une difficulté 
beaucoup plus grande, une multitude immense 
de frères et de sœurs, qu’elle ne savait comment 
nourrir, qu’elle ne pouvait abandonner sans 
impiété. Quoi de plus admirable que cette vertu? 
une femme de la plus haute naissance, ayant 
autrefois de riches possessions, et maintenant 
réduite presque au dénuement le plus absolu, 
parce qu’elle avait tout distribué sous l’hnpul- 

nutriculam ) se perdidisse clamabat. Quodque mirum 
sit, nihil pallor mutaverat faciem; sedita dignitas quæ- 
dam, et gravitas ora compleverat, ut eam pu tares non 
mortuam, sed dormientem. Græco, Latino, Syroque 
sermone Psalmi in ordinepersonabant, non solum tri- 
duo, douée [subter ecclesiam, et juxta specum Domini 
conderetur; sed per ornnem hebdomadam, cunctis qui 
vénérant, suum funus et proprias credentibus lacry- 
mas. Yenerabilis virgo filia ejus Eustochium, quasi 
ablactata super rnatrem suam, abstrahi a parente non 
poterat : deosculari oculos, hærere vultni, totum corpus 
amplexari, et se cum raatre velle sepeliri. 

30. Testis est Jcsus, ne îmum quidem nummum ab 
ca filiæ derelictum, sed, ut ante jam dixi, derelictum 
magnum æs alienum; et, quod bis difficilius est, fra- 
trum et sororum immensam multitudinem, quos sus- 
tentare arduum, et abjiccre impium est. Quid bac 
virtute mirabilius, feminam nobilissimæ familiæ, ma- 
gnis quondam opibus, tanta fîde omnia dilargitam ut 
ad egestatem pene ultimam perveniret? Jactent alii 
pecunias, et iu corbonam Dei æra congesta, funalibus- 
que aureis dona pendentia. Nemo plus dédit pauperi- 


sion d’une foi sublime. Que d’autres vantent 
l’or et l’argent accumulés dans le trésor de Dieu, 
les dons appendus aux murs sacrés. Personne 
n’a plus donné aux pauvres que celle qui n’avait 
rien réservé pour elle-même. Désormais elle pos¬ 
sède les richesses et les biens « que l’œil n'a 
pas vus, que l’oreille n'a pas entendus, qui ne 
sont jamais entrés dans le ccpur de l’homme. » 
II Corinth . n, 9. C’est notre sort que nous pleurons, 
et nous semblerions envier sa gloire, si nous 
pleurions plus longtemps celle qui règne au ciel. 

31. Soyez calme, Eustochium, vous avez reçu 
un magnifique héritage. Le Seigneur est votre 
part; et, pour augmenter votre joie, voilà que 
votre mère est couronnée d’un long martyre. Ce 
n’est pas seulement par l'effusion du sang qu’on 
acquiert cette gloire; c’est aussi par une vie pure 
et sans tache, ce martyre est de chaque jour. 
La première couronne se compose de roses et 
de violettes, la seconde est composée de lis. 
Voilà pourquoi il est écrit dans le Cantique des 
Cantiques : « Monbien-aimé est blanc et rouge; » 
Cant, v, 10; dans la paix et dans la guerre il 
donne la même récompense aux vainqueurs. 
Comme Abraham, votre mère a prêté l’oreille à 
cette parole : « Sors de ta terre natale, du milieu 
de tes parents, et viens dans la terre que je te 
montrerai. » Genes. xu, 1. Elle a écouté le Sei¬ 
gneur disant par la bouche de Jérémie : « Fuyez 
du milieu deBabylone, et que chacun sauve son 

bus quam quæ sibi nihil reservavit. Nunc ilia divitiis 
fruitur et bis bonis a quæ nec oculus vidit, nec auris 
audivit, nec in cor hominis ascenderunt. » II Cor . ir, 9. 
Nostram vicem dolemus, et invidere potius gloriæ 
ejus videbimur, si voluerimus diutius flere regnantem. 

31. Secura esto, Eustochium, magna hæreditate di- 
tata es. Pars tua Dominus ; et, quo magis gaudeas, 
mater tua longo martyrio coronata est. Non solum 
enim effusio sanguinis in confessione reputatur; 9ed 
deyotvE quoque mentis servitus immaculata quotidia- 
nura martyrium est. 111a corona de rosis et violis 
plectitur (Ms. S. Max. iexitur ), ista de liliis. Unde et 
in Cantico scribitur Canlicorum : « Fratruelis meus 
candidus et rubicundus; » Cant. v, 10 ; et in pace et 
in bello eadem præmia vincentibus tribuens. Mater, 
inquam, tua audivit cum Abraham : « Exi de terra 
tua, et de cognatione tua, et veni in terrain quam os- 
tendam tibi; » Gen. xu, 1 ; et per Jeremiam Dominum 
præcipientem : « Fugite de medio Babylonis, et salvate 
animas vestras. » Jerem. lviii, 6. Et usque ad diem 
mortis snæ non est reversa in Chaldæam, nec ollas 
Ægypti et virulentias carnium desideravit; Exod . xvi ; 
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ame. » Jerem. xlviii, 6. Jusqu’au jour de sa 
mort elle a refusé de revenir dans la Chaldée; 
elle n’a regretté ni les ragoûts ni les viandes suc¬ 
culentes de l’Egypte, Exod. xvi. Entourée des 
cliœurs des vierges, elle est entrée dans la cité 
du Sauveur; de la petite ville de Bethléem elle 
est montée aux royaumes célestes ; elle dit à la 
vraie Noémi : « Votre peuple est mon peuple, et 
votre Dieu est mon Dieu. » Ruth , 

32. Ce travail, je l’ai dicté dans une demi- 
lumière, sous le poids de la même douleur que 
vous soutenez. Chaque fois que j’enfonçais le 
stylet dans la cire, m’efforçant de tenir ma pro¬ 
messe, les doigts se raidissaient, la main était 
paralysée, la pensée me faisait défaut ; ce discours 
inculte, sans [élégance et sans éclat, ne pourra 
que vous attester le désir qui me l’a fait écrire. 

33. Adieu, Paule ; aidez par vos prières les der¬ 
nières années de celui qui vous fut si dévoué. 
Votre foi et vos œuvres vous imissent au Christ ; 
étant en sa présence, vous obtenez plus facile¬ 
ment ce que vous demandez. « J’ai dressé un 
monument plus durable que l’airain, » Horat . od. 
m, que les siècles ne pourront jamais détruire. 
J'ai gravé votre éloge sur votre tombeau, et je 
l’ajoute à ce volume, afin qu’on apprenne partout 
où il parviendra, que vous avez été louée et que 
vous reposez à Bethléem. 

Vient ensuite l’épitaphe : « La fille des Scipion 
et des Paul Emile, celle qui descendait à la fois 

sed, choris comitata virgineis, civis est Salvatoris 
effecta, et de parvula Bethleem cœlestia régna cons- 
cendens, dicit ad veram Noemi : « Populus tuus, po- 
pulus meus, et Deus tuus, Deus meus. » Jtuth. î. 

32. Hune tibi librum ad duas lucubratiuuculas, eo- 
dem quern tu sustines dolore, dictavi. Nam quoties- 
eumque stylum figere volui, et opus exarare promis- 
sum, toties obriguerunt digiti, ceciçlit manus, sensus 
elanguit. Uude et inculta oratio, votum scribentis 
absque ulla elegantia et verborum lepore testatur. 

33. Vale, o Paula, et cultoris tui ultimain senectu- 
tem oralionibus juva. Fides et opéra tua Christo te 
sociaut; præsens facilius quod postulas, impetrabis. 
« Exegi monumentum ære perennius, » Horat . od. 
uUim. lib. III. Carm. f quod nulla destruere posait ve- 
lustas. Incudi elogium sepulcro tuo, quod huic volu- 
miuî subdidi, nt quocumque noster sermo pervenerit, 
te laudatam, te in Bethleem conditam lector aguosent. 

Sequilur titulus sepulchri. 

Scipio quam genult, Pnnli fudere parentes, 

Graccorwn soboles, Agamemnonis inclytn proies, 

Hoc acet in tumulo j Paulam dixere priores, 


des Gracques et de Pillustre famille d’Agamem- 
non, repose sous cette pierre ; ses parents lui 
donnèrent le nom de Paule, elle fut la mère 
d’Eustochium, elle occupait le premier rang dans 
les familles sénatoriales de Rome; et puis elle 
embrassa la pauvreté du Christ et se retira dans 
les campagnes de Bethléem. » 

A l’entrée de la grotte on lisait : « Voyez-vous 
cette étroite sépulture taillée dans le roc ? c’est 
le dernier asile de Paule, qpui règne dans les 
cieux. Abandonnant son frère, ses parents, 
Rome, la patrie, la richesse, ses propres enfants, 
elle est venue mourir â Bethléem. C’est ici votre 
crèche, ô Jésus, c’est ici que les Mages, portant 
leurs symboliques présents, vous reconnurent 
homme et Dieu. » 

34. L’heureuse et sainte Paule s’endormit le 
septième jour des calendes de février, le troi¬ 
sième jour de la semaine après le coucher du 
soleil. Elle fut ensevelie le cinquième, Iionorius 
étant pou# la sixième fois consul et ayant Aris- 
tœnetus pour collègue. Elle avait vécu, depuis 
sa grande résolution, cinq ans à Rome, vingt h 
Bethléem. Elle était âgée de cinquante-six ans, 
huit mois et vingt-un jours. 

LETTRE CVIII. 

AU PRÊTRE R1PARIUS. 

Averti par une lettre de ce prêtre que Vigilance ensei¬ 
gnait qu’on ne doit pas honorer les cendres des 

Eustochii geûîtrix, Romani prima Seuatns ; 

Panperiem Christi, et Rolblemitica rnra secutn est 

In fronte speluncæ : 

1 Aspicis angusttim, prœcisa in rnpe sepulcrum ? 

Hospitium Panlœ est, cœlestia regaa tenentis. 

Fiatrem, cognâtes, Romain, patriamque relinquens, 

Divitins, sobolem, Bethlemïti eonditnr antro. 

Hic prœsepe Uurni, Christe, atqne hic mystica magi 

Mimera portantes, hominiqne Deoquo dodero. 

34. Dormivit sancta et beata Paula, septimo Kalen- 
das Februarias, tertia sabbati post solis occubitum. 
Sepulta est quiuto Kalend. earumdem, Honorio Au- 
gusto sexies et Aristæneto Consulibus. Vlxit in Sancto 
proposito, Romæ aunos quinque, Bethleem annos vi- 
ginti. Omne vitæ tempus implevil, annis quinquaginta 
sex, mensibus octo, diebus yiginli etuno. 

EPISTOLA CVIII. 

AD IUPAIUUM PRESBYTERUM. 

Admonitus, Riparii Presbyteri litteris, quod Vigilan- 
tius doceret Martyrum non esse colendos cineres, 
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martyrs, et condamnait les veilles solennelles des 
chrétiens auprès de leurs tombeaux, Jérôme lance 
ici ses premiers traits et prélude au combat, décla¬ 
rant qu’il est prêt à réfuter l’erreur de cet homme, 
s’il peut avoir son livre. 

\. Ne pas répondre à, la lettre que vous m’avez 
envoyée, ce serait de l’orgueil; y répondre, c’est 
de la témérité. Vous m’interrogez sur des choses 
qu’on ne saurait énoncer ni même entendre 
sans une sorte de sacrilège. Vous me dites que 
Vigilance, un nom dont on l’a sans doute décoré 
par antiphrase, c’est Dormitance qu’il eût fallu 
l’appeler, ouvre de nouveau sa bouche fétide et 
lance contre les reliques des martyrs, ses hi¬ 
deuses éructations, qu’il nous traite de fossoyeurs 
et d’idolâtres, nous qui vénérons comme des 
restes sacrés les ossements des morts. Misérable 
homme dont on ne saurait assez déplorer la 
folie! il ne comprend pas qu’en parlant delà 
sorte il est lui-même un Samaritain et un Juif ; 
car ces peuples tiennent pour immondes les 
corps des trépassés, s’imaginent même que les 
objets renfermés dans la même maison sont 
souillés, suivant la lettre qui tue et non l’esprit 
qui vivifie. Pour nous, non-seulement nous n’a¬ 
dorons pas les reliques des martyrs, mais nous 
n’adorons pas même le soleil et la lime, les anges 
et les archanges, les chérubins et les séraphins, 
ni rien de ce qui est nommé dans le siècle pré- 

damnaretque solemnes Christianorum ad eorum se- 
pulcra vigilias, hac epistola quasi velitatur, ac præ- 
ludit ad pugnam, ostendens se paratum ad refellen- 
dum hominis errorem, si libros illius ad se mittat. 

1. Acceptis primum liLteris tuis, non respondere, 
superbiæest; respondere, temeritatis. De iis enim re¬ 
bus interrogas, quæ et proferre et audire sacrilegium 
est. Ais Vigilantium, qui xw’ àvTttppacnv hoc vocatur 
nomine (nam Dormitantius rectius diceretur) os fœti- 
dum rursus aperire, et putorem spurcissirnum contra 
sanctorum Martyrum proferre reliquias; et nos qui 
eas suscipimus (al. suspicimua) appellare cinerorios et 
idololatras, qui mortuorum-hominum ossa veueremur 
(al. veneramur). O infelicem hominem, et omni la- 
crymarum fonte plangendum, qui hæc dicens, non 
se intelligit (al. intelligal) esse Samaritanum et Jn- 
dæum, qui corpora mortuorum pro immundis habent, 
et etiam vasa quæ in eadem domo fuerint, pollui sus- 
picantur ; sequentes occidentem litteram, et non spi- 
ritum vivificantem. Nos autem non dico Martyrum 
reliquias, sed ne solem quidem et lunam, non Ange- 
los, non Archangelos, non Cherubim, non Seraphim, 
et orune noraen quod nominatur et in præsenti sæculo 


sent ou dans la vie future, Ephes. i ; ne voulant 
pas servir la créature plutôt que le Créateur, 
qui est béni dans tous les siècles. Mais nous hono¬ 
rons les reliques des martyrs pour faire remonter 
nos adorations à Celui dont ils sont les témoins. 
Nous honorons les serviteurs pour que l’honneur 
rejaillisse sur le Maître, qui disait : « Qui vous 
reçoit, me reçoit. » Maüh. x, 40. Donc les reli¬ 
ques de Pierre' et de Paul sont immondes? donc 
ce qui reste du corps, de Moïse est immonde 
aussi? C’est le Seigneur lui-même cependant, 
selon le texte hébraïque, qui prit soin de l’ense¬ 
velir. Deut. xxxiv. Et chaque fois que nous en¬ 
trons dans les Basiliques des apôtres, des pro¬ 
phètes ou des martyrs, nous allons porter nos 
hommages dans des temples d’idoles ? les cierges 
allumés devant leurs tombeaux sont autant de 
signes d’idolâtrie? Je dirai quelque chose de 
plus, qui retombe sur la tête du blasphémateur, 
qui guérisse enfin ou détruise ce cerveau ma¬ 
lade, afin que les âmes des simples ne soient 
pas perverties par de semblables impiétés. Donc 
le corps du Seigneur lui-même déposé dans le 
sépulcre ôtait immonde? Et les anges qui se te¬ 
naient lâ vêtus d’une robe blanche, veillaient 
autour d’un cadavre souillé? C’est ainsi qu’après 
plusieurs siècles le rêverait Dormitance; ou plu¬ 
tôt telles devaient être les suites de ses orgies. 
Voilà comment, à l’exemple du persécuteur 

et in futuro, Ephes. i, colimus et adoramus; ne ser- 
viamus creaturæ potius quam Creatori, qui est bene- 
dictus in sæcula. Honoramus autem reliquias Marty¬ 
rum, ut eum enjussunt Martyres adoremus. Honoramus 
servos, ut honor servorum redundet ad Dominum, 
qui ait : « Qui vos suscipit, me suscipit, » Maîth . x, 
40. Ergo Pétri et Pauli immundæ sunt reliquiæ? ergo 
Moysi corpuscülum immundum erit? quod, juxta He- 
braicam Veritatem, ab ipso sepultum est Domino. 
j Deut. xxxiv. Et quotiescumque Apostolorum et Pro- 
phetarum, ut omnium Martyrum Basilicas ingredimur, 
toties idolorum templa veneramur? accensique ante 
tumulos eorum cerei, idololatriæ insignia sunt? Plus 
aliquid dicam, quod redundet in auctoris caput; et 
insanum cerebrum vel sanet aliquando, vel deleat; ne 
[al. nec) tantis sacrilegiis simplicium animæ subver- 
tantnr. Ergo et Domini corpus in sepulcro positum, 
immundum fuit? Et Angeli, qui candidis vestibus ute- 
bantur, mortuo cadaveri atque polluto præbebant ex- 
cubias;ut post multa sæcula Dormitantius somniaret, 
imo eructaret immundissimarn crapuKm ; et cum Ju- 
liano persecutore, Sanctorum Basilicas aut destrneret, 
aut in templa converteret? 
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Julien, il en viendrait à renverser les Basiliques 
des saints, ou bien à les convertir en temples. 

2. Je suis étonné que le saint évêque dans le 
diocèse duquel on dit qu’est ce prêtre, cède à sa 
fureur, et qu’il ne s’arme pas de la verge apos¬ 
tolique, de la verge de fer, pour briser ce vase 
inutile, qu’il ne livre pas enfin la chair à la" mort 
pour que l’esprit soit sauvé. Gorinth. v. Qu’il se 
souvienne de cette parole ; « Si vous aperceviez 
un larron, vous couriez avec lui et vous deveniez 
le complice des adultères. » Psalm . xlix, 48. 
Qu’il se souvienne aussi de ce passage : « Au 
matin j’exterminais tous les pécheurs de la terre, 
j’expulsais de la cité du Seigneur tous ceux qui 
commettent l’iniquité; » Psalm . c, 8; et de cet 
autre : a Ceux qui vous haïssent, Seigneur, ne 
les ai-je pas haïs, ne frémissais-jepas contre vos 
ennemis? Je les haïssais d’une haine parfaite. » 
Psalm. cxxxvni, 21, 22. S’il ne faut pas honorer 
les reliques des martyrs, comment lisons-nous 
dans l’Ecriture : « Précieuse est devant le Sei¬ 
gneur la mort de ses saints? » Psalm. cxv, 6. 
Si leurs ossements souillent ceux qui les tou¬ 
chent, comment Elisée mort ressuscita-t-il un 
mort? comment ce corps qui gisait immonde, 
comme Vigilance dirait, communiqua-t-il la vie ? 
Donc encore tout le camp d'Israël, tout l’espace 
occupé par le peuple de Dieu fut immonde, 
parce que cc peuple emportait avec lui dans le 

2. Miror sanctum Episcopum, in cujus parochia esse 
Presbyter dicitur, acquiescere furori ejus; et non vir- 
ga Apostolica, virgaque ferrea confringere vas inutile, 
et tradere in interitum carnis, ut spiritus salvus fiat. 
I Cor. v. Meminerit illius dicti : « Si videbas furem, 
eurrebas cum eo, et cum adnlteris portionem tuam 
ponebas ; » Psal. lix, 48 ; et in alio loco : « In matu- 
tino interficiebam omnes peccatores terræ, ut disper- 
derem de civitate Domini omnes opérantes iniquita- 
tein ; » Ibid, c, 8 ; et iternm : « Nonne odientes te, 
Domine, odio habni, et saper inimicos tuos tabesce- 
bam? Perfectio odio oderam illos. » Ibid, cxxxvm, 21, 
22. Si non sunt honorandæ reliquiæ Martyrum, qno- 
modo legimus : « Pretiosa in conspeetu Domini mors 
Sanctorum ejus? » Ibid, cxx, 6. Si ossa eorurn (al. 
mortuorum) polluant contingentes, qaomodo Elisæus 
mortuus mortuum suscitavit, et dédit vitam, IV Rcg. 
xui, corpus quod, juxta Vigilantinm, jacebat immun- 
dum? Ergo omnia castra Israelitici exercitns et populi 
Dei fuere immunda, quia Joseph et Patriarcharum 
corpura portabant in solitudine ; et ad sanctam Ter- 
ram, immundos cineres pertulerunt? Joseph quoque, 
qui in typo præcessit Domini Salvatoris, sceleratus 


désert le corps de Joseph et ceux des patriar¬ 
ches, jusqu’à ce qu’il fût entré dans la Terre 
promise avec ces cendres impures. Et Joseph, ce 
type lointain du Seigneur Jésus, ne se renditpas 
moins coupable, lui qui mit tant de soin à 
transporter dans Hébron les ossements de Jacob, 
pour joindre un père immonde’ à d’immondes 
aïeux, un cadavre à des cadavres? O langue 
que la médecine devrait opérer, ou plutôt, 6 tète 
dont il faudrait guérir la folie, afin qu’il apprit 
un jour à se taire celui qui ne sait pas mieux 
parler. Je vis autrefois le monstre, et je voulu 
enlacer sa fureur dans les témoignages de l’Ecri¬ 
ture comme dans les bandelettes d’Hippocrate ; 
mais il glissa sous ma main, il bondit en arrière, 
il m’échappa; et, par delà les flots de l’Adria¬ 
tique et les Alpes cottiennes, il poussait contre 
nous de sauvages clameurs. Tout ce qu’il dit 
dans sa démence ne peut être appelé que cla¬ 
meur et vocifération. 

3. Peut-être me reprochez-vous, secrètement 
en vous-même, de me déchaîner ainsi contre un 
absent. Je vous confesserai ma douloureuse im¬ 
pression ; je ne puis pas entendre avec patience 
de pareils sacrilèges. J’ai lu le coup frappé par 
Phi né es sim l’impudique, JSum. xxv, la sévérité 
d’Elie, ÏII Reg. xvm, le zèle de Simon le Chana- 
nêen, le terrible jugement de Pierre vouant à la 
mort Ananie et Sapphire, l’inébranlable cons- 

fuit, qui tanta arabitione, Jacobin Hébron ossa porta- 
vit; ut immundum patrem, avo et atavo sociaret im- 
mundis, et mortuum mortuis copularet? O præciden- 
dam linguam a medicis, imo insanum curandum 
caput; ut qui loqui nescit, discat aliquando reticere. 
Ego (al. ergo) vidi hoc aliquando portentum, et testi- 
moniis Scripturarum, quasi vinculis Hippocratis, volui 
ligare furiosum ; sed abiit, excessit, evasit, erupit ; et 
inter Adriæ fluctus Cotiique régis Alpes, in nos decla- 
mando clamavit. Quidquid knim amens loquitur, voci- 
feratio et clamor est appellandus. 

3. Tacita me forsitan cogitatione reprehendas, cur 
in absentem invehar. Fatebor tibi dolorem meum. 
Sacrilegium tantum patienter audire non possum. Legî 
enim seiromasten Phinees, Num. xxv, austeritatem 
Eliæ, III Reg. xvm, zelum Simonis Chananæi, Pétri 
severitatem, Ananiam etSappliiram trucidantis, Acl. v, 
Paulique coustantiam, qui Elymam magum, viis Do- 
raini resistentem, æterna cæcitate damnavit. Ibid. xm. 
Non est crudelitas, pro Deo pietas. Unde et in Lege 
dicitur : « Si frater tuus, et amicus, et uxor, quæ est 
in sinu tuo, depravare te voluerit a veritate, sit manus 
tua super eos, et effundes sanguinem eorurn, et au- 
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tance de Paul, qui frappe d’une éternelle cécité 
le magicien Elymas pour avoir entravé les voies 
du Seigneur. La piété pour Dieu n’est jamais 
une cruauté pour l’homme. Il est écrit dans la 
loi : « Si votre frère, votre ami, votre femme 
elle-même veulent vous détourner de la vérité, 
étendez la main sur eux, n’hésitez pas à verser 
le sang, faites disparaître le mal du milieu d’Is¬ 
raël. » Deut. xm, 28. J’insiste : Donc les reliques 
des martyrs sont immondes? C’est à tort que 
les apôtres ont tant souffert pour ensevelir avec 
honneur le corps immonde d’Etienne, pour l’ac¬ 
compagner d’un si grand deuil? et ce deuil'ne 
devait pas être notre joie? Vous me dites qu’il 
exècre les veilles ; mais en cela il agit contre 
son nom : Vigilance veut dormir, afin de ne pas 
entendre ces paroles du Sauveur : « Ainsi vous 
n’avez pu veiller une heure avec moi? Veillez et 
priez pour que vous n’entriez pas en tentation. 
L’esprit est prompt et la chair est faible. » Matth. 
xxvi, 40; Marc, xiv, 37. Ailleurs le prophète 
chante : « Je me levais au milieu de la nuit pour 
vous louer sur les jugements de votre justice. 
Psalm. exvm, 62. Nous lisons aussi dans l’Evan¬ 
gile que le Seigneur passait les nuits en prière, 
et plus loin, que les apôtres renfermés dans une 
prison veillèrent toute la nuit, que leurs chants 
pieux ébranlèrent la terre, firent que le geôlier 
se convertit et que les magistrats avec toute la 
ville furent saisis de frayeur. Paul a dit : « Per- 

feres malum de medio Israël. » Deut, xm, 28. Iterum 
dicam : Ergo Martyrum immundæ sunt reliquiæ?Et 
qnid passi sunt Apostoli, ut immundum Stephani cor¬ 
pus tanta funeris ambitione præcederent, et facerent 
ei planctum magnum; ut eorurn luctus in nostrum 
gaudium verteretur? Nam quod dicis eum vigiliasexe- 
crari, facit et hoc contra vocabulum suum, ut velit 
dormire Vigilantius, et non audiat Salvatorem dicen- 
tem : te Sic non potuistis una hora Yigilare mecum ? 
Vigilate et orate, ut non iutretis in tentationem. Spi- 
ritus promptus est, sed caro infirma. » Malùh. xxvi, 
40 ; Marc, xiv, 37. Et in alio loco Propheta decantât : 

« Media nocte surgebam, ut confiterer tibi, super ju- 
dicia juslitiæ tuæ. » Psal. cxvnr, 62. Dominum quoque 
in Evangelio legimus pernoctasse, et Apostolos clau- 
sos carcere tota nocte vigilasse, ut illis psallentibus 
terra quateretur, custos carceris crederet, magistrulus 
et civitas terrerenlur. Loquitur Paulus : c< Orationi in- 
sistile, vigilantes in ea ; » Coloss. iv, 2 ; et in alio loco : 

« In vigiliis fréquenter. » II Cor. xi, 27. Dormiat ita- 
que Vigilantius, et ab exterminatore Ægypti cujn 


sévérez dans la prière, veillez en priant; » Coloss. 
iv, 2 ; et dans une autre épître : « Appliquez-vous 
à de fréquentes veilles. » II Corinth. xi, 27. Que 
Vigilance se plonge donc dans le sommeil, et 
qu’il y périsse avec les Egyptiens par la main 
de l’ange exterminateur. Disons-nous avec Da¬ 
vid : « Il ne dormira ni ne sommeillera, celui 
qui garde Israël. » Psalm. exx, 4. Ainsi viendra 
vers nous le Saint, air, ce qui signifie le Vigi¬ 
lant. Dan. îv, 10. Si parfois il s’endort à cause 
de nos prévarications, disons-lui : «Levez-vous, 
pourquoi vous endormir, Seigneur? » Psalm. 
xliii, 23. Réveillons-le, écrions-nous, quand notre 
esquif menace de sombrer : « Maître, sauvez- 
nous, nous périssons. » Matth. vm, 26. 

4. Je voulais en dire davantage, si la brièveté 
qu’exige une lettre ne m’obligeait par pudeur à 
m’arrêter là. Si vous aviez eu l’attention de 
m’envoyer les cantilènes renfermés dans ces 
livres, nous aurions pu savoir à quoi précisément 
il fallait répondre. Nous n’avons fait que battre 
l’air, et nous avons mis en évidence, moins son 
infidélité, évidente du reste pour tout le monde, 
que notre foi. Désirez-vous que nous écrivions 
contre lui un traité véritable, faites-nous donc 
parvenir ses puérilités et ses inepties; alors il 
entendra ce que prêchait Jean-Baptiste : « La 
cognée est déjà à la racine de l’arbre. Tout arbre 
qui ne produit pas de bons fruits sera retranché 
et mis au feu. » Matth. m, 10. 

Ægyptiis dormiens suffooetur. Nos dicamus cum Da¬ 
vid : « Non dormitabit neque dormiet, qui custodit 
Israël. » Psal. exx, 4 ; ut veniat ad nos Sanctus, et Ain, 
qui interpretatur vigil. Dan. iv, 10. Et, si quando 
propter peccata nostra dormierit, dicamus ad eum : 

« Exurge, quid dormitas, Domine? » Psal. xliii, 23. 
Excileinusque ilium, etnavicula fluctuante, clame- 
mus : « Magister, salvos nos fac, perimus. » Matth. 
vm, 26. 

4. Plura dictare volueram, si non Epistolaris brevitas 
pudorem nobis tacendi imponeret; et, si tu librorum 
ipsius ad nos voluisses mittere cantilenas, ut sciro 
possemus ad quæ (al. ea quæ) rescribere deberemus. 
Nunc autern aerem verberavimus,et non tam illius 
infidelitatem, quæ omnibus palet, quam Lestr ü m fidem 
aperuimus. Cæterum si volueris longiorem nos adver- 
sum eum librum scribere, mitte nænias illius et 
ineplias, ut Joannem Baptistam audiat prædicantem : 

« Jam securis ad radices arborum posita est. Omnis 
arbor quæ non facit fruclum bonum, excidetur, et in 
ignem miltetur. » Matth. ni, 10. 
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AUGUSTIN A JÉROME. 

Augustin s’applique à calmer Jcrôme qu’il avait quel¬ 
que peu blessé par ses lettres. Il déclare avoir reçu 
l’apologie de ce dernier contre Ruffln ; mais il dé¬ 
plore que des hommes aussi distingués, autrefois 
unis par les liens d’une étroite amitié, soient main¬ 
tenant engagés dans une aussi déplorable lutte. 

Ait vénéré seigneur et frère bien-aimé son con¬ 
frère dans le sacerdoce , Jérôme , salut dans le 
Seigneur , Augustin . 

d. Je pense bien qiTavant de recevoir cette 
lettre, vous aurez déjà reçu ma précédente, que 
je vous ai envoyée par le serviteur de Dieu mon 
cher fils le diacre Cyprien ; et vous avez dès lors 
appris d’une manière indubitable que la lettre 
dont les exemplaires, m’aviez-vous dit, étaient 
parvenus jusqu’à vous, est réellement de moi. 
De là vient, je suppose, que je suis frappé et bal¬ 
lotté par vos réponses, comme le téméraire 
Darès l’était par les lourds et terribles cestes d’Eu- 
telle. Eneid. v. Je répondrai cependant à cette 
lettre que vous avez daigné m’envoyer par notre 

EPISTOLA CIX. 

AUGU3TINI AD HIEIlON'YMUM. 

Hieronymum litteris suis nonnihil offensum' demulcere 
studet Augustinus. Apologium illius contra Ruffinum 
accepisse se testatur, deplorans tantos inter viros, 
quondam amicissimos, tam amuralentam discordiam 
incidisse. 

Domino venerondo, et desideratissimo fratri com- 
presbytero IdiEnormio, Augustinus in Domino salutem. 

1. « Quamvis existimem antequam ista sumeres, ve- 
nisse in manus tuas litteras meas, quas per Dei servum, 
filium nostrum Cyprianum Diaconum misi, quibus cer- 
tissime agnosceres meam esse epistolam cujus 
exemplaria illuc pervenisse (al. venisse) commemo- 
rasti ; unde jam me arbitror rescriptis tuis, velut En- 


saint fils Astérius, et dans laquelle j’ai vu l’ex¬ 
pression multiple de votre bienveillance et de 
votre affection envers moi, en même temps que 
les traces d’une àme quelque peu blessée. En 
avançant dans cette lecture, je n’étais pas plus tôt 
radouci que je recevais un nouveau coup. Chose 
qui m’étonnait par-dessus toutes les autres, après 
avoir dit que vous n’aviez pas cru devoir légère¬ 
ment vous en rapporter aux exemplaires de ma 
lettre, de peur qù’en la réfutant vous ne me 
fournissiez l’occasion de me plaindre à bon droit 
d’avoir été condamné sans que mon juge se fût 
assuré si j’étais coupable, vous me sommez après 
cela de vous écrire sans détour si la lettre était 
réellement de moi, et de vous envoyer des exem¬ 
plaires authentiques, afin que nous puissions, 
sans amertume et sans aucun ressentiment, dis¬ 
cuter ensemble les textes de l’Ecriture. Et com¬ 
ment pourrions-nous nous livrer à cette discus¬ 
sion sans quelque rancune quand vous êtes prêt 
à me blesser ? ou, si telle n’est pas votre inten¬ 
tion, comment pourrai s-je moi-même, alors que 

vous ne m’avez pas blessé, vous dire avec jus- 

» 

tellinis ( a ) gravibus atqne acribus cæstibus, Æneid . F- 
tanquam audacem Daretem cœpisse pulsari atque ver- 
sari ; nunc tamen eis ipsis respondebo litteris tuis, quas 
mibi per sanctum filium nostrum Asterium jam (al. 
abest jam) mittere diguatus es, in quibus multa in me 
comperi tuæ benevolentissimæ caritatis, et rursus 
quædam nonnullius a me tuæ offensionis indicia. 
Itaque ubi mulcebar legens, ibi continuo feriebar : hoc 
sane vel maxime admirans, quod cnmtedicas exem- 
plaribus litterarum mearum ideo non temere putavisse 
credendum, ne forte, te respondente, læsns juste ex- 
postularem, quod probare ante debuisses meum esse 
sermonem et sic rescribere ; postea jubeas, si mea. est 
epistola, aperte me scribere, aut mittere exemplaria 
veriora, ut absque ullo rancore stomaclii, in Scriptu- 
rarum dispntutione versemur. Quo pacto enim possu- 


(n) Beneclicûui juxta votores editionos, glandibus^ qtiam lectionera ex eo utcumque probare potuissent, quod pl iimbcce aliquot glandes essent 
in cæstibus, quoraadoiodum in illis Entelli, qui plumbo insuio ferroque rigebant, Vide quas cæstuura picturas vel ex sepulcrorum, vel ex 
gemmarum antiquarum sculpturis exhibet Mercurialis de Gymnastiea lib. 2. At Marlianteus grandibus legit, et ad Jibri orem, Non 
a 9 as > iuquit, hic glandibus. Quod ut bene monuerit, certe grandes Entelli cœstus vocari baud potuissent, quando auetor est Vjrgiiiut? Jib. V, 
grandioros illos, quibus ace)' Eryx in prælia suetus, etc., ab Entello romissos, quod cnm iis congredi Dares recusarol : 

Et sains Anchisa cæstus pater extulit ÆQUOS y 
Et PARIS US palmas amborum innexuit armis. 

Nos illud aliquando putavimus alludi : 


Quant multa grandine nimbi 
Culminibus crépitant , sic densis ictibus héros 
Ct'eber utraque manu pulsal t versatgue Baréta . 

proinde grandinibus seribi pro glandibus , sive grandibus } non displicuissot. Nunc vero gravibus onniino lcgcndiun placet ex Virgiliana 
ullusione ubi graves Entelli cœstus, sivç icLus describuntur, et ipso memwùs et mole valens } dieitur, et 


Stat GRAVIS Entellus t nisuque immolus f 

Ipse GRA VIS GRA VITERque ad terram pondéré vasto, {Edit. Mign.) 
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tice que vous auriez dû vous assurer que j’étais 
réellement l’auteur du discours, pour me ré¬ 
pondre ensuite, c’est-à-dire pour me blesser ? En 
effet, si vous ne m’aviez pas blessé par votre ré¬ 
ponse, quel droit aurais-je de réclamer. Et, 
comme en réalité, vous me répondez d’une ma¬ 
nière blessante, quel moyen nous reste-t-il de 
discuter ensemble le texte des Livres saints sans 
aucune amertume? Mais Dieu me garde d’être 
blessé, si vous parvenez à me démontrer d’une 
manière certaine que vous avez mieux compris 
que moi le passage controversé de l’Epître apos¬ 
tolique, ou quelque autre texte sacré. Dieu me 
garde même de ne pas vous remercier comme 
d’un précieux avantage, d’avoir été éclairé par 
vos leçons ou corrigé par vos réprimandes. 

2. Au fond, mon bien cher frère, si vous 11 e 
vous étiez pas regardé comme offensé par mes 
écrits, vous n’auriez pas eu l’idée que je le serais 
par vos réponses. Pour moi, je 11 e pourrai jamais 
avoir de vous cette opinion, qu’à moins de vous 
croire blessé par moi vous m’écriviez de ma¬ 
nière à me blesser ; et, si vous avez pu vous 
imaginer que j’étais assez dénué de raison pour 
me sentir offensé dans le cas où vous ne m’au¬ 
riez pas écrit de la sorte, c’est en me jugeant 
ainsi que vous m’offensez. Mais non, vous n’au¬ 
riez pu former en aucune façon un tel jugement, 
n’ayant jamais éprouvé de ma part rien de sem- 

mus in hnc disputatione sine rancore versari, si me 
lædere paras? aut si non paras, quomodo ego, te non 
lædente, abs te læsus juste expostularem quod probare 
ante debuisses meurn esse sermonem, et sic rescri- 
bere, hoc est et sic lædere? Nisi enim rescribendo læ- 
sisses, ego juste expostularo non possein. Proinde, 
cum ita rescribis ut lædas, quis locus nobis relinquitur 
in disputatione Scripturarum sine ullo rancore ver- 
sandi? Ego quidem absit ut lædar, si mihi certa ra- 
Lione volueris et potueris demonstrare illud ex epistola 
Apostoli, vel quid aliud Scripturarum sanctaruin te 
verius intellexisse quam me ; imo vero absit ut non 
cum gratiarum actione lucris meis deputem, si fuero 
te docente instructus, aut emendante correctus. 

2. « Verumtamen tu, mihi frater carissime, nisi te 
putares læsum scriptis meis, non me putares lædi 
posse rescriptis tuis. Nullo enim modo id de te opina- 
tus fuero, quod te non orbitraris læsum si sic tamen 
rescribis ut lædas. Aut si, te non sic rescribente, ego 
propter nimiam stultitiam meam lædi posse putatus 
sum, hoc ipso læsisti plane, quod de me ita sensisti. 
Sed nullo modo tu me, quem nuiiquam talem oxper- 
tus es, temero talem crederes, qui littcrarum mearum 


blable ; car, bien que reconnaissant mon style, 
vous n’avez pas même voulu croire que je fusse 
l’auteur de cette lettre. Vous aviez parfaitement 
compris que je serais en droit de me plaindre, 
si vous alliez témérairement m’attribuer un écrit 
qui ne serait pas de moi : avec combien plus de 
justice ne me plaindrais-je pas d’être tenu pour 
ce que je ne me suis jamais montré ? Impossible 
donc de vous dérober par cette issue et de pré¬ 
tendre que, n’ayant pas reçu de réponse offen¬ 
sante, j’étais assez fou, dans votre opinion, pour 
me choquer d’une réponse qui ne le serait pas. 

3. Reste donc que vous étiez dans la disposi¬ 
tion de ne pas m’épargner dans votre réponse, 
si vous veniez à savoir par un document certain 
que j’étais l’auteur de la lettre. Or, comme j’ai 
la conviction que vous n’auriez pas voulu me 
maltraiter injustement, je n’ai plus qu’à recon¬ 
naître ma faute, celle de vous avoir blessé le 
premier par une lettre dont je 11 e puis pas nier la 
paternité. Pourquoi donc m’efforcer de lutter 
contre le courant du fleuve, et ne pas vous de¬ 
mander plutôt pardon. Je vous en conjure par 
la mansuétude du Christ, accordez-moi votre in¬ 
dulgence, si je vous ai blessé ; ne rendez pas le 
mal pour le mal, en me blessant à votre tour. Et 
vous me blesseriez si vous gardiez le silence sur 
les erreurs que je puis avoir commises, soit dans 
mes écrits soit dans mes discours. En reprenant 

cxemplaribus, etiam cum stylum meum nosses, temere 
credere noluisti. Si enim non immerito vidisti, me 
juste expostulaturum fuisse, si temere crederes esse 
litteras meas, quæ non essent meæ : quanto justius 
expostularem, meipsum temere putatum talem qualem 
me expertus non esset qui putavisset ? Nequaquam 
ergo ita prolabereris, ut te non rescribente quo læde- 
rer, me tamen existimares nimis insipientem, etiam 
tali tuo rescripto lædi potuisse. 

3. « Restât igitur ut lædere me rescribendo dispo- 
neres, si cerlo documento meas esse illas litteras nos¬ 
ses. Atque ita, quia non credo quod injuste me læden- 
dum putares, superest ut agnoscam peccatum meuin, 
quod prior te illis litteris læserim, quas meas esse 
negare non possum. Car itaque conor contra fluminis 
tractum, ac non potius veniam peto? Obsecro ergo te 
per mansuetudinem Christi, ut, si te læsi, dimittas 
mihi, nefc, me vicissira lædendo, malnm pro mau, red- 
das. Lœdesautem me, si mihi tacueris errorera meum, 
quem forte inveneris in scriptis vel in dictis meis. 
Nam si ea in me reprebenderis quæ reprehendenda 
non sunt, te potius (al. Magis) lædis quam me : quod 
absit a moribus et sancto proposito tuo, ut hoc facias 
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en moi ce qui ne serait pas répréhensible, ce 
n'est pas moi que vous blesseriez, c’est vous- 
même ; mais ni vos sentiments ni votre vocation 
sainte ne permettent de supposer que vous agis¬ 
siez dans le but de faire une blessure, de déchi¬ 
rer d’une dent gratuitement cruelle ce que dans 
votre for intérieur vous sauriez n’ôtre point blâ¬ 
mable. Il faut, par conséquent, accuser avec 
bienveillance celui que vous pensez devoir accu¬ 
ser, alors meme qu’il serait exempt de toute 
faute ; ou bien que vous traitiez avec une pa¬ 
ternelle affection celui qu'après tout vous ne 
pouvez pas rejeter. 11 n’est pas impossible, absolu¬ 
ment parlant, que votre opinion ne soit pas con¬ 
forme à la vérité ; l’essentiel est que vous ne fas¬ 
siez rien qui ne le soit à la charité. Une correc¬ 
tion pleine de bonté, je la recevrai de votre part 
avec la plus grande reconnaissance, quand bien 
même elle ne serait pas méritée et que j’aurais 
un moyen légitime de défense. S’il en est autre¬ 
ment, je reconnaîtrai tout ensemble votre bien¬ 
veillance et ma faute; le Seigneur me donnera, je 
l’espère, de me montrer reconnaissant et repen¬ 
tant. 

4. Quoi donc, vos paroles, dures peut-être, 
mais salutaires A coup sûr, les craindrai-je 
comme les cestes d’Entelle ? Son antagoniste 
était frappé, et non guéri ; c’est pour cela qu’il 
subissait la défaite. Pour moi, si je reçois avec 
calme votre médicinale correction, je ne me 
plaindrai pas. Et même, si l’infirmité, soit inhé- 

vohmtate lædeudi, culpaus iu me aliquid dente rnale- 
dico, quod mente veridica sois non esse culpandum. 
Ac per hoc aut benevolo corde arguas, etiain si caret 
delicto, quem(al. quod.) arguendum putas: autpaterno 
aü’ectu mulceas, quem abjicere nequeas. Potest enim 
nam ut tibi videatur aliud quain veritas habet ; dum 
tamen aliud, abs te non fiat, quain caritas habet. Nam 
et ego amicissimam reprehensionem tuam gratisaime 
accipiam, etiamsi reprehendi non meruit, quod recte 
defendi potest. Aut agnoscam simul et benevolentiam 
tuam et culpam meam ; et, quantum Dominus donat, 
in alio gratus in alio emendatus inveniar. 

4. « Quid ergo? fortasse dura, sed certe salubria 
vci’ba tua tanquarn cæstus Entelli pertimescam? Cæ- 
debatur ille, non curabatur, et ideo vincebatur, non 
sanabatur. Ego autem si medicinalem correptionem 
tuam tranquillus accepero, non dolebo. Si vero infir- 
mitas vel humana vel mea, etiarn cum veraciter ar- 
guitur, non potest non (al. msi) aliquantulum contris- 
tari; melius tumor capitis dolet dum curatur quam 
TOM. II. 


rente à l’homme, soit particulière à moi, ne peut 
pas s’empêcher, l'accusation serait-elle vraie, 
d’éprouver quelque tristesse, mieux vaut que la 
tète souffre de l’extirpation d’une tumeur, que 
de garder le mal dans la crain te de la souffrance; 
C’est ce qu’avait parfaitement vu celui qui disait 
que les ennemis disposés à relever nos fautes 
sont ordinairement préférables aux amis dont 
la crainte ferme la bouche. Les uns, dans leur 
haine, nous signalent souvent de véritables dé¬ 
fauts, et nous mettent à, même de les corriger : 
les autres ne montrent pas la liberté qu’on de¬ 
vrait avoir pour la justice, craignant d’alterér 
les doux rapports de l’amitié. Il est possible, 
comme vous le dites vous-même, que vous soyez 
un bœuf appesanti par l’Age; mais vous con¬ 
servez encore toute la vigueur de l’Ame, tandis 
que vous arrosez de vos utiles et fécondes sueurs 
l’aire du souverain Maître ; me voici, et, si j’ai 
dit quelque chose de répréhensible affermissez 
davantage votre pied. Je ne dois pas me révol¬ 
ter contre le poids de votre Age ; pourvu que la 
paille de ma faute soit broyée. 

Aussi, ce que vous avez écrit A la lin de votre 
lettre, je le lis ou le repasse avec un ardent sou¬ 
pir. « Plût A Dieu, me disiez-vous, que j’eusse le 
bonheur de vous embrasser, et celui d’enseigner 
ou d’apprendre quelque chose dans de récipro¬ 
ques entretiens. » Quant A moi, je me borne 
A dire : Plût A Dieu que nous fussions du moins 
dans des contrées plus rapprochées l’une de 

dum ei parcitur, et non sanatur. Hoc est enim quod 
acute vidit, qui dixit utilioresesse plerumque inimicos 
objurgantes, quam amicos objurgare nietueutes. Zlli 
enim dum rixantur, dicunt aliquando vera,quæ corri- 
gamus : isti autem minorem quam oportet exhibent 
justitiæ libertateru, dum amiciliæ timent exasperarc 
dulcedinem. Quapropter et si forte bos, ut tibi videris, 
lassus senectute corporis, non vigore animi tamen, in 
area dominica fructuoso labore desudans; ecce adsum 
(al. swm), si quid perperam dixi, fortius fige pedem. 
Non mihi esse debet molestum pondus ætatis tuæ, 
dummodo conteratur palea culpæ meæ. 

5. « Proinde illud quod in extremo epistolæ tuæ po- 
suisti, cum magni desiderii suspirio vel lego vel rc- 
colo. Utinam , inquis, « mereremur complexus tuos ; 
et collatione mutua vel doceremus aliqua, vel disce- 
remus. » Ego autem dico : Utinam saltem propinquis 
lerrarum locis habitaremus; ut, si non possent misceri 
nostra colloquia, litteræ posseut esse crebriores. Nunc 
voro tanto lucorum inlci vallo absumus asensibus nos- 
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l'autre, et qu’il nous fût donné d’échanger des 
lettres plus fréquentes, ne pouvant conférer de 
vive voix. Séparés comme nous le sommes par 
de si grandes distances, nous n’obéissons pas à 
notre pensée. Je me souviens qu’étant jeune 
j’avais écrit à votre sainteté touchant le fameux 
texte de l’Epitre aux Galates ; et, maintenant que 
je suis vieux, je n’ai pas encore mérité d’obtenir 
une réponse. Les exemplaires de ma lettre vous 
étaient plus faciement parvenus, je ne sais 
par quelle occasion favorable, que la lettre elle- 
même, malgré les soins que je m’étais donnés. 
L’homme qui s’en était alors chargé n’eut soin 
ni de vous la porter ni de me la rendre. 11 y a dans 
vos lettres, dans celles que j’ai pu recevoir, tant 
et de si grandes choses, que je ne mettrais rien 
au-dessus du bonheur de vivre auprès de vous. 
Mais, comme cela m’est impossible, je songe à 
vous envoyer l’un de nos fils en Jésus-Christ, 
pour que vous l’instruisiez à notre intention, si 
toutefois je mérite d’obtenir là-dessus une ré¬ 
ponse. Je n’ai pas, je ne puis plus même avoir, 
de l’Ecriture sainte, la science que je vois en 
vous. Du reste, si j’ai quelque aptitude à cet 
égard, je le déverse à mesure sur le peuple de 
Dieu. Quant à me livrer à des études qui dé¬ 
passent ce qu’exige cette instruction, je ne le 
puis pas absolument à cause de mes devoirs 
ecclésiastiques. 

tris, ut de illis verbis Apostoli ad Galatas, juvenem 
me ad tuam sanctitatem scripsisse meminerim (a) ; et 
ecce jam senex, necdum reecripta meruerim; facilius- 
que ad te exemplaria epistolæ meæ pervenerint, nes- 
cio qua occasione præveniente, quam ipsa epistola me 
curante. Homo enim qui eam tune acceperat, nec ad 
te pertulit nec ad me retulit(al. perlulerit et rctulerU). 
Tantæ autem milii in litteris tuis, quæ in manus nos- 
tras pervenire potuerunt, apparent res, ut nihil stu- 
diorum meorum mallem, si possem, quam inhærere 
lateri tuo. Quod ego quia non possum, aliquem nos- 
trorum in Domino filiorum erudiendum nobis ad te 
mittere cogito, si etiam de hac ve tua rescripta mo- 
ruero. Nam neque in me tantum scientiæ divinarum 
Scripturarum est, aut esse jam poterit, quantum inesse 
tibi video. Et si quid in liac re habeo facultatis, ut- 
cumque impendo populo Dei. Yacare autem studiis 
diligentius, quam quæ populi audiunt instruendi, 
propter Ecclesiasticas occupationes omnino non pos¬ 
sum. 


6. Il est venu en Afrique, je ne sais quels écrits 
où la médisance s’attache à votre nom ; mais 
nous avons reçu ce que avez bien voulu nous 
envoyer pour répondre à ces attaques. En lisant 
cela, j’avoue que je me suis profondément af¬ 
fligé qu’une si funeste discorde se soit 'mise en¬ 
tre des hommes auparavant unis par une amitié 
dont la réputation s’était répandue dans presque 
toutes les Églises. Que, de votre côté, vous tâ¬ 
chiez de vous tenir dans les bornes de la modé¬ 
ration, d’émousser les traits de votre colère, de 
ne pas rendre injure pour injure, on le voit 
assez clairement dans la contexture de vos lettres. 
Et cependant je n’ai pu me défendre, en les 
lisant, d’une douleur profonde, d’une terrible 
frayeur : que serais-je devenu, si j’avais eu dans 
les mains celles de votre adversaire ? « Mal¬ 
heur au monde à cause de ses scandales. » 
Matth. xvm, 7. Nous voyons se réaliser, et d’une 
manière complète, ce que la vérité prophétisait : 
« Parce que l’iniquité débordera sur la terre, la 
charité de plusieurs se refroidira. » Matth. xiv, 42. 
Quels seront désormais les cœurs qui se verseront 
l’un dans l’autre avec confiance et sécurité V Où 
sera l’affection qui se jettera sans crainte dans le 
sein du prochain ? Quel est enfin l’ami qu’on ne 
redoutera pas comme un ennemi futur, si ce que 
nous déplorons a pu s’élever entre Jérôme et 
Ruffîn? O condition misérable de l’homme! O 

6. « Nescio quæ scripta maledica super tuo nomine 
ad Africam pervenerunt. Accepimus tamen quod di- 
gnatus es mitlere, illis respondens maledictis, Quo 
perlecto, fateor multum dolui, inter tam caras familin- 
resque personas, cunctis pene Ecclesiis notissimo ami- 
citiæ vinculo copulatas, tantum malum exstitisse dis- 
cordiæ. Et tu quidem, quantum tibi modereris, qunn- 
tumque teneas aculeos indignationis tuæ, ne reddas 
maledictum pro maledicto, satisin tuis litteris eminet. 
Verumtamen, si eas ipsas cum legissem, contabui do- 
lore et obrigui timoré; quid de me ilia facerent, quæ 
in te ille scripsit, si in manus meas forte venissent. 

« Væ mundo.ab scandalis. » Matth. xvm, 7. Ecce <it, 
ecce prorsus impletur quod veritas ait: « Quonium 
abundavit iniquitas, refrigescet caritas multorum. » 
Matth. xiv, 12. Quæ sibi enim jam fida pectora tuto 
refundantur? In cujus sinum tota se projiciat secura 
dilectio? Quis denique amicus non formidetur, quasi' 
futurus inimicus, si potuit inter Hieronymum et Ruffi- 
num hoc quod plangimus, exoriri? O misera et mise- 


( a ) IrHercesserant anni ciroiter doceru, ex quo illam opistolaca in noslra recensiunû 56, ad Hieroûymum scripserat. Atjuvenlus epud veteres 
quarta ætaa tiubebalur, fioiens in quiaquagosimo anoo, oui proxime senior sexua œtas succedebat, risque ad sepluagesîmum teudens. [Edit, Align.) 
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science du présent stérile sur la volonté des amis, 
dès qu’on ne saurait y joindre la prescience de 
l’avenir ! Mais pourquoi me répandre en gémis¬ 
sements sur cette ignorance de l’un à l’égard de 
l’autre, quand l’homme ne sait même pas ce qu’il 
en sera plus tard de lui-même ? Il sait d’une 
certaine façon, souvent à peine, ce qu’il est en 
ce moment ; il ignore ce qu’il sera dans la suite. 

7. Or cette connaissance, non-seulement de ce 
qu’on est actuellement, mais encore de ce qu’on 
doit être un jour, existe-t-elle dans les anges, au 
sein de l’innocence et de la félicité ; le diable a-t-il 
jamais possédé la vraie béatitude, alors qu’il 
n’était pas déchu, s’il prévoyait sa future préva¬ 
rication et son éternel supplice, je l’ignore abso¬ 
lument. Sur cette question, en supposant qu’il 
soit utile de la dilucider, je voudrais bien en¬ 
tendre de vous ce qu’il en faut penser. Voyez ce 
que font ces terres et ces mers qui nous séparent : 
si j’étais moi-même cette lettre que vous lisez, 
vous m’auriez déjà dit ce que je demande ; au heu 
que maintenant, quand est-ce que vous me ferez 
une. réponse? quand l’enverrez-vous? quand 
parviendra-t-elle ici ? quand la recevrai-je ? Plaise 
à Dieu néanmoins qu’un jour se réalise ee qui 
n’arrive jamais assez tôt au gré de nos désirs, 
ce que nous attendons avec toute la patience dont 
nous sommes capables. Aussi j’en reviens à ces 
douces paroles de votre lettre, à ces touchantes 
expressions d’un pieux regret ; je me les appro- 

randa conditio 1 O infida in voluntatibus amicorum 
scientia præsentium, ubi nulla est præscientia futuro- 
rum ! Sedquid hoc alteri de altero gemendum putem, 
quando ne ipse quidem sibi homo est notus in poste¬ 
mm? Novit enim utcumque, vix forte, nunc qualis sit; 
qualis autem postea sit futurus, ignorât. 

7. « Hæc porro non tantum scientia qualis quisque 
sit, verum etiam præscientia qualis futurus sit, si est 
iû sanctis et beatis Angelis, et quomodo fuerit beatus 
diabolus aliquando, cum adhuc bonus angélus esset, 
sciensfuturam iniquitaten suam et sempiternum sup- 
plicium, ornnino non video. De qua re, si tamen eam 
nosseopus est, vellem abs te audire quid sentias. Vide 
quid faciant terne ac maria, quæ nos corporaliter di- 
rimunt. Si hæc epistola mea quam legis, ego essem, 
jam mihi diceres quod quæsivi : nunc verro quando 
rescribes? quando mittes? quando perveniet? quando 
accipiam? et tamen utinam quandoque fiat, quod tam 
cito fieri non posse quam volumus, quanta possumus 
tolerantia sustinemus. Unde recurro ad ilia verba 
opistolse tuæ dulcissima, sanctique desiderii tui ple- 


prie et je vous les adresse à mon tour : « Que ne 
nous est-il donné de vous serrer dans nos bras, 
d’enseigner ou d’apprendre quelque chose dans 
nos mutuels entretiens ; » en admettant toutefois 
qu’il me soit possible en aucune façon de vous 
rien apprendre. 

8. Dans ces mots, qui ne sont plus seulement 
les vôtres, et qui sont aussi les miens, je me dé¬ 
lecte et me reconforte; je trouve une grande 
consolation dans ce désir qui nous anime tous 
deux, bien qu’il soit toujours suspendu dans le 
vide et n’atteigne jamais son but. Mais, au mo¬ 
ment même où je goûte cette joie, voilà que l'ai¬ 
guillon de la douleur me transperce ; il me vient 
à la pensée que vous et votre adversaire à qui 
Dieu avait largement et longuement concédé ce 
que chacun de vous désire, de vivre dans la 
plus étroite union et de goûter ensemble le miel 
des saintes Ecritures, vous ayez maintenant au 
cœur une si fatale amertume. Quand, où, par 
quel homme cela ne serait-il pas à redouter, du 
moment où nous l'avons vu survenir dans le 
temps même où, venant de rejeter les em¬ 
barras du siècle, vous suiviez déjà le Seigneur 
avec une liberté complète ; dans cette même 
contrée que le Seigneur a foulée après s’être 
fait homme, et qui de sa bouche entendit cette 
leçon ; « Je vous donne ma paix, je vous lègue 
ma paix ; » Joan , xiv, 27 ; entre des hommes 
enfin d’un âge respectable, et vivant ensemble 

nissima, et ea facio vicissim mea : « Utique mereremur 
complexus tuos et collatione mutua vel doceremus ali- 
qua, vel disceremus ; » si tamen esse ullo modo posset 
quod ego te docerem. 

8. « In his autem verbis, non jam tuis tantum, sed 
etiam meis, ubi delector et reficior, et ipso quamvis 
pendente et non attingente utriusque nostrum deside- 
rio, non parva ex parte consolor : ibi rursum acerrimis 
dolorum stimulis fodior, dum cogito inter vos quibus^ 
Deushoc ipsum quod uterque nostrum optavit, largum 
prolixumque concesserat,ut conjunctissimiet familiaris- 
simimellaScripturarum sanctarum pari ter lamberetis, 
tantæ amaritudinisirrepsisseperniciem;quando non,ubi 
non, cui non homini formidandum cum eo tempore quo 
abjectisjam sarcinis sæcularibus, jam expediti Dorni- 
num sequebamini; et in ea terra vivebatis simul, in 
qua Dominus humanis pedibus ambulans, « pacem, in- 
quit, meam do vobis, pacem meam relinquo vobis ; » 
Joan . xiv ,57 ;viris œtate maturis, et ineloquio Domini 
habitantibus yobis accidere potuit? Yere « tentatio 
est vita hurnana super terram, » Job vu, î. Heu mihi, 
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dans le commerce intime des Livres saints? En 
vérité, « c’est une tentation que la vie de l’homme 
sur la terre. » Job. vu, 1. Hélas! que ne m’est- 
il donné de vous rencontrer en même temps sur 
un point quelconque du inonde? Emu, triste, 
alarmé comme je le suis, je tomberais à vos 
pieds, je pleurerais toutes mes larmes, je prierais 
dans la mesure de mon amour, tantôt chacun de 
vous pour lui-même, tantôt l’un pour l’autre, et 
pour le reste des chrétiens, surtout pour les in¬ 
firmes, tous rachetés par le sang de Jésus-Christ; 
ils vous contemplent avec le plus grand danger 
sur le théâtre de cette vie. Ne répandez pas sur 
votre compte des écrits que vous ne pourriez 
plus effacer, si jamais la concorde se rétablissait 
entre vous, tout obstinée que soit votre discorde, 
ou que vous craindriez de lire alors, de peur que 
la querelle ne vint à renaître. 

9. Je parle sincèrement à votre charité, rien 
ne m’a plus fait trembler qu’un tel exemple, 
pendant que je voyais dans votre lettre certains 
signes de courroux ; et ce n’est pas lorsque vous 
rappelez les images d’Entelle et du bœuf appe¬ 
santi, cela me paraissant plutôt une agréable 
plaisanterie qu’une menace sérieuse ; c’est lors¬ 
que vous emplo} r ez les expressions que j’ai rap¬ 
pelées plus haut, au delà du nécessaire peut-être, 
mais non certes au delà de mes craintes : « De 
peur que vous sentant blessé vous n’eussiez fait 
entendre de justes récriminations. » Je vous en 
prie, s’il est possible que nous nous livrions à 

qui vos simul alicubi invenire non possum : forLe ut 
moveor, ut doleo, ut timeo, prociderem ad pedes ves- 
tros, flerem quantum valorem, rogarem quantumama- 
rern, nunc unumquemque vestrum pro seipso, nunc 
utrumque pro alterutro, et pro aliis, ac maxime infir- 
mis,pro quibus Christus mortuus est, qui vos tanquam 
in theatro vitæ hujus cum magno sni periculo spcctant, 
ne de vobis ea conscribendo spargatis, quæ quandoque 
concordantes delere non poteritis, qui nunc ooncor- 
dare nolitis, aut quæ concordes legere timeatis, ne ite- 
rum litigetis. 

9. « Yerum dico caritati tuæ, nihil inc magis quara 
hoc exempium tremuisse, cum quædam ad me in epis- 
tola tua legeremtuæ indignalionis inciicia, non ilia de 
Enlello et bove lasso, ubi mihi polius hilariter jocari 
quam iracunde minarivisus es, quarn illad quod serio le 
scripsisse satis apparet, unde supra clocutus sum, plus 
fortesse quam debui, sed nou plusquam timni ; ubi ai- 
sti : « Ne forte læsusjuste exposî.uiares.» llogo le, si ûeri 
potest ut inter nos quæramus el disseramus aliquid, 


des recherches et à des discussions exemptes de 
toute amertume, propres à nourrir nos cœurs, 
donnons-nous carrière. Si je ne puis pas signa¬ 
ler dans vos écrits ce qui ne paraît devoir être 
corrigé, ni vous dans les miens, sans qu’il en 
résulte un soupçon d’envie, une atteinte à l’ami¬ 
tié, laissons-là ces choses, songeons à la sécurité 
de notre vie et de notre salut, souffrons quelque 
incertitude dans la science qui enfle, pour sau¬ 
vegarder la charité qui édifie. Pour moi, je me 
sens bien loin de cette perfection dont il est écrit : 
« Si quelqu’un ne pèche pas en paroles, celui-là 
est un homme parfait. » Jac. nr, 2. Mais avec le 
secours delà divine miséricorde, je compte plei¬ 
nement pouvoir vous demander pardon sans 
peine, si je vous ai blessé; et c’est à vous à me 
le faire comprendre, afin de gagner votre frère, 
disposé que je suis à vous écouter. Matlh . xyiii. 
Et parce que vous ne le pouvez en tète-à-tète à 
cause des distances qui nous séparent, vous ne 
devez pas pour cela me laisser dans l’erreur. 
Quant aux points mêmes que nous voulons ap¬ 
profondir, si je suis ou me persuade que je suis 
dans le vrai, quoique vous soyez d’une opinion 
contraire, j’essaierai de soutenir la mienne au¬ 
tant que le Seigneur m’en donnera le pouvoir, 
sans vous faire injure. Si je m’aperçois néan¬ 
moins que vous êtes offensé malgré toutes mes 
précautions, j’implorerai simplement votre in¬ 
dulgence. 

10. Je n’irai pas m’imaginer sans raison que 

quo sine amaritudine discordiæ corda nostra pascan- 
tur, fiat. Si autern non possum (al. possumus) dicero 
quid mihi emendaudum videatur in scriptis tuis, nectu 
in meis, nisi cum suspicione invidiæ aut læsione ami- 
citiæ, quiescamus ab his, et nostrævitæ salutique par- 
camus. Minus certe assequatur ilia quæin[lut,dum non 
offeudatur ilia quæ ædilicat. Ego me longe esse sentio 
abiUaperfectionedeqna scriptum est: a Si quisiuver- 
bo non offendit, hic perfectus est vir. » Jacob, m, 2. 
Sed plane in Dei misericordia puto me posse facile abs te 
petere yeniam, si quid otfendi; quod mihi aperire debes 
ut, cum te audiero, lucreris fratrem tuum. Matlh. xvm, 
Neque enim quia hocpropler longiuquitatem terrarum 
non potes facere inter me et te, proplerea debes si- 
nere erràre me. Prorsus quod ad ipsas res quas nosse 
volumus ottiuet, si quid veri me tenere vol scio, vel 
credo, vel puto, in quo lu aliter sentis, quantum dat 
Domînus, sine tua injuria conabor asserere. Quod au- 
tem pertiuetad offensionem tuam, cum te indignatum 
sensero, nihil aliud quam veniam deprecabor. 
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vous avez pu vous irriter, à moins que je ne 
dise une chose en me donnant des torts dans le 
fond ou dans la forme. Car je ne suis pas 6tonn6 
que nous nous connaissions moins l’un l’autre 
que nous ne sommes connus de nos proches et 
de nos intimes. J’avoue que volontiers je me 
jette entièrement dans le sein de leur charité, sur¬ 
tout quand je suis fatigué des scandales du siècle, 
et que je trouve là mon repos sans aucune sol¬ 
licitude. Je me sens alors en pleine sécurité, 
sachant à qui je me confie; et, dans cette douce 
confiance, je ne redoute plus ce lendemain téné¬ 
breux de la fragilité humaine sur lequel je gé¬ 
missais il n’y a qu’un instant. Lorsque j’ai la 
conviction qu’un homme dont le cœur est en¬ 
flammé de la charité chrétienne est devenu mon 
fidèle ami, tout ce que^ je lui communique de 
mes projets et de mes pensées, ce n’est pas à 
l’homme que je le communique, c’est à celui en 
qui cet homme doit demeurer pour être tel. 
((Dieu est charité; et celui qui demeure dans la 
charité demeure en Dieu, comme Dieu demeure 
en lui. » I Joo.n. iv, 6. S’il abandonne la charité, 
nécessairement il doit causer une douleur égale 
à la joie qu’il causait en y demeurant. Du reste, 
quand d’ami intime il s’est fait ennemi, qu’il 
en soit réduit à d’artificieuses inventions, n’ayant 
rien à dévoiler dans sa colère. Chacun peut fa¬ 
cilement arriver à ce but, non en cachant ce 
qu’il aurait fait, mais en ne faisant rien qu’il 
voudrait cacher. Si la divine miséricorde permet 

|s?10. « Nec omnino arbitrabor ( al. arbïtror ) te succen- 
scre potuisse, niai aut hoc dicerem quod non debui, 
aut non sic dicerem ut debui ; quia nec rtiiror nos mi¬ 
nus scire invicem, quam acimur a conjunctissimia et 
familiarissimia nostris. In quorum ego caritatem, fa- 
teor, facile me totum projicio, præsertim fatigatum 
scandalis aæculi; etin easine ullasollicitudine requiesco. 
Dum quippe illic esse sentio, in quem me securus pro¬ 
jicio, etin quosecurus requiesco. Nec inhacmeasecuri- 
tate, crastinum illud humanæ fragilitatis incertum, de 
quo auperius ingemui, omnino formido. Cum enim ho- 
ruinein Chriatiana cantate fïagrantem, eaque ( al. afque) 
mihi fïdelem amicum factum esse sontio, quidquid ei 
consiliorum meornm cogitationumque committo, 
non liomini committo, sed illi in quo raanet, ut talis 
sit. « Deus enim caritas est; et qui manet in caritate, 
in Deo manet, et Déus ineo ; » I Joan. iv, 6 ; quam ai 
desuererit, tantumfaciat necease est dolorem, quantum 
manons fecerat gaudium. Verumtamen,ex amicointimo 
factua inimicus, quæratsibi potius quod fingatastutus; 
non invcniatquod prodnt iratus. Hoc autem uniusquis- 


que les hommes de bien, les hommes pieux vi¬ 
vent avec abandon et sécurité au milieu des 
amis, n’importe ce que ceux-ci pourront devenir 
dans la suite, ils doivent bien se garder de ma¬ 
nifester imprudemment les péchés d’autrui, et 
n’en commettre aucun eux-mêmes. Quand le 
méchant invente quelque chose pour nous dé¬ 
nigrer, ou bien on ne croit pas absolument à 
sa parole, ou bien la réputation seule est com¬ 
promise, et le salut reste intact.. Le mal dont on 
se rend coupable, voilà notre intime ennemi, 
lors même qu’il ne serait divulgué ni par la lo¬ 
quacité ni par la haine d’aucun de nos familiers. 
Aussi, quel est l’esprit sage qui ne voit pas avec 
quelle patience vous devez supporter les incroya¬ 
bles emportements de celui qui fut naguère votre 
plus intime ami, ayant pour vous le consolant 
témoignage de la conscience; et comment vous 
pouvez prendre les calomnies qu’il répand, en 
admettant même qu’il trouve crédit auprès de 
certaines personnes, par ces armes que Paul 
met dans notre main gauche, et qui nous servent 
dans le combat contre le diable comme celles que 
nous tenons de la main droite? J’aimerais mieux 
cependant le voir en quelque manière plus ra¬ 
douci que vous voir plus armé de cette manière. 
C’est un grand et déplorable prodige que d’une 
telle amitié on en vienne à des inimitiés telles. 
Le prodige sera plus grand, il sera surtout la 
cause d’une grande joie, si de ces inimitiés on 
remonte à l’ancienne concorde. 

que facile assequitur, non occultando quod feccrit, sed 
non faciendoquod occultari(al. occultare) velit. Quod 
amicos, quoelibet futuros, libexi securiquo vereentur, 
si miserîcordia Dei bonis piisque concedit, ut inter 
aliéna peccata sibi commissa non prodant quæ prodi 
timeant (al. timent ), ipsi nulla commiltant. Cum enim 
falsum quid a maledico fingitur, aut omnino 1 non cre- 
ditur, aut cexteintegra salute,sola fama vexatur. Quod 
autem malum perpetratur, bostis est intimus, etiam si 
nullius intimi loquacitate aut litevulgetur. Quapropter 
quis^prudentium non:videat, etiam tu quam tolerabiliter 
feras amicissimi quondam et familiarissimi incredibiles 
nuncinimicitias, consolante conscientia; et quemadmo- 
dum vel quod jactitat, vel quod a quibusdam forsitan 
creditur, in sinistris armis députés, quibus non minus 
quam dextriscontra diabolum dimicatur ? Verumtamen 
ilium maluerim aliquo modo mitiorem, quam te isto 
modo armatiorem. Hoc magnum et triste miraculum est, 
ex amicitiis talibus ad hns inimicitiaspervenisse.Lætum 
erit, et multo majus, ex inimicitiis talibus ad pristinam 
coucordiam revertisse. » 



54 SAINT JÉROME. 


lettre cx. 

AUGUSTIN A RRÆSIDIUS. 

Il le prie de faire parvenir à Jérôme la précédente lettre, 
et d’écrire lui-même au besoin pour l’apaiser à son 
égard. 

Au très-heureux seigneur , à son bien vénérable 
frère et collègue dans le sacerdoce Præsidius y 
salut en Jésus-Christ, Augustin . 

1. Comme je vous en ai prié de vive voix, je 
viens vous rappeler par écrit d'avoir la com¬ 
plaisance de faire parvenir ma lettre à notre 
saint frère et collègue dans le sacerdoce Jérôme. 
Pour que vous puissiez lui parler en ma faveur 
avec connaissance de cause et selon que vous 
l’inspirera votre charité, je-vous envoie la copie 
des lettres que je lui ai écrites et de celles que 
j’ai reçues de lui. En les lisant, vous jugerez 
sans peine, dans votre sagesse et votre piété, la 
modération que j’ai cru devoir garder, comme 
aussi la crainte que m’inspirait sa véhémence. 
Si j’ai dit ce que je ne devais pas, ou d’une ma¬ 
nière qui n’était pas convenable, ce n’est pas à 
lui, c’est à moi que vous devez communiquer 
votre pensée par un sentiment d’affection fra¬ 
ternelle. Je pourrai par là reconnaître ma faute, 
m’en repentir, et lui demander de me par¬ 
donner. 


EPISTOLA CX 

AUGUSTINI AD PRÆSIDIUM. 

Præsidium rogat Augustinus ut superiorem epistolam 
curetHieronymo reddendam, utque sibi eumdem suis 
etiam litteris placet. 

Domino beatissimo, et merito venerando fratri, et 
consacerdoti Præsidio, Augustinus in Domino salutem. 

1. « Sicut præsens rogavi sinceritatera tuam, nnnc 
quoque commoneo, ut litteras meas sancto fratri et 
compresbytero nostro Hieronymo mittere non graveris. 
Ut autem noverit caritas tua quemadmodum etiam tu 
illi pro mea causa scribere debeas, misi exemplaria lit- 
terarum et mearum ad ipsum, et ad me ipsius. Quibus 
lectis pro tua prudentia facile videas ( al. videbis ) et 
modum meura, quem servandum putavi, etmotum ejus, 
quem non frustra timui. Aut si ego quod non debui, 
aut quomodo non debui, aliquid scripsi, non ad ilium 
de me, sed ad meipsum potius fraterna dilectione, 
mitte sermonem ; quo correctus petam ut ignoscat, si 
meara cülpara ipse cognovero. » 


LETTRE CXI. 

JEROME A AUGUSTIN. 

Il répond enfin aux questions proposées dans les lettres 
lyi, lxvii, civ, sur l’intitulé du livre consacré aux 
Ecrivains ecclésiastiques, sur la réprimande adressée 
par Paul à Pierre et mentionnée dans l’Epitre aux 
Galates, sur la traduction de l’Ancien Testament, 
sur le nom du lierre dont il est, parlé dans Jonas; il 
défend avec vivacité contre Augustin ses écrits et 
ses interprétations. 

Au seigneur vraiment saint , à V heur eux pontife 
Augustin , salut en Jésus-Christ , Jérome . 

1. J’ai reçu en même temps les trois lettres, 
ou plutôt les trois courts ^libelles que vous avez 
bien voulu m’adresser par le diacre Cyprien, et 
qui renferment diverses questions, comme vous 
les appelez, des critiques sur mes opuscules, 
comme je le sens. Si je voulais y répondre, il 
me faudrait un volume entier. Je tâcherai néan¬ 
moins, dans la' mesure du possible, de ne pas 
dépasser les bornes d’une lettre un peu longue, 
et de ne pas retarder notre frère pressé de par¬ 
tir. 11 m’a demandé mes lettres trois jours seu¬ 
lement avant son départ; et je me suis trouvé 
dans la nécessité de jeter à la hâte, sans au¬ 
cune réflexion, pêle-mêle, tout ce qui se présen¬ 
tait à ma pensée : ce n’est plus la maturité de 
l’écrivain, c’est le hasard de la dictée. Au bout 
de tout cela il ne faut pas attendre une doctrine; 

EPISTOLA CXI 

HIERONYMI AD AUGUSTINUM. 

Respondet tandem Hieronymus ad Augustin! qusestio- 
nes^propositas in epistolis 56, 67 et 104, scilicet de 
titulo libri Ecclesiasticos scriptores enarrantis, de 
Petro reprehenso a Paulo in epist. ad Galatas, de 
translatione veteris Testamenti, ac de hederæ voca- 
bulo apud Jonam; defendens acriter scriptiones et 
interpretationes suas adversus Augustinum. 

Domino vere sancto ac beatissimo Papæ Augustino, 
Hieronymus in Cbristo salutem. 

1. Très simul epistolas, imo libellos brèves perDia- 
conum Cyprianum, tuæ dignationis accepi, diversas, at 
tu nominas, quæstiones, ut ego sentio, reprehensiones 
opusculorum meorum continentes. Ad quas, si res- 
pondere voluero, libri magnitudine opus erit. Tamen 
conabor, quantum facere possum modum non egredi 
longioris epistolæ,etfestinanti fratri moram non facere: 
qui antetriduum quam profecturus erat, a me epistolas 
flagîtavit ; ut pane in procinclu bæc, qualiacum- 
que sunt, effutire compellerer, et turaultuario res- 
pondere sermono, non maturitate scribentis, sed 



LETTRE CXI. 


55 


c'est un coup de dé : une attaque imprévue 
plonge dans le trouble les plus intrépides sol¬ 
dats; ils sont forcément en déroute avant d'avoir 
pu saisir leurs armes. 

2. Nos armes à nous, c’est le Christ, c’est en¬ 
core la discipline de l’Apôtre, qui écrit aux 
Ephésiens : « Revêtez-vous des armes de Dieu, 
pour que vous puissiez résister au jour du dan¬ 
ger; » Ephes. vi, 13; il continue de la sorte : 
« Tenez-vous debout, les reins ceints de la vé¬ 
rité, portant la cuirasse de la justice, ayant aux 
pieds la chaussure qui dispose à l’Evangile de 
laTaix ; par-dessus tout, prenez le bouclier de 
la foi, sur lequel viendront s’éteindre tous les 
traits enflammés de l’ennemi ; prenez aussi le 
casque du salut et le glaive de l’Esprit, qui est la 
parole de Dieu. » Ibid. 14etseq. Voilà les armes 
avec lesquelles le roi David s’avançait jadis au 
combat; il choisit dans le torrent cinq pierres 
parfaitement polies, montrant par cette image 
qu’il passait à travers les tourbillons du siècle 
sans y rencontrer aucune aspérité, aucune souil¬ 
lure, buvant en route de l’eau du torrent. C’est 
pour cela qu’il éleva la tète, et qu’après avoir 
terrassé le superbe Goliath, il le décapita avec 
son propre glaive. Il avait frappé le blasphéma¬ 
teur au front ; I Reg . 17; il l’avait atteint à cette 
partie du corps où l’usurpateur du sacerdoce, 
Ozias, est lui-même frappé de la lèpre, II Parai . 
26, et qui est le siège de la divine gloire, selon 

dictantis, temeritate : qnæ plerumque non in doctri- 
nam, sed in casum verlitur; ut fortissimos quoque 
( al. quosque ) milites subita bella conlurbant, et ante 
eoguntur fugere quam possint arma corripere. 

2. Cæterum nostra armatura Christus est, et Apo- 
stoli Pauli institulio, qui scribit ad Ephesios : « As- 
sumile nrma Dei, ut possitis resistere in die malo; » 
Ephes. vi, 13; et rursum : « State snccincti lurabos 
vestros in veritate, et indnti loricam justitiæ, et cal- 
ceati pedes in præparationem Evangelii pacis ; super 
omnia accipientes scutum fidei, in. quo possitis universa 
tela maligni ignita extinguere ; et galeam salutis acci- 
pite, et gladium spiritus, quod estverbum Dei. » Ibid. 
14, et seqq . His qnondam tel : s rex David armatus 
procedebat ad prælium; et qninque lapides de tor- 
renle accipiens levigatos, nihil asperitatis et sordium 
inter liujus sæculi turbines, in sensibus suis esse 
monstrabat, bibens de torrente in via ; et idcirco 
exaltavit caput, et superbissimum Goliath suo 
potissimum mucrone truncavit, percutiens in 
fronte blasphemum; I Reg. xvn ; et in ea parte corpo- 


cette parole d’un saint : « Sur nous est marquée 
la lumière de votre visage, Seigneur. » Psalm. 
iv, 7. Disons donc, nous aussi : « Mon cœur est 
prêt, ô Dieu, mon cœur est prêt ; je chanterai 
dans ma gloire, au son des instruments. Lève- 
toi, psaltérion, et toi Kinnor; je me lèverai avec 
l’aurore; » Psalm. ivi, 8, 9; cvii, 1, 2. Ainsi s'ac¬ 
complira pour nous cette parole : « Ouvre ta 
bouche, et je la remplirai; » Psalm. lxxx, M ; 
et cette autre : « Le Seigneur donnera le verbe à 
ceux qui prêcheront avec une grande vertu. » 
Psalm. lxvii, 12. Je ne doute pas que, de votre 
côté, vous ne demandiez à Dieu la même chose, 
le triomphe de la vérité dans nos discussions. 
Vous, ne cherchez pas assurément votre gloire, 
mais bien celle du Christ. Quand vous vaincrez, 
je vaincrai moi-même, si je reconnais mon er¬ 
reur *. dans le cas où je remporterais la victoire, 
vous n’en seriez pas moins vainqueur; car ce ne 
sont pas les enfants qui thésaurisent pour leurs 
pères, ce sont les pères qui thésaurisent pour 
leurs enfants. Nous lisons dans le livre des Para- 
lipomènes que les enfants d’Israël s’avançaient 
au combat avec « une âme pacifique. » Au 
milieu des glaives, des torrents de sang, des ca¬ 
davres jonchant la plaine, c’est la paix qu’ils 
voulaient faire triompher, et non eux-mêmes. 
Répondons à toutes les questions, résolvons en 
peu de mots des difficultés mutiples, si telle est 
la volonté du Christ. Je passe sur les formules 

ris vulnerans, in qua et præsumptor sacerdotii Ozias 
lepra percutitur, U Parai, xxvi, et sanctus gloriatur 
in Domino dicens: « Sigoatum'est super nos lumen 
vultus tui, Domine. » Psal. iv,7. Dicamus igituret nos : 
« Paratum cor meum, Deus, paralum cor meum ; can- 
tabo et psallam in gloria mea. Exsurge, psalterium et 
cithara; exsurgam diluculo ; » Psal. lvi, 8, 9; cvii, 

2 ; ut in nobis possit impleri : « Aperi os tuum, et 
ego adimplebo illud; » Psal. lxxx, 11 ; et: « Dominus 
dabit verbum evangelizantibus xirtute multa. » Psal . 
lxvu, 12. Te quoque hoc ipsum orare non dubito, ut 
inter nos contendentes veritas superet. Non enim tuam 
quæris gloriam, sed Chrisli. Cumquetu viceris, et ego 
vincam, si meum errorem intellexero: et e contrario, 
me vincente, tu superas ; quia non filii purenlibus, sed 
parentes fiiiis thesaurizant. Et in Paralipomenon libro 
legimus, quod filii Israël ad pugnandum processerint 
mente paciftca; inter ipsos quoque gladios eteffusio- 
nes sanguinis et cadavera ; prostratorum non s.uam, 
sed pacis victoriam cogitantes. Respondeamus igitur 
ad omnia ; ac multipliées quæsliones, si Christus jus- 
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agréables que vous versez sur ma tète comme 
un doux parfum; je tais les éloges que vous 
mettez en avant pour adoucir vos critiques. J’en 
viens immédiatement aux points débattus. 

3. Vous dites avoir reçu d’un certain frère 
mon livre sur les écrivains ecclésiastiques, tant 
grecs que latins, mais sans aucun titre. Gomme 
vous lui demandiez, pour me servir de vos ex¬ 
pressions, (( comment il se faisait que la page 
préliminaire restât en blanc, et quel nom on 
pourrait inscrire lâ, » il vous répondit qu’on de¬ 
vait l’intituler Epitaphe ; â cela vous avez dit 
que ce titre serait juste si le livre renfermait uni¬ 
quement les actes ou les œuvres d’hommes 
déjà morts ; mais que, plusieurs de ceux qui vi¬ 
vaient alors ou qui vivent encore se trouvant 
mentionnés, vous étiez surpris que j’eusse 
choisi ce titre. Votre intelligence aurait dû ce¬ 
pendant vous faire comprendre le titre d’après 
la nature même de l’ouvrage. Vous n’ignorez 
pas que ceux des Grecs et des Latins qui ont 
écrit les vies des hommes illustres n’ont jamais 
eu la pensée de les intituler Epitaphes, et qu’ils 
se sont bornés à ces mots : Des hommes illus¬ 
tres, en déterminant la carrière qu’ils ont suivie, 
généraux, philosophes, orateurs, historiens, poè¬ 
tes, en ajoutant môme le genre de poésie, épique 
tragique, comique. A proprement parler, l’Epita¬ 
phe en effet ne regarde que les morts ; et c’est 

serit, lirevi sermone solvamus. Præterraitto salutatio- 
nis officia, quibus meum demulces caput; taceo de 
blanditiis, quibus reprehensionera mei (al. meam) ni- 
teris consolari. Ad ipsas causas veuiam. 

3. Dicis acccpisse te librum meum a quodam fratre, 
qui titulum non haberet, in quo Scriptores Ecclesias- 
ticos tara Græcos quam Latiuos enumeraverim. Cum- 
que ab eo quæreres, ut tuis verbis utar, « cur limina- 
ris pagina non esset inscripta, vel quo censeretur no- 
mine, » respondisse appellari Epitaphiuvi; et argn- 
mentaris quod recte sic vocaretur, si eorum tantum 
vel vitas vel scripta ibi legisses, qui jam defuucti es- 
sent; cum vero multorum et eo tempore quo scribe- 
batur, et nunc usque viventium, ibi commemorentur 
opuscula, mirari te cur ei hune titulum imposuerim. 
Puto intelligere prudentiam tuam quod ex opéré ipso 
titulum potueris intelligere. Legisti enim et Græcos et 
Latinos, qui vitas virorum illustrium descripserunt, 
quod nunquam Epitaphinm titulum iudiderint, sed 
de Ulnstribus Viris, verbi graiia, Ducibus, Philoso- 
phis, Oratoribus, Historicis, Poetis, Epicis, Tragicis, 
Comicis. Epitaphium autem proprie scribitur (al. ms- 
cribitur) mortuorum; quod quidem in dormitione snn- 


l’expression que j'ai moi-même employée au su¬ 
jet de la mort du prêtre Népotien de sainte mé¬ 
moire. Ce livre doit donc être intitulé : Des 
hommes illustres, ou plus exactement : Des écri¬ 
vains ecclésiastiques. Il est vrai que plusieurs 
correcteurs inhabiles, d’après ce qu’on me dit, 
l’ont intitulé : Des auteims. 

4. Vous me demandez ensuite pourquoi, dans 
mes Commentaires de l’Epître aux Galates, j’ai dé¬ 
claré que Paul n’avait pas pu relever chez Pierre 
ce que lui-même avait fait, blâmer dans un au¬ 
tre une feinte dont lui-même pouvait être accusé. 
Vous affirmez que la représentation de l’Apêtre 
était sérieuse et vraie, non un artifice de lan¬ 
gage ; que je ne devrais pas enseigner ainsi le 
mensonge ; que tout ce qui est écrit doit s’en¬ 
tendre scion la valeur des expressions. Je ré¬ 
ponds d’abord qu’il était de votre sagesse de 
vous souvenir de la courte préface de mes com¬ 
mentaires, dans laquelle je dis en mon nom : 
« Aurais-je donc la folie ou la témérité de pro¬ 
mettre ce que n’a pu ce génie ? Non certes ; mais 
d’autant plus sage et plus timide que je sentais 
mieux la faiblesse de mon esprit, j’ai suivi les 
Commentaires d’Origène. Ce grand homme a 
composé cinq volumes sur l’Epître de Paul aux 
Galates ; il en a même donné l’explication litté¬ 
rale et détaillée dans son deuxième livre des 
Stromates. Il a même écrit là-dessus divers traités 

ctæmemoriæNepotiaDi Presbyteri olira fecisse me novi. 
Ergo hic liber de lllustribus Viris, vel proprie de Scri - 
ptonbus Ecclesiasiicis apellandus est; licet a plcrisque 
emendatoribus imperitis, de Àuctoribus dicatur in- 
scriptus. 

4. Secundo loco quæris cur dixerim in Commen- 
tariis Epistolæ ad Galatas, Paulum id in Petro non 
potuisse reprehendere quod ipse fecérat, nec in nlio 
arguere simulationem, cujus ipse tenebatur reus ; et 
asseris reprehensionem Apostolicam non fuisse dis- 
pensatoriam, sed vernm; etme nondebere docere men- 
dacium, sed universa quæ scripta sunt, ita sonare ut 
scripta sunt. Ad quæ primum respondeo debuisse pru- 
dentiam tuam Præfatiunculæ Comraentariorum meo- 
rum meminisse, dicentis ex persona mea: « Quid igi- 
tur ego stultus, aut temerarius, qui id pollicear, quod 
ille non potuit? Minime; quin potiusin eo, ut mihi vi~ 
deor, cautior atque timidior, quod imbecillitatem vi- 
rium mearum sentiens, Origenis Commentarios secu- 
tus sum. Scripsit enim ille vir in Epistolam Pauli ad 
Galatas qninque proprie volumina, et deciinum Stro- 
mateon suorum librum, commatico super explauatioue 
ejus sermone coraplevit. Tractatus quoque varios, et 
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et des fragments choisis qui seuls formeraient 
une explication suffisante. Je. ne dis rien de 
Didyme, mon voyant, ni du Laodicéen naguère 
sorti de l’Eglise, ni d’Alexandre hérétique de 
vieille date, ni d’Eusèbe d'Emisène, ni de Théo¬ 
dore d’Héraclée, qui tous ont commenté plus ou 
moins le même texte. Si je glanais dans chacun 
de ces auteurs, il en résulterait une gerbe qui ne 
serait pas tellement à dédaigner. J’ai lu toutes 
ces œuvres, je l’avoue sans détour, et je le& ai 
pour la plupart entassées dans ma mémoire; 
puis, appelant un secrétaire, j’ai dicté tantôt mes 
idées tantôt celles des autres, sans me préoccu¬ 
per de l’ordre, de l’expression, parfois même 
du sens. C’est une preuve de la divine miséri¬ 
corde, si par mon impéritie n’est pas perdu ce 
que les autres ont dit de bien, si les étrangers 
n’ont pas pour agréable ce qu’on goûte entre 
amis. )> Si vous avez donc jugé qu’il y avait des 
choses répréhensibles dans notre exposition, il 
appartenait à votre science de rechercher dans 
les commentateurs grecs les emprunts que nous 
avions pu leur faire, et de ne condamner comme 
étant de nous que ce qu’ils n’auraient point écrit. 
C’était d’autant plus juste que j’avais formelle¬ 
ment avoué dans la préface ma résolution de 
suivre les Commentaires d’O ri gène, et de dicter 


sans distinction mes idées et celles des autres. 
Ajoutez qu’à la fin du chapitre où vous trouvez 
à blâmer, j’ai même écrit : « Si quelqu’un n’ac¬ 
cepte pas cette interprétation d’après laquelle ni 
Pierre n’aurait pêché, ni Paul n’aurait manqué 
de mesure en reprenant son supérieur, à lui 
d’expliquer par quelle inconséquence Paul rele¬ 
vait en autrui ce dont lui-même ôtait coupable. » 
Je montrais assez par là que je ne défendais 
pas avec obstination ce que j’avais lu chez les 
Grecs ; je le citais simplement, laissant au juge¬ 
ment du lecteur le soin d’approuver cette opinion 
ou de l’improuver. 

5. Ainsi donc, pour ne pas faire ce que je de¬ 
mandais, vous avez mis en avant une explica¬ 
tion nouvelle, en affirmant que ceux des Gentils 
qui se convertissaient à la foi chrétienne étaient 
affranchis du joug de la loi, et que les Juifs 
convertis, au contraire, y demeuraient soumis : 
chacun se-trouvait alors dans son rôle, le Doc¬ 
teur des nations en reprenant ceux qui mainte¬ 
naient les observances légales ; et Pierre était re¬ 
pris à bon droit, lui chef de la circoncision, de 
ce^qu’il imposait aux Gentils une chose dont les 
Juifs seuls étaient redevables. Si cette opinion 
vous convient, ou mieux parce qu’elle vous pa¬ 
rait juste, si vous pensez réellement que les Juifs 


oxcerpta, quæ vel sola possent (al possînt) sufficere, 
coraposuit. Prætermitto Didymum videntem meum, et 
Laodicenum (a) de Ecclesia nuper egressum, et Ale- 
xandrum veterem liæreticum, Eusebium quoque Emi- 
senum, et Theodorum Heracleotem; quiet ipsi non- 
nullos super hae re Commentariolos reliquerunt. E 
quibus si vel pauca decerperem, lieret aliquid quod 
non penitns contemneretur. ltaque, ut simpliciter fa- 
tear, legi liæc omnia, et in mente mea plurima coa- 
cervans, accito notario, vel mea vel aliéna dictavi, nec 
ordinis nec verborum, interdum nec sensuum memor. 
Jam Domini miserioordiæ est, ne per imperitiam nos- 
train ab aliis bene dicta dispereant; et non placeant 
inter extraneos, quæ placent inter suos. » Si quid igi- 
tur reprehensione dignum pu laveras in explanatione 
nostra, eruditionis tuæ fnerat quærere utrum ea quæ 
scripsiœus, haberentur in Græcis, ut si illi non dixis- 
sent, tune meam proprie sententiam condemnares ; 
præsertim cum libéré in Præfatione confessus sim Ori- 
genis Commentarios me esse secutum, et vel mea vel 
aliéna dictasse ; et in fine ejusdem capituli quod re- 
prehendis, scripserim : « Si cui iste non placet sensus, 


quo nec Petrus peccasse, nec Paulus procaciter osten- 
ditur arguisse majorem, debet exponere qua conse- 
quentia Paulus in altero reprebendat quod ipse com- 
misit. » Ex quo ostendi me non ex definito id défen¬ 
de re quod in Græcis legerem, ut lectoris 'arbitrio de- 
reünquerem utrum probanda essent, an impro- 
banda. 

5. Tu igitur, ne quod ego petieram faceres novum 
argumentum reperisti, ut asserercs Gen.tiles qui in 
Christum credidissent, Legis one.re liberos; eos autem 
qui ex Judæis crederent, Legi esse subjectos: ut per 
utrorumqiie personam, et Paulus recte reprehenderet 
eos qui Legera servarent, quasi doctor gentium ; et 
Petrus jure reprelienderetur, qui princeps circumcisio- 
nis id imperaverit (al. imperctvit) gentibus, quod soli 
qui ex Judæis erant, debuerint observare. Hoc si pla¬ 
cet, imo quia placet ut quicumque credunt ex Judæis, 
debitores sint Legis faciendæ ; tu ut Episcopns in toto 
orbe notissimus, debes hanc promulgare sententiam, 
et in assensum luum oranes coepiscopos trahere. Ego 
in parvo luguriolo (al. Lurguriunculo) cum Monacbis, 
id est, cuin compeccatoribus rneis, de magnis statuere 


(a) Lapsu ïyiurtianœus pnst Tïraamum Apollinans nomen invexit in textum, quod jaradin olim in pterisqno emendationbus Mss. deaiderari 
Yietorius, doctiq. alii viri lostdli sunt; constatqne ex ipsa PrœLlione Commentariornm in epist. ad Galataa, maxime voro ex ipsins Augnstini 
reeponsione in subnexn opin. 116, nnm. 3. beie retieendnm : Nam Laodicenum cujus nomen T ACES , de Ecclesia diris nupei' egressum } ete. 
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en embrassant la foi ne doivent pas moins ac¬ 
complir la loi, évêque connu dans le monde en¬ 
tier, répandez partout votre sentiment, amenoz-y 
tous vos collègues dans l’épiscopaUQuant à moi, 
vivant dans un obscur et pauvre asile, avec des 
hommes retirés du monde, pécheurs comme 
moi-même, je n’ose pas trancher les grandes 
questions ; je préfère confesser ingénument 
qu’après avoir lu les œuvres de nos devanciers, 
je rapporte dans mes Commentaires, selon 
l’usage généralement.établi, leurs diverses inter¬ 
prétations, afin que chacun puisse choisir dans 
le nombre ce qui lui conviendra le plus. Or, je 
vous crois assez versé dans les divines lettres, 
aussi bien que dans la littérature profane, pour 
faire une telle distinction. 

6. L’explication donnée d’abord par Origène, 
dans le dixième livre de ses Stromates, où l’Epî- 
tre aux Galates est commentée, explication sui¬ 
vie depuis lors par tous les interprètes, avait 
surtout pour but de répondre aux blasphèmes 
de Porphyre. Cet écrivain accusait Paul d’inso¬ 
lence, pour avoir osé réprimander Pierre, le 
prince des apôtres, et lui résister en face, en 
essayant de lui prouver qu’il avait mal agi, 
c’est-à-dire qu’il était tombé dans une erreur 
dans laquelle se trouvait justement celui-là même 
qui le reprenait. Que vous dirai-je de Jean, qui 
naguère exerçait les fonctions épiscopales et 


gouvernait l’Eglise de Constantinople (1)? Il a 
traité directement cette question avec beaucoup 
d'étendue, et dans son livre il a suivi l’opinion 
d’Origène et des anciens. Si vous prétendez donc 
que je me trompe, avouez que je me trompe en 
bonne compagnie ; et, voyant que beaucoup 
d’hommes considérables partagent mon erreur, 
vous devrez au moins citer quelqu’un qui sou¬ 
tienne avec vous la vérité. Voilà pour ce qui re¬ 
garde l’interprétation d’un seul point de l’Epître 
aux Galates. 

7. Pour ne point paraître cependant lutter con¬ 
tre vos raisons par le nombre des témoignages, 
me retrancher derrière des noms illustres afin 
de me dérober à la vérité, ne pas oser enfin 
descendre dans l’arène, je vous opposerai rapi¬ 
dement les textes de l’Ecriture. Nous voyons 
dans les Actes des apôtres que Pierre entendit 
une voix lui disant: « Lève-toi, Pierre, tue et 
mange. » Ad. x, 13. Il s’agit là de toutes sortes 
d’animaux, quadrupèdes, reptiles, oiseaux. Cette 
parole montre que nul homme n’est souillé dans 
sa condition d’homme, et que tous sont égale¬ 
ment appelés à la grâce de Jésus-Christ. Voici 
la réponse de Pierre : « Loin de moi ; car je n’ai 
jamais rien mangé de commun et d’immonde. 
Or la voix, descendant une seconde fois du ciel, 
lui dit : Ce que Dieu lui-même a purifié, ne l’ap¬ 
pelez pas immonde. » Il se rendit alors à Césa- 


(1) tl n'est pas douteux qu'il ne soit ici question de saint Jeau Chrysostome. On airao A voir l'auteur invoquer avec ce respect l'autorité de 
l’Archevêque do Constantinople, après môme l'exil do celui-ci; car la phrase ost parfaitement claire à cet égard. S, Jérôme avait donc fait 
justice des accusations ontassées par Théophile d’Alexandrie ; et son témoignage a d’autant plus de poids, que ses relations avec le trop fameux 
accusateur n'étaient ignorées de personne. 


non audeo,nisi hocingenueconfiteri, me raajorumscrip- 
ta legere, et in Commentants, secundum omnium con- 
suetndinem, varias ponere explanationes, ut e mnltis 
sequatur unnsquisque quod velit. Quod quidem teputo 
et in sæculari litteratura, et in divinis Libris legisseet 
probasse. 

6. Hanc autem explanationem quam primus Orige- 
nés in decimo Stromateon libro, ubi epistolam Pauli 
ad Galatas interpretatur, et cæteri deinceps interprètes 
sunt secuti, ilia vel maxime causa subintroducunt, ut 
Porphyrio respondeant blaspliemanti, qui Pauli ar- 
guit procacitatein, quod principem Apostoloruoi Pe- 
trum ausus est reprehendere, et argucre in faciern, ac 
ratione constringere, quod male fecerit, id est in eo 
errore fnerit in quo fuit ipse, qui alium arguit delin- 
quentem. Quid dicam de Joanne qui dudum in Pon- 
tificali gradu, Coustantinopolitanam rexit Ecclesiam ; 
et proprie super hoc capitulo latissimum exaravit li- 
brum, in quo Origenis et veterum sententiam est 


secutus? Si igitur me reprehendis errnntem, paterc me, 
quæso, errare cura talibus ; et cum me erroris mei 
multos socioshabere perspexeris,tn veritatis tuæsaïtem 
unum adstipulatorem proferre debebis. Hæc de explana- 
tione unius capituli Epistolæ ad Galatas. 

7. Sed ne videar adversus rationem tuam niti tes- 
tium numéro, et occasione virorum illustrium subter- 
fugere veritatem, nec manum audere conserere, bre* 
viter de Scripturis exempla proponam.. In Actibus 
Apostolorum vox facta est ad Pctrum dicens : <c Surge, 
Petre, occide et manduca, » Ad. x, 12, id est, om- 
nia animalia quadrupedum et serpentium terræ et vo- 
latilium cœli. Quo dicto ostenditur nullum boniment 
secundum naturam esse pollutum, sed æqualiter om- 
nes ad Christi gratiam provocari. Ad quod respondit 
Petrus : « Absit, quia numquant manduenvi commune 
et immnndum. Et vox ad eum de coe.lo secundo facta est 
dicens: Quæ Deusmundavit, tu ne commune dixeris.» 
Ivit itaque Cæsaream ; et, ingressus nd Cornelium, 
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reé ; et, étant entré chez Corneille, « il ouvrit la 
bouche et s’exprima de la sorte : En vérité j’ai 
reconnu que Dieu ne fait pas acception de pér¬ 
onés ; que dans toute nation celui qui le craint 
et pratique la justice est agréable à ses yeux. » 
Enfin, « l’Esprit saint descendit sur eux ; et les fi¬ 
dèles circoncis qui étaient venus avec Pierre 
furent saisis de stupeur de ce que la grâce du 
Saint-Esprit s’était aussi répandue parmi les 
Gentils. Pierre alors s’écria : Quelqu’un peut-il 
nous empêcher de recourir à l’eau et de bapti¬ 
ser ceux qui ont reçu l’Esprit saint comme nous- 
mêmes ? Il ordonna donc qu’ils fussent baptisés 
au nom de Jésus-Christ. Alors les apôtres et les 
frères qui étaient dans la Judée apprirent que 
les nations avaient reçu la parole de Dieu ; et, 
lorsque Pierre fut monté à Jérusalem, ceux de la 
circoncision disputaient contre lui, en disant : 
Pourquoi êtes-vous entré chez les incirconcis et 
avez-vous mangé avec eux ? » Act . xi, 1-3. Après 
leur avoir, entièrement exposé sa conduite, il 
conclut son discours en ces termes : « Dès que 
Dieu leur a donné la même grâce qu’à nous 
qui avons cru en notre Seigneur Jésus-Christ, 
avais-je le pouvoir d’arrêter l’action divine? En 
entendant cela, ils gardèrent le silence, et puis 
ils glorifièrent Dieu en disant : Ainsi donc Dieu a 
ouvert aux Gentils la voie de la pénitence pour 
les conduire à la vie. » Longtemps après, lors- 

« aperiens os suum dixit : In veritate comperi quia non 
estpersonarum acceptor Deus; sed in omni gente qui 
timeteum.etoperatur justitiam, acceptus est illi. Deni- 
que cecidit Spiritus Sanctus super eos; et obstupuerunt 
ex circumcisione fideles qui vénérant cum Petro, quod 
et in nationes gratia Spiritus Sancti fuisset effusa. Tune 
respondit Petrus : Numquid aquarn quis prohibera po- 
test, ut non baptizentur hi qui Spiritum Sanctum acce- 
perunt, sicut et nos?Et jussit eos in nomineJesu Christi 
baptizari. Audierunt autem Àpostoli et fratres qui 
erant in Judæa, quia et gentes receperunt verburn Dei. 
Cum autem ascendisset Petrus Jerosolymam, discep- 
tabant adversus ilium qui crant ex circumcisione, di- 
centes: Quare introisti ad viros præputium habentes, 
et manducasti cum illis?» A cl. xi, 1-3. Quibus omni 
ratione exposita, novissime orationem suam hoc ser- 
mone conclusit: « Si ergo eamdem gratiam dédit illis 
Deus, sicut et nobis qui credidimus in Dominum Je- 
sum Christum, ego quis eram qui possem prohibera 
Deum?His auditis tacuerunt, et glorificaverunt Deum 
dicentes : Ergo et gentibus pœnitentiam Deus ad vitam 
dédit. » Rursum cum multo post tempore Paulus et 
Barnabasvenissent Antiochiam; et coDgregata Ecclesia 


que Paul et Barnabè furent venus à Antioche, 
ils réunirent l’Eglise, « et rapportèrent les grandes 
choses que Dieu avait opérées avec eux, et com¬ 
ment il avait ouvert aux Gentils les portes de la 
foi. » Act. xi y, 26,27. Mais « quelques-uns venant 
de la Judée endoctrinaient les frères et leur di¬ 
saient : <( Si vous ne recevez pas la circoncision 
selon la loi de Moïse, vous ne pouvez pas être 
sauvés. » Act. xy, 1, « Un grand tumulte s’étant 
donc élevé contre Paul et Barnahé, ils résolu¬ 
rent » accusés et accusateurs « de se rendre au¬ 
près des apôtres et des anciens qui ôtaient à Jé¬ 
rusalem, pour leur faire décider cette question. 
Quand ils furent arrivés à Jérusalem, quelques 
fidèles venus de la secte des Pharisiens s’élevè¬ 
rent en disant : Il faut les circoncire et les obli¬ 
ger à garder la loi de Moïse. Comme la querelle 
s’animait là-dessus, Pierre, » avec sa liberté ac¬ 
coutumée, c( leur dit : Hommes mes frères, vous 
savez que dès les anciens jours Dieu a décrété 
parmi nous que les nations entendraient de ma 
bouche la parole de l’Evangile, et croiraient ; or 
Dieu, qui connaît le fond des cœurs, a lui-même 
rendu témoignage, en leur donnant l’Esprit saint 
aussi bien qu’à nous, il n’a mis entre eux et 
nous aucune différence, en purifiant leurs cœurs 
par la foi. Pourquoi maintenant tentez-vous Dieu 
en voulant courber la tète des disciples sous un 
joug qui ni nos pères ni nous n’avons pu porter ? 

retulissent « quanta fecisset Deus cum illis, et quia 
aperuisset Deus gentibus ostium fidei, Act. xiv, 26, 27, 
quidam descendantes de Judæa docebant fratres atque 
dicebant: Nisi circumcidaminisecundummorem Moysi, 
non potestis salvi fleri. Act. xv, 1. Commotaigitursedi- 
tione non minima adversus Paulum et Barnabam, sta- 
tuerunt ascendere, » et ipsi qui nccusabantur, et hi qui 
accusabant, « ad Apostolos et Presbyteros Jerosolymam 
super hac quæstione. Cumque Jerosolymam perrexis- 
sent, exsurrexerunt quidam de hæresi Pharisæorum, 
qui crediderant in Christum, dicentes: Oportet cir- 
cumcidi eos et præcipere illis ut servent Legem Moysi. 
Et cum magna [super hoc verbo oriretur queestio Pe¬ 
trus, » solita libertate: « Yiri, inquit, fratres, vos sci- 
tis quoniam ab antiquis diebus in. nobis elegit Deus 
per os meum audire gentes verburn Evangelii, eteredere; 
et qui novit corda Deus, testimonium perhibuit, dans 
illis Spiritum Sanctum sicut et nobis, et nihil discre- 
vit inter nos et illos, fide purificans corda illorum. 
Nunc autem quid tentatis Deum imponere jugum su¬ 
per cervicem discipulorum, quod neque patres nostri 
noque nos portare potuimus?Sed per gratiam Domini 
nostri Jesu Christi credimus salvari, quemadmodum 
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Nous espérons être sauvés avec eux par la 
grâce de notre Seigneur Jésus-Christ. Tous alors 
se turent, » et l’apôtre Jacques, avec tous les 
anciens, se rangea à ce sentiment. 

8. Ces citations ne doivent pas fatiguer le lec¬ 
teur, elles lui sont utiles ainsi qu’à moi, pour 
établir qu’avant d’être repris par l’apôtre Paul, 
Pierre n’ignorait pas que la loi ne devait plus 
être observée après l’Evangile, et qu’il fut même 
le promoteur de cette décision. Ajoutons que 
Pierre avait une telle autorité que Paul a pu dire 
de lui dans une épître : « Puis, trois années étant 
écoulées, je vins à Jérusalem voir Pierre, et je 
restai quinze jours auprès de lui. » Galat. i. 18. 
Dansla suite, il dit encore : « Quatorze ans après, 
je montai de nouveau à Jérusalem avec Barnabé 
et Tite. Je montai par suite d’une révélation, et 
je leur exposai l’Evangile que je prêche au mi¬ 
lieu des Gentils. » Galat. ir, 1. C’était montrer qu’il 
n’aurait pas eu l’assurance de prêcher l’Evan¬ 
gile s’il n’avait pes été corroboré par le senti¬ 
ment de Pierre et des apôtres qui se trouvaient 
avec lui. IL ajouta aussitôt: « ... et en particu¬ 
lier à ceux qui paraissaient être au-dessus des 
autres, pour ne pas courir ou n’avoir pas couru 
en vain. » Pourquoi prit-il ces hommes à part et 
ne leur parla-t-il pas en public ? Pour ne causer 
aucun scandale à la foi des Juifs convertis, qui 
pensaient que la loi devait encore être observée 

et illi. Tacuit autem omnis muUitudo ; » et in senten- 
tiam'ejus Jacobus Apostolus, et omnes siraul Presby- 
teri transicrunt. 

8. IJæc non debent molesta esse lectori, sed et mihi 
et illiutilia, ut probemus ante Apostolum Paulum non 
ignorasse Petrunqixno principem hujus esse (al./wsse) 
decreti, Legem post Evangelium non esse servandain. 
Deüique tantse auctoritalis Petrus fuit ut Paulus in 
epistola sua scripserit : « Deinde post annos très veni 
Jerosolymam videre Petrum, et mansi apud eum die- 
bus quindecim. » Gai. r, 18. Rursumcrue in conse- 
quentibus : « Post annos quatuordecim ascendi iterum 
Jerosolymam cum Barnaba, assumpto et Tito. Ascendi 
autem secundum revelationem, et exposui cum eis 
Evangelium quod prædico in gentibus, » Gai. n, 1, os- 
tendens se non habuisse securitatem prædicandi Evan- 
gelii, niai Pétri et cæterorum Apostolorum ‘qui cum 
eo erant, fuisset sententia roboratus. Statimque se- 
quitur: « Separatim autem his qui videbantur aliquid 
esse; ne forte in vacuum currerem, aut cucurrissem. » 
Quarc separatim, et non publiée (al. in publico) ? No 
forte fidelibus qui ex numéro Judæorum, Legem pu- 


aprôs qu’on avait embrassé l’Evangile. C’est 
pour cela qu’à l’époque où Pierre se fut rendu 
à Antioche, circonstance qui n’est pas rapportée 
dans les Actes des apôtres, mais suffisamment 
confirmée par le récit de Paul, celui-ci lui ré¬ 
sista en face : et Pierre était en réalité digne 
de blâme. Avant que des envoyés de Jacques 
fussent venus il mangeait avec les Gentils ; et puis 
on le vit se retirer à part, éviter leur contact, 
parce qu’il craignait les enfants de la circonci¬ 
sion. Les autres Juifs partagèrent cette feinte, au 
point que Barnabé lui-même fut entraîné. « Mais, 
lorsque je me fus aperçu qu’ils ne marchaient 
pas droit dans la vérité de l’Evangile, je dis à 
Pierre devant tous : Si vous-même, quoique 
Juif, vivez à la façon des Gentils, et non des 
Juifs vos frères, pourquoi forcez-vous les Gentils 
à judaïser? » et ce qui vient ensuite. 11 n’est 
donc pas douteux que fapôtre Pierre n’ait émis 
le premier la décision qu’on l’accuse maintenant 
d’abandonner. Et la cause de cette faiblesse, 
c’est la crainte qu’il a des Juifs. L’Ecriture atteste, 
en effet, qu’il mangeait d'abord avec les Gen¬ 
tils, et qu’à l’arrivée des envoyés de Jacques, il 
s’éloigna d’eux, redoutant les enfants de la cir¬ 
concision. S’il craignait ceux dont il était l’apô¬ 
tre, c’est parce qu’il ne voulait pas que ses rap¬ 
ports avec les Gentils fussent pour eux un pré¬ 
texte d’abandonner la foi ; marchant sur les tra- 

tabant esse servandam, et sic credendum in Domino 
Salvatore, fidei scandalum nasceretur, Ergo et eo tem- 
pore cum Petrus venisset Antiochiam (licet hoc Apos¬ 
tolorum Acta non scribant, sed affirmanti Paulo cre- 
dendnmsit) in faciem illi Paulus restitisse se scribit, 
quia reprehensibilis erat. Prius enim quam veuirent 
quidam a Jacobo, cum gentibus edebat; cum autem 
venissent, subtrahebat se et segregabat, timens eos 
qui ex circumcisione erant. Et consenserunt simula- 
tioni ejus cæteri Judœi, ita ut Barnabas adduceretur 
ab his in illam simulationem. « Sed cum vidissera, 
inquit, quod non recto ingrediebantur (al. ingredivn - 
fur) ad veritatem Evangelii, dixi Petro coram omni¬ 
bus : Si tu cum Uis Judæus, gentiliter et non Judaice 
vivis, quomodo cogis gentes judaizare? » et caetera. 
Nulli ergo dubiuin est quod Petrus Apostolus senten- 
tiæ hujus cujus nunc prævaricator arguitur, primus 
auctor exstiterit. Causa autem prævaricationis, timor 
est Judæorum. Dicit enim Scriptura quod priraum 
edebat cum gentibus ; cum autem venissent quidam a 
Jacobo, subtrahebat se et segregabat, timens eos qui 
ex circumcisione erant. Timebat autem Judæos, quo- 
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ces du bon pasteur, il n entendait pas perdre le 
troupeau qui lui ôtait confié. 

9. Après avoir donc montré que Pierre n’était 
nullement dans Terreur,' concernant l’abolition 
de la loi mosaïque, et que la crainte seule lui 
faisait feindre de l'observer, voyons maintenant 
si Paul, en accusant autrui, était lui-méme cou¬ 
pable d’une pareille faiblesse. Nous lisons dans 
le même livre : « Paul parcourait la Syrie et la 
Cilicie, confirmant les Eglises. » Act. xv, 41. « Il 
parvint à Derbé, puis à Lystres ; et là se trou¬ 
vait un disciple nommé Timothée, fils d’une 
veuve elle-même fidèle, et d’un père idolâtre. 
Les frères de Lystres et dTconium lui rendaient 
témoignage. Paul voulut l’emmener avec lui, et 
d’abord il le circoncit à cause des Juifs qui se 
trouvaient en ces lieux ; car tous savaient que 
son père était Gentil. » Act. xvi, 4-3. O bienheu¬ 
reux apôtre, ô Paul, vous qui reprochiez à Pierre 
la'feinte qu’il avait commise en s’éloignant des 
Gentils parce qu’il craignait les Juifs venus de la 
part de Jacques, pourquoi donc avez-vous im¬ 
posé la circoncision à Timothée, fils d’un père 
gentil, et Gentil lui-même, puisqu’il n’était pas 
Juif n’étant pas circoncis ; et cela, contrairement 
à vos convictions ? Vous me répondrez que c’est 
à cause des Juifs qu’il résidait dans le même 
pays. Mais, si vous croyez pouvoir vous per¬ 
mettre de circoncire un disciple sorti de la gen- 

rum erat Apostolus, ne per occasionem gentilium a 
fide Christi rccederent; et imitator pastoris boni, per- 
deret gregem sibi crèditiun. 

9. Sicut ergo osteudimus Petrum bene quidem 
seusisse de abolilione Legis Mosaicæ, sed ad simula- 
tionem observaudæejus timoré compulsum; videamus 
an ipse Paulus qui alium arguit, taie qnid fecerit. Le- 
girnus in eodem libro : « Perambulabat autem Paulus 
Syriam et Ciliciam, confirmaus Ecclesias; Act. xv, 
41 ; pervenitque in Derben et Lystram; et ecce dis- 
cipulus quidam erat ibi nomme Timotheus, filins mu- 
lieris viduæ üdelis, pâtre gentili. Huic autem testimo- 
nium roddebant qui Lystris eraut et Iconio fratres. 
Hune voluit Paulus seeum proficisci, et assumens cir- 
cumcidit eum propter Judæos qui erant in illis locis. 
Sciebaut enim omnes quod pater ejus gentilis esset. » 
Act. XYI, 1. O beale Apostole Paule, qui in Pelro re- 
prehenderassimulationem, quare subtraxisset se agen- 
tibus propter metum Judœorum qui ab Jacobo véné¬ 
rant; car Timotheum filium hominis gentilis, utique 
et ipsum genLilem, neque enim Judæus erat, qui non 
fncrat eircumcisus, contra sententiam tuam circumcidi 
coegisti? ltespondebis mihi: Propter Judæos qui eraut 


titité, sachez pardonner à Pierre votre chef ce 
qu’il a cru devoir faire par crainte des Juifs con¬ 
vertis. Il est encore écrit: « Paul, après avoir 
resté là pendant un grand nombre de jours, 
prit congé des frères et s’embarqua pour la 
Syrie avec Priscille et Aquile ; à Cenchrée, il se 
rasa la tète, parce qu’il avait fait un vœu. » 
Act. xviu, 48. Supposons que la crainte des 
Juifs Tait également forcé de faire ici ce qu’il ne 
voulait pas ; pourquoi laissa-t-il pousser ses che¬ 
veux par un motif de religion, et les fit-il ensuite 
tomber d’après la loi; ce.que les Nazaréens con¬ 
sacrés à Dieu avaient coutume d’observer selon 
le précepte de Moïse? Num. vi. 

40. Mais ce que nous venons de dire est peu 
en comparaison de ce qui va suivre. Luc, l’au¬ 
teur de l’histoire sacrée, continue : « Quand nous 
fûmes arrivés à Jérusalem, les frères nous ac¬ 
cueillirent à bras ouverts. » Act. xxi, 47. « Le jour 
suivant, Jacques et tous les anciens qui étaient 
avec lui, ayant approuvé la prédication dé Paul, 
lui dirent : Vous voyez, frère, combien de mil¬ 
liers de Juifs ont embrassé la foi de Jésus-Christ ; 
et tous sont zélateurs de la loi. Or ils ont ouï dire 
que vous enseigniez aux Juifs répandus chez 
les nations à se séparer de Moïse, à ne plus cir¬ 
concire leurs fils, à ne plus vivre selon les tradi¬ 
tions. Qu’en est-il? il faut vous présenter à la 
multitude ; car ils ont appris que vous étiez ar- 

in illis locis. Qui igitur tibi ignoscis in circumcisione 
discipuli venieutis ex gentibus, iguosce et Pctro præ- 
cessori tuo, quod aliqua fecerit metu fidelium [Judæo- 
rum. Rursum scriptum est: «Paulus vero^cum adhuc 
sustinuisset dies multos, fralribus valediceus naviga- 
vit Syriam, et eum eo Priscilla et Aquila, et totoudit 
sibi in Cenchreis caput; votnm enim habuerat. » Act. 
xviu, 48. Esto ibi (al. Esto ut ibi) timoré Judæoruiu 
compulsus sit facere quod nolcbat, quare comam uu- 
trivit ex voto, et postea eam in Cenchreis totoudit ex 
Lege, quod Nazavæi, qui se Deo voverint, juxta præ- 
ceptum Moysi facere cousueverunt? Num. vi. 

10. Verurn hæc ad comparationem ejus rei quæ se- 
quiluc, parva sunt. Refert Lucas sacræ scriptor histo¬ 
rié : « Cum venissemus Jerosolymam, libenter susce- 
perunt nos fratres; » Act. xxi, 17 ; « et sequenti die 
Jacobus et omnes seuiores qui cum eo eraut, Evangelio 
illius coinprobato, dixeruut ei : Vides, frater, quot 
milia suut iu Judcea qui crediderunt in Christum, et 
lii omues æmululores sunt Legis. Àudierunt autem de 
te quod discessiouem doceas a Moyse, eorum qui per 
gentes sunt Judœorum, dicens non debere oos circum- 
cidere filios suos, ueque sccumlum consuetudinem in- 
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rivé. Faites donc ce que nous vous conseillons. 
Nous avons ici quatre hommes qui doivent ac¬ 
quitter un vœu. Prenez-les avec vous, puri¬ 
fiez-vous avec eux, puisqu’ils vont raser leur 
tète ; et tout le monde saura que ce qu’on avait 
dit de vous était faux, et que vous êtes fidèle 
aux observances légales. Paul alors, prenant ces 
hommes et s’ôtant purifié le second jour, entra 
avec eux dans le temple, annonçant que les 
jours de la purification étaient terminés, jusqu’à 
ce qu’une offrande fût faite pour chacun d’eux. » 
Ibid . 18 et seq. J’ose encore, ô Paul, vous inter- 
ger là-dessus : Pourquoi rasez-vous votre tête ? 
pourquoi marchez-vous nu-pieds selon les céré¬ 
monies judaïques? pourquoi vous permettez- 
vous d’offrir des sacrifices, et des hosties sont- 
elles immolées pour vous conformément à la loi? 
Vous me répondrez de même que c’est pour ne 
pas scandaliser les Juifs convertis. Vous avez 
donc feint d’être Juif pour gagner les Juifs. Jac¬ 
ques et les autres anciens vous ont conseillé 
cette feinte ; et vous n’avez pu vous y dérober. 
Une sédition ayant éclaté, comme vous étiez sur 
le point d’être mis à mort, un tribun vous a re¬ 
tiré delà foule et vous a fait partir pour Césarée 
accompagné d’une bonne escorte, Act. xxm, de 
peur que les Juifs ne vous fissent mourir comme 
un trompeur et un destructeur de la loi. De là, 
vous rendant à Rome, dans l’asile même que 

gredi. Qnid ergo est? Utique oportet convenire multi- 
tudinem; audierunt enim te supervenisse. Hoc ergo 
fac, quod tibi dicimus. Sunt nobis viri quatuor votum 
habeotes super se. His assumplis, sauctifica te cum 
ipsis, et impende [in eos, ut radaut capita; et scient 
otnnes quod quæ de te audierunt, falsa sunt, sed am- 
bulas et ipse custodiens Legem. Tune Paulus, assum- 
ptis viris, postero die purificatus, inlravit cum illis in 
templum, annuntians expletionem dierum purificatio¬ 
ns, donec offerretur pro unoquoque eorum oblatio. » 
O Paule, et in hoc te rursus interrogo : cur caput ra- 
seris; cur nudipedalia exercueris de cæremouiis Ju- 
dseorum; cur obtuleris sacrificia, et secundum Legem 
pro te hostiæ fuerint immolatæ? Utique respondebis, 
ne scandalizarcntur qui ex Judæis crediderunt. Simu- 
lasti ergo te (al. abesl te) Judæum, ut Judæos lucri- 
faceres ; et banc ipsam simnlationem Jacobus, et cæ- 
teri te docuere Presbyteri; sed tamen evadere non po- 
tuisti. Orta enim seditione, cum occidendus esses, rap- 
tus es a tribuno, et ab eo missus Cæsaream, sub cus- 
todia militum diligenti, Act. xxm, ne te Judaei quasi 
eimulatorem ac destructorem Legis occiderent. Atque 


vous aviez loué, vous avez prêché le Christ aux 
Juifs et aux Gentils ; Act. xxvm ; puis le glaive 
de Néron s’est chargé de confirmer votre doc¬ 
trine. 

11. Nous savons donc que par crainte des 
Juifs, Pierre et Paul ont également feint d’obser¬ 
ver les préceptes de la loi. De quel front dès lors 
et par quelle témérité Paul reprend-il chez un 
autre ce qu’il a lui-même commis ? Pour moi ; 
mais non, d’autres avant moi ont interprété ce 
passage, sans admettre ni justifier le mensonge 
officieux, comme vous le dites dans votre let¬ 
tre; ils ont montré là une sage dispensation 
propre à faire ressortir la prudence des apôtres, 
et de plus à confondre les impudents blasphèmes 
de Porphyre, qui prétend que Pierre et Paul 
avaient soutenu dans cette circonstance un com¬ 
bat puéril, ou même que Paul avait fait éclater 
sa jalousie à l’endroit des vertus de Pierre, et con¬ 
signé par ostentation ce qu’il n’avait pas même 
fait, ou ce qu’il avait fait avec un aveugle empor¬ 
tement, en reprenant chez un autre ce dont lui- 
même était coupable. Voilà l’interprétation qu’ils 
ont donnée dans la mesure de leur savoir. 
Quelle sera maintenant le vôtre? Meilleure assu¬ 
rément, puisque vous avez condamné le sen¬ 
timent de nos pères. 

12. Vous m’écrivez : « Je n’ai pas besoin de vous 
apprendre comment il faut interpréter ce que 

inde Romam perveniens, in liospilio quod tibi condu- 
xeras, Cliristum et Judæis et gentibus prædicasti, A')t. 
xxvm, et sententia tua Neronis gladio confirmata est. 

11. Didicimus quod propter metum Judæorum et 
Petrus et Paulus eoqualiter finxerint se Legis præcepta 
servare. Qua igitur fronte, qua audacia Paulus in al- 
tero repreliendit (al. reprekendat) quod ipse commi- 
sit? Ego, imo alii ante me exposuerunt causam quam 
putaverant, non officiosum mendaciutn defendentes, 
sicut tu scribis; sed ostendentes (al. docentes) hones- 
tàm dispensationem, ut et Apostolorum prudentiam de- 
monstrarent, et blasphemantis Porphyrii impudentiam 
coercerent, qui Paulum et Petrurn puerili dicit inter se 
pugnasse;certamine ; imo exarsisse Paulum in ïnvidiam 
virtutum Pétri, et ea scripsisse jactanter, quæ vel non 
fecerit, vel si fecerit, procaciter fecerit, id in alio re- 
prehendens quod ipse commiserit. Interpretati sont 
ut potuerunt. Tu quomodo istum locum edisseres? uti¬ 
que meliora dicturus, qui veterum sententiam repro- 
basti. 

12. Scribis ad me in epistola tua (Epist. lxyu), «neque 
enim a me docendus es quomodo intelligatur quod 
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dit ailleurs le même apôtre : « Je suis devenu 
comme juif, dans le but de gagner les Juifs, » 
I Corinthe ix, 20, et la suite. C’est l’expression 
d’un vrai mouvement de zèle et de miséricorde, 
non certes une vaine et trompeuse apparence. 
Venant au secours d’un malade, Paul se donne 
là comme malade lui-même ; et ce n’est pas en 
affirmant à tort qu’il est réellement atteint de la 
fièvre, c’est en agissant, dans sa compassion, 
comme il voudrait qu’on agît envers lui s’il en 
était atteint. Il était Juif de naissance, et, devenu 
chrétien, il n’avait pas abandonné les obser¬ 
vances judaïques, celles que ce peuple avait re¬ 
çues et devait pratiquer dans le temps convena¬ 
ble. Il s’y conformait donc alors même qu’il était 
déjà apôtre de Jésus-Christ, afin de montrer 
qu’elles ne sont pas nuisibles à ceux qui veu¬ 
lent les garder telles qu’ils les ont reçues de 
leurs pères en vertu de la loi, bien qu’ils 
aient embrassé la foi de l’Evangile, pourvu tou¬ 
tefois qu’ils ne fassent pas consister dans ces 
observances l’espoir du salut ; le salut même, 
dont elles n’étaient que le symbole anticipé, 
étant venu sur la terre par le Seigneur Jésus. » 
Tout votre discours, qui va se déroulant dans 
une discussion fort longue, se résume en ceci: 
Pierre n’a pas erré en pensant que la loi devait 
être observée par les Juifs convertis ; mais il s’est 
écarté de la ligne droite en voulant forcer les 
Gentils à judaïser. Or ce n’a pas été là de sa part 

idem dicit (al. additur Apostolus ): « Factus sum tan- 
quam Judæus, ut Judæos lucrifacerem, » I Cor. îx, 20, 
et cætera; quæ ibidicuntur compassione misericordiæ, 
non simulatione fallaciæ. Fit enim tanquam æger, qui 
mmistrat ægroto, non cum se febres liabere mentitur, 
sed cum animo condolenlis cogitât quemadmodum 
sibi serviri vellet, si ipse ægrotaret. Nam utique Ju¬ 
dæus erat; Chrislianus autem factus, non Judæorum 
sacramenta reliquerat, quæ convenienter ille populus, 
ot legitimo tempore quo oportebat, acceperat, ideoque 
suscepit ea celebranda, cum jam Christi esset Aposto- 
lus, ut doccret non esse perniciosa his qui ea vellent, 
sicut a parentibus per Legem acceperant, custodire, 
etiam cum in Christum credidissent, non tamen in eis 
jam constituèrent spem salutis, quoniam per Dorainum 
Jesum salus ipsa quæ illis sacramentis significabatur, 
advenerat. » Totius sermonis tui, quem disputatione 
longissima protraxisti, hic sensus est: ut Petrus non 
erraverit in eo quod his qui ex Judæis crediderant, 
putaverit Legem esse servandam; sed in eo a recti li- 
noa deviarit, quod gentes coegerit judaizare. Coegerit 


un ordre explicite, c’est par l’exemple qu’il im¬ 
posait cette obligation. Paul, de son côté, n’a 
pas dit le contraire de ce qu’il avait lui-même 
fait; il demanda seulement à Pierre pour quelle 
raison il forçait à judaïser ceux qui venaient de 
la gentilitè. 

4 3. Voici le point essentiel de la question et 
l’essence même de votre sentiment : Sous le règne 
de l’Evangile, les Juifs, qui l’ont embrassé font 
bien d’observer les préceptes de la loi, c'est-à- 
dire, d’offrir des sacrifices comme Paul les offrit, 
de circoncire leurs fils, de garder le sabbat, se¬ 
lon l’exemple encore de Paul et de tous les Juifs. 
Si telle est notre croyance, nous tombons dans 
l’hérésie de Cérinthe et d’Ebion, qui furent 
anatliémalisés par les Pères, quoiqu’ils eussent 
la foi en Jésus-Christ, mais pour cela seul qu’ils 
mêlaient les cérémonies de la loi avec les sacre¬ 
ments de l’Evangile, embrassant le nouveau 
sans abandonner l’antique. Que dirais-je des 
Ebionites, qui n’ont du Christianisme que les de¬ 
hors? Jusqu’à ce jour, à travers toutes les syna¬ 
gogues de l’Orient, il existe entre les Juifs une 
hérésie, appelée des Minœens, et que domine 
l’élément pharisaïque. Les partisans de cette hé¬ 
résie sont vulgairement connus sous le nom de 
Nazaréens ; ils croient en Jésus-Christ, Fils de 
Dieu, né de la Vierge Marie, et reconnaissent que 
c’est le même qui a souffert sous Ponce Pilate, 
qui est ressuscité, le même que nous croyons ; 

autem, non docentis imperio, sed conversationis exem¬ 
ple». Et Paulus non contraria sit locutus his quæ ipse 
gesserat ; sed quare Petrus eos qui ex genlibus erant, 
judaizare compelleret. 

13. Hæc ergo summa est quæstionis, imo sententiæ 
tuæ : ut post Evangelium Christi, bene faciant Judæi 
credentes, si Legis mandata custodiant, hoc est, si sa- 
crificia offerant, quæ obtulit Paulus; si filios circumci- 
dant, si sabbatum servent, ut Paulus in Timotheo, et 
omnes observavere Judæi. Si hoc verum est, in Cerin- 
thi et Ebionis hæresim delabimur, qui credentes in 
Christo propter hoc solum a Patrihus anathematizati 
sunt, quod Legis cæremonias Christi Evangelio mis- 
cuerunt ; et sic nova confeasi sunt ut vetera non omit- 
terent. Quid dicarn de Ebionitis, qui Christianos esse se 
simulant? Usque hodie per totas Orientis synagogas 
inter Judæos hæresis est, quæ dicitur Minæorum, et a 
Pharisæismmc usque damnatur : quos vulgo Nazaræos 
nuncupant, qui creduntin Christum Filium Dei, natum 
de virgine Maria, et eum dicunt esse qui sub Pontio 
Pilato passus est, et resurrexit, in quem et nos credi- 
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mais, voulant être juifs et chrétiens tout ensem¬ 
ble, ils nejsont ni chrétiens ni juifs. Je vous en 
conjure, puisque vous pensez devoir guérir en 
nous une légère blessure, qui n’est, selon l’ex¬ 
pression reçue que la piqûre d’une épingle, ap¬ 
pliquez-vous donc à cicatriser la blessure si large 
et si profonde qui nous est faite par cette opinion 
comme par une lourde javeline. Ce n’est pas 
aussi grave en effet d’exposer dans l’explication 
des Ecritures les divers sentiments des anciens, 
que d’introduire de nouveau dans l’Eglise la plus 
perverse des hérésies. Si nous sommes dans la 
nécessité d’admettre les Juifs avec leurs obser¬ 
vances légales, s’il leur est permis d’exercer dans 
les Eglises du Christ ce qu’ils ont pratiqué dans 
les synagogues de Satan, je dirai ma pensée 
tout entière, ce n’est pas eux qui se feront chré¬ 
tiens, c’est nous qu’ils rendront juifs. 

14. Et quel est le chrétien qui pourrait patiem¬ 
ment entendre ce qui se trouve renfermé dans 
votre lettre : « Paul était juif, et, devenu chrétien, 
il n’avait pas abondonnè les observances judaï¬ 
ques, légitimement acceptées par ce peuple, dans 
le temps qui convenait à de telles cérémonies. 
Aussi voulut-il s’y conformer, alors qu’il était 
déjà apôtre du Christ, afin d’enseigner qu’elles 
n’étaient pas nuisibles à ceux qui désiraient les 
pratiquer comme ils les avaient reçues de leurs 
pères en vertu de la loi. » Je vous en conjure 

mus; sed, dum volunt et Judæi esse et Christiani, 
nec Jndæi sunt nec. Christiani. Oro ergo te, ut qui 
nostro vulnusculo medendum putas, quod acu fora- 
tum, imo punctum, ut dicitur, liujus sententiæ inedea- 
ris vulneri, quod laneea, et ut ita dicam, phalaricæ 
mole percussum est. Neque enim ejusdem est crimi- 
uis in explanationo Scripturarum diverses majorum 
seutenfias ponere, et hæresiin sceleralissimam rursum 
iu Ecclesiam inlroducere. Sin autem liæc nobis in- 
cuinbit nécessitas ut Judæos cum légitimais suis sus- 
cipiamus, et licebit eis observare in ECclesiis Christi 
quod exercuerunt in synagogis satanæ, dicam quod 
sentio, non illi Christiani fient, sed nos Judæos fa- 
cient. 

14. Quis enim hoc Christianorum patienter audiat 
quod in tuaepistola continetur : «Judæuserat Paulus, 
Christianus autem factus, non Judæorum sacramenta 
reliquerat, quæ convenienter ille populüs, et legitimo 
tempore quo oportobat, acceperat : ideoque suscepit 
(al. s ad ideo susceperol) celebranda ea, cum jaru 
Christi esset Apostolus, ut doceret non esse perniciosa 
liis qui ca voilent sicut a parentibus per Legem acce- 
perant, custodire. » Rursum obsecro te ut pace tua 


encore, laissez-moi sans vous offenser épancher 
ma douleur : Quoi ! Paul observait les cérémo¬ 
nies judaïques quand déjà il était apôtre du 
Christ; et vous dites qu’elles ne sont pas nuisi¬ 
bles à ceux qui désirent les observer selon la 
tradition de leurs pères? Pour moi, je m’élève 
contre cette opinion, et, le monde devrait-il 
réclamer, je proteste d’une voix libre que les cé¬ 
rémonies des Juifs sont nuisibles et même mor¬ 
telles aux chrétiens ; -quiconque les observe, qu’il 
soit juif ou gentil, a roulé dans l’abîme du dia¬ 
ble. « Le Christ est la fin de la loi, pour la justi¬ 
fication de tous ceux qui croient, » Boni, x, 4, 
Juifs ou Gentils. Or il ne sera pas la fin, il ne 
justifiera pas tout croyant, s’il faut en excepter 
le Juif. Nous lisons dans l’Evangile : « La loi et 
les prophètes jusqu’à Jean-Baptiste. » Matth. xi, 
12. Ailleurs il est dit : » Voilà pourquoi les Juifs 
cherchaient d’autant plus à le mettre à mort; 
non-seulement il détruisait le sabbat, mais en¬ 
core il prétendait que Dieu était son père, se fai¬ 
sant égal à Dieu. » Joan. v, 18. Nous lisons en¬ 
core : « Nous avons tous reçu de sa plénitude, 
grâce pour grâce ; car la loi fut donnée par 
Moïse, tandis que la grâce et la vérité sont 
l’œuvre de Jésus-Christ. » Joan. i, lb. Pour la 
grâce de la loi, dont le temps est passé, nous 
avons la grâce permanente de l’Evangile ; pour 
les ombres et les figures de l’Ancien Testament, 

meum dolorem audias: Judæorum Paulus cæremonias 
observabat, cum jam Christi esset Apostolus ; et dicis 
eas non esse perniciosas bis qui eas vellent, sicut a 
parentibus acceperant, custodire? Ego e contrario lo- 
quar, et reclamante mundo, libéra voce pronuntio (al. 
pronunliem) cæremonias Judæorum, etperniciosas esse 
et mortiferas Christianis ; et quicumque eas observave- 
rit, sive ex Judæis, sive ex gentibus, eum in barathrum 
diaboli devolutum. « Finis enim Legis Christus ad 
justüiam omni credenti, » Rom. x, 4, Judæo scilicet 
et Geutili. Neque enim omni credenti erit finis ad jus- 
tiam, si Judæus excipitur. In Evangelio legimus ; « Lex 
el Prophetæ usque ad Joannem Baptistam ; » Matlh. xi, 
12; et in alio loco: « Propterea ergo magis quærebant 
eum Judæi interficere ; quia non solum solvebat sab- 
batum, sed et Patrem suum dicebat esse Deum, æqua- 
lem se faciens Deo. » Joan. v, 18. Et iterum: « Do ple- 
nitudine ejus nos omues accopimus, gratiam pro gra- 
tia; quia Lex per Moysen data est, gratia autem et ve¬ 
ritas per Jesum Christum facta est. » Joan. i, 15. Pro 
Legis gratia quæ præteriit, gratiam Evangelii aceepi- 
mus permanentem ; et pro umbris et imaginibus veteris 
Instrumenti, veritas per Jesum Christum facta est. Je- 
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Jésus-Christ a fait luire sur nous la vérité. Voici 
comment Jérémie prophétise au nom de Dieu: 

« Les jours viennent, dit le Seigneur, et je con¬ 
sommerai mon Testament Nouveau pour la 
maison d'Israël et pour la maison de Juda ; non 
selon le Testament que j’établis pour leurs pères 
le jour où je les pris par la main pour se faire 
sortir de la terre d’Egypte. » Jerem. xxxi, 31. 
Pesez ce qu’il dit: ce n’est pas au peuple de la 
gentilité, qui n’avait auparavant reçu aucun tes¬ 
tament ; c’est au peuple juif, qui par Moïse avait 
reçu la loi, que Dieu promet le Testament Nou¬ 
veau de l’Evangile. Il leur enseigne par là qu’ils 
( devront vivre, non selon la vétusté de la lettre, 
mais dans -la nouveauté de l’esprit. Du reste, 
l’apôtre Paul, dont nous discutons ici la pensée, 
a souvent émis de semblables sentences. Pour 
abréger, j’en citerai seulement quelques-unes. 
«Je vous le dis, moi Paul, si vous recevez la cir¬ 
concision, le Christ ne vous sert plus de rien. » 
Galat. v, % Il ajoute encore : « Vous êtes privés 
du Christ, vous qui cherchez la justification dans 
la loi, vous êtes déchus de la grâce. » Et plus 
loin : (( Si vous avez l'Esprit pour guide, vous 
n’êtcs déjà plus sous la loi. » C’est donc une 
chose manifeste, celui qui demeure sous la loi 
non par exception,, comme l’ont entendu nos 
devanciers, mais d’une manière régulière, comme 
vous l’entendez, celui-là ne possède pas l’Esprit 
saint. Ce que sont les prescriptions légales, le 

remias quoque ex persona Dei vaticinatur : « Ecce dies 
veniunt, dicitDominns,et consummabodomuilsraelet 
Juda dornui leslamentum novum ;nonsecuudum lesla- 
meatumquoddisposui palribuseorum,in diequaappre- 
hendi raanum eorum, ut educerem eos de terra Ægy- 
pti. » Jerem. xxxi, 31. Observa quid dicat, quod non po¬ 
pulo gentilium, ei qui ante non receperat Testainentum; 
sed populo Judæorum, cui Legera dederat per Moysen, 
Teslamenlum novum Evungelii repromittat; utnequa- 
quara vivant in velustaLe litleræ, sed in novilate spi- 
rilus. Paulus antem, super cujus mine nomine quæslio 
ventilatur, crebras hujusmodi ponit sententias; e qui- 
bus brevitatis studio pauca subnectam. « Ecce ego 
Paulus dico vobis, quoniam si circumcidamini, Chris- 
tus vobis nihil prodest; » Gai. v, 2; et iterum : « Eva- 
cuati estis a Christo, qui in Lege justificamini, a gra¬ 
tin exeidistis ; » et infra : « Si spiritu ducimini, jnmnon 
eslis sub Lege. » Ex quo apparet, qui sub Lege est, 
non dispensative, ut nostri voluere maj ores, sed vere, 
ut tu intelligis, eum Spiritum Sanctum non habere. 
Qualia aulem sint præcepta legalia, Domino docenle, 


Seigneur lui-même nous l’apprend. <( Je leur ai 
donné, disait-il, des préceptes qui ne sont pas 
suffisants, des justifications dans lesquelles ils no 
peuvent pas trouver la vie. » Nous parlons de la 
sorte, non pour détruire la loi, à l’exemple du 
Manichéen et du Marcionite, puisque nous savons 
par l’Apôtre qu’elle est sainte et spirituelle, mais 
bien parce que, la foi étant venue avec la pléni¬ 
tude des temps, Dieu nous a envoyé son Fils, 
formé d’une femme, soumis à la loi, pour qu’il 
rachetât ceux qui vivaient sous cette loi môme, 
pour que l’adoption filiale nous fût donnée, et 
que nous vivions désormais, non plus sous l'au¬ 
torité du pédagogue, mais selon la volonté du 
Seigneur en pleine possession de son héritage. 

15. Votre lettre poursuit: « Il ne réprimanda 
pas Pierre parce qu’il observait les anciennes 
traditions ; ce qu’il eût pu faire cependant, s’il 
l’avait voulu, sans erreur et sans inconve¬ 
nance. » A cela je réponds : Puisque vous êtes 
évêque, un maître dans les Eglises du Christ, 
voulez-vous expérimenter la vérité de ce que 
vous dites, prenez un juif devenu chrétien, qui 
donne la circoncision à son fils, observe le jour 
du sabbat, s’abstienne des certains aliments créés 
par Dieu pour que nous en usions avec actions 
de grâces, qui Te quatorzième jour du premier 
mois immole un agneau vers le soir ; et, si vous 
allez jusque-là, ce que vous me ferez en aucune 
façon, étant chrétien, comme je vous sais, et 

discamus. « Ego, inquit, dedi eis præcepta non bona, 
etjustificaLiones inquibus non vivant in eis.» Hœc di- 
cimus non quo Legem juxta Manichæum et Marcio- 
nem destruamus, quam et sanctam et spiritualem 
juxta Apostolum novimus ; sed quia postqnam veuit 
fides et tempôrum pleniludo, misil Dens filium suum 
factum ex muliere, factum sub Lege, ut eos qui sub 
Lege erant redimeret, ut adoptionem filiorum recipere- 
remus; et nequaquam sub pædagogo, sed sub adulto 
et Domino hærede vivaraus. 

15. Sequitur in Epislola tua: « Non ideo Petrum 
emendavit, quod pnternastraditiones observarel; quod, 
si facere vellet, nec mendaciter nec incongrue fnce- 
ret. » Iterum dico: quandoquidem (al. qitamlo) Epis- 
copus es, Ecclesiarum Christi m agis ter, nt probes ve* 
rum esse quod asscris suscipe aliquem Judæorum, qui 
factus Christian us, natum sibi filium circnmcidat, qui 
observet sabbatum, qui abstineat a cibis quos Deus 
creavit ad utenduni cum grntiavuni actione, qui quar- 
tadecima die meusis primi ognum macïet ad vesperam; 
et cum lioc feceris, imo non feceris (scioenira te Chris- 
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par là-mème incapable, que vous le vouliez ou ne 
le vouliez pas, de cominettre un sacrilège, vous 
réprouverez alors votre sentiment : vous saurez 
par expérience qu’il est plus difficile de soutenir 
ses propres idées que de reprendre celles des 
autres. Et de peur que nous ne soyons pas dans 
la disposition de vous croire ou que nous ne 
vous ayons pas compris, un discours qui se pro¬ 
longe étant généralement moins intelligible et ne 
produisant pas la môme impression sur celui 
qu’on veut corriger, vous insistez et vous dites : 
« Paul avait abandonné des usages judaïques 
ce qu’il y avait de mauvais. » Et quel est ce mal 
que Paul avait abandonné ? Assurément celui 
qu’il signale en ces termes : « Ignorant la justice 
de Dieu et voulant établir la leur, ils ne sont pas 
soumis à la première. » Rom.x, 3. Vous ajou¬ 
tez : « Après la passion et la résurrection de 
Jésus-Christ, quand le sacrement de. la grâce se¬ 
lon l’ordre de Melcliisédcch était transmis et ma¬ 
nifesté, ils pensaient que les anciens mystères 
devaient encore être célébrés, non â cause de la 
solennité traditionnelle mais par nécessité de 
salut. Si ces mystères toutefois n’avaient jamais 
été nécessaires, c’est en vain, c’est en pure perte 
que les Macchabées auraient souffert le martyre 
pour la religion. » Enfin, les Juifs persécutaient, 
comme ennemis de la loi, les fidèles prédica¬ 
teurs de la grâce. Voilà les erreurs et les travers 
que l’Apôtre déclare avoir dédaignés « comme 

tianum, et rem sacrilegam non esse, facturum, velis 
nolis,) tuam sententiam reprobabis: et tune scies opéré 
difficilius esse confirmare sua quam aliéna repreben- 
dere. Àc ne forsitau tibi non crederemus, imo non in- 
telligeremus quid diceres (fréquenter cnim in longuni 
sermo protractus caret intelligentia, et, dum non sen- 
titur, minus reprelienditur) inculcas et replicas : « Hoc 
Judæorum Paul us dimiserat quod mal uni habebant. » 
Quod est malum Judæorum, quod Paulus dimiserat? 
Utique illud quod sequitur: quod « ignorantes Dei. 
justitiam, et suam volentes constituere, justitiæ Dei 
non sunt subjecti. » Rom. x, 3. « Deinde quod post 
passîonem et resurrectionem Cliristi, dato ac manifes- 
tato sacrameuto gratiæ secundum ordinem Melchise- 
dech, adhuc putabant vetera sacramenta, non ex cou- 
suetudino solemnitatis, sed ex necessitate salutis. esse 
celebranda ; quæ tamen si nunquam fuissent necessaria 
iufructuoso atqu.o inaniter pro eis Machabæi martyres 
fièrent. » Postremo illud quod prædicatores gratiæ 
Christianos Judæi, tanquam hostes Lcgis persequeren- 
tur (al. persequebantur). « Hos atque hujumodi er- 


la ruine et l’ordure, afin de gagner Jésus-Christ.)) 
Philipp. ur, 8. 

16. Nous, savons donc par vous quel est le 
mal que l’apôtre Paul n’a pas pris aux Juifs : à 
vous encore de nous enseiguer quel est le bien 
qu’il a gardé d’eux. « Les observances légales, 
nous direz-vous, qu’ils gardent à l’exemple de 
leurs pères, celles que Paul lui-môme a prati¬ 
quées, mais sans qu’il y ait lâ nécessité de sa¬ 
lut. » Je ne comprends pas assez ce que vous 
voulez dire par cette dernière expression. Si ces 
choses ne contribuent pas au salut, pourquoi les 
observer? et, s’il faut y rester fidèle, c’est sans 
doute parce qu’elles contribuent au salut, prin¬ 
cipalement celles qui font les martyrs. Et pour¬ 
quoi les observerait-on, si le salut ne.devait pas 
en être la conséquence ? Ce ne sont pas là des 
choses indifférentes entre le bien et le mal, se¬ 
lon les disputes des philosophes. La.continence 
est un bien, la luxure est un mal ; marcher, di¬ 
gérer, moucher, cracher sont des choses indiffé¬ 
rentes. Il n’y a là ni bien ni mal: l’abstention ne 
vous rendra ni juste ni injuste. Quant aux cérémo¬ 
nies de la loi, il ne saurait en être de même ; il 
faut qu’elles soient un bien ou un mal. Vous 
dites qu’elles sont un bien, j’affirme qu’elles sont 
un mal, et non-seulement pour ceux qui vien¬ 
nent de la gentilité, mais encore pour les fidèles 
de nationalité juive. A cet égard, si je ne me 
trompe, en évitant une erreur vous tombez dans 

rores et viLia dicit se damna et ut stercora arbftratum, 
ut Christum lucrifaceret. » Philipp . m, 8. 

16. Didicimus per te quæ Àpostolus Paulus mala re~ 
liquerit Judæorum: rursum te docente discamus quæ 
hona eorum tenuerit. « Observationes, inquies, Lçgis 
quas more patrio célébrant ; sicut ab ipso Paulo cele- 
hratco sunt, sine ulla salutis necessitate. » Id quid ve¬ 
lis dicere, sine ulla salutis necessitate, non satis intel- 
ligo. Si enim salutem non alîerunt, cur observantur? 
Si autem observanda sunt, utique salutem afferunt, 
maxime quæ observata martyres faciunt. Non eulm 
observarentur, nisi afferrent salutem. Nequeænitn in- 
differentiasunt inter bonum et, malum, sicut Philosophi 
disputant. Bonum est continentia, malum est luxuria. 
Inter utrumque. indifferens, ambulare, digerere alvi 
stercora, capitis naribus purgamenta projicere, sputis 
rheumata jacere. Hoc nec bonum, nec malum est: 
sive euim feceris, sive non feceris, nec justitiam habe- 
bis, nec injustitiam. Observaro autem .Legis cæremo^ 
nias, non potest esse indifférons ; sed^aut bonum est, 
aut malum est. Tu dicis bonnm, ego assero malum, et 
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.une .autre; vous redoutez les.blasphèmes de 
porphyre et vous allez vous jeter dans les lacets 
d’Ebion, en décidant que la loidoit être observée 
par ceux des juifs qui se convertissent. Comme 
vous sentez cependant le danger de votre affir¬ 
mation, vous .vous efforcez de la mitiger par ces 
values paroles : « Sans qu’il y ait nécessité de 
de salut, non tellesjque juifs les pratiquent, ni 
par une trompeuse simulation; et c’est ici ce que 
Paul avait reproché à Pierre. » 

17. Trompeuse simulation . — Ainsi donc, 
pierre feignit d'observer la loi, et celui qui le re¬ 
prit s’y conforma d’une manière ouverte; car 
votre lettre continue : « S’il célébra les anciens 
mystères dans le but de gagner les. Juifs en se 
confondant avec eux, pourquoi ne sacrifia-t-il 
pas également avec les Gentils, puisque « en fa¬ 
veur de ceux qui n’avaient pas la loi, il se fit 
comme n’ayant pas la loi lui-même, afin de les 
gagner aussi? » 1 Corinth . îx, 21. C/est qu’il agit 
d’abord comme juif d’origine; et tout cela Paul 
le dit, non pour feindre d’ètre ce qu’il n’était pas, 
mais parce qu’il pensait devoir agir avec une 
compassion sincère, comme si lui-mème était at¬ 
teint du mal qu’il fallait guérir ; et ce n’est pas'là 
du mensonge, c’est de la vraie charité. Sans 
doute, vous montrez bien que Paul ne feignit pas 
de partager l’erreur des Juifs ; mais vous avouez 
par là, même qu’il la partageait réellement : qu’il 

malum non solum liis qui ex gentibus, sed et his qui 
ex Judaico pcrpulo crediderunt. In hoc, ni fallor, loco, 
dum aliud vitas, in aliud devolveris. Dum enim me- 
tuis Porphyrium blasphemaiiteiu, in Ebionis incurris 
laqueos, his qui credunt ex Judæis, observandam Le- 
gem esse decernens. Et quia (al. qui) periculosmn in- 
lelligis esse quod dicis, rnrsnm illud supertluis verbis 
lemperare conaris: « Sine ulla salulis necessitate; 
non sicùt Judæî celebrnnda putant, aut fallaci si- 
mulatione, quod Paulus in Pelro reprehenderat. » 

17. « Fnllax simulatio. » — Petrus igiluv sinrulavit 
begis custodinm. Iste autem reprehensor Pétri, au- 
dacter observavit légitima. Sequitur enim in epistola 
tua : « Nam si propterea ilia sacrai»enta celebravit, 
quia se simulavit Judæui», ut illos lucrifaceret, cur 
non eliam saerificavit cum genlibus, quia et his qui 
sine Lege erant, tanquam sine Lege factus est, ut eos 
quoque lucrifaceret?» I Cor. ix, 21; nisi quia et illud 
fecit, ut natura Judæus; et hoc totum dixit, non ut Pau¬ 
lus se fingeret esse quod non erat, sed ut misericordi- 
ter ita suhveniendum esse senliret, ac si ipse in eo 
errore laboraret; non scilieet mentientis astu, sed 
compatientis affeclu. » Bene défendis Paulum, quod 


ne voulut pas imiter la simulation de Pierre, et 
cacher ce qu’il était sous l’impulsion de la crainte ; 
mais vfcus dites qu’il se déclarait juif en toute li¬ 
berté. Singulière compassion de l’Apôtre, tandis 
qu’il veut rendre les Juifs chrétiens, il devient 
lui-même juif. \{ ne pouvait donc pas ramener 
les voluptueux à la frugalité sans se montrer vo¬ 
luptueux lui-même; exercer la miséricorde en¬ 
vers les malheureux, sans être lui-mème dans le 
malheur. Les hommes véritablement à plaindre 
et dignes^cle pitié, ce sont ceux qui, par esprit de 
contention et par amour d’une loi abolie, font un 
juif d’un apôtre du Christ. Du reste, il n’existe 
pas une grande différence entre votre sentiment 
et le mien : je dis que Pierre et Paul ont pratiqué, 
ou même simulé les observances légales parce 
qu’ils craignaient les Juifs convertis; et vous af¬ 
firmez qu’ils ont agi de la sorte par compassion, 
sans mensonge et sans artifice, bien qu’il soit 
constant qu’ils ont simulé, par crainte ou par 
miséricorde, d’être ce qu’ils n’étaient pas. Quant 
à, l’argument dont vous vous faites une arme 
contre nous, à savoir, qu’il aurait dû se faire 
gentil avec les Gentils, s’étant fait juif avec les 
Juifs, il milite plutôt pour,nous. Comme il n’était 
pas réellement juif, il n’était pas non plus réelle¬ 
ment gentil; et la réciproque n’était pas moins 
vraie. S’il parait imiter les Gentils, c’est parce 
qu’il les admet à la foi de Jésus-Christ, et qu’il 

non simulavcrit errorem Judæorum ; sed vere fuerit 
in errore, neque imitari Petrum voluerit mentientem, 
ut quod erat metu ÎJudæorum dissimularet, sed totn 
libertnte Judæum esse se diceret. Nova clemèntia Apos- 
toli ; dum Judæos Christinnos vult facere, ipse Judæos 
factus est. Non enim poterat luxuriosos ad frugalila- 
lem reducere, nisi se luxuriosum probasset; et mise- 
ricorditer, ut ipse dicis, subvenire miseris, nisi se mi- 
serum ipse senliret. Vero enim miselli et misericordi- 
ler deplornndi, qui contentione sua et amore legis nbo- 
lilte, Apostolum Christi fecere Judæmn. Nec mnllurn in¬ 
terest inter rneam et tuam senlentiam, qua ego dico, 
et Petrum et Paulum timoré fidelium Judæorum, Le¬ 
gis exercuisse, imo simulasse mandata; tn autem nsse- 
ris hoc eos fecisse elementer, non mentientis astu, sed 
compatientis affectu, dummodo illud constet, vel meta 
vel misericordia, eos simulassese esse quod non erant. 
Illud autem argumentum quo adversum nos uteris, 
quod et gentilibus debuerit gentilis fieri, si Judæis Ju- 
dæus factus est, magis pro nohis facit. Sieut enim non 
fuit yere Judæus, sic nec vere Gentiles erat. In eo 
autem imilator genlium est, quiapræputium recipit in 
fide Christi, et indilferenter permittit vesci cihis quos 
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permet sans distinction les aliments condamnés 
par les Juifs; mais il ne tolère pas le culte des 
idoles, comme vous le prétendez. « Dans ffi Christ 
Jésus, ni la circoncision n’est quelque chose, ni 
l’incirconcision ; tout gît dans l’observation des 
commandements de Dieu. « Galat. y, 6. 

18. Je vous en prie donc, je vous en conjure 
avec instance, pardonnez à ma petite discussion; 
si je suis sorti de mes bornes, c’est à vous-même 
que vous devez l’imputer, puisque Vous m’avez 
forcé à vous répondre, et qu’ainsi j’ai perdu la 
vue comme Stésichore. Ne me regardez pas 
comme enseignant le mensonge; je suis le disci¬ 
ple de celui qui disait : « C’est moi qui suis là 
voie, la vérité et la vie. » Jôan. xiv, 6. Le men¬ 
songe ne me fera pas courber la tète, puisque je 
suis le sectateur de la vérité. N’amèutez pas non 
plus contre moi la fouie ignorante, qui vous ho¬ 
nore comme évêque, et, par respect pour votre 
caractère sacré, accepte les discours que vous 
prononcez dans l’église; tandis qu’elle ne fait 
aucun cas d’un homme comme moi, parvenu à 
la dernière limite de l’âge, vieillard à peu près 
décrépit, caché dans le fond d’un monastère, et de 
la campagne. Cherchez qui vous pourrez ins¬ 
truire ou réprimander. Pour nous, séparés de 
vous par tant de mers et de terre, â peine si 
nous pouvons entendre le son de votre voix. Si 
par hasard vous m'écrivez quelque lettre, voilà 

damnant Judæi, non oulturn, ut tu putas idolorura. 
« In Christo enim Jesu, nec circumcisio est aliquid, 
nec præputium, sed ob3ervatio mandatorum Dei. » 
Gai. v, 6. 

18. Quæso igitur te, et iterum atque iterum obsecro 
(al. deprecov ), ut ignoscas disputatiunculæ meæ ; et 
quod modum meuin egressus sum, tibi imputes, qui 
coegisti ut rescriberem (al. scriberem), et mihi cuin 
Stesichoro oculos abstulisti. Neque me putes magis- 
trum esse mendacii, qui sequor Cliristum dioentcm : 
« Ego sum via, veritas et vita; » Joan. xiv, 6; nec po- 
test flevi, ut veritatis cultor, mendacio colla submittam. 
Neque mihi imperitorum plebeculam concites, qui te 
venerantur ut Episcopuin, et in ecclesia declamantem, 
Sacerdotii honore suspiciunt: me autein ætutis ulti- 
mæ et pene decrepitum, ac Monasterii et ruris sécréta 
sectantem parvipendunt. Et quæras tibi quos doceas, 
sive reprehendaa. Ad nos enim tantis maris atque ter- 
rârumspatiis a tedivisos vix vocis tuæ sonus pervenit. 
Et si forsitan litteras scripseris, ante eaa Ttalia ac Roma 
suscipient, quam ad me cni mittendœ sunt, défé¬ 
rant ur. 


JÉROME. 

que Rome et l’Italie la recevront avant qu’elle me 
soit remise. 

19. Vous me demandez dans d’autres lettres 
pourquoi ma première version des livres câ^ 
noniques est accompagnée d’astérisques et de 
virgules, alors que la seconde éditée par moine 
porte aucun de ces signes. Permettez-moi de 
vous dire que vous me paraissez n’avoir pas bien 
compris ce que vous me demandez. La première 
version est celle des Septante; et partout où se 
trouvent des virgules ou des parenthèses, c’est 
pour montrer ce que les Grecs ont ajouté au texte 
hébreu. Les astérisques, petites étoiles placées en 
avant, indiquent les emprunts faits par Origène 
à Thêodotion. Là nous traduisons du grec : ici 
nous avons tiré de l’hébreu tout ce que nous 
avons pu comprendre, nous . en tenant souvent 
aux idées plutôt qu’à l’ordre des mots. Je suis 
étonné de votre manière de lire les Septante, 
non dans la pure et primitive édition, mais dans 
une édition modifiée par Origène, ou bien alté¬ 
rée par la disposition des virgules et des astéris¬ 
ques, refusant de vous en rapporter à l’interpré¬ 
tation, quelle qu’elle soit, d’un chrétien après 
tout, alors qu’il a pris le soin de puiser ce qu’il 
ajoute dans le travail d’un Juif qui blasphème 
encore après la passion du Sauveur. Voulez-vous 
être un vrai partisan des Septante, ne lisez pas 
ce qui est marqué par des astérisques, effacez-le 

19, Quod autem in aliis quæris epistolis, cur prior 
mea in libris Canonicis interpretatio asteriscos habeàt 
et virgulas prænotatas, et postea aliam translationem 
absque bis signis ediderim, pace tua dixerim, videris 
mihi non intelligere quod quæsisti. 111a enim interpre¬ 
tatio Septuaginta Interpretum est; et ubicuraque vir- 
gulæ, id est obeli sunt, signilicatur quod Septuaginta 
plus dixerint quam habetur in Hebrœo. Dbi autem as- 
terisci, id est stellulæ prœlucentea, ex Theodotionis 
editione ab Origene additum est. Et ibi Græca trans- 
tulimus;hic de ipso Hebraico, quod intelligebamus, 
expressimus, sensuum potius veritatemquam verborum 
ordinem conservantes. Et miror quomodo septuaginta 
Interpretum libros legas,non puros ut ab eis editi sunt, 
sed ab Origene emendatos, sive, corruptos per ohelos 
et asteriscos ; et Cbristiani hominisViuterpretatiunculam 
non sèquaris, præsertim cum ea quæ addita sunt, ex 
hominis Judæiatque blasphemi post passionem Christi, 
editione transtulerit. Vis amator esse verus Septua¬ 
ginta Interpretum ? non legas ea quæ sub asteriscis 
sunt, imo rade de voluminibus ut veterum te fautorem 
probes. Quod si feceris, onines Ecclesiarum Bibliothe- 
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môme de vos copies ; et vous marcherez ostensi¬ 
blement sur les traces des anciens. En agissant 
de la sorte vous serez contraint de condamner 
toutes les bibliothèques des Eglises. Difficilement 
on trouverait un ou deux exemplaires qui ne 
portent pas ces défauts. 

20. Vous me dites ensuite que je n'aurais pas 
du faire une traduction nouvelle; et pour le 
prouver vous employez un dilemme nouveau : 
Ce que les Septante ont traduit était obscur ou 
manifeste; si c’était obscur, il faut croire que 
vous avez pu vous aussi vous tromper ; 
si c’était manifeste, ils ne se sont pas évidem¬ 
ment trompés. — Je vous retourne votre di¬ 
lemme : Tous les anciens commentateurs qui 
nous ont précédés en Jésus-Christ, tous ceux qui 
ont interprété les saintes Ecritures, se sont trou¬ 
vés en face de passages obscurs ou de passages 
manifestes; dans le premier cas, comment avez- 
vous tenté d’expliquer après eux ce qui dépassa 
leur intelligence; dans le second, c’était inutile 
de disserter sur des choses clairement exposées 
d’avance. C’est ce qui frappe surtout dans l’in¬ 
terprétation des psaumes, que les Grecs ont com¬ 
mentés en tant de volumes, Origène d’abord, 
puis Eusèbe de Césarée, en troisième lieu Théo¬ 
dore d’Héraclée, en quatrième lieu Asterius de 
Scythopolis, en cinquième lieu Apollinaire de 
Laodicée, enfin Didyme d’Alexandrie. 11 y en a 

cas dnmnare cogeris.Vix enimunus aut alter invenie- 
lur liber qui ista non habeat. 

20. Porro quod dicis non debuisse me interpretari 
post veteres, et novo uteris syllogismo: aut obscura 
fuerunt quæ interpretati sunt Septuaginta, aut mani¬ 
festa; si obscura, te quoque in illis falti potuisse cre- 
dendum'est; si manifesta, illos in eis falli non poLuisse 
perspicuum est. Tuo tibi sermone respondeo. Omnes ve- 
teres tractatores qui nos in Domino præcesserunt, et qui 
Scripturas sanctas interpretati sunt, aut obscura inter¬ 
pretati suut, aut manifesta;si obscura, quomodotuau- 
sus es post eos disserere quod illi explanere nou potue- 
runt ? si manifesta, superfluum est te voluisse disserere 
quod illos latere non potuit: maxime in explanatione 
Psalmorum, quos apud Græcos interpretati sunt multis 
voluminibus,primusOrigenes,secundusEusebiusCæsa- 
riensis, tertius Theoclorus Heracleotes, quortus Asterius 
Scytliopolitanus, quintusApol]inarisLaodïcenus,sextus 
Oidymus Alexandrinns. Feruntur et diversorum inpau- 
eos Psalmos opuscnla. Sed nunc deintegro Psalmorum 
corpore dicimus. Apud Latinos autem Hilarins Picta- 
viensis et Eusebius Vercellensis, 'Episcopi, Origenem 
et Eusebium trunstulcrunt, quorum priorem et nos ter 
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d’autres dont on connaît les travaux partiels sur 
certains psaumes; nous ne parlons ici que du 
eorps entier du Psautier. Chez les Latins, les évê¬ 
ques Hilaire de Poitiers et Eusèbe de Verceil ont 
traduit Origène et Eusèbe de Césarée; notre Am¬ 
broise a suivi le premier sur quelques points. 
Daignez me dire pour quelle raison,, dans l’ex¬ 
plication des psaumes, vous avez exprimé des. 
sentiments contraires à ceux de tant d’interprètes 
distingués. Si les psaumes sont obscurs, il faut 
croire que vous avez pu vous y tromper comme 
les autres; s’ils sont clairs, nous devons croire 
que les autres n’ont pas pu s’y tromper : dans les 
deux hypothèses, votre interprétation sera su¬ 
perflue; et même, en partant toujours de ce prin¬ 
cipe, personne n’osera plus parler à la suite des 
anciens ; dès que quelqu’un s’est emparé d’un 
sujet quelconque, un autre n’aura plus le droit 
d’écrire là-dessus. En traduisant du grec en latin 
des choses mal comprises par les hommes de ma 
langue, j’ai moins eu pour but d’abolir les tra¬ 
vaux antérieurs que de mettre sous les yeux du 
public les témoignages omis ou dénaturés par 
les Juifs, afin qu’on sût parmi nous ce que ren¬ 
ferme le vrai texte hébreu. S’il ne convient pas à 
quelqu’un de me lire, personne assurément ne 
l’y forcera. Qu’il boive le vin vieux avec délices, 
et qu’il dédaigne notre moût; je n’ai du reste 
voulu qu’expliquer nos devanciers, et rendre ac- 

Ambrosius in quibusdam secutus est. Rcspondeat mihi 
prudcnLia tua quare tu post tantos et taies Interprètes 
in explanalione Psalmorum diversa senseris. Si enim 
obscuri sunt Psalmi, te quoque in eis falli potuisse 
credendum est ; si manifesLi, illos in eis falli po- 
tuisse non creditur: ac per hoc utroqne modo super- 
flua erit interpretatio tua, et bac lege post priores nul- 
lus loqui audebit, et quodeumque alius occupaverit 
alius de ea licentiam scribendi non habebit. Qum po- 
tiüs bumanitatis tuæ est, iu quo veniam tibi tribuis, 
indulgere et cæteris. Ego enim non tam vetera abo- 
lcre conatus sura, quæ linguæ meæ homiuibus emen- 
data de Græco in Latinum transtuli, quam ea testimo- 
nia quæ a Judæis prætermissa sunt vel corrupta, pro¬ 
ferre in medium; ut scirent nostri quid Hebraica Ve¬ 
ritas contineret. Si cui legere non placet, nemo com- 
pellit invitum. Bibat vinum vêtus cum suavitate, et 
nostramusta contemnat, quæ in explanatione priorum 
édita sunt, ut sicubi ilia non mtelligiuntur, ex nosLris 
mouifestiora fiant. Quod autem genus interpretationis 
in Scripturis sanctis sequendum sit, liber quem scripsi 
de Optimo genere interpretandi, et omnes Præfatiun- 
culæ divinorum Voluminum, quas editioni nostræ 
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cessible à toutes les intelligences ce qui chez eux 
n’est pas compris. Pour ce qui regarde le mode 
d’interprétation à suivre dans les saintes Ecritu¬ 
res, je m’en suis expliqué dans un traité spécial 
et dans toutes les petites préfaces en tête de cha¬ 
que livre de notre édition; je crois pouvoir y 
renvoyer le lecteur studieux. Si, comme vous le 
dites, vous m’acceptez pour les corrections du 
Nouveau Testament, si vous en indiquez même 
la cause, à savoir, que la plupart sachant la lan¬ 
gue grecque peuvent juger de mon travail, vous 
devez avoir la même confiance dans mon exac¬ 
titude sur l’Ancien Testament. Nous n’avons rien 
imaginé de nous-mème ; nous avons traduit le 
texte divin tel que nous l’avons trouvé chez les 
Hébreux; et, s’il vous reste quelque doute, vous 
n’avez qu’ù les interroger. 

21. Vous me direz peut-être : Mais si les Hé¬ 
breux refusent de répondre ou ne craignent pas 
de mentir? — Quoi, la race tout entière des Juifs 
conspirerait par le silence contre mon interpré¬ 
tation ? Ne trouverait-on personne sachant la 
langue hébraïque et voulant parler? Tous imite¬ 
raient-ils ces Juifs que vous dites s’être trouvés 
dans une petite ville d’Afrique entièrement d’ac« 
cord pour me calomnier? Voici l’histoire que 

præposuimus, explicant ; ad illasque prndentem lecto- 
rem remittendum puto. Et si me, ut dicis, in novi 
Tcstaraenti emendatione suscipis, exponisque causant 
cur suscipias, quia plutimi linguee Græcæ hubentes 
seientiam, de meo possint opéré judicare, eamdem in- 
tegritatem débiteras etiarn in veteri credere Testamentr» 
quod non nostra confinximus sed ut apud Mebræos in¬ 
ventons, divina transtulimus. Sioubi dubitas, Hebræos 
iuterroga. 

21. Sed forte dices : quid si Ilebræi uut respondere 
noluerint, aut mentiri voluerint? Tota frequentia Ju- 
dæorum in mea interpretatione reticebit? Nullusque 
inveniri poterit, qui Hebrææ linguæ habeat notitiam 
(al. notionem) : aut omues imitabuntur illos Judæos 
quos dicis in Afrieee repertos oppidulo, in mcam cons¬ 
pirasse ealumniam ? Hujusmodi cnim in cpistola tua 
texis fabulara: « Quidam frater noster Episcopus, cura 
lectitari instituisset in Ecclcsia cui preeest, interpreta- 
tionem tuam, movit quiddam longe alitera te positum 
apud Jonam Prophetam, quam erut omnium sensibus 
memoriœque inveteratum, et totœtatum successionibus 


vous arrangez dans votre lettre : « Un évêque 
notre frère ayant commencé, dans l’Eglise qu’il 
gouverne, à faire la lecture de votre version, ren¬ 
contra un passage du prophète Jouas où vous 
vous écartez notablement du sens resté dans 
toutes les mémoires, et des expressions même 
consacrées par l’usage immémorial. Il se fit alors 
un tel tumulte dans le peuple, les Grecs surtout 
crièrent tellement 'à la fausseté, que l’évêque se 
vit dans l’obligation de solliciter le témoignage 
des Juifs; car il y en avait dans cette ville. Or 
ceux-ci, soit par ignorance soit par malice, ré¬ 
pondirent que les exemplaires hébreux étaient 
conformes ù ce que disaient les Grecs et les La¬ 
tins. En l’allait-il davantage? Notre homme fut' 
contraint de corriger cela comme une chose 
fausse, ne voulant pas après un tel danger de¬ 
meurer sans troupeau. 11 nous semble donc à 
nous-mêmes que parfois vous avez pu vous trom¬ 
per en certains points. » 

22. Vous avancez donc que j’ai mal interprété 
quelque chose dans le prophète Jonas, et vous 
me parlez d'une bruyante sédition, soulevée par 
la dissonance d’un mot, et qui aurait presque 
causé la déchéance d’un évêque; mais vous ne 
dites pas quel est ce mot que j’ai mal interprété, 

decantatum.'Fuctusque est tantua tumultus in plebe, 
maxime Græcis arguentibus et inclamantibus calum- 
mam falsitatis, ut cogeretur Episcopus (eu quippe ci- 
vitas erat) Judæorum testimomum flagitare. Utrum au- 
tem illi iniperitia, an malitia, hoc esso in Hebræis co- 
dicibus responderunt, quod et Grceci et Latini habe- 
bant atque dicebant. Quid ‘pl ura? CoacLus C3t homo 
velut mendacium (al. mendosilalem) eorrigere, volens 
post magnum periculum non rcmanere sine plebe. 
Unde etiam nobîs videtur aliquando in nonnullis 
te quoque falli potuisse. » 

22. Dicis me in Jonam Proplietam male quiddam in- 
terpretatum, et sedilione populi concernante, propter 
unius verbi dissonantiam Episcopum pene Sacerdotium 
perdidisse; et quid ait iliud quod male interpretatus 
sim, subtrahis, auferens mihi occasioncm defensionis 
meæ, ne quidquid dixeris, me respondente solvatur ; 
nisi forte, ut ante annos plurimos, cucurbita venit in 
medium, ussereute illius temporis Gornelio et Asinio 
Pollione me hederam pro cucurbita- tfanstulisse (a). 
Super qua re in Commentario Jonæ Prophelæ'plenjus 


(a) Cooferentla aunt istbæc ex Commenlariis in Jonam cap. 4. « In hoû loco quidam Canllielius do antiquissîmo genero Cornolioruai, sive ut 
ipso jactat, do stirpo Xsinii Pollionis, dudum Itomœ dicitur ino accusasso sacrilegii, quod pro cucurbita hoderam transluleriun : timnit yidelicel no 
si pro cuciirbitis, hoderto noscerentnr, unde occulte ot tenebrose biberot, non haberctj et révéra in ipsis cncurbitii vasculorum, qnas vulgo 
Soucomarias vocaut, soient Apostolorum imagiuos adumbrare, ex quibns et illo non smim sibi nomen assumpsit. Quod si tnm f icilo vo^abula 
eoromutantur, ut pro Coruoliis seditiosis tribunis, Æmilii Consulos appcllentui’, miror cur milii non liceat hederam transferre pro eueiirbUa. » 
Proinde Yictorius monet heic loti et eopulam abradendam, legendumquo Comelio Asinio PollionCy quoJ qui ex duabus familiis ee veoirejac 
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m'enlevant ainsi le moyen de me défendre, et 
vous donnant celui de m’objecter tout ce que 
vous voudrez sans que je puisse rien résoudre. 
Serait-ce par hasard, la courge qui reviendrait 
sur le tapis après tant d’années écoulées, quand 
le Cornélius et l’Asinius Pollion de cette époque 
m’accusaient d’avoir pris le lierre pour la courge. 
Mous avons longuement répondu à cette difficulté 
dans notre commentaire du prophète Jonas. 
Qu’il nous suffise de dire ici que le mot traduit 
par courge dans la version des Septante, l’est 
par lierre dans celle d’Aquila, comme aussi des 
autres interprètes; le texte hébreu porte ciceion, 
qui reparaît dans le syriaque sans presque au¬ 
cune modification. Cela désigne un genre d’ar¬ 
buste ayant de larges feuilles à la manière des 
pampres. Bientôt après qu’il est planté, il monte 
comme un arbrisseau, sans avoir besoin de tu¬ 
teur ou de pieu, comme en ont besoin les cour¬ 
ges et les lierres; il se soutient par sa propre 
tige. Si, .m’en tenant au rigoureux mot à mot, 
j’avais simplement répété l’expression hébraïque, 
personne n’aurait compris; si j’avais dit cour¬ 
ge, j’aurais mis une chose qui n’est pas dans 
l’hébreu : j’ai donc écrit lierre, pour être d’accord 
avec les meilleurs interprètes. En supposant que 
vos Juifs aient assuré par ignorance ou par ma¬ 


lice, comme du reste vous l’insinuez, que le texte 
hébreu parle exactement comme les versions 
grecques et latines, il est évident qu’ils ont ou¬ 
blié leur langue, ou qu’ils ont menti pour se 
moquer des partisans de la courge. Je vous de¬ 
mande en terminant de ne pas forcer un vieil¬ 
lard désormais inactif et depuis longtemps vété¬ 
ran, à reprendre les armes, à courir de nouveau 
les hasards des combats. Vous qui êtes jeune et 
revêtu des honneurs du pontificat, instruisez les 
peuples, remplissez les greniers romains des 
nouvelles moissons de l’Afrique. C’est assez pour 
moi de balbutier dans le recoin d’im monastère, 
n’ayant qu’un pauvre moine pour auditeur et 
pour lecteur. 

LETTRE CXII. 

THÉOPHILE A JÉROME. 

(Fragment on cninmenccmcut.) 

11 atteste qu’il a élé toujours bien disposé pour Jean 
Chrysostome, et qu’il n'avait pas voulu croire à ses 
accusateurs, jusqu'à ce que par l’arrêt d’un concile, 
il a été déposé du siège de Constantinople et frappé 
d’exil (1). 

A son irès-cher et bien~aimê frère Jérome, salut 
en Noire-Seigneur, Théophile. 

1. Peu aiment au début le jugement succinct de 


(1) Par une singulière inadvertance, les anciens éditeurs ont tous mis ce frngment sur le compto do saint Jerôme, on le confondant avec la 
1 ellre qui suit. Ce no serait plus alors Théophile, mais bion notre illustre docteur qui pnrlorail de h la chute, » de « l'aveuglement, » des n crimes » 
d’un saint tel que Jean Chrysostome. Heureusement rien n’est aisé comme de reconnaître dans ces quelques lignes lu main du pntriorcho d'Alo- 
xnndric. Jérôme luî-inôme dit expressément dems la lotlro suivante qu'il obéit à celle injonction, heureux d'avoir nue telle excuse, aux youx 
des autres, ot plus oneoro ù scs propres yeux. 


respondimus. Hoc tantum nunc dixisse contenli, quod 
iu eo loco ubi Septunginta Interprètes cucitrbifam , et 
Aquila cura reliquis hederavn Iranstulerunt, id est, 
nKTffôv, in Ilcbræo volnmine ciceion scriptimi est (al. 
habetur) quara vulgo Syri cïceïam vocant. Est aillera 
gcnu8 virgulti, lata habens folia, in modura pampini. 
Clinique plantatum fuerit, cito consurgit in arbusculara 
absque ullïs calamorura et hastilium adminiculis, qui- 
bus et cucurbitæ et liederæ indigent, suo trunco se 
sustinens. Hoc ergo verbura de verbo edisserens, si 
ciceion transferre voluissera, nuhns intclligerct; si 
cucurbitani , id dicerem quod in Hebraico non liabe- 
tui ; hederam posui, ut cæteris interprelibus consen- 
tirem. Sin autera Judæi. vestri, ut ipse usseris, ma)ïtla. 
vel iraperitia, hoc dixerunt esse in Yolurainibus He- 
bræorura quod in Græcis et Latinis codicibus conli- 
netur, manifestum est eos aut Hebræas liItéras igno- 
rare, aut ad irridendos cucurbitarios voluisse mentiri. 


Peto in fine epistolæ ut quiescentem senera olimque 
vcleranum mililare non cogas, et rursnra devitape- 
riclitari. Tu qui juvenis es, et in PonlifiCali culmine 
constitulws, doceto populos, et novis Africæ frugibus 
Roniana tecta locnplelato. Milii sufQcit eu ni audi- 
tore et lectore pauperculo in angulo monasterii susur- 
rare. 

EPISTOLA CXII. 

THKOPIUU AD HIKRONYMUM. 

PARS QUÆDAM S1YÉ 1N1T1UM. 

Se bene semper optasse Joanni Chrysostomo testalur, 
ncc temere credidisse ejus accusatoribus, donec 
erumpenle judicio Concilii, sede sua Cplitana extur- 
batus, pulsusque est in exilium. 

Dilectissirao atque araantissimo fratri I-Iieiïonymo, 
Tiieophilus in Domino salutera. 

1. a Puucis in exordio placet judicinm verilatis, di- 


tarel, ejus simili nomino jimgcnda sint- Erasmus e contra duos in uno bouline celebriores criticos, eonsoresque lilleratoruin iunui constitué, ut 
Ciccronis æmulum fuisse Asm um PolJioncm o Sooeca compeitum est. Ccrto hoc sensu iu Apologetico etmtra RnfGnum libro i , contra invidos , 
ioqnit, lorp/or, et Luscium Lonuvinutn, vcl Aiiuium Pollionem de. gniere Corneliorum styli mei mucro convulnerat. Trætcroa Mas. atquo 
editi plerique omnes et retiaent. (Edit. Mtgn.) 
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la vérité, le Seigneur ayant dit par son pro¬ 
phète : « Et mon jugement éclatera comme la 
lumière. » Isa. u, 4. Plusieurs sont enveloppés 
d’horribles ténèbres; incapables de voir claire¬ 
ment la nature des choses, ils restent couverts 
d’une éternelle confusion, et.c’est à la fin m'êine 
qu’ils reconnaissent avoir tenté d’inutiles efforts. 
Ainsi, nous avons toujours désiré que Jean, na¬ 
guère évêque de Constantinople, se rendit agréa¬ 
ble à Dieu, et nous ne voulions pas croire aux 
causes de ruine qu’il accumulait dans son aveu¬ 
gle impétuosité. Pour ne pas parler de ses autres 
crimes, en admettant les Origénistes dans son 
intimité, en élevant plusieurs d’entre eux au sa¬ 
cerdoce, en affligeant profondément par cet at¬ 
tentat, un pontife d’heureuse mémoire, l’homme 
de Dieu, cet Epiphane qui brillait entre tous les 
évêques comme un astre éclatant dans l’univers, 
il a mérité d’entendre : « Elle est tombée, elle 
est tombée.cette Babylone.... » Isa, xxi, 9. 

2. Sachant donc ce qu’a dit le Seigneur : « Ne 
jugez pas d’après la face; mais jugez selon l’é¬ 
quité, » Joan. vu, 24, ne vous.... 

LETTRE GXII1. 

JÉROME A THÉOPHILE. 

Il énumère les nombreux empêchements qui ne lui 

ont pas permis de traduire plus tôt le livre écrit par 

cente auLem Domino per Prophetam: »’« Et judicium 
meum quasi lux egreditur, » Isa. u, 4, « qui tenebra- 
rum horrore cîrcumdati sunt, nec naturam rorum clara 
mente perspiciunt, pudore operiuntur æterno, et cas- 
sos se hubuisse conatus ipso fine coguoscunt. Unde et 
nos Joannem, qui dudum Constantinopolitanam rexit 
Ecclesiam, Deo placere semper optavimus; et causas 
porditionis ejus, in quas ferebatur improvidus, ne- 
quaquam credere voluiinus. Sed ille, ut cœtera ejus 
llagitia taceam, Origcnislas in suam recipiens familia- 
ritatem, et ex hisplurimos in sacerdotium provehens, 
otque ob hoc seelus heatœ memoriæ hominem Dei 
Epiphanium, qui iuter Episcopos clarum in orbe sidus 
cffulsit, non parvo mœrorc contristans, meruit au- 
dire: « Cecidit, cecidit Babylon. » Isa. xxi, 9. 

2. « Scientes ergo dictum a Salvatorc; « Noble 
judicare secundum faciem; sedjustum judicium judi- 
cate, » Joan. vu, 24, ne quo . 


EPISTOLA CXIII 

IllERONYM.1 AD TllEOPHILUM. 

Mnlla causatur impedimenta, ob quæ librum contra 
Joannem Chrysoslomum a Theophiio scriptum, se- 


Théophile contre Jean Chrysostome; puis il loue la 
doctrine et les pensées de ce livre; il demande grâce 
enfin s’il n’a pas toujours rendu d’une manière suf¬ 
fisante eu latin le sens du grec. 

Au bien heureux évêque Théophile 9 Jérome. 

I. Si je ne vous ni renvoyé que bien tard vo¬ 
tre livre traduit en latin, des événements assez 
connus en sont la cause : l’irruption subite des 
ïsauriens, les ravages de la Phénicie et do la 
Galilée, les terreurs de la Palestine, et surtout de 
Jérusalem. Il s’agissait de bâtir des murailles, 
non des livres. Ajoutez à cela la rigueur de l’hi¬ 
ver, une famine intolérable, pour nous en par¬ 
ticulier, sur qui repose le soin d’un grand nom¬ 
bre de frères. Au milieu de toutes ces difficultés, 
en gagnant, ou, pour mieux dire, en volant sur 
le repos de mes nuits, j’avançais ma traduction ; 
elle était déjà consignée par écrit et mise au net, 
je n’avais plus qu’à la collationner, lorsque pen¬ 
dant le carême, je me suis trouvé dangereuse¬ 
ment malade, et je foulais déjà le seuil de la 
mort, si je n’avais été sauvé par la miséricorde 
du Seigneur et le secours de vos prières. C’était 
peut-être pour qu’il me fût donné d’accomplir 
vos ordres, et de traduire le volume éloquent 
que vous avez ourdi des fleurs de l’Ecriture, en 
m’efforçant de donner à la traduction la grâce 
de l’original, bien que les chagrins de l’âme, se 

rius sit interpretatus. Tum ejus libri doctrinam, ac 
sententias laudat,' ac veuiam precatur, si quando 
Grsecos sensus Latine non satis bene reddiderit. 

Biïatissimo papæ Theopiiilo Hierokymus. 

4. Quod tardius Beatitudini tuælatino sermone trans¬ 
latum Librum tmmi remitterem, multa in medio im¬ 
pedimenta fecerunt : Isaurorum repentina eruptio ; 
Phœnicis Galilææque vastitas; terror Palæstinæ, pree- 
cipue Jerosolymæ; et nequaquam librorum, sed mu- 
rorum exstrucLio. Ad hoc aspérités hyemis, famés in- 
tolerabilis, nobis præsertim, quibus multorum fratrum 
curaimposita est. Inter quas difficultates lucrativis, et 
ut ita dicam, furtivis, per noctem operis, crescebat 
interpretatio, et jam ,in schedulis tenebatur, cura die- 
bus sanctæ Qnadragesimæ scripta ad purum, colla- 
lione tantum indigerem, gravissimo languore correp- 
tus et mortis limen ingrediens, Domini misericordia 
et tuis precibus reservatus suai. Ad hoc forsitan ut 
implerem præceptnm tuum, et volumen disertissimum 
quod Scripturarum lloribus texuisti, eadem qua a te 
scriptum est gratia vertercm; licet imbecillitas cor- 
poris et animi moeror ingenii quoque acumen obtude- 
rit, et verba prono cursu labenlia velut quibusdnm 
obicibus retordant. 
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joignant à l’infirmité du corps aient émoussé la 
pointe de l’esprit, ou bien élevé des barrières h 
la marclie du discours. 

2. Nous avons admiré dans votre œuvre (1) le 
bien qu’elle peut procurer à toutes les Eglises : 
s’appuj^ant sur les témoignages des Livres saints, 
elle fera voir à ceux qui ne sont pas instruits de 
ces choses avec quelle vénération ils doivent 
traiter les objets appartenant au culte et remplir 
leur ministère à l’autel du Christ, à ne pas 
regarder les vases saints, les vêtements et les 
voiles qui servent au 1113 'stôre de la Passion 
comme une matière commune, n’offrant au¬ 
cune signification, dénuée de toute sainteté, à 
les tenir plutôt, par suite de leur contact avec le 
corps et le sang du Seigneur, pour dignes de 
participer au .respect dont nous entourons cc 
corps et ce sang. 

■ 3. Recevez donc favorablement votre livre, 
qui est aussi le hiien, je dirai mieux le nôtre : 
en le favorisant, c’est vous-même qüè vous favo¬ 
riserez. Mon intelligence s’est fatiguée au service 
de la vôtre; j’ai voulu mettre de niveau la pau¬ 
vreté du latin avec la richesse du grec. Je n’ai 
pas cependant, comme d’ingénieux interprètes, 


rendu mot pour mot, je n’ai pas mis une pièce 
de monnaie sur chacune des vôtres; j’ai tout 
pa}'é dans l’ensemble, si bien que rien ne man¬ 
que au sens,s’il existe quelque omission dans les 
paroles. J’ai traduit eii latin votre lettre elle- 
même, pour la placer en tête du volume, afin, 
que tous ceux qui le liront sachent que je me 
suis chargé d’un travail au-dessus de mes forces, 
non par présomption ou témérité, mais sur l’or¬ 
dre de votre béatitude. Ai-je réussi, je vous laisse 
le soin d’en juger. Si vous avez à vous plaindre 
de ma faiblesse, vous pardonnerez Anna bonne 
volonté. 

LETTRE CXIV* 

A AUGUSTIN. 

Il le salue de nouveau, s’excusant auprès de lui de la 
liberté de sa première réponse; il rappelle encore 
leur discussion au sujet de la courge ; puis il le prie 
de laisser de côté toute contestation, pour conférer 
désonnais avec lui d’une manière amicale, et par¬ 
courir ensemble le champ des divines Ecritures. 

Au Seigneur vraiment saint et bienheureux évêque 
Augustin , salut en Jésus-Christ. 

1 . M’étant empressé de demander à notre saint 


(1) Les érudits se demandent oncorc, après de longues dissertations, quelle est l’œuvre dont il s'agit. Est-co une de ecs lettres pascales 
dunt Io prélat Alexandrin était si prodigue, qui roulaient sempiternollement sur le môme objot, Origèno et les Orîgénistes, comme on a pu le voir 
pur colles que nous avons subies ? Est-co la violente diatribe qu'il publia pour justifier l'uu des plus iniques et des plus atroces jugements qui soient 
consignés dans l’histoire, celui que lui-même avait provoqué et prononcé contre saint Jean Chrysostomc ? Encore une rois, nous l'ignorons. 
Si Jérôme a réellomont traduit cotte seconde élucubration de Théophile, au moins ne dit-il absolument rien dans sa réponse des accusations 
formulées ni dos vagues et longues invectives ; rien du célèbre exilé de Constantiuople.il se borne à louer ce qui regarde le bien commun et spiri- 
tuol des fidèles. C’est beaucoup trop déjè qn'il ait pu se fairo l’upologiste et l'interprète des plus indigestes déclamations. Jo no me charge pas 
d'oxpliquor cc mystère. Mais ilo tout temps on a vu des esprits supérieurs obéir comme des esclaves à des médiocrités intrigautes ou fanati¬ 
ques. La haute dignité dont Théophile était revêtu ne permettait pas à Jérôme de l'apprécier è sa justo valeur. L'humble et pieux solitairo 
rohanssait l'écrivain en s'iuclinant devant le patriarche, il était loin surtout de pouvoir imaginer ce qui vonait de se passer dans lo prétendu 
concile du Chéno. 


2. Mirati sumus in opéré luo utilitatem omnium 
Ecclesiarum, ut discant qui ignorant, eruditi lestimo- 
nii3 Scripturarum, qua debeant veneratione Sancta 
suscipere, et altaris Christi ministerio deservire ; sa- 
crosque calices, et sancta velamina, et cætera quæ ad 
cultum Dominicæ pertinent Passionis, non quasi 
mania et sensu carentia sanctimouiam non hnbere, 
sod ex consortio Corporis et Sanguinis Doraini eadem 
qua Corpus ejus et Sanguis majestate veneranda. 

3. Suscipe igitur Librum tuum, imo ineum, et, ut 
venus loquar, nostrum ; cumque mihi faveris, tuus 
fautor eris. Tibi enim metim sudavit ingenium, et fa- 
cundiam græcam latinæ linguæ volui paupertate pen- 
sare. Neque vero ut diserti interprètes faciunt, verbum 
verbo reddidi, nec aduumeravi pecuniam, quarn mihi 
per partes dederas ; jaed pariter appendi ; ut nihil desit 
ex sensibus, cum aliquid desit ex verbis. Epistolam au- 
tem tuum idcirco in lalinum verti, et huic volumini 


præposui, ut omnes qui legerint, sciant me non temeri- 
tate et jactantia, sed præceptis Beatitudinis tuæ susce- 
pisse onus ultra vires meas. Quod an consecutus sim, 
tuo judicio derelinquo. Certe si imbecillitatem repre- 
henderis, voluntati veniam commodabis. 

EPISTOLÀ CXIV. 

ÀD àugustikum. 

Resalutat Augustinum, excusons quod liberius respon- 
derit, et rursum de cucurbita meminit, rogatque ut 
omissis contentiosis quæstionibus deinceps secum in- 
vicem amice conférant, et placidé versentur in campo 
sacrarum Scripturarum. 

Domino vere Sancto et Beatissimo Papee 
Augustiko, Hieiïonymus 
in Christo salutem. 

I. Cum a sancto fratre nostro FirpûQ sollicite quæ,- 
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frère Firmus comment vous étiez, j’ai appris 
avec joie que votre santé était parfaite. À'votre 
insu, je m’attendais à recevoir de vous une lettre, 
je pensais même y avoir droit ; mais il nda dit 
qu’en ce moment vous n’éticz pas en Afrique. 
Je vous offre à mon tour mes humbles saluta¬ 
tions, par Tintermédiaire d’un homme qui vous 
est si profondément dévoué; je vous conjure en 
même temps d’avoir égard à ma confusion, et 
de vous souvenir que je fus contraint de vous 
répondre par vos ordres réitérés. Si la réponse 
est une faute, la provoquer est une faute beau¬ 
coup plus grave encore, souffrez que je vous le 
dise. Trêve cependant à de pareilles récrimina¬ 
tions; qu’une pure fraternité règne entre nous; 
et désormais adressons-nous réciproquement, 
non des questions,m'hantes, mais des expres¬ 
sions de charité. Les saints frères qui servent 
avec nous le Seigneur vous saluent avec affec¬ 
tion. Je vous prie de saluer respectueusement de 
ma part les saints qui portent avec vous le joug 
suave du Christ, et d’une manière spéciale le 
pieux et vénérable pontife Alipius. Que le Christ 
notre Dieu, dans sa bonté toute puissante, vous 
tienne à l’abri de tout mal et ne vous permette 
pas de m’oublier, seigneur vraiment saint et bien¬ 
heureux pontife. Si vous avez lu mon commen¬ 
taire de Jonas, j’espère que vous ne vous arrête¬ 
rez plus à cette ridicule question de la courge. 
Si l’ami qui m’a le premier attaqué avec le glaive, 

rerem quid ageres, sospitem te lælus uudivi. Rursum 
cum tuas littcras non dico sperarem, sed exigerem, 
nesciente te, ex Africa profectum se esse dixit. ïtaque 
reddo tibi per eum salutationis officia, qui te unico 
amore complectitnr; simulque obsécro ut ignoscas pu- 
dori meo, quod diu ut rescriberem prœcipienti negare 
non potui. Nec ego tibi, sed causa causæ respondit. 
Et si culpa est respondisse, quæso ut patienter audias, 
multo major est provocasse. Sed faccssant istiusmodi 
quærimoniæ, sit inter nos pnra germanitas ; et dein- 
ccps non qnæstionnm, sed caritatis ad nos scriptn 
mittanuis. Sancti fratres qui nobiscum Domino ser- 
viunt affatim te salutant. Sanctos qui tccum Christi 
leve trahunt jugum, præcjpne sauctum et suspieien- 
dum (al. susciplendum) pnpam Alypium, ut meo obse- 
quio solutés, precor. Incolumem lo et memorem mci, 
Christus Deus noster tueatur omnipotens, domine vere 
snnete et beatissime papa. Si legisti librum cxplana- 
tionum in Jonarn, puto quod ridiculara cucurbit.æ non 
recipias quæstionem. Sin autem amicus qui me primus 
gladio pètiit, stylo repulsus est, sit bumanitatis tuæ 


JÉROME. 

s’est vu repoussé avec le slylet, la justice aussi 
bieu que la générosité veulent qu’on s’en prenne 
à l’attaque et non à la riposte. Exerçons-nous, si 
cela yous est agréable, dans le champ des divines 
Ecritures sans nous causer réciproquement au¬ 
cun ennui. 

LETTRE CXV. 

AUGUSTIN A JÉIIOMU. 

Il répond avec plus de soin et, de détail aux diverses 
lettres de Jérôme sur l’interprétation du passage dé¬ 
battu de TEpitre aux Galates, et s'efforce de prouver 
que Pierre fut h bon droit et réellement réprimandé 
par Paul..Du reste,il lui demande pardon si par quel¬ 
ques paroles imprudentes il a pu blesser l’esprit de 
Jérôme, déclarant que ce n’est point par sa faute 
que sa lettre a passé par un grand nombre de mains 
avant de parvenir £i celui pour qui elle était écrite. 

Au seigneur bien-aimè et digne de tout honneur 
dans les entrailles du Christ , au saint frère et 
collègue dans Je sacerdoce Jérome , salut en 
Noire-Seigneur, Augustin. 

\. Il y a longtemps que j’ai adressé à votre cha¬ 
rité une assez longue lettre, répondant à celle 
que vous m’aviez envoyée par Astérius, votre 
saint fils, qui pour moi n’est plus seulement un 
frère, mais bien un collègue. J’ignore si elle aura 
eii la chance de vous parvenir; ce que je puis 
néanmoins supposer d’après ce que vous m’é¬ 
crivez : « Si celui qui m’a le premier attaqué avec 

atque juslitiæ accusantem veprehenderc, non respon- 
dentem. In Scripturarum, si placct, campo sine nostro 
invieem dolorc ludamus. 

EPISTOLA CXV. 

Augustin! ad Rieroxyhum. 

Respondet accuratius épis toi is Hieronymi, 105, 112 et 
114 de interpretatione loci Epistolæ ad Galalns, con- 
firmans quod Petrus merito veraciterque reprehen- 
hensus fuerit a Paulo. Cæterum deprecatur veniom, 
si diclis forte incautioribus Hieronymi aninuim of- 
fenderit, excusans quod nulla sua culpa per mullo- 
rum manus obambularit epistola priusquam ad eum 
cui scrîpta erat perveniret. 

Domino dilectissimo et in Christi visceribus hono- 
rando, sancto fratri et comp.resbytero Hieronvmo, Au- 
gustinus in Domivio salutem. 

1. « JnmprideW cnritati tuæ prolixam epistolam 
inisi, respondens illi tuæ quain per snnetum filium 
tuum Asterium, nunc jam non solum frai rem, verum 
etiam collegam meum, misisso te recolis. Q.uæ utrum 



Je glaive, s : est vu repousser avec le stylet, la 
justice aussi bien que la générosité veulent qu’on 
s’en prenne à l’attaque et non à la : riposte. » Je 
n’ai que ce léger indice pour conjecturer que 
vous avez dû lire ma lettre. Là je déplorais, en 
effet, qu’une si grande discorde se lût mise entre 
deux hommes dont la grande amitié n’était nulle 
part ignorée dans le monde et faisait partout la 
joie des chrétiens. En cela je n’avais pas l’inten¬ 
tion de vous adresser un blâme quelconque, je 
n’ai pas osé dire avoir reconnu qu’il y eût faute 
de votre part; je gémissais sur da misère hu¬ 
maine, qui n’est jamais sûre de rester fidèle à 
ses amitiés, quelque fortes qu’elles puissent être. 
Votre réponse aurait dû surtout me faire savoir 
si vous m’avez accordé le pardon que j’implo¬ 
rais. Il faut que vous me le disiez d’une manière 
formelle, quoique la figure riante de vos lettres 
semble me le signifier; mais sont-elles parties 
après la lecture de la mienne, elles n’en disent 
absolument rien. 

2. Vous me demandez ou plutôt vous m’or¬ 
donnez au nom de la charité fraternelle, de par¬ 
courir avec vous le champ des Ecritures, comme 
en nous jouant et sans nous causer d’ennuis ré¬ 
ciproques. Pour moi, je regarde cela comme une 
chose sérieuse, et non comme un jeu. Si vous 
avez préféré cette dernière expression à cause 
de votre facilité dans cet exercice, j’avoue que 

in manus tuas pervenire meruerit, « adhuc nescio, 
nisi quod per fratrem sincerissimum Firmurn scribis si 
illc qui te primum gladio petiit, stylo repulsus est; ut 
sit humanitatis rneæ aLque justitiæ, aecusantem re- 
preheudere, non respondentem. » Hoc solo tcuuissimo 
iuaicio utcumquo conjicio legisse le illam epistulam 
mcam. In ea quippe deploravi tantam inter vos exsti- 
tisse discordiara, de quorum tanta amicitia, qimqua- 
vërsum eam fa nia diÜ'udcrat, cari tas Ira ter na gaude- 
bat. Quod non feci repreliendendo in aliquo germani- 
tateiir tuam, cujus in ea re aliquam culpam me eo- 
gnovisse non ausus suin dicere ; sed dolendo hurna- 
nam miscriani, cujus in amicitiis mutua caritate reti- 
nendis,quantalibet ilia sit, incerta permansio est. Verum 
illud malueram luis nosse rescriptis, utrurn mihi ve- 
niam quam poposceram, dederis. Quod apertius mihi 
intimari cupio, qüamvis hilarior quidam vultus liLtc- 
rarum tuarum, etiam hoc me impelrasse significare 
videatur; si lamen post lectam illam missæ sunt, quod 
in eis minime apparet. » 

2. « Petis, vel potius fidueia earitatis jubés, ut in 
ycriptuFarum eaihpo sine nostro iuvicem dolore luda- 
mus. » Equidem quantum ad me attinet, serio nos ista 


pour ma part j’implore quelque chose déplus de 
vôtre b onléfei puissante, de votre sagesse appuyée 
sur une si vaste érudition, de votre courtoisie, 
de votre longue éxpôrience, de vos ingénieuses 
et patientes études : vous à qui l’Esprit saint a 
donné non-seulement sa grâce, mais encore son 
inspiration dans ces grandes et laborieuses re¬ 
cherches, venez à mon secours; car je ne joue 
pas dans le champ dés Ecritures, j’en gravis 
avec peine les cimes élevéee. Si toutefois, à roi-, 
son. de la douce gaité qui doit toujours régner 
entre des amis dissertant ensemble, vous avez 
cru devoir employer cette agréable image, em 
seignez-moi, je vous prie, de quelle manière nous 
pouvons y parvenir, soit que le sujet de nos en¬ 
tretiens se présente ouvert et facile, soit qu’il 
nous offre des points ardus et pénibles à gravir. 
Dans le cas alors où s’élèverait entre nous une 
question capable de nous émouvoir, non par un 
défaut de vigilance, mais par une certaine len¬ 
teur d’esprit, nous aurions encore la liberté de 
soutenir chacun notre opinion sans encourir le 
soupçon de parler par vaine jactance, comme si 
nous cherchions à nous faire un grand nom en 
attaquant des hommes illustres. Si dans la cha¬ 
leur delà réfutation un mot âpre est lancé, qu’il 
soit rendu tolérable par la douceur habituelle de 
notre discours; trempons-le dans le miel, pour 
ne point paraître enfoncer le glaive. N ’ aurions- 

quam ludo agere mallem. Quod ai hoc verbum tibi 
propter facilitntcm ponere placuit, ego fateor majus 
aliquid expeto a benignilate virium tuarum, prudentia 
sua tam docta, et otiosa, annosa, studiosa, ingeniosa 
diligentia ; hæc tibi non tnutnm douante, verum eliam 
dictante Spiritu Sancto, ut in magnis et laboriosis 
quæstionibus, non tanquam ludenlem in carapo Scrip- 
turarum, sed in monlibus anhelantem adjuves. Si 
autem propter liilarilatem, quam esse inter carissimôs 
disserentes dccet, putasti diccudum esse ludamus , 
sive illud apertum et planum sit, unde colloquimur, 
sivo arduum atquc difficile, hoc ipsum edoce, 
obsecro te, qnonnm modo assequi valcamus: ut cum 
forte aliquid nos movet, quod nobis, et si non cautius 
atlendenlibus, certe tardais intelligenlibus non pro- 
baturn est; et quid nobis videatur contra conamur us- 
screre, si hoc aliquanlo securiore libertnte dicamus, 
non indicamus in suspicionem puerilis jactantiæ, quasi 
nostro nomïni famam, viros illustres accusaudo, quæ- 
ramus. Si autem aliquid asperum refellendi neccssitate 
depromptum fueriî, quo tolerabile fiat, leniore cir- 
cumfundamus eloquio, ne litum melle gtadium strin- 
gere videamur (al. judicçmur). Nisi forte ffle modqs 
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nous par hasard d’autre moyen d’échapper à ce 
double travers ou d’en prévenir le soupçon, que 
d’approuver toujours l’avis du savant avec le¬ 
quel nous discutons, quoi qu’il puisse dire, et de 
ne.jamais opposer la plus légère résistance, dans 
le but même de nous éclairer. 

3. Alors sans doute on est comme à jouer dans . 
une campagne, sans crainte de se blesser; mais 
n’est-ce pas aussi se jouer de soi-même? Pour 
moi, je le déclare à votre charité, c’est unique¬ 
ment envers ceux, des livres de l’Ecriture qui 
sont appelés canoniques, que je professe cette 
déférence et ce respect, de croire de la manière 
la plus invariable que les' auteurs de ces livres 
n’ont commis aucune erreur. Quand je rencon¬ 
tre là quelque chose de contraire à la vérité, je 
me persuade que l'exemplaire est défectueux, ou 
bien que l’interprète n’a pas bien rendu le texte 
ou même ne l’apas entièrement compris. Quant 
aux autres, voici dans, quelle disposition je les 
lis : quelle que soit l’éminence de leur doctrine 
et de leur sainteté, je ne regarde pas pour cela 
leur sentiment comme vrai; ils doivent me con¬ 
vaincre, soit par l’autorité des écrivains canoni¬ 
ques, soit par de solides raisons, qu’ils ne se 
sont pas éloignés du droit chemin. Et je ne pense 
pas, frère, que vous ayez une autre façon de 
juger. Non, je ne puis pas croire que vous - ayez 
la prétention de voir accepter et lire vos livres 

est, cjuo utrumque hoc vitiura, vel vitii suspicionem 
caveamus, si cum doctiore amico sic disputemus ut, 
quidquid dixerit, necesse sit approbare ; nec, quærendi 
saltem causa, liceat aliquantulum reluctari. » 

3. « Tum vero sine ullo timoré offensiouis tanquam 
in campo luditur; sed mirum si nobis non illuditur. 
Ego enim fateor caritati tuæ, solis eis Scripturarum 
libris qui jdm Canonici appellantur, didici liunc limo- 
rem honoremque deferre, ut nullum eorum auctorem 
scribendo aliquid errasse firmissime credam. At si 
aliquid in cis offendero litteris quod videatur conlra- 
rium veritati, nilnl aliud quam vel mendosum esse 
codicem, vel interprétera non assecutum esse quod 
dictum est, vel me minime iritellexisse, non ambigam. 
Àlios autem ita lego ut, quantalibet sanctitate doc- 
triuaque præpolleant, non ideo verum putem, quia 
ipsi ita senserunt; sed qnia mihi vel per illos aucto- 
res Canonicos, vel probabili ratione, quod a vero non 
abliorreat, persuadere potucrunt. Nec te, mi frater, 
sentire aliquid aliter existimo ; prorsus, inquam, non 
te arbitror sic legi tuos libros velle tanquam Propbe- 
larurù et (al. vel) Apostolorum ; de quorum scriptis 


comme ceux des prophètes ou des apôtres, dans 
lesquels on ne saurait admettre une erreur sans 
tomber dans l’impiété. Impossible de vous attrb 
buer une semblable prétention, avec cette pieuse 
humilité, avec, cette véritable connaissance de 
vous-même qui vous fait dire : « Que ne m’est-il 
donné de me jeter dans vos bras, et puis de 
conférer avec vous pour- enseigner pu pour ap¬ 
prendre! » 

4. Si j’ai la conviction, en considérant la na¬ 
ture de votre vie et la sainteté de vos mœurs, 
que vous ne pouvez pas avoir parlé par feinte ou 
par mensonge, à plus forte raison dois-je croire 
que l’apôtre Paul n’a pas écrit autrement qu’ilne 
pensait, quand il disait de Pierre et cle Barnabé : 
« Voyant qu’ils ne marchaient pas droit dans la 
vérité de l’Evangile, je dis à Pierre devant tous : 
Si vous-même, étant juif, vous conformez aux 
usages des Gentils comme des Juifs, comment 
forcez-vous les nations à judaïser? » Galal. n, 14. 
D’où me viendrait la certitude qu’il ne me trompe 
pas dans ses écrits ou ses discours, si je suppose 
qu’il trompait ses enfants, ceux qu’il enfantait de 
nouveau jusqu’à ce que le Christ, c’est-à-dire la 
vérité, fût entièrement formé en eux. Après leur 
avoir dit, en effet : « Dans ce que je vous écris, 
je déclare devant Dieu que je ne mens pas, » 
Ibid, i, 20, voilà qu’il écrit, non selon la vérité 
pure, mais par je ne sais quel habile artifice, 

quod omni errore careant dubitare nefarium est. Ab- 
sit hoc a pia humilitate, et veraci detemetipso cogita- 
lione, qua nisi esses præditus, non utique diceres : 
Utinam mereremur complexus tuos, et collatione mu- 
tua vel doceremns aliqua, vel disceremus. » 

4. « Quod si teipsum, consideratione vitæ ac morum 
tuorum, non simulate nec fnllaciter dixisee credo, 
quanto.magis æquum est nie credere Apostolum Pau- 
lum non . aliud sensisse quam scripserit, ubi ait de 
Petro et Barnaba: « Cum yiderem quia non recte in- 
grediuntur (al. ingreclicbanhtr, et ingredianjur) ad 
veritatem Evangelii, dixi Petro coram omnibus: Si tu, 
cum sis Judæus, gentiliter et judaice viyis, quomodo 
gentes cogis judaizare? » Galal. n, 14. De quo enim 
certus sim quod me scribendo vel loquenda non fallat, 
si fallebat, Àpostolus filios suos, quos iterum par- 
turiebat donec in. eis Christus, id est, veritas for- 
maretur. Quibus cum præmisisset, dicens : « Quæ au- 
tenv scribo vobis, ecce coram Deo quia non mentior, » 
Galat. î, 20, non tamen veraciter scribebat,^sed nes- 
cio qua dispensatoria simulatione fallebat, Vidisse se 
Petrum et Barnabam non recte ad Evangelii yeritatem 
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qu’il a vu Pierre et Barnabé ne pas marcher droit 
dans la vérité de l’Evangile, et qu’il a résisté à 
Pierre devant tous pour cet unique motif qu’il 
forçait les nations à judaïser. 

5. Peut-être est-il plus convenable de supposer 
chez Paul une parole peu conforme à la vérité 
que chez Pierre une conduite blâmable. S’il en 
est ainsi, nous devons dire également, ce qu’à 
Dieu ne plaise, qu’il vaut mieux attribuer un 
mensonge à l’Evangile que le reniement du Christ 
à Pierre; que le livre des Rois a de même menti, 
plutôt que d’admettre qu’un prophète tel que 
David, choisi par Dieu d’une manière si supé¬ 
rieure, a pu se laisser entraîner par la passion, 
jusqu’à se rendre coupable d’un horrible adul¬ 
tère et d’un homicide qui ne l’était pas moins. 
Mais non, je lirai toujours la sainte Ecriture, dont 
l’autorité réside dans les suprêmes hauteurs des 
ci eux, avec une sécurité parfaite sur la vérité de 
ce qu’elle renferme; que les hoiinnes y soient 
loués, réprimandés ou condamnés, je prendrai 
tout cela dans la signification la plus directe, de 
peur que, craignant de blâmer certains faits hu¬ 
mains chez des personnages d’une vertirsupé- 
rieure, je n’ébranlé sur tous les points la véracité 
de la parole divine. 

6. Les Manichéens rejettent comme faux les di¬ 
vers passages de l’Ecriture qui condamnentde la 
manière la plus formelle leurs criminelles erreurs, 
ne pouvant pas les interpréter dans un autre 

ingredîentes, ac Pelro in faciem restiiisse, non ob 
aliud nisi quod genles cogeret judaizare, » 

5. At enim satius est credere Aposlolum Paulum ali- 
quid non yere scripsisse, qua'm Apostolum Petrum non 
rectc aliquid egisse. Hoc si ita est, dicainus (quod ab- 
sit) satius esse credere mentiri Evangelium, quam ne- 
gatum esse a Petro Cliristum ; et mentiri Reguorum 
librurn, quam tantum Proplietâm a Domino Deo tam 
excellenter electum, et in concupisccnda atquc abdu- 
cenda uxore aliéna commisisse adulterium, et in ma- 
rito ejus necando, tam horrendum homicidium. Imo 
vero sanctam Scripturam, in summo et cœlesti auc- 
toritatis culmine collocatam, de Yeritate cjus certus 
ae securus legàm ; et in ea homines vel approbatos, 
vel emendatos, vel damnatos veraciter discam, potins 
quam, facta humana dum in quibusdam laudabilis ex- 
cellentiæ personis aliquando credere timeo reprehen- 
donda, ipsa divina eloquia raihi sint ubique sus¬ 
pecta. 

6. « Manichsei plurima divinarum Scripturarum, 
quibus eorum nefarius error clarissima sententiarum 


sens; mais s’ils se gardent d’attribuer le men¬ 
songe aux apôtres eux-mêmes, ils s’en prennent 
vaguement aux copistes qui auraient altéré leurs 
écrits. Gomme ils se sont néanmoins trouvés 
dans l’impossibilité de prouver leur assertion par 
les exemplaires les plus nombreux ou les plus 
anciens, moins encore par ceux de la langue 
primitive d’où les traductions latines sont tirées, 
ils demeurent confondus par la lumière éclatante 
de la vérité. Ne voyez-vous pas, dans votre sa¬ 
gesse et votre sainteté, de quel secours nous pou¬ 
vons être à ces hommes pervers, si nous disons, 
non plus que les écrits apostoliques ont subi 
quelque altération, mais que les apôtres eux- 
mêmes ont consigné là des choses fausses? 

7. Il n’est pas croyable, ajoutez-vous, que Paul 
ait blâmé chez Pierre ce que lui-même avait fait. 
Je ne me préoccupe pas ici de sa conduite, je 
discute ses écrits. Voici surtout ce qui m’intéresse 
dans le but que je me suis proposé : il faut que 
la vérité des divines Ecritures, qui doit servir 
pour toute la suite des siècles à l’édification de 
notre foi, selon la recommandation des apôtres 
eux-mêmes, non de personnes inconnues, et qui 
dès lors est consacrée par l’insertion dans les li¬ 
vres canoniques, demeure absolument inébran¬ 
lable, et ne laisse au doute aucun accès. Si Pierre 
a fait uniquement ce qu’il devait faire, Paul a 
menti quand il dit qu’il l’a vu ne marchant pas 
droit dans la vérité de l’Evangile. On marche tou- 

perspicuitüte conyincitur, quia iu alium seusum delor- 
quere non possunt, falsa esse conteudunt; ita tamen 
ut eamdem falsitatem non scribentibus Apostolis tri¬ 
bunal, sed nescio quibus codicum corruptoribus. Quod 
tamen quia nec pluribus sWe antiquioribus exempla- 
ribus, nec prœcedentis liuguœ auctoritnte (unde Latini 
libri ioterpretati sunt) probare aliquando potuerunt, 
notissimn omnibus Yeritate superati coufusique disce- 
dunt. Itane non iutelligit prudentia sancta tua, quanta 
malitiæ illorum patescat occasio, si non ab aliis Àpos- 
tolicas litteras esse falsatas, sed ipsos Apostolos falsa 
scripsisse dicainus? » 

7. « Non est, inquis, credibile, hoc in Petro Paulum, 
quod ipse Paulus fecerat, arguisse. Non nuncinquiro 
quid fecerit, sed quid scripserit quæro. Hoc ad quæs- 
tionem quam suscepi maxime periioet, ut veritas di- 
viharum Scripturarum, ad nostram Jûdem ædificandam 
memôriœ commendenta, non a quibuslibet, sed ab 
ipsis Apostolis, ac per hoc in Canonicum auctoritatis 
culmen recepta, ex omni parte verax atque indubi- 
tauda persistât. Nam si hoc fecitPetrus quod facere de- 



78 


SAINT JÉROME. 


jours droit, en effet, quand on fait ce qu’on doit : 
c’est donc à tort qu’il avance la première asser¬ 
tion, ayant des preuves de la seconde. Si Paul 
au.contraire a dit vrai, Pierre ne marchait donc 
pas droit dans la vérité de l’Evangile; il agissait 
comme il ne devait pas. En supposant alors que 
Paul lui-même se filt rendu coupable en ce point, 
j’aime mieux croire qu’après s’être corrigé il a 
dû corriger aussi son collègue, et je n’admets pas 
qu’il ait écrit quelque chose de faux dans son 
épitre. Il ne le pouvait pas ailleurs ; mais encore 
le pouvait-il moins après avoir mis en avant cette 
protestation : « Dans ce que je vous écris, Dieu 
m’est témoin que je ne mens pas. » 

8. Pour moi, je suis persuadé que Pierre avait 
réellement pour but dans sa conduite d’obliger 
les nations à judaïser. Paul écrit cela d’une ma¬ 
nière formelle, et je ne puis pas croire .-qu’il ait 
menti ,: donc en cette circonstance Pierre ne 
marchait pas droit. C’était une chose contraire à 
la vérité de l’Evangile que. ceux des Gentils, qui 
P embrassaient fussent dans la conviction qu’ils 
ne pouvaient pas se sauver sans les antiques ob¬ 
servances. Et voilé justement ce que prétendaient 
dans la . ville d’Antioche^ ceux des Juifs qui 
s’étaient convertis. C’est contre eux que Paul ne 
cesse de lutter d’une manière inflexible. Quant A 
lui, s’il imposa la circoncision à Timothée, Act . 
xvr, 4, s’il s’acquitta d’un vœu lorsqu’il était à 
Cenchrée, Ibid, xvur, 4 8, s’il consentit, sur la re¬ 


commandation de Jacques, à remplir des céré¬ 
monies légales dans le temple de Jérusalem ayec 
ceux qui s’étaient.également liés par un vœu, il 
n’entendait certes pas professer que dans le chris¬ 
tianisme le salut dépendait de semblables prati¬ 
ques, Ibid, xxr, 24, il voulait seulement montrer 
qu’il ne condamnait pas comme l’idolâtrie des 
Gentils ce que Dieu lui-même avait ordonné dans 
les temps antérieurs pour être la figure anticipée 
des choses.futures. Du reste, c’est ce que Jacques 
lui dit : le bruit s’était répandu qu’il enseignait 
A se séparer de Moïse. Ibid, xxi, 24. Et dans le 
fait, ceux qui embrassent la foi du Christ ne peu¬ 
vent pas sans crime repousser un prophète du 
Christ, paraître condamner sa doctrine, quand 
surtout le Christ lui-même a dit : « Si vous aviez 
foi en Moïse, vous croiriez également en moi, 
puisqu’il a écrit de moi. » Joan. v,-46. 

9. Examinez avec soin, je vous prie, les propres 
paroles de Jacques : « Vous voyez, frère, combien 
de milliers de Juifs ont embrassé la foi du Christ; 
et tous sont des zélateurs de la loi. Or ils ont ouï 
dire que vous enseignez aux Juifs dispersés parmi 
les nations à se séparer de Moïse, leur disant 
qu’ils ne doivent plus faire circoncire leurs fils, ni 
marcher eux-mêmes selon les usages tradition¬ 
nels. Que faut-il en croire? Vous ne pouvez vous 
dispenser de vous présenter à la multitude. Ils 
ont appris que vous étiez arrivé. Faites donc ce 
que nous vous disons. Nous avons ici quatre 


huit, mentiLus est Paulus, quod eum viderit non recte 
ingredientem ad veritatem Evangelii. Quisquis enim 
hoc facit quod facere debet, rccte ulique facit: et idco 
fnlsumdc eodicit, qnidicit eum non recte fceisse quod 
eum novit facere dqbuisse. Si autem verura scripsit 
Paulus, veruin est quod Petrus non recte tune ingre- 
diebatur ad veritatem Evangelii. Id ergo faciebot quod 
facere non debebal; et si taie aliquid Paulus ipse jam 
fccerat, correctnm potius eliom ipsum credam coa- 
postolisui correcUonom non potuisse négligera, quam 
mendaciter aliquid in sua epistola posuissc. Et si hoc 
non in epistola qualibet, quanto magis in ilia in qua 
prælocutus ait: « Quæ autem scribo vobis, ecce coram 
Deo quia non nienLior? » 

8. « Ego quidem illud Petrum sic egisse credo, ut 
gentes cogeret judaizare. Hoc enim lego scripsisse Pau- 
lum, quem mentitum esse non credo ; et ideo non recte 
ogebat hoc Petrus. Erat enim contra Evangelii verita¬ 
tem, ut putarent qui credebanl in Cliristum sine illis 
veteribus. sacramentis snlvos se esse non posse. Hoc 
enim contendebant Antiochiœ, qui ex Cireiimcisiono 


crediderant. Contra quos Paulus perseveranter acri- 
lerque confligit. Ipsum vero Panlum non ad hoc id 
egisse, quod vel Timothcum circumcidil, Act. xvi, 1, 
vel Ccnchreis votum persolvit, Act. xvm, 18, vclJevo- 
solymis a Jacobo admonitus, cum eis qui vovernnt, lé¬ 
gitima ilia cciebranda suscepil ; ut pu tari videreturper 
ea sacramenta etiam Cliristianain salutem dari; Act. 
xxr, 24; sed ne ilia quæ prioribus lit congruebat lein- 
poribus, in umbris rerum futnrarum Deus fieri jusse- 
rat, lanqnam idololatrium genlilium damnare crede- 
retur. Hoc est enim quod illi Jacobus ait, audilum de 
illo esse quod discissionem doceat a Moyse. Act . xxi, 
21. Quod utique nefas est, nt credentes in Christum 
discindanlur a Propliela Christi, tanquam ejus doctri- 
nam détestantes atque damnantes; de quo ipse Chris- 
tus dicit: « Si crederetis Moysi, crederetis et mihi ; de 
me enim îIle scripsit. » Joan. v, 46. 

9. « Attende obsecro ipsa ver b a Jacobi : « Vides, in- 
quit, frater, quot millia sunt in Judæa qui crediderunt 
in Christum; et lu omnes ænudaloros sunt Legis. Àu- 
dierunt autem de te quia discissionem doces a Moyse 
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hommes qui doivent s'acquitter d’un vœu; pre- 
nez-les avec vous et sanctifiez-vous avec eux alors 
qu’ils se feront raser la tète : tous sauront ainsi 
que ce qu'ils ont ouï dire de vous est faux, que 
vous persévérez dans l’observation de la loi. 
Quant aux Gentils qui se sont convertis, nous 
avons pris une décision, et jugé qu’ils ne sont 
pas tenus à de telles pratiques, et qu’ils doivent 
seulement s’abstenir de viandes immolées aux 
idoles, du sang ct.de la fornication. » Act. xxr, 
.20 et seq. Il n’y a rien là d’obscur, je suppose, et 
nous voyons clairement que Jacques avait donné 
cet avis pour dissiper les soupçons des Juifs qui 
avaient embrassé la foi, et qui cependant étaient 
pleins de zèle pour la loi; il ne fallait pas qu’ils 
pussent croire que la doctrine du Christ condam¬ 
nait comme des choses sacrilèges et non établies 
par l’ordre de Dieu môme, les institutions trans¬ 
mises à leurs aïeux par le ministère de Moïse. Et 
voilà ce qu’allaient redisant contre Paul, non 
ceux comprenaient dans quel esprit ces obser¬ 
vances Rêvaient être gardées par les Juifs con¬ 
vertis, c’est-à-dire, par respect :pour l’autorité di¬ 
vine et pour la signification prophétique des 
mystères anciens, et nullement dans l’espoir d’y 
trouver le salut, qui désormais était manifesté 
dans le Christ et donné par le baptême; mais 
bien par ceux qui voulaient maintenir les céré¬ 
monies légales comme si le salut ne pouvait pas 

comm qui per gcutes sunt Judæorura, dicens non dc- 
bcrc circumciderc eos filios slios, ueque secunduin 
consuctudincm ingredi. Quid ergo est? Utique oportet 
convenue multiLudinem; audierunt enim te superve- 
nisso: hoc ergo fac.quod tibi dicimus. Sunt nobis viri 
quatuor votum habentes super se; bis assumptis sanc- 
tifica te cnm ipsis, et impendc in eos ut radant capita, 
et scient (al sciant) omnes quia quæ de te audierunt 
falsa sunt; sed sequeris et ipse cuslodiens begeni. De 
gentibnsanteni qui credidcrnnt,nos raandavimus, judi- 
cantes niliil ejusmodi servarc illos, uisi ut se observent 
ob idolis immolato, et a sanguine, et a fornicatione. » 
Act. xxi, 20 et seqq. Non, ut opiuor, o.bscurum est, 
et Jacobum hoc ideo moiiuisse, ut seirent falsa esse 
quæ de iilo audierant, hi qui cura in Cliristuin ex Ju- 
dæis credidissent, tamen æraulatores erant Lcgi3, ne 
per doctrinam Clirisli, velut sacrilega, nec Dco man¬ 
dante conseripta damnari, pntarentur quæ per Moysen 
patribus fuerant ministrata hoc ; enim de Paulo jac- 
taverant non illi qui intelligebant quo animo a Judaeis 
fidelibus observari tune ista deberent, propter com- 
mendandarn scilicet auctoritatcm divinarn, et sacra- 
mentorum illorum Propheticamsanctitatera, non prop- 


être obtenu par les fidèles sans cette condition. 
Ils avaient compris combien cet homme était un 
ardent prédicateur delà grâce; combien ses idées 
étaient contraires aux leurs : il ne cessait d'ensei¬ 
gner que l’homme est justifié, non par leurs an¬ 
ciennes observances, jadis imposées comme une 
ombre prophétique des nouvelles institutions, 
mais bien par la grâce de Jésus-Christ. Aussi, 
voulant employer tous les moyens pour exciter 
contre lui la haine et la persécution, l’accusaient- 
ils d’être l’ennemi de la loi et des divins pré¬ 
ceptes. Pour repousser cette fausse accusation, 
et l’envie qui devait en être la conséquence, il.ne 
pouvait pas mieux faire que de célébrer ouverte¬ 
ment ce qu’il était censé condamner comme un 
sacrilège. Il montrait par là que ces observances 
ne devaient pas être interdites aux Juifs comme 
une chose criminelle, ni commandée aux Gentils 
comme une chose nécessaire. 

■10. S’il les eût réellement réprouvées de la ma¬ 
nière qu’on le disait de lui, et si de plus il s’y 
fût conformé d’une manière feinte et pour don¬ 
ner le change sur sa véritable opinion, Jacques 
n’eût pas tenu ce langage : « Et tons sau¬ 
ront...; » il eût dit : « EL tous croiront que ce 
qu’ils ont ouï rapporter de vous est faux. » 
Act . xxi, 24. Cela frappe d’autant plus que, à 
Jérusalem, les apêtres avaient déjà décrété que 
personne n’obligerait les nations à judaïser; 

ter adipisceudara snhitcm, quæ jura in Christo revo- 
lnbatur, et per baptisrai sacraraentum ministrabatur ; 
sed illi hoc de Paulo sparscrant, qui sic ea volebant 
observari, taoquara sine bis in Evangclio salus credcn- 
tibus esse non posset. Ipsum enim seuseraut vebemen- 
tissimuin gratiæ prædiuatorem, et iutenlioni eorura 
maxime adversura, docentein, non per ilia liominera 
justificari, sed per graliam Jesu Christi, cujus præ- 
nuntiandæ causa, illæ umbræin Legc mandata* sunt. 
Et ideo, illi invidiara et persecutionera molientes con- 
citare, tauquam mimiemu logis înaudatorumque divi- 
norura crimiuabautur ; cujus falsæ criminalionis ravi- 
dinm congrucntius devitare non posset, quuin ut ea 
ipsa celebraret quæ damnare tanquam sacrilega puta- 
batur ; atque ita ostenderet, nec Jndæos tune ab eis 
tanquam a nefuriis prohibendos, nec genlileâ ad ea 
tanquam ad necessaria compellcndos. » 

■10. « Nam si révéra sic ea reprobaret, quemadmodum 
de illo auditum erat, et ideo celebranda susciperet, ut 
oeliono simulata suam posset occultare sententiam, 
non eî diceret, Jacobus : « Et scient omnes : sed (lieeret 
et putabunt omues quoniam quæ de te audierunt, 
falsa sunt, » Acl. xxi, 24, præsertim quia in ipsis Jero- 
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mais on n’avait pas ajouté que personne alors 
ne l’interdirait aux Juifs, bien que ceux-ci n’y 
fussent pas eux-mêmes contraints par les ensei¬ 
gnements du Christianisme. Après un tel décret 
rendu par les apôtres, Pierre voulut par la feinte 
dont il est question soumettre les Gentils d’An¬ 
tioche aux observances judaïques, auxquelles il 
n’était pas lui-même astreint, et qui ne lui étaient 
pas cependant interdites,par respect pour les 
divines institutions antérieurement confiées à 
son peuple; faut-il s’étonner que Paul ait voulu 
le contraindre à se déclarer ouvertement pour 
un décret porté par lui-même -à Jérusalem avec 
les autres apôtres, ce qu’il ne pouvait avoir ou¬ 
blié ? 

il. Si, comme je le croirais plutôt, Pierre tint 
cette conduite avant le concile de Jérusalem, il 
ne faut pas non plus s’étonner que Paul ait voulu 
le voir affirmer sans crainte, et non timidement 
voiler ce qu’il savait bien que Pierre pensait 
comme lui, soit parce qu’ils avaient déjà conféré 
sur l’Evangile, soit parce qu’il avait appris la 
céleste révélation que Pierre avait eue lors de la 
vocation du centurion Corneille, soit enfin parce 
qu’il l’avait vu prendre sa nourriture avec les 
Gentils, avant que fussent arrivés à Antioche les 
Juifs qu’il redoutait. Nous ne contestons pas, en 
effet, que Pierre ne fût antérieurement dans le 
même sentiment que Paul embrassa. Ce dernier 
ne prétendait donc pas lui faire connaître la vé- 

solymis Apostoli jam decreverant ne quisquam gente9 
eogeret judaizare ; non autem decreverant ne quis- 
quam tune Judæos judaizare prohiberet; quamvis 
etiamipsosjam doctrinaChristiananon eogeret. Proindc 
si post hoc Apostolorum decretum, Petrus habuit il¬ 
ium in Antiochia simulationem, qua gentes eogeret 
judaizare, quod jum nec ipsecogebatur, quamvis prop- 
ter commendanda eloquift Dei, quæ Judæis sunt cré¬ 
dita, non prohibebatur ; quid mirum si constringebat 
eum Paulus libéré asserere quod cum cæleris Apos- 
tolis se Jerosolymis decrevisse meminerat? » 

11. « Si autem hoc, quod mugis arbitror, ante illud 
Jerosolyminarum concilium Petrus fecit, nec sic mi¬ 
rum est quod eum volebat Paulus non timide obte- 
gere, sed fidenter asserere quod eum pariter sentire 
jam noverat,sive quod cum eo contulerat Evangelium, 
sive quod in Cornelii Centnrionis vocatlone, etiam di- 
vinitus eum de hac re admonitum acceperat, sive quod, 
anteqnam illi quos timuerat venissent Antiochiam, 
cum gentibus eum convesci viderai. Neqne enim ne- 
gamus in hac sententia fuisse jam Petrum, in qua et 


rité sur ce point; il blâmait seulement la feinte 
par laquelle le premier contraignait les nations 
à judaïser; et cela, parce que de semblables 
feintes semblaient ratifier l’opinion des Juifs qui 
soutenaient que les fidèles ne pouvaient pas se 
sauver sans la circoncision et les autres obser¬ 
vances légales,simples figures de l’avenir, comme 
nous l’avons déjà dit. 

12. Nous devons en conclure que Paul imposa 
la circoncision à Timothée pour bien montrer 
aux Juifs, et surtout à la famille de la mère du 
disciple, que les Gentils convertis ne détestaient 
pas la circoncision comme l’idolâtrie.doit tou¬ 
jours l’ètre, l'une ayant été commandée par Dieu, 
et l’autre introduite par Satan. Il n’imposa pas la 
circoncision à Tite pour ne point donner un 
raison même apparente à ceux qui disaient que 
les fidèles ne pouvaient pas être sauvés sans la 
circoncision et qui trompaient les Gentils en 
soutenant que Paul était du même sentiment. 
Nous le voyons du reste par lui-même puisqu'il 
dit : « Quant à Tite qui était avec moi, il n’a pas 
été .mis en sa qualité de Grec dans l'obligation de 
se faire circoncire; par considération pour les 
faux frères qui se sont glissés parmi nous dans 
le but de scruter notre liberté et de nous réduire 
en servitude, nous ne leur avons pas cédé pour 
une heure même, voulant que la vérité de l’E¬ 
vangile demeure intacte au milieu de vous. » 
Galat. ir, 3-5. On voit clairement combien il avait 

Paulus fuit. Non itaque tune eum quid in ea re verum 
esse docebat, sed ejus simulationem, qua gentes judai¬ 
zare cogebantur, àrguebat, non ob aliud nisi quia sic 
ilia omnia simnlatoria gerebantur, tanquam verum 
esset quod illi diccbant, qui sine circumcisione præ- 
putii atque aliis observationibus, quæ urnbræ erant 
futurorum, putabant credentes salvos esse non 
posse. » 

42. « Ergo et Timolheura circumcidit propterea ne 
Judæis, et maxime cognationi ejusmàternæ, de vidé- 
rentur, qui ex gentibus in Christum crediderant, dé- 
lestari circumcisionem, sicut idololalria detestanda est, 
cum illam Deus fieri præceperit, hanc Stanas persua- 
serit. EtTitnm propterea non circumcidit, ne occasio- 
nem clàret eis qui sine ulla circuincis-ione dicebant 
credentes salvos esse non posse, et ad deceptionem gen- 
tiurn hoc etiam Paulum sentire jactarent. Quod ip3e 
salis significat, ubi ait : « Sed neque Titus qui mecum 
esset Græcus compulsus est circumcidi ; propter subin- 
troductos antenifalsos fralres, qui subintroierant pers- 
criitari libertatem nostram, ut nos in servitutem redi- 
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compris leurs intentions : il ne veut pas agir ici 
comme à l’égard de Timothée; ce qu’il eût pu 
faire cependant, ayant démontré d’avance que 
de telles cérémonies ne devaient pas être obser¬ 
vées comme, nécessaires, ni condamnées comme 
sacrilèges. 

i3. Mais prenons garde de nous laisser entraî¬ 
ner, dans cette discussion, à dire avec les phi¬ 
losophes qu’il y a des actions humaines qui tien¬ 
nent le milieu entre le bien et le mal, qu’on ne 
peut ranger ni parmi les vices ni parmi les ver¬ 
tus; car observer les cérémonies de la loi ne 
saurait être une chose indifférente, c’est un bien 
ou c’est un mal. Encore une alternative délicate : 
si nous disons que c’est un bien, nous devrons 
les observer nous-mêmes ; si nous disons que 
c'est un mal, il faudra reconnaître que les apô¬ 
tres les ont observées non en réalité mais d’une 
manière apparente. Pour moi, je redoute moins 
que les apôtres soient comparés aux philosophes 
qu’aux avocats disputant dans le forum et qui 
n’hésitent pas à mentir dans l’intérêt de leurs 
clients. S’il est permis d’invoquer cet exemple 
dans l’exposition de l’Epître aux Galates, pour 
établir que Pierre et Paul ont agi d’une manière 
feinte, comment craindrais-je en vous le nom 
des philosophes? Ces derniers sont le jouet delà 
vanité, non parce que tout ce qu’ils disent est faux, 
mais parce que le plus souvent ils s’appuient sur 

gerent, quibus nec ad horam cessimus subjectionî (al. 
aubjectione ), ut. veritas Evangelii permanere ( al. pei'~ 
maneat) apud vos.» Galat. Il, 3-5. Hinc (al. Ilic) appa- 
ret quid eos captare intellexerit, ut non faceret quod in 
Timothco feceral, et quod ea libertate facere poterat 
qua ostènderat illasacramentu,nectanquam necessaria 
debere appeti, nec tanquam sacrilegadeberedamnari.» 

13. « Sed cavendum est videlicetin hac disputatione, 
ne sicut Philosophi, quœdam facta hominum media 
dicamus inter recte factum et peccatum, quæ neque 
in. recte faclis, neque in peccatisnumerentur, et urgea- 
mur, eo quod observarc Legis cæremonias non potest 
esse indifferens, sed aut bonum, aut malum. Ut si bo- 
num dixerimus, eas nos quoque observare cogamur; 
si autem malum, non vere, sed simulale ab Apostolis 
observatas esse credamus. Ego yero Apostolis, non 
tam exemplum Pbilosophorumtimeo, quando et illi in 
sua disputatione veri aliquid dicunt, quam foren- 
sium adyocatiorum, quando in alienarum causarum 
actione mentiuntur. Quorum similitudo. si in ipsa ex- 
positione epistolæ ad Galatas ad confirmandam simu- 
lationem Pétri et Pauli putata est decenter induci ; 
quid ego apud te timeam nomen Pbilosophorum, qui 
TOM. il. 


le faux, et que, lorsqu’ils disent par hasard la 
vérité, ils sont encore séparés du Christ, qui est 
la vérité meme. 

14. Et pourquoi ne dirais-je pas que les pres¬ 
criptions de l’ancien culte ne sont pas un bien, 
puisqu’elles ne justifient pas les hommes, n’étant 
que l’ombre figurative de la grâce qui. devait 
nous justifier; qu’elles ne sont pas non plus un 
mal, puisqu’elles viennent de Dieu et qu’elles 
étaient en rapport avec les temps et les person¬ 
nes? Je pourrais appuyer ce jugement sur une 
parole de Dieu même, disant par son prophète 
qu’il avait donné au peuple « des préceptes qui 
n’étaient pas bons. » Ezech . xx, 25. S’il n’appelle 
pas ces préceptes mauvais, s’il se borne à dire 
qu’ils n’étaient pas bons, c’est apparemment 
pour nous faire entendre que ce n’est pas un 
moyen infaillible de rendre l’homme bon, ou 
bien que l’homme peut devenir bon sans cela. 
Voudriez-vous avoir la complaisance et la fran¬ 
chise de me dire, quand un saint d’Orient vient 
à Rome, s’il fait semblant de jeûner le samedi, 
excepté la veille de Pâques. Si nous déclarons 
que cet usage est un mal, nous condamnons, 
non-seulement l’Eglise romaine, mais , encore 
beaucoup d’autres, voisines de celle-là ou même 
éloignées, qui gardent aussi cet usage. Si nous 
regardons au contraire comme un mal de ne pas 
jeûner le samedi, de quelle témérité ne serons- 

non propterea vani sunt quia omnia falsa dicunt, sed 
quia et falsis plerisque confident, et ubi verainveniuu- 
tur dicere, a Christi gratia, qui est ipsa veritas, alicni 
sunt. » 

14. « Cur autem non dicam prœcepla ilia veterum 
sacramentorum nec bona esse, quia non eis hommes 
justificantur ; umbræ enim sunt prænuntiantes 
gratiam, qua justificantur : nec tamen mala, quia divi- 
nitus prœcepta sunt, temporibus personisque congru- 
entia; cumque me adjuvet etiam propheticn sententia, 
qua dicit Deus se illi populo dedisse « præcepta non 
bona. » Ezech. xx, 25. Forte enim propterea non dixit 
mala; sed tantum non bona, id est, non talia ut 
illis homines boni fiant, aut sine illis boni non 
fiant. Vellem rue doceret benigna sinccritas tua, 
ulrum simulale quisquam sanctus orientalis cum 
Romain venerit jejunet sabbato, excepto illo die Pas- 
chalis vigiliæ. Quod si malum esse dixerimus, non 
solum Romanam Ecclesiam, sed etiam multa ei vicina, 
et aliquanto remotiora damnabimus, ubi mos idem 
tenetur et manct. Si autem non jejunare sabbato ma¬ 
lum putaverimus, tôt Ecclesias Orientis, et multo ma¬ 
jorera orbis Christian! partem, qua teuieritale crimiua- 

6 
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nous pas coupables en faisant le procès à tant 
d’Eglises d’Orient, à la majeure partie sans com¬ 
paraison du monde chrétien? N’aimez-vous pas 
mieux que nous admettions des choses moyennes 
qui peuvent être acceptées sans inconvénient, 
quand on les observe sans feinte et dans une 
société qui les autorise à nos yeux? Du reste, 
nous ne voyons rien dans les Livres canoniques 
d’où l’on puisse conclure que c’est un précepte 
pour les chrétiens. Moins encore oserais-je dé¬ 
clarer mauvais ce que je ne puis nier, en vertu 
de ma foi chrétienne, avoir été prescrit par Dieu; 
cette foi m’apprend que je ne suis pas justifié 
par dé telles choses, et que je le suis unique¬ 
ment par la divine grâce, par Jésus-Christ notre 
Seigneur. 

15. Voici donc ma pensée : la circoncision et 
les autres observances légales qui rentrent dans 
l’Ancien Testament, furent données au peuple 
qui nous a précédés, comme une figure de ce 
que le Christ devait réaliser dans la suite; la 
réalisation étant venue, les chrétiens n’ont plus 
qu’à lire ces choses pour l’intelligence des pro¬ 
phéties antérieures, mais nullement comme des 
devoirs à remplir, et comme s’il fallait encore 
attendre cette révélation de la foi dont elles 
étaient les signes précurseurs. Bien qu’il ne faille 
pas cependant les imposer aux Gentils, il n’était 
pas non plus nécessaire de les interdire aux Juifs 
comme des usages pervers et condamnables. 
C’est par degrés, à mesure que se développe- 

bimur? Placetue tibi ut medium quiddam esse dica- 
mus, quod tamen acceptabile sit ei qui hoc non simu- 
late, sedcongruentisocietate atque observantia fecerit? 
Et tameii nihil indc legimus in Canonicis libris 
præceptum esse Christianis ; quanto magis illud 
malum dicere non audeo quod Deum præcepisse ipsa 
Christianafide negare non possum ; qna (al. quia) di- 
dici non eo me juslificari, sed gratia Dei per Jesum 
Christum Dominum nostrum ? » 

15. a Dico ergo circumcisionem præputii, et cetera 
hujusmodi, priori populo per Testomentura quod vê¬ 
tus dicitur, divinitus data adsignificationemfuturorum 
quœ per Cliristum oportebat impleri: quibus advenien- 
tibus remansisse ilia Christianis legenda tantum ad in- 
telligentiam præmissæProphetiæ, non autem necessa- 
rio facienda, quasi adhuc expeetandum esset ut veni- 
retfidei revclatio, quee liis significabaturesse ventura. 
Sed, quamvis gentibus imponenda nonessent, non ta¬ 
men sic debuisse auferri a consuetudine Judæorum 
tanquam detestanda atque damnanda. Sensim proinde 


rait la saine prédication de la grâce, unique 
moyen de justification pour les fidèles, qui ne 
croiraient plus alors trouver le salut dans ces 
ombres figuratives, à l’approche ou plutôt en 
présence des réalités évangéliques, les Juifs étant 
désormais appelés par le Christ lui-même ou par 
les apôtres et leurs successeurs, que devait dis¬ 
paraître toute l’efficacité des symboles, qui suf¬ 
fisaient pour la gloire des Juifs, mais qui désor¬ 
mais n’avaient plus de raison d’être. Il ne fallait 
pas sans doute les envelopper dans la même ré¬ 
probation que les pratiques de l’idolâtrie; mais 
il ne fallait pas les tenir pour nécessaires, ni 
penser que de là venait le salut et qu’il ne ve¬ 
nait que de là. C’est précisément ce qu’ont pensé 
les hérétiques : voulant être juifs et chrétiens 
tout ensemble, ils ne sont plus ni juifs ni chré¬ 
tiens. Vous avez daigné m’avertir de la manière 
la plus bienveillante d’avoir à me prémunir con¬ 
tre une telle erreur, dans laquelle néanmoins je 
ne sais jamais tombé. C’est la faute que la crainte 
fit commettre à Pierre, non certes par convic¬ 
tion, mais par une sorte de feinte, si bien que 
Paul a pu dire de lui avec raison qu’il ne mar¬ 
chait pas visiblement dans la voie droite de 
l’Evangile, et lui reprocher à bon droit de con¬ 
traindre les nations à judaïser. Or ce reproche 
ne retombait pas sur Paul; car il sc conformait 
sincèrement à de telles observances, qaand il le 
jugeait utile, et pour montrer qu’elles n’étaient 
pas un mal par elles-mêmes ; il ne cessait pas 

atque paulatim fervente sana prædicatione graine 
Christi, qua sola nossent credenles se justificari, sal- 
vosque fieri non illis umbris rerurn antea futura- 
rum, tune jam venientiuoi, tune prœsentiuni, ut 
in illorum Judæorum vocatione, quos præsenlia 
carnis Domiui et Àpostolica tempora sic iuvéné¬ 
rant, omuis ilia aclio consumeretur umbrarum , hoc 
eis suffecisse ad coinmendationcm, ut non tamquam 
detestanda et similis idololatriæ vitaretur, ultra vero 
non haberci progressum; ne putaretur neccssaria, 
tamquam vel ab ilia sains esset, vel siue ilia esse non 
posset. Quod pulaverunt hærctici, qui dura volunt et 
Judæi esse etChristiani, uec Judæi nec Christiani esse 
potuerunt. Quorum sententiam milii cavendam, quam¬ 
vis in ea nunquam fuerim, tamen henevolentissime 
admonere dignatus es : in cujus sententiæ non con- 
sensionem, sed simulationem Petrus timoreinciderat, 
ut de illo Paulus verissime scriheret quod cum eum 
vidisset non recte ingredientem ad verilatem Evangelii, 
eique verissime diceretquod gentes judaizare cogebat. 
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d’ailleurs de prêcher que, la grâce de la foi nous 
ôtant manifestée, les fidèles n’avaient pas â cher¬ 
cher le salut dans ces anciennes pratiques, tant 
il était éloigné de les imposer comme une chose 
nécessaire. Ainsi donc, ma conviction est qne 
l’apôtre Paul s’y conforma d’une manière sin¬ 
cère; mais pour cela je ne les impose ni ne les 
tolère chez aucun juif converti : vous ne les im¬ 
posez ni ne les tolérez davantage, quoique votre 
pensée soit que Paul les observât seulement en 
apparence. 

16. Voulez-vous me permettre de vous faire 
remarquer, en urgeant la question jusqu’à ses 
dernières conséquences, que votre sentiment irait 
à déclarer qu’après la prédication de l’Evangile 
les Juifs convertis font bien d’offrir les sacrifices, 
à l’exemple de Paul, de circoncire leurs enfants, 
comme Paul, circoncit Timothée, d’observer le 
sabbat, de rester fidèles à tous leurs usages, 
pourvu que ce soit d’une manière apparente et si¬ 
mulée? Si nous admettons de telles, choses ce n’est 
plûs dans l’hérésie d’Ebion, ni dans celle qu’on 
appelle des Nazaréens, ni dans aucune ancienne 
hérésie, que nous tombons; c’est dans je ne sais 
quelle hérésie nouvelle, d’autant plus pernicieuse 
qu’elle ne procède pas d’une erreur, et qu’elle 
gît dans une tromperie volontaire et délibérée. 
Pour vous laver d’une telle opinion, vous répon¬ 
drez peut-être que les apôtres faisaient bien de 
recourir à cette feinte pour ne pas scandaliser 

Quod Paulus utique non cogebat, ob hoc ilia vetera 
veraciter, ubi opusesset, observans, ut damnanda non 
esse monstraret; prædicans tamen instanter non eis, 
oed revelata gratia fidei, fideles salvos fieri, ne ad ea 
qucmquam velut neccssaria suscipienda compelleret. 
Sic autem credo AposLolum Paulum veraciter cuncta 
ilia gessisse, nec tamen nunc quemquam factum es 
Judæo Ghristianum, vel cogo, vel sino talia veraciter 
celebrare ; sicut nec tu, cui videtur Paulus ea simu¬ 
lasse, cogis istum vel sinis talia siinulare 
16. « An visutetiam ego dicarn hanc esse summam 
quæstionis, imo sententiæ tues, ut post Evangelium 
Chvisti, bene faciant credentes Judæi, si sacrificia of- 
ferant, quæ obtulit Paulus, si filios circumcidant, si 
sabbatum observent, ut Paulus in Timotheo, et omnes 
observavere Judæi, dummodo hæc simulate ac falla- 
citer agent? Hoc si ita est non jam in hæresim Ebionis, 
vel eorum quos vulgo Nàzaræos nuncupant, vel quam- 
libet aliam veterem; sed nescio in quam novam dela- 
bimur, quæ sit eo pernieiosior, quo non errore, sed 
proposito est ac voluntato fallaci. Quod si respandcas, 


les faibles parmi les Juifs convertis, qui ne com¬ 
prenaient pas encore qu’il fallût renoncer aux 
observances légales ; mais que désormais, la 
doctrine de la grâce chrétienne étant affermie 
chez tant de nations, et toutes les Eglises du 
Christ sachant d’une manière indubitable que la 
lecture de la loi et des prophètes a pour but de 
nous éclairer, et non de nous imposer cette 
charge, quiconque voudrait feindre de la porter 
semblerait être en démence. Pourquoi ne me 
serait-il pas alors permis de dire que l’apôtre 
Paul et les autres chrétiens irréprochables de 
cette époque, en pratiquant dans certaines cir¬ 
constances les anciennes cérémonies, se propo¬ 
saient sincèrement de les recommander, de peur 
qu’on ne pût croire que ce culte prophétique et 
figuratif observé par la piété des aïeux, devait 
être un objet d’horreur pour leurs descendants 
comme un tissu de pratiques diaboliques? La 
lumière de la foi, d’abord annoncée par de telles 
observances, s’étant levée sur le monde après la 
mort et la résurrection du Seigneur, elles avaient 
comme perdu leur vitalité et leur raison d’être. 
Il fallait les traiter comme les corps des défunts, 
leur faire en quelque sorte les honneurs de 
la sépulture, au milieu du concours des proches 
et des amis, non d’une manière feinte, mais 
avec une vraie religion ; il ne fallait pas se hâter 
de les abandonner, les jeter aux insultes des en¬ 
nemis comme à la voracité des chiens. A l’heure 

ut te ab bac purges sequentia, tune Apostolos istalau- 
dabiliter simulasse, ne scandalizarentur infirmi, qui ex 
Judæis multi crediderant, et ea respuenda nondum in- 
telligebant; nunc vero confirmata per tôt gentes doc- 
trina gratifie Christianæ, confirmata etiam per omne9 
Cbristi Ecclesias lectione Legis et Proplietarum, quo- 
modo hæc intelligenda, non observanda recitentur, 
quisquis ea simulando agere voluerit, videatur insanire: 
cur miki non licet dicere Apostolum Paulum, et alios 
rectæ fidei Gbristianos, tune ilia vetera sacramentapau- 
lulum observando veraciter commendare debuisse, ne 
putarentur illæ Propheticæ significationis observationes 
a piissimispatribus custoditæ tamquam sacrilegia dia- 
bolica aposteris detestandæ? Jam enim cum venisset 
fides, quæ prius illisobservationibus præDuntiata, post 
mortem et resurrectionem Domini revelata est, amise- 
rant tan quam vitam officii sui. Ver um tamen sicut de- 
functa corpora, necessariorum officiis, deducenda erant 
quodammodo ad sepulturam, nec simulate, sed reli- 
giose;non autem deserenda continuo, vel inimicorum 
obtrectationibus tancpiam canum morsibusprojicienda. 
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présente, tout chrétien, serait-il d'origine juive, 
qui voudrait les remettre en vigueur, semblerait 
déterrer des cendres éteintes : il ne rendrait plus 
les suprêmes honneurs, il ne porterait pas un 
corps à sa dernière demeure ; il serait plutôt un 
profanateur de tombeaux. 

17. Il ne m’en 'coûte pas d’avouer que dans 
ma lettre, en disant que Paul avait encore ac¬ 
cepté d’accomplir les cérémonies judaïques alors 
qu’il était déjà apôtre du Christ, pour montrer 
qu’elles n’étaient pas pernicieuses à ceux qu 
désiraient les observer dans l’esprit où leurs 
pères les leur avaient transmises en vertu de la 
loi, je n’ai pas assez mis ce point en lumière, 
que cela regardait uniquement le temps où la 
grâce émanant de la foi venait d’être révélée ; 
car c’est alors seulement que les observances 
légales n’étaient pas pernicieuses. Plus tard elles 
devaient être laissées là par tous les chrétiens; 
mais, si cet abandon avait eu lieu tout à coup, 
on n’aurait pas discerné les institutions que Dieu 
avait imposées à son peuple par le ministère de 
Moïse, de celles que l’esprit impur des démons 
avait établies dans les temples. C'est donc moi 
qui suis en défaut pour avoir négligé de préciser 
ainsi, plutôt que vous pour me l’avoir reproché. 
Du reste, long-temps avant d’avoir reçu votre 
lettre, écrivant contre le manichéen Faustus, je 
n’avais pas fait cette omission en expliquant 
brièvement ce même passage; et vous pourrez 

Proinde nunc quisquis Cbristianorum, quamvis sît ex 
Judæis, similiter ea celebrare yoluerit, tamque sopitos 
cineres eruens, non erit pius deductor, vel bajulns cor- 
poris, sed impius sepulturæ violator. » 

17. « Fateor sane in eo quod epistola continet roea, 
quod ideo sacrainenla Judæorum Paulns celebranda 
susceperat, cum jam Christi esset Apostolus, utdoceret 
non esse perniciosahis qui ea vellent, sicut a parenti- 
bus per Legein acceperant custodire, minus me po- 
suisse, « illo duntaxat tempore qno primum fidei gra¬ 
tis revelata est; » tune eniin hoc non erat pernicio- 
sum. Progressu vero tempo ris illæ observa tiones ab 
omnibus Christianis deeererentur; ne si tune fieret, non 
discerneretur quod Deus populo suo per Moysen præ- 
cepit, ab eo quod in templis dæmoniorum spiritus im- 
înundus iustituit. Proinde polius eulpanda est negli- 
gentia mea, quia hoc non addidi,quam objurgatio tua. 
Yerumtamen longe anteyuam litteras tuas aecepissem, 
seribens contra Fauslum Manichæum, quomodo cum- 
dem locum, quamvis brevil.er cxplicavcrim, et hoc illie 
non prætermiserim ; et legere polerit, si non dedigne- 
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vous en convaincre si vous daignez me lire; nos 
amis eux-mêmes, par lesquels j’ai maintenant 
envoyé ces écrits, vous attesteront qu’ils datent 
réellement d’une époque antérieure. Croyez à la 
sincérité de mes sentiments, c’est devant Dieu 
que je vous parle, je m’appuie sur les droits de 
la charité ; non, je n’ai jamais eu la pensée que 
les Juifs devenus chrétiens fussent dans l’obliga¬ 
tion, n’importe par quel souvenir ou dans quel 
but, d’observer aujourd’hui les cérémonies an¬ 
ciennes, ou que même cela leur fût permis. 
Voilà comment j’ai toujours compris la conduite 
de Paul, du moment où j’ai pu lire ses lettres. 
De votre côté, vous jugez de même qu’on ne sau¬ 
rait aujourd’hui feindre de les observer, malgré 
l’exemple que les apôtres en auraient donné, 
selon votre opinion. 

18. Ainsi donc, ce que vous déclarez à l’en¬ 
contre de l’opinion commune, ce quô vous pro¬ 
clamez à haute voix, malgré les réclamations du 
monde entier, comme parle votre lettre, à savoir 
que les cérémonies des Juifs sont pernicieuses‘et 
même mortelles aux chrétiens; que quiconque 
les observe, juif ou gentil d’origine, a roulé dans 
le gouffre du diable, je le déclare pleinement 
avec vous; et j’ajoute : Quiconque les observe, 
qu’il vienne du judaïsme ou de la gentilité, non- 
seulement avec conviction, mais encore d’une 
manière feinte, a roulé déjà dans le gouffre du 
diable. Que demandez-vous de plus? De même 

tur benignitas tua, et a carissimis nostris, per quos 
nunc hæc scripta misi, quomodo volueris, tibi fides 
fiel, illud me ante dictasse; mihique de animo meo 
crede, quod coram Deo loquens, jure caritatis exposco, 
nunquam mihi visum fuisse, etiam nunc Christian os 
ex Judæis factos sacramenta ilia vetera quolibetaffectu, 
qnolibelanimo celebrare debere,aut eis ullomodolicere ; 
cum illud de Paulo semper ita senserim, ex quo illius 
mihi litteræ innotuerunt :'sicut nec tibi videtur hoc lem- 
porc cuiquam esse simulanda ista, cum hoc fecisse A- 
postolos credas. » 

18. « Proinde, sicut tu e contrario loqueris et licet 
reclamante, sicut scribis, mundo, libéra voce pro- 
nuntias cæremonias Judæorum et perniciosas esse, 
et mortiferas Cbristianis; et quicumque eas observa- 
verit, sive ex Judæis, sive ex gentibus, eum in bara- 
tbrum diaboli devolulum; ita ego banc vocem tuam 
omnino confirmo, et addo : Quicumque eas observa- 
verit, sive exJudæis, sive ex gentibus, non solum vera- 
citer, verum etiain simulate, enm in barathrum diaboli 
devolulum. Quid quæris amplius? Sed sicut tn simu- 



LETTRE CXV. 


85 


que vous distinguez avec raison l'époque pré¬ 
sente du temps où les apôtres avaient feint d’ob¬ 
server la loi; de même j’isole dans ma pensée la 
conduite tenue par l’apôtre Paul touchant les ob¬ 
servances légales, mais en supposant toujours sa 
conviction et sa sincérité; elles étaient alors per¬ 
mises, elles doivent être repoussées maintenant. 
Nous avons lu sans doute : « La loi et les pro¬ 
phètes ont subsisté jusqu’à Jean-Baptiste; » Luc. 
xyi, 16; et puis : « Les Juifs cherchaient à faire 
mourir le Christ, parce que, non content de dé¬ 
truire le sabbat, il disait que Dieu était son père, 
se faisant égal à Dieu; » Joan. v, 18 ; puis en¬ 
core : « Nous avons reçu une grâce pour une 
autre grâce; car la loi a été donnée par Moïse, 
tandis que la grâce et la vérité sont l’œuvre de 
Jésus-Christ; » Joann. i, 16, 17; nous savons en¬ 
fin que « Dieu avait promis par son prophète de 
donner à la maison de Juda un testament nou¬ 
veau, qui ne serait pas comme celui qu’il avait 
disposé pour leurs pères; » Jerern . xxxi; et ce¬ 
pendant je ne pense pas que le Seigneur lui- 
même ait reçu la circoncision par line sorte de 
feinte. En supposant qu’il ne l’ait pas interdite 
alors à cause de son âge, je ne puis pas croire 
non plus qu’il y ait une feinte quelconque dans 
la parole qu’il adressa au lépreux, non précisé¬ 
ment en vertu de la loi, mais en son propre 
nom : « Va, offre pour toi le sacrifice que Moïse 

lationem Apostolorum ab hujus temporis ratione secer- 
nis, ita ego Pauli Apostoli veracem tune in his omui- 
bus conversationem ab hujus temporis, quamvis mini¬ 
me simulata cæremoniarum Judaicarum observatione, 
secerno; quoniam tune fuit approbanda, nunc detes- 
tanda. Ita quamvis legerimus : « Lex et Prophetæ 
usque ad Joannem Baptistam ; » Luc. xvi, 16 ; et quia 
« propterea quærebant Judæi Chris tu m iuterficere, 
quia non solum solvebatsabbatum,sed et Patrem snum 
dicebat Deum, æqualem sefaciens Deo ; » Joan, v, 18 ; 
Joan. i, 16 ; et quia« gratiam pro gratia accepiemus; » 
et « quoniam Lex per Moysen data est, gratia autem et 
veritas per Jesum Christum facta est ; » {Ibid. 17) ; et 
per Jeremiam promissum est daturum Deum Tesfca- 
mentum novum domui Juda, non secundum Testa- 
mentum quod disposuit patribus eorum ; Jerern. xxxr; 
non tamen arbitror ipsum Dominum fallaciter a pa- 
reutibus circumcisum. Aut,si hoc propter ætatem mi¬ 
nime prohibebat, nec illud arbitror eum dixisse falla¬ 
citer leproso, quem certenon ilia per Moysen præeepta 
observatio, sed ipse mandaverat : « Vade et offer pro 
te Bftcrificium quod præcepit Moyses in testimonium 


leur a prescrit en témoignage. » Marc, r, 4. Il ne 
feignait pas quand il montait â Jérusalem pour 
un jour de fête; et certes il n’agissait pas ainsi 
pour paraître observer la loi devant les hommes, 
puisqu’il se rendait lâ, non ouvertement, mais en 
cachette. Joan. vu. 

19. Le même apôtre a dit néanmoins : « Voi¬ 
là que moi Paul je vous le dis, si vous re¬ 
cevez la circoncision, le Christ ne vous ser¬ 
vira de rien.!» Galat. v, 2. Aurait-il donc voulu 
tromper Timothée et faire que le Christ lui fût 
inutile? ou bien cet effet était-il empêché parce 
que ce n’était là qu’un vain simulacre? Lui-même 
n’a pas fait cette distinction; il n’a pas dit : Que 
vous soyez circoncis par conviction ou d’une 
manière simulée; il a dit simplement : « Si vous 
recevez la circoncision, le Christ ne vous servira 
de rien. » De même que vous glissez ici votre 
opinion, et prétendez que cela doit s’entendre 
d’une circoncision feinte; de même ai-je le droit 
de vous demander qu’il nous soit permis d’in¬ 
terpréter cette parole comme étant dirigée contre 
ceux qui recouraient â la circoncision dans la 
pensée qu’ils ne pouvaient pas autrement avoir 
le salut en Jésus-Christ. Telle est la conviction 
intime, la secrète volonté qui faisait de la circon¬ 
cision un obstacle à l’efficacité de la grâce du 
Rédempteur. L’Apôtre le dit ouvertement dans un 
autre passage : « Si la justification est opérée 

illis. » Marc, i, 44. Nec fallaciter ascendit ad diem festnm 
usque adeo non causa ostentations coram hominibus, 
ut non evidenter ascenderit, sed latenter. » Joan. vil. 

19. « Àt enim dixitidem Apostolus : « Ecce ego Pan- 
lus dico vobis quia si circumcidamini, Chrisius vobis 
nihil proderit. » Galat. v, 2. Decepit ergo Tiinotheum, 
et fecit ei nihil prodesse Christum? An quia hoc fal¬ 
laciter factum est, ideo non obfuit? Àt ipse hoc non 
posuit; nec ait si circumcidamini veraciter, sient nec 
fallaciter, sed sine ulla exceptione dixit : Si circum- 
damini, Christus vobis nihil proderit. Sicut ergo 
tu vis hic locum dare sententiæ tnæ, ut velis sub- 
intelligi nisi fallaciter, ita non impudenter ilagito, ut 
etiam nos illic iutelligere sinas eis dictum : « Si cir- 
cumcidamiui,»qui propterea volebantcircnmcidi, quod 
aliter se putabant in Cbristo salvos esse non posse. 
Hoc ergo animo, hac volnntate, ista intentione quis- 
quis tune circumcidebatur, Christus ei nihil omniuo 
proderat; sicut alibi aperle dicit : « Nam, si per Le- 
gem justitia, ergo Christus gratis mortuus est. » Galat. 
h, 21. Hoc ergo déclarât, quod et ipse commemorasti : 

« Evncuati estis a Cbristo qui in Lege justificamiui, a 


86 


SAINT JÉROME. 


par la loi, c’est en vain que le Christ est mort. » 
Galat. h, 21. Cette affirmation reparaît dans le 
texte que vous avez rappelé vous-même : « Vous 
êtes exclus du Christ, vous qui cherchez la justi¬ 
fication dans la loi, vous êtes déchus de la grâce. » 
Galat. v, 4. Yoilâ donc quels sont les hommes 
dont il condamne la pensée, et non point ceux 
qui restaient fidèles à ces observances légales 
pour en honorer l’auteur, comprenant bien 
qu’elles n’avaient qu’une valeur prophétique et 
une durée limitée. De là ce que Paul ajoute : « Si 
vous êtes guidés par l’esprit, vous ne portez plus 
le joug de la loi. » Ibid. 18. J’en conclus comme 
vous que celui-là n’a pas l’Esprit-Saint, qui de¬ 
meure soumis à la loi, non par une sorte de 
concession, comme vous croyez que l’ont voulu 
nos pères,mais réellement et sincèrement, comme 
je le pense. 

20. C’est une grande question, à mon avis, de 
savoir quelle est cette manière de vivre sous la 
loi condamnée par l’Apôtre. Je ne crois pas qu’il 
tienne ce langage à cause de la circoncision, ou 
des sacrifices offerts par nos pères et qui ne le 
sont plus maintenant par les chrétiens, ou des 
autres choses semblables; il voulait rappeler ce 
précepte qui se trouve aussi dans la loi : « Vous 
n’obéirez pas à la concupiscence. » Exod. xx, 17. 
Celui-là doit assurément être observé par les 
chrétiens, et l’Evangile l’entoure d’une plus vive 
lumière. Paul déclare que la loi est sainte, que 

gratia excidistis. » Galat. y. 4- Illos itaque arguit qui 
se justificari in Lege credebant; non quilegetima ilia 
in ejns honorem a quo mandata sunt observabant, in¬ 
telligentes, etquaprænuntiandæveritatis rutione man¬ 
data sint, et quousque debeaut perduraré. Unde est 
illud quod ait : « Si spiritu ducimini, non adhuc estis 
sub Lege. » Ibid. 18 . Unde, velut colligis, apparet, qui 
sub Lege est,non dispensative, ut nostros pu tas voluisse 
majores ; sed vere, ut ego intelligo, eumSpiritum Sanc- 
tum non liabere. » 

20. « Magna mihï vide lu r quæstio, quid sit esse sub 
Lege sic quemadmodum Apostolus culpat. Neque 
enim propter circumcisionem lioc eum arbitror dicere, 
aut ilia sacrificia, quæ tune facta a patribus, nunc a 
Cliristiauis non tiunt, et cætera hujusmodi, ' sed hoc 
ipsum etiam quod Lex jubet : « Non concupisces, » 
Exod. xx, 17, quod fatemur certe Christianos debere 
observare, atque evaugelica maxime illustratione præ- 
dicari. Legem dicit esse sanctam, et mandatum sauc- 
tum et justum et bonum. Rom. vu, 12. Deinde subjun- 
git : « Quod ergo bonum est, milii factum est mors? 


les préceptes sont saints, et justes et bons. Rom. 
vit, 12. 11 poursuit, en ces termes : « Or une chose 
bonne est-elle devenue pour moi la mort? Non 
certes; mais le péché, qui s’est manifesté comme 
tel par opposition avec le bien, a produit la 
mort pour moi; de telle sorte que le pécheur ou 
le péché dépasse toute limite à l’occasion du pré¬ 
cepte. » Ibid. 13. Ce qu’il dit ici, que le péché dé¬ 
passe toute limite à l’occasion du précepte, il le 
dit encore ailleurs : « La loi s’est introduite pour 
que le péché se multipliât; mais où abondait le 
péché, a surabondé la grâce. » Rom . v, 20. Ail¬ 
leurs encore, après avoir exposé l’économie delà 
grâce et prouvé qu’elle justifie, il ajoute sous 
forme de question : « Que fait donc la loi? » Et 
voici quelle est immédiatement sa réponse : « La 
grâce de la prévarication est établie jusqu’à ce 
que vienne le rejeton sur qui repose la pro¬ 
messe. » Galat. in, 19. Il condamne donc ceux 
qui vivent sous la loi de manière à ce que la loi 
les rende coupables ; car ils n’ac-complissent pas 
la loi, ne comprenant pas le bienfait de la grâce, 
et présumant par un intolérable orgueil qu’ils 
peuvent de leurs propres forces remplir les di¬ 
vins préceptes. « La plénitude la loi, c’est la cha¬ 
rité. » Rom . xiii, 10. « Or la charité divine est 
répandue dans nos cœurs, non par nous-mêmes, 
mais par l’Esprit-Saint, qui nous a été donné. » 
Rom. v, 5. Pour développer ce point autant qu’il 
serait nécessaire, il faudrait un plus long dis- 

Absit ; sed peccatum, utappareat peccatum per bonum, 
mihi operatum est mortem, ut fiat supra modum pec- 
cator, aut peccatum, per mandatum. » Ibid. 13. Quod 
autem hic dicit, peccatum per mandatum fieri supra 
modum, lioc alibi ait : « Lex subintravit, ut abunda- 
ret delictum. Ubi autem abundavit delictum, supera- 
buudavit et gratia » Rom. v, 20. Et alibi, cum superius 
de dispensatione gratiæ loqueretur, quod ipsa justifi- 
cet, velut interrogans ait: « Quid ergo Lex ?» Atque liuic 
interrogationi continuo respondit : « Prævaricationis 
gratia posita est, donec veniet sernen cui promissurn 
est. Galat.» n î, 19. Hos ergo damnabiliter dicit esse sub 
Lege, quos reos facitLex, non implentes Legem, dum 
non intelligendo gratiæ beneficium, ad facienda Dei 
preecepta, quasi de suis viribus superba elalione præ- 
sumunt. « Plenitudo enim Legis cari tas. » Rom . xm, 
10. « Caritas vero Dei diffusa est in corporibus nostris, 
non per nosipsos, « sed per Spiritum Sunctiun qui 
datus est nobis. » Rom, v, 5. Sed huic rei quantum 
satis est explicandæ, prolixior fortasse et sui proprii 
voluminis sermo debetur. |Si ergo illud quod Lex ait : 
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cours, et .même un. volume à part. Si donc cette 
parole de la loi : « Vous n’obéirez pas à la con¬ 
cupiscence, » du moment où la grâce de Dieu ne 
vient pas en aide à la faiblesse humaine, devient 
un chef d’accusation, condamne le coupable 
plutôt qu’elle no l’affranchit, combien plus les 
préceptes figuratifs èt prophétiques, la circonci¬ 
sion et les autres, qui devaient nécessairement 
être abolis quand la lumière de J®»grâce brillerait 
de toutes parts, étaient-ils incapables de justifier 
personne? Il ne fallait pas cependant les rejeter 
comme les pratiques sacrilèges de l’idolâtrie, 
alors même que s’était déjà levée cettedumière de 
la grâce aùnoncée par de telles ombres ; on pou¬ 
vait les tolérer quelque temps, surtout aux en¬ 
fants convertis de ce peuple à qui elles avaient 
été données. Mais, après qu’on les avait enseve¬ 
lies avec honneur, tous les chrétiens devaient y 
renoncer d’une manière définitive. 

2J. Quant à ce que vous dites pour écarter la 
feinte préméditée, comme l'eussent appelée nos 
pères, je vous demande de vouloir bien me l’ex¬ 
pliquer. Ou bien c’est là ce que je nomme un 
mensonge officieux, et dès lors vous y voyez un 
office réel, ce qui vous conduit à justifier le men¬ 
songe; ou bien je ne comprends pas ce que cela 
pourrait être, à moins que vous ne supposiez 
qu’en vertu de l’intention le mensonge n’est plus 
le mensonge. Si le bon sens est trop révolté 
d’une telle supposition, pourquoi n’affirmez-vous 

« Non concupisces, » si humana infirmitas gratia Dei 
adjuta non fucrit, sub se reum tenet, et prævaricato- 
rem potius damnat quam libérât peecatorem, quanto 
magis ilia quæ significationis causa præcepta sunt, 
circumcisio et cætera, quæ revelatione gratiæ latins 
innotesceute necesse fuerat aboleri, justificare nemi- 
nem poterant? Non tamen idco fuerant tanquam dia- 
bolica gentium sacrilegia fngiendn, etiam cum ipsa 
gratia jam cœperat revëlari, quæ umbris talibus fuerat 
prænuntiata; sed permittenda paululum eis, maxime 
qui ex illo populo cui data sunt, vénérant. Po3tea ve- 
ro tanquam cum honore sepulta sunt, a Christianis 
omnibus irreparabilitèr deserenda. » 

21. « Hoc autem, quod dicis ( non dispensative, ut 
nostri voluere majores ), quid sibi vult, oro te ? Aut 
enim hoc est quod ego appello officiosum mendacium, 
ut hæe dispensatio sit officium velut honeste mentien- 
di ; aut quid aliud sit, omnino non video, nisi forte, 
addito nomine dispensationis, fiat (al. fit) ut menda¬ 
cium non sit mendacium : quod, si absurdum est, cur 
ergo non apertedicis officiosum mendacium defenden- 


pas ouvertement que le mensonge officieux peut 
se défendre? Peut-être est-ce le nom qui vous 
émeut, par la raison qu’il n’est pas usité chez les 
auteurs ecclésiastiques. Notre Ambroise cepen¬ 
dant ne l’a pas redouté, puisqu’il a donné le titre 
d’Offices à des livres remplis d’excellents précep¬ 
tes. Est-ce que quiconque eommetun mensonge 
officieux est blâmable, tandis que celui qui ment 
par une habile dispensation mériterait des éloges? 
Je vous en prie, celui qui pense de la sorte n’a 
plus qu’à mentir quand il veut; et c’est une grave 
question de savoir s’il est jamais permis à l’homme 
de Lien, au chrétien surtout, de recourir au men¬ 
songe ; alors qu’il est dit : « Bornez-vous à répon¬ 
dre, oui, oui, non, non, afin de ne pas tomber 
sous le jugement. » Matth. v, 37. Il est dit aussi, 
et cette parole s’impose à la foi : « Vous perdrez 
tous ceux qui prononcent le mensonge. » Psalm. 
v, 7. 

22. Mais c’est là, je le répète, une seconde et 
grande question. Il restera pour celui qui partage 
ce sentiment à distinguer les circonstances où le 
mensonge est permis; seulement il devra tou¬ 
jours croire aux auteurs des saintes Ecritures, et 
plus particulièrement des livres canoniques ; il 
devra s’interdire absolument d’y voir un men¬ 
songe. Sans cela, les dipensateurs du Christ, 
dont il est écrit : « Pârmi les dispensateurs, on 
cherche avant tout qu’un homme soit trouvé 
fidèle, « I Corinih. iv, 2, sembleraient avoir ac- 

dum, nisi forte noraen te movet; quia non tam usita- 
tum est in Ecclesiasticis libris vocabulum Officii, quod 
Ainbrosius noster non timuit, qui suos qnosdam libros 
uti1ium præceptionum plenos,[de Officiis voluit appel- 
lare. An si officiose menliatur quisque culpandus est ; 
si dispensative, approbandus? Ttogo te, mentiatur ubi 
elegerit qui hoc putat : ; quia et in hoc magna quæstio 
est, sit ne aliquando mentiri viri boni, imo viri Chris- 
tiani, qualibus dictum est : « Sit in ore vestro, est, 
est, non, uon, ut non sub judicio decidalis? » Matlh. 
v. 37. Et qui cum Dde audiunt : « Perdes omnes qui 
loquuntur mendacium. » Psal. v, 7. 

22. « Sed hæc, ut dixi, etalia et magna quæstio est ; 
eligat quod voluerit, qui lioc existimat., ubi mentiatur, 
dum tamen a scribentibus auctoribus sanctarum Scrip- 
turarum, et maxime Cænonicarum, inconcusse creda- 
tur et defendatur omnino abessc mendacium ; ne dis¬ 
pensâmes Christi, de quibus dictum est : « Hic jam 
quæritur inter dispensatores,utfidelis’quis inveniatur,» 
I Cor. iv, 2, tanquam magnum aliquid sibi fîdeliter 
did cisse videantur, pro veritatis dispensatione mentiri ; 
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quis je ne.sais quelle science supérieure dans la 
foi, en mettant le mensonge au service de la 
vérité, alors cependant que dans notre langtie le 
nom même de la foi vient du fait qui doit tou¬ 
jours suivre la parole. Or, quand le fait et la pa¬ 
role sont complètement d'accord, plus de men¬ 
songe possible. 11 n’est donc pas douteux que 
l’apôtre Paul, ce dispensateur fidèle, ne nous 
présente la foi dans ses écrits; car cc n’est pas 
évidemment du mensonge, c’est de la vérité 
qu’il était le dispensateur. Par conséquent en¬ 
core, il exprime la simple vérité quand il écrit 
qu’il avait vu Pierre ne pas marcher dans la 
voie droite de l’Evangile, qu’il crut devoir lui 
résister en face, parce que le chef des apôtres 
obligeait les Gentils à judaïser. Galat. ir, 14. 
Pierre, de son côté, acceptait avec une bienveil¬ 
lante condescendance, avec une pieuse humilité, 
ce que Paul faisait dans un but utile, avec cette 
assurance qui naît de la charité. L’un.et l’autre 
transmettaient ainsi la plus belle des leçons, un 
rare exemple aux siècles à venir : celui-là nous 
enseignait que les supérieurs, lorsque par hasard 
ils se sont écartés de la ligne droite, ne doivent 
pas repousser les avis de leurs subordonnés; et 
celui-ci, que les inférieurs ne doivent pas crain¬ 
dre de résister dans l’intérêt de la droiture évan¬ 
gélique, mais en sauvegardant toujours la cha¬ 
rité fraternelle. Gomme mieux vaut cependant 
subir quelques écarts que s’égarer sans cesse, 

cum ipsa fides in latino serruone ab eo dicatur ap- 
pellata quia fit quod dicitur. Ubi autem fit quod 
dicitur, mentiendi utique non est locus. Fidelis 
igitur dispensator Apostolus procui dubio nobis 
exüibet ^in scribendo fidem ; quia yeritatis dispen¬ 
sator erat, non falsitatis. Ac per hoc verum serip- 
sit, vidisse se Petrum non recte iugredieutem ad ve- 
ritatem Evangelii, eique înfaciem restitisse, quod gen- 
tes cogeret judaizare. Galat . n, 14. Ipse vero Petrus, 
quod a Paulo fiebat utiliter libertate earitatis, sancta 
ac benigna pietate hurailitatis accepit : atque ita ra- 
rius et sanctius exemplum posteris præbuit, quo non 
dedignarentur sicubi forte recti tramitem reliquissent 
etiam a posterioribus corrigi; quam Paulus, quo con- 
iidenter anderent, etiam minores majoribus prodefen- 
denda Evangelica veritate, salva fraterna caritate, re- 
sistere. Nam cum satius sit a tenendo itinere in nullo 
quam in aliquo declinare ; multo est tamen mirabilius 
et laudabilius, libenter accipere corrigentem, quam au- 
dacter corrigera deviantein. Est laus itaque justæ li- 
bertatis in Paulo et sanctæ humilitatis in Petro : quæ, 


c’est une chose bien plus digne d’admiration et 
de louange d’accepter volontiers une telle , cor¬ 
rection que de l’exercer avec une certaine assu¬ 
rance. Reste donc au fond que nous devons 
louer l’équitable liberté de Paul et la sainte hu¬ 
milité de Pierre; et c’est ici surtout, d’après.mon 
faible jugement, ce qu’il fallait défendre contre 
les calomnies de Porphyre, plutôt que de lui. 
fournir de plufe ien plus l’occasion d’attaquer à 
faux et de déchirer les chrétiens, en dés accu¬ 
sant ou de mentir dans leurs lettres ou de trahir 
les mystères sacrés. 

23. Vous me pressez de nommer au moins-un 
auteur ecclésiastique dont je suive eh ceci l’o¬ 
pinion alors que vous en nommez plusieurs, un 
si grand nombre même, sur l’autorité desquels 
vous appuyez la vôtre; et vous me demandez, 
quand jè relève une erreur, qu’il vous soit per¬ 
mis d’errer avec dedéls hommes. J’avoue que je 
ne les ai pas lus; mais, parmi les six ou sept in¬ 
diqués^ il en est quatre dont vous combattez 
le sentiment. Pour le Laodicôen, dont vous tai- 
. sez le nom, il est récemment sorti de l’Eglise, 
dites-vous; Alexandre est un vieil hérétique; je 
vois dans vos derniers traités que vous n’épar¬ 
gnez pas Origène et Didyme, bien que, aupara¬ 
vant, vous eussiez merveilleusement loué Ori¬ 
gène. Je suppose donc qu’errer avec eux, vous 
n’y consentez pas vous-même. Il est vrai que 
cette manière de parler ressemble beaucoup à 

quantum mihi pro modulo meo videtur, magis fuerat 
adversus calumniantem Porphyrium defendeuda, quam 
ut ei daretur obtrectandi major occasio, qua multo 
mordacius criminaretur Christiauos fallaciter vel suas 
litteras scribere, vel Dei sui sacramenta tractare. » 

23. « Flugitas a me ut aliquem saltem unum osteu- 
dam, cujua iu hac re senteutiam sim secutus, cum tu 
tam plures nominatim commémoraveris qui te in eo 
quod astruis præcesserunt, pateus ut in eo quod 
te reprehendo errantem, patiar te errare cum ta- 
libus ; quorum ego fateor neminem legi ; sed cum 
ferme sex, vel septem, horum quatuor auctoritatem tu 
quoque infriugis. Nam Laodicenum, cujus nomen ta- 
ces, de Ecclesia dicis nuper egressum ; Alexandrum 
autem veterem hæreticum ; Origeuem yero ac Dydi- 
num reprehensos abs te lego in receutioribus quses- 
tionibus, quamvis Origeuem mirabiliter ante laudave- 
ris. Cum his ergo errare puto, quia nec te ipse pa- 
tieris ; quamvis hoc perinde dicatur ac si in hac sen- 
tentia non erraverint. Nam quis est qui se velit cum 
quolibet errare ? Très igitur restant, Eusebius Emise- 
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dire qu'ils n’ont pas erré. Quel est l’homme, en 
effet, qui veuille errer, avec qui que ce soit? Il 
en reste donc trois, Eusèbe d’Emisène, Théodore 
d’Héraclée, et celui que vous mentionnez ensuite, 
Jean, le pontife qui naguère gouvernait l’Eglise 
de Constantinople. 

- 24. Si maintenant vous cherchez ou rappelez 
ce qu'a pensé là-dessus notre Ambroise, puis 
aussi - notre ’Cyprien, vous verr$ peut-être que 
nous ne manquions pas d’autorités à suivre dans 
le sentiment que nous soutenons ; mais, comme 
je l'ai dit tout à. l’heure, c'est aux livres canoni¬ 
ques que je rends cet humble et libre hommage, 
d’y conformer mon jugement de manière à croire 
que les écrivains sacrés n'ont pu ni tomber dans 
une erreur quelconque ni vouloir nous’y faire 
tomber. Si je tenais à vous opposer trois auto¬ 
rités ecclésiastiques, comme vous m'en opposez 
trois, je pense que cela ne me serait pas difficile 
si j'avais beaucoup lu.. Mais, à leur place, ou 
mieux au-dessus d'eux tous, j'ai pour moi l’Apô¬ 
tre. C’est à lui que j’ai recours, àdui que j'en 
appelle de toutes les opinions qui se produisent 
sur ce point; je l’interroge lui-même sur le fond 
de sa pensée quand il écrit aux Galates qu'il a 
vu Pierre ne pas marcher droit dans la vérité de 
l’Evangile, et qu’il n'a pas craint de lui résister 

mis, Theodorus Heracleotes, et quem paulo post com¬ 
mémoras, Joannes, qui cludum in Pontificali gradu 
Constantinopoiitanam rexit Ecciesiam. » 

24. «Porrosi quæras, vel recolas, quid hinc senserit 
noster Ambrosius, (a) quid noster itidem Cyprianus, 
invenies fortasse, nec nobis defnisse quos in eo quod 
asserimus sequeremur, qnanquam, sicut paulo ante 
dixi, tantummodo Scripluris Canonicis luinc ingenuain 
debeam servilutem, qua eas solas ita sequar ut con- 
scriplores earumnib.il in eis omnino errasse, nibil fal- 
laciter posuisse non dubitera. Proindo cum quæro ter- 
tiurn, ut très etiam ego tribus opponam, possem qui- 
dem, nt arbilror, facile re per ire, si mu lta legissem. Ve- 
rumtamen ipse mihi pro his omnibus, imo supra ho 3 
omnes, Apostolus Paulus occurrit: ad ipsum confugio ; 
ad ipsum ab omnibus qui illud sentiunt lilterarum trac¬ 
ta Loribus provoco, ipsum interrogans interpello et re- 
quiro iu eo quod scripsit ad Galalas, vidisse se Petrum 


en face pour l’empêcher d'entraîner par cette 
feinte les nations à judaïser ; je lui demande sll 
a dit en cela la simple vérité, ou bien s’il a fait 
un mensonge dans je ne sais quelle intention 
détournée; et je l’entends me répondre par an¬ 
ticipation, d’une voix qui frappe de respect, au 
commencement même de ce passage : « Quant 
à ce que je vous écris, j’affirme en présence de 
Dieu que je ne mens pas. » Galat. i, 20. 

2o. Que les hommes d’une opinion contraire 
veuillent bien me le pardonner, je crois plutôt au 
serment consigné par ce grand apôtre dans une de 
ses lettres qu’aux savantes dissertations des plus 
-habilesinterprètes subie texte d’autrui. Je ne crains 
pas qu’on dise ma manière dé défendre Paul en 
déclarant que j’aime mieux lui reprocher une er¬ 
reur véritable qu’une complaisance simulée pour 
l’erreur des Juifs. Il ne simulait pas l’erreur celui 
qui, avec une liberté vraiment apostolique, selon 
les convenances du temps, et par son propre 
exemple quand il le fallait, n'hésitait pas à pro¬ 
clamer que ces anciennes institutions étaient 
l’œuvre, non de la malice de Satan voulant s’en 
servir pour tromper les hommes, mais de la 
providence de Dieu les destinant à symboliser 
les choses futures. Il ne partageait nullement 
l’erreur des Juifs celui qui savait si bien et ne 

non recte iûgredieutem ad veritatem Evangehi, eique 
in faciem propterea reslitisse quod ilia simulatione 
gentes judaizare cogebat, utrum verum scripserit, au 
forte nescio qua dispensativa falsitate meutitus sit. Et 
audio eum paulo snperius, in ejusdem harrationis ex- 
ordio, religiosa voce mihi clnmautem : « Quæ autem 
scribo vobis, ecce ooram Deo quia non mentior. » 
Galat. i, 20. 

25. « Dent veuiam quilibet aliud opinantes ; ego ma- 
gis credo tanto Apostolo iu suis litteris juranti, quam 
cuique doctissimo de alienis disputanti. Nec dici timeo 
me sic Paulutn defendere, qi od non simularit errorem 
Judæorum, sed vere fuerit in errore. Quoniam neque 
simulabat errorem qui libertate Apostolica, sicut illi 
tempori congruebat, vetera ilia sacramenta, ubi opus 
erat agendo, commendabat ea, non Satanæ versutia 
decipiendis hominibus, sed Dei providentia, præunn- 
tîandis rebus futuris proplielice constituta. Nec vere 


(«) Difficile in bis qnæ supersunt Ambrosii scriptis quid simile occurrat Angustinianœ sentfintiæ. Utique in Commentarüs in opistolas Punli, în 
Appendice seemidi terni invenins : « lotervcniento causa negligentîæ, vel erruris, dissidero inter so vidonlur Aposloli. Et, Rcpreliensibilis utique 
ab Evangelica veritate, cni hoc factum adversabatur. » Quœ forte ex genuinis Ambrosii mouimontis excerpla suut a ncotcrico interpolutoie, 
Qnoad Cypriani testimonimn, est, ut putamus, locus iste quem innuit epist. 71, ad Quiotum fiatrem, « Nec Potrus.... cum se cum Paules do 
circumcisione postmodum disccptaret, vindicavit sibi aliquid insolcnter, ant arroganter assninpsit, ut diceret se priinntmn tenero, et obtemperuri 
a novellis et posteris sibi potius oportore. Nec despexit Pmilnm, quod Ecclesiœ prius pcrsecutor fnisset j sed consilium veritatis admisit, et ra- 
tioni légitima;, qunm Paulus vindicabat, facile consontit. » II une cerlo lociun ipse récital Augustiuus ad sunra hanc sententîain asserendam, init, 
lib, II, de Bapt. adversus Douatistas. {Edit. Mign.) 
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cessait de leur reprocher avec une extrême véhé¬ 
mence qu’ils se trompaient en voulant imposer 
ces pratiques aux Gentils, ou bien en les regar¬ 
dant comrnme nécessaires pour quelque fidèle 
que ce soit. 

26. Quant au passage où j’ai rappelé que Paul 
s’était fait comme Juif en faveur des Juifs, comme 
Gentil en faveur des Gentils, non par un trom¬ 
peur artifice, mais par une ingénieuse compas¬ 
sion, ainsi que je me suis exprimé, vous ne me 
semblez pas en avoir assez pesé la signification; 
peut-être ne me suis-jc pas assez expliqué moi- 
même. En cela je n’ai point prétendu qu’il ait 
dissimulé par miséricorde. Non, il ne dissimulait 
pas en se conformant aux usages des Juifs, pas 
plus qu’il ne dissimulait en se conformant à ceux 
des Gentils, comme vous le reconnaissez de votre 
coté, me venant de la sorte en aide; ce que j’a¬ 
voue non sans un sentiment de reconnaissance. 
En effet, je vous avais demandé dans ma lettre 
comment on pouvait penser qu’il fût devenu 
Juif avec les Juifs en feignant de recevoir leurs 
mystères, tandis qu’il ne s’est pas fait Gentil avec 
les Gentils en feignant de pratiquer leurs sacri¬ 
fices; et vous ne m’avez répondu qu’il s’était fait 
Gentil avec les Gentils en les acceptant sans la 
circoncision, en permettant de manger les vian¬ 
des condamnées par les Juifs. Encore lû je vous 
demande s’il agissait par feinte. Impossible de 

fuerat inerrore Judæorum, qui non soluin noverat, sed 
etiam instanter et acriter prædicabat eos errare, qui 
putabant gentibus imponenda, vel justificationi. quo- 
rumcumque fldelium necessaria. » 

26. « Quod outem dixi eum factum Judæis tanquoin 
Judæum, et tanquam genLilem gentibus, non.mentien- 
tis astu, sed compalientis affectu quemadmodum dixe- 
rim, parnm mihi visus es attendisse ; imo ego fortasse 
non satishoc explanare potuerim. Neque enim hoc ideo 
dixi, quod misericorditer ilia simulaverit ; sed quia sic 
ea non sïmulavit quæ faciebat similia Judæis; queno- 
admoduin nec ilia quæ faciebat similia gentibus, 
quæ tu quoque commemorasti ; atque in eo me, quod 
non ingrate fateor, adjuvisti. Cum enim abs te quæsis- 
sem in epistola mea, quomodo putetur ideo factus Ju¬ 
dæis tanquam Judæus, qui fallaciter suscepit sacra Ju¬ 
dæorum, cum et gentibus tanquam gentilis factus sit, 
nec lamen suscepit fallaciter sacrifîcia gentium:tu 
respondisti in eo factum gentibus tanquam gentilem, 
quod præputium receperit; quod indifferenler permi- 
seritvcsci cibis quos damnant Judæi. Ubi ego qnaero 
utrum et hoc simulate fecerit? Quod si absurdissimum 
atque falsissimum est, sic ergo et ilia in quibus Ju- 


le supposer : donc il faut raisonner de même en 
ce qui regarde les observances légales auxquel¬ 
les il se conformait d’une manière libre et sage, 
non par une servile nécessité, moins encore sous 
un masque trompeur, ce qui serait plus con¬ 
damnable. 

27. Il parle pour lès chrétiens, pour ceux qui 
sont initiés à la connaissance de la vérité, comme 
il le déclare lui-même, pourvu que par hasard il 
ne trompe pas dans cette autre affirmation, « tout 
ce que Dieu a créé est bon, et rien ne doit être 
rejeté, quand on l’accepte avec actions de grâ¬ 
ces. » I Tim. vy, 4. Par conséquent, dans la pen¬ 
sée de Paul, qui n’était pas seulement un homme, 
mais un dispensateur éminemment fidèle, qui 
non content de connaître la vérité, l’enseignait 
aux autres, tout aliment créé par Dieu était bon 
èn réalité, et non' en apparence. Pourquoi donc, 
alors qu’il ne feignait de rien recevoir des mys¬ 
tères et des cérémonies de la gentilité, que sa 
doctrine touchant les viandes et la circoncision 
traduisait le fond même cle sa pensée, êtait-il 
cependant devenu Gentil pour les Gentils; tandis 
qu’il n’aurait pu, sans dissimuler dans la prati¬ 
que des cérémonies mosaïques,devenir Juif pour 
les Juifs? Pourquoi montra-t-il une foi sincère 
quand il s’agissait d’enter l’olivier sauvage, et 
devait-il se couvrir de je ne sais quel voile men¬ 
teur par rapport aux rameaux nés de l’arbre 

dæorum consuetudini congruebat libertale prudenli, 
non necessitate servili, autquod est indignius, dispen- 
satione fallaci potins quam fideli. » 

27. « Fidelibus enim, et his qui'cognoverunt veri- 
tatem, si eut ipse testatur, nisi forte et hic fallit, « ornais 
creatura Dei ;bona est, et nihil abjiciendum quod cum 
gratiarum actioue accipitur. » I. Tim. îx, 4. Ergo et 
ipsi Paulo non soluin viro, verum etiam dispensatorï 
maxime fideli, non solum cognitori, verum etiam doc- 
lori veritatis, orqnis ulique in cibis creatura Dei, non 
simulate, sed vere bonaerat. Cur igitur nihil simula- 
te, suscipiendo sacrorum cæremoniarumquegentilium, 
sed de cibis et præputio vera sentiendo atque docendo, 
tamen tanquam gentilis factus est gentibus, et nonpotuit 
fieri tanquam Judæus Judæis, nisi fallaciter suscipiendo 
sacramenta Judæorum? Cur oleaslro inserto observavit 
dispensationis veracem fidem ; et naturalibusramis non 
extra,sed in arboreconstitutis, nescio quod dispensato- 
riævelamen simulationis obtendit? Cur, factus tanquam 
gentilis gentibus, quod sentit docet, quod ait sentit; 
factus autem tanquam Judæus Judæis, aliud cl au dit in 
pectore, aliud promit in verbis, in factis, in scriptis ? Sed 
absit hoc s'apere. Utrisque enim debebat caritatem de cor- 
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lai-môme ? Pourquoi, se faisant Gentil pour les 
Gentils, enseigne-t-il ce qu’il pense, pense-t-il ce 
qu’il dit, et, se faisant Juif pour les Juifs, a-t-il 
une chose dans la pensée, une autre sur les lè¬ 
vres, dans ses actes extérieurs ou dans ses écrits? 
Nous ne pouvons pas le juger de la sorte; il 
devait à tous la même charité provenant d’un 
cœur pur, d’une conscience droite et d’une foi 
non feinte. Voilà comment il s’est fait tout à tous, 
afin de les gagner tous, non par un habile arti¬ 
fice, mais par une compassion réellement sentie : 
il n’a pas feint d’imi ter le mal de tous les hommes ; 
mais il était affecté de tous leurs maux comme 
s’il les partageait lui-même, et c’est ainsi qu’il 
s’efforçait de les guérir. 

28. Alors donc qu’il ne refusait pas d’observer 
les cérémonies de l’Ancien Testament, il ne com¬ 
mettait pas un mensonge par un sentiment de 
compassion ; aucune feinte dans sa conduite : 
en agissant ainsi, il recommandait ces pratiques 
comme autant d’obligations qui devaient subsis¬ 
ter pour un temps, et il les distinguait du culle 
sacrilège des Gentils. Non, ce n’était pas de sa 
part un habile artifice, c’était une vraie compas¬ 
sion, je le répète, quand il se faisait Juif pour 
les Juifs, voulant les retirer de l’erreur dans la¬ 
quelle ils étaient, soit parce qu’ils refusaient de 
croire au Christ, soit parce qu’ils se persuadaient 
pouvoir être purifiés et sauvés par leurs anciens 
sacrifices et leurs observances légales : Paul dé¬ 
sirait autant les en délivrer que s’il eût été lui- 

de puro etconscïentia bona,etfide non ficta. Ac per hoc 
omnibus omnia factus est, ut omnes lucrifaeeret, non 
mentientis astu, scd compatientis affecta, id est, non 
omnia mala hominum fallaciter agendo, sed aliorum 
omnium malis omnibus, tanquam si sua essent, mi- 
sericordis medicinæ diligentiam procurando. » 

28. « Cum itaque ilia Testamenti veteris sacramenta, 
eliam sibi agenda minime recusabat, non misericordi- 
ter fallebat ; sed oranino non fallens, atque hoe modo 
a Domino Deo ilia usque ad certi temporis dispensa- 
tionem jussa esse commendans, a sacrilegis sacris gen- 
tium distinguebat. Tune autem, non mentientis astu, 
sed compatientis affectu, Judæis tanquam Judæus 
fiebat, quando eos ab illo errore quo vel in Christum 
credere nolebant, vel per velera sacerdolia sua cære- 
moniarumque ohservationes se a peccatis posse mun- 
dari fierique salvos existimabant ; sic îiberare cupiebat 
tanquam ipse illo errore teneretur, diligens utique 
proximum tanquam seipsum, et hæc aliis faciens quœ 
sibi ab aliis fieri vellet, si lioc illi opus esset. Quod 


même dans l’erreur, aimant son prochain comme 
lui-même, faisant pour les autres ce qu’il eût 
voulu qu’on fit pour lui, s’il s’était trouvé dans 
la même peine. Après avoir donné cette leçon, 
le Seigneur ajoutait : « En cela consistent la loi 
et les prophètes. « Marc, xxir, 40. 

29. Ce devoir de miséricorde, l’Apôtre le pres¬ 
crit dans la même épître aux Galates, en disant : 
« Si quelqu’un est impliqué dans une faute, 
vous qui vivez de la vie spirituelle, tâchez de 
l’éclairer en esprit de douceur, vous considérant 
vous-même et pensant que vous aussi pouvez 
être tenté. » Galat. vr, 1. Voyez si ce n’est pas là 
dire : Devenez comme lui, dans le but de le ga¬ 
gner. Il ne se proposait donc pas d’imposer un 
amour simulé, ou de simuler lui-même ce senti¬ 
ment ; il voulait montrer dans la faute d’autrui 
ce qu'on devait éprouver soi-même, et l’obliga¬ 
tion d’exercer la miséricorde comme on voudrait 
en être l’objet en pareille circonstance : encore 
une fois, pas de trompeur artifice, une compas¬ 
sion sincère et vraie. C’est ainsi qu’à l’égard du 
Juif, du Gentil, d’un homme quelconque tombé 
dans l’erreur ou le péché, Paul se faisait tout à 
tous, afin de les gagner tous; et ce n’était pas de 
sa part une feinte, simuler ce qu’il n’était pas, 
c’était une véritable sympathie basée sur la con¬ 
viction de ce qu’il pouvait être : il n’oubliait pas 
qu’il était homme. 

30. Considérez-vous, je vous en prie, eonsidé- 
rez-vous un instant vous-même, vous-même par 

cum Dominus monuisset, adjunxit: «Hæc estenim Lex 
et prophetæ. » Marc, xxn, 40. 

29. « Hune compatientis affectam, in eadem Epis- 
tola ad Galatas præcipit, dicens :■« Si præoccupatus 
fuerit homo in aliquo delicto, vos qui spirituales estis, 
instruite hujusmodi in spiritu lenitatis, intendens teip- 
sum, ne et tu tenteris. » Galat. vi, 1. Vide si non di- 
xit : Fiere tanquam ille, ut ilium lucrifacias. Non uti- 
que ut ipsum dilectum fallaciter ageret, aut se id ha- 
bere simularet; sed ut in alterius delicto, quid etiam 
sibi accidere posset, attenderet, alque ita alteri tan¬ 
quam sibi ab altero vellet, misericorditer subveniret ; 
hoc est, non mentientis astu, scd compatientis affectu. 
Sic Judæo, sic gentili, sic cuilibet noraini Paulus in 
errore vel peccato aliquo constituto, non simulando 
quod non erat, sed compatiendo, quia esse potuisset, 
tanquam qui se hominem cogitaret, omnibus omnia 
factus est, ut omnes lucrifaeeret. » 

30. « Teipsum, si placet, obsecro, te paulisper intue- 
rc : teipsum, inquam, erga meipsum ; et recole vel si 



92 


SAINT JÉROME. 


rapport â moi; souvenez-vous des expressions 
consignées dans la lettre si courte que vous 
m’avez envoyée par notre frère et maintenant 
mon collègue Cyprien, ou mieux relisez-la, si 
vous en avez gardé la copie ; et vous verrez avec 
quel sentiment de charité sincère, avec quelle 
tendre et délicate effusion, alors que vous me 
reprochiez un tort envers vous, vous ajoutiez 
néanmoins ces paroles : « C’est blesser l’amitié, 
c’est porter atteinte à des relations intimes, que 
de paraître disputer sur des sujets sans impor¬ 
tance, et fournir ainsi matière à contestation, 
soit à nos partisans soit à nos détracteurs. « Ce 
langage venant de vous et partant du fond de 
votre Ame, inspiré même par un cœur bienveil¬ 
lant, par le désir de me donner un sage conseil, 
ne pouvait me trouver insensible. Après cela, 
vous ajoutiez encore une chose évidente et qu’on 
eût devinée quand même vous ne l’auriez pas 
dite : « Je vous écris ainsi, parce que je désire 
vous aimer d’une manière pure et chrétienne, 
ne rien garder sur mon cœur qui diffère de ce 
que j'ai sru\les lèvres. » Homme saint et vrai¬ 
ment cher à mon âme, Dieu m’en est témoin, ce 
que vous avez écrit dans vos lettres, ce dont la 
sincérité ne m’inspire aucun doute, je crois as¬ 
surément que rapôtre Paul l’écrivait aussi dans 
les siennes, non à un homme en particulier, 
mais aux Juifs, aux Grecs, à toutes les nations, 
à ses enfants, qu’il avait enfantés dans l’Evan- 

habes conscripta, relcge verba tua in ilia epistola 
quam.mihi per fratrem nostrum, jam collegam meum 
Cyprianum, breviorem misisti, quamveraci, quam ger- 
mano,quam pleno caritatis affectu, cum quædam me 
in le commisisse expostulasses graviter, subjunxisti : 
In hoc læditur amicitia, in hoc necessiludinis jura 
violantur, ne videamur certare pueriliter et fautoribus 
invicem vel detractoribus nostris tribuere materiam 
contendendi. Hæc abs te verba, non solum ex animo 
dicta, sentio, verum ctiam benigno animo ad consu- 
lendum mihi. Deinde (al. Denique) addis, quod etiam 
si non adderes, apparcret, et dicis : Hæc scribo, quia 
te pure et Christiane diligere cupio, nec quidquam in 
mea mente retinere quod distet alabiis. O vir sancte 
mihique ( ut Deus videt animam meam) veraci corde 
dilecte,hoc ipsum quodposuisti in Iitteris tuis, quo te 
mihi exposuisse non dubito, hoc ipsum omnino Apos- 
tolum Paulum credo exhibuisse in Iitteris suis, non 
uni cuilibet homini, sed Judæis, et Græcis, et omnibus 
gentibus, filiis suis, quos in Evangelio genuerat, et 
quos pariendo parturiebat, et deinde posterornm tôt 


gile, et qu’il enfantait encore chaque jour, puis 
à tant de générations chrétiennes qui devaient 
se succéder dans la suite des siècles, et pour qui 
ces mêmes lettres devaient rester un monument 
éternel. Non, il ne gardait rien sur le cœur qui 
différât de ce qu’il avait sur les lèvres. 

3 J. Vous avez certes été, comme moi-même, 
non un habile trompeur, mais un homme vrai- 
ment charitable, quand vous avez cru ne devoir 
pas me laisser dans cette faute où vous estimiez 
que j’étais tombé, de même que vous n’eussiez 
pas voulu qu’on vous y laissât si vous aviez eu 
le malheur d’y tomber. En vous remerciant 
donc de votre bienveillance â mon égard, je 
vous demande de ne point vous irriter contre 
moi, parce que je vous aurai fait part de l’émo¬ 
tion qu’ont pu me causer certains passages de 
vos opuscules. Je voudrais bien que tout le 
monde se conduisît envers moi comme je me 
suis conduit envers vous, et que, lorsqu’ils trou¬ 
vent quelque chose de blâmable dans mes écrits, 
ils n’en fissent pas l’éloge avec dissimulation, ou 
ne se tinssent pas dans un silence dont ils s’af¬ 
franchiraient envers les autres : voilà plutôt 
ce qui porte atteinte à l’amitié, ce qui est capa¬ 
ble d’altérer les meilleures relations. J’ignore si 
l’on peut appeler chrétiennes les amitiés aux¬ 
quelles on peut appliquer cet adage du monde : 
« L’obséquiosité fait les amis et la vérité produit 
la haine, » au lieu de ce mot des Livres saints : 

millibus fidelium Christiauorum, propter quos ilia 
memoriæ mandabatur (al. commendabalur ) epistola, 
ut nihil in sua mente retineret, quod distareta labiis. » 

31. « Certe factus es etiam tu, tanquam ego, non 
mentientis astu, sed compatientis affectu, cum cogi- 
tares tam me non relinquendum in ea culpa in quum 
me prolapsum existimasti, quam nec te velles, si eo 
modo prolapsus esses. Unde agens gratias benevolæ 
menti erga me tuæ, simul posco ut ctiam mihi non 
succenseas, quod cumin opuseuhstuis aliqua me mo- 
vercut, motum meum intimavi tibi : hoc erga me ab 
omnibus servari ( al. observari ) volens, quod erga te 
ipse servari, ut quidquid improbandum putant in scrip- 
tis meis, nec laudent subdolo pectore, nec ita reprelien- 
dant apud alios ut taceant apud me ; liinc potius exis- 
timans lædi amicitiam et necessitudiuis jura violari. 
Nescio enim utrum amicitiæ Christianæ putandæ sint, 
in quibus magis valet vnlgare proverbium : « Obse- 
quium amicos, veritas odium paril, » quam Ecelesias- 
ticum: « Fidcliora sunt vuluera arnici quam volunta- 
ria oscilla inimici. » 
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« Lés blessures faites par un ami sont préféra¬ 
bles aux baisers empressés d’un ennemi. » 

32. Efforçons-nous donc de persuader à nos 
intimes, â ceux qui témoignent le plus de zèle 
pour nos travaux, qu’on est parfaitement libre 
entre amis de se contredire l’un l’autre, sans que 
l’affection en soit amoindrie, ni que la vérité 
produise la haine, étant plutôt la dette de l’ami¬ 
tié; qu’on se trompe ou qu’on ne se trompe pas 
en formulant une objection, ce n’est pas précisé¬ 
ment la question, pourvu qu’on parle avec une 
complète sincérité et que la pensée ne diffère pas 
de la parole. 11 faut que nos frères, ceux qui vi¬ 
vent avec vous, à qui vous rendez ce témoignage 
qu’ils sont les vases du Christ, restent persuadés 
que c’est bien malgré moi, que j’en ai ressenti la 
plus vive douleur au fond de l’âme, si ma lettre 
est tombée entre les mains de plusieurs autres 
avant d’arriver en vos mains,^alors qu’elle était 
écrite pour vous. Comment cela est arrivé, ce se¬ 
rait long, et probablement inutile à dire; il me 
suffit de déclarer, si l’on a quelque confiance en 
moi, que je n’ai pas eu l’intention qu’on me 
prête; je ne puis me reprocher ni volonté, ni 
préméditation, ni consentement, ni pensée quel¬ 
conque. S’ils ne croient pas â ce que je proteste 
en présence de Dieu, je ne sais plus que faire. 
Dieu me garde cependant de supposer qu’ils 
vous ont suggéré cela dans une intention mal¬ 
veillante, pour exciter des dissensions entre 

32. « Proinde carissimos nostros qui nostris labori- 
sub sincerissime favent, lioc potius quanta possumus 
instantia doceamus, quo sciant fieri posse ut inter 
carissimos aliquid altcrutro sermoue contradicatur, 
nec tamenipsa caritas minuatur, nec veritas odium pa¬ 
riât, quœ debetur amiciliæ; sive illud verum sit quod 
contradicitur, sive corde veraci qualccumque sit dici- 
tur, non retinendo in mente quod a labiis distet. Cre- 
dant igilur fratres uostri, familières tni, quibus lesti- 
monium perhibes quod suit vasa Christi me invito 
factum, necmediocrem de hac re dolorem inesse cordi 
meo, quod litteræ meac prius in multoruin manus vé¬ 
nèrent ( al. venerint ) quam ad te, ad quem scriptæ 
sunt, perveuire poluerunt. Quo aulem modo id acci¬ 
dent, et longum est enarrarc ( al. narrare ), et, nisi 
fnllor, superfluum ; cum suffîciat, si quid mibi in hoc 
creditur, non eo factum aniino quo putatur; nec om- 
niuo raeæ fuisse voluntulis, aut dispositions, aut con- 
seusionis, aut snltem cogitnLionis, utfieret. Hoc si non 
credunt quod Deo teste loquor, quid amplius faciam 
non habco. Ego tanien absit ut eos credam bæc tuæ 


nous; et puisse la miséricorde du Seigneur notre 
Dieu ne jamais les permettre! Non; mais on 
soupçonne aisément, sans avoir le dessein de 
nuire, que tout vice humain peut se trouver 
dans un homme. Voilà ce que je dois penser 
d’eux, puisqu’ils sont des vases du Christ, des 
vases d’honneur sans doute, et non d’ignominie, 
disposés par Dieu dans une grande maison, et 
prêts pour toute œuvre de bien. S’ils me jugent 
d’une manière défavorable après une telle décla¬ 
ration, pourvu qu’elle parvienne à leur connais¬ 
sance, vous voyez vous-même à quel point ils 
auront tort. 

. 33. Quand je vous écrivais que je n’avais en¬ 
voyé contre vous aucun livre à Rome, c’est que 
je distinguais un livre d’une lettre. Aussi ne sais- 
je pas absolument ce que j’avais imaginé sur les 
bruits qui pouvaient être arrivés â vos oreilles. 
C’est â vous et non à Rome que j’avais envoyé 
ma lettre; et je ne pensais pas vous avoir atta¬ 
qué, sachant que j’avais agi sous l’impulsion 
d’une amitié sincère, ou bien pour vous donner 
un avertissement, ou bien pour recevoir de vous 
une correction. Mais laissons de côté vos amis; 
je vous conjure vous-même, par la grâce de notre 
commune ■ rédemption, de ne point m’accuser 
d’avoir commis une insidieuse flatterie en consi¬ 
gnant dans une lettre les biens que vous tenez de 
la bonté du Seigneur. Si, au contraire, j’ai pu 
vous offenser en quelque chose, je vous prie de 

sanctitati malevola mente suggerere ad excitandas 
inter nos inimicitias ; quas misericordia Domini Dei 
nostri avertat a nobis ; sed, sine ullo nocendi ,animo, 
facile de homine humanavitia suspicari. Hoc enim me 
de illis æquum est credere, si vasa sunt Christi, non 
in contumeliam, sed in honorem facta, et disposita in 
domo magna a Deo ad omne opus bonum. Quod si 
post hanc attestatioDem meam, si in notitiam eorum 
venerit, facere voluerint, quam non recte faciant, et 
tu vides. » 

33. «Quod sane scripseram nullum me librum ad- 
versus te Romam misissc, ideo scripseram, quia et libri 
nomen ab ipsa epistola discernebam, Undc omnino 
nescio quid aliud te audisse existimaveram ; et Ro¬ 
mam nec ipsam epistolam, sed tibi miserarû jetadver- 
sus te non esse arbitrabar quod sinceritate amiciliæ, 
sive admonendum, sive ad te, vel me abs te corrigen- 
dumfecisse me noveram. Exceptis autem familiaribus 
luis, teipsum obsecro per gratiam quu redempti suiuus, 
ut quæcuinque tua bonu, quee Domini bonitatc tibi 
concessa sunt, in litteris îneis posui, non me existâmes 
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me pardonner. Quant à 3a citation, plus inepte 
apparemment que littéraire, tirée de je ne sais 
plus quel poète, ne vous l’appliquez pas, en al¬ 
lant au delà de ma pensée. Je n’ai pas manqué 
d’ajouter immédiatement qu’en parlant de la 
sorte, je ne vous souhaitais pas de recouvrer la 
vue de l’àme, dont vous n’avez^certes jamais été 
privé; je vous rappelais plutôt à cette vue si 
saine et si perspicace dont vous êtes doué. Si 
nous avons donc écrit quelque chose qu’il ait 
fallu rétracter par un écrit subséquent, imitant 
ainsi la palinodie, ce n’est pas à cause de la cé¬ 
cité de Stésichore que j’ai fait cette allusion; car 
je ne vous ai pas attribué et je n’ai pas craint 
pour vous l’aveuglement spirituel. Aussi vous ai- 
je plus d’une fois prié dp me reprendre avec con¬ 
fiance, dès que vous remarqueriez que cela:m’est 
nécessaire. Quoique, selon l’ordre hiérarchique 
et le langage établi dans l’Eglise, le sacerdoce 
soit au-dessous de l’épiscopat, Augustin est en 
bien des choses inférieur à Jérôme; et même ne 
faut-il pas repousser ou dédaigner la correction 
qui vient d’un inférieur quelconque. 

34. Touchant votre traduction, je reste per¬ 
suadé, par ce que vous m’avez déjà dit,de l’utilité 
de 'cette œuvre : vous avez voulu traduire les li¬ 
vres sur l’hébreu pour mettre en évidence les la- 

insidioso blandiloquio posuisse. Si quid autem in te 
peccavi, dimittas mihi. Nec illud quod de nescio cu- 
jus Poetæ facto ineptius fortasse quam lilteratius a me 
commemoratum est, amplius quam divi, ad te trahas ; 
cum continuo subjecerim, non lioc ideo me dixisse ut 
oculos cordis reciperes, quos absit unquam ut ami- 
seris ; sed ut adverteres quos sanos ac vigiles ha- 
beres. Propter solam ergo (a) irocXtvwStocvsi scripserimus 
aliquid quod scripto posteriore destruere debeannis, 
imitandam, non propter Stesichori cæcitatem, quam 
cordi tuo nec tribui, nec timui, attingendum illud 
existiraavi ; atque identidem rogo ut me fidenter cor- 
rigas, ubi mihi hoc opus esse perspexeris. Quanquam 
enim secundum honorum vocabula, quæ jam Ecclesiæ 
usus obtinuit, Episcopatus Presbytorio major sit, ta- 
men in multis rebus Augustinus Hierenymo minor est; 
licetetiam a minore quolibet non sit refugienda, clau- 
dit in pectore aliud correctio. » 

34. « De interpretatione tua jnm mihi persuasisti 
quautilitate Scripturas volueris transferre de Hebræis ; 
utscilicet ea quæ a Judæis prætermissa, vol eorrupta 


cunes ou les altérations commises par les Juifs. 
Daignez maintenant me faire comprendre, je 
vous prie, par quels Juifs : cst-cc par ceux qui 
traduisirent les Ecritures avant la venue du Sei¬ 
gneur, et, dans ce cas, quel est leur nom ; ou bien 
est-ce par ceux qui ont paru dans la suite, et 
qu’on peut dès lors supposer avoir tronqué ou 
défiguré les exemplaires grecs pour échapper aux 
témoignages qu’on pouvait y trouver en faveur 
de la foi chrétienne? Quant aux anciens, je ne vois 
pas quel aurait été leur but. Puis je vous demande 
en grâce de nous envoyer votre traduction des 
Septante; j’ignorais que vous l’aviez publiée. Je 
désire aussi lire le livre que vous avez composé 
sur le meilleur genre de traduction, et que vous 
m’avez mentionné. Je voudrais enfin savoir com¬ 
ment il faut qu’un interprète combine la connais¬ 
sance des langues avec les opinions de ceux qui 
discutent les textes ; car nécessairement, bien que 
ces derniers professent tous la même foi, soient 
tous orthodoxes, ils doivent avoir des sentiments 
divers à cause de l’obscurité de certains passages; 
et même cette variété peut exister sans porter 
aucune atteinte à l’unité de la foi, chaque inter¬ 
prète pouvant exposer un texte dans un sens 
différent, mais toujours orthodoxe, à raison de 
l’obscurité de ce même texte. 

sunt, proferres in medium; sed insinuare dignerispe- 
to a quibus Judæis, utrum ab eis ipsis qui nnte adven- 
tum Domini interpretati sunt, et, si itaest, quibus, vel 
quonam eorum ; an ab istis posterius, qui propterea 
putari possunt aliqua de codicibus Græcis vel subtra- 
xisse, vel in eis corrupisse, ne illis testimoniis de 
Christiana lide convincerentur ? Illi autem anterio- 
res cur hoc facere voluerint, non invenio. Deinde 
nobis mittas, obsecro, interpretationem tuam de Sep- 
tuaginta; quam te edidisse nesciebam. Librum quo- 
que tuimijCujus mentionem fecisti « de optimo gencre 
interpretandi, » cnpio legere; etadhuenosse quomodo 
eoæquanda sit iu interprète peritia linguarum conjee- 
turis eorum qui scripturas edisserendo pertractant ; 
quos neccsse est, etiamsireclæ atque uni us üdei fuerint, 
varias parère in multorum locorum obscuritate sen- 
tentias ; quamvis nequaquam ipsa varietas ab ejusdem 
bdei unitate discordet ; sicut etiam unus tractator, se- 
cimdum eamdem fidem, aliter atque aliter enmdem lo- 
cum potestexponere, quia hoc ejus obscuritas patitur. » 
35. « Ideo autem desidero interpretationem tuam 


(a) Révéra îa Angustim veriorem soaLeatinua coneessisse Miuronymum posloa, docti viri argumentantur ex eo loco Dialog. \, contra Pela- 
gîaaos c. 8, ubi inter Episcopos nemmem aut rarum esso irroprohensibilom dicens, Quis , addit, indignabilur id sibi denegari quod Princeps 
Apostoloram non habilité Cælerum quam ox Grteconim Patrum scriptis ille Iiauserat, Cassiaaus quoqno, Collât, 17, Beuteniiam est amplexa- 
U'9; Augustiniaoam voro ploriquo ulii, alque in primis quos Scholastlcos vocaat, {Edit. Mign.) 
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35. Si je désire avoir votre traduction des Sep¬ 
tante, c’est pour nous mettre à l’abri, autant du 
moins que nous le pourrons, des erreurs si gra¬ 
ves commises par les interprètes latins qui se sont 
aventurés dans, cette traduction. Quant à ceux 
qui me supposent jaloux de vos travaux, qu’ils 
comprennent enfin, si cela leur est possible, que 
je ne jjveux pas laisser lire dans les Eglises votre 
traduction de l’hébreu, de peur que nous ne pa¬ 
raissions agir contre l’autorité des Septante et 
présenter quelque chose de nouveau; ce qui 
pourrait jeter le trouble et le scandale au milieu 
des peuples du Christ, leurs oreilles et leurs cœurs 
étant habitués à cette version qui fut approuvée 
par les apôtres eux-mèmes. Ainsi, pour l’arbris¬ 
seau dont il est parlé dans Jonas,,en admettant 
que l’hébreu ne le nomme ni lierre ni courge, 
mais désigne je ne sais quel autre végétal qui 
s’élève sur sa propre tige, sans avoir besoin 
d’autre appui, je voudrais que l’on gardât le mot 
courge dans tous les exemplaires latins. Si les 
Septante l’ont consacré, c’est parce qu’ils savaient 
apparemment que c’était quelque chose de sem¬ 
blable. 

36. Je pense avoir assez, trop peut-être, ré¬ 
pondu à vos trois lettres, dont deux m’ont été 
remises par Cjqmen, et l’autre par Firrnus. Ecri- 
vez-moi de nouveau ce que vous jugerez conve¬ 
nable pour mon instruction ou celle des autres. 
De mon côté j’aurai soin, avec le divin secours, 

de Septuaginta, ut et tanta Latinorum interpretum, 
qui qualescumque hoc ausi sunt, quantum possumus, 
impcriLia careamus ; et hi qui me invidere pu tant utili- 
bus laboribus tuis, tandem aliquado, si fieri potest, 
iutelligant, propterea me nolle tùom ex Hebræo in- 
terpretationem in.Ecclesiis legi, ne contra Septuaginta 
auctoritatem, tanquam novum aliquid proferentes^ 
magno scandalo perturb.emus plebes Christi, quarum 
aures et corda illam interpretationem audire consueve- 
runt, quæ etiom ab Apostolis approbata est. Unde et 
illud apud Jonam virgultum, ( Jona . îv, G ), si in He¬ 
bræo nec hederaest, nec cueurbita, sed ncscioquid aliud 
quod trunco suo nixum,rmllis sustentandum admini- 
culis èrigatur ; mallem jam in omnibus Latinis cucuv- 
bitam legi. Non enim frustra boc puto Septuaginta 
posuisse, nisi quia et huic simile sciebant. » 

36. « Salis me, imo fortasse plus quam salis, tribus 
epistolis tuis respondisse arbitror ; quarum duas por 
Cyprianum uccepi, unam per Firmum. Kescribe quod 
visum fuerit ad nos vel alios instruendos. Dabo autem 
operum diligentiorem, quantum me adjuvat Dominus, 
ut litteræ quas ad te scribo, prius ad te perveniant 


que les lettres écrites pour vous parviennent en 
vos mains, avant d’etre remises à qui que ce soit 
pouvant en abuser pour les répandre. J’avoue 
que je ne voudrais pas qu’il en fût de vos lettres 
à mon adresse comme de celle que je vous avais 
écrite, et. je comprends vos justes réclamations. 
Aimons l’un à l’égard de l’autre, non-seülement 
T affection, mais encore la liberté que l’amitié 
suppose. Ne me taisez pas, et que je ne sois pas 
obligé de vous taire ce qui pourrait nous émou¬ 
voir dans nos lettres réciproques, toujours avec 
cet esprit qui ne déplaît pas aux yeux de Dieu 
dans la dilection fraternelle. Une chose que vous 
peu seriez ne pouvoir pas se faire sans ruiner 
cette dilection, supprimons-la. L’amitié que je 
voudrais entretenir avec vous est supérieure, à 
la vérité; mieux vaut cependant une amitié in¬ 
férieure que l’absence de toute amitié. 

LETTRE CXYÏ. 

A UNE MÈRE ET A' SA MLLE QUI DEMEURAIENT DANS LA 
GAULE. 

Il enseigne aux.veuves et aux vierges qu’elles doivent 
fuir toute familiarité avec des personnes qui peuvent 
mettre en péril, la pudeur ou la réputation. Il expose 
lui-même avec plus d’étendue dans une préface le 
sujet de sa lettre. 

PRÉFACE. 

1. Un de nos frères venu de la Gaule m’a rap¬ 
porté qu’il avait une sœur vierge et une mère 

quam adquemquam, aquolatius dispergantur. Fateor 
enim nec mihi hoc fieri velle de tuis ad me, quod de 
meis ad te factum justissime expostulas. Tamen pla- 
ceat nobis invicem non tantum caritas, verum etiam 
libertas amicitiæ; nec apud me taceas, vel ego apud 
te, quod in nostris litteris vicissim nos movet, eo sci- 
licet animo qui oculis Dei, in fraterna dilectione non 
displicet. Quod si inter nos fieri posse sine ipsius dilec- 
tionis perniciosa offensione non putas, non fiat. 111a 
euim caritas quam tecum huhere velim, profecto ma¬ 
jor est; sed melius hæc minor quam nulla est. » 

EPISTOLÀ CXYI. 

AD MATREM ET l'ILIAM IN GALLIA COM tf OR ANTES. 

Docet viduis et virginibus vitandam esse domesticam 
consuetudincm eorum unde sit periculum vel pudici- 
tiæ, vel famæ. Argumentum epistolæ ipse copiosius 
exponit in Præfatione. 

PRÆFATIO. 

1. hetulit mihi quidam frater e Gallia se habere so- 
rorem virginem matrenique viduam, quæ in eadem 
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veuve qui habitaient une même ville, niais dans 
des cellules séparées. Soit à cause de la solitude 
de leur maison, soit pour veiller à leurs minces 
intérêts, elles avaient appelé auprès d’elles cer¬ 
tains clercs -qui les'dirigeaient; de telle sorte 
que cette union avec des étrangers les compro¬ 
mettait beaucoup plus que leur séparation mu¬ 
tuelle. Gomme je gémissais UVdessus, comme 
mon silence en disait beaucoup plus que ma 
parole, — Je vous en prie,me dit-il, ôcrivez-leur 
pour dissiper leur illusion et les ramener à la 
concorde, pour qu’elles se rendent les devoirs 
de mère et de tille. — Voilà certes une belle 
charge que vous m’imposez, lui répondis-je; 
vous voulez donc qu’un étranger réconcilie deux 
femmes que vous n’avez pu réconcilier étant le 
fils de l'une et le frère de l’autre. Je n’occupe 
pas un siège épiscopal: je suis renfermé dans 
une cellule ; et, complètement éloigné des agita¬ 
tions du monde, je ne dois que pleurer les fau¬ 
tes passées en me tenant en garde contre les 
dangers du présent. Il n’est pas convenable de 
se tenir caché par le corps, et de parcourir l’u¬ 
nivers par la langue. — Vous êtes devenu bien 
timide. Qu’avez-vous fait de cette inébranlable 
fermeté avec laquelle, répandant le sel à pleines 
mains dans le monde entier, vous nous rappe¬ 
liez l’esprit de Lucilius? — C’est là précisément 
ce qui me met en fuite et dans l’impossibilité de 
desserrer les lèvres. Quand, à force d’attaquer 
les travers, je me suis vu moi-même l’objet de 

urbe divisis habitareut cellulis; et vel ob hospitii soli- 
tudinem, vel ob custodiendas facultatulas, præsnles 
sibi quosdam Clerieos assumpissent; ut majore dede- 
core jungerenlur alienis quam a se fuerant separatæ. 
Cumque ego ingemiscerem, et multo plura tacendo 
quara loquendo significarem, Quæso te, inquit, corri- 
pias eas litteris luis, et ad concordiam revoces ; ut 
mater filiam, et fiha matrera agnoscat. Cui ego. Op- 
timara, inquam, mibi injungis provinciam : ut alienus 
conciliem quas filius fralerque non potuit. Quasi vero 
Episcopalem cathedram teneam, et non clausus cel- 
lula, ac procul a turbis remotus, vel prælerila plan- 
gam vilia, vel vitare nitar præsentia. Sed cl incou- 
gruum est latere corpore, et lingua per totum orbem 
vagari. Et iile, Nimium, ait, formidolosus es. Ubi ilia 
quondam conslanlia in qua multo sale orbem defri- 
eans, Lucillianum quippiam retulisti? Hoc est, aio, 
quod me fugat, et labra dividere non sinit. Postqnam 
enim arguendo crimino, factus sura criminosus, et 
juxta tritura vulgi serra on o proverbium: Jurgantibus 


tant de récriminations, j’ài senti la vérité de l’a¬ 
dage populaire : « Tout le inonde m’accusant, 
tout le monde déclarant que je suis privé de 
route et du tact, j’en viens à le croire. » Les 
murs eux-mêmes ont retenti de malédictions 
contre moi; « et ceux qui boivent le vin me 
tournaient en dérision par leurs chants. » 
Psalm. LXYiu, 13. Les mésaventures m’ont appris à 
garder le silencp; je regarde comme plus pru¬ 
dent de mettre « une garde à ma bouche, une 
porte de sûreté à mes lèvres, » Psalm. xxxvm, 2 
que de laisser « mon cœur se répandre en pa¬ 
roles blessantes. » Je ne veux pas, en attaquant 
les vices, tomber dans celui de la détraction. — 
Dire la vérité, répondit-il à ces paroles, ce n’est 
pas commettre la détraction; corriger quelqu’un 
en particulier, ce n’est pas faire la leçon à tout 
le monde; car il y en a peu ou point qui s’ex¬ 
posent à la même accusation. Né permettez donc 
pas que j’aie fait en vain un si fatigant voyage 
pour venir vous trouver. Le Seigneur m’est té¬ 
moin qu’après la visite des saints Lieux, j’avais 
surtout pour but de guérir ma mère et ma sœur 
par vos lettres. — Eh bien, lui dis-je, je ferai ce 
que vous me demandez ; mes lettres après tout 
viendront d’outre mer, et le discours dicté pour 
une circonstance spéciale ne trouvera pas faci¬ 
lement qui mordre. Je vous conjure cependant 
de le garder pour vous; et, quand vous l’aurez 
emporté comme viatique, s’il est écouté, nous 
nous réjouirons ensemble; s’il ne l’est pas, ce 

et neganlibus cunctis, nec aures me credo habere, nec 
tactum ; ipsique parietes iu me maledicto resonaruot, 
«etin me psallebant qui bibebant viiium ; » Psal. lxyiii, 
i3 ; coactus malo tacere didici, recLius esse arbitrans 
ponere « custodiam ori meo,et ostium munilum labiis 
meis, » Psal. xxxvm, 2 quara declinnre « cor meura in 
verba malitiæ; » et dum carpo vitia, in vitium detrac- 
tionis iucurrere. Quod cura dixissem, Non est, inquit, 
detrahere, verum dicere; nec privata correptio gene¬ 
ral em facit doctrinam ; cum aut ram s aut nu 11 us sit 
qui sub hujus culpæ rea tum cadat- Quæso ergo te, no 
me tanto itinere vexatum,frustra venisse patiaris. Scit 
enim Dominus quod, post visionem sanctorum Loco- 
rum, liane vel maxime causnm liabui, ut cum tuis lit¬ 
teris sorori mederer ac matri. Et ego, Jamjam, in¬ 
quam, quod vis faciam ; nam et epistolæ transmarinæ 
sunt, et specialiter sermo dictatus, raro potest inve- 
nire quos mordeat. Te autem obse^ro ut clam sermo- 
nem hune habeas. Cumque portaveris eum pro viatieo, 
si auditus fuerit, lætemur pariter; si autem contemp- 
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que plutôt je. suppose, nous aurons perdu, moi 
mes paroles, et vous votre long voyage. 

Vin de la préface. * 

2. Je veux d’abord que vous sachiez, mère et 
fille,que je ne vous écris pas parce que je suppose 
de vous quelque chose de fâcheux; c’est pour 
que les autres n’en supposent pas que je viens 
vous demander de rétablir entre vous la con¬ 
corde. Sans cela, si je vous croyais, ce qu’à Dieu 
ne plaise, engagées dans la boue du péché, je 
ne vous eusse jamais écrit, sachant que ce serait 
raconter une histoire à des sourds. Je vous de¬ 
mande encore, s’il m’arrivait de laisser échapper 
quelque parole mordante, de l’attribuer à l’âcre té 
de la maladie plutôt qiTàJ’austérité de mon ca¬ 
ractère. Les chairs gangrenées sont traitées par 
le fer et le feu ; le poison est combattu par un 
antidote qu’on emprunte au serpent. Plus une 
chose cause de souffrances,plus on la rejette avec 
douleur. J’ajoute enfin que, si môme la conscience 
de la faute ne se faisait plus sentir, il reste la 
honte qui flétrit la renommée. Mère et fille, noms 
pieux, désignations de saints devoirs, liens sa¬ 
crés de la nature, alliance qui vient après celle 
de Dieu. Si vous vous aimez, ce n’est pas un su¬ 
jet de gloire; c’est un crime de vous haïr. Le 
Seigneur Jésus était soumis à ses parents ; 
Luc. U ; il vénérait sa mère, dont lui-mème ce- 

tus fuerit, quod et magis reor, ego verba perdiderim, 
tu itineris longitudinem. 

Explicil Præfaüo. 

2. Primum vos scire cupio, soror et filia, me non 
idcirco scribere, quia aliquid de vobis sinistrum sus- 
picer, sed ne cæteri suspicentur vestrarn me orare 
concordiam. Alioquin (quod absit) si peccatorum vos 
existimarem glutino cobœsisse, nunquam scriberem 
sciremque me surdis narrare fabulam. Deinde hocob- 
secro, ut si mordacius quippiam scripsero non tam 
meæ putetis austeritatis (al. aueton(atis) esse, quam 
morbi. Putridæ carnes ferro curantur et cauterio; ve- 
nena serpentino pelluntur antidoto. Quod satis dolet, 
majori dolore expellitur. Ad extremum hoc dico, quod 
si eliam hæc conscientiacriininis vulnus non habeat, 
habet tarnen fama ignominiam. Mater et filia, nomina 
pietatis, offlciorum vocabula, vincula naturæ, secunda 
post Deum fœderatio. Non est laus, si vos diligitis: 
scelus est, quod odistis. Dominus Jésus subjectus erat 
parentibus suis; Luc. n; venerabatur matrem, cujus 
erat ipse pater; colebat nutritium, quem nutriverat: 

TOM. II. 


pendant était le père ; il entourait de respect son 
père nourricier, qu’il avait nourri lui-mème ; il se 
souvenait que l’une l’avait porté dans son sein, 
et l’autre dans ses bras. Aussi, suspendu sur la 
croix, il recommandait à son disciple cette mère 
qu’il n’avait jamais abandonnée avant la croix. 

3. Je cesse de m’adresser à la mère, que l’âge, 
la faiblesse et le veuvage peuvent excuser; c’est 
à la fille que je parle : Regardez-vous donc 
comme étroite pour vous la maison de celle qui 
vous porta dans son. sein sans que vous y fus¬ 
siez à l'étroit? Vous avez vécu là jusqu’au dixième 
mois; et vous ne pouvez vous supporter un seul 
jour dans la môme chambre avec votre mère?Vous 
ne supportez pas non plus ses regards? et celle 
qui devine tous vos mouvements parce qu’elle 
vous a mise au monde, nourrie, élevée et con¬ 
duite à cet âge, vous ne l’acceptez plus pour té¬ 
moin domestique? Si vous gardez la virginité, 
pourquoi craignez-vous une garde vigilante? si 
la passion règne en vous, pourquoi n’embrassez- 
vous pas ouvertement l’état du mariage ? C’est la 
planche de salut après qu’on a naufragé; guéris¬ 
sez par ce remède les fâcheux écarts par où vous 
aurez commencé. Si je parle de la sorte, ce n’est 
pas que j’ôte la pénitence après le péché, ni que 
j’autorise la persistance dans la mauvaise voie 
où l’on est entré; c’est que je désespère du re¬ 
noncement tant que dure la cohabitation. Dans 

gestatumque se meminerat alterius utero, alterius bra- 
chiis. Unde et in cruce pendens commendat paren- 
temdiscipulo, Joan. xix, quam nunquam ante crucem 
dimiserat. 

3. Tu vero, filia, (jam eniin desino ad matrem loqui, 
quam forsitan et ætas et imbecillitas, ac solitudo ex- 
cusabilem facit) tu, inquam, filia, ejus domum angus- 
tam judicas, cujus non tibi fuit venter angustus? Dc- 
cera mensibus utero clause vixisti, et-uno die in cu- 
biculo cum maire non duras? An oculos ejus ferre 
non potes? et quœ ^al. quia) omnes motus tuos, utpole 
ilia quæ genuit, quæ aluit, et ad banc perduxit æ~ 
tutein, facilius intelligit, testem doinesticara fugis? Si 
virgo es,quid times diligentem custodiam?si covrupta, 
curnon palam nubis? Secunda post naufragium tabula 
est, quod male cceperis, saltem hocremedio temperare. 
Neque vero hoc dico, quod post peccatum tollam pceui 
tentiam, ut quod male cœpit, male perseveret (al. cœ- 
peris et perseveres) ; sed quod desperem in isliusmodi 
copuln divulsionem. Alioqui, si ad matrem migraveris 
post ruinam, facilius poteris cum eaplangere quod per 
illius absentiam perdidisti. Quod si adhuc integra es ot 
non perdidisti, serva ne perdus.Quid tihi necesse estin ea 
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tous les cas,si vous revenez à votre mère quand 
vous aurez failli, il vous sera plus facile de pleu¬ 
rer avec elle le malheur que vous aurez éprouvé 
par son absence. Si rien n’est compromis, si 
rien n’est encore perdu, ne vous exposez pas, 
soyez sur vos gardes. Quel besoin avez-vous de 
rester dans une demeure où chaque jour vous 
devez périr ou vaincre? Quel est le mortel qui 
peut goûter un sommeil tranquille à côté d’une 
vipère? alors même qu’elle ne mord pas, elle 
tient en souci. C’est beaucoup plus sage de se 
mettre en position de ne pouvoir pas périr que 
de. braver le danger et d’éviter la chute. Là, 
c’est la sécurité; ici, c’est la sollitude du pilote : 
là, nous sommes dans la joie; ici, nous échap¬ 
pons par la fuite. 

4. Peut-être me répondrez-vous : Ma mère est 
peu chrétienne dans ses mœurs, elle a le goût 
des choses du siècle, elle aime les biens d’ici-bas, 
elle ignore le jeûne, elle peint ses sourcils, elle 
veut briller dans le monde; et dès lors elle en¬ 
trave mes résolutions, je ne puis donc pas vivre 
avec elle. En supposant qu’elle soit telle que 
vous la représentez, vous dirai-je d’abord, vous 
acquerrez une plus belle récompense en ne l’a¬ 
bandonnant pas. Elle vous a longtemps portée 
dans son sein et plus longtemps nourrie, elle 
a souffert avec un tendre amour les caprices de 
votre enfance, elle vous a prodigué les soins les 
plus rebutants pour toute autre femme qu’une 

versari domo in qua necesse liabes quotidie antperire 
aut vincere? Quisquam ne mortalium juxta viperam se- 
curos somnos capit? quœ etsi non percutiat, certo sol¬ 
licitât. Securius est perire non posse quant juxta pe- 
riculum non perisso. In altero tranquillitas est, in altero 
gubernatio. Ibi gaudemus, bic evadimus. 

4. Sed forte respondeas: Nonbene morata mater est, 
res sæculi cupit, amat divitios, ignorât jejunium, ocu- 
los stibio linit, vult compta procedere, et nocet pro- 
posito meo, nec poasurn cum hujusmodi vivere. Pri- 
mum quidein, etiamsi talis est ut causaris, mtijus ha- 
bebis præmium, si talem non deseras. Ilia te chu por- 
tavit iu utero, diu aluit, et difficiliores infanüæ mores 
blanda pietate sustinuit. Lavifc pannorum sordes, et im- 
mundo sœpe fœdata est stercore. Àssedit œgrotanti; 
et quœ pro te sua fastidia sustinuit, tua quoque passa 
est. Ad hanc perduxit ætatem; ut Christum amares, 
doenit. Non libi displiceat ejus conversatio, quæ te 
sponso tuo virginem consecravit. Quod si ferre non 
potes et delicias ejus fugis, atque (ut hoc vulgo solet 
dici) sæcularis est mater, habes alias virgiues, liabes 


mère dans vos maladies, elle était toujours là 
près de vous; aux dégoûts que vous lui avez 
causés se sont ajoutés les vôtres. Elle vous a 
menée jusqu’à cet âge, en vous enseignant à 
aimer le Christ. Ne prenez pas en aversion la 
vie de celle qui vous a consacrée vierge au cé¬ 
leste Epoux. Si son luxe vous est à charge, si 
c’est une mère mondaine, selon l’expression re¬ 
çue, vous avez d’autres vierges, vous avez le 
chœur sacré delà chasteté. Pourquoi,vous sépa¬ 
rant de votre mère, choisissez-vous celui qui 
peut-être a quitté de son côté sa mère et sa sœur? 
Elle est d’humeur difficile; et lui pèche par excès 
de facilité : elle est querelleuse ; il aime trop la 
paix. Avez-vous d’abord suivi l’homme, dites- 
moi, ou bien est-ce ensuite que vous l’avez 
trouvé? Si vous l’avez suivi, c’est à votre mère 
que vous avez proprement renoncé. Si vous l’a¬ 
vez trouvé dans la suite, vous laissez apercevoir 
ce que vous n’avez pas rencontré dans la de¬ 
meure maternelle. J’éprouve à vous parler ainsi 
la plus vive douleur, je me blesse de mon pro¬ 
pre glaive. « Celui qui marche dans la simplicité, 
est-il écrit, marche avec confiance. » Prov. x, 9. 
Je me tairais, si je n’étais excité par les morsures 
de ma conscience, si je ne relevais en autrui ce 
dont je suis moi-même coupable. Maintenant la 
poutre de mon œil ne m’empêche pas de voir la 
paille dans l’œil des autres; j’habite bien loin 
au milieu d’un peuple de frères, j’ai dans cette 

sanctum pudicitiæ chorum. Qùid malrcm deserens, 
eum eligis (al. diligis) qui forsitan suum reliquit 
sororem et malrem? 111a difficiles; sed iste facilis. 
Ilia jurgatrix; ergo iste placabilis. Quæro utrum vi- 
rnm secula sis, au postea iuvcncris? Si eum secuta 
es, manifestum est matrem reliquerïs. Si postea repe- 
visti, ostendis quid in matris hospitio non potueris 
invenire. JDurus dolor est, et meo mucrone me vulne- 
rans. « Quiambulat, inquit, simpliciter, ambulat con- 
fîdenler.» Prov. x, 9. Taccrem si me non morderet con- 
scientia, et in uliis meum crimen non reprehenderem ; 
nec per Irabem oculi mei allerius festucam ^idercm. 
Nunc aulem cum inter fratres procul habitans, eoruni¬ 
que fruens contubernio lioneste sub arbitris, et videom 
raro et vidcar; impudenlissfinuni est hujuste verecun- 
diam non sequi, cujus sequi testeris exemplum. Quod 
si dixeris : Et mihi sufficit conscicntia mea; babeo 
Deum judicem, qui meæ vitœ est testis ; non euro 
quid loquantur bomines; audi Apostolum scribentem : 

« Providentes bona, non eolurn coram Deo, sed eliam 
coram omnibus hominibus.» Iloin. xu, 17. Si quis te car- 
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société des juges et des témoins intègres, j’ai 
rarement l’occasion de voir ou d’être vu : ce 
serait une grande impudence à vous de ne pas 
imiter la modestie de quelqu’un dont vous dé¬ 
clarez avoir suivi l’exemple. Si vous dites : A 
moi aussi suffit ma conscience ; j’ai Dieu pour 
témoin et pour juge de ma vie; je dédaigne les 
discours des hommes, — écoutez ce que l’Apô¬ 
tre écrit : « Ayons soin de pratiquer le bien, non- 
seulement devant Dieu, mais encore devant tous 
les hommes. » Rom. xji, 17. Silamalignilé s’exerce 
contre vous parce que vous êtes chrétienne, 
parce que vous avez embrassé la virginité, parce 
que vous avez quitté votre mère pour vivre dans 
un monastère avec d’autres vierges, n’en ayez 
aucun souci ; une telle accusation est un éloge* 
Quand ce n’est pas la corruption, mais la dureté 
qu’on peut reprocher à la jeune fille qui se con¬ 
sacre à Dieu, mie telle dureté, je la déclare 
une piété véritable. En vous attachant à Dieu 
seul, vous préférez à votre mère celui que vous 
devez préférer à votre âme elle-même : votre 
mère n’a qu’à le préférer aussi, pour trouver en 
vous, non-seulement une fille, mais encore une 
sœur. 

Quoi donc? est-ce un crime de partager l’ha¬ 
bitation d’un homme saint? Vous me mettez dans 
la pénible alternative, ou d’approuver ce que je 
ne veux pas, ou d’encourir l’envie d’un grand 
nombre. Un homme saint ne sépare jamais la 
mère de la fille, il lesjj reçoit toutes les deux, il 

pit quod sia Christiana, quod sia virgo, ne cures, quod 
idco dimiaeris matrem ut in monasterio inter virginea 
viveres; talis detraclio laus tua est. Ubi nox ujxciuà 
in puellaDci, sed duriLia carpitur, crudelitas ista pie- 
tas est. Ilium enim præfcrs (al. prœferas) matri, 
quein præferre juberis et animæ tuæ. Quem si et ipsa 
prætulerit, et filiam te seutiet et sororem. 

Eh Quid igitnr? scelus est sancti viri liabere contubcr- 
nium? Obtorto collo me in jus trahis, ut aut probcm 
quod nolo, aut mullorum invidiam subeain. Sanctus 
vir nunquam a maire filiam scjungit; utramque susci- 
pit et utramque veneratur. Sit quamlibet sancta filia, 
mater vidua indicium castitatis est. Si coævus tuus est 
illc nescio quis, matrem luam lionoret ut suam; 
si senior, te ut filiam diligat, et parentis subjiciat 
disciplinée. Non expedit amborum famæ, plus te 
ilium amarc quam matrem ; ne non videntur in te 
afi’ectum eligere, sed ætatein. Et hæc dicerem, si 
fratrem Monachum non haberes, si domesticis ca- 
rcres præsidiis, N une vero, proh dolor, inLer ma¬ 


les entoure d’une égale vénération. Que la fille 
soit sainte, tant que vous voudrez, une mère 
veuve est toujours une garantie de chasteté. Si 
cet homme, quel qu’il soit, est de votre âge, 
qu’il honore votre mère comme la sienne; s’il 
est plus âgé, qu’il vous aime comme une fille, 
et vous retienne sous l’autorité maternelle. 11 
n’est avantageux à la réputation ni de l’un ni de 
l’autre que vous l’aimiez plus que vous n’aimez 
votre mère; car alors, ce n’est pas une pure af¬ 
fection, c’est la jeunesse, qu’il sera supposé cher¬ 
cher en vous. Je tiendrais encore ce langage 
quand même vous n’auriez pas un frère moine, 
quand vous seriez privée de toute protection de 
famille; mais dans le cas présent, entre une 
mère et un frère, une mère veuve et un frère 
moine, que vient faire, hélas! un étranger? Le 
bien réel ne vous permet pas d’oublier que vous 
êtes fille et sœur. Ne pouvez-vous pas conserver 
ces deux titres, repoussez-vous votre mère à 
cause de sa dureté, acceptez du moins votre 
frère ; celui-ci vous parait-il trop dur, rejetez- 
vous sur la tendresse de celle qui vous a donné 
le jour. Pourquoi cette pâleur et cette impa¬ 
tience? pourquoi rougir ainsi et trahir l’agita¬ 
tion de votre cœur par le tremblement de vos 
lèvres? L’amour filial et fraternel ne le cède 
qu’à l’amour conjugal. 

6. J’apprends de plus que vous parcourez les 
campagnes voisines de la ville, les riantes villas, 
avec les amis et les proches, mais toujours aussi 

trem viduam fratremque Monachum, cur se aïie- 
nus iutersent? Bonum quidem est ut te et filiam no- 
veris et sororem. 'Si autem utrnmque non potes, et 
mater quasi dura respuitur, saltem frater placeat; si 
frater asperior est, mollior sit ilia qnæ genuit. Quid 
pâlies? quid æstuas? quid vultum rubore sulïundis, et 
trementibus labiis impatientiam pectoris contestaris? 
Non superat amorem ma tris et fratris, nisi soliu3 uxo- 
ris affectus. 

6. Audio præterea te suburbana ruru, villarum arnee- 
nitates cum affinibus atque cognatis, et istiusmodi ge- 
neris liominibus oircumire. Nec dubito quin vel con- 
sobrina, vel soror sit, in quarum solatium novi genc- 
ris ducaris assecla. Absit quippe, ut quamvis proximi 
sint et cognati, virorum te suspicer captare consorLia. 
Obsecro ergo te, virgo, ut mihi respondcas : Sola va- 
dis in comitatu propinquorum, an cum amasio tuo? 
Quamvis sis impudens, sæcularium oculie eum inge- 
rere non audebis. Si enim lioc feceris, et te et ilium 
failli lia uni versa cantabit; vos eunctorum digiti cleno- 
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avec ces soi'tes d'hommes. Je ne doute pas que 
ce ne soit une cousine, ou même une sœur, que 
vous allez visiter avec une telle suite. Loin de 
moi la pensée que vous recherchiez la société 
des hommes, seraient-ils vos plus proches pa¬ 
rents. Vierge, répondez-moi, je vous prie : Allez- 
vous seule dans la compagnie de vos proches, 
ou bien êtes-vous suivie de votre complaisant? 
Quelle que fût votre impudence, vous n'oseriez 
pas l’introduire à la vue des séculiers. Si vous 
l’osiez, en effet, vous et lui deviendriez un objet 
de dérision pour toute la famille; tout le monde 
vous montrerait au doigt; votre sœur même, 
votre meilleure parente, celles qui devant vous 
et pour yous plaire, le traitent de religieux et de 
saint, n’auront pas plus tôt tourné la tête qu’elles 
riront de cet étrange mari. Si vous êtes seule 
dans ces visites, ce que j’aime à supposer, vous 
voilé, jeune fille marchant, vêtue de couleurs 
sombres au milieu de jeunes serviteurs, parmi 
des femmes mariées ou qui vont bientôt l’être, 
dans un essaim de personnes folâtres, de jeunes 
gens pommadés et peints. Le moindre porteur 
de barbe vous donnera la main, tendra le bras 
pour vous soutenir, et tout cela sera l’occasion 
ou le sujet d’une tentation. Vous serez à table 
avec les maris et les matrones ; vous serez témoin 
des baisers qu’ils échangent, du soin qu’ils met¬ 
tent à goûter les mets l’un pour l’autre, et ce ne 
sera pas sans en être ébranlée que vous admi¬ 
rerez leurs vêtements d’or et de soie. Dans le 
repas même, vous serez comme forcée de man 
ger des viandes; pour vous entraîner à boire du 

tabunt, ipsa quoque soror, aut aftinis, sive cognata, quæ 
in adulationem tui, sanctum et Nonnum coram te vo_ 
cant, cum se paululuru averteriDt, portentuosum ride- 
buntmaritum. Sin autem sola ieris, (quod et magis exis- 
timo) utique ÎDter servos adolescentes, inter marilatas 
feminas atque nupturas, inter lascives puellus,etcoma- 
tos liniatosque juvenes, furvnruin Yestium puella gea- 
dieris. Débit tibi barbatulus quilibet manum, sustentabit 
lassam, etpressis digitis,auttentabitur, auttentabit.Erit 
tibi inter viros matronasque convivium ; spectabis aliéna 
osculo, prægustatos cibos; et non absque scandalo tuo 
in aliis sericas vestes anratasque miraberis. In ipso 
quoque convivio, ut vescaris carnibua,quasi invita co- 
geris; ut vinum bibas, Dei laudabitur creatura; ut la¬ 
ves balneis, sordibus detrahetur: et omnes te, cum 
aliquid eorum quæ suadent, si retrectans feceris, pu- 
ram, simplicem, dominam, et vere ingenuam cancla- 
mabunt. Personabit intérim aliquis cantator ad mu- 


vin, on fera l’éloge de'ce que Dieu a créé; pour 
vous amener à la fréquentation des bains, on 
se déchaînera contre la saleté : et tous, quand 
vous aurez suivi quelqu’un de leurs conseils en 
dérogeant à vos habitudes, vous proclameront à 
l’envi une personne admirable de pureté et de 
simplicité, un noble et royal caractère. Voilà 
qu’un chanteur se fait entendre pendant le repas, 
et, tandis qu’il varie son chant avec les plus 
agréables modulations, n’osant pas trop regar¬ 
der les autres femmes, il vous lancera de fré¬ 
quents coups d’œil, parce que vous n’êtes pas 
accompagnée. Il parlera par signes, et saura 
bien faire comprendre ce qu’il n’oserait expri¬ 
mer. Parmi tous ces attraits de la volupté, la 
passion vient à bout des âmes les plus énergi¬ 
ques; et les vierges en sont plus violemment at¬ 
taquées, parce qu’elle exagère le plaisir par l’i¬ 
gnorance. D’après les récits fabuleux des païens, 
les navigateurs fascinés par le chant des sirènes 
allaient se briser sur des écueils, et la lyre d’Or- 
pliêe amollissait les arbres, les animaux, les durs 
rochers eux-mêmes. Difficilement on garde in¬ 
tacte la chasteté parmi les délices de la table. 
Une peau délicate et brillante laisse apercevoir 
une àme souillée. 

7. Enfants, nous avons vu dans nos écoles, 
nous avons entendu résonner dans l’airain sur 
les places publiques, qu’un homme n’ayant plus 
guère que la peau sur les os brûlait d’amours 
illégitimes, et perdit la. vie plutôt que ce mal dé¬ 
vorant. Que ferez-vous, dans toute la force de la 
jeunesse, avec les attraits extérieurs, l’éclat et 

sam, et inter psalmos dulci modulamine currentes, 
quoniam aliénas non audebit uxores; te, quæ cuslo- 
dem non babes, sæpius respectabit. Loquetur nutibus 
et quidquid metuit dicere, siguificabit affectibus. Inter 
bas ettantas illecebras voluptatum, etiam ferreas men¬ 
tes libido domat; quæ majorera îd virginibus patitur 
farnein, duui du Ici us pu(at oui ne quod uescit. Narrant 
gcntilium fabulæ cantibus sireuarum nautas isse in 
saxu. præcipitcs, et ad Orpliei citharam, arbores bes- 
tiasque, ac silicum dura mollita. Difficile inter epulas 
servatur pudicitia. Nitens cutis sordidum ostendit 
animum. 

7. Legimus iD scholis pueri, et epirantia in plateis 
sera perspeximus, aliquem ossibusvix hærenteiu, illi- 
citis arsisse amoribus, et ante vita caruisse quam peste. 
Quid tu faciès puella saDi corporis, delicata, pinguis, 
rubens, æstuons inter carnes, inter vina, et balDeas, 
maritos ( al. maritas ), juxtaadolescentulos ( al. ado - 
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l’embonpoint de cet âge, parmi J es mets succu¬ 
lents, les vins exquis et toutes les recherches du 
luxe, entourée, de plus, d’hommes mariés et de 
jeunes gens? Alors même que vous résisteriez à 
leurs instances, ces instances mêmes vous don¬ 
neront une haute idée de votre beauté. Une âme 
que la passion subjugue se porte ardemment 
y ers le mal; ce qui n’est point permis lui parait 
d’autant plus agréable. Un vêtement sombre et 
grossier supplée largement au silence de l’âme, 
quand il n’a pas de faux plis, quand il est traî¬ 
nant de manière à vous faire paraître plus grande, 
quand à dessein vous laissez la tunique entr’ 
ouverte, non certes jusqu’à de honteuses immo¬ 
desties, mais de telle sorte que les formes soient 
mieux aperçues. Une chaussure noire et brillante 
semble par son bruit appeler sur vos pas les 
jeunes étourdis. Les bandelettes qui compriment 
le sein et la ceinture qui serre la taille exagèrent 
vos appas, les cheveux ruissellent sur le front ou 
sur les oreilles. Le mantelet glisse parfois et inet 
â nu de blanches épaules; on se hâte de le rele¬ 
ver comme si l’on n’avait pas voulu laisser aper¬ 
cevoir ce qu’on a volontairement découvert. 
Lorsque, paraissant en public, on se couvre mo¬ 
destement le visage, le loup est si bien disposé 
qu’il montre justement ce qui flatte davantage. 

8. Vous me direz : Gomment me connaissez- 
vous? comment de si loin portez-vous sur moi 
les yeux? — Ce sont les larmes de votre frère et 

lescentulas )? Quæ et si rogata non feceris, tamen de 
forma putes testimonium, (a) si rogeris. Libidinosa 
mens ardentius inhonesta persequitur ; et quod non 
licet, dulcius suspicatur. Vestis ipsa vilis et pulla, 
auiuii tacentis indicium est, si rugam non habeat si 
per terrain, ut altior videaris, trabatur; si de industria 
dissuta sit tunica, ut aliquid iutns appareat, operiat- 
que quod feedurn est, et aperiat quod formosum. Ca- 
liga quoque ambulantis nigella ac nitens stridore ad se 
juvenes vocat. Papillæ fasciolis comprimunlur, et 
crispanti cingulo angustius pectus arctatur. Gapilli, 
vel iu fromem, vel in aures defluunt. Palliolum inler- 
dum cadit, ut candidos nudet humeros ; et quasi videri 
noluerit, celât festina quod volens detexorat.Et quando 
in publico quasi per verecundiam operit faciem, lu- 
panarium ( al. luparum ) arte, id solum ostendit 
quod ostensum rnagis placere polost. 

8. Respondebis : Unde me nosti ? et quomodo tam 
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scs sanglots, parfois alarmants, qui m’ont raconté 
tout cela. Et plût à Dieu que ce fût un mensonge, 
qu’il eût formulé des craintes plutôt que des 
accusations! Mais, croyez-moi,le mensonge n’est 
pas accompagné de larmes. 11 gémit de se voir 
préférer un jeune homme qui, loin de porter une 
chevelure élégante et des habits de soie, est une 
espèce de sale valet, adonné à la mollesse sous 
les haillons, qui met la main aux travaux do¬ 
mestiques, distribue [leur tâche aux serviteurs, 
gouverne la famille, achète au dehors tous les 
objets nécessaires. C’est un administrateur, c’est 
un maître ; tous les serviteurs dépendent de lui, 
et tous le déchirent : ce que la maîtresse de 
maison ne leur donne pas, à les entendre, c'est 
lui qui l’a soustrait. Cette race ne cesse de se 
plaindre; vous avez beau donner, c’est toujours 
peu de chose. Ils ne considèrent pas d’où vient 
le don, ils ne voient que le don même ; et pour 
se consoler de leur douleur, ils ont recours à la dé¬ 
traction, leur unique moyen de vengeance. L’un 
le traite de parasite, l’autre d’imposteur, un autre 
encore de quémandeur d’héritages ; ils ont des 
mots nouveaux dans leur vocabulaire. Ils vont 
redisant que cet homme se tient auprès du lit, 
qu’il s’occupe des plus bas services et des plus 
équivoques, qu’il entre dans tous les détails de 
votre linge personnel. Le mal est aisément cru 
par les hommes et toute invention faite dans 
l’intérieur devient une rumeur publique. Ne vous 

longe positus, jactas in me oculos tuos ? Fratrîs lui 
hoc mibi narraverunt lacryinæ, et intolerabiles per 
momenta singultns. Àtque utinam ille mentitus sit, et 
rnagis timens boc quam arguens, dixerit. Secl mibi 
crede, nemo mentie plorat. Dolet sibi prælatum 
juvenem, non quidem comatum, non vestium serica- 
rura, sed torosulura et in eordibus delicatum, qui ipse 
eacculum signet, texlrinum teneat, pensa distribuât, 
regat familiam,emat quidquid de publico necessarium 
est. Dispensator et dominas, et præveniens officia ser- 
vulorum, quem oranes rodant famuli ; et quidquid 
domina non dederit, ilium clamitent snbtraxisse. Que- 
rulum servnlorum genus est, et quantacumque dederis, 
semper eis minus est. Non enim considérant de quanto, 
sed quantum detur; doloremquc snum solis, quod 
possunt, obtrectationib.us consolantur. Ille parasitum, 
iste impostorem, hic bæredipeUim, alius novo quoli¬ 
bet appellat vocabulo. Jpsum jactant assidere lectulo, 


(a) Longo verosimillimnm uobis est ita scripsisse Hieronymum de forma putes teslimomum> id est ex interpellatione eonjicias formosam 
osse to ac reputari ; non ut Erasm. ae Martianœus liabet une verbo, déformé , quod omnino sensu caret, et contra scriptoris est roentom. Nobis 
faconn prætulit Yictorius, qui legerat form.v. (Edit. AJign.) 
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étonnez pas, du reste, que les servantes et les 
serviteurs imaginent contre vous de telles accu¬ 
sations, puisque c’est également la plainte d’une 
mère ou d’un frère. 

9. Suivez donc mon avis, écoutez ma prière, 
commencez par vous réconcilier avee votre mère, 
ou, si vous ne le pouvez pas, du moins avec votre 
frère. Ne craignez-vous pas de vous mettre en op¬ 
position avec des noms si chers, éloignez l’homme 
que vous avez préféré, dit-on, à tous vos proches ; 
car, dès que vous romprez avec lui, vous revien¬ 
drez aux vôtres. Si cela vous parait encore au- 
dessus de vos forces, je me borne à vous de¬ 
mander plus de réserve dans vos rapports. 
Habitez des maisons différentes, ne prenez plus 
vos repas en commun, de peur que les langues 
médisantes n’aillent jusqu’à vous accuser de 
relations criminelles. Vous pouvez user du secours 
que vous avez voulu pour la gestion de vos in¬ 
térêts, et cependant vous dérober en partie à 
l’infamie publique. Il est vrai que mieux vaudrait 
se mettre à l’abri d’une tache que ne peuvent 
effacer, selon l’expression de Jérémie, ni lenitre, 
ni l’herbe employée par les foulons. Quand vous 
permettez qu’il vous rende visite, ayez des té¬ 
moins, appelez des amis, des affranchis, de 
simples serviteurs même. La bonne conscience 
ne craint aucun regard. Qu’il entre sans hésita¬ 
tion, qu’il sorte avec assurance. Des yeux sans 
expression, une parole silencieuse, la tenue du 

obstetrices adhibere languenti, portare matulara, ca- 
lefacere lintea, plicare fasciolas. Facilius mala credunt 
hommes, et quodcumque domi fingitur, rumor in 
publicum fit. Nec mireris si ancillæ et servuli de vobis 
ista oonfingant, eum mater quoque idipsum queratur 
et frater. 

9. Fac igitur qnod moneo, quod preeor, ut primurn 
matri, dehînc, si id fieri non potest, saltem frntri re- 
concilieris. Aut, si ista tam cara nomina hostiliter 
detestaris, dividere ab eo quem tuis diceris prætulisse. 
Si autem et hoc non potes (reverleris onim ud tuos, si 
ilium possis deserere ) vel bonestius sodali tuo utere. 
Separentur domus vestræ, dividaturque convivium, ne 
maledici bominessub uno tectulo vos manentes, lectu- 
lum quoque criminentur liabere communem. Potes et 
ad nécessitâtes tuas quale voluisti habere solatium, et 
aliqua ex parte publica carere infaraia. Quanquam ca- 
venda sit macula, quæ millo nitro, secundum Jere- 
raiara, nulla fnllonum berba elui ( al. dlluî) potest. 
Quando vis ut te videat et invisat, adbibe arbitros, 
amicos, libertos ( al. liberos ), servulos. Bona con- 


corps tout entier dénonce parfois la crainte, et 
parfois aussi la sécurité. Ouvrez donc les oreilles, 
et rendez-vous à la clameur de touto la cité. 
Chacun de vous a déjà perdu son nom propre, 
pour en recevoir un dont vous êtes redevable à 
votre intimité : vous appartenez l’un à l’autre, 
s’il faut en croire le public. Voilà ce qu’entendent 
votre mère et votre frère. Ils sont prêts, ils de¬ 
mandent même à vous recevoir chacun de son 
côté, de manière à transformer en sujet d’éloge 
ce qui fait maintenant un sujet d’infamie : habi¬ 
tez avec votre mère, et qu’il aille habiter avec 
votre frère. Le compagnon d’un frère, vous pour¬ 
rez l’aimer avec plus de sécurité ; votre mère 
aimera plus convenablement l’ami de son fils 
que celui de sa fille. Si vous refusez, si vous re¬ 
poussez d’un air dédaigneux mes avertissements, 
cette même lettre vous dira d’une voix haute et 
libre : Pourquoi circonvenez-vous le serviteur 
d’autrui? pourquoi, d’un ministre du Christ, 
faites-vous votre domestique? Portez vos regards 
sur le peuple, examinez le visage de chacun. 
Pendant qu’il lit à l’église, tous ont les yeux sur 
vous ; vous feriez-vous gloire de votre déshon¬ 
neur, acceptant presque la position qu’on vous 
fait, et ne pourriez-vous plus vous contenter 
d'une humiliation tacite? Vous appelez liberté ce 
que les autres appellent insolence. « Vous vous 
êtes fait un front de courtisane, vous ne savez 
plus rougir. » Jerem. m. 

scienlia nullius oculos fugit. Intret intrepidus, securus 
exeat. Taciti oculi, et sermo silens, et totius corporis 
habitus, vel trepidationem interdura, vel securitatera 
loqunntur. Aperi, quæso, aures tuas, et clamorem to- 
tius civitatis exaudi. Jam perdidistis vestra vocabuln, 
et mutuo ex vobis cognoraina suscepistis : tu illius 
diceris, et iïle tuus. Hæc mater audit et frater ; parati- 
que sunt, et precantur vos sibi dividere; et privatam 
vestræ conjunctionis infamiam, laudem facere commu¬ 
nem. Tu esto cum matre, sit ille cum fratre. Audentius 
diliges sodalem fratris tui, bonestius amabit mater 
amicum filii quam filiæ suæ. Quod si nolueris,si mea 
monita rugata fronte conlempseris, epistola tibi bæc 
voce libéra proclamabit : Quid alienum servum obsi- 
des? quid ministrum Christi, famulum tibi facis? Res- 
pice ad populum, singulorum faciès intuere. Ille in 
Ecclesia legit, in te aspiciunt universi; nisi quod pene 
licentia coujugali de tua infamia gloriaris, nec jam se- 
creto dedecore potes esse contenta. Procacilatem, li- 
bertatem vocas. « Faciès meretricis facta est tibi, nes- 
cis erubescere. » Jerem. in. 
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10. Vous allez vous récrier encore et me traiter 
d'esprit méchant, soupçonneux, qui se plaît dans 
les rumeurs populaires. Quoi., je suis méchant et 
soupçonneux, moi qui, au commencement même 
de cette lettre, vous ai dit que je vous écrivais 
parce que je ne vous soupçonnais pas? Et vous, 
n’êtes-vous pas coupable d’inconsidération, de 
mollesse, d’obstination, lorsque, étant Agée de 
vingt-cinq ans, vous retenez dans vos bras comme 
dans une chaîne un adolescent presque imberbe? 
Voilà certes un beau précepteur, un guide ca¬ 
pable de vous arrêter d’un regard sévère. Quoi¬ 
que la passion n’offre de sécurité dans aucun 
âge, les cheveux blancs sont néanmoins une 
sauvegarde contre le déshonneur public. Le 
temps viendra, il ne tardera pas même, car les 
jours s’écoulent sans que vous y pensiez, et les 
femmes vieillissent vite, surtout avec de telles 
affections, où votre beau courtisan rencontrera 
une femme plus riche ou plus jeune. Vous gé¬ 
mirez alors d’avoir suivi votre idée, vous déplo¬ 
rerez votre résolution opiniâtre, quand vous 
aurez perdu la réputation avec la réalité, quand 
une heureuse rupture aura détruit une fatale 
union; à moins toutefois que vous ne soyez sûre 
de l’avenir, et qu’une affection si longtemps pix>- 
longée ne vous permette plus de craindre la sé¬ 
paration. 

M. Et vous, mère, pensez-vous, que l’âge met à 
l’abri de la médisance, ne réclamez pas vos droits 
de manière à pécher. Que votre fille apprenne à se 

10. Iterum me malignum, iterum suspiciosum et 
rumigerulum clamitas. Egone suspiciosus? egone ma- 
levdus? qui ut in principuo epistolæ præfatus sum, 
ideo scripsi quia non suspicabar. An tu négligées, dis- 
solatn, contemptrix, quæ annos uata vigenti quiuque, 
adolescentem needum bene barba tu lum, ita brachiis 
tuis, quasi cassibus inclusisti? Optimum révéra pæda- 
gogum, qui te moneat, qui asp évita te frontis terreat. 
Et quanquam in nullis ætatibus libido sit tuta, tamen 
vel cano capite,ab aperta défendit ignomînia. Yeniet, 
veoiet tempus ( dies enim aliabitur dum ignoras ) et 
iste formosulus tuus, quia cito senescunt mulieres, 
maxime quæjuxta viros sont, vel ditiorem reperiet, 
vel juuiorem. Tlinc te pœnitebit consilii tui, et tæde- 
bit perUnaciæ, quando et rem et famam amiseris, 
quando quod male junctum fuerat, dividetur bene. 
Nisi forte secura es, et conlcscentc tanti temporis ca- 
ritate, dissidium nou vereris. 

11. Tu quoque, mater, quæpropter ætatem mnledieta 
non metuis, noli sic vindicare ut pecces. Magis a te 


séparer; vous du moins ne vous séparez pas d’elle. 
Vous avez un fils, une fille, un gendre même, ou 
plutôt quelque chose de pire. Pourquoi chercher 
en dehors des consolations et réveiller des feux 
assoupis? Mieux vaut supporter la faute de votre 
fille que chercher l’occasion de vous rendre cou¬ 
pable vous-même. Ayez avec vous votre fils qui, 
ayant embrassé la vie solitaire, sera le soutien 
de votre piété et de votre veuvage. Iriez-vous 
introduire un autre homme dans cette maison 
qui n’a pu recevoir ensemble votre fis et votre 
fille? Vous êtes d’un âge où vous pourriez être 
déjà grand’mère. Engagez l’un et l’autre à reve¬ 
nir ; qu’elle rentre avec un homme celle qui 
s’était éloignée seule. C’est à dessein que j’ai dit 
un homme, et non point un mari ; il 11 e faut pas 
qu’on prête à ma parole une intention maligne 
et cachée. Si la honte retient votre fille loin de 
vous, si la maison qui protégea son berceau lui 
paraît trop étroite, allez vous autres dans sa nou¬ 
velle demeure ; quelque petite qu’elle soit, elle 
recevra mieux une mère et un frère qu’un 
homme étranger, dont la cohabitation compro¬ 
met sans cesse l’honneur et la chasteté. Qu’il y 
ait dans la même maison deux femmes et deux 
hommes. Quant au troisième, à celui qui serait 
chargé du soin de votre vieillesse, s’il ne veut 
pas habiter là, s’il excite des troubles et des 
querelles, que votre fils, que votre frère n’hésite 
pas à mettre en avant les droits qu’il tient de la 
nature, n’importe le nombre de deux ou de trois. 

discat fîliaseparari quam tu ab ilia sejungi. Habcs fi- 
lium, et filiam, et generum, hno et contubernalem 
filiæ tuæ. Quicl quæris aliéna ; solatia, et ignés jam so- 
pitos suscitas? Honestius est tibi saltem culpam filiæ 
sustentare quani occasionem tuæ quærere. Sit tecum 
fil ius Mono eus, pietatis viduitatisquo præsidium. Qu kl 
tibi alienuna hominem quæris, in ea præsertim domo, 
qnæfîliumetfiliara capcrenon potuit? Ejus jam ætatis 
es ut possis nepotes liabercex filia. Invita ad te utrum- 
que. Revertatur cum viro, quæ sola exierat. Yirum 
dixi, non ranritum. Ncmo calurauictnr. Sexurn signifi- 
care volui, non conjugium. Ant si erubescit et rétrac¬ 
tât, et dormira in qua nata est, arbitratur angustam, 
vos ad ejus liospitiolum pergite ; quamvis aretnm sit, 
faciliusruatrem et fratremcapercpotestquam hominem 
alienum, cum quo certe in domo una, uno cubiculo, 
casta manere non poterat. Sint in una domo duæ fe- 
minæ, et duo masculi. Si autem et tertius ille yr\pop6cxo<; 
tuus habitare non vult, et seditiones ac turbas conci- 
tat, sit biga, sittriga, frater vester ac filius, et soro- 
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Pour l’autre, les étrangers pourront l’appeler in¬ 
trus ou gendre, lui devra le désigner sous le nom 
d’intendant et de frère. 

42. Voilà ce que j’ai rapidement dicté après 
une bien courte réflexion, voulant satisfaire au 
désir qui n’était témoigné et m’exerçant en quel¬ 
que sorte à développer un sujet scolastique. Le 
môme jour et dès le matin, il frappait à ma 
porte impatient de partir. Je ri’étais pas en môme 
temps fâché de prouver à mes détracteurs que 
je puis, moi aussi, dire tout ce qui me vient à la 
bouche. De là vient encore que j’ai peu cité 
l’Ecriture ; je n’en ai pas mélé les fleurs à la 
trame de mon discours, comme je le fais habi¬ 
tuellement dans mes autres compositions. C’est 
une dictée en dehors du temps ordinaire, elle 
ôtait faite à la pâle lueur d’une lampe, mais avec 
tant de facilité que ma langue déjouait les efforts 
des copistes ; de là bien des lacunes et des sous¬ 
tractions, que j’ai voulu signaler pour qu’ori me 
pardonne à raison du temps, si l’on est impi¬ 
toyable pour l’intelligence. 

LETTRE CXVIL 

A JULIEN. 

Ce Julien était auparavant riche ; en peu de jours il 
avait perdu deux filles et sa femme, puis une bonne 

rem illiexhibebit et matrem. Alii vitricum et generum 
vociteut, ille nutricium uppellet et frutrem. 

12. Hæc ad brevem lucubratiuuculam celeri sermone 
dictavi, volens desiderio postulantis satisfacere , et 
quasi ad scholasticam materiam me exercens. Eadem 
enim die mane pulsabat ostium, qui profecturus erat ; 
simulque ut ostenderem obtrectatoribus meis, quod et 
ego possim quidquid venerit iu buccarn dicere. Unde 
et de Scripturis pauca perstrinxi ; nec orationem meam, 
ut in cæteris libris facere solitus sum, illarura floribus 
texui. Extemporalis est dictatio, et tantum ad lumen 
lucernulæ facilitate profusa, ut notariorum manus lin- 
gua præcurreret; et signa ac furta verborum volu- 
bilitas sermouum obrueret. Quod idcirco dixi, ut qui 
non igaoscit ingenio, ignoscat vel tempori. 

EPISTOLA CXVII. 

AD JULIÀNUM. 

Julianum quemdam prædivitein, qui intra paucos dies 
amiserat duas filias et uxorem, aique incursantibus 


partie de ses biens par Les incursions des barbares : 
il le console par l’exemple de Job. Lui présentant 
ensuite l'exemple de Pammachius et de Paulin, il 
l’exhorte à la perfection, c’est-à-dire à l’absolu mé¬ 
pris du monde, vu que la fortune elle-même le met 
sur cette voie. 

1. Mon fils, votre frère, Ausonius, au moment 
môme de partir, après n’avoir accordé bien tard 
et retiré bien vite le bonheur de le voir, me di¬ 
sant adieu comme il me saluait encore, s'est per¬ 
suadé []qu’il reviendrait les mains vides s’il ne 
vous portait pas au retour quelqu’un de ces jeux 
de ma pensée qui m’échappent en désordre. La 
feuille de route était déjà déposée, on arrangeait 
les chevaux de poste, le noble jeune homme 
avait ceint du baudrier sa tunique de pourpre; 
et voilà qu’il me forçait encore à parler devant 
mon secrétaire: chaque parole rapidement pro¬ 
noncée était enlevée d’une main rapide, et les 
caractères la fixaient en la prévénant dans sa 
course. C’est donc sans aucune préoccupation 
d’écrivain, au hasard de la dictée, que je romps 
mon long silence avec vous, vous offrant sim¬ 
plement l’expression de ma bonne volonté. Ma 
lettre est un hors-d’œuvre, sans aucune suite 
dans les idées, sans arrangement ni poli dans 
les paroles : vous y trouverez tout de l’ami et 
rien de l’orateur. Il vous sera facile de vous 

barbaris bonam possessionum partem, comparatione 
Job consolatur; et exemplo Pammachi Paulinique, 
adhortatur ad perfectam vitam, hoc est absolutum 
inundi contemptum, videlicet hue vocante etiain ipsa 
fortuna. 

1. Filias meus, frater tuus, Ausonius, in ipso jam 
profectionis articulo, cum mihi præsentiam sui tarde 
dedisset et cito abstulisset, atque in puncto temporis 
salve pariter valeque dixisset; vacuum se redire arbi¬ 
trais est, nisi mearum aliquid ad te nugarum, tumul- 
tuario sermone portaret. Jam demisso synthemate (a) 
equus publicus sternebatur, etnobilem juvenem puni- 
cea indutum tunica baltheus ambiebat, et tamen ille 
apposito notario cogebat loqui, quæ velociter édita, 
velox consequeretur manus, et linguæ celeritatem 
prenderent signa verborum. Itaque non scribentis di- 
ügentia, sed dictantis temeritate, longum ad te silen- 
tium rumpo, offerens tibi nudam officii voluntatem. 
Extemporalis estepistola, absque ordine sensuum, sine 
lenocinio et compositione verborum: ut totum in ilia 
amicum, nihil de oratore reperias. In procinctu elfusam 


(a) Sic retinoiidum omnino est, synthemate , non ut plerique alii immutant, atque îpse Martianœus ad marginem adnotaveait, foi'te sckemate. 
Quippe erat cuvôepa, aut <TUV0'^{JLa, utroque enîm modo habet vêtus Glossariuai a Labbœo editum, Evectio , unt Signum , sigiUum y tessera 
aut tandem diploma , sine quo cursnm pnblicum usurpare nou licehat. Juiianus Augustnms in epist, ad Libaninra Qnœstorem ad nten- 
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la représenter comme un objet glissé dans 
les bagages d’un homme impatient de partir. 
Voici ce que dit la divine Ecriture : « La musi¬ 
que dans le deuil, narration intempestive. » 
Eccli. xxn, 6. Aussi, dédaignant les grâces de 
l’art oratoire, la puérile et conventionelle beauté 
du discours, recourons-nous â la gravité des 
saintes Ecritures; car nous trouvons là le vrai 
remède de nos plaies, le soulagement certain de 
nos peines; là une mère recouvre son fils déjà 
dans le cercueil ; là il est dit à la foule environ¬ 
nante : « La jeune tille n’est pas morte, elle 
dort. » Marc, v, 39 ; là un mort enseveli depuis 
quatre jours sort avec ses bandelettes à la voix du 
Seigneur. Joan- xi. 

2. J’apprends que vous avez coup sur coup 
perdu deux filles, tendres vierges descendues 
presque ensemble au tombeau ; que votre femme 
Faustine, ce modèle de pudeur et de fidélité, 
votre sœur véritable par l’ardeur de sa foi, votre 
unique asile après la mort de vos enfants, vient 
de vous être ravie d’une manière subite. On di¬ 
rait un naufragé qui se trouve en face des vo¬ 
leurs en arrivant à terre, et, selon les images em¬ 
ployées par les prophètes, un homme qui fuyant 
un ours tombe sur un lion, ou bien qui portant 

putes, et abire cupienti ingestum vialicum. Divina 
Scriptura loquitur : « Musica in luctu, intempestiva 
narratio. nEccli. xxn, G.Unde et nos leporem avtis rhe- 
toricæ contemnentes, etpuerilisatqueplausibilis eloquü 
venustatem, ad sanctarum Scripturarum gravitatem 
confugimus, ubi vera vulncrum medicina est, ubi do- 
-lorum certa remedia; in quibus recipit unicum fîlium 
mater inferctro ; ubi turbædicilur circumstanti : « Non 
est mortua puella, sed dormit ; » Marc. v. 39 ; ubi et 
quatriduanus mortuus ad vocem inclamantis Domini 
ligatus egreditur. Joan. H. 

2. Audio te in brevi tempore duas virgunculas filias 
junctis pene extulisse funeribus, et pudicissimam ac 
fidissiniam conjugem tuam Faustinam, imo fidei calore 
germanam, in qua sola post amissos liberos acquies- 
cebas, snbita tibidormitione subtractam : quasi si nau- 
fragus in littore latrones reperiat, et juxta eloquia 
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la main vers le mur «est mordu par une couleu¬ 
vre. Puis sont venues de grandes pertes, la dé¬ 
vastation de toute la province par un barbare 
ennemi, et dans cette commune désolation la 
ruine de votre fortune privée : vos troupeaux de 
boeuls et de brebis emmenés, vos serviteurs ré¬ 
duits en esclavage ou mis à mort; et quand, 
pour Punique fille que tant de morts successives 
vous avaient rendue plus chère, vous aviez choisi 
un gendre de la plus noble extraction, cette al¬ 
liance vous a causé, pour ne pas tout dire, plus 
de chagrin que de joie. Telle est la série de vos 
épreuves, telle la lutte de l’antique ennemi contre 
Julien, ce jeune disciple du Christ. Les épreuves 
sont grandes, si vous portez les yeux sur vous ; 
pour un vaillant athlète, elles ne sont qu’un jeu, 
P ombre en quelque sorte d’un combat. Après 
avoir subi tant de genres de maux, Job eut en¬ 
core à supporter la pire des femmes, qui voulait 
l’entraîner à blasphémer.Vous avez perdu la meil¬ 
leure de toutes, et par là-même l’adoucissement 
de vos douleurs. Autre chose est d’avoir à suppor¬ 
ter une femme malgré soi, autre chose de regret¬ 
ter celle qu’on aime. Ce bienheureux, dans cette 
mort simultanée de tous ses enfants, ensevelis 
sous les ruines d’une maison comme dans un 

Prophetarum, fugiens ursum, incidat in leonern, ex- 
tendensque manum ad parietem, acolubro mordeatur. 
Consecuta rei familiaris damna, vastationem totius 
barbaro hoste provinciæ, et in communi depopulatione 
privatas possessionum tuarum ruinas; abactos armen- 
torum ac pecorum greges ; vinctos occisosque servu- 
los; et in unica fïlia, quam tihi tam crebrae orbitates 
fecerant cariorem, electum nobilissimum generum, ex 
quo, ut omnia toceam, pins mœroris quam gaudii sus- 
cepisti. Lie est catalogus tentationum tunrum, hæc eu ni 
Juliano tyrunculo Christi pugna hostis anliqui. Quæ, 
si ad te respicias, grandia sunt; si ad bellatorem for- 
tissimum, ludus et umbra certaminis. Beato Job post 
mnlorum examina, uxor pessima reservata est, ut per 
eam disceretblasphemare. Tibi sublata est oplima, ut 
miseriarum solatium perderes. Alind est sustinere 
quam nolis, aliud est desiderare quam diligas. Ille in 


dum equo, seu veliieulo publico necesse esse dixit conccptis vérins: wvt\ as ye tÔ adv0T,pLa p.s7v7vT\aav dv tl yàp tou Tpépetv 

TWii ScStsvat cpsp(5|J.£VOV èTzl S'iqjj.oO'LûCf; d7rf|VT^<;. Nuque ndeo audiendi magni cotoroquin viri, qui post Salraasium in Notis io Lampridium, 
Syothema pro vesto habent ; imde nupenis Epistolarum Hieronyini Gallicus inlerpres verni, habit de campagne. Nec ipse Yictorius, qui gémis 
induraouti nobilium, et negoiiis aptnun putavit ex Scœvoîœ Juvisconsnlli verbis, ubi, Quæro t ioquit, an ex unioersa veste , id est t Synthe&i^ 
tunicas singulas , et palliola Sempronia possit eiigere. Et ex quodain Epigrammate : 

Syntkesibus dum gaudet eque^ f dominusgue Senatus \ 

F ri gus mini magnum Synthesis una facit. 

At dtmisso, sive dimisso synthemate dixit Hieron. non demissu synthesi , ut nibil dieamus, quam incommudo sensu Synthesim heic locî com - 
miniscantur. (Edit. Mign.) 
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môme tombeau, déchira ses vêtements, manifes¬ 
tant ainsi sa douleur paternelle; puis il adora 
la face contre terre, et dit : « Je suis sorti nu du 
sein de ma mère, j’y rentrerai nu. Le Seigneur 
m’avait tout donné, le Seigneur m’a tout ravi; 
il en a été comme le Seigneur a voulu : que le 
nom du Seigneur . soit béni. » Job. i, 21. Pour 
vous, à parler avec toute réserve, c’est au mi¬ 
lieu des soins empressés de nombreux parents, 
parmi les consolations des amis, que vous avez 
suivi les funérailles des vôtres. Lui perdit à la 
fois toutes ses richesses, les nouvelles de ses 
malheurs tombaient sur lui sans interruption ; 
et cependant il recevait chaque coup en restant 
inébranlable, accomplissant cette parole d’un 
sage : « Si le monde brisé croule sur lui, les rui¬ 
nes le frapperont sans l’effrayer. » Horat. Od. m, % 
Vous, vous avez encore la majeure partie de vos 
biens, le Seigneur a voulu proportionner la ten¬ 
tation à vos forces; vous n’avez pas atteinLce 
degré qui vous eût permis de combattre contre 
tous les ennemis ensemble. 

3. Maître riche auparavant, et père plus riche 
encore, il était tombé tout à coup dans l’isole¬ 
ment et la nudité. Or, comme dans tous ses re¬ 
vers il n’avait pas péché devant le Seigneur ni 
rien dit de contraire à la sagesse, le Seigneur 
triomphe de la victoire de son serviteur, et, se 
faisant un trophée de la patience de ce dernier, 
il dit au diable : « As-tu remarqué mon serviteur 

totmortibus filiorum domns suæ ruinam unum ha- 
buit sepulcrum, et scissis vestibus, ut parentis mons- 
traret affectum, procidensin terrain adoravit, et dixit: 
«'Nudus exivi de utero matris meæ, nudus et re- 
deam. Dominus dédit, Dominus abstulit; sicut Do¬ 
mino placuit, ita factum est : sit nomen Domini be- 
nedictum. » Job. i, 21. Tu, ut parcissime dicam, 
inter multorum officia propinquorum, et consolantes 
amioos, tuorum exequias proseeutus es. Perdidit ille 
simul omnes divitias, et succedentibus sibi malorum 
nunliis ad singulas plagas feriebatur immobüis, com- 
plens in se illud de sapiente præconium : « Si fractus 
illabatur orbis, impavidum ferient ruinæ. » Uoratius 
lib. nr, Od. n. Tibi major pars derelicta substantiæ, 
ut tantum tenteris quantum ferre potes. Necdnm enim 
ad eum pervenisti gradum, ut totis adversum te cuneis 
dimicetur. 

3. Dives quondam dominus, et ditior pater, subito 
orbus et nudus est. Cumque in omnibus bis quæcon-, 
tigerant ei, non peccasset coram Domino, nec quid- 
quam locutus esset insïpiens, exultans Dominus in 


Job, qui n’a pas de semblable sur la terre? un 
homme pur, un véritable adorateur de Dieu, 
s’abstenant de tout mal et persévérant encore 
dans son innocence. » Job. n, 3. C’est un beau 
trait que celui-ci : « Persévérant encore dans son 
innocence; » car il est difficile que l’innocence 
accablée de maux n’exhale pas une plainte, et 
que la foi dès lors ne périclite pas, voyant qu’elle 
souffre ce qu’elle n’a pas mérité de souffrir. Là- 
dessus le diable répondit au Seigneur : « Peau 
pour peau, et l’homme donnera tout ce qu’il 
possède pour conserver sa vie. Mais étendez vo¬ 
tre main, touchez ses os et sa chair, vous verrez 
s’il ne vous bénit pas en face. » Ibid. 4, 5. L’artifi¬ 
cieux ennemi, ce vieil artisan de ruses et de ma¬ 
lices, n’ignore pas qu’il y a des biens extrinsè¬ 
ques, appelés indifférents par les philosophes 
mômes du monde, et que la vertu parfaite ne 
consiste pas à s’en dépouiller et Aies dédaigner: 
qu’il en est d’autres qui sont intrinsèques et dont 
la perte arrache des gémissements à ceux qui 
les ont possédés. Aussi le tentateur ne craint-il 
pas de repousser l’éloge donné par Dieu, et dé- 
clare-t-il qu’on ne doit nullement louer l'homme 
qui n’a rien donné de soi, mais tout des autres, 
qui a sacrifié la peau de ses enfants au lieu delà 
sienne, et déposé sa bourse pour sauver sa vie. 
Il appartient donc à votre sagesse de comprendre 
que vos tentations n’ont pas encore été jusque-là, 
que vous avez simplement donné peau pour 

Victoria fomnli sui, et .illius patientiam suum dueens 
triumphnm, dixit ad diabolum : « Animadvertisti fa- 
mulum meum Job, quia non est quisquam ei similis 
super terram? Homo innocens, verus (ni. verax) Dei 
cultor, abstinens se ab omni m'alo, et ad hue perse ve- 
rans in innocentia. » Job. n, 3. Pulchre addidit: « Et 
adhuc perseverans in innocentia; » quia difficile est 
pressam malis innocentiam non dolere, et boc ipso 
fide nou periclitari, quod se videat injuste sustinere 
quod patitur. Ad quæ respondéns diabolus, Domino, 
ait: « Corium pro corio, et omnia quæ habnerit homo 
dabit pro anima sua. Sed extende manum tuam, et 
tange ossa et carnes ejus, nisi in faciem benedixerit 
tibi. » Ibid . iv, 5. Callïdissimus adversarius et inve- 
teratus dierura malorum, novit alia esse quæ extrin- 
secus sint, et Pbilosophis quoque mundi aSiottpopa, hoc 
est, indiffereniia nominentur, in eorumque amissione 
atque contemptu perfectam non essevirtutem ; alia quæ 
intrinsecus et desiderata cogant dolere perdentem. 
Unde audacter Dei renuit prædicationi (al. prædica- 
tionem) } et dicit nequaquam eum debere laudari qui 



LETTRE CXVÏI. 


peau, prêt à sacrifier tout ce que vous avez pour 
sauver votre vie; que Dieu n'a pas encore étendu 
sur vous sa main, ni frappé vos chairs, ni brisé 
vos os. C'est alors qu’il est difficile de ne pas gé¬ 
mir, et qu’on se borne à bénir Dieu en face, ce 
qui revient à le maudire. Voilà dans quel sens il 
est raconté que Naboth bénit Dieu et le roi, et 
qu’il fut pour cela lapidé par le peuple. III Reg. 
xxi. Or, le Seigneur sachant bien que son athlète, 
ou mieux cet inébranlable héros, ne serait pas 
terrassé dans cette dernière et suprême lutte, dit 
à Satan ; « Voilà que je te le livre; garde-toi seu¬ 
lement de lui Cter la vie. » Job. n, 6. La chair de 
l’homme saint est livrée à la puissance du dia¬ 
ble; mais la force de son àme est mise à l’abri, 
de peur que, si le diable avait frappé la substance 
même où réside l'intelligence ou le jugement, la 
faute ne retombât sur l’auteur de cette perturba¬ 
tion, et non sur celui qui aurait commis le 
péché. 

4. Je laisse donc à d’autres le soin de vous 
louer et de célébrer vos victoires sur le diable, 
parce que vous avez supporté d’un visage égal 
et serein la mort de vos filles, parce que qua¬ 
rante jours après vous avez laissé vos habits de 
deuil, pour paraître avec des. vêtements blancs à 
la dédicace des reliques d’un martyr; on eût dit 
que, prenant part à ce triomphe, vous ne ressen¬ 
tiez plus une douleur que ressentait la ville tout 

nihil de se, sed totnm extra se dederit, qui pro corio 
suo coria obtulerit fîliorum, et deposuerit marsupium, 
ut fruatur corpori sanitate. -Unde intelligat prudcutia 
tua usque ad hune terminum pervenisse tentationes 
tuas, et dedisse te corium pro corio, pellem pro pelle, 
omniaque quæ habes paratum esse dare pro anima 
tua; nccdum autem extenlam in temanum Dei,nec tac- 
tas carnes, nec ossaconfracla, ad quorum dolorem diffi¬ 
cile estnoningemiscere;et in faciemDeo benedicere,pro 
eo quodest maledicere.Unde etNabutlia inïlegum libris 
dicitur benedixisse Deum et regem, et idcirco lapidatur 
a populo. III Reg. xxi. Sciens autem Dominus athlc- 
tam suum, imo yirum fortissimum, etiam iu isto ex- 
tremo perfectoque ccrtamine nonposscsuperari: « Ecce 
inquit. tradoillum iibi ; tantum animam illiuscustodi. » 
Job. h, 6. Ca.ro viiu sancti datur in diaboli potestatem 
et animæ sanitas reservatur ; ne, si illud percussisset 
in quo sensus est mentisque judicium, non esset culpa 
peccantis, sed ejus qui statum mentis everLcrat. 

4. Laudent ergo te alii, et tuas contra diabolum vic- 
torlas ponegyricis prosequantur, quod læto vullu mor¬ 
tes tuleris filiarum, quod in quadragesimo die dormi- 
tionis earum lugubrem vestem mutaveris, et dedicatio 
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entière. D’autres encore vous loueront d’avoir 
conduit les funérailles de votre sainte épouse, 
non comme si vous l’aviez perdue, mais comme 
si elle .venait de partir pour un voyage. Quant à 
moi, je ne vous tromperai jamais par aucune 
adulation, je ne vous ferai pas tomber dans le 
piège d’un éloge menteur. Je vous dirai plutôt ce 
qu’il vous est utile d’entendre : « Mon fils, en 
vous engageant au service de Dieu, préparez 
votre àme à la tentation ; » Eccli. n, 1 ; et encore : 
« Quand vous aurez tout fait, dites : Je suis un ser¬ 
viteur inutile ; j’ai fait simplement ce que je devais 
faire. » Luc . xvn, 10 . Vous m’avez repris les en¬ 
fants que vous m’aviez donnés vous-même; vous 
avez rappelé votre servante, que vous m’aviez 
accordée comme un aide de quelques jours. Je 
ne me laisse pas aller à la tristesse parce que 
vous m’avez retiré vos dons; je vous rends grâ¬ 
ces de ce que vous me les aviez faits. Un riche 
adolescent se vantait d’avoir accompli tous les 
préceptes consignés dans la loi; et le Seigneur 
lui dit dans l’Evangile : « Il vous manque une 
chose; si vous voulez être parfait, allez, vendez 
tout ce que vous avez et donnez-le aux pauvres; 
puis venez et suivez-moi. » Matth. xix, 21. Celui 
qui se flattait d’avoir accompli tous les préceptes, 
le voilà dès le premier combat incapable de 
vaincre la richesse. Aussi les riches entrent-ils 
difficilement dans le royaume des deux; ce 

ossium Martyris candida ztibi vestimenta reddiderit, ut 
non sentires dolorem orbitatis tuæ, quem civitas uni- 
versa sentiret, sed ad triumphum Martyris exultares ; 
quod sanctissimamconjugem tuam, non quasi mortuam, 
sed quasi proficiscentem deduxeris. Ego te nequaquam 
adulatioue decipiam, nec lubrica laude supplantabô. 
Loquar illud potius, quod tibi audire conducit: « Fili, 
accedens ad servitul.ern Dei, præparato animam tuam 
ad tentationem ; » Eccli . ii, 1 ; et: « Cum omnia fece- 
ris, dicilo : Servus inutilis sum; feci quod facere de- 
bui. » Luc. xvn, 10. Tulisti liberos, quos ipse dederas; 
recepisti ancillair^ quam mihi ob breve solatium com- 
modaveras. Non contristor quod recepisti; sed ago 
gralias quod dedisti. Quondam dives adolescens om¬ 
nia quæ in Lege præcepta sunt se implcsse jactabat ; 
ad quem Dominus in Evangelio : « Unum, iuquit, tibi 
deest; si vis perfectus esse, vade, vende omnia quæ 
habes, et da pauperibus; et veni, sequere me. » Matth. 
xix, 21. Qui omnia se fecisse dicebat, in primo eertn- 
mine divitias vincere non potest. Unde et difficile in- 
trant divites in régna cœlorum ; quæ expeditos, et ala- 
rum levitate subnixos, habitatores desiderant. « Vade, 
inquit, et vende , non partem substantiæ, sed univena 
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royaume veut des habitants dégagés de tout et 
comme portés sur des ailes légères. «Allez, dit le 
Sauveur, et vendez » non une partie de vos ri¬ 
chesses, mais « tout ce que vous possédez, et 
donnez-en le prix aux pauvres ; » et non aux 
amis, non aux parents, aux proches, à votre 
femme, à vos enfants. Je vais plus loin encore : 
De tout cela ne vous réservez rien par crainte de 
l’indigence, si vous ne voulez pas encourir la 
condamnation d’Ananie et de Sapphire; Act. v; 
donnez tout aux pauvres, et faites-vous avec ces 
iniques trésors des amis qui vous reçoivent un jour 
dans les tabernacles éternels; Luc . xvi; et vous 
marcherez alors à ma suite, vous aurez pour 
possession le souverain Maître du monde; vous 
pourrez chanter avec le prophète : « Le Seigneur 
est ma part; » Psalm. xv, 5; lxxii, 26; vous serez 
un vrai lévite, ne possédant plus aucun héritage 
terrestre. J’ajoute cette exhortation : Si vous vou¬ 
lez être parfait, si vous aspirez au suprême degré 
de la dignité apostolique, si vous désirez suivre 
le Christ en portant haut la croix, ne plus regar¬ 
der eii arrière une fois que vous aurez mis la 
main à la charrue, dédaigner vos anciens vête¬ 
ments, dès que vous êtes en sûreté dans un heu 
sublime, méprisez tout; et, pour échapper à l'im¬ 
périeuse Egyptienne, abandonnez le manteau du 
siècle. Genes. xxxix. De là vient que le prophète 
Elie, se hâtant d’aller prendre possession du 
royaume céleste, ne peut pas s’y rendre avec son 
manteau, et laisse au monde les vêtements du 
monde. IV Reg. n. Vous me direz : Mais cela 

quæ possides , et da pauperibus ; non amicis, non con- 
sanguineis, non propinquis, non uxori, non liberis; 
plus aliquid addam: Nihiltibi ex omnibus ruetu inopiæ 
reservans, ne cum Anania damneris et Sapphira ; Act. 
v; sed dacuncta pauperibus, etfac tibi amicos de irii- 
quomammona, qui te recipiantin æterna Labernacula; 
Luc. xvi ; ut me sequaris, ut Dominum mundi posses- 
sionem habeas, ut possis eanere cum Proplieta : « Pars 
mea Dominus;» Psal. xv, 5 ; lxxii, 26; et ut verus Le- 
vita nihil de terrena hæreditate possideas. Et hoc hor- 
tor: Si vis esse perfectus, si Àpostolicæ digntiatis cul- 
men cupis, si suhlata cruce Christum sequi, si appre- 
henso aratro, non respicere post tergum, 3i in sublimi 
tecto positus, pristina vesLimenta contemnis; et ut 
évadas Ægyptiam dominarn, sæeuli pallium derelin- 
quas. Gen. xxxix. Dnde et Elias, ad cœlorum régna 
festinans, non potest ire cum pallio, sed mundi in 
îmindo vestimenta dimittit. IV Beg.u. Sed hoc ais: 
Àpostolicæ dignitatis est, et ejus qui velit esse perfec- 


n’appartient qu’à la dignité apostolique, à 
l’homme qui veut s’élever à la perfection. — Et 
pourquoi ne voudriez-vous pas être parfait vous- 
même? Pourquoi, tenant le premier rang dans le 
siècle, ne le tiendriez-vous pas aussi dans la fa¬ 
mille du Christ? Serait-ce parce que vous avez 
eu une femme? Pierre l’avait eue de même, mais 
il l’abandonna avec sa barque et ses filets. Dans 
sa souveraine prévoyance, le Seigneur, qui dé¬ 
sire le salut de tous les hommes, qui demande la 
conversion et non la mort du pécheur, vous a 
retiré cette excuse, ne permettant pas que votre 
femme vous attirât vers la terre, mais vous met¬ 
tant plutôt dans la nécessité de la suivre au 
royaume du ciel, où elle vous attire. Vous tra¬ 
vaillerez au bien de vos enfants, qui vous ont 
précédé dans une vie meilleure, si la part qui 
leur revenait, au lieu d’augmenter les richesses 
de leur sœur, vous la consacrez à la rédemption 
de votre âme, â nourrir les indigents. Tels sont 
les précieux^oyaux que vos filles attendent, telles 
les pierreries dont elles veulent que leur tête soit 
parée. Leurs périssables vêtements de soie doi¬ 
vent être employés en grossières tuniques pour 
les pauvres. Elles réclament de vous leur part; 
unies à l’Epoux, elles n’entendent pas se montrer 
sans fortune et sans naissance : il leur faut les 
ornements qui leur appartiennent. 

5. Vous ne pouvez pas prétexter la grandeur de 
votre nom et celle de vos richesses. Piegardez le 
saint homme Pammachius, et Paulin, ce prêtre 
d’une foi si brûlante : ils ne se sont pas bornés à 

tus. Cur autem et tu nolis esse perfectus? Cuit oui 
in sæculo primus es, non in Christi familia primus 
sis? An quia uxorem habueris ? Habuit et PeLrus, 
et tamen cum reti eam et navicula dereliquit. Pro- 
videntissimus Dominus, et omnium salutem deside- 
rans, malensque pœnitentiain peccatoris quam mor- 
tem, abstulit tibi liane excusationem, üt non ilia 
teretrahat ad terras, sed tu eam sequaris ad paradisi 
régna trahenlem {al. iendeniem.) Bona liberis pares, 
qui Le ad Dominum præcesserunt, ut partes eorum 
non in divitias sororis proficiant, sed in redémptionem 
auimæ tuæ aLque alimenta miserorum. Hæc monilia 
filiæ tuæ a te expetunt, his gemmis ornari capita sua 
volunt. Quod periturum crat in serico, vilihus paupe- 
rum tunicis servetur. Repetunt a te partes suas ; jun- 
ctæ Sponso nolunt videri pauperes et ignobiles, pro¬ 
pria ornamenta desiderant. 

5. Nec est quod excuses nobilitatem et divitiarum 
pondéra. Respice sanctum virum Pammachiura, et fer- 
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consacrer leurs richesses au Seigneur, ils se sont 
consacrés eux-mêmes. Réfutant l’objection faite 
par le diable, ils ont donné, non point peau pour 
peau, mais leur chair, leurs os et leur âme. Voilà 
ceux qui, par l’exemple et la parole, par l’action 
et le discours, peuvent vous conduire à de plus 
hautes destinées. Vous êtes noble; ils le sont au¬ 
tant que vous, et plus encore dans le Christ : riche 
et honoré; ils le furent de même, et dépouillant 
les richesses et les honneurs pour devenir pau¬ 
vres et cachés ils sont devenus d’autant plus 
riches et plus distingués qu’ils ont embrassé pour 
le Christ l’indigence et l’abjection. On dit que 
vous servez les saints dans la nécessité, que vous 
êtes l’appui des moines, que vous donnez beau¬ 
coup aux Eglises: et vous faites bien. Ce ne sont 
là cependant que les rudiments de votre milice. 
Vous méprisez l’or; les philosophes du monde 
l’ont aussi méprisé. L’un d’eux (1), pour ne pas 
parler des. autres, jeta le prix de grandes pos¬ 
sessions à la mer, en prononçant cette parole : 
Allez dans f abîme, mauvaises cupidités; je vous 
submerge pour n’ôtre pas submergé pour vous. 
Un philosophe, cet animal de gloire, ce vil es¬ 
clave de la renommée, rejeta donc tout le fardeau 
d’un seul coup; et vous pourriez croire avoir 
gagné le faîte des vertus, en offrant seulement 
une partie de vos biens? C’est vous-même que le 
Seigneur veut, victime vivante, agréable à Dieu; 


vous, dis-je, et non ce qui vous appartient. Voilà 
pourquoi il vous instruit par diverses épreuves ; 
car l’éducation d’Israël se fait à force de plaies et 
de douleurs. « Celui qu’il aime, le Seigneur le 
corrige; il flagelle tout fils qu’il accueille dans 
son amour. » Prov. viii, 13. La pauvre veuve ne 
mit que deux petites pièces de monnaie dans le 
trésor du temple; mais, comme elle offrit tout ce 
qu’elle avait, il est dit qu’elle surpassa tous les 
riches dans les présents faits à Dieu. Marc . xn; 
Luc. ,xxi. Ils ne sont pas appréciés, en effet, 
d’après leur valeur intrinsèque, ils le sont d’après 
les dispositions de celui qui les offre. Quelque 
nombreux que soient les hommes : à qui vous 
avez fait part de vos biens et qui se sont réjouis 
de vos largesses, beaucoup plus nombreux sont 
ceux à qui vous n’avez rien donné. L’opulence 
de Darius et les trésors de Crésus ne suffiraient 
pas à contenter les pauvres de la terre. Si vous 
vous donnez vous-même au Seigneur, aspirant 
à la perfection apostolique et vous mettant une 
bonne fois à suivre le Sauveur, vous compren¬ 
drez quelle est votre place, et combien est infime 
le rang que vous occupez dans l’armée du Christ. 
Vous n’avez pas trop pleuré la mort de vos filles, 
et la crainte de Dieu a séché sur vos joues les 
larmes paternelles; mais qu’Abraham montra 
plus de grandeur, lui qui dans sa volonté im¬ 
mola son fils unique, son futur héritier dans ce 


{1) Saint Jérôme nomme ailleurs ce philosophe, cont. Jooiwjxn . IIJ: c'était CratÔ3, de Thèbes dans la Béotie. La sentence qu’il lui met à la 
bouche est fort belle assurément ; mais celle que lui attribue saint Grégoire de Nazianze, dans son oraison funèbro de saint Basile, nous partit 
plus énergique et plus grecque surtout ; voici comment on peut la traduire : « Cratès donne la liberté à. Crntès le Thébain. » 


ventissimæ fidei Paulinum ;Presbyterum, qui non so- 
lum divitias, sed seipsos Domino obtulerunt. Qui con¬ 
tra diaboli tergiversationem, nequaquain pellem pro 
pelle, sed carnes, et ossa, et animas suas Domino cod- 
sccrarunt. Qui te et exemple et eloquio, id est, et 
opéré et lingua possunt ad majora perducere. Nobilis 
es, et illi, sed iu Chriato uobiliores. Dives et honora- 
tus, et illi, iino ex divitibus et honoratis pauperes el, 
inglorii ; et idcirco ditiores et magis inclyti, quia pro 
Christo pauperes et inkonorati. Et tu quidem benefa- 
cis, quod Sanctorum diceris usibus ministrare, fovero 
Monachos.Ecclesiis offere quam plurima. Sed hæcrudi- 
meuta sunt militiæ tuæ. Coutemnisaurum, contempse- 
runt et mundi Pkilosophi. E quibus unus, ut cæteros 
sileam, multarum possessionum pretium projucit in pe- 
lagus, AbiLe, dicens, in profundum malæ cupiditates; 
ego vos mergum, ne ipse mergar a vobis. Pkilosophus, 
gloriæ animal, et popularU auræ vile mancipium, to¬ 
taux siniul (aP semel) sarcinam deposuit; ettu te putas 


in virtntnm culmine constitutum, si partem ex toto 
offeras? Te ipsum vult Dominus hostiam vivam, pla- 
centem Deo. Te, inquam, non tua. Et ideo variis ten- 
tationibus commonet, quia multis plagis et doloribus 
eruditur Israël. Et « quem diligit Dominus, corripit. 
Flagellai autem omnem filium, quem recipit. » Prov. 
vin, 13. Paupercula vidua duo æra minuta misit in ga- 
zophylacium ; et quia totum obtulit quod habebat, 
omnes dicitur in oblatione munerum Deï superasse lo- 
cupletes; Marc, xn ; Luc. xxi; quæ non pondéré sui, 
sed offerentium voluntate pensantur. Ut multis eroga- 
veris censum Luum, et quidam tua gaudeant liberali- 
taLe, tamen multo plures sunt quibus nikil dedisti. 
Neque cnim Darii opes et Crœsi divitiæ valent explere 
pauperes mundi. Quod si teipsum Domino dederis, et 
Apostolica virtute perfectus, sequi coeperis Salvatorem, 
tune intelliges ubi fueris, et in exercitu Ckristi quam 
extremum tenueris locum. Non planxistifilias mortuas, 
et paternæ in genis lacrimæ Christi timoré siccatœ 
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monde, comme il l’civait cippris de Dieu même, 
ne désespérant pas de le voir revivre après la 
mort! Jephté immola sa fille encore vierge, Ju - 
die. xi, et c’est pour cela qu’il est mentionné par 
l'Apôtre dans l’énumération des saints. Je ne veux 
pas que vous offriez uniquement au Seigneur les 
choses que le voleur peut enlever, l’ennemi en¬ 
vahir, la proscription confisquer ; les choses qui 
vont et viennent comme les ondes et les flots, 
qui passent incessamment d’un maître à l’autre; 
les choses, pour tout dire en un mot, que bon 
gré mal gré vous devez abandonner à la mort. 
Offrez ce que nul ennemi ne saurait vous ravir, 
ce dont aucun tyran ne peut vous dépouiller, ce 
qui doit descendre avec vous dans les ^enfers, ou 
mieux vous suivre au 'royaume céleste, au bon¬ 
heur du paradis. Vous construisez des monastè¬ 
res, un nombre considérable de saints est entre¬ 
tenu par vous dans les îles de la Dalmatie; mais 
il vous serait plus avantageux encore de vivre 
vous-même comme un saint au milieu des saints. 
(( Soyez saints parce que je suis saint, dit le Sei¬ 
gneur. » Levit. xix, 2; xx, 7. Les apôtres se glo¬ 
rifient d’avoir tout abandonné pour marcher à la 
suite du Sauveur; Matth. xix; et cependant, à 
part leurs filets et leur barque, nous ne lisons pas 
qu’ils aient rien laissé ; ce qui n’empêclie pas que 
la couronne ne leur soit promise au jugement 
futur, parce qu’en ^abandonnant tout ce qu’ils 
avaient, ils s’étaient offerts eux-mêmes. 

sent. Quanto major Abraham, qui^unicum filium vo- 
lunlate jugulavit, Gen. xxir, et quem hæredem mundi 
iuturum audierat, non desperat etiampost mortem esse 
victurum ! Jephle oblnlit virginem filiam, Judic. xi, et 
idcirco in enumeratione Sanctorum ab Apostolo po- 
nitur. Nolo tantum ea o de ras Domino quæ potest fur 
rapere, hostis invadere, proscriptio tollere ; quæ et ac- 
cedere possunt et recedero, et instar undarum ac fluc- 
tuum a succedentibus sibi dominis occupai!tur ; atque, 
utuno cuucta sermone comprehendam, quæ, velis no- 
lis, in morte dimissurus es. Iilud offer quod tibi nul- 
lus hostis possit auferre, nullus eripere tyrannus; quod 
tecum pergat ad inferos, imo ad régna cœlormn et 
ad paradisi delicias. Exstruis monasteria, et multus a 
te per insulas Dalmatiæ sanctorum numerus sustenta- 
tur; sed melius faccres si et ipse sanctus inter sanc- 
tos viveres. « Sancti cslote, quoniam ego sanctus sum, 
dicit Dominus. » Levit. xix, 2; xx, 7. Apostoli glorian- 
tur quod omnia dimiserint et secuti sint Salvatorem ; 
Matth. xix ; et certe præter retia et navem, nihil legi- 
mus eos dimisisse; et tamen testimonio futuri judicis 


6. Si je vous dis cela, ce n’est pas pour atta¬ 
quer vos œuvres, ni pour amoindrir vos libéra¬ 
lités et vos aumônes; mais je ne voudrais pas 
que vous fussiez un moine parmi les séculiers, 
un séculier parmi les moines. Je demande de 
vous un sacrifice complet, apprenant que votre 
âme est adonnée au culte divin. Si ce conseil 
que je vous donne est combattu par un ami, un 
imitateur, un parent, qui tâche de vous rappeler 
aux délices d’une table somptueuse, sachez bien 
que celui-là se préoccupe de son corps et non 
de votre âme, que toutes les richesses et tous les 
festins trouvent subitement leur terme à la mort. 
Dans l’espace de vingt jours, vous avez perdu deux 
filles de huit et de six ans, et vous croyez qu’un 
vieillard peut longtemps vivre? La longueur de 
sa vie, il l’entend fixer par le prophète : « Les 
jours de notre vie vont à soixante-dix ans; à 
quatre-vingts, s’ils dépassent; au delà, fatigue et 
douleur. »P$a£?n. lxxxix, 10. Heureux et digne de 
toute béatitude celui que la vieillesse trouve oc¬ 
cupé au service du Christ, et qui le dernier jour 
milite encore pour lui ; il ne sera pas confondu 
lorsque sur le seuil de l’éternité il parlera à ses 
ennemis. Psalm. cxxvi. A l’entrée du royaume 
céleste il lui sera dit : « Vous avez reçu les maux 
durant votre vie, maintenant soyez ici dans l’al¬ 
légresse. » Luc. xvi, 2b. Le Seigneur ne se vengera 
pas deux fois pour la même cause. Le riche cou¬ 
vert de pourpre est tombé dans les flammes de 

coronantur. Quia se offeiientes, todim dimiserant 
quod habebant. 

6. IIoc loquornonin suggillationem operum tuoruni, 
vel quod exlenuem liberalitatem et eleemosynas tuas, 
sed quod te noliin inlor sæculares esse monachum, 
et inter monaclios secularem ; totunique a te 
expetam, cujus audio mentem divino cultui deditam. 
Si huic consifio nostro, vel amicus, vel assé¬ 
cha, vel propinquus renititur, et te ad delicias spleu- 
dentis mensæ revocat, intelligitoeum non de tua anima 
sed de suo ventre cogitare; et ornnes opes lautaque 
convivia, subita. morte finiri. Oclo et sex annorum, in- 
tra Yiginti dies, duasfilias amisisti,et arbitrais senem 
diu posse vivere? Cujus ut ætas longa tendatur, audit 
a David : « Dies vitæ nostræ septuaginla anni ; si autem 
aniplius, octoginta; ctquidquid superest, labor et do- 
lorest. «Psal . lxxxix,10. Félix et omnidignus heatitu- 
dine, quem senectus Cliristo occupet servientem, quem 
extrema dies Salvatori iavenerit inilitantem ; qui uon 
confundetur, cum loquetur inimicis suis in porta; 
Psal. 126; cui in introitu paradisi dicetur : « Recopisti 
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T enfer Lazare pauvre et plein d'ulcères, dont 
les chiens venaient lécher les plaies, et qui sou¬ 
tenait à peine sa misérable vie avec les miet¬ 
tes tombées de la table du riche, réside dans le 
sein d’Abraham, heureux d’avoir pour père le 
grand Patriarche. Il est difficile, impossible même 
de jouir des biens présents et d’avoir ensuite les 
biens à venir, de remplir ici-bas son ventre et 
là-haut son âme, de passer des délices aux dé¬ 
lices, d’être le premier sur la terre et dans le 
ciel, de posséder l’une et l’autre gloire. 

7. Si la pensée vous suggère intérieurement 
cette objection : Pourquoi celui qui m’avertit 
n’est-il pas tel qu’il me désire? si vous êtes 
ébranlé par le nombre de ceux que vous voyez 
tomber en route, je vous ferai cette brève ré¬ 
ponse : Ce que je vous dis n’est pas de moi, c’est 
la doctrine de notre divin Sauveur. Je ne vous 
enseigne pas ce dont je suis capable, mais bien 
ce que doit vouloir et faire celui qui veut 
être le disciple du Christ. Les athlètes aussi sont 
plus forts que ceux qui les excitent; et cepen¬ 
dant le plus faible donne la leçon, et le plus fort 
descend dans l’arène. Ne regardez pas à la tra¬ 
hison de Judas, considérez plutôt la confession 
de Paul. Fils d’un homme extrêmement riche, 
Jacob seul et nu, n’ayant que son bâton, se di¬ 
rige vers la Mésopotamie; accablé de fatigue il 
s’étend sur le bord du chemin; celui que Rébecca 
sa mère avait nourri avec tant de délicatesse, 

mala in vita tua, mine autem hic lætore. » Luc. xvi, 2o. 
Nec enim ulciscetqr bis Dominas in eadem re. Divitem 
purpuratum gehennæ flamma suscepit; Lazarus pau- 
per et ulceribus plenus, cujus carnes putridas lambc- 
bant canes, et vix de micis mensæ locupletis misera- 
bilem sustentabat animarn, in sinu Abrahæ recipitur, 
et tanto Patriarche parente lætatur. Difficile, imo im- 
possibile est ut et præseulibus quis et futuris fruatur 
bonis; ut et hieyentrem, et ibi mentem implcat; ut de 
deliciis transeat ad delicias; ut in utroque sæculo 
primus sit ; ut et in cœlo et in terra apparent gloriosus. 

7. Quod si tibi tacita cogitatio scrupulum moverit : 
Cur monitor ipse non talis sim qualem te ■ esse desi- 
dero ? et nonnullos videris in medio itinere corruissc, 
illud breviter respondebo: Non mea esse qnæ dico,sed 
Domini Salvatoris ; non monere quid ipse possim; 
sed quid’ debeat velle vel facere qui servus fulu- 
rus est Christi. Et athletæ suis incitatoribus fortiores 
sunt; et tamen monet debilior ut pugnet ille qui for- 
lior est. Noli respicere Judam negantem, sed Paulurn 
respice confltentem. Jacob ditissimi patris filius, solus 


n’a qu’une pierre pour oreiller. Il voit alors une 
échelle qui s’étend de la terre au ciel, les anges 
montant et descendant par cette échelle, et le Sei¬ 
gneur se penchant au-dessus pour tendre la main 
à ceux qui tombent et seconder par son aspect le 
travail de l’ascension. De là vient que ce lieu se 
nomme Bethel, c’est-à-dire maison de Lieu , où 
chaque jour les hommes montent et descendent. 
Les saints eux-mêmes viennent à tomber quand 
ils se laissent aller à la négligence ; et les pê¬ 
cheurs recouvrent leur première dignité s’ils la¬ 
vent leur souillure dans les larmes. Je vous dis 
cela, pour que vous ne soyez pas effrayé par 
ceux qui descendent et que vous soyez excité par 
ceux qui montent. On ne prend jamais exemple 
sur les méchants; et dans les choses mêmes du 
siècle on envisage le meilleur côté pour s’encou¬ 
rager à la vertu. Oubliant ma première intention 
et la brièveté qu’exige une lettre, j’allais conti¬ 
nuer de dicter, tout ce que j’ai dit étant peu de 
chose pour la noblesse du sujet et le mérite de 
votre personne; mais voilà que notre cher Au- 
sonne se met à réclamer pour vous notre lettre, 
à presser nos copistes, et, comme pressé par les 
hennissements de l’impatient coursier, à s’irriter 
contre la lenteur de notre esprit. Souvenez-vous 
donc de nous; ayez soin de vous bien porter 
dans le Christ ; et, pour tout dire en un mot, sui¬ 
vez les exemples domestiques de la pieuse Véra, 
qui vraiment marche à la suite du Christ et sup- 

et nudus in baculo suo pergit Mesopotamiam, jacet 
lassus in itinere, et qui delicatissime a Rebecca matre 
fuerat educatus, lapide ad caput pro pulvillo utitur. 
Viditscalam de terra usque ad cœlum, [et ascendentes 
per eam Augelos et deseendentes, et de super inniten- 
tem Dominum ( Gen. 28 ), ut lapsis manum porrigeret, 
ut ascendentes suo ad laborem provocaret aspectu. 
Unde et vocatur locus ipse Bethel , hoc est Domus Vei ; 
in qua quotidie ascenditur atque descenditur.Et Sancti 
enim corruunt, si fucrint négligentes; et peccatores 
pristinum recipiunt gradum, si sordes fletibus laveriut. 
Hoc ideo dixi, ut non te terreaut deseendentes, sed 
provoccnt ascendentes. Nunquam exemplum a malis 
sumitur; etiam in sæculi rebus semper a meliori parte 
incilainenta virtutum sunt. Oblitus propositi et episto- 
laris brevitatis, plura dictare eupiebam ; ad materiæ 
quippo dignitatem, et ad meritum personœ tuae, parum 
est omne quod dicitur ; et ecce tibi noster Ausonius 
cœpit schedulas flagitare, urgere notarios, et lnnnitu 
ferventis equi, ingenioli mei festinus arguere tardita- 
tem. Mena eh to igiturnostri,ct euraut in Christo valeas. 
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porte avec courage tous les ennuis de la route; 
prenez-la pour cette « femme qui préside à ce 
grand œuvre. » Eneid. i. 

LETTRE CXVIII. 

AUX MOINES MINERVIUS ET ALEXANDRE (1). 

Minervius el Alexandre l’avaient fait interroger par le 
moine Sisinnius, fils spirituel de saint Exupère évê¬ 
que de Toulouse, sur ces paroles de l’Apôtre: «Nous 
dormirons tous; » Jérôme leur répond. Pour les 
autres questions du même 'genre qui lui étaient en 
même temps proposées, il les renvoie à plus tard. 

1. C’est du moment même où va repartir notre 
saint frère Sisinnius, par qui vous m’aviez en¬ 
voyé vos lettres, que je suis forcé de dicter sans 
réflexion suffisante ; je ne puis pas le dissimuler 
à votre sagesse. Je vous prie cependant de ne 
pas attribuer cette précaution à l’amour-propre, 
et d’y voir plutôt une véritable nécessité : je vous 
parle comme si je me parlais à moi-même. 11 
m’a remis beaucoup de questions venant des 
frères et des sœurs qui sont dans votre province; 
et je pensais avoir amplement le temps d’y ré¬ 
pondre jusqu’au jour de l’Epiphanie. Comme je 
prenais sur mes nuits pour dicter mes réponses, 
me réservant, après avoir expédié la plupart des 
autres questions, d’examiner en dernier lieu la 


vôtre qui me paraissait la plus difficile, il vint 
tout à coup me trouver, m’assurant qu’il allait 
partir de suite. Je le priai de retarder son départ; 
mais il se mit à m’objecter la famine qui sévit 
dans la Lybie, les pressantes nécessités des mo¬ 
nastères d’Egypte, l’inondation insuffisante du 
Nil, tant d’hommes mourant de faim, que cc 
serait presque une offense envers.le Seigneur de 
vouloir le retenir davantage. C’est donc au mo¬ 
ment où je tenais encore la chaîne et la traîne 
sur le métier, pour vous tisser une tunique, que 
je suis contraint de vous l’envoyer inachevée ; 
ce sera donc à vous de terminer mon travail par 
votre parole. Vous ne manquez ni d’habileté ni 
d’érudition, et de la faconde aboyante du forum, 
comme parle Appius, vous êtes passé à l’élo¬ 
quence du Christ. Quand je vous parle, pas n’est 
besoin de longues explications, comme la fable 
le raconte d’un philosophe qui voulait persuader 
un homme des champs. « A peine avais-je dit la 
moitié, comme il s’exprime lui-même, qu’il avait 
déjà tout compris. » Aussi, pressé par le temps, 
ai-je simplement mis sous vos yeux les opinions 
de tous ceux qui nous ont laissé les moindres 
commentaires de l’Ecriture sainte, les interpré¬ 
tant pour la plupart au pied de la lettre : c’était 
me débarrasser de la question, et vous renvoyer 
à l’autorité des anciens interprètes ; de telle sorte 


(1) Comme Sisinuiua, ces doux moines étaient de-Toulouso. Notre saiut docteur les tenait en si haute estime qu'il leur dédia ses commen¬ 
taires sur Zacharie et Malachie. Dans le préambule il les louo de n’èlro pas moins unis par la religion que par le sang j ce qui fait supposer 
qu’ils étaient frères. On peut également supposer, d’après une indication renfermée dans la présente lettre, que l'état religieux Ûorissait déjà dans 
nos contrées, chez les femmes aussi bien que chez les hommes, sous le pontificat de saint Exupère ; et que l’amour de la science sacrée y 
marchait de front avec le zèle de la perfection monastique. 


Atque, ut cætera taceam, domestica sanctæVeræ excm- 
pla sectare, quæ vere secuta Christum, peregiurationis 
molestias sustinet;et sit tibi « tanti dux femina facti.» 
Æneid . I. 1. 

EPISTOLA CXVIII. 

AD M1NERY1UM ET ALEXÀNDRUM MONACROS. 

Minewio et Alexandro, qui per Sisinnium monaebum, 
filium Sancti Exuperii Episcopi Tolosani, deverbis 
Apostoli : «Omnesquidem dormiemus, » etc., interro- 
gaverant, respondet; alias id genus quæstiones, quæ 
simul proponebantur, in aliud differens tempus. 

]. In ipso jam profectionis articulo sancti fratris 
nostri Sisinnii, qui vestra mihi scripta detulerat, hæe, 
qualiacumque sunt, dictare eompellor; nec possum 
vestram celare prudentiam, sed obsecro ne hoc dictuni 
referatis ad glorimn, quia potius ad plenam necessitu- 
dinem, dum ita vobis quasi mihi loqnor. Multas sanc- 


torum fratrum ac sororum de vestra provincia ad me 
detulit quæstiones, ad quas usque ad diem Epipha- 
niorum, largissimo spatio me responsurum putabam. 
Cumque furtivis noctium lucubraLiunculis ad plerasqne 
dictarem ; et, expletis aliis, me ad vestram quasi ad 
difficillimam reservarem, subdito supervenit, asserens 
se illico profeeturum. Cumque eum rogarem ut differ- 
ret iter, Libyæ mihi cœpit famem obtendere, monaste- 
riorumÆgypti nécessitâtes, Nili nonplenas aquas, mul- 
torum inediam, ut prope offensa esset in JDominum, 
ilium ultra velle retinere. Itaque sub tegmen et sta- 
mina,liciaque ettelas, quæ mihi ad vestram tunicampa- 
raveram,vobis inconfecta transmis!,ut quidquid mihi de- 
est, vestro texatur eloquio. Prudentes eslis et eruditi, 
et decanina, utait Appius, facnndia, ad Christi disertitu- 
dinem transmigrastis. Nec magnomiln apud voslabore 
opus est; quod Philosophum quemdam in suadendo 
rustico esse perpessum narrantfabulæ. « Vix dura di- 
midium, inquit, dixeram,jam intellexerat. » Itaque et 
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qu’en les lisant et les examinant, vous vous en 
rapporterez non à mon appréciation, mais à la 
vôtre. 

2. Vous me demandez dans quel sens il faut 
entendre et comment lire ce passage de l’Epître 
de Paul aux Corinthiens : « Nous dormirons tous 
sans doute; mais nous ne serons pas tous trans¬ 
formés. « I Corinth. xv, 5. Ne serait-ce pas selon 
quelques exemplaires : « Nous ne dormirons pas 
tous ; mais nous serons tous transformés? » On 
trouve les deux versions dans les exemplaires 
grecs. Ainsi Théodore d’Héraclée, ville qui s’ap¬ 
pelait jadis Périnthe, dans ses petits commen¬ 
taires sur l’Apôtre, dit bien : « Nous ne dormi¬ 
rons pas tous sans doute; mais nous serons tous 
transformés. » Enoch et Elie, par exemple, 
échappant à la nécessité de la mort, sont passés 
tels qu’ils étaient de la vie terrestre au royaume 
des cieux. Genes. v; IV Reg. n. De là vient encore 
que les saints qui se trouveront dans leurs corps 
au jour de la consommation et du jugement, 
seront avec les autres saints qui doivent ressus¬ 
citer d’entre les morts, enlevés dans les nues 
pour aller au-devant du Christ, et seront toujours 
avec le Seigneur, sans avoir subi l’amère et ter¬ 
rible' nécessité du trépas. De là ce que dit l’A¬ 
pôtre : « Nous ne dormirons pas tous ; mais nous 
serons tous transformés. » Ceux qui seront res- 

ego, tempore coarctatus, singulorum vobis qui in 
sacramScripturamcommentariolosreliquerunt, senten- 
tias protuli, et ad verbum pleraque interpretatus sum; 
ut et me liberem quæstione, et vobis veterum tracta- 
torum mittatur auctoritas, qui in legendis singulis ac 
probandis, non meæ voluntati, sed vestro acquiescatis 
arbitrio. 

2. Quæritis quo sensu dictum sit, et quomodo in pri¬ 
ma ad Corinthios epistola Pauli Apostoli sit legendum : 
« Omnes quidem dormiemus, non autem omnes immu- 
tabimur; » I Cor. xv, 5; an, juxta quædam exemplarïa : 
« Non omnes dormiemus, omnes autem immutabimur ; » 
utrumque enim in Græeis codicibus invenitur. Super 
quo Theodorus Heracleotes, quœ urbs olim Permthus 
vocahatur, in commenLariolis Apostoli sic locutus est: 
ft Omnes quidem non dormiemus, omnes autem im¬ 
mutabimur. » Enocli enim et Elias, mortis necessitate 
superata, ita ut erant in corporibus, de terrena con- 
versationead cœlestia régna translati sunt. Genes. v, 
Reg. îv, 11. Undeet Sanctiqui die consummationis atque 
judicji in corporibus reperiendi sunt, cnm aliis Sanc- 
tis qui ex mortuis resurrecturi sunt, rapientur in nu- 
bibus obviam Christo in aéra, et non gustabunt mor- 
tem, eruntque sempercum Domino, gravissima mortis 
TOM. II. 
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suscités d’entre les morts, et puis enlevés vivants 
dans les nues, passeront à l’incorruptibilité, de 
la mortalité à l’immortalité ; non dans un temps 
appréciable, pas même le plus court, mais dans 
un instant indivisible, en un clin d’œil, au son 
de la dernière trompette. Si rapide, en effet, sera 
la résurrection des morts que les vivants, ceux 
que la consommation des siècles surprendra dans 
leurs corps, ne préviendront pas les morts sortis 
de leur tombe. C’est ce que Paul explique d’une 
manière manifeste : « La trompette retentira, et 
les morts ressusciteront incorruptibles, et nous- 
mêmes serons transformés; car il faut que cet 
être corruptible revête l’incorruptibilité, que cet 
être mortel revête l’immortalité; » I Corinth. xv, 
o2; et cela, pour qu’il puisse, quel que . soit son 
sort, demeurer à jamais ou dans les tourments 
ou dans le céleste royaume. 

3. Diodore, évêque de Tarse, après avoir omis 
ce verset, l’annote sommairement dans la suite, 
à propos de celui-ci : « Les morts ressusciteront 
incorruptibles, et nous serons transformés. » Si 
les morts, dit-il, doivent ressusciter incorruptibles, 
cela suffit .pour indiquer un changement en 
mieux; pourquoi dès lors ajouter, « et nous 
serons transformés? » L’Apôtre n’a-t-il pas voulu 
nous faire comprendre que l’incorruptibilité sera 
commune à tous, et que la transformation n’ap- 

necessitate calcata. Unde aitApostolus : « Omnes qui¬ 
dem non dormiemus, omnes autem immutabimur. » 
Qui enim ex mortuis resurrexerint, et in nubibus vi- 
ventes rapti fuerint, transibunt ad incorruptionem, et 
a mortalitate in immortalitatem mutabuntur; non iu 
tempore, non saltem in brevi spatio, sed in atomo et 
in puncto temporis, atque momento quo palpebra oculi 
moveri potest, in novissima tuba. Tanta enim fiet ce- 
leritateresurrectio mortuorum, ut vivi quos in corpo¬ 
ribus suis consummationis tempus invenerit, mortuos 
de inferis résurgentes, prævenirenon valeant. Quod ma¬ 
nifeste Paulus edisserens, ait: « Canet enim tuba, et 
mortuiresurgent incorrupti etnos immutabimur. Opor- 
tetenim.corruptibile istud induere incorruptionem, et 
mortale hoc induere immortalitatem. » I Cor . xv, 52, 
ut possit in utramque partem, vel in pœnis, vel in 
cœlorum regno, manere perpetuo. » 

« 3. Diodorus Tarcensis Episcoj us, prœterito hoc 
capitulo, in consequentibus breviter annotavit, in eo 
quod scriptum est: « Et mortui résurgent incorrupti, 
et nos immutabimur. » Si, iuquit, incorrupti résurgent 
mortui, haud dubium quin et ipsi ad meliora mntati ; 
quidnecesséfuit clicere, «et nos immutabimur?» An hoc 
voluit intelligi quod incorruptio communis sit omnium, 

8 
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partiendra qu’aux justes, qui posséderont non- 
seulement l'incorruptibilité et l’immortalité, mais 
encore la gloire ? 

4. Apollinaire exprime la même pensée que 
Théodore quoique en des termes différents: Quel¬ 
ques-uns ne mourront pas, et de la vie présente 
seront immédiatement transportés à la vie fu¬ 
ture ; leurs corps étant changés et glorifiés, ils 
habiteront avec le Christ, comme déjà nous le 
croyons d’Enoch et d’Elie. 

5. Didyme, sans embrasser pleinement le sen¬ 
timent d'Origène, emploie les mêmes expressions 
et marche par un autre chemin. « C’est un mys¬ 
tère que je vous annonce, nous dormirons tous, 
mais nous ne serons pas tous transformés. » Et 
voici son explication : Si la résurrection n’avait 
pas besoin d’être expliquée et n’offrait aucune 
obscurité dans le sens, jamais Paul, après tout 
ce qu’il a dit sur la résurrection, n’eût ajouté : 
« C’est un mystère que je vous annonce, nous 
dormirons » nous mourrons « tous, mais nous 
ne serons pas transformés. » Il n'y aura que les 
saints qui le seront. » Je n’ignore pas que plu¬ 
sieurs exemplaires portent : « Nous ne mourrons 
pas tous, mais nous serons tous transformés ; » 
il faut cependant examiner si la parole qui pré¬ 
cède, « nous serons tous transformés, » s’ac¬ 
corde bien avec celle qui suit : « Les morts res¬ 
susciteront incorruptibles, et nous aussi nous 
serons transformés. » Du moment où tous doi- 

immutatio autem proprie ju9torum? dum non 9olum 
incorruptionem et immortalitatem, sed et gloriam se- 
quuntur.» 

L Apollinarius, licet aliis verbis, eadem quæ Theo- 
dorus asseruit : quosdam non esse morituros, et de 
præsenti vita rapiendos in futuram, ut, mutatis glori- 
ficatisque corporibus, sint cum Christo. Quod nunc de 
Enoch et Elia credimus. 

5, Didynius non pedibus sed verbis in Origenis tran- 
siens sententiam, contraria via graditur. « Ecce mys- 
terium vobis loquor : Omnes quidern dormiemus, non 
omnes autem immutabimur. » Quod ita disseruit : 

« Si non indigeret resurrectio interprète, nec obscuri- 
tatem haberetinsensibus, nunquam Paulus, post multa 
quæ de resurrectione locutus est, intulisset : « Ecce 
xnysterium vobis dico : Omnes quidern dormiemus, 
id est, moriemur, non omnes autem, sed soli sancti 
immutabimur.» Scio quod in nonnullis codicibus scri- 
ptum sit : « Non quidern omnes dormiemus, nos autem 
immutabimur;» sed considerandum, an ei quod præ- 
missum est, « omnes immutabimur, » possit conve- 


vent l’être, ce caractère étant commun, il était 
inutile de dire : « Et nous aussi nous serons 
transformés. » R faut donc lire : « Nous dormi¬ 
rons tous, mais nous* ne serons pas tous trans¬ 
formés. » Tous devant mourir en Adam, et la 
mort étant un sommeil, il est manifeste que nous 
devons tous dormir ou mourir. Celui-là dort, 
selon le langage de l’Ecriture, qui meurt dans 
dans l’espoir de la résurrection. Lorsqu’on dort 
seulement, on doit se réveiller, à moins qu’on 
ne soit saisi d’une manière subite et que la mort 
ne s’ajoute au sommeil. La loi de la nature veut 
que tous dorment ainsi ; seuls les saints auront 
part à l’heureuse transformation dans leur corps 
et dans leur àme ; de telle sorte que l’incorrup- 
tion est le partage de tous les ressuscités ; tandis 
que la transformation et la gloire n’appartiennent 
qu’aux saints. — Ce qui vient ensuite dans les 
versions grecques, « en un moment indivisible, 
eu un clin d’œil, » le même Didyme l’explique 
en ces termes : La résurrection de tous étant 
simultanément accomplie, tous seront enlevés 
au-devant du Christ, ceux-là mêmes que la mort 
avait dissous; et voilà ce que signifie la parole 
présente. Cet instant indivisible, ce clin d’œil, 
autant d’expressions pour dire qu’il n’y aura 
qu’une résurrection simultanée, et pour exclure 
la fable d’une double résurrection, ou d’une ré¬ 
surrection en deux temps successifs. Le mot 
grec dont nous avons fait atome signifie étymo- 

nire quod sequitur: «Mortui résurgent incorrupti, et 
nos immutabimur. » Si enim omnes immutabuntur, et 
hoc commune cum cæteris est, superfluum fuit dicere, 
«et nos immutabimur.» Quamobremita legendum est: 

« Omnes quidern dormiemus, non omnes autem im¬ 
mutabimur. » Si enim in Adam omnes moriuntur, et 
in morte dormitio est, omnes ergo dormiemus sive 
moriemur. Dormit autem, juxta idioma Scripturarum, 
qui mortuus est spe resurrectionis futuræ. Omnisque 
qui dormit, utique expergiscitur ; si tamen non subita 
vis mortis eum oppressent, et mors somno fuerit co- 
pulata. JCumque (al. namque) omnes ita dormierint 
lege naturæ, soli sancti et corpore et anima in melius 
mutabuntur ; ita ut incorruptio omnium resurgentium 
sit, gloria autem atque mutatio proprie Sanctorum. » 
Quodque sequitur juxta Græcos, év à'ctfjjui), iv fhv'ô, iv 
poTzr\ ô<p8a)*|xoû ( utrumque enim legitur) et nostri in- 
terpretati sunt, « in moniento et in ictu, sive in motu 
oculi; » idem Didymus ita explanavit : « Juncta simul 
omnium resurrectione, rapientur obviam Christo, sed 
hiquosmors dissolverit, quæprcosens sermo signiflcat. 
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logiquement ce qu'on ne peut ni couper ni divi¬ 
ser. De là les atomes dont Epicure a fait le monde 
et formé tous les corps. Le clin d’œil est un mou¬ 
vement si rapide qu’il échappe presque à la vue. 
Mais, comme dans la plupart des exemplaires le 
mot grec par le simple changement d’une lettre 
indique un autre genre de mouvement, celui 
d’une flèche qui part, voici comment nous devons 
interpréter cette métaphore : Ainsi que le plus 
léger souffle du vent emporte dans l’air une 
plume, une paille, une petite feuille desséchée; 
de même, en un clin d’œil, sur un signe fait par 
Dieu, les corps reposant dans le sein de la terre 
se lèveront tous à la fois, pour aller à la rencontre 
du souverain, Juge. C’est ce que l’Apôtre dit aus¬ 
sitôt : «Au son delà trompette, caria trompette 
retentira, les morts ressusciteront incorruptibles, 
et nous serons transformés. Il faut que cet être 
corruptible revête l’incorruptibilité, que cet être 
mortel revête l’immortalité. » Il y a là. une double 
signification : le son éclatant de la trompette peut 
indiquer la puissance de la voix, selon ce mot 
de l’Ecriture : « Elevez votre voix comme celle de 
la trompette ; Isa . lviii, I ; ou bien nous y voyons 
combien sera manifeste la résurrection de tous, 
en nous souvenant de cette parole de l’Evangile : 
« Pour vous, quand vous faites l’aumône, n’em¬ 
bouchez pas la trompette pour vous annoncer ; » 
Matth. vi, 2; ce qui veut dire : Exercez la charité 

Quando enim dicit, inpuncto temporis,etinmotu oculi, 
atque momento, futuram omnium rcsurrcctionem, 
cunctam primoe et secundæ resurrcctionia excludit 
fabulam ; ut alii primi, alii novissimi resurrecturi, esse 
credantur. Atomus autem punctum temporis est, quod 
secari et divid.i non potest. Unde et Epicurus ex suis 
atomis mundum struit et universa conformât. Ictus- 
que oculi sive motus, qui Græce dicitur (Sotc^, tanta 
velocitate transcurrit ut pene sensum videntis elïugiat. 
Verum, quia in plerisque çodicibus pro fSoirb, id est, 
ictu, vel motu, (Swrii legitur, hcc sentire debemus, 
quod quomodo ievis pluma, vel stipula, aut tenue sic- 
cumque folium veuto flatuque raptatur, et de terra ad 
sublime transfertur; sic ad ictum oculi, et ad nutum 
Dei, omnium mortuorum corpora movebuntur parata 
ad adventum judicis. Quodque jungit et dicit : « In 
novissima tuba ; canet enim tuba, et mortui résurgent 
ncorrupti, et nos immutabimur, Oportetenim corrup- 
tibile hoc induere incorruptionem, et mortale hoc in- 
duere imraortalitatem;» duplicem habet intelligentiam 
ut'.clangor tubæ autvocis indicet magnitudihem, jux- 
ta illud quod scriptum est : « Sicut tuba exalta vocem 
tuain; » Isa. lviii, 1; aut apertam omnium resurrectio- 


sans bruit, en la tenant secrète, afin qu’on ne 
vous accuse pas de chercher votre gloire en assis¬ 
tant le prochain. Nous demandons encore pour¬ 
quoi il est écrit que les morts ressusciteront au 
son de la dernière trompette. Quand on dit la 
dernière, c’est que d’autres ont précédé. Dans 
l’Apocalypse de Jean son dépeints sept anges 
ayant des trompettes, et chacun faisant retentir 
la sienne, depuis le premier jusqu’au sixième, 
dans un but déterminé. Apoc. vm, 9. C’est quand 
le septième ou le dernier fait résonner les éclats 
de sa trompette, que les morts ressuscitent, repre¬ 
nant incorruptibles les corps corruptibles qu’ils 
avaient eus. L’Apôtre expose ce qui doit suivre 
l’appel de la dernière trompette : « La trompette 
retentira, et les morts ressusciteront incorrupti¬ 
bles, et nous serons nous-mêmes transformés. » 
Par cette observation finale, Paul se distingue et 
distingue ceux qui sont avec lui des hommes qui 
seront morts. Pour comprendre cette parole, il 
faut savoir que ces morts qui doivent ressusciter 
désignent proprement les corps, selon quelques 
interprètes; et que ceux qui doivent être trans¬ 
formés désignent les âmes, destinées à revêtir 
une gloire supérieure, en atteignant la mesure 
de l’homme parfait, la plénitude de l’âge du 
Christ. Selon d’autres, par les morts il faut en¬ 
tendre les pécheurs, qui ressusciteront incorrup¬ 
tibles pour être en état de subir des supplices 

nem, juxtaillud quod inEvangelio legimus: « Tu autem 
quando facis elecmosynnm, noli tuba canereante te, » 
Matlh. vi, 2; hoc est, abscondito fac înisericordiam et 
in secreto, ne videaris de alterius miseria gloriari. 
Quærimus autem cur ad novissimam tubam morLuos 
scripserit resurrecturos. Quando enim novissima dici¬ 
tur, utique aliæ prœcesserunt. In Àpocalypsi Joannis, 
septem deseribuntur Angeli cum tubis, et unoquoque 
olangente, primo videlicet, secundo et tertio, quarto 
et quinto et sexto, quid per singulos acLum sit indica- 
tur. Apoc. vm 9. Novissimo antem, id est, septimo, 
claro tubæ slrepitu personante, mortui suscitantur; 
corpora quæ prius habuerant corruptibilia, incorrupta 
recipientes. Unde post novissimam tubam exponitApos- 
tolus quid sequatur : « Canet enim tuba, et mortui 
résurgent incorrupti, nos autem immutabimur. » 
Quando dicit, nos, alium se et eos qui secum sunt præ- 
ter mortuos esse significat. Ad quod intelligendum, 
sunt qui dicanl mortuos qui resurgant incorrupti, esso 
corpora mortuorum ; eos autem qui dicantur esso 
mutandi, animas debere accipi, quando in majorem 
gloriam fuerint commutatæ et pervenerint in virum 
pcrfectum, in mensuram ætatis plenitudinis Christi. 
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éternels ; par ceux qui sont transformés il faut 
entendre les saints, qui vont de vertu en vertu, 
de gloire en gloire. A propos de l’incorruptibilité 
des morts, l’Apôtre ajoute ; « Il faut que cet être 
corruptible revête l’incorruptibilité. » A propos 
de la transformation qu’il nous annonce, il dit : 
« Que cet être mortel revête l’immortalité. » L’im¬ 
mortalité et l’incorruptibilité ne sont pas la même 
chose, pas plus que le mortel et le corruptible. 
Tout ce qui est mortel est corruptible ; mais tout 
ce qui est corruptible n’est pas immédiatement 
mortel. Les corps sans ûme sont sujets à la cor¬ 
ruption ; on ne peut pas dire cependant qu’ils 
soient mortels, par la raison qu’ils n’ont jamais 
eu la vie, laquelle n’appartient qu’aux êtres ani¬ 
més. Voilà pourquoi l’Apôtre fait distinctement 
succéder l’incorruptibilité à la corruption, l’im¬ 
mortalité à la mortalité, dans l’acte de la résur¬ 
rection future. 

Acace de Césarée, ville auparavant nommée 
Tour de Straton, dans son quatrième livre des 
Questions diverses, a discuté ce sujet avec plus 
d'étendue ; et, prenant les deux solutions qui 
semblent opposées l’une à l’autre, après un pré¬ 
ambule que nous omettons, s’exprime ainsi : 
Parlons d’abord de la version la plus générale¬ 
ment suivie : « C’est un mystère que je vous 
annonce, nous dormirons tous ; mais nous ne 
serons pas tous transformés. » Par ce mot de 

Ephes. iv.'Àlii vero asserunt, mortuos deberi intelligi 
peccatore3, qui résurgent incorrupti, ut possint æteriia 
suslinere supplicia ; cos autem qui commutantur, esso 
sanctos, qui de virtutein virtutem , et de gloria trans- 
feruntur in gloriam. Undéget ad incorruptionem mor- 
tuorum intulit : « Oportet enim corruptivum hoc in- 
duere incorruptionem. » Ad id autem quod dixerat, 
«nos immutabimur,» illud adjunxit : « Et mortale hoc 
induet immortalitatem. » Àliud est enim immorlalitas, 
aliud incorruptio ; sicut aliud mortale, et aliud cor- 
ruptivum. Quidquid autem mortale est, et corrupti¬ 
vum est; sednon quod corruptivum, statim et morta¬ 
le. Corruptiva quippe sunt corpora quæ carent anima, 
et tamen non sunt mortalia ; quia nunquam habuere 
vitam, quæ proprie animantium est. Unde signanter 
Apostolus, corruptioni incorruptionem, mortaiitati im¬ 
mortalitatem resurrectionis futnram tempore copu- 
lavit. » 

6. Acacius Cæsareæ, quæ prius turris Stratonis vo- 
cabatur,post Eusebium Pamphili Episcopus, in quarto 
cuppixTtüv Çvyr/^Ttov libro proponenssibi hanc eamdem 
quæstionem, latins disputavit, et utrumque suscipiens, 
quod inter se videturesse contrarium, post principium 


mystère, il éveille l’attention des auditeurs, 
quand il va plus amplement disserter sur la ré¬ 
surrection. Le sommeil désigne ici cette mort 
que tous les hommes doivent subir ; et de là 
cette affirmation si juste, que nous dormirons 
tous, ou bien que nous mourrons ; c’est comme 
il avait dit plus haut : « De même que tous meu¬ 
rent en Adam, de même tous seront vivifiés dans 
le Christ. » Puis donc que tous doivent mourir, 
écoutez le mystère que je viens vous révéler : 
« Nous mourrons tous sans doute ; mais nous 
ne serons pas tous transformés. La trompette re¬ 
tentira, )> nul doute qu’il ne s’agisse du septième 
ange, «etlesmorts ressusciteront incorruptibles. » 
Or, si les morts doivent ressusciter incorruptibles, 
comment ne seront-ils pas transformés, la trans¬ 
formation n’étant autre chose que l’incorruptibité 
même? Mais non, la transformation qui sera 
celle de Paul et des autres saints, c’est la glori¬ 
fication. Quant à l’incorruptibilité, elle sera le 
partage de tous, parce qu’elle doit être un sur¬ 
croît de peine pour les pécheurs, leurs corps 
pouvant alors subir d’éternels supplices, puis¬ 
qu’ils ne peuvent plus être dissous par la cor¬ 
ruption et la mortalité. Nous lisons dans la même 
épître, l’Apôtre continuant à développer sa doc¬ 
trine, que la providentielle diversité des corps à 
la résurrection consistera, non dans leur nature 
même, mais dans la gloire dont ils seront inves- 

quod omisimus, sic locutus est : « Dicamus primum 
de eo quod magis in plurimis codicibus invenitur : 
Ecce mysterium dico vobis ; omnes quidem dormiemus, 
non omnes autem immutabimur. » .Mysterium dixit 
ut attentos facerct auditores, de resurrectione plenius 
disserturus. Dormitio autem mortem istam quæ com- 
munis est omnium significat ; unde rectissime posuit 
quod omnes dormiamus, id est, moriamur, sicut -supra 
dixit : « Quomodo in Adam omnes moriuntur, sic et 
in Christo omnes vivificabuntur. » Gum ergo omnes 
morituri sint, audite sacramenta quæ dico : « Omnes 
quidem moriemur (al. dormiemus) ; sed non omnes 
immutabimur. Canet enim tuba, » hauddubium quin 
Angélusseptimus, « etmortuiresurgentincorrupti. »Si 
autem incorrupti erunt mortui, quomodo non immu- 
tabuntur , cum incorruptio ipsa mutatio sit ? Sed hic 
commutatio qua Paulus mntandus et sancti sunt, glo- 
rificatio intelligitur. Incorruptio autem idcirco commu¬ 
nia est omnium,quia in eo miserabiliores erunt peeca- 
tores, ut ad tormeuta perpetui sint, et non mortali et 
corruptibili corpore dissolvantur. Legimus in eadem 
epistola, Apostolo disserente, sacratara divérsitatem 
resurrectionis, non in natura corporuin, sed in varietate 
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tis ou privés : car les uns ressusciteront pour des 
peines éternelles, et les autres pour un éternel 
bonheur. « Autre est la chair des oiseaux, autre 
celle des poissons, autre encore celle des qua¬ 
drupèdes ; il y a des corps célestes et des corps 
terrestres: de même en est-il de la résurrection 
des morts. »I Corwth. xy , 39, 41. Cette inter¬ 
prétation s'accorde mieux avec le sentiment de 
l’Eglise, à savoir que nous devons tous mourir 
en vertu de la loi commune, mais que. nous ne 
passerons pas tous à la gloire, d’après celte 
parole de Daniel : « La multitude qui dort dans 
la poussière de la terre ressuscitera ; les uns pour 
la gloire éternelle, les autres pour la confusion 
et l’éternel opprobre. » Dan . xn, 2. Evidemment 
ceux qui ressusciteront pour l’opprobre et l'éter¬ 
nelle confusion, ne ressusciteront pas pour la 
gloire, éternelle, que Paul et ceux qui sont avec 
lui doivent posséder dans leur transformation. 
Les choses étant ainsi, et nous.les ayant bien 
comprises, la transformation appartient unique¬ 
ment à ceux qui ressusciteront pour la gloire ; 
tandis que les pécheurs et les infidèles, désignés 
sous le nom de morts, n’auront en partage que 
l’incorruptibilité, condition nécessaire pour qu’ils 
puissent endurer dès supplices éternels. 

7. Passons maintenant à la seconde version, 
adoptée dans la plupart des exemplaires ; « Nous 
ne dormirons pas tous ; mais nous serons tons 
transformés. » D’après cela plusieurs affirment 

gloriæ; dum alii resurgunt ad pœnas perpétuas, alii 
ad gloriam sempiternam. « Alia enim caro volatilium, 
alia piscium, alia jumentorum; et corpora cœlestia, 
et corpora terrestria. » Sic inquit, erit et resurrectio 
mortuqrupo. » 1 Cor. xxxix, 42. Cui sententiæ magis 
acquiesçât Ecclesia, ut omnes communi morte moria- 
mur, et non omnes mntcmur in gloriam, juxta illud 
quod Daniel scribit : « Multi dormient.es in terrai pulvere 
résurgent, alii in gloriam æternam, alii in confusionem 
et opprobium eempitcrmira. » Dan xn,2. Qui enim res ur¬ 
gent in opprobrium et confusionem sempiternam, non 
résurgent in æternam gloriam, in quam Paulus et qui 
cum eo sunt mutabuntur. Quæ cum ita se babeant, 
et sic intellects sint a nobis> eorum tantum commuta- 
tionem suscipere, qui résurgent in gloriam ; pcccato- 
rum autem.et rnfidelium, qui raortui.appellantur, et 
résurgent in ; corrupti,.nequaquam commutationem, sed 
pcenas . perpétuas esse diçentfas..:». . 

7. Transeamus ad sccundam.lectionem, quæ ita fer- 
tur in plerisque codicibus : « Non quidera omnes dor- 
miemus, omnes autem immutabimur. » Ex qua 
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que beaucoup d’hommes seront trouvés vivants 
dans leurs corps, que tous ne dormiront pas ou 
ne doivent pas mourir, et que dès lors tous ne 
doivent pas ressusciter, la résurrection n’étant 
pas possible sans la mort ; car, pour ressusciter 
ou se relever, il faut d'abord être tombé. Voilà 
comment ils entendent et lisent .ce que Paul écrit 
dans la. première Epître aux Thessaloniciens : 
« Nous qui vivons, qui sommes réservés pour 
l’avènement du Seigneur, nous ne préviendrons 
pas ceux qui auront dormi ; car le Seigneur lui- 
même sur un ordre donné, à la voix de l’ar¬ 
change, au son de la divine trompette descendra 
du ciel, et les morts ressusciteront d’abord dans 
le Christ, puis nous qui vivons, qui avons été 
réservés, nous serons enlevés avec eux dans les 
nues, au haut des airs, pour aller à la rencontre 
du Christ ; et de la sorte nous serons toujours 
avec le Seigneur. » I ThessaL îv, 14 et seq. En 
s’appuyaut sur ce texte, ils s'efforcent de prou¬ 
ver que l'Apôtre Paul et ceux qui prenaient part 
à la rédaction de sa lettre avaient la persuasion 
qu’ils ne mourraient pas, et qu’ils seraient trouvés 
dans leurs corps au jour de la consommation. 
Si cette interprétation était la vraie, Paul se fût 
trouvé dans l'erreur, il aurait été le jouet d’une 
illusion humaine en se persuadant que la. fin le 
trouverait dans son corps ; chose réellement 
fausse, comme l’événement même l’a prouvé. 
Ainsi le comprenaient les Thessaloniciens eux- 

nonnulli asserunt multos vivos in corporibus reperi- 
endos; et si non dormiant omnes, non omnes esse 
morituros; si autem non moriantnr omnes, non omnes 
resurrecturos. Resurgere enim pvoprie dicitur qui 
prius moriendo cecidit. Unde et Paulum volunt scribere 
in prima ad Tliessaloniceuses Epistola : « Nos qui vivi- 
raus, qui résidu i e ri mu s ( al. sumus ) iu adventu Do- 
mini, non præveniemus eos qui dormierunt; quoniam 
ipse Dominus in jussu, et voce Archangdi, et in tuba 
Dci, descendet de cœlo; et mortui in Christo résurgent 
primum (al., prin%i)\ . déinde nos qui vivimus, qui re- 
sidui sumus, simul cum illis rapiemur in nubibus ob- 
viam Christo in aéra ; et sic semper cum Domino erimus.» 
I Thess. iv, 14, et seqq. Et ex liis dictis probare conan- 
tur Apostolum, et qui cumeo scribebat,Pau!mn,EpistOT- 
lam putasse se non esse morituros, sed reperiendos in 
die consuinmationis incorpore. Quodsiyernmest,ei;ra-. 
■ vit Paulus, et luimana æstimatione deceptus est, ut. ar- 
bitraretur se iuveuiendum iu corporejquod falsum 
esse rerum exitus approbavit. Hoc intellexerant et 
ipsi Tbessalonicenses, eacramenta sermouis mystici 
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mêmes ignorant la signification de ce discours 
mystérieux : ils flottaient d’une conjecture à. 
l'autre, et se disaient : Si Paul doit être trouvé 
dans son corps, le jour du jugement est proche. 
— Aussi les détrompe-t-il en écrivant sa se¬ 
conde épitre : « Nous vous en conjurons, frères, 
par l’avènement de notre Seigneur Jésus-Christ 
et par notre congrégation dont il est le chef, ne 
vous laissez pas si vite ébranler dans votre âme, 
ne vous laissez effrayer ni par la pensée, ni par 
la parole, ni par une lettre qu’on vous dirait ve¬ 
nir de nous, comme si le jour du Seigneur allait 
paraître ; que personne ne vous séduise en au¬ 
cune façon. Il faut auparavant que la défection 
ait eu lieu, que l’homme de péché se soit mani¬ 
festé, ce fils de la perdition, cet adversaire qui 
s’élève au-dessus de tout ce qui porte le nom ou 
reçoit le culte de Dieu, jusqu’à siéger dans le 
temple, se donnant pour Dieu. Ne vous souve¬ 
nez-vous pas que, lorsque j’étais encore auprès 
de vous, je vous disais ces choses ? » II Thessal. n, 
1 et seq. Il les rappelle ainsi de l’erreur, il ne 
ne veut pas les laisser dans la persuasion que 
le jour du jugement approche ; et ces mots qu’il 
avait écrits ; « Nous qui vivons, qui sommes 
réservés pour l’avénement du Seigneur, nous ne 
préviendrons pas ceux qui auront dormi, » il ue 
permet pas qu’ils les interprètent d’une manière 
contraire à sa pensée. Il n’est pas possible, en 
effet, qu’ayant écrit à Timothée : « Déjà je tombe 

nescientes, et conjecturis variis fhictuabant, dicebaut- 
que : Si Paulus inveniendus in corporoest, proximus 
est dies judicii. Unde corrigit eos, secundam Epistolam 
scribens : « Rogamus vos, fratres, per adventum Do- 
mini nostri Jesu Christi, et nostri congregatîonem in 
ipsum, ut non cito moveamini mente, nec terreamini, 
nequè per spiritum, necjue per verbum, neque per epi¬ 
stolam, tamquam per nos missam, quasi instet dies Do- 
mini; ne quis vos seducat ullo modo; quoniam nisi 
discessio venerit primum, et revelatus fuerit homo 
peccati filius perditionis, qui adversatur, et extollitur 
super omne quod dicitur Deus, aut quod colitur, ita 
ut in templo Dei sedeat, ostendens se tanquam sit 
Deus. Non meministis quodcum apud vos essem adhuc 
liæcdinebnm vobis? »Thess. n,l, et segq. Quibus dictis 
hoc agit ut eos rovocet ab errore, ne putent dicm ap- 
propinquare judicii ; et id quod scripserat: « Nos qui vi- 
vimus,qui residui sumusin adventu Domini, nonpræ- 
veriiemus eos qui dormierunt, » aliterinteliigantquam 
intelligi voluit ipse qui scripsit. Neque enim fieri potest 
ut qui adTimotheumscripserat: «Ego enim jamdelibor, 


en ruine, et le temps de ma dissolution n’est plus 
éloigné, » II Tim. iv, 6, il s’imaginât qu’il devait 
toujours vivre de la vie corporelle et ne jamais 
mourir, qu’il passerait immédiatement de la 
terre au royaume des cieux ; alors surtout qu’il 
avait dit, écrivant aux Romains : « Qui me déli¬ 
vrera de ce corps de mort ? » Rom . vu, 24 ; et 
puis aux Corinthiens ; « Habitant dans le corps, 
nous voyageons loin du Seigneur. Nous désirons 
donc plutôt sortir du corps pour être avec le Sei¬ 
gneur. » II Corinth. v, 8. Celui qui tenait ce lan¬ 
gage n’ignorait certes pas qu’il devait mourir. Il 
vaut donc mieux interpréter ce texte dans un 
sens spirituel, et voir dans le sommeil dont il est 
parlé, non la mort matérielle qui sépare l’âme 
du corps, mais le péché commis après qu’on avait 
embrassé la foi, le sommeil qui suit le baptême, 
et dont le même apôtre disait aux Corinthiens: 
<c Voilà pourquoi beaucoup d’entre vous sont 
infirmes et beaucoup endormis ; » I Corinth. xi, 
30 ; et plus loin : « Ceux qui se sont endormis 
dans le Christ auraient-ils donc péri ? » Ibid . xv, 
18. Bien qu’ils soient morts, ils ne sont pas les 
victimes d’une mort éternelle ; car ils se trouvent 
sous le coup non d’un crime mortel, mais d’une 
faute légère et vénielle. Un autre saint, dans son 
désir d’échapper à cette mort, disait : De peur 
que je ne m’endorme dans la mort. » Psalm . xn, 
4. Il y a le sommeil du péché dont la mort est la 
conséquence ; il y a l’assoupissement d’une faute 

ettempusresolutionisraeæinstat,» Il Tim. îv, 6, putaret 
se in carne perpetuum, et nunquam esse moriturum ; et 
de vita terrena statim ad régna coelestia transiturum, 
præsertim cum ad Romanos scribens, eadera dixerit : 
«Quisme liberabit de corpore mortis hujus ?» Rom. vu, 
24; et ad Corintliios: « Habitantes in eorpore, peregri- 
namur a Domino. Magis autem volumus exire de cor- 
pore et esse cum Domino. » Il Cor. y, 8. Qui hæc dice- 
bat, noverat utique se esse moriturum. Melius est 
igitur spiritualité sentire quod scriptum est, dormita- 
tionem in præsenti loco, non mortem accipere per 
quum anima a corpore separatur, sed peccatum post 
fidem et offensamDei, dormitionemquepostbàptismum, 
de qua et ad Corinthios loquebatur : « Et ideo inter 
vos mulli infîrmi sunt, et dormiunt plurimi; » I Cor. xi, 
30 ; et in alio loco : « Ergo et qui dormierunt -in 
Christo, perierunb » Ibid. xv,18, qui cum rnortui sint, 
non sunt perpétua morte perituri ; quia non in mortali 
crimine continentur, sed levi modicoque peccalo. Quod 
et ali us sanctus vilare cupiena, loquebatur : « No forte 
obdortniamin morte. » Ps.xu, 4. Estcuirn somnus pec- 
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qui n’implique pas la mort. Celui donc qui aura 
vécu de cette vie qui s’annonce elle-même : « Je 
suis la vie, » Joan. xiv, 6, et dont il est dit encore : 

« Notre vie est cachée avec le Christ en Dieu ; » 
Colas, in, 3; qui de plus ne s’en sera jamais sé¬ 
paré, n'aura pas péché jusqu’à la mort; celui-là 
est du nombre des vivants, selon le langage de 
l’Ecriture, et des vivants qui persévèrent toujours 
dans cet état; de ceux enfin dont le Sauveur 
déclare en termes mystiques, dans l’Evangile de 
Jean : « Celui qui croit en moi ne mourra pas ; et 
quiconque vit, croyant en moi, n’a pas à crain¬ 
dre la mort éternelle. » Joan . xi, 25, 2G. Aussi 
l’Apôtre, marchant sur les traces du Seigneur, 
enseigne-t-il à ses disciples ce qu’il a d’abord 
appris de son divin Maître. Nous ne dormirons 
donc pas tous. Celui qui garde son cœur avec 
tout le soin possible, qui veille à l’observation 
des préceptes du Christ et les a toujours présents 
à la pensée, celui qui ne .cesse d’entendre: 

« Veillez, parce que vous ne savez pas à quelle 
heure le voleur viendnf; » MaUh. xxiv, 42; et 
cet autre passage: « N’accordez pas le sommeil 
à vos yeux, le repos à vos paupières, » Prov. vi, 
4, si vous voulez être sauvé ; tel que la biche se 
dérobant aux filets, et l’oiseau fuyant le piège, 
celui-là ne dormira pas. S’il en est qui ne se 
laissent pas gagner par le sommeil, qui vivent 
et veillent toujours dans le Christ, il est manifeste ■ 

cati, qui ducit ad mortem ; et est alia delicti dormitio, 
quæ morte non stringitur. Qui ergo vixerit ea vita quæ 
dicit : «Ego sum vita,» Joan. xiv, 6, etenim vita nostra 
abscondita est cum Christo in Deo, Coloss.> m, 3, et 
nunquam abea fuerit separatus, nec ad mortem usque 
peccaverit, iste de viventibus, . et semper viventibus 
esse dicitur; de quibus et Salvator in Evangelio Joan- 
nis mystico sermono testatur : « Qui crédit in me non 
morietur; ét omnis qui vivit et crédit in me non mo- 
rietur in æternum. » Joan: xr, 26. Unde et apostolus, 
Domini sui calcans vestigia,tea docuiLdiscipulos quæ 
didicit a mngistro. Omnes.itaque non dormienrus, Qui 
enim oirmi custodiaservat cor suum, et ad Chrisii præ^ 
cepta vigilât, mandatiqueejus memoresl, dicentis : «Vi- 
gilûte,quianescilisquahorafurveniat;» Matlh. xxiv,42; 
et in alio loco : « Ne dederis somnuru oculis tais, et pal- 
pebris tuis dormitationem, »Prov. vi,4ut. salvus fias; . 
quasi capreade vinculis,etquasfavis de laqueis,iste non 
dormiet. Cum igitur quidam non dorminnt, - qui sem- 
per in Christo vivunt et vigilant, sequilur ut nequa- 
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que tous ne dorment pas ; tandis que tous doi¬ 
vent être transformés, non. de cette transforma¬ 
tion glorieuse qui ne doit appartenir qu’aux 
saints, mais de celle que subit l’être corruptible 
passant à l’incorruptibilité, pour devenir apte à. 
recevoir une peine ou bien une récompenser éter¬ 
nelle. Si quelqu’un vient à s’endormir dans la vie 
chrétienne et se laissegagnerparl’assoupissement 
de la négligence, qu’il entende ce mot du Livre 
saint : « Celui qui dort ne se réveillera-t-il pas ? » 
Psalm. xl, 9. Celui qui résiste au sommeil, quî 
veille et vit toujours dans le Christ ira delà vie à la 
vie, sera enlevé dans les nues, pour être àjamais 
avec le Seigneur. Lazare était du nombre de ceux 
qui sommeillent de la sorte, lui dont le Seigneur 
a dit : « Lazare notre ami dort ; » et puis, en s’a¬ 
dressant à Marthe : « Celui qui croit en moi quoi¬ 
que frappé par la.mort, vivra; et quiconque vit 
en croyant en moi, ne mourra jamais. * Quand 
on a mis dans le Christ toute sa confiance, vien¬ 
drait-on à glisser parce qu’on est homme, à re¬ 
cevoir une blessure qui peut conduire à la mort, 
on vit à jamais par la foi. Quant à cette mort 
temporelle et commune elle doit également être 
le partage de ceux qui croient et de ceux qui ne 
croient pas ; tous doivent aussi ressusciter, les 
uns pour la confusion éternelle, et les autres, en 
vertu même de leur foi, pour l’éternelle vie. 
Voilà comment on peut concilier ces deux choses, 

quam omnes dormiant, et e contrario omnes immuten- 
tur, non immutatione gloriæ, quæ .proprie debetur 
Sanclis, sed ea immutatione qua corruplivum hoc in- 
corruptivumefficitur, utvel poenas vel præmia rocipiat 
sempiterna. Quod et si dormierit aliquis in Christo, et 
negligentiæ somno obdormieriW debet audire quod 
scriptum est: « Numquid qui dormit, non resurget?» 
Ps. xl, 9. Qui vero non dormit, sed vigilat et semper, 
vivit in Christo, de vita ad vitam transiet, sive rapio 
tur in nubibus, ut semper cum .Domino sit. De istius 
modi dormientibus Lazarus erat, de quo Dominus ait: 
((Lazarus amicus noster dormit. ».Et de hoc dormiente 
dicebat ad Martliam : « Qui. crédit in me, etiamsi mor- 
tuus fuerit, vivet; et omnis qui vivit et crédit iu me 
non morietur inæteruum. » Qui enim tota mente in 
Christo confidit,etiamsi, ut homo lapsus, mortuus fue¬ 
rit (a) in peccato, fide sua vivit in perpetuum. Alioqui 
mors ista communis, et credentibus et non credenti- 
bus debetur æqualiler; et■.omnes: pariler rcsurrecturL 
sunt, alii in confusionem æternam, alii, ex eo quod 


(rt) Facile iatolligas, si levî peccato fuerit ohslrictug, minime voro mortali, ut vocaut :.,qiiemaduiodum paulo superius explicaverat de iis qui 
•non sunt perpétua morte morituri. Neo majori opéra defendi oporlere videtur locus iste, quein inscile nimimu et misoie quidam ex hetero- 
doxis calimniiantui*. 
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et que le croyant ne meure pas, et qu’en admet¬ 
tant qu’il meure, il vive encore à jamais. Pour 
ce qui regarde la mort corporelle, il est évident 
que personne n’a pu s’y soustraire, excepté Hénoc 
et Elie. Ceux qui par la grandeur de leur foi ne 
cessent de vivre dans le Christ seront â l’abri du 
sommeil ou de la mort ; ils retraceront en eux la 
vie des apôtres, qui vécurent exempts de toute 
faute dans la loi de justice, et qui, lorsqu’ils 
eurent embrassé la foi du Seigneur, par cette foi 
même en celui qui s’est nommé la vie et la ré¬ 
surrection, ne se sont jamais endormis, ne sont 
jamais morts. « L’âme qui aura péché c’est celle- 
là même qui mourra. » Ezech. xvm, 4. De même 
donc que l’âme coupable est morte dans un 
corps vivant, est tombée le jour même de sa 
faute dans le sommeil de la mort, selon ce mot 
de l’Ecclésiaste : « Celui qui a péché est mort dès 
ce moment ; » Eccl. vm, i2; de même l’âme qui 
est restée fidèle aux préceptes du Christ vit à 
jamais, après même que le corps est mort. Sa¬ 
chant néanmons qu’il est plus conforme à la vé¬ 
rité de lire: « Nous dormirons tous; mais nous 
ne serons pas tous transformés; » il faut consi¬ 
dérer surtout ce qui vient ensuite : « Lés morts 
ressusciteront incorruptibles, et nous serons 
transformés. » Si la transformation devait être le 

credunt, in sempiternam vitam. Et sic stare potest ut 
qui crédit in Christo non moriatur; et, etiamsi mor- 
tuus fuerit, vivat in perpetuum. Quod juxta corpora- 
lem mortem, excepte Enoch et Elia, nulli contigisse 
perspicuum est. Qui autem fidei inagnitudine semper 
vivunt in Christo, non dormient nequemorientur; sed 
imitatores erunt vitæ Apostolicæ, qui absque ulla culpa 
vixerunt in lege justitise; et, ad fidem Domini trans- 
euntes, credentesque in eum qui vita vocatur et resur- 
rectio, nunquam dormiere, nunquam mortui sunt. 

« Anima enim quse peccaverit, ipsa morietur. » Ezeck. 
xvnr, 4. Sicut igitur anima quæ peccat, vivente corpore, 
mortua est, et eadem die qua peccaverit, dormit in 
morte, dicente Ecclesiaste : (a) « Qui peccaverit, mortuus 
est ex tune; » Eccl. yiii, d2; sic anima quse Christipræ- 
cepta servaverit, etiamsi corpus mortuum fuerit, vivet 
in æternum. Hoc autem sciendum, quod magis con- 
veniatveritati,ita legere : « Omnesquidem dormiemus, 
non omnes autem immutabimur;» maxime quia sequi- 
tur: «Mortui]resurgentincorrupti,et nos immutabimur.» 
Si enim omnes sunt immutandi, juxta alteram lectio- 
nem, quomodo postea dicitur, quasi præcipuum atque 


partage de tous, comme porte l’autre version, à 
quoi bon ajouter ce point capital, ce privilège 
des apôtres, « et nous serons transformés ? » En 
disant toutefois nous, il entend aussi tous les 
saints. 

8. Vous me demandez comment il faut enten¬ 
dre ce passage de l’Epitre aux Thessaloniciens : 
« Nous vous le disons sur la parole même du 
Seigneur, nous qui vivons, qui sommes réservés 
pour l’avénement du Seigneur, nous ne prévien¬ 
drons pas ceux qui auront dormi; car le Sei¬ 
gneur lui-même, sur un ordre donné, â la voix 
de l’archange, au son de la divine trompette, 
descendra du ciel; et les morts qui reposaient 
dans le Christ ressusciteront les premiers; puis, 
nous qui vivons, qui avons été réservés, nous 
serons enlevés avec eux dans les nues au-devant 
du Christ; et de la sorte nous serons toujours 
avec le Seigneur. » I Thessal. rv, 15 etseq. Quoi¬ 
que la discussion précédente d’Acace ait pleine¬ 
ment interprété ce texte, il faut cependant expo- 
ser le sentiment des autres, à savoir de Théo¬ 
dore, d’Apollinaire et de Diodore, qui n’ont du 
reste qu’une même opinion. Voici comment s’ex¬ 
prime le dernier : En parlant de ceux qui vivent 
ou qui sont réservés, l’Apôtre Paul ne veut pas 
dire que lui-même et les autres doivent être trou- 

privatum, et proprie Àpostolorum, « et nos immutabi¬ 
mur? » Quando autem dicit nos, sanctos quosque si- 
gnifîcat. 

8. Quæritis quomodo intelligendum ait iJlùd quod 
in prima ad Thessalonicenses Ëpistola scribitur: a Hoc 
enim vobis dicimus in verbo Domini, quia nos qui vi- 
vimus, qui residui sumus in adyentu Domini, non præ- 
veniemus eos qui dormierunt; quoniam ipse Dominus 
in jussu, et in voce Archangeli, et in tuba Dci, des- 
cendet de cœlo ; et mortui qui in Christo sunt résur¬ 
gent primi; deinde nos qui vivimus, qui residui sumus 
simul cum illis rapiemur in nubibus obviam Christo 
in aéra ; et sic semper cum Domino erimus. » I Thess. 
iv, 15, et seqq. Super quo quamvis superior Acacii dis- 
putaLio plenius ventilarit, tamen dicendum est quid 
videatur aliis, Theodoro videlicet, Apollinario et Dio- 
doro, qui unam seqnuntur sententiam ; quorum Dio- 
dorus hæc scripsit: « Residuos atque viventes, Paulus 
Apostolus vocat, non quo velit intelligi et se et alios 
resurrectionis. tempore in corpore reperiendos; sed 
«05 dixit, pro eo quod est, justos; de quorum et ego 
sum numéro. Ipsi enim rapientur obviam Christo, et 


(a) Locam hune Ecclesiasti* cap. 8, v, 12, ex antiquis iotorpretibua, Aquila, SymraacUo, et TUeodotîonô récitât, qui dnréÔavev, id est mor- 
tuus est y U’anslulerimt verbum Hebraicum Maathy quodLXX. SltzÔ TOTe aive ex tune inlerpretati aunt.-Porro utramqne aimul interprotationem 
ueotit Hier, ut novam iode et rursum perelegantem sententiam eruat. 
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vés dans leurs corps' au moment de la résurrec¬ 
tion; il désigne ainsi les justes 1 , au nombre des¬ 
quels il se met. Voilà ceux qui seront enlevés 1 au- 
devant du Christ, et non les pécheurs. Par les 
vivants nous comprenons les saints, ceux qui ne 
sont pas morts par le péché, et nous écartons la 
signification matérielle, qui s’appliquerait à ceux 
que le Christ trouverait dans leurs corps à son 
second avènement. Ce qui vient ensuite : « Nous 
ne préviendrons pas ceux qui auront dormi, » 
ne se rapporte nullement aux pécheurs, puis¬ 
qu’ils ne seront pas enlevés avec les justes au- 
devant du Christ; ces mots désignent ceux dont 
la mort aura dissous les liens terrestres. Mais 
pourquoi me livrer à ces investigations et faire 
injure aux .paroles de l’Apôtre, quand lui-même 
écrit d’une manière si formelle : « Nous qui som¬ 
mes réservés pour l’avénement du Seigneur? » 
Le Sauveur lui-même nous apprend quels sont 
ces hommes réservés : « Comme aux jours de 
Noé ils prenaient des femmes ou les donnaient 
en mariage, et le déluge, survint tout à coup, les 
exterminant tous ; ainsi sera l’avônement du Fils 
de l’homme. » Matth. xxiv, 24; Luc. xvn, 39. Cés 
paroles nous montrentbien que la fin du monde 
trouvera beaucoup d’hommes vivant de leur vie 
corporelle. Le texte dit après cela : « Sur un 1 
ordre donnée à la voix de l’archange, les morts 
ressusciteront .les premiers. » Le Sauveur dit en¬ 
core cela dans l’Evangile : « Au milieu de la nuit 

non peccatores. Viventes autem, non juxta tropolo- 
giam, sanctos accipimus, qui peecato non mortui sunt, 
sed omnes. quos in corpore adveüiens Ghristus invene- 
rit. Qüodque sequilur: « Non prævéniemus eos qui 
dbrmierunt, » nequaquam ad peccatores referre de- 
bemus; neque enim peccatores cum' justis rapien- 
tur obviam Ghristo, sed il-quos mors 1 dissolvent. 
Yerum- quid ista perquiro, et Apostolicis dictis calum- 
niam facio, cum ipse manifestissime scribat: « Qui 
residui suinus in adventu Doudini? » Qui-sint autem 
residui, 1 verbis discimus Salvatoris : « Sic ut in diebns 
Noe'ducebant uxores, et nubebant; et repente venil 
diluvium, et tulit omnes; sic erit adventus-Filii homb 
nis.» Matth. xxiv, 24, Zmc. xvii, 39. Quibus sermonibus 
approbatur,. in fine mundi multos vivos et adliuc in cor-, 
poribus reperiendos. Sequitur: « In juSsü, et in voce 
Àrchangeli, et mortui yeèurgent primi. » Et hoc rùr- 
sum Salvator loquitur in Evangeliô: « Media autem 
nocto; sponsus venil ; » Matth.' xxv; 6; qui utique vi¬ 
ventes in corpore depreliendet, quando ■«- duo erunt 
in lectulo uno, unus assumetur et alius relinquetur; 


l’époux vient; » Matth. xxv, 6; sa venue sur¬ 
prendra les hommes vivant encore dans leurs 
corps, à l’heure où « deux seront dans le même 
lit; l’un sera pris et l’autre laissé, de deux fem¬ 
mes occupées à la meule, l’une sera prise et l’au¬ 
tre laissée. » Luc • xvn. Nous voyons que la con¬ 
sommation du monde doit arriver au milieu de 
la nuit, quand tous reposeront en sécurité. 

'9. Origène, dans son troisième volume des 
Exégèses sur la. première épître de Paul aux t 
Thessaloniciens, après quelques discussions aussi 
sages qüe variées, entre dans un développement 
dont Acace a largement fait son profit, comme 
personne n’en doute; et voici comment le pre¬ 
mier s’exprime : « Quel est le sens de ce que 
Paul, Sylvain et Timothée écrivent aux Thessalo¬ 
niciens avecTautorité de la parole divine : « Nous 1 
qui vivons, qui sommes réservés: pour l’àvéne-. 
ment du Seigneur, nous ne préviendrons pas 
ceux qui auront.dormi? » Quels sont ces vivants 
qui parlent de k sorte? Paul avant touty apôtre 
qui ne vient pas des hommes et qui n’a pas été 
choisi par eux; Galat. î; Timothée, son fils bien- 
aimé dans la foi; Sylvain,.qui ne leur était pas 
moins uni par la vertu que par l’affection. Mais 
ce n’est pas eux'seulement qui pouvaient tenir 
ce langage ; tous ceux qui ressemblent à Paul par 
la science et par la vie, ont le droit de dire : 

« Nous qui vivons. » Leur corps est mort à cause 
du péché; mais leur esprit vit par la justice : 

et duæ molentes, una assumetur et alia relinquetur. » 
Luc. xvn. Quibus dictis ostenditur, medio noctis, sè- 
curis omnibus, consummationem mundi esse ventu- 
ram. » t . ■ 

9. Origenes in tertio volumine ifryT^ittwv Epistolæ 
Pauli ad Thessalonicenses primæ, post multa, quee. 
vario prudentique sermone disseruit> hæc intulit, de 
quibus nulli dubium est et Acacium pleraque libasse: 

« Quid est ergo quod scribunt Thessalonicensibus in 
verbo Dei Paulus et Sylvanus et Timotheus : « Nos qui 
vivimus, qui residui sumus in adventu Domini, non 
præveniemus eos qui dormierunt? » Qui sunt isti vi¬ 
ventes qui loquuntur talia? Utique Paulus non ab ho- 
miuibus,nec per homines Apostolus ; Gai. i ;. et coris- 
simus ejus filins in fide Timotheus ; et Sylvanus, qui 
illis erat : et qffectione et virtutibus copulatus. Et : hoc 
non solum illi, sed quicumque Pauli et 'scientia et 
conversatione similis est, dicere potest : Nos qui vivi- 
mus \ quorum corpus mortuum est propter peccatum, 
spiritus autem vivit propter justitiam; et quorum mor-, 
tificata sunt membra super terram, ita ut nequaquam 
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leurs membres sont mortifiés sur la'terre, si bien 
que la chair n’oppose plus sa concupiscence à 
l’esprit. Si la chair éprouvait encore un désir, 
elle vivrait, et comment désirerait-elle sans cela? 
alors, les membres ne seraient pas mortifiés; sur 
la terre. Si donc ils sont mortifiés, plus de con¬ 
cupiscence; le fait môme de la mortification la 
rend impossible. De même que ceux qui ont 
quitté la vie présente, pour passer à un état 
meilleur, possèdent plus parfaitement la vie, 
s’étant dépouillés de ce corps de mort et de tous 
les entraînements du vice; de môme ceux qui 
portent dans leur corps la mortification de Jésus, 
ne vivent plus désormais selon la chair, mais 
bien selon T esprit : ils vivent en celui qui est la 
vie même, et le Christ vit en eux, lui dont il est 
écrit : « La parole de Dieu est vivante et efficace, 
elle est la vertu de Dieu, la sagesse de Dieu.. » 
Hebr. rv, 12. Ils vivent ceux en qui vit la vertu 
de Dieu, débarrassés qu’ils sont' de toute fragilité 
humaine; ceux en qui vit la sagesse qui est ca¬ 
chée en Dieu; ceux en qui la justice vit et tra¬ 
vaille. Le Christ s’est fait pour nous, non-seule¬ 
ment'la justice qui vient de Dieu, mais encore la 
sagesse et tout ce qu’on peut nommer vertu. I 
Corinlh. i. Si, dans ce passage, les auteurs de 
l’Epître se séparaient de ceux qui dorment ou 
qui sont morts dans le Christ, il semblerait que 
la remarque fût inutile, et le témoignage puisé 
dans le même texte n’aurait pas de valeur. Mais 

concupiscat caro contra spiritmn. Si enim adhucide- 
siderat caro, vivit; et quia vivit, desiderat; et non 
sunt mortificata membra illius super terram. Quod si 
mortificata sunt, nequaquam contra spirilum concupis- 
cunt, quœ niortificatione sui, hujuscemodi desiderium 
perdiderunt. Sicut igitur qui vita caruere prœsenti, et' 
ad meliora translati sunt, magis vivunt, deposito mor- 
tis corpore, et vitiorum omnium incentivis; sic qui 
mortiGcationem Jesu in corpore suo circumferunt, ne¬ 
quaquam vivunt juxta carnem, eed juxta spiritum: 
vivunt iù co qui vita est, et vivit in eis Christus, de 
quo scriptum est: « Yivensest sermo Dei et effïcax,qui 
est Dei virtus, Deique sapicntia. « Hebr. îv, 12 1 . Vivunt 
enim in quibus yivit virtus Dei, omni humana fragili- 
tato deposita, et in quibus vivit sapientia quœ abs- 
condita est in Deo, et in quibus vivit,et operatur jus-/ 
titia. Christus enim 1 factus est nobis, non solum jus¬ 
tifia ex Deo, sed et sapientia > et omne quod virtus est. 

I Cor. i. Et siquidem in præsenti loco se a dormienti- 
bus et in Christo mortuis, qui hanc scribunt Episto- 
lam, separarent, videbatur (al. ridetur) superflua ad- 


non ; c’est dans un sens identique, c’est dans le 
même esprit que l’Apôtre dit dans sa première 
aux Corinthiens : « Nous ne dormirons pas tous ; 
mais nous serons tous transformés, en un ins¬ 
tant, en un clin d’œil, au son de la dernière 
trompette; car la trompette retentira, elles morts- 
ressusciteront incorruptibles, et nous serons 
transformés. » Comparez maintenant ce qui est 
écrit ici : « Au son de la divine trompette il des¬ 
cendra du ciel, » avec ces dernières expressions, 
et de plus avec ce que nous.lisons dans l’Epitre 
aux Thessaloniciens : « Et ceux qui sont , morts 
dans le Christ ressusciteront les premiers; » avec 
ce que nous avons vu dans l’Epître aux Corin¬ 
thiens : « Et les morts ressusciteront incorrupti- ; 
blés. » A ces mots : « Et puis .nous qui vivons,, 
qui sommes réservés, » répondent ceux-ci : « Et 
nous serons transformés. » Voici comment on 
peut interpréter le tout ensemble : Nous qui vi¬ 
vons, qui sommes réservés pour l’avénement du 
Seigneur, nous qui serons transformés, nous ne 
rentrons pas dans le nombre de ceux qu’on ap¬ 
pelle morts, nous vivons; et voilà pourquoi nous 
attendons la présence du Seigneur, non dans la 
mort, mais dans la. vie, appartenant à la race 
d’Israël, faisant partie de ces précieux restes à 
propos desquels le Seigneur disait jadis :.« Je me 
suis réservé sept mille hommes qui n’ont - pas 
fléchi le genou devant Baal. » III Reg. xix, 18. 
Dans l’Evangile selon saint Jean, il est aussi 

notatio, et ex uno loco assumptum testimonium non 
valeret. Nunc yero eodem sensu, quia et eodem spiritu 
in. prima ad Corintlîios loquitur: « Omnes non v dor- 
miemus, omnes autem immutabimur, in momento, in 
motu oculi, in novissima tuba. Canet enim tuba, et • 
mortui résurgent incorrupli, et nos immutabimur. » 
Hoc quod in præsenti loco scriptum est: « In tuba Dei 
descendet de cœlo, ;» comparailli quod ad Corinthios. 
dicitur: « In novissima tuba; canet enim tuba. » Illi 
autem, quod ad Thessalouicenses iegitur : « Et mortui 
in Cliristo résurgent primi ; » hoc quod ad Coriiithios 
scriptum est: «EL mortui résurgentincorrupti* » Porro* 
quod sequitur : « Deinde nos qui vivimus, qui residui 
sumus, » ilii respondet: El nos ■immutûbimnr \ quo¬ 
rum utrumque, sic intelligi potest: Nos qui vivimus, 
qui residui.suirus: in adventu îDômini, et, nos quiim-, 
mutabimur, et non sumus ex his qui appellantur mor¬ 
tui j sed vivimus; idcirco præsentiam Domini non in 
morte, sed in vita præstolamur, quia de IsraeliLico. gé¬ 
néré sumus, et electæ sunL de.nobis reliquiæ, de-qui¬ 
bus Dominus olim loquebatur : « Dereliqui milii sep- 
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question de ces deux classes, des vivants et des 
morts : « Quiconque croit en moi, serait-il déjà 
mort, vivra.; et quiconque vit, croyant en moi, 
ne mourra jamais. » Joan . xi, 25, 26. Si nous en¬ 
tendons de la sorte le sommeil de la mort, 
comme nous l’avons déjà dit; si les morts le sont 
réellement en Jésus-Christ, ils ont eu beau vouloir 
vivre en lui, ils sont néanmoins morts par le 
péché. Et les vivants que nous appelons les hom¬ 
mes réservés, les élus selon la grâce, s’ils ne 
croient pas ainsi, s’ils ne sont pas engendrés de 
la noble tige d’Israël, il faudra les appeler en¬ 
dormis. et morts dans le Christ. 

10. Voici comment d’autres interprètent ce 
passage : On appelle vivants ceux qui ne sont 
jamais morts par le péché ; quant à ceux qui se 
sont rendus coupables d’une faute mortelle * mais 
qui l’expient ensuite par le repentir et la conver¬ 
sion, on les appelle morts à cause.de cette faute 
même, mais morts dans le Christ* parce qu’ils 
sont revenus â Dieu de toute leur âme. Or ceux 
qui possèdent la vie avec le témoignage delà 
foi, et qui n’ont pas encore reçu l’effet de la pro¬ 
messe de Dieu, dont la pensée s’est montrée plus 
miséricordieuse pour d’autres en leur accordant 
de n’être pas, couronnés sans les justes, trouvent 
leur bonheur dans le calme et la paix de leur 
conscience; ils vivent, ils sont réservés pour l’a- 

tem millia virorum, qui non curvaverunt genu Baal.» 
III Reg. xix* 18. In Joannis quoquo Evangelio viyorum 
et non yivorum, duplex ordo , describitur: « Omnis 
qui crédit in me, eLiamsi mortuus fuerit, vivet; et om¬ 
nis qui vivit et crédit in me, non morietur in æLer- 
nuin. » Joan. xi, 25, 26. Si vives ita intelligimus, ut 
jam anobis dictum est, dormiontes, et in Christo mor- 
tuos illos esse credamus qui, cum velint in Christo vi- 
vere* tamen peccato mortui sunt., Sin autom reliquiæ^ 
et elect.io. secundum gratiam, appellantur vivantes, qui. 
non .ita credunt, nec de Israelitica nobilitate generati 
sunt,:dormientes et mortui appellabantur; (al. appel- 
lantur) in Cbristo. » * 

10. Sunt qui liunc locum ita edisserant : Vivi appel- 
lantur qui numquam peccato.mortui sunt; qui autem 
peccaverunt;, et in eo quod. peccaverunt, mortui sunt 
et postea conversi ad pœnitentiam, purgnnt nutiq.ua. 
delictaj mortui appellantur, quiapeccaverint; in Cbristo; 
autem mortui, quia plena ad Deum mente conversa 
sunt. Porro qui vivunt, et habent testimonium fidei, 
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vènement du Seigneur Jésus. Comme Dieu est 
plein de miséricorde, et veut sauver ceux qui ont 
dormi ou qui sont morts dans le Christ, ils ïie 
les préviendront pas, ils ne seront pas seuls en¬ 
levés dans les nues; mais, conformément à la 
parabole évangélique, Mail,h. xx, les ouvriers de 
la onzième heure recevront le môme denier, la 
môme récompense que ceux de la première, 
c’est-à-dire le salut. Et que personne n’accuse 
d’injustice l’égalité de la rémunération pour un 
travail inégal. 11 existe une grande différence 
entre ceux qui sont guéris après avoir été blessés, 
et ceux qui n’ont jamais vu la mort en face. 
C’est de ces derniers qu’il est dit, je suppose: 
« Quel est l’homme qui vit et ne voit pas la mort? 
il rachètera de la mort son âme. » Psalm . 
Lxxxviii, 45. La question posée ne signifie pas, 
comme quelques-uns le pensent, qu’il n’y ait 
personne. Non ; elle doit s’entendre comme celle- 
ci : Quel est le sage qui comprendra ces choses? » 
Ose. fxiv, 10; ou comme cette autre question: 
« Seigneur, qui habitera dans votre tabernacle? » 
Psalm . xiv, 1 ; ou comme cette autre encore : « Qui 
a connu la pensée du Seigneur? » llom. xi, 34. 
Peu seront donc réservés dans le nombre des 
croyants et verront l’avènement du Seigneur, du 
Verbe divin, non dans la bassesse de la chair, 
mais dans la gloire du triomphe. Il faut encore 

et needum reçeporunt promissionem Dei, qui et de 
aliis melius quiddam cogitavit (a), ut non absque hïs 
qui justi sunt coronentur, in eo habent beatitudinem, 
quod fruuntur.bono conscientise, et vivunt, et relicti 
sunt.in adventu. Domini Salvatoris. Sed quia ciemens 
est Deus, et vult saivare etiam eos qui dormierunt et 
in Christo mortui suut, non prævenient illos, neque 
soli rapientur in nubibus; sed, juxta exemplum Evan- 
gelicæ parabolæ, Matth. xx, unum denarium, unam- 
que mercedem, et undecimæ horæ operarii etprimæ, 
qui in vineam missi sunt, salutis pretium açcipient. 
Nec lioc alicui videatùr injustum, utdisparlabor unum 
præmium consequatur. Magna quippe diversitas est 
eorum qui post vulnera suntsanati, et eorum qui nun- 
quam viderunt mortis terroreim De liis puto dictum; 
« Quis est homo qui vivat, et non videat .mortcm? re- 
dimet de morte,animam suam.' ». Psal. rxxxvni*. 45. 
Neque e.nim, ut quidam putant, quis pro eo quod est 
nullus accipitur ; sed quasi dixerit, quis putas, juxta 
illud quod scriptnm est ; « Quis sapiens, et intelligct 


(a) Ex hoe Pauli loco od Helmeôs II : « Et hi oruuea teatimonio fidei probati, non occeperunt repromisaiunem, Deo pro nobis molius providento, 
ut non sine nobis consuinranrontur ; » unde istbœe pene ad vorbum sumpta est sententia, quod etiam a Victoiio observalum est, constat legen- 
dum cogitavit , quod ad Deum referatur ; non cogitant y ut vitiose oum suo Erasmo Martianæus prœfert. Looum ex tribus Mss; sed prœeipue 
Vérone nsi emendavimus. 
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considérer comment l’Apôtre appelle d’abord 
dormants, et morts dans le Christ ensuite, ceux 
que les vivants ne préviendront pas. L’homme 
qui négligera d’observer ce précepte de l’Ecri¬ 
ture : « Ne livrez pas vos yeux au sommeil, ne 
donnez pas.de repos à vos paupières; et vous 
serez sauvé, comme la biche se dérobant aux 
filets et l’oiseau fuyant le piège, » Prov. vi, 4, 
celui-là dormira, s’engourdira dans une coupable 
léthargie, et tombera du sommeil dans la mort. 
Le mouvement appartient à celui qui veille.; 
quant à celui qui dort, il demeure immobile, il 
présente par sa torpeur l’image de la mort. Que 
la mort vienne à la suite du sommeil, la première 
Epître aux Corinthiens pourra nous l’apprendre ; 
nous y lisons : « Maintenant le Christ est ressus¬ 
cité d’entre les morts, devenu les prémices de 
ceux qui dorment ; car par un homme la mort, 
et la résurrection des morts par un homme; » 

I Corinth. xy, 20,.21 ; et un peu plus loin: « Nous 
ne dormirons pas tous ; mais nous serons tous 
transformés, en un instant, en un clin d’œil, au 
son de la. dernière trompette ; car la trompette 
retentira, et les morts ressusciteront incorrup¬ 
tibles, et nous serons transformés. » Ibid . 5-1, 52. 
Puisque nous avons reçu de telles leçons concer- 

hæc? » Ose . xivj 10; et inalio loco: « Domine, quis lm- 
bitabit in tabernaculo tuo? » PsaL xiv, 1 ; et ilerum: 
« Quis cognovit sensum Domini?» Rom . xi, 35. Resi- 
duiergoerunt de credentibus pauci, qui adventum 
Domini videant, secundum id quod Deus Verbum est, 
nequaquam in vilitate carnis, sed in gloria triumplian- 
tis. (a) Et considerandum quomodo primum dormien- 
tes appellaverit, deinde in Christo mortuos, quos vi - 
ventes prævenire non poterunt. Qui enim non custo- 
dierit hoc quod scriptum est : « Ne dederis somniun 
ociilis tuis, neque palpebris tuis dormitationem ; ut 
ealvns fias, sient caprea de vinculis, et sicut avis de 
laqueis, » Proo. vi, 4, dormiet, et culpabili sopore tor- 
pescet; cumque dormierit, transibit in mortem. Sicut 
enim movetur qui vigilat, sic qui dormit jacet immo- 
tus, et mortis torpet similitudine. Quod autem dor- 
mitionom sequatur mors, et prima ad Corinthios Epis- 
toladocerenos poterit; in quaitascriptum est: a Nunc 
autem Christus surrexitex mortuis, primiliæ dormien- 
tium ; quia per hominem mors^ et per hominem re- 
snrrectio mortuorum ; » I Con. xv, 20, 21 ; et post pau- 


nant le sommeil et la mort, lisons encore ces 
paroles de l’Apôtre : « Vous qui dormez levez- 
vous, sortez d’entre les morts, et le Christ vous 
illuminera; » Ephes. v, 14; faisons un serment 
au Seigneur, un vœu au Dieu de Jacob ; que 
chacun de . nous dise en son cœur : « Je ne mon¬ 
terai pas sur ma couche, je ne donnerai pas de 
sommeil à mes yeux, de repos à mes paupières, 
jusqu’à ce que j’aie trouvé un lieu pour le Sei¬ 
gneur. » Psalm. cxxxi. Nul doute que l’àme ne 
soit elle-même « le tabernacle du Dieu.de Jacob ; » 
c’est là que Dieu veut établir à jamais sa de¬ 
meure. Le texte continue : « Carie Seigneur lui- 
même, sur un ordre donné...; » et la suite. En 
effet, il descendra envoyé par le Père, sans aucun 
changement de vertu, pour remplir les fonctions 
déjugé; il descendra vers ceux qui gisent sur 
la terre, le Verbe de Dieu, la sagesse, la vérité, 
la justice elle-même. Et, quoiqu’ils soient morts 
ceux vers lesquels il daigne descendre, ils ne lui 
sont pas étrangers, puisqu’il est dit qu’ils sont 
morts dans le Christ. Ceux 'qui vivent se distin¬ 
guent par ce privilège d’être ‘choisis dans le 
grand nombre. L’une et l’autre catégorie cepen¬ 
dant, morts et vivants, s’élèveront ensemble dans 
les nues au-devant du Christ, ne Tattendront pas 

lulum : « Non omues dormiemus, sed omnes immuta- 
bimur, in momento, in ictu beuli, in novissima tuba. 
Canet enim tuba, [et mortui résurgent incorrupti, et 
nos immutabimur. » Ibid. 51, 52. Cnm ergo bæC de 
dormitionedicantüret morte, etiilud legamus in Apos- 
tolo : « Surgc qui dormis, et exurge de mortuis, et il- 
luminabit te Christus; » Ephes, v, 14; juremus Do¬ 
mino, et yotum faciamus Deo Jacob, unusquisque di- 
cens in corde suo : « Si ascendant super stratum meum, 
si dedero somnum oculis meis, et palpebris meis dor- 
niitatiouem, donec inveniam locum Domino. » Haud dU- 
bium quin in anima sua* tabernaculum Deo Jacobs 
PsaL cxxxi; ut Deus in illo æterna sede requiescat. 
Sequitur: Quia ipse Dominus in jussu ; et réliqua. Des- 
cendet enim missus à Pâtre, non divërsitate virtutis, 
sed dispensatione judicis ; et descendet ad eos qui 
deoréüm sunt, Verbum Dei et sapientia, et veritas, ait- 
que justiLia. Et quanquam mortui sint, ad quos digna- 
tur descendere, non tamen sunt ab eo alieni, mortui. 
enim vocantùr in Ghristo. Qui autem vivunt, hoc ha- 
bent privilegium quod eliguntur e plüribus. Attfimen 


(o) Martianæus cum Erasmo, aliisque nonnullis votustioribus editis, Dcum Verbum factum est , qua loctione hœresim obtrudi, Arianumqua 
Bensum immisceri, milita oporn Ÿictorius probat. Existimat autem ab Hieronymo scriptum tinsse, secundum id qxiod Doits Veî'bum caro fàc- 
t_um est , quod nempe idem velit non Filium tantum Dei. respici, sed .Filium liumana jam carne indutum,-cum statim addat, Nequaquam in 
vilitate carnis , sed , ete. Qucc conjectura cum non usque adeo nobis probetur [ex ipso contextu, vocem tamen factum , quam de DciVerbo dici 
Cbristianœ aures réfugiant, decem antiquornmïecdicum ope, amovimusbino et delevîraus, Yiotorium ipsum ex parte secuti, qui locum ex pliquod 
Drixianis ÎVIsa. eumdem in modura jam restituerai. ( Edit . ÏÏJiqn.) 
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jusqu-à ce qu’il arrive sur la terre, jouiront de 
sa présence et de sa' société dans les hauteurs 
célestes. Telle est la clémence du Christ: non 
content de s’être fait homme pour notre salut, il 
a voulu descendre jusqu’à la demeure des morts, 
et conserver dans la mort même les signes de la 
vie. De son flanc ouvert coulèrent, en effet, le 
sang et l’eau. La parole divine retentit donc par 
la voix de l’archange, le précédant et lui prépa¬ 
rant l’accès dans la vie de ceux qui seront en 
état de supporter sa présence. Pour bien com¬ 
prendre cela, sachons bien les mystères de son 
premier, avènement. 11 est écrit de Jean-Baptiste, 
qui fut son précurseur, qu’il allait disant à tra¬ 
vers les solitudes : « Je suis la voix de celui qui 
crie dans le désert, « et la suite. Que criait la 
voix dans ces lieux désolés? « Préparez la voie 
du Seigneur, rendez droits ses sentiers. » 
Matth. m, 3; Luc. m, 4; Marc, i, 3; Joan. i, 23. 
Dans quel but et pour quelle récompense? 
« Toute vallée sera comblée, toute montagne et 
toute colline seront abaissées; les sentiers tor¬ 
tueux deviendront droits, les chemins abrupts 
seront aplanis ; et toute chair verra le salut de 
Dieu. » Isa. xl, 3, 4. Gela s’explique parce que 
« le Verbe s’est fait chair et a habité parmi nous. » 
Joan . i, 14. Cette fois, ce n’est plus la voix du 
prophète parlant dans le désert; c’est la voix de 
l’archange préparant les voies, non à celui qui 
vient dans l’humiliation d’une chair mortelle, 

utrumque agmen, et mortuorum in Christo, ut non 
eum exspectent, donec ad terrena descendat, sed præ- 
sentiaillius et contubernio in sublimibus perfruantur. 
Quantaque clementia Christi, ut pro salute nostra non 
8olum caro factus sit, ad mortuos usque descendent, 
et in ipsa morte habeat signa viventium. Aqua enim 
et sanguis de latere ejus egressa sunt. Joan. xix. Des¬ 
cendit igitur sermo divinus voce Archangeli præce- 
dente, et præparante sibi viam in his qui ejus possunt 
ferre præsentiam. Quod ut queamus intelligere, primi 
adventus mysteria cognoscamus. Scriptum estdeJoanij 
ne, qui præcnrsor ejus fuit, quod in eremo dixerit: Ego 
vox clamantis in deserto, et reliqua. Quid clamavit vox 
in deserto? « Parate viam Domini, rectas facite semi- 
tas ejus. » Matth . m, 3; Luc. m, 4; Marc . î. 3 ; Joan. 
i/ 23. Ob quod præmium quamve mercedem? « Omnis 
valli8 implebitur, et omnis mons et collis liumiüabi- 
tur; et erunt prava in directa, et aspera in vias pla¬ 
nas ; et videbit omnis caro salutare Dei. » Isa xl, 3, 4. 
Hoc autem ideo quia « Verbum caro factum, et habi- 
tavit in nobis. » Joan. i, 14. Nunc autem nequaquam 


mais bien à celui qui réside dans le Père, au 
Verbe qui est Dieu. Les hommes alors se trans¬ 
portaient dans la solitude pour aller entendre le 
précurseur du Fils de Dieu fait homme, et voir 
un roseau secoué par le vent, Luc. vu; de ce ro¬ 
seau sont venues les flûtes, les instruments par¬ 
lants qui rendent une si douce mélodie dans la 
bouche des enfants, quand ils chantent sur les 
places publiques et qu’ils disent : « Nous avons 
chanté devant vous, et vous n’avez pas dansé. » 
MaUh. xi, 17; Luc. vii, 32. Maintenant, à la voix 
de l’archange qui précède le Seigneur descen¬ 
dant des cieux, chaque croyant se lève comme 
pour marcher au combat ou remplir les fonctions 
sacerdotales. Nous lisons dans le livre des 
Nombres, x, 3, que des trompettes étaient con¬ 
sacrées à Dieu pour résonner devant la porte du 
tabernacle. Or, si la voix de l’ange et de la 
trompette de l’archange a tant de grandeur, 
combien plus grande sera la voix de la divine 
trompette qui convoque d’abord ceux qui dor¬ 
ment, ceux qui sont morts dans le Christ, et puis 
ceux qui vivent, qui sont réservés, et qui atten¬ 
dent l’accomplissement de la parole de Dieu? 
Peut-être serait-il aussi permis de dire que le 
son perçant de la trompette est nécessaire pour 
éveiller les dormants ou les morts; tandis que 
la voix de l’archange s’adresse à ceux qui’vivent 
et qui sont réservés. Voyons encore dans quel 
sens il faut entendre ce qui vient ensuite : 

vox Prophetæ in deserto erit; sed vox Archangeli pn- 
rantis vias, non in carnis humilitatè venienti, sed ei 
qui est apud Patrem Verbum Deus. Et tune quidem 
egrediebantur in desertum, ut audirent assumpti ho- 
minis præcursorem, et vidèrent arundinem vento agi- 
tatam, Luc. vu, de qua factæ sunt tibiæ, et vocalis ca- 
lamus, qui iü ore puerorum dulci sonàt modulamine, 
canentium in plateis atque dicentium : « Cantavimüs 
vobis, et non saltastis. » Matth xi, 17; Luc. vu, 32. 
Nunc autem in voce Archangeli præcedentis Dominum 
descendentem de coelis, et in clàrissima tuba, tunus- 
quisque credentium, vel ad prælium, vel ad sacerdo- 
talia ministeria provocatur. Legimus in Numerorum 
libro, x, 3, sacratas Deo tubas, quæ ante ostium per- 
sonent. Sin autem magna est vox Angeli et tubæ 
Archangeli, quanto major erit tubæ Dei, quæ parat 
vias primum dormientium ’e't mortuorum in Christo, 
deinde eorum qui vivunt et residui sunt et sermo- 
nis [Dei prœstolantur adventum ? Forsitan simplicis 
tubæ clangor dormientibus et mortuis in Christo ne- 
cessarius est; vox autem Archangeli et tubæ Dei, his 
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« Nous serons enlevés avec eux. » Cette expres¬ 
sion représente, à mon avis, le subit passage à 
un état meilleur ; en disant que nous serons en¬ 
levés ou ravis, l’Apôtre nous fait entendre que 
l’acte de cette transition devancera même la 
pensée. Le sens de ce mot se trouve indiqué 
dans une autre de ses épîtres. « Je sais un homme 
qui dans le Christ, il y a plus de quatorze ans, 
était-ce avec ou sans le corps, je l’ignore, Dieu 
le sait, qui a été ravi jusqu’au troisième ciel. Je 
sais que ce même homme, avec ou sans le corps, 
je l’ignore, Dieu le sait, a été ravi dans le para¬ 
dis, et qu’il a entendu de mystérieuses paroles, 
que l’homme ne saurait répéter. » II Corinth. 
xu, 2 et seq. D’autres s’acheminaient vers un 
meilleur état d’une manière lente et progressive, 
jusqu’à ce qu’ils fussent parvenus, suivant un 
mot de l’Ecriture, « au plus haut degré de la 
grandeur; » quelques-uns ont été, lisons-nous, 
transportés au ciel. Paul, ce vase d’élection, a été 
ravi,, est monté jusqu’au troisième ciel; et c’est 
pour cela qu’il entendit des paroles ineffables. 
Maintenant, comment ceux qui sont enlevés dans 
les nues le sont-ils pour aller au-devant du 
Christ, c’est ce qu’il faut examiner avec plus 
d’attention. Nous savons que les nues sont 
l’image des prophètes, à qui Diem avait ordonné 
de répandre sur Israël la pluie de sa doctrine, 
alors que les Hébreux achevaient de combler la 

qui vivunt, et in præsentin Dei reservantur. Yideamus 
quid possit intelligi, eL id quod sequitur : Simul cum 
illis rapiemur. Quo verbo ostendi puto subitum ad 
meliora trancensum; et idcirco rapturn se voluisse di- 
ccre, ut velocitas transeuntis, sensum cogitantis exce- 
deret. Quod et in alio loco ejusdem verbi proprietate 
signavit: « Scio hominem in Cbristo anLe annos qua- 
tuordecim, sive in corpore nescio, sive extra corpus 
nescio, Deus scit, rapturn istiusmodi usque ad tertium 
cœlum. Et scio bujusmodi hominem, sive in corpore, 
sive extra corpus nescio, Deusscit, quia roptus est in pa- 
radisum, et andivit verba ineffabilia,quæ non licet ho- 
miniloqui.» II Cor. xu,3, et seqq. Alii enimproficientes 
et(utitadicam) gradientesad majora crescebant, donec 
fièrent juxta id quod scriptum eslMagni valdenlmis ; et 
quosdam id cœlum assumptos legimus. Paulus aulem 
vas electionis in tertium cœlum raptus ascendit, et id¬ 
circo audivitverbaineffabilia. Quomodo autem bi qui ra- 
piuntur in nubibus, rapiantur obviarn Christo, diligen- 
tius contemplandum est. Scimus nubes Prophetas, qui- 
bus præcepit Deus ne pluerent super Israël imbrem, 
quando impleverunt mensuram patrum suorum, et 
facta estLex et Prophetæ usque ad Joannem Baptistam. 


mesure de leurs pères ; nous savons aussi que 
la loi et les prophètes n’ont dû subsister que 
jusqu’à Jean-Baptiste. Matth. xi. Mais, comme 
Dieu a placé dans l’Eglise les apôtres d’abord et 
les prophètes ensuite, Ephes. iv, ce n’est pas les 
derniers seulement, c’est encore les premiers 
dont les nues sont le symbole. Lors donc que 
quelqu’un est enlevé vers le Christ, il monte sur 
les nues de la Loi et de l'Evangile, des Prophètes 
et des Apôtres ; il a pris les ailes de la colombe, 
il est emporté par leurs sublimes enseignements ; 
et la rencontre se fait, non sur la terre, mais 
dans les airs, dans la signification spirituelle 
des Ecritures. Allant à la rencontre du Seigneur 
dans les régions spirituelles, abandonnant les 
choses d’ici-bas, cet homme, qii’il appartienne à 
la catégorie de ceux qui dorment ou qui sont 
morts dans le Christ, qu’il soit du nombre de 
ceux qui vivent et sont réservés pour sa pré¬ 
sence, sera toujours avec le Christ, possédera le 
Verbe de Dieu, la sagesse, la vérité, la justice. 

11. Voilà ce que j’ai rapidement dicté, plaçant 
sous vos yeux et livrant à votre, intelligente ap¬ 
préciation ce que les érudits ont pensé de l’un et 
de l’autre texte, les arguments sur lesquels ils 
ont appuyé leur opinion. Je suis bien loin, dans 
ma petitesse, ou plutôt dans mon néant, d’égaler 
l’autorité de ceux qui nous ont précédés dans le 
Seigneur; je n’ai qu’un avantage, celui d’attirer 

Matth . xi. Et quia Deus posait in Ecclesia primum 
Apostotos, secundo Prophetus ; Ephes. îv; non solum 
Prophetæ, sed et Apostoli nubes intelligeudi sunt. Si 
quis igitur rapitur ad Christum, ascendit super nubes 
Legis et Evangelii, super Prophetas et Apostolos ; et 
assumptis alis columbæ, eorumque doctrina ad excelsa 
sublatus, occurrit, non deorsum sed in acre, et spiri- 
tuali intelligentia Scripturarum. Occurrens autem in 
spirilualibus, terrena dimittens, sive ille sit dormiens 
sive in Christo mortuus, sive vivens, et in illius præ- 
sentiam reservatus, semper cum illo erit et perfruetur 
Verbo Dei, et sapientia, veritate atque justitia. 

* 11. Hæc celeri sermone dictavi, quid eruditi viri de 
ulroquo sentirent loco, et quibus arguments suas vel- 
lent probare sententias, veslræ prudentiæ exponens. 
Neque enirn tanta est meæ pusillitatis auc.torilas, qui 
nihil sum, et invidorum tantum morsibuspateo, quanta 
eorum qui nos in Domino præcesserunt. Nec, juxta 
Pythagoræ discipulos, præjudicata doctoris opinio, sed 
doctrinæ ratio ponderanda est. Si quis autem contra- 
riæ factionis immurmurat, quare eorum explanationes 
legam, quornm dogmatibus non acquiesco, sciât me 
illud Apostoli libenler audire : :< Omnia probate, quod 
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les morsures de l'envie. Il ne faut pas cependant, 
à l’exemple des disciples de Pytliagore, jurer sur 
la parole du maître, il faut peser la valeur des 
arguments et celle de la doctrine. Si quelqu’un, 
défendant une opinion contraire à la mienne, se 
plaint de ce que je lis le travail des commenta¬ 
teurs dont je n’accepte pas les principes, il doit 
savoir que j’écoute volontiers cette parole de 
l’Apôtre : « Exanxinez tout, et retenez ce qui est 
bon; » I Thessal. v, 21; et celle qui résume la 
pensée du Sauveur : « Soyez des argentiers ha¬ 
biles, » si bien que toute pièce fausse, ne portant 
pas la figure de César, l’empreinte de la monnaie 
publique, vous la rejetiez aussitôt, et que vous 
déposiez avec < soin dans le trésor de votre cœur 
celle'qui porte visible et lumineuse la figure du 
Christ. Si je veux apprendre la dialectique, les 
divers enseignements de la philosophie, ou bien, 
pour en revenir à notre sujet, la science des 
Ecritures, je n’irai pas interroger les simples ser¬ 
viteurs de l’Eglise, qui possèdent un autre genre 
de grâce; me souvenant que chacun a son rôle 
déterminé, que dans une grande maison il y a 
des vases multiples et divers; II Tim. ir; j’inter¬ 
rogerai ceux qui se sont formés à l’école d’un 
artiste, ceux qui jour et nuit méditent la loi du 
Seigneur. Dès mon adolescence et jusqu’à cet 

bonum est tenete ; » I Thess. v, 21 ; et Salvatoris verba 
dicentis: (a) Estote probati nummularii , ut si quis 
nummus adulter est, et figuram Cæsaris non habet, 
nec figuratus (al. signatus) est moneta publica, repro- 
betur ; qui autem Christi faciem claro præfert lumine, 
in cordis nostri marsupium recondatur. Etenim si dia- 
lecticam scire voluero aut Phiiosophorum dogmala, et, 
ut ad nostra redeam, scientiam Scripturarum, nequa- 
quam simplices Ecclesiæ viros interrogare debeo, quo¬ 
rum alia gratia est, et unusquisque in suo sensu abun- 
dut (præsertim cum in domo magna patrisfamiiiæ va- 
sorum diversitas multa dicatur;II Tim n ; sed eos qui 
artem didicereab artifice et in Lege Domini meditantur 
die ac nocte. Ego et in adolescentia et in ex tréma æ- 
tate profiteor et Origenem et Eusebium Cæsariensem 
viros esse doctissimos, sed errasse in dogmatum veri- 
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âge avancé, je ne dissimule pas que je tiens 
Origène et Eusèbe de Césarée pour des hommes 
d’une grande science ; mais je déclare aussi qu’ils 
ont erré dans la doctrine. Nous pourrions égale¬ 
ment dire cela de Théodore, d’Àcace, d’Apolli¬ 
naire, qui tous cependant nous ont laissé la 
mémoire de leurs labeurs dans l’exposition des 
Ecritures. On cherche l’or dans les entrailles de 
la terre, et du lit des fleuves on retire un sable 
brillant : le Pactole est plus riche par son limon 
que par ses flots. Pourquoi suis-je déchiré par 
ceux qui se disent mes amis? Pourquoi grognent- 
ils dans leur embonpoint contre un homme qui 
garde le silence? Ils mettent toute leur applica¬ 
tion, tout leur orgueil intellectuel à critiquer, les 
autres, à soutenir les erreurs des anciens de 
manière à perdre leur propre foi. Ma résolution 
est de lire les auteurs des âges passés, d’appré¬ 
cier chaque chose, de retenir celles qui sont 
bonnes, et de ne jamais m’éloigner de la foi de 
l’Eglise catholique. 

12. Gomme je voulais répondre aux questions 
posées et dicter sur l’heure soit mes propres 
pensées, soit les pensées des autres, voilà que 
notre frère Sisinnius m’avertit que je dois écriro 
non-seulement à vous, mais encore aux autres 
pieux frères qui daignent nous porter de l’af- 

tale. Quod e contrario deTheodoro, Acacio, Apollina- 
rio pessumus dicere ; et tamcn omnes in explanationi- 
bus Scripturarum, sudoris sui nobis memoriam reli- 
querunt. In terra aurum quæritur, et de iluyiorum 
alveis splendens profertur glarea ; Pactolusqus ditior 
est cœno quam fluento. Cur me lacérant amici mei, et 
adversum siientem crassæ sues grunnlunt? Quarum 
omnestudium est, imo scientiæ superciiium, aliénacar- 
pere, et sic veterum defcndere perfidiam, ut perdant 
fidem suam. Meum propositum est amiquos legere, 
probare singula, retinere quæ bona sunt, et a fide Ec¬ 
clesiæ Catholicæ non recedere. 

12. Volens ad alias quæstiunculas respondere, et vel 
mea vel aliéna dictare extemplo, a fratre Sisinnio ad- 
monitus sum ut et ad vos et ad cæteros sanctos fra- 
trcs qui nos amare dignantur litteras scriberem. Cohi- 


(a) Hanc ab hodierois Evangelionim exeæplaribus Grœcis atquo Laliuis Christi senteutiam excidisse quo nescio>rgumento Martianœus sibi 
persuasit, uéque enim in illis unquana extitisse probàrî ullo modo potest. Enm quîdem Hioronymua intordum alibi récitât, et in epiatolam ad 
Ephesio3, cap. 4, ut probati trapezitæ sciamus guis nummus probus sit , fluts adulter ; et Origenes fréquenter et Clemena in Apostolicia 
Conititutionibus, lib. 2, e. 36, alîique præsertim Giœci, quibns sonat Piveutê TpaiceÇÎTat SoxtjjUH, Unde Clemena Aloxand. Strom, 1, non 
longe afine: EixdTto; <2pa ^ Ppa<p^ tckoütouç xlvàç StaXexTtxouç, wurto; ÔéXoXaa yeveaSat xapaivsî rEvearat 8ê Sdxtpto 
TpaicsÇttat. « Merito Scriptiira taies nos volens esse dialecticos, sic hortatur, Estote probi trapezitæ, » etc. Cassianua Collât, i. c. 20, ut 
efflriamur secundum præceptum Domini , probabiles trapezitæ . Origeucs, tomo t9, in Joannem. Seroantibus illud Jesu mandatum f Estote 
probi trapezitæ. Ambrosius, lib. t, in Lucam, cap. 1, atque alii. Nihilominufl ex iis eam fuisse apparet sive Christi sive altcrius \a Novo Testa- 
monto vulgnribus sententiis, quæ aliunde quam ex quatuor genuinia Evaogeliis exsculptm sunt, sod vel apocryphe honte ootte, puta Nazareno- 
rum Evangelio, vel veterum traditiono duntaxat peiitœ. (Edit. Align.) 
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fection. Je ralentirai donc le pas, et, pourvu 
que la 'vie me seconde, je me réserverai pour 
mes futurs travaux, afin de vous satisfaire peu à 
peu, et de proportionner la charge et la peine à 
la faiblesse d'un corps miné par les ans. Je me 
borne à vous rappeler en terminant ma lettre 
que cette version des exemplaires latins : « Nous 
ressusciterons tous sans doute; mais nous ne 
serons pas tous transformés, » n’est pas dans les 
versions grecques, et que celles-ci portent : « Nous 
dormirons tous; mais nous ne serons pas tous 
transformés ; » ou bien : « Nous ne dormirons 
pas tous ; mais nous serons tous transformés. » 
Quant à la signification, nous l’avons exposée 
déjà. 

LETTRE CXIX. 

A HKBIDIÀ. -, 

Douze chefs de questions proposées par Hêbidia à 
saint Jérôme. 

1° Comfnent on peut devenir parfait, et comment 
doit vivre pour Dieu une veuve qui reste sans en- 
fants ? 

2° Que signifie ce passage de saint Matthieu : « Je ne 
boirai plus de ce produit de la vigne, jusqu’au jour 
où je le boirai nouveau avec vous dans le royaume 
de mon Père? » 

3° Comment se fait-il que les Evangélistes aient di- 

bebo igitur gradum, et si vita cornes fuerit, futuro me 
operi reservabo, ut et vobis per partes pareàm, et frac- 
tum ac senile corpusculum onus possit ferre modera- 
tum. Illudjautem breviter in fine commoneo, hoc quod 
in Latinis codicibus legitur: « Omnes quidem resurge- 
mus, non omnes autem immutabimur, » in Græcis 
voluminibus non haberi; sedvel: «Omnes dormieruus, 
non autem omnes immutabimur; » vel : «Non omnes 
dormiemus, omnes immutabimur; » quorum quis 
sensus sit, supra diximus. 

EPISTOLA CXIX. 

AD HEDIBIAM. 

CAPITULA XII QUÆSTIONUM HED1UIÆ AD S. HIERONTMUM. 

I. Quomodo perfectus quis esse possit, et quomodo 
Deo vivere debeat vidua quæ sine liberis derelicta 
est. ■ 

II. Quid sit quod in Matthæo scriptum est: Non bibam 
amodo de hoc genimine vitis , usque in diem ilium 
quo illud bibam vobiscum novum in regno Patris 
mei. 

III. Quæ causa sit ut de resurrectione et apparitione 
Domini Evangelistæ diversa narraverint. Et cur, di- 
cente Matthæo quod vespere sabbati illucescente in 


; versement raconté la résurrection et l’apparition du 
Seigneur; que Matthieu dise qu’il ressuscita le soir 
du sabbat, dans la nuit qui précède le premier jour 
de la semaine, tandis que Marc affirme que ce fut le 
matin de ce dernier jour? 

4° D’où vient que, d'après Matthieu, Marie Madeleine vit 
le Seigneur ressuscité la veille du sabbat, et que, 
d’uprès Jean, elle pleurait auprès du sépulcre le 
matin du premier jour de la semaine? 
fio Commeût, encore d’après Matthieu, Marie-Madeleine 
était-elle prosternée avec une autre Marie aux pieds 
du Sauveur le soir du sabbat, et puis recueille-t-elle 
de sa bouche, dans la matinée du premier jour delà 
semaine, d’après Jean, cette parole : « Ne me touche 
pas ; car je ne suis pas encore remonté vers mon 
Père? » 

6° Comment, alors qu’une troupe de soldats gardaient 
le sépulcre, Pierre et Jean purent-ils y pénétrer li¬ 
brement et sans en être empêchés par aucun garde? 
7° Comment Matthieu et Marc écrivent-ils que les fem¬ 
mes transmirent aux apôtres l’ordre de précéder Jé¬ 
sus en Galilée, avec la promesse qu’ils le verraient 
là; tandis que Luc et Jean rapportent que les apôtres 
le virent à Jérusalem? 

8*> Que signifie ce passage de l’Evangile de saint Mat¬ 
thieu : « Et Jésus poussant un grand cri rendit l’es¬ 
prit; et le voile du temple fut déchiré en deux, de 
haut en bas, » et la suite? 

9° Comment le Sauveur, d’après le récit de Jean, souf¬ 
fle-t-il le Saint-Esprit aux apôtres, et, d’après celui 
de Luc, dit-il qu’il doit l’envoyer après ^on ascen¬ 
sion? 

10° Que signifie le raisonnement de l’apôtre Paul dan 3 

una sabbati Dominus surrexit, Marcus mane eum 
alterius diei asserat surrexisse. 

IV. Quomodo, juxta Matlhæum, vespere sabbati Maria 
Magdalene vidit Dominum resurgentem; et Joannes 
Evangelisla refert mane una sabbati eàm juxta se- 
pulcrum flere. 

V. Quomodo, juxta Matthæum, Maria Magdalene ves¬ 
pere sabbati cum altéra Maria advoluta pedibus Sal- 
valoris, secundum Joannem mane una sabbati audit 
a Domino: Noli me tangere ; necdum enim ascendi 
ad Patrem. 

VI. Quomodo, cuslodiente militum lurba, Petrus et 
Joannes libéré ingressi sunt sepulcrum, nullo prohi- 
bente custodum. 

VII. Quomodo Matthæus scribit eLMarcus quod man- 
datum sit Apostolis permulieres ut præcederent Je- 
sum in Galilæam, et ibi eum vidèrent ; Lucas autem et 
Joannes in Jérusalem eum ab Apostolis visum com¬ 
mémorant. 

VIII. Quid significetquod in Evangelista Matthæo scri¬ 
ptum est: Jésus autem clamans voce magna emisit 
spirilum ; et vélum Templi scissum est in duas par - 
les, a summo usque deorsum, et reliqua. 

IX. Quomodo Salvator, secundum Joannem, insufflât 
SpiritumSanctum Apostolis, et secundum Lucampost 
ascensionem missurum se esse dicit. 

X. Quid significet illud quod Apostolus Panlus disputât 
ad Romanos scribens: Quid ergo dicemusï Numquid 
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son Epître aux Romains : « Que dirons-nous donc? 
l’iniquité se trouve-t-elle en Dieu? Loin de nous cette 
pensée ; » jusqu'à ces mots : « Si le Seigneur Sabaotli 
ne nous avait pas laissé de postérité, » et la suite? 
11° Que veut dire ce que l'Apôtre écrit aux Corinthiens 
dans sa seconde Epître : « Pour les uns odeur de 
mort produisant la mort, pour les autres odeur de 
vie produisant la vie? 

12° Quelle est la signification de ce qui est écrit dans 
la première Epître aux Thessaloniciens : « Que le 
Dieu de paix lui-même vous sanctifie en toutes cho¬ 
ses; que votre esprit 1 demeure intact, votre âme et 
votre corps sans dissension, pour l’avénement de no¬ 
tre Seigneur Jésus-Christ? » 

RÉPONSE AUX DOUZE QUESTIONS. 

Préface. — Quoique je ne vous aie jamais 
vue, vous m’êtes parfaitement connue par [l’ar¬ 
deur de votre foi. Des confins les plus reculés de 
la Gaule vous vous souvenez d’un homme caché 
dans la campagne de Bethléem ; vous me de- 
. mandez de répondre à une série de questions 
sur les saintes Ecritures, en m’envoyant un 
homme de Dieu, mon fils Àpodemius; comme si 
vous n’aviez pas dans votre province des hom¬ 
mes diserts, et parfaitement versés dans la loi de 
Dieu. Peut-être votre intention est-elle plutôt de 


nous mettre à l’épreuve que de solliciter nos ex¬ 
plications, et voulez-vous savoir ce que nous 
pensons nous aussi sur des points que d’autres 
vous ont exposés déjà. Vos ancêtres, Pather et 
Deiphidius (1), dont l’un enseignait la rhétorique 
à Rome avant même que je fusse né, et l’autre il¬ 
luminait toutes les Gaules des rayons de son gé¬ 
nie, soit en prose soit en vers, pendant mon ado¬ 
lescence, quoique reposant dans le sommeil et le 
silence du tombeau, me condamneront si j’ose 
murmurer le plus léger enseignement à l’oreille 
de leur postérité. Je leur accorde sans doute l’am¬ 
pleur du discours, la science des lettres profanes ; 
mais je suis en droit de leur refuser la science 
de la loi divine, que personne ne peut acquérir, 
à moins qu’elle ne lui soit donnée par le Père 
des lumières, Jac. i, qui « illumine tout homme 
venant en ce monde » Joan. i, et se tient au mi¬ 
lieu des fidèles réunis en son nom. Matth. xvm. 
Aussi, je le déclare en toute liberté, et l’orgueil 
ne me fera pas reculer devant cette parole, je 
vous écris non avec les savantes expressions de 
la sagesse humaine, que Dieu doit détruire un 
jour, mais avec celles de la foi, donnant aux âmes 
spirituelles un aliment spirituel; I Corinlh. u; 


(i) Pater ou Pather et Deiphidius, son fils, moitié rhétours moitié poëtes, étaient sortis de cette école do Bordeaux, à la fois mythologique et 
chrétienne, qui répandit tant d'éclat dans le quatrième siècle ; dont Ausonno est resté la plus éclatante personnification et saint Paulin de Nôle , 
Pauliuus Mcroppius 1 , le plus glorieux disciple. Saint Jérôme parlo encore de Pather et le mentionne avec honneur dans ses additions à la Chroni¬ 
que d'Eusôbe. Deiphidius est cependant plus connu ; l'historien Ammien Marcellin lo cite parmi les hommes distingués de son époque, xvur, I. 
Il parait avoir ôté réellement supérieur à son père. 


ïniquitas apud Deum ? Absit , usque ad eum locum 
ubi ait : Nisi Dominus Sàbaolh reliquisset nobis se- 
men, et reliqua. 

XI. Quid sit quod Apostolus seribit ad Corinthios in se- 
cunda Epistola: Aliis odor morlisîn modem, et aliis 
odor vilæ in vitam, 

XII. Quid sit quod scriptum est in Epistola ad Thessa- 
lonicenses prima : Ipse autem Deus pacis sanctificet 
vos per omnia, et integer spifitus vesler, et anima 
et corpus sine quereta , in adventu Domini nos tri 
Jesu Chris ti servetur. 

Expliciunt Capitula Quæsliomm. 

HIERONYMUS AD HEDIBIAM. 

DE QUÆSTIONIBUS XH. 

Præfatio. — Ignola vultu, fidei mihi ardore notis- 
sima es. Et de extremis Galliæ finibusin Betlileemilico 
rure latitantem ad respondendum proyocas, de sanc- 
tarum quæsliunculis Scriplurarum, per hominem Dei, 
filium meum Apodemium, Gommouitoriolum dirigens; 
quasi vero non habeas in tua provincia disertos viros 
et in Lege Dei perfectos; nisi forte experimenlum 
magis noslri quam doclrinam flagitas, et vis scire quid 
TOM. II. 


de his quæ ab aliis audisti, nos quoque sentiamus. Ma¬ 
jores tui Patera atque Deiphidius, quorum alter ante- 
quam ego nascerer, Rhetoricam Romæ docuit, aller 
me jam adolescentulo omnes Gallias, prosa versuquo, 
suo illustravit ingenio, jam dormientes et taciti me 
jure repreliendunl quod audeam ad stirpem generie 
sui quippiam mussitare; licet, concedens éis eloqueu- 
tiæ maguitudinem et doctrinam sæcularium littera- 
rum, merito subtraham scientiam Legis Dei, quam 
nemo accipere potest, nisi ei data fuerit « a Pâtre lu- 
minum, » Jacob, i, qui « illuminât omnem hominem 
venientem in hune mundum, » Joan. i, et stat médius 
credentium qui in nomine ejus fuerint congregati. 
Matth . xvm. Unde libéré profiteor (nec dictum su¬ 
perbe pertimesco) me scribere tibi non in doctis 
humanee sapientiæ verbis, quam Deus destrueturus 
est, sed in verbis fidei, spiritualibus spiritualia com- 
parantem ; I Cor. u ; ut abyssus veteris Testamenti 
invocet abyssuin Evangelicam, Psal. xli, in voce 
cataraclarum, id est, Prophetarum et Aposlolorum 
suorum, et veritas Domini perveniat usque ad nu- 
bes, quibus maudatum est ne super incredulum 
Israël imbrem pluerent, sed ut rigarent arva gen- 

9 
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afin que l’abime de l’Ancien Testament appelle 
l’abîme de l’Evangile, Psalm. xli, dans la voix 
des cataractes, dans le chœur des prophètes et 
des apôtres; afin que la vérité du Seigneur arrive 
jusqu’aux nues, auxquelles il est ordonné, non 
de répandre la pluie sur les champs de l’incré¬ 
dule Israël, mais d’arroser les terres des Gentils, 
de remplir le torrent des épines, et de rendre 
douces les eaux de la mer Morte. Priez, donc 
pour que le véritable Elisée ravive en moi les 
eaux mortes et stériles, afin qu’il assaisonne mes 
pauvres légumes avec le sel des apôtres, lui qui 
leur avait dit : « Vous êtes le sel' de la terre; » 
Matth . v, 13 ; car une victime sans sel ne doit ja¬ 
mais être offerte au Seigneur. Levit. xi. Ne vous 
laissez pas éblouir par les éclairs de l’éloquence 
humaiiie, que Jésus vit tômber du ciel comme la 
foudre; Luc. x ; tournez plutôt les yeiix vers celui 
qui n’a ni beauté ni grâce, vers l’homme couvert 
de plaies et qui sait supporter la souffrance. 
Isa . lui. Dans tout ce que je vais répondre à vos 
questions, sachez que ma confiance n’est pas 
dans la force du discours, que je l’ai mise uni¬ 
quement en celui qui nous a fait cette promesse : 

« Ouvre ta bouche, et je la remplirai. » Psalm. 

lxxx, M. 

Chapitre I. — Vous me demandez comment on 
peut devenir paidait, et comment doit se con¬ 
duire une veuve qui reste sans enfants. C’est la 
question du docteur de la loi dans l’Evangile : 

tilium, et torrentem spinarum ac mare mortuum 
dulcorarent. Ora igitur ut verus Elisæus stériles in 
me et mortuas aquas vivificet; et Apostolorum sale, 
quibus dixerat : « Vos estis sal terne, » Matth. v, 13, 
meum olusculum coadiat, quia omne sacrificium quod 
absqne sale est, Domino non offertur. Levit. n. Nee 
fulgore sæcularis eloquentiæ delecteris, quam vidit Jé¬ 
sus quasi fulgur oudentem de cœlo ; Luc. x ; sed po- 
tius eum rcspice qui non habet decorem nec speciem; 
liomo in plagis positus et sciens ferre infirmitatem ; 
Isa. lui; et quidquid ad proposita respondero, scias 
me non confidenlia respondisse sermonis, sed ejus 
fido qui pollicitus est ; « Aperi os tuum, et ego irn- 
plebo illud. » Psal. lxxx, 11. 

Càput piumum. — Interrogas quomodo perfectus esse 
quis possit, et quomodo vivere debeat vidua 'quæ sine 
liberis derelicta est. Hoc idem in Evangelio Legis Doc- 
tor interrogat : « Magister, quid faciens vitam æternam 
possidebo? » Cui respondit Dominus: Mandata nosli ? 
Dicit ille,QwÆ? Jésus autem dixit: « Non homicidium 
faciès, non adulterium, non furtum, non falsum dices 
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« Maître, que dois-je faire pour obtenir la vie 
éternelle? » Le Seigneur lui répondit : « Observez 
les commandements. » Et cet homme : a Les¬ 
quels? » Jésus lui dit alors ; « Vous ne commet¬ 
trez pas l’homicide, ni l’adultère, ni le vol, ni le 
faux témoignage; honorez votre père et votre 
mère, aimez vos ennemis. » Et l’autre ayant dit : 
« J’ai observé toutes ces choses, » le Seigneur 
ajouta : « Il vous reste une chose à faire ; si vous 
voulez être parfait, allez, vendez tout ce que vous 
avez, donnez-en le prix aux pauvres, et puis ve¬ 
nez, suivez-moi. » Matth. xix, 16, 21. Je vous ré¬ 
pondrai donc avec les paroles mêmes de notre 
Seigneur : Si vous voulez être parfaite, porter 
haut votre croix, marcher à la suite du Sauveur 
Jésus, imiter PieiTe quand il disait : « Voilà que 
nous avons tout abandonné pour vous suivre; » 
Marc, x, 28; allez, vendez tout ce que vous avez, ' 
donnez-en le piûx aux pauvres, et suivez le Sau¬ 
veur. ïljn’a'pas dit : Donnez à vos enfants, don¬ 
nez à vos frères, donnez à vos proches; eussiez- 
vous tout cela qu’il faudrait encore leur préférer 
le Seigneur. Il a dit : « Donnez aux pauvres ; » 
ou mieux, donnez au Christ, que nous alimen¬ 
tons dans les pauvres, qui de riche qu’il était 
s’est fait pauvre pour nous, et qui nous parle 
ainsi dans un psaume : « Je suis pauvre et men¬ 
diant ; mais le Seigneur est plein pour moi de 
sollicitude. » Psalm. xxxix, 18. C’est de lui qu’il 
s’agit au début même du psaume suivant : 

testimonium ; lionorapatrem et matrem, et diliges pro- 
ximum tuum sicut teipsum. » Et iJlo dicente : « Hœc 
omnia feci, » Dominus iatulit: « Unum tibi deest. Si 
vis esse perfectus, vade et vende omnia quæ habes et 
da pauperibus, et veni, sequere me. » Matth. xix, 16, 
21. Itaque et. ego tibi Domini nostri respondebo ser- 
monibus: Si vis esse perfecta, et tollere crucem tuam, 
et sequi Dominum Salvatorem, et imitnri Petrum di- 
ccntem : « Ecce nos dimisimus omnia, et secuti sumus 
te; » Marc, x, 28; vade et vende omnia quæ habes, 
et da pauperibus, et sequere Salvatorem. Non dixit: 
Da filiis, da fratribus, da propinquis, quos etiamsi ha- 
beres, jure his Dominus præferretur; sed, da paupe¬ 
ribus ; inio da Christo, qui in pauperibus pascitur, qui 
cum dives esset, pro nobis pauper factus est; qui lo- 
quitur in tricesimo nono Psalmo: « Ego autem men- 
dicus sum et pauper, et Dominussollicitusest pro me. » 
Psal. xxxix, 18. SLatimque quadrogesimi Psalmi de eo 
exordium est: « Beatus qui intelligit super egenum et 
pauperem. » Psal. xl, 1. Iutelligentia opus est, ut post 
inteUigenliæ beatitudinem, sciatur qui sit egenus et 
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« Heureux celui dont l'intelligence est ouverte 
sur l’indigent et le pauvre. » Psalm. xl, 1. L’in¬ 
telligence est nécessaire ; car de ce premier bien¬ 
fait nous arrivons à savoir ce qu’est le pauvre et 
l’indigent. 11 ne faut pas entendre par là l’homme 
couvert de haillons et mendiant son pain, mais 
qui ne s’éloigne pas du vice; la parole s’applique 
à ceux dont l’Apôtre a dit : « Nous devions seule¬ 
ment nous souvenir des pauvres. » Galat. ii, 10. 
C’est pour les soulager que Paul et Barnabé or¬ 
ganisaient des collectes à faire dans .les Eglises 
des Gentils le premier jour de chaque semaine ; 
et les sommes recueillies, ils ne les confiaient pas 
à d’autres, eux-mêmes s’empressaient de les 
porter aux fidèles qui avaient perdu leurs biens 
pour Jésus-Christ, souffert les persécutions, dit à 
leur père et à leur mère, à leur femme et à leurs 
enfants :' « Nous ignorons qui vous êtes. » 
Deut. xxxiii, 9; Ceux-là ont accompli la volonté 
du Père, ils ont entendu dé la bouche du Sau¬ 
veur : « Ma mère et mes frères, ce sont ceux qui 
font la volonté de mon Père. » Maith . xn, 50; 
Luc. vm, 21. En parlant ainsi, nous n’entendons 
pas défendre de faire l’aumône aux pauvres des 
Juifs où des Gentils, ou d’une nation quelconque; ' 
nous voulons dire seulement que nous préférons 
aux incrédules lés pauvres chrétiens et croyants, 
que même entre les chrétiens nous établissons 

pauper. Non utique ille qui mendicitate et squa- 
lore c.oopertus est, et tamen non recedit a vitiis; sed 
de quibus Apostolu? loquitur: « Tantum ut paupe- 
rum memores essemus. » Galat. n, 10. Ob quorum 
refrigeria laborabant (al. laboranl) Paulus et Barna- 
bas in Ecclesiis gentium, ut collectée fièrent per pri- 
mam sabbati, et hancdpsam oblationem, non per alios. 
sed per se deferre festinant bis qui sua3 pro Cliristo 
amisere substantias, qui persecutiones passi sont, qui 
dixerunt patrisuo et matri, uxoribus etliberis: « Non 
novimus vos. »jDeul. xxxm, 9. Hi impleverunt volun- 
tatem Patris, et audierunt dicentem Dominum Salva- 
torem : « Mater mea et fratres mei hi sunt qui faciunt 
voluntatem Patris mei. >> Maith. xu, 50; Luc. yiii, 21. 
Et bæc dicimus, non quod in pauperes Judæos sivegen- 
tiles et omnino cujuslibet gentis sint pauperes, prohi- 
beamus faciendam ele.emosynam ; sed quod Christianos 
et credentes pauperes incredulis præferamus, et inter, 
ipsos Cbristianos sit multa diversitas, utrum pec- 
cator an sanctus sit. Unde et Apostolus, passim in 
omnes misericordiam probans, infert: « Maxime in do- 
mesticos fidei. » Galat. yi, 10. Domesticus fidei est qui 


une grande différence, celle du vice ou de la 
vertu. De là vient que l’Apôtre, recommandant 
la miséricorde à l’égard Jde tous, ajoute : « Et 
surtout à l’égard des enfants de la foi. » Galat. yi, 
10; Les enfants de la foi sont ceux qui vous sont 
unis par la même religion, et dont le péché n’a 
pas rompu l’union fraternelle. S’il nous est or¬ 
donné d’aimer nos ennemis eux-mêmes, de leur 
donner à manger s’ils ont faim, à boire s’ils ont 
soif; si par cette conduite nous amassons des 
charbons ardents sur leur tète, Rom. xn, combien 
plus cela n’est-il pas vrai de ceux qui, loin d’être 
nos ennemis, sont des chrétiens et des saints ? 
Cette parole : « En agissant ainsi vous amasserez 
des charbons ardents sur leur tète, » doit , être 
prise en bonne et non en mauvaise part ; car, lors¬ 
que nous faisons du bien à nos ennemis, par 
notre bonté nous triomphons de leur malice, 
nous amollissons leur dureté, nous inclinons leur 
esprit irrité à la douceur et à la bienveillance ; 
c’est ainsi que nous amassons des charbons ar¬ 
dents sur la tête de ceux qui sont désignés dans 
cet autré texte : « Les flèches du puissant sont 
aiguisées, avec les charbons qui ravagent. » 
Psalm. cxix, 4. De même qu’un charbon fut re¬ 
tiré de l’autel par le séraphin et purifia les lèvres 
du prophète ; Isa . yi; de même notre amour 
purifiera les péchés de nos ennemis; et de la 

eadem tibi religione conjungitur, quem aconsortio fra- 
ternitatis peccata non separant(a). Quod si de inimicis 
quoque nobis præcipitur, ut si esurierint, demus eis 
cibum, si sitierint, demus eis potum; et hæc facien- 
tes congregemus carbones super caput eorum, Rom. 
xii, quanto magis de bis, qui non sunt inimici, et qui 
Christiani sunt atque Sancti?Neque vero hoc quod di- 
citur : « Hoc enim faciens, carbones igois congregabis 
super caput ej us, » in malam partem accipiendum est, 
sed in bonam. Quan do enim inimicis nostris præbé- 
mus bénéficia, malitiam eorum nostra bonitate supe- 
ramus, et mollimus duritiam, iratumque animum ad 
mollitiemet benevolentiam fiectimus; atque ita congre- 
gamus carbones super capita eorum, de quibus scri- 
ptum est : « Sagittee potentis acutse, cum carbonibus 
desolatoriis ; » Psal. cxix, 4; ut quomodo de altari a 
Seraphim carbo sublatus, Prophetæ labia purgavit; 
Isa. vi ; ita et inimicorum nostrorum peccata purgen- 
tur, et vincamus in bono malum, Rom. xn, et bene- 
dicamus maledicentibus, et imitemur Patrem nostrum 
qui solem suum oriri facit super bonos et malos, et 
pluit super justos et injustos. Maith. v. Igitur et tu, 


(a) S. Ambros. lib, i, Offic. c. 3 : « Pcrfecta liberalitas fide, causa, loco, tompore commendatur, ut primum opereris circa domcôticoa fidei. » 
Elegantissime aulcm Hier, hoc idom in Traclala contra Yigilantium sub fmem edisaerit, 
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sorte nous vaincrons le mal par le bien, Rom. xu, 
nous bénirons ceux qui nous maudissent, nous 
imiterons notre Père quifaitleversonsoleil sur les 
méchants commesur les bons, et tomber la pluie 
sur les justes et les injustes. Matth. v. Ainsi donc, 
vous qui n’avez pas même un petit nombre d’en¬ 
fants, faites-vous avec des richesses iniques un 
grand nombre d’amis, qui vous recevront dans 
les tabernacles éternels. Luc . xvi. C’est avec 
raison que les richesses sont appelées iniques ; 
toutes proviennent d’une espèce d’iniquité, et, 
si l’un ne les avait pas perdues, l’autre ne les 
trouverait pas. Je regarde comme essentiellement 
vraie cette sentencepopulaire ; « Riche inique, ini¬ 
que héritier. » Gomme le docteur de la loi n’eut 
pas le courage d’accepter la réponse du Sauveur, 
par la raison qu’il avait de grandes richesses, Jésus 
se tournant vers ses disciples leur dit: « Qu’il est 
difficile aux riches d’entrer dans le royaume des 
cieux ! » Matth. xix, 23; Marc, x, 23; Luc. xvru, 
24. 11 n’a pas dit impossible, mais seulement 
difficile, quoiqu’il ajoute une comparaison qui 
implique l’impossibilité : « Il est plus facile à un 
chameau de passer par le trou d’une aiguille 
qu’à un riche d’entrer dans le royaume de Dieu. » 
C’est moins une difficulté qu’une impossibilité 
réelle: car enfin il n’est pas possible qu’un clia- 

quia paucos non habes filios, plurimos fac tibi |amlcos 
de iniquo inammona, qui te recipiant in æterna taber- 
nacula. Luc . xvi. Pulchredixit de iniquo \ ornnes enim 
divitiœ de iniquitate descendant, et nisi aller perdide- 
rit, alter non potest invenire. Unde et ilia vulgata 
sententia mihi videturesse verissima: Dives autem ini- 
quus, aut iniqui hæres. Quod cum (a) legis doctor au- 
disset, et ferre non posset, quia habebat divitias mul- 
tas, conversua Dominus ad discipulos, ait: « Quarn 
difficile qui divites sunt intrare possunt in régna cœ- 
lorum. » Matth. xix, 23 ; Marc, x, 23 ; Luc. xvm, 24. 
Non dixit, impossibile, sed difficile ; licet exemplum po- 
auerit impossibilitatis : « Facilius est camelum per fo¬ 
ramen acua transire, quam divitem intrare in regnum 
Dei. » Hoc autem non tam difficile est quam impossi¬ 
bile ; nunquam enim fieri potest ut camelus transeat 
per foramen acus. Nunquam igitur dives intrare pote- 
rit in régna cœlorum. Sed camelus tortuosus et cur- 
vus est, et gravi sarcina prægravatur. Et nos ergo 
quando pravas ingredimur semitas, et rectam Domini 


meau passe jamais par le trou d’une aiguille : 
jamais alors un riche ne pourra entrer dans le 
royaume des cieux. Observons encore que le 
chameau a le dos tortueux et renflé, qu’il porte 
sur lui comme une rude charge : et nous aussi, 
lorsque nous suivons des routes tortueuses et que 
nous abandonnons la voie droite du Seigneur, 
chargés que nous sommes des richesses du monde 
ou du poids de nos péchés, nous ne pouvons pas 
entrer dans le divin royaume. Si nous déposons 
cet accablant fardeau pour prendre les ailes de la 
colombe, nous volerons, nous trouverons le lieu 
de notre repos, et il nous sera dit: « Vous dormirez 
au milieu des élus, colombe à l’aile argentée, et 
dont l’extrémité du dos porte les fauves reflets de 
for. » Psalm . lxvii, 14. Il faut de même que notre 
dos, auparavant informe et péniblement sur¬ 
chargé, ait aussi l’éclat de l’or, qui représente 
l’intelligence, et des ailes argentées, qui signifient 
la science des Ecritures ; et nous pourrons entrer 
dans le royaume de Dieu. Les apôtres déclarent 
qu’ils ont abandonné tout ce qu’ils possédaient, 
et demandent hardiment leur récompense pour 
cet acte de vertu; le Seigneur leur répond : 
« Quiconque aura quitté sa maison, ses frères ou 
ses sœurs, son père ou sa mère, sa femme ou 
ses enfants, tous cesbiens pourmon nom, recevra 

viam dimittimus, et oneramur mundi divitiis, sive 
pondéré delictorum, regnum Dei ingredi non valemus. 
Quod si deponamus gràvissimam sarcinain, et assu- 
mamus nobisjpennas columbæ, volabimus, et requies- 
cemus, et dicetur nobis : « Si dormiatis inter medios 
cleros, pennæ columbæ deargentatæ, et posteriora 
dorsi ejus in paüore auri. » Psal. lxvii, 14. Dorsum 
nostrum, quod prius informe erat, et gravi sarcina 
premebatur, habeat nitorem auri, quod interpretatur 
in sensu, et alas deargentatas, quæ intelliguntur elo- 
quia Scripturarum ; et regnum Dei intrare poterimus. 
Dicunt Apostoli se omnia quæ sua fuerant dimisisse, 
et mercedem pro hac virtule audacter exposcunt. Qui- 
bus respondit Dominus : «Omnisqui reliquerit domum 
aut fratres aut sorores, aut patrem aut matrem, aut 
uxorem aut filios, aut agros propler nomen meum, 
centuplum accipiet, et vitam æternam possidebit. » 
Matth. xix, 29. O quanta beatitudo, pro parvis ma¬ 
gna recipere, æterna pro brevibus, pro morituris 
semper viventia, et habere Dominum debitoreml 


(a) Cum iis sentit qui divitem ilium adoleseeulem, qui apud MaLtbæiiin do vîtû æterna Cliristum interrogat, unum cum illo faclunt qui Legis - 
perilus apud Lucam audite. X, v. 2b. Ejus sententiœ, quam hoie expendere minime est e re nostra, fueruut voteres aliquot Patres : S. Àm- 
brosius in Lucam, Cyrillus 1. 2, Thesauri c. 1. aliiqne haud pauci apud Chrysostomuai, qtios tamen 'Ule data opéra impugnat, Proinde satis in¬ 
congrue dnbitat Martïanæus, num ex oo quod Luc. XLVnt. 18, Princeps dicalur, qui Domiuum intorrogavorat, co vocnbtdo Legis doctor si. 
goificotur. (Edit ÀJign.) 
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le centuple, et déplus posséderala vie éternelle.» 
Matth.xix, 29.0 quelbonheur d’obtenir les grandes 
choses pour les petites, les biens de l’éternité pour 
ceux d’un instant, ce qui doit vivre à jamaispour 
ce qui meurt si vite, et d’avoir encore Dieu pour 
débiteur. Quand toutefois la veuve a des enfants, 
et surtout quand elle est de noble famille, elle ne 
doit pas les rejeter dans le dénuement, il faut 
qu’elle les aime comme elle-même, qu’en se sou¬ 
venant avant tout de son âme, elle se mette à leur 
rang et partage avec eux plutôt que de leur 
livrer la totalité de ses possessions ; ou mieux 
encore, qu’elle fasse le Christ cohéritier de ses 
enfants. — Mais vous entendrez le Seigneur vous 
répondre : « Qui peut comprendre, comprenne. » 
Matth. xix, 12. Si vous voulez arriver à la per¬ 
fection, il ne vous impose pas le joug de la né¬ 
cessité, il vous laisse à votre libre arbitre. Si 
réellement vous voulez être parfaite, vous fixer 
au plus haut point de la dignité, faites ce que 
firent les apôtres, vendez tout ce que vous avez, 
donnez-en le prix aux pauvres, et suivez le Sau¬ 
veur; nue et seule embrassez la croix seule et 
nue. Ne voulez-vous pas être parfaite, aimez-vous 
mieux vous en tenir au second degré de la vertu, 
dépouillez-vous de tous vos biens pour les donner 
à vos enfants, pour les donner à vos proches. 
Personne ne vous blâmera, si vous vous con¬ 
tentez de la seconde place; mais sachez que 
celle-lâ vous sera préférée quia choisila première. 

Si qua autem vidua habet liberos, et maxime si 
nobilis familiæ est, egentes fllios non dimittat ; 
sed ex æqualitate eos amet, et ut meminerit primum 
animæ suæ, et ipsam putet esse de filiis, et partiatur 
potius cum liberia quam omnia filiis derelinquat; imo 
Christum liberorum suorum faciat cohæredem. Res- 
pondebis, difficile est, durum est, et contra naturam. 
Sed dominum audies tibi respondentem : « Qui potest 
capere, capiat.» Matth, xix, 12. Et si vis esse perfecta, 
non tibi jugum necessitatis imponit, sed potestati tuæ 
liberum concedit arbitrium. Vis esse perfecta et in 
primo stare fastigio dignitatis, fac quod feceruntApos- 
toli, vende omnia quæ habes, et da pauperibus, et se- 
quere Salvatorem ; nudam solamque crucem, nudase- 
quaris et sola. Non vis esse perfecta, sed secundum 
vis tenere gradum virlutis, dimitte omnia quæcumque 
habes, da filiis, da propinquis. Nemo te reprehendit, 
si inferiora secteris, dummodo illam scias tibi jure 
prœlatam quæ elegerit prima.Dices, hoc Apostolorum 
est, et virorum; mulierem autem nobilem non posse 
omnia vendere, quæ multis adjumeutisbujus vitæ in- 


Vousme direz que ceci n’appartient qu’aux apô¬ 
tres, aux hommes forts, et qu’une femme noble 
ne peut pas renoncer à tout, ayant besoin de 
tant de choses dans la vie. — Ecoutez donc cet 
avertissement de l’Apôtre : « Ce n’est pas que le 
soulagement doive être pour les autres, et pour 
vous la tribulation ; il faut l’égalité, que votre 
abondance subvienne à leur indigence, afin que 
leur abondance à son tour supplée à votre indi¬ 
gence. » II Corinth. vm, 14. De lâ cette parole 
du Seigneur : « Que celui qui a deux tuniques 
donne l’une à celui qui n’en a pas. » Luc. in, U. 
Que sera-ce si les froids de Scythie et les neiges 
des Alpes viennent à sévir? Ce n’est pas avec 
deux ou trois tuniques, c’est à peine avec d’é¬ 
paisses toisons qu’on'peut s’en défendre. Tout ce 
qui peut suffire à notre corps et subvenir à la 
faiblesse humaine, pour des êtres que la nature 
a jetés nus ici-bas, c’est ce qu’on doit appeler une 
seule tunique ; et tout ce qui nous est nécessaire 
pour l’alimentation du moment, c’est le pain de 
chaque jour. Voilà pourquoi ce précepte : « Ne 
vous préoccupez pas du lendemain, » Matth . vr, 
34, c’est-à-dire de l’avenir. C’est encore le sens 
de ce que dit l’Apôtre : « Ayant de quoi manger 
et nous couvrir, ne demandons pas autre chose. » 
I Tim . vi, 8. Si vous avez plus qu’il ne faut pour 
le vivre et le vêtement, dis tribu ez-le, et sachez 
qu’en cela vous êtes débitrice. Ananie et Sapphire 
méritèrent la sentence prononcée par l’Apôtre, 

digeat. Audi igitur Apostolum commonentem : « Non 
ut aliis refrigerium, vobis autem tribulatio; sed ex 
æqualitate, vestra abundantia illorum sustentet ino- 
piam, ut et illorum abundantia vestræ inopiæ sit sup- 
plementum. » Iï Cor. vm, 14. Unde inquit Dominus : 

« Qui babetduas tunicas, det alteram non habenti. » 
Luc. m, 11. Quid si Scythiæ frigora sint, et Alpinæ 
nives, quæ noo duabus et tribus tunicis , sed vix pe- 
cudum pellibus repelluntur? Quidquid ergo corpori 
nostro sufficere potest et humanæ succurrere imbecil- 
litati, quos nudos natura profudit, hoc una appellanda 
est tunica ; et quidquid in præsentibus alimentis ne- 
cessarium est, hoc unius diei victus appellatur. Unde 
præceptum est : « Non cogUetis de crastino, » Matth. 
vi, 34, boc est de futuro tempore. Et Apostolus :« Ha- 
bentes, inquit, victum et vestitum, bis contentisimus. » 

I Tim. vi, 8. Si plus habes quam . tibi ad victum ves- 
titumque necessarium est, illud eroga, et in illo debi- 
tricem esse te noveris. Ananias et Sapphira Apostoli 
meruere sententiam, quia sua timide reservarunt. Act. 
v. Ergone, inquies, puniendus est qui sua non dede- 
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parce qu’ils avaient timidement réservé de leur 
bien. -A et. v. — Mérite-t-il donc d’être puni, me 
direz-vous encore, celui qui n’a pas donné tout 
son bien? — Nullement; mais ceux-là furent 
frappés parce qu’ils voulurent mentir à l’Esprit- 
Saint, et que tout en se réservant le nécessaire, 
ils prétendaient à l’honneur d’avoir renoncé 
complètement au siècle. En réalité, on est libre 
de donner ou de ne pas donner. Pour celui qui 
désire être parfait, sa pauvreté présente sera 
récompensée par les futures richesses. Quant à 
la vie que doit mener une veuve, l’Apôtre la ré¬ 
sume en ces quelques mots : « La veuve qui s’a¬ 
donne aux délices, vivante est déjà morte. » 
I Tim. v, 6. Nous pensons l’avoir assez exposé 
dans deux opuscules, l’un à Furia, l’autre à 
Salvina. 

Chapitre II. — Comment il faut entendre cette 
parole du Sauveur dans saint Matthieu : « Je 
vous le dis, je ne boirai plus désormais de ce 
produit de la vigne, jusqu’au jour où je le boirai 
nouveau avec vous dans le royaume de mon 
Père. » Matth. xxvi, 29. De là quelques-uns ont 
tiré la fable des .mille ans, pendant lesquels, à 
ce qu’ils soutiennent, le Christ doit régner d’une 
manière visible, et boire du vin, ce qu’il n’avait 
pas fait depuis, le temps de sa vie mortelle jus¬ 
qu’à la consommation des siècles. Pour nous, 
voyons là le pain, que le Seigneur rompit et 

rit? Minime. Ideo puniti sunt, quia mentiri voiuerunt 
Spiritui Sancto, et reservantes necessaria victui suo, 
quasi perfecte sæculo renunliantes, vanam gloriam 
sectabantur. Alioqui licet libéré vel dare vel non dare. 
Quanquam ei qui cupiat esse perfectus, præsens pau- 
pertas futuris divitiis compensanda sit. Quomodo au- 
tem vidua vivere debeat, brevi scrmone comprebendit 
Apostolus, dicens : « Vidua quæ in deliciis est, vivens 
mortua est. » I Tim. v, 6 ; et nos in duobus libcllis, 
quos ad Furiam et Salvinam scripsimus, plonius dic- 
tum putamus. 

Cap. II. — Quomodo accipiendum sit illud Salva- 
toris apud Malthæum : « Dico autem vobis, non bibam 
amodo de hoc genimine vitis, usque in diem ilium quo 
bibam illud novum vobiscum in regno Patris mei.» Matth 
xxvi. 29. Ex hoc loco quidam mille annorum fabulam 
struunt, in quibus Christum regnaturum corporaliter 


donna à ses disciples, ce pain qui est son propre 
corps, d’après ce qu’il leur dit lui-même : « Prenez 
et mangez, ceci est mon corps; » voyons-yde plus 
le calice dont il leur dit ensuite : « Buvez-en tous, 
car ceci est mon sang du Nouveau Testament, qui 
sera répandu pour beaucoup. » Matth. xxvi, 26, 
28 \ Marc., xiv, 22, 24. Voilà le calice dont nous 
lisons dans le prophète : « Je prendrai le calice 
du salut; » Psalm. cxv, 4; et plus haut: « Que 
mon enivrant calice est beau ! » Psalm. xxn, 5. 
Puis donc quelepain descendu du ciel est le corps 
même du Seigneur, et que le vin distribué par lui 
à ses disciples est son sang, le sang de la nou¬ 
velle alliance, répandu pour tous et pour la ré¬ 
mission des péchés, repoussons.les fables judaï- 
dues, montons avec le Seigneur dans ce cénacle 
spacieux, bien préparé, purifié de toute souil¬ 
lure et recevons de lui le calice du Nouveau Tes¬ 
tament ; célébrant avec lui la Pâque, enivrons- 
nous du vin de la sobriété. « Car le royaume. de 
Dieu consiste, non dans le boire et le manger, 
mais dans la justice, la joie et la paix que donne 
l’Esprit saint. » Rom. xxiv, .17. Ce n’est pas Moïse 
qui nous a donné le pain véritable, c’est le Sei¬ 
gneur Jésus, convive et festin tout ensemble, 
mangeant et mangé. Oui, nous buvons son sang, 
impossible sans lui d’étancher notre soif, et cha¬ 
que jour dans le sacrifice nous foulons le pro¬ 
duit de la véritable vigne, de la vigne de Sorec, 

esse contendunt, et bibiturum vinum, quod ex illo 
tempore usque ad consmnmationem mundi non bibe- 
rit. Nos autem audiainus panem quem fregit Dominas, 
deditque discipulis suis, esse Corpus Domini Salvato- 
ris, ipso dicente ad eos : « Accipite et comedite ; hoc est 
Corpus meum ; » et calicem ilium esse, de quo iterum 
locntus est : « Bibite ex hoc omnesjhic es.tenim San- 
guis meus novi Testamenti, qui pro multis effundetur.» 
Matth. xxvi,. 2G, 28; Marc, xiv, 22, 24. Iste est calix 
de quo in Propheta legimus : « Calicem salutaris acci- 
piam ; » Ps. cxv, 4; et alibi : « Calix (g) tuus ine- 
brians quam præclarus est. » Ps. xxir, 5. Si ergo panis 
qui de cœlo desceudit, Corpus est Domini, et vinum 
quod discipulis dédit, Sanguis illius est novi Testa¬ 
menti qui pro multis effusus est in remissionem pec- 
catorum, Judaicas fabulas repellamus, et ascendamus 
cum Domino cœnaculum magnum, stratum atque 


(a) Idem Ms. Calix meus , ut jpse Hier, emendaverat; qua de re vide si libot epistolnm ad Sun. ot. Fret. Cæterura Hieronymianœ interpre- 
tationi hujus e MaUliœo loci, qua nutla sact-o textui commodior est, coneinnnnt plei’ique Tractatores, prœoipuo Græci, Origcnes, Cbrysost. Tbeo- 
philactus, Eutbymius. Utînam ipsum quoque de reali Corporîs ne Sangr.inis Christi prœsentia in Eucharistie luculeotissimum ex Hieronymo tes- 
timonium lieteeodoxis aliquando persuadeat, qui ejus veritatem pertinacitor calumnîantur. Nobis hæc persequi baud Jibet, qnandoqnidem milium 
fidei dogma aut iniquiore ingenio impugnarunt hreretici, aut copiosiorihus arguments Catholici tutati sunt. (Edit. Mign.) 
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.qui veut dire choisie ; nous faisons couler les 
rouges flots d'un moût généreux, et nous buvons 
de .là ce vin nouveau du royaume du Père, non 
dans la vétusté de la lettre, mais dans la.nou¬ 
veauté de l’esprit, chantant un cantique nou¬ 
veau, que nul ne peut chanter si ce n’est dans le 
roj'aume de l’Eglise, Apoc. xiv, le même en 
réalité que le roj^aume du Père. Ce pain, le pa¬ 
triarche Jacob désirait lui-même le manger, 
quand il disait : « Pourvu que le Seigneur Dieu 
soit avec moi, et me donne du pain à manger, 
un vêtement.pour me couvrir. » G eues, xxvirir, 
20. « Nous tous qui sommes baptisés dans le 
Christ, nous avons revêtu le Christ lui-même ; 
Galat. ni ; nous mangeons le pain des anges, et 
nous écoutons cette doctrine du Seigneur : « Ma 
nourriture est de faire la volonté de celui qui 
m’a envoyé, du Père, afin que j’accomplisse son 
uçuvre. » Joan . îv, 24. Accomplissons, nous aussi, 
la volonté du Père, qui nous a de même envoyés, 
faisons son œuvre ; et le Christ boira avec nous 
son propre sang dans le royaume de l’Eglise. 

Chapitre. ïlï. — Comment il s’est fait que les 
évangélistes racontent diversement la insurrec¬ 
tion et l’apparition du Seigneur. Là-dessus vous 


demandez d’abord pourquoi Matthieu place le 
fait de la résurrection au soir du sabbat quand 
allait se lever le premier jour de la semaine, 
tandis que Marc dit qu’elle eut lieu le matin ; car 
voici comment le dernier s’exprime : « Lorsqu’il 
fut ressuscité le premier jour de.la semaine, il 
apparut dès le matin à Marie Madeleine de la¬ 
quelle il avait chassé sept démons; et celle-ci s’en 
alla porter cette nouvelle à ceux qui avaient tou¬ 
jours été avec lui, et qui maintenant étaient dans 
les gémissements et les larmes. Eux entendant 
dire qu’il était en vie et qu’elle l’avait vu, ne cru¬ 
rent pas à sa parole. » Marc, tilt : 9, 10. À cette 
question il y a deux réponses : ou bien nous 
n’acceptons pas le témoignage de Marc, qui ne 
figure que clans de rares exemplaires de l’Evan¬ 
gile et n’est admis, pour la seconde moitié du der¬ 
nier chapitre (1), danspresque aucun exemplaire 
grec, par la raison surtout qu’il semble contredire 
les autres évangélistes ; on peut répondre aussi 
que Matthieu et Marcfjsont tous deux dans le 
vrai, le premier quand il déclare que le Seigneur 
ressuscita le soir, et le second quand il dit que ce 
fut le matin au moment de se montrer à Marie 
Madeleine. Voici comment il faudrait lire le 


(I) Saint Grégoire de Nysse, dans son deuxième discours sur la résurrection, fait la même remarque au sujet des exemplaires'qu'il avait pu 
consulter, sans en excepter ceux qu'on estimait les plus fidèles. Et cependant, observe un commentateur moderne, la plupart des anciens manus¬ 
crits, grecs ou latins, arrivés jusqu'à nous^’portent co passage. Il y a bien peu de docteurs qui l'aient ignoré; ou uo cite que Victor d'Antiocho 
et l'Anonyme Toulousain. 


mundatum, et accipiamus ab eo sursum calicem novi 
Testament!; ibique, cura eo Pascha célébrantes, ine- 
briemur ab eo vino sobrietatis. « Non enim estregnum 
Dei cibus et potus, sed juslitia, et gaudiura, et pax in 
SpiriLuSancto.» Rom. xiv, H.Nec Moyses dédit nobis 
panem verum ; sed Dominus Jésus ipse conviva et 
convivium, ipse comédons et qui comeditur. Illius bi- 
bimus Sanguinem, et sine ipso potare. non possumus, 
et quolidie in sacrificiis ejus de genimine vitis veræ, 
et vineæ Sorec> qnæ interpretatnr, elecia , rubenlia 
musta calcamus, et novum ex bis vinum bibimus de 
regno Patris, nequaquara in vetnstate litteræ, sed in. 
novitate spiritus; cantantescanticura novum, quodne- 
nao potest cantare, nisi in regno Ecclesiæ, Apoc. xiv, 3, 
quod .regnum Patris est. Hune panem et Jacob Pa- 
triarcka comcderc cupiebat, diccns : «Sifuerit Domi¬ 
nus Deus mecum, et dederit rnilii paoem ad vescen- 
dum, et vestimentum ad operiendum. » Gen . xwnr, 20. 
Quotquot enim in Christo baptizamnr, Christum in- 
duimus; Galat. ,m, et panem co.medimus Àngelorum, 
et audimus Dominum prædicantem : « Meus cibus est 
ut faciam voluntatem ejus qui me misit, Patris, ut im- 
pleam opus ejus. » Joan . îv, 34. Faciamus igitur vo¬ 
luntatem ejus qui misit nos, Patris, et impleamus 


opus ejus; et Christus nobiscum bibet in regno Eccle¬ 
siæ sanguinem suum. 

CAP. IIL — Quæ causa sit ut de resurrcctione Do- 
mini et apparitione Evangelistæ diversa narrayerint. 
In quibus primum quæris cur Mattliæus dixerit, Ves-. 
pere autem sabbati illucescentc in una sabbati Domi- 
nuDû surrexisse, et Marcus niane resurrectionem ejus 
factam esse commemoret, ita scribens : « Cum autem 
resuirexisset, una sabbati, mano apparuit Mariæ Mag- 
dalenæ, de quacjecerat septem dæmonia;.et ilia abiens 
nuntiavit bis qui cum eo fuerant lugentibus et flenti- 
bus. Illique audientes quod viveret, et quod vidisset 
eurn, non crediderunt ei. » Marc, ult. 9, 10. Iiujus 
quæstionis duplex solutio est : aut enim non recipi- 
raus Marci testimonium, quod in raris fertur Evange- 
liis, omnibus Græciæ librispene hoc capitulum in fine 
non habentibus, præsertim cum diversa atque con¬ 
traria Evangelistis cæteris narrare videatur; aut hoc 
respondendum,quoduterque verum dixerit : Mattliæus, 
quando Dominus surrexerit vespere sabbati, Marcus 
autem, quando enm viderit Maria Magdalene, id est, 
maneprima sabbati. Ita enim distinguendum est:« Cum 
autem resurrexisset, » et porumper spiritn coavctato, 
inferendura, « prima sabbati, mane apparuit Marifie 
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texte : « Lorsqu’il fut ressuscité, » et là un léger 
point d’arrêt; puis la phrase continue, « le pre¬ 
mier jour du sabbat au matin il apparut à Marie 
Madeleine. » Ressuscité le soir, d’après la nar¬ 
ration de Matthieu, il aurait seulement apparu le 
matin, d’après celle de Marc. C’est ce qu’indique 
d’ailleurs l’évangéliste Jean ; d’après lui, le Sei¬ 
gneur ne fut vu que le lendemain matin. 

Chapitre IV. — Comment Marie Madeleine 
ayant vu, d’après Matthieu, le Seigneur ressus¬ 
cité le soir du sabbat, Jean rapporte-t-il que le 
lendemain matin elle pleurait près du sépulcre ? 
Le premier jour de la semaine ou du sabbat, c’est 
le dimanche ; car la semaine entière est divisée 
de manière à ce que chaque jour soit désigné 
par le rang qu’il occupe à la suite du sabbat ou 
samedi ; mais ces noms d’ordre, les paiens les ont 
changés pour ceux des idoles ou des éléments. 
L’Apôtre ordonna que la collecte qui devait se 
faire en faveur des indigents, eût lieu le premier 
jour du sabbat ou le dimanche. I Corinlh. xvi. 
Il ne faut donc pas croire que Matthieu et Jean 
aient eu des pensées diverses ; ils ont simplement 
désigné par divers noms un seul et même temps, 
le milieu de la nuit, le chant du coq. « Le soir 
du sabbat, » écrit Matthieu, non quand la nuit 
commence, mais tard et quand elle est en grande 
partie passée, le Seigneur apparut à Marie Made¬ 
leine ; il ajoute que c’était au moment où le pre¬ 
mier jour du sabbat allait paraître, interprétant 

Magdalenæ,)) ut qui vespere sabbati (juxta Matthæum) 
surrexerat, ipse mane prima sabbati (juxta Marcum) ap- 
paruerit Mariæ Magdalenæ. Quod quidem etToannes 
Evangelista siguificaf mane eu'm alterius diei visum 
esse demonstrans. 

Cap. IV. — Quomodo, juxta Matthæum, vespere sab- 
bâti Maria Magdalene vidit Dominum resurgentein, et 
Joannes Evangelista refert eam mane una sabbati juxta 
sepulcrum üere? Una sabbati, dies Dominica intelli- 
genda est, quia omnis hebdomada in sabbatum, et in 
primam,et secundam, et tertiam, et quartam, et quin- 
tam, et sextam sabbati dividitur, quam Ethnici, idolo- 
rum et elementorum nominibus appellent. Denique 
apostolus collectam pecuniæ, quæ indigentibus præ- 
parabatur,muna sabbati præcepit congregandam.I Cor. 
xvi. Nec putandum est Matthæum et Joannem diversa 
sensisse, sed unum atque idem tempus, mediæ noctis 
scilicet, etgallorum cantus, diversis appelasse nomi¬ 
nibus. Mattliæus enim scribit, Vespere sabbati , id est, 
sero, non incipiente nocte, sed jam profunda et magna 
ex parte transacta, apparuisse Dominum Mariæ Mag- 


ainsi lui-même l’expression qu’il venait d’em¬ 
ployer. Jean ne se contente pas non plus de 
dire : « Le premier jour du sabbat Marie Made¬ 
leine vint le matin au sépulcre ; » il a soin d’a¬ 
jouter: « Comme régnaient encore les ténèbres. » 
C’est donc un seul et même moment, je viens 
de le dire, le milieu de la nuit, le chant du coq, 
que l’un désigne comme la fin et l’autre comme 
le commencement d’un jour. Pour moi, je crois 
que Matthieu, dont l’Evangile est écrit en langue 
hébraïque, n’a pas dit le soir dans le sens ordi¬ 
naire, mais bien d une heure avancée , et que l’in¬ 
terprète, ne sachant pas distinguer, a pris l’une 
de ces locutions pour l’autre. L’usage cependant 
est loin de les confondre, et tard ne signifie pas 
le soir ; car nous avons coutume de dire : Vous 
êtes arrivé tard, vous avez renvoyé à une autre 
heure ce que vous auriez dû faire plus tôt. On se 
demande encore comment il est rapporté de la 
même Maria que .d’abord elle avait vu le Sei¬ 
gneur ressuscité, et qu’ensuite elle vint pleurer à 
son sépulcre. Il faut répondre à cela qu’elle y 
vint seule, et puis avec une autre, ou bien avec 
plusieurs autres femmes, se souvenant des bien¬ 
faits dont le Seignéur l’avait comblée : elle com¬ 
mença par adorer celui qu’elle voyait, elle pleu¬ 
rait dans la suite celui qu’elle aurait voulu revoir. 
Quelques-uns prétendent qu’il y avait deux 
Marie Madeleine, du même bourg de Magdala; 
que l’une, celle dont parle Matthieu, aurait vu 

dalenæ, et apparuisse vespere sabbati illuscescentis in 
unam sabbati, seipsum interpretans quid dixisset, 
«vespere sabbati,» idestappropinquantejamlucesequen- 
tis diei. Et Joannem non absolute dixisse : « Una au- 
tem sabbati venit Maria Magdalene mane ad sepulcrum; » 
sed addidisse, « cum adhucessent tenebræ. » Ejusdem 
igitur atque unius temporis, id est mediæ noctis, at¬ 
que gallorum cantus, alterum fmem, alterum dixisse 
principium. Mihique videtur EvangelistaMatthæus, qui 
Evangelium Hebraico sermone conscripsit, non tamen 
vespere dixisse, quam sero, et eum qui interpretatus 
est, verbi ambiguitate deceptum, non sero interpreta- 
tum esse, sed vespere. Qu an quam consuetudo humani 
sermonis teneat, sero non vesperum significare, sed 
tarde. Solemus enim dicere, sero venisti, id est tarde, 
et quæ facere ante debueras, fac saltem sero, id 
est tarde. Sin autem illud objicitur, 'quomodo eadem 
Maria quæ prius viderat Dominum resurgentem, pos- 
tea ad sepulcrum ejus flere referatur, hoc dicendum 
est, quod etsola, et cum altéra, sive çum aliis mulieri- 
bus, memor beneficiorum quæ iu se Dominus contu- 
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Jésus-Christ ressuscité, et que l’autre le cherchait 
absent, celle dont parle l’autre évangéliste. Mais 
les Evangiles nous montrent qu’il y eut quatre 
Marie, la Mère du Seigneur, sa tante, appelée 
Marie de Clêophas, une troisième, la mère de Jac¬ 
ques et de Joseph, enfin, Marie Madeleine ; ce qui 
n’empêche pas que plusieurs confondent la deu¬ 
xième et la troisième Marie. Quelques-uns encore, 
pour se débarrasser de la question, ne voient 
que l’une des Marie dans la narration de Marc, 
où n’est pas ajouté le surnom de Madeleine, et 
déclarent que c’est une faute aux copistes d'avoir 
introduit ce que l’Evangéliste n’avait pas écrit 
en premier lieu. Pour nous, la réponse est claire 
et simple : ce n’est pas une fois, ni deux, c’est h 
plusieurs reprises et pendant tout le cours de la 
nuit, que les saintes femmes, ne pouvant sup¬ 
porter l’absence du Sauveur, coururent à son sé¬ 
pulcre, alors surtout qu’un tremblement de terre, 
les rochers disjoints, le sol ébranlé, toute la na¬ 
ture dans le trouble, et beaucoup plus que cela, 
le désir même de voir Jésus les arrachaient au 
sommeil. 

Chapitre Y. — Comment Marie Madeleine, qui, 
d’après Matthieu, vint le soir du sabbat avec une 
autre Marie se prosterner aux pieds du Sauveur, 
entendit-elle de sa bouche le lendemain matin, 
d’aprèsJean: «Nemetouchepas, car je ne suis pas 

lerat, ad sepulcrum ejusfrequenter cucurrerit, et nunc 
adoraverit quem/videbat, nuuc fleverit quem quærebat 
absentem ; licet quidam duas Marias Magdalenas de 
eodemvico Magdalo fuisse contendant, et alteram esse 
quæ in Mathæo eum videritresurgentem, alteram qnæ 
in Joanne eum quærebnt absentem. Quatuor autem 
fuisse Marias in Evangeliis legimus, unam matrem 
Domini Salvatoris, alteram materteram ejus, quæ ap- 
pellata est Maria Cleophe, Lertiam Mariam matrem Ja- 
cobi et José, qüartam Mariam Magdalenam. Licet alii 
Jacobi et José, materteram ejus fuisse contendant. Non- 
nulli (ut se libèrent quæetione) in Marco volnnt unam 
esse deMariis, sed non additum cognomen Magdalene, 
et ex superfluo scriptorum inolevisse vitio, quod primum 
Evangelista non scripserit. Nobis autem simplex vide- 
tur et aperta responsio, sanctas feminas, Christi ab- 
sentiam non ferentes, per totam noctem, non semel, 
nec bis, sed crebro ad sepulcrum Domini cucurrisse, 
præsertim cum terræmotus, et saxa disrupta, et sol 
fugiens, et rerum natura turbata, et (quod his majus 
est) desiderium Salvatoris, somnumruperitfeminarum. 

Cap. Y. — Quomodo, juxta Matthæum, Maria Mag¬ 
dalene vespere eabbati cum altéra Maria advoluta sit 
pedibus Salvatoris, cum secundum Joannemmane sab- 


137 

encore remonté vers mon Père? » Joan. xx, 17. 
Elle avait d’abord vu avec l’autre Marie le Sei¬ 
gneur ressuscité, elle s’était prosternée à ses pieds ; 
mais ensuite, l’amour ne lui permettant pas de 
rester à la maison, elle revint pendant la nuit au 
sépulcre. Lorsqu’elle eut vu que la pierre dont 
on avait fermé le monument était enlevée, elle se 
rendit en toute hâte auprès de Simon Pierre et de 
l’autre disciple que Jésus aimait, elle leur dit : 
« Ils ont enlevé le Seigneur de son sépulcre, et 
je ne sais où ils l’ont déposé. » Ibid. 13. L’erreur 
de cette femme n’excluait pas la piété : sa piété 
se manifestait par sa tendresse pour celui dont 
elle connaissait la majesté; son erreur consistait 
ù croire que les Juifs avaient enlevé son corps. 
Enfin, lorsque Pierre et Jean étant entrés clans le 
sépulcre eurent vu les linges séparés du suaire 
dont on avait enveloppé la tête du Seigneur, et 
que n’ayant pas trouvé le corps dans le tombeau 
ils étaient persuadés de la résurrection, Marie 
restait auprès du monument, mais en dehors 
versant des larmes. S’étant inclinée, elle vit deux 
anges vêtus de blanc, l’un à la tête, l’autre au 
pied du monument où le corps de Jésus avait re¬ 
posé ; et de la sorte elle ne pouvait pas croire 
que les hommes eussent ravi ce corps gardé par 
les anges. Comme elle avait les yeux fixés sur 
eux, ils lui dirent : « Femme, pourquoi pleures- 

bati audierit a Domino : « Noli me tangere, needum 
enim ascendi ad Patrem meum. » Joan . xx, 17. Quæ 
prias viderat Dominum resurgentem cum altéra Ma¬ 
ria, et ejus pedibus fuerat advoluta, postea reversa 
per noctem ( domi enim ob desiderium ejus manere 
n<àn poterat ) venit ad sepulcrum. Cumque lapi- 
dem, quo monumentum fuerat clausum, vidisset 
ablatum, cucurrit ad Simonem Petrum, et ad alterum 
discipulum, quem Jésus amabat plnrimum, et diciteis : 
« Tulerunt Dominum de monumento et nescio ubi po- 
suerunt enm.» Ibid. 13. Error mulieris cum pietate so- 
ciatus est. Pietas in eo erat quod desiderabat eum cu- 
jus noverat majestatem. Error in eo quod dicebat : 
« Tulerunt Dominum de monumento,» et cætera. De- 
nique, cum Petrus et Joannes introeuntes sepulcrum 
vidissent linteamina separata et sudarium quo caput 
Domini fuerat involutum seorsum positum, et resurre- 
xisse crederent, cujus corpus non invenerant in sepul- 
cro, Maria stabat ad monumentum foris plorans. Cum¬ 
que se inclinasset , vidit duos Angelos in albis seden- 
tes in loco monumenti ad caput et pedes, ubi positum 
fuerat corpus Jesu, ut sub tanta custodiæ dignitate 
non crederet ab hominibue potuisse furari qui minis- 
tris Angelis servabatur. Dicunt ei Angeli quos cerne- 
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tu? » Cette parole rappelle celle que le Seigneur 
adressait à sa mère : « Femme, qu’y a-t-il de 
commun entre vous et moi? mon heure n’est pas 
encore venue. » Joan. ir, 4. En l’appelant de ce 
nom, ils s’autorisaient à lui reprocher des larmes 
inutiles : « Pourquoi pleures-tu? » Or Marie Ma¬ 
deleine fut tellement frappée de stupeur, telle¬ 
ment effrayée par ces prodiges, que sa foi de¬ 
meurait comme enveloppée de ténèbres, qu’elle 
ne paraissait plus éprouver l’effet de|la présence 
des anges, et qu’elle répondit comme une femme 
qu’elle était : Je pleure, parce qu’ils ont enlevé 
mon Seigneur et que je ne sais où ils l’ont mis. 
— O Marie, si vous croyez qu’il est le Seigneur, et 
votre Seigneur, comment supposez-vous que les 
hommes l’ont enlevé? — « Je ne sais où ils l’ont 
déposé. » — D’où vient cette ignorance, quand 
tout à l’heure vous l’adoriez? Alors même qu’elle 
voyait les anges, qu’elle les avait sous les yeux, 
elle ne savait pas les reconnaître ; saisie de crainte 
et de stupeur, elle regardait de tous les cotés, 
avec l’unique désir de revoir son divin Maître ; et, 
s'étant retournée, elle vit Jésus debout, ignorant 
que ce fut lui. Ce n’est pas que, d’après le Mani¬ 
chéen et les autres hérétiques, le Seigneur eût 
changé de visage et de forme, paraissant à son 
gré sous des aspects divers; c’est que Marie, stu¬ 
péfiée par le prpdige, prenait pour le jardinier 
celui qu’elle recherchait avec tant de zèle. Aussi le 
Seigneur l’interpelle-t-il de la même manière que 

bat : « Mulier, cjuid ploras? » secundum illud quod 
Dominus loquebatur ad matrem : « Quid mihi et tibi 
est, mulier? nondum venit liora mea » Joan. n, 4; ut 
eo quod appellaverunt rbulierem, arguèrent frustra 
plorantemet dicerent : «Quid ploras?» In tantum antera 
Maria Magdaleneobstupefacta torpuerat, et fidem, mira- 
culis territa, quasi in caligine, posaidebat ut neAngelo- 
rum quidem præsentium sentiret aspectum, sed mulie- 
briter responderet et diceret : Ideo ploro, quia tulerunt 
Dominum meum, et nescio ubi posuerunt eum. O Maria, 
si Dominum credis,ctDominum tuum, quomodo arbitra¬ 
is ab hominibus sublatum? «Nescio, inquit, ubi posue' 
runt eum.» Quomodo nescis quem paulo ante adorasti? 
Cumque videret Angclos et quos cernebat ignoraret, 
stuporeperterrita, hue atque illucfaciem circomferebat, 
nibil aliud nisi Dominum videre desiderans; convcr- 
saque rétro, vidit Jesum stantem, et nesciebat quia Jé¬ 
sus erat. Non quod juxta Manicliæum et alios hæreti- 
cos formam Dominus vultumqne mutasaet, ut pro vo- 
luntate diversus ac varius videretur ; sed quod Maria 
stupefacta miraculo, hortulanum putaret quem tauto 


les anges : « Femme, pourquoi pleures-tu? » ajou¬ 
tant aussitôt : « Quel est celui que tu cherches? » 
Elle lui répond : « Seigneur, si c’est vous qui 
l’avez enlevé, dites-moi où vous l’avez mis, et 
j’irai moi-même le prendre. » Ce nom de Sei¬ 
gneur qu’elle emploie n’est pas ici l’expression 
de la vraie, foi ; c’est une marque de respect et de 
déférence que la crainte lui dicte pour le jardi¬ 
nier. Et voyez le trouble de son intelligence : ce¬ 
lui que gardait une troupe de soldats, au tom¬ 
beau duquel veillent ensuite les anges, elle s’ima¬ 
gine qu’un seul jardinier a pu l’enlever; oubliant 
aussi sa faiblesse de femme, elle se persuade et 
croit avoir assez de force pour porter, seule et 
malgré ses terreurs, le corps d’un homme arrivé 
à la perfection de l’âge, et qui de plus, pour ne 
pas signaler d’autres circonstances, était enve¬ 
loppé de cent livres de myrrhe. Et comme Jésus 
l’eût appelée par son nom, en lui disant: ((Marie, » 
pour se faire reconnaître â.la voix, ne l’étant pas à 
la vue, elle persiste encore dans son erreur, elle lui 
donne le nom de Rabbi , au lieu de Seigneur. Et 
remarquez encore la confusion de ses paroles : 
elle venait d’appeler Seigneur celui qu’elle regar¬ 
dait comme un simple jardinier; et maintenant 
elle appelle Rabbi le fils de Dieu ressuscité. Celle 
donc qui cherchait un vivant parmi les morts, 
qui dans ses illusions et sa faiblesse féminines 
courait en tous sens, cherchant le corps du sup¬ 
plicié, elle qui avait embrassé les pieds de 

studio requirebat. Itaque et Dominus iisdem verbis 
quibus et Angeli, loquitur ad eam : « Mulier, quid 
ploras ? » Addiditque de suo : « Quem quæris ? » At ilia 
respondit : « Domine, si tu sustulisti eum, dicito mihi 
ubi posuisti eum ; et ego eum tollam. » Hic Dominum 
non de confessione veræ fideï Salvatorem vocat ; sed 
humilitate et timoré bortulano defert obsequium. Et 
vide quanta ignorantia: Quem custodiebat cohors mili- 
tum, cujus sepulcro Angeli præsidebant, nb uno bor¬ 
tulano arbitratur ablatum ; et ignorans imbecillitatem 
femineam, tautaruin se virium repromittii; et crédit ut 
corpus viri,et perfectæ ætatis, quod (ut cætera taceam j 
centum libris myrrhæ circumlitum erat, existimarct 
ab una et pavida muliere posse portari. Cumque Jésus 
appellasset eam, atque dixisset : Maria T ntquem facie 
non agnoscebat, yoce intelligeret, ilia in errore persis- 
tens, nequaquam Dominum , sed Dabboni , id lest, ma- 
gistrum vocat. Et vide quanta turbatio , quem hortu- 
lannm putans, Dominum nuncupnverat; Dei Filium 
resurgentem, magistrum vocat. Itaque ad eam quæ 
quærobat viventem cum mortins, quæ errore femineo 
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l’homme vivant, le Seigneur lui dit : « Ne me 
touche pas; » car pour toi je ne suis pas encore 
remonté, à mon Père. Voici le sens.de cette re¬ 
commandation : Celui que tu cherches mort, tu 
ne mérites pas de le toucher vivant. Si tu ne pen¬ 
ses pas que je sois déjà remonté vers mon Père, 
si tu supposes que les hommes m’ont frauduleu- 
. sement enlevé, tu n’es pas digne de me toucher. 
— En parlant de la sorte, il ne voulait certes pas 
condamner l’ardente recherche de cette femme; 
il voulait seulement lui montrer que cette chair 
humaine dont il s’était revêtu venait de passer à 
la gloire de la divinité; il lui enseignait encore à 
ne pas désirer d’être corporellement avec le Sei¬ 
gneur, alors qu’elle devait croire avec des senti¬ 
ments spirituels qu’il régnait avec le Père. Les 
apôtres sont animés d’une plus grande foi, eux 
qui, n’ayant vu ni les anges ni le Sauveur, par 
cela seul qu’ils n’avaient pas trouvé son corps 
dans le sépulcre, .croient à sa résurrection. D’au¬ 
tres-interprètes pensent que le fait rapporté par 
Jean doit être le premier, que Marie Madeleine 
vint d’abord au sépulcre, vit la pierre retirée de 
l’entrée du monument, et qu’étant ensuite reve¬ 
nue avec les apôtres Pierre et Jean, elle resta 
seule en ce lieu. Voilà pourquoi, disent-ils, le Sei¬ 
gneur la corrigea de son incrédulité ; puis elle 
revint encore chez elle, pour retourner au mo¬ 
nument avec l’autre Marie; et qu’étant alors 

et iinbecillitate muliebri hue illucque currebat, et cor¬ 
pus quærebat occisi cujus pedes viventis tenuerat, lo- 
quitur Dominus et dicit : « Noli me tangere ; » tibî 
enim nondum ascendi ad Patrummeum. Etestsensus.: 
Quem mortuum quæris, viventem taugere non mereris. 
Si me needum putas ascendisse ad Patrem, sed ho- 
minum fraude sublatum, meo tactu indigna es. Hoc 
autemdicebat,non utstudium quærentisobtunderet,'sed 
ut dispensationem carnis assumptæ, in divinitatis glo- 
riam sciret esse mutatam, et nequequam corporaliter 
vellet esse cum Domino, quem spiritualiter credere de- 
ber et regnare cum Pâtre. Unde et Apostoli majoris fidei 
sunt, qui absque Angelorum visu, absque ipsius Salva- 
toris aspectu, postquam corpus ejus in monumento non 
repererant, crediderunt eum ab inferis surrexisse. Alii 
putantprimumes$e quod aJoanne narration est, venisse 
MariamMagdalenam ad sepulcrum et vidisserévolution 
lapidemamonumento,etpostearegressam cum Apostolis 
Petro et Joanne, solam ad monumentuin remansisse ; 
et idcirco adhuc incredulam, a Domino fuisse correp- 
tam; reversamque domum, rursum ad sepulcrum ve¬ 
nisse cum Maria, et ab Angelo monitam, exeuntem de 
monumento adorasse Dominum, ettenuisse pedes ejus, 


avertie par l’ange, elle adora le Seigneur sortant 
du tombeau, embrassa ses pieds, entendit de sa 
bouche avec sa compagne : « Je vous salue. Et 
les femmes,approchèrent, embrassèrent ses pieds, 
lui rendirent leurs adorations. » Elles ont fait de 
si rapides progrès qu’elles méritent .d’être en¬ 
voyées aux apôtres, et d’entendre une première 
fois : « Soyez sans crainte; » une seconde fois : 
« Allez, annoncez à mes frères qu’ils se rendent 
en Galilée, où ils me verront. » 

Chapitre VI. — Comment, malgré la troupe de 
soldats qui gardaient le sépulcre, Pierre et Jean 
purent -y pénétrer sans obstacle, sans que per¬ 
sonne les empêchât. Matth. xxu; Joan. xx. En 
voici la raison : « Le soir du sabbat, à l’heure où 
le premier jour de la semaine allait paraître, 
Marie Madeleine avec une autre Marie vint visi¬ 
ter le sépulcre.. Et voilà qu’il se fit un grand 
tremblement de terre. L’ange du Seigneur des¬ 
cendit aussi du ciel, et s’approchant retira la 
pierre, puis s’assit dessus; son visage brillait 
comme l’éclair, son vêtement était blanc comme 
la neige. À cette vue, les gardes furent tellement 
effrayés qu’ils restèrent comme morts.» Des hom¬ 
mes ainsi terrifiés devaient avoir abandonné le sé¬ 
pulcre et pris la fuite ; ou bien ils étaient tellement 
privés de toute action physique et morale qu’ils 
se trouvaient hors d’état d’empêcher, je ne dis 
pas des hommes, mais de pauvres femmes elles- 

qnando ab eo pariter audierunt : « Avete. Et illæ ac- 
cesserunt, et tenuerunt pedes ejus, et adoraverunt 
eum. » Quæ in tantum profecerunt ut mittantur ad 
Apostolos, etaudiantprimum:«Nolite timere; «secundo: 
« Ite nuntiate fratribus meis ut eant Galilæam, ibi me 
videbunt. » 

Cap. VI. — Quomodo, custodiente militum turba, 
Petrus et Joannes libéré ingressi sunt sepulcrum, nullo 
probibente custodum. Matth, xxu; Joan. xx. Hac vi- 
delicet causa, quia « vespere sabbati, quæ. luces- 
cebat in prima sabbati, venit Maria Magdalene et 
altéra Maria videre sepulcrum. Et ecce terræmotus 
factus est magnus. Angélus quoque Domini des¬ 
cendit de cœlo, et accedens revolvit lapidem, et sede- 
bat super eum ; eratque aspectus ejus sicut fulgur, et 
vestimentum illius sicut nix. Præ timoré autem ejus 
perterriti sunt custodes, et facti sunt velut mortui. » 
Igitur qui fuerant tanto timoré perterriti ut putarentur 
mortui, aut dimisisse sepulcrum et fngisse credendi 
sunt; aut ita corpore et auimo obtorpuisse ut noD 
dicam viros, sed ne mulierculas quidem, sepulcrum 
intrare cnpientes, auderent prohibere. Magnus enim 
timor eos exterruerat, videntes lapidem revolutum, et 
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mêmes, d’entrer dans le monument. Leur terreur 
avait pour cause la vue de cette pierre roulée, ce 
tremblement de terre qui dépassait toutes les di¬ 
mensions connues, qui secouant la nature entière 
menaçait de la bouleverser jusqu’en ses fonde¬ 
ments, l’aspect de cet ange descendu du ciel et 
dont le visage rayonnait, non comme une lumière 
artificielle, mais comme ces éclairs qui sillon¬ 
nent l’horizon, illuminant tous les objets. Aussi 
pouvait-on voir au milieu des ténèbres, et les 
femmes furent-elles libres d’entrer; Marie Made¬ 
leine put de la sorte annoncer que la pierre était 
enlevée et que le corps du Seigneur n’était plus 
dans la sépulture. Ne pensons pas cependant que 
l’ange fût venu pour écarter la pierre et permet¬ 
tre au Seigneur ressuscité de quitter son tom¬ 
beau. Non; c’est après que la résurrection fut 
accomplie, à l’heure fixée d’avance et qui de¬ 
meure cachée pour tous les mortels,^qu’il vint 
mettre en évidence ce qui s’était fait, le tombeau 
Aude, la pierre roulée plus loin; et tout cela, par 
sa seule présence, par l’éclat de son visage, illu¬ 
minant tout ce qui l’entourait et triomphant de 
la profondeur des ténèbres. 

Chapitre VII. — Comment Matthieu et Marc 
écrivent-ils qu’il fut ordonné aux apôtres par 
l’entremise des femmes de se rendre en Galilée 
pour y revoir le Seigneur ; Matth. xxvi ; Marc, xvr; 
tandis que Luc et Jean déclarent qu’ils le virent à 
Jérusalem. Luc. xxiv; Joan . xx. Autre chose est 
de se présenter à ses disciples, qui se tenaient 

terræmotum factuiu, non ex more solito, sed tam ma¬ 
gnum qui cuncta concuteret, et eversionem terrœ fun- 
ditus minaretur,Angelum quoque descendisse de cœlo, 
tam claro vultu ut non lampadem et humaua lumen 
arte succensum, sed fulgur imitaretur coeli quo iîlus- 
trantur omnia. Unde et in tenebris videre potuerunt. 
Itaquelibere introeunt ; viderat enimMariaMagdalene, 
quæ eis nuntiaverat lapidem revolutum, et corpus 
Domini de monumento esse sublatum. Angelum autem 
non putemus idcirco venisse ut aperiret sepulcrum 
Dominoresurgenti et revolveret lapidem ;sed, postquam 
Dominus resurrexit, bora qua ipse voluitet quæ nulli 
mortalium cognita est, indicasse quod factum est, et 
sepulcrum vacuum revolutione lapidis et sui ostendisse 
præsentia; quæ omnia videbantur, splendore faciei 
ipsius et horrorem tenebrarum fulgoris claritate vin- 
cente. 

Cap. VIL — Quomodo Matthæus et Marcus scri- 
hont Apostolis mandatum per mulieres ut irent in 
Galilæam Dominum revisuri ; Matlh. xxvi ; Marc, xvi ; 


cachés craignant les Juifs, d’entrer dans le lieu 
de leur réunion les portes étant fermées, eux se 
persuadant qu’ils voyaient un fantôme, de leur 
montrer enfin ses mains et son flanc transpercés 
par les clous et la lance ; autre chose, de se livrer 
en quelque sorte à eux, comme s’exprime Luc, 
« par beaucoup de manifestations, dans l’espace 
de quarante jours, leur apparaissant et leur par¬ 
lant du royaume de Dieu; et dans cette vie com¬ 
mune il leur ordonna de ne point s’éloigner de 
Jérusalem. » AU. i, 4. Dans un cas, il apparais¬ 
sait pour calmer leurs craintes, il se montrait un 
instant pour se dérober ensuite à leur vue ; dans 
le second cas, c’était une telle familiarité, une 
persévérance telle qu’il allait jusqu’à manger 
avec eux. Paul rapporte qu’il apparut à cinq cents 
disciples réunis ensemble. Nous lisons dans 
l’Evangile de Jean qu’il s’arrêta sur le rivage 
pendant que les apôtres péchaient, qu’il mangea 
du poisson grillé et d’un rayon de miel, indices 
certains d’une résurrection réelle. A Jérusalem 
nous ne voyons pas qu’il se soit rien passé de 
semblable. 

Chapitre VIH. — Quelle est la signification de 
ce passage de l’Evangile de saint Matthieu : « Or 
Jésus poussant un grand cri rendit l’àme; et le 
voile du temple se déchira en deux de haut en 
bas, et^la terre fut ébranlée, et les rochers se fen¬ 
dirent, et les monuments furent ouverts, et les 
corps d’un grand nombre de saints qui dor¬ 
maient dans la tombe se levèrent ; et, sortant de 

quum Lucas xxiv et Joannes xx, Jerosolymis ab 
illis visum esse perhibeant. Aliud est undecim se of- 
ferre discipulis, qui propter metum Judæorum abscon- 
diti erant, quando ad eos clausis ingressus est januis, 
et putantibus quod vïderetur in spiritu,mnnuset latus 
obtulit, clavis et lancea vulneratum ; aliud quando, 
secundumLucam, præbuit se eis « in multis argumen¬ 
ts per dies quadraginta, apparens eis et loqueus de 
regno Dei, et convescens præcepit eis ab Jerosolymis 
ne discederent. » Act , i, 4. In oltero enim pro conso- 
latione timentium videbatur, et videbatur breviter, 
rursumque ex oculis tollebatur; in altero autem tanta 
familiarités erat, et perseverantia, ut cum eis pariter 
vesceretur. Unde et Paulus Apostolus refert eum quin- 
gentis simul apparuisse discipulis. Et in Joanne legi- 
inus, quod piscantibus Apostolis, in liiore steterit, et 
partem assi piscis favumque comederit, quæ veræ re- 
surrectionis indicia sunt. In Jérusalem autem nihil 
horum fecisse narratur. 

Cap. VIII. — Quid signiflcet quod in Evangelista 
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leurs monuments après sa résurrection, ils vin¬ 
rent dans la cité sainte, et beaucoup les virent. » 
Matth. xxyu, 50 et seq. Nous avons discuté 
ce texte dans nos commentaires sur saint 
Matthieu. Il faut d’abord répondre qu’il appar¬ 
tient à, la divine puissance de donner et de re¬ 
prendre son âme quand on veut. Remarquons 
ensuite que le centurion, lorsqu’il eut entendu 
Jésus dire au Père : « Je remets mon esprit entre 
vos mains, » Luc . xxm, 46, le voyant aussitôt re¬ 
mettre spontanément son esprit, touché par la 
grandeur du prodige, s’écria : « Celui-là était 
vraiment le Fils de Dieu. » Le voile du temple se . 
déchira en deux pour accomplir ce qui nous est 
rapporté par Josèphe, à savoir que les puissances 
invisibles qui présidaient au temple avaient dit ; 

« Abandonnons ces demeures. » Dans l’Evangile 
écrit en caractères hébraïques, nous lisons, non 
que le voile du temple se déchira, mais que l’im¬ 
poste du temple, œuvre d’une admirable gran¬ 
deur, s’écroula. « La terre fut ébranlée, » comme 
se refusant à porter le gibet où son Seigneur était 
suspendu; « les monuments s’ouvrirent, » annon¬ 
çant l’heure de la résurrection; « les corps d’un 
grand nombre de saints, quittant leur tombe, vin- 

Matthœo scriptum est : « Jésus autem damans voce 
magna, emisit spiritum ; et vélum Templi scissum est 
in duas partes, a summo usque deorsum,et terra mota 
est, etpetræ scissæ sunt, et monumenta aperta sunt, 
et multa corpora Sanctorum, qui dormierant, surrexe- 
runt. Et exeuntes de monumentis post resurrectionem 
ejus, venerunt in sanctam civitatem, et apparuerunt 
multis. Matth. xxvn, 50, elseqq. De hoc loco in iisdem 
Matthæi Commentariis disseruimus. Primumque di- 
cendum quod divinæ sit potentiæ ponere animarn 
quando voluerit, et rursum accipere eam. Denique 
Centurio audiens eum dixisse ad patrem : «In manus 
tuas commendo spiritum meum, » Luc. xxm, 46, et sta- 
tim spiritum sponte dimisisse, commotus signi ma- 
gnitudine, ait: « Vere Dei Filius eratiste.» Yelum quo- 
que Templi scissum est in duas partes ut compleretur 
illud quod refert Josephus, præsides Templi dixisse 
virtutes : « Transeamus ex hissedibus. » In Evangelio 
autem quodHebraîcis litteris scriptum est {a) legimus, 
non vélum Templi scissum, sed superliminare Templi 
mirae magnitudinis corruisse. «Terra, inquit, mota est,» 
pendentem Dominum suum ferre non sustinens; « et 
petrse scissæ sunt, »ut indicarent duritiam Judæorum, 
qui præsentem Dei Filium intelligere noluerunt; « et 


rent dans la cité sainte, et beaucoup les virent.» 
Par la cité sainte nous devons entendre Jérusa¬ 
lem, afin de la distinguer de toutes les autres ci¬ 
tés, alors vouées au culte des idoles. Dans celle- 
là seule était le temple, et le culte d’un seul Dieu, 
et la vraie religion. Les morts n’apparurent pas 
à tous, mais bien à plusieurs, à ceux qui crurent 
à la résurrection du Seigneur. 

Dans le sens anagogique, le voile du temple se 
déchirant en deux de haut en bas, au moment 
où Jésus pousse un grand cri et rend le dernier 
soupir, signifie que tous les mystères de la loi 
sont maintenant révélés, que toutes les nations 
seront instruites de ce qui leur était auparavant 
caché. Il se divise en deux parts, figure de l’An¬ 
cien et du Nouveau Testament; de haut en bas, 
du commencement du monde, de la création de 
l’homme et des autres êtres qui frappent nos re¬ 
gards, telle que l’expose la narration sacrée, jus¬ 
qu’à la consommation des siècles. Il faut encore 
chercher quel est le voile qui fut déchiré, l’exté¬ 
rieur ou l’intérieur. Pour moi, je pense que le 
voile déchiré durant la passion fut celui du ta¬ 
bernacle, celui qui était placé à l’entrée du tem¬ 
ple, le voile extérieur : « Car maintenant nous ne 

monumenta aperta_sunt, » in signum futuræ re9urrec- 
tionis; « multaque Sanctorum corpora exeuntia de 
sepulcris, venerunt in sanctam civitatem, et apparue¬ 
runt multis.» Sanctam civitatem, Jerosolymam debe- 
mus accipere , ad distinctionem omnium civitatum 
quæ tune idolis serviebant. In bac enim sola fuit Tem- 
pluni, et unius Dei cultus, et vera religio ; et non om¬ 
nibus apparuerunt, sed multis, qui resurgentem Domi¬ 
num susceperunt. 

Deinde juxta anagogen dicendum est quod, incla- 
mante Jesu et emittente spiritum, vélum Templi scis¬ 
sum sit in duas partes a summo usque deorsum, utom- 
nia Legis sint revelata mysteria; ut quæ prius recon- 
dita tenebantur,universisgentibusproderentur. ïnduas 
autem partes, in vêtus et novum Testamentum; et a 
summo usque deorsum, ab initio mundi, quandohomo 
conditus est, et reliqua quæ facta sunt in medio sacra 
narrat historia, usque ad consumationem mundi. Et 
quærendum quod vélum Templi scissum sit, exterius, 
an interius?(&) Mihi videtur in passione Doinini illud 
vélum esse conscissum quod in tabernaculo et in 
Templo foris positum fuerat,et appehabatur exterius : 
« Quia nunc ex parte cognoscimus. Cum autem vene- 
rit quod pcrfectumest, » I Cor. xm, 9, 10, tune et vélum 


(«) Evangelium Nazarenorum. 

(b) Perperani Martian. nisi forte typographi mendo est, an anterivs. Notum porro ex Josepho, de Bello 1. 6,c. H, duo in templo vêla extitisse, 
ultermn aute Sancta Sanctorum, al Leni m ad Tabernaculi ingressum. Hieron. qui exterius Utud fuisse coiiaeissuin opinatur, Origenem secutus 
est, plerîquo enim alii interprètes interius aliud accipiunt. {Edit. Mign.) 
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voyons qu’en partie, notre connaissance est par¬ 
tielle ; mais, quand sera venu ce qui est parfait, » 
I Corinth. xnr, 9, 40, le voile intérieur sera aussi 
déchiré, et nous verrons ce qui nous est caché 
dans la vie présente, les mystères de la maison 
de Dieu. Examinons ce que signifient les deux 
chérubins, l’oracle, le vase d’or où la manne était 
conservée. « Maintenant nous voyons comme 
dans un miroir et par énigme; » Ibid. 12; et 
néanmoins, quoique le voile de l’histoire soit dé¬ 
chiré, quoique nous entrions dans le divin sanc¬ 
tuaire, nous n’en pouvons pas savoir tous les se¬ 
crets, tous ces mystères qui demeurent renfermés 
dans la. céleste Jérusalem. A la passion du Sei¬ 
gneur, la terre fut donc ébranlée, selon ce qui 
est écrit dans un prophète : « Encore un peu de 
temps, et j’ébranlerai le ciel et la terre, et le dé¬ 
siré de toutes les nations viendra ; » Agg . n, 7, 
8; de telle sorte que les'hommes viendront de 
l’Orient et de l’Occident s’asseoir à la même table 
avec Abraham, Isaac et Jacob. Matth . vin, 11 . 
« Et les rochers se fendirent, » c’est-à-dire les 
cœurs endurcis des Gentils ; ou bien tous les ora¬ 
cles des prophètes, dont le nom provient, comme 
celui des apôtres, de cette pierre fondamentale 
qui est le Christ; et voilà de quelle manière tout 
ce qu’enveloppait le voile épais de la loi devait 
paraître aux yeux des nations. De même les mo¬ 
numents, dont il est écrit : « Vous êtes des sé- 

interius dirumpendum est; ut omnia quæ nunc nobis 
abscondita sunt, domus Dei sacramenta, videamus. Yi- 
deamus quidsignificent duo Cherubiirqquid Oracnlnm, 
quid vas aureum in quo mannareconditum fuit.«Nunc 
enim per spéculum videmus in ænigmate;-» Ibid. 12; 
et, cuni historiée nobis vélum scissum sit ut iügredia- 
mur atrium Dei, tamen sécréta ejus et universa 
mysteria, quæ in coelesti Jérusalem clausa reti- 
nentur, scire non possumus. Igitur in passione 
Domini terra commota est, juxta illud quod scrip- 
tum est in Aggæo : « Adhuc semel, et ego movebo 
cœlum et terrain ; et veniet desideratus cunctis genti- 
bus; » Agg. n,7, 8; utab Oriente et Occidente veniant 
et recumbantcum Abraham, Isaac et Jacob. Matth. vm, 
11. « Et petræ scissæ sunt, » id est dura corda gen- 
tilium ; sive petræ, universa vaticinia Prophetaruin, qui 
et ipsi a petra, hoc est, a Christo eum Apostolis petræ 
vocabulum acceperuut, ut quidquid in eis duro Legis 
velamine claudebatur, scissum pateret gentibus. Monu- 
meuta quoque de quibus scriptum’est; « Vos estis se- 
pulcra extrinsecus dealbata, quæ intus plenasunt os- 
sibus mortuorum, » Matth. xxm, 27, ideo sunt aperta 
ut egrederenlur de bis qui prius in infidelitate mortui 


pulcres blanchis au dehors et dont l’intérieur est 
plein d’ossements, » Matth. xxnr, 27, furent ou¬ 
verts pour livrer passage à quelques-uns de ceux 
qui précédemment étaient morts dans l’infidélité, 
pour qu’il leur fût donné de vivre avec le Christ 
ressuscité et vivant, Ephes. ir, d’entrer dans la Jé¬ 
rusalem céleste, d’avoir droit de cité non sur la 
terre, mais dans le ciel, de mourir avec l’Adam 
terrestre et de ressusciter avec le céleste Adam. 
Dans le sens littéral même, personne ne doit re¬ 
garder comme forcé qu’après la mort du Sau¬ 
veur Jérusalem soit appelée la cité sainte; caries 
apôtres continuèrent à se rendre au temple jus¬ 
qu’à ce qu’il fût détruit, v et pratiquèrent les céré¬ 
monies légales pour né point scandaliser les Juifs 
qui avaient embrassé la foi. Le Seigneur aima Jé¬ 
rusalem au point de pleurer et de gémir sur elle ; 
Luc. xrx; suspendu à la croix, il exprimait ainsi 
son amour : « Père, pardonnez-leur; car ils ne 
savent ce qu’ils font. » Luc. xxm, 34. Aussi sa 
prière fut-elle exaucée : plusieurs milliers de Juifs 
crurent sur l’heure, et cette ville eut encore jus¬ 
qu’à quarante-deux ans pour faire péhitencé. 
Après cela, les Juifs opiniâtres, persévérant dans 
leur malice, deux ours sortirent des forêts ro¬ 
maines, Vespasien et Titus, se jetèrent sur les en¬ 
fants qui blasphémaient pendant que le véritable 
Elisée montait à la maison de Dieu, ce que si¬ 
gnifie le nom de Bethel, et mirent un terme à leur 

erant, et cum résurgente Christo atque vivente, vive- 
rent, Ephes. n, etingrederonturcûelestem Jérusalem, et 
haberent municipatum, nequaquam in terra, sed in 
coelo, morientesque cum terreno Adam, resurgerent 
cum Adam supercoelesti. Porro, secundum litleram, 
nulli violentum esse videatur, mortuo Salvatore, ap- 
pellari Jérusalem sanctam civitatem, cum usque ad 
destructionem'ejus semper Apostoli Templum ingressi 
sint, et ob scandalum eorum qui de Judæis crediderant 
Legis exercuerint cæremonias. In tantum autem Jéru¬ 
salem amavit Dominus ut ileret eam et plangeret, Luc. 
xix, et pendens in cruce loqueretur : « Pater, ignosce 
illis; quod enim faciunt, nesciunt. » Luc. xxm, 34. 
Itaque impetravit quod petierat ; multaque statim de 
Judæis millia crediderunt, et usque ad quadragesimum 
secundum annum daturn est eis tempus pœnitentiæ, 
Post quos, perseverantibus illis in malitia, egressi 
sunt duo ursi de silvis gëntium Romanorum, Yespa- 
sianus et Titus ; et blasphémantes pueros, ascendente 
vero Elisæo in domum Dei t hoc enim interpretatur 
Belhelj voce consona illudentes, interfecerunt atque 
laceraverunt ; IY Reg. n ; et ex eo tempore Jérusalem 
non appellatur civitas sancta; sed sanclitatem et pris- 
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concert d’outrages en les mettant à mort et dis¬ 
persant leurs membres. IV Meg. n. A partir de ce 
moment, Jérusalem n’est plus appelée la cité 
sainte ;'elle a perdu son nom et sa sainteté, pour 
s ! appeler désormais dans un sens spirituel Egypte 
et Sodome. A sa place doit s’élever la cité nou¬ 
velle que réjouit le fleuve au cours rapide, 
Psalm. xly, et du milieu de laquelle jaillit la 
source dont les eaux ont corrigé l’amertume du 
monde entier. Depuis lors, le malheureux Israël 
pleure les bras nus sur les ruines du temple, et 
la foule de ceux qui croient en Jésus-Christ voient 
chaque jour de nouvelles constructions s’ajouter 
h l’Eglise, et Sion dit : « Je suis à l’étroit dans 
cet espace ; » Isa. xlix, 20 ; ainsi s’accomplit cette 
autre parole du môme prophète : « et son tom¬ 
beau sera glorieux. » Ibid . xi, 10. 

Chapitre IX. — Comment le Sauveur, qui, d’a¬ 
près Jean, insuffla l’Esprit-Saint dans l’âme des 
apôtres, promet-il, d’après Luc, de l’envoyer 
après son ascension? La réponse à cette question 
n’est pas difficile, si nous avons présente à la 
pensée la doctrine de Paul sur les grâces diverses 
du Saint-Esprit. Voici ce qu’il enseigne dans sa 
première Epître aux Corinthiens : « Les dons se 
divisent; mais c’est toujours le même Esprit ; il 
y a divers ministères, mais un même Seigneur ; 
les opérations sont différentes, mais un même 
Dieu, qui opère tout en tous. À chacun est donnée 
la manifestation de l’Esprit pour le bien^général. 

tinum nomen amittens, spiritnaliter vocatur’Sodorna 
et Ægyptus ; lit ædificetur pro ea civitas nova, quam 
ilumiuis impetus lætificat, Psal. xlv, et de cujus me- 
Jio egreditùr fons, qui totins]orbis amaritudinein mi- 
tigavit; ut miserabilis Israël ruinas Templi, nudatis 
plangat lacertis, et in Christo turba credentium nova 
quotidie videat Ecclesiæ tecta consurgere, et dicatSion ; 
« Angustus mihi locus est; » Isa . xlix, 30; impleatur- 
que illud quod in Isaia scriptum est : « Et erit sepul- 
crum ejus inclytum. » Ibid . xi, 10. 

Cap. IX. — Quomodo Salvalor, secundum Joannem, 
insufflavit Spiritum Sanctum in Sanctos Apostolos, et 
secundum Lucam, post ascensionem se missurum re- 
promittit? Hujus quœstionis perfacilis solutio est, si 
docente Apostolo Paulo, Sptritus Sancti diversas gra¬ 
tins noverimus. Scribit enim in prima ad Corinthios 
Epistola: « Divisiones donorum sunt, idem vero Spi- 
ritus; et divisiones ministeriorum sunt, idem autem 
Dominus; et divisiones operationum sunt, idem autem 
Deus, qui operatur omnia in omnibus. Unicuique au¬ 
tem datur manifestatio Spiritus ad id quod expedit. 


A l’un est donnée par l’Esprit la parole de sa¬ 
gesse, à l’autre, toujours par le même Esprit, la 
parole de science ; à un autre dans le même Esprit 
la grâce des guérisons, à un autre la foi dans le 
même Esprit, à un autre le pouvoir des miracles, 
â un autre'la prophétie, â un autre le discerne¬ 
ment des>sprits, à un autre le don des langues, 
â un autre enfin l’interprétation du discours. 
Mais'toutes ces choses, un seul et même Esprit 
les accomplit, partageant ses dons â chacun 
comme il le veut. » I Coririlh. xn, 4, et seq. Le 
Seigneur "a donc pu dire après sa résurrection, 
comme le raconte Luc dans son Evangile : « Voilà 
que je vous enverrai celui que mon Père vous a 
promis; restez dans cette ville jusqu’à ce que 
vous soyez revêtus de la vertu d'en haut; » Luc. 
ull. 49; le même a pu dire encore dans les actes 
des apôtres : « Il leur ordonna dé ne pas s’éloi¬ 
gner de Jérusalem, mais d’attendre la promesse 
du Père, que vous avez entendue, ajouta-t-il, par 
ma bouche; car Jean a donné le baptême de 
l’eau, tandis que vous serez baptisés dansl’Esprit- 
Saint sous peu de jours ; » Act. îv, 5 ; et puis, à 
la fin de l’Evangile selon saint Jean, le jour 
même de la résurrection, c’est-à-dire le Diman¬ 
che, les portes ôtant fermées, Jésus nous appa¬ 
raît disant aux apôtres : « Que la paix soit avec 
vous, » et continuant en ces termes : « Gomme 
mon Père m’a envoyé, je vous envoie. Ayant 
parlé de la sorte, il souffla sur eux et leur dit : 

Alii quidem datur 'per Spiritum sermo sapientiæ, alii 
scrmo scientiæ secundum eumdem Spiritum, alii gra- 
tia sanitatum in uno Spiritu, alii fides in eodem Spi- 
ritu, alii operatio virtutum, alii Prophetia, alii dis- 
crctio spirituum, alii généra linguarum, alii autem in¬ 
terprétatif) sermonum. Hsec autem omnia operatur 
unus atque idem Spiritus, dividens singulis prout 
vult. » I Cor. xii, 4 et seqq. Ergo Dominés, ^1 post 
resurrectionem suam, juxta' Lucæ Evangelium, di- 
xerat: « Ecce ego mittam promissionem Patris mei 
in vos; vos autem sedete in civitnte quoad usque 
induamini virtute ex'alto » Luc. ull. 49; et juxta 
eumdem in Apostolorum Actibus' est locutus : « Præ- 
cepit eis ab Jerosolymis me discederent; sed ex- 
spectarent promissionem Patris, quam audistis, inquit, 
per os meum ; quia Joannes quidem baptizavit aqua, 
vos autem baptizabiminï Spiritu Sahcto, non post mul¬ 
tos hos‘ dies ; » ÀcL rv, 5 ; rursum in fine Evangelii se¬ 
cundum Joanüem, eo die quo resurrexerat, id est die 
Dominica, clausis januis, ad Apostolos introisse nar- 
ratur, etdixisse eis secundo: « Pax vobis; » et intu- 
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Recevez l’Esprit-Saint; les péchés seront remis, à 
ceux à qui vous les remettrez, et retenus à ceux 
à qui vous les retiendrez. » Joan. xx, 21 et seq. 
Ainsi donc, le premier jour de la résurrection, ils 
reçurent la grâce de l’Esprit-Saint qui leur 
donnait la puissance de remettre les péchés, de 
donner le baptême, de rendre les hommes en¬ 
fants de Dieu, d’accorder l’esprit d’adoption â 
ceux qui croiraient, puisque le Sauveur s’ôtait 
exprimé d’une manière si formelle : « Les péchés 
seront remis à ceux â qui vous les remettrez, et 
retenus à ceux à qui vous les retiendrez. » Mais, 
pour le jour de la Pentecôte, de plus grands biens 
leur étaient promis, qu’ils seraient baptisés dans 
l’Esprit-Saint et revêtus de la vertu d’en haut, 
par laquelle ils prêcheraient l’Evangile du Christ 
à toutes les nations, selon cette parole consignée 
dans le soixante-septième psaume : « Dieu le 
Seigneur donnera la parole â ceux qui évangéli¬ 
seront avec une grande vertu; » ils devaient 
avoir aussi le pouvoir des miracles, la grâce des 
guérisons, le don des langues, nécessaire pour 
prêcher à tant de peuples ; et par là on pouvait 
déjà savoir à quelles nations étaient destinés les 
différents apôtres. Paul, qui prêcha de Jérusalem 
jusqu’en Illyrie, et se rendit ensuite avec em¬ 
pressement en Espagne, après être passé par 
Rome, Rom. xv, rend grâces à Dieu de ce qu’il 
parle les langues plus que tous les autres apôtres. 
I Corinth. xiv. Gomme il devait annoncer l’E- 

lisse : « Sicutmisit me Pater, et ego mitto vos. Hoc 
cum dixisset, insufflavit, et dixit eis: Accipite Spiri- 
tumSanctum; quorum remiseritis peccata, remittuntur 
eis, et quorum retinueritis, retenta erunt.» Joan, xx, 21, 
et stqq. Prima igiturdie resurrectionis, acceperunt Spi- 
ritus Sancti gratiam qua peccata dimilterent, et bapti- 
zarent, et filios Dei facerent, et spiritum adoplionis cre- 
dentibus largirentur, ipso Salvatore'dicente : « Quorum 
remiseritisjpeccata,remittuntur eis; et quorum retinue¬ 
ritis, retenta erunt.» Die autemPentecosteseis amplius 
repromissum est, ut baptizarentur Spiritu Sancto, etin- 
duerentur virtute ex alto, qua Cbristi Evangelium cunc- 
tis gentibus prædicarent, juxta illud quod in sexage- 
simo septimo Psalmo legimus; «Dominus dabit verbum 
evangelizantibus virtute multa; » ut haberent operatio- 
nem virtutum et gratiam sanitatum, et prædicaturi 
multis gentibus, acciperent généra linguarum, ut jam 
tune nosceretur qui Apostolorum, quibus deberent 
gentibus nuntiare. Denique Apostolus Paulus, qui de 
Jérusalem usque ad lllyricum prædicavit, et inde per 
Romam ad Hispaniam ire festinat, Rom. xx, gratins 


vangile à de si nombreuses nations, il avait reçu 
le don de parler un grand nombre de langues. 
Cette promesse d’envoj^er l’Esprit-Saint fut ac¬ 
complie le dixième jour après l’ascension, sui¬ 
vant le témoignage de Luc, qui s’exprime ainsi : 
« Gomme se complétaient les jours de la Pente¬ 
côte, tous étaient réunis ensemble dans le même 
lieu ; et tout à coup se fit un grand bruit venant 
du ciel, semblable à celui d’un vent impétueux. 
Il remplit toute la maison où ils étaient assis ; 
alors leur apparurent des langues de feu sépa¬ 
rées, et chacune s’arrêta sur la tête de chacun 
d’eux; et tous furent remplis de l’Esprit-Saint, 
et ils se mirent à parler diverses langues, selon 
que I’Esprit-Saint leur en donnait le pouvoir. » 
Act. h, 1 et seq. C’était la réalisation de ce que 
nous lisons dans le prophète Joël : « Et il arrivera 
dans les derniers jours, dit le Seigneur, que je 
répandrai de mon esprit sur toute chair; et vos 
fils prophétiseront, ainsi que vos filles ; vos vieil¬ 
lards auront des songes prophétiques, et vos jeunes 
gens auront des visions. » Joël , n, 18. Le verbe 
répandu marque l’abondance de la grâce qui sera 
donnée, et cela répond à la promesse du Seigneur : 
« Vous serez baptisés dans l’Esprit-Saint sous peu 
de jours. » Ils furent tellement baptisés dans l’Es¬ 
prit-Saint qu’il remplit même toute la maison où 
ils étaient réunis; ce feu divin trouva dans leur 
âme la demeure désirée, se divisant en langues ; et, 
comme le pressentait Isaïe quand il déclarait que 

agit Deo quod cunctis Apostolis magis linguis loqua- 
tur. I Cor . xiv. Qui enim multis gentibus annuntia- 
turus erat, multarum linguarum acçeperat gratiam. 
Quæ repromissio Spiritus Sancti die décima post as- 
censionem Salvatoris expie ta est , Luca referente, qui 
scripsit: « Cum complerentur dies Pentecostes, erant 
omnes pariter iu eodem loco, et factus est repente de 
cœlo sonus tanquam advenientis spiritus vehementis ; 
etreplevit totam domum ubi erant sedentes; et appa- 
ruerunt illis dispartitæ linguce tanquam ignis, sedilque 
supra singulos eorum ; et repleti sunt omnes Spiritu 
Sancto, et cæperunt loqui variis linguis, prout Spiritus 
Sanctus dabat eloqui illis. » Act. n, 1 et seqq. Tune 
completum est illud quod legitur in Joël: «Et erit in 
novissimis diebus, dicit Dominus, effundam de spiritu 
meo super omnem carnem ; et prophetabunt Glii vestri 
et filiæ vestræ, seniores vestri somnia somniabunt, et 
juvenes vestri visiones videbunt. n Joël, n, 18. Verbum 
autem effusionis signifîcatgratiæ largitatem, etidipsum 
sonatquod Dominus repromisit: « Vosautem baptizabi- 
mini Spiritu Sancto nonpostmultoslios dies.» Jntantum 
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ses lèvres étaient souillées, il purifia leurs lèvres, 
pour qu’ils fussent en état d’annoncer avec plus 
de pureté l’Evangile du Christ. Dans Isaïe encore, 
il est dit que l’imposte fut ébranlée, et que la 
maison entière se remplit de fumée, image de 
l’erreur, des ténèbres, de l’ignorance du vrai. Au 
contraire, dès que l’Evangile paraît, l’Esprit-Saint 
remplit l’Eglise; l’action de sa grâce et l’ardeur 
de ses feux effacent les péchés de tous les fidèles ; 
toute langue qui doit prêcher le Christ est purifiée 
par ce même feu que le Seigneur avait promis 
d’envoyer sur la terre. Il n’y a donc pas de dés¬ 
accord entre Jean et Luc, l’un ne rapporte pas 
au premier jour de la résurrection les dons que 
l’autre rapporte au cinquantième ; ils marquent 
plutôt le progrès qui s'accomplit dans la mission 
des apôtres : c’est d’abord le pouvoir de remettre 
les péchés qu’ils ont reçu, et puis ils reçoivent 
le pouvoir d’opérer des miracles, avec tous les 
autres dons que nous avons énumérés à la suite 
de Paul, et, comme une chose éminemment né¬ 
cessaire, celui de parler les langues de toutes les 
nations, pour qu’ils n’eussent besoin d’aucun in¬ 
terprète en allant annoncer le Christ. De lâ vient 
que dans la Lycaonie, quand les habitants eurent 
entendu Paul et Barnabé s’exprimer en leur lan¬ 
gue, ils les prirent pour des dieux revêtus d’une 
forme humaine. AcL xiy. En réalité la grâce de 

enim Spiritu Sancto baptizati sunt ut repleretur tota 
domus ubi erant sedentes; et ignis Spiritus Sancti sta- 
tionem in eisinveniret opta.tam, linguasque divideret; 
et, secundum Isaiam, qui immunda labia liabere se di- 
xerat, purgaret labia eorum, ut Evangelium Christi 
purius prædicârent. \Et in Isaia vi quidein superlimi- 
nare Templi dicitur fuisse commotum ; et repleta est 
omnis domus fumo, id est, errore, et tenebris, verique 
ignoranlia. In principio autem Evangelii repletur Spi¬ 
ritu Sancto Ecclesia, ut gratia ejus atque fervore om¬ 
nium credentium peccata purgentur; et igné Spiritus 
Sancti, quem Dominus missurum esse se dixerat, præ- 
dicatura Christum lingua isanetur. Non ergo Joannes 
Lucasque discordant, ut quod ille primo resurrectionis 
die datum esse significat, hic quinquagesimo die ve- 
nisse describat; sed (a) profectus Apostolicus est, ut 
qui primo remittendorum peccatorum gratiam accepe- 
rant, postea acciperent operationes virtutum,et cuncta 
donationum généra, qüæ ab Apostolo descripta corn- 
memoravimus, et, quod magis necessarium erat, diver- 
sitatem linguarum omnium gentium, ut anDuntiaturi 
Christum, nullo indigerent interprète. Unde et in Ly- 
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FEsprit-Saint est une puissante armure, et. ceux 
qui la possédaient ne tremblaient ni devant l’ap¬ 
pareil des jugés ni devant la pourpre des rois. 
Voici la promesse que le Seigneur leur avait faite 
avant sa passion : « Quand vous serez livrés, ne 
vous préoccupez pas de la manière dont vous 
parlerez ni de ce que vous aurez à dire; cela 
vous sera donné à l’heure même. Ce n’est pas 
vous qui parlez, c’est l’Esprit de votre Père qui 
parle en vous. » Matth . x, 19. Pour moi, je le dé¬ 
clare sans crainte, avec une complète liberté, du 
moment où les apôtres crurent ail Seigneur, ils 
ne cessèrent d’avoir l’Esprit-Saint; ils n’auraient 
pu sans sa grâce opérer les merveilles qu’ils 
opéraient ; mais cette grâce leur était accordée 
selon les circonstances et dans la mesure voulue. 
De là ce que le Sauveur disait hautement dans 
le temple : « Que celui qui a soif vienne à moi et 
se désaltère ; celui qui croit en moi, des torrents 
d’eau vive jailliront de son sein, comme parle 
l’Ecriture. Or il disait cela par allusion à l’Esprit 
que devaient recevoir ceux qui croiraient en lui. » 
Joan . vu, 37, 38. Et voici la suite de ce passage : 
« L’Esprit n’avait pas encore été donné, parce 
que Jésus n’avait pas encore été glorifié. » Ibid . 
39. Cela ne veut pas dire certes que l’Esprit-Saint 
n’existait pas, le Seigneur lui-même ayant dit : 
« Si je chasse les démons par l’Esprit-Saint, par 

coonia cum audissent Paulum et Barnabam loqui lin- 
guis suis, deos in homines conversos esse credebant. 
Aci. xiv. Et révéra indumentum virtutis, Spiritus Sanc¬ 
ti gratia est; quam possidentes, judicum tribunalia et 
regum purpuras non timebant. Promiserat eûim Do¬ 
minus prius quam pateretur, et dixerat: « Cum autem 
tradent vos, nolite cogitare quomodo aut quid loqua- 
mini; dabitur enim vobis in ilia liora quid loqunmini. 
Non enim vos estis qui loquimini, sed Spiritus Patris 
vestri, qui loquitur in vobis. » Matth. x, 19. Ego au¬ 
tem audacter et tota libertate pronuntio, ex eo tem- 
pore quo Apostoli Domino crediderunt, semper eos 
habuisse Spiritum Sanctum; nec potuisse sigua facere 
absque Spiritus Sancti gratia, sed pro modulo atque 
mensura. Unde Salvator clamabat in Templo, dicens : 

« Qui sitit, veniat ad me, et bibat; et qui crédit in 
me, sicut dicit Scriptura, flumiua de ventre ejus Huent 
aquæ vivæ. Hoc autem dixit de Spiritu quem accepturi 
erant credentes in eum. » Joan. vu, 37, 38. Et in eo- 
dem loco infert : « Nondum enim erat Spiritus datus, 
quia Jésus nondum fuerat glorificatus; » Ibid. 39; 
non quo non esset Spiritus. sanctus, dicente Domino 


(a) Confer Basilimn de Spiritu Sancto c. 16, Ambros. ia Ps. 118. ser. 10; utque alios omittamus, Cyrilliuu, Leoutmm, Euthyuiinui, qui Hiero- 
uymiune; iuterpieiatioui oum priuiis euftVagautur. 
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qui les chassent vos enfants? » Matth. xu, 26. 
Seulement, l’Esprit était dans le Seigneur, et ne 
résidait pas encore totalement dans les apôtres. 
C’est pour cela qu’ils sont effrayés lors de la 
passion, qu’ils renient le Christ et jurent qu’ils 
ne le connaissent pas. Mais, une fois qu’ils sont 
baptisés dans l’Esprit-Saint et qu’ils ont reçu l’a¬ 
bondance de sa grâce, ils parlent aux princes 
des Juifs avec une noble fierté : « Il vaut mieux 
obéir à Dieu qu’aux hommes; » Act. v, 29; ils 
ressuscitent les morts, se réjouissent dans la fla¬ 
gellation, donnent leur sang pour le Christ, se 
couronnent de leurs propres supplices. L’Esprit 
n’était donc pas encore dans les apôtres, les grâces 
spirituelles ne débordaient pas de leur cœur, parce 
que le Seigneur n’avait pas encore été glorifié. 
Ce qu il faut entendre par cette gloire, lui-même 
le dit dans l’Evangile : « Père, gloriûez-moi de 
cette gloire que j’avais auprès de vous avant que 
le monde fût. » La gloire du Sauveur, c’est le 
gibet de son triomphe. Il est crucifié comme 
homme, il est glorifié comme Dieu. Enfin, le so¬ 
leil se cache, la lune prend une couleur de sang, 
la terre chancelle par des secoüsses^inaccoutu- 
mées, les enfers s’ouvrent, les morts se lèvent et 
marchent, les rochers se fendent.; Telle est la 
gloire dont il parlait dans le psaume : « Lève-toi, 
ma gloire; lève-toi, psalterion, et toi cithare. » 
Psalm. xcv, 9. Et la gloire elle-même répond, la 

Salvatore: « Si autem ego in Spiritu Sancto ejicio dæ- 
monia, filii vestri in quo ejiciunt? » Matth. xu, 26, 
sed quia erat in Domino, Snecdum totus in Apostolis 
morabatur. Quamobrem terrentur ad passionem ejus, 
et negant, et Christum se nescire jurant. Postquam au¬ 
tem baptizantur in Spiritu Sancto, et infunditnr in eos 
Spiri us Sancti gratia, tune libéré loquuntur ad prin¬ 
cipes Judæorum : « Obedire magis Deo oportet quam 
hominibus; » Act. v, 29; mortuos suscitant, inter fla¬ 
gella lœtantur, fundunt sanguinem pro Gliristo ; et sup- 
pliciis suis coronantur. Nondum ergo erat Spiritus in 
Apostolis, nec de ventre eorum fluebant gratiæ spi- 
ritales, quia Dominus needum fucrat glorificalus. Quæ 
sit autem gloria, ipse in Evangelio loquitur: « Pater, 
glorifica me gloria quam apud te habui prius quam 
mundus esset. » Gloria Salvaloris, patibulnm triuin- 
phantis est. Crucifigitur ut homo, glorificatur ut Deus. 
Denique sol fugit, luna [mutatur in sanguinem, terra 
motu insolito contremiscit, aperiuntur inferi, mortui 
ambulant, saxa rumpuntur. Hæc est gloria de qua 
loquebatur in Psalmo: « Exurge, gloria mea, exurge, 
psalterium, et cithara. » Psal. xlvl, 9. Ipsaque de se 
respondit gloria etdispensatiocarnisassumpLœ : « Exur- 


chair unie au Verbe divin : « Je me lèverai dés 
l’aurore. » Ainsi se trouve réalisé le titre du 
vingt-unièmé psaume : « Pour l’assomption du 
matin. » Si nous parlons de la sorte, ce n’est pas 
que dans notre foi nous séparions Dieu de 
l’homme, et que nous admettions deux personnes 
dans l’unité du Fils incarné, sacrilège supposition 
introduite par une hérésie nouvelle. Pour nous, 
le Fils de Dieu est le môme que le Fils de 
l’homme, et tout ce que nous disons de lui, nous 
le rapportons, ou bien à sa gloire divine, ou 
bien à notre salut. Voilà pourquoi « il n’a pas 
regardé comme une usurpation de se faire égal 
â Dieu; mais il s’est anéanti, prenant la forme de 
l’esclave, il s’est fait obéissant envers son Père 
jusqu’à la mort, et à la mort de la croix. » 
Philip . h. « Et le Verbe s’est fait chair, et il a 
habité parmi nous. » 3oan. i, 44. J’admire Mon- 
tan, et les pauvres folles qu’il traine à sa suite, 
ces prophètes avortés, s’imaginant que la pro¬ 
messe du Seigneur : « Je m’en vais et je vous en¬ 
verrai un autre Paraclet, » J oan. xiv, 16, pro¬ 
messe accomplie dans les apôtres, comme le ra¬ 
conte l’évangéliste Luc, Act. i et ii, n’a reçu son 
effet qu’en leur personne, et si longtemps après. 
C’est aux apôtres que la promesse a été faite : 
«Je vous enverrai celui que le Père vous a 
promis; vous resterez dans cette ville jusqu’à ce 
que vous soyez revêtus de la vertu d’en haut. » 

gain diluculo; » ut iinpleatur vigesimi primi Psalmi 
titulus, « pro assumptione matutina. » Hæc dicimus non 
quod alium Deum, alium. hominein esse crcdamus, et 
duas personas faciamus in uno Filio Dei, sicut nova, 
hæresis calumniatur ; sed nmis atque idem Filius Dei 
et Filius hominis est; et quidquid loquitur, aliud re- 
ferimus ad divinam ejus gloriam, aliud ad nostram sa- 
lutem. Pro quibus non rapinam arbitratüs est se esse 
æqualem Deo ; sed semetipsura exinanivit, formam servi 
accipiens, factus obediens Patri usque ad mortem,mor- 
tem autem crucis. Philipp. u. « EtVerbumcaro factum 
estethabitavitin nobis.» J oan. i, 44. Miror autem Mon- 
tauum et insanas feminas ejus, aborlivos Propbetas, 
Domino promittente, atque dicente: « Vado et alium 
Paracletum mitlam vobis, » Joan. xiv, 46, et postca, 
Luca Evangelista narrante, Act. i H 2, quod Apostoli 
acceperunt quod promissum est, id multo post tempore 
in se dicere fuisse completum. Apostolis enim promis- 
sumest: « Ego mittam sponsionem Patris moi in vos, 
et vos sedebitisin civilate, quoadusque induamini yir- 
tute ex alto ; » Luc. xxiv, 49 ; et resurgens in Apostolos 
insuffla vit, et non in Mon tan um, Priscillam et Maxi- 
millam;et illis, id est, Apostolis, ait : v Quorum dimise- 
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Luc . xxiv, 49. A sa résurrection, Jésus souffla sur 
les apôtres, et non, que je sache, sur Montan, 
Priscille et Maximille. C’est encore aux apôtres 
qu’il dit : « Les péchés seront remis à ceux à qui 
vous les remettrez, et retenus à ceux à, qui vous 
les retiendrez. » C’est aux apôtres, je le répète, 
qu’il ordonna de ne pas s’éloigner de Jérusalem, 
et d’attendre la promesse du Père. Nous lisons 
ensuite l’accomplissement de cette même pro¬ 
messe : « Tous furent remplis de l’Esprit-Saint, et 
se mirent à parler diverses langues, selon que 
T Esprit-Saint en donnait à chacun la faculté. » 
Act. ri, 4. « L’Esprit souffle où il veut. »Joan . in, S. 
En disant : « Je vous enverrai un autre Paraclet, » 
le Seigneur montre qu’il est lui-même un Para¬ 
clet, c’est-à-clire un Consolateur. Dieu le Père est 
également désigné par ce nom, « Dieu des misé¬ 
ricordes et de toute consolation. » II Corinth. i, 
3. Puisque le Père est un Consolateur, ainsi que 
le Fils et l’Esprit-Saint; puisque les croyants sont 
baptisés au nom du Père, du Fils et du Saint-Es¬ 
prit, c’est-à-dire de Dieu, le nom. ôtant le même, 
la nature est la même aussi. L’Esprit-Saint n’était 
pas seulement dans les apôtres, il avait encore 
été dans les prophètes; car voici comment priait 
David : « Ne retirez pas de moi votre saint Esprit. » 
Psalm. l, 13. Il est également dit de Daniel qu’il 
avait l’Esprit de Dieu. Animé du même Esprit, 
David atteste que le Seigneur a dit à son Sei- 

ritîs peccuta, dimitluntur eis, et quorum retinueritis, 
retenta sunt. » Apostolis, inquam, præcepit, ne disce- 
derent ab Jerosolymis, sed exspectarent promissionem 
Patrie. Et postea quod promissum est, expletum legi- 
mus: « Repleti suntomnes Spiritu Sancto,et cceperunt 
loqui variis linguis, prout Spiritus Sanctus dabat elo- 
qui illis.» Act. n, 4. Spiritus enim Sanctus ubi vult 
spirat. Joan. m, 8. Et quando dicit Dominus: « Alium 
Paracletum mitlaru vobis, » et se ostendit esse Para- 
cletim> qui appellatur Con^olator . Unde et Deus Pa~ 
ter-'hoc censetur nomine, « Deus miserationum et to- 
tius consolationis. » Il Cor. i, 3. Si autem et Pater 
consolator, etFilius consolator,et Spiritus Sanctuscon- 
solator est; et in nomine Patris, et Filii, et Spiritus 
Sancti, quod intelligitur Deus, baptizantur credentes, 
quorum unum divinitatis et consolatoris est nomen, eo- 
rum et una natura est. Hic Spiritus Sanctus, non solum 
in Apostolis, sed etiam in Prophetis fuit, de quo David 
orabat, dicens : « Spiritum Sanctum tuum ne auferas a 
me.» Psal. l, 13. Et Daniel Spiritum Dei habuisse nar- 
ratur; et David in Spiritu loquitur, dixisse Dominum 
Domino^suo : « Sede a dextris meis, donec ponam inimi- 
cos tuos scabellum pedura tuorum. » Psal . cix, 1. Nec 


gneur : « Asseyez-vous à ma droite, jusqu’à ce 
que je fasse de vos ennemis l’escabeau de vos 
pieds. » Psalm. cix, 1. Non, ce n’est pas sans 
l’Esprit-Saint que les prophètes ont annoncé les 
choses futures. Les cieux ont été affermis par la 
parole du Seigneur, et toute leur puissance vient 
de l’Esprit de sa bouche. Tout ce que nous affir¬ 
mons du Père et du Fils, nous l’affirmons de 
l’Esprit-Saint ; et, quand l’Esprit-Saint est envoyé, 
il l’est par le Père et le Fils ; dans divers passages, 
il est appelé l’Esprit de Dieu le Père, et l’Esprit 
de Jésus-Christ. De là ce que nous voyons encore 
dans les Actes des apôtres : ceux qui avaient reçu 
le baptême de Jean, croyant en Dieu le Père et 
en Jésus-Christ, sont baptisés de nouveau, parce 
qu’ils ignorent l’Esprit-Saint; ou plutôt c’est alors 
qu’ils reçoivent le vrai baptême. Sans le Saint- 
Esprit, le mystère de la Trinité reste incomplet. 
Dans le même livre, il est rapporté que Pierre 
dit à Ananie et à Sappliire qu’en mentant à l’Es- 
prit-Saint ils avaient menti, non aux hommes, 
mais à Dieu. Act. v. 

Chapitre. X. Que signifie cc raisonnement de 
l’apôtre Paul écrivant aux Romains : « Que di¬ 
rons-nous donc ? que l'iniquité est en Dieu ? Loin 
de nous cette pensée; » Rom. ix, 14; jusqu’à 
cet endroit : « Si le Seigneur Dieu Sabaoth n’avait 
pas épargné notre postérité, nous serions deve¬ 
nus comme Sodome, nous eussions été sembla- 

siue Spiritu Sancto prophetaverunt Prophetæ ; etverbo 
Domini cœli firmati snnt, et Spiritu oris ejus ornais 
virtus eorum; et quidquid Patris et Filii est, hoc idem 
et Spiritus Sancti est; et ipse Spiritus Sanctus, cum mit- 
titur, a Pâtre et Fiiio mittitur; in alio atque alio loco, 
Spiritus Dei Patris et Christi Spiritus appellatur. Unde 
et in Àctibus Apostolorum, qui Joannis Baptismate 
fuerant baptizati, et credebunt in Deum Patrem et 
Ghristum, quia Spiritum Sanctum nesciebant, iterum 
baptizantur; imo tune verum accipiunt baptisma. 
Absque enim Spiritu Sancto, imperfectum est mysterium 
Trinitatis.^Et in eodem volumine, Petrus Ananiæ et 
Sapphiræ dixisse narratur, quod mentientes Spi- 
ritui Sancto, non sint hominibus mentiti, sed Deo. 
Act. v. 

Gap. X. — Quid signiûcet illud quod Apostolus Pau- 
lus disputât, ad Homanos scribens : « Quid ergo dice- 
mus? numquid iniquitas apud Deum? absit;» Rom . îx, 
14 ; usque ad eum locum ubi ait : « Nisi Dominus 
sabaoth reliquisset nobis semen, sicut Sodoma facii 
fuissemus, et sicut Gomorrha simiies fuissemus.)> Ibid. 
29. Omnis tquidem ad Romanos Epistola interpreta- 
tione indiget, et tantis obscuritatibus involuta est ut 
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blés à Gomorrhe. » Ibid. 29. Toute l’Epitre aux 
Romains exige une explication, elle est envelop¬ 
pée de telles obscurrités que pour la comprendre 
nous avons besoin du secours de l’Esprit-Saint, 
qui lui-même l’a dicté par l'intermédiaire de 
T Apôtre ; mais c’est, surtout ici que le divin se¬ 
cours est nécessaire; car quelques-uns voulant 
sauvegarder la justice de Dieu prétendent là-des- 
sus que c’est en vertu de causes antérieures que 
Jacob fut élu, comme Esaü rejeté, dès le sein de 
sa mère ; G eues, xxv ; que Jérémie et Jean-Baptiste 
sont élus delà même façon; Je?‘em. i\Luc. 1 ; et 
que l’apôtre Paul lui-même est prédestiné à l’Evan¬ 
gile avant de naître. Pour nous, nous n’adoptons 
rien que ce qui est approuvé par l’autorité de 
l’Eglise, ce que nous ne craignons pas d’annon¬ 
cer en public, dans l’assemblée des fidèles. Nous 
ne disons pas avec Pythagore et Platon, avec 
ceux de leurs disciples qui sous un nom chrétien 
introduisent parmi nous des doctrines païennes, 
que les Ames sont tombées du ciel, et, selon la 
diversité, de leurs mérites, expient dans tel ou 
tel corps leurs péchés antérieurs. Mieux vaut de 
beaucoup avouer son ignorance, reculer devant 
l’obscurité de ce texte, en le laissant parmi tant 
d’autres choses qui nous sont inconnues, que s’ex¬ 
poser, en voulant sauvegarder la justice divine, 
à soutenir l’hérésie de Basilide et de Manès, à 
partager les inepties ibériennes et les fantômes 
égyptiens. Attachons-nous simplement et selon 

ad intelligendam eam, Spiritus Sancti indigeamus au- 
xilio, qui per Apostolum hæc ipsa dictavit; sed præ- 
cipue locus hic, in quo quidam volentes Dei servare 
justitiam,ex præcedentibus cousis, dicunt electum in 
utero Rebeccæ Jacob, et abjeclum Esau; Gen. xxv ; 
sicut et Jeremias et Baptista Joannes eliguntur in 
utero ; Jerem. I ; Luc. I ; etipse Apostolus Paulus præ- 
destinatur in Evangelium antequam nascatur. Nobis 
autem nihil placet nisi quod Ecclesiasticum est, et pu¬ 
bliée in ecclcsia dicere non timemus; nejuxta Pythagc- 
ramet Platonem, et discipulos eorum, quisub nomme 
Christiano introducunt dogmagentilium, dicamus ani¬ 
mas lapsas de cœlo esse, etpro diversitate meritorum, 
in hisvelillis corporibuspœnas antiquorum luerepecca- 
torum.Multoquemelius estsimpliciter imperitiam confi- 
teri,et inter cætera quænescimus, etiam hujuslociobs- 
curitatem refugere ( ejfugere) quam, dum volumus Dei 
probare justitiam, Basilidis et Manichæi hæresim de- 
fendere, et Iberas nænias Ægyptiaque portenta sec- 
tari. Dicamus igitur, ut posumus, et Apostolicæ vo- 
luntatis sequentes vestigia, ne punctum quidem (ut 
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la mesure de nos forces à suivre la pensée de 
Paul, ne nous en écartons pas d’une ligne, ou, 
comme on dit, de l’épaisseur d’un ongle. L’Apô¬ 
tre avait pleuré, il avait appelé l’Esprit Saint à 
témoin de sa douleur et de sa conscience, en 
voyant ses frères, ses proches selon la chair, les 
Israélites, ne pas accepter le Fils de Dieu ; eux à 
qui appartenaient l’adoption, la gloire, le testa¬ 
ment, la législation, l’instruction et la promesse ; 
eux dans la race desquels le Christ était né de 
la Vierge Marie. 11 est torturé par de si conti¬ 
nuelles angoisses qu’il désire être frappé d’ana¬ 
thème par le Christ, c’est-à-dire périr seul pour 
que toute la nation d’Israël ne périsse pas. 
Rom. ix. Ayant tenu ce langage, il prévient aus¬ 
sitôt une objection qui va s’offrir d’elle-mème. — 
Que dites-vous donc: Tous les enfants d’Israël 
auraient-ils péri? Mais vous-même et les autres 
apôtres, ayec un nombre incalculable de Juifs, 
n’avez-vous pas reçu Jésus-Christ le Fils de Dieu ? 
— Voici comment il résout cette objection : Dans 
les saintes Ecritures, Israël est désigné par un 
double nom et se divise en deux races, l’une se¬ 
lon la chair, l’autre selon la promesse et l’esprit. 
Abraham eut deux fils, Ismaël et Isaac : eelui-là, 
né selon la chair, n’eut point part à la succes¬ 
sion paternelle ; celui-ci, né de Sara selon la 
promesse, est appelé l’enfant de Dieu. Il est dit 
dans l’Ecriture : « En Isaac sera nommée ta pos¬ 
térité; » ce qui revient à dire : Les enfants selon 

dîcitur) atque unguem transversum, ab illius Bententiis 
recedamus. Fleverat supra, et dolori suo et conscien- 
tiæ testem invocaverat Spiritum Sanctum, quod fra- 
tres sui et coguati secundum carnem, id est Israelilæ, 
DeiFilium non recepissent ; quorum fuit adoptio, et 
gloria, et testamentum, et legislatio, et culture, et pro- 
missio ; ex quibus etiam ipse ChristuB secundum car¬ 
nem de Maria generatus est Virgine, et tara continu o 
cordis dolore torquetur ut ipse optet analhema esse a 
Christo, id est solus perire, ne omne Israeliticum ge- 
nuspereat. Rom. ix. Et quia hoc dixerat, statim venien- 
tem e regione præviditquæstionem, Quid ergo dicis? 
Omnes qui ex Israël sunt perierunt? Et quomodo tu 
ipse et cæleri Apostoli, et infinité Judaici populi multi- 
tudo, ChrisLum Dei filium recepistis ? Quam ita solvit: 
Israël in Scripturis sanctis dupliciter anpellatur, et in 
duos dividitur filios , in unum, qui juxta carnem est; 
et in alterum, qui juxta repromissionem et spiritum. 
Abraham duos habuit filios, Ismael et Isaac : ïsraael, 
qui secundum carnem natus est, liæreditatem patris 
non accepit ; Isaac, qui de repromissione generatus ex 



149 


LETTRE CXIX. 


la chair ne sont pas les enfants de Dieu ; les en¬ 
fants de la promesse comptent seuls dans la 
postérité. Or, nous pouvons nous convaincre 
que cela ne s’est pas uniquement réalisé dans 
Ismael et Isaac ; nous le voyons encore dans les 
enfants de Rehecca, Esaü et Jacob, dont l’un fut 
rejeté et l’autre choisi. Paul rappelle ces choses 
pour nous montrer la réprobation du peuple 
juif dans les deux frères aînés, Ismael et Esaü; 
dans les deux autres, Isaac et Jacob, il nous mon¬ 
tre l’élection des Gentils, oubien celle des Juifs qui 
devait croire en Jésus-Christ. Et comme, pour en 
venir à celte démonstration, il avait mis en 
avant l’exemple de la naissance des deux 
frères jumeaux, Esaü et Jacob, dont il est écrit 
d’abord ; « L’aîné sera le serviteur du plus jeune ; » 
Genes. xxv, 23; et dans le prophète Malachie : 
« J’ai aimé Jacob, et j’ai ha’i Esaü ; » Malach. i, 2 ; 
il se propose et résout selon sa coutume une 
question qui devait se présenter. Cette question 
résolue, il revient au sujet dont il parlait d’abord. 
Esaü et Jacob n’étant pas encore nés, n’ayant 
rien fait de bon ou de mauvais qui pût leur atti¬ 
rer la bienveillance ou l’animadversion de Dieu, 
l’élection de l’un et la réprobation de l’autre ne 
provenant pas de leurs mérites personnels, mais 
bien de la volonté de celui qui choisissait ou re¬ 
poussait, qu’aurons-nous à dire? Que Dieu est 

Sara est, semeu Dei appellatur. Scriptum est enim : 
« In Isaac vocabitur tibi semen ; » id est, non qui filii 
carnis, hi filii Dei ; sed qui sunt filii repromissionis, 
isti existimantur in semine. Et hoc non solum iu Is¬ 
mael et Isaac accidisse convincimus, sed etiam in 
duobus Bebeccæ filiis, Esau et Jacob, quorum alter 
abjectus, alter electus est. Et boc totum dicit, ut in 
duobus priorïbus fratribus, Ismael et Esau, populum 
Judaeorum abjectum esse significet; in posterioribus 
autem, boc est, in Isaac et Jacob, electum populum 
gentium, vel eos qui ex Judæis in Cliristum credituri 
erant.Etquoniam boc volens approbare, proposuerat tes- 
fîmoniumnascentium geminorum Esauet Jacob,de qui- 
bus scriptum est : « Major servietminori » Gen. xxv, 23 ; 
et in Malachia. legimus : « Jacob dilexi, Esau autem 
odio habui, » Malach. i, 2, venientem e latere quæs- 
tionem more suo proponit et dissent; et bac soluta, 
revertiturad id de quo cœperat disputare. Si Esau et 
Jacob needum nati erant, nec aliquid egerant boni 
aut mali, ut vel promererentur Deum, vel olfenderent ; 
et electio eorum atque abjectio, non mérita singulorum, 
sed voluntatem eligentis et abjicienlis 03tendit, quid 
ergo dicemus? Iniquus est Deus? secundum illud 
exemplum .quo loquitur fld Moysen : « Miserebor cui 


injuste? Invoquerons-nous à l’appui ce que lui- 
même disait à Moïse : « J'aurai pitié de celui que 
je voudrai ; je ferai miséricorde à celui dont 
j’aurai pitié? » Rom. ix, 15. Une fois admis, 
poursuit-il,Jque Dieu fait tout ce qu’il veut, choi¬ 
sit ou repousse sans égard au mérite antérieur, 
en dehors des œuvres, ce n’est pas à celui qui 
veut ou qui court, c’est à la miséricorde de Dieu 
que le salut doit être attribué. Et remarquons 
surtout ce que la sainte Ecriture ou plutôt en¬ 
core Dieu dit à Pharaon : « Je t’ai secoué pour 
manifester en toi ma puissance, pour que mon 
nom soit glorifié par toute la terre. » Dès qu’il 
en est ainsi, et que Dieu suit uniquement l’im¬ 
pulsion de sa volonté quand il vient au secours 
d’Israël et jette Pharaon dans l’endurcissement, 
il ne faut pas en demander davantage, on ob¬ 
jecte en vain que nous n’avons pas fait de bonnes 
œuvres ou que nous en avons fait de mauvaises ; 
car il est en son pouvoir comme en sa volonté 
de choisir l’un et de repousser l’autre, sans mettre 
dans la balance le bien et le mal ; ajoutez que la 
faiblesse humaine ne saurait résister à la vertu 
de Dieu. Mais cette question si forte et presque 
insoluble, puisée daus la contexture des Livres 
saints, l’Apôtre la résout d’un mot, en s’écriant : 
«O homme, qui es-tu pour oser contester avec 
Dieu? » Et voici la signification de ce langage : 

.miserLus fuero, Rom. ix. 15, etmisericordiam præstabo, 
cui miserebor. » Si boc, inquit, recipimus, ut faciat 
Deus quodeumque voluerit, et absque merito et ope- 
ribus, vel eligat aliquem vel condemnet, ergo nou est 
volenLis neque curentis, sed miserentis Dei, .maxime 
cum eadem Scriptura, boc est idem Deus, loquatur ad 
Pharaonem : « In hoc ipsum excitavi te, ut ostendam 
in te virtutem meam, et annuntietur nomen meum in 
universa terra. » Si hoc ita est, et pro voluntate sua 
miseretur Israeli et indurat Pharaonem, ergo frustra 
queritur, atque causatur nos vel bona non fecisse, vel 
fecisse mala ; cum in potestate ipsius sit et voluntate, 
absque bonis et malis operibus, vel eligere aliquem 
vel abjicere; præsertim cum voluntati illius liumana fra- 
gilitas resistere nequat. Quam validam quæstionem 
Scripturarum rations contextam, et pene insolubilem, 
brevi Apostolus sermone dissolvit, dicens : « O bomot 
tu quis es qui respondeas Deo? » Et est sensus : Ex eo 
quod respondes Deo, etcalumniam facis,et de Scripturis 
tanta perqniris, ut loquaris contra Deum. et justitiam 
voluntati s ejus incusas (al. inquiras) f os tendis te 
liberi esse arbitrii, et facere quod vis, vel ta- 
cere, vel loqui. Si enim in similitudinem vasis fictilis 
te a Deo creatum putas, et illius non posse resistere 
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Par cela même que tu réponds à Dieu, que tu 
soûlèves,des récriminations, que tu cherches dans 
les Ecritures tant de sujets de parler contre lui, 
de mettre en cause la justice de sa volonté, tu 
montres ton libre arbitre, tu prouves que tu 
fais ce que tu veux, que tu gardes le silence ou 
le romps à ton gré. Si tu crois avoir été créé par 
Dieu comme un vase d’argile, sans que tu puisses 
résister à sa volonté, considère donc que le vase 
<ÿargile ne dit pas au potier : « Pourquoi m’as-tu 
fait de cette sorte ? » Le potier peut à son gré 
faire de la même pâte un vase d’honneur ou 
bien un vase d’ignominie. Dieu cependant a créé 
tous les hommes dans une égale condition, en 
leur donnant le libre arbitre, de telle façon que 
chacun soit en état de faire ce qu’il veut, le bien 
ou le mal. Ce pouvoir est tellement manifeste 
que la voix de l’impie peut s’élever contre Dieu 
et lui demander compte de ses décrets. « Si Dieu, 
voulant faire éclater sa colère en même temps 
que sa puissance, a supporté avec tant de lon¬ 
ganimité les vases de colère, destinés à la des¬ 
truction, c’est pour mieux dévoiler les richesses 
de sa gloire dans les vases de miséricorde, qu’il 
a préparés pour sa gloire même ; il a non-seule¬ 
ment appelé ses élus du milieu' des Juifs, mais 
encore du milieu des Gentils, selon cette parole 
qu’il prononce par la bouche du prophète Osée : 

voluntati, hoc considéra quia vas fictile non dicitfiguloj 
« Quare me sic fecisti? » Figulus enim habetpotestatem 
deeodem luto, aut eadem massa, aliud vas in hono- 
rem facere, aliud in contumeliam. Deus autem æquali 
cunctos sorte généra vit, et dédit arbitrii libertatem, ut 
faciat unusquisque quod vult, sive bonum, sive malum. 
In tantum autem dédit omnibus potestatem ut vox 
ïmpia disputet contra Creatorem suum, et causas 
voluntatis illius perscrutetur. « Sin autem Deus volens 
ostendere iram, et notam facere potentiam suam, sus- 
tinuitin multa patientia vasa iræ, apta ad interitum, ut 
ostenderet divitias gloriæ suæ in vasa misericordiæ, quæ 
præparavit in gloriam; quos et yocavit, non solum nos 
ex Judæis, sed etiam ex gentibus, sicùt in Osee dicit, 
il, 24 : Vocabo non plebem meam, plebem meam; {a) 
et non dilectam, dilectam; et erit in loco ubi dictum est 
eis : Non plebs mea vos, ibi vocabuntur fîlii Dei vivi. » 
Rom. ix* 22 et seqq. et cætera quæ sequuntur. Si, in- 
quit, patientia Dei induravitPbaraonem, et multo tem- 


J’appellerai.mon peuple celui qui n’était pas mon 
peuple, et ma bien-aimée celle qui n’était pas 
ma bien-aimée; et il arrivera que dans le même 
lieu où j’aurai dit aux hommes qu’ils ne sont 
pas mon peuple, seront appelés les enfants du 
Dieu vivant. » Rom. ix, 22 et seq. ; Os. n, 24. Il 
faut voir aussi la suite.. Or, si la patience de Dieu 
n’a pas empêché l’endurcissement de Pharaon, 
veut dire ici l’Apôtre, tandis qu’elle'a longtemps re¬ 
tardé le châtiment d’Israël, afin de le condamner 
après cette longue attente avec plus de justice, 
il ne faut pas accuser la patience de Dieu et sa 
clémence infinie, il faut s’en prendre à la dureté 
de ceux qui ont abusé pour leur perte de la di¬ 
vine bonté. La chaleur du soleil est toujours au 
fond la même ; et cependant, selon les objets 
sur lesquels elle agit, elle liquéfie les uns et dur¬ 
cit les autres, elle les dissout ou les resserre. La 
cire se liquéfie et la boue se durcit, sans qu’il y 
ait diversité dans la nature de la chaleur. Ainsi 
de la bonté de Dieu et de sa clémence : les vases 
de colère disposés à la destruction, c’est-à-dire 
le peuple d’Israël, elle les endurcit; et les vases 
de miséricorde, préparés pour sa gloire, appelés 
par elle-même, c’est-à-dire nous qui venons en 
même temps et des Juifs et des Gentils, elle ne 
les sauve pas sans raison, sans un jugement vé¬ 
ritable ; c’est d’après des causes antérieures, c’est 

pore pœnas distulit Israelis, ut justius condemnaret 
quod tauto tempore sustinuerat, non Dei accusanda 
est patientia et infinita 'clementia, sed éorum duritia 
qui bonitate Dei in perditionem suam abusi sunt. Alio- 
quin unus est solis calor, et secundum essentias sub- 
jacentes, alia liquefacit, alia indurat, alia solvit, alia 
constringit. Liquatur enim cera, et induratur lutum; 
ettamen calorisnon est drversa natura. Sic et bonitas, 
et clementia Dei, vasa iræ quæ apta sunt in interitum, 
id est populum IsraeJ, indurat; vasa autem mise¬ 
ricordiæ quæ præparavit in gloriam, quæ vocavit, 
hoc est nos, qui non solnm ex Judæis sumus, 
sed etiam ex gentibus, non salvat irrationabilitër 
et absque judicii veritate, sed causis præcedenti- 
bus ; quia alii non susceperunt Filium Dei, alii 
autem recipere suasponte voluerunt. Hæc autem vasa 
misericordiæ , non solum populus gentium est, sed 
etiam lii qui ex Judæis credere voluerunt, et unus cre- 
dentium effectus est populus. Ex quo ostenditur, non 


(a) Pro hae leetione, et non dilectam , dilectam, in Commentariis in Oaeam aliam prœfert, sive et non misericordiam consecutam , miseri- 
cordiam consecutam ; additque, Pro où* 7p*rq|jivTi, id est absque [misericocdia. in quibusdam fertur exemplaribus où* ^yaTrqij.eVq, 
id est non dîleeta. Sed veriora sunt exemplaria quæ habent absque misericordia, etc. Consentant hodienum aliquot Mss. Græci, ex antiquia 
vero Patribus Irenæus iib. 4. cap. 37. Sed plerïquo alii hano quæ beic proefertur, lectionem probant, et non dilectam, dilectam ; Yulgatus 
utrumque exhibet simul et nectit. {Edit. Mign.) 
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parce que les uns ont reçu le Fils de Dieu, tandis 
que les autres ont refusé de le recevoir. Ces vases 
de miséricorde, ce n’est pas seulement le peuple 
des Gentils, c’est encore cette partie du peuple 
juif qui voulut embrasser la foi ; et tous sont de¬ 
venus un seiü peuple de croyants. Cela nous 
montre que ce ne sont pas les nations, mais 
bien les volontés des hommes, qui sont l’objet du 
choix divin ; et c’est ainsi que s’est réalisée la 
parole consignée dans le prophète Osée: « J’ap¬ 
pellerai mon peuple celui qui n’était pas mon 
peuple ; » ce qui désigne le peuple des Gen¬ 
tils ; « et ceux à qui Dieu disait auparavant : 
Vous n’êtes pas mon peuple, seront désormais 
appelés les enfants du Dieu vivant. » Et, pour 
ne point paraître dire uniquement cela des 
nations étrangères, il appelle vases de miséri¬ 
corde et d’élection les Israélites qui crurent à, 
l’Evangile. Isaïe s’écrie au nom de sanation : « Le 
nombre des enfants d’Israël serait-il comme les 
grains de sable de la mer, les restes n’en seront 
pas moins sauvés ; » Rom. ix, 27 ; ce qui revient 
à dire qu’il y en aura toujours quelques-uns qui 
croiront, alors même que la multitude refusera 
de croire. Dieu dans sa justice a pondéré la pa¬ 
role complète et cependant abrégée, en sauvant 
par les abaissements et l'incarnation du Christ 
ceux qui croiraient en lui. Isaïe a dit la même 
chose dans un autre passage: « Si le Seigneur 
Dieu Sabaoth ne nous eût pas laissé de postérité, 
nous fussions devenus comme Sodome, nous au- 

gentes eligi, sed hominum voluntates, atque ita factum 
est ut impleretur illud quod dictum est in Osee : 
« Vocabo non plebemmeam, plebem meam, » lioc est, 
« populum gentium; et quibus prias decebatur : Non 
plebs mea vos, nunc vocentur ( al. vocantur ) filii 
Dci vivi.» Quod nesolum de gentibus dicere videretur, 
etiam eos qui ex Israelitica multitudine crediderunt 
vasa misericordiæ et electionis appellat. Clamat enim 
Isâias pro Israël : « Si fuerit numerus liliorum Israël 
quasi arena maris, reliquiæ salvæ fient; » Rom. ix, 27 ; 
hoc est, etiam si mïiltitudo non crediderit, tamen pauci 
credent. Verbum enim consummatum atque breviatum 
in sua Deus æquitate libravit, uthumilitate et incarna- 
tione Christi, eos salvos facerct qui in eum credere 
voluisseht. Hoc ipsum et in alio loco dixit Isaias : «Niai 
Dominussabaoth reliquisset nobis semen, sicut Sodoma 
facti fnissemus,et sicut Gomorrhasimilesessemus.w/^i. 
r, 9. Cumquc testimonia proposuisset, quibUs duplex 
vocatio prædicitur, et gentium et populi Judceorum, 
transit ad cohserentem disputationem ; et idcirco dicit 


rions ôté semblablesùGomorrhes. >> Isa. i,-9.Après 
avoir cité les témoignages où se trouve annon¬ 
cée la double vocation des Juifs et des Gentils, 
il passe à la discussion afférente à ce point ; il dit 
en conséquence que les nations qui ne suivaient 
pas la justice, ont embrassé la justice, parce 
qu’elles n’ont pas écouté l’orgueil et qu’elles ont 
cru en Jésus-Christ. Les Israélites au contraire 
sont tombés en grande partie, parce qu’ils ont 
heurté contre la pierre de scandale et qu’ils ont 
ignoré la justice de Dieu; voulant «établir leur 
propre justice, ils ont refusé de se soumettre ù 
Jésus-Christ, qui lui-même est la justice de Dieu. 
J’ai lu dans un commentateur que l’Apôtre en 
faisant cette réponse avait plutôt compliqué que 
résolu la question. Remarquez bien son lan¬ 
gage : « Que dirons-nous donc ? Que l’iniquité est 
en Dieu?... Le succès ne dépend pas de celui qui 
veut et court, il dépend de la miséricorde 
divine... Dieu a pitié de qui il veut, et jette qui 
il veut dans l’endurcissement... Qui peut résister 
à sa volonté ? » Voici comment l’Apôtre répond : 
« O homme, toi qui n’es que terre et cendre, 
oses-tu interroger Dieu? Vase d’argile, vase fra¬ 
gile, t’élèveras-tu contre le potier qui t’a façonné? 
L’œuvres dira-t-elle ù l’ouvrier :■« Pourquoi m’as- 
tu faite de la sorte? » Est-ce que celui qui fa¬ 
çonne l’argile n’est pas maître de faire à son gré 
tantôt un vase d’honneur et tantôt un vase d’i¬ 
gnominie? Renferme-toi donc dans un éternel 
silence ; connais ta fragilité ; ne pose pas de 

gentes, quæ non sectabantur justitiam, apprehendisse 
justitiam, quia uon supérbierint, sed in Christum cre- 
diderint; Israelis autem magnampartem ideo coruisse, 
quia offenderit in lapidëm ôffensionis et petram sean- 
dali, et ignoraverit justitiam Dei ; et quærens suum 
statuere justitiam, justitiæ Dci, quæ Christus est, eub- 
jici noluerit. Legi in cujusdam Commentariis sic res- 
pondisse Apostolum ut mügis implicuerit quam solve- 
rit quæstioncm. Ait enim ad id quod proposuerat : 
« Quid ergo dicemus? Numquid iniquitas apudDeum?» 
et : « Non est volentis neque currentis, sed miseréntis 
Dei; » et : «Cujus vult miseretur, et quenï vult indurat 
Deus; etVoluntati ejus quis potest resistere? » Sic Apbs- 
tolum respondisse : O homo, qui terra et cinis es, au- 
des facore quæstionem Deo ? et vas fragile atque testa- 
ceum rebellas contra figulumtuum? Numquid Bgmen- 
tum potest dicere ei qui se finxit : « Qu are me sic fe- 
cisti?» Autnonhabet potestatem figuluslutiex eadem 
massa facere, aliud quidein vas in honorem, aliud 
vero in contumeliam ? Æterno igitur silentio conti- 



SAINT JÉROME. 


152 

question à Dieu : il a fait ce qu'il a voulu, clé¬ 
ment envers les uns, sévère envers les autres. 

Chapitre XI. — Que signifie ce que l’Apôtre 
écrit aux Corinthiens' dans sa seconde lettre : 

« Pour les uns odeur de mort menant à la mort, 
pour les autres odeur de vie produisant la vie ; 
et qui donc est assez propre à cela ? » II Gorinth. 
n, % 16. Présentons le chapitre entier d’où ce 
texte est tiré; par les antécédents et les consé¬ 
quents nous comprendrons mieux : « Quand je 
fus venu à Troade pour l’Evangile du Christ, 
quoique la porte me fût ouverte dans le Sei¬ 
gneur, mon esprit n’eut pas de repos parce que 
je n’avais pas trouvé là Tite mon frère; je pris 
donc congé d’eux, et je partis pour la Macédoine. 
Grâces soient rendues à Dieu, qui triomphe tou¬ 
jours en nous par le Christ Jésus et qui, par 
nous, répand en tout lieu l’odeur de sa connais¬ 
sance ; car nous sommes nous-mêmes la bonne 
odeur du Christ pour Dieu, soit à l’égard de ceux 
qui se sauvent, soit à l’égard de ceux qui péris¬ 
sent : pour les uns odeur de mort menant à la 
mort, pour les autres odeur de vie produisant la 
vie; et qui donc est assez propre à cela? Nous 
ne sommes pas, en effet, comme plusieurs qui 
vendent et corrompent la parole de Dieu ; nous 
parlons en toute sincérité, de la part de Dieu, 
devant Dieu, dans le Christ. » Il raconte aux Co¬ 
rinthiens ce qu’il a fait et ce qu’il a souffert, 

cesce, et scito fragilitatem tuam, et Deo ne moveas 
quæstionem, qui fecit quod voluit ut in alios clemena, 
in alios severus existeret. 

Cap. XI. Qnid sit quod Apostolus scribit ad Corinthios 
in secundaEpistola : «Aliis odor mortis in mortem, aliis 
odor vitæ in vitam ; et ad hæc quis tam idoneus ? » 
Il Cor. ir, 1 6 . Totum loci hujus capitulum propona- 
mus, utex præcedentibuset sequentibus possint intel- 
ligi media, quæ ex utroque contexta sunt : « Cum ve- 
nissem, ait, Troadem, propter Evangelium Christi, et 
ostium rnihi apertum esset in Domino, non habui re¬ 
quiem spiritui meo, eo quod non invenerim Titum 
iratrem meum; sed, valefaciens eis, profectus sum in 
Mocedoniam. Deo autem gratias, qui semper nos trium- 
phat in Cliristo Jesu, et odorem notitiæ suæ per nos 
manifestât in omni loco ; quia Christi bonus odor su- 
mus Deo, in his qui salvi fiunt, et in bis qui pereunt : 
aliis quidem odor mortis in mortem, aliis autem odor 
vitæ in vitam. Et ad hæc quis tam idoneus ? Non 
enim sumus, sicut plurimi, venumdantes verbum Dei ; 
sed ex sinceritate, sed sicut ex Deo, coram Deo, in 
Christo loquimur. » Narrat Corinthiis quæ fecerit, quæ 
passus sit, et quomodo in cunctis Deo agat gratins, ut 


comment en toutes choses il rend grâces à Dieu, 
voulant les encourager au combat par son exem¬ 
ple. Je suis venu, dit-il, à Troade, ville jadis ap¬ 
pelée Troie, afin de prêcher l’Evangile du Christ 
en Asie. Et, quoique la porte me fût ouverte dans 
le Seigneur, quoiqu’un grand nombre embrassât 
la foi par suite des miracles et des vertus que 
Dieu daignait opérer en moi ; malgré ces heureux 
commencements et ces gages de progrès qui 
m’étaient donnés par la grâce divine, mon esprit 
n’avait pas de repos, je ne pouvais pas avoir la 
consolation que j’espérais trouver dans cette 
ville, parce que Tite mon frère n’était pas là; ou 
bien j’espérais qu’il y serait, ou bien je l’avais 
ouï dire, ou bien encore il m’avait promis d’y 
venir. Qu’elle devait être grande cette consola¬ 
tion, et quel repos pour l’esprit de Paul dans la 
présence de Tite, puisque, ne l’ayant pas trouvé 
là, il prend congé des habitants et part pour la 
Macédoine ! Nous avons dit en d’autres circons¬ 
tances que l’Apôtre était un homme d’un pro¬ 
fond savoir, instruit dans sa jeunesse, aux pieds 
de ce Gamaliel que nous voyons, dans les Actes 
des Apôtres, émettre ce sentiment : « Et mainte¬ 
nant qu’avez-vous à démêler avec ces hommes? 
Si leur religion vient de Dieu, elle subsistera; si 
c’est une pensée humaine, elle s’évanouira. » 
Act. v, 38, 39. Quoique Paul eût la science des 
divines Ecritures et le don de parler diverses 

subexemplo suiillos provocet ad certandum. Yeni, in- 
quit, Troadem, quæ prius Trojaappellabatur, utEvange- 
lium Christi in Asiaprædicarem. Clinique mihi ostium 
apertum esset in Domino, hocest, plurimi credidissent, 
sive per signa atque virtutes quæ in me operabatur 
Deus, et spes esset nascentis fidei, et in Domino suc- 
crescentis, non habuirequiemspirituimeo, hoc estspe- 
ratam consolationem invenire non potui, eo quodTitum 
fratrem meum non invenerim, sive quern ibi reperien- 
dum putabam, sive quern ibi audieram degere, vel qui 
venturum esse illuc se dixerat. |Quæ autem fuit tanta 
consolatio, et quæ requies spiritui in præsentia Titi, 
quern quia non invenit, valefaciens eis, profectus est 
in Macedoniam? Aliquoties diximus Apostolum Pau- 
lum virum fuisse doctissimum, et eruditum ad pedes 
Gamalielis, qui in Apostolôrum Actibus Qoncionatur 
et dicit : « Et nunc quid habetis cum hominibus istis? 
Si enim a Deo esi, stabit; si ex hominibus, des- 
truetur. » Act. V, 38, 39. Cumque haberet scientiam 
sanctarum Scripturarum, et sermonis diversarumque 
linguarum gratiam possideret, unde ipse gloriatur in 
Domino, et dicit: « Gratias ago Deo quod omnium 
vestrum lin guis magisloquor,» I Cor. xiv, 18, divin or um 
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langues, comme lui-même s’en glorifie dans le 
Seigneur quand il dit : « Grâces à Dieu, je puis 
parler les langues de vous tous, » I Corinth. xiv, 
48, il ne pouvait pas cependant exposer d’une 
manière convenable la majesté du texte sacré 
avec l’élégance de la langue grecque (4). Il avait 
donc Tite pour interprète, comme le bienheureux 
Pierre avait Marc, dont l’Evangile a été composé 
sous la dictée de l’un par la plume de l’autre. 
Nous avons de plus deux épîtres de Pierre, mais 
dont le caractère et le style sont bien différents, 
ainsi que la structure même de la phrase ; ce 
qui fait voir qu’il dut employer différents inter¬ 
prètes selon la nécessité des temps. Ainsi donc 
l’Apôtre Paul est dans la tristesse, parce qu'il 
n’a pas sous la main l’instrument de sa prédica¬ 
tion, et qu’il ne peut chanter pour la gloire du 
Christ. Il part pour la Macédoine, après avoir eu 
l’apparition d’un Macédonien qui lui disait : 
« Passe la mer et viens à notre secours. » Là il 
trouvera Tite et visitera ses frères, ou bien il su¬ 
bira l’épreuve des persécutions; et c’est ce qu’il 
fait entendre par ces mots : « Grâces soient ren¬ 
dues à Dieu, qui triomphe toujours en nous par 
le Christ Jésus, et qui répand ainsi l’odeur de sa 
connaissance en tout lieu. » 11 triomphe de nous, 
ou par nous il remporte des triomphes; Paul 


avait dit auparavant : « Nous sommes devenus 
un spectacle pour le monde, les anges et les 
hommes. » I Corinth . iv, 9. Voici ce qu’il raconte 
après cela : « Quand nous fûmes arrivés en Ma¬ 
cédoine, notre corps n’eut plus de repos ; nous 
avons souffert là toute sorte de tribulations : au 
dehors les luttes, au dedans les terreurs. Mais 
Dieu, qui console les humbles, nous a consolés 
par l’arrivée de Tite; et non-seulement par son 
arrivée, mais encore par un soulagement véri¬ 
table. » Il avait donc pris congé des Troyens ou 
des habitants de Troie, et s’était rendu en Macé¬ 
doine dans l’espoir d’y trouver Tite et d’avoir un 
auxiliaire pour l’interprétation de ses pensées et 
la prédication de l’Evangile. Nous voyons cepen¬ 
dant qu’il ne l’y trouva pas, et qu’il le vit seule¬ 
ment arriver quand il eut supporté bien des pei¬ 
nes et des persécutions. Avant la venue de Tite, 
il eut donc beaucoup à souffrir; et voilà pour¬ 
quoi il rend grâces à Dieu dans le Christ Jésus, 
qu’il prêche aux nations, de ce qu’il l’a jugé 
digne de servir au triomphe de son Fils. Le 
triomphe de Dieu, c’est la passion des martyrs, 
l’effusion de leur sang pour le nom de Jésus, 
leur joie dans les tortures. Quand on voit, en 
effet, les martyrs persévérer avec tant de cons¬ 
tance, résister à tous les tourments et s’en faire 


(1) Comme tous les autres Pères de l'Eglise, saint Augustin et "saint Jean Chrysostome en particulier, saint Jérôme no cesse do louer la pro¬ 
fonde érudition et la divine éloquence de Paul. S'il lui refuse ici la connaissance de la langue grecque, co n'est pas d'ime manière absolue, 
puisque l'Apôtre vient de déclarer formellement le contraire, et que ses discours aux Grecs, celui surtout qu'il tînt (i l'Aréopage, ne permettent 
aucun doute è cet égard. Il a voulu seulement diro que le disciplo de l’hébreu GamalicL n'avait pas la parole élégante et facile, la période har¬ 
monieuse et cadencéo d'un Hellène nourri de la lecture de Platon et des leçons d'Isocrato ; ou peut-être mieux, quo le Grand Apôtre dédaignait 
les savantes combinaisons du langage humain, pour laisser ù la croix toute sa puissance. 


sensuum majestatem digno non poterat Græci eloquii 
explicare sermone. Habebat ergo Titum interpretem, 
sicut et beatus Petrus Marcum, cujus Evangelium, 
Petro narrante et illo scribente, compositum est. De- 
nique et duæ Epistolæ quæ fernntur Pétri, stylo inter 
se et charactere discrepant, structuraque verborum. Ex 
quo intelligimus, pro necessitate rerum, diversis eum 
usum interpretibus. Ergo et Paulus Apostolus contris- 
tatur, quia prædicationis suæ in præsentiarumfistulam, 
organumque per quod Christo caneret, non invenerat; 
perrexitque in Macedoniam, apparuerat enim ei vir 
Macedo, dicens: « Transiens adjuva nos; » ut ibi in- 
veniret Titum, et visitaret fratres, vel persecutionibus 
probaretur, hoc est enim quod dicit : « Deo autem 
gratiag, qui semper triumphat nos in Christo Jesu, et 
odorem notitiæ suæ spargitin omni loco.» Triumphat 
nos, pro eo quod est, triumphat de nobis, sive trium- 
phum suum agit per nos, qui in alio loco dixerat : 
« Spectaculum facti sumus mundo, et Angelis, et ho- 
minibus. » I Cor. iv,9. Denique narrât in consequen- 


tibus : « Nam cum venissemus Macedoniam, nullam 
requiem habuit caronostra, sed omnsemtribulationem 
passi sumus : foris pugnæ, intus timorés. Sed Deus 
qui consolatur humiles, consolatus est nos in adventu 
Titi. Non solum autem in adventu ejus, sed etiam in 
consolatione (ol. solatio. ) Ergo propterea valefaciens 
Trojanis sive Troadensibus, profectus est in Macedo¬ 
niam, ut inveniret ibi Titum, et haberet interpré¬ 
tation^ Evangeliiqne solatium ; quem intelligimus 
non ibi repertum , sed post tribulationes et per- 
secutiones Apostoli supervenisse. Prius ergo quam 
venisset Titus, multa perpessus, agit gratias Deo 
in Christo Jesu, quem gentibus prædicabat,quod dig- 
iiurn se eiegerit in quo ageret triumpLium Filii 
sui. Triumphus Dei est passio Martyrum , et pro 
Cliristi nomine cruoris effusio, et inter tormenta læ- 
titia. Cum enim quis viderit tanta perseverantia stare 
Martyres, atque torqueri, et in suis cruciatibus glo- 
riari, odor notitiæ Dei disseminaturin gentes, et subit 
tacita cogitatio quod, nisi verum esset Evangelium, 
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une gloire, l’odeur de la connaissance de Dieu 
se répand au milieu des peuples, on ne peut se 
défendre de cette intime pensée que, si la vérité 
n’était pas dans l’Evangile, jamais il ne serait 
défendu par le sang. Ce n’est pas une confession 
qui comporte la délicatesse de la vie, l’abon¬ 
dance et la sécurité; elle ne s’exerce que dans les 
prisons, sous les verges, au milieu des persécu¬ 
teurs, dans les angoisses de la faim, de la soif et 
de la nudité. Voilà le triomphe de Dieu et la 
victoire des apôtres. — Comment donc, quelqu’un 
objectera peut-être, tous n’embrassèrent-ils pas 
la foi? — Mais, avant même que la question soit 
faite, Paul la résout par anticipation ; et, selon 
sa coutume, il se fait à lui-même les difficultés 
qu'un autre pourrait lui faire. Voici le sens de ce 
qu’il a dit : Nous sommes pour Dieu la bonne 
odeur du nom de Jésus-Christ dans toutes les 
contrées de la terre, le parfum de notre prédica¬ 
tion étend au loin ses émanations suaves. Les 
hommes cependant étant abandonnés à leur 
libre arbitre, et devant faire le bien d’une ma¬ 
nière volontaire et non par nécessité, afin que 
les croyants obtiennent la couronne et que les 
incrédules soient condamnés au supplice, notre 
parfum, bon par lui-même, produit la vie ôn la 
mort selon les dispositions de ceux qui l’accep¬ 
tent ou le repoussent ; et par là ceux qui croient 
sont sauvés, ceux qui ne croient pas périssent. 
Cela ne doit pas étonner quand il s’agit de l’A- 

nunquam sanguine defenderetur. Neque enim deucaïa 
et divitiis studens ac secura confessio est ; sed in car- 
ceribus, in plagis, in persecutionibus, in famé, in 
nuditate et siti. Hic triumphus est Dei Apostolorumque 
Victoria. Sed poterat audiens respondere : Quomodo 
ergonon omnes crediderunt? Prius ergo quaminterro- 
garetur, sol vit <£v0uito(popàv ( exceptionem ) ; et juxta 
morem suum quidquid alius objiccre potest, antequam 
objiciatur edisserit. Et est sensus : Nominis Cliristi in 
omni loco bonus odor sumus Deo, et prædicationis 
nostræ longe lateque spirat fragrantia. Sed, quia ho¬ 
mmes suo arbitrio derelicti suut, neque enim bonum 
necessitate faciunt, sed voluntate, ut credentes coro- 
nam accipiant, increduli suppliciis mancipcntur, ideo 
odor üoster, qui per se bonus est, virtute eorum et 
vitio qui suscipiunt sive non suscipiunt, în vitam 
transit aut mortem, ut qui credideriut salvi fiant, qui 
vero non credideriut pereant. Nec hoc mirandum de 
Apostolo, cum etiam de Domino legerimus : « Ecce hic 
positus est in ruinam et in resurrectionem multorum 
in Israël, et in signnm cui contradicetur;» Luc, n, 34, 


pôtre, puisque nous avons lu du divin Maître 
lui-même : « Voilà que celui-ci est placé pour la 
ruine et la résurrection de beaucoup en Israël ; 
il sera un signe de contradiction. » Luc. n, 34. 
Les rayons du soleil tombent également sur les 
objets purs et sur les objets immondes, ils éclai¬ 
rent de la même lumière la fange et les fleurs, 
sans rien perdre de leur pureté. Ainsi la bonne 
odeur du Christ, qui ne peut jamais subir une 
altération dans sa nature, est la vie pour les 
croyants, la mort pour les incrédules. ïl ne s’agit 
pas de cette mort corporelle qui nous est com¬ 
mune avec les animaux privés de raison, mais 
bien de celle dont il est écrit : « L’àme qui aura 
péché, c’est celle-là même qui mourra. » Ezech . 
xvni, 4. 11 faut donc regarder cnmrae la vérita¬ 
ble vie, non celle qui nous fait respirer, .mar¬ 
cher, courir à droite et à gauche, mais celle dont 
le prophète royal disait : « J’espère voir les biens 
du Seigneur dans la terre des vivants ; » Vsalm. 
xxvi, 13; et l’Evangile : « 11 est le Dieu des] vi¬ 
vants, non des morts; » Matlh . xxu, 23 ; et l’A¬ 
pôtre : « Notre vie est cachée avec le Christ en 
Dieu. Or, quand le Christ apparaîtra, lui qui est 
notre vie, nous apparaîtrons nous-mêmes avec 
lui clans la gloire. » Colos. ru, 34. Ne regardez 
pas, ô Corinthiens, comme une chose de peu 
d’importance que les uns croient et que les autres 
refusent de croire quand nous prêchons la vérité, 
que les uns meurent de la mort réelle et que les 

solisque radios tam munda loca excipiant quam im- 
munda, et sic in floribus quomodo in stercore luceant, 
nec tamen solis radü polluuntur. Sic et Cliristi bonus 
odor, qui nnnquam mutari potest nec suam naturam 
amittere, credentibüs vita est, incredulis mors. Mors 
aUtem non ista communia, qua cum bestiis morimur 
etjumentis,sed ilia de qua scripLum est: «Anima quæ 
peccavcrit, ipsa morietur. » Ezech. xvm, 4. Ergo et vita 
arbitranda est non hæc qua spiramus, et incedimus, 
et hue illucque discurrimus, sed ilia de qua David lo- 
quitur : « Credo videre bona Do mini in terra viven- 
tium ; » Psal. xxvi, 13; « Deus enim vivorum est, et non 
mortuorum; » Matlh. xxu, 23; et: «Vita nostfa abscoudila 
est cum Cbristo in Deo. Cum autem Christus appa- 
ruerit vita nostra, tune et nos cum illo apparebimus in 
gloria.» Colons, ni, 34. Nec vobis, inquit, o Corintkii, 
parum esse videatur, si nobis prædicantibus veritotem, 
alii credant, alii non credant; alii vera morte nio- 
riantur, alii vivant ea vita quæ dicit: « Ego sum vita. » 
Nisi enim nos locuti essemus, nec incrednlos mors 
nec credentes vita sequeretur, quia difficile dig- 
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autres vivent de cette vie qui pouvait dire : « Je 
suis la vie, » Si nous n’eussions point parlé, la 
mort ne serait pas le partage des incrédules, ni 
la vie celui des croyants; il n’est pas facile de 
trouver un digne héraut des vertus du Christ, un 
ministre de la parole qui cherche, non sa propre 
gloire, mais celle du Sauveur. — Lorsqu’il dé¬ 
clare qu’il n’est pas comme tant d’autres qui 
Vendent la parole de Dieu, il dévoile ces nom¬ 
breux prédicateurs qui prennent la piété pour 
une exploitation avantageuse, qui font tout en 
vue d’un gain honteux, qui déA r orent les maisons 
des veuves; Luc. xx; il se rend à lui-même ce 
témoignage qu’il agit en tout avec sincérité, 
comme un envoyé de Dieu, qu’il parle sans cesse 
en présence de celui qui l’a envoyé, dans le 
Christ et pour le Christ, afin que cette divine 
prédication soit le triomphe du Sauveur et sa 
gloire. Remarquons aussi que le mystère de la 
Trinité se révèle à la fin de ce chapitre : « De la 
part de Dieu, » dans l’Esprit saint; « en présence 
de Dieu, » le Père ; « nous parlons dans le Christ. » 
Pour achever d’établir que de Troade il se diri¬ 
gea vers la Macédoine, j’emprunte une citation 
aux Actes des Apôtres : « Etant passés dans la 
Mysie, ils .descendirent à Troade, et Paul eut 
une vision pendant la nuit. Un Macédonien se 
tint debout devant lui, le priant et lui disant : 
Passe en Macédoine et viens à notre secours. 
Après cette vision, nous prîmes nos mesures 

nus præco virtutum Christi inveniri potest, qui in 
annuntiandis illis non suam, sed ejus quærat gloriam 
quem prædicat. In eo autem quod se negat non esse 
sicut multos qui venditent verbum Dei, ostendit esse 
quam plurimos qui quæstum putant essë pietatem, et 
turpis lucri gratia omniafaciunt, qui dévorant domos 
viduarum ; Luc. xx ; se autem ex sinceritate quasi 
missum a Deo et præsente eo qui se miserit, omnia in 
Christo et pro Christo loqui; ut causa prœdicationis 
Dei, triumphus Christi ejusque sitgloria. Etnôtandum 
quod mysteriumTrinitatis in liujus capituli fine rnons- 
tretur : Ex Deo, enim, in Spiritus San cto; coram Deo, 
Pâtre, in Christo loquilui\ Ad comprobandum autem 
quod de Troade perrexerit Macedoniam, de Àpostolo- 
rum Àctibus ponam testimonium: « Cum autem per- 
transissent Mysiam, descenderunt Troadem, et Visio 
per noctem Paulo ostensa est. Vir Macedo quidam erat 
stans et deprecans eum, ac dicens : Transiens in Mace¬ 
doniam, adjuva nos. Quod cum vidisset, statim quæsi- 
vimus proficisci in Macedoniam, certi facti quod vocas- 
set nos Deus evangelizare eis. » Acl. xvi, 8 et seqq. 


pour nous rendre dans cette contrée, assurés dé¬ 
sormais que Dieu nous avait appelés â porter 
chez eux l’Evangile. » Act • xyi, 8 et seq/j 

Chapitre XII. — Que signifie ce que Paul écrit 
dans sa première Epître aux Corinthiens : « Que 
le Dieu de paix lui-même vous sanctifie en toutes 
choses, afin que votre esprit, votre âme et votre 
corps soient conservés intacts, sans division, 
pour l’avénement de notre Seigneur Jésus? » 
I Thessal. i, 23. Question retentissante, mais qu’il 
faut traiter en peu de mots. Il venait de dire : 
« N’éteignez pas l’esprit; » Ibid . 19; si nous 
comprenions bien cette parole, nous saurions 
incontinent quel est cet esprit qui, avec l’âme et 
le corps, doit être conservé pour l’avénernent du 
Seigneur. Qui pourrait croire que l’Esprit saint 
pourrait être éteint comme une flanime qu’on 
fait disparaître, qu’il est sujet à la destruction 
lui qui subsistait jadis en Israël, quand il pou¬ 
vait dire â Isaïe, Jérémie et chacun des prophè¬ 
tes : « Voici ce que dit le Seigneur, » et mainte¬ 
nant dans l’Eglise par Agabus : « Voici ce que dit 
l’Esprit saint. » Rappelons encore un texte de 
l’Apôtre : « 11 y a différents dons, mais un seul 
Esprit; différents ministères, mais Un seul Sei¬ 
gneur; différentes opérations, mais ün seul Dieu, 
qui opère tout en tous. A chacun est donnée la 
manifestation de l’Esprit pour ce qui est utile. A 
l’un est donnée par l’Esprit la parole de sagesse, 
à l’autre la parole de science selon le même es- 

Cap. XII. — Quid sit quod in Epistola scribit ad 
Thessalonicenses prima : « Ipse autem Deus pacis 
sanctificet vos per omnia, ut integer spiritus vester 
et anima et corpus, sine querela in àdventu Domini 
nostri Jesu Christi servetur. » I Thes.\ v, 23. JFamosa 
quæstio, sed brevi sermone tractanda. Supra dixerat: 
« Spiritum nolite extinguere ; » Ibid, xix ; quod si 
fuerit intellectum, statim sciemus quis iste sit spiritus 
qui cum anima et corpore in die adventus Domini 
conservandus est. Quis enim possit credere quod, 
instar flammæ , quæ extincta desinit esse quod 
fuerat, extinguatur Spiritus Sanctus, et sustineat abo- 
litionem sui, qui fuit quondam in Israël, quando per 
Isaiam et Jeremiam et singulos Prophetas dicere po- 
terat : « Hæc dicit Dominus, » et nunc in Ecclesia per 
Àgabum loquitur: « Hæc dicit Spiritus Sanctus. Divi- 
siones donorum sunt, idem vero Spiritus ; et divisiones 
ministeriorum sunt, idem autem Dominus; et divi¬ 
siones operationum, idem vero Deus, qui operatur 
omnia in omnibus. Unicuique autem datur manifes- 
tatio Spiritus ad id quod expedit. Alii per Spiritum 
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prit, à l’autre encore la foi dans le même esprit, 

A, l’autre le pouvoir d’opérer des miracles, à 
l’autre la grâce des guérisons, à l’autre le don de 
prophétie, â l’autre le discernement des esprits. 
Mais toutes ces choses sont opérées par un seul 
et même Esprit, qui distribue ses dons à chacun 
comme il veut. » I Gorinth. xii , 4 et seq. C’est h 
propos du même Esprit que David adressait à 
Dieu cette prière : « Ne retirez pas de moi votre 
saint Esprit. » Psalm. l, d3. Quand il nous est 
retiré, ce n’est pas dans sa substance, c’est dans 
celui qui le perd, que s’éteint sa lumière. Pour 
moi, je pense que cette recommandation : 

« N’éteignez pas l’Esprit, » n’a pas un autre sens 
que cette parole : « Fervents en Esprit. » Rom. 
xn, 11. Celui qui garde la ferveur de l’esprit 
quand l’iniquité déborde, et ne se laisse pas ga¬ 
gner au refroidissement de la charité, l’Esprit ne 
s’éteindra jamais en lui. « Que le Dieu de paix 
vous sanctifie donc en toutes choses; » soyez 
pleins et parfaits ; telle est la portée de l’expres¬ 
sion grecque. Dieu est appelé le Dieu de la paix, 
parce que nous avons ôté réconciliés avec lui par 
le Christ, « qui est notre paix, qui de deux 
choses n’en a fait qu’une. » Ephes. n, 14. Ailleurs 
il est nommé la paix de Dieu, cette paix qui 
l’emporte surtout sentiment, qui garde les cœurs 
et les intelligences des Saints. Or celui qui est 
sanctifié ou rendu parfait en toutes choses, son 
esprit, son âme et son corps seront conservés 

datur sermo sapientiæ, alii sermo scientiœ secundum 
eumdem Spiritum, alii fides ineodem Spiritu, alii ope- 
ratio virtutum, alii gratia sanitatum in uno Spiritu, alii 
Prophétie, alii discretio spirituum. Omnia autem hæc 
operatur amis atque idem Spiritus, dividens singulis 
prout vult. » I Cor. xri, 4 et seqq. De hoc Spiritu, ne 
a se auferretur, rogabat David, dicens : « Spiritum 
sanctum tuum ue auferas a me. » Ps. l, 13. Qui quando 
aufertur, non substantia sui, sec] ei a quo aufertur, 
extiuguitur. Ego puto nnum atque idem significare : 
« Spiritum nolite . extinguere ,» et quod in alio loco 
scribit: Spiritu ferventes . Rom. xn, 11. In quo enim 
fervor spiritus, multiplicata iniquitate, et caritatis 
frigore non tepescit, in hoc spiritus nequaquam extin- 
guitur. « Deus igitur pacis sanctificet vos per omnia ;» 
vel in omnibus, sive plenos atque perfectos ; hoc enim 
magis sonat ôXotê)^. Deus autem appellatur pacis, 
quia per Cliristum ei réconciliât! sumus, « qui est pax 
nostra, qui fecit utraque nnum ; » Ephes . îr, 14 ; qui et 
in alio loco pax Dei dicitur, superaus omnem sensum, 
quæ custodit corda cogitationesque Sanctornm. Qui 


intacts pour le jour du Seigneur. Le corps est 
intact, s’il a le libre exercice de tous ses mem¬ 
bres ; il faut pour cela que la main travaille, que 
le pied marche, que l’œil voie, que l’oreille en¬ 
tende, que les dents broient les aliments, que 
l’estomac les digère, en un mot, que le corps ne 
soit privé d’aucune de ses fonctions. Quelqu’un 
peut-il croire que l’Apôtre demande en faveur 
des fidèles qu’au jour du . jugement le Christ 
trouve intact de cette manière le corps de tous, 
alors que la mort les aura tous réduits en pous¬ 
sière ; ou que, s’ils sont trouvés vivants, comme 
certains interprètes le veulent, ils auront encore 
leurs infirmités, et surtout les corps des martyrs, 
de ceux qui pour la gloire du Christ auront eu 
les yeux arrachés, le visage mutilé, les mains 
coupées ? Le corps intact, dont nous avons déjà 
parlé dans une autre question, est celui qui pos¬ 
sède sa tête, d’où part toute la contexture du 
corps lui-même, qui peut ainsi grandir et se dé¬ 
velopper pour concourir à l’édification du corps 
de Jésus-Christ. Ce corps n’est autre que l’Eglise. 
Et quiconque possède la tête de ce même corps, 
ainsi que les autres membres, a son corps intact, 
autant du moins que le comporte la nature hu¬ 
maine. C’est de la même façon que doit être 
conservée l’intégrité de l’âme, à qui ce langage 
peut s’adresser : « Mon âme, bénis le Seigneur, 
qui guérit toutes les infirmités ; » Psalm. cii, i, 
3; et de laquelle il est également écrit : « Il a 

autem sanctificatur, sive perfectus in omnibus est, in 
hoc et spiritus et anima et corpus in die Domini con- 
servatur. Corpus, si siugulorum membrorum utatur 
officiis, verbi gratia, si operetur manus, pes ambulet, 
oculus videat, audiat auris, deutes cibos molant, sto- 
machus coquat, alvns digérât, aut si nulla membrorum 
parte truncatum est. Et boc quisquam potest credere 
Apostolum pro credentibus deprecari, ut in die judicii 
integrum omnium corpus Cliristus inveniat, cum om¬ 
nium corpora, aut morte dissoluta sint, aut si ( ut 
quidam volunt ) reperta fuerint spirantia ( al. adhuc 
splrantia habeant ), adhuc habeant débilitâtes suas, et 
maxime Martyrum, et eorum qui pro Christi nomine 
vel oculos effossos, vel amputatas nares, vel abscissas 
manus habeant? Ergo integrum corpus est, de quo 
diximus in alia quœstione, tenens caput, ex quo omne 
corpus connexum atque compactum, accipiet (al. ac- 
cipit) augmentum inadministrationem corporis Christi. 
Hoc corpus Ecclesia est. Et quicumque hujus corporis 
tenuerit caput, et cætera membra servaverit, habebit 
integrum corpus, quantum accipere potest hnmana 
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envoyé sa parole, et il les a guéris. » Psalm . cvi, 
20. L’esprit aussi se conserve intact en nous, 
tjuand nous n’errons pas dans les choses spiri¬ 
tuelles, quand nous vivons selon l’esprit, obéis¬ 
sant â son impulsion, mortifiant par l’esprit les 
tendances de la chair, donnant les fruits de l’es¬ 
prit, la charité, la joie, la paix, et les autres. Une 
seconde explication : Voici le précepte qui nous 
est donné par la bouche de Salomon : « Pour 
vous, inscrivez ces choses en'triple dans la pen¬ 
sée et la science, afin que vous répondiez par la 
parole de vérité à ceux qui vous interrogent. » 
Prov. xxii, 20, 21. La règle des Ecritures s’inscrit 
en triple dans notre cœur : d’abord, nous devons 
les comprendre dans l’ordre historique ; puis, 
dans le sens métaphorique; enfin, dans le sens 
spirituel. Sous le premier rapport, nous obser¬ 
vons la suite des faits rapportés; sous le deuxiè¬ 
me, nous nous élevons de la lettre à l’idée, nous 
interprétons dans une direction morale les faits 
matériels arrivés à l’ancien peuple, nous le fai¬ 
sons servir au bien de notre âme; sous le troi¬ 
sième, devant nous s’ouvrent de plus hautes 
théories, de sublimes perspectives, nous laissons 
le présent pour nous transporter aux biens à 
venir, nous raisonnons des choses célestes, et la 
méditation de cette vie mortelle nous laisse en¬ 
trevoir l’immortelle félicité. Ceux que le Christ 

natura. Juxta hune modum et animæ integritas con- 
servanda est, quæ dicere potest: « Benedic, anima 
mea, Dominmn, qursanat omnes infirmitates tuas ; » 
jP s. eu, 1, 3; et de qua scriptum est: « Misit verbum 
suum, et sanavit eos.» Ps . evi, 20. Spiritus quoque iu 
nobis integer couservatur, quando non erramus in 
spiritualibus, sed vivimus in spiritu, acquiescimus spi- 
rïtui, et opéra earnis mortificamus spiritu, afferimus- 
que omnes fructus ejus, caritatem, gaudium, pacem, et 
cælera. Aliter: Præcipitur nobis, Salomone dicente : 
«Tu autem describe ea tripliciterin consilio et scientia, 
ut respoDdeas verbo veritatis, bis qui proponunt tibi.» 
Prov. xxu, 20, 21. Triplex in corde nostro descriptio, 
et régula Scripturarum est. Prima, ut intelligamus 
eas juxta historiam; secunda, juxta tropologiam; 
tertia, juxta intelligcntiam spiritualem. In historia, 
eorum quæ scripta sunt ordo servatur. In tropologia, 
de littera ad majora consurgimus, et quidquid in 
priori populo carnaliter factum est, juxta moralem 
interpretamur locum, et ad animæ nostræ emoiuinenta 
convertimus. In spirituali Bewpuf, ad sublimiora tran- 
simus, terrena dimiltimus, de futurorum beatitudine, 
et cœlestibus disputamus, ut præseDtis vitæ meditatio, 
umbrafuturæ beatitudinis sit. QuosChristus (al.Quos si 


aura trouvés dans un état semblable, dans toute 
l’intégrité du corps, de l’Ame et de l’esprit, pos¬ 
sédant en eux la parfaite vérité de la triple 
science, il les sanctifiera dans sa paix, il couron¬ 
nera l’œuvre de leur perfection. Beaucoup voient 
simplement dans ce passage la résurrection fu¬ 
ture, l’entière conservation de l’esprit, de l’âme 
et du corps pour l’avénement du Seigneur. 
D’autres déduisent de ce texte et'prétendent 
affirmer une triple substance dans l’homme : 
celle de l’esprit, par laquelle nous sentons; celle 
de l’âme, par laquelle nous vivons; celle du 
corps, par laquelle nous marchons. D’autres en¬ 
core, posant en principe que l’homme n’est com¬ 
posé que de l’âme et du corps, ne veulent pas 
admettre que l’esprit soit une troisième subs¬ 
tance, et le regardent comme une simple activité 
qui désigne en nous l’intelligence, le sens, la 
pensée, l’âme elle-même, des noms divers, au 
lieu de diverses substances. Quand on leur ob¬ 
jecte ceci : « Esprits et âmes des justes, bénissez 
le Seigneur, » Dan. ni, 86, ils n’admettent pas ce 
texte, disant qu’il ne se trouve pas dans l’hé¬ 
breu. Pour nous, concernant le passage dont il 
est ici. question, à savoir que l’âme et le corps 
doivent être conservés intacts; nous ne l’appli¬ 
quons pas à la substance même de l’Esprit saint, 
laquelle ne saurait périr, mais nous l’entendons 

Chris tus) taies invenerit, ut et corpore et anima et 
spiritu integri conserventur, et perfectam habeant 
triplicis in se scientiæ veritatem, hos sua pace sancti- 
Acabit et faciet esse perfectos. Muiti simpliciter hune 
locum de resurrectione intelligunt; ut et spiritus, et 
anima, et corpus in adventu Domini integra conser¬ 
ventur. Alii ex hoc loco triplicem in liomiue volunt 
afûrmare snbstantiam : spiritus, quo sentiinus; animæ, 
qua vivimus; corporis, quo incedinius. Sunt qui ex 
anima tantum et corpore subsistere hominem disse- 
rentes, spiritum in eo tertium, non substantiam ve- 
lint intelligi, sed efûcienliam, per qnam et mens in 
nobis, et sensus, et cogitatio, et animus appellantur ; 
utique non sunt tôt substantiæ quot nomina. Cumque 
illud eis oppositum fuerit : « Bénédicité, spiritus et 
animæjustorum, Domino,» Dan. m, 86, Scripturam non 
recipiunt, dicentes eam in Hebraico non haberi. 
Nos autem in præsenti loco (ut supra diximus) spiri¬ 
tum, qui cum anima et corpore integer conservatur, 
non substantiam Spiritus Sancti, quæ non polest 
interire, sed gratias ejus donationesque accipimus, quæ 
nostra vel virLute, vel vitio, et accenduntur et extin- 
guuntur in nobis. 
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des grâces et des dons qu’il nous accorde, et qui 
sont entretenus par notre vertu, ou qui s’étei¬ 
gnent par notre faute. 

LETTRE CXX. 

A ALGASIA. 

Sujet des onze questions adressées 'par Algasia 
\à saint Jérome . 

1. Pourquoi Jean-Baptiste envoie ses disciples au Sei¬ 
gneur lui faire cette demande : « Etes-vous celui qui 
doit venir, ou devons-nous en attendre un autre?» 
alors que lui-même avait dit auparavant de Jésus : 
« Voici l’Agneau de Dieu, voici celui qui ôte les pé¬ 
chés du monde. » 

2. Que signifie cette parole de saint Matthieu : « Il n’a¬ 
chèvera pas de briser le roseau ployé, il n’éteindra 
pas le lin qui fume encore ? » 

3. Quel est le sens de cette autre parole consignée dans 
le même Evangile : « Si quelqu’un veut venir après 
moi, qu’il se renonce lui-même? » Qu’est ce renon¬ 
cement à soi-même, ou bien comment se renonce- 
t-on en suivant le Sauveur? 

4. Que veut dire ce qui est encore écrit dans Matthieu : 
a Malheur alors aux femmes enceintes et à celles 
qui nourriront; » puis : « Priez afin que votre fuite 
n’ait pas lieu dans l’hiver, ou le jour du sabbat? » 

5. Que signifie ce qui est écrit dans l’EvaDgile selon 
saint Luc;: « Et ils ne le reçurent pas, parce qu’il 
avait l’apparence d’un homme qui se rend à Jérusa¬ 
lem? » 

6. Qu’est ce fermier d’iniquité que leSeigneur lui-même 
a loué ? 

7. Dans quel sens faut-il entendre ce que nous lisons 

EPISTOLÀ CXX. 

AD ALGASUM. 

CAPITULA XI QUÆ9TI0NUM ALGASIÆ AD S. HIEIIONYMUM. 

I. Cur Joannes discipulos suos mittit ad Dominum ut 
interrogarent eum : « Tu es qui venturus es, an alium 
exspectamus? » cum prius ipse [de eodem dixerit : 
« Ecce Agnus Dei, ecce qui tollit peccata mundi. » 

II. Quid significet quod in Matthæo scriptum est: 

« Arundinem quassatam non confringet, et linum fu- 
migansnon extinguet. » 

III. Quem sensum habet quod iu Evangelio Matthæi 
scriptum est : « Si quisvult post me venire, abneget 
semetipsum. » Quæ est sui abnegatio ; aut quomodo 
qui sequitur Salvatorem seipsum negat. 

IV. Quid v vultsignificare quod in eodem Matthæo scrip¬ 
tum est : « Væ prsegnanlibus et nutrîentibus in illis 
diebus; » et : « Orate ut non fiat fuga vestra in hyeme, 
vel sabbato. » 

V. Quid sibi velitquod scriptum est in Evangelio secuu- 
dum Lucam : « Et non receperunt, quia faciès ejus 
eratvadens Jérusalem. » 

VL Quid sit villicus iniquitatis qui Domini voce iauda- 
tus est. 


dans l’Epître aux Boni ai ns : « A peine si quelqu’un 
voudrait mourir pour un juste; car quel est celui 
qui brave la mort pour un homme de bien? » 

8. Que signifie ce que l’Apôtre écrit encore aux Ro¬ 
mains : « L’occasion étant donnée, le péché par suite 
du précepte a produit en moi toute concupiscence?» 

9. Pourquoi l’Apôtre a-t-il écrit dans cette même Epître 
aux Romains : « Je désirais être moi-même frappé 
d’anathème par le Christ, pour le salut de mes 
frères? » et la suite. 

10. Que signifie ce que le même apôtre écrit aux Co~ 
lossiens : « Que personne ne vous subjugue dans 
l’abaissement de l’âme et la religion des anges ? » et 
la suite. 

lt. Que veut dire encore ce que le même apôtre écrit 
aux Thessaloniciens : « 11 faut que l’apostasie vienne 
d’abord et que l’homme de péché se manifeste?’» et 
la suite. 

PREFACE. — Mon fils Apodemius, qui vient de 
consacrer la signification de son nom par ce 
long voyage qu’il a fait pour se rendre auprès 
de nous, et qui, des rivages de l’Océan, des ex¬ 
trêmes confins de la Gaule, laissant Rome sur 
son chemin, est venu chercher Bethléem afin d’y 
trouver le pain céleste, et d’exhaler après s’en 
être rassasié ce cri de T Ame : « De mon cœur s’est 
échappée la bonne parole, je dis mes œuvres au 
roi, » Psalm. xliv, 1, m’a porté sous un petit pli 
les plus grandes questions, dont vous l’avez 
chargé pour moi, comme il le déclare. En les 
lisant j’ai compris que le zèle de la reine de 
Saba, qui vint des extrémités delà terre pour en- 

VII. Quo sensu accipiendum est, quod in Epistola legi- 
mus ad Romanos : « Vix enim pro justo quis morittir; 
nam pro bono forsitan quis audeat mori ? » 

VIII. Quid sibi vult quod ad Romanos scribit Aposto- 
lus : « Occasioue accepta, peccatum per mandatum 
operatum est in me omnem concupiscentiam. » 

IX. Quare Apostolus Paulus in eadem ad Romanos 
scribit Epistola : « Optabam ego ipse anathema esse 
a Christo pro fratribus meis, » et reliqua. 

X. Quid sibi velit quod idem Apostolus ad Colossenses 
scribit : « Nemo vos superet, volens in humilitate 
mentis et religione Angelorum, » et reliqua. 

XI. Quid est quod idem Apostolus ad Thessalonicenses 
scribit : « Nisi discessio venerit primum, et revela- 
tus fuerit homo peccati, » et reliqua. 

Expliciunt Capitula . 

H1ERONYMUS AD ALGASIAM. 

De quæstionibus XI. 

Præfatio. — Filius meus Apodemius qui interpre- 
tatiouem nominis[sui, longa ad nos veniens navigatione, 
signavit, et de Oceani littore atque ultimis Gallia- 
rum finibus, Roma præterita, quæsivitBethelem, ut in- 
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tendre la sagesse de Salomon, était complètement 
en vous. III Reg. x; Matth. xn. Je ne suis certes 
pas Salomon, ce prince qui par sa sagesse est 
mis au-dessus des hommes qui l’ont précédé et 
de ceux qui l’ont suivi; mais vous méritez bien 
d’être appelée la reine de Saba, vous dont le 
corps mortel n’est point dominé par le péché, et 
qui, vous étant portée de toute votre âme vers 
le Seigneur, entendrez de sa bouche : « Revenez, 
revenez, fille de Sunam. » Cant . vi, 12. Le mot 
Saba , nous le rendrions dans notre langue par 
retour ou conversion. J’ai remarqué que toutes 
vos questions portent sur l’Evangile et sur l’A¬ 
pôtre, ce qui me donne lieu de croire que vous 
ne lisez ou ne comprenez pas assez l’Ancien 
Testament; il est néanmoins enveloppé de tant 
de difficultés et de figures prophétiques qu'on 
est dans la nécessité de l’interpréter d’un bout à 
l’autre : c’est la porte orientale, d’où nous vient la 
véritable lumière, par laquelle, le pontife entre et 
sort, qui reste toujours fermée, Ezech. xlui, xliy, 
ne s’ouvrant que devant le Christ, Apoc. v, parce 
que lui seul a la clé de David; il ferme et per¬ 
sonne n’ouvre, il ouvre et personne ne ferme ; 
vous ne pouvez donc entrer qu’au tant qu’il vous 
le permet, et dire alors : « Le Roi m’a fait entrer 
dans la chambre nuptiale. » Cant . i, 3. Je me 
suis encore étonné que vous laissiez de côté la 


source admirablement pure qui coule près de 
vous, pour venir puiser si loin à notre mince 
ruisseau ; que, négligeant les eaux de Siloé, qui 
marchent avec tant de calme, et de'silence, Isa . 
vin, vous ayez désiré celles de Sihor, qui vont 
mêlées aux flots corrompus de ce siècle. Vous 
avez là-bas un saint homme, le prêtre Alethius (1), 
qui peut de vive voix, avec autant de sagesse 
que d’éloquence, à ce que j’apprends, résoudre 
toutes vos questions; ce n’est apparemment que 
l’idée d’une chose lointaine qui flatte vos désirs, 
et, pour varier vos mets, vous arriveriez à goûter 
de nos âpres condiments. Les uns préfèrent une 
nourriture douce, les autres veulent y trouver 
une pointe d’amertume; l’acidité réveille le goût 
de ceux-ci, ceux-là s’entretiennent d’aliments 
assaisonnés d’un peu de sel. J’ai vu les nausées 
et les vertiges de tête souvent guéris par l’anti¬ 
dote qu’on appelle l’amer, les contraires ayant 
leur remède dans les contraires, selon la théorie 
d’Hippocrate. Ayez donc soin de corriger notre 
amertume par le miel et le nectar d’Alelhius, 
plongez dans l’onde amère le bois de la croix, 
réprimez les âcres humeurs de la vieillesse par la 
pureté d’un jeune sang, afin que vous puissiez 
chanter avec allégresse : « Que vos discours sont 
doux à mon palais, plus suaves que le miel à ma 
bouche! » Psalm. cxviii, 103. 


(1) Cet Aletbius est probablement le môme que celui à. qui saiut Paulin écrivit une lettre qui nous est restée, la trente-troisième do la collec¬ 
tion. Il était frère de Florentius, évêque do Cuhors et son successeur dans co siège. Le pays dos Cadurciens ôtait donc la patrie d'Algasia, comme 
J'Aquitaiue celle d'Hédibia, pour qui fut composée la dissertation précédento. 


veniret in ea cœlestem panem, et saturatus eructarct 
in Domino ac diceret : « Eructavit cor meuin verburn 
bonum,dico ego opéra mea régi, » Ps . xliy, 1, cîetulit 
mihi in parya schedula maximas quæstiones, quas a 
te datas, mihique tradendas diceret. Ad quarum lec- 
tionern intellexi studium Reginæ Saba in te esse eom- 
pleturn, quæ de finibus terræ venit audire sapientiam 
Salomonis ai. Reg. x; Matth. xii. Non quidem ego Sa¬ 
lomon, qui et ante se et post se, cunctis hominibus 
præfertur sapientia; sed tu Regina appellanda es (al. 
ex) Saba, in cujus mortali corpore non régnât pecca- 
tum, et quæ ad Dominum tota mente conversa, au- 
dies ab eo : « Convertere, convertere, Sunamitis. » 
Cant. vi, 12. Etenim Saba in lingua nostra conver3io- 
nem sonat. Simulquo animadverti quod quæstiunculæ 
tuæ de Evangelio tantum et de Apostolo propositæ, 
indicant te veLerem Scripturam aut non satis legere, 
aut non satis intelligere, quæ tantis obscuritatibus et 
futurorum typis obvoluta est, ut omni interpretalione 
egeat : et porta orientalis, de qua verum lumen exo- 
ritur, et per quam Pontifox ingreditur et egreditur, 


semper clausa sit, Ezech. xliu et xliy, et soli Ghristo 
pateat, Apoc. y, qui habet elavem David, qui aperit et ne- 
mo claudit, clauditetnemo aperit, ut illo reserante in- 
troeas cubiculum ejus, et dicas: « Introduxitme rex in 
cubiculum suum. » Cant. i, 5. Præterea satis mïratus 
sum cur, purissimo fonte vicino relicto, nostri tam 
procul rivuli fluenta quæsieris;, et omis3is aquis 
Siloe, quæ vadunt cnm silentio, Isai. vm, desiderares 
(al. dévideras) aquas Sihor, quæ turbidis sæculi liujus 
vitiis sordidantur. Kabes istic sanctum virum Aletliium 
Presbyterum, qui viva, ut aiunt, voce, et prudenti di- 
sertoque sermone possit solvere quæ requiris ; nisi 
forte peregrinas merces desideras, et pro varietate gus- 
tus, nostrorum quoque condimentorum te alliamenta 
delectant. Aliis dulcia placent, nonnullos subamara 
delectant, horum stomachum acida rénovant, illorum 
salsa sustentant. Yidi ego nauseam et capitis vertigi- 
nem, antidoto quæ appellatur Tuv.pà, sæpe sanari, et 
juxta Hippocratem, contrariorum contraria esse reme¬ 
dia. Itaque nostram amaritudinem, illiusnectareo melle 
curato, et mitte in Mara lignum crucis, senilemque 
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Chapitre I. Pourquoi Jean envoie ses disciples 
au Seigneur lui poser cette question: « Etes-vous 
celui qui doit venir, ou devons-nous en attendre 
un autre? » Mallh. xi, 3; Luc. vu, 20; alors^que 
lui-même avait dit de Jésus : « Voici l’Agneau de 
Dieu, voici celui qui ôte les péchés du monde. » 
Joan. i, 29. Nous avons pleinement traité cette 
question dans nos Commentaires sur saint 
Matthieu. Il est évident que vous ne possédez pas 
ces volumes, puisque vous m’interrogez là-dessus. 
Je dois ici condenser en peu de mots ma réponse, 
pour ne point paraître éluder la difficulté. Jean 
était dans les fers quand il envoya ses disciples, 
qui devaient interroger en son nom, mais ap¬ 
prendre pour eux ; au moment d’avoir la tête 
tranchée, il leur enseignait à suivre Jésus pour 
maître, et par sa question déjà, il le reconnais¬ 
sait comme le souverain Maître de tous. Et certes 
il ne pouvait pas ignorer celui qu’il montrait 
naguère aux ignorants, au sujet duquel il avait 
dit : « Quand on a une épouse, on est époux soi- 
même; » Joan* ni, 29 ; puis : « Je ne suis pas 
digne de porter sa chaussure; » Mallh. ni, 11; 
puis encore: « A lui maintenant de croître, à moi 
de diminuer. » Joan. i, 27. 11 avait entendu Dieu 
le Père faisant retentir du haut des deux cette 
parole : « Celui-ci est mon Fils bien-aimé, en qui 
j’ai mis mes complaisances. » Ibid, m, 30. Quant 

(1) Origèno ayuU interprété dans ce sens la qnostion do Jeau-llaptist 
qu’elle n’u point prévalu dans l'enseignement des Pères. 

piluitam juvenili austeritate compesce, ut possis læta 
cantare : « Quam dulcia gutluri meo eloquia tua, su¬ 
per mel ori meol » Ps. cxvni, 103. 

Caput piumum. — Cur Joaunes discipulos suos mittit 
ad Dominum, ut interrogent eum: «Tu es qui venturus 
es, an alium exspectamus? « Mallh. xn, 3 ; et Luc. vu, 
20 ; cum prius ipse de eodem dixerit : « Eece Agnus Dei, 
ecce qui tollitpeccata mundi. » Jocm.i,29.De hacquæs- 
tiouein Conimentariis Matthæi plenius diximus. Unde 
apparetquæ hæc interrogas,ipsa te volumina nonhabe- 
re.Tamen stringenduraest breviter, neomnino tacuisse 
videamur. Joannesmittebat discipulos suos in vinculis 
coustitutus, ut sibi quærens, illis disceret ; et capite 
truncandus, illumdoceretessesectandum queminterro- 
gatione sua magistrum omnium fatebatur. Neque enim 
poterat ignorare quem iguorantibus ante moustrave- 
rat, et de quo dixerat : « Qui habet sponsam, sponsus 
est; » Ibid, ni, 29; et : « Cujus non sum dignuscalcea- 
meuta portare; » Mallh. ni, 11; et : « Ilium oportet cres- 
cere, me autera minui. » Joan. î, 27. Deuinque Patrem 
intonantem audievat : « Hic est Filius meus dilectus, 
in quo mihi complacui. » Ibid, ui, 30. Quod autem di- 
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à cc qu’il dit ensuite : « Etes-vous celui qui doit 
venir, ou bien devons-nous en attendre un 
autre? » voici comment on peut encore l’inter¬ 
préter : Je sais que vous êtes celui qui est venu 
ôter les péchés du monde ; mais, comme je suis 
sur le point de descendre aux enfers, je vous de¬ 
mande en outre si vous-même devez descendre 
jusque-là, ou bien si ce n’est pas une impiété 
d’admettre un tel abaissement dans le fds de 
Dieu, et si vous ne devez pas en envoyer un 
autre? Je désire le savoir, afin qu’après vous 
avoir annoncé sur la terre aux hommes, je puisse 
vous annoncer aux morts dans les enfers, s'il 
est vrai que vous deviez y descendre. Car enfin 
vous êtes celui qui est venu mettre un terme à 
toute captivité, délivrer tous ceux qui sont dans 
les chaines(i). Le Seigneur a compris les questions 
de son serviteur, et c’est par les œuvres plutôt 
que par les paroles qu’il lui répond ; il ordonne 
. de dire à Jean que les aveugles voient, que les 
boiteux marchent, que les lépreux sont purifiés, 
que les sourds entendent, que les morts sont res¬ 
suscités, et, ce qui est plus admirable encore, 
que les pauvres sont évangélisés. Mallh. xi \Lac. 
vii. Les pauvres dont il est ici question le sont 
en esprit ou en réalité; il n’est donc plus aucune 
différence concernant le salut entre le pauvre et 
le riche : tous sont appelés de la même façon. 

i. L’orutour de Nazianze parait adopter cette interprétation. Mais on sait 

cil : « Tu es qui venturus es, an alium exspectamus ? » 
hune quoque sensnm habere potest : Scio quod ipse 
sis qui tollere venisti peccata mundi; sed, quia ad in- 
feros descensurus sum, etiam hoc interrogo, ntrum et 
illue ipse descendus, an impium sit lioc de Filio Dei 
credere, aliumque missurus sis ? Hoc autem scire desi- 
dero ; ut qui te in terris hominibus nuntiavi, etiam 
inferis nuntiem, si forte veuturus es. Tu enim es 
qui venisti dimittere captivitatem, et solvere eos qui 
in vinculis tenebantur. Cujus sciscitationem Domiuus 
iutelligens, operibus magis quam sermone respondet; 
et Joauni præcipit uuntiari, videre cæcos, ambulare 
claudos, leprosos muudari, surdos audire, mortuos 
surgere, et (quod his majus est)pauperes evangelizari. 
Mallh. xi ; Luc. vu. Pauperes autem vel humilitate 
vel divitiis, ut nulla inter pauperem divitemque dis- 
tantia sit salutis; sed omnes vocentur æqualiter. 
Quodque infert : « Beatus qui non fuerit scandalizatus 
in me,» Mallh. xr, G, non Joannem, sed discipulos 
ejus percutit, qui prius accesserant ad eum, di- 
centes : « Quare nos et Pharisæi jejunamus fré¬ 
quenter, discipuli autem tui non jejunant ? » Marc. 
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Ce que le Sauveur ajoute : « Heureux celui qui 
ne sera pas scandalisé en moi, » Matth. xi, 6, ne 
tombe pas sur Jean, mais bien sur les disciples 
qui s’étaient auparavant approchés de lui pour 
lui dire': « Pourquoi les Pharisiens et nous jeû¬ 
nons-nous fréquemment, tandis que vos disciples 
nejeûnentpas?» Marc. n,18; Lwc.v,33.Ils avaient 
dit à Jean : « Maître, celui dont vous avez rendu 
témoignage près du Jourdain, voilà que ses dis¬ 
ciples baptisent et que beaucoup viennent à lui. » 
Joan . ni, 26. Par de telles paroles ils manifes¬ 
taient le dépit et la jalousie que leur causait la 
grandeur des miracles : Comment celui que Jean 
a baptisé ose-t-il baptiser lui-même, et voit-on 
se réunir autour de lui des foules bien supé¬ 
rieures à celles qui se rendaient auprès de Jean. 
De peur que le peuple, dans son ignorance, ne 
crût que la réponse du Sauveur atteignait Jean 
lui-même, Jésus fait publiquement l’éloge de son 
précurseur; il se met à dire à la multitude qui 
l'environne : « Qu’êtes-vous allés voir dans le 
désert ? un roseau que le vent agite? Encore une 
fois, qu’êtes-vous allés voir dans la solitude? un 
homme couvert de vêtements moelleux? » Matth. 
xi, 7; Luc. vii,2i. Il poursuit, et voici le sens de son 
langage : Seriez-vous allés au désert pour voir 
un homme que le souffle du vent courbe de tous 
les côtés comme un faible roseau? Celui dont il 
avait d’abord fait l’éloge, en douterait-il mainte¬ 
nant? Après avoir dit de lui : « Voilà l’Agneau de 

ii,18; Luc . v, 33; et ad Joannem : « Magister, cui 
tu præbuisti testimonium juxta Jordanem, ecce 
discipuli éjus baptizant, et plures veniunt ad eura. » 
Joan. ni, 26. Quo dicto livorem sigüificant de 
signorum magnitudine , ex invidiæ mordacitate 
venientem: cur baptizatns a Joanne, ipse audeat bap- 
tizare; et multo amplior ad enm turba concurrat 
cjuam prius venerat ad Joannem. Et ne forsitan plebs 
nesciens, hoc dicto Joannem suggillari arbitraretur, 
in illius landes pérorât; et cœpit de Joanne ad turbas 
dicere circumstantes : « Quid existis in desertum vi- 
dere? arundinem vento agitatam? Sed quid existis in 
solitudinem videre? hominem mollibus vestitum? » 
Malth. xi, 7, 8; Luc. vu, 24, 25, et reliqua. Cujus dicti hic 
sensus est : Numquid ad hoc existis in eremum,ut videre- 
tis hominem, instar arundinis ventorum flatu, in partes 
varias inclinari? ut quem ante laudaverat, de eo nunc 
dubitet; et de quo prius dixerat : Ecce Agnus Dei , 
nunc înterroget utrum ipse an abus sit qui vel venerit 
vcl venturus sit? Et quia omnis prædicatio falsa sec- 
tatur lucra, et gloriam quævit humanam, ut per glo- 
TOM. II. 


Dieu, «lui demande-t-il pour son propre compte 
si c’est lui qui doit venir, ou s’il faut en attendre 
un autre? Et, comme toute fausse prédication 
court après le lucre, cherche la gloire humaine, 
et par cette gloire toujours le gain, il déclare que 
Jean est vêtu de poils de chameau, et que dès 
lors il ne peut pas s’abaisser à l’adulation ; qu’un 
homme vivant de sauterelles et de miel sauvage, 
Matth. ni, ne saurait ambitionner les richesses 
ou les délices ; qu’il mène une vie austère et ri¬ 
gide, évitant les palais des rois, où s’empressent 
ceux qui sont vêtus de pourpre, de lin, do soie, 
d’étoffes somptueuses. U le déclare aussi, non- 
seulement prophète, ayant le pouvoir d’annoncer 
l’avenir, mais plus que prophète; celui dont les 
autres avaient prédit la venue, Jean le montre 
présent, en prononçant cette parole : « Voici l’A¬ 
gneau de Dieu, qui ôte les péchés du monde. » 
A ce don sublime de la prophétie s’ajoute le pri¬ 
vilège de baptiser le Sauveur; après qu’il venait 
de dire : « C’est moi qui dois être baptisé par 
vous, » Matth. in, 14, c’est lui qui le baptise, 
non certes en s’attribuant quelque supériorité, 
mais avec l’obéissance d’un disciple et la crainte 
d’un serviteur. Du reste, lorsque Jésus affirme 
que, parmi les enfants des femmes, aucun n’est 
supérieur à Jean, il semble insinuer que lui- 
mèine, né d’une Vierge, est plus grand, ou bien 
que le dernier des anges au ciel passe avant tous 
les hommes qui vivent sur la terre. En effet, c’est 

riam nascantur compendia, asserit eum camelorum 
vestitum pilis, nulli posse adulationi succumbere ; et 
qui locustis vescitur ac melle silvestri, Matth. ru, 4, 
nec ope3 neque alias terrenas delicias quærere, sed rigi- 
damque et austeram vitam, auJas vilare palatii, quas 
quærnnt qui purpura et bysso et serico et mollibus 
vestiuntur. Dicitque eum non solum Prophetam, qui 
soleat ventura prædicere, sed plus esse quam Prophe¬ 
tam ; quia, quem illi venturum esse dixerant, hic ve- 
nisse monstravit, dicens: « Ecce Agnus Dei qui tollit 
peccata mundi;» præserlim cum ad fasligium Prophe- 
tale Buplistæ accesserit privilegium; ut qui dixerat: 
a Ego a te debeo baptizari, » Matth. ni, 14, ipse eum 
baptizaverit, non præsumptione majoris, sed obedien- 
tia discipuli ac timoré servi. Cumque inter natos 
mulierum, nullum asserat Joanne 3 urrcxissemajorem, 
Matth. xi, se, qui de Virgine procreatus est, majorcin 
esse commémorât, sive omnem Angelum in cœlis qui 
mini mus est, in terris cnn cto s ho mines a nie ire. Nos 
enim in Angelos proficimus ; et non Angeli in nos, sicut 
quidam sterl,entes sopore gravissimo somniant. Nec suf- 

1 ) 
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nous qui tâchons de nous rapprocher des anges, 
et non les anges de nous, comme quelques-uns 
l’ont rêvé dans leur léthargique sommeil. Ce 
n’est pas assez pour la gloire de Jean; il faut 
rappeler encore que, prêchant le baptême de» la 
pénitence; il avait dit : « Faites pénitence, car le 
royaume des cieux est proche. » Matth. ni, 1. 
Aussi, dès les jours de sa prédication, le royaume 
des cieux souffre violence; Ibid. Il; et cela, 
parce que l’être humain aspire â la nature angé¬ 
lique, et que l’animal terrestre veut pénétrer 
dans le céleste séjour. « La loi et les ]3rophètes 
ont subsisté jusqu’à Jean; » non que Jean soit 
lui-même la fin des prophètes et de la loi ; c’est 
celui à qui Jean a rendu témoignage. Quant au 
précurseur, il réalise le mystérieux oracle de 
Malachie, îv, 6 : « Celui-là est Elie, qui doit revenir 
sur la terre. » Matth. xi, 14. Ce n’est pas à dire que 
l’âme d’Elie et celle de Jean ne diffèrent pas en 
substance, comme des hérétiques ont osé l’insi¬ 
nuer. Non ; mais l’Esprit-Saint leur avait com¬ 
muniqué la même grâce. Jean portait une cein¬ 
ture comme Elie, comme Elie il vivait dans le 
désert ; il fut persécuté par Hérodiade, comme 
Elie l’avait été par Jézabel ; de même qu’Elie sera 
le précurseur du second avènement, de même 
Jean a prédit la venue du Sauveur dans la chair; 
et ce n’est pas seulement au désert qu’il a rempli 
cet office, il a salué Jésus dans le sein même de 
sa mère, il l’a manifesté par ses tressaillements. 

ficit hoc in Joannis laudibus, nisi ipse prædicans bap- 
tismura pœnitentise, prius dixisse referatur; « Pœni- 
tentiam agite, apinquapprovit enim regnum ccelorum.» 
Matth. ni, 1. Unde a diebus prædicationis ejus, regnum 
cœlorüm vim patitur; Ibid. 11 ; ut qui homo natus est, 
Angélus esse desideret, et terrenum animal cceleste 
quærat habitaculum. »< Lex enim et Prophetæ usque 
ad Joannem » prophetaverunt\ non quod Joannes 
Prophetarum sit finis et Legis, sedille qui Joannis tes- 
timonio prædicatus est. Joannes uutem, secunduin 
mysterium quod in Mafachia scriptum est, « ipse est 
Elias, qui venturus est; » Matth . xi, 14; non quod ea- 
dem anima (ut Hœretici suspicantur) et in Elia et in 
Joanne fuerit, sed quod eamdcm habuerit Sancti Spi- 
ritus gratiam, zona cinctus ut Elias, vivens in eremo 
ut Elias ; persecutionem passus ab Herodiade, ut ille 
sustinuit abJezabel: ut, quomodo Elias secundi præ- 
cursor adventurus est, ita Joannes ventuvum in carne 
Dominum Salvatorem, non solum in eremo, sed etiain 
in matris utero salutarit, et exultatione corporis nun- 
tiarit. 


Ghàpitue II. — Que signifie cette parole consi¬ 
gnée dans saint Matthieu, xn, 20 : « 11 n’achèvera 
pas de briser le roseau ployé, il n’éteindra pas le 
lin qui fume encore. » Pour bien interpréter ce 
texte, il faut placer ici le témoignage tout entier ' 
que Matthieu emprunte au prophète Isaïe ; il faut 
citer les expressions memes du prophète, d’après 
les Septante d’abord, et puis d'après le texte 
hébreu, avec lequel s’accordent Théodotion, 
Aquila et Symmaque. Voici donc comment s’ex¬ 
prime Matthieu, seul des quatre Evangélistes : 

« Jésus sachant cela s’éloigna de ce lieu; et beau¬ 
coup le suivirent, et il les guérit tous; mais il 
leur ordonna de ne point publier ses œuvres; et 
c’est ainsi que devait s’accomplir ce qui est dit 
par le prophète Isaïe, xlii, 1 et seq. : Voici mou 
enfant, que j’ai choisi; mon bien-aimé, en qui 
mon âme a mis toutes ses complaisances. Je pla¬ 
cerai sur lui mon esprit, et il portera le juge¬ 
ment aux nations. Il ne suscitera pas de querel¬ 
les, il n’élèvera pas la voix, et personne ne l’en¬ 
tendra sur les places publiques. Il n’achèvera pas 
de briser le roseau ployé, et n’éteindra pas le lin 
qui fume encore, jusqu’à ce qu’il ait fait triom¬ 
pher le jugement; et les nations espéreront en 
son nom. » Matth. xn, 15 et seq. Aulieude cela, 
voici ce qui est écrit dans Isaïe d’après les Sep¬ 
tante : « Jacob est mon enfant, je l’accueillerai ; 
Israël est l’objet de ma prédilection, mon âme le 
recevra. J’ai placé sur lui mon esprit, il portera 

Cap. II. — Quidsignificet quod in Mattliœo scriptum 
est: « Arundinem quassatam non confringet, et li- 
num fumigans non extinguet. » Matth. xn, 20. Ad 
cujus expositionem loci, totum quod Matthæus de 
Isaia Propheta assurait testimonium ponenduin est, et 
ipsius verba Isaiæ, Isa. xui, juxta Septuaginta inter¬ 
prètes, ipsumque Hebraicum, cui Theodotio, Aquila 
Symmachusque consentiunt. Sic ergo de quatuor 
Evangelistis, solus Mattliæus posuit: « Jésus autem 
sciens, seccssit inde; et secuti sunt eum multi, et cu- 
ravit eos omnes ; et præcepit eis ne manifestum eum 
facerent, ut impleretur quod dictum est per Isaiam 
Prophetam, xm, 1, et seqq dicentem : « Ecce puer 
meus, quera elegi; dilectus meus, in quo bene corn- 
placuit auimæ meæ. Ponam spiritum meum sa¬ 
per eum, et judi,cium gentibus nuntiabit. Non con- 
tendet, neque clamabit, neque audiet quisquam 
in plateis vocem ejus. Arundinem quassatam 
non confringet, et linum fumigans, non extinguet, 
donec ejiciat ad victoriam judicium; et in nominc 
ejus gentes sperabuut. » Matth. xu, 15 et seqq . Pro 
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le jugement aux nations. Il ne criera ni ne re¬ 
poussera, on n’entencïra pas sa voix au dehors. 
Il n’écrasera pas le roseau brisé, et n’éteindra 
pas le lin qui fume encore; il rendra le jugement 
selon la vérité. Il rayonnera, et ne sera pas 
ébranlé, jusqu’à ce qu’il ait fondé le jugement 
sur la terre; et les nations espéreront en son 
nom. » Yoici comment nous avons. traduit de 
l’hébreu : « Yoici mon enfant, je l’accueillerai; 
l’objet de mon choix, en lui se complaira mon 
àme. J’ai placé sur lui mon esprit, il ira porter le 
jugement aux nations. 11 n’élèvera pas la voLx, il 
ne fera pas acception de personnes, on n’enten¬ 
dra pas sa voix au dehors. Il ne brisera pas le 
roseau ployé, et n’éteindra pas le lirTqui fume 
encore. Il produira le jugement dans la vérité. Il 
ne sera ni triste ni violent, jusqu’à ce qu’il ait 
établi le jugement sur la terre; et les îles atten¬ 
dront sa loi. » On voit clairement que l’Evangé¬ 
liste n’a pas subi le joug de l’ancienne version, 
aimant mieux rester fidèle au texte; hébreu ve¬ 
nant des hébreux, profondément versé dans la 
loi du Seigneur, il a transmis aux nations ce qu'il 
avait lu dans le texte hébraïque. S’il fallait s’en 
rapporter à la version des Septante : « Jacob est 
mon enfant, et je l’accueillerai; Israël, l’objet de 
mon choix, et mon àme l’a reçu, » comment 
pourrions-nous comprendre qu’en Jésus se fût 

quo in Isaia juxta Septuaginta Interprètes sic scriptum 
est: « Jacob puer meus, suscipiam eum ; Israël clectus 
meus, suscepit eum anima mea. Dedi spiritum meum 
super eum, judicium gentibus proferet. Non clamabit 
neque dimittet, necaudietur foris voxejus. Àrundinem 
confractam non conteret, et linum fumigans non ex- 
tinguet; sed in veritate proferet judicium. Splendebit, 
et non quassabitur, donec ponat super terram judi¬ 
cium; et in Domine ejus gentes sperabunt. » Nos au- 
lem ex Hebræo ita vertimus: « Ecce puer (al. servus) 
meus, suscipiam eum; electus meus, complacuitsibi in 
illo anima mea. Dedi spiritum meum super eum; ju¬ 
dicium gentibus proferet. Non clamabit neque accipiet 
personam, neque audietur foris yox ejus. Galamum 
quassatum non conteret, et linum fumigans non ex- 
tinguet. In veritate educet judicium. Non erit Iris- 
tis neque turbulentus, donec ponat in terra judi¬ 
cium ; et legem ejus insulæ cxpectabunt. » Ex quo 
apparet Matthæum Evangelistam non veteris in- 
terpretationis auctoritate constrictum dimisisse He- 
braicam Veritatem; sed quasi Hebræum ex Ile- 


accomplie une chose écrite de Jacob ou d’Israël? 
Et ce n’est pas seulement dans ce témoignage, 
c’est encore ailleurs que Matthieu suit cette mar¬ 
che. Nous lisons dans Osée, xi, 1 : « J’ai appelé 
mo/i fils de l’Egypte; » et les Septante ont tra¬ 
duit : « J’ai appelé ses fils. » Encore ici, il est 
manifeste qu’à moins de remonter au texte hé¬ 
breu, il ne saurait être question de notre divin 
Sauveur; car voici ce qui vient ensuite : « Mais 
eux immolaient à Baal. » Quant à ce qui manque 
dans l’Evangile du texte primitif : « Il rayon¬ 
nera, et ne sera pas ébranlé, jusqu’à ce qu’il ait 
établi le jugement sur la terre, » je pense que cela 
est arrivé par la faute du premier copiste, qui, 
voyant d’abord une proposition qui se termine 
par le mot jugement, a cru que la seconde se 
terminait de même, ou plutôt que c’était là une 
même proposition; et c’est ainsi qu’il a passé sur 
les mots intermédiaires. Ce qu’on lit également 
dans le texte hébreu : « Et les lies attendront sa 
loi, » Matthieu l’a traduit quant au sens et non au 
pied de la lettre : pour la (loi, il a mis le nom, 
et pour les îles il a mis les nations. C’est une 
chose a remarquer, non-seulement dans ce pas¬ 
sage, mais encore partout où les évangélistes et 
les apôtres citent un témoignage de l’Ancien Tes¬ 
tament, qu’ils s’attachent plus au sens qu’aux 
paroles, et que, là où les Septante s’éloignent de 

bræis, et in Lege Donnai doctissimum, ea gentibus 
protulisse quee in Hebræo legerat. Si enim sic acci- 
piendum est, ut Septuaginta Interprètes ediderunt: 
«Jacob puer meus, suscipiam eum ; Israël electus meus, 
suscepit eum anima mea, » quomodo in Jesu intelligi- 
mus esse completum, quod de (a) Jacob, et de Israël 
scriptum est? Quod beatum Matthæum non solum in 
hoc testimonio, sed etiam in alio loco fecisse legimus : 
« Ex Ægypto vocavi ’ülium meum; » Osee xi, 1 ; pro 
quo Septuaginta : traustulerunt: « Ex Ægypto vocavi 
filios ejus. » Quod u tique, ni si sequamur Hebraicam 
Yeritatem, ad Dominum Salvatorem non pertinere ma- 
nifestumest. Sequitur enim: « Ipsi aulem immolabant 
Baalim. » Quod autem de assumpto testimonio in Evan- 
gelio minus est: « Splendebit, et non quassabitur, do¬ 
nec ponat super terram judicium, » videtur mihi acci- 
disse primi scriptoris errore, qui legens superiorem sen- 
tentiam in verbo judicii esse finitam, putavit inférions 
sententiæ ultimum verbum esse judicium ; et pauca 
verba quæ in medio, hoc est, inter judicium et judi¬ 
cium fuerant, prætermisit. Rursumque quod apud He- 


(a) ttecolenda sunt qute habet ia Commentarüs in Isaiam. Jacob, iaqnit, et Israël in præsenli capitulo non habenlur , quod nec Matthxus 
Evangelista posuit y seculus Hebraicam oeritatem. Hoc dicimus in sugillationem eorum qui nostra contempunt. De quo plenius in Mal - 
thœi Commen tariolis , et in libro quem ad Algasiam nu per scripsimus } dispulalum est. 
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l’hébreu, eux s’appliquent à rendre la pensée du 
texte primitif. Le Sauveur est donc appelé fils du 
Dieu tout-puissant à cause de son incarnation, en 
vertu de laquelle il nous est envoyé. Ailleurs le 
Père lui dit encore : « C’est une grande chose que 
vous soyez appelé mon enfant, afin que vous 
rassembliez les tribus d’Israël. » Isa. xlix, 3. 
Telle est la vigne de Sorec, ce qui veut dire choi¬ 
sie . Voilà le Fils bien-aimé en qui l’Ame de Dieu 
s’est complue. Ce n’est pas que Dieu ait une 
Ame; mais par ce mot on entend l’amour divin 
tout entier. Dareste, il ne faut pas s’étonner qu’on 
paraisse admettre une Ame en Dieu, quand, dans 
un langage métaphorique et pour mieux expri¬ 
mer sa pensée, on lui attribue tous les membres 
du corps humain. Il est dit en outre que Dieu a 
placé sur lui son esprit : « L’esprit de sagesse et 
d’intelligence, l’esprit de conseil et de force, l’es¬ 
prit de prudence et de piété, l’esprit de crainte 
de Dieu. » Isa. xi, 2,3. Cet esprit descendit sur Jésus 
sous la forme d’une colombe; et Jean-Baptiste 
rapporte qu’il a entendu de la bouche de Dieu le 
Père : « Celui sur qui vous verrez TEsprit-Saint 
descendre et demeurer en lui, c’est celui-là 
même. » Joan. i, 33. « 11 annoncera le jugement 
aux nations. » Il est dit de lui par le prophète 
royal : « Dieu, donnez votre jugement au roi et 
votre sagesse au fils du roi. » Psalm. lxxi, 1. Lui- 
même dit dans l’Evangile : « Le Père ne juge 

bræos legitur: « Et in lege ejus sperabunt insulæ, » 
Matthæus sensum potius quamverba interpretans, pro 
lege et insulis, nomen posuit et gentes. Et hoc non 
solum in præsenti loco, sed ubicumque de veteri Ins¬ 
trumente Evangelistæ et Apostoli testimonia protule- 
runt, diligentius observandum est, non eos verba se- 
cutos esse, sed sensum ; et, ubi Septuaginla ab Hebraico 
discrepant, Ilebrœum sensum suis expressisse sermo- 
nibus. Puer igiturDei omnipotentis, juxta dispensalio- 
nem carnis assumptæ, qua (al. qux) ad nos mittitur, 
Salvalor est appellatus. Ad quem 'et in alio loco dicit 
Pater: « Magnum tibi est vocari puerum meum, ut 
congreges tribus Jacob. » Isa. xlix, 3. Hæc (al. Hic) est 
vinea Sorec , quæ interpretatur elecia. Hic est lilius 
amantissimus, in quo sibi complacuit anima Dei ; non 
quod Deus animaru habeat, sed quod in anima omnis 
Dei monstretur affectus. Et non mirnm si in Deo ani¬ 
ma nominetur, curu universa humani corporis mem- 
bra, secundum leges tropologiæ, et diversas intclli- 
gentias, habere dicatur. Posuit qnoquc spiritumsuum 
super eum : « Spiritum Sapientiæ et intelligente, spi- 
ritum consilii et forlitudiois, spiritum sapientiæ et 
pieLalis,et timoris Domini.» ha. xi, 2,3 ; qui in specie co¬ 


personne, il a donné tout jugement au Fils. » 
Joan. v, 22. « 11 ne contestera pas; » il est con¬ 
duit à la boucherie comme un agneau, il ne con¬ 
testera pas pour la subversion des auditeurs. 
« Il n’élèvera pas la voix ; » ce qui nous rappelle 
la recommandation de l’apôtrc Paul : « Que tout 
cri, toute colère, toute amertume disparaisse du 
milieu de vous. » Ephes. iv, 31. 11 n’élèvera pas 
la voix, par la raison qu’Israël, au lieu d’accom¬ 
plir la justice, n’a su que pousser des clameurs. 
« Personne n’entendra sa voix sur les places pu¬ 
bliques, ou bien au dehors. » 11 est écrit : « Toute 
la gloire de la fille du roi vient du dedans; » 
Psalm. xj.iv, 14; et de plus : « Etroite et resserrée 
est la voie qui mène à la vie. » MaUh. vu, 14. 
Non, sa voix n’est pas entendue sur ces places 
publiques où la sagesse se montre A découvert, 
se gardant bien d’entrer dans la voie large et 
spacieuse, la réprouvant plutôt et la condam¬ 
nant. Quant A ceux du dehors, ce n’est pas avec 
sa voix proprement dite, c’est par des paraboles, 
que le Verbe parlait. « Il ne brisera pas le roseau 
ployé; » ou bien, comme ont traduit les Sep¬ 
tante, « il n’achèvera pas d’écraser le roseau 
brisé. » Ce roseau brisé., qui rendait auparavant 
des sons expressifs et servait aux louanges du 
Seigneur, désigne le peuple d’Israël, qui vint un 
jour se heurter à la pierre angulaire et tomba 
sur cette même pierre; et c’est là qu’il se brisa. 

lumbæ descendit super eum ; de quo et Joaunes Bap- 
tista a Deo Pâtre audissese narrat : « Super quem vide- 
ris Spiritual Sanctum descendeutem et manentem super 
eum, ipse est. » Joan. i, 33. Et : « Judicium gentibus 
nuutiabit; » de quo, etin Psalmis: « Deus, judicium 
tuum régi da, etjustitiam tuarn 61io regis.» Psal. lxxi, 
1. Quiet ipse loquitur in Evangelio : « Nonenim Pater 
judicat quemquam, sed onine judicium dédit Filio. » 
Joan. v, 22. «Non contendet ; » sicut agnus ductus est 
ad victimnm ; non contendet in subversione audien- 
tium. «Neque clamabit, » juxta illud quod PaulusApos- 
tolus scribit: « Omnis clarnor, et ira, et amaritudo au- 
feïatur a vobis. » Ephes . îv, 31. Non clamabit; quia 
Israël non fecit judicium, sed clamorem. « Neque au- 
dietquisquam in plateis, sive foris, vocem ejus. Omnis 
enirn gloria filiæ regis ab intus ; » Psal. xliv, 14 ; et 
« Arcta et angusta via est, quæ ducit ad vitam. » Matth . 
vu, 14, Unde inplateis vox illius non auditur, in qui- 
bus confîdenter agit sapientia, latam spnliosamquc 
viam non ingrediens, sed arguens ntque condemnans. 
Unde et his qui foris erant, non sua voce, sed per pn- 
raholas loquebatur. « Arundinem, inquit, qunssatam 
non confringet; » jsive (ut Septuaginta tr&nstulernnt) 



165 


LETTRE CXX. 


Aussi est-ce. de lui qu'il est dit : « Frappez, Sei¬ 
gneur, les bêtes des roseaux. » Psalm. ixvii, 31. 
Dans le volume de Josué il est parlé du torrent 
des cannes ou des roseaux, qui n’a que des eaux 
troubles, qu’Israél préféra cependant aux flots 
limpides du Jourdain. Ce peuple qui par la pen¬ 
sée s’obstine à revenir en Egypte, regrettant cette 
contrée boueuse et marécageuse, les poireaux, 
les oignons, les aulx, les concombres et les chau¬ 
dières pleines de viandes, est à bon droit appelé 
par Isaïe un roseau cassé ; et celui qui veut s’ap¬ 
puyer dessus se transpercera la main. En effet, 
depuis l'avénement du divin Sauveur, quand on 
abandonne l’esprit de l’interprétation évangélique 
pour se reposer sur la lettre judaïque cause de 
mort, on ne peut plus accomplir une œuvre qui 
ne soit blessée. « Il n’éteindra pas le lin qui fume 
encore, » ce peuple réuni des diverses nations, et 
qui, n’ayant plus même la clarté de la loi natu¬ 
relle, était enveloppé dans les âcres fumées qui 
détruisent la vue, dans les épaisses ténèbres de 
l’erreur. Loin d’achever de l’éteindre et de le ré¬ 
duire en cendre, le Sauveur y ranima la faible et 
mourante étincelle dont il fit un vaste incendie ; 
de telle sorte que le monde entier brûla de ce feu 
divin que Jésus était venu porter sur la terre, et 
qu’il désirait tant voir s’enflammer. Luc . xu. Dans 

« calamum fractum , non conteret. » Calamus fractus 
qui fait antea vocalis, et in laudes Domini concinebat, 
appellandus est Israël, qui quoniam(al. quondam) im- 
pegit in angularem lapidem et cecidit super eura, frac- 
tusque iu illo est, propterea dicitur de eo : « Increpa, 
Domine, bestias cala mi ; » Psal. Lxvir, 31 ; et in Jesu 
volumine torrens appellatur cannæ, id est, calami , qui 
aquas habet turbidas, quas elegit Israël, purissima 
contemnens fluenta Jordanie ; reversusque mente in 
Ægyptum, et desiderans cœnosam ac palustrem re- 
gionem, peponesque, et cepe, et allia, et cucurne- 
res, ollasque Ægyptiarum carnium, rectissime per 
Isaiam appellatur calamus fractus; cui qui inniti vo- 
luerit, pertundetur manus ejus. Qui enim post ad- 
ventum Domini Salvatoris, Evangelicæ interpretationis 
spiritunrderelinquens,in Judaicælitteræmorlerequies- 
cit, istius cuncta opéra vulnerantur. « Linum quoque 
fumigans non extinguet, » populum de gentibus con- 
gregatum, qui ex tin cto legis naturalis ardore, fumi 
amarissimi et qui noxius oculis est, tenebrosæque cn- 
liginis involvebatur erroribus. Quem non solum non 
restinxit et redegitin cinerem, sed e contrario de parva 


le sens tropologique, ce qu’il faut entendre 
par ce texte, nous l’avons exposé en com¬ 
mentant par de rapides notes l’Evangile de saint 
Matthieu. Celui qui n’a pas brisé le roseau ployé 
et n’a pas éteint le lin fumant encore, c’est le 
même qui a fait triompher le jugement, dont les 
jugements sont vrais, justifiés en eux-mêmes; 
Psalm. xviii ; et c’est ainsi qu’il apparaît juste 
dans ses discours et qu’il obtient la victoire quand 
sa conduite est discutée; Psalm. l;. c’est encore 
ainsi que la lumière de sa prédication resplendit 
dans le monde, qu’il est supérieur â toutes les 
embûches, jusqu’à ce qu’il ait établi le jugement 
sur la terre, et que s’accomplisse ce qui est écrit : 
« Que votre volonté soit faite sur la.terre comme 
au ciel; » Matth. vi, 10; « les nations espéreront 
en son nom, » ou bien, « les îles attendront sa 
loi. » De même que les îles sont battues par le 
souffle impétueux des vents et les coups redoublés 
des tempêtes, mais ne sont pas renversées, à 
l’exemple de cette maison que l’Evangile nous re¬ 
présente solidement bâtie sur la pierre; Matth. 
vu; Luc. vi; de même les Eglises, dont l’espé¬ 
rance a pour appui le nom et la loi du divin 
Sauveur, disent par la bouche d’Isaïe : « Je suis 
la cité ferme, la cité qu’on ne prend pas. » Isa. 
xxyii, 3, selon les Septante. 

scintilla et pene moriente, maxima suscitavit incen¬ 
dia; ita ut totus orbis arderet igné Domini Salvatoris, 
quem venit mittere super terrana, et in omnibus ar- 
dere desiderat. Luc. xu. Secundura tropologinm quid 
nobis videreturcle hocloco, in Commentariolis Matthæi 
breviter (a) annotavimus. Iste autem qui aruudinem 
quassatam non confregit, et linum fumigans non ex- 
tinxit, judicium quoque perduxit ad victoriam, cujus 
judicia vera sunt, justificata in semetipsis, Psal. xvm, 
nt jusLificetur in sermonibus suis, et viucat cum judi- 
catur, Psal. l, et tumdiu lumen prœdicationis ejus in 
mundo resplencleat, nulliusque conteratur et viucalur 
insidiis, donec ponat in terra judicium, et impleatur 
illud quod scriptum est: « Fiat volunla3 tua, sicut in 
coelo et in terra; » foattft. vi, 10 ; et : « In nomine ejus 
gentes sperabunt, » sive in « lege ejussperabunt insu- 
lse.» Quomodo enim insulæ, turbine flatuque ventorum 
etcrebris tempestatibus feriuntur quidern, sed non sub- 
vcrtuntur, in exemplum Evangelicæ do mus, quæ su¬ 
pra petram robusta mole fundata est; Malth. vu ; Luc. 
vi ; ita et Ecclesiæ quæ sperant in lege;et in nomine 
Domini Salvatoris, loqnuntur per Isaiam ; « Ego civi- 


(a) Hnjusmodi est autem adnotatio lib. 2. cap. i2: « Qui pcccatori non porrigit manmn, nec portât omis fratris sui, ipse calainiim quassatnm 
confringit, Et qui modicam sciotillam fidei contomnit in parvulis, hic linum extiognit fumigans. Quorum neutrum Clirislus fecit ; ad lioc enim 
venerat ut salvum facerct quod perierat. » 
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Chapitre III. — Quel est le sens de cette parole 
consignée clans l’Evangile de saint Matthieu : « Si 
quelqu’un veut venir après moi, qu’il se v renonce 
lui-même? » Matth. xvi, 24. En quoi consiste ce 
renoncement, ou comment doit se renoncer celui 
qui marche à la suite du Sauveur? Voici de quelle 
manière j’ai succinctement expliqué ce texte dans 
mon troisième livre des Commentaires sur saint 
Matthieu : Celui qui dépose le vieil homme avec 
ses œuvres, se renonce lui-même et peut dire : 
« Je vis, mais non plus moi-même, c’est le Christ 
qui vit en moi; » Galat. n, 20; il élève sa croix, 
il est crucifié au monde. Or, celui pour qui le 
monde est crucifié, marche sur les traces du Sei¬ 
gneur crucifié. A cela nous pouvons maintenant 
ajouter : Après que Jésus eût déclaré aux disci¬ 
ples qu’il devait aller à Jérusalem, souffrir beau¬ 
coup de la part des prêtres, des scribes et des 
pontifes, pour être enfin mis à mort, Pierre l’en¬ 
treprit et se mit à lui dire sur le ton du reproche : 
« Loin de vous cette pensée, Seigneur, cela ne 
saurait être. » Jésus se retournant, dit à Pierre : 
« Passe derrière moi, Satan, tu m’es un scan¬ 
dale; car tu goûtes les choses des hommes et 
non celles de Dieu. » Malth. xvi, 23. Saisi d’une 
crainte humaine, il reppussait l’idée de la pas¬ 
sion du Seigneur. Mais, comme il tremblait en 
apprenant que son Maître endurerait beaucoup de 
souffrances et la mort, il aurait dû se réjouir en 

tas firma, civitas quæ non oppugnatur. » Isa. xxvrr, 3, 
sec. LXX. 

Gap. III. — Quem sensum habeat quod in Evan- 
gelista Matthæo scriptum est : « Si quis vult venire 
postme, abnegetsemetipsum.» Matth. xvi. 24. Quæ est 
sui abnegatio? aut quomodo qui sequitur Salvatorem, 
seipsum abnegat? De quo in tertio Commentariorum 
ejusdem Matthæi libro, ita breviter locutus sum: Qui 
deponit veterem hominem cum operibus suis, negat 
seipsum, dicens: « Vivo aulem jam non ego, vivit 
vero in me Cbristus ; » Galat. ir, 20; tollitque crucem 
suam et mundo crucifigitur. Cui autem mundus cru- 
cifixus est, sequitur Dominum crucifixum. Quibus 
nunc addere possumus: Postquam ostendit discipulis 
quod oporteret eum ire Jérusalem, et multa pati a 
Sacerdotibus et Scribis et principibus Sacerdotum, 
et occidi, assumens eum Petrus, coepit increpare et 
dicere: a Absita te, Domine, non erit tibi hoc. » Qui 
conversus, dicit Petro.: « Vade post me, Satana, scan- 
dalum es mihi; quia non sapis qnæ Dei sunt, sed quæ 
hominum. » Malth. xvi, 23, Humano quippe timoré 
perterritus, passionem Domini formidabat. Et quo¬ 
modo, audiens mvlta pati et occidi , timebat; sic au- 


entendant qu’il ressusciterait le troisième jour : 
la gloire de la résurrection pouvait bien com¬ 
penser la tristesse de l'a passion. Après avoir 
donc réprimandé les terreurs de Pierre, Jésus 
s’adressait à tous ses disciples; après avoir « con¬ 
voqué la foule avec eux, » ainsi que Marc s’ex¬ 
prime, ou bien « en parlant à tous sans distinc¬ 
tion, » comme dit Luc : « Si quelqu’un veut ve¬ 
nir après moi, qu’il se renonce lui-même, qu’il 
prenne sa croix et qu’il me suive. » Luc. ix, 23. 
Voici le sens de cette exhortation : Ce n’est pas 
avec mollesse ni sans danger qu’il est possible de 
confesser Dieu. Qui croit en moi doit être prêt à 
donner son sang. « Celui qui perd sa vie dans le 
temps présent, la gagne pour l’éternité. » Matth . 
x, 39. C’est chaque jour que le vrai fidèle porte 
sa croix et se renonce lui-même. L’impudique se 
convertit à la chasteté et renonce à la luxure. 
L’homme timide et trembleur revêt l’esprit de 
force et renie ce qu’il fût. L’homme inique, s’il 
embrasse l’équité, renie sa vie première. L’in¬ 
sensé, dès qu’il confesse que le Christ est la puis¬ 
sance et la sagesse de Dieu, renie la folie. I Co- 
rinlh . i. Sachant cela, renions ce que nous avons 
été, non-seulement dans le temps de la persécu¬ 
tion et dans la nécessité du martyre, mais encore 
dans tout le cours de la vie, par nos œuvres, nos 
pensées et nos discours ; confessons-nous ceux qui 
sont nés de nouveau dans le Christ. Le Seigneur 

diens « et tertia die resurgere, » gaudere debuerat, et 
tristitiam passionis, resurrectionis gloriamitigare.Unde, 
illo pro timoré correpto, loquebatur ad omnes disci- 
pulos, sive, « convocavït turbam cum discipulis suis,» 
ut Marcus posuit ; aut, juxta Lucam, « dicebat ad cun- 
ctos : Si quis vult post me venire, abneget semetipsum; 
et tollat crucem suam, et sequaturme. » Luc. ix, 23. 
Cujus exhortationis hic sensus est: Non est delicata 
in Deum et secura confessio. Qui in me crédit, debet 
suum sanguinem fundere. « Qui enïm perdiderit ani- 
mam suam in præsenti, lucrifaciet eam in futuro. » 
Matth. x, 39. Quotidie credens in Christum tollit cru¬ 
cem. suam, et negat seipsum. Qui impudicus fuit, ver¬ 
sus ad castitatem, temperantia luxuriam negat. Qui 
formidolosus et timidus, assumpto robore fortitudinis, 
priorem se esse nescit. Iniquus, si sequatur justitiam, 
negat iniquitatem. Stuitus, si Christum confiteatur Dei 
virtutem et Dei sapientiam, negat stultitiam. I Cor. n. 
Quod scientes, non solum persecutionis tempore et 
necessitate martyrii, sed in omni conversatione, opéré, 
cogitatione, sermone, negemus nosmetipsos quod ante 
fuimus ; et confiteamur eos qui in Christo renati sumus. 
Idcireo enim Dominus crucifixns est, ut et nos qui 
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a été crucifié pour que nous le soyons avec lui, 
nous qui avons reçu sa foi et qui sommes morts 
au péché; et que nous disions à l’exemple de 
l’apôtre Paul : « Je suis crucifié avec le Christ; « 
Galat . ii, 19; et encore : « Loin de moi la pensée 
de me glorifier, si ce n’est dans la croix de notre 
Seigneur Jésus-Christ, par laquelle le monde est 
crucifié pour moi, et je suis crucifié pour le 
monde. » Ibid, yi, 14. Quand on est crucifié avec 
le Christ, il faut aussi spolier les principautés et 
les puissances, pour en triompher sur le bois. 
Aussi voyons-nous dans l’Evangile de saint Mat¬ 
thieu, comme type de ceux qui devaient croire 
au Seigneur, être crucifiés avec lui, Simon le Cy- 
rénéen portant la croix de Jésus, après que Jésus 
l’avait portée lui-même, selon le récit, des autres 
évangélistes. 

Chapitre IV. Que signifie cette parole encore 
consignée dans saint Matthieu: « Malheur aux 
femmes enceintes et à celles qui nourriront en 
ces jours-là; » et cette autre: « Priez pour que 
votre fuite n’ait pas lieu dans l’hiver ou le jour 
du sabbat. » Matth . xxiv, 19, 20. C’est évidem¬ 
ment une conséquence de ce qui précède. Lors¬ 
que l’Evangile, en effet, aura été prêché à toutes 
les nations, que la consommation sera venue et 


qu’on aura vu « l’abomination de la désolation, 
annoncée par le prophète Daniel, occupant le 
lieu saint, » Marc, xm, voilà le moment où ceux 
qui sont dans la Judée doivent fuir vers les mon¬ 
tagnes, où ceux qui sont à couvert ne doivent 
pas descendre dans leur maison pour en retirer 
un objet quelconque, où celui qui est dans les 
champs ne doit pas revenir prendre sa tunique. 
Mais tout cela, nous en avons amplement parlé 
dans nos Commentaires sur saint Matthieu. C’est 
immédiatement après que vient cette parole: 
« Malheur aux femmes enceintes et à celles qui 
nourriront en ce jour-là. » En quel jour ? Quand 
l’abomination de la désolation trônera dans le 
lieu saint. Personne ne doute que cela ne se rap¬ 
porte littéralement à l’avénement de l’Antéchrist. 
Alors la grandeur de la persécution fait prendre 
la fuite, et la fuite est retardée par l’état de gros¬ 
sesse et par les enfants encore à la mamelle. 
Quelques-uns voient là la guerre de Vespasien et 
de Titus, contre la nation juive, et plus spécia¬ 
lement le siège de Jérusalem. Voici ce qu’il faut 
entendre par l’hiver et le sabbat dont il est parlé 
dans ce texte : il est à désirer qu’ils ne soient pas 
obligés de fuir dans un temps où la rigueur du 
froid ne permet pas de trouver un refuge dans 


credimus in eum et peccato morfcui su mus, cru- 
cificamur cum ipso, dicamusque quod Apostolus docuit: 
a Cum Christo crucifixus sum ; » Gai. n, 19; et : 
« Mihi autem absit gloriari, nisi in Cruce Domini nostri 
Jesu Christi, per quem mihi mudus crucifixus est, et 
ego mundo. » Ibid . vi, 14. Qui cum Christo crucifixus 
est, spoliet principatus et potestates, et triumphet easin 
ligno. Unde, et in Evangelio secundum(a) Motthœum, 
in typum eorura qui in Domino credituri erant, et se 
cum illo cruciGxuri, Simon Cyrenæus portât crucem 
ejns ; quam, juxta alios Evangelistas, prior ipse por- 
tavit. 

Cap. IV. — Quid vult significare, quod. in eodem 
Mattbæo scrîptum est: « Væ prægnantibus etnutrienti- 
bus in illis diebus, et: «Orate ne fiat fuga vestra hyeme 
vcl sabbato;» MatUi. xxiv, 19, 20. Quod ex superioribus 
pendere manifestant est. Cum enim Evangelium Cliri- 
sti sanctis gentibus fuerit prædicatum, et venerit 


consummatio, viderintque « abominationem desolatio- 
nis, quœ dicta a Daniele Propheta, stantem in loco 
sancto; » Marc, xm; tune præeipitur his qui in Judæa 
sunt, ut fugiant ad montes ; et qui intecto, ne descen¬ 
dant tollere aliquid de domo sua ; et qui in agro, ne 
revertantur auferre tunicamsuam. De quibusin Com- 
mentariis ejusdem Matthæi plenius diximus. Statimque 
conjungitur : «Væ prægnantibus et nutrientibus in illis 
diebus.» In quibus diebus? Quandoabominatiodesola- 
tionis steterit in loco sancto. Quod quidem juxta lit- 
teram de adventu Àntichristi prædicari, nulli dubium 
est; quando persecutionis magnitudo compellit fugere, 
et graves uteri parvulique lactentes fugam retardant. 
Licet quidam Titi et Vespasiani adversus Judæos, et 
præcipue Jérusalem obsidionem pugnamque significari 
velint. Hyemem quoque et sabbatum, sic interpre- 
tantur, ne eo tempore fugere compellantur, quando 
duritia frigoris, in agris et in desertis locis, fugientes 


(rt) Brixîani codices novem pênes Yictorium duoque alii apud nos, quorum alter impressus est, seeunduin Joannem hoc loeo, non secundum 
Matthxum Evangelium landant. Ex Hieronymi quoquo contcxtu et loquendi rationo facile nostro qutdem judicio liquet, minime Matthœum ad- 
duci ah oo voluisse ; eum enim qmo haelemis explicavit, ex iün diversis locis potita sint, quid est quod quasi de nusquam antea in probationem 
addneto testimonio dicit, Unde et in Evangelio secundum Matthæum? Si tamen ex Mss. Joannem substituas, neutiquam constabit sententiuj 
veritas, siqnidem éx omnibus EvaogelUtis qui uno consensu a Simone Cyrenœo portatam fuisse crucom Jesu testantur, soins Jonnnes conceptis 
verbis a Christo ilium autea sublatam asseverat. In bunc itaque aensutn, quem intendî ctiam a S, Doctore nullua dnbitat, post Mss. leetionera, 
nimirum subatituto Joannis nomine, refîci adlmc ex conjecturis locus deboret, bac verbonnn mctalbesi, puta, Crucem quam juxta alios Evan¬ 
gelistas Simon Cyrenæus portât^ prior ipse porta vil. Yerum quia Mss. non nisi superiori loeo suffragantur, ah impressa loctione, quam cœ- 
tevi otiam editnres religioso observant, niliil n nobis est iinmnlalum. {Edit. Mïgn.) 
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les champs ou les solitudes’; la loi du sabbat les 
mettrait aussi dans l’alternative, ou de prévari- 
quer en fuyant, ou de tomber sous le glaive des 
ennemis en observant le précepte. Pour, nous, 
entendant le divin Sauveur qui recommande aux 
habitants de la Judée de se réfugier dans les 
montagnes, portons aussi nos regards vers les 
hauteurs, dont il est écrit : « J’ai levé les yeux 
vers les montagnes, d’où me viendra le secours; » 
Psalm. cxx, 1 ; et dans un autre endroit : « Ses 
fondements sont sur les saintes montagnes; » 
Psalm. lxxxvi, 1; encore ailleurs: « Les monta¬ 
gnes l’entourent et le Seignenr veille autour de 
son peuple ; » Psalm . cxxiv,. 2; enlin : « Elle ne 
peut pas demeurer cachée la ville placée sur la 
montagne; » Matth. y, 14 ; rejetons l’écorce de la 
lettre, gravissons la montagne pieds nus avec 
Moïse, et disons: « Je passerai jusque-là, et je 
contemplerai cette grande vision. » Exod. m, 3. 
Nous comprendrons alors ce que sont les âmes 
qui doivent enfanter, en qui le germe de la doc¬ 
trine et de la parole de Dieu a produit les com¬ 
mencements de la foi, et qui peuvent dire avec 
Isaie : « Nous avons conçu par votre crainte, Sei¬ 
gneur, et nous avons enfanté, nous avons en¬ 
fanté l’esprit du salut que vous avez opéré sur la 
terre. » Isa. xxvi, 14. De même que le germe se 
développe par degrés, et ne saurait être regardé 
comme ayant revêtu la forme humaine tant que 
les éléments confus ne présentent aucun linéa- 

latere non patitur; et observatio sabbati, aut prævari- 
catores facit, si fugiant, aut hostium gladiis subjacere, 
si sabbati otium et præcepta servaverint. Nos autem, 
audientes Dominum Salvatorera, ut qui in Judæa 
sunt ad montona confugiant, ipsi quoque oculos le- 
vemns (al. lavavius) ad montes dequibus scriptumest : 
« Levavi oculos meos in montes, undeveniet auxilium 
mihi;» PsaL cxx. 1; etiualio loco: «Fundamenta ejus 
in montibus sanctis; » PsaL lxxxvi, 1 ; et : « Montes iu 
circuitu ejus, etDominusin circuitu populisni; » PsaL 
cxxiv; et: « Non potest latere civitas super montem 
posita ; » Mallh. v, 14; et discalciemus nos pelle Ut- 
teræ, nudisque pedibus cum Moyse ascendeutes mon¬ 
tem dicamus : « Transiens videbo visionem hanc 
magnam; » Exod . ni, 3 ; ut possimus intelligere præ- 
gnantes animas, quæ de semine doctrinarum et ser- 
monis Dei, initia fidei conceperunt, et dicunt cum 
l8aia: «A timoré tuo, Domine, concepimus et partu- 
rivimus, et peperimus spiritum salutis tuæ, quem fe- 
cisti super terram. » Isa . xxvi, 14. Sicuti enim semina 
paulatim formantur in uteris, et tamdiu non putatnr 


ment; de même la pensée conçue par la raison, 
à moins qu’elle ne se manifeste dans les œuvres, 
n’est pas encore née, elle avorte même soudain, 
dès qu’elle [voit l’abomination]de la désolation do¬ 
minant dans l’Eglise, et Satan transfiguré en ange 
de lumière. II Corinth. xi. Paul fait allusion à 
de telles images, lorsqu’il dit : « Mes chers petits 
enfants, vous à qui je donne une nouvelle nais¬ 
sance, jusqu’à ce que le Christ soit formé en 
vous. » Galat . îv, 10. Dans le sens mystique voilà, 
je pense, les femmes dont l’Apôtre écrit: « La 
femme séduite est tombée dans la prévarication . 
Elle pourra néanmoins se sauver par ses enfants, 
pourvu qu’elle persévère dans la foi, la charité, 
la sainteté unie à la pudeur. » I Tim. n, 14, 15. 
Quand la parole divine a fécondé une âme, il 
faut que les enfants grandissent, et que dès lors 
ils commencent par recevoir le lait qui convient 
à cet âge, I Corinth. m, pour être plus tard en 
état; de prendre une nourriture solide, et parve- 
venir ainsi à la maturité de l’homme, à la pléni¬ 
tude du Christ. Ephes. iv. Celui qui se nourrit 
encore de lait est sans expérience sous le rapport 
de la justice ; il n’est qu’un petit enfant. Les 
âmes qui n’out pas encore engendré, ou qui ne 
sont pas capables de nourrir leurs enfants, aussitôt 
qu’elles voient la parole hérétique s’élever dans 
l’Eglise, sont ébranlées, tombent et périssent ; 
elles n’ont pas la force de se maintenir dans les 
persécutions et les tempêtes, quand surtout elles 

(al. reputatur) homo, donec elementa confusa suas 
imagines inembraque suscipiant; ita sensus ratioue 
conceptus, nisi in opéra prornperit, adhuc in veotre 
retinetur;et cito abortio périt, cum viderit abomina- 
tionem desolationis stantem in Ecclesia, et Satanam 
transfigururi in Augelum lucis. Il Cor xi. De istiusmodi 
fœtibus Paulus loquitur dicens : « Filioli mei, quos 
iterum parturio, donec Christus formetur in vobis. » 
Galat. iv 10. Hasergo reor juxta mysticos intellectus 
esse mulieres de quibus idem Apostolus scribit : 
« Muiier seducta in transgressione facta est. Salvabitur 
autem per fîliorum generationem, si permanseriut 
in fîdeetcaritate etsanctitate cum pudicitia. » I Tim . u, 
14,15. Quæ si de sermoue divino aliqnando generarit, 
necesse est quæ generata sunt crescere ; et primum 
accipere lac infantiæ, I Cor. m, donec perveniant ad 
solidum ciburn, et ad maturam ætatem plenitudiuis 
Christi. Ephes. iv. Omnis enim qui lacté alitur, hnpo- 
ritus est iu ratio ne justitiæ, parvulus enim est. Hæ 
igitur animæ quæ needum pepereruut, sive quæ nec- 
dum potuerunt quæ generata sunt alere, cum vide- 
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ont ou le loisir de pratiquer les bonnes œuvres, 
et n'ont pas marché dans la voie qui est le Christ 
lui-même. Joan . xiv. À propos de cette abomi¬ 
nation des doctrines hérétiques et perverses, 
l’Apôtre disait que l’homme d’iniquité, le grand 
adversaire, s'élèvera contre tout ce qui s’appelle 
Dieu, contre toute religion, au point d’oser se 
placer dans le temple de Dieu môme et se mon¬ 
trer comme s’il était Dieu ; II Thessal. ir ; que son 
avènement sera selon l’opération de Satan ; que 
l’avortement fait périr avant la naissance ; que 
les êtres mêmes qui sont nés n’arrivent pas à 
l’enfance, moins encore â l’âge mûr. Voilà, pour¬ 
quoi nous devons prier Dieu pour que l’hiver 
ne survienne pas quand la foi commence à 
peine ou dans la période-de son accroissement ; 
c’est l’épreuve dont il est écrit : « L’hiver a passé, 
la saison des pluies a disparu. » Cant. n. H.Ne 
nous endormons pas dans l’inaction ; éveil¬ 
lons-nous à. l’approche du naufrage, arrachons 
le Soigneur à son sommeil, et disons-lui : « Maî¬ 
tre, sauvez-nous, nous périssons. » Matth. vm, 25. 

Chapitre V. Que signifie ce qui est écrit dans 
l’Evangile selon saint Luc : « Ils ne l’accueillirent 
pas ; car son attitude était celle d’un homme qui 
se rend à. Jérusalem? » Luc. ix, 53. Le Seigneur 
se hâte d’aller à Jérusalem, afin d’accomplir 
l’œuvre qui doit l’enlever â la terre, afin de célé¬ 
brer la Pâque dont il avait dit : « J’ai désiré d’un 
ardent désir de célébrer avec vous cette Pâque 

rint sermonem hæreticüm stantem in Ecclesia, cito 
scandalizantur et pereunt, et tempestate atque perse- 
cutionibus permanere non possunt, præsertim si 
otium habuerint bouorum operuru, et non ambulave- 
rint in via quæ Cbristus est. Joan. xiy. 6. Dehacabo- 
rninatione hæreticæperversæque doctrinæ dicebat Apo- 
stolus, quod homo iuiquitatis et adversariue elevet se 
contra omne quod dicitur Deus et religio, ita ut audeat 
stare in Templo Dei, et ostendere se quod ipse sit 
tanquam Deus; II Thess. n; cujus adveutus secundum 
operationem Satanæ ; et ea quæ concepta sunt facit 
perire abortio ; et quæ sunt nata, ad pueritiam et ad 
perfectam ætatem perveuire non posse. Quamobrem 
orandus estDoininus, ne in exordio fidei et crescen- 
tis ætatis oriatur hiems, de quascriptum est : «Hiems 
transiit, imber abiit sibi ; » Cant. ir, 11 ; ne otio tor- 
pearuas ; sed, imminente naufragio, suscitemns dor- 
mientem Dominum, atque dicamus : « Præceptor, 
salva nos, perimus. » Math, vin, 25. 

Cap. V. — Quid sibi velit quod scriptum est in 
EvaDgetio secundum Lucem : « Et non receperunt eu/n; 


avant ma passion, » Ibid, xxir, 13, et de boire 
le calice dont il avait également dit : « Ce calice 
que le Père m’a destiné, ne le boirai-je pas? » 
Joan. XYiir, 11 ; afin de corroborer sa doctrine par 
le gibet sur lequel il mourra, conformément â 
cette parole qu’il a lui-même prononcée : « Quand 
une fois je serai élevé au-dessus de la terre, 
j’attirerai tout â moi ; » Ibid, xn, 32 ; c’est pour 
cela qu’il affermit son visage. Le courage et la 
force ne doivent pas manquer à. qui va de son 
propre mouvement s’exposer aux tortures. De lâ 
ce que Dieu disait au prophète]Ezéchiel : « Fils de 
l’homme, tu résides au milieu des scorpions ; 
mais ne les crains pas, j’ai affermi ton visage, 
je fai donné un visage d’airain, un front de fer. » 
Ezech. u, 6 ; m, 9. Contre lui pouvait donc se 
lever le marteau de la terre entière ; il résisterait 
désormais comme la plus dure enclume, il bri¬ 
serait ce marteau dont il est écrit : « Comment a 
été brisé et mis en pièces le marteau de toute la 
terre? » Jerem. l, 23. « Il envoya ses messagers, 
ses anges devant sa face. » Luc. ïx, 52. Il était 
juste, en effet, que le Fils de Dieu fût servi par 
les anges. Ce nom d’anges peut aussi désigner 
les apôtres. Jean, le précurseur du Messie, est 
appelé de ce nom. Malach. m ; Matth. xt. Comme 
ils étaient entrés dans un bourg de Samarie 
pour se préparer à le recevoir, ils ne le reçurent 
pas en réalité, « parce que son attitude était 
celle d’un homme qui se rend à Jérusalem. » Les 

quouiam faciès ejus erat vadeus in Jérusalem ? » 
Luc. ïx, 53. Festinans Dominus pergere in Jérusalem, 
ut complerentur dies assumptionis ejus, et Pascha 
celebraret, de quo dixerat : « Desiderio desideravi hoc 
Pascha comedere vobiscum antequampatiar,» Ibid, xxu, 
-15, et bibere calioem, de quo ait: « Calicem quem 
dédit mihi Pater, non bibam ilium? » Joan. xvin, 11, 
omnemque doctrinam suam patibulo roboraret, juxta 
illud quod scriptum est : « Cum exaltatus fuero a terra, 
omnia traham ad meipsum; » Ibid, xii, 32 ; obfir- 
mavit facicm suain, ut iret Jérusalem. Obflrmatione 
euim et fortitudine opus est ad passionem sponte prope- 
ranti. IJnde et Ezechieli, cui dixerat Deus: « Fili ho- 
minis, in medio scorpionum tu habitas, et ne tiraeas 
eos ; obfirinavi, inquit, faciem tuarn, et dedi faciem 
tuam æneam, et frontem tu ara ferream ; » Ezech. u, 
6, 3, 9 ; ut si forsitan surrexisset contra eutn mal- 
leus uuiversæ terne, quasi incus durissima resisteret, 
malleumque coDtereret, de quo scriptum est: « Quo- 
modo confractue est, et contritus est malleus uni- 
ver3æ terne? » Jcr. i>, 23; « et misit mmtios, »id est, 
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Samaritains et les Juifs sont animés d’une haine 
réciproque ; et, comme ils détestent toutes les 
nations, ils reportent cette fureur les uns sur les 
autres ; tous prétendent posséder la loi d’une 
manière exclusive, et ils se persécutent avec tant 
d’acharnement que les Juifs revenus de Babylone 
furent toujours entravés par les Samaritains dans 
la reconstruction du temple. Qnand ces derniers 
voulurent prendre part à cette reconstruction, 
les premiers leur répondirent : « Il n’est pas per¬ 
mis que vous et nous travaillions ensemble à 
bâtir la maison du Seigneur. » I Esdr . ïv. Enfin, 
voici la plus grande des injures que les Phari¬ 
siens adressaient à Jésus : « N’êtes-vous pas pos¬ 
sédé du démon, et n’êtes-vous pas un Samari¬ 
tain ?.» Joan. viii, 48. Dans la parobole de cet 
homme qui de Jérusalem descendait à Jéricho, 
nous voyons apparaître un samaritain placé là 
comme le plus étonnant des contrastes, celui d’un 
pervers qui fait le bien. Luc x. Auprès du puits 
où Jésus rencontre la Samaritaine, ce mot est 
prononcé : « Les Samaritains n’ont aucun rap¬ 
port avec les Juifs. » Joa?i. ïv, 9. Les Samaritains 
voyant donc que le Seigneur se rend à. Jérusa¬ 
lem, c’est-à-dire chez leurs ennemis, ce qu’ils 
avaient appris de ses disciples venus pour lui 


préparer à. manger, ils le reconnaissent pour 
Juif ; et voilà qu’ils refusent de le recevoir à ce 
titre même de Juif et d’étranger, qui de plus va 
résider chez les ennemis de leur race. Il se pré¬ 
sente encore à nous une autre explication de ce 
passage : c’était la volonté du Seigneur qu’il ne 
fût pas accueilli par les Samaritains, parce qu’il 
devait arriver à Jérusalem, pour y souffrir, 
pour y verser son sang ; en s’arrêtant dans la 
Samarie, en s’occupant d’instruire ce peuple, il 
eût différé le jour de. sa passion, alors qu’il était 
venu sur la terre pour la subir (I). De là ce qu’il 
dit dans un autre livre : « Je ne suis venu que 
pour les brebis égarées de la maison, d’Israël. » 
Matth. xv, 24. Il avait ailleurs fait cette réponse 
aux apôtres: « Vous n’entrerez pas dans une 
ville de Samaritains ; » Ibid. x, 6 ; il voulait ainsi 
ne fournir aux Juifs aucun prétexte de persécu¬ 
tion, aucune possibilité de dire : Nous l’avons 
crucifié parce qu’il avait fait alliance avec nos 
mortels ennemis. Son attitude était donc celle 
d’un homme qui est en route pour Jérusalem ; 
et voilà pour quelle raison, dans un sens 
un peu différent, les Samaritains ne le reçurent 
pas. Ce refus de leur part rentrait dans les des¬ 
seins du Seigneur. Après cela, les apôtres, qui 


(1) Saint Ambroise et Tliéopbilaete paraissent avoir été du même sentiment ; mais il est repoussé par le grand nombre, et voici pourquoi : Si 
les habitants de Samarie ne reçurent pas le Sauveur parce que lui-même no voulut pas se remire à leurs instances, comment les apôtres Jacques 
et Jean lui demandèrent-ils de faire tomber le feu du ciel sur cette ville, en punition d'une injure qui n'existait pas, dont les Samaritains ne 
s'étaient nullement rendus coupables ? 


« Angelos, ante faciem suam. » Luc . ix, 52. Justum 
enim erat ut Dei Filio Angeli ministrarent. Sive An¬ 
gelos, Apostolos vocat; quia et Joannes præcursorDo- 
raini, Angelu9 appellatus est. Malacfi. in; Matth.x i. 
Cumque ingressi essent vicum Samariæ ut præpara- 
rent ei, non susceperunt ilium ; « quia faciès ejus 
eratvaclens in Jérusalem. » Hostili inter se Samari¬ 
tani atque Judæi discordant odio ; et, cnm omnes 
oderint gentes, proprio coDtra se furore bacchantur; 
dum utrique de Legis possessione contendunt, et in 
tantum se mutuo persequuntur, ut, postquam Judæi 
de Babylonia sunt reversi, ædificationem Templi, 
Samaritani semper impedierint. Cumque vellent et ipsi 
cum eis ædificare Templum, re9ponderunt Judæi : 
« Non licet nobis et vobis ædificare dornum Domini.» 
I Esdr. iv. Denique pro summa injuria Pharisæi 
exprobrabant Domino : « Nonne dæmonium habes, et 
Samaritanus es? » Joan. vm, 48. Et in parabola de 
Jérusalem descendentis Jéricho, Samaritanus ponitur 
pro signo atque miraculo, quod malus bene fecerit; 
Luc . x ; et ad puteum Samaritaine scriptum est : 
« Non enim coutuntur Samaritani Judæis. » Joan ïv, 
9. Yidentes ergo Dominum Jérusalem pergere, id est 


ad hostes suos, quod audierant a discipulis ejus qui 
ad parandum hospitium vénérant, Judæuni e9se co- 
gnoscunt; et quasi Judæum atque alienum, et eum 
qui ad ininiicos pergeret, suscipere noluerunt. Quan- 
quam et alia nobis subjiciatur ÎDtelligentia, quod vo- 
luntatis Domini fuerit non suscipi a Samaritis, quia 
festinabat ire Jérusalem, ibique pati et sanguiuem 
fundere, ne occupatus snsceptione Samaritica et doc¬ 
trine gentis illius, passionis differret diem, ad quam 
venerat sustinendam. Unde dicit et alio loco : « Non 
veni nisi ad oves perditas domus Israël. » Matth. xy, 
24. Et Apostolis præcepit : « Civitatem Samaritanorum 
non intrabitis,» Ibid . x, 5, volens tollere omnem occa- 
sionem per9ecutionis Judnicæ; ne postea dicerent: 
Crucifiximus eum qui se inimicis nostris et hostibus 
junxerat. Faciès igitur ejus erat pergentis Jérusalem. 
Et idcirco, juxta aliam iutelligentiam, non receperunt 
eum Samaritæ, quia festinabat ingredi Jérusalem. Ut 
autem eum non reciperent, fuit Dominicæ votuntatis. 
Denique Apostoti in Lege versati, in qua tantum jus- 
titiam noverant, oculum pro oculo, dentem pro dente, 
ulcisci nituntur injuriam, et imitari Eliam, ad cujus 
vocem duos pentecontarchos mililum ignis absump- 
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ne connaissaient guère que la justice légale, 
oeil pour œil, dent pour dent, veulent punir 
cette 'injure, imiter Elie, à la voix duquel le feu 
du ciel avait dévoré les deux chefs de cohortes ; 
ils disent donc 4 Jésus : « Voulez-vous que nous 
commandions au feu du ciel de descendre sur 
eux et de les consumer? » Luc* rx, 51. Ils font 
bien de parler de la sorte : « Voulez-vous ; » car 
voici comment Elie s’était exprimé : « Si je suis 
un homme de Dieu, que le feu descende du ciel 
sur vous. » IV Reg. i, 10. La parole des apôtres 
n’aura d’efficacité qu’autant que le Seigneur vou¬ 
dra ; s’il n’ordonne pas lui-même, c’est en A r ain 
que les apôtres commanderont au feu de descen¬ 
dre. Ils disent assez clairement, quoique en d’au¬ 
tres termes : Puisque le feu descendit du ciel 
pour venger l’insulte faite à Elie, qui n’était 
qu’un serviteur, et consuma, non des Samari¬ 
tains, mais des Juifs, combien plus, pour venger 
le Fils de Dieu méprisé, la flamme ne doit-elle 
pas sévir contre les impies Samaritains? — Mais 
le Seigneur, venu sur la terre pour sauver et non 
pour juger, dans l’abaissement et non dans la 
puissance, dans la bassesse de l’humanité et non 
dans la gloire du Père, leur reproche d’avoir 
oublié ses enseignements, cette bonté éA^angéli- 
que avec laquelle il avait dit : « Si quelqu’un 
vous frappe sur une joue, présentez-lui l’autre; » 
Matth. v. 29; puis encore: « Aimez A r os enne¬ 
mis. » Luc . au, 35. 

Chapitre VI. — Vous m’avez posé une autre 

serat, dicuntque adDominum: « Vis, dicimus ut ignis 
descendat de coelo, et consumai eos? » Luc . ix, 51, 
Pulchre, Fis, inquiunt, dicimus ; nam et Elias dixerat : 
« Si homo Dei sum, ignis descendat de cœlo super 
vos.» IV Reg. r, 10. Ergo ut Apostolorum sermo efficien- 
tiam habeat, voluntatis estDomini. Nisi enim ille jus- 
serit, frustra dicunt Apostoli ut ignis descendat super 
eos; et quodammodo verbis aliis hoc loquuntur: Si ad 
servi Elise injuriam ignis descendit de cœlo, et nonSa- 
maritas, sed Judæos consumpsit incendium, quanto 
magis ad’contemptum Filii Dei, in impios Samaritas 
débet flamma sævire? E regione Dominus, qui non 
ad judicandum venerat, sed ad salvandum, non in 
potestate, sed in humilitate, non in Patris gloria, sed 
in hominis vilitatCj increpat cos, quod non memine- 
rint doctrinæ suæ, et bonitatis Evangelicæ, in qua 
dixerat : « Qui te perçussent in maxillam, præbe ei 
et alteram; » Matth . v, 39; et: « Diligite inimicos ve- 
stros. » Luc . vi, 35. 

Cap. Vf. — Alteram |de Evangelio Lucæ, xvi, 1 et 


question concernant l’Evangile de saint Luc, vi, 
1 et seq : Quel est ce fermier d’iniquité dont le 
Seigneur lui-même a fait l’éloge ? Pour trouver 
la solution et remonter à la source, j’ai repassé 
le volume évangélique. Or, j’ai trouvé là entre 
autres choses que, les publicains et les pécheurs 
s’approchant de Jésus pour l’entendre, les Phari¬ 
siens et les Scribes murmuraient, en disant : 
« Pourquoi celui-là fait-il aux pécheurs un accueil 
favorable et mange-t-il avec eux? » Luc. xv, 2. 
Après leur avoir exposé la parabole des cent 
brebis, dont une s’était égarée et fut ensuite re¬ 
portée sur les épaules du pasteur, le divin Maître 
ajoute immédiatement quelle est sa pensée dans 
cette parabole : « Je vous le dis, il y aura de 
même une plus grande joie dans le ciel pour un 
pécheur qui fait pénitence que pour quatre-vingt- 
dix-neuf justes qui n’ont pas besoin de repen¬ 
tir. » Une autre parabole, celle des dix drachmes, 
de la drachme perdue et puis retrouvée, il la 
conclut de la même façon : « Ainsi, je vous le 
dis, la joie sera parmi les anges de Dieu sur un 
seul pécheur qui fait pénitence. » Dans une troi¬ 
sième parabole, il présente un homme ayant 
deux fils et leur faisant le partage de ses biens ; 
et le plus jeune, ayant perdu tout ce qu’il avait, 
souffrant la faim, réduit à manger des glands, 
la nourriture des pourceaux, revint à son père 
et fut accueilli par lui. Le frère aîné, s’étant 
montré jaloux de cette réception, fut réprimandé 
par le père, qui lui déclara qu’il aurait dû se ré- 

seqq. quæstiunculam proposuisti : quia sit villicus 
iniquitatis, qui Domini voce laudatus est. Cujus cum 
vellem scire rationem, et de quo fonte processerit, re- 
volvi volumenEvangelicum,et inter cætera reperi quod, 
appropinquantibus Salvatori publicains et peccatori- 
bus, ut audirent eum, murmurabantPharisæi et Scri- 
bæ, dicentes : « Quare iste peccatores suscipit, et co- 
medit cum eis ? »Luc. xv, 2. Qui locutus est eis para- 
bolam centum ovlum, et unius perditæ, quæ inventa 
pastorishumeris reportata est; et cur esset proposita, 
statim intulit : « Dico vobis, sic erit gaudium in cœlo 
super unopeccatore pœnitentiam agente, magis quam 
super nonaginta novem justis, qui non liabent opus 
pœnitentia. » Aliam quoque parabolam decem drach- 
marum, uniusque perditæ et repertæ cum proposuis- 
set, simili eam fine complevit : « Sic, dico vobis, gau¬ 
dium erit coram Angelis Dei super uno peccatore pœ¬ 
nitentiam agente. » Tertiam quoque parabolam pro¬ 
posait hominis habentis duos filios, et diYidentis inter 
eos substantiam. Cumque minor, facultatibus perditis, 
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jouir, se livrer à l'allégresse, parce que son frère 
qui.était mort venait de ressusciter; il était per¬ 
du, et la famille l’avait retrouvé. Ces trois para¬ 
boles, le Sauveur les dirigeait contre les Phari¬ 
siens et les Scribes, qui n’admettaient pas la 
pénitence des pécheurs ni le salut desPublicains. 
u II parlait ensuite à ses disciples, » Luc. xvi, 1, 
en leur proposant également une par aboie, comme 
tout h l’heure aux Scribes et aux Pharisiens; 
c’était pour les exhorter à la clémence, leur re¬ 
disant en d’autres termes ce qu’il leur avait dit 
auparavant : « Pardonnez, et il vous sera par¬ 
donné; » Ibid . vt, 7; vous pourrez alors pro¬ 
noncer avec assurance cette parole de l’oraison 
dominicale : « Remettez-nous nos dettes, comme 
nous les remettons à nos débiteurs. » Matth. vr, 
12. Abordons maintenant cette parabole par la¬ 
quelle il exhorte les disciples à la clémence : 

« Un homme ôtait riche, il avait un fermier, » 
Luc. xv, J, ou bien un administrateur, un éco¬ 
nome, comme dit le texte grec. Mais, à propre¬ 
ment parler, le fermier est l’administrateur d’une 
campagne, d’une villa; d’où le mot villicus. 
L’économe, owov^oç, administre à la fois l’argent 
et les moissons, tout ce que le maître possède. 
Aussi le plus beau livre de Xénophon est-il celui 
qui porte ce titre, et dans lequel il s’agit, non de 
la direction d’une villa, mais du gouvernement 
d’une maison entière, comme l’entend Cicéron. 
Donc ce fermier fut accusé auprès de son maître 

egere cœpisset, et corneriere siliquas, porcorum cibum, 
reversus ad patrem, susceptus ab eo est. Frater quo- 
que invidens senior, patris voce correptus est, quod 
lætari debuerit et gaudere, quia frater ejus mortuus 
fuerat, et revixit; perditus erat, et inventes est. Has 
très parabolas contra Pliarisœos et Scribas locutns est 
qui nolebant recipere pœnitentiam peccatorum, et Pu- 
blicanorum salutem. « Dicebat autem, inquit, et ad 
discipulos snos, » Ibid, xvt, 1, haud dubium, quin pa- 
rabolam, sicut prius ad Scribas et Pharisæos : qua 
parabola ad clementiam discipulos liortaretur, et aliis 
diceret verbis : « Dimittite,etdimitletur vobis; »Luc.v i,7; 
ut in Oratione Dominica libéra fronte poscatis : « Di- 
mitte nobis débita nostra, sicut et nos dimittimus de- 
bitoribus nostris. » Matth. vi, 12. Quæ est ergo para¬ 
bola ad clementiam discipulos coliortantis? « Homo 
quidam erat dives, qui habebat villicum, » Luc. xvi, 1, 
sive dispensatorem, hoc enim obtovo|j.o<; significat. Vi)_ 
liens autem proprie villæ gubernator est, unde et a villa 
villicus nomen aceepit. Olxovop.oç autem tam pecuniæ 
quam frugum, et omnium quæ dominus possidet, 


de dissiper les biens qui lui étaient confiés. 
Celui-ci le mande et lui dit : « Qu’en tends-je dire 
de toi? Rends compte de ton administration ; 
car tu ne pourras plus désormais administrer 
mon bien. » Que dit-il alors en lui-même? « Que 
faire, du moment où mon maître m’enlève cette 
gestion? Je n’ai pas la force de travailler la terre, 
j’ai honte de mendier. Mais je sais ce que je 
ferai, pour que les autres me reçoivent dans 
leur maison quand j’aurai perdu ma ferme. 11 
appela donc chacun des débiteurs de son maî¬ 
tre, et il dit au premier : Que dois-tu à mon 
maître? Celui-ci répondit : Cent mesures d’huile. 
Et le fermier lui dit : Prends ton obligation, as¬ 
sieds-toi vite, écris cinquante. Puis il dit à un 
autre : Et toi, combien dois-tu? Celui-ci répon¬ 
dit : Cent boisseaux de froment. Et il lui dit en¬ 
core : Prends ton obligation, écris quatre-vingts. 
Et le maître loua le fermier, cet administrateur 
d’iniquité, à raison de sa prévoyance. En effet, 
les enfants de ce siècle sont, par rapport à leurs 
intérêts, plus prudents que les enfants de lumière. 
Je vous le dis aussi, faites-vous des amis au 
moyen d’iniques richesses, afm que, lorsque 
vous viendrez à défaillir, ils vous reçoivent dans 
les éternels tabernacles. Celui qui est fidèle dans 
les petites choses, le sera dans les grandes : 
Celui qui gère mal de petits intérêts, ne gérera 
pas mieux les grands. Si donc vous n’avez pas 
été fidèles dans les fausses richesses, qui vous 

dispensatoi’ est. Unde, et obtovoawôç Xenophontis pul- 
cherrimus liber est, qui non gubernationem villæ, sed 
dispensationem uuiversæ domus (Tullio interprétante) 
signiÛcat. Iste igitur dispensator accusatus est ad do- 
minum suum, quod dissiparet substautiam ejus. Quo 
vocato dixit : « Quid hoc audio de te? Redde ratio- 
nem dispensationis tuæ, heque enim ultra mea poteris 
dispeusare. » Qui dixit iatra semetipsum : « Quid fa- 
ciam, quia dominus meus anfert a me dispensationem? 
Fodere non valeo, mendicare erubesco. Scio quid fa- 
ciam, ut quaudo sublata mihi fuerit dispensatio, sus- 
cipiant me iu domos suas. Vocavit itaque sïugulos dé¬ 
bitons domini sui, et dixit primo : Quantum debes 
Domino? Qui dixit ei : Centurn batos olei. Ait illi : 
Toile cautionem tuam, et sedens cito, scribe quinqua- 
ginta. Deinde ad alium locutus est : Tu autem quan¬ 
tum debes? At ille respondit : Centurn coros tritici. 
Dixitque ei : Toile cautionem tuam, et scribe octo- 
ginta. Et laudavit Dominus villicum, sive dispen- 
satorem iniquitatis, quod prudcnler fecerit ; quia 
filii sæculi hujus prudentiores sunt fîliis lucis iu 
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confiera les vrais biens? Si vous n’avez pas été 
fidèles dans l'administration des biens d’autrui, 
vous donnera-t-on les vôtres à gouverner? Per¬ 
sonne ne peut servir deux maîtres : ou bien on 
détestera l’un et l’on aimera l’autre; ou bien on 
écoutera l’un et l’on méprisera l’autre. Vous ne 
pouvez pas servir Dieu et Mammon. » Or les 
Pharisiens, qui étaient avares, entendaient tout 
cela, et ils le tournaient en dérision. J’ai voulu 
citer le texte entier de cette parabole, pour que 
nous n’allions pas en chercher ailleurs l'intelli¬ 
gence, et que nous tâchions de découvrir les 
personnes sous les figures ; interprétonsda comme 
une parabole, c’est-à-dire comme une similitude, 
comme l’indique l’étymologie du mot grec : c’est 
en quelque sorte l’ombre qui précède la vérité. 
Si donc le dispensateur d’une richesse inique est 
loué par le Seigneur de ce qu’il s’est fait une es¬ 
pèce de justice avec le fruit de son iniquité ; si 
le maître lésé dans ses droits loue la prévoyance 
de l’économe qui sait pourvoir à ses propres in¬ 
térêts, tout en fraudant les intérêts d’autrui ; 
combien plus le divin Sauveur, qui ne peut 
éprouver aucune perte, qui penche toujours vers 
la clémence, louera-t-il ses disciples quand il les 
verra traiter avec miséricorde ceux qui doivent 
croire en lui? Remarquez la leçon qui suit la 
parabole : « Et moi aussi je vous le dis, faites- 
vous des amis au moyen d’iniques richesses. » 
Ce n’est pas l’hébreu, c’est le syriaque qui nomme 

generatione sua. Et ego dico vobis, facite vobis ami- 
cos de iuiquo mamona, ut, quando defeceritis, reci- 
piant vos in ælerna tabernacula.Qui fidelis estiuparvo, 
et in multo fidelis est. Qui in minimo iniqqus est, et in 
multo iniquus erit. Si ergo in iuiquo mamona fideles 
non fuistis, quod verurn est quis credet vobis? Et si 
in alieno fideles non fuistis, quod vestrum est quis 
dabit vobis? Nemo servus potest duobus Dominis ser- 
vire : aut enim unum habebit odioet alterum diliget ; 
aut unum audiet et alterum contemuet. Non potes- 
tis Deo servire et mamonæ. Audiebant autem bœc 
omnia Pharisæi, qui eraut avari, et subsunnabant il¬ 
ium.» Totum parabolæ hujus textum posui, ut non 
nobis intelligcntiam aliunde quæramus, et in parabola 
certas nitamur invenire personas ; sed interpretamur 
eam quasi pavabolam, hoc est similitudinem, quæ ab 
eo vocatur quod alteri Ttapapà^eTat, hoc est, assimila- 
tur, et quasi umbra prævium veritatis est. Si ergo dis- 
pensator iniqui mamonæ, Domini voce laudatur, quod 
de re iuiqua sibi justitiam præpararit; et possus dis- 
peudia Dominus, laiidat dispeusatoris prudentiam, quod 


les richesses Mammon, parce qu’elles sont amas¬ 
sées par des voies injustes. Si donc l’iniquité, 
par une sage dispensation, se tourné en justice, 
combien plus la parole de Dieu, dans laquelle 
rien n’est injuste, et dont les apôtres ont reçu la 
dispensation, sera capable, sagement dispensée, 
d’élever au ciel ceux qui la dispensent? De là ce 
qui vient aussitôt après : « Celui qui est fidèle 
dans les petites choses, » dans les objets maté¬ 
riels, « sera fidèle dans les grandes, » dans les 
biens spirituels. « Celui qui gère mal les choses 
de peu de valeur, » qui ne met pas au service de 
ses frères ce que Dieu a créé pour tous, celui-là 
ne sera pas moins injuste dans le partage des 
richesses spirituelles; il ne regardera pas à la 
nécessité, mais bien aux personnes, pour distri¬ 
buer la doctrine du Seigneur. Or, si vous ne 
savez pas, dit ici le divin Maître, dispenser sage¬ 
ment les biens matériels et périssables, qui vous 
confiera les vraies, les éternelles richesses de la 
doctrine de Dieu? Si vous n’avez pas été fidèles 
dans l’administration des biens étrangers, et 
toutes les choses du siècle nous sont réellement 
étrangères, comment pourrait-on s’en reposer 
sur vous de ce qui vous appartient en propre, 
de ce qui réellement est destiné à l'homme? 
Voilà pourquoi il tombe aussitôt sur l’avarice, et 
déclare qu’on ne peut pas aimer Dieu quand on 
aime l’argent. Il faut donc que les apôtres, s’ils 
veulent aimer Dieu, méprisent les richesses. C’est 

adversus Dominum quidem fraudulcntcr, sed pro se 
prudeuter egerit, quanto magis Christus, qui nullum 
damnum suslinere potest, etprouusest ad clcmentiam, 
landabitdiscipulossuos, si in eosqui crediluri (al. cre- 
tf^Dsibisunt, miséricordes fuerinl? Deuique postpara- 
bolam intulit : «Et ego vobis dico,facite vobis amicos de 
iniquo mamona. » Mamona autem, non Hebræorum, sed 
Syroruni liugua,diviliæ nunenpanLur,qnod deiniquitale 
collefetæ siut. Si ergo iuiquitas bene dispensata verti- 
tur in justitiam, quanto magis sermo divinus, in quo 
nulla est iniquitas, qui et Apostolis creditus est, si bene 
fuerit dispensatus, dispensatores suos levabit in cœ- 
lum? Quaiuobrem sequitur : « Qui fidelis est in mi¬ 
nium, » hoc est in carnalibus, « et in multis fidelis 
erit, » hoc est in spiriLualibus. « Qui autem in parvo 
iniquus est,» ut non det fratribus ad utenclum quod a 
Deo pro omnibus est creatum, iste etiu spiritunli pecu- 
nia dividenda iniquus erit; ut non pro necessitate, sed 
propersonisdoctrinamDominidividat. SiauLem, inquit, 
carnales diviLias quæ lnbuntur, non bene dispensais, 
veras æternasque divitias doctrinæ Dci, quis cre- 
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encore pour cela que les Scribes et les Pharisiens, 
qui étaient avares, comprenant que la parabole 
était dirigée contre eux, le tournaient en déri¬ 
sion : ils préféraient les biens matériels, qu’ils 
croyaient tenir avec certitude, aux biens spiri¬ 
tuels, réservés seulement pour l’avenir, et par là 
même incertains, semblaient-ils croire. Théophile, 
le septième évêque de l’Eglise d'Antioche à par¬ 
tir de l’apôtre Pierre, en coordonnant dans un 
seul corps d’ouvrage les récits des quatre Evan¬ 
gélistes, nous a légué un monument de son pro¬ 
pre génie; et là voici comment il s’exprime sur 
cette parabole : « Le riche qui avait un fermier, 
ou bien un administrateur, c’est Dieu lui-même, 
le Tout-Puissant, dont les richesses sont incom¬ 
parables. Son administrateur, c’est Paul, qui 
avait appris les saintes Lettres aux pieds de Ga- 
maliel, Act. xxir, et qui avait reçu la loi divine 
à transmettre aux hommes. Après avoir com¬ 
mencé par persécuter, enchaîner, mener à la 
mort les fidèles du Christ, dissipant ainsi tous 
les biens de son Maître, il fut repris en ces termes 
par celui-ci : « Saul, Saul, pourquoi me persé¬ 
cutes-tu? 11 t’est dur de regimber contre l’aiguil¬ 
lon. » Act. ix, 4, 5. Il dit alors dans son cœur : 
Que ferai-je? voilà que j’étais maître et fermier; 
maintenant je suis réduit à l’état de disciple et 
d’ouvrier. « Je n’ai pas la force de remuer la 

det vobis ? Et si in his quæ aliéna sunt ( alienum 
autem est a nobis ômne quod sæculi est ) inüdeles 
fuislis, ea quæ vestra sunt, et proprie deputata homini, 
quis vobis credere poterit? Undecorripit avariliam, et 
dicit eumqui amat pecuniam, Deum amare non posse. 
Igitur et Apostolis, si velint amare Deum, pecuniasesse 
contemnendas. Unde Scribæ et Pharisæi, qui erant 
avari, adversum se dictnrn intelligentes parabolum, 
subsanuabant eum, carnnlia, ut certa et præsentiu, 
spiritualibus ac futuris, et quasi incertis, præponentes. 
Theophilus, Antiochenæ Ecclesiæ seplimus post Pe- 
trum Apostolum Episcopus, qui quatuor Evangelistarum 
in unum opus dicta compingeus, ingenii sui nobis 
monumenta dimisit ( al. reliquit ), hæc super bac pa- 
rabola in suis Commentariis est locutus : « Dives qui 
liabebatvillicum, sive dispensatorem, Deus omnipotens 
est, quo nibil est ditius, Hujus dispensator est Paulus, 
qui ad pedes Gamalielis sacras Litteras didicit, Act. 
xxu, et Legem Dei susceperat dispensaudam. Qui 
cum cœpisset credentes in Christo persequi, ligare, 
occidere, et omnem Domini sui dissipare subslantiam, 
correptus a Domino est: « Saule, Saule, quid me per- 
sequeris? Durnm est tibi contra stimulum colcitrare. 
Act. îx, 4, 5. Dixitque in corde suo :Quidfuciam? quia 


terre. » Tous les préceptes^de la loi, dont la terre 
était l’objet, je les vois détruits ; la loi et les pro¬ 
phètes se terminent à Jean-Baptiste. « J’ai honte 
de mendier; » moi naguère docteur des Juifs, je 
suis contraint de mendier auprès des Gentils et 
du disciple Ananie la doctrine du salut et de la 
foi : je ferai donc ce que je comprends m’être 
utile, afin que, lorsque mon administration me 
sera ravie, les chrétiens me reçoivent dans leurs 
maisons. Dès le début, ceux qui vivaient aupa¬ 
ravant sous la loi, et qui n’avaient ensuite em¬ 
brassé la foi de Jésus-Christ qu’en se persuadant 
toujours que la loi les justifierait, il se mit à leur 
apprendre que la loi était abolie, que les pro¬ 
phètes avaient fait leur temps, que les choses 
regardées jusque-là comme un gain, devaient 
être désonnais estimées de l’ordure. Philip, ni. 
Il appela donc deux débiteurs parmi le grand 
nombre : d’abord, celui qui devait cent mesures 
d’huile, c’est lafoule^des Gentils convertis, à qui 
la miséricorde de Dieu était si nécessaire; et, 
pour le nombre cent, le nombre plein et parfait, 
il lui fait écrire cinquante, qui est le signe de la 
pénitence, d’après l’ancien Jubilé, et d’après 
aussi la parabole de l’Evangile où cinq cents de¬ 
niers sont remis à l’un et cinquante à l’autre. 
Puis il appela le peuple juif, qui avait été nourri 
du froment des divins préceptes, et qui se trou- 

qui magister fui et villicus, cogor esse discipulus 
et operarïus. « Fodere non valeo. » Omnia enim 
mandata Legis, quæ terræ inoubabant, cerno 
destvucta, et Legem atque Prophetas usque ad 
Joannem Baptistam esse finitos. « Mendicare eru- 
besco, » ut qui doctor fueram Judæorum cogar 
a gentibus et a discipulo Anania, salutis ac fidei 
meDdicaro dôctrinam. Faciam igitur quod milii utile 
esse intelligo, ut, postquam projectus fuerode villica- 
tione mea, recipiant me Christian! in;domos suas. Cœ- 
pitque eos qui prius versabantur in Lege, et sic in 
Christum crediderant, ut arbitrarentur se in Lege jus- 
tificandos, docere Legem abolitam,Prophetias præterisse 
et quæ antea pro lucro fuerant, reputari in stercora. 
Philipp. ni. Yocavit itaque duos de pluribus debitori- 
bus : Primum, qui debebat centum batos olei, eos vi- 
delicet qui fuerant ex gentibus congregati, et magna 
indigebant misericordia Dei ; et de centenario numéro 
(qui plenus est atque perfectus) fecit eos scribere quin- 
quagenarium, qui proprie pœnitentium est, juxta jubi- 
læum, et illam in Evangelio parabolam in qua alteri 
quingenti, alteri quinquaginta denarii dimiltuntur. 
Secundum autem vocavit populum Judæorum, qui 
tritico mandatorum Dei nutritus erat, et debebat ei 
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vait aussi redevable du nombre cent; il l’obligea 
de même à le réduire, et cette fois à quatre- 
vingts ; ce qui signifie que ce peuple devait croire 
à la résurrection du Seigneur, laquelle échoit au 
huitième jour de l’octave, mais quand sont ac¬ 
complies huit décades : et c’est ainsi qu’au sab¬ 
bat de l’ancienne loi a succédé le dimanche de 
la loi nouvelle. Telle est la raison pour laquelle 
le Seigneur déclare que cet homme a bien agi, 
et que c’est pour son salut qu’il est passé de 
l’austérité légale à la clémence évangélique. Si 
vous demandez pourquoi, sous une loi qui vient 
de Dieu, il est appelé « fermier d’iniquité, » je 
vous répondrai qu’il ôtait réellement inique, non 
dans ses sacrifices, mais dans son administra¬ 
tion ; croyant au Père, et persécutant le Fils ; ac¬ 
ceptant le Dieu tout-puissant, et niant le Saint- 
Esprit. En transgressant la loi, Paul fut. donc 
plus prudent que ceux qui ôtaient auparavant les 
enfants de lumière, et qui, tout en s’attachant 
aux observances légales, perdirent le Sauveur, 
la vraie splendeur de Dieu le Père. Ce que l’Evê¬ 
que de Milan, Ambroise, a pensé sur ce point, 
vous pourrez le lire dans ses commentaires. Je 
n’ai pas pu trouver l’explication d’Origène et de 
Didyme concernant cette parabole; a-t-elle péri 
par l’injure des temps, n’ont-ils rien écrit là- 
dessus, je l’ignore. Pour moi, d’après l'interpré¬ 
tation antérieure, je vois dans cette parabole 
que nous devons, au moyen d’iniques richesses, 

ccntenarium numerum, et coegit ut de centum octo- 
ginta faceret, id est crederet in Domini résurrectione, 
quæ oclavæ diei numéro continetur, et de octo comple- 
tur decudibus, utdesabbato Legis transiret ad primam 
sabbati. Ob hanc causam a Domino prædicatur quod 
bene fecerit, et pro salute sua in Evangelii clementiam 
de Legis austeritate mutatus sit. Quod si quæsieris quare 
vocètur « villicus iniquitatis, » in Lege, quæ Dei est; 
iuiquus erat villieus qui bene quidem offerebat, sed 
non bene dividebat ; credens in Patrem, sed Fiiium 
persequens ; habens Deum omnipotentcm, sed Spiritum 
Sanctum negans. Prudentior ilaque fuit Paulus Apos- 
tolus in transgressione Legis filiis quondam lucis, qui 
in Legis observatione versati, Cbristum, qui Dei Patris 
verum lumen est, perdiderunt. Ambrosius Mediolanen- 
sis Episcopus quid de hoc loco senserit, in Gommen- 
tariis ejus legere poteris. Ofigenis et Didymi in banc 
parabolam explanationem invenire non potui ; et 
utrum aholita sit tcmporum vetustatc, an ipsi non 
scripserint, incertum habeo. Mihi juxta priorem inter- 
pretationem lioc videtur, quod de iuiquo marnona de- 


nous faire des amis en donnant non à des pau¬ 
vres quelconques, mais à ceux qui pourront nous 
recevoir dans leurs maisons, dans les tabernacles 
éternels. C’est ainsi qu’en leur accordant des 
choses de peu d’importance, nous en recevons 
les plus précieuses; qu’en abandonnant des biens 
étrangers, nous acquérons nos propres biens ; 
qu’en semant dans la bénédiction, nous mois¬ 
sonnons la bénédiction : « Qui sème avec parci¬ 
monie n’aura qu’une moisson pauvre. » 

Chapitre VIL Comment faut-il entendre ce que 
nous lisons dans l’Epitre aux Romains : « A 
peine si quelqu’un consent à mourir pour un 
juste. Et qui donc affronte la mort pour un 
homme de bien ? » Rom . v, 7. Deux hérésies, à 
l’occasion de ce texte, qu’elles ne comprennent 
pas, tombent dans des erreurs diverses, et blas¬ 
phèment avec une égale impiété. Marcion, qui 
fait du Dieu juste le créateur de la loi et des 
Prophètes, et du Dieu bon celui des Evangélistes 
et des Apôtres, voulant que le Christ soit le fils 
de ce dernier, introduit par là même deux Dieux, 
l’un juste et l’autre bon. Il dit alors que pour le 
juste personne ou presque personne n’a bravé la 
mort; tandis que pour le bon, pour le Christ, 
d’innombrables martyrs ont donné leur sang. 
Arius applique à Jésus-Christ la qualification de 
juste, vu qu’il est dit de lui : « O Dieu, donnez 
votre jugement au roi, et votre justice au fils du 
roi; » Psalm . lxxi, 1 ; et que lui-même a dit 

beamus nobis amicos facere, non quoslibet paupercs, 
sed eos qui nos possint recipere in domos suas, et in 
æteraa tabernacula : ut cum eis parva præbueri- 
mus, recipiamus ab illis magna, et dantes aliéna, 
nostra suscipiamus, et seminemus in benedictione, 
ut metamus beuedictionem : « Qui enim parce semi- 
naverit, parce et metet. » 

Cap. VII. — Quo sensu accipiendum sit quod in 
Epistola legimus ad Itomanos: « Vix enim projusto 
quis moritur. Nam pro bono forsitan quis audeat 
mori? » Rom. v, 7. Duæ hæreses, ex occasione hujus 
testimonii, quod non intelligunt, diverso quidem er- 
rore, sed pari impietate blasphémant. Marcion enim 
qui justumDcum, et Creatorem Legis facit et Prophe- 
tarum, bonum autem Evangeliorum et Apostolorum, 
cujus vult esse Fiiium Christum, duos introducit deos, 
alterum justum et alterum bonum. Et pro jiisto asse- 
rit, vel nullos velpaucos oppetisse mortem; pro bono 
autem, id est Christo, innumerabilcs Martyres extitisse. 
Porro Arius justum ad Cbristum refert, de quo dictum 
est: u Deus, judieium tuum régi da, et justitiam tuam 



176 


SAINT JÉROME. 


dans l’Evangile: « Le Père ne juge personne, il 
a donné tout jugement au Fils; » Joan. v, 22; 
puis : « Gomme j’entends, ainsi je juge. » Ibid . 
30. Il fait rapporter à Dieu le Père la qualifica¬ 
tion de bon, le Fils ayant,.lui-même rendu ce 
témoignage : « Pourquoi m’appelez-vous bon ? 
personne n’est bon, si ce n’est Dieu le Père. » 
Luc. xvm, 19. Jusque-là l’hérétique a su trouver 
des sentiers détournés pour son blasphème ; 
mais ensuite il trébuche et tombe. Comment, en 
effet, quelqu’un ose-t-il à peine mourir pour le 
Père, ou môme pour le Fils, lorsque tant de 
martyrs ont (sacrifié leur vie pour Jésus-Christ? 
Quand on veut donc exposer simplement ce pas¬ 
sage, il faut dire que dans l’ancienne loi où ré¬ 
gnait la justice, peu d’hommes se sont rencon¬ 
trés qui aient répandu leur sang ; au lieu que 
dans la loi nouvelle où régnent la clémence et 
la bonté, on a vu des martyrs sans nombre. Si 
l’Apôtre dit : « Quelqu’un peut-ôtfe osera-t-il 
mourir, » laissant l’affirmation comme indécise, 
il ne faut pas en conclure qu’il mette en question 
le courage de ceux qui sont morts pour l’Evan¬ 
gile ; il faut plutôt déduire le sens de ces mots 
de ce qui précède et de ce qui suit. Il dit encore 
qu’il se glorifie dans les tribulations, parce que 
« la tribulation opère la patience, la patience 
fait la vertu éprouvée, l'épreuve produit l’espé¬ 
rance, et l’espérance ne confond pas ; » Rom. v, 
4, 5 ; elle s’appuie sur une promesse certaine, 

filio regis ; » Psal. lxxi, 1 ; et ipse de se in Evangelio : 

« Non enim Pater judica.t quemquam ; sed omne ju- 
dicium dédit Filio ; » Joan . v, 22; et : «Ego sicut audio 
sic judico. » Ibid. 30. Bonum autem ad Deum Patrem, 
de quo ipse Filius confitetur: « Quid me dicis bonum? 
nemo est bonus, nisi unus Deus Pater. » Luc. xvm, 19. 
Cumque hucusque blasphemiæ suæ devios calles po- 
luerit invenire, in consequentibus impingit, etcorruit, ■ 
Quomodo enim pro Pâtre quis audet mori, et pro Filio 
vix moritur, cura propter nomen Christi, Umtus Mar- 
tyrum sauguis effusus sit? Qui igitur simpllciter hune 
exponit locum, hoc potest dioere, quod in veteri Lege, 
in qua justitia est, vix pauci inventi sunt qui suum 
fuderint sanguinem ; in novo autem Instrumente, in 
quo bonitas est atque clementia, innumerabiles exsti- 
terunt Martyres. Sed ex eo quod posuit, « forsitan quis 
etiam audeat mori, » et pendulo gradu sentenliam 
temperavit, inveniri posse nonnullos qui audeant mori 
pro Evangelio, ostendit non sic accipiendum; sed 
ex superioribus et inferioribus sensum loci hujus 
debere tractari. Dioens enim Paulus se gloriari in 


« la charité de Dieu étant répandue dans nos 
cœurs par l’Esprit-Saint qui nous a été donné, » 
selon ce que Dieu disait par son prophète : « Je 
répandrai de mon esprit sur toute chair. » Joël. 
i, 28. L’Apôtre admire la bonté du Christ, qui a 
voulu mourir pour les impies eux-mêmes, les 
infirmes et les pécheurs, et mourir dans le temps 
opportun, ainsi qu’il l’avait dit lui-même: « Dans 
le temps opportun je fai exaucé, au jour du 
salut je fai secouru ; » Isa. xlix, 8 ; et Paul ré¬ 
pète : « Voici maintenant le temps favorable, 
voici les jours du salut. » II Corinth. vi, 2. Quand 
tous prévariquaient, tous étaient devenus inuti¬ 
les ; il n’en était pas qui fit le bien, pas un seul. 
Vsalm. xm. Incroyable bonté, clémence inouïe 
d’avoir voulu mourir pour les impies, lorsque à 
peine on trouverait quelqu’un qui versât son sang 
pour le juste et l’homme de bien, la crainte de 
la mort planant sur tous les êtres. Parfois cepen¬ 
dant, mais dans de rares occasions, quelqu’un 
a bravé la mort pour une cause juste et sainte. 
La charité que Dieu nous a témoignée se mani¬ 
feste d’une manière éclatante, en ce que, pendant 
que nous étions encore pécheurs, « le Christ est 
mort pour nous ; sa vie a été effacée sur la terre... 
Son àme a été livrée à la mort.Il a été con¬ 

fondu avec les coupables; » Isa. liu; et cela, 
pour nous rendre pieux, forts et justes, d’impies, 
infirmes et pécheurs que nous étions. Voici com¬ 
ment quelques-uns entendent ce même texte : 

tribulationibus; quia « tribulatio patientiam opera- 
tur ;patientia autem probationem; probatio verospem ; 
spes autem non confundit; » Rom. v, 4, 5; quæ ex eo 
certam habeat promissionem, « quia caritas Dei diffusa 
est in cordibus noslris per Spiritum Sanctum, qui da~ 
tus est nobis, » secundum illud quod Deus dixeratper 
Prophetam : « EJffundam de spiritu meo super omnem 
carnem ; » Joël, i, 28, miratur bonitatem Christi, quod 
pro .impus, et iufirmis, et peccatoribus mori voluerit, 
et mori opportuno tempore, de quo ipse dicit: « Tem- 
pore opportuno exaudivi te, et in diesalutis auxiliatus 
sum tui; » Isa. xux, 8 ; et rursum : « Ecce nunc tem- 
pus acceptabile, ecce nunc dies salutis. » II Cor. vi, 2. 
Quando omnes peccaverunt, simul inutiles faeti [sunt, 
non fuit qui faceret bonum, non fuit usque ad unum. 
Psal. xm. Iucredibilis ergo bonitas, et clementia 
iuaudita, mori pro impits, vix enim pro justo aliquera 
et bono suum sanguinem fundere, metu mortis cuacta 
terrente. Nam inveniri interdum potest, ut aliquis pro 
re justa, et bona audeat mori. CariLas autem Dei, quam 
habuit in nobis, hinc maxime comprobatur, quod cura 
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Si le Christ est mort pour nous impies et pé¬ 
cheurs, combien plus ne devons-nous pas mourir 
sans hésitation pour lui qui est juste et bon ? Ne 
regardons pas ces deux qualifications comme 
essentiellement différentes, ou comme s’appli¬ 
quant à une personne en particulier ; elles dési¬ 
gnent absolument une chose juste et bonne, pour 
laquelle il se trouve parfois, quoique avec peine, 
un homme qui donne son sang. 

Chapitre VIII. — Que signifie ce que l’Apôtre 
écrit aux Romains : « L’occasion étant donnée, 
le pêché s’est répandu par le précepte en toute 
sorte de concupiscence. » Rom. vu, 7. Citons le 
témoignage tout entier, et, discutant chaque 
point avec le secours du Christ, nous dirons sim¬ 
plement notre pensée, non pour anticiper sur 
votre manière de voir, pour gêner votre liberté 
d’opinion, mais pour exprimer en peu de mots 
la nôtre ; « Que dirons-nous donc? La loi serait- 
elle un péché? Loin de nous de le croire. Mais je 
n’ai connu le péché que par la loi. J’ignorais la 
concupiscence, si la loi n’avait pas dit : Tu 11 e 
convoiteras pas. L’occasion étant donnée, le pé¬ 
ché s’est répandu par le précepte en toute sorte 
de concupiscence. En effet, sans la loi le péché 
était mort. Je vivais un jour sans la loi; mais, 
aussitôt qu’est venu le précepte, le pêché a pris 
une nouvelle vie. Et je suis mort, et ce précepte 
qui m’était donné pour vivre, s’est trouvé pour 

uclhuc peccatores esseraus, « Christus pro nobis mor- 
tuus est et sublata est de terra vita ej us ; » et: « Pro 
iniquitatibus populi ductus est ad ruortem ; » et « por- 
tavit peccata nostra ; » et: « Tradita est in mortem 
anima illius ; » et: « cum iniquis deputatus est. » Isa. 
lui ; ut nos impios et infirmos et peccatores, pios et 
robustos et justos faceret. Nonnulli ita interpretantur: 
Si ille pro nobis impiis mortuus est et peccatoribus, 
quanto magis nos absque dubitations pro justo et 
bono Cbristo debemus occumbere?. Justum autern et 
bonum non putemus esse diversum, nec aliquam pro¬ 
prie signiûcare personam ; sedjabsolute justam reui et 
bonaro, pro qua diffîculter, sed interduru aliquis inve- 
niri potest, qui suum sanguinem fundat. 

Gap. Vlll. — Quid sibi velit quod ad Romanos scri- 
bit Apostoïus: « Occasione accepta, peccatum per 
mandatum operatum est in me omnem concupiscen- 
tiam. » Hom. yii, 7. Ponamus totum testimonium, et 
singula Gbristi auxilio disserentes, quid nobis videatuv 
simpliciter indicemus, non præjudicantes tuo sensui, 
quid velis intelligere, sed nostram sententiam breviter 
explicantes: « Quid ergo dicemus? Lex peccatum est? 
Absit. Sed peccatum non cognovi, nisi per Legem. Nam 
TOM. il. 
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moi une cause de mort. L’occasion étant fournie 
par le précepte, le péché m’a séduit, et c’est ainsi 
qu’il m’a tué. Sans doute, la loi est sainte, le pré¬ 
cepte est saint, et juste, et bon. Donc ce qui est 
bon serait la mort pour moi? Non certes; mais, 
pour que le péché se montre réellement le péché, 

A l’occasion du bien il a produit en moi la mort; 
de telle sorte que le péché dépasse toutes les bor¬ 
nes quand il a lieu par le précepte. Nous savons 
bien que la loi est spirituelle : c’est moi qui suis 
charnel, m’étant vendu comme esclave sous le 
péché. Ce que je fais, je l’ignore. En effet, je ne 
fais pas ce que je veux, je fais ce que je déteste. 
Or, si je vais ainsi contre ma volonté, je donne 
encore mon consentement à la loi parce qu’elle 
est bonne. Ce n’est plus moi dès lors qui agis, 
c’est le péché, qui réside en moi. Je sais que ce 
qui réside en moi, c’est-à-dire dans ma chair, ce 
n’est pas le bien. Il m’appartient de vouloir; mais 
accomplir le bien, c’est ce que je ne trouve pas 
en moi-mème. Je ne fais pas le bien que je veux ; 
et le mal que je 11 e veux pas, je le fais. Or, si je 
fais ce que je ne veux pas, ce n’est plus moi qui 
l’opère, c’est réellement le pêché, qui réside en 
moi. Je rencontre donc la loi quand je veux faire 
le bien; car le mal s’attache à moi. Je me com¬ 
plais dans la loi de Dieu selon l’homme intérieur; 
mais je vois dans mes membres une autre loi 
qui s’élève contre la loi de mon àme, et qui me 

concupisceatiam nesciebam, nisi Lex diceret, non 
concnpisces. Occasione autem accepta, peccatum per 
mandatum operatum est in me omnem concupiscen- 
liain. Sine Lege enim peccatum mortuum erat. Ego 
autem viyebam aiiquando sine Lege; sed, nbi venit 
mandatum, peccatum revixit. Ego aütem mortuus sum, 
et iuYeutum est milii mandatum quod erat ad vitam, 
hoc esse ad mortem. Peccatum enim, occasione ac¬ 
cepta per mandatnm, seduxit me, et per illud occidit. 
Itaque Lex quidem sancta, et mandatum sanctura, et 
justum, et bonum. Quod ergo bonum est, mihi mors 
est? Absit. iSed ut peccatum appareat peccatum, per 
bonum mihi operatum est mortem; ut fiat supra mo- 
dum peccans peccatum per mandatum. Scimus enim 
quia Lex spiritalis est; ego autem carnalis sum, ve- 
nundatus sub peccato. Quod enim operor, ignoro (al. 
non intelligo). Non enim quod volo, hoc ago; sed quod 
odi, illud facio. Si autem quod 110 I 0 , hoc facio, con- 
sentio legi, quia bona est. N une autem jain non ego 
operor illud, sed quod habitat in me, peccatum. Scio 
enim quod non habitat in me, hoc est in carne mea, 
bonum. Yelle enim adjacet mihi; perficere autem 
bonum non invenio. Non enim quod volo, facio bo- 

12 
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mène captif sous la loi du péché qui réside dans 
mes membres. Malheureux homme que je suis, 
qui me délivrera de ce corps de mort? La grâce 
qui vient de Dieu par Jésus-Christ notre Sei¬ 
gneur. » De même que la médecine n’est pas une 
cause de mort en signalant les poisons qui la 
donnent, bien que les hommes pervers en abu¬ 
sent, soit pour se tuer eux-mêmes, soit pour at¬ 
tenter à la vie de leurs ennemis; de même la loi 
signale les divers poisons du pêché pour arrêter 
par le frein de ses préceptes l’homme abusant de 
la liberté pour se perdre, cédant à d’aveugles en¬ 
traînements et se jetant à travers les précipices; 
pour le former à marcher d’un pas mesuré, de 
telle sorte que nous servions Dieu dans la nou¬ 
veauté de l’esprit, non dans la vétusté de la let¬ 
tre, et que nous vivions dans l’obéissance aux 
divins commandements, nous qui disions aupa¬ 
ravant, semblables aux animaux privés de rai¬ 
son : « Mangeons et buvons, car nous mourrons 
demain. » I Corinlh. xv, 32. Après cela, si nous 
dédaignons la loi qui se présente pour nous en¬ 
seigner ce que nous devons faire, et nous inter¬ 
dire ce que nous devons éviter; si nous cédons à 
l’impulsion de nos vices, à nos appétits désor¬ 
donnés, ne tenant aucun compte des préceptes 
qui nous sont connus, il semblera que la loi soit 
la cause du pêché; parce qu’elle condamne la 
concupiscence, on l’accusera de l’enflammer. 
C’est un adage séculaire chez les Grecs qu’une 

num; sed quod nolo malum, hoc ago. Si autem qüod 
nolo, hoc facio, jam non ego operor illud, sed quod 
habitat in me, peccatum. ïnvenio jgitur legem volenti 
mihi facere bonuin ; quia mihi malum adjacet. Con- 
delector enim legi Dei secundum interiorem hominem ; 
video autem aliam legem in membris meis repugnan- 
tem legi mentis meæ, et captivum me ducentem in 
lege peccati, quæ est in membris meis. Infelix ego 
homo, quis me liberabit de corpore mortis hujus? 
Gratia Deo per Jesum Christum Dominum nostrum. » 
Quomodo medicina non est causa mortis, si ostendat 
venena mortifera, licet his mali homines abutantur ad 
mortem, et vel se interfîciant, vel insidientuv inimicis; 
sic Lex data est ut peccatorum venena monstret, et 
hominem male libertate sua abutentem, qui prius fere- 
batur improvidus et per præcipitia labebatur , freno 
Legis retineat, et compositis doceat incedere gressibus, 
ita ut serviamus in novitate spiritus, et non in vetnstate 
litteræ, id est, vivamus sub præcepto, qui prius in mo- 
dum'brutorum animalium dicebamus : « Manducemuset 
bibamus, cras enim moriemuv. » I Cor. xv, 32. Quod si, 
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chose permise est moins désirée. Donc, au con¬ 
traire, ce qui n’est pas permis enflamme le désir. 
De là cette remarque de Cicéron, sur le supplice 
des parricides chez les Athéniens : Solon ne vou¬ 
lut rien écrire là-dessus, de peur de paraître 
éveiller l’idée du crime plutôt que le réprimer. 
C’est ainsi que, pour les contempteurs des lois, 
pour ceux qui foulent aux pieds les préceptes, la 
loi semble être l’occasion du délit; en leur inter¬ 
disant ce qui ne doit pas se faire, elle les en¬ 
chaîne par ses dispositions; quand ils péchaient 
sans loi, ils n’encouraient pas le même blâme. 
En parlant de la sorte, nous avons en vue la loi 
qui fut donnée par Moïse. Comme dans la suite 
du texte je vois la loi de Dieu d’abord, puis la loi 
de la chair et des membres, qui combat contre 
la loi de notre âme, et nous mène captifs sous la 
loi du péclié, je reconnais là, consignées dans un 
seul passage, quatre espèces de lois qui luttent 
les unes contre les autres; je ne pense donc pas 
qu’il soit hors de propos de rechercher dans les 
saintes Ecritures combien de genres de lois elles 
mentionnent. La première à signaler, c’est celle 
qui fut donnée par Moïse, selon cette doctrine de 
Paul : « Tous ceux qui procèdent des œuvres de 
la loi sont sous le coup de la malédiction; car il 
est écrit : « Maudit quiconque ne demeure pas 
fidèle à tout ce qui est écrit dans le livre de la 
loi, et n’en fait pas la règle de sa conduite. » Ga- 
lat. m, 10. Il est dit un peu plus loin : « La loi 

subintrante Lege (quædocet quidfacere et'prohibet'quid 
non facere debeamus) vitio nostro etincontinentiafera- 
mur contra scita legalia, videtur Lex causa esse pec¬ 
cati, quæ dum prohibet concupiscentiam, quodammodo 
eam inttammare cognoscitur. Sæcularis apud Græcos 
sententia est : Quidquid licet, minus desideratur. Ergo 
e contrario quidquid non licet, fomentum accipit desi- 
derii. Unde et Tullius de parricidarum suppliciis apud 
Athenienses Solonem scripsisse negat, ne non'tam pro¬ 
hibera quam commonere videretur. Igitnr Lex apud 
contemptores et legum præcepta calcanie9, videtur 
esse occasio delictorum ; dum proliibendo quod non 
vult, ûeri, ligat eos vinculis maudatorum, qui prius 
absque lege peccantes, non tenebantur crimiuibus. 
Hæc diximus, Legem, quæ per Moysen data est, intel¬ 
ligentes. Verum quia in consequentibus scriptumest: 
Lex Dei, et lex carnis atque membrorum, quæ pugnat 
adversus legem mentis nostræ, et captivos nos ducit 
in Lego peccati, simulque quatuor leges contra se di- 
micantes in uno loco scriptas esse cognosco, non abs 
re arbitror, si requiram quot généra legis in Scriptnris 
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est établie à cause des prévarications jusqu’à ce 
que viendrait le rejeton sur qui repose la pro¬ 
messe; elle a été disposée par les anges dans la 
main d’un médiateur. » Ibid. 19. Il est dit en¬ 
core : « La loi fut donc notre pédagogue dans le 
Christ, nous menant à être justifiés par la foi. 
Après que la foi est venue, nous ne sommes plus 
en aucune façon sous l’autorité du pédagogue. 
Vous êtes tous les enfants de Dieu par la foi qui 
est dans le Christ..» Ibid. 24 et seq. L’histoire 
elle-même, quoiqu’elle ne renferme pas de pré¬ 
ceptes, et n’ait d’autre but que de rapporter les 
faits, est cependant appelée loi par l’Apôtre : 
« Dites-moi, vous qui prétendez être sous la loi, 
n’avez-vous pas lu la loi? Il est écrit qu’Abraham 
eut deux fils, l’un de sa servante, l’autre de la 
femme libre. Or le fils de la servante est né selon 
la chair; et celui de la femme libre, selon la 
promesse. » Galal. îv, 22, . 23. Les psaumes aussi 
sont appelés loi : « Afin que la parole consignée 
dans leur loi fût accomplie : Ils m’ont poursuivi 
d’une haine gratuite. » Psalm. nxvm, 3. L’Apôtre 
désigne encore sous le nom de loi la prophétie 
d’Isaïe : « Il est écrit dans la loi : Je parlerai à ce 
peuple dans d’autres langues et avec d’autres lè¬ 
vres; et même ainsi il ne m’écoutera pas, dit le 
Seigneur. » I Corinth. xiy, 21; Isa. xxi. D’après le 
texte hébreu et la version d’Aquila, c’est dans 
Isaïe que cela se trouve. Le nom de la loi s’ap- 

sanctis esse memorentur. Dicitur Les, quæ per Moysen 
data est, secundum illud quod scriptum est ad Galatas 
« Quotquot enirn ex operibus Legis sunt, sub male- 
dicto sunt ; scriptum est enirn: Maledictus omnis qui 
non permanet in omnibus quæ scripta sunt in libro 
Logis, ut faciat ea; » Gai . m, 10 ; et rursum in eadem 
epistola: «Lex propter prævaricationes posita est, do- 
nec veniret semen cui repromissum est, disposita per 
Angelos in manu mediatoris ; » Ibid. 19; et iterum : 
« Itaque Lex pædagogus noster fuit in Cbristo, ut ex 
fide justificemur. Postquam autem venit fides, nequa- 
quam ultra sub pædagogo sumus. Omnes enirn fiiii Dei 
estis per fidem, quæ est in Cbristo Jesu. » Ibid . 24 et 
seqq. Historia quoque, quæ præcepta non continet, 
sed quid factum sit refert, ab Apostolo Lex appellatur. 
« Dicite milii, inquit, qui sub Lege vultis esse, Legem 
non legistis? Scriptum est enirn, quia Abraham duos 
filios habuit, unum de ancilla, et alterum de libéra. Sed 
qui ex ancilla, secundum carnem natus est; qui autem 
de libéra, per repromissionem. » Galat. iv, 22, 23. Sed 
et Psalmi Lex appellantur: « Ut compleretur serrno 
qui in Loge eorum conscriptus est : Quia odio habuerunt 
me gratis, » Psal. lxviu, o. Isaiæ quoque Proplietiam, 


plique encore au sens m}'S tique des Ecritures : 
« Nous savons que la loi est spirituelle. » Rom. 
vu, 14. En dehors de tout cela, le même apôtre 
nous apprend à reconnaître une loi naturelle, 
écrite dans nos cœurs : « Comme les Gentils, qui 
n’ont pas la loi, font naturellement ce que la loi 
commande, ces hommes privés de la loi sont leur 
propre loi; ils le montrent en accomplissant 
l’œuvre de la loi, écrite dans leurs cœurs, la con¬ 
science leur rendant témoignage. » Ibid, n, 14, 15. 
Cette loi gravée dans les cœurs s’étend à toutes 
les nations; il n’est pas d’homme qui ne la con¬ 
naisse. De là vient que le monde entier se trouve 
sous le péché, et que tous les hommes sont des 
prévaricateurs de la loi. C’est donc un juste ju¬ 
gement de Dieu que lui-même a gravé au cœur 
du genre humain : « Ce que vous ne voulez pas 
qu’on vous fasse, ne le faites pas à autrui. » Qui 
ne sait pas que l’homicide, l’adultère, le vol, et 
toute concupiscence est un mal, puisque nous ne 
voulons pas que de telles choses aient lieu contre 
nous? Si nous ne les regardions pas comme 
mauvaises, nous ne gémirions nullement d’en 
être l’objet. C’est par cette loi naturelle que Caïn 
reconnut son péché, quand il disait : « Mon crime 
est trop grand pour être pardonné. » Adam et 
Eve reconnurent leur péché de la même manière, 
et c’est pour cela qu’ils allèrent se cacher sous 
l’arbre de vie. Pharaon également, avant que la 

Legem Apostolus vocat. I Cor. xiv, 21 : « In Lege scrip- 
tum est quoniam in aliis liuguis et in aliis labiis lo- 
quar populo huic; et nec sic me exaudient, dicit Do- 
minus. » Isai. xxi. Quod juxta Hebraicum et Aquilam 
in Isaia scriptum reperi. Appellatur etiam Lex mystica 
Scripturarum intelligentia : « Scimus quia Lex spiri- 
tualis est. »Rom. vu, 14. Et extrahæc omnia, natura- 
lem legem seriptam in cordibus nostris idem Aposto¬ 
lus docet. « Cum enirn Gentes, quæ Legem non ha- 
bent, naturaliter ea quæ Logis sunt faciunt, isti Legem 
non habentes ipsi sibisunt Lex ; qui indicant opiis Legis 
scriptum in cordibus suis, testimonum perbibeute illis 
conscientia. » Ibid, h, 14, 15. Ista lex quæ in corde 
scribitur, omnes continet nationes; et nullus homi- 
num est qui hanc legem nesciat. Unde omnis mundus 
sub peccato, et universi homines prævaricatores legis 
sunt; et idcirco justum judicium Dei est scribentis in 
corde humani generis : « Quod tibi fieri nolueris, alteri 
ne feceris.» Quis enirn ignoret homicidium, adulterium, 
furtum, et omnem coneupiscentiam esse malum, ex 
co quod sibi ea nolit fieri? Si enirn malu esse nesei- 
ret, nequaquam doleret sibi esse illata. Per hanc na- 
turalem legem et Cain cognovit pecoatum sunm, di- 



180 


SAINT J É HOME. 


loi fût donnée par Moïse, pressé par raiguillon de 
la loi naturelle, confessa ses crimes, en disant : 
« Le Seigneur est juste, tandis que mon peuple 
et moi sommes des impies. » Exod. rx, 27. Cette 
loi, l’enfance ne la connaît pas encore, le pre¬ 
mier Ûge n’en est pas instruit; et, comme il pèche 
sans précepte, il n’est pas tenu par la loi du pé¬ 
ché. Il insulte son père et sa mère, il va même 
jusqu’à les frapper; mais, n’ayant pas encore 
reçu la loi de la sagesse, il n’a pas le péché vi¬ 
vant en lui. Quand sera venu le précepte, je veux 
dire l’âge de raison, qui permet de rechercher le 
bien et d’éviter le mal, le péché vivra dans son 
âme, et lui-même tombera dans un état de mort, 
étant désormais formellement coupable. Voilà 
comment il se fait que cette époque ou notre in¬ 
telligence peut distinguer les préceptes divins et 
nous conduire à la possession de la vie, devient 
pour nous une cause de mort, si nous agissons 
avec imprévoyance, si nous sommes séduits et 
supplantés à l’occasion même de notre sagesse. 
Ce n’est pas que l’intelligence soit un pêché, la 
loi de l’intelligence étant plutôt sainte, juste et 
bonne; c’est que le péché naît en moi, parce que 
je sais distinguer le vice et la vertu; avant d’avoir 
cette intelligence, je ne savais pas ce qu’est le 
péché. Voilà de quelle façon ce qui m’était donné 
pour le bien, est devenu par ma faute un mal. 
Qu’on me permette d’employer une hyperbole, 

cens : « Major est causa mea quam ut dimillar. » Et 
Adam et Eva cognoverunt peccatum suuitq, et. pro- 
pterea abseouditi suntsub ligno vitæ. Pharao quoque, 
antequam Lex darelur per Moysen, slimulatus lege 
naturæ, sua crimina confitetur, et dicit: « Dominus 
juslus, ego autem et popnlus meus impii.» Exod. ix, 27. 
Hune legem nescit pueritia, ignorât infantia; et pec- 
cans absque mundato, non tenetur legi peccati. Ma- 
ledieit patri et matri, et parentes verberat; et, quia 
needum aceepit legem sapientiæ, mortuum est in eo 
peccatum. Cum o.utcm mandatum veneril, hoc est, 
lempus intelligentiæ appetentis bona et vitantis nnüu, 
tune ineipit peccatum reviviscere, et iile mori reusque 
esse peccati. Atque ila ht ut tempus intelligentiæ, quo 
Dei mandata cognoscimus ut perveniamus ad vitam, 
operetur in nobis modem, si agamus negligenlius, et 
occasio sapientiæ seducat nos atque supplantct, et 
ducat ad modem. Mon quod intelligentia peccatum 
sit ( Lex enim intelligentiæ sancta et justa et bona 
est ) sed per intelligentiam peccalorum atque virtulum 
mihi peccatum nascitur, quod priusquam iutelligerem, 
peccatum esse non noveram. Atqne ita factum est ut, 
quod milii pro bono datum est, meo vilio mulet a r in 


ou même un néologisme pour mieux rendre ma 
pensée : le péché était sans péché avant que 
j’eusse l’intelligence; et puis, parla prévarica¬ 
tion du précepte, le péché est devenu plus péché. 
Cherchons avant tout quelle est cette concu¬ 
piscence dont la loi dit : « Tu ne convoiteras 
pas. » Plusieurs pensent qu’il s’agit de ce pré¬ 
cepte du décalogue : « Tu ne convoiteras pas le 
bien de ton prochain. » Deut. v, 21. A notre avis, 
la concupiscence désigne toutes les perturbations 
de l’âme, nos tristesses et nos joies, nos craintes 
et nos désirs. C’est la pensée de l’Apôtre, ce vase 
d’élection, dont le corps ôtait le temple de l’Es- 
prit-Saint, et qui disait : « Voulez-vous expéri¬ 
menter celui qui parle en moi, le Christ? » I Co- 
rinûh. xui, 3; et dans une antre épitre : « Le 
Christ nous a rachetés; » Galat. iii, 13; et en¬ 
core : « Je vis, mais non plus moi, c’est le Christ 
qui vit en moi. » Ibid, n, 20. Paul ne parle pas 
seulement de lui-même, il parle de quiconque 
veut faire pénitence après avoir péché; il se met 
en avant pour peindre la fragilité de la nature 
humaine, toujours en butte aux combats que se 
livrent entre eux l’homme intérieur et l’homme 
extérieur. L’un est en harmonie avec la loi écrite 
comme avec la loi naturelle, sentant qu’elle est 
bonne, sainte, juste, spirituelle. Le second dit : 

« Je suis un être charnel, esclave vendu au péché. 
J’ignore mes propres actions, et je fais, non ce 

malum; et, ut byperbolice dicara, novoque verbo utar 
adexplictmdum seusutn meuin, peccatum quod, prius¬ 
quam haberem intelligentiam, absque peccato erat, per v 
prævaricationem mandati incipiat mihi esse peccantius 
peccatum. Prius quæramus quæ sit ista concupiscentia 
de quaLex dicit : « Non concupisces.» Alii pntant iünd 
esse mandatum quod in Decalogo scriptum est : « Non 
concupisces rem proximi lui. » Deut . v, 21. Nos au¬ 
tem per concupisoentiam omnes perturbationes animæ 
signifîcatas putamus, quibus mœremus et gaudemus, 
timemus et concupiscimus. Et hoc Apostolus, vas elcc- 
tionis, cujus corpus templum erat Spiritus Sancti, et 
qui dicebut: « Au experimentum quæritis ejus qui in 
me loquilur Christus ? » I Cor. xm, 3 ; et in alio loco : 

« Christus nos redemit;» Galat. m, 13; et iterum : «Vivo 
autem jam non ego,vivit vero iu me Christus. » Ibid, n, 

20. Non de se loquilur, sed de eo qui vult post pec- 
cata agere pœnitentiam ; et sub persona sua, fragili- 
tatern describit condilionis humanæ ; quæ duorum 
hominum interioris et exterioris, pugnantiam inter se, 
bella perpelilur. lnlerior hoino consentit et scriptæ et 
nnturali legi, quod bona sit, et sancta, et justa, et spiri- 
tualis. Exterior, «Ego, inquit, carnalis sum,Yenumdûtus 
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que je veux, mais ce que je déteste. » Or, si 
l’homme extérieur ne fait pas ce qu’il veut et fait 
ce qu'il déteste, il montre par là même que le 
précepte est bon, et que ce n’est pas lui qui fait 
le mal, mais le péché qui habite dans sa chair; 
ce qui désigne les vices du corps, les voluptés 
grossières, dont le but providentiel est la conser¬ 
vation de la famille et de la race, et qui deviennent 
cependant un péché quand ils dépassent les 
bornes. Que chacun s’étudie lui-même et soit son 
propre accusateur ; il verra quels sont les entraî¬ 
nements du vice, et comment, dans ses discours, 
ses pensées et ses excitations, il dit souvent, 
pense et souffre ce qu’il ne voudrait pas. Je n’ose¬ 
rais pas dire qu’il agit, de peur de paraître incri¬ 
miner ies hommes saints, dont il est.écrit : « Cet 
homme était sincère, immaculé, un juste servi¬ 
teur de Dieu, s’éloignant de toute œuvre mau¬ 
vaise. » Job . i, 1. 11 est ehcore dit de Zacharie et 
d’Elisabeth : « Ils étaient l’un et l’autre justes de¬ 
vant Dieu, marchant dans tous les préceptes et 
les justifications du Seigneur sans aucun dissen¬ 
timent. » Luc. i, fi. Voici de plus une instruction 
donnée aux apôtres : « Soyez parfaits, comme 
votre Père céleste est parfait. » Marc, v, 46. Ja¬ 
mais le Sauveur n’eut donné^cet ordre s’il n’avait 
su que l’homme pouvait arriver à la perfection. 

subpeccato. Quod enim operornescio, etnonquod volo 
hoc ago, sed quod odi.» Si autem exteriorfacitquod non 
vult, et operatur quod odit, ostendit bonum esse man- 
datura, et non se operari quod est malura, sed habi- 
tans in sua carne peccatum: hoc est vitia corporis, et 
desideria voluptatis, quæ propter posteros et sobolem 
insita est humanis corporibus; et, si fines fuerit 
egressa, vertiuir in peccatum. Se unusquisque consi- 
deret, et accusator sui, tractet incentive vitiorum: 
quomodo, et in sermone et in cogitatione,et in calore 
corporis sæpe loquatur, et cogitet, etpatiatur quod non 
vult; nolo dicere, faciat, ne sanctos viros videar accu- 
sare, de quihus scriptum est: « Erat ille homo verus et 
immaculatus, justus Dei cultor, recedens ab orani opéré 
inalo. » Job i, 1. Et de Zacharia et Elizabeth: « Erant 
justi ambo in conspectu Dei, amhulantes in omnibus 
mandatis et justificationibus Dornini absque querela. » 
Luc. ï, 6. Et præceptum est Apostolis : « Estote per- 
fecti, sicut Pater vester cœlestis perfectus est. » Mai (h. v, 
40, Nunquam autem hoc Apostolis imperaret, nisi 


Peut-être devrions-nous dire que l’éloignement 
de toute œuvre mauvaise signifie l’amendement 
des mœurs, le passage des erreurs de l’enfance, 
des vices et des entraînements de la jeunesse, à 
la pratique des vertus; que la justice de Zacharie 
et d’Elisabeth est simplement au dehors; que la 
concupiscence qui nous est montrée comme rési¬ 
dant dans nos membres est au dedans. Pour ce 
qui concerne les apôtres, ce n’est pas à des en¬ 
fants, mais bien à des hommes mûrs que la per¬ 
fection est recommandée ; et nous-mêmes, nous 
reconnaissons qu’elle appartient à l’àge de la ma¬ 
turité. Nous n’entendons pas flatter le vice, en 
parlant ainsi; nous suivons simplement l’autorité 
des Ecritures, qui nous enseignent qu’il n’est pas 
d’homme sans péché, que Dieu nous tient tous 
dans cette condition pour exercer sa miséricorde 
envers tous. Galat. ur. Il faut cependant en ex¬ 
cepter celui-là seul « qui n’a pas commis de péché, 
et dans la bouche de qui ne s’est jamais trouvé 
l’artifice. » Isa. lui. De là ce que dit Salomon, 
que les traces du serpent ne se retrouvent pas sur 
la pierre. Prov. xxx. Le Seigneur dit aussi de lui- 
même : « Voilà que le prince clc ce monde est 
venu, et il n’a rien trouvé en moi, » Joan. xiv, 
30, rien de son œuvre, aucune trace de lui. C’est 
pour cette raison qu’il nous est ordonné de 

sciret hoininem posse esse perfectum. (a) Nisi forte hoc 
dicamus, quod recedens ab omni malo, emendationem 
significet, et de erroribus pueriLiæ et de vitiis lasci- 
vientis ætatis, transiLum ad correctionem atque vir- 
tutes; justitiam quoque quæ in Zacharia et Elizabeth 
prædicatur, foris esse ; concupiscentiam vero quæ 
nuuc habitare in membris nostris dicitur, versari in- 
trinsecus. Sed et apostolis non pueris præcipitur, 
verumjam ætatis robustæ, ut assumant perfectionem, 
quam et nos confitemur in ætate esse perfecta. Nec 
hæc dicentes, adulamur vitiis ; sed auctoritatem se- 
quirnur Scripturarum, quod nullus homo sit absque 
peccato, sed conclusit Deus omnes sub peccato, ut 
omnium inisereatur ; Gai. ni, absque eo solo, « qui 
peccatum non fecit, nec inventusest dolus in ore ejus.» 
Isai. lui. Unde et per Salomonem dicitur quod ser- 
pentis vestigia non inveniantur in petra. Prov. xxx. 
Et ipse deseDominus: «Ecce,» inquit, «venit princeps 
mundi hujus; et nihil in me invenit, » Joan. xvr, 30, 
id est, sui operis, suique vestigii. Oh banc causam ju- 


(a) ; Vidos superiora dubitando proponi, non pro cortis eonstitui ; nam statim quasi rétractons, ilia de hominum perfcctionc sententia quomodo 
nceipienda sit, explieat.^llbi voro bujusmodi ioca eL exempla Pelagiani in hœresim snain trahero oonaLi sont, tribus integris libris, tuetur et ca- 
lumniia libérât. Epistola ad Ctesiphontem num, XIII. « Quod autem in Scripturis sanetis mtilti juati appellontur, utZachurias et Elizabeth..., et 
multi quorum non.inibus sacra Scriptura contexla oat...., hoc breviter perstrinxisse sufüeiat, quod justi appellenturj non quod Omni vitio eareant, 
sed quod mojori parte virtutum commeudentur. » [Edit. Mign.) 
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n’adresser aucun repi'oche à l’homme qui revient 
de ses prévarications, de ne pas jeter l’anathème 
à l’Egypte; car nous aussi nous avons habité 
cette contrée, pétri l’argile et bâti des cités à Pha¬ 
raon ; DeuL xxm ; nous avons été menés captifs 
à Bàbylone par la loi du péché, qui résidait dans 
nos membres. Après avoir comme détruit toute 
espérance, ou plutôt après avoir obtenu l’aveu 
manifeste que tout homme est pris dans les piè¬ 
ges du diable, l’Apôtre, disons mieux l’homme, 
dont l’Apôtre est ici l’interprète, rentre en lui- 
même et rend grâces au Sauveur de ce qu’il l’a 
racheté de son sang, de ce qu’il l’a purifié dans 
le baptême, couvert de son propre vêtement, de 
ce qu’après avoir détruit le vieil homme il a créé 
en lui l’homme nouveau; de telle sorte qu’il 
puisse dire : « Malheureux homme que je suis, 
qui me délivrera de ce corps de mort? » Rom. vnr, 
24. « Je rends grâces à Dieu par Jésus-Christ no¬ 
tre Seigneur, qui m’a délivré de ce corps de 
mort. » Si quelqu’un pense que l’Apôtre n’appli¬ 
que pas aux autres ce qu’il dit ici de lui-même, il 
devra nous expliquer comment Daniel, que nous 
savons avoir été juste, se met en avant quand 
il fait pour les autres cette prière : « Nous avons 
péché, nous avons commis l’iniquité, nous som¬ 
mes tombés dans l’injustice, nous avons agi 
d’une manière impie, nous sommes retournés en 
arrière, abandonnant la voie de vos jugements 

hetur nobis ne exprobremus homini revertenti a pec- 
catis suis, et ne abominemur Ægyptium; quia et ipsi 
quondam in Ægypto fuimus et de luto ac lateribus 
Pharaoni civitates extruximus ; Dent, xxm; et quia 
capîivi ducti sumus in Babylonem lege peccati, quod 
in membris nostris morabatur. Cumque videretur ex- 
trema desperatio, imo aperta confessio, omnem homi- 
nem diaboli laqueis irretiri, conversas in se Apostolus, 
imo homo, sub cujus persona Apostolus loquitur, agit 
gratias Salvatori qnod redemptus sit sanguine ejus, et 
sordes in baptismo deposuerit, et novum Christ! as- 
sumpserit vestimentum, etmortuo veterihomine, natus 
sit bomo novus qui dicat: « Miser ego homo, quis me 
liberabit de corpore mortis hujus? » Rom . vu, 24. 
« Gratias ago Deo per Jesum Christum Dominum nos 
trum, qui me de corpore mortis liberavit. » Quod si 
cui non videtur sub persona sua hoc Apostolus dealiis 
dicere, exponat quomodo Daniel, quem justum fuisse 
novimus, quasi de se dicat, cum pro alüs deprecatur : 
« Peccavimus, inique fecimus, injuste gessimus, impie 
egimus, et recessimus ac declinavimus a mandatis et 
judiciis tuis, et non audivimus servos tuos Prophetas, 
qui locuti suntin nomme tuo ad regcs nostros, et prin- 


et de vos préceptes, n’écoutant plus les prophètes 
vos serviteurs, qui ont parlé en votre nom à nos 
rois, à nos princes, à nos pères, au peuple entier. 
À vous, Seigneur, la justice; à nous la confu¬ 
sion. )> Dan. in, 29 et seq. Ce passage du trente- 
un ième psaume : « Je vous ai manifesté mon 
péché, je n’ai pas caché mon iniquité; j’ai dit : 
Je confesserai mon injustice contre moi-même 
devant le Seigneur, et vous m’avez pardonné 
l’iniquité de mon péché. C’est pour cela que tout 
saint vous adressera ses prières dans le temps 
opportun, » Psalm. xxxr, 5 et seq., ce n’est pas 
à David, à l’homme juste, et, pour tout dire en 
un mo t, au prophète, dont ce sont là néanmoins 
les expressions, c’est au pécheur qu’il convient. 
Lorsque le juste, prenant la place du pénitent, 
a tenu çe langage, il mérite d’entendre de la 
bouche de Dieu: « Je te donnerai l’intelligence, 
je t’enseignerai la voie dans laquelle tu devras 
marcher; je fixerai sur toi mes yeux. » Ibid. 8. 
Dans le trente-septième psaume, intitulé : « Pour 
la commémoraison, » pour nous apprendre qu’il 
faut sans cesse nous souvenir de nos péchés et 
faire pénitence, voici ce que nous lisons : « Plus 
de paix à mes os, en présence de mes péchés ; 
car mes iniquités se sont élevées par-dessus ma 
tête, ont pesé sur moi d'un poids accablant. La 
corruption et la pourriture se sont mises à mes 
plaies, à cause de ma folie. Je.succombe à la 

cipes, et patres, et ad omnem populum terræ. Tïbi, 
Domine, justitia, nobis autem confusio. » Dan. m, 29, 
et seqq. Illud quoque quod in tricesimo primo Psahno 
dicitur: « Peccatum menm jcognitum libi feci, et ini- 
quitatem meam non abscondi; dixi : Confitebor adver- 
sum me injuslitiam meam Domino, et tu remisisti 
impietatem peccati mei. Pro liac orabit ad le omnis 
8auctns iu lempore opportuuo, » Psal. xxxr, S, et seqq. 
non David, et justo viro, et (ut simpliciter loquar ) 
Prophetæ, cujus verba narrantur, sed peccatori con- 
gruit. Cumque justus snb persona pœnitentis talia 
profudisset, a Deo meretur au dire : « Iutelligere te fa- 
ciam, et docebo te in via hac qua ambulabis ; confir- 
mabo super te oculos meos. » Ibid. 8. In tricesimo 
quoque septimo Psalmo, cujus titulus est : « In comme- 
morationem, » ut doceat nos semper peccatorum nostro- 
rum memores esse debere et agere pœnitenliam, taie 
quid legimus: « Non est pax ossibus meis a facie pec¬ 
catorum meorum ; quoniam iniquitates meæ elevatæ 
sunt super caput meum, quasi onus grave gravatæ 
sunt super me. Gorruptæ sunt et putruerunt cicatrices 
meæ, a facie insipientiæ meæ. Afilictus sum, et cur- 
vntus sum usque ad finem. » j Psal. xxxvu, 4, et seqq. 
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tristesse et je suis courbé jusqu’à, la fin. » Psalm. 
xxxvn, 4 et seq. Mais le texte tout entier de l’A¬ 
pôtre, les antécédents et les conséquents, disons 
mieux, toute l’Epitre aux Romains est enveloppée 
d’obscurités profondes ; et, si je voulais essayer 
de tout expliquer, ce n’est nullement un seul 
livre, c’est un grand nombre d’importants vo¬ 
lumes qu’il me faudrait composer. 

Chapitre IX. — Pourquoi l’apôtre Paul écrit-il 
dans la même Epître aux Romains : « Je désirais 
d’être frappé d’anathème par le Christ, pour le 
salut de mes frères et de mes proches selon la 
chair, qui sont les Israélites, auxquels appar¬ 
tiennent l’adoption et la gloire, la législation, le 
culte et les promesses; issus des patriarches, et 
parmi lesquels le Christ est né selon la chair, 
lui qui est par-dessus tout Dieu béni dans les 
siècles? » Rom. ix, 3 et seq. C’est là vraiment 
une forte question. L’Apôtre avait dit aupara¬ 
vant : « Qui nous séparera de la charité du 
Christ? la tribulation, l’angoisse, la persécution, 
la faim, la nudité, le péril, le glaive? » Ibid, vu, 
35. Il avait dit encore : « J’ai la confiance que ni 
la mort ni la vie, ni les anges ni les principautés, 
ni les choses présentes, ni les choses futures, ni 
la puissance, ni la sublimité, ni la profondeur, 
ni aucune créature ne pourra nous séparer de 
la charité de Dieu, que nous avons dans le Christ 
Jésus notre Seigneur. » Ibid. 38, 39. Et mainte- 

Totus hic Apostoli locus, et in superioribus et in con- 
sequentibus, imo omnis Epistola ejns ad Romanos,. 
munis obscuritatibus involuta est, et, si voluero cnncta 
disserere, nequaquam mihi un ns liber, sed magna et 
multa erunt scribenda volumina. 

Cap. IX. — Quare Apostolus Paulus in eadem adRo- 
manos scribit Epistola : « Optabam ego ipso anathema 
esse a Cbristo, pro fratribus meis ac propinquis juxta 
carnem, qui sunt Israelitæ, quorum adoptio et gloria, 
et testamenta, et legislatio, et cultus, et repromis- 
siones; quorum patres, et ex quibus est Christus juxta 
carnem, qui est super omnia Deus benedictus in sæcula, 
amen. » Rom. îx, 3, et- seqq. Révéra valida quæstio, 
quomodo Apostolus qui supra dixerat : « Quis nos se- 
parabit a caritate Cliristi? tribulatio, an angustia, an 
persecutio, an famés, an nuditas, an periculum, an 
gladius? » Ibid, vin, 35. Et rusum : « Confido autem 
quia neqne mors, neque vita, neque Angeli neque 
Principatus, neque præsentia neque futura, neque 
fortitudo, neque excelsa, neque profundum, neque alia 
creatura, poterît nos separare a caritate Dei, quam 
habemus in Christo Jesu Domino nostvo;» Ibid, xxxvm, 
39 ; mine sub jurejurando confirmet, et dicat : « Ve¬ 


nant il dit en confirmant sa parole par un ser¬ 
ment : « Je vous dis la vérité dans le Christ Jésus, 
je ne mens pas, ma conscience me rend témoi¬ 
gnage dans l’Esprit-Saint; je suis sous le poids 
d’une grande tristesse, une douleur continuelle 
est dans mon cœur : Je désirais être frappé d’a¬ 
nathème par le Christ, pour le salut de mes 
frères et de mes proches selon la chair, » et la 
suite. S’il avait pour Dieu un amour tel que ni 
la crainte de la mort, ni l’espoir de la vie, ni la 
persécution, ni la faim, ni la mudité, ni le péril, ni 
le glaive ne pussentle séparer delà divine charité ; 
si les anges mêmes et les puissances célestes, le 
présent et l’avenir, les principautés invisibles, les 
sublimités et les profondeurs, toutes les créatures 
ensemble, venant à fondre sur lui, chose absolu¬ 
ment impossible, n’auraient cependant pu l’éloi¬ 
gner de Dieu, arracher de son cœur l’amour 
dont il était animé dans le Christ Jésus ; quelle 
est donc cette transformation étrange, cette pru¬ 
dence inouïe qui le ferait renoncer à posséder le 
Christ par amour pour le Christ lui-même? Et de 
peur que nous ne croyions pas à sa parole, il 
fait serment, il s’appuie sur le Christ, il prend le 
Saint-Esprit à témoin de sa conscience, pour 
nous affirmer qu’il est accablé de tristesse, d’une 
tristesse qu’on ne saurait imaginer, non d’une 
tristesse fortuite et légère ; que la douleur est 
dans son cœur, non une douleur transitoire 

ritatem dico in Christo Jesu, non meutior, testimo- 
nium mihi perhibente conscieutia rnea in Spiritu 
Sancto, quoniam tristitia est mihi magna, etcontinuns 
dolor cordi meo ; optabam enim anathema esse a 
Christo, pro fratribus meis et propinquis juxta car¬ 
nem; » et reliqua. Si enim in Deum tantæ est caritatis, 
ut nec metu mortis, nec spe vitæ, nec persecutione, 
uec famé, nec nuditate, nec periculo, nec gladio, 
possit separari a caritate ejus; et si Angeli quoque, et 
Potestates, et vel præsentia, vel futura, et omnes cœ- 
lorum Fortitudines, et excelsa pariter ac profunda, et 
universa simul creatura ei ingrnat, quod nequaqmim 
potestfieri; tamen non separetur a caritate Dei quam 
habet in Christum Jesum ; quæ est ista tanta mutatio, 
imo inaudita prndentia, ut pro caritate Christi, nolit. 
habere Christum ? Et, ne ei forsitan non credamus, 
jurât, et confirmât in Christo, et conscientiæ snæ tes- 
tem invocat Spiritum Sam-tum, se habere tristitiam, non 
levem ac fortuitam, sed magnam et incredibilem, et 
habere dolorem in cordo, non qui ad horam pungat et 
transeat, sed quijugiterin corde permaneat. Quo ten¬ 
dit ista tristitia ? Ad quid proficit incessabilis dolor ? 
Optât anathema esse a Christo, et perire, ut alii salvi 
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et momentanée, mais une douleur qui n’a pas de 
terme. Pourquoi cette tristesse ? quel est l’objet 
de cette incessante douleur? Il désire être frappé 
d’anathème par le Christ, et périr lui-mème pour 
que les autres soient sauvés. Ecoutons encore la 
prière que Moïse adresse à Dieu pour le peuple 
juif : « Si vous leur pardonnez leur péché, â la 
bonne heure ; si vous ne voulez pas, effacez aussi 
mon nom du livre que vous avez écrit; » Exod. 
xxxn, 31, 32 ; et nous verrons que Moïse et Paul 
étaient affectés de la même manière envers le 
troupeau qui leur ôtait confié. « Le bon pasteur 
donne sa vie pour ses brebis ; mais le merce¬ 
naire, dès qu’il voit venir le loup, prend la fuite, 
parce que les brebis ne sont pas à lui. » Joan. x, 
11 , 12. Cette parole : « Je désirais être frappé 
d’anathème par le Christ, » est la même que 
celle-ci : « Effacez mon nom du livre que vous 
avez écrit ; » car ceux qui sont effacés du livre 
des vivants, et dont le nom n’est pas écrit avec 
celui des justes, sont frappés d’anathème par le 
Seigneur. Considérez ;en même temps quelle est 
la charité de l’Apôtre envers le Christ, puisqu’il 
souhaite de mourir pour lui, et de périr seul, â 
la condition que le genre humain tout entier 
embrasse la foi. La perte dont il est ici question 
n’est pas la perte éternelle, mais bien celle du 
temps présent; celui qui perd son âme pour le 
Christ la sauve à jamais. Malth. x. Aussi puise- 

fiant. Sed, si consideremns Moysis vocem rogantis 
Deum pro populo Jadæorum, atqne 'dicentis : «Si di- 
mittis eis peccatum suum, dimiLLe ; si autem non vis, 
dele me de libro tuo quem scripsisti,» Exod. xxxn, 31, 
32, perspiciemus enmdem et Moysis et Pauli erga cro- 
ditum sibi gregem affectum. « Pastor enim bonus ponit 
an imam suam pro ovibus suis. Mercenarius autem, 
cum viderit lupum venientem, fugit, quia non sunt 
ejus oves. » Joan. x, 11, 12. Et hoc ipsum est dicere : 
« Optabam anathema esse a Christo ; et dele me 
de libro tuo quem scripsisti. » Qui enim delentur 
de libro viventium, et cum justis non scribnntur, 
anathema fiunt a Domino. Simnlque cerne Àposto- 
lum quantæ caritatis in Christo m sit, nt pro illo 
cnpiat mori, et soins perire, dummodo omue in 
ilium credat homiuum genus, Perire autem, uon in 
perpetuum , 3ed imprœsentiarom. Qui enim perdi- 
derit animam suam pro Christo, salvam eam facit. 
Matth . x. Unde, et de quadragesimo tertio Psalmo 


t-il un témoignage dans le quarante-troisième 
psaume : « Comme à cause de vous nous sommes 
mortifiés tout le jour, on nous a tenus pour des 
brebis destinées â laboucherie. » Psalm. xlïïi, 22, 
Ainsi donc, l’Apôtre veut périr dans la chair pour 
que les autres soient sauvés dans l’esprit, donner 
son sang pour le salut d’un grand nombre 
d’âmes. Que l’an a thème signifie parfois immola¬ 
tion, cela se voit par beaucoup de témoignages 
de l’Ancien Testament. Pour que nous ne regar¬ 
dions pas sa tristesse comme légère, l'objet de 
sa douleur comme sans importance, il complète 
ainsi sa pensée : « En faveur de mes frères et de 
mes proches selon la chair. » En disant qu’ils 
sont ses frères et ses proches selon la chair, il les 
montre éloignés de lui par l’esprit. « Auxquels 
appartient l’adoption ; » le grec fait clairement 
entendre adoption filiale; le Seigneur disait d’eux 
autrefois : « Israël est mon fils premier né ; » et 
puis: « J’ai engendré des enfants, et je les ai 
exaltés. » ho. i, 2. Il dit maintenant : « Ces en¬ 
fants me sont devenus étrangers, ils ont trompé 
mes espérances. » Psalm. xvn, 40. « Auxquels 
appartient aussi la gloire, » choisis qu’ils sont 
parmi toutes les nations pour être le peuple de 
Dieu. « Et les Testaments, » l’un selon la lettre, 
l’autre selon l’esprit; de telle sorte qu’après avoir 
servi dans la chair par les cérémonies de la loi 
qui devaient être abolies, ils servissent plus tard 

assumit exemplum : « Quoniam propter te mor- 
tificamur tota die, reputati sumus ut oves occisionis. » 
PS. xuir, 22, Vult ergo Apostolus perire in carne, ut 
alii salveutur in spiritu ; suum sanguinem fundere, 
ut multorum animæ conserventur. Quod autem ana- 
tliema interdum occisionem sonet, multis veteris Ius- 
t.rumenti testimoniis probari potest. EL ne levem 
putemus esse tristitiam et modicam causam doloris, 
jungit et dicit: «Pro fratribus meis, et propinqnis juxta 
caruem.» Quando propinquos appcllat et fratres juxta 
carnem, iu spiritu a se ostendit alienos. « Quorum 
est» inquit,«adoptio,» quæ siguificautius Græce dicitur 
uioOstjia, de quibus quodam Domines loquebatur : 
«Filius priinogenitus meus Israël;» et:«FiIios genui, 
et exaltavi ;» Isai. i, 2 ; nunc dicit :« Filii alieni menLiti 
sunt mihi. » Psat. xvir, 46. Et: « Quorum gloria, » ut 
de cimctis gentibus eligerenlur in peculiarem popu- 
lum Dei ; et «quorum testamenta » (a) nuuin in littera, 
alterum in spiritu; ut qui pries in carne servierant 


(a) Plurimn numéro, prœter grraea exomplavia. Augustines qnoquo et Ambrosius legunt : quod vero velus ac novuni instrumentum Hier, 
interprétatue, tametsi roullos ex anliquis babeat fidejussores., sunt quibus videatnr non esse ail Aposloli mentein, quod veteris populi, seu 
Synagogæ. prœrogalivus illo enumeret, non F.ccledœ. 



LETTRE CXX. 


\ 85 


dans l’espril par l’observation des préceptes de 
l’Evangile qui doit durer à jamais. « Et la légis¬ 
lation; » ce qui répond à l’Ancien et au Nouveau 
Testament. « Et le culte, » c’est-à-dire la vraie 
religion. « Et les promesses, » tout ce qui avait 
été promis aux pères devant être accompli dans 
les enfants. Voici le trait éminent : « Et desquels 
est né le Christ, » par la Vierge Marie. Voulant 
nous bien faire comprendre ce qu’est] le Christ, 
et par là même le sujet de sa douleur, il ajoute : 
« Qui est par-dessus tout Dieu béni dans les 
siècles. » Ainsi soit-il. Tout grand qu’il est, il 
n’est pas cependant accueilli par ceux deÿa race 
desquels il est né. Cela n'empêche pas l’Apôtre 
de louer l’équité du jugement, pour que la sen¬ 
tence de Dieu sur ses proches et ses frères ne 
paraisse pas odieuse,.austère, excessive. Il gémit 
de voir tant de maux accumulés sur un peuple 
qui possédait naguère tant de biens. 

Chapitre X. — Que faut-il entendre par le 
passage suivant de l’Epître aux Colossiens : « Ne 
vous laissez subjuguer par personne, par celui 
qui, dans une fausse humilité d’esprit et le culte 
des anges, prétend ce qu’il n’a pas vu, marchant 
en vain enflé d’une sagesse charnelle, et ne se 
tenant pas attaché à la tête d’où part la contex¬ 
ture entière du corps, avec toutes ses articula¬ 
tions et tous ses membres, ainsi que sa puis¬ 
sance d’accroissement selon le plan divin,..» 
Coloss. ii, 18, 19, et la suite. Ce que nous avons 

cæremoniis Legis abolitæ, postea servirent in spiritu 
mandatis Evangelii sempiterni. Et, « legislatio, » ad 
utrumque respondet, et novi et veteris Instrumente 
« Et cnltus,» id est,vera religio. « Et repromissiones,» ut 
quidqmd repromissiun est patribus, compleretur in 
filiis. « Et (quod omnibus majus est) ex quibus 
Christus, » de Maria genilus virgine. Et, ut scirenms 
quis iste sit Christus, causas doloris sui uno sermone 
coinprehendit, « qui est super oinnia Deus benedictus 
in sæculn, amen. » Et iste tantus ac talis ab eis non 
recipitur de quorum stirpe generatus est. Et nihilo- 
minus laudat judicii veritatem, ne sententia Dci in 
propinqnos et fratres suos displicere videatur, et vel 
austera esse vel nimia. In quibus igitur tanta luerunt 
bona, dolet cur nunc tanta mala sint. 

Cap. X. Quid velit inteUigi quod idem Apostolus 
scribit ad Colossenses : « Nemo vos superet, volens in 
humilitate mentis et religione Angelorum, quæ non 
vidit, ambnlans frustra inflatus sensu carnis suæ, et 
non tenens cap ut, ex quo totum corpus per nexns et 
conjonction es „sub ministratum et conjunctum crescit 


souvent rappelé : « Si je suis inhabile dans le 
discours, je ne le suis pas dans la science, » 
ÏI Corinth. xi, 6, nous voyons, une fois de plus 
que Paul ne l’a pas dit simplement par humilité, 
mais bien pour obéir à la voix de la conscience. 
Sa langue n’explique pas, eu effet, les profonds 
mystères de sa pensée. Il sent lui-même ce qu’il 
dit ; mais il ne le transmet pas en termes clairs 
aux oreilles étrangères. Ce qu’il expose admira¬ 
blement dans son idiome national, lui qui est 
Hébreu né de race hébraïque, ayant fait son 
éducation aux pieds de Gamaliel, cet homme si 
versé dans la loi, il veut l’interpréter lui-même 
et s’enveloppe dans ses explications. Or, si cela 
lui arrive dans la langue grecque, qu’il avait ce¬ 
pendant apprise dès ses plus tendres années à 
Tarse en Çilicie, que faut-il dire des Latins qui, 
s’efforçant de traduire le texte mot pour mot, 
rendent les pensées plus obscures, étouffent'l’a¬ 
bondance de la moisson dans celle des folles 
herbes? Nous tâcherons donc de développer le 
sens par manière de paraphrase, et de débrouil¬ 
ler ce discours compliqué en mettant tout en 
ordre, afin que le fil des idées se déroule avec 
une simplicité parfaite, et que le tissu présente 
un pur dessin, tel qu’il existait dans l’esprit de 
l’Apôtre. « Ne vous laissez vaincre par personne, » 
ou bien, que personne ne triomphe de vous et 
ne vous dérobe la palme ; le mot grec indique 
la situation d’un athlète qui, par la perfidie d’un 

in augmentent Dei,» Coloss . n, 18, 19, et reliqua. Illud 
quod crebrro diximus : « Et si iinperitus sermone, non 
tamen scientia,»II Cor . xi, 6, nequaquam Paulnm do 
humilitate, sed fie conscientiæ veritale dixisse eliam 
nunc approbamus. Profnndos enim et reconditos sen- 
sus lingua non explieat. Et cum ipsesentiat quid lo- 
quatur, in aliénas aures puro nonpotest transferts scr- 
mone. Quem cum in vernacula lingua habeat disertis- 
simum,(quippe Hehvæusex Hebræis, et ernditus ad pe- 
pedes Garaalielis, viri in Lege doctissimi ) seipsum in- 
terpretari cupieus, involvitur. Si autem in Græca liu- 
gua hoc ei accidit, quant nntritus in Tarso Ciliciæ a 
parva ætate imbiberat, quid de La finis dicendum est, 
qui verbum de verbo exprimere conantes, obscuriores 
facîunt ejus sententias ; et veluti herhis creseentibus 
fruguni strangulant ubertatem? Gonabinmr itaque 
irapacppaa'uxwç sensus evolvere, ettricas implicati elo- 
quji suo ordini reddere atque juncturæ ; ut simplici 
staminé verborum fila decurrant puroque subtegmine, 
Apostolici sermonis textura succrescat. « Nemo vos su¬ 
peret,» id est, nemo adversum vos braviuni accipiat ; 
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antagoniste, ou les ruses cachées que les maîtres 
enseignent, perd la palme qu’il méritait. Du 
reste, il est beaucoup d’expressions, empruntées 
aux usages de sa ville ou de sa province, que 
rApôtre emploie bien souvent. J’en citerai seu¬ 
lement quelques-unes : « Il m’importe peu d’être 
jugé par le jour humain; » I Corinth. i; « Je 
parle un langage humain; » Rom. vi; « Je ne 
vous ai pas surchargés; » II Corinth. xu ; autant 
de locutions immédiatement traduites du grec. 
Il en est de même de celle que nous expliquons : 
« Que personne ne vous dérobe la'palme, » Ces 
locutions et beaucoup d’autres sont usitées en¬ 
core aujourd’hui chez les Giliciens. Nous ne de¬ 
vons pas nous étonner que l’Apôtre parle la 
langue qui l’a bercé et fait sa première éduca¬ 
tion, puisque Virgile, l’Homère des Latins, a des 
expressions qui viennent de son endroit natal, 
comme celle-ci sceleratum frigus . Georg. 11 . Que 
personne donc ne vous domine, ne triomphe de 
vous, en suivant l’humilité de la lettre et la reli¬ 


gion ou le culte des anges ; ne voulant pas vous 
laisser suivre l’intelligence spirituelle, mais vous 
attacher plutôt aux ligures de l’avenir, que n’apas 
vues celui-là. même qui veut vous subjuguer, ou 
qu’il ne voit pas, le grec portant l’un et l’autre, 
alors surtout qu’il marche avec orgueil, avec une 
sorte de pompe théâtrale, montrant dans son 
port l’orgueil de son àme; et c’est bien là ce que 
signifie le mot grec. Or, c’est en vain que le ten¬ 
tateur déploie cette enflure, fier de son intelli¬ 
gence charnelle, comprenant tout matérielle¬ 
ment, recherchant les folies des traditions judaï¬ 
ques et ne tenant plus à la tête de tous les Livres 
saints, à celui dont il est écrit : « La tête de 
l’homme, c’est le Christ. » I Corinth. ti, 3. Il est 
la tête et le principe de tout le corps, de tous 
ceux qui croient, de toute intelligence spirituelle. 
Le corps de l’Eglise, par ses articulations et ses 
jointures, tire de cette tête le suc vital de la 
céleste doctrine ; ainsi sont entretenus graduelle¬ 
ment tous les membres, et le sang puisé dans 


hoc enim Græce dicitur xaTa6pa6eufcw, quando quis in 
certamine positus, iniquitate agonothetæ, vel insicliis 
magistrorum, 6pa6e?ov et palmam sibi debitam perdit. 
Multaque sunt verba quibus, juxta morem urbis et 
provinciæ suæ, familiarius Apostolus ütitur. E quibus 
( exempli gratia) pauca ponenda sunt : « Milii autem 
parura estjudicariab humano die,» I Cor. i, hocest, <&7cà 
àvÔpwmvTic; ’fyipaç. « Et huruanum dico, » Hom. vr, 
hoc est, àv0pw7tivov >^yw. Et, ou xaT£vapxT|aa Tip-dç, 
hoc est, k non gravavi vos; » II Cor. x n ; et quod 
nunc dicitur, p/riSek éptac; xaxa6pa6suÉTw, id est, « nul- 
lus bravium accipiüt adversum vos. » Quibus et aliis 
nuiltis verbis usque hodie utuntur Cilices. Nec hoc mi- 
remur in Apostolo, si utatur ejuslinguæ consuetudine 
in qua natus est et nutritus, cum Virgilius, alter Ho- 
merus apud nos, patriœ suæ sequens consnetudinein, 
« sceleratum frigus » appellet Georg. n. Nemo ergo vos 
superet ac devincat, volens bumilitatem litLeræ sequi 


et (fl) Angelorum religionem atque culturaru ; ut non 
serviatis spiritual! intelligentiæ, sed exemplaribus fu- 
turorum, quæ necipse vidit qui vos superare desiderat 
sive videt: (b) utrumque enim habetur in Græco, præ- 
sertim cum tumens ambulct, etiacedatinflatus, men- 
tisque superbiam, gestu corporis præferat, hoc enim 
significat liJ.6aT£ui»v. Frustra autem iuflatur et tumet 
sensu carnis suæ, carnaliter cuncta intelligens, et tra- 
ditionum Judaicerum deliramenta perquirens, et non 
tenens caput omnium Scripturarum, illud de quo 
scriptum est : « Caput viri Chrisius est » 1 Cor. u, 3. 
Caput autem ac principium tolius corporis, eorumque 
qui credunt, et omnis intelligentiæ spiritualis. Ex quo 
capitc corpus Ecclesiæ per suas compages atque junc- 
turas, vitalem doctrinæ cœlestis accipit succum, ut 
omnia paulatim membre vegetentur, et per occultos 
venarum meatus, fundatur defecatus sanguis ciborum, 
et ministretur atque succrescat, imo lencatur tempe- 


(a) Confer Commenter. in Mattbœum cap. V, deque Judaica in Angelos relîgione, Porphyrium lib. 4. do Abstinentia, Oigenem contca Celsum 
üb. 5, Tortullianum do Prrescriptionilms cap. 45, ubi de Simone ac Cerintbo. Plaoissime vero Clemens Alcxundrinus lib, 6. Strom. de Judæi s 
tradit, èxetvot [J.dvov diôpevot xàv 0sôv yivuoxelv, oüx fiuaTavxat ^axpsüoVTeç (XyyéXoïx; v&l àpyayyéXovc,. IUi unum Deum se 
pu tantes cognoscere, non intelligunt se Angelos atque Àr.-Jtanydos adorare , etc. 

(ù) Explicat ïïûatimid editor, ex eo qnod ntrumqne tempus Græca vox èd>pay,ev exprimât, cum sit irapot'AStjJ.svoç, Vide mira ejus vim verbî, 
et forte Hicronyrni mcalem propins assccuti nos simus ; neque enitn êwpaxsv aliud quara prœteritum tempus significaro, minime vevo ad præ- 
Bcns usnrpart uuquam novimus. Duplicem pu ta mu s innui Paulini loci leclionem, quai iisdem tamen e verbis orirclur, aUet-am scilicet, qnam lio- 
diorna exemplaria præferunt é(£pa%ev éfifiaxéuwv, altérai» èdipa xevejj.&rcéuüiv, snb alift tantummodo syllabarum distinctione : et priorcm 
vidit , ne raine diffitento, alinm vero videt ex imperfecto, quod et instantis vira habeat, signilicare ; viv enim quod est frustra, ex xevôv, 
cum épuêaxeùwv ex Grœcoa lingiue ingenio conjunctum, perinde est ac tnmenter ambitions ex vana gloria. Hinc veriBsime utrumque tempus in 
Græco haberi, affirmari poterit. Ncc dissimulamus quod Angustinus Epist. 149 ad Pauümim mira. 28, tradit in quibusdnm eodieibus omitti no- 
gandi particulam, ac legî quæ vidit. Quin otiam ejusmodi Latinos ot Græcos Mss. cliquai inveniri scimus, nec diffitemiir idem abs Hicronymo innui 
potuisso, apud quem adeo pro videt , legendum sit vidit. Sed cum Græcum ille unum appellet, nec tantam in eo variationem, quanta inler negan- 
dum atque affirmaudum est, vidoatur notare; deuiquo manus tomere ejus verbis non sit inferenda, satins illud édipa oeu potius ôpa, augmento 
quod facile Jibrarii induxerint, dempto, xeve;j,6ax£t3c»v innui conjicimus, Profecto minime omnium oudiendus Eraemiis, qui S. Doctorie mentem 
non assecutus, de sno legornt, sive audiuit. (Edit. Mign.) 
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les aliments, ensuité liquéfié, se répand de tontes 
parts au moyen de vaisseaux secrets et par la 
communication des veines : tout alors se sou¬ 
tient et s’accroît par l’admirable économie de 
l’organisme, la vie descend de la même source, 
le corps atteint sa perfection selon le plan divin; 
et la prière du Sauveur est exaucée : « Père, je 
veux que, comme vous et moi sommes un, de 
même ceux-ci soient un en nous. » Joan . xvu, 
21. C’est encore ainsi que, le Christ nous ayant 
transmis au Père, Dieu sera tout en tous. I Co~ 
rinth. xv. L’Apôtre dit quelque chose de sem¬ 
blable, soit dans les mots soit dans le sens, mais 
toujours avec un langage extrêmement obscur, 
en écrivant aux Ephésiens : « Exposant la vérité 
dans la charité, croissons de toutes manières en 
celui qui est notre tête, en Jésus-Christ, de qui 
vient que tout le corps, dont chaque partie se 
rattache et s’unit avec une complète subordina¬ 
tion, d’après l’opération et la mesure de chaque 
membre, prend son juste accroissement, achève 
de sc former dans la charité. » Ephes. rv, 25, 26. 
Nous avons expliqué ce passage avec plus d’é¬ 
tendue dans nos commentaires sur la même 
Epître. Or tout cela est dirigé contre ceux des 
Juifs qui, après avoir embrassé la foi, désiraient 
encore observer les cérémonies judaïques. Une 
grave discussion s’éleva sur le même point, 
comme on le voit dans les Actes des apôtres, xv. 
A ce propos, Paul avait également dit dans une 

rantia corporis, ut de fonte capitis rigati artus crescanl 
in perfectionem Dei, et impleatur Salvatoria oratio : 
r< Pater, volo ut sicut ego et tu unum sumus, sic et isti 
in nobis unnmsint; »Joan. xvir, 21; ut, postquam nos 
Christus tradiderit Patri, sit Deus omnia in omnibus 
1 Cor . xv. Taie quid, et in verbis et in sensibus, et in 
genere locutionis obscurissime scribit ad Ephesios : 
« Veritatem autem loquentes in càritate, crescamus 
in illo per omnia, qui est caput Christus, ex quo totum 
corpus compactum et connexum per omnem junctu- 
ram subministrationis, secundum operationem in men- 
surnm ( al. mensura) uniuscujusquemembri, augmen- 
tum corporis facit in œdifîcationem sui in caritate. » 
Ephes . iv, 25, 26. Super quo et in Commentariis ejus- 
dem Epistolæ plenius diximus. Loquitur autem uni- 
versa contra eos qui, credentes ex Judæis in Dominum 
Salvatorem, Judaicas cæremonias observare cupiebant. 
Super qua re et in Actis Apostolorum xv non parva 
quæstio concitata est.. Unde et supra Paulus ait, de 
bis qui magistros Legis esse se jactant : « Nemo vos 
judicet in cibo et potu, » Coloss. u, 16, quasi alia im- 


autre circonstance, faisant allusion h ceux qui so 
vantaient d’être maîtres dans la loi : « Que per¬ 
sonne ne vous juge en ce qui concerne la nour¬ 
riture et la boisson, » comme s’il y avait des ali¬ 
ments purs et d’autres impurs ; « ni sur la partie 
d'un jour de fête, » comme s’il leur appartenait 
de distinguer entre les jours de fête et ceux qui 
ne le sont pas. Coloss. n, 16. Pour nous qui 
croyons h la résurrection du Christ, nous avons 
une fête permanente et éternelle. « Ou sur ime 
partie de la Néoménie, » ce qui veut dire des 
Calendes, du premier jour du mois, alors que 
finit la lune couverte par les ombres de la nuit. 
La lumière des chrétiens n’a pas de terme, elle 
est toujours alimentée par les rayons du soleil 
de justice. « Ou sur une partie du sabbat, » 
pendant lequel il leur était défendu de faire une 
œuvre se mie et de porter des fardeaux ; pour 
nous qui possédons la liberté du Christ, nous ne 
traînons plus le fardeau du péché. « Toutes ces 
choses, ajoute-t-il, sont les ombres figuratives de 
l’avenir, » les symboles de la future béatitude; 
et là les Juifs restent attachés à la lettre, ne s’é¬ 
lèvent pas au-dessus du monde présent : pour 
nous encore, nous élevant au sens, spirituel, 
allons au Christ, que l’Apôtre appelle ici le corps, 
afin de le distinguer des ombres. Comme dans 
le corps est la vérité, et dans l’ombre du corps 
l’illusion, ainsi dans le sens spirituel toute nour¬ 
riture et toute boisson sont pures, la fête n’a pas 

muncla; « aut iu parte diei fesli, » ut alios dies festos 
putent, alios non festos. Nobis enîm qui Christum cre- 
dimus resurgentem, jugis et æterna festivas est. « Aut 
in parte neomeniæ, » hoc est, Calendarum et mensis 
uovi, quaudo decrescens lima finitur et noctis umbris 
tegitur; Cbristianorum euim lumen æternum est, et 
semper Solis justitiæ radiis illuslratur. « Aut in parte 
sabbatorum, » ut non faciant servile opus et onera 
non portent ; quia nos sumus Christi libertato donati, 
et onera peccatorum portare desivimus. « Hæc, » in qui t, 
« omnia ambra sunt futurorura, » et imagines venturæ 
felicitalis, ut in quibus Judæi bæsitant juxta litteram 
et tenentur iu terra, nos juxta spiritum transea- 
mus ad Chrislum, qui ad distinctionem umbrarum 
nunc corpusappellatur. Quomodoenimin corpore veri¬ 
tas, et in corporis umbramendachim, sic in spirituali in- 
telligentia mundus omnis eibus, et potus, et tota fes- 
tivitas, etperpetuæ Calendæ, et æterna requies exspec- 
tandaest. Quærimus quid dicere voluerit «inhumilitate 
et religione Angelorum, » aut quem sensum habeat. Ex 
quo Dominus locutus est ad discipulos : « Surgite, 
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d’interruption, les Calendes durent toujours, et 
nous devons attendre un éternel repos. Nous 
cherchons maintenant ce qu’il a voulu dire par 
cette expression, « dans l’humilité et la religion 
des anges ; » ce que cela signifie. Du moment 
où le Seigneur eut dit à ses disciples ; « Levez- 
vous, sortons d’ici; » Joan. xiv, 31; « Votre 
maison restera déserte; » Maith. xxm, 38, « Le 
lieu où le Seigneur fut crucifié se nomme spiri¬ 
tuellement Egypte ou Sodome; » Apoc. xi, 8; 
tout l’édifice des observances judaïques a été 
renversé, et toutes les victimes offertes le sont, 
non à Dieu, mais aux anges rebelles, aux esprits 
pervers. Il n’est pas du reste étonnant que ce 
peuple agisse ainsi après avoir fait mourir le 
Seigneur; car Dieu leur disait déjà par son pro¬ 
phète : « M’avez-vous offert des hosties et des 
victimes pendant quarante ans dans le désert, 
enfants d’Israël, et n’avez-vous pas élevé le ta¬ 
bernacle de Moloch et l’astre de votre dieu Rem- 
pha, symboles que vous avez façonnés pour les 
adorer? » Amos. v, 25,2G. Cela leur est plus am¬ 
plement reproché dans leur assemblée ' môme 
par le martyr Etienne, qui rappelle ainsi quel¬ 
ques traits de leur histoire : « Ils firent un veau 
d’or en ces jours-là,, ils offrirent des hosties à 
l’idole, ils se réjouissaient dans les œuvres de 
leurs mains. Détournant sa face, Dieu les aban¬ 
donna, les laissant adorer la milice du ciel, 
comme il est écrit dans le livre des Prophètes. » 

eamus hinc ; » Joan. xrv, 31 ; et ; « Relinquetur vobis do- 
uqus vestra deserta ; » Maith . xxrr, 38 ; et : « Locus iu 
quo Domiuus crucifixus est, splritualiter Ægyptus vo- 
catur etSodoma; xi,;8 ; omnis Judaicarum obser- 

vationnm cultura destructa est, et quascumqueofferunt 
victimas, nonDeo offerunt, sed Angelis refugis et spiri- 
tibus immundis. Nec mirum si hoc post passionem 
Domini faciant, cum per Amos quoque Prophetam di- 
catur ad eos ; « Numquid hostias et victimas obtulis- 
tis mihi quadraginta aunis iu deserto, domus Israël; et 
assumpsistis tabernaculum Moloch, et sidus dei vestri 
Remphara, figuras quas fecistis, ut adoretis eas?» Amos. 
v, 25, 26. Quod plenius in concione Judaica Stephauus 
Martyr exponens, et revolvens historiam veterem, sic 
locutus est: « Et vitulum fecerunt in diebus illis, et 
obtulerunt hostias idolo, et lætabantur iu operibus 
manuum suarum. Conversus autem Deus, tradidit eos, 
ut eolerent militiam cœli, sicut scriptum est in libro 
Prophetarum. » Act. vu, 41, 42. Militia autem cœli, non 
tantum sol appellatur, etluna, et astrarutilantia; sed 
et omnis Angelica inultifudo, eorumque exercices, qui 


Act. vu. 41, 42. Cette milice du ciel, ce n’est pas 
seulement le soleil et la lune, ni les autres astres 
qui brillent au firmament; c’est toute la multitu¬ 
de des anges, ces légions qui s’appellent Sabaoth, 
puissances y ou bien armées . De là ce que nous 
lisons encore dans l’Evangile selon saint Luc : 
« Et soudain avec cet ange se réunit la multitude 
de la milice céleste, louant Dieu et disant : Gloire 
à Dieu dans les hauteurs du ciel, et paix sur la 
terre aux hommes de bonne volonté. » Luc. n, 
13, 14. <( Dieu fait des esprits ses anges, et du feu 
dévorant ses ministres. » Psalm. cm. Si nous 
voulons savoir que les adorateurs des idoles, 
bien qu’ils parussent offrir des hosties dans le 
temple, ne les offraient pas réellement à Dieu, et 
sacrifiaient aux anges, écoutons Ezéchiel nous 
exposant cela d’une manière plus formelle : « Je 
leur ai donné des justifications et des préceptes 
qui ne tournent pas à leur avantage. » Ezech. 
xx, 25. Dieu ne demande pas, en effet, le sang 
des boucs et des taureaux ; la componction de 
l’esprit est le sacrifice qu’il aime, Dieu ne méprise 
pas un cœur contrit et humilié. Psalm. l. Et 
voilà pourquoi ceux qui avaient fait le veau d’or 
dans Horeb et rendu leurs hommages à l’astre 
nommé Rempha, ce dont nous avons plus am¬ 
plement parlé dans notre explication du pro¬ 
phète Amos, adorèrent des figures façonnées de 
leurs mains; et Dieu les abandonna, les livrant 
au culte des milices du ciel : c’est ce que l’Apôtre 

Hebraice appellantur sabaoth, id est virtutum, sive ex- 
ercituum. Unde et in Evangelio juxta Lucam legimus : 
« Et subito facta est cum Angelo multitudo militiæ 
cœlestis, laudantium Deum et dicentium : Gloria in- 
altissimis Deo et in terra pax hominibus bonæ volun- 
tatis. » Luc . n, 3, 4. Facit enim Deus Angelos suos 
spiritus, etministros suos iguemurentem. Psal. citi. Et 
ut sciaraus semper eos qui colebant idola, licet in 
Templo hostiasviderentur offerre, non Deo eas obtulisse, 
sed Angelis, per Ezechiel plenius discimus : « Dedi eis 
justificationes nonbonas,etpræceptanon bona. » Ezrch. 
xx, 25. Non enim sanguinem hireorum aut taurorum 
quæritDeus; sed sacrifieium Deo est spiritus contri- 
bulatus, cor contrituin et bumiliatum Deus non despi- 
cit Psal. l. Et propterea qui vitulum fecerant in Ho¬ 
reb, et coluerant sidus dei Rempham, de quo in Pro- 
pheta Amos plenius disseruimus, adoraverunt figuras 
quas ipsi fecerunt ; et tradidit eos Deus, ut servirent 
militiæ cœli, quæ nunc ab Apostolo dicitur roligio An- 
gelorum.« Prohumilitalewin GræcoTaraivocppocôv-qlegi- 
tur, id est,« humilitas mentis, » sive « sensus.» Vere enim 
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appelle religion des anges. Le mot humilité est 
plus explicite dans le grec, et signifie humilité 
de l’âme ou de l’esprit. 11 faut réellement avoir 
un esprit humble, c’est-à-dire vil et bas, il faut 
misérablement subir le joug de la superstition 
pour croire que Dieu se plaît dans le sang des 
boucs et des taureaux, dans l’odeur de l’encens, 
dont les hommes eux-mèmes sont souvent im¬ 
portunés. Ce qui vient ensuite : « Si vous ôtes 
morts avec le Christ aux éléments du monde, 
comment luttez-vous encore comme si vous étiez 
vivants dans ce monde? ne mangez pas, ne 
goûtez pas, ne touchez pas. Et cependant ce 
sont des choses qui périssent toutes par l’usage, 
dans lesquelles vous ne suivez que les préceptes 
et les doctrines des hommes, bien qu’elles aient 
une apparence de sagesse dans la superstition et 
l’abaissement, dans les mauvais traitements 
qu’on fait, subir au corps, dans le peu de soin 
qu’on prend de rassasier la chair, » Colos . ir, 20 
et seq.,. nous parait avoir cette signification. 
Courons à travers chaque point, et dissipons, 
avec le secours de Jésus-Christ, l’obscurité des 
pensées et des paroles. Si vous êtes baptisés dans 
le Christ, ensevelis avec lui dans le baptême, et 
morts par là même aux éléments de ce inonde, 
à tout ce qui le constitue, car tel est le sens du 
mot éléments, pourquoi ne dites-vous pas avec 
moi : « Dieu me préserve de me glorifier, si ce 
n’est dans la croix de notre Seigneur Jésus-Christ; 
par qui le monde est crucifié pour moi, et je le 

humilissensus, et miseranda superstilio, Deura credere 
hircorum atque taurorum sanguine dtdectari, et nidore 
thymiamatis, quem sæpc liomines declinamus. Quod 
aufcem sequiLui* : « Si mortui esIJs cum Christo ab ele¬ 
mentis mundi, quid adliuc tanquam vivenLes in 
mundo decernitis? ne tetigeritis, neque gustaveritis, 
uoque contrectaveritis : quæ sunt omnia in iuteri- 
tum ipso usu, secundum præcepLa et doctrinas homi- 
nuin, quæ sunt raLionem quidem habentia sapienLiæ, 
in superétitione et humilitate, et ad non parcen- 
dum corpori ; non in honore aliquo ad saturitaLem 
carnis,» Coloss. n, 20 et $eqq. } hune nobishabère sen- 
sum vinetur. Curramus per singula, et obscuvitatem 
sensuumatque verborum, Christoreserante, pandamus. 
Si baptizati estis in Christo in baptismate eonsepulti, 
mortui autem ab elementis hujus mundi pro eo quod 
est elementis; cur mecum non dicitis: « Mihi autem 
absit gloriari, nisi in cruccDomini nostri Jesu Christi; 
per quem uiibi mundus crucifixus est,et ego mundo? » 
Calai. vi, 4; nec audisLis Dominum diuentem ad Pa- 
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suis au monde? » Galat. vi, 4. Si vous n’avez pas 
entendu le Seigneur disant au Père : « Iis ne 
sont pas du monde, de même que je ne le suis 
pas non plus, » comme il avait dit plus haut que 
le monde les haïssait parce qu’ils n’étaient pas. 
du inonde, ainsi qu’il ne l’était pas lui-même. 
Joan.- xvn, IG; xv, 19. Si vous soutenez comme 
des vivants les luttes du monde, ne touchez pas 
le corps d’un homme mort, ni son vêtement, ni 
l’escabeau sur lequel s’est assise une femme im¬ 
pure, ne goûtez pas la chair du porc, du lièvre, 
de la sèche, du calmar, de la murène, de l’an- 
guille, et généralement de tous les poissoiîs qui 
n’ont ni écailles ni nageoires; car toutes cos 
choses engendrent la corruption^ périssent par 
l’usage même et ne profitent pas au corps. « La 
nourriture est pour le ventre, et le ventre pour 
la nourriture... Tout ce qui passe par la bouche 
ne souille pas l’homme ; c’est ce qui sort de lui 
qui le souille. » Matlh. xv, 11 ; Marc, vu, 15. 
« Selon les préceptes et les doctrines des hom¬ 
mes ; » ce qui rappelle cette parole de Dieu dans 
le prophète Isaïe : « Ce peuple m’honore du bout 
des lèvres ; mais leur cœur est loin de moi. » 
Isa. xxix, 13. « C’est en vain qu’ils-m’adorent, 
enseignant les doctrines des hommes et leurs 
préceptes. » Matth . xv, 8, 9. De là vient encore 
le reproche que le Seigneur adresse aux Phari¬ 
siens : « Vous avez éludé le commandement de 
Dieu, pour établir vos traditions. Dieu a dit : 
Honore ton père et ta mère ; celui qui maudira 

trera : « De mundo non sunt, sicut et ego non sum de 
mundo, » et mundus odit eos, quoniam non sunt de 
mundo, sicut et ego non sum de mundo, Joan. xvn, 
16; xv, 19. Sed e contrario quasi vivantes in mundo 
decernitis, ne tetigeritis corpus hominis mortui, nec 
vestimentum, nec scabellum in quo sederit mulier 
menstruata; neque gustaveritis carnem suillam, et lc- 
porum, et sepiarum, et leliginum, murenæ et anguillæ, 
et universorum piscium, qui squamas, etpennulas non 
habent: quæ omnia in comiptioneui et interitum sunt 
ipso usu, etstercore digeruntur? « Esca enim ventri, 
et venter escis; » et: « Omne quod intrat per os, non 
coinquinathominem; sed ea quæ de nobis exeunt. » 
Matth. xv, Il ; Marc, vu, 15. « Secundum præcepta, 
inquit, et doctrinas homiuum; » secundum illud quod 
lsaias loquitur: « Populus hic labiis me honorât, cor 
autem eorum longe est a me, » Isa . xxix, 13. « Frustra 
autem colunt me, docentes doctrinas hominum et 
præcepta. » Matlh. xv, 8, 9. U iule, et Dominus corri- 
pit Pharisœos, dicens: « IrriLum fecistis maudatum 
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son père ou sa mère, devra mourir de mort. Et 
vous dites : Quiconque se vantera de servir son 
père ou sa mère par un présent qu’il leur aura 
fait; quiconque n’aura pas honoré son père ou 
sa mère, » et la suite. Puis il conclut : « Vous 
avez éludé le commandement de Dieu à cause 
de vos traditions. » Ibid. 4, 6. Combien sont 
nombreuses les traditions des Pharisiens, aujour¬ 
d’hui nommées Seconds Préceptes , ce qu’il y a là 
de fables ridicules, je ne veux pas l’exposer ; 
l’étendue de mon travail ne le permet pas, et la 
plupart .de ces choses sont tellement honteuses 
que je rougirais de les répéter. Je n’en signale¬ 
rai qu’une ou deux pour la confusion de ce 
peuple ennemi. Ils ont préposé les hommes les 
plus sages à leurs synagogues pour distinguer s 
le sang est pur ou impur, avec l’obligation de le 
goûter s’il ne leur suffit pas de le voir. De plus, 
comme il est ordonné que chacun reste assis 
dans sa maison et n’en sorte pas les jours de 
sabbat, Exod . xvï, il ne devra pas même mar¬ 
cher dans le lieu qu’il habite , et, lorsque nous 
les serrons de près en vertu de la lettre, leur 
disant qu’ils ne doivent ni se coucher, ni se pro¬ 
mener, ni se tenir debout, mais uniquement 
être assis, à vouloir bien observer le précepte, ils 
ont coutume de répondre ; Barachibas, Simôon 
et Hellel, nos maîtres, nousont transmis qu’il ne 
fallait faire que deux mille pas dans le jour du 
sabbat ; — et d’autres puérilités semblables, 

Dei, ut traditiones]vestras statueretis. Deusonim dixit: 
Honora patrem et matrem, et qui maledixerit patri 
vel matri, morte moriatur. Vos autem dicitis: Qui- 
cumque . dixerit patri vel matri, munus quodcum- 
que est ex me, tibi proderit; et non honorificabit » 
(al. honorificavit) « patrem suum nut matrem, » et 
reliqua. Quibus infert: « Et irritum fecistis mandatum 
Dei, propter traditiones vestras. » Ibid. 9. Quantæ 
traditiones Pharisæorum sint, quas hodie voeant Seu-re- 
pàffÊiç, et quarn aniles fabulæ, evolvere nequeo. Neque 
enim libri. patitur magnitudo, et pleraque tam turpia 
sunt ut erubescam dicere. Dicam tamen unum in 
ignominiam gentis inimicæ. Prsepositos habent syna- 
gogis sapientissimos quosque, fœdo opcri delenatos, 
ut sanguinem virginis sive menstruatæ, mundum vel 
immundum, si oculis discernere non potuerint, gustu 
probent (al. prælibenl ). Prœterea, quiàjussum est ut 
diebus sabbatorum sedeat unusquisque in domo sua, et 
non egrediatur, Exod. xvï, neque ambulet de loco in 
quo habitat; si quando eos juxta litteram ceperimus 
arclare, ut non jaceant, non ambulent, non stent, sed 


mettant toujours les doctrines des hommes au- 
dessus cle la doctrine de Dieu. Nous ne disons 
certes pas qu’on soit dans l’obligation d’être tou¬ 
jours assis, et de ne jamais s’écarter du lieu 
qu’on occupe; nous enseignons plutôt que les 
choses impossibles qui paraissent ordonnées par 
la loi, dans un sens faible et matériel, doivent 
être accomplies dans leur signification spirituelle. 
Vient après : « Ces choses ont à la vérité l’appa¬ 
rence de la raison et de la sagesse. » Cette locu¬ 
tion conjonctive « à la vérité » quidem , est su¬ 
perflue ; et nous voyons du reste que l’Apôtre 
tombe souvent dans de telles redondances par 
inexpérience de l’art grammatical. Le commen¬ 
cement de la phrase suivante ne porte pas, en 
effet, la conjonction « mais », sed qui répond or¬ 
dinairement à celle-là. Les observances judaïques 
présentent donc aux yeux des simples et du 
peuple ignorant, les apparences de la raison et 
de la sagesse humaine. De là le nom de sages 
que leurs docteurs ont reçu. Quand, à certains 
jours iis exposent les traditions à leurs disciples, 
ils ne manquent pas de mettre en avant cette 
formule : « Les sages enseignent de plus. » Le 
mot de superstition qui figure dans la suite cle ce 
texte est remplacé dans le grec par l’équivalent 
de fausse religion ; et celui d’humilité représente 
encore mieux dans cette langue la vertu non le 
vice; mais ici l’humilité dont il est parlé, c’est 
l’abaissement vers les choses viles et terrestres. 

tantum sedeant, si velint præcepta servare, soient res- 
pondere et dicere : Barachibas, et Simeon et Hellel ma- 
gistri nostri tradiderunt nobis ut bis mille pedes am- 
bulemus in sabbato ; et cætera istiusmodi doctrinas 
horainum prseferentes doctrinæ Dei. Non quod dicamus 
sedendum semper esse in sabbato, et de loco in quo 
quis fuerit occupatus penitus non recedendum ; sed 
quod id quod impossibile Legis est, in quo infirma- 
tur per carnem, spirituali observatione complendum 
sit. 

Sequitur: « Quæ sunt rationem quidem habentia sa- 
pientiæ. » Hoc loco, quidem , conjunctio superflua est ; 
quod inplerisque locis propter imperitiam artis Gram¬ 
me ticæ Apostolum fecisse reperimus. Neque enim se¬ 
quitur sed, vel alia conjunctio, quæ solet ei præposi- 
tioni ubi quidem positum fuerit, respondere. Videntur 
igitur observationes Judaicæ apud imperitos et vilem 
plebeculam, imaginem habere rationis humanæque 
sapienliæ. Unde, et doctores eorum aocpoi, lioc est, sa- 
pïentes vocantur. Et si quando certis diebus traditio- 
nos suas exponunt, discipulis suis soient dicere, ol ao- 
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La dureté envers le corps, comme s’exprime le 
grec, n’a pas d’expression correspondante dans 
le latin ; et de là cette circonlocution, « pour ne 
pas épargner le corps. » Les Juifs ne l’épargnent 
pas dans le choix de la nourriture, dédaignant 
parfois ce qu’ils ont, et cherchant ce qu’ils n’ont 
pas. De cette obligation qu’ils s’imposent peuvent 
résulter les défaillances et les maladies. Ils ne 
s’honorent pas eux-mêmes, puisque tout est pur 
pour ceux qui sont purs, TU. i, et que rien ne 
saurait être impur de ce qu’on prend avec ac¬ 
tions de grâces, Dieu l’ayant créé pour l’alimen¬ 
tation du corps, pour le soutien et la subsistance 
des membres. Les éléments du monde auxquels 
et par lesquels nous sommes morts, s’entendent 
de la loi de Moïse, de l’Ancien Testament tout 
entier, qui nous ont servi d’éléments et de préli¬ 
minaires pour arriver à la connaissance de Dieu. 
De même que les lettres qui forment les syllabes 
et les mots, nous conduisant ainsi par une lon¬ 
gue application à la contexture du discours, 
sont appelées éléments ; de même que la Musique 
a les siens, et la Géométrie, qui commence par 
les lignes, et la Dialectique, et la Médecine, qui 
toutes ont leurs prodromes; de même l’éduca¬ 
tion de l’homme saint a ses éléments dans l’An¬ 
cien Testament, dont le but est de le conduire à 
la plénitude évangélique. Voilà pourquoi le cent 
dix-huitième psaume, et tous les autres qui sont 

(pot ôeuTepûaiv, id est, « sapientes docent traditiones. » 
Pro superstiiione in Græco éOeXoÔpYjcxefoc positum est, 
falsu religio ; et pro humilitate TonTeivocppoŒÙvY), quee 
magis virtutem solet sonare quam vitium. Sed hic toc- 
Tceivotppovè'tv, sic est intelligendum, quod humilia sen- 
tiant atque terrena. A’ tpetSia autem cup-aTo;, cujus 
nomen Latinus sermo non explicat, apud nos dicitur, 
« ad non parceudum corpori. » Non parcunt Judæi 
corporibus suis in assumplione ciborum, contemnen- 
tes interdum quæ habent, et quœrentes quæ non ha- 
bent. Ex qua necessitate débilitâtes interdum et mor- 
bos contrahunt. Nec honorant semetipsos, cum omnia 
muuda sint mundis, Tit. i, nihilque possit esse poilu- 
tum quod cum gratiarum actione percipitur, et id- 
circo a Domino sit creatum, ut saturitate et adimple- 
tione carnis, humanos artus vegetet atque sustentet. 
Elementa autem mundi, a quibus, imo quibus mortui 
sumus, Lex Moysis, et omne vêtus Instrumentera in- 
telligendnm est : quibus quasi elementis et rcligionis 
cxordiis Deum discimus. Quomodo enim elementa ap- 
pellantur litteræ, per quas syllabas ac verba conjun- 
gimus, et ad texendam orationem Ionga meditatione 
procedimus; ars quoque Mnsica habet elementa sua. 


distingués par des lettres, nous mènent au moyen 
de l’Ethique ou Morale, à la Théorie ou Contem¬ 
plation, nous faisant passer des éléments delà 
lettre, qui tue et doit périr, à l’esprit, qui vivifie. 
Nous donc qui sommes morts au monde et à ses 
éléments, nous ne devons pas nous conformer 
aux choses du inonde; car d’un côté se trouve 
le commencement, et de l’autre la perfection. 

Chapitre XL — Comment il faut entendre ce 
que le même apôtre écrit aux Thessalonieiens : 
« A moins que l’apostasie ne soit d’abord venue, 
et que l’homme de péché ne soit dévoilé, » 
II Thessal . ir, 3, et la suite. Dans la première 
Epître aux Thessalonieiens, Paul avait écrit : 
« Concernant les temps et les moments, vous 
n’avez pas besoin, frères, que je vous en parle 
dans ma lettre; car vous savez parfaitement que 
le jour du Seigneur viendra comme un voleur 
pendant la nuit. Alors qu’ils diront paix et sécu¬ 
rité,le trépas fondra soudain sur eux, comme les 
douleurs surprennent la femme enceinte, et ils 
n’échapperont pas. » I Thessal. v, J. Plus haut il 
leur écrivait : « Nous vous le disons dans la 
parole même du Seigneur, nous qui vivons, qui 
sommes réservés pour l’avénement du souverain 
Juge, nous ne préviendrons pas ceux qui dor¬ 
maient du dernier sommeil; car le Seigneur lui- 
mèine, sur Tordre donné, à la voix de l’archange, 
à l’appel de la divine trompette, descendra du 

et Geometria ab elementis incipit linearum, et dialec- 
tica atque Medicina habent eïaaycoYàç suas; sic elemen¬ 
tis veteris Testamenti, ut ad Evaugelicam plenitudi- 
nemveuiat, sancti viri eruditur infontia. ünde cente- 
simus decimus octavus Psahnus, et omnes alii qui lit- 
teris prænotantur, per Ethicam nos ducunt ad Theo- 
ricam, et ab elementis occidentis litteræ, quæ destrui- 
tur, transire faciunt ad spiritum vivilicantem. Qui 
ergo mundo et elementis ejus mortui sumus, non de- 
bemus ea observare quæ mundi sunt; quia in altcro 
initium, in altcro perfectio est. 

Cap. XI. — Quid sit quod idem Apostolus ad Thessa- 
lonicenses scribit: « Nisi discessio venerit primum, et 
revelatus fuerit homo peccati, » II Thess. u, 3, et reli- 
qua. In prima ad Tbessalonicenses Epistola scripserat: 
« De temporibus autem et momenlis, fratres, non ne- 
cesse habetis ut scribam vobis; ipsi enim diligenter 
scltis quia dies Domini, sicut fur in nocte, ita veniet. 
Cum enim dixerint, pax et securitas, tune repentinus 
illis instabit interitus, sicut dolor in utero habentis, et 
non eüugient. » I Thess. v, 1, seqq. Supra enim ad eos 
scripserat: «Hoc vobis dicimus in verbo Domini, quia 
nos qui vivimus, quiresidui sumus iu adventu Domini 
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ciel, et ceux qui sont morts dans le GlirisL se 
lèveront les premiers. Puis nous qui vivons, qui 
sommes réservés, nous serons enlevés avec eux 
dans les nues au-devant du Christ; et c’est ains^ 
que nous serons toujours avec le Seigneur. Con¬ 
solez-vous donc mutuellement avec de telles pa¬ 
roles. » Ibid. îv, 14, et seq. Entendant cela, les 
Macédoniens ne comprirent pas quels sont ceux 
que l’Apôtre déclare vivre avec lui, être laissés 
en réserve, et devoir s’élever dans les nues au- 
devant du Seigneur; ils s’imaginèrent que le 
Christ viendrait dans sa majesté tandis qu’ils se¬ 
raient encore vivants sur la terre, avant qu’ils 
eussent goûté la mort. Instruit de leurs idées, 
l’Apôtre les supplie et les conjure par l’avéne- 
ment même de notre Seigneur Jésus-Christ, de 
ne pas s’émouvoir si vile, de ne se laisser per¬ 
suader ni par leur propre esprit, ni par une pa¬ 
role quelconque, ni par une lettre qui leur serait 
donnée comme venant de lui, que le jour du 
Seigneur fût proche. Qu’il y ait deux avènements 
du Sauveur, tous les livres des prophètes l’ensei¬ 
gnent, et l’Evangile en fait foi : qu’il soit d’abord 
venu dans l'humilité, qu’il doive ensuitê venir 
dans la gloire, le Seigneur lui-même l’atteste, 
quand il annonce aux apôtres les événements 
qui doivent avoir lieu avant la consommation 
des siècles, et comment doit paraître l’Antcchrist: 
« Quandvous verrez l’abomination delà désolation 

non præveniemus eos qui dormicrunt; quoniam ipse 
Dominus, injussu, et in voce Archangcli, et in tuba 
Dei, descendet de cœlo, et morlui qui in Chrislo sunt, 
résurgent primi. Deinde nos qui vivimus, qui relinqui- 
mur, simul rapiernur cuni illis in nubibus obviam 
Christo in aéra, et sic semper cum Domina ennuis, lta- 
que consolamini invicem in verbis istis. » Ibid. îv, 14 
et seqq. Quod audientes Macedones non intellexerunt 
quos secuui viventes Aposlolus vocct, et qui dicaulur 
residui, qui cum illo rapiantur in nubibus obviam Do¬ 
mino ; sed arbitrati sunt, dum adhuc essent in corpore, 
et antequam gustarent ruortem, Christum in sua ma- 
jestate venturum. Quod Apostolus audiens, rogat eos 
et adjurat per adventum Domini noslri Jesu Christi, 
ut non cito moveantur, neque per spiritum, neque per 
sermonem, neque per Epistolam, tanquam ab eo 
scriptam, quasi instet dies Domini. Duos autem 
esse adventus Domini Salvatoris, et omnia Prophela- 
rum docenl volumina, et Evangeliorum fides : quod 
primum in humilitate venerit et postea sit ventu- 
rus in gloria, ipso Domino protestante quæ ante 
consummationem mundi ventura sint, et quomodo 
venturus AntiehrUtus, quHndo loquitur ad Apostolus: 


annoncée parle prophète Daniel, se dresser dans 
le sanctuaire, que celui qui lit comprenne; que 
ceux alors qui seront dans la Judée fuient vers 
les montagnes, que celui qui est sur le toit ne 
descende pas pour retirer quelque chose de sa 
maison. » Mcitùh. xxiv, 15 et seq. Il poursuit : 
« Si quelqu’un vous dit alors : Voici le Christ ou 
le voilà, gardez-vous de le croire. 11 s’élèvera 
beaucoup de faux chrisls et de faux prophètes, 
qui opéreront des signes et des prodiges écla¬ 
tants, de telle sorte que les élus eux-mêmes 
soient, s’il est possible, induits en erreur. Voilà 
que je vous l’ai prédit. Si donc les hommes vous 
disent : Il est dans le désert, n’allez pas le voir; 
il se tient dans les antres, ne le croj^ez pas. Gomme 
un éclair qui part de l’Orient et brille jusqu’en 
Occident, ainsi sera l’avènement du Fils de 
l’homme. » 11 ajoute aussi : « Alors apparaîtra le 
signe du Fils de l’homme dans le ciel, et les 
hommes verront le Fils de l’homme venant sur 
les nuées avec une grande puissance et majesté. 
Il enverra ses anges avec le son de la trompette 
et une grande voix; ils rassembleront ses élus 
des quatre vents, du sommet des cieux jusqu’à 
leurs derniers confins. » Ibid . 23 et seq. A ; oici ce 
qu’il dit encore aux Juifs concernant l’Anté¬ 
christ : « Je suis venu au nom de mon Père, et 
vous n’avez pas cru en moi. Qu’un autre vienne 
en son propre nom, et vous F accueillerez. » 

* 

« Cum videritis abominationem desolationis, quæ dicta 
est a Daniele Propheta, stantem in loco. sancto, qui 
legit, intelligat; lune qui in Judæa sunt, fugiant ad 
montes, et qui in teclo, non descendant tollere aliquid 
de domo sua. » Matth. xxiv, 15 et seqq. El iterum : 
« Tune si quis vobis dixerit, ecce hic Christus aut iilic, 
nolite credere. Surgent enirn Pseudochristi et Pseudo- 
prophetæ, et dabunt sigaa magna et prodigia, ita ut in 
errorem indueantur, si fieri potest, etiam electi. Ecce 
prædixi vobis. Si ergo dixerint vobis, ecce in deserto 
est, nolite exire, ecce in penetralibus, nolite credere. 
Sicut enim fulgur exit ab Oriente et paret usque in 
Oecidentem, ita erit et adventus Filii hominis. » Ac 
deinde : «Tune apparebit signum Filii hominis in cœlo, 
et videbunt Filium hominis venientem in nubibus cœli 
cum virtute mulla et majestato. Et millet Angelos suos 
cum tuba et voce magna, et congregabunt electos ejus 
a quatuor ventis, a summo cœlorum usque ad lernii- 
nos eorurn. » Ibid . 23, et seqq. IUirsumque de Anti- 
chrislo loquïtur ad Judæos: « Ego veni in nominc Pa- 
tris mei, et non credidistis mihi. Si abus venerit in 
nomine suo, ilium suscipietis. » Joan . vu, 43. Igitur 
Thessalonioensium animos, vel occasio non intelleciæ 
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Joan. vu, 43. Ainsi donc l’émotion et le trouble 
agitaient l’esprit des Thessaloniciens, soit à l’oc¬ 
casion de la lettre de Paul qu’ils avaient mal 
comprise, soit par une fausse révélation qui leur 
était venue par songe durant leur sommeil, soit 
enfin par les conjectures de ceux qui faisaient à 
ce temps l’application des paroles prophétiques 
d’Isaïe, de Daniel, et même des Evangiles con¬ 
cernant l’Antéchrist ; ce qui donnait à ces fidèles 
l’espoir que le Christ allait immédiatement venir 
dans sa majesté. L’Apôtre dissipe cette illusion 
en leur exposant ce qu’ils doivent attendre avant 
la venue du Christ ; et, quand ils auront vu ces 
choses, ce sera l’Antéchrist, l’homme de péché, le 
fils de perdition, celui qui lutte et s’élève contre 
tout ce qu’on appelle Dieu, ou qu’on adore, au 
point qu’il siégera dans le temple de Dieu. Il 
faut d’abord, dit ici l’Apôtre, que l’apostasie ait 
eu lieu, et le mot est expressément dans le grec, 
que toutes les nations soumises à l’empire ro¬ 
main se soient séparées de cette puissance, qu’on 
ait vu se dévoiler et paraître celui que tous les 
prophètes ont annoncé, l’homme de péché, la 
cause et le mobile de toutes les révoltes, le fils 
de perdition, ou bien le fils du diable; car il est 
bien la cause de la perdition universelle celui 
qui s’oppose au Christ, d’où lui vient le nom 

Epistolæ, vel fleta revelatio, quæ per somnium tlece- 
perat dormientes, vel aliquorum conjectura Isaiæ et 
Danielis, Evangeliorumque verba de Àntichristo præ- 
nuntiantia, in illad tempus interpretantium moverat 
atque turbaverat, ut in majestates sua tune Cbristum 
sperarent esse venturum. Cui errori medetur Apostolus 
et exponit quæ ante adventum Cbristi debeant præs- 
tolari; ut cum ilia facta viderint, tune sciant An- 
tiebristum, id est, hominem peccati et lilium perdi- 
tionis, qui adversatur, et extollitur supra omne quod 
dicitur Deus, aut quod colitur, ita ut in Templo Dei se- 
doat, esse venturum. Nisi,inquit, venerit discessio pri- 
îuum, quod Græce dicitur àicoaTotata, ut omnes gentes 
quæ Romano imperio subjacent, recedant ab eis, et re- 
vclatus fuerit,id est ostensus, quem omnia Prophetarum 
verba prænuntiant, homo peccati, in quo fons om¬ 
nium peccatorum estetfilius perditionis,id estdiaboli; 
ipse est enim universorum perditio,qui adversatur Chris- 
to, et ideo vocaturAntichristus, et extollitur supraomne 
quod dicitur Deus, ut cunclarum gentium deos, sive 
probatam omnem et veram religionem suo calcetpede, 
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d’Anteclirist; et qui s’élève au-dessus de tout ce 
qu’on appelle Dieu, au point de fouler aux pieds, 
avec les dieux de toutes les nations, la solide et 
vraie religion, et de siéger dans le temple, ou 
bien à Jérusalem, comme quelques-uns le pen¬ 
sent, ou bien dans l’Eglise même, comme nous 
le pensons avec plus de vérité, se donnant pour 
le Christ, pour le Fils de Dieu. Avant donc que 
l’empire romain ne soit renversé et que l’Anté¬ 
christ n’ait paru, le Christ ne viendra pas; car 
il doit précisément venir pour détruire l’Anté¬ 
christ. Vous n’avez pas oublié, leur fait-il enten¬ 
dre, que je vous exposais de vive voix, quand 
j’étais au milieu de vous, ce que je vous écris 
maintenant dans ma lettre, et que je vous disais 
alors que le Christ ne viendrait pas avant que 
fût venu l’Anteclirist. « Et maintenant vous savez 
ce qui le retarde, ce qui détermine l’époque 
de sa manifestation ; » c’était leur dire : Vous 
connaissez très-bien la cause pour laquelle il ne 
paraîtra pas maintenant. 11 ne veut pas leur ré¬ 
péter d’une manière formelle que l’empire ro¬ 
main doit auparavant être détruit, sachant que 
les chefs de ce même empire le tiennent pour 
éternel. Voilà pourquoi saint Jean dans son Apo¬ 
calypse nous représente là courtisane vêtue de 
pourpre portant écrit sur le front un nom blas- 

et in Templo Dei, vel Jerosolymis (ut quidam putant) 
yel in Ecclesia [ut verius arbitramur] sederit, osten- 
dens se tanquam ipse sit Christus et Filius Dei. Nisi, 
inquit, fuerit Romanum imperium ante desolatum, et 
Anticliristus præcesserit, Christus non veniet ; qui ideo 
ita venturus est ut Antichristum destruat. Meministis, 
ait, quod hæc ipsa quæ uunc scribo per Epistolam, 
cum apud vos essem præsenti sermone narrabam; et 
dicebam vobis Cliristum non esse venturum nisi 
præcessisset Antichristus. « Et nunc quid detineat, 
scitis, ut reveletur in suo tempore ; » hoc est, quæ 
causa sit ut Anticliristus iu præsentiarum non veniat, 
optime nostis. Nec vult (a) aperte dicere Romanum 
imperium destruendum, quod ipsi qui imperant, æter- 
num putant. Unde, secundum Apo.calypsim Joannis, 
in fronte purpuratæ meretricis, scriptum est nomen 
blasphemiæ, id est, Jiomæ ælernx. Si enim aperte au- 
dacterque dixisset, non veniet Antichristus nisi prius 
Romanum deleatar imperium, justa causa persecu- 
tionis in orientalem tune Ecclesiam consurgere vide- 
batur. 


(a) Çhrysostomns item é'îïetSàv Sèirepi Tqç Pwp.cav-qç àp^ç toD'CO tp^atv, six.ô'uuç'/iv^a'uo, xal^ox; (p-qof toOto auveay.wîop.évoïç. 
Où yàp IpodXsTO TteplTTaç ^Ôpaç àvaSé^eff0at xxl àvov/jTOüç xtvSuvouç. Et Auff. lib. XX, de Civil. Doi c. 19, n. 3. » Quidam pu- 
taut... Patilum Apostolum non id aperte scribero voluisse, oe calmuaiam videlicet iacurreret quod Romano imperio male optavorit, cum spera- 
retut’ ffteroum. » 

TOM. II. 
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xv, parce que celui-ci n’appliquait pas aux bles¬ 
sures de l’orgueil le remède de la pénitence. 
Paul pleurait sur les Corinthiens qui refusaient 
d’effacer par leurs larmes les impuretés de la 
fornication. I Corinth . v; II Corinth , n. Voilà 
pourquoi encore Ezéchiel dévore le livre écrit 
au dedans et au dehors, avec des ehants, des 
lamentations et des anathèmes ; Ezech. ir, 3 : 
des chants, en l’honneur des justes ; des lamen¬ 
tations, pour ceux qui font pénitence; des ana¬ 
thèmes, contre ceux dont il est écrit : « Quand 
il est arrivé au dernier degré du mal, l’impie 
méprise. » Prov. xvm, 3. Voilà les hommes que 
le prophète Isaïe nous dépeint en ces termes : 
« En ce jour-là, le Seigneur Sabaoth appela son 
peuple aux larmes, aux gémissements, à se raser 
la tète, à se ceindre de cilices; mais eux se li¬ 
vrèrent à la joie, à des transports d’allégresse, 
tuant des veaux et des brebis pour en dévorer 
les chairs, et disant : Mangeons et buvons, car 
nous mourrons demain. » Isa . xxn, 12, 13. Et 
voici comment Ezéchiel s’exprime encore à leur 
sujet : « Et toi, fils de l’homme, dis à la maison 
d’Israël : Vous avez ainsi parlé : Nos erreurs et 
nos iniquités seront sur nous, elles nous consu¬ 
ment; et comment pourrions-nous être sauvés? 
Di s-leur : Je vis, dit le Seigneur, je ne veux pas 
la mort de l’impie, mais plutôt qu’il se détourne 
de sa voie perverse. » 11 ajoute aussitôt : « Reve- 

cubas? ubi pascis in mericlie? » Cant . i, 6. Samuel 
quondam plangebat Saulem, I Reg . xv, quia superbiæ 
vulnera pœuitentiæ medicamiue non curabat.EtPaulus 
lugebat Corinthios, qui fornicalionis maculas lacrymis 
delere nolebant. I Cor. v ; II Cor. u. Unde et Ezechiel 
Jibrnm dévorât scriptum iolus et foris, carminé, et 
planctu, et væ : Ezech. u, 3 : carmiue, super laude jus-. 
torum ; planctu, super pœnitentibus ; væ, super bis de 
quibus scriptum est: « Cuin venerit iinpius in profun- 
dum malorum, contemnit. » Prov. xvm, 3. Qnos os- 
tendit Isaias, dicens : « Vocavit Dominus sabaoth in 
die ilia ad fletum et planctum et decalvationem et ac- 
cinctionem cilicioruw ; ipsi antem feoerunt lætitiam et 
exultationem, mactantes vitnlos et occidentes oves, ut 
comederent carnes dicentes : Manducemus et bibamus, 
cras enim moriemur. » Isai. xxn, 12,13. De quibus et 
Ezechiel loquitur : « Et tu, fïli hominis, die domui Is¬ 
raël, siclocuti estis, dicentes: Errores nostri et iniqui- 
ta tes nostræ super nos erunt, et in ipsis contabesci- 
mus, et quomodo salvi esse poterimus? Die eis : Vivo . 


nez, abandonnez vos voies; pourquoi voulez- 
vous mourir, maison d’Israël? » Ezech. xxxiu, 
10, 11. Rien n’offense Dieu comme de rester 
plongé dans le mal parce qu’on désespère du 
bien; et déjà le désespoir est un signe d’incré¬ 
dulité. Celui qui désespère de son salut, ne croit 
guère au jugement à venir; s’il avait la crainte, 
assurément il se préparerait par les bonnes œu¬ 
vres à ce dernier jugement. Ecoutons Dieu nous 
disant par Jérémie : « Détourne tes pas de la 
voie mauvaise et ton gosier de la soif; » Jerem. 
ri, 25; puis encore : « Celui qui tombe ne se re¬ 
lèvera-t-il pas? celui qui s’est éloigné ne revien¬ 
dra-t-il pas? » Il a dit également par Isaïe : 
« Lorsque tu te convertiras en versant des lar¬ 
mes, tu seras sauvé, et tu reconnaîtras ta posi¬ 
tion. » Isa . xxx, 15. Nous ne pouvons savoir le 
danger de la maladie qu’après avoir recouvré la 
santé. Par contre, les vices nous font mieux sen¬ 
tir ce qu’il y a de bien dans la vertu : la lu¬ 
mière devient plus éclatante quand on la com¬ 
pare à l’obscurité. Ezéchiel emploie les mêmes 
expressions, animé qu’il est du même esprit : 
« Convertissez^vous et revenez de vos iniquités, 
maison d’Israël; et vos impiétés ne vous seront 
plus une torture. Rejetez-les toutes loin de vous 
ces impiétés dont vous vous êtes rendus cou¬ 
pables envers moi, et faites-vous un cœur nou¬ 
veau et un esprit nouveau. Pourquoi voudriez- 

ego, dicit Dumiüus, nolo mortem impii, sedut conver- 
tatur a via sua. » Et iterum: « ReverLimini, recedentes 
a via vestra ; quare moriemini,. domus Israël? » Ezech. 
xxxiii, 10, 11. Nihil ita offendit Deum quam despera- 
tione meliorum bærere pejoribus (al. prioribus) ; licet 
et ipsa desperatio incredulitatis indicium sit. Qui 
enim desperat salutem, non putat futurum esse judi- 
cium. Quod si metueret, utique bonis operibus se ju- 
dicio præpararet. Àudiamus per Jeremiam loquentem 
Deum: « Couverte pedem tuum a via aspera, et gut- 
tur tuum a siti ; » Jerem. ir, 25; et iterum: «Num- 
quid qui cadit, non resurget ; aut qui aversus est, non 
revertetur? » Et per ïsaiam :(û) « Quando conversus in- 
gemueris,tunc salvuseris, et scies ubi fueris. » Isa. xxx, 
lS.Scire non possumusægrotationismala.nisi cumfuerit 
sanitas consecuta.Et quantum boni virtus habeat, vitia 
demonstrant; clariusque fit lumen, comparatione tene- 
brarum. Ezechiel quoque iisdem verbis, quia eodem et 
spiritu : « Convertimini, inquit, et redite ab iniquita- 
tibus vestris, domus Israël; et non erunt vobis in tor- 


(û) Frustra hune locum apud Yulgatum interprotem rcquiras, qui aliter legit, Si revertamini et guiescatis , saloi eritis. Est autem ex ve- 
teri Latina vcrsionc Isaite xxx, 15, juxla LXX, proferturquo ad huoc moduni a S. Cyprinno in Tractatu dG^lapsis, et epist. 28, postrenue editionis, 
itemque S. Gaudentio Brixicnsi, Sorm, primo, non longe a fine, nique iterum ab ipso Hieronymo epiet, ad Sabioianum eirea medium .(Edit. lijiÿv.) 



LETTRE CXXT. 


vous mourir, maison d’Israël? Je ne veux pas la 
mort, du pécheur, dit le Seigneur. » Ezech. xyiit, 
30, 31. De là ce qu’il dit ensuite : « Je vis, dit le 
Seigneur, je ne veux pas la mort du pécheur, 
mais plutôt qu’il se détourne de sa voie perverse 
et qu’il vive. » Je ne veux pas qu’une âme se 
laissant aller à l’incrédulité, désespère des biens 
promis, et se vouant elle-même à la perdition, 
n’applique plus de remède à ses blessures, dans 
la conviction qu’elles ne peuvent pas être gué¬ 
ries. C’est ce que Dieu déclare avec serment, afin 
que, si nous ne entons pas à ses promesses, 
nous l’écoutions du moins quand il jure pour 
notre salut. De là cette prière du juste : « Con- 
vertissez-nous, ô Dieu qui seul pouvez nous 
sauver, et détournez de nous votre colère; » 
Psalm. lxxxiv, 4; et . cette autre : « Seigneur, 
dans votre volonté vous avez donné la force à 
ma grâce. Vous avez détourné votre visage de 
moi, et je : suis tombé dans le trouble.» Psalm . 
xxix, 8. Après que la laideur de mes fautes a 
fait place à la beauté des vertus, vous avez re¬ 
levé ma faiblesse par la puissance de votre amour. 
Or voici l’engagement qu’il contracte : « Je pour¬ 
suivrai mes ennemis, je les saisirai, et je ne re¬ 
viendrai pas en arrière jusqu’à ce qu’ils aient 
succombé. » Psalm. xvu, 38.,. Moi qui vous fuyais 
naguère étant votre ennemi, je tomberai sous 
l’étreinte de votre main. Ne cessez pas de me 

mentum impietates. Projicite omnes impietates ves- 
tras, quibus impie egistis adversum me, et facite 
vobis cor novum et spiritum novum. Et quare mo- 
riemini, domus Israël? Nolo enim mortem peccato- 
ris, dicit Dominus? » Ezech. xvm, 30, 31. Unde et 
in consequentibus loquitur: «Vivo ego, dicit Do¬ 
minos, nolo mortem peccatoris, nisi ut revertatnr a 
via sua et vivat; » ne (al. nec) mens incredula de bo- 
norum repromissione desperet, et semel perditioui 
animus destinatus, non adhibeat vulneri curationem, 
quod nequaqnam existimat possecurari. Idcirco jurare 
se dicit ut, si non credimus promittenti Deo, credamus 
sultem pro nostra salute juranti. Quam ob causam 
justus precatur, et dicit: « Converte nos, Deus snluta- 
ris no s ter, et ave rte furorem tuum a no bis ; » P sol. 
lxxxiv, 4. ; et iterum : « Domine, in voluntate tua præ- 
stitisti decori meo fortitudinem. Avertistb faciem tuam 
a me, et factus sum conturbatus. » Psal. xxix, 8. Post- 
qnam enim fœditatem delictorum meorum virtutnm 
dccore mutavi, infirmitatem meam tua gratis roborasti. 
Ecce audio poUicentem; « Persequar inimicos meos, 
et comprehendam illos, et non convertar (al. revertar) 
donec deficiant ; » Psal.. xvu r 38; ut qui te ante fugie- 
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poursuivre, que je n’aie abandonné ma détesta¬ 
ble voie, et que je ne revienne à mon premier 
maître, qui me rendra mes vêtements, et l’huile, 
et la farine, et l’abondante nourriture qui doit 
me rassasier. II a mis une barrière infranchissa¬ 
ble aux voies funestes que je suivais, pour me 
faire retrouver la voie qui parle ainsi dans l’E¬ 
vangile : « Je suis la voie, la vérité et la vie. » 
Joan. xiv, 6. Ecoutez ce que dit aussi-le pro¬ 
phète : « Ceux qui sèment dans les larmes mois¬ 
sonneront dans la joie. Us viendront avec des 
transports d’allégresse, portant leurs gerbes. » 
Psalm. exxv, 6, 7. Dites avec lui : « Je laverai 
chaque nuit ma couche, j’arroserai mon lit de 
mes larmes. » Psalm. vi, 7. Dites encore 1 : 
<( Gomme le cerf soupire après la source des 
eaux vives, ainsi mon âme soupire après vous, 
mon Dieu. Mon âme a soupiré vers vous, Dieu 
fort, Dieu vivant; quand me sera-t-il donné de 
venir et de paraître devant la face de Dieu? Mes. 
larmes sont devenues mon pain le jour ét la 
nuit. » Psalm. xli, I et seq. Ailleurs il s’écrie : 
« Dieu, mon Dieu, je veille vers vous dès l’au¬ 
rore. Mon âme soupire après vous, et combien 
ma chair elle-même! Dans une terre déserte,- 
impraticable et sans eau, c’est ainsi que j’ai paru 
devant vous dans le sanctuaire. ». Psalm. lxti, 
2, 3. Quoique mon âme ait réellement eu soif 
devons, je vous ai néanmoins cherché beaucoup 

bara et inimicus erani, tua çomprehendar manu. Ne 
cesses a persequendo, donec deûciam a via mea pes- 
sima, et revertar ad virnm meum pristinum, qui [mihi 
dabit linteamina mea, et olcum, et similam, et cibabit 
me pinguissimis cibis. Qui idcirco obsepsit atque præ- 
clusit vias mcas pessimas, ut eam invenirem viam quæ 
dicit in Evangelio : « Ego sum via, veritas, et vita. » 
Joan. xiv, 6. Audi Prophetam loquentem : « Qui semi- 
nant in lacrymis, in gandio metent. Euntes ibant et 
ilebant, portantes semina sua. Venientes autem ve- 
nient in exultatione, portantes manipulos suos. » Psal. 
cxxy, 6, 7. Et loquere cum eo : « Lavabo per singulas 
noctes Jectum meum, in lacrymis meis stratum meum 
rigabo. » Puai, vr, 7. Et iterum : « Sicut desiderat cer- 
vus ad fontes aquarum, ita desiderat anima mea ad te, 
Deus. Sitivit anima mea ad te Deum fortem vivum ; 
quando veniam et apparebo ante faciem Dei? Factæ 
sunt milii lacrymæ meae panes per diem et noctem. » 
Psal. xli, 1, et seqq. Et in alio loco : « Deus, Deus 
meus, ad te de luce vigilo. Sitivit anima mea ad te, 
quam multipliciter tibi caro mea I In terra desorta et 
invia et inaquosa, sic in sancto apparui tibi. » Psal. 
i.xn, 2, 3. Quanquam enim sitierit te anima mea, ta- 
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plus encore par. les labeurs r de ma chair; et je 
n’ai pu paraître devant vous dans le sanctuaire, 
sans avoir auparavant habité une terre exempte 
de vices, impraticable aux puissances ennemies, 
sans eau, à l’abri de toute passion. Le Seigneur 
pleura lui-même sur la ville de Jérusalem, parce 
qu’elle n’avait pas fait pénitence \ Luc. x ix ; Pierre 
a lavé son triple reniement dans l’amertume de 
ses larmes, Matlh. xxvi, accomplissant cette pa¬ 
role prophétique : « Mes yeux ont versé des tor¬ 
rents d’eau. » Psalm. cxvm, 136. Jérémie pleure 
sur un peuple qui ne fait pas pénitence, il s’é¬ 
crie : « Qui donnera de l’eau à ma tête, une source 
de larmes à mes yeux, et je déplorerai le sort de 
ce peuple jour et nuit? » Jerem. îx, 1. La cause 
de sa*douleur et de ses lamentations, il la précise 
par les paroles suivantes : « Ne pleurez pas le 
mort, ne gémissez pas sur lui ; pleurez avec amer¬ 
tume celui qui se jette en dehors, parce qu’il ne 
reviendra plus. » Non, ce n’est pas le Gentil ni le 
Juif qu’il faut plaindre; n’ayant jamais été dans 
l’Eglise, ils sont tout à fait morts, et c'est d’eux 
que le Sauveur a dit : « Laissez les morts ense¬ 
velir leurs morts. » Malth. virr, 22 ; gémissez plutôt 
sur ceux qui, par la prévarication et le péché, se 
jettent hors de l’Eglise, et ne veulent plus y ren¬ 
trer en condamnant leurs vices. De là le langage 
que le prophète tient aux ministres des autels, 
qui sont regardés comme les boulevards et les 

men multo te plus carnis meœ labore quaesivi ; et tibi in 
sanctoapparere non potui, nisi prius in terra deserta a 
vitiis,et invia adversariispôtestàtibus et absque humôre 
etrheùmate ulliuslibidinis commorarer. Flévit elDomh 
nus super civilatem Jérusalem, quia non egissent pœni- 
tentiam; Luc. xiv; et Petrus trinam negationem ama- 
ritudine abluit lacrymarum, ‘Maith. xxvi, implevitque 
illud Propheticum : « Exitus aquarum deduxeruntocnli 
mei. » Psal. cxvm, 136. Plangil et Jeremias populum 
poenitentiam non agentem, dicens : « Quis dabit capiti 
meo aquam, et oculismeis fontein lacrymarum, et plo- 
rabo populuruistum perdiemet nôctem?» Jerem. ix, 1, 
Gur autem plangat et defleat, sequenti sérmone de- 
monstrat: « Nolite flere mortuum, neque plangalis 
eum ; flete planctu qui egreditur, quia non revertetur 
ultra. » Nequaquam igitur Gentilis plàngendus est, at- 
que Jndaeus, qui in Ecclesia nonfueruht, elsemelmor- 
tui sunt, de quibus Salvator dicit : « Dimitte m'ortuos 
sepelire mortuos suos ; » Matth. vm, 22; sed eos plange 
qui per scelera atque peccata egrediuntur de Ecclesia, 
et nolunt ultra reverti ad .eam, damnatione vitiorum. 
Unde et ad viros Ecclesiasticos, qui mûri et turres Ec- 
clesiæ nuncnpantur, loquilur sermo Propbeticus, di- 


tours de l’Eglise : « Murs de Sion, versez des lar¬ 
mes. » Thren. n, 18. Ainsi vous accomplirez la 
parole de l’Apôtre : « Se réjouir avec ceux qui 
sont dans la joie, pleurer avec ceux qui pleu¬ 
rent; « Rom. xir, 25 ; et vous pourrez par vos 
larmes faire couler celles des pécheurs, de peur 
que, persévérant dans leur malice, ils n’enten¬ 
dent un jour : « Je t’ai plantée comme une vigne 
féconde, toute d’un plant choisi ; comment es-tu 
tombée dans l’âpreté de la vigne étrangère? » 
Jerem. u, 21 ; et ceci : ï< Ils ont dit au bois, tu es 
mon père, et à la pierre, tu m’as engendré; ils 
m’ont tourné le dos, et ne m’ont pas présenté leur 
face; » Ibid. 27. Voici la signification de ce langa¬ 
ge: Ils n’ont pas voulu revenir à moi etfairepéni- 
tence ; par la dureté de leur cœur, ils m’ont tourné 
le dos pour me faire injure. De là ce que le Sei¬ 
gneur dit à Jérémie : « As-tu vu. ce que m’ont 
fait les habitants d’Israël? Ils se sont retirés sur 
toute montagne élevée, et là, sous tous les om¬ 
brages des arbres, ils se sont livrés à la fornica¬ 
tion ; après tous ces désordres, j’ai cependant dit 
à cette nation infidèle *. Reviens à moi ; mais elle 
n’est pas revenue. » Jerem. nr, 6, 7. 

2. O clémence de Dieu! ô insensibilité de notre 
cœür! le Seigneur continue de nous appeler au 
salut quand nous sommes coupables de tant de 
crimes, et cela même ne nous rappelle pas à de 
meilleurs sentiments. « Si la femme, abandon- 

cens : « Mûri Sion, proferte lacrymas ; » Thren. n, 18 ; 
implentes illud Apostoli: « Gaudere cum gaudenl.ibus, 
flere cum flentibiis'; » Rom. xn, 25; ut'dura corda.pec- 
cantium vestris lacrynriis provocetis ad fie tu m, ne per¬ 
sévérantes in malitia, Taudiant : « Ego plantavi te vi- 
neam frugiferam, onme semen verum ; quoraodo versa 
es in amaritudinem vitis alienae? Jerem. u, 21; et ite- 
rum : « Ligno dixerunt, pater meus es tu ; et lapidi, tu 
genuisti me; et verterunt ad me dorsa, et non faciès 
suas. » Ibid. 27. Et est sensus : Noluerunt ad me 
converti ut agerent pœnitentiam ; sed per cordis duri- 
tiam in injuriam meaih sua tër'ga verterunt. Quam- 
obrem et Dominas loqüitur ad Jeremiam :[« Vidisti quæ 
feceruntmihi habitatio Israël? Abierunt super omnem 
raontem excelsum et subter omne lignnm frondosum, 
et fornicati sunt ibi; et clixi postquam fornicata est et 
fecitiiæc omnia:Ad me revertere; et non est reversa. » 
Jerem-. ni, 6, 7. 

2. O clementia Dei ! o nostra duritia I dum et post 
tanta scelera nos provocat ad salutem. Et ne sic qui- 
dem volumus ad meliora converti : « Si reliquerit, in- 
quit, uxor virum suum et alii nupserit, et voluerit 
postea reverti ad eum, numquid suscipiet eam, et non 
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nant son mari, a contracté mariage avec un au¬ 
tre, supposé qu’elle veuille plus tard revenir au 
premier, la recevra-t-il, nel’aur'a-t-il pas en abo¬ 
mination? » Jerem. rr, J. Voilà pourquoi il est 
écrit, selon le vrai texte hébraïque, ce qu’on 
chercherait inutilement dans les versions grec¬ 
ques et latines : « Et tu m’as délaissé; reviens 
néanmoins, et je t’accueillerai, dit le Seigneur. » 
Isaïe exprime la même pensée, et presque dans 
les mêmes termes : « Convertissez-vous, enfants 
d’Israël, vous qui méditez de noirs et criminels 
desseins: revenez à moi, et je vous rachèterai. Je 
suis Dieu, et il n’en est pas d’autre excepté moi; 
en dehors dé moi il n’est ni'juste ni sauveur. Re¬ 
venez à moi, et vous serez sauvés, vous qui ha¬ 
bitez aux extrémités de la terre. Souvenez-vous 
de cela, poussez des gémissements et faites pé¬ 
nitence, vous qui vous êtes égarés. Convertissez- 
vous de cœur, et souvenez-vous de ceux qui vous 
ont précédés dans les siècles; car je suis Dieu, et 
il n’en est pas d’autre excepté moi. » Isa. xxr, 
xxxi, xl y. Joël écrit de même : « Convertissez- 
vous à moi de tout votre cœur, dans le jeûne, les 
larmes et les gémissements ; déchirez vos cœurs, 
et non vos vêtements. Le Seigneur est plein cle 
miséricorde et de compassion; il se rèpent de sa 
colère quand nous nous repentons dé nos iniqui¬ 
tés. >> Joël, h, 12, 13. Jusqu’à quel point va sa mi¬ 
séricorde, combien sa clémence est ineffable, ou 
même excessive, si j’ose m’exprimer ainsi, au 

detestabitur?» Jerem. ii. 1. Pro quo scriptum est'juxta 
Hebraicam Veritatem, quod in Græcis et Latinis codi- 
cibus non habetur : «Et tu reliquisti me;’tamen. con- 
vertere, et susCipiam te, dicit Dominus. » Isaias quo- 
que in eum.dem sensum iisdem pene loquitur sermoni- 
bus : « Convertiraini qui profîindum consiüum cogita- 
t.is et iniquum, filii Israël; revertere ad me, et redi- 
mam te. Ego Deus et non est alins præter ,me, justus 
et sal'vator non est absque me. Revertimini ad me, et 
salvi eritis, qui estis in extremis terrœ. Recordamini 
liorum,èt ingemiscite et agite pœnitentïam, qui erratis. 
Convertimini corde, et inementote priorum a sæculo ; 
quoniam ego aura Deus, et non est alius absque me. » 
1s ai. xxi, xxxi, xly. Scribit et Joël : « Convertimini 
ad me ex toto corde vestro, in jejunio, et lacrymis, et 
planctu; scindite corda vestra, et non vestimenta ves- 
tra. Misericors cnim et miserator est Dominus, et 
agenspœnitentiam super malitiis.»/oeLn,l2,13.Quantæ 
autem sit misericordiæ, et quam (ut ita loquar) nimiæ 
ine/îabilisque clemeutiæ, Osee Propheta nos doceat, 
per quem loquitur Deus: « Quid tibi faciam, Ephraim? 


prophète Osée de nousRapprendre, puisque Dieu 
dit par sa bouche : « Que ferai-je pour toi, 
Ephraïm? comment te protégerai-je, Israël? que 
puis-je faire pour toi, je le répète? Je t’établirai 
comme Adama et comme Seboïm. Mon cœur 
s’est tourné vers toi, mes dispositions ont changé 
complètement à ton égard. Non, je ne te traite¬ 
rai pas selon les transports de ma colère. » Ose. 
vr,4, 7. De là ce que David dit encore': « Il n’est 
personne dans la mort qui se souvienne de vous; 
et qui donc vous louera dans l’enfer? »Ps#£m.vi, 6. 
Il dit encore ailleurs: «J’ai manifesté mon péché, 
et je n’ai pas tenu cachée mon iniquité. J’ai dit, 
je déclarerai contre mohmêmè mon iniquité de¬ 
vant le Seigneur, et vous avez pardonné l’im¬ 
piété de ma conduite. Aussi tous les saints vous 
adresseront leurs prières dans le temps oppor¬ 
tun. Et néanmoins, dans l’inondation dès grandes 
eauxj ils n’approcheront pas de lui. » Psalm. 
xxxi, 5. 

3. Vojœz quelle est l’abondance des larmes, 
puisqu’on peut la comparer à l’inondation des 
grandes eaux. Celui qui versera de telles larmes 
et pourra dire avec Jérémie : « Que la pupille de 
mon œil ne se taise pas, »Thren.n t 18 , verra sou¬ 
dain s’accomplir en lui cette parole : « La misé¬ 
ricorde et la vérité se sont rencontrées, la justice 
et la paix se sont embrassées. »' Psalm . lxxxtv , 11 . 
Si donc la justice et la vérité vous frappent d’épou¬ 
vante, que là miséricorde et la paix raniment en 

quomodo. te protegam, Israël? quid. tibi, in quam, fa¬ 
ciam? Sicut Adama poqam te, et sicut Seboim. Con- 
versumest cor meum in mo, et conturbata est.pœnitudo 
mea. Nequaquam faciam secupdum iram furoris meï » 
Ose. vi, 4, 7.Unde et David loquitur in Psalmo : « Non 
est in morte qui raemor sit tui ; in infenio autem quis 
confitebitur tibi ? » Psal. vi, 6. Et in alio loco: « Pecca- 
tummeum notum feci, et iniquitatem raeam non abs- 
condi. DÏxi, pronuntiabo contra me iniquitatem raeam 
Domino, et tu dimisisti ïmpietatem cordïs (al. peccati) 
meï. Pro bac orubit ad te omnis Sanctus in tempore 
opportuno. Veruratamen in diluvio aquarummultarum 
ad eum non approximabunt. » Psal. xxxi, 5. 

3. Vide quanta magnitudo sit fletuum, ut aquarum 
diluvio comparetur. Quos qui habuerit, et dixerit cirai 
Jeremia : « Non sileatpupillaoçuli mei, » Thren. h, 18, 
statim in illo complebitur : « Misericordia et veritas 
obviaverunt sibi, justitia et pax osculatœ sunt;» Psal. 
lxxxiv, 11; ut si te justitia et veritas terruerint, miseri¬ 
cordia etpax provocentad salutem.Totampœnitentiam 
peccatoris ostendit Psalmus quinquagesimus, quando 
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vous respoir du salut. Toute la pénitence que 
doit faire le pécheur sc déroule dans le cinquan¬ 
tième psaume composé par David à la suite de 
son crime envers Urie l’Etliéen; et lorsque, sur 
les représentations du prophète Nathan, il 
s’écria : « J’ai péché, » sur l’heure il mérita 
d’entendre : « Et le Seigneur a pardonné votre 
péché. » II Reg. xn, 13. A l’adultère il avait ajouté 
l’homicide ; et cependant il se convertit et fondit 
en larmes, en disant : « Ayez pitié de moi, mon 
Dieu, selon la grandeur de votre miséricorde; et 
par votre clémence inépuisable effacez mon ini¬ 
quité. » Psalm. l, 1, 2. Plus est grand le péché, 
plus il exige une grande miséricorde. Et voilà 
pourquoi il poursuit ainsi : « Ne vous lassez pas 
de laver mes souillures, purifiez-moi de mon pé¬ 
ché ; car je reconnais mon iniquité, et mon crime 
est toujours devant moi. J’ai péché contre vous 
seul; » étant roi, je n’avais à craindre personne ; 
« j’ai commis le mal sous vos yeux, afin que 
vous soyez justifié dans vos paroles, et vainqueur 
dans vos jugements. » Dieu a tout soumis à la 
loi du péché pour faire miséricorde à tous. Rom. 
xr. Il a même obtenu par là que l’homme au¬ 
trefois pécheur et puis ayant fait pénitence 
exerce la magistrature de l’enseignement, et 
puisse dire : « J’enseignerai vos voies aux préva¬ 
ricateurs, et les impies reviendront à vous. » La 
confession et la beauté sont devant lui; celui qui 
aura reconnu ses désordres, en disant : « La 

irigressus est David ad Bethsabee uxorem Uriæ Ethoei, 
et a Nathan prophetante correptus, respondit: « Peccavi. » 
Statimqne nierait audire : «Et Dominas abste abstulit 
peccatum.» II Reg. xu,13. Adulterio enim junxerathomi- 
cidium ; et tamen conversus ad lacrymas : « Miserere, 
ait, mei, Deus, se.cundummagnamimsericordiumtuam; 
et secundum multitudinem miserationum tuarum, deie 
inïquitatem meara. » Psal. l. d, 2. Magnum enim pec 
catum magna indigebat misericordia. Unde juDgit et 
dicit : « Muitum lava me àb iniquitate mea, et a.pec- 
cato meo munda me. Quoniam iniqiiitatem meam ego 
agnosco, et delictum meum contra me est semper. 
Tibi soli peccavi » ( rex enim eram, alium non time- 
bam (al. erat et timebal) «et inalum coram tefeci, ut 
justificeris in sermonibus tais, et vincas cura judicaris.» 
Conclusit enim Deus omnia sub peccato, ut omnibus 
misereatur. Rom . xi. Tantumque profecit ut dudum 
peccator et pœnitens transierit inmagistrum, etdicat: 
« Docebo iniquos vias tuas, et impii ad te conver- 
tentur. » Confessio enim et pulchritudo coram 
eo, ut qui sua confessas fuerit peccata, et dixerit : 


corruption et la pourriture se sont mises à mes 
plaies à cause de ma démence, » Psalm. xxxvn, 
6 verra l’éclat de la santé remplacer en lui le re¬ 
poussant aspect des blessures. « Celui qui cache 
son iniquité ne prospérera pas. » Prov. xxyiii, 13. 
Achab, le plus impie des rois, s’assura par le sang 
la possession de la vigne de-Naboth ; III Beg . xxi ; 
et voilà qu’il est ainsi repris par le prophète Elie, 
en même temps que Jézabel, qui lui était unie 
moins par les liens du mariage que par ceux de 
la cruauté : « Le Seigneur a dit : Tu as commis 
l’homicide et le vol. » Le prophète ajoute : « Dans 
ce lieu même où les chiens ont bu le sang de 
Naboth, ils boiront ton sang; Jézabel sera dévo¬ 
rée par les chiens devant les murs de Jezrael. » 
Entendant ce langage, Achab déchira ses vête¬ 
ments, se revêtit d’un sac sur la chair, jeûna et 
dormit enveloppé d’un cilice. La parole du Sei¬ 
gneur se fit alors entendre à l’oreille d’Elie : 
« Puisque Achab a tremblé devant ma face, je ne 
déchaînerai pas les maux durant sa vie. » Le 
crime d’Achab et de Jézabel est le même: Achab 
cependant s’étant repenti, le châtiment est re¬ 
porté sur sa postérité; tandis que Jézabel, persé¬ 
vérant dans sa scélératesse, est immédiatement 
condamnée. Le Seigneur dit dans l’Evangile : 
« Les hommes de Ninive s'élèveront au jugement 
contre cette génération, et la condamneront, 
parce qu’ils ont fait pénitence à la prédication de 
Jonas.» Mato.xii,41. Il est dit encore : « Je ne suis 

« Putruerunt et corruptæ sunt cicatrices raeæ a facie 
insipieutiæ meæ,»Psnh xxxvu, 6, foeditalem vulnerum 
in sanitatis decorem commutet. « Qui enim abscondit 
iûiquitatem suam, non prosperabitur. » Prov. xxvm,13. 
Achab, rex impiissimus, vineam Nabuthœ cruore pos- 
sedit; III Reg. xxt; et cum Jézabel, non tam conju- 
gio sibi quam crudelitate conjuncta, Eliæ increpatione 
corripitur : « Hæc dicit Dominus : Occidisti, et posse- 
disti; » et ïterum : « In ioco in quo liûxerunt canes 
sanguinem Nabuthæ, ibi lingent sanguinem tunm; et 
Jezabel canes comedent ante muros Jezrael. Quod cum 
àudisset Achab, scidit vestimenla sua, et posuit saccum 
super carnemsnam, jejunavitque et dormivit in cilicio. 
Factusque est sermo Domini ad Eliam, dicens : Quo¬ 
niam reveritus est Achab faciem meam, non inducam 
malum in diebus ejus. » Unum scelus Achab et Jeza¬ 
bel; tamen converso ad pœnitenliam Achab, poena dif- 
fertur in posteros; et Jezabel in scelere perseveraDs 
præsenti judicio condemnatur. Loquitur et Dominus 
in Evangelio : « Viri Ninivitæ surgent in judicium cum 
generationc hac, et condemnabunt eum, quia egerunt 
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pas venu appeler les justes, mais bien les pê¬ 
cheurs à la pénitence. » Ibid, ix, 13. La drachme 
disparaît, et puis se retrouve dans les ordures. 
Luc. y. Les quatre-vingt-dix-neuf brebis sont 
abandonnées dans la solitude, et la seule qui 
s’était égarée, le pasteur la reporte sur scs 
épaules. Ibid. xy. De là vient la joie des anges à 
l’occasion d’un pécheur qui se convertit. Quelle 
n’est pas cette félicité, pour que les esprits céles¬ 
tes se réjouissent cle notre salut? Il est dit en¬ 
core : « Faites pénitence, car le royaume des 
cieux est proche. » Pas de terme moyen; la mort 
et la vie sont choses contraires; et néanmoins la 
pénitence les réunit. L’enfant prodigue avait 
perdu tous ses biens, et loin de son père il pou¬ 
vait à peine apaiser sa faim avec la nourriture 
des pourceaux. Il revient à son père, et le veau 
gras est tué, le prodigue reçoit la robe et Pan¬ 
neau, Luc. xy, il reprend le vêtement du Christ 
qu’il avait naguère traîné dans la boue, et mérite 
d’entendre : « Que tes vêtements soient toujours 
blancs; »Eccl . ix, 8; il recouvre le signe de Dieu, 
il a la force de s’écrier : « Père, j’ai péché contre 
le ciel et devant vous; » réconcilié par le baiser 
de paix, il dit encore à Dieu : « Sur nous est 
marquée la lumière de votre visage, Seigneur. » 
Psalm. iv, 7. « La justice du juste ne le sauvera 
pas en quelque jour qu’il vienne à pécher; et 
l’iniquité du coupable ne lui nuira pas en quel¬ 
que jour qu’il se, convertisse. » Ezech. xxxm, % 

pœnitentiam in prædicationc Jonæ ; » Matth. xn, 41 ; et 
iterum ; « Non enim veni vocare justos, sed peccatores 
ad pœuitentiam. » Ibid. îx, 13. Drachma périt, et taraen 
invenitur in stercore, Luc. v. Nonaginta novem oves 
relinqnontur in sohtudine, et una ovisquæ aberrave- 
rat, pastoris humeris reportatur. Ibid. xv. Unde et læ- 
titia Angelorum est super uno peccatore agente pœni¬ 
tentiam. Quanta félicitas ut de sainte nostra exultent 
ccelestia! de quibus dicitur : « Pœnitentiam agite, ap- 
propinquavit enim regnnm cœlorum. » Nulluüa in me- 
dio spatium. Mors et vita sibi contraria snnt, et tamen 
pœnitentia copulantur. Luxuriosus films totarn prode- 
gerat substantiam, et procul a pâtre vix porcorum ci- 
bis inediam susteutabat. Revertiturad parentem, immo- 
latur ei vitulus sagiuatus, stolam accipit et annulum, 
Luc. xv, ut Christi recipiat vestimentum, quoddu- 
dum polluerat, et audire mereatur : « Caudida sint sem- 
per vestimenta tua;» Eccl. ix, 8; xeceptoque signaculo 
ûei, proclamet ad Dominum : « Pater,peccavi in coelum, 
et coram te ; » et réconciliants osculo, dicat ad eum : 
« Siguatum est super nos lumen vultus tui, Domine.» 
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Dieu jugera chaque homme tel qu’il l’aura trouvé. 
Il ne considère pas le passé, il s’en tient au pré¬ 
sent, pourvu que les anciennes prévarications 
soient arrêtées par une conversion récente. 
« Sept fois le juste tombe et se relève sept fois. » 
Prov. xxiv, 16. S’il tombe,comment est-il juste? et, 
s’il est juste, comment tombé-t-il? Il ne perd pas 
le nom de juste celui qui se relève constamment 
par la pénitence. Ce n’est pas seulement sept 
fois, c’est soixante-dix fois sept fois qu’il obtient le 
pardon de ses fautes, quand il revient à Dieu par 
un repentir sincère. Matth. xyiîi. Plus on par¬ 
donne à quelqu’un, plus il aime. La courtisane 
lave de ses larmes les pieds du Sauveur, et les 
essuie avec ses cheveux; type de l’Eglise venue 
des nations, elle mérite d’entendre : « Tes péchés 
te sont remis. » Luc. vir, 48. La justice du Pharisien 
est renversée par l’orgueil : le Publicain se sauve 
par son humble confession. Luc. xyiîi. Voici ce 
que Dieu déclare par la bouche de Jérémie : « En 
résumé je parlerai contre la nation et le royaume, 
afin de tout déraciner, détruire et disperser. Si 
cette nation fait cependant pénitence de son 
crime, que je lui remets devant les yeux, moi 
aussi je me repentirai du mal que je pensais à 
lui faire. En résumé je parlerai encore sur la na¬ 
tion et le royaume, afin de tout édifier et planter. 
Si cette nation a commis, le mal en ma présence, 
restant sourde à ma voix, je me repentirai du 
bien que j’avais promis de lui faire. » Il ajoute 

Pial. rv,7. JustiLiajustl non liberabitcumin quaçumque 
die peccaverit : et iniquitas iniqui non nocebitei, qua- 
cumque die conversas fuerit. » Ezech. xxxm, 2. Unum- 
quemque judicat De us sicut invenerit. Nec preeterita 
considérât, sed prœsentia; si tomen vetera criminn, no- 
velia conversion© mutantur. « Sep tics caditjustus, et 
resurgit. » Prov. xxiv, 16. Si cadit, quomodo justus? si 
justus, quomodo cadit? Sedi. justi vocabulnm non 
amitlit qui per pœnitentiam semper resurgit. Et non 
solum septies, sed septnagiès septies delinquenti, si 
convertatur ad pœnitentiam, peccata donaulur. Matth. 
xym. Gui plus dimittitur, plus diligit. Meretrix lacry- 
mis pedes Salvatoris lavat et crine detergit ; et, in 
typum Ecclesiæ degentibus cougregatæ, meretur audi¬ 
re: « Dimittuntur tibi peccata tua.» Luc.vn, 48. Pharisæi 
justitia périt superbia, et publicani humilitas confes- 
sione salvatur. Luc. xxvm. Per Jeremiam contestatur 
Deus : « Ad summam loquar contragentem et regnnm, 
ut eradicem et. destruam, et disperdam illnd. Si pœni¬ 
tentiam egerit gens ilia a malo suo quod locutus sum 
adversum eam, agam et ego pœnitentiam super malo 
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aussitôt : « Voilà, que je prépare contre vous le 
châtiment, et que je médite de terribles pensées.. 
Que chacun revienne de sa voie perverse, dirigez 
vos voies et vos sentiments. Ils ont dit : Nous 
avons désespéré ; nous irçns à la suite.de nos ca¬ 
prices, et, chacun obéissant à la dépravation de 
son cœur, nous continuerons à mal faire. » Je- 
rem. xviu,. 1 1, 12. Le juste Siméon parle ainsi dans 
l’Evangile : « Voilà que celui-ci est placé pour la 
ruine et la résurrection d’un grand nombre; » 
Luc. n, 34; pour la ruine des pécheurs, pour la ré¬ 
surrection de ceux qui feront pénitence. I/Apôtre 
écrit aux Corinthiens : « Il s’agit parmi vous de 
fornication, et d’une fornication telle qu’il n’en 
existe pas même parmi les Gentils, au point que 
quelqu’un a pris la femme de son père. Et vous 
êtes enflés d'orgueil, et vous n’avez pas plutôt 
versé des larmes, pour faire disparaître d’entre 
vous celui qui s’est rendu, coupable d’une telle 
action? » I Corinlh . v, 1, 2. Il dit dans sa seconde 
Epitre aux mômes : « Il ne faut pas que cet 
homme périsse dans un excès de tristesse; » II 
Corinlh . n, 7 ; et là-dessus il le rappelle, les conju¬ 
rant d’affermir sur lui leur charité, afin que cette 
victime de l’inceste soit sauvée par la pénitence. 
« Personne n’est exempt de péché, la vie n’au¬ 
rait-elle duré qu’un jour; » Job. xy; à, plus forte 
raison quand on a vécu de nombreuses années. 
« Les astres eux-mêmes ne sont pas purs en sa 

quod cogitavi ut facerem ei. Et ad summara loquar 
super gentem et regnum, ut ædificem et ut plantem 
illud. Si fecentmalum in eonspectu rneo, ut non au- 
diat vocem meam, pœnitentiam agam super boilo quod 
locutussum ut facerem ei. » Statimque infert : « Ecce 
ego fingo contra vos malum, et cogito contras vos co- 
gitationem. Revertatur unusqnisque a via sua mala, et 
dirigite vias vestrâs et stndia vestra. Qui dixernnt : 
Desperavimus; post cogïtationos enim nostras ibimus, 
et unusqnisque post pravitatem cordis siii ïnalüm fücie- 
mus. » Jerera. xvm, 11,12. Simeon justüsin Evangclio 
loquitur : «Ecce hic positus in ruinam,et in resurrectio- 
nerni nniltorum ; » Luc . n, 34 ; in ruinam videUcctpec- 
catorum, et in resurrectionem eorum qui agunt pœni- 
tentiam. Apostolus scribit ad Çorinthios : « Àuditur 
inter vos fornicatio, et talis fornicatio qnalis ne in¬ 
ter gentes quidem, ita ut uxorem patris aliquis habeat. 
Et vos inflati estis, et non magis luctüm liabuistis, ut 
tollatur de medio veslrnm, qui hoc opus fecit?» l.Cor. 
v, 1, 2, Et in secunda ad eosdem Epistola: «Ne ab.undan- 
tiori tristitia pereat qui ejusmodi est,ait Cor . ir,7, re- 
vocat enm, et obsecrat utconflrment super ilium ca- 
ritatem,ut qui incestu perierat, pœnitentia conservetur. 


présence ; il a reconnu des imperfections dans 
ses anges. » Job. xv, 18. Si le péché se trouve 
dans le ciel, combien plus sur la terre? Si des 
êtres à, l’abri des tentations du corps ne sont pas 
sans défaut, que de vices ne devons-nous pas 
avoir, nous qui sommes enveloppés d’une chair 
fragile, et qui pouvons dire avec l’Apôtre : « Mi¬ 
sérable homme que je suis, qui me délivrera de 
ce corps de mort? » jRom.vn, 24. Le bien n’habite 
pas dans notre chair; nous ne faisons pas ce que 
nous voulons, mais bien le contraire, de telle 
sorte que l’âme désire une chose, et que la chair 
est entraînée vers une. autre. Si quelques-uns 
sont appelés justes dans les Livres saints, et non- 
seulement justes, mais encore justes devant Dieu, 
ils sont ainsi nommés en vertu de cette justice 
que suppose le texte déjà cité : « Le juste tombe 
sept fois, et se relève. » Il faut encore se souvenir 
que l'iniquité" du coupable, ne lui nuira plus en 
quelque jour qu’il se convertisse. Zacharie* père 
de Jean, est appelé juste dans l’Evangile; et ce¬ 
pendant il pécha par défaut de foi, et fut con¬ 
damné aussitôt au mutisme. Luc. i. Job, cet 
homme juste et sans tache, exempt de toute 
plainte, comme il est écrit au commencement du 
volume qui porte son nom, est, ensuite reconnu 
pécheur par la parole de Dieu d’abord, et puis 
par sa propre confession. Si Àhraliam, Isaac et 
Jacob, les prophètes et les apôtres n’ont pas, été 

« Nullus quidem mundus esta peccato, nec si unius 
quidem diei fuerit vita ejus ; » Job. xv, 18; numerabiles- 
autem anni vitæ illins. « Àslrà quoque ipsa non sunt 
munda in eonspectu ejus; et advefsum angelos suos 
perversum quid excogitavit. » Job. îv, 18. Si in cœlo 
peccatum, quanto magis in terra ? Si delictum in his 
qui carent tentatione corporea, quarito magis in no- 
bis, qui fragili carne circumdàmur, et cum Apostolo 
dïcinxus : « Miser ego, homo, quis meliberabit de cor- 
pore mortis liujus? yi'Rom. vu, 24. Non enim habitat in 
carne nostra bonum, nec agimus quod volumus, sed 1 
quod nolumus, ut aliud anima desideret, aliud càro fa- 
cere cogatur. Quod si quidam jasti appellanl.nr in Scrip- 
turis, et non solum justi, sed jusii in eonspectu Dei, 
juxta illam justitiam appellantur justi juxta qnam su¬ 
pra dictum est : « Septies cadit justus, et resurgit. » 
Et juxta quod iniquitas iniqui non nocebit ei in qua.-‘ 
cumque die couversus fuerit. Denique et Zacharias pa- 
ter Joannis, qui scribitur justus, peccavit in eo quod 
non Credidit, et statim silentio condemnatur. Luc. i. 
Et Job, qui justus et immaculatus, ac sine querela in 
princïpio voluminis sui scribitur, postea et Dei ser- 
mone, èt confessione sui peccator ai'guitur. Si Àbra- 
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sans péché; si le froment le plus pur s’est trouvé 
mêlé de pailles, que peut-on dire de nous, alors 
qu’il est écrit : « Que fait la paille au froment? » 
Jerem:iL\ ni, 28. Et cependant la paille est réservée 
pour les feux éternels, l’ivraie dans le temps pré¬ 
sent est répandue dans la moisson, en attendant 
que vienne celui qui tient le van à la main, et 
qu’il purifie le grain dans l’aire, pour le renfer¬ 
mer ensuite dans ses greniers, et jeter le résidu 
aux flammes de la géhenne.. 

4. Voilà les fleurs que j’ai y ou lu cueillir et ras¬ 
sembler, en parcourant les splendides prairies 
des Ecritures, afin de vous tresser la belle cou¬ 
ronne de la pénitence, que vous placerez vous- 
même sur votre front ; prenez ensuite les ailes 
de la colombe, volez au. lieu de votre repos, 
Psalm. liy, et réconciliez-vous avec votre Père. 
Je tiens de celle qui fut votre épouse, et qui main¬ 
tenant est devenue votre sœur, servant avec 
vous lé même Maître, que vous aviez résolu d’un 
commun accord, selon le précepte de l’Apôtre, 
d’observer la continence pour vaquer àToraison ; 
que plus tard vous aviez chancelé, comme quel¬ 
qu’un qui marche sur les flots de la mer, ou 
plutôt, je dois ouvertement le dire, que vous 
aviez , sombré. Elle avait entendu, de. la bouche 
du Seigneur avec Moïse: « Pour toi, reste ici 
debout près de moi ; » Exod. xxxnï, 21 ; et soudain 
elle avait dit du Seigneur : « 11 a consolidé mes 
pieds sur la pierre.» Psalm. xxxix, 3. Votre maison, 

ham, Isaac et Jacob, Prophetæ quoque et Apostoli ne- 
quaquam caruere peccato; si pnrissimum triticura 
habuit raixtas paleas, quid de nobis dici potest, de 
quibus scriptum illud est : « Quid paleis ad frumen- 
tum, dicit Dominus?» Jerem. xxi.n, 28. Ettamen paleæ 
futuro reservantur incendio, et zizania hoc tempore 
noix ta sunt segetibus frumentorum, donec veniat qui 
habet ventilabrum iu manu sua, et purgaverit aream, 
ut congregettriticum in horrea, etquisquiiiasgehennæ 
igni comburat. . 

4. Hæc omuia, quasi per pulçberrima Scripturarum 
prata discurrens, in un uni iocum volui congregare, et 
de speciosissimis floribus coronam tibi texere pœni- 
tentiæ, quam imponas capiti tuo ; et assumas pennas 
columbæ, et voies, et requiescas, Psalm. uv, et clemen- 
tissimo reconcilieris Patri. Narra vit mibi uxor quon- 
dam tua, nunc soror atque conserva, quod juxta 
præceptum Apostoli ex consensu abstinueritis vos ab 
opéré nuptiarum, ut vacarelis orationi; tuaque rursum 
vesLigia, quasi iu éalo posita fluctuasse, imo (ut aper- 
tius loquar) esse prolapsa. Illam autem audisse a Do- 


qui n’avait pas des fondements assez solides dans 
dans la foi, s’est écroulée sous un tourbillon dé¬ 
chaîné par le [diable. Du reste, elle ne vous re¬ 
fuse pas de pàïdager avec son domicile sa réso¬ 
lution d’être au Seigneur; de telle sorte que vous 
soyez unis d’esprit après l’avoir été de corps. 
« Celui qui s’attache au Seigneur, ne fait qu’un 
esprit avec lui. » I Corinth. vi, 17. La fureur des 
bai'bares et l’imminent danger de la captivité 
vous ont d’abord séparés ; mais vous lui avez 
promis avec serment que vous la suivriez aux 
Lieux saints, immédiatement ou plus tard, et 
que vous sauveriez ainsi votre àme, dont vous 
sembliez avoir exposé le salut par votre négli¬ 
gence. Remplissez donc l’engagement que vous 
avez contracté devant Dieu. Incertaine est la vie 
des mortels ; prenez garde d’être enlevé par la 
mort avant d’avoir rempli votre promesse ; imi¬ 
tez du moins celle à qui vous deviez donner 
l’exemple. O douleur ! le sexe faible triomphe du 
monde, et le monde triomphe du sexe fort : 
« Une femme s’est mise à la tête de cette grande 
entreprise. » Enéid. i. Et vous ne marcheriez pas 
sur ses traces, candidat de la foi dans l’œuvre 
du salut? Si vous êtes retenu par les restes de 
votre, fortune, par le spectacle de la mort de vos 
amis et de vos concitoyens, par celui des villes 
et des campagnes en ruine, au milieu des maux 
de la captivité, sous le regard menaçant des 
ennemis, parmi les naufrages incessants de votre 

mino cum Moyse : « Tu vero hic sta mecum ; » 
Exod. xxxiii, 24; et dixisse de Domino : « Statuit supra 
petram pedes meos.» Psal. xxxix, 8. Tuam domum, quae 
fundamenta fidei solide non habebat, postea diaboli 
turbine concidisse. Porro.illius perstare in Domino, et 
suum tibi hospilium non negare; ut, cui prius con- 
junctus fueras corpore, nunc spïritu copuleris. « Qui 
enim adhæret Domino, unus spiritus est cum eo. ».l 
Cor.y t, 47.. Cumquevos rabies barbarorum,et imminens 
captivitas separaret,. sub jusjurandi testificationè pol- 
licitum ( al. pollicUns es ), ut ad sancta transeuntem 
loca, vel statim vel postea sequereris, et servares ani- 
naam tuam, quam visus fueras negligentia perdidisse. 
Redde igitur quod præsente Deo spopondisti. Incerta 
est vita inortalium; ne ante rapiaris quam tuam im- 
pleas sponsïonem, imitare eam quam docere debueras. 
Proh pudor, fragilior sexus vincit sceculum, et robus- 
tior superatur a sceculo. « Tanti dux femina facti est; » 
Æneid . i; et non sequeris eam in cujus salûte candi- 
datus es fidei? Quod si te rei familiaris tenent reliquise, 
ut scilicet et mortes amicorum et civium videas, et 
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province, attachez-vous à la pénitence comme à 
la dernière planche du salut ; souvenez-vous de 
votre compagne, qui chaque jour soupire après 
votre salut et n'en désespère jamais. Vous errez 
dans la patrie, ou plutôt ce n’est pas même dans 
la patrie, car vous l’avez perdue : elle, sur cette 
terre consacrée par la résurrection et la croix, 
par cet humble berceau qui retentit des vagisse¬ 
ments do l’enfant Dieu, ne cesse de redire votre 
nom et de vous associer â ses prières, afin que 
vous soyez sauvé, sinon par vos mérites, du 
moins par sa foi. Le paralytique gisait autrefois 
dans son lit, tellement privé de l’usage de tous 
ses membres qu’il ne pouvait ni remuer les pieds 
pour marcher, ni lever les mains pour prier ; 
d’autres le présentent au Sauveur, et le voilé, 
qui recouvre aussitôt ses premières forces, au 
point qu’il emportait ce lit sur lequel il était tout 
à l’heure étendu. Marc, u; Joan. y. Absent de 
corps, mais rendu présent parla foi,vous êtes of¬ 
fert au Seigneur Jésus par votre pieuse compagne; 
elle dit avec la Chananéenne : <c Ma fille est 
cruellement tourmentée par le démon. » Matth. 
xv, 22. Je suis bien en droit d’appeler votre âme la 
fille de son âme, ne devant pas reconnaître ici la 

ruinas urbium 'atque villarum, saltem inter captivi- 
tatis mata et feroces hostium vultus, et provinciæ tuæ 
inflnita naufragia, teneto tabulam poenitentiæ ; et 
memento conservæ tuæ, quæ tuam quotidie suspirat 
nec desperat salutera. Tu vagaris in patria, imo non 
patria, quia patriam perdidisti : ista pro te in locis 
venerabilibus Resurrectionis et Crucis, et Incunabu- 
lorum Domini Salvatoris, in quibus parvulus vagiit, 
tui nominis recordatur, teque ad se orationibns trahit; 
ut si non tuo merito, saltem hujus salveris Tide. Jace- 
bat quondam Paralyticus in lectulo, et sic erat cunctis 
artubus dissolutus ut nec pedes ad iDgrediendum, nec 
ruanus movere posset ad precandum ; et taruen pro- 
fertur a b aliis, et restituitur pristinæ sanitati, ut por- 
taret lectulum, Marc, n ; Joan . v, qui dudum porta- 
batur a lectulo . Et te igitur absentem corporè., 
præsentem fide, offert conserva tua Domino Salvatori, 
et dicit cum Chonanæa : a Filia mea male vexatur a 
dæmonio.» Matth. xv,22.Recte enim appellabo onimam 
tuam, filiam animæ ejus, quæ sexus nescit diversita- 


di.versité des sexes ; car elle vous prend comme 
un enfant, un enfant encore à la mamelle, inca¬ 
pable de recevoir des aliments solides, et dans 
son amour elle vous donne le lait, l’aliment dont 
dispose une nourrice; et vous pouvez ainsi dire 
avec le prophète : « Je me suis égaré comme une 
brebis perdue; cherchez votre serviteur, parce 
que je n’ai pas oublié vos préceptes. » Psalm. 
cxyiit, ult. 

LETTRE CXXIL 

A AGERUCHIA. 

De la monogamie. 

Il détourne d'un second mariago la très-jeune veuve 
Ageruchia, détruisant les raisons qui paraissaient 
militer en sens contraire, et dans ce même but il 
lui met devant les yeux les calamités du monde. 

1. Dans un vieux chemin, nous cherchons un 
sentier nouveau ; sur une matière ancienne et 
rebattue, nous méditons une forme inusitée, si 
bien que le sujet ne soit plus le même, sans 
néanmoins changer. Il n’est qu’une route pour 
arriver au but qu’on s’est proposé; mais on peut 
la suivre sans fouler les mêmes traces. J1 nous 

tem ; quia te quasi parvulum, atque ïactentem, et nec- 
dum vnlentem sumere solidos cibos, invitât ad lac 
irifantiæ, et nutricis tibi alimenta demonstrat; ut 
possis dicere cum Propbeta : « Erravi sicut ovis per- 
dita; quære servum tuum, quoniam mandata tua non 
sum oblitus. » Psal . cxvm, ult. 

EPÏSTOLA CXXIL 

AD AGERUCBIAM. (ft) 

De Monogamia. 

Ageruchiam adolescentulam viduam asecundis nuptiis 
dehortatur, rejiciens argumenta quæ in contrarium 
lacero videbantur, atque in hune eumdem finem 
mundi calamitates illi ob oculos ponens. 

1. In vetere via, novam semitam quærimus, et in 
antiqua detritaque materia, rudem artis excogitamus 
elegautiam, ut nec eadem sint, et eadem sint. Unum 
iter, et perveoiendi quo cupias multa compendia. 


(rt) Variant, nt a Cne quoqne adnotatnm est, Mss. exemplnria, aliis Gcruntiam vol Geronliam , aliis Agerasuwi vel Acherusiam, vol 
tandem /Jcherundiani legenlibus. Yera lamea ex Hieronymi allusione probatur leetio, Ageruchia, non ut Martiancco visum est ab A y'^pwç, 
quæ vox immo7'talcm , vel non sentientem senectulem signifieet, sed neque, ut Yiclorius putat, a congregando, quod Grœcis est àys£po), 
duclo nomino futurornm vaticinio, quod scilicet avise, matris, amitœque, probatarum in Chrislo feminarum, eam turba eireumstnret ; venun a 
strenuilate animique coaslantia, ac foetitudine, ut Græco sonat noinen àyspwjaa, Agei'ochia, quo sensu et a Gregorio Nnzianzeno de Nona, 
ota Pbilostrato I. 2. de Yita Àppollonii, et ab aliis suraitur, et Hier, haie quasi digito notât. Lexicum Grrecum ineditnm mirnndæ vetustatis, cu- 
jus apographum apud uos est, et xairà £2pto>va tÔV 0Y\f3aTov, celebrem nempe illlum ac desidoralissimiun inscribitur, Ayépw^cu; interpre- 
tatur <5 dfyav gui valde glomatur, quæ proposito nostro etymologia ipsa quoque ineongrua non est. Quod nuteni Victorius virglnem 

Agerucbiam voeat, memoriœ, ni vidotnr. lapsu dixerit. (Edit. Mign. J 
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est fréquemment arrivé d'écrire à des veuves 
et de recueillir pour les exhorter des traits nom¬ 
breux et choisis dans l'Ecriture Sainte, formant 
ainsi de diverses fleurs la couronne de la chasteté. 
C’est pour Ageruchia que nous prenons aujour¬ 
d’hui la parole ; le nom qu’elle a reçu semble déjà, 
le doux augure del’avenir, une sorte d’inspiration 
divine. Elle se montre à nos yeux entourée de 
son aïeule, de sa mère et de sa tante, ces femmes 
si recommandables dans le Christ. Son aïeule 
Métronia, ayant vécu quarante ans dans le veu¬ 
vage, nous a retracé la figure évangélique d’Anne 
la fille de Phanuel. Bénigna sa mère a passé 
quatorze ans dans le même état, et nous appa¬ 
raît au milieu d’un chœur de cent vierges. La 
sœur de Celerinus, père d’Ageruchia, l’a nourrie 
dès sa première enfance, l'ayant reçue comme 
sa propre fille, privée pendant vingt ans du se¬ 
cours d’un mari, enseignant à sa nièce ce qu’elle- 
même avait appris de sa mère. 

2. J’ai dit ces quelques mots pour montrer que 
notre jeune veuve n’apporte pas à sa famille 
l’honneur de la monogamie, mais plutôt le lui 
rend ; qu’elle mérite moins nos éloges en l’ac¬ 
cordant qu’elle ne mériterait d’universels ana¬ 
thèmes en le refusant. Considérons surtout qu’un 
enfant posthume, son cher Simplicius, est là 
pour continuer le nom du père, et qu’on ne 
saurait dès lors alléguer pour prétexte une mai¬ 
son vide et sans héritier; prétexte dont la pas- 

Sæpe ad viduas scripsiraus, et in exhortationem ea- 
rum multa de Scripturis sanctis exempla repetentcs, 
varios testimoniorum flores in unam pudicitiæ coro- 
nam texuimus. N une ad Ageruchiam nobis sermo est, 
qaæ quodam vaticmio futurorum, ac Dei præsidentis 
auxiliOj.nomen accepit. Quam avise, matris, amitæque, 
probatàrum in Christo feminarum, nobilis turba cir- 
cumstat. Quarum avia Métronia , per quadraginta 
annos vidua perseverans, Aunara nobis filiam Pha- 
nuelis do Evangelio retulit. Luc . m. Benigna, mater 
quartum et decimum viduitatis implens annum, cen- 
lenario virginum choro cingitur. Soror Celeriai, patris 
Ageruchiæ, qui parvulam nutrivit infantem et in suo 
natam suscepit gremio, per annos viginli mariti so- 
latio destituta, érudit neptem docens quod a matre 
didicit. 

2. Hæc brevi sermone perstinxi, ut ostendara ado- 
lescenlulam meam non præstare monogamiam generi 
suo, sed reddere; nec tain laudandam esse si tribuat, 
quam omnibus execrandam si negare tentaverit; 
præsertim cum posthumus ejus Simplicius nom en 
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sion se couvre assez souvent, ne voulant que se 
satisfaire, et n’avouant que le désir de perpétuer 
la famille. Mais pourquoi lui parlerais-je comme 
si elle repoussait mes conseils, lorsque je sais 
qu’elle repousse, en s’abritant sous l’autorité de 
l’Eglise, les recherches empressées d’un grand 
nombre de personnages distingués à la cour, qui 
rivalisent d’efforts, sous les traits enflammés du 
diable, pour ébranler la chasteté d’une veuve que 
sa noblesse, sa beauté, son âge et sa fortune 
entourent des plus vifs attraits; de telle sorte que 
plus sa pudeur subit d’attaques, plus augmente 
l’honneur de son triomphe? 

3. Mais, à peine sortons-nous du port, qu’un 
écueil semble se dresser devant nous et nous em¬ 
pêcher de gagner la pleine mer, où nous pourrions 
avec plus de sécurité déployer notre voile ; on 
nous oppose l’autorité de l’apôtre Paul écrivant à 
Timothée et s’exprimant ainsi touchant les veuves: 
« Je veux que les plus jeunes se marient, qu’elles 
aient des enfants, qu’elles deviennent mères 
de familles, afin de ne donner aucun sujet de 
médisance à l’ennemi ; car déjà quelques-unes se 
sont retirées en arrière obéissant à l’impulsion de 
Satan. » I Tira . v, 14,15. Il faut donc avant tout 
déterminer le sens de ce précepte et discuter le 
texte dans tout son développement ; nous pour¬ 
rons de la sorte suivre l’Apôtre pas à pas et ne 
point nous écarter de son sentiment, pas même 
de l’épaisseur d’un ongle, selon l’expression 

patris referai, et nulla sit excusatio desertæ ac sine 
hæredibus domus ; sub quorum patrocinio interdum 
sibi libido blauditur, ut quod propter intemperantiam 
suam faciunt, videantur facere desiderio liberoruni. 
Sed quid ego quasi ad retrectnntem loquor, cum au- 
diam eam multos Palatii procos, Ecclesiæ vitare præ- 
sidio, quos certatim diabolus inflammat, ut viduee 
nostree castitatera probent, quam etnobilitas, et forma, 
et ætas, et opes faciunt cuuctis appetibilem ; ut quanto 
plura sunt quæ impugnant pudicitiam, lanto vic- 
tricis majora sint præraia ? 

3. Et, quia nobis de portu egredientibus, quasi qui¬ 
dam scopulus opponitur, ne possimus aeï pelagi tuta 
decurrere, et Apostoli Pauli scribentis ad.Tiuaolheum 
profertur auctoritas, in qua de viduis dispntans ait : 
« Yolo autem juniores nubere, filios procreare, ma- 
tresfarailias esse, nullam occasionem dare adversario, 
maledicti gralia. Jam enim quædam abierunt rétro 
post Satanam; » I 7 l im. v, 14, 15; oportet priraum 
sensumtractarepræcepti, etomncmlocilnijus continen- 
tiam (conlexlwn stve complexum orationis ) discutera; 
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reçue. Il avait dit plus haut ce qu’une veuve doit 
être : « N’ayant été mariée qu’une fois, et ayant 
bien élevé ses enfants, fait ses preuves dans la 
pratique des bonnes œuvres, donné de son bien 
à ceux qui sont dans l’affliction ; » Ibid . 9, 10, 
mettant son espoir en Dieu, persévérant nuit et 
jour dans la prière et l’oraison. Il passe ensuite 
h la veuve d’un caractère opposé : « Celle qui 
s’adonne aux délices, vivante est déjà morte. » 
Il poursuit aussitôt, armant son disciple de toutes 
les ressources de la doctrine : « Evitez les jeunes 
veuves qui, après avoir prévariqué dans le Christ, 
cherchent à se marier, ayant déjà pour condam¬ 
nation d’avoir violé leur premier serment. » 
I Tim. xi, \% Pour celles donc qui ont prévariqué 
à la honte du Christ leur céleste époux, ou bien qui 
vivent dans la mollesse, selon la portée du mot 
grec, l’Apôtre admet un second mariage, le pré¬ 
férant évidemment à la fornication; mais ce 
n’est là qu’une condescendance, et non un com¬ 
mandement. 

4. Pesons la valeur de chaque expression : « Je 
veux que les jeunes veuves se marient. » Et 
pourquoi, je vous le demande? Parce que je ne 
veux pas qu’elles tombent dans le désordre. « Je 
veux qu’elles, aient des enfants. » Pour quel mo¬ 
tif encore? De peur qu’elles ne soient tentées de 
recourir au crime pour cacher leur ignominie. 
« Qu’elles deviennent des mères de famille. » 
Pour quelle raison, encore une fois ? Parce qu’il 

atque ita Apostolicis vestigiis insistentem, ne transver- 
sum quidem, ut dici solet, unguem in partem alteram 
declinare. Supra scripserat qualis vidua esse deberet: 
(f Unius Yïrï uxor, quæ libero3 educavit, quæ in bonis 
operibus habuit testimoniuin, quæ tribulatis de sua 
substanliola subministxavit; » Ibid. 9,10; cujus spes 
Deus est, et quæ permanet in obsecratione et oratio- 
nibus nocte ac die. Post quæ jungit contraria : « Quæ 
autem in deliciis est, vivens rnortua est. » Statimque 
infert, ut discipulum suum muniatomni arte doctrinæ : 
«Adolescentiores autem yiduas clevita.quæcumla.scivie- 
rint in Christo, nubere volunt; habentes damnationem 
quod primam fidem irritam fecerunt. » I Tim. xt, 12. 
Propter has igitur, quæ fornicatæ sunt in injuriam 
viri sui Christi ( hoc enim y.aaTofTpvvnàacoo-i. Græcus 
sermo significat) vult Apostolus alternm mairimonium, 
præferens dignmiam fornicationi ; secundum indul- 
genliam duntaxat, non secundum imperium. 

4. Simulque singula testimonii verba tractanda 
sunt. « Yolo, » inquit, « adolescentulas nubere^ » Cur 
quæso? Quia nolo adolescentulas fornicari. uProcreare 


vaut incomparablement mieux contracter . un 
second mariage que vivre dans la fornication. 
D’un côté, les misères ne sont pas sans consola¬ 
tion ; de l’autre, il reste la peine du péché. L’A¬ 
pôtre continue : « Qu’elles ne donnent aucune oc¬ 
casion de médisance à l’ennemi. » Dans ce bref 
et succinct précepte, bien des avertissements se 
trouvent renfermés : Il ne faut pas qu’une exces¬ 
sive recherche dans la parure porte atteinte à 
l’honneur de la viduité ; que la jeune veuve attire 
après elle par le mouvement affecté des yeux, 
par l’air riant de son visage, une troupe de 
jeunes dissolus ; qu’elle promette une chose en 
paroles, une autre par son extérieur, et qu’on 
puisse appliquer à sa conduite ce vers si connu : 
« Elle a souri, et d’un coup d’œil perçant elle a 
fait une promesse » Ovid . Eleg. ni, 22. Pour ré¬ 
sumer en peu de mots tous les motifs de mariage, 
il dit pourquoi le précepte qu’il vient de donner : 
a Plusieurs déjà se sont jetés en arrière mar¬ 
chant à la suite de Satan. » De là vient qu’il 
permet les secondes noces, et, s’il le faut, les 
troisièmes, pour arracher à Satan ceux qui n’ont 
pas le courage de vivre dans la chasteté, aimant 
mieux unir la femme à un homme quelconque, 
plutôt qu’au démon. Voici du reste en quels 
termes il parle aux Corinthiens : « Je le dis à 
celles qui ne sont pas mariées ainsi qu’aux 
veuves, il leur serait bon de persévérer dans cet 
état comme moi-même. Si toutefois la continence 

fiiios. )> Quam ob causam ? Ne metu partus ex adul- 
terio, fiiios necare cogantur. « Matresfamilias esse. » 
Quare obsecro? Quia multo tolerabilius est digamam 
esse quam scortum, et secundum habere virum quam 
plures adultcros. In altero enim miseriarum eonsola- 
tio, in altero pœna peccati est. Sequitur : et Nullam oc- 
casionem dare adversario maledicti gratia;» in quo 
brevi accinctoque præcepto, multa simul monita con- 
linentur. Ne propositum Yiduæ exquisitior cultus 
infamet. Ne oculorum nutibus et hilaritate vultus 
juvenum post se greges trahat.Ne aliud verbo, aliud 
habitu polliceatur, et conveniat ei versiculns ille vnl- 
gatus : 

Risit, et arguto quiddara promisit ocello. 

(Ovid, ni. 22. Eleg.) 

Atque ut omnes nubendi causas brevi sermon e con- 
cluderet, cur hoc præcepisset ostendit, dicens : « Jam 
enim quædam abierunt rétro post Satanam;» Ideo ergo 
secunda, et, si necesse est,tertia incontinentibus aperit 
ruatrimonia, ut a Satana abstrahat, ut magis mulierem 
qualicumque viro junctam faciat esse, quam diabolo. 
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leur parait un trop lourd fardeau, qu’elles se 
marient ; car 1 'mieux vaut vivre dans le mariage 
qu’être consumé par le feu. » I Corinlh. vu, 8, 
9. Pourquoi; grand Apôtre? Il l'a dit, parce que 
le pire est de brûler. 

5. Et d’ailleurs, c’est un bien absolu, sans faire 
de comparaison avec le pire, d’avoir le même 
genre de vie que Paul, d’être libre et non en¬ 
chaîné, maître et non esclave, de s’occuper des 
choses deDieu et non d’une femme. Bientôt après 
il poursuit : « La femme est liée à l’homme tant 
que celui-ci vit ; si l’homme vient à mourir, elle 
est libre ; qu’elle se marie à qui elle voudra, 
pourvu que ce soit dans le Seigneur. Elle sera, 
néanmoins plus heureuse si elle persiste à suivre 
mon conseil. Or je pense que j’ai moi aussi l’es¬ 
prit'de Dieu. » Ibid. 39. En cela le sentiment est 
le même, du moment où c’est le même esprit. 
Diverses sont les épîtres ; mais elles ont toutes le 
même auteur. La femme est liée tant que vit le 
mari, elle est libre dès qu’il meurt. Donc le ma¬ 
riage est un lien, et le veuvage est la liberté. La 
femme est liée à l’homme, et l’homme à la 
femme, au point qu’ils exercent l’un sur l’autre 
une réelle puissance; ils ne peuvent pas s’élever 
à une vie supérieure, ceux qui subissent le joug 
du mariage. En ajoutant, « pourvu que ce soit 
clans le Seigneur, » il retranche les unions for¬ 
mées avec les idolâtres, unions dont il dira plus 
tard : « N’acceptez pas de porter le joug avec 

Sed et ad Corintbios taie quid loquitur : « Dico autem 
innuptis et viduis bonum est illis si sic permanserint 
ut ego. Si autem non se continent, nubant ; melius 
enim est nubere quam uri. » I Cor: vu, 8, 9. Cur 
Apostole? Statîm intulit, quia pejus est uri. 

5. Alioquin absolutum bonum est, et sine compa- 
ratione pejoris, esse quod Àpostolus est, id est, solu- 
tum, non ligatum ; nec servum, sed liberum; co- 
gîtantem ea quæ Dei sunt, non ea quæ uxoris. Et 
protinus in consequentibus: « Mulier,» inquit, «alligata 
est viro quamdiu vir ejus vi vit ; quod si dormierit vir 
ejus, libéra est ; cui voit nubat, tantum in Domino. 
Beatior autem erit si sic permanserit sëcundum con- 
silium meum. Puto autem quod et ego spiritum Dei 
liabeam ; » Ibid. 39 ; et in hoc idem sensus est, quia 
idem spiritus ; diversæ Epistolæ, sed unus auctor 
Epistolarum. Vivente viro, mulier aligata est ; et 
mortuo, soluta. Ergo matrimonium vinculum est, et 
viduitas solutio. Uxor alligata est viro, et vir uxori 
alligatus est; in tantum ut sui corporis non habeant 
potestatem, et nlterutrum debitum redddnt. Nec pos- 


des infidèles. Quel'rapport peut-il exister entre 
la justice et l’iniquité? Quoi de commun entre 
la lumière et les ténèbres? Quel accord entre 
le Christ et Belial? Comment unir le fidèle avec 
l’infidèle? Le temple de Dieu peut-il comporter 
la présence des idoles? » II Corinlh. vi, IL et 
seq. Il ne faut pas que nous labourions avec un 
bœuf et un âne; Bout, xxn; il ne faut pas que 
la robe nuptiale soit bariolée de diverses cou¬ 
leurs. L’Apôtre retire presque aussitôt ce qu’il a 
concédé; comme s’il regrettait sa parole, il se 
reprend ainsi : « Elle sera plus heureuse en de¬ 
meurant dans le même état. » Voilà ce qu’il dé¬ 
clare être surtout son conseil. Pour qu’on ne mé¬ 
prise pas ce conseil comme venant d’un homme, 
il l’appuie sur l’autorité de l’Esprit-Saint ; il ne 
veut pas qu’on entende la voix de la condescen¬ 
dance humaine, mais bien celle de Dieu com¬ 
mandant par l’Apôtre. Il ne faut pas non plus 
que la veuve se berce d’illusions à cause de son 
extrême jeunesse, sous prétexte qu’elle ne saurait 
être admise avant soixante ans. I 'Tint. v. Ce 
n’est pas à dire pour cela que Paul oblige les 
jeunes à se marier, lui qui tient ce langage à 
ceux qui le sont : « Le temps est court ; reste 
donc que ceux-là mêmes qui sont mariés vivent 
comme s’ils ne l’étaient pas. » I Corinlh. vir, 29. 
Il raisonne la position des veuves qui vivent 
aux dépens de leur famille, qui pèsent sur les 
bras des enfants ou des neveux. Il commande à 

sint habere pudicitiæ libertatem, qui serviunt dorai- 
natui nuptiarum. Quodqueaddidit/dantum in Domino,» 
amputat Etbnicorum conjugia, de quibus in alio loco 
dixeràt : a Nolite jugum ducere cum infidelibus . 
Quæ enim participatio jnstitiæ cum iniquitate ? Ant 
quæ sociétés lucis cum tenebris ? Quæ conventiô 
Cbristi cum Belial? Àut quæ pars ûdeli cum infidcli? 
Qui consensus templo Dei cum idolis? » II Cor. vi, 
14, at seqq. Ne scilicet aremus in bove et asino ; 
Deuler. xxn; ne tunica nuptialis vario sit texta sub- 
tegmiue. Extemploque tollit quod concesserat, et quasi 
pœniteat eum sententiæ suæ, retrahit: « Beatior erit 
si sic permanserit; » suique hoc magis dicit esse con-- 
silii. Quod ne contemnatur ut hominis, Spiritus Sancti 
auctoritate confirmât; ut non indulgens homo fragîli- 
tati carnis humanæ, sed in Apostolo Spiritus Sanctus 
præcipiens audiatur. Nec sibi in eo annorum puella- 
rium debet vidua blandiri, quod non minus sexage- 
nariam eligi præcipit. I Tim, v. Neque enim innuptas, 
vei juvenculas cogit ut nubant, qui de nuptis quoque 
loquitur: « Tempus breve est; superëst ut et qui 
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ces derniers d’apprendre à respecter leur maison, 
à reconnaître les bienfaits de leurs parents, à 
leur fournir le nécessaire, afin que l’Eglise ne 
soit pas grevée, et qu’elle puisse entretenir un 
certain nombre de veuves, selon ce qui est 
écrit : « Honorez les veuves qui méritent réelle¬ 
ment ce nom, qui sont dénuées de tout secours, 
qui ne peuvent plus travailler de leurs mains, » 
I Tim. v, 3, c’est-à-dire qui sont affaiblies 
par les privations et par l’âge, qui n’ont d’espoir 
qu’en Dieu et d’occupation que la prière. Gela 
nous fait comprendre que les jeunes veuves, à 
l’exception de celles qui seraient dispensées par 
quelque infirmité, doivent s’appliquer à leur tra¬ 
vail, ou bien à servir les enfants et les proches. 

6. L’honneur dont il est ici question s’entend 
de l’aumône ou de la charge, comme dans ce ver¬ 
set : « Les prêtres doivent être jugés dignes d’un 
double honneur, ceux-là surtout qui remplissent 
le ministère de la parole et de l’enseignement. » 
I Tim . v, 17. Dans l’Evangile le Seigneur expli¬ 
que ce précepte de la loi: « Honorez votre père 
et votre mère ; » Exod. xx, 21 ; il nous apprend 
que ce devoir ne s’accomplit pas par de vaines 
paroles, qui ne donnent aucun secours aux pa¬ 
rents et se réduisent à d’inutiles hommages; 
qu’il faut entendre par là l’obligation de subve¬ 
nir à leurs besoins. Gomme le Seigneur ordon¬ 
nait aux enfants de nourrir leurs parents pau¬ 
vres, de leur rendre dans la vieillesse les bien- 

habent uxores sic sint quasi non habeant; » I Cor. vu, 
29 ; sed de bis viduis disputât quæ suorum nutriun- 
tur alimentis, quæ filiorum et ncpotum, cervicibus 
imponuntur. Quibus imperat ut discant dornum suam 
colere, et remunerare parentes et suflicienter eis tri¬ 
bu e re, ut non gravetur Ecclesia, et possit certis viduis 
miuistrare. De quibus scriptum est : « Honora viduas, 
quæ veræ viduæ sunt, » I Tim. v, 3, hoc est, quæ omni 
suorum auxilio déstitutæ, quæ manihus suis laborare 
non possunt, quas paupertas débilitât, ætasque conflcit; 
quibus Deus spes est, et omne opus oratio. Ex quo 
datur iutelligi adolescentulas viduas, exceptis liis quas 
excusât infîrmitas, vel suo labori vel liberorum, etpro- 
pinquorum ministerio delegari. 

6. Honor autem impræsentiarum, vel pro eleemo- 
syna, vel pro munere accipitur, ut est illud : « Pres- 
byteri duplici honore digni habeantur, maxime qui la- 
borant in verbo et doctrina. »I Tim . v, 17. Et in Evan- 
gelio Dominus dissentmandatum Legis, in quo dicitur : 
« Honora patrem tunm et matrem tuam; » Exod . xx, 
21 ; non in verborumsono, qui inopiam parentnm cassa 


faits qu’ils en avaient reçus dans le premier âge, 
les Scribes et les Pharisiens, au contraire, ensei¬ 
gnaient aux enfants à faire cette réponse aux 
parents : « Le don que j’ai promis à l’autel et 
pour le temple, alors même que je ne vous four¬ 
nirai pas la nourriture voulue, sera pour vous 
un soulagement. » Il arrivait de la sorte que le 
père et la mère étant dénués de tout, les enfants 
offraient un sacrifice, dont les Prêtres et les Scri¬ 
bes avaient tout le profit. Si donc l’Apôtre oblige 
les veuves qui sont dans le dénuement, encore 
jeunes bien entendu, et n’étant empêchées par 
aucune infirmité, à travailler de leurs mains, 
pour alléger le fardeau de l’Eglise et la mettre 
en état de sustenter les veuves âgées, quelle 
excuse pourra faire valoir celle qui possède les 
richesses du monde, qui peut venir au secours 
des autres, et du main mon de l’iniquité se faire 
des amis qui la recevraient dans les éternels ta¬ 
bernacles? Remarquez aussi que la veuve ne doit 
avoir été mariée qu’une fois pour être choisie; 
et nous pensons que c’est là le privilège exclusif 
du sacerdoce, de n’ètre admis au service des au¬ 
tels qu’à la condition de n’avoir pas contracté un 
second mariage. Ge n’est donc pas seulement 
pour les fonctions sacerdotales que cette condi¬ 
tion est exigée; elle l’est également pour avoir 
droit aux aumônes de l’Eglise, et la femme est. 
regardée comme de trop basse extraction quand 
elle a convolé à de secondes noces. N’oublions 

potest adulalione frustrari, sed in victus necessariis 
ministrandis debere intelligi. Jubente enim Domino 
ut filii alerent parentes paupores, et redderent bénéfi¬ 
cia scnibus quæ parvuli acceperant, Scribæ et Phari- 
sæi e contrario docebant hlios ut parentibus respon- 
derent : uCorban,» lioc est «donum» quod,altari pollicitus 
sum et intempli doua promisi, si tu a me acceperis 
cibos, vertetur in tnum refrigerium. Atque ita fiebat, 
ut egentibus pâtre et matre, sacrificium offerrent blii, 
quod Sacerdotes Scribæque consumèrent. Sicrgo Apos- 
tolus pauperes viduas (eas tamen quæ adolescentulæ 
sunt et nulla debilitate franguntur) cogit suis mani- 
bus laborare, ne gravetur Ecclesia et possit anus vi¬ 
duas sustentare, qua excusatione utetur quæ opibus 
mundi afAuit, quæ potest etiam aliis. ministrare, et de 
iniquo maminona sibi facere amicos, qui possint eiuu 
in æterna tabernacula recipere? Simulque considéra 
quod vidua non eligatur nisi unius viri uxor ; et nos 
putamus Sacerdotum hoc tantum esse privilegium, ut 
non admittatur ad altare nisi qui unam habuerit uxo- 
rem. Non solum enim ab officio SacerdoLii digamus 
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pas cependant que cette loi regarde le laïque, 
qui veut demeurer en état d’entrer dans le sa¬ 
cerdoce; il ne peut pas être élu quand il a été 
marié deux fois. Or les prêtres sont pris parmi 
les laïques. Donc ces derniers tombent aussi sous 
la loi qui regarde l’admission au sacerdoce. 

7. Autre chose est ce que l’Apôtre voudrait, 
autre chose est ce qu’il est forcé de vouloir. Les 
tristes défaillances de l’humanité lui font per¬ 
mettre le second mariage, et ce n’est pas de son 
propre mouvement; ce qu’il veut, c’est que tous 
soient comme lui-même, que tous pensent aux 
choses de Dieu, qu’après avoir vu tomber leur 
chaîne ils ne la reprennent pas. Ceux qu’il voit 
néanmoins chanceler et glisser sur la pente de 
l’abîme, il leur tend un moyen de s’en retirer, en 
les autorisant à contracter de nouveaüx liens. Or 
cela ne peut pas être pris pour une parole amère 
et complètement opposée à la pensée de l’Apô¬ 
tre; c’est une vraie permission. Nous pouvons 
distinguer chez lui deux volontés, dont l’ime 
s’exprime ainsi : « Je le dis aux personnes qui 
ne sont pas mariées ainsi qu’aux veuves, leur 
bien consisterait à demeurer dans cet état, 
comme moi-mêine; » tandis que l’autre ajoute : 
« Si elles n’ont pas la force de vivre dans la 
chasteté, qu’elles se marient; mieux vaut entrer 
dans le mariage que brûler. » L’Apôtre manifeste 
d’abord ce qu’il veut, et puis ce qu’il est forcé de 

excluditur; sed et ab eleemosyna Ecclesiæ, dum indi¬ 
gna putatur stipe, quæ ad secunda conjugia devoluta 
est. Quanquam lege Sacerdotali teneatur et laicus, qui 
lalem præbere se debet ut possit eligi in Sacerdolium ; 
non enim eligitur si digamus fuerit. Porro eligunlur 
ex laicis sacerdotes. Ergo et laicus tenetur mandate 
per quod ad sacerdotium pervenituv (a) 

7. Àliud est quod vult Apostolus, nliud quod co- 
gitur vehe. Ut concédât secunda matrimonia rneæ 
est incontinentiæ, non illius voluntatis. Vult omnes 
esse sicut seipsum, et ca cogitare quæ Dei suut, et so¬ 
lutés nequaquam ultra aliigari. Sed, si labentes, per in- 
continentiam ad baratbrum stupri viderit pervenire, 
digamiæ porrigit manum, ut cum unamagis quam cum 
phmbus volutentur. Quod nequaquam ut amare dic- 
tum, et contra Apostoli regulam, secundus nuptiator 
exaudiat. Duæ enim sunt Apostoli voluntates: una 
qua præcepit : « Dico autem iunuptis et viduis, bonum 
est illis si sic permanserint sicut et ego; » altéra qua 
indulget : «Si autem non se continent, nubant; melius 


vouloir.. Il veut qu’âpres la rupture d’un premier 
lien nous restions comme lui-même; l’Apôtre se 
donne en exemple de la béatitude proposée. 
Mais, quand il voit notre volonté contraire à la 
sienne, il a des ménagements pour notre infir¬ 
mité. Quelle est cependant celle de ces deux vo¬ 
lontés pour laquelle nous optons : voulons-nous 
comme lui ce qui de soi est un bien, et ne pré¬ 
férons-nous pas ce qui n'est qu’un mal moins 
grave en comparaison d’un autre, ce qui ne peut 
en quelque sorte être regardé comme un bien 
que par opposition au mal? Si nous choisissons 
donc ce que l’Apôtre ne veut que par nécessité, 
n’accepte que pour éviter une chose pire où nous 
sommes entraînés, ce n’est pas la volonté de 
l’Apôtre que nous faisons, c’est la nôtre. Nous 
lisons dans l’Ancien Testament, Levü. xxn; 
Ezech. xliy, que les filles des prêtres, quand elles 
sont veuves pour la première fois, reçoivent leur 
part des aliments destinés aux prêtres, et qu’à 
leur mort elles ont les mêmes funérailles que le 
père et la mère; mais qu’elles perdent leurs 
droits en contractant un second mariage, qu’el¬ 
les deviennent alors pour le père et par rapport 
aux sacrifices, comme des étrangères. 

8. Les Gentils eux-mêmes observent cela, pour 
notre condamnation si la vérité ne rend pas au 
Christ ce que le mensonge accorde au diable, le¬ 
quel a bien sa trouver une chasteté fatale. Chez 

est enim nubere quam uri. » Primum quid velit, de- 
inde quid cogatur velle, demonstrat. Vult nos perma- 
nere post nuptias, sicut seipsum; etpropositæ beatitu- 
dinis Apostolicum ponit exemplum. Sin autem nos 
viderit nolle quod ipse vult, incontinentiæ nostræ tri- 
buit indulgentiam. Quam e duabus eligimus volunta- 
tem : quod magis vult, et quod per se bonum est; an 
quod rnali comparatione fit levius, et quodam modo 
nec bonum est, quia præfertur malo ? Ergo si eligimus 
quod Apostolus non vult, sed velle compellilur, imo 
acquiescit détériora cupientibus, non Apostoji, sed 
nostram facimus voluntatem. Legimus in veteri Testa- 
mento, Zevit. xxn ; Ezech. xliy, semel maritatas filias 
Saccrdotum, si viduæ fuerint, vesci debere de sacerdo- 
talibus cibis ; mortuisque sicut patri et rnatri sic exhi- 
bendum inferiarum officium. Sin autem alios viros ac- 
ceperint, aliénas eas et a pâtre et a sacriliciis fieri, et 
inter externas debere deputari. 

8. Quod quidem observât, et gentilitas, in condem- 
nationem nostri si hoc non exhibeat veritas Christo, 


[a) Sumptum arguuionlum TortulliauL lib. do Exhorlatione castitatis, ubi monogamiæ sic astruil nccessitatem, n Omnes, inquit, nos Dcu s 
vult dispositos esse ut ubique sacra mentis ejus oboundis npti sirnus. IJnus Deua, una fides, una el disciplina, Usque adeo nisi etlaici ea observent, 
per quæ Presbyleri alligantur, qnomodo ermit Presbytori qui de laîcis alleguntur. 

TOM, II. 
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les Athéniens l’Hiérophante renonce à sa qualité 
d’homme et devient à jamais chaste par néces¬ 
sité. Le Flamine ne doit avoir été marié qu’une 
fois pour être admis au sacerdoce. La femme in¬ 
vestie des mômes fonctions est soumise à la 
même loi. Pour servir aux autels du bœuf égyp¬ 
tien, il fallait de même n’avoir été marié qu’une 
fois. Je passe sous silence les vierges de Vesta, 
et celles d’Apollon, de Junon l’Achéenne, de 
Diane et de Minerve, qui végètent dans la chas¬ 
teté forcée d’un perpétuel sacerdoce. Je mention¬ 
nerai seulement cette reine de Carthage qui aima 
mieux être la proie des flammes que l’épouse du 
roi Hiarbas ; et la femme d’Asdrubal, qui, prenant 
dans chaque main un de ses nnfants, se préci¬ 
pita dans les flammes, plutôt que de s’exposer 
aux insultes du vainqueur; et Lucrèce, qui ne 
voulut pas survivre à sa chasteté perdue. Pour 
ne pas prolonger cette énumération, que vous 
pouvez du reste lire avec fruit dans mon pre¬ 
mier volume contre Jovinien, je vous rappellerai 
simplement une chose qui s’est passée dans vo¬ 
tre patrie ; cela seul vous montrera combien la 
pudeur est un objet de vénération pour les bar¬ 
bares eux-mêmes, malgré leur férocité, pour les 
nations les plus sanguinaires. La race des Teu¬ 
tons, partis des bords de l’Océan et des derniers 
confins de la Germanie, inonda toutes les Gaules, 
et vint tomber sous les coups de Marius, auprès 
des Eaux S extiennes, après avoir écrasé plus 

quod tribnit mendacium diabolo; qui et castitatem re- 
perit perditricem. Hierophanta apud Athenas ejurat 
virum, et æterna debilitate fit castus. Flamen unies 
uxoris ad sacerdotium admitlitur. Flaminea quoque 
unius mariticligitur uxor. Ad tauri Ægytii sacra seinel 
maritus assnmitur. Ut omittam virgines Ycstæ, et Apol- 
linis Junonisque Achivæ, et Dianæ ac Minervæ, quæ 
perpétua sacerdotii virginitate ruarcescunt. Stringam 
breviter reginam Gartbaginis, quæ magis ardere voluit 
quam Hiarbæ régi nubere ; et Hasdrubalis uxoreui, 
quæ apprehensis utraque manu liberis, in subjectum 
se præcipitavit incendium, ne pudicitiæ damna senti- 
ret ; etLucretiam, quæ amissa gloria castitatis, noluit 
pollutæ conscientiæ supervivere. Ac ne multa longo 
sermone contexam, quæ potes de primo contra Jovi- 
nianum volumine ad ædificationem tuam sumere, 
unum tantum, quod in patria tua gestum est, repetam 
ut scias pudicitiam etiam barbaris ac feris, et sangui- 
nariis gentibus esse ^venerabilem. Gens Theutonum ex 
ultimis Oceani atque Germanise profecta littoribus, 
omnes Gallias inundavit ; sæpiusque cæsis Romanis 


d’une fois les armées de Rome. Trois cents de 
leurs femmes, ayant appris qu’on les réduirait 
en captivité à la condition qu’elles épouseraient 
d’autres hommes, supplièrent d’abord le consul 
de les attacher au service des temples de Cérès 
et de Vénus; ne pouvant pas obtenir celte grâce 
et se voyant écartées par le licteur, elles égorgè¬ 
rent leurs enfants et s’étranglèrent elles-mêmes ; 
le matin on les trouva mortes, se tenant toutes 
étroitement embrassées. 

9. Ce que la captivité ne put imposer à la chas¬ 
teté barbare, une noble matrone l'acceptera-t-clle 
volontiers? subira-t-elle le joug d’un autre mari 
après avoir perdu un homme qui la rendait heu¬ 
reuse, ou souffert la domination d’un mauvais 
maître, s’exposant de la sorte â lutter de nou¬ 
veau contre la pensée de Dieu? Et, dès qu’elle 
aura perdu le second, en prendra-t-elle un troi¬ 
sième? celui-ci venant encore à mourir, ira-t-elle 
jusqu’au quatrième, jusqu’au cinquième même, 
pour qu’elle ne diffère plus en rien des courti¬ 
sanes? Il n’est pas de moyen auquel une veuve 
ne doive recourir dans le but de ne pas excéder 
les premières limites de la chasteté. Quand une fois 
elle les a franchies, quand elle a méconnu sa di¬ 
gnité de matrone, elle se précipite dans tous les 
excès, si bien qu’elle peut s’appliquer ces paro¬ 
les du prophète ; « Vous vous êtes fait un front 
de courtisane; vous ne savez plus rougir. » Je- 
rem. m, 3. Quoi donc? prétendons-nous con- 

exercitibus, apud Aquas Sextias, Mario pugnante, su¬ 
per ata est. Quorum trccentæ matronæ, cnm al iis se 
viris captivitatis conditione tradeudas esse didicis- 
sent, primum Çonsulem deprecalæ sunt ut ternplo 
Cereris ac Yeneris in servitium traderentur. Quod cum 
non impetrarenl, submovente eas lictore, parvulis cæ¬ 
sis liberis, mane mortuæ sunt repertæ, suffocalis la- 
queo faucibus, et muluis complexibus se tenentes. 

9. Quod igilur barbaræ castitati non potnit inferre 
captivilas, hoc matrona nobilis facict ? et experietur 
alLcrum virnm, quæ priorem aut bonum perdidit, aut 
malum experta est, ut rnrsum contra judicium Dei fa- 
cere nitatur? Quid si statim secundum perdiderit, sor- 
lietur ettertium ( al. societur et tertio )? et, si ille 
dormierit, in quartum quintumque procedet, ut niliil 
sit quo a meretricibns différât? Omni ratione viduæ 
providendum est ne castitatis primos ex cédât limites. 
Quos si excesserit, etverecundiam ruperit matronalem, 
in omnem debacchabitur luxurïam, ita ut Prophetam 
mereatur audire dicentem : « Faciès meretricis facta 
est libi; Impudorataes lu.» Jerem . ui, 3. Quid igilur ? 
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damner les secondes noces? Nullement; nous 
louons Y unité du mariage. Retranchons-nous de 
l’Eglise les personnes mariées deux fois? Loin de 
nous cette pensée ; métis seulement nous appe¬ 
lons à la continence ceux qui ne l’ont été qu’une 
fois. Avec les animaux purs, l’arche de Noé ren¬ 
fermait encore les animaux impurs. Il y avait là 
des hommes, il y avait, là des serpents. Dans 
une grande maison se trouvent aussi des vases 
de différents genres, ceux qui sont pour l’hon¬ 
neur, ceux qui sont pour rignominie. II Tim . n. 
Il y a la coupe qui figure sur la table et le réser¬ 
voir qui ne paraît pas au jour. La semence qui 
tombe dans la bonne terre produit cent, soixante 
ou trente pour un, comme nous le voyons dans 
l’Evangile. Matth. xm. Or le cent pour un repré¬ 
sente la couronne de la virginité et tient le pre¬ 
mier rang; le soixante exprime le labeur des 
veuves et vient en second lieu; le trente symbo¬ 
lise l’union cojijugale, ce que nous rendons par 
les diverses positions des doigts. Mais alors à 
quel nombre faudra-t-il rattacher les secondes 
noces? Elles sont hors de rang. Gela ne germe 
pas dans la bonne terre, et ne pousse que parmi 
les ronces et les épines, qui servent d’asile au re¬ 
nard, auquel est comparé l’impie Iiérode. La 
femme mariée deux fois ne peut donc se flatter 
que d’être au-dessus des courtisanes, de ne pas 
mener une vie publiquement scandaleuse. 

Damnamus secunda matrimonia? Minime ; sed prima 
laudamus. Abjicimus de Ecclesïa digamos? Absit; sed 
monogamos ad continentiam provocamus. In area Noe 
non solum munda, sed et immunda fnerunt animalia. 
llabuit hommes, habuit et serpentes. In domo quoque 
magna, vas a diversa sunt, alia in honorcm, ali a in 
contumeliam. II Tim. n. Est crater ad bibendum, est 
et matula ad secreliora naturæ. Nam cum in semente 
terræ bonæ, centesimum, et sexagesimura, et trigesi- 
ihum fructum Evangelia doceant; Matth . xiii; et cente- 
narius pro virginitatis corona, primum gradum teneat ; 
sexagenarius pro labore viduarum, in secundo sit nu¬ 
méro ; tricenarius fœdera nuptiarum, ipsa(a) digitornm 
conjunctione testetur, digamia in quo erit numéro ? 
lmo extra numerum. Certe in bona terra non oritur, 
sed in vepribus et spinctis vulpium, quae Herodi im- 
piissimo oomparantur ; ut in eo so putet esse laudabi- 
lem, si scortis melior sit, si publicarum libidinum vic- 
timas superet, si uni sit prostituta, non pluribus. 


10. Je vais vous dire une chose qui ne vous 
semblera pas croyable, et qui repose néanmoins 
sur de nombreux témoignages. Il y a bien des 
années, lorsque je donnai mon concours à Da- 
mase, l’évêque de Rome, pour la correspondance 
ecclésiastique, répondant aux consultations sy¬ 
nodales de l’Orient et de l’Occident, je vis deux 
échantillons pareils de la plus vile plèbe : un 
homme qui avait conduit au tombeau vingt 
femmes; une femme qui avait eu vingt-deux 
maris. Ils se marièrent ensemble, et cette fois de¬ 
vait être la dernière, à ce qu’ils pensaient. Ce fut 
dans le public un grand sujet d’attente, pour 
savoir quel serait celui des deux, après tant de 
péripéties, qui enterrerait l’autre. La victoire 
resta au mari; de toute la ville le peuple accou¬ 
rut, et l’accompagna la couronne au front, la 
palme à la main, au milieu d’acclamations in¬ 
cessantes, pendant qu’il marchait devant le cer¬ 
cueil de cette femme tant de fois mariée. Qu’eus¬ 
sions-nous dit à cette femme? Apparemment ce 
que le Seigneur dit à la Samaritaine : Vous avez 
eu vingt-deux maris, et celui qui vous ensevelit 
maintenant n’est pas le vôtre. Joan. iv. 

11. Je vous en conjure donc, ma pieuse fille en 
Jésus-Clirist, ne vous informez pas de ce qu’on a 
pu dire pour aller au secours des personnes in¬ 
continentes et misérables ; lisez plutôt avec assi¬ 
duité les écrits qui préparent une couronne à la 

10. Rem dicturus sum incredibilem, sed mnltornra 
testimoniis approbatam. Ante annos plurimos, cum in 
chartis Ecclesiasticis juvarem Damasum Rornanæ 
urbis Episcopum, et Orientis atque Occidentis Synodi- 
cis consultationibus responderem, vidi duo inter se 
paria, vilissimorum e plebe hominum comparata, 
unum qui viginti sepelisset uxores, alteram quae vi- 
cesimum seoundum habuisset marilum, extremo sibi, 
ut ipsi putabant, matrimonio copulatos. Summa om¬ 
nium exspectatio virorum pariter ac feminarum, post 
tantas rudes quis quem prius efferret. Vicit maritus, 
et, totius urbis populo confluente, coronatus et palmarn 
tenens, adoreamque per singulos sibi acclamantes, 
uxoris multinubae feretrum praecedebat. Quid dicemus 
tali mulieri? Nempe illud quod Dominus Samaritanæ : 
Viginti duos habusti maritos, et iste a quo nunc sepeli- 
ris, non esttuus. Joan. iv. 

11. Itaque obsecro te, religiosa in Cliristo fîlia, ut 
testimonia ista non noveris quibus inconlinentibus et 


(û) Yeterum morom per digitos numerandi innuit, de quo plura dicenda nobis erunt Hb. i. advers. Jovinianum. Hic unum atque aüeruin 
lledœ locum præstabit recoluisse. « Cum, inquit, triginta notarc volueris, ungues indicis, et pollicis blando conj linges amplexu, Cum dicis sexa- 
giula pollicem curvatum indice eircumflexo diligenter a front e priccinge, » 
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continence. C’est assez que vous soyez descendue 
du premier rang, celui de la virginité, et qu’en 
passant par le troisième vous soyez remontée au 
second, de l’union conjugale à l’état plus pur de 
la viduité. Ne regardez pas au-dessous, ne vous 
rabaissez pas ainsi vous-même, n’allez pas cher¬ 
cher des exemples étrangers, placés en dehors 
de votre famille. Vous avez sous les yeux votre 
aïeule, votre mère et votre tante, dont la con¬ 
duite et les [enseignements vous tracent ample¬ 
ment le genre de vie que vous avez à mener, 
sont pour vous le type de la vertu. Si beaucoup 
de femmes engagées dans le mariage savent 
comprendre, du vivant même de leurs maris, 
cette parole de l’Apôtre : « Tout est permis, mais 
tout ne convient pas; » I Corinth. vi, 12; si elles 
savent s’imposer des limites pour le royaume des 
cieux, ou bien après une première naissance, 
d’un mutuel consentement, ou bien dès l’origine, 
par im élan réciproque de foi; pourquoi la 
veuve, du moment où la providence a voulu lui 
ravir son mari, ne redirait-elle pas avec une joie 
intime : « Le Seigneur me l’avait donné, le Sei¬ 
gneur me l’a retiré? « Job. i. Pourquoi ne saisi¬ 
rait-elle pas l’occasion de reprendre l’empire sur 
elle-même, et redeviendrait-elle l’esclave d’au¬ 
trui? Il est assurément plus pénible de se priver 
d’une chose qu’on a que de regretter celle qu’on 
n’a plus. En ceci du moins la virginité est plus 
facile; il y a des tentations qu’elle n’éprouve 

miseris subvenitur ; sed ilia potius lectites quibus pu- 
dicitia coronatur. Sufficit tibi quod primum perdidisti 
virginitatis gradum, et pertertium venisti ad secun- 
dum, id est, per officium coojugale ad viduitatis con- 
tinentiam. Extrema, imo abjectane cogites; nec aliéna 
et longe posita exempla perquiras. Habes aviam, ma- 
trem et amitam, quarum tibi abundans imitatio atque 
doctrina, et præcepta vivendi norma virtutum est. Si 
enim multæ in conjugio, viventihus adliuc viris, intel- 
ligunt illud Apostoli : « Ornnia licent, sed non omnia 
expediunt ; » 1 Cor. vi, 12 ; et castrant se propter régna 
cœlorum, vel asecunda nativitate post lavacrum ex con- 
sensu, vel post nuptias exardore fidei ; cur vidua quae 
judicio Dei virum habere desiit, non illud laetabunda 
congeminet:«Dominus dédit, Dominus ahstulit? »Joê i; 
et oblalam occasionem arripiat libertatis, nt s ni oor- 
poris habeat potestatem, nec rursum ancilla fiat homi- 
nis? Et certe rnulto laboriosins est non frui eo quod 
habeas quam desiderare quod amiseris. Unde et vir- 
ginitas in eo facilior est, quod carnis incentiva non 
novit; et viduilas in eo sollicitior, quod præleritas 
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pas; la viduité demande plus de vigilance, parce 
qu’elle trouve un écueil dans son passé, quand 
surtout la mort de l’homme est pour elle une 
perte, et non un départ anticipé : d’un côté, la 
douleur; de l’autre, la joie. 

12. Que la création de notre premier père nous 
serve d’argument contre les secondes noces. 
Adam était un, une était Eve, une et provenant 
encore d’une côte de celui-là. Ce qui d’abord 
avait été divisé se trouve ensuite réuni par le 
mariage, selon le mot connu de l’Ecriture : « Ils 
seront deux dans une chair; » et non en deux 
ou en trois. « Aussi l'homme abandonnera-t-il 
son père et sa mère, pour s’attacher à sa femme ; » 
Genes. n, 24 ; non certes à ses femmes. Dévelop¬ 
pant ce texte sacré, Paul en fait l’application à 
l’union du Christ et de l’Eglise; I Corinth. vi; 
de telle sorte que le premier Adam dans la chair 
et le second dans l’esprit n’ont eu qu’une épouse. 
Eve est Punique mère de tous les vivants, et 
l’Eglise de même est l’unique mère de tous les 
chrétiens. A l’exemple de Lamecli qui fut maudit 
pour avoir scindé l’unité du mariage, les héréti¬ 
ques déchirent l’Eglise pour en faire plusieurs, 
qu’on devrait appeler les synagogues du diable, 
selon l’expression de Jean dans l’Apocalypse, n, 
plutôt que les assemblées du Christ. Nous lisons 
dans le livre des Cantiques : « Soixante reines, 
quatre-vingts compagnes, un nombre incalculable 
de jeunes filles; mais une est ma colombe, mon 

animo recolit voluptates, maxime si se virum putet per- 
didisse, non præmisisse : quorumalterum doloris, alte- 
rum gaudii est. 

12. Primihominis creatura nos doceatplures nuptias 
refutare. Unus Adam, et una Eva, imo una ex eo Costa 
separatur in femioam. Kursumque quod divisum fue- 
rat, nuptiis copulatur, dicente Scriptura : « Eruntduo 
in carnem imam ; » non in duas, nec in très. « Prop¬ 
ter quod rclinquethomo patrem et matrem, et adhære- 
bit uxori suæ; » Genes. u, 24; certe non uxoribus. 
Quod testimonium Paulus edisserens, ad Cbrislum re- 
fert, et ad Ecclesiam ; I Cor. vi ; ut primus Adam in 
carne, et secundus in spiritu monogamus sit. Sic una 
Eva mater cunctorum viventium, et una Ecclesia pa- 
rens omnium Christianorum. Sicut illam maledietus 
Lamech in duas dîvisit uxores, sic banc hæretici in 
' plures Ecclesias lacérant, quæ, juxta Àpocalypsim 
Joanuis, synagogæ magis dioboli appellandæ sunt, 
Apoc. u, quam Christi conciliabula. Legimus in Carmi- 
num libre: « Sexaginta sunt régime, et octoginta con- 
cubimc, et adolescontulæ quarum non est numerus; 
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type de perfection, une pour sa mère, choisie 
pour celle qui lui a donné le jour. » Cant . vi, 7, 8. 
Le même Jean lui parle dans une lettre : « Le 
vieillard à la noble Electa et à ses fils. » II Joan. i. 
Ajoutons que dans F arche, où F apôtre Pierre voit 
la figure de l’Eglise, I Petr. ni, Noé fit entrer ses 
trois fils, chacun avec sa femme, et non encore 
une fois avec deux. Genes. vi. Des animaux im¬ 
mondes, deux sont reçus, m&le et femelle; il ne 
faut pas même que dans les brutes, les ser¬ 
pents, les crocodiles, les lézards, la digamie ait 
lieu. Si des animaux purs sept sont pris, un 
nombre impair, en cela même nous voyons le 
triomphe de la pudeur et de la virginité. Dès 
qu’il fut sorti de l’arche, en effet, Noé offrit à 
Dieu des victimes, choisies non dans dans le 
nombre pair, mais dans l’impair, l’un étant des¬ 
tiné à perpétuer la race, l’autre réservé pour le 
sacrifice. 

13. Les patriarches cependant n’eurent pas 
qu’une femme, me dira-t-on, ils eurent même 
plusieurs concubines. Allons plus loin, David en 
eut beaucoup, et Salomon d’innombrables. Juda 
confondit Tharnar avec une femme de mauvaise 
vie. Selon la lettre qui tue, le prophète Osée 
s’unit non-seulement à la courtisane, mais en¬ 
core à la femme adultère. Os. i. Si nous invo¬ 
quons ces souvenirs comme un droit, courons 
après toutes les femmes, imitons les exemples de 
Sodome et de Gomorrhe, que le dernier jour 


nous surprenne vendant et achetant, contractant 
des mariages et en faisant contracter; Matth. 
xxiv ; que ces unions n’aient d’autre terme que 
celui de la vie même. Après le déluge comme 
avant fut sans doute en vigueur cette sentence : 
« Croissez et vous multipliez, remplissez la terre ; » 
Genes. i, 28; mais en quoi cela nous regarde-t-il, 
nous sur qui passent les derniers siècles, nous à qui 
il est dit : « Le temps est court; » I Gorinth. vu, 
29; et puis : « La cognée est déjà placée aux ra¬ 
cines de l’arbre? » elle doit abattre la forêt delà 
loi et les noces antiques, pour y substituer la 
chasteté de l’Evangile. « Il est un temps pour 
l’union conjugale, il est un temps pour s’en éloi¬ 
gner. » Eccli. m, 5, Jérémie, à l’approche de la 
captivité, reçoit l’ordre de ne pas se marier. 
Ezéchiel à Babylone disait : « Ma femme est 
morte, et ma bouche est ouverte. » Ezech. xxiv, 
28. Ni celui qui va prendre femme, ni celui qui 
était déjà marié, ne peuvent prophétiser en cet 
état. Jadis c’était une gloire d’entendre ce verset : 
« Tes enfants sont comme les rejetons de l’oli¬ 
vier, rangés autour de la table; » et celui-ci : 
<( Puisses-tu voir les enfants de tes enfants. » 
Psalm . cxxyit, 4,7. Maintenant il est dit des person¬ 
nes qui gardent la continence : « Celui qui s’at¬ 
tache au Seigneur n’est qu’un esprit avec lui; » 
I Gorinth. vi, 17; puis encore : « Mon âme s’est 
attachée après vous, votre droite m’a soutenu. » 
Psalm . lxit, 9. Alors, œil pour œil; aujourd’hui, 


una est columba mea, perfecta mea ; una est matri siiæ, 
electa genitrici suæ. » Cant. vr, 7, 8. Ad quam scribit 
idem Joannes Epistolam : « Senior, Electæ dominæ et 
filiis ejus, » II Joan. i. Sedet in Ârcam, qnam Petrus 
Apostolus sub typo inlerpretatur Ecclesiæ, I Petr. m, 
Noe cura tribus filiis, singulas, non binas uxores intro- 
duxit. Genes. v i. Etiam de immundis animalibus bina 
sumuntur, masculus et femina; ut ne in bestiis qui- 
dem, serpentibusque, crocodilis, ac lacertis, digamia 
habeat locum. Quod si de mundis septena ponuntur, 
id est, imparia, et in hoc virgiuitatis ac pudicitiæ pal- 
ma monstratur. Egressus enim de Area Noe, Deo vic- 
timas immolavit, non utique de pari, sed de iinpari nu¬ 
méro, quia alterum fœtibus atque conjugio, alterum 
sacrifiera præparatum est. 

13. Àt (al. Atqui) Patriarchee non singulas habuerunt 
uxores, imo et concubinas habuere plurimas. Et, ne 
hoc parum sit, David multas, et Salomon habuitiunu- 
merabiles. Judas ad Thamar, quasi ad scortum ingre- 
ditur. Et juxta occidentem litteram, Osee Propheta 
non solum merelrici, sed etiam adulteræ copulatur, 


Ose. i. Quod si et nobis jure conceditur, ndhinniamus 
ad omnes feminas, et in exemplum Sodomæ et Go- 
morroe.ab uUimo die deprehendamnrvendentes etemen- 
tes, nubenteset nuptni tradentes \Matth . xxiv;et tune 
sitfînis conjugii, quando terminus vitæ. Quod et sipost 
Diluvium, et ante Diluvium viguit ista sententia : 
« Crescite etmultipUcamini, et replete terrain, » Genes. 
i,28, quid ad nos, inquos fines sæculorum decurrerunt, 
quibus dicitur : « Tempusbreve est ; » Cor. vu, 29; et : 
« Jam securis ad radices arborum posita est, » quæ 
silvam Legis et nuptiarum Evangelica castitate succi- 
dat? « Tempus amplexandi, et tempus longe Jûeri ab 
amplexibus.» Eccli. in,5. Jerémias, captivitate propin- 
qua, uxorem prohibetur accipere. Ezechiel in Babylone, 
« Mortua est» inquit, « uxor mea ; et apertum est os 
meurn.» Ezech. xxiv, 28. Necducturus iixorern, nec ille 
quiduxerat, possunt in opéré conjugali libéré prophe- 
tare. Olimgloriæerat ilium au dire versiculum: «Filii tui 
sicut novellœ (al. novellalio cura August. et Hilario ) 
olivarum, incircuitu mensæ tuæ ; » et: « Videasfilios li- 
liorum tuovum.» P sal. cxxvit, 4,7.Nuncdecontinentibus 



SAINT JÉROME. 


214 

à qui nous frappe la joue nous présentons l’au¬ 
tre. Alors il est dit aux guerriers : « Geignez vo¬ 
tre glaive à votre flanc avec toute-puissance; « 
Psalm. xliy, 4; maintenant il est dit à Pierre : 
« Remets ton glaive clans le fourreau ; car celui 
qui frappe avec le glaive, c’est par le glaive qu’il 
mourra. » Matth. xxvi, 52. En tenant ce langage, 
nous n’établissons pas une séparation entre la 
loi et l’Evangile, comme le fait à tort Marcion ; 
nous adorons un seul et même Dieu, principe et 
fin, selon la diversité clés temps et des circons¬ 
tances; qui sème pour recueillir, plante pour 
avoir à couper, pose le fondement pour couron¬ 
ner ensuite l’édifice, quand le temps sera venu. 
Du reste, si nous en venons aux mystères, aux 
symboles de l’avenir, nous rî’avons plus notre 
pensée pour guide, l’Apôtre lui-même nous ins¬ 
truit : Agar et Sara, la montagne de Sinaï et 
celle de Sion sont la figure des deux Testaments. 
Lia, la femme aux yeux chassieux, et Rachel, 
l’objet de la prédilection de Jacob, Genes. xxix, 
représentent la Synagogue et l’Eglise. Anne, 
d’abord stérile, et puis plus féconde que Phe- 
nenna, nous en présente également un trait. I 
Reg. i. Il est vrai cependant que la monogamie 
exista avant nous dans Isaac et Rébecca, qui 
seule par son enfantement fut comme une révé¬ 
lation du Seigneur. Aucune autre femme ne con¬ 
sulta Dieu par elle-même. Que clirai-je de Tha- 

dicitur : « Qui adhæret Domino, unus spiritus est ; » I 
Cor. vi, 17 ; et : « Àdhæsit anima mea post te; me 
suscepit dextera tua. » Psal. lxii, 9. Tune oculum pro 
oculo ; nunc verberanti maxillam, præbemus et alte- 
ram. Ilio tempore bellatoribus dicebatur : « Accingere 
gladio tuo super fémur tuum, Potentissime ; » Psal. 
xliv, 4 ; modo audit Petrus: « Conde gladium tuum in 
vagi nam ; qui enim gladio perculit, gladio morietur. » 
Matlh. xxvi, 52. Hæc dicimus, non séparantes Legem 
et Evangelium, ut Marcion calumniatur ; sed unurn at- 
que eumdem suscipienles Deum, qui pro varielale tem- 
porum atque causarum, principium et finis ; serit ut 
metat, plantât ut habeat quod succidat; jacit funda- 
mentum ut ædificationi, consummato sæculo, culmen 
imponat. Alioqui si ad sacramenta veniamus, et futu- 
rorum typos, non nostroarbitrio, sed Apostolo disse- 
rente consideremus ; Agar et Sara, vel mous Sina et 
Sion, duo Testamenta significant. Lia lippientibus ocu- 
lis et Rachel, quam Jacob amabat plurimum, Genes. 
xxix, Synagogam Ecclesiamque testantur. bnde et 
Anna prius sterilis, Fennenæ ubertate fœcundior est. 

I Reg . i. Licet etmonogamia nos in Isaac et Rebecca 
præcesscrit; cujus solius partus Domini revelatio est. 


mar, qui mit au monde deux jumeaux, Zaram 
et Pharez? A leur naissance le mur de séparation 
s’établit entre les deux peuples; et la main liée 
d’un ruban rouge fit dès lors planer la passion 
du Chidst sur la conscience des Juifs. Que dire 
encore de la courtisane figurative, image antici¬ 
pée, ou bien de l’Eglise recueillie parmi les na¬ 
tions, ou mieux par rapport à la circonstance, de 
la synagogue venue d’abord de l’idolâtrie par 
Abraham et Moïse, et puis quand une fois elle a 
prôvariqué et nié le Sauveur, longtemps assise 
sans autel, sans prêtres et sans prophètes, atten¬ 
dant d’être réunie à son premier mari ; car, après 
que la plénitude des nations aura reçu la foi, la 
race tout entière d’Israël sera sauvée. Rom. xi, 

14. J’ai voulu vous montrer comme dans un 
petit tableau les plus vastes régions du monde, 
pour en venir à des questions moins importan¬ 
tes. Rappelons en premier lieu le conseil d’Anne 
sœur de Didon : « Consumerez-vous votre jeu¬ 
nesse dans un perpétuel et triste isolement? 
Ignorerez-vous le bonheur d’avoir des enfants, 
les douces joies de la maternité? Pensez-vous 
qu’une froide cendre et les mânes renfermés 
dans un tombeau aient souci de ces choses? » 
Voici comment répond en peu de mots la femme 
malheureuse : « Succombant à mes pleurs* tu 
viens donc la première, ma sœur, aggraver ma 
souffrance et redoubler mes transports, me jeter 

Nec nlla alia feminarum Deum per'seipsam consultât. 
Quidloquar de Thamar, quæ Zarem et Pharez geminos 
fudit infantes? In quorum nativitate divisa maceria, 
duos populos ^eparavitjet ligata manus coccino, con- 
scientiam Judæorum jam tune Christi passions resper- 
sit. Àc de scorto prophetico, cujus similitudo vel Eccle- 
siam significat de gentibus congregatam, vel (quod 
ipsi loco magis convenit) Synagogam prirnum assum- 
ptam de idolatris per Abraham et Moysen, deinde, post 
adulterium et negationera Salvatoris, sedentem pluri- 
mo tempore sine altari, Sacerdotibus ac Prophetis, et 
viri pristini consortium præslolantem ; ut, postquam 
subintraverit plenitudo gentium, tune oranis Israël sal- 
vus fiat. Rom. xi. 

14. Quasi in brevi tabella latissimos terrarum situs 
ostendere volui, uL pergam ad alias quæstiunculas ; 
quarum prima de Ànnæ consilio est : 

Solane perpotua mœreus carpere juventa? 

Nec dulces natos, Yeneris nec prœmia noris? 

Ici cinerem, aut mânes credis curare sepultos? 

Cui breviter respondeat ipsa quæ passa esL : 

Tu Incrymis evicta meis, tu prima furentem 

Ilia, germana, tnalis oneras, aLqae objiois hosti. 
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en proie à mon ennemi. Ne pouvais-je pas sans 
crime passer ma vie loin d’un époux à la manière 
des fauves, ne plus toucher à de tels ennuis! Ne 
dois-je pas garder la foi promise à la cendre de 
Sichée? » Eneid . iv. Tu me proposes les joies du 
mariage, et je place devant toi le bûcher, le glaive 
et le feu. Il y a dans l’union conjugale moins de 
bien que de mal, et nos espérances doivent le 
céder à nos craintes. La passion satisfaite laisse 
toujours après elle un morne repentir; du reste, 
elle n’est jamais rassasiée : à peine éteinte, elle 
se rallume aussitôt. Elle croit et décroît par l’ha¬ 
bitude; elle n’obéit pas à la raison, et n’écoute 
qu’une aveugle impétuosité. — Vous me direz 
peut-être : de grandes possessions et le gouver¬ 
nement d’une famille exigent l’autorité d’un 
homme. — Ont-elles donc péri les maisons des 
personnes vivant dans le célibat? et, si vous ne 
devenez esclave avec vos esclaves, vous ne pour¬ 
rez pas commander à ceux de votre maison? 
Votre aïeule, votre mère et votre tante ont-elles 
donc perdu quelque chose de leur ancienne au¬ 
torité, ne sont-elles pas même entourées d’un 
plus grand honneur, puisque la province entière 
et les princes de l’Eglise leur témoignent toute 
sorte de respect. Les soldats et les voyageurs, 
n'ayant pas de femme, ne gouverneraient donc 
pas leur domicile momentané, n’inviteraient pas 
à leur table, ou ne seraient pas invités? Nepou- 

Non licnit thalami exportera sine crimino vilain 

Degere more ferœ, taies nec taagerc curas. 

Non servata files cineri promisse Sichœi. 

(. Æneid . 4.) 

Proponis mihi gaudia nuptiarum : ego tibi opponam 
pyrarn, glaclhim et incendium. Nontautum boni est in 
nuptiis quocl speramus, quantum mali quod accidere 
potest et tîmendum est. Libido tr ans acta semper sui 
relinquit pœnitudinem ; nunquam satiatur ; etextineta 
reaccenditur. Usu crescit, et déficit; nec rationi paret, 
quæ impetu ducitur. Sed dices : Amplæ opes et dis- 
pensatio rei familiaris egent auctoritate viri. Scilicet 
pericrunt domus cœlibum, et nisi cum servulis tuis 
ipsa servieris, familiæ tuœ imperare non poteris. Avia 
tua, mater et amita, nonne auctoritatis pristinœ, hono- 
risque majoris sunt, dum eas, et tota provincia, et 
Ecclesiarum principes suspiciunt? Ergo milites etpere- 
grinantes, sine uxoribus sua bospitiola non regunt, et 
nec invitant ad convivia nec invitantnr? Quasi non 
possis probatæ ætatis habere fanmlos vel libertos, in 
quorum nutrita es manibus ; qui præsiut domui, ad 
publicmn respondeant, tributa persolvant.; qui te sus- 
piciant ut patronam, diligant ut alumnam, venerentur 


vez-voüs pas avoir des serviteurs ou des affran¬ 
chis d’un Age recommandable, ceux-là mêmes 
qui prirent soin de votre enfance, pour diriger 
maintenant votre maison, répondre pour vous 
en public, régler vos comptes avec l’Etat, qui 
vous respectent comme une matrone, vous ai¬ 
ment comme vous ayant nourrie, vous vénèrent 
comme une sainte. « Cherchez d’abord le royaume 
de Dieu, et toutes ces choses vous seront données 
par surcroît. » MaUh. x, 33. Si vous avez à cœur 
votre parure, souvenez-vous des lis que l’Evan¬ 
gile vous propose. Si vous songez à vos aliments, 
il vous renvoie aux oiseaux, qui ne sèment ni ne 
moissonnent, et qui sont nourris par votre Père 
céleste. Que de vierges et de veuves qui, sans 
que leur réputation ait subi la plus légère at¬ 
teinte, ont su gouverner leurs biens! 

15. Evitez avec soin la société de ces jeunes 
veuves pour lesquelles précisément l’Apôtre per¬ 
met les secondes noces; ne contractez avec elles 
aucune liaison, de peur de faire naufrage par le 
calme le plus parfait. S’il est dit à Timothée : 
« Evitez la compagnie des jeunes veuves; » et de 
plus : « Aimez comme des mères celles qui sont 
âgées, et les jeunes comme des sœurs en toute 
chasteté, » pourquoi ne prendriez-vous pas pour 
vous cette sage leçon? Fuyez les personnes qu’on 
pourrait soupçonner d’entretiens dangereux ; 
n’ayez pas toujours à la bouche cette excuse 

ut sanctam. Quæreprimum regnum Dei, et hæc omnia 
adjicientur tibi. Matih. x. Si de veste cogitaveris, lilia 
tibi de Evangelio proponuntur. Si de cibo, remitteris 
ad aves, quæ non seruntneque metunt, et Pater tuus 
ccelestis pascit illas. Quantæ virgines et viduæ, absque 
ulla sorde -ramons, suam substantiolam gubernarunt? 

15. Cave ne jungaris adolescentulis: ne bis adhæreas, 
propter quas Apostolus concedit secunda matrimonia, 
et sustineas in media tranquillitate naufragium. Si 
Timotheo dicitur : « Adolescentiores viduas devita ; » 
et iterum : « Ama anus ut matres, adolescentulas ut 
sorores cum omni castitate ; » quare tu me commoneu- 
tem non audias? Fuge personas in quibus potest malæ 
conversationis esse suspicio, nec paratum habeas illud 
e trivio : Sufficitmihi conscientia mea ; non euro quid 
de me loquantur homines. Et certe Apostolus provide- 
bat bona, non tantum .coram Deo, sed etiam coram 
hominibus, Rom. xn, ne per ilium nomen Dei blasphe- 
mareturin gentibns. Ibid . u.Habebat utique potestatein 
sororem mulierem circumducendi ; sed nolebat se ju- 
dicari ab infideli conscientia. Et, cum posset de Evan¬ 
gelio vivere, diebus ac noctibus laborabat manibus 
suis, ne quem gravaret credentinm. « Si scandalizat, » 
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vulgaire ; Ma conscience me suffit; je 11 e m’oc¬ 
cupe pas cle ce que diront les hommes. L’Apôtre 
cependant avait soin d’accomplir le bien, non- 
seulement devant Dieu, mais encore devant les 
hommes, Rom. xn, de peur qu’à son occasion le 
nom de Dieu ne fût blasphémé parmi les nations. 
Ibid . n. Tl avait certes le pouvoir d’emmener 
avec lui une sœur; mais il 11 e voulait pas s’ex¬ 
poser aux soupçons d’une conscience infidèle. 
Alors qu’il eût pu vivre de l’Evangile, il travail¬ 
lait de ses mains nuit et jour, pour 11 ’être à 
charge à personne. « Si ma nourriture doit scan¬ 
daliser un frère, dit-il, je ne mangerai plus ja¬ 
mais de viande. » I Corinth . n, 13. Disons, nous 
aussi : Dès qu’une sœur ou bien un frère scan¬ 
dalisera, non une personne ou deux, mais toute 
l’Eglise, je cesserai de voir cette sœur ou ce 
frère. Mieux vaut laisser dépérir ses biens maté¬ 
riels que s’exposer à perdre son âme ; mieux vaut 
abandonner ce que, bon gré mal gré, nous de¬ 
vons quitter un jour: mieux vaut y renoncer 
spontanément qu’être dépouillé de ce qu’on 
doit conserver au prix de tout le reste. Quel est 
celui de nous qui peut ajouter à sa taille, je ne 
dis pas une coudée, ce qui serait énorme, mais 
la dixième partie d’une ligne? et nous nous 
préoccupons du boire et du manger? Ne pensons 
donc pas au lendemain : « A chaque jour suflit 
sa malice. » Matùh. vi, 34. Jacob fuyant son frère 
laisse de grandes richesses dans la maison pa¬ 
ternelle, et se rend dénué de tout en Mésopota- 

inquit, « escafratrem, in æternumcarnem dou mandu- 
cabo. » I Cor. 11 , 13. Dicamus et nos : Si scandalizat 
soror vel frater, non umim et alterinn, sed totam Ecclc- 
siam nec sororem videbo nec frntrem. Mclius est rem 
familiarem minui quam salulem animæ perire. Melius 
est amittere quod, velimus nolimus, aliquando peri- 
turum est. Melius est sponte dimittere quam id amit¬ 
tere pro quo omnia dimittenda sunt. Quis nostrum, 
non dicam cubitum, quod enorme est, sedunius un- 
ciolæ decimam partera adjicere potest ad staturam 
suam?et solliciti sumus quid manducemus, aut quid 
bibamus?Ne cogitemus ergo de crastina : «SufJicit diei 
malitia sua. » Matlh . vi, 34. Jacob fratrern fugiens, ma- 
gnis in patrîs domo divitiis derelicti3, nudus pergit (al. 
propugit) in Mesopotamiam ; et, ut nobis fortitudinis 
suæ præberet exemplum, lapide capitisupposito, vidi- 
scalamadcœlum usquesubrectam et Dominum iDnitcnt 
tem super eam ;per quam ascendebant Angeliet desoen- 
debant, Gen. xxvm, ut nec peccator desperet salutem, 
nec justus in sua virtuto securus sit. Âtque, ut multa 


mie. Comme pour nous donner une preuve de sa 
mâle vertu il repose sa tête sur une pierre, et 
c’est alors qu’il voit dressée devant lui une 
échelle qui touche au ciel et sur laquelle le Sei¬ 
gneur est penché; les anges montent et descen¬ 
dent, Genes. xxvm, ce qui nous apprend que le 
pécheur ne doit pas désespérer de son salut, ni 
le juste se tenir assuré de sa justice. J'omets 
beaucoup de détails, car ce 11 ’est pas ici le mo¬ 
ment de développer entièrement cet exemple : 
vingt ans après, riche possesseur, et père plus 
riche encore, celui qui traversait auparavant le 
Jourdain après un simple bâton, revient dans sa 
patrie avec trois immenses troupeaux. Les apô¬ 
tres parcourant l’univers comme des étrangers 
n’avaient ni argent dans leur ceinture, ni bâton 
à la main, ni chaussures à leurs pieds; et cepen¬ 
dant ils pouvaient dire : « N’ayant rien, nous 
possédons tout. » II Corinth. vi, 10. Nous n’avons 
ni or ni argent; mais ce que nous avons, nous 
vous le donnons : « Au nom de Jésus-Christ le 
Nazaréen, levez-vous et marchez. » A et. m, G. 
Non, ils ne ployaient pas sous le poids des ri¬ 
chesses. Voilà pourquoi, se tenant debout avec 
Elie le prophète à l'ouverture du rocher, ils pou¬ 
vaient passer par le trou d’une aiguille et con¬ 
templer le Seigneur par derrière. III Reg . xix. 
Pour nous, le feu de l’avarice nous consume, 
nous luttons avec l’argent, nous dilatons notre 
sein pour engloutir davantage ; et nous ne som¬ 
mes jamais satisfaits. Ce qui a été dit des habi- 

præteream, (neque enim tempus est ut assumpli tesii- 
înonii omnia edisseram) post annos viginti dives do- 
minus, et pater (al. pâtre) ditior, qui dudum Jordaûem 
in baculo transierat, cum tribus turmis gregum in pa- 
triam revertitur. Apostoli, toto orbe peregriDi, non æs 
in zona, non virgain in manu, non caligas habnere in 
pedibus ; et tamen dicere poterant : « Nihil habentes, 
et omnia possidentes; » II Cor . yi, 10 ; et, aurum et 
nrgentum non est nobis ; quod autem babemus, hoc tibi 
dam us : « In nomine Jesu Christi Nazareni, surge et 
ambula.» Ad. 111 , 6 . Non enim erant divitiarum sarcina 
prægravati. Et ideo stantes cum Elia in foramine pé¬ 
trie, peraDgustias acus transire poterant, etposteriora 
Domini contemplari. 1U Reg . xix. Nos vero ardemus 
avaritia, et coDtra peennias disputantes, auro sinum 
expandiinus ; niliilque nobis satisest. Et illud quod de 
Megarensibus d ici tu v, jure miseris coaptari potest : 
Ædificant quasi semper victuri ; vivunt quasi altéra 
die morituri. Et hæc facimus, quia Domini verbis 
non credimus;et quia ætas optata cunctis, non vici- 
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tants de Mégare, nous sommes assez malheureux du Seigneur que nous le devons. Des nations in- 

pour qu’on puisse à bon droit nous l’appliquer : 'ÿ nombrables et pleines de férocité ont envahi 
Ils bâtissent comme devant vivre toujours, ils vi- toutes les Gaules ; tout ce qui s’étend entre les 

vent comme devant mourir le lendemain. — Et Alpes et les Pyrénées, entre l’Océan et le Rliin, 

telle est notre conduite, parce que nous ne croyons les Quades, les Vandales, les Sarmates, les Alains, 

pas aux paroles du Seigneur, et parce que l’épo- les G épi des, les Hérules, les Saxons, les Burgon- 

que désirée de la vie ne montre pas à tous la des, les Allemands, et nos ennemis les Panno- 

mort prochaine, à laquelle néanmoins la nature niens ont tout ravagé. Malheureuse république ! 

soumet les mortels, et qu’une vainc espérance « Assur est venu avec eux. » Psalm. lxxxu, 9. 

nous montre des années sans. fin. 11 n’y a pas Moguntiacum, Mayence, ville jadis célèbre, a été 

d’homme dont les forces soient assez brisées, prise et renversée; plusieurs milliers d’hommes 

dont la vieillesse soit tellement décrépite, qu’il ne ont été massacrés dans l’église. Vangio, Worms, 

pense vivre encore au moins un an. C’est ainsi après un long siège, a été rasée. La ville si puis¬ 
qu’on oublie sa propre condition; au point qu'un santé des Rémiens avec ses habitants transférée 

animal terrestre et qui menace à chaque instant dans la Germanie, ainsi que les Ambiens, lesÀttrê- 

de se dissoudre, s'enfle d’orgueil, relève la tête et bâtes, les Morins placés à l’extrémité du monde, 

paraît vouloir s’emparer du ciel. les Tornaciens, les Némètes et les habitants d’Ar- 

16. Mais que fais-je? Quand le navire est mis gentoratum, Strasbourg. L’Aquitaine, la Novem- 

en pièces, je discute sur la cargaison. Celui qui populanie, les Gaules Lyonnaise et la Narbon- 

gouvernait disparaît à nos yeux, et nous ne naise, à part un petit nombre de villes, ont été 

comprenons pas que l’Antéchrist approche, lui saccagées. Le glaive extermine tout au dehors, et 

que le Seigneur Jésus doit exterminer d’un souf- la famine au dedans. Je ne puis pas sans verser 

fle de sa bouche. II Thessal. n. « Malheur aux des larmes prononcer le nom de Toulouse ; si 

femmes enceintes et à celles qui nourriront en jusqu’à ce moment elle n’a pas succombé, elle 

ce jour. ». Marc, xm, 17. Tels sont les résultats le doit aux mérites du saint évêque Exupère. Les 

du mariage. Je dirai peu de chose des malheurs Espagnes elles-mêmes, sur le point de périr à 

présents. Si nous survivons en petit nombre, ce leur tour, se souvenant de l’irruption des Cimbres, 

n’est pas à notre mérite, c’est à la miséricorde sont chaque jour dans l’épouvante; tout ce que 

mam mortis, quæ debetur mortolibus lege naturee, sed Heruli, Saxones, Burgundioiies, Alemani, et, o lugendu 

cassa spe, annorum nobis spatia pollicetur. Nemo enim rcspublica ! hostes Pannonii vastarunt. « Etcnim Assur 

Lam fractis viribus et sic decrepitæ senectuLis est ut venit cmn illis. » Psal. lxxxii, 9. Moguntiacum (ni. 

Don putet se unum adhuc annum esse victurum. Gnde Aîaguntiacum), nobilis quoiidam civitas, capta atquo 

subrepit oblivio condiLionis suce, utterrenum animal, subversa est, et in ecclesia multa hominum millia tru- 

etjam jamque solvendum, erigatur in superbiam, et cidata. Vangiones longa obsidioue deleti. Remorum 

animo cœlum leneat. urbs præpotens, Ambiani, Attrebatæ, extremique ho- 

16. Verum quid ago? Fracta navi de mercibus dis- ininum Morini, Tornncus, Nemetæ, Argentoratus, 

pulo. Qui tenebat, de medio fit, et non intelligimns (a), translatée in Germaniam. Àquitaniæ, Novemqne popu- 

Anticliristum appropinquare, quem Dominus Jésus lorum, Lugdunensis et Narbononsis provinciæ, præter 

Christus interficiet.spiritn oris sui. II Thess. u. « Væ paucas urbes populata snnt cuncta. Quas et ipsas foris 

prægnantïbus et nutrientibus in ilia die ; » Marc. xin, gladius, intus vastat famés. Non possum absque lacry- 

11; quorum utrumque de fruclibus nuptiarum est. mis Tolosæ facere mentionem, quæ, ut hucusque non 

Præsenlium miseriarum pauca percurram. Quod rari ruerct, sancti Episcopi Exuperii mérita præstiterunt. 

bucusque residemus, non nostri meriti, sed Domini Ipsæ Hispaniæ, jam jamque perituræ, qnotidie contre- 

misericordiæ est. Innumerabiles et ferocissimæ natio- miscunt, recordantes irruptionis Cimbricæ; et quid- 

nes nniversas Gallias occuparunt. Qnidquid inter Al- quid alii semel passi sunt, illæ semper timoré pa¬ 
pes et Pyrenæum est, quod Oceauo et Rheno inclu- tiuntur. 

ditur, Qnadus, Wnndalus, Sarmata, Halani, Gipedes, 17. Cæterataceo, ne videar de Dei desperare clemen- 

(«) JEx Aposlolo. ir, ad Thessalou. n, 7, qnibus Tïomani imperii finem nnte Antichristi advonhim signiGcat. Solemnis porro islhæc veternm 
Scriptoruüi qnerela, in gravissimis quorum temporum calamîtatibus, Antichrislmu adventarc ut crerterenL. Hilarius corrlra Anxenlium oum. 5. 
oh Arianorum violcntias, Necesse est, inqnit, in ipsam nos xtatem Antichristi incidisse. Paria luibent Basilins opist. 71 et Ambrosins lib. X. 
in Lucam cap. 1 et Oratione de obîtu fralris sui Satyri. Sulpitius Sever. Dialog. 2, Chrysostomus Immil. 33 in Jonatn, ot prœcipue Gregorius 
ftïaçnua plnrihus locis, nt alios sequionmi temporum omittainns. 
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les autres ont une fois subi, elles le subissent 
constamment par la crainte. 

17. Je n’en dis pas davantage, pour ne point 
paraître désespérer de la miséricorde de Dieu. 
Ce qui nous appartient maintenant du Pont- 
Euxin aux Alpes Juliennes né nous appartenait 
pas jadis. Pendant trente ans, les frontières du 
Danube étant ouvertes, on combattait sur les 
terres mêmes de l’empire romain. La source des 
larmes s’est épuisée. Quelques vieillards exceptés, 
tous étant nés dans l’esclavage ou les horreurs 
du siège, aucun ne regrettait plus la liberté, qu’il 
n’avait jamais connue. Qui croira ces choses? 
Quelle histoire égalera l’expression aux événe¬ 
ments? Rome combattant dans les limites de sa 
puissance, non pour la gloire, mais pour le sa¬ 
lut, ou plutôt ayant cessé de combattre et ra¬ 
chetant sa vie au prix de l’or et de toutes ses 
richesses ? Ces malheurs, nous ne pouvons certes 
pas les attribuer à nos princes, qui nous don¬ 
nent l’exemple de la religion; tout cela est arrivé 
par la scélératesse d’un traître semi-barbare, qui 
de nos ressources a fait aux ennemis des armes 
contre nous (1). Ce fut autrefois une honte éter¬ 
nelle à l’empire romain que les Gaulois, détrui¬ 
sant tout sur leur passage, eussent mis en dé¬ 
route son armée près de l’Allia, et que Brennus 
fût entré dans Rome. Il ne crut pas pouvoir ef¬ 


facer cette antique souillure jusqu’à ce qu’il eût 
soumis à son pouvoir et les Gaules, le sol natal 
de ses vainqueurs, et la Gallo-Grèce, où s’étaient 
arrêtés les triomphateurs de l’Orient et de l’Oc¬ 
cident. Annibal, cet ouragan venu des derniers 
confins de l’Espagne, après avoir dévasté l’Italie, 
vit Rome et n’osa l’assiéger. Pyrrhus fut saisi 
d’une telle vénération pour le nom romain qu’a- 
près avoir renversé tous les obstacles, il s’éloigna 
des environs delà ville; vainqueur, il n’osait 
regarder en face cette ville qu’on venait de lui 
représenter comme un séjour de rois. Et cepen¬ 
dant, en punition de cette insulte, je ne dirai pas 
de cet orgueil, alors même que les conséquences 
en étaient si favorables aux destinées de Rome, 
l’un erra par tout l’univers, toujours fugitif, et 
finit pour aller mourir par le poison dans le 
royaume de Bithynie; l’autre regagna sa patrie 
et succomba dans son propre royaume : les con¬ 
trées qu’ils avaient gouvernées sont devenues 
tributaires dir peuple romain. A l’heure pré¬ 
sente, pour couronner tant de succès, outre que 
nous avons perdu nos antiques possessions, nous 
n’avons plus rien à ravir aux ennemis vaincus. 
Retraçant la puissance de Rome, un poète plein 
de feu disait : « De quoi pourrait-on être satis¬ 
fait, si Rome est trop peu? » Lucan . Phars. v. 
Modifions ainsi cette parole : Qu’est-ce qui restera 


(1) Les allusions l’enfermées dans ce passago sont éclairées par l'histoire du temps, mais éclairent aussi cette liistojro,on un point important. On 
reconnaît là les princos Honorius et Arcadius, les deux fils de Tliéodose et ses successeurs. Le chef demi-barbare n'est autre que Stilicon. La 
culpabilité de ce grand bomme de guerre vis-à-vis do l’empire romain, plusieurs la révoquent eu doute: on voit que saint Jérôme n’hésite pas 
à l’affirmer. 


tia. Olim a marj Pontico usque ad Alpes Julias, non 
erant nostra quæ nosira sunt ; et per annos triginta, 
fracto Danubii limite, in mediis Romani imperii regio- 
nibus pugnabatur. ArueruDt vetustate lacrymæ. Prætcr 
paucos senes, omnes in captivitate et obsidionc geue- 
rati, non desiderahant quam non noverant liberlatem. 
Quishoc eredet? quæ digno sermone historiæ compre- 
bendent? Romam ingremio suo, non pro gloria, sed pro 
saiute pugnare? imo ne puguare quidem, sed auro et 
cuncta supellcciile vitam redimerc? Quod non vitio 
Principum, qui vel religiosissimi sunt, sed scelcrc sc- 
mibarhari accidit proditoris, qui nostris contra nos 
opibus armavit inimicos. Æterno quondam dedccore 
Romanum laborabat imperium, quod Gallis cuncta 
vastantibus, fusoque apud Alliam exercitu, Romam 
Brennus intravit. Nec pristinam poterat abolere igno- 
miniarn, donec et Galbas, génitale Galiorum solum, et 
Gallogræciam, in qua conscderant Orientis Occidcn- 
tisque victores, suo imperio subjugasset. Hannibal, de 
Hispaniæ finibus orta tempestas, cum vastasset Italiam 


vidit urbem, nec ausus est obsidere. Pyrrhum tanta 
tenuit Romani nominis reverentia, ut deletis omnibus, 
e propinquo recederet loco ; nec audebat victor aspi- 
cere quam regum didicerat civitatem. Et tamen prohac 
injuria (non enim dicam superbia) quæ bonos exitus 
habuit, aller toto orbe fugitivus, tandem Bithyniæ mor- 
tem vencno reperit; aller reversus in patriam, iu suo 
regno occubuit: et utriusqueprovinciæpopuli Romani 
vectigales sunt. Nunc, ut omnia prospero fine eveniant, 
præter nostra quæ amisimus, non habemus quod vic- 
iis hostibus auferamus. Potentiam Romanæ urbis ar- 
dens Poeta describens ait: « Quid satis est, si Roma 
parum est?» Lucan . in V . Pharsal. Quod nos aliomu- 
temus elogio: « Quid salvurn est, si Roma périt? » 

Non mibi si linguæ centum siut, oraque cenlum, 

Ferrea vox, omnes caplorum dicere pœnas, 

Omoia cæsorum percurrcro nouiina possim. 

(Vuvgic, Æneid, 6), 

Et hæc ipsa quæ dixi periculosa sunt, tam loquenti- 
bus quam audientibus, ut ne gemitus quidcm liher 
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debout, si Rome succombe? « Non, aurais-je 
cent langues, autant de bouches, une voix de 
fer, je ne pourrais jamais énumérer toutes les 
peines des captifs, rappeler les noms de toutes 
les victimes. » VirgiL Eneid . vi. Et déjà ce que 
j’ai dit n’est pas sans danger, ni pour celui qui 
paiie, ni pour ceux qui l’écoutent; nos gémis¬ 
sements eux-mêmes sont enchaînés; nous ne 
voulons, ou plutôt nous n’osons pas pleurer les 
maux que nous souffrons. 

18. Rêpondez-moi, bien chère lille en Jésus- 
Christ, contracterez-vous mariage au milieu de 
telles catastrophes? Le mari que vous prendrez, 
en supposant que je vous l’accorde, devra-t-il 
fuir ou combattre? Vous comprenez quel est le 
résultat dans les deux cas. Au lieu de l’épitha- 
lame, vous entendrez résonner le rauque et ter¬ 
rible son de la trompette ; les jeunes filles qui 
vous accompagneront à l’autel, vous pourrez les 
retenir comme pleureuses. Quelles délices verrez- 
vous affluer autour de vous, quand vous aurez 
perdu les revenus de vos biens; quand votre 
petite famille, renfermée dans une place assiégée, 
mourra sous vos yeux consuînée par la famine 
et la maladie? Mais Dieu me garde d’avoir sur 
vous de tels sentiments, de vous supposer capa¬ 
ble d’une fausse démarche, après que vous avez 
consacré votre âme au Seigneur. Ce n’est pas 
tant à vous que ma parole s’adresse qu’â d’au¬ 
tres sous votre nom, à ces femmes oisives et cu¬ 
rieuses qui vont colporter leur intarissable babil 

sit, nolentihus, imo nec audenlibus nobis flere quæ 
patimur. 

18. Responde mihi, carissima in Christo filia, inter 
ista nuptura es? quem acceptura virum, cedo ? f.ugitu- 
rum au pugnaturum? Quid utrumque sequatur intel- 
ligis. Et pro Fescennino carminé ’terribilis tibi rauco 
sonitu buccina concrepabit; ut quas habes pronubas, 
habeas forte lugentes. Aut quibus deliciis affluas, quæ 
possessionum tuarumredditus perdidisti; quæ obessam 
familiolamtuam morbo et famé cernis eontabescere? 
Sed absit ut de te talia sentiam, ut sinistrum quip- 
piam suspicer de ea quæ suani Domino animani con- 
secravit. Non tam tibi quam sub tuo nomine aliis sum 
locutu3, quæ otiosæ et curiosæ, atque verbosæ domos 
circumeunt matronarum, « quarum Deus venter est, et 
gloria^in confusione earum, » Piülipp. ni, 19, quæ ni- 
hil aliuddeScripturis nisi digamiæ præceptanoverunt; 
quæ in alieno corpore sua desideria consolantur, ut 
quod ipsæ fccerint, alias facere videant, et malarum 
societate palpentur. Quarum cum impudentiam et pro¬ 


dans les maisons des matrones : « A celles qui 
se font un dieu de leur ventre et mettent leur 
gloiredans leuv confusion; » Phil/ip, nr, 19 ; qui 
ne savent rien des Ecritures, si ce n’est ce qui re¬ 
garde la digamie ; qui cherchent une satisfaction 
âleurs propres désirs dans la conduite des autres, 
désirant les entraîner à leur suite, et se laissant 
elles-mêmes gagner par la corruption d’autrui. 
Lorsque vous aurez confondu leur impudence et 
repoussé leurs propositions par une saine inter¬ 
prétation des paroles de l’Apôtre, lisez, concer¬ 
nant la vie que vous aurez à mener dans le veu¬ 
vage, lq livre à Eustochium sur la manière de 
garder la virginité, Epist. xxn, puis ceux à Furia 
et à Salvina, Epist. liy et lxxix, l’une autrefois 
belle-fille du consul Probus, l’autre fille de Gil- 
don, qui gouverna l’Afrique. Ce petit traité con¬ 
servera votre nom et son titre de la Monoga¬ 
mie. 

LETTRE CXXIII. 

a Avmis. 

Des précautions à prendre dans la lecture du 

'TTEpî Ctp^tOV, 

Cet ouvrage d’Origène avait d’abord été traduit en latin, 
d’une manière assez légère, par Ruflin, qui n’avait 
craint ni d’ajouter ni de retrancher; Jérôme l’ayant 
traduit de nouveau .à la prière de Pammachius, sans 
y rien changer, sous prétexte qu’on pût le lire sans 
danger pour la foi, signale les impiétés qui s’y trou¬ 
vent et contre lesquelles il faut se tenir en garde. 

positiones, Apostolicarum sententiarum interpretatione 
contriveris, legito quomodo tibi in viduitate servonda 
vivendum sit, librum ad Eustochium de Virginitate 
servanda, Epistola XXII , ad Eustoch. et alios ad Fu- 
riam atque Salvinam, Epist . LVI,adFuriarn et LXXIX 
ad Salvinam , quarum altcra Probi quondam consuli3 
nurus, altéra Gildonis, qui Africam tenuit, filia est. 
Hic libellus de Monogamia sub nomine tuo, titulum 
possidebit. 

EPISTOLA CXXIII. 

AD AVITUM. 

Quid cavendum in Llbris arepl àpyjàv. 

Librum Origenis -irspl âp^tov, quem pridem Ruffinus 
sublesta lide Latine reddidei’at, addens mutilansque 
aliqua, Hieronymus cum a Pammachio rogatus de- 
nuo vertisset, nihil immutans, quo posset citra fidei 
periculum legi, ostendit quæ sint in eo impie dicta, 
atque ut hæretica caveri debeant. 
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J. Il y a dix ans environ, le saint homme Pam- 
machins m’envoya des volumes copiés par une 
autre main, et qui renfermaient le rapt àpygbv d’O- 
rigène, traduit ou plutôt altéré. 11 me priait avec 
instance de rétablir la vérité du texte grec dans 
une version latine, de telle sorte que les Romains 
eussent en leur possession, sans le secours d’un 
interprète, la pensée vraie de l’auteur, que cette 
pensée fût juste ou fausse. Je fis ce qu’il désirait, 
et je lui transmis ce livre; en le lisant, il fut saisi 
d’horreur et le renferma dans son secrétaire, de 
peur que ces pages répandues dans le public 
n’allassent empoisonner un grand nombre d’â¬ 
mes. Un frère plein de zèle pour Dieu, mais d’un 
zèle qui n’était pas selon la science, lui demanda 
la permission de les lire, en lui promettant de les 
rendre immédiatement; et le défaut de temps ne 
laissait pas soupçonner une fraude. Abusant de 
cette permission, il fit copier l’œuvre entière par 
plusieurs scribes à la fois, ce qui lui permit de 
rendre l’exemplaire avant même le terme fixé 
pour une simple lecture. Agissant avec la même 
témérité, avec la même ineptie pour ne rien dire 
de plus, ce qu’il avait soustrait d’une manière si 
blâmable, il le communiqua d’une manière plus 
blâmable encore. Or, comme il est difficile que 
des livres étendus et traitant des choses mysti¬ 
ques, puissent conserver les notes et les explica¬ 


tions qui accompagnent le texte, alors surtout 
qu’ils sont furtivement et rapidement dictés, tout 
est là dans une grande confusion; la plupart des 
passages manque d’ordre et même de sens. Vous 
me demandez donc, bien cher Avitus (1), de vous 
envoyer la traduction que j’ai faite depuis long¬ 
temps, qui n’a jamais été remise à personne au¬ 
tre, et que ce frère a si malencontreusement pu¬ 
bliée. 

2. Voici donc ce que vous désirez ; mais je dois 
vous dire que ce livre renferme beaucoup de 
traits condamnables et pervers; que vous mar¬ 
chez parmi les scorpions et les couleuvres, selon 
la parole du Seigneur, Luc. x. Ainsi, par exem- 
ple, ce que nous lisons déjà dans le premier vo¬ 
lume : « Le Christ n’est pas né, mais est devenu 
Fils de Dieu; Dieu le Père, invisible par nature 
n’est pas même vu par le Fils ; le Fils, étant l’i¬ 
mage du Père invisible, comparativement à ce¬ 
lui-ci, n’est pas la Vérité; pour nous, comme 
nous ne pouvons pas percevoir la vérité de la 
toute-puissance divine, la vérité ne nous appa¬ 
raît que par l’imagination; de telle solde que la 
grandeur et la majesté de l’être supérieur, nous 
la sentons, pour ainsi dire, circonscrite dans le 
Fils. Dieu le Père est la lumière incompréhensi¬ 
ble; le Christ, par rapport au Père, est une splen¬ 
deur extrêmement réduite, mais qui nous paraît 


(X) Ce n’est pas la première fois qae le nom d'Àvilus parait dans cotte correspondance. Nous l'avons vil mentionné dans la belle leltro quo 
Jérôme écrivit ii Salvina. Est-ce le mémo auquel il écrit maintenant ? Nous inclinons & le croire; mais le savant Huet vent qu'il ait existé deux 
hommes de ce nom, tous les doux origénistes, et que la présente lettre soit adressée au socond. 


1. Ante annos circiterdecem, sanctusvir Pammachius 
ad me cujusdam schedulas misit, quæ Origenis rapt 
dp^tov interpretata volumina confinèrent, imo vitiata; 
hoc magnopere postulans, ut Græcam veritatem Latina 
servaret translatio, et in utramque partem sen bene sen 
male dixisset ille qui scripsit, absgue interpretis pa- 
trocinio, Romana lingna cognosceret. Feci nt voluit, 
misique ei libros, quos cum legisset, exhorruit, et re- 
clusit' scrinïo, ne prolati in vulgus, multorum animos 
Yulnerarent. A quodam fratre qui habebat zelurn Dei, 
sed non secundum scientiam, rogatus ut traderet adlo- 
gendum, quasi statim reddituro, propter angustiam 
temporis fraudem non potuit suspicari. Qui acceperat 
legendos, adliibitis notariis, opus omne descripsit, et 
multo celerius quam promiserat, codicem reddidit. 
Eademque temeritate, et (ut levius dicam) ineptia, 
quod male surripucrat, pejus aliis credidit. Et quia dif¬ 
ficile grandes libri de rebus mysticis disputantes, no- 
tarum possunt servare compendia, præsertim qui fur- 
tioi celeriterque dictantur ; ita in illis confusa sunt 
oninia ut et ordine in plerisque et sensu careant. 


Quamobrem petis, Avite carissime, ut ipsum ad te 
exemplar dirigam, quod a me olim translatum, et 
nulli alii traditum, a supradicto fratre perverse edï- 
tum est. 

2 . Accipe igitur quod petisti, sed ita ut scias de- 
testanda tibi in eis esse qnam plurima, et juxta ser- 
monem Domini, inter scorpiones et colubres inceden- 
dum, Luc. x, ut est illad statim in primo volumine: 
Christum Filium Dei non natum esse, sed factum ; 
Deum Patrem per naturam invisibilem, etiam a Filio 
non videri. Filium, qui sit imago invisibilis Patris, 
comparatum Patri, non esse veritatem; apud nos au- 
tem qui Dei omnipotentis non possumus recipere veri¬ 
tatem, imaginariam veritatem videri ; ut majestas ac ma- 
gnitudo majoris, quodammodo circurnscripta sentiatur 
in Filio. Deum Patrem esse lumen incomprehensibile ; 
Cbristum, collationePatris, splendoremesseperparvum, 
qui apud nos pro imbecillitate nostra magnus esse vi- 
deatur. Duarum statuarum, majoris et pai'vulæ, unius 
quæ inundum impleat, et magnitudine sua quodam¬ 
modo invisibilis sit, et alterius quæ sub oculos cadat, 
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grande à cause de notre infirmité. » L’auteur 
emploie une similitude, celle de deux statues 
Tune grande et l’autre petite : la première, rem¬ 
plissant le monde entier, et dès lors invisible 
d’une certaine façon à cause de sa grandeur 
même; la seconde, pouvant être embrassée par 
notre œil. C’est au Tcre qu’il compare l’une, et 
l’autre au Fils. Il appelle bien parfait Dieu le 
Père; tandis que le Fils ne serait que le souffle 
en quelque sorte et l’image de la bonté; et c’est 
ainsi que le Fils ne doit pas être nommé bon ab¬ 
solument parlant; ce qualificatif doit être accom¬ 
pagné d’un mot qu’il qualifie, comme dans 
cette locution, « le bon pasteur, » et d’autres 
semblables. Il met au troisième rang pour l’hon¬ 
neur et la dignité, c’est-à-dire après le Père et le 
Fils, le Saint-Esprit. Après avoir déclaré qu’il 
ignore si le Saint-Esprit est créé ou incréé, dans 
la suite il donne clairement son opinion en affir¬ 
mant qu’il n’y a rien d’incréé si ce n’est Dieu le 
Père. Il affirme de plus que, selon la doctrine 
de tous les saints, le Fils est inférieur au Père, 
comme venant après lui, et que par la même 
raison le Saint-Esprit est inférieur au Fils. Il in¬ 
duit de là que la puissance du Père l’emporte sur 
celle du Fils et du Saint-Esprit; que la même 
différence existe entre la troisième et la deuxième 


personne, et conséquemment entre la puissance 
de cette dernière et la puissance de tout ce que 
nous appelons saint. 

3. Ayant abordé la question des créatures in¬ 
telligentes, après avoir dit qu’elles sont tombées 
par leur faute dans des corps mortels, il ajoute : 
« C’est le fait d’une négligence et d’une torpeur 
étranges qu’un être doué de raison soit capable 
de s’avilir et de s’abdiquer, en se roulant dans 
le vice, au point de méritre d’être enchaîné dans 
le corps grossier d’une bête de somme. » Plus 
loin il poursuit : « Entraînés par de telles dis¬ 
cussions, nous pensons que les uns sont restés 
par leur propre volonté dans le nombre des 
saints et le service de Dieu; que les autres, étant 
déchus de leur sainteté par leur faute, en sont 
venus à ce degré d’apatliie qu’ils ont été changés 
en puissances contraires.» 11 ne craint pas encore 
d’enseigner que de la fin naît le principe, et du 
principe la fin, que tout est dans un état de va¬ 
riation, si bien que l’homme qui réside sur cette 
terre peut dans un autre monde devenir démon, 
et que le démon d’aujourd’hui, s’il méconnaît sa 
nature, est relégué dans un corps matériel et 
devient homme. Il bouleverse tout d’une manière 
si complète, que d’après lui, l’archange peut 
tomber au rang du diable, et le diable remonter 


ponit exemplem : priori Patrem, posteriori Filium 
comparans, Deum Patrem omnipotentem appellat bo- 
num, et perfectæ bonitatis; Filium non esse bonum, 
sed auram quamdam et imaginera bonitatis; ut non 
dicatur absolute bonus, sed cum additamento, pastor 
bonus , et cætera. Tertium dignitateet honore post Pa¬ 
trem et Filium, asserit Spiritum Sanction. De quo 
cum ignorare se dicat, (a) utrura factus sit an infec- 
tus, in posterioribus quid de eo sentiret, expressit, 
nihil absque solo Deo Pâtre, infectum esse confirmans. 
Filium quoque minorem Pâtre, eo quod secundus ab 
illo sit, et Spiritum Sanctum inferiorem Filio, in 
sanctis quibusque versari. Atque hoc ordine majorem 
Patris fortitudinem esse quam Filii et Spiritus Sancti 0 
Et rursurn majorem Filii fortitudinem esse quara Spi- 
ritus Sancti, et consequenter ipsius Sancti Spiritus 
majorem esse virtutem cœteris quæ sancta dicuntur. 


4. Cumque venisset ad rationales creaturas, et di- 
xisset eas per negligentiam ( al. ncgligcnlïas) ad ter- 
rena corpora esse delapsas, etiamhoc addidit: « Grandis 
negligentiæ atque desidiso est, in tantum unumquem- 
que defluere atque evacuari, ut ad vitia veniens, 
irrationabilium jumentorum possit crasso corpore 
colligari. »£Et in consequentibus : « Qui b us, » inquit, 
« moti disputationibus, arbitramur sua sponte esse in 
numéro Sanctorum et mimsterio Dei; alios ob culpam 
propriam de sanctimouia corruentes, in tantam negli- 
gentiam corruisse ut etiam in contrarias fortitudines 
verterentur. » Rursumque nasci ex fine principiura, et 
ex principiofinem, et itacunta variari, ut et qui nunc 
liomo est, possit in alio mundo dæmon fieri, et qui 
dæmon est, et negligentius egerit, in crassiova cor¬ 
pora relegetur, id est, ut homo fiat. Sicque permiscet 
orania, ut de Arehangelo possit diabolus fieri, et rur- 


(</) Riiffinua vertit, natus an innatus ; Adamantins vero scripserit 'h àyêvfyzo^. Vide Ruffini do Adulte?, lib. Origenis Imc super 

ro insignem locum. Notaium porro est Huetio si àyév'/yuov accîpias non creatum , vel non genitum , SpiriLui Saocto convenire, non item si 
pro eo quod priocipio caret, nsurpetiu* ; unde eam appellaiionem a Spiritu Sancto removeri jubent votores Patres, Basilius llomil. 17. contra 
SabeUiuni, et Theodoretus Dialogo 3. Latiui auteui Patres quidam voeem illam àyévV'qTOV infectum et inoperutum et originis experte/n expo- 
uunt. Observandtun eniin di^ersas voccs esse y 2vr l ' c ^ v j et Ysvvqxov, quorum altéra est a yzvv&b) gigno } altéra a ylyvo\J.<xt f sum y existo : 
unde àYSV'q-coç quidem de Filio a Catbolicis dicebatur, àYévvqxoç non item. Hinc quod de Spiritu Sancto dixit Origencs dubitare se, utrum 
YSV'qxôç ’f\ ày évqxoç sit, priori sensu uccipiendtim est, sive an genitus esset an ingeaüus ; quod ex subseq. contextu liquot dixisse ilium 
ex soleirmi Grœc. scriplor. sentonlia, quam Atlmuasius Or, % contra Arianos laudat : Sv xd $.yiwfyi<w ô Flax'^p : Una est res infecta 
Pater. {Kdit. Mign.) 
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à èelui d’archange. « Quant à ceux qui n’ont 
fait que chanceler et dont l’ébranlement n’est 
pas allé jusqu’à la chute, ils seront absolument 
soumis au gouvern ement et à la direction des 
Principautés, des Puissances, des Trônes et des 
Dominations, pour être ramenés à de meilleurs 
sentiments; et l’on peut croire qu’ils constitue¬ 
ront le genre humain dans l’un de ces mondes 
que prophétise Isaïe quand il dit qu’il y aura un 
nouveau ciel et une terre nouvelle. Isa. lxy. 
Ceux, au contraire, qui n’auront pas mérité de 
retourner à leur premier état en passant par la 
nature humaine, deviendront le diable et ses an¬ 
ges, les pères des démons ; et, selon la diversité 
de leurs mérites, seront affectés à des offices di¬ 
vers dans chacun de ces inondes. » Il va jusqu’à 
déclarer que les démons eux-mêmes, ces princes 
des ténèbres, s’ils veulent revenir au bien, sont 
faits hommes, dans un monde ou dans plusieurs, 
et que par ce moyen ils retournent à leur état 
primitif; les peines et les tortures, plus ou moins 
prolongées, qu’ils subiront dans un corps hu¬ 
main, devant dissiper leurs illusions et les ra¬ 
mener à la suprême dignité des anges. Il suit 
évidemment de là que toutes les créatures douées 
d’intelligence peuvent sortir des rangs de l’hu¬ 
manité, non-seulement dans un cas extraordi¬ 
naire, mais bien souvent; que nous sommes 
nous-mêmes des anges ou des démons futurs, 
selon la conduite que nous mènerons, et toujours 

sus diabolus in Angetum revertatur, « Qui vero fluc- 
tuaverint, et motis pedibus nequaquam corruerint, 
subjicientur omnino dispensandi et regendi, atque ad 
moliora gubernandi, Principatibus, Potestatibus, Thro- 
nis, Dominationibus, et forsitan ex his hominum 
constabit genus in uno aliquo ex mundis, quando 
juxta Isaiam, cœlum et terra nova lient. » Is. lxv. 
Qui vero non fuerint menti ut per genus hominum 
revertantur ad pristinum statum, fient diabolus et 
angeli ejus, et pessimi dæmones; ac pro varietate 
meritorum in singulis mundis diversa officia sortien- 
tur. » Ipsosque dæmones uc rectores tenebrarum in 
aliquo mundo, vel mundis, si voluerint ad meliora 
converti, fieri hommes, et sic ad antiquum redire 
principium; ita duntaxat, ut per supplicia atque tor- 
menta, quæ vel multo vel brevi tempore sustinuerint, 
in hominum eruditi corporibus, rusum veniant ad An- 
gelorunffastigia. Ex quo consequenti ratione monstruri 
omnes rationabiles crealnras ex hominibus posse fieri, 
non semel et subito, sed frequentius ; nosque et An- 
gelos futuros dæmones, si egeiâmus negligentius; et 


que les démons, s’ils veulent embrasser la vertu, 
sont capables de regagner la gloire en Jésus- 
Christ. 

4. Encore d’après lui, les substances corpo¬ 
relles doivent entièrement s’évanouir; àlafm de 
tous les hommes, les corps seront ce que sont 
maintenant les terres et le ciel, ou bien tout au¬ 
tre corps plus pur et plus subtil, s’il est possible 
d’en admettre. Avec de telles idées, il est aisé de 
comprendre ce qu’il pense de la résurrection. 11 
regarde le soleil, la lune et le reste des astres 
comme étant animés : de même que nous hom¬ 
mes, à cause de certains péchés, sommes revêtus 
de ce corps matériel et inerte ; de même les lu¬ 
mières des cieux ont reçu différents corps desti¬ 
nés à répandre plus ou moins de lumière, et les 
démons sont revêtus ainsi de corps aériens, en 
expiation de fautes plus graves que les nôtres. 
Voilà comment toute créature est sujette à la 
vanité, comme parle l’Àpôtre, et doit être rendue 
libre par la manifestation des fils de Dieu. Rom . 
xvm. Et, pour qu’on ne nous attribue pas un 
pareil langage, citons ses propres expressions : 
« A la fin du monde, lors de la consommation 
des siècles, sortiront comme de leurs prisons et 
de leurs cachots, délivrées par le Seigneur, les 
âmes et les créatures raisonnables, les unes mar¬ 
chant lentement à cause de leur paresse, les au¬ 
tres volant avec agilité par suite de leur dili¬ 
gence. Or, comme tontes ont le libre arbitre et 

rursum dæmones, si voluerint capere virtutes, perve- 
nire ad Angelicam dignitatem. 

4. Corporales quoque substantias penitus dilapsuras; 
aut certoin fine omnium hoc esse futura corpora, quod 
nuuc est ætlier et cœlum, et si quod aliud corpus sin- 
ccrius et purius intelligi potest. Quod oum ita sit, 
quid de resurrectione sentiat perspicuum est. Solem 
quoque et lunam et astra cætera esse auimantia; 
imo quomodo nos homines, oh quædam peccata, his 
sumus circumdati corporibus, quæ crassa sunt et 
pigra ( al. pinguia ) ; sic et cœli luminaria talia vel 
talia accepisse corpora, ut vel plus vel minus luceant, 
et dæmones, ob majora delicta, aerco corpore esse 
vestitos. Omnem creaturam, secundnm Apostolnm, 
van ita ti esse subjectam, et liberari in revelationein 
filiorum Dei. Rom . xvim Ac ne quis putet nostrum 
esse quod dicimus, ipsius verba ponamus: « In fine 
atque eousummatione mundi, quaudo velut de qui- 
busdam repûgulis atque carceribus missæ fuerint 
a Domino animæ et rationabiles creaturæ, alias 
earum tardius incedere ob segnitiem, alias peruici 
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peuvent à leur choix embrasser la vertu ou se 
jeter dans le vice, celles-là seront bien plus mal¬ 
heureuses qu’elles ne le sont maintenant, et cel¬ 
les-ci se trouveront dans une bien meilleure con¬ 
dition ; car les tendances opposées et les volon¬ 
tés contraires aboutiront à des états qui ne le 
seront pas moins; c’cst-à-dire que les anges de¬ 
viendront hommes ou démons, et que les dé¬ 
mons de leur côté seront hommes ou anges. » 
Après avoir longuement traité de tout cela, di¬ 
sant que le diable lui-même n’est pas' incapable 
de vertu, et que seulement il n’a pas voulu l’em¬ 
brasser jusqu’à cette heure, il disserte à la fin 
avec plus d’ampleur encore pour établir que 
l’ange, l’àme, ou du moins le démon, qui pour 
lui possèdent une même nature et ne diffèrent 
que par la volonté, peuvent devenir des brutes 
à force de négligence et de stupidité ; que du 
reste il est préférable pour eux, vu la grandeur 
des peines et la violence du feu, d’être un ani¬ 
mal privé de raison, vivre même au sein des 
eaux, prendre le corps de telle ou telle bête, si 
bien que nous avons à redouter non-seulement 
les corps des quadrupèdes, mais encore ceux des 
poissons. En définitive, ne voulant pas être ac¬ 
cusé de tenir la doctrine de Pythagore, qui pro¬ 
fesse la métempsycose, après avoir blessé l’âme 
du lecteur par une discussion aussi criminelle, 
il conclut par cette observation : « Tout cela, 
dans notre manière de voir, ne constitue pas une 

volare cursu propter induslriam. Cumque oiunes 
liberum habeaut arbilrium, et sponte sua vel virtutes 
possint capere vel vitia, illse multo in pejori concli- 
tione eruut quam nunc sunt, hæ ad meliorem statum 
pervenient; quia diversi motus et variæ voiunlates in 
utramque partem diversum accipient statum, id est 
ut Angeli, homines vel dœmones, et rursum ex his, 
homines vel Angeli fiant. » Cumque omnia vario ser- 
mone tractasset, asserens diabolum non incapacem 
esse virtutis, et tarnen needum velle capere virtutem, 
ad extremum sermone lalissimo disputavit Angelum 
sive animam, ant certe dæmonem, quos unius asserit 
esse naturæ, sed diversarum voluntatum, pro magni- 
tudine negligentiæ et stulliliæ jumentum posse fieri, 
et pro dolore poenarum et ignis ardore, magis eligere 
ut brutum animal sit, et in aquis habitet et tluctibus, 
uc corpus assumere hujus vel illius pecoris; ut nobis 
non solum quadrupedum, sed et piscium corpora sint 
timenda. Et ad extremum, ne teneretur Pythagorici 
dogmalis reus, qui asserit ij-eTep-^ù^wsiv, post tam ne- 
faudamdisputationem,qualectoris animum vulneravit, 
« Hæc, inquit.juxta noslram sententiam non sint dog- 


suite de dogmes; ce sont de simples questions, 
de véritables hypothèses, que nous n’avons pas 
cru devoir laisser sans examen. » 

5. Dans son second livre, il affirme l’existence 
d’un nombre incalculable de mondes, non exis¬ 
tant simultanément et semblables entre eux, 
comme le pensait Epieure, mais se succédant 
indéfiniment dans la durée : avant le inonde 
présent il en existait un autre, selon lui, comme 
il en existera un autre après, puis encore un 
autre, et toujours ainsi sans qu’on puisse assi¬ 
gner un terme à celte succession. Il ne décide 
pas si le monde futur ressemble en tout point à 
celui qu’il remplace, de manière à ce qu'on ne 
remarque aucune différence entre eux, ou bien 
si ce monde est absolument semblable à l’autre, 
de manière à ce qu’on ne puisse pas les distin¬ 
guer. bientôt après il ajoute, continuant l’ordre 
de sa discussion ; « Si tous les êtres ont une fois 
vécu sans corps, toute la nature corporelle doit 
disparaître un jour et rentrer dans le néant, 
puisqu’elle en est primitivement sortie ; mais il 
viendra un temps ou son existence sera de nou¬ 
veau nécessaire. » Plus loin il s’exprime ainsi : 
« Du moment où, selon les lumières de la raison 
et l’autorité des Ecritures, cet être corruptible 
aura revêtu l’incorruptibilité, cet être mortel 
aura revêtu l’immortalité, I Corinth. xv, la 
mort sera absorbée dans la victoire, la corrup¬ 
tion dans l’incorruption, sans doute notre na- 

mata, sed qusesita tantum atque projecta, ne penitus 
intractata viderentur. 

5. In secundo autem libro mundos asserit innu- 
merabiles, non, juxta Epicurum, uoo tempore plurimos 
etsui simiies ; sed post alterius mundi finem, alterius 
esse principium. Et ante hune nostrum mundum, 
alium-fuisse mundum, et post hune, alium esse futu- 
ruru, et post ilium, alium, rursumqoe cæteros post 
cæteros. Et dubitat utrum futurus sit muudus alleri 
mundo ita ex parte (f. ex oinni parte) consimilis, ut 
nullo inter se distare videantur, an certe nunquam 
mimdus alteri mundo ex toto indiscretus et similis sit 
futurus. Rursumque post modicum : « Si omnia, inquit, 
( ut ipse disputationis ordo compellit) sine corpore 
vixerint, consumetur corporalis universa natura, et 
redigetur in nihilum, quæ aliquando facta est de ni- 
hilo;; eritque tempus quo usus ejus iterum necessarius 
sit. » Et in consequentibns : « Sin autem, ut ratione 
et Scripturarum auctoritatc mon stratum est, corrup- 
tivum hoc induerit incorruplionem, et mortale hoc 
ïnduerit immortalilatem, I Cor. xv, absorbebitur mors 
in victorium, et corruptio in incorruptionem, et for- 
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ture corporelle disparaîtra complètement ; et 
c’est la seule sur laquelle la mort peut exercer 
son action. » Encore un peu plus loin : « Si de 
telles conjecturés ne sont pas opposées à. la foi, 
peut-être vivrons-nous un jour sans le corps. Du 
reste, quiconque est parfaitement soumis au 
Christ, est censé n’avoir plus de corps; et tous 
doivent être soumis de la sorte : nous serons 
donc affranchis du corps quand nous aurons 
cette soumission parfaite. » Au même endroit : 
« Si tous sont soumis à Dieu de cette manière, 
tous se dépouilleront du corps, et la nature en¬ 
tière des choses corporelles, devra se dissoudre 
alors et retomber dans le néant. Mais, s’il est 
nécessaire qu’elle reparaisse encore pour réparer 
la chute des créatures intellectuelles, elle existera 
de nouveau. La divine sagesse, en effet, a voulu 
laisser les âmes dans la lutte et le combat, afin 
qu’elles comprennent que la pleine victoire, la 
victoire consommée sera devenue leur partage, 
non par leur vertu, mais par la grâce divine. 
Voilà pourquoi je pense qu’il y a -des mondes 
divers suivant la diversité des causes ; et par là 
disparait l'erreur de ceux qui prétendent que les 
mondes sont entièrement semblables entre eux. » 
Encore une citation : « Trois conjectures se pré¬ 
sentent donc à nous concernant la fin; au lec- 

sitan omnis corporea natura tolletur e medio, in qua 
sola potest mors operari. » Et post paululum: « Si 
hæc non sunt contraria fidei, forsitan sine corporibus 
aliquando vivemus. Sin autem, qui perfecte subjectus 
est Christo, absque corpore intelligitiir ; omnes autem 
subjiciendi sunt Christo, et nos erimus sine corpori¬ 
bus, quapdo ei ad perfectum subjecti fuerimus. » Et in 
eodern loco : « Si subjecti fuerint omnes Deo, omnes 
deposituri sunt corpora, et tune corporalium rerum 
universa natura solvetur in nihilum. Quæ si secundo 
nécessitas postularit, ob lapsum rationabilium crea- 
turarum, rursus existet. Deus enim in certamen et 
luctam animas dereliquit, ut intelljgant plenam con- 
summatamque victoriam, non ex propria se fortitu- 
dine, sed ex Dei gratia consecutas. Et idcirco pro 
varietate causarum diversos muudos fieri, et elidi 
errores eorum qui similes sui mundos esse eonten- 
dunt. » Et iterum : « Triplex ergo suspicio nobis de 
fine suggeritur ; e quibus quæ vera et melior sit, 


teur de rechercher quelle est la vraie ou la meil¬ 
leure : ou bien nous vivrons sans le corps lors 
qu’étant soumis au Christ nous le serons par là 
môme à Dieu, et que Dieu sera tout en tous; ou 
bien, comme toutes choses sont soumises au 
Christ, toutes avec le Christ seront soumises à 
Dieu, et se trouveront unies par le plus intime 
de tous les pactes. Ainsi toute substance sera 
ramenée à sa qualité la plus éminente, et se dis¬ 
soudra dans les airs, ce qu’il y a de plus pur 
et de plus simple dans le monde corporel ; ou 
môme encore cette sphère que nous avons ap¬ 
pelée fixe, avec tout ce qu’elle renferme dans sa 
circonférence, rentrera dans le néant; et celle 
qui contient et enveloppe les astres dépendants, 
sera nommée la bonne terre. De plus, la sphère 
supérieure qui enveloppe dans son mouvement 
circulaire cette terre elle-même, et que nous ap¬ 
pelons ciel, sera conservée pour servir de de¬ 
meure aux saints. » 

6. N’est-il pas manifeste qu’en parlant ainsi il 
suit les erreurs des Gentils, qu’il môle à la sim¬ 
plicité du Christianisme les délires de la philoso¬ 
phie? Il dit dans le môme livre : « Reste donc 
que Dieu est invisible. Or, s’il est invisible par 
nature, il n’est pas même visible pour le Sau¬ 
veur. » Plus bas il ajoute : « Aucune autre âme, 

lector inquirat. Aut enim sine corpore vivemus, cum 
subjecti Christo, subjieiemur Deo, et Deus fuerit omnia 
in omnibus; aut quomodo Christo subjecta, cum ipso 
Christo subjicientur Deo, et in unum foedus arctabun- 
tur : ita omnis substantia redigetur in optlmam 
qualitatem, et dissolvetur in ætherem, quod purioris 
simpliciorisque naturæ est ; aut certe sphæra ilia, 
quam supra appellavimus àîtXavf,, et quidquid illius 
circulo contiuetur, dissolvetur in nihilum; ilia vero 
qua afriÇiüvq ipsa tenetur et cingitur, vocabitur terra 
bona; nec non et altéra sphæra, quæ hanc ipsam 
terram circumambit vertigine, et dicitur cœlum, in 
sanctorum hdbitaculum conservabitur. » (a) 

6 . Cum hæc dicat, nonne manifestissime gentium 
seqnitur errorem^ et Philosophorum deliramenta 
simplicitati ingerit Christianæ ? Et in eodem libro: 
« Restât ut invisibilis sit Deus. Si autem invisibilis 
per naturam est, neque Salvatori visibilis erit. » Et in 
inferioribus: «Nulla alia anima, quæ ad corpus descen- 


(a) Ruflmus, lib 2. cap. ES. « Si enim aliquis potest vivere siue corporo, possunt et omnia esse sine corpore, omuiû enim ad nmim fînem leu- 
dere suporîor tractutus edocuit. Si autem omnia possunt carero corporibus, si no dubio non erit substantia corporalis, cujus usus uullns existet. » 
Et mox : ■» Si verum est quod corruptibile hoc indnet iucorruptiouem, et mortale hoc iuduet immortulitatem, et quod absorbeatur mors in Gnem, 
non aliud quam materîalem naturam extorminandam déclarât, in qua operari mors aiiquid poterat. » Et paulo post : « Si hæc ergo habere con- 
sequentiam videatur, reliquum est ut status noster aliquando incorporons futurus esse credntur, quod si recipitur, ol onmos subjiciendi in Christo 
esse dicuntnr, neresse est nt omnibus et hoc déformai', in quos pervenit subjecto Christi, » ele. quæ piget exscribcre, sed præstabit eontulisso ut 
quantum sibi tribuerit Ruffinus iu intorprotando videas. 
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venant dans un corps humain, n’a retracé en 
elle-même la pure et sincère ressemblance de son 
état antérieur, à part celle dont parle le Sau¬ 
veur : « Personne ne me ravira de force mon 
âme, je la donne spontanément. » Joan . x, 18. 
Encore dans un autre endroit : « Il faut en con¬ 
séquence traiter ces choses avec des précautions 
infinies, de peur que les âmes ayant obtenu le 
salut et pris possession de la vie éternelle, 
ne cessent d’être des âmes. De même que le 
Seigneur est venu chercher et sauver ce qui 
avait péri, de telle sorte que ce ne soit plus une 
chose perdue; de même l’âme qui avait péri et 
pour le salut de laquelle le Seigneur est venu, 
dès qu’elle sera sauvée, cesserait d’être une 
âme. Il y aurait donc â examiner encore si, 
comme la chose perdue ne l’a pas toujours été 
et doit ne plus l’être dans la suite, l’âme n’a pas 
été primitivement âme, et s’il ne viendra pas un 
temps où elle ne persévérera plus dans cette 
forme d’être. » Après avoir longuement disserté 
sur l’âme, il ajoute ceci : « La pure intelligence 
en tombant est devenue âme, et l’âme à son tour 
redeviendra pure intelligence, grâce à ses ver¬ 
tus. En fouillant bien, nous pourrions trouver 
quelque chose de semblable dans l’âme d’Esaü 
condamné pour ses anciens péchés à vivre d’une 
vie inférieure. Il est â considérer aussi que l’âme 
du soleil, ou de quelque autre nom qu’il faille 

dit humanum , puram et germanam similitudinem 
signi in se prioris expressif nisiilla de qua Salvator 
loquitur : « Nemo tollet animam meam a me, sed ego 
pono eam a meipso.» Joan. x, 18. Et in alio loco : « Unde 
cum infinita cautione traclandum est, ne forte cum 
animæ salutem fuerint consecutæ et ad beatam vi- 
tam pervenerint, animæ esse désistant. Sicut enim 
venit Dominus atque Salvator quærere et salvum fa- 
cere quod perierat, £wc.xix, utperditum esse désistât; 
sic anima quæ perierat, et ob cujus salutem venit Do¬ 
minus, cum salva facta fuerit, anima esse cessabit. 
Illud quoque pariter requirendùm, utrum sicut per- 
ditum aliquando Don fuit perditum , et erit tempus 
quando perditum non erit ; sic et anima aliquando 
fuerit anima, et fore tempus quandonequaquam anima 
perseveret. » Et post multum de anima tractatum, 
bæc intulit ; « Nouç, id est, mens corruens, facta 
est anima , et rursum anima instructa virtulibus 
mens fiet. Quod et de anima Esaü scrutantes pos- 
sumus invenire , propter antiqua peccata eum in 
deteriori vita esse damnatum. Et de ccelestibus requi- 
rendum est, quod non eo tempore quo factus est 
rnundus, solis anima, vel quodeumque eam appellari 
TOM. U. 


la désigner, n’a pas seulement commencé lors 
de la création du monde ; elle existait avant 
d’entrer dans ce corps qui nous éclaire et nous 
échauffe. A propos de la lune et des étoiles, il 
est naturel aussi de penser que pour des causes 
antérieures elles sont en dépit d’elles-mêmes 
soumises à la vanité, et qu’en vue des récom¬ 
penses à venir elles font non leur volonté, mais 
celle du Créateur, qui leur a distribué leurs 
divers offices. » 

7. Pour le feu de la géhenne et les tourments 
dont l’Ecriture sainte menace les pécheurs, il ne 
les regarde pas comme des supplices réels; il les 
fait consister dans les remords de la conscience, 
la sagesse et la puissance de Dieu mettant devant 
nous le souvenir de tous nos péchés sans excep¬ 
tion. Il y a dans notre âme comme une semence 
cachée d’où s’élève la moisson entière de nos 
vices; tout ce que nous avons fait de honteux 
ou d’impie dans le cours de notre existence, tout 
se peint à nos yeux comme dans un vivant ta¬ 
bleau : repassant en elle-même les voluptés pas¬ 
sées, l’âme est punie par les tortures de la con¬ 
science et transpercée par l’aiguillon du re¬ 
mords. Voici ce qu’il dit encore : « Ce corps 
épais et terrestre, c’est peut-être [ce que nous 
devons nommer obscurité et ténèbres; quand ce 
monde aura pris fin,^ quand] il faudra passer 
dans un autre monde, l’homme devra naître de 

oportet, esse cœperit, sed antequnm lucens illud et 
ardens corpus intraret. De luna et stellis simiüter sen- 
tiamus, quod ex causis præcedentibus, licet invilæ, 
compulsæ sint>ubjici vanitati, ob præmia futurorum, 
non suam facere, sed Creatoris voluntatem, a quo in 
hæc officia distributæ sunt. » 

7. Ignem quoque gehennæ, et tormenta quæ Scrip- 
tura sancta peccatoribus comrninatur, non ponit in 
suppliciis, sed in conscientia peccatorum, quando, Dei 
virtute et potentia, omnis memoria delictorum ante 
oculos nostrosponitur. Et velutiex quibusdam semini- 
bos in anima derelictis, universavitiorum seges exori- 
tur; et quidquid feceramus in vita vel turpe vel 
irapium, omnis eorum in conspectu nostro pictura 
describitur; ac præteritas voluptates mena intuens, 
conscientiæ puoitur ardore, et pœnitudinis stimulis 
confoditur. Et ilerum : « Nisi forte corpus hoc pin- 
gue atque terrenum caligo et tenebræ nominandæ 
sunt; per quod, consummato hoc mundo, cum necesse 
fuerit in alium transire mundum, rursum nascendi 
sumet exordia. » Hæc dicens, prespicue jj.etejju|/G;(üxtiv 
P ythagoræ Platonisque défendit. Et în fine secundi 
voluminis, de Perfectione nostra disputans, intulit : 

15 
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nouveau, recommencer une autre existence. » 
En disant cela, évidemment il soutient la mé¬ 
tempsycose enseignée parjj Pythagore et Platon. 
A la fin du second volume, traitant de notre 
perfection, il est allé jusqu’à dire : « Quand nous 
aurons fait de tels progrès que nous ne serons 
plus ni chair ni corps, ni âme en quelque sorte, 
et qu’il n’y aura plus en nous que l’intelligence 
et le sentiment de la perfection, dépassant tous 
les nuages des passions humaines, nous con¬ 
templerons les 'substances intelligibles et spiri¬ 
tuelles, face à face. » 

8. Voici des - aberrations que nous trou¬ 
vons également dans le troisième livre : 
« Une fois que nous avons appris qu’en vertu 
de causes antérieures un vase est créé pour 
l’honneur, un autre pour l’ignominie, pourquoi 
ne sonderions-nous pas le secret de L’âme, et ne 
comprendrions-nous pas que son activité date 
d’une vie précédente, ce qui fait qu’elle est digne 
d’amour dans l’un, digne de haine dans l’autre, 
Malach. i, avant de supplanter en Jacob et d’être 
supplantée en Esaü? » Genes. xxv. Il insiste: 
« Pour que certaines âmes fussent destinées à 
l’honneur, et certaines à l’ignominie, fallait-il 
qu’il y eut des raisons et des causes déjà posées. » 
Au môme endroit : « D’après nous, le vase fa¬ 
briqué pour l’honneur en récompense des mérites 
antérieurement acquis, s’il n’accomplit pas une 
œuvre qui réponde à son nom, deviendra dans 

Cumque in tantum profecerimus ut nequaquam carnes 
et corpora, forsitan ne animæ quidem fuerimus, sed 
mens et sensus ad perfectum veniens, nulloque per- 
turbationum nubilo caligans, intuebitur (fort, intue - 
bimur) rationabiles intelligibilesque substantias, fa- 
cie ad faciem. » 

8. In libro quoque tertio hæc vitia continentur : 

« Sin autem semel recepimus quod ex præcedentibus 
eausis aliud vas in honorem, aliud in contumeliam sit 
creatum, cur non recurramus ad animæ arcanum, et 
intelligamus eam egisse antiquitus prôpter quod in 
altero dilecta, inaltero odio habita sit, Malach. i, ante- 
quam in Jacob corpore supplantaret, et in Esau planta 
teneretur a fratre; Gen. xxv. » Et iterum: « Ut autem 
aliæ animæ fièrent in honorem, aliæ in contumeliam, 
materiarum causarumque mérita præcesserunt.» Et in 
eodem loco: «Juxta nos autem ex præcedentibus me- 
ritis, vas quod in honorem fuerit fabricatum, si non di- 
gnum vocabulo suoopus fecerit, in alio sæculofiet vas 
contumeliæ; otrursum vas illud quod ex anteriori culpa 
contumeliæ nomen acceperat, et in prcccenli vila cor* 
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un autre monde un vase d’ignominie ; et par 
contre, le vase qui avait mérité par des fautes 
antérieures cette dernière qualification, s’il veut 
se corriger dans la vie présente, deviendra dans 
une nouvelle création un vase sanctifié, utile au 
Seigneur, disposé pour toute œuvre de |bien. » 
Il ajoute aussitôt : « Pour moi, je pense que cer¬ 
tains hommes, commençant par de petits défauts, 
peuvent arriver, s’ils refusent de faire pénitence 
et de se convertir, à de tels excès d’iniquité 
qu’ils soient changés en puissances contraires ; 
et que de même, d’ennemis qu’ils étaient, plu¬ 
sieurs peuvent, en appliquant longtemps à leurs 
blessures les remords convenables, en arrêtant 
le cours de leurs prévarications, s’élever en rang 
des vertus les plus parfaites. Nous l’avons dit 
bien souvent, pendant cette durée infinie et non 
interrompue de siècles que l’âme subsiste et vit, 
quelques-unes dégénèrent â tel point qu’elles 
descendent jusqu’au fond de l’abîme, et d’au¬ 
tres font de tels progrès qu’elles s’élèvent 
de ce dernier degré de la perversité à la perfec¬ 
tion la plus complète. » Après avoir ainsi parlé, 
il s’efforce encore de prouver que les hommes, 
c’est-à-dire des âmes, peuvent devenir des dé¬ 
mons, et les démons à leur tour remonter à la 
dignité des anges. Dans le même volume nous 
lisons : « Mais il faut examiner de plus pourquoi 
l’âme humaine est mue dans des sens opposés 
tantôt par une puissance et tantôt par l’autre. » 

rigi voluerit, innova creatione fiet vas sanctificatum, 
et utile Domino, et in omno opus bonum paratum. » 
Statimque subjungit: «Ego arbitror posse quosdam ho¬ 
mmes, a parvis vitiis incipientes, ad tantam nequi- 
tiam porvenire, sitamennoluerint ad meliora converti, 
et pœnitentia emendare peccata, ut et contrariæ for- 
titudines fiant; et rursum ex inimicis contrariisquo 
virtutibus, in tantum quosdam per multa tempora 
vulneribus suis adhibere medicinam, et fluentia prius 
delicta constringere, ut ad locum transeant optimorum. 
Sæpius diximus, in infînitis perpetuisque sæculis, in 
quibus anima subsistit et vivit, sic nonnullas earum 
ad pejora corruere ut ultimum malitiæ locum teneant, 
et sic quasdam proficere ut, de ultimo malitiæ gradu, 
ad perfectam veniant consummatamque virtutem. » 
Quibus dictis, conatur ostendere et homines, id est, 
animas posse fieri dæmones, et rursum dæmones in 
Àngelicam redigi dignitateiu. Atque in eodem volu- 
mine:« Sed et hoc requirendum, quare liumana anima 
aune ab his, nunc ab aliis virtutibus ad diversa mo- 
vealur. » Et putat quorumdnm, antequam venirent in 
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Or son opinion est que pour plusieurs il y a des 
mérites qui ont précédé leur entrée dans le 
corps, quelque chose de semblable au tressail¬ 
lement de Jean dans le sein de sa mère lorsque, 
répondant à la salutation de Marie, Elisabeth se 
déclare indigne de s’entretenir avec elle. 11 ajoute 
immédiatement : « On peut reconnaître au con¬ 
traire que de jeunes enfants, des enfants presque 
à la mamelle, sont remplis de mauvais esprits, 
et poussés par là même au rôle d’aruspices et de 
devins, à tel point que le démon Pythonique en 
possède quelques-uns dès l’âge le plus tendre. 
Les regarder comme abandonnés par la divine 
providence, alors qu’ils n’auraient rien fait pour 
mériter d’être dans cette funeste situation, cela 
n’est pas possible à qui pense que rien n’arrive 
sans la volonté de Dieu, que tout est gouverné 
par sa justice. » 

9. Il revient à la question du monde : « Pour 
nous, dit-il, nous aimons à croire qu’un autre 
monde a précédé celui-ci et qu’un autre encore 
le suivra. Voulez-vous avoir la preuve qu’après la 
destruction de ce monde un autre doit surgir, 
écoutez parler le prophète : « 11 y aura un ciel 
nouveau et une terre nouvelle, que je fais subsis¬ 
ter en ma présence. » Isa. lxyi, 22. Voulez-vous 
également savoir si d’autres mondes ont existé 
avant la création de celui-ci, prêtez l’oreille à 
l’Ecclésiaste : « Qu’est-ce qui a été? La même 
chose qui sera. Qu’est-ce qui a été fait? Ce qui 

corpora, merila præcessissc, ut est illud Joarmis exul- 
tantis in utero matris suæ, quando ad vocem ealuta- 
tionis Mariæ, indignam se confabulatione ejus Eliza¬ 
beth confitetur. Statiuique subjungit: «Et e contra¬ 
rio parvuli licet et pene lactentes malis replentur spi- 
ritibus, et in divinos atque hariolos jinspirautur, in 
tantum ut etiam dæmon Pythonicus quosdam a tenera 
ætate possideat ; quos derelictos esse apud providcn- 
tiarn Dei, cum niliil laie fccerint ut istiusmodi insa- 
niam susliuerent, non est ejus qui nihil vult absque Deo 
fieri, et omnia illius justilia gubernari. » 

9. Rursumque de mundo : « Nobis autem, inquit, 
placet, et ante hune mundum alium fuisse mundum 
et post istum alium futurum. Vis discere quod post 
corruptionem hujus mnndi alius sit futurus ? audi 
Isaiam loquentem : «Erit cœlum novum et terra nova, 
quæ ego facio permanere in conspectu meo . visa , lxvi, 
22, Vis nosse quod, ante fabricam istius mundi, alii 
mundi in præterito fuerint? ausculta Ecelesiastem : 

« Quid est quod fuit? Ipsum quod erit.Etquid est quod 
factum est? Ipsum quod futurum est. Et non estomne 
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doit se faire encore. Il n’y a rien de nouveau 
sous le soleil; nul ne peut élever la voix et dire : 
Voici une chose nouvelle. — Cette chose a existé 
dans les siècles passés, dans les temps qui furent 
avant nous. » Eccl. i, 9, 10. Ce texte prouve, 
non-seulement que d’autres mondes ont existé, 
mais aussi qu’il en existera d’autres. Tous ne sont 
pas créés, ensemble et simultanément; ils vien¬ 
nent l’un après l’autre. » 11 poursuit en ces ter¬ 
mes : « Dans mon sentiment, aux régions supé¬ 
rieures est la demeure, de la divinité et le lieu du 
vrai repos; là résidaient les créatures intellec¬ 
tuelles, possédant leur antique félicité, avant de 
descendre aux régions inférieures, du monde in¬ 
visible au monde visible, reléguées sur la terre et 
liées à l’existence d’un corps grossier. Delà vient 
que Dieu leur a fait un corps si conforme à ces 
basses régions, et qu’il a fabriqué ce monde ex¬ 
térieur; il a pour la même raison envoyé dans 
ce monde ses ministres pour la correction et 
le salut de ceux qui sont tombés : les uns, oc¬ 
cupant des places déterminées, devaient être 
soumis aux nécessités de ce monde; les autres 
devaient accomplir avec une infatigable ardeur 
des offices en rapport avec la diversité des temps, 
et dont Dieu seul, auteur de toutes chosos, con¬ 
naît, le secret. Parmi ces êtres, le soleil, la lune et 
les étoiles, que l’Apôtre désigne sous ce nom de 
créature, se trouvent occuper les points culmi¬ 
nants. Cette créature est sujette à la vanité, Rom. 

novum snb sole quod loquatur, et dicat: Ecce hoc no¬ 
vum est. Jam enim fuit in sæculis pristinis, quæ fuc- 
runt ante nos. » Eccl. i, 9, 10. Quod testimonium non 
Bolum fuisse, sed futuros mundos esse testatur ; non 
quod sinaul et pariter omnes fiant, sed alius post 
alium.» Statimque subjungit: «Divinitatis habitaculum 
et veratn requiem apud superos existimo intelligi, in 
qua creaturæ rationabiles commorantes, antequnm ad 
inferiora dcscenderent, et de invisibilibus ad visibilia 
commigrarent, ruentesque ad terram, crassis corpori- 
bus indigerent, antiqua beatitndine fruebantur. Unde 
condilor Deus fecit cis congrua humilibus locis cor¬ 
pora, et mundum istum visibilem fabricatus est; ml- 
nistrosque ob salutem et correptionem eorura qui ce- 
ciderunt, misit in mundum : ex quibus alii certa 
obtiucrent loca, et mundi necessitatibus, obedirent; 
alii injuncta sibi officia, Bingulis quibusque tempori- 
bus, quæ novit artifex Deus, sedula mente Iractarent. 
Et ex his sublimiora mundi loca, sol et luna et stellæ, 
quæ ab Apostolo creatura dicuntur, acceperunt. Quæ 
creatura vanitati subjecta est, Rom. vin, eo quod cras- 
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yüi, parce qu'elle est entourée de corps grossiers 
et qu’elle doit leur montrer sa lumière. Ce n’est 
pas volontiers cependant qu’elle est ainsi sou¬ 
mise à la vanité ; c’est par la volonté de celui qui 
l’a rendue sujette dans l’espérance; il revient sur 
cette idée : « Plusieurs, à divers postes et dans 
des temps divers, que connaît seul l’Artisan 
suprême, concourent au gouvernement du 
monde; et nous croyons que ce sont là ses an¬ 
ges. » Peu après : « La Providence régit cet ordre 
du monde entier, d’après lequel certaines puis¬ 
sances tombent des plus hautes régions, et cer¬ 
taines autres descendent peu à peu sur la terre 
celles-ci obéissent à leur propre mouvement; 
celles-là sont précipitées avec violence : les unes 
. reçoivent spontanément un ministère à remplir 
et tendent une main secourable à ceux qui tom¬ 
bent ; les autres sont forcées malgré elles à per¬ 
sister dans leur office pour un temps déter¬ 
miné. » Il ajoute encore : « De ces divers mou¬ 
vements résulte la nécessité de la création de 
divers mondes; et c’est aussi pour cela qu’après 
le monde que nous habitons, un autre sera créé 
dans des conditions toutes différentes. Et nul ne 
peut, tenant compte des chutes et des progrès, 
des récompenses dues à la vertu et des châti¬ 
ments réservés au vice, dans le présent et l’ave¬ 
nir, dans tous les temps qui nous ont précédés ou 
qui nous suivront, dispenser les mérites de cha¬ 
cun, tout diriger vers la fin unique des choses, 

sis circumdala corporibus, et aspectui pateat. Et la- 
men non sponte subjecta est vanitati, sed propter 
voluntatem ejus qui eam subjecit in spe. » Et iterum: 

« Àlii vero in singulia locis atque temporibus, quæ 
solus artifex novit, mundi gubernaculis serviunt, quos 
Angelos ejus esse crcdimus. » Et post paululum: 
«Quem rerum ordinem totius mundi régit providentia, 
dum aliæ virtutes de sublimioribus corrunt, aliæ pau- 
latim labuntur in terras. ïstæ voluntariæ descendunt, 
aliæ præcipitantur invitæ. Hæ aponie suscipiunt rui- 
nisteria, ut ruentibus manum porrigant; illæ cogun- 
tur ingratæ, ut tauto tempore in suscepto officio 
perseverent. » Et iterum: « Ex quo sequitur ut, ob 
varios motus, varii creentur et mundi, et post hune 
quem incolimus, alius multo dissimilis mundus fiat. 
Nullusquo alius diversis casibus et profectibus, et vel 
virtutum præmiis vel vitiorum suppliciis, et in præ- 
senti et in futuro, atque in omnibus et rétro et postea 
temporibus, potest mérita dispensare, et ad unum rur- 
sum finem cuncta pertrahere, nisi solus conditor om¬ 
nium Dcus, qui scit causas propter quas alios permittat 
sua perfrui voluntate, et de majoribus ad ultima pau- 


si ce n’est Dieu qui les a toutes créées, qui sait 
les raisons pour lesquelles il permet aux uns le 
libre exercice de leur volonté et les laisse tomber 
des plus hauts sommets au fond de l'abîme; tan¬ 
dis qu’il commence à visiter les autres, les rame¬ 
nant par degrés et comme avec la main à leur 
état primitif, à la cime de la gloire. » 

10. Dès qu’il s’est engagé dans cette discussion 
de la fin, il s’exprime en ces termes : « Le prin¬ 
cipe, comme nous l’avons dit bien souvent, étant 
engendré par la fin, on se demande si les corps 
devront encore exister dans l’avenir, ou si nous 
ne devons pas vivre un jour sans les corps, alors 
qu’ils seront rentrés dans le néant; et si nous de¬ 
vons admettre pour des êtres intellectuels une vie 
incorporelle, ainsi que nous la reconnaissons en 
Dieu. Or il n’est pas douteux que si tous les corps 
appartiennent à ce monde qui tombe sous les 
sens et que l’Apôtre appelle visible, Rom . i, la 
vie des êtres incorporels ne doive être incorpo¬ 
relle.» Presque immédiatement il ajoute: Ces mots 
prononcés par l’Apôtre : « Toute créature sera 
délivrée du joug de la corruption, pour entrer 
dans la glorieuse liberté des enfants de Dieu, » 
Rom. vin, 21, nous les interprétons de cette ma¬ 
nière : La première création fut celle des êtres, 
doués de raison et dégagés de toute substance 
corporelle; et cette nature n’est pas soumise à la 
corruption, parce qu’elle n’est pas revêtue d’un 
corps; car partout où se trouvent les corps, la 

latim delabi, alios incipiat visitare, et gradatim qua¬ 
si manu data, ; ad pristinum retrahere statum, et in 
suhlimibus collocare » 

10. Gumque de fine disputare ccepisset, hæc iutulit : 

« Quia (ut crebro jam diximus ) principium rursus ex 
fine generatur, quæritur utrum, et tune futura sint 
corpora, an sine corporibus aliquando vivendum sit, 
cum redacta in nibilum fuerint, et incorporalium vita 
incorporalis esse credenda sit, qualem et Dei novimus. 
Nec dubium est quin, si omnia corpora ad mundum 
istum sensibilem pertineant , quæ appellantur ab 
Apostolo visibilia, Rom. î, futura sit vita incorpora¬ 
lium incorporalis. » Et paulo post: « Illud quoque 
quod ab eodem Apostolo dicitur: « Omuis creatura 
liberabitur a servitute corruptionis, in libertatem gloriæ 
filiorum Dei, »Rom. vnr, 21, sic intelligimus, ut primam 
creaturam rationabilium ét incorporalium esse dica- 
mus, quæ non serviat corruptioni, eo quod nou sit 
vestita corporibus; et nbicumque corpora fuerint, 
statim corruptio subsequatur. Postea autem libera¬ 
bitur de servitute corruptionis, quando receperint glo- 
riam filiorum (al. filii) Dei, et Deus fuerit omnia iu 
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corruption ne tarde pas à se produire. Plus tard 
ces mêmes êtres seront affranchis de l’esclavage 
de la corruption, quand ils auront reçu la gloire 
de la filiation divine, quand Dieu sera tout en 
tous. » Dans le même passage : « Quant à croire 
que toutes choses doivent avoir une fin incorpo¬ 
relle, cette prière du Sauveur nous en fait comme 
une obligation : « Comme vous et moi sommes 
un, je demande que ceux-ci soient également un 
en nous, » Il faut que nous sachions, en effet, 
ce qu’est Dieu et ce que doit être à la fin le Sau¬ 
veur ; que la ressemblance du Père et du Fils est 
promise aux saints; et que dès lors, comme les 
personnes divines sont un, de même les saints 
doivent être un en elles. Ou bien il faut admettre 
que le Dieu de l’univers est revêtu d’un corps, se 
trouve entouré d’une matière quelconque comme 
nous le sommes d’une chair mortelle, afin que la 
ressemblance de la vie de Dieu soit finalement 
réelle dans les saints ; ou bien, si cela répugne, 
aux yeux surtout de ceux qui désirent compren¬ 
dre dans la plus faible mesure la majesté de 
Dieu, et du moins entrevoir la gloire de cette na¬ 
ture incréée et supérieure à tout, nous sommes 
forcément placés dans cette alternative, ou de re¬ 
noncer à la ressemblance avec Dieu, si nous de¬ 
vons toujours être avec un corps, ou d’espérer 
que nous vivrons d’une vie semblable à celle de 

omnibus. » Et in eodem loco: « Ut autem incorpo- 
reum finem omnium rerum esse credamus, ilia nos 
Salvatoris oratio provocat, in qua ait: « Ul quomodo 
ego et tu unum sumus, sic et isti in nohis unum sint.» 
Etenim scire debemus quid sit Deus, et quid sit futu- 
rus in fine Salvator, et quomodo in sanctis similitudo 
Patris et Filii repromissa sit, ut quomodo in se illi 
unum sunt, sic et isti in eis unum sint. Àutenim sus- 
cipiendum est universitatis Deum vestiri corpore, et 
quomodo nos carnibus, sic ilium qualibet materia cir- 
cumdari ut similitudo vitæ Dei, in fine sanctis posait 
æquari ; aut, si hoc indecens est, maxime apud eos 
qui saltem ex minima parte Dei sentire cupiunt ma- 
jestatem, et ingenitæ atque omnia excedentis naturce 
gloriam suspicari; e duobus alterum suscipere cogi- 
mur, ut aut desperemus similitudinem Dei, si eadem 
semper sumus corpora hahitnri, aut si heatitudo nobis 
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Dieu, du moment où l’identité de cette vie est la 
béatitude même qui nous a été promise. » 

IL Tout cela nous montre, encore une fois, ce 
qu’il pense de la résurrection ; ou plutôt nous y 
voyons qu’il affirme la future destruction de tous 
les corps; en sorte que, d’après lui, nous devons 
être dans la suite, ce que du reste nous aurions 
été antérieurement à la vie présente, des êtres in¬ 
corporels. Revenant encore sur la variété des 
mondes, sur les transformations des anges en 
démons, et des démons en anges ou en hommes, 
comme aussi des hommes en démons, renouve¬ 
lant toutes ses affirmations à cet égard, il conclut 
de cette manière : « Il n’est pas douteux qu’après 
un temps plus ou moins considérable, la matière 
ne doive exister de nouveau, les corps reparaî¬ 
tre, d’autres mondes fonctionner, à cause de la 
volonté changeante des créatures douées de rai¬ 
son, qui, tombant graduellement du sein de la 
parfaite béatitude à ce qu’il y a d’inférieur et 
jusqu’à la consommation des choses, en viennent 
à ce degré de perversité qu’elles sont changées 
en puissances contraires, n'ayant pas voulu res¬ 
ter fidèles à leur principe et conserver intacte 
leur félicité. Il importe encore de ne pas ignorer 
que beaucoup de créatures raisonnables ne lais¬ 
sent point altérer ce principe, ne souffrent en 
elles aucun changement, en passant au deuxième, 

ejusdem cum Deo vitæ promitlitur, eadem qua vivit 
Deus, nohis conditione vivendum est. » 
il. Ex quibus omnibus approbatur quid de resur- 
rectione sentiat, et quod omnia corpora interitura çon- 
firmet; utsimus absque corporibus, quomodo prius fai- 
mus, antequam crassis corporibus vestiremur. Rur- 
sumque de mundorum varietate disputans, et vel ex 
Angehs dæmones, vel de dæmonibus Àngelos sive 
liomines futuros esse contestans, et e contrario ex ho- 
minibus dæmones, et omnia ex omnibus sententiam 
suam tali fine confirmât: « Nec (a) dubium est quin, 
post quædam intervalla tempovum, rursus materia 
subsistât, et corpora fiant, et mundi diversités cons- 
truatur, propter varias voluntates rationabilinm crea- 
turarum, quee post perfectam beatitudinem usque ad 
finem omnium rerum paulatim ad inferiora dilapsæ, 
tantam malitiam receperunt ut in contrariumverteren- 


(a) Hic tandem locus exemplo sit, qnam eallido Origenis errores IlufGnus dissimulaverit, quaudoquidem liane îpsani perviilgatain ejus da 
Beatorum lapsibus sententiam, nliis interprétations sua adscribit 1, 3, c. 6 : h Yèrum islam perfoclîonem ac beatitudinem rationabilium creatura- 
rum, vel naturarum, ila demum quidam pormanero in eodem stnlu, quo supra diximus, putant, id est ut Deum omnia habeant, et Deus eis sit 
omnia, si nullalenus eas sociétés naturce corporali admoveat, Alioquin exietimant gloriam smnrmn beatitudinîs irnpediri, si mnlerialis substauliæ 
juterseratnr admixtio. » Quin imo ipsum Orîgenoin id confutantom înducil paulo post : « ln quo statu (beatitudinis) etiam permanore samper, 
et inimutabiliter Creatoris voluutate est oredendum, fidom roi facîente sententia Apostoli dicentis : Domum babomus non manufactam Œternam 
in cœlis. » 
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au troisième et môme au quatrième monde. 
D’autres perdent si peu de leur premier état 
qu’elles semblent n’avoir rien perdu; mais il en 
est d’autres dont la chute est si profonde qu’elles 
doivent rouler jusqu’au fond du gouffre. Le su¬ 
prême Dispensateur de l’univers a pu seul pro¬ 
portionner au mérite de chacun la condition des 
mondes, sachant les besoins et les causes qui 
président à leur gouvernement et les soutiennent 
dans leur marche. C’est ainsi que l’être le plus 
pervers de tous, celui qui s’est complètement ra¬ 
valé jusqu’à la terre, devient un démon dans un 
autre monde, que Dieu doit créer plus tard, ne 
gardant plus que l’empreinte de la main divine. 
C’est encore ainsi que les êtres déchus de leur 
vertu primitive deviennent pour les anges un ob¬ 
jet de dérision. » Où tendent de semblables pa¬ 
roles, si ce n’est à vouloir montrer que les hom¬ 
mes qui pèchent en ce monde peuvent réellement 
être transformés en démons dans un autre monde, 
et de plus que les démons actuels peuvent à leur 
tour devenir des anges ou des hommes? Après 
une discussion extrêmement prolongée, dans la¬ 
quelle il déclare que toute la création corporelle 
doit aboutir à des corps subtils et spirituels, que 
toute substance de même nature doit se fondre 
dans un seul corps éminemment pur, supérieur 
à toute lumière, tel enfin que l’àme humaine 
peut maintenant l’imaginer, il conclut en ces ter- 

tur, dum nolunt servare principium et incorruplam 
beatitudinem possidere. Nec hoc iguorandum, quod 
multæ rationabiles creaturæ, usque ad secundum et 
terlium,et quartum mundum, servent principium, nec 
mutntfoni in so locum tribuant; aliæ vero tam parnm 
de pristino statu amissuræ sint ut pene nihil perdi- 
disse videantur; et nonnullæ grandi ruina in ultimum 
præcipitandæ sint barathrum. Novitque dispensator 
omnium Deus, in conditione mundorum singulis abuti 
juxta meritum, et opportunitates et causas, quibus 
mundi gubernacula sustentantur et initiantur; ut qui 
omnes vicerit nequilia, et penitus se terræ coæqua- 
verit, in alio mundo, qui postea fabricandus est, fiat 
diabolus, principium plasmationis Domini ; ut illudatur 
ei ab Angelis, qui exordii amisere virtutem. » Quibus 
dictis, quid aliud couatur ostendere, nisi hujus mundi 
homines peccatores, in alio mundo posse diabolum et 
dœmones tieri? Et rursum nunc dæmones, in alio 
mundo posse vel Angelos vel homines procreari? Et 
post disputationem longissimam, qua omnem creatu- 
rara corpoream in spiritualia corpora et tenuia dicit 
esse mulandam; cunctamque substantiam in unum 
corpus mundissimum et Omni splendore purius cou 


mes : « Et Dieu sera tout en tous, et toute la na¬ 
ture corporelle deviendra la substance la plus 
parfaite, la substance divine, par conséquent, 
dont rien n’égale la perfection. » 

•J2. Dans le quatrième livre, qui est le dernier 
de son ouvrage, il introduit ces propositions di¬ 
gnes des anathèmes de l’Eglise du Christ : « De 
même que, dans le monde présent, ceux qui 
meurent par la séparation du corps et de l’àme, 
vont occuper différentes places dans les enfers 
selon la diversité de leurs œuvres ; de même ceux 
qui meurent au droit de cité dans la céleste Jéru¬ 
salem, si je puis parler de la sorte, descendent 
dans les humbles régions de ce monde inférieur, 
occupant là des places diverses conformément à 
ce qu’ils ont mérité. » Il dit encore : « Comme 
nous avons comparé les âmes qui de notre monde 
vont aux enfers aux âmes qui, passant du ciel 
supérieur à ce même monde, sont en quelque 
sorte frappées de mort, il faut rechercher avec au¬ 
tant de prudence que d’application si nous pou¬ 
vons tenir le même langage touchant la nativité 
de chacune de ces âmes : A l’exemple de celles 
qui prennent naissance dans cette terre, ou de 
celles qui, remontant des profondeurs de l’enfer 
et tendant à devenir meilleures, gagnent les hau¬ 
tes régions et prennent un corps humain, ou qui 
même descendent jusqu’à nous, abandonnant de 
plus heureuses demeures; ainsi d’autres âmes 

vertendam, et talem qualem nunc humana mens po- 
test cogitare, ad exlremum intulit: «Et erit Deus 
omnia in omnibus, » ut universa natura corporea 
redigatur in eam substantiam quæ omnibus melior est, 
in divinam scilicet, qua uulla est melior. » 

12. lu quarto quoque libro, qui operis ejuB extre- 
mus est, hæcab EcclesiaChristi damuanda intcrscrit: 
« Et forsitan, quomodo in isto mundo qui moriuntur 
Beparatione carnis et noimæ, juxta operum differen- 
tiam diverse apud inferos obtiuent loca; sic qui de 
cœlestis Jérusalem ( ut ita dicam) administratione 
moriuntur, ad nostri mundi infcrna descendunt, ut 
pro qualitate meritorum, divorsa in terris possideant 
loca. » Et iterum : « Et quia comparavimus, de isto 
mundo ad inferna pergentes, animas iis animabus, quæ 
de superiori coelo ad nostra, habitacula pervenientes, 
quodammodo mortuæ sunt, prudenti invesligatione ri- 
mandum est anhoc ipsumpossimus etiam in nativitate 
dicere singularum, ut quomodo quæ iuista terra nostra 
nascuntur auimæ, vel de inferno rursum meliora cupien- 
tes, adsuperiora veniunt,ethumauum corpus assumunt, 
vel de melioribus locis ad nos usque descendunt; sic et 
ealoca quæ supra suut in flrmamento, aliæanimæpos- 
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quittent nos régions pour un meilleur séjour et 
résident au-dessus du firmament; d’autres encore 
sont tombées des régions célestes jusqu’à ce 
même firmament, et ne se sont pas rendues asse 2 
coupables pour être reléguées dans les lieux que 
nous habitons. » Après cela il s’efforce de prou¬ 
ver que le firmament, c’est-à-dire le ciel, est une 
région inférieure comparativement au ciel supé 
rieur, et que la terre où nous sommes est encore 
une sorte d’enfer par rapport au firmament, tout 
comme on peut l’appeler un ciel par rapport aux 
enfers qui sont au-dessous de nous; et de la sorte 
ce qui est enfer pour les uns est ciel pour les au¬ 
tres. Non content de cette discussion, il pour¬ 
suit : « A la fin de toutes choses, quand nous de¬ 
vrons remonter à la céleste Jérusalem, les puis 
sances ennemies s’élèveront contre le peuple de 
Dieu, pour que la vertu des saints ne soit pas 
sans travail et sans peine, pour qu’ils skient exer 
cés aux combats, pour qu’ils aient lieu d’acquérir 
la force, qu’ils n’acquerraient jamais s’ils n’avaient 
à soutenir les rudes assauts des adversaires; et 
nous lisons dans le livre des Nombres qu’ils ont 
triomphé de ces derniers par la raison, le bon 
ordre et l’habileté dans-la lutte. » Num. x. 

13. Après avoir dit, empruntant une parole de 
Jean dans l’Apocalypse, iy, que l’Evangile éternel, 
celui qui doit régner dans la patrie céleste, l’em¬ 
porte sur l’Evangile que nous ayons maintenant 
autant que la prédication du Christ l’emporte sur 

sideanL, quæ de noslris sedibus ad meliora proficiant; 
aliæ quæ de cœlestibus ad firmamenLum usque delap- 
eæ Bint, uec tanLum fecere peccatum ut ad loea quæ 
incolimus, truderentur. » Quibus dictîs nititur appro 
bare, et firraamentum, id eèt cœlum, ad comparatio- 
nem superioris cœli, esse iDferos, et hanc terram 
quam incolimus, collatione firmament! inferos appel¬ 
lera et rursum ad comparaLionem inferorum, qui sub- 
ter nos sunt, nunc cœlum dici; ut quod aliis in- 
fernus est,aliis cœlum sit.Nec bac disputalione conten- 
lus, dicit : « In fine omnium rerum, quando ad cœ- 
lestem Jérusalem reversuri sumus, adversarium For- 
titudinum coulra populum Dei belle consurgere, ut 
non sit eorum otiosa virtus, sed exereeantur ad præ- 
lia, et hobeont materiam roboris, quam consequi non 
possint, nisi fortes primum adversariis restiterint ; » 
quos ratione, et ordine, et solertia repugnandi, in libro 
Numerorum legimus esso superatos. Num. x. 

13. Cumquedixissetjjuxta JoannisApocalypsim,Evon- 
gelium sempiternum, ici est, futurum in cœlis, tantum 
præcedere hoc nostrum Evangelium quantum Christi 
prædicatio Legia veteris sacramenta, ad extremum in- 


les mystères de l’ancienne loi, il ajoute enfin une 
chose dont la pensée seule est déjà une impiété : 
que le Christ souffrira de nouveau dans les airs, 
dans les régions supérieures, pour le salut des 
démons. Quoiqu’il ne le dise pas d’une manière 
formelle, on le comprend aisément comme con¬ 
séquence de ce qu’il dit : De même que le Fils de 
Dieu s’est fait homme pour les hommes, pour dé¬ 
livrer les hommes; de même, pour sauver les 
démons et les délivrer, il deviendra ce qu’ils 
sont. De peur qu’on ne nous accuse d’imaginer 
cela nous-mêmes, citons les expressions de l’au- 
eur : « Comme par l’ombre de l’Evangile, il a 
réalisé l’ombre de la Loi, ainsi nous devons re- 
hercher avec soin, nous souvenant que toute loi 
renferme la figure et l’ombre des cérémonies cé¬ 
lestes, si nous comprenons bien la Loi même du 
ciel, si nous sommes persuadés que les cérémo¬ 
nies n’ont pas^la plénitude du culte suprême, et 
qu’il y faut de plus la vérité de cet évangile que 
Jean dans l’Apocalypse appelle l’Evangile éter¬ 
nel, par comparaison avec notre Evangile qui 
n’est que temporel, étant prêché dans un monde 
transitoire. Si nous voulons pousser cette donnée 
usqu’à la passion du divin Sauveur,’ bien’Iquo 
cela soit audacieux et téméraire, ne pouvons- 
nous pas chercher cette passion jusque dans le 
ciel? S’il est vrai que la perversité soit aussi dans 
es êtres spirituels et les régions célestes, si nous 
ne rougissons pas de confesser la croix du Sei- 

tulit ( quod et cogitasse eacrilegium est ) pro salute 
dæmonum, Christum eliam iu aere et in supernis lo- 
cis esse passurum. Et licet ille non dixerit, taxnen 
quod consequens sit intelligilur : siout pro hominibus 
homô factus est, ut hommes liberaref; sic et pro sa¬ 
lute dæmonum, Deum futurum quod sunt lii ad quos 
venturus est libcrandos. Quod ne forsitan de noslro 
sensu putemur asserere, ipsius verba ponenda sunt : 
« Siout enim per umbram Evangelii, umbram Legis 
implcvit; sic, quia omnis lex exemplum et umbraest 
cæremoniarum cœlestium, diligentius requirendum 
utrnm recte intelligamus Legem quoquo cœlestem, et 
oæremonias superni eultus plenitudinem non habere, 
sed indigere Evangelii veriUte, quod in Joannis Apo- 
calypsi Evangelium legimus sempiternum, ad compa- 
ralionem videlicet hujus nostri Evangelii, quod tem¬ 
porale est, et in transituro mundo ac sæculo prædi- 
catum. Quod quidem etiam si usque ad passionem 
Domini Salvatoris inquirere voluerimus,quanquam au- 
dax et temerarium sit in cœlo ejusquærere passionem ; 
tamen si spirituo.lia nequitiæ in cœlestibus sunt, et non 
erubescimus crucem Domini confiteri propter destruc- 
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gneur à cause de la destruction de ce qu’il a réel¬ 
lement détruit dans sa passion, pourquoi crain¬ 
drions-nous d’entrevoir aussi dans les régions 
supérieures, à la consommation des siècles, quel¬ 
que chose de pareil, afin que les races de tous les 
mondes soient sauvées par ses souffrances? » 

14. Blasphémant de nouveau contre le Fils, il 
tient ce langage : « Si le Fils connaît le Père, il 
doit par là même pouvoir le comprendre ou 
l’embrasser; c’est comme si l’on disait que l’es¬ 
prit de l’artiste embrasse l’étendue de son art. 
On ne peut pas méttre en doute que, si le Père 
est dans le Fils, celui-ci ne l’embrasse d’une 
manière complète. Mais, si nous appelons com¬ 
préhension l’acte de celui qui connaît tout, non- 
seulement par l’intelligence et la sagesse, mais 
encore par la puissance et l’activité, nous ne 
pouvons pas dire que le Fils comprend le Père: 
c est le Père qui comprend tout. Or, comme 
dans le tout est aussi renfermé le Fils, il est évi¬ 
dent que celui-ci rentre dans cette pleine con¬ 
naissance. » Voulant nous montrer pourquoi le 
Père comprend le Fils, tandis que le Fils ne sau¬ 
rait comprendre le Père, il poursuit en ces mots : 

« Que le lecteur désireux de s’instruire recherche 
avec attention si le Père se connaît lui-môme de 
la même manière qu’il est connu par le Fils; et, 
se souvenant de ce qxü est écrit : « Le Père qui 
m’a envoyé est plus grand que moi en toutes 
choses , » Joan. xiv, 28, il se verra dans la né- 

tionem eorum quæ sua passioue destruxit, cur timea- 
îuus ctiarainsupernis locis, in consummationc sæculo- 
rum, aliquid simile suspicari, ut omnium locorum 
gentes illius passions salventur? » 

14. Rursumque blaspliemans de Filio siclocutus est : 
« Si enim Patrem cognoscit Filius, videtur iu eo quod 
novit Patrem posse eum conprehendere ; ut si dicamus 
artificis animurn artis scire mensuram. Nec dubinm 
quin, si Pater sit in Filio, et comprehendatur ab eo 
inquo est. Sin autem compreliensionem eam dicimus, 
ut non solum sensu quis et sapientia comprehendat, 
sed et virtute et potentia cuucta toneat, qui cognovit, 
non possumus dicere quod comprehendat Filius Pa- 
rem; Pater vero omnia comprehendit. InLer omnia 
autem et Filius est, ergo et Filium comprehendit. » Et 
ut sciremus causas quibus Pater comprehendat Filium, 
et Filius Patrem non queat comprehendere, hæc verba 
subnectit : « Curiosus lector inquirat utrum ita a se- 
metipso cognoscatur Pater, quomodo cognoscitur a 
Filio; sciensque illud quod scriptum est : « Pater qui 
misit, major me est in omnibus,» Joan. xiv, 28, ve- 
rum esse contendet ( fort, concedel , ), ut dicat et in 


cessité de dire que le Père est plus grand que le 
Fils en connaissance comme en tout le reste, 
parce qu’il se connaît lui-même avec plus de 
perfection et de pureté que le Fils ne peut le 
connaître. » 

lo. Nous le surprenons une fois de plus pro¬ 
fessant la métempsycose et la destruction future 
des corps : « Si quelqu’un parvient à démontrer 
que la créature incorporelle et raisonnable peut 
vivre par elle-même après s’être dépouillée du 
corps, qu’elle se trouve dans une condition in¬ 
férieure quand elle en est revêtue, et meilleure 
quand elle l’a déposé, nul ne pourra douter que 
l’existence des corps ne soit une chose, dépen¬ 
dante et secondaire, quedes corps ne sont créés 
que pour un temps, et par rapport aux mouve¬ 
ments divers des créatures intelligentes, qu’ils ne 
servent uniquement à revêtir celles qui doivent 
subir cette épreuve, sauf à disparaître quand le 
châtiment les a corrigées; et toujours ainsi par 
variations successives. » Gomme s’il avait peur 
que l’impiété de tout ce qui précède ne nous 
parût pas assez grave déjà, il ajoute à la fin de 
ce même volume : « Toutes les natures douées 
de raison, à savoir le. Père, le Fils et le Saint- 
Esprit, les Anges, les Puissances, les Domina¬ 
tions, et les autres Vertus, l’homme lui-même 
selon la dignité de l’àme, appartiennent à la 
même substances Le titre de nature intelligible 
et raisonnable convient à Dieu, au Fils unique, 

cognitioue Filio Patrem esse majorem, dum perfectius 
et purins a semetipso cognoscitur quam a Filio. » 

15. MsTep4^X watv quoque et aboli tionem corporum, 
perhoc rursum s entiie conviucitur : « Si quis autem 
potuerit osteudere iucorporalem rationabilemque na- 
turam, cum expoliaverit se corpore, vivere per semet- 
ipsam, et in pejori couditione esse quando corporibus 
vestilur, in meliori quando illadeponil; nulli dubium 
corporanon principaliter subsistere, sed per iutervalla; 
et, ob varios motus rationabilium creaturarum, nunc 
fieri ut qui liis indigent vestiantur, et rursum cum illâ 
depravatioae lapsuum se ad meliora correxerint, dis- 
solvi in nibilum, et bac semper successione variari. » 
Et. ne parvarn putaremus impietatem esse eorum quæ 
praemiserat, in ejusdem voluminis fine conjungit : 
« Omnes rationabiles naturas, id est Patrem et Filium 
et Spiritùm Sanctum, Angelos, Potestales, Dominatio- 
nes, caeterasque Yirtutes, ipsum quoque hominem se- 
cundum animæ dignitatem, unius esse substantiae. ln- 
tellectualem, inquit, rationabilemque naturam sentit 
Deus, et unigenitus Filius ejus, et Spiritûs Sanctus ; 
sentiunt Angeli, et Potestates, cæteræque Yirtutes; 
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au Saint-Esprit ; il convient aux Anges, aux 
Puissances, à toutes les autres Vertus; il convient 
à l’homme intérieur, puisqu’il est fait à l’image 
et à la ressemblance de Dieu. D’où nous con¬ 
cluons que Dieu lui-même et ces différents êtres 
sont en quelque sorte une seule et même subs¬ 
tance (1). » ïl ajoute cette atténuation, « en quel¬ 
que sorte, » pour échapper à l’odieux d’un tel 
sacrilège; et lui qui dans un autre endroit ne 
veut pas que le Fils et T Esprit-Saint soient de 
même substance que le Père, pour ne point pa- 
raitre scinder la divinité, le voilà qui concède 
aux anges et aux hommes la nature du Dieu 
tout-puissant. 

16. Telle étant sa doctrine, quelle démence 
n’est-ce pas, en modifiant à peine, sur le Fils et 
le Saint-Esprit, ce qui impliquait trop ouverte¬ 
ment le blasphème, d’avoir produit au grand 
jour et proclamé d’une voix téméraire tout ce 
qu’il a d’ailleurs écrit, alors que les unes et le 
autres do ces choses émanent de la même 
source d’impiété? Ce n’est pas ici le moment de 
combattre aA^ec la plume toutes ces aberrations, 
et puis nous devons penser qu’elles sont réfutées 
par tous ceux qui ont écrit contre Ârius, Euno- 
mius, le Manichéisme et les diverses hérésies. 
Quiconque voudra donc parcourir les livres d’O- 
rigène d’un pied sûr, de manière à parvenir à 
la terre promise, doit se munir d’une forte chaus¬ 


sure, de peur d’être mordu par les serpents ou 
blessé par l’arc du scorpion : qu’il lise donc d’a¬ 
bord cet opuscule, et d’avance il saura les périls 
qu’il doit éviter dans la route. 

LETTRE CXXIV. 

AU MOINE RUSTICUS (2). 

Il L’instruit sur les conditions de la vie monastique, si 
l’on veut qu’elle mérite réellement ce nom; il l’aver¬ 
tit avant tout qu’il faut éloigner la société des fem¬ 
mes suspectes. Selon lui, mieux vaut pour un jeune 
homme vivre dans un monastère que se retirer au 
désert; qu’il doit, à cette condition seulement et 
longtemps après, aborder le ministère de l’enseigne¬ 
ment ou celui d’écrire des livres ; qu’il faut k tout 
prix repousser toute familiarité avec les détrac¬ 
teurs. 

1. Rien de plus heureux que le chrétien, à qui 
le royaume des cieux est promis; mais rien de 
plus pénible, puisque chaque jour il combat pour 
sa vie ; rien de plus fort, puisqu’il triomphe du 
diable; rien de plus faible, puisqu’il succombe à 
la chair. Pour établir Tune et l’autre chose, les 
exemples ne manquent pas. C’est sur la croix 
que le larron se convertit, et soudain il mérite 
d’entendre : « Je te le dis en vérité, aujourd’hui 
même tu seras avec moi dans le paradis. » Luc . 
xxm, 43. Du faîte de l’apostolat, Judas tombe 
dans le gouffre de la.perdition; ni l’intimité du 


(1) Que nos Ütmes soient une partie de la subatunco divine, ce D'est pas Origône qui l'a prétendu : cette doctrine appartient aux manichéens. 
Saint Jérôme lui-même le déclare dans une lettre i Pummachius. 

(2) Le moine Ruslicus dont il est ici question fut plus tard évôque do Narbonne. C'est à lui que le pape saint Léon écrivit la lettre qui figure 
sous ce nom parmi colles du grand Pontife. Rusticus était de Murseillo, mais avait bien certainement embrassé la vio monustique à Toulouse 


sentit interior homo,qui adimaginem et similitudinem 
Dei conditus est. Ex quo concluditur Deum ethæe quo- 
dammodo unius esse substaotice. » Uuum addit ver- 
buin, quodammodo, ut tanti sacrilegii crimen effugcrct, 
et qui in alio locô 'Filium et Spiritual Sanclum non 
vult de Patris esse substautia, ne divinitatem in partes 
secare videatur, naturam omnipotentis Dei Angclis 
hominibusque largitur. 

16. Cum liæc ita se habeant, quæ insania est, pau- 
cis de Filio etSpirituSancto commutatis; quæ apertam 
blasphemiam præferobaut, cœtera ita ut scripta sunt 
protulisse in medium, et impia voce laudasse,J cum 
utique et ilia et ista de uno impietatis fonte proces- 
serint? Adversum omnia scribere, nec liujus est tem- 
poris, et omnes qui adversus Arium, et Euoomium, 
Manichæumque, et diversas scripseruut hæreses, bis 
quoque impietatibus respondisse credendi sunt. Quis- 
qüis igiturhos voluerit legere libros, et calciatis pedi- 
bus ad terram repromissionis pergere; ne alicubi a 


serpentibus mordeatur, etarcuato Scorpii vulnere ver- 
berelur, légat prius hune lihrum, et antequam ingre- 
diaturviaiii, quæ sibi cavenda sint, noverit. 

EPISTOLA CXXIV. 

AD RUSTICOM MONÀCHUH. 

Docet queinadmodum oporteat iustituere vitam Mona- 
chi dignam nomine ; monetque imprimis vitandam 
suspectarum feminarum consuetudinem ; tutius &utem 
esse juvenem in cœnobio quam in solitudine viam 
agere; tum sero ad docendum et scribendos libros 
esse veriiendum ; obtrectatorum familiaritatem mo- 
dis omnibus fugiendam. 

1. Nihii Cbristiano felicius, cui promittitur jregnum 
cœlortim; nihîl laboriosius, qui qnotidie de vita peri- 
clitatur; nihii fortius, qui vincit diabolum'; nihii imbe- 
cillius, qui a carne superatur. Utriusque réi exempla 
sunt plurima. Latro crédit in cruce, et stalim meretur 



234 


SAINT JÉROME. 


repas de famille, ni la bienveillance du Sauveur, 
ni le baiser fraternel ne peuvent l’émouvoir et 
l’empêcher de trahir comme un homme celui 
qu’il savait être le Fils de Dieu. Quoi de plus vil 
que la Samaritaine? et non-seulement elle croit 
elle-même, elle trouve l’unique Seigneur après 
avoir eu six maris, auprès de la source elle re¬ 
connaît pour le Messie celui que le peuple juif ne 
veut pas reconnaître dans le temple; mais encore 
elle est pour plusieurs une cause de salut, et, 
pendant que les apôtres vont acheter des ali¬ 
ments,. elle apaise la faim du divin Maître et le 
soulage de ses fatigues. Joan. îv. Quoi de plus 
sage que Salomon? et voilà qu’à la fin il est en¬ 
traîné dans la démence par de criminelles, pas¬ 
sions. III Reg. xi. C’est une bonne chose que le 
sel, il fait partie de tous les sacrifices. LeviL n. 
De là ce précepte de l’Apôtre : « Que votre dis¬ 
cours soit toujours assaisonné du sel de la grâce. » 
Coloss . iy, 6. Si le sel néanmoins s’affadit, on le 
jette dehors, Marc, vin, il perd tellement son nom 
et sa valeur qu’il n’est pas même utile pour le 
fumier, pour ce fumier qui féconde les champs 
des fidèles, qui engraisse le sol épuisé des âmes. 
Nous vous disons cela, cher fils Rusticus, pour 
vous rappeler dès l’abord que vous avez entrepris 
de grandes choses,que vous vous acheminez vers 
les hauteurs, qu’en foulant aux pieds les flam¬ 
mes de l’adolescence ou plutôt de la jeunesse, 
vous avez marqué le pas qui convient à l’âge 

audire : « Amen dico tibi, hodie mecum eris in para- 
diso. » Luc . xx, 43. Judas de Àpostolatus fastigio in 
perditionis tartarum labitur; et nec familiaritale con- 
vivii,nec instinctione bnccellæ, necosculi gratia fran- 
gitur, ne quasi liominem tradat quem Filium Dei no- 
vernt. Quid Samaritana vilius? Non solum ipsa credi- 
dit, et post sex viros unum invenit Dominum, Mes¬ 
sianique eoguovit ad fontem quem in Templo Judæo- 
rum populus ignorabat; sed et auctor fitsalutis multo- 
rum, et, Apostolis ementibus cibos, esurientem reficit 
lassumque sustentât. Joan . iv, Quid Salomone sa- 
pientius? Attamen infatualur amoribus muJierum. III 
Reg. xi. Bonum est sal,nuJlumqne sacrificiuniübsque 
liujus aspersione suscipitur. Lcv. n. Unde et Aposto- 
lus præcepit : « Serino vester semper in gratia sale sit 
condilus. » Coloss. îv, 6. Quod si infatualur, foras 
projicitur, Marc, vii, in tantumqueperdit nominis dig- 
nitatem, ut ne in slerquilininm quidem utile sit, quo 
soient, credentium arva condiri, et stérile animarum 
solum pinguescere. Ilæc dicimus ut prima te, Cli 
Rufetice, froute doceamus magna cepissé et excelsa 


parfait; que du reste glissant est le chemin par 
où vous marchez ; que la victoire vous procurera 
moins d’honneur qu’il n’y aura d’ignominie dans 
la chute. 

2. Je n’ai pas maintenant à conduire un ruis¬ 
seau dans les prairies des vertus; je n’ai pas a 
vous, montrer la beauté des fleurs diverses, cc 
que les lis ont d’éclat et de pureté, la pourpre 
étalée par la rose, les promesses renfermées dans 
la grâce pudique de la violette, et celles que dé¬ 
roulent à nos yeux les rayons chatoyants des 
pierres précieuses. Déjà le Seigneur vous a 
donné dans sa miséricorde de tenir la charrue. 
Déjà vous êtes monté sur la terrasse de la mai¬ 
son avec l’apôtre Pierre, qui, souffrant la faim 
chez les Juifs, est rassasié par la foi de Cor¬ 
neille, que la conversion des Gentils console de 
leur incrédulité. Ce vase quadrangulaire qui 
descend du ciel et symbolise les quatre évangé¬ 
listes lui montré clairement que tous les hom¬ 
mes peuvent être sauvés. Ce même vase remonte 
ensuite vers le ciel comme un linceul d’une blan¬ 
cheur éclatante pour y transporter la foule des 
croyants, afin que la promesse du Seigneur soit 
accomplie : « Heureux ceux dont le cœur est 
pur, parce qu’ils verront Dieu. » Matth. v, 8. Je 
désire vous persuader tout cela, vous guider 
même comme par la main; tel qu’un pilote ins¬ 
truit par ses nombreux naufrages, je tâcherai 
d’apprendre â votre inexpérience sur quel rivage 

sectarijet adolescentiæ, îmo pubertatis incentiva oal- 
cantem, perfectse quidem ætatis gradumseandere ; ?ed 
hibricum iter esse per quod ingrederis ? nec tanv^vi 
sGQUi gloriæ post victoriam quantum igjnominiæ pest 
ruinam. 

2. Non milii nunc per virtutum prata ducendqs est 
rivulus, nec laborandum ut ostendam tibi variarum 
pulchritudinem florum : quid in se lilia habeant pu- 
ritatis, quid rosa verecundiæ possideat, quid violæ pur¬ 
pura promittat in regno, quidrutilantium spondeat pic- 
tura gemmarum. Jam enim, propitio Domino, stivam 
tenes. Jam tectum atque solarium cum Pelro Apostolo 
conscendisti ; qui esuriens inJudæis, Covnclii saturatur 
fide; et famem incredulitatis corura, gentium oonver- 
sione restinguit; atque in vase Evongeliorum quadrau- 
gulo, quod de cœlo descendit ad lerram, docetur et 
discit omnes homines posse salvari. Rursumque quod 
viderat in specie candidissimi linteaminis in superna 
transferlur, et credentium tnrbam de terris ad crcluni 
rapil, utpollicilaLio Domini compleatur : «Beatirmmdo 
corde, quoninmipsi Denm videbuut. » Matlk. v, 8. To- 
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se tient le pirate qui veut faire sombrer la pu- 
♦ deur; où se trouve Charybde, et la racine de 
tous les maux, l’avarice; où sont les détracteurs, 
ces chiens de Scylla, dont l’Apôtre parle quand 
il dit : « De peur que, vous mordant les uns les 
autres, vous ne vous dévoriez réciproquement; » 
Galat- v, 15 ; de quelle façon, lorsque nous repo¬ 
sons dans le calme et la sécurité, nous allons 
parfois échouer sur l’écueil des vices comme 
dans les Syrtes de la LyLie; ce que le désert de 
ce monde nourrit de bêtes venimeuses. 

3. Ceux qui naviguent sur la mer Rouge, ou 
le vrai Pharaon devrait bien s’engloutir avec son 
armée, ne parviennent pas sans beaucoup de 
difficultés et de périls à la ville d’Auxuma. Sur 
les deux rivages errent des peuplades vagabon¬ 
des et les bêtes les plus féroces. Toujours en 
éveil, toujours sous les armes, ils emportent sur 
leurs vaisseaux la nourriture de toute l’année. 
Tout est plein d’écueils dissimulés et de rudes 
impasses, si bien que la sentinelle chargée d’in¬ 
diquer la route se tient au bout du mât, et donne 
de là ses ordres pour la direction et la manœu¬ 
vre du vaisseau. La course est heureuse quand, 

tum quod apprehensa manu insinunre tibï cupio, quod 
quasi doctus nauta, post multa naufragia, rudem co- 
nor instruere vectorem, illudest, ut in quo littore pu- 
dicitiæ pirata sit ( al. pirata sint ) noveris; ubi Cha- 
rvbdis, et radix omnium malorum avaritia ;ubiScyllæi 
obtrcctatorum canes, de quibus Apostolus loquitur : 

« Nemordentesinvicem, mutuo consumamiui ;» Galat . 
v,15; quomodoin media tranquillitntesecuri,Lybicisin- 
terdum vitiorum Syrtibusobruamur; quid venenatorum 
animantium, desertum liujus sæculi nutriat ( al. dé¬ 
serta his nulriant ). 

3. Navigantes Rubrum mare, in quo optandum no- 
'bis est ut verus Pliarao cum suo mergatur exercitu, 
multis difûcultatibus ac periculis ad (u) urbem Auxu- 
mam porveniunt. Utroque in littore Gentes vagæ, imo 
belluæ habitant ferocissimæ. Semper solliciti, semper 
armati, totius anni vehunteibaria. Latentibus saxis va- 
disque durissimis plena sunt omnia, iLa ut speculator 
etdoctorinsumma mali arbore sedeat, et indo regandæ 


après six mois de navigation, ils touchent au 
port de cette ville par où s’ouvre l’Océan ; à tra¬ 
vers l’Océan il faut une année entière pour arri¬ 
ver au fleuve du Gange, que l’Ecriture sainte 
mentionne sous le nom de Pliison, qui parcourt 
toute la terre d’Evila, roulant dans ses eaux 
mille objets aux couleurs brillantes, comme une 
émanation de la source du paradis. Là naissent 
le diamant, l’émeraude, les perles éclatantes, 
toutes ces pierreries dont brûlent de se parer les 
femmes qui brillent dans le monde. Là des mon¬ 
tagnes d’or, que les hommes ne peuvent abor¬ 
der à cause des Griffons et des Dragons, des 
monstres effrayants qui les défendent, pour nous 
faire bien voir quelle sorte de gardiens possède 
l’avarice. 

4. Où voulons-nous en venir? La chose est vi¬ 
sible : si les trafiquants de ce siècle suppor¬ 
tent tant de labeurs pour arriver à des richesses 
incertaines et périssables, pour conserver au pé¬ 
ril de leur vie ce qu’ils ont acquis à travers tous 
les dangers, que ne devra pas faire celui qui fait 
le négoce du Christ, après qu’il a tout vendu 
pour acheter la perle incomparable, après qu’il 

etcircumflectendæ navis dictata prædicet. Félix cursus 
est, si post sex ruenses «jsupradictæ » urbis portum te- 
neant,aquo seincipit aperire Oceanus; per quem vix 
anno perpetuo ad Indianyperveriitur, et ad Gangem flu- 
vium (quem « Pliison» Sancta Scriptura commémorât) 
qui circumit totam terrain Evita, et multa généra pig- 
mentorum de paradisi dicitur fonte devehere. Ubi nas- 
citur carbunculus, et smaragdus, et margaritacanden- 
tia, et uniones, quibus uobilium feminarum ardet am- 
bitio ; montesque aurei, quos adiré propter gryphas, et 
dracones,et immensorum corporum monstra, liomini- 
bus impossibile est ; ut ostendatur nobis quales cus¬ 
todes habeat avaritia. 

4. Quorsum ista? Perspicuum est : ai negotiatores 
sæculi tanta sustinent ut ad ineertas periturasque di- 
vitias perveniant, et servent cum animæ discrimine 
quæ multis periculis quæsierunt, quid Cliristi negotia- 
tori faciendum est,qui venditis omnibus quærit pretiosis- 
siinutn margaritura ? qui totis substantiœ suce opibus 


(a) Veteres librarïi vocom /Juxumain quid sibi velle don assecuti, Maximum faeili litterarum mutatione subslitnortint. Sio lamen deprava- 
tus locus crucem figit Hieronymianis anto nos editoribus, dum varia commentantur, ut quæ intcllïgonda sit urbis bœc Maxima, divioando do~ 
coant. Maitîanœus de Ailath interprotalur, quod in Libro Locorum ad banc vocem bæc ljgantur, Mari JRubro , unde ex Ægypto in Indiam 
navigalur. Aliî iufeliciori conjectura, Babbotk intelligunt, quod hæo eivitas, Hieronymo teste, in cap. 25. Ezecbiolis, proprie hoc appelletur 
nomme ob magnitudinem } Iiabbatk enim Maxima dicitur. Nos mendum iu ipso vocabulo cubnre senitenlus, Auxumam corrigeodum diximus, 
ciun ox niagni viri Lucœ HoUtenii iu Slophanum Byzanliuum notis conjecturam nos tram firmarî didicimus, ut veram lecLiooom reponero ex cjus 
auctoritalo non amplius dubilaremus. Erat quippo Axama t vol Auxuma> Grœce vcl A’uÇmptç, re gia olim Habcssinorum urbs, 

totiusque llcgni metropolis, ut Nonnosus in Biblioth. Pbolii c. 3. ait A’ul-odfJLLÇ êavl fJLeywVTi xat oTov p.TiTpd'ltoXicr v/jc; 8 Xt|<; 

AlQlO'JUXÇ, et nt Jobus Eodulphus lestatur, sita io decimo quarto ot dimidio gradu latiludinis septeDtrioualis, nee nisi quadraginla quinquo 
(eucis LuflilaDicis disions a mari Rubro; enjus insigne emporium fuisse tradit Arrianns in peripto maris'Eritbræi, ut î.on Innti facienda vidcatur eq, 
fl iffi cul tas j quod û mari boc inter val lo absit, euui reüqua omnia qiiœ beic memoranlur, *1 perqunm bcnc conveniant. (Edil. Mign.) 
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a sacrifié tous ses biens pour avoir ce champ où à Rome, sans ménager les frais, se consolant de 

se trouve caché le trésor que les voleurs ne pour- l’absence d’un fils par l’espérance de l’avenir, 

ront lui ravir ni par ruse ni par violence? Ainsi la gravité romaine devait tempérer l’abon- 

5. Je sais que plusieurs s’offenseront de ce que dance et la splendeur de la diction gauloise, 

je vais dire, parce qu’une discussion sur le vice Vous aviez besoin de frein et non d’éperon; ce 

en.général, ils la prennent pour une injure per- qui du reste était arrivé, lisons-nous, aux hom- 

sonnelle. Or, en s’irritant contre moi, ils trahis- mes les plus diserts de la Grèce : ils arrêtaient 

sent leur propre conscience, ils se jugent beau- l’enflure de l’Asie en y répondant le sel attique, 

coup plus sévèrement qu’ils ne me jugent. Pour et modéraient avec le fer l’exubérance de la vi- 

moi: je ne nommerai personne; usant de la li- gne, afin que le pressoir de l’éloquence ne fût 

cence de l’ancienne comédie, je n’irai pas choisir pas envahi par les pampres des mots, mais qu’il 

mes personnages pour les accabler de mes traits, regorgeât plutôt des riches grappes delà pensée. 

11 est d’un homme sage, d’une femme prudente, Respectez-la comme une mère, aimez-la comme 

de dissimuler ses impressions, ou mieux de cor- une nourrice,, vénérez-la comme une sainte, di¬ 
riger leurs travers quand ils leur sont manifestés, mitez pas l’exemple de tant d’autres qui délais- 

de s’indigner contre eux-mêmes, et non contre sent les personnes de leur famille pour aller à 

moi, de ne pas charger de malédictions celui des étrangères. Ils affichent leur propre déshon- 

qui les avertit. Serait-il sujet aux mêmes repro- neur, en recherchant des liaisons suspectes sous 

ches, il est moins blâmable cependant celui qui des noms empruntés à la piété. J’ai vu plusieurs 

déteste déjà le mal dont il est atteint. de ces femmes qui dans un âge plus que mûr se 

6. J’apprends que vous avez une mère pleine plaisaient dans la société de tout jeunes affran- 

de religion, veuve depuis de longues années, chis, courant après des fils spirituels ; et peu à 

qui vous a prodigué les soins les plus tendres et peu triomphant des répugnances de la pudeur, 

les plus intelligents pendant votre enfance; une sous le titre fictif de mères, elles se précipitaient 

mère qui, non contente des études que vous dans les relations conjugales. Quelques-unes dé- 

aviez suivies dans les Gaules, .où les lettres, brib laissent des soeurs vierges, pour .se lier à des 

lent d’un si vif éclat, vous envoya plus tard veuves du dehors. Il y en a qui détestent les 

calcaribus in te, sedfrænis uteretur : quod et in diser- 
tissimis viris Græciælegimus,qui Asianum tumorem At- 
tico siccabant sale, et luxuriantes flagellis vineas falci- 
bus reprimebant, ut éloquente torcularia, non verbo- 
rum pampinis, sed sensuum, quasi uvarum, expressio- 
nibus redundarent. Hanc tu suspice ut parentem, ama 
ut nutricem, venerare ut sanctam. Nec aliorum imi- 
teris exemplum, qui relinquunt suas et aliénas appe- 
tunt, quorum dedecus in propatulo est, sub nomini- 
bus (a) tpietatis quærentium suspecta consortia. Novi 
ego quasdam jam maturioris|ætatis, et ple.rasque liber- 
tini generis adolescentibus delectari, et filios quærere 
spirituales; paulatimque pudore-superato, per ficta ma- 
trum nomina,erumpere in licentiam maritalem.Aliæ so- 
rores virgines deserunt, etexternis viduis copulantur. 
Sunt quæ oderunt suos, et non suorum palpantur af- 
fectu; quarum impatientia, index anirni, n allant reci- 
pit excusationem, et cassa impudicitiæ velamenta 
quasi aranearum fila disrumpit. Yideas nonnullos ac- 

(a) Àcute suggillat Àgapetas, fœdissimnm bominum gomis, qui caritatis sive pielatis obtentu, illicitum cnm feminis contuberniuna fucabant. 
In epistola XXII. ad Eustocbium Agapetarum peslem vocal Nazianzenus ; 

H gou xcd ToîWo|ia toüvo tô gsjjlvôv 

(peu, (peu |i-q ti [Auxpaç 

Et âuctor libri de Singularitato clericonun : « nudam, inquit, fœditatem vêla ai en to boni nominis teguut, dum apud eos sub falsa dilectionc vera 
dilectio violatur. » 


encit agrum, in quo reperiat tbesaurum quem nec fur 
elfodere nec làtro possit auferre? 

îi. Scio me offensurum esse quamplurimos, qui ge- 
neralem de vitiis disputationem in suam referunt con- 
tumeliam; et, dum mibi irascuntur, suam indicant 
conscientiam, multoque pejns dose quam de me judi- 
cant. Ego enim neminem nominabo ; nec yeteris Co- 
mœdiæ licentia certas personas eligam atque perstrin- 
gam. Prudentis vim est, ac prudenüuin feminarum, 
dissimulare, imo emendare quod in se intelligunt, et 
indignari sibi magisquam mihi,necin monitorera ma- 
ledicta congerere. Qui etsi iisdem teneatur criminibus, 
certe in eo melior est quod sua ei mala non placent. 

6. Audio religiosam habere te matrem, multorum an- 
norum viduam, quæ aluit, quæ erudivit iufantem ; ac 
post studia Galliarum, quæ vel florentissima sunt, 
misit Romam, non parcens sumptibus, et absentiam 
filii spe sustinens futurorum ; ut ubertatem Gallici ni- 
toremque sormonis, gravitas Romana condiret; nec 
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membres de leur famille, qui ne se laissent pas 
émouvoir par ces affections domestiques; dont 
l’impatience enfin, signe certain de l’état d’une 
âme,ne permet aucune excuse, et déchire comme 
des toiles d’araignée les voiles qui cachent le 
vice. Vous pouvez également voir des hommes 
ceints d’une corde, portant une tunique grossière 
et laissant pousser leur barbe sans aucun soin, 
qui ne peuvent pas s’éloigner du voisinage des 
femmes, demeurent même sous leur toit et pren¬ 
nent place â leur table; ils ont des servantes 
d’un âge suspect, et tout semble annoncer le 
mariage, si ce n’est qu’on ne l’avoue pas. L’hon¬ 
neur du nom chrétien n'est pas compromis, la 
religion n’est pas responsable des vices auxquels 
on se livre en se couvrant de son manteau; c’est 
plutôt la confusion des idolâtres, qui voient que 
l’Eglise condamne ce que condamnent tous les 
hommes de bien. 

7. Pour vous donc, si vous voulez réellement 
être moine et non simplement le paraître, ayez 
soin, non de vos biens temporels, puisque c’est 
en y renonçant que vous êtes entré dans la vie 
monastique, mais de votre âme. Que des vête¬ 
ments grossiers soient l’indice d’une conscience 
pure; qu’une tunique sans [valeur manifeste au 
dehors le mépris du siècle : il ne faut pas que 
l’enflure soit au dedans, de peur qu’il n’y ait 
désaccord entre l’habit et la parole. Qu’il n’aille 
pas chercher la délicatesse des bains, celui qui 
désire éteindre par le jeune le feu des passions. 

cinctis renibus, pulla tunica, barba prolixa, a mulie- 
ribus non posse discedere, sub eodem manere tecto, 
simul inire convivia, ancilias juveues habere in minis- 
terio, et, præter vocabulum nuptiarum, omniaesse ma- 
trimonii. Nec hæc culpa est Cliristiani nominis, si si¬ 
mulator religionis in vitio sit; quinimo confusio genti- 
lium, cum ea vident Ecclesiis displicere, quæ omnibus 
bonis non placent. 

7. Tn vero, si monachusesse vis, non videri, ha- 
beto curam, non rei familiaris, cui renuntiando lioc 
esse cœpisti, sed animæ tuæ. Sordid/E vestes candidæ 
mentis indicia sint ; vilis tunica contemptum sæculi 
probet : ita duntaxat ne animus tumeat," ne habitus 
sermoque dissentiant. Balnearum [fomenta non quæ- 
rat, qui calorem corporis, jejuniorum cupit frjgore ex- 
tinguere. Quæ et ipsa moderata sint, ne nimis débili¬ 
tent stomachum, et majorem refectionem posceutia, 
erumpant in cruditatem, qiiæ parons libidinum est, 
Modicus ac temperatus cibus et carni et animæ utilis 
est. Matrem ita vide ne per illam alias videre cogaris, 


Que les jeunes eux-mêmes soient modérés ; car, 
en les poussant trop loin, en débilite l’estomac, 
ce qui peut exiger plus tard une nourriture 
abondante et substantielle, dont le désordre se¬ 
rait encore la conséquence. La tempérance et la 
frugalité sont utiles au corps aussi bien qu’à 
l’âme. Voyez votre mère, mais non de manière à 
voir en même temps d’autres femmes, dont les 
traits pourraient se graver dans votre cœur, si 
bien « qu’une plaie secrète, saigne au fond de 
votre poitrine. » Eneid . iv. Sachez que les ser¬ 
vantes dont elle est entourée sont un piège pour 
vous; plus est humble leur condition, plus la 
chute est facile. Jean-Baptiste aussi avait une 
sainte mère, il avait pour père un prêtre émi¬ 
nent; ni l’affection de cette mère néanmoins, ni 
la position élevée du père ne peuvent l’enchaîner 
à la maison de ses parents, s’il doit y courir 
quelque danger pour son innocence. Il s’en alla 
vivre au désert, Luc. i, et ses yeux aspirant à 
contempler le Christ, il ne daignait pas les arrê¬ 
ter sur autre chose. Un rude vêtement, une cein¬ 
ture de peau, pour nourriture les sauterelles et 
je miel sauvage, Marc, i, tout ce qui seconde la 
vertu, tout ce qui sauvegarde la continence. Les 
enfants des prophètes, que nous voyons aussi 
porter le nom de moines dans F Ancien-Testa¬ 
ment, se construisaient d’humbles demeures sur 
les. bords du Jourdain; laissant derrière eux le 
tumulte des villes, ils vivaient d’un pain cuit 
sous la cendre et de l’herbe des champs. IV Reg . 

quarum vultus cordi tuo hæreant, « Et tncitum vivat 
sub pectore Yulnus. » Æneid. îv. Ancilias quæ illi in 
obsequio sunt, tibi scias esse in insidiis ; quia quanto 
vilior earum conditio, tantofacilior est ruina. Et Joan- 
nes Baptista sanctam matrem habuit, Pontiûcisque 
filius erat; et tamen nec matris affeetu, nec pa- 
tris opibus vincebatur, ut in domo parentum cum 
periculo viveret castitatis. Vivebat in eremo, Luc . i, et 
ocnlis desiderantibus Christum, nibil aliud dignabatur 
aspicere. Vestis aspera, zona pellicea, cibus locustæ 
melque silvestre, Marc . î, omnia virtuti et continen- 
tiæ præparata. Filii Prophetarum ( quos monachos in 
veteri Testameuto legimus) ædificabant sibi casulas 
propter Üuenta Jordanis, et turbis urbium derelictis, 
polenta et herbis agrestibus victitabant. IV Reg. vu. 
Quamdiu in patria tua es, habeto cellulam pro para- 
diso; varia Scripturarumpoma decerpe ; bis utere de- 
liens, harum fruere complexu. Si scandalizat te oculus, 
pes, manus, projice ea. Matth. v. Nulli parcas, ut soli 
parcas animæ. « Qui viderit, » inquit Dominus, «mu- 
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vi. Tant que vous êtes dans votre patrie, ayez 
pour paradis votre cellule; cueillez les divers 
fruits des Livres saints, n’ayez pas d’autres dé¬ 
lices, ni d’autre intime société. Si votre œil, votre 
pied ou votre main vous scandalisent, rejetez-les 
loin de vous. Matth. v. Ne ménagez rien pour 
ménager l’Ame seule. Le Seigneur a dit : « Celui 
qui jettera sur une femme un regard de concu¬ 
piscence, a déjà commis le crime dans son cœur. » 
Il est encore écrit : « Qui se glorifiera d’ayoir un 
cœur chaste? » Prov. xx, 9. Les astres eux-mêmes 
ne sont pas entièrement purs devant le Sei¬ 
gneur; combien moins les hommes, Job . xxv, 
dont la vie tout entière est une tentation? Mal¬ 
heureux que nous sommes, chaque fois que nous 
consentons à un mauvais désir, nous avons com¬ 
mis l’action coupable. « Mon glaive s’est enivré 
dans le ciel, » Isa . xxxiv, 5, a dit le Seigneur ; 
combien plus sur la terre, qui produit des ronces 
et des épines. Le vase d’élection, lui dont la 
bouche était l’instrument du Christ, macère son 
corps et le réduit en servitude; I Corinth. ix; il 
voit cependant la loi des sens répugner à celle 
de l’âme, au point qu’il fait ce qu’il ne veut pas ; 
tel qu’un homme qui souffre violence, il s’écrie : 
« Misérable homme que je suis, qui me délivrera 
de ce corps de mort?» iîom.vn, 24. Et vous pen¬ 
seriez pouvoir passer sans chute et sans bles¬ 
sure, si vous ne gardez votre cœur avec tout le 
soin possible, et si vous ne dites avec le Sau¬ 
veur : « Ma mère et mes frères, ce sont ceux qui 

liercm ad concupiscendum eam, jani mœchatus est eam 
In corde suo. Quis gloriabitur castura se habere cor? » 
Prov. xx, 9..Astra non sunt raunda in conspectu Do- 
mini ; quanto magis homines, Job. xxv, quorum vita 
tentatio est? Væ nobis, qui quoties concupiscimus, 
loties fornicamur. « Inebriatus est, » inquit, « gladius 
meus incœlo; » haï. xxxix, 5; mu Ho ampli us in terra, 
quæ spinas et tribulos générât. Vas electionis, in cujus 
ore Christus resonnbat, macerat corpus suum et aubjî- 
cit servituti ; I Cor . ix;et tamen cernit naturalem car- 
nis ardorem suæ repugnare sententiæ, ut quod non 
vult, hoc agere compellatur, et quasi vim patiens, vo- 
ciferatur et dicit : « Miser ego horno, quis me libera- 
bit de corpore mortis bujus? » Rom. vii, 24. Et tu te 
arbitraris absquo lapsu et vulnere posse transire, nisi 
omni custodia servaveris cor tuum, et cum Salvatore 
dixeris : « Mater mea, et fratres meihi sunt qui faciunt 
voluntatem Patris mei?» Matth . xn,58; Marc, ni, 35. 
Crudelitas ista, pietas est; imo quid tam pium quam 
sanctæ niatri sanctum filiura custodire ? Optatetilla te 
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font la volonté de mon Père? » Matth. xn, 50 ; 
Marc, ni, 35. Cette dureté est de la piété filiale; 
quoi d’aussi pieux que de conserver un fils saint 
â une sainte mère? Elle désire aussi que vous 
viviez, non pour vous voir un temps, mais pour 
vous voir à jamais avec le Christ. Anne donna 
le jour à Samuel, moins pour elle-même que 
pour le tabernacle. I Reg. ii. Les enfants de Jo- 
nadab, qui ne buvaient ni vin ni bière, qui ha¬ 
bitaient sous des tentes et n’avaient de demeure 
qu’autant que la nuit les y forçait, furent les pre¬ 
miers, comme nous le lisons dans le psaume 
lxx, d’après les Septante, à subir la captivité 
lorsque l’armée des Chaldéens ravageant la 
Judée les contraignit à rentrer dans les villes. 

8. Que d’autres en pensent ce qu’ils voudront. 
Chacun suit son propre sentiment. Pour moi, la 
ville est une prison et la solitude un paradis. 
Pourquoi chercherions-nous les foules qui sont 
dans les villes, nous dont le nom même accuse 
l’isolement? Moïse, pour se préparer à gouverner 
e peuple juif, fait quarante ans son éducation 
dans le désert : Exod. iri : pasteur des brebis, il 
devient pasteur d’hommes. Luc. x. Après avoir 
pêché dans le lac de Génézareth, les apôtres de¬ 
viennent également pêcheurs d’hommes. Us 
avaient leur père, leurs filets, leur barque ; et 
soudain ils abandonnent tout pour suivre le Sei¬ 
gneur; ils porteront chaque jour leur croix, et 
n’auront pas même un bâton à la main. Je vous 
tiens ce langage pour que, si vous sentez le désir 

vivere, et non videra ad tempus, vit scmpercum Christo 
videat. Anna Samuelem, non sibi, sed Tabernaculo 
genuit. 1 Reg. h. Filii Jonadab, qui vinum et siceram 
non bibebant, qui habitabant in ^entoriis, et quas nox 
compulerat sedes habebant, scribuntur in Psalmo, 
Psal.hxx. sec £ AA, quod primi captivitatem sustinue- 
rint, qui ab exercitu Chnklæorum vastante Judæam, 
urbes introire compulsi sunt. 

8. Viderint aliiquid sentiant. Unusquisque enim suo 
sensu ducitnr. Mmi oppidum carcer, et solitude para- 
disus est. Quid desideramus urbium frequentiam, qui 
de singularitate censemur? Moyses, ut præes.set po¬ 
pulo Judæorum, qundraginta annis eruditur in ere- 
noo ; Exod ni ; pastor ovium, hominum fa c tu s est 
pastor. Luc. v. Apostoli depiscatione lacus Genezaretb 
ad piscationera hominum transierunt. Tune ( al. gui 
tune ) habentes patrem, rete, navicularn, secuti Do- 
minum, protinus omnia reliquerunt, portantes quoti- 
die crucem aunm, et ne virgam quidern in manu ha- 
benlcs. Hæc dico, ut ctiam si Clericatus te titillât desi- 
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( d’entrer dans la cléricature, vous appreniez afin 
de pouvoir enseigner, et que vous offriez au 
Christ une hostie raisonnable ; il ne faut pas que 
vous soyez soldat avant de savoir manier les 
armes, docteur avant d’avoir été disciple. Il n’ap¬ 
partient pas à mon humilité, il n’est pas dans la 
mesure de mes forces, de m’établir juge des 
clercs, de dire quelque chose de défavorable 
touchant les ministres de l’Eglise. Respectons leur 
ordre et leur rang ; mais, si vous y parvenez, mon 
petit livre à Népotien, Epist. lu, pourra vous 
montrer comment vous devrez y vivre. Ici nous 
discutons les commencements de la vie d’un 
moine, et d’un moine qui s’est imposé le joug 
du Christ après avoir cultivé dans sa jeunesse 
les études libérales. 

9. Examinons d’abord si vous devez vivre seul 
ou dans un monastère avec les autres. Pour 
moi, j’estime préférable que vous ayez la société 
des saints, que vous ne soyez pas obligé de vous 
instruire vous-même, que vous n’entriez pas sans 
guide dans une voie où vous n’avez jamais mis 
les pieds; ce serait vous exposer à vous égarer 
soit à droite soit à, gauche, à ne pas atteindre 
ou bien ù dépasser le but, à vous fatiguer par 
une course désordonnée ou bien à vous endormir 
dans l’inaction. L’orgueil se glisse vite dans la 
solitude ; quand on a jeûné quelque temps, on 
s'imagine avoir une certaine importance ; s’ou¬ 
bliant soi-même, oubliant aussi le point de départ 

derium, discas quod posais docere,et rationabilem hos- 
tiam offeras Christo : ne miles antequam tiro, ne prius 
magister sis quam discipulus.Non est humilitatis meæ 
ncque mensuræ, judicare de Clericis, et de ministris 
Ecclesiarum sinistrum quippiam dicere. Habeant illi 
ordinem et gradum suum; quem si tenueris, quomodo 
tibi in eo vivendum sit, editus ad Nepotianum liber, 
Epiât. LU, docere te poterit. Nuuc inonachi incunabula 
moresque discutimus; etejus monachi qui Uberalibus 
studiis oruditus in adolesceutia, jugum Christi colJo 
suo imposuit. 

9. Primumque tractnndum est utrum solus an 
cum aliis in monasterio vivere debcas. Mihi quidem 
placct utbabeas Sanctorum contubernium, nec ipse te 
doceas, et absque ductore ingrediaris viam quam nun-„ 
quam ingressus es; staiimque tibi in partent olteram 
declinandum sit, etjerrori pateas, plusque autminusam- 
bules quam necesscest ;ne aut currens lasseris, aulmo- 
ram faciens obdormias. In solitudine cito subvepitsu- 
perbia ; et, si parumper jejunaverit, hominemque non 
viderit, putat se alicujusesse moraenti; oblitusque eui, 
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et celui vers lequel on tend, on divague intérieu¬ 
rement par le cœur, extérieurement par la lan¬ 
gue. Le solitaire, méconnaissant la volonté de 
l’Apôtre, juge les serviteurs d’autrui ; il porte la 
main sur tout ce que souhaite la gourmandise ; 
il dort tant qu’il veut; il ne craint personne, fait 
tout ce qui lui passe par l’esprit, regarde tout 
le monde comme étant au-dessous de lui, se 
trouve plus souvent dans les villes que dans sa 
cellule ; parmi les frères il simule la modestie, ne 
craignant pas de se mêler à la foule sur la place 
publique. Mais quoi? blAmerions-nous la vie 
solitaire? Nullement, puisque nous en avons si 
souvent fait l’éloge. Ce que nous voulons, c’est 
que du gymnase des monastères sortent des sol¬ 
dats qui ne s’effraient plus des rudes exercices 
du désert ; qui longtemps aient donné les 
preuves d’une vie sainte, qui se soient tenus les 
derniers de tous, afin de devenir les premiers ; 
qui ne se soient jamais laissé abattre ni par la 
faim ni par la saturité ; qui se réjouissent dans 
l’indigence; dont l’extérieur, la parole, le visage, 
la démarche soient l’enseignement de toutes les 
vertus; qui ne savent pas, ù l’exemple de quel¬ 
ques hommes ineptes, inventer des prodiges que 
les démons opéreraient dans leur lutte contre 
eux, pour exciter l’admiration des ignorants et 
du vulgaire ; tout cela, dans un but intéressé. 

10. Nous avons vu naguère et nous avons dé¬ 
ploré les richesses d’un Crésus surprises par la 

unde et quo venerit, intus corde, Ungua foris vagatur. 
Judicat, contra Apostoli voluntatem, alienos servos ; 
quo gula voluerit, porrigit manum; dormit quantum 
voluerit; nulLum veretur, facit quod voluerit, omnes 
inferiores se putat, crcbriusque in urbibus quam in 
cellula C3t'; et inter t fratres simulât verecundiam, qui 
platearum turbis colliditur. Quid igitur? solitarium vi- 
tam reprehendimus? Minime ; quippe quam sæpe lau- 
davimus. Sed de ludo monastoriorum, hujuscemodi 
volumns egredi milites, quos eremi dura rudimenta 
non terreant; qui specimen conversationÎ3 suæ multo 
tempore dederint, qui omniumfuerint minimi, utprimi 
omnium fièrent; quos nec esuries aliquando, nec sa- 
turitas superavit; qui paupertate lætantur ; quorum ha¬ 
bitus, sormo, vultus, iucessus, doctrina virtutum est; 
qui nesciunt, secundum quosdam ineptos ho mines, 
dæmonum pugnantium contra se portenta confmgere, 
ut upud imperitos ot vulgi hommes miracuium sui 
faciant, et exiude lucra sectentur. 

10. Yidimus nuper et planximus, Crcesi opes unius 
morte deprehensas ; urbisque stipes, quasi in usus pau* 
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mort; les offrandes d’une ville entière, recueillies, 
en apparence pour l’usage des pauvres, deve¬ 
nant la proie d’une famille à laquelle elles étaient 
léguées. Alors le fer tombé au fond de l’eau re¬ 
vint à la surface, et parmi les. palmiers se révéla 
l’amertume de la source de Merrha. Gela n’est 
pas étonnant ; car il eut pour compagnon et pour 
maître un homme qui se fit une richesse avec la 
faim des indigents, et réserva pour sa misérable 
vie les biens laissés aux misérables. Les cris de 
ces derniers parvinrent enfin jusqu’au ciel, 
triomphant de l’extrême patience de Dieu à force 
de retentir à ses oreilles ; et l’ange le plus terrible 
fut envoyé pour dire à Nabal, l’habitant du Car¬ 
mel : « Insensé, cette nuit même on t’arrachera 
ton kme ; et les richesses entassées par toi, à qui 
reviendront-elles? » Luc. xir, 2. 

fl. Je veux donc que vous n’habitiez pas avec 
votre mère, pour les motifs d’abord que je viens 
d’exposer, et puis surtout pour que vous n’ayez 
pas à lui causer de la tristesse en refusant les 
mets délicats qu’elle vous offrirait, ou bien pour 
que vous ne jetiez pas de l’huile au feu en les 
acceptant; pour que, vivant dans la société qui 
l’entoure, les images que vous auriez constam¬ 
ment sous les yeux ^pendant le jour, ne re¬ 
vinssent la nuit dans vos songes. Que le livre 
ne s’éloigne jamais de votre main et de vos yeux; 

perum congregalas, stirpi et posteris derelictas. Tune 
(a) ferrum quodlatebatin profundo, supernatavitaquæ, 
et inter palmarum arbores, Merrhæ umaritudo mons- 
trata est. Nec mirum ; talem et socium et magistrum 
habuit, qniegentium famem, suas fecit esse divitias, et 
miseris derelicta, in suam reservavit miseriam. Quo¬ 
rum clamor tandem perveuit ad cœlum, et palientis- 
simas Dei vieil aures, ut missus Angélus pessimus Na¬ 
bal Carmelio diceret: « Stulte, hac nocte auferent 
animam tuama te;quæ autempræparasti, cujus erunt?» 
Luc. xir, 2. 

11. Volo ergo te, et propter causas quas supra ex- 
posui, non habitare cum matre ; et præcipue, ne aut 
offerentem delicatos cibos, renuendo contristes, aut si 
acceperis, oleum igni adjicias, et inter frequentiam 
puellurum per die.m videas quod nocte cogites. Nun- 
quam de manu et oculis tuis recedat liber ; discatur 
Psalterium ad verbum; oratio siûe intermissione; vigil 
sensus, nec vanis cogitationibus patens. Corpus pariter 
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vous devez apprendre mot à mot tous les psau¬ 
mes: priez sans interruption; ayez l’esprit tou¬ 
jours en éveil, toujours en garde contre les mau¬ 
vaises' pensées. Que le corps et l’Ame tendent 
également vers le Seigneur. Triomphez de la 
colère par la patience. Aimez la science des 
Ecritures, et vous n’aimerez pas les désordres de 
la chair. Ne livrez pas votre Ame aux diverses 
tentations ; car elles vous domineront dès qu’elles 
auront fixé leur demeure dans votre cœur, et 
bientôt elles vous entraîneront aux fautes les 
plus graves. Ayez un travail habituel, afin que 
le diable vous trouve constamment occupé. Si 
les apôtres, bien qu’ils eussent le pouvoir de 
vivre de l’Evangile, travaillaient cependant de 
leurs mains pour n’être A charge à personne, et 
même venaient au secours de leurs frères dont 
ils auraient pu exiger leur subsistance corporelle 
en retour des biens, spirituels, I Corinlh. ix, 
pourquoi ne travailleriez-vous pas aux objets qui 
doivent servir à votre usage? Fabriquez des 
nattes de jonc, tressez l’osier pour en faire des 
corbeilles ; bêchez la terre, formez-y des petits 
carrés égaux, semez-y les différents légumes, ou 
plantez-les avec ordre, et puis faites-y circuler de 
petits ruisseaux, pour que vous ayez ce spectacle 
si bien décrit par le poète : « Voilà que d’un 
point élevé, il amène l’eau par une douce pente ; 

et animus tendatur ad Dominum. Iram vince patien- 
tia;Aau scientiàm Scripturarum, et carnis vitia non 
amabis. Nec vacet mens tua variis perturbalionibus, 
quæ si pectori insederint dominabuntur tui; et te de- 
ducent ad delictum maximum. Facito aliquid operis, 
ut tesemper diabolus inveniat occupatum. Si Apostoli 
habentes potestatem de Evangelio vivere, laborabant 
manibus suis, ne quem gravarent, et aliis tribuebant 
refrigeria, quorum pro spiritualibus debebant metere 
carnalia, I Cor. ix, cur tu in usus tuos cessura non 
præpares? Velfiscellam texejunco, vel canistrum lentis 
pleete viminibus; sarriatur humus, areolæ œquo limite 
dividantur, in quibus cum olerum jacta fnerint semina, 
vel plantæ per ordinem positæ, aquæ ducantur irri- 
guæ, ut pulcherrimorum versuum spectator assis¬ 
tas : 


Ecee supercilio clivosi trnmitis midnm 
Eliiit, ilia cadens raucum per lœvia murmur 
Saxa ciet scatebrisqne areDtia temperat arva, 

Georg. ht. 

(a) Eteganlisslme alludit historiam Elisæi, cojus opéra fermm, quod uni ex Gliis Propbetarum ligna cœdenti, in oquam cecidit, ad summum 
rediit, et aquæ supernatavit. Quod subsequitnr Merrhæ nomen nos ita ex ingenio omendavimus, cum antea perperam esset Myrrhæ, ia editia 
omnibus ac Mss. Consule Exod. 15. yeis. 23. ot seqq. ut liquidô veritas emendatioDÎs eonstet; veteres enim exscriptores hujus fontis Merrhæ t 
seu ut Yulgnta habet Mara } nomen nescientea, cum Myrrhie^ ob amaritudinis et nominis similitudinem, laoillime conludernnt, nnde et Hier, 
alibi, et Laùnorum alioium libri, uli eum locum alludunt, ssepius depravati sunt. (Edit. Mign.) 
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elle descend en murmurant à travers les pierres 
polies et va répandre la fraîcheur dans les 
champs brûlés par le soleil. » Georg. ni. Entez 
les arbres stériles, soit avec des bourgeons, 
soit avec des fragments de branche, afin de 
goûter en peu de temps le fruit suave de votre 
travail. Construisez des ruches pour les abeilles, 
auxquelles vous renvoient les Proverbes de Sa¬ 
lomon; Prov. vi, d’après les Septante ; et dans 
ces petits corps vous apprendrez l’ordre et la 
royale discipline qui doivent exister dans les 
monastères. Tressez des filets pour prendre les 
poissons ; transcrivez des livres, pour que la main 
fournisse k votre alimentation et que la lecture 
serve à rassasier votre esprit. « L’homme oisif 
vit tout entier dans les désirs. » Prov. xm, 14, 
d’après les Septante. Les monastères de l’Egypte 
sont fidèles à cet usage de ne recevoir aucun re¬ 
ligieux qui ne travaille des mains, moins pour 
les besoins du corps que pour le salut del’âme. 
Que l’esprit ne s’égare pas à travers de dange¬ 
reuses pensées, et ne se livre pas à tout venant 
comme l’infidèle Jérusalem. Ezech. xvn. 

12. Dans ma jeunesse, alors que je m’étais 
parqué dans le désert, je brisais les violents as¬ 
sauts du vice et les terribles emportements de la 
nature par des jeûnes répétés ; mais les pensées 
bouillonnaient dans mon âme. Pour dominer ce 
tumulte intérieur, je me mis sous la discipline 

Inscrantur (a) infructuosæ arbores, vel gemmis, vel 
surculis, ut, parvo post tempore, laboris tui dulcia poma 
decerpas. Apum fabricare alvearia, ad quas te miltunt 
Salomonis Proverbia; Prov . vi, juxta LXX; et monas- 
teriorum ordinem ac regiam disciplinam, in parvis 
disce corporibus. Texantur et lina capiendis piscibus ; 
scribantur libri, ut et manus operetur cibum, et ani- 
mus lectione saturctur. « In desideriis est omuis otio- 
sus. » Prov. xm, 14, juxta LXX. Ægyptiorum Monas- 
teria liunc morem tenent, ut nullum absque operis la- 
bore suscipiant, non tnm propter victus necessitatem 
quant propter animæ saluteiu. Ne vagetur perniciosis 
cogitationibus inens, et instar fornicanlis Jérusalem 
omni transeunti divaricet pedes suos. Ezech.xvn. 

12. Dum essem juvenis, et solitndinis me déserta 
vallarent, incentiva vitiorum ardoremque naturœ ferre 
non poteram, quem ci m crebris jejuniis frangerem, 
mens tamen cogitationibus æstuabat. Ad quam edo- 
mandam, cuidam fratri, qui ex Hebræis crediderat, 
me in disciplinam dedi, ut post Quintiliani acumina, 


d’un de nos frères, un Juif converti : après avoir 
étudié les traits de Quintiiien, l’abondance de 
Cicéron, la gravité de Fronton, la suavité de 
Pline, je voulus apprendre l’alphabet, m’exercer 
à rendre des syllabes stridentes et d’insolites as¬ 
pirations. Ce que f je subis alors de fatigues, ce 
que j’éprouvai de difficultés, combien de fois je 
désespérai de les vaincre, combien de fois j’a¬ 
bandonnai le travail, pour le commencer de 
nouveau, ne voulant pas être vaincu dans la 
lutte, la conscience en est témoin, la mienne 
puisque c’est moi qui souffrais, et celle des 
hommes qui vivaient avec moi. Or je rends 
grâces au Seigneur des doux fruits que je re¬ 
cueille après avoir semé dans l’amertume de ce 
rude labeur. 

13. Je ^eux encore vous dire ce que j’ai vu en 
Egypte : là dans un monastère se trouvait un 
jeune Grec qui ne pouvait par aucune abstinence, 
par aucun travail, éteindre le feu des passions. 
Le Père supérieur le sauva d’un tel danger par 
ce stratagème : il donna l’ordre à l’un des reli¬ 
gieux, homme grave, de poursuivre ce jeune 
homme de querelles et de reproches, puis de 
venir, lui le premier, porter plainte contre celui 
qu’il avait injurié de la sorte. Des témoins appe¬ 
lés parlaient même en faveur du plaignant. 
L’accusé s’élevait avec larmes contre le men¬ 
songe, révolté de ce que personne ne voulait 

Ciceronis fhivios, gravitatemque Frontonis et lenita- 
tem Plinii, alphabetum discerem, et stridentia anhe- 
lanliaque verba inedilarer. Quid ibi laboris insumpse- 
rim, quid sustinuerimdifficultalis,quotiesdesperaverim, 
quotiesque cessaverim, et eontentione discendi rursus 
inceperim, testis est conscienlia, tain mea qui passus 
sum, quam eorum qui mecuni duxeruut vitam. Etgra- 
tias ago Domino, quod de amaro semine litterarum, 
dulces fructus carpo. 

13, Dieam 'et aliud, quod in Ægÿpto viderim : Græ- 
cus adolescens ernt in cœnobio, qui nulla abstinentia 
(al. continentia ), nulla operis magnitudine flammam 
poterat carnis exlinguere, Hune periclilantem Pater 
monasterii hac arte servavit: imperavit cuidam viro 
gravi ut jurgiis atque conviciis insectaretur hominem, 
et post irrogatam injuriam, primus veniret ad quæri- 
moniam. Vocati testes pro eo loquebantur qui contu- 
meliam fecerat. Flere ille contra mendacinm, quod 
nullus crederet veritati ; soins Pater defensionem suam 
callide opponere, neabundantioritristitia absorberetur 


(û) Yid. Tritleminm Jib. do laudu seriptormn mamialmw cap. 5. In Kogula S. Ferrioli cap. 28. « Paginam pingat digilo, qui terrain no Q 
præsoribit nratro ; quia qui agricullurnin exercere non valot, logera, scribere, quod est prœcipuum opus, piscium etiain providere capturam 
ot quœ siruilia aunt facoro atque implore potest. Adde Sovorum Snlpiiium in Yita S. Martini. Palladium iu Lnusiaca cap. 86. 
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croire à la vérité ; le Père seul prenait adroite¬ 
ment sa défense, pour que ce frère ne fût pas 
comme submergé par la tristesse. A quoi bon 
d’autres détails? Ainsi se passa toute une année; 
à la fin, le jeune homme à qui l’on demanda ce 
qu’il en était de ses anciennes pensées et s’il en 
ressentait encore quelque atteinte, répondit : 
Quoi! on me laisse à peine vivre; comment vou¬ 
lez-vous que je pense au mal? Si, dans cette po¬ 
sition, il eût vécu seul, qui l’eût aidé à remporter 
la victoire? 

14. Les philosophes du siècle ont coutume de 
chasser une vieille affection par une affection 
nouvelle, comme un clou par uu clou. Ce fut la 
conduite tenue par les sept principaux seigneurs 
de la Perse envers le roi Assuérus : ils lui conseil¬ 
lèrent d’oublier la reine Vastlii en appelant une 
autre jeune, fille à la remplacer sur le trône et 
dans son cœur. Esth. 11 . Ils ne savaient, guérir le 
vice que par le vice, le péché par le péché ; pour 
nous, nous triomphons des vices par l’amour de 
la vertu. « Eloignez-vous du mal, dit le pro¬ 
phète, et pratiquez le bien. » Psalm. xxxvi, 37. 
« Cherchez ia paix, qu’elle soit l’objet de vos 
poursuites. » A moins de haïr le mal, nous ne 
pouvons pas aimer le bien. Il faut même faire le 
bien pour arriver à fuir le mal. Il faut rechercher 
la paix, pour éviter les guerres. Il ne suffit pas 
de la rechercher, nous devons encore, lorsque 

frater. Quid multa? Ita annus ductus est ; quo expleto, 
interrogatus adolesceus super cogitationibus pristinis, 
an adhuc molestiæ aliquid sustineret, papæ, inquit, 
vivete mihinon licet; et fornicari libeat? Hic si solus 
fuisset, quo adjutore superasset? 

14. Philosoplii stBculi.soient amorem veterem araore 
novo, quasi clavum clavo expellere. (a) Quod e t As- 
suero régi septem principes fecere Persarum, ut Vasthi 
reginæ desiderium, aliarura pueliarum amore compes- 
cerent. Eslh.u. Illï yitium vitio, peccatumque peccato 
medicantur; nos amore virtutum, vitia superemus. 
« Déclina, ait, a malo, et fac bonuui. » Psalm. xxxvr, 
37. « Quære pacem, et persequere eam. »Nisi oderimus 
malum, bonum amare non possuraus. Quin potius fa- 
ciendum esfbonum, ut declinemus a malo. Pax quæ j 
randa, ut bella fugiamus. Nec sufficit. eam quærere, 
nisi inventam fugientemque omui studio persequa- 


nous l'avons trouvée et qu’elle menace de nous 
échapper, la poursuivre de tous nos efforts, cette 
paix qui surpasse tout autre sentiment, dans la¬ 
quelle est la demeure de Dieu, puisque le pro¬ 
phète a dit : « Son séjour est établi dans la.paix, » 
Psalm ■ lxxv, 2. C’est une belle expression que 
celle de poursuivre la paix ; elle rappelle ce mot 
de l’Apôtre : « Poursuivez l’hospitalité, » Rom. 
xii, -13, voulant dire par là que nous devons in¬ 
viter nos hôtes, non avec des paroles banales et 
du bout des lèvres, comme on dit, mais avec 
toute la chaleur de notre àme, les retenant de 
force, comme s’ils allaient nous enlever avec eux- 
mêmes une partie de notre gain et de notre ré¬ 
compense. 

15. Nous n’apprenons aucun art sans maître. 
Les animaux privés de raison, les troupes de 
bêtes féroces elles-mêmes, marchent à la suite 
d’un chef. Les abeilles ont leurs reines ; les ci¬ 
gognes se rangent après l’une d’elles, et volent 
en figurant une lettre de l’alphabet. Il n’y a 
qu’un empereur, un juge par province. Rome à 
peine fondée ne put pas supporter deux rois ; elle 
fut consacrée par un parricide. Dans le sein de 
Rébecca, Esaü et Jacob commencèrent à se faire 
la guerre. Genes. xxv. Il n’y a qu’un évêque dans 
chaque Eglise, un arcliiprêtre, un£ archidiacre ; 
et la hiérarchie ecclésiastique repose tout entière 
sur ses chefs. Il n’y a qu’un pilote dans un vais- 

mur, quæ exsuperat omnem sensum ; in qua habitatio 
Dei est, dicente Propheta: « Et factus est iupace locus 
ejus. » Psalm. lxxv, 2. Pulchreque persecutio pacis 
dicitur, juxta illud Apostoli : « Hospitalitatem perse- 
queûtes, » Rom. xn, 13, ut non levi usitatoque sermonc 
et (ut ita loquar) summis labiis hospites invitemus ; 
sed toto mentis ardore teneamus, quasi auferentes se- 
cum de lucro nostro atque compendio. 

15, Nullaars absque magistro discitur. Etiam muta 
animalia, et ferarum greges, ductores sequuntur suos. 
In apibus principes suât; grues unam sequuntur or- 
dine litterato. (b) Imperator ;unqs, judex unus provin- 
ciæ. Roma, ut condita est, duos fratres siraul liabere 
reges non potuit, et parricidio dedicatur. In Rebeccæ 
utero, Esau et Jacob bella gesserunt. Gen. xxy. Sin- 
guli Ecclesiarum Episcopi, singuli Archipresbyteri, 
singuli Archidiaconi; etomnis ordoEcclesiasticus suis 


Q Ex Cicéron. 1. 4. Tusc, n. 35. « Etiam novo quidam (al, qtiodam) amore veterem amorem tauquam clavo clavum ejicicodum putant », 
et Ovidius in Remedio : 

Alterius vires subtrahit aller amor . 

(a) Plinius lib. 10. c. 23, gruum ordioeoi in volando observons, a tergo, inquit, sensim dilatante se cuneo powigitur agmen . Eo ordine dis» 
positœ, Y lilteram repnesontant, cujus aciern ductrix efformat ; unde et Palamodis aves vulgo audiunt. Claudiftiius de bello Gildonico : 

Ordinîbus variis per nubila teœitur alis 
Littera } pennarumgue notis inscribiiur aer. 
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seau, un maître dans une maison; quelque 
grande que soit une armée, elle n’attend le signal 
qne d’un seul. Pour ne pas fatiguer le lecteur en 
prolongeant cette énumération, tout ce discours 
n’a pas d’autre but que de vous apprendre 
combien il est important de ne pas vous diriger 
vous-même, et de vivre dans un monastère sous 
la discipline d’un supérieur, quoique dans une 
nombreuse société de frères, pour que l’un vous 
soit un modèle d’humilité, l’autre de patience^ 
un autre encore de silence ou de douceur. Ne 
faites pas ce que votre volonté vous suggère, 
prenez les aliments qui vous sont prescrits et les 
vêtements qu’on vous donne, accomplissez votre 
tâche avec soin, obéissez à celui qui vous répu¬ 
gne. Ne prenez votre repos que succombant à la 
fatigue, lorsque déjà vous dormez en marchant: 
et puis soyez dans l’obligation de vous lever 
avant même d’avoir complété votre sommeil. 
Dites le psaume à votre tour (1); et lâ ce n’est 
pas la douceur de la voix, c’est la piété de l’âme 
qu’il faut avoir avant tout, selon cette parole de 
l’Apôtre : « Je psalmodierai d’esprit, je psalmo¬ 
dierai de cœur; » I Corinth . xiv, 15; et celte 
autre : « Chantant dans vos cœurs à la gloire de 
Dieu. » Il avait lu ce précepte : « Psalmodiez 
avec intelligence. » Servez les frères, lavez les 
pieds des hôtes; souffrez les injures en silence ; 
le supérieur du monastère, craignez-le comme 
un maître, aimez-le comme un père. Regardez 
comme vous étant avantageux tout ce qu’il vous 


aura commandé ; ne vous permettez pas de juger 
les décisions de vos supérieurs, vous dont le 
devoir est d’obéir et d’accomplir leurs ordres ; 
Moïse disait^: « Ecoute, Israël, et garde le si¬ 
lence. » Deut. xxvn, 9, d’après les Septante. 
Votre temps se trouvant ainsi occupé, vous 
n’aurez pas celui de vous livrer à des pensées 
étrangères ; passant d’une chose à l’autre, ayant 
un travail pour chaque instant de la journée, 
vous n’aurez dans l’esprit que ce qui se présente 
nécessairement à faire. 

16. J’en ai vu quelques-uns qui renonçaient 
au monde par leurs habits seulement et par les 
paroles qu’on leur mettait à la bouche; pas de 
changement réel, aucune modification dans leur 
ancienne manière de vivre. Leurs biens se trou¬ 
vaient plutôt augmentés que diminués; même 
nombre de serviteurs, même recherche dans la 
nourriture : sur le verre et l’argile, c’est toujours 
l’or qu’ils consomment ; et parmi cette foule, 
dans ce service compliqué ils s’attribuent le nom 
de solitaires. Quant à ceux qui sont vraiment 
pauvres, qui vivent de peu, ils sont enflés de 
leur vain savoir; ils s’avancent en public comme 
s’ils menaient une pompe religieuse, pour faire 
éclater leur b niante faconde, ou mieux leurs 
aboiements. D’autres relevant leurs épaules outre 
mesure et méditant en eux-mêmes je ne sais 
quoi de mystérieux, ruminent de pompeuses 
paroles ; ajoutez-le héraut, et vous croirez voir 
marcher une préfecture entière. Il en est que le 


(1) Nous avouB déjà remarqué dans une noto du premier volume en quoi la manière do chanter ou de psalmodier dos anciens difiérait de 
celle qui depuis longtemps est en usage. Ce nouveau trait do notre saint docteur marque une fois de plus cotte différence. 


rectoribus nititur. ïn navi unus gubernator ; in domo 
unus Dominus ; in quamvis grandi exercitn, unius si- 
gnum expectatur. Et ne plura replicando fastidium le_ 
genti faciam, per hæc omnia ad il 1 uci tendit oratio, ut 
doceam te, non tuo arbitrio dimittendum, sed vivere 
debere in monasterio sub unius disciplina Patris con- 
sortioque multorum, ut ab alio discas humilitatèm, ab 
alio patientiam,hic te silentium, ille doceat mansuetudi- 
nem. Non facias quodvis, comcdas quod juberis, ves- 
tiare quod acccperis, operis tui pensum persolvas, sub- 
jiciaris cui non vis, lassus ad stratum venias, ambu- 
lansque dormites, et necdum (al. nec demum) expleto 
somno, surgcre compellaris. Dicas Psalmum in ordine 
tuo, in quo non dulcedo vocis, sed mentis affectus quæ- 
ritur, dicente Apostolo : « Psallam spiritu, psallam et 
mente; « I Cor. xiv, 15 ; et : « Cantantes in cordibus 
vestris Domino. «Legerat enim esse præceptum : « Psal- 


lite sapienter. » Servias fratribus, hospitum laves pe- 
des; passus iujuriam taceas ; Preepositum monasterii 
timeas ut dominum, diligas ut parentem. Credas tibi 
salutare quidquid ille præceperit; nec de majorum 
sententia judices, cujus officii est obedire, et implere 
quæ jussa sunt, dicente Moyse : « Audi, Israël, ettace.» 
Deul. xxvii, 9, juxta LXX. Tautis negotiis occupatus, 
nullis vacabis cogitationibus ; et, dum ab alio transis 
ad aliud,opusque succedit operi, illud solura mente 
tenebis quod agere compelleris. 

16. Vidi ego quosdam qui, postquam renuntiavere 
sæculo, vestimentis duntaxat et vocis professione, non 
rebus, nihil de pristina conversatione mntarimt. Res 
familiaris magis aucta quam imminuta. Eadem minis- 
teria servulorum, idem apparatus convivii. In vitro, 
et patella fictili aurum comeditur, et inter turbas et 
examina ministrorum, nomen sibi vindicant solitarii, 
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séjour malsain et prolongé de la cellule, des ; gnera peu à peu, et ce qui d’abord était une con 
jeûnes excessifs, l’ennui de la solitude, des lec- . trainte, vous l’accomplirez bientôt aA r ec plaisir; 
tures immodérées, les mêmes choses résonnant oubliant ce que vous aurez laissé en arrière, vous 
jour et nuit à leurs oreilles, jettent dans la mé- marcherez constamment vers le bien placé dcA r ant 
lancolie. Ceux-là auraient plutôt besoin des vous, ne regardant nullement le mal que font 
prescriptions d’Hippocrate que de nos préceptes. "% les autres, et ne. vous occupant que du bien que 
La plupart ne peuvent se passer des arts ou des vous avez à faire. 

négoces qu’ils ont exercés jusque-là; sous des ' 17. Ne vous laissez pas entraîner par la multi- 

noras différents, ils continuent le même trafic et tude des prévaricateurs, sachez vous dégager de 

le même commerce; ne se contentant pas du vê-j^ la foule qui court à sa perte, et ne pensez pas en 

tement, selon la sentence de l’Apôtre, II Tim.vifÿ vous-même : Quoi? tous ceux qui demeurent 

h .'-'■'■■■■ 

ils aspirent à réaliser des gains supérieurs à ceux $ dans les villes seront-ils donc perdus? Voilà qu’ils 
des hommes du siècle. Auparavant les Ediles,jouissent de leurs biens, administrent les Eglises, 
que les Grecs appellent les régulateurs de VagorafM fréquentent les bains publics, ne dédaignent pas 
mettaient un frein à la rage des vendeurs, etl’exccs les parfums; et cependant leur éloge est dans 
n’était pas impuni : maintenant sous le masque ^toutes les bouches. — A cela j’ai déjà répondu, 
de la religion s’exercent d’iniques trafics, ety^et je me borne à répondre encore que dans cet 
l’honneur du nom chrétien sert à la fraude plutôt^'opuscule je n’ai pas à traiter des clercs, et que 
qu’il ne la subit. Chose honteuse, mais nécessaire^ mon but est de former un moine. Les clercs sont 

“ saints et leur vie est louée par tout le monde, 
soit; mais alors agissez et vivez dans le monas¬ 
tère de manière à mériter d’être clerc, à n’impri¬ 
mer aucune tache à votre adolescence, pour que 
vous puissiez monter à l’autel du Christ comme 
sortant du sanctuaire de la virginité, ayant le 
bon témoignage de ceux mêmes du dehors ; que 
les femmes connaissent votre nom, mais nulle- 


à dire, pour que nous apprenions du moins à*' 
rougir de notre honte, nous tendons publique¬ 
ment la main et nous enveloppons l’or dans les 
haillons ; contrairement à l’attente commune, 
nous mourons riches avec des sacs pleins, après 
avoir A^écu comme des pampres. Pour vous quand 
une fois A r ous serez au monastère, vous n’agirez 
plus ainsi, ce.ne sera plus possible; l’habitudega- 


Qui vero pauperes sunt et tenui substantiola, viden- 
turque sibi scioli, {a) pomparum ferculis similes procé¬ 
dant in publioum, ut caninam exerceant facundiam. 
Alii, sublalis in altum humeris, et intra se nescio quid 
cornicantes, stupentibusque in terrain oculis, tumentia 
verba trutinantur, ut si Præconem addideris, putes 
incedere Præfecturam. Sunt qui humore cellarum 
immoderatisque jejuniis, tædio soliLudinis, ac nimia 
lecLione, durn diebus ac noctibus auribus suis perso- 
nant, vertuntur in melancholiam, et Hippocratis magis 
fomentis quam nostris raonitis indigent. Plerique ar- 
tibus et negotiationibus pristinis carero non possunt, 
mutatisque noininibus ïnstitorum , eadem exercent 
co m mer ci a; non vie tu m et vestitum, quod Apostolus 
præcipit, Il Thn, vi, sed majora qnnm sæculi homi-nes, 
emolumeuta sectantes. Et prius quidem ab Ædilibus, 
quos àyopavdjjLouç Græci appellant, vendentium coer- 
cebatur rabies, necerat impune peccatum. Nnnc autem 
sub religionis titulo exercentur injusta compendia 
(al. commercîa) ; et hoxor nominis Christiani fraudem 


magis facit quam patitur. Quodgue pudet dicere, sed 
necesse est, ut saltem sic ad nostrum erubescamus 
dedecus, publiée extendentes manus, pannis aurum 
tegimus ; et contra omnium opiuionem, plenis sacculis 
morimur divites, qui quasi pauperes viximus. Tibi 
cum in in monasterio fueris, hæc faeere non licebit; 
et inolescente paulatim consuetudine, quod prirnum 
cogebaris, vel incipies, et delectabit te labor tuus ; 
oblitusque præteritorum, semper prieraseetaberis, ne- 
quaquam considerans quid alii mali faciant, sed quid 
boni tu faeere debeas. 

17. — Neque vero peccantium ducaris multitudine, 
et te pereuntium turba sollicitet, ut tacitus cogites : 
Quid? ergo omnes peribunt qui in urbibus habitant? 
Ecce illi fruuntur suis rebus, ministrant Ecclesiis, 
adeunt balneas , unguenta non spernunt; et tamen 
in omnium ore versantur. Ad quod et ante res- 
pondi, et nunc breviter respondeo, me in prœsenti 
opusculo non de Clericis disputare, sed monachum 
instituere. Sancti sunt Clerici et omnium vita lauda- 


pt) Ex Cicerou. 1. Officior, e. 36, « Cavendum est ne tarditatibus utairmr in gressu moliioribus, ut similes pomparum fereulis esse videaimir. » 
Erant enim fercula geslamimi quædam, in quibus Deorum simulacre, liostium spolia, hisquo sirailia in pompia deferebanlur. Poïto de canina fa- 
c undio sen maledica Appii dietmn supra exposuimus ox Quintiliano. Alia donique senteolia expressa est ex illis Persii versibus, 

Obstipo capite et figentes lumine terram y 
Atque eæporrecto trutinantur verba labello. 

Nescio quid tecum grave cornicaris inepte. {Edit, Mign.) 
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ment votre visage. Quand vous serez arrivé à $||gl ots > au lieu de prononcer un discours. Mais, à 
l’âge parfait, en supposant que la vie vous mène|||sa table d’école, après qu’il avait placé devant 
jusque-là, le peuple ou le pontife de la cité ve-^Élui des masses de livres, fronçant les sourcils, 


nant alors à vous choisir pour la cléricature, ac¬ 
complissez les devoirs des clercs, et proposez-vous 
dans le nombre l’exemple des meilleurs; car, 
dans toute condition et dans tout rang, le mieux 
est toujours mêlé du pire. 

18. Ne vous hâtez pas de composer et d’écrire, 
séduit par une dangereuse manie ; apprenez 
longtemps ce que vous devrez enseigner. Ne 
croyez pas aux éloges qu’on vous adresse, ou 
mieux ne prêtez pas bénévolement l’oreille à de 
véritables moqueries. Quand vos flatteurs vous 
auront séduit et mis hors de vous-même, si vous 
vous retournez tout à coup, vous les surprendrez 
courber derrière vous des cous de cigogne, ou 
bien agiter avec les mains des oreilles d’âne, ou 
bien encore tirer une langue de chien dévoré 
par la soif. Ne dites de mal de personne, et ne 
vous rëgardez pas comme un saint parce que 
vous aurez déchiré la réputation d’autrui. Nous 
critiquons souvent ce que nous faisons nous-mê¬ 
mes ; diserts contre nous, nous nous déchaînons 
contre nos propres vices ; muets, nous faisons 
leur procès à ceux qui sont éloquents. Grunnius 
avançait en parlant d’un pas de tortue, il accro¬ 
chait à peine de loin en loin quelques rares pa¬ 
roles, et vous eussiez dit qu’il poussait des san- 

bilis. Ita ergo âge, et vive in monasterio ut Clericus 
esse merearis, ut adolescentiam tuam nulla sorde com- 
macules, ut ad altaria Christi quasi de thalamo virgo 
procédas, et habeas de foris bouum testimonium ; 
feminæque nomen tuurn noverint, et vultum tuiim 
nesciant. Cum ad perfectam ætatem veneris, si tamen 
vita cornes fuerit, et te vel populus, vel Pontifex ci- 
vitatis, in Clericum elegerit, agito quæ Clerici sunt, 
et inter ipsos sectare meliores; quiainomni conditione 
et gradu, optimis rnixta sunt pessima. 

18. — Ne ad scribendum cito prosilias, et levi duca- 
ris insania. Multo tempore disce quod doceas. Ne cre- 
das laudatoribus tuis,imo irrisoribus aurenane libenter 
accommodes; qui cum te adulatiouibus foveriut, et 
quodammodo impotem meütis eifecerint, si subito 
respexeris, aut ciconiarum deprehendes post te colla 
curvari, aut manu auriculas agitari asini, aut æstuan- 
tem canis protendi ïinguam. Nulli detrahas, nec iu eo 
te sanctum putes si cæteros lacérés. Accusamus sæpe 
quod facimus, et contra nosmetipsos diserti, in nostra 
vitia invehimur, muti de eloquentibus judicautes. Tes- 
tudineo Grunnius incedebat ad loquendum gradu, et 
per intervalla quædam, vix pauca verba carpebat, ut 


V, contractant ses narines, plissant son front, il 
frappait avec deux doigts pour appeler l’attention 
de ses disciples. Il répandait alors de pures 
inepties et déclamait contre chacun : on l’eût pris 
pour le critique Longin, pour le censeur de l’élo¬ 
quence romaine, stigmatisant les autres à son 
gré et les excluant du sénat des savants. Cet 
homme bien renté plaisait davantage dans les 
festins. Il ne faut donc pas s’étonner si les nom¬ 
breux parasites qu’il gorgeait habituellement, se 
rangeaient autour de lui, l’entouraient de leurs 
murmures flatteurs, quand il s’avançait' en pu¬ 
blic : Néron au dedans, Caton au dehors. Ambi¬ 
guïté vivante, monstre qui semblerait composé 
de natures diverses et contraires, animal d’une 
espèce nouvelle, réalisant assez bien cetableau du 
poète : « Lion par le haut du corps, dragon par 
le bas, vraie chimère par le milieu. » Homer. 
Iliad . v. 

19. Ne vojœz jamais de tels êtres, ne vous mê¬ 
lez pas à leur société, n’inclinez pas votre cœur 
à des propos perfides, pour qu’il ne vous soit pas 
dit : « Assis vous parliez contre votre frère, vous 
éleviez contre le fils de votre mère une pierre 
d’achoppement; » puis encore : « Les enfants 
des hommes se servent de leurs dents comme 

eum putares singultire, non proloqni. Et tamen cum 
mensa posita, librorum exposuisset struem, adducto 
supercilio, contractisque naribus, ac fronte rugata, 
duobus digitulis concrepabat, hoc signo ad audiendum 
discipulos provocans. Tum nngas meras fundere, et 
adversum siugulos deelamare : criticum diceres esse 
Looginum, censoremque Komanse facundiæ, notare 
quem vellet et de Senatu doctorum excludere. Hic 
bene nummatus plus placebat in prandiis. Nec mirum 
si qui multos inescare solitus erat, facto cuneo cir- 
cumstrepentium garrulorum, procedebat in publicum; 
intus Nero, foris Cato. Totus ambiguus, ut ex con- 
trariis diversisque naturis, unum monstrum novamque 
bestiam diceres esse compactam, juxta illud poe- 
ticum: 

Prima leo, postrema draco, media ipsa chimœra. 

19. Nunqnam ergo taies videas, nec liujusmôdi ho- 
minibus appliceris, nec déclinés cor tunrn in verba 
malitiee, et audias : « Sedens adversus fratrem tuum lo- 
quebaris, et adversus filium matris tuee pouebas scan- 
dalum ; »etiterum: « Filii hominum, dentes eorum 
arma et sagittœ ; » Psal> lyi, 5 ; et alibi : « Mollit! sunt 
sermonos ejus super oleura, et ipsi sunt jacula. » 
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d’armes et de flèches. » Psalm. lyi, 5. Il est écrit 
plus haut : « Leurs paroles sont plus douces que 
l’huile, et frappent néanmoins comme des traits. » 
Psalm. liv, 22. 11 est dit plus formellement en¬ 
core dans l’Ecclésiaste : « Tel le serpent mord 
sans bruit, tel celui qui dénigre en secret son 
frère. » Eccl. x, 11. Vous me direz : Je ne dénigre 
pas moi-môme; mais que puis-je faire quand les 
autres parlent ainsi? — « Vaines excuses pour 
dissimuler le péché, » Psalm. cxl, que tout ce que 
nous prétextons dans ce genre. Il n’est pas d’ar¬ 
tifice capable de tromper le Christ. Cette sentence 
n’est pas de moi, elle est de l’Apôtre : « Ne vous 
faites pas illusion, on ne se moque pas de Dieu. » 
Galat . vi, 7. Il voit au fond du cœur, tandis que 
nous voyons seulement le. visage. Salomon parle 
ainsi dans les Proverbes : « Le vent d’aquilon 
dissipe les nuées, une figure où se peint la tris¬ 
tesse arrête la langue des médisants. » Prov. xxv, 
23. Une flèche lancée contre un corps dur revient 
quelquefois sur celui qui Ta décochée, blesse qui 
prétendait blesser; et cette parole se réalise : 
« Ils sont devenus pour moi un mauvais arc ; » 
Psalm. Lxvir, 57; et cette autre ; « Celui qui lance 
une pierre en. haut la recevra sur sa tète. » Eccli. 
xxvn, 28. C’est ainsi que le détracteur, lorsqu’il 
voit qu’on l’écoute avec , un visage triste, ou 
mieux qu’on ne l’écoute pas et qu’on se bouche 
les oreilles pour ne pas entendre le jugement du 
sang, se tait sur l’heure, son front pâlit, ses lè¬ 
vres s’immobilisent, sa gorge est desséchée. De 

Ps. liy, 22. Et apertius in Ecclesiaste : « Sicut mordet 
scrpens insilentio, sic qui fratri suo occulte detrahit. » 
Eccl. x, 11. Sed dices: Ipse nondetraho, aliisloquen- 
tibus quid facere possum? « Ad excusandas excusa- 
tiones in peccatis, » Psal. cxl, 4, ista prætendimus. 
Christus arle non illuditur . Nequaquam mea, sed 
Apostoli sententia est: « Nolite errare ; Deus non irri- 
detur/» Galat , vi, 7, Ille in corde, nos videmus in 
facie. Salomon loquitur in ProverLiis : « Ventus aquilo 
dissipât nubes,et vultus tristis linguas detrahentium.» 
Prov. xxv, 23. Sicut enim sagitta, si mittatur contra 
durammateriam, nonnunquam in mittentem revertitur, 
et vulnerat vulnerantem, ïlludque completur : « Facti 
sunt mihi in arcum pravum ; » Ps. lxxxvii , 57 ; et alibi : 
a Qui mittit in altum lapidem, recidit in caput ejus; » 
Eccl. xxvn, 28; ita detractor cum tristem faciem vi¬ 
dent audicntis, imo ne audientis quidem, sed obtu- 
rantis aures suas ne audiat judicium sanguinis, illico 
conticescit, pallet vultus, hærent labia, saliva siccatur. 
Unde idem vir sapiens : « Cum detractoribus, » inquit, 


là ce que dit le même sage : « Ne vous.mêlez.pas 
avec les détracteurs, parce que leur perte arrivera 
soudain; et qui connaît la ruine de l’un et de 
l’autre, Prov.. xxiy, 21 ; de. celui qui parle, évi¬ 
demment, et de celui qui écoute. La vérité n’aime 
pas les recoins obscurs et n’emploie pas à son 
service les secrets délateurs. Il est dit à Timothée : 
« Ne vous hâtez pas d’accueillir une accusation 
contre un prêtre. Quant au prévaricateur, repre- 
nez-le devant tous, pour que les autres soient 
frappés de crainte. » I Tim. y, 19, 20. Il ne faut 
pas croire aisément à ce qu’on dit d’un vieillard 
que protège sa vie passée et que le nom même 
de sa dignité honore. Comme après tout cepen¬ 
dant nous sommes hommes, et tombons parfois, 
malgré la maturité de l’âge, dans les vices des 
enfants, si vous voulez me corriger quand je suis 
en faute, parlez ouvertement, ne mordez pas 
dans l’ombre. « Le juste me corrigera avec misé¬ 
ricorde, et me rappellera de la sorte au devoir ; 
mais l’huile du pécheur ne coulera pas sur ma 
tête. )> Psalm. cxl, 5. « Le Seigneur corrige celui 
qu’il aime; il châtie tous ceux qu’il reconnaît 
pour ses enfants. » Prov . in, 12. Il s’écrie par la 
bouche d’Isaïe : « Mon peuple, ceux qui vous 
proclament heureux vous séduisent, et dressent 
des embûches sur votre chemin pour vous faire 
tomber. » Isa. nr, 11. A quoi me sert que vous alliez 
rapporter mes faiblesses aux autres, qu’à mon 
insu vous alliez, avec mes péchés, ou plutôt avec 
vos médisances, blesser le cœur d’autrui; et, 

«ne miscearis, quoniam repente veniet perditio eorum, 
et ruinam utrïusque quis novit?» Prov. xxiv, 21 ; tam 
scilicetejus qui loquitur quara illius qui audit loquen- 
tera. Veritas ANGUiosnon amat, nec quœrïtsusurrones. 
Timotheo dicitur : « Àdversum presbyterum accusatio- 
nem cito non receperis. Peccantem autem coram om¬ 
nibus argue, ut etcæteri metum habeant.» I Tim. v, 19, 
20. Non est facile de provccta œtate credendum, quam 
et vita præterita défendit, ethonorat vocabulum dignila- 
tis. Verum quia bomines sumus, et interdirai contra an- 
norum maturitatem, puerorum vitiislabimur, si me vis 
corrigere delinquentem ,• aperte increpa, tantum ne 
occulte mordeas. « Corripiet me justus in misericordia, 
et increpabit; oleum autem peccatoris non impinguet 
caput meum. »Ps. cxl, 5. «Quem enim diligit Dominus, 
corripit; castigat autem omnem filium quem recipit. » 
Prov. ni, 12. Etper Isaiam clamat Dominus : « Populus 
meus, qui beatos vos dicunt, seducunt vos, et semitas 
pedum vestrorum supplantant. » Isai. m, 11. Quid 
enim mihi prodest, si aliis mala referas mea? si me 
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quand, vous racontez tout à tous, vous parliez à 
chacun comme si vous n’aviez rien dit à personne 
autre? Ce n’est pas là procurer mon amende¬ 
ment, c’est, satisfaire votre passion. D’après le 
précepte du Seigneur, les coupables doivent être 
repris face à face, en particulier ou devant un 
témoin; s’ils refusent d’entendre, il faut les dé¬ 
noncer à l’Eglise, et tenir les opiniâtres pour des 
païens et des publicains. Matth . xvur. 

20. J’insiste là-dessus, afin de mettre mon dis¬ 
ciple à l’abri de cette démangeaison de la langue 
et des oreilles; voulant, après qu’il a été régénéré 
dans le Christ, le présenter comme une vierge 
pudique, sans ride et sans tache, pur de corps et 
d’esprit; de peur qu’il ne se glorifie du nom 
seul, et que n’ayant pas l’huile des bonnes œu¬ 
vres, ayant sa lampe éteinte, il ne soit exclu par 
l’Epoux. Vous avez là-bas le saint et savant pon¬ 
tife Proculus, dont les instructions orales l’em¬ 
porteront sur nos écrits (1) : il vous dirigera dans 
votre route par ses avis de chaque jour; il ne 
vous laissera vous écarter d’aucun côté, de ma¬ 
nière à ce que vous abandonniez la voie royale 
par laquelle Israël, se hâtant vers la terre pro¬ 
mise, résolut de passer. Et plaise à Dieu que la 
voix de l’Eglise soit exaucée dans cette touchante 
prière : « Seigneur, donnez-nous la paix; car 
vous nous avez donné toutes choses. » Isa. xvi, 


Ml 

d’après les Septante. Plaise à Dieu que nous re¬ 
noncions au siècle par pure volonté,-non par 
nécessité; que la pauvreté nous donne la gloire 
parce quenousl’aurons désirée, non les tourments, 
parce qu’elle nous serait imposée. Du reste, au 
milieu des misères de ce temps, parmi les glaives 
qui frappent de toutes parts, il est assez riche 
celui qui ne manque pas de pain; il est par trop 
puissant celui qui n’est pas réduit en servitude. 
Le saint évêque de Toulouse, Exupère, imitant 
la veuve de Sarepta, nourrit les autres, bien qu’il 
souffre lui-même la faim ; le visage pâli par les 
jeûnes, il est tourmenté par la faim d’autrui : il 
a dépensé tous les biens du Christ pour apaiser 
les souffrances des pauvres. Rien de plus riche 
cependant que celui qui porte le corps du Sei¬ 
gneur dans une corbeille d’osier, et son sang 
dans un vase de verre. 11 a chassé l’avarice du 
temple; sans employer les fouets et les reproches, 
il a renversé les sièges de ceux qui vendaient les 
colombes, c’est-à-dire les dons de l’Esprit-Saint; 
il a renversé les tables de Marnmon et dispersé 
l’airain des trafiquants, pour que la maison de 
Dieu soit appelée une maison de prière, et non 
une caverne de voleurs. Marchez de près sur ses 
traces, et celles des autres qui lui ressemblent par 
leurs vertus, que le. sacerdoce fait et plus humbles 
et plus pauvres. Si vous aspirez à la perfection, 


(1) Proculus était évéque de Marseille. Il avait acquis uno telle réputation de sainteté qu'il lui fut concédé par un concile de la Gaule transal¬ 
pine d'ôtre le chef spirituel des évêques qu’il déelarait avoir ordonnés. Dans la suite, cet honneur tout personnel, il voulut l’attribuer à son siège, 
se faisant ainsi Métropolitain, uu détriment de l’archevêque d'Arles. Le pape Zozime se prononça contro lui. 


nesciente, peccatis meis, imo detractionibus tuis alium 
vulneres, et cum certatim omnibus narres, sic singulis 
loquaris quasi nulli dixeris alteri? Hoc est non me 
eraendare, sed vitio tuo satisfacere. Præcipit Dominus 
peccantes in os argui debere secreto, vel adhibito 
teste; et, si audire nolnerint, referri ad Ecclesiam, 
habendosque in malo pertiuaces’sicut ethnicos et pu- 
blicanos. Matlh. xvar. 

20. Hæc expressive loquor, ut adolescentem meum, 
et linguæ et aurium prurigine libérera ; ut renatum in 
Christo, sine ruga et macula, quasi pudicam virginem 
exliibeam, castam tam mente quam corpore; ne solo 
nomine glovietnr, et absque oleo bonorum operum, 
extincta lampade, excludatur a sponso. Habes istic 
sanctum doctissimumque PontiQcem Proculum, qui 
viva et præsenti voee nostras schedulas superet , 
quotidianiaque tractatibus iter tuum dirigat; nec pa- 
tiatur te in partent alteram declinando, viam relin- 
quereregiam, per quam Israël ad terram repromissionis 
properans, se transiturum esse promittit. Atque utinam 
exaudiatur vox Ecclesiæ implorantis : « Domine, pacem 


da nobis; omniaenim dedisti nobis. » Is. xvi sec. LXX. 
Utinam, quod renuntiamus sæculo, voluntas sit, non 
nécessitas; et taupertas habeat expetita gloriam, non 
illata cruciatum. Cæterum, juxta miserias hujus tem- 
poris, et ubique gladios sævientes, satis dives est qui 
pane non indiget; uimium potens est qui servire non 
cogitur. Sanctus Exuperius, Tolosæ Episcopus, viduæ 
Sareptensis imitator, esuriens pascit alios; et ore pal- 
lente jejuniis, famé torquetur aliéna; omnemquesnbs- 
tantiam Christi visçeribus erogavit. Niliil illo ditius 
qui Corpus Domini ( al. Christi ) canistro vimineo, 
Sanguinem portât in vitro. Qui avaritiam ejecit e Tem- 
plo ; qui absque funiculo et increpatione, cathedras 
vendentium columbas, id est, dona Sancti Spiritus, 
mensasque subvertit mamonæ, et uummulariorum æra 
dispersit; ut domus Dei, domus vocetur orationis, et 
non latronum spelunca. Hujus e vicino sectare vesti¬ 
gia, et cæterorum qui virtutum illius similes sunt, 
quos Sacerdotium et humiliores facit et pauperes. Aut 
si perfecta desideras, exi cum Abraham de patria et 
cognatione tua, et perge quo nescis. Si habes subs- 
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sortez avec Abraham de votre patrie et de votre 
famille, allez, vers un. lieu que vous ignorez. Si 
vous avez des biens, vendez-les et donnez-en le 
prix aux pauvres; si vous, n'en avez pas, vous ôtes 
délivré d'un lourd fardeau : nu, suivez le Christ 
nu. C’est dur, [c’est grand, c’est difficile; mais 
grandes sont aussi les récompenses. 

LETTRE CXXV. 

A MARCELLIN U S ET ANAPSYCHIA. 

Il leur expose les diverses opinions sur l’origine de 
l'âme, les engageant à prendre auprès d’Augustin 
de plus amples renseignements; puis il leur indique 
les études dont il est occupé. 

Aux seigneurs vraiment saints et dignes de toute 
sorte d } hommages, à ses enfants Marcellinus et 
Anaj)sychia y salut en Jésus-Christ , Jérôme. 

i. Enfin j’ai reçu d’Afrique la lettre que vous 
m’avez écrite ensemble (1); et je ne me repens 
pas de l’importunité que j’ai mise à vous écrire 
souvent malgré votre silence, puisque je devais 
ainsi mériter une belle réponse, et savoir, non 
par d’autres, mais par vous-mêmes, que vous 
étiez en parfaite santé. Je me souviens bien de 
votre question sur l’état de l’âme, question émi¬ 
nemment ecclésiastique : L’âme est-elle tombée 
du ciel, comme le philosophe Pythagore, tous 


les Platoniciens et Origène le pensent; vient-elle 
de la substance même de Dieu, selon l’hypothèse 
des Stoïciens-, des Manichéens et des hérétiques 
espagnols les Priscillianistes ; les âmes sont-elles 
créées d’avance . et. conservées dans le trésor de 
Dieu, comme quelques écrivains ecclésiastiques 
se le sont follement persuadé; sont-elles créées 
chaque jour et puis envoyées dausles corps, con¬ 
formément à ce qui est écrit dans l’Evangile : 
« Mon père poursuit son œuvre jusqu’à ce mo¬ 
ment, et je la poursuis de môme; » Joan> v, 17; 
se transmettent-elles, ainsi que l’ont présumé Ter- 
tullien, Apollinaire et la majeure partie des Oc¬ 
cidentaux, de telle sorte que l’àme naissedel’âme 
comme le corps du corps, et se trouve par là môme 
dans la condition des animaux privés de raison? 
Mon sentiment à cet égard, je me rappelle l’avoir 
écrit dans mes opuscules contre Ruffin, en combat¬ 
tant le libelle qu’il remit entre les mains d’Anas- 
tase de sainte mémoire, évêque de l’Eglise ro¬ 
maine. Là, par une confession équivoque, arti¬ 
ficieuse, ou plutôt insensée, tandis qu’il s'efforce 
de faire illusion aux esprits simples, il trahit sa 
foi, disons mieux sa perfidie. Je présume que ces 
opuscules sont chez votre saint parent Ocêanus. 
Ils sont publiés depuis longtemps; c’étaient des 
réponses aux nombreuses calomnies écrites par 
Ruffin. Vous avez de plus dans vos contrées un 


(1) Marcellin résidait à Curthago, L'empereur Hoaomis, ea le nommant gouverneur de l'Afrique, l'avait spécialement chargé de mettre un 
terme aux bouleversements excités par les Donatietes. Nous avons de saint Augustin deux admirables lettres à. ce môme personnage. Ce sont 
là dos monuments élevés à la gloire do la religion. L’évêque d'Hippono întorviont en favaar des dissidents, ne voulant obtenir leur conversion 
quo par la persuasion et la prière. 


tantiam, vende, et da pauperibus. Si non habes, grandi 
onere liberatus es: nudum Christum, nudus sequere. 
Durum, grande, difficile; sed magna sunt præraia. 

EPISTOLA CXXV. 

AD MARCELLINUM ET ANAPSYCHIAM. 

Exponit diversas sententias de origine animæ, hortans 
ut reliqua pétant ab Augustino, et indicans quibus 
ipse sit occupatus studiis. 

Dominisvere sanctis atque omni officiorum caritate 
venerandis filiis MARCELLINO et ANAPSYCHIÆ, 
HIERONYMUS in Ghristo salutem. 

1. Tandem ex Africa vestræ litteras ununimitatis 
accepi, et non me pœnitet impudentiee qua Lacen- 
tibns vobis epistolas meas fréquenter ingessi, ut res- 
criptum mererer, et vos esse sospites, non alüs nun- 
tiantibus,£sed vestro potissimum sermone cognoscerem, 
Super animæ statu memini vestræ quœstiunculæ, imo 


maxime eoclesiasticæ quæstionis : Utrumlapsa de cœlo 
sit, ut Pythagoras philosophus, omnesque Platonici, 
et Origenes putant ; an a propria Dei substantia, ut 
Stoici, Afanichæus, et Hispana Priscilliani hæresis sus- 
picantur; an in thesauro habeantur Dei, olim conditæ, 
ut quidam Ecclosiastici stulta persuasione confidunt ; 
an quotidie a Deo fiant et mittantur incorpora, secun- 
dnm illud quod in Evangelio scriptum est : « Pater 
meus usque modo operatur, et ego operor; » Joan..v y 
il ; an certe ex traduce, ut Tertullianus, Apollinaris, 
et maxima pars Occidentalium autumant ; ut, quomodo 
corpus ex corpore, sic anima nascatur ex anima, et si¬ 
mili cum brutis animantibus conditione subsistât. Su¬ 
per quo quid mihi videretur (al. videatur), in opuscu- 
lis contra Ruffinum scripsisse me novi, adversus eum 
libellum quem sanctæ niemoriæ Anastasio Episcopo 
Romanæ Ecclesiæ dédit (al. edidil ) ; in quo lubrica 
et subdola, imo stulta confessione, dum auditorum 
simplicitati illudere nititur, suæ fidei, imo perfidiæ il- 
lusit : quos libros reor sanctum parentem vestrum lia- 
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homme remarquable par son érudition et sa sain¬ 
teté, l’évêque Augustin, qui pourra vous ins¬ 
truire de vive voix et vous. donner son senti¬ 
ment, que vous accepterez comme le mien 
même. 

2. J’ai voulu, il y a déjà longtemps, attaquer 
le volume d’Ezéchiel, et tenir la promesse que 
j’ai si souvent faite aux lecteurs studieux; mais, 
au moment même où je commençais à dicter, la 
dévastation des provinces occidentales, celle de 
Rome sur tout, jeta mon esprit dans une telle con¬ 
fusion que je ne me connaissais plus moi-même, 
selon l’expression reçue; et je restai longtemps 
muet, sachant que c’était le temps des larmes. 
Cette année même, après que j’avais expliqué 
trois livres, ont paru tout à coup les barbares, 
ces hommes dont votre Virgile a dit : « Au loin 
se répandaient les Barcéens, » Eneid . rv, et la 
sainte Ecriture, à propos d’Ismael : « 11 s : éta- 
blira devant la face de tous ses frères; » Genes . 
xyi, 12; ils ont parcouru comme un torrent les 
frontières de l’Egypte, de la Palestine, de la Phé¬ 
nicie et de la Syrie, traînant tout après eux, et 
c’est à peine si par la miséricorde du Christ nous 
avons'pu nous soustraire à leurs mains. Si, 
comme parle le grand orateur, « les lois se tai¬ 
sent au milieu des armes, » Cic. pro Mil. com¬ 
bien plus les études sur les Livres saints? A cause 
de la multitude des livres, du silence exigé, de 

bere Oceanum. Olim enim editi sunt, multis Ruffini 
libris adversus calumnias respondentes. Certe habes 
ibi virum sanctuin et eruditum, Augustiuum Episco- 
pum, qui viva, ut aiunt, voce docere te poterit, et 
suam, imo per se nostram explicare sententiam. 

2. Ezecliielis volumen olim aggredi volui, et spon- 
sionem ereberrimam studiosis lectoribus reddere; sed, 
in ipso dictandiexordio, ita animus meus Occidentalium 
provinciarum, et maxime urbis Romæ( al. Homanæ) 
vastatioue confusus est, ut, juxta vulgareproverbium, 
propriunfquoqueignorarem vocabulum , diuque tacui, 
sciens tempus esse lacrymarum. Hoc autem auno, cum 
très explicassem libros, subitus impetus barbarorum, 
de quibus tuus dicit Virgilius, «. lateque vagantes Bar- 
cæi, » Æneid. îv, et sancta Scriptura de Ismael ; 

« Contra faciem omnium fratrum suorumhabitabit ; » 
Gen. xyi, 12; sic Ægypti limitera, Palœstiuœ, Phœnicis, 
Syriæ percurrit ad instar torrentis cuncta secum tra- 
bens, ut vix manus eorum misericordia Christi potue- 
rimu's evadere. Quod si, juxta inclytum oratorem, « si- 
lent inter aram leges,» (Cicero pro Milone), quanto ma- 
gis studia Scriptnrarum ? quæ et librorum multitu- 
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la calme assiduité des copistes, et pour les dis¬ 
positions des auteurs eux-mêmes, rien ne réclame 
autant la paix et la sécurité. J’ai donclenvoyé deux 
livres à ma sainte fille Fabiola ; vous pourrez, 
si vous en avez le désir lui emprunter ces exem¬ 
plaires. La brièveté du temps ne m’a pas permis 
d’en écrire d’autres. Quand vous les aurez lus, 
quand vous aurez vu les vestibules, il vous sera 
facile de conjecturer ce que sera la maison. J’ai 
cette confiance en la miséricorde de Dieu qu’après 
nous avoir aidé dans les commencements si ru¬ 
des de cette œuvre, il nous aidera de même sur 
la fin de cette prophétie, où nous sont rapportées 
les guerres de Gog et Magog, et tout à fait à la 
fin, où nous est décrite l’ineffable construction 
du temple, avec ses proportions et ses divers or¬ 
nements. 

3. Notre saint frère Océanus, à qui vous dési¬ 
rez être recommandés, est un homme si éminent 
et tellement versé dans la loi du Seigneur, qu’il 
n’a pas besoin d’être prié par nous pour vous 
instruire, pour vous donner même mon senti¬ 
ment sur toutes les questions des Ecritures, tant 
il y a d’unité dans notre manière de voir. Que 
le Christ notre Dieu vous couvre de sa toute- 
puissance, et vous conserve dans un état floris¬ 
sant jusqu’à la plus extrême vieillesse, seigneurs 
vraiment saints. 

tline, et sileutio, ac librariorum sedulitate, quodque 
proprium est, securitate et otio dictantium indigent. 
Duos itaque libros misi sanctæfiliæ meæ Fabiolæ, quo¬ 
rum exempla ^ al, exemplaria ) si volueris, ab ipsa 
poteris mutuari. Pro angustia quippe temporis alios 
describere non potui : quos cum legeris et vestibula 
videris, làcilis conjectura erit, qualis ipsa sit futura 
domus. Sed credo in Dei misericordia, qui nos adjuvit 
in difficillimo principio supradicti operis, quodipse ad- 
juvet et in penultimis Proplietæ partibus, in , quibus 
Gog et Magog bella narrantur, et in extremis, in qui¬ 
bus sacratissirni et inexplicabilis templi ædificatio, va- 
rietas, mensuraque describitur. 

3. Sanctus frater noster Oceauus, cui yos cupitis 
commendari, tantus et talis.est, et sic eruditus in Legc 
Dooiini, ut, absque nostro rogatu, instruere (al. ins- 
iilucre ) vos possit, et nostram super cunctis quæstio- 
nibus Scripturarum pro modulo communia ingenii ex- 
plicnre sententiam. Incoluraes vos et p'rolixa œtato 
florentes Christus Ûeus noster tueatur omnipotens, 
Domini vere sancti. 
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LETTRE CXXVI. 

A LA VIERGE PRINCIPIA, ÉLOGE FUNÈBRE DE LA VEUVE 
MARCELLA. 

Il loue Marcella, femme de la première noblesse, qui, 
ayant, perdu soja mari sept mois après l’avoir épousé, 
repoussa la main du consul Cerealis, qui la déman¬ 
dait en mariage; il rappelle qu’elle fut la première 
des patriciennes qui eut le courage dé professer la 
vie monastique à Rome même, en amenant beau¬ 
coup d’autres à ce genre de vie. Sous quitter Rome, 

. elle s’appliqua sous la direction de Jérôme à l’étude 
des divines lettres, et lui écrivit souvent quand il se 
fut éloigné. Par ses soins, la faction des Origénistes, 
qui commençait [h se fortifier dans la capitale, fut 
découverte et détruite. Marcella mourut peu de jours 
après la prise et le pillage de la ville par les Gotbs. 

\. Vous me demandez avec des instances re¬ 
doublées et pressantes, vierge du Christ, Princi- 
pia, de recueillir par écrit la mémoire de la sainte 
femme Marcella, pour transmettre à la con¬ 
naissance et à l’imitation des autres le bien que 
nous avons longtemps possédé nous-mêmes. Je 
regrette de vous voir exhorter un homme qui ne 
demande qu à courir; pensez-vous que j’ai besoin 
de prières, moi dont l’affection pour cette sainte 
ne le cède pas même à la vôtre, et qui me per¬ 
suade recevoir beaucoup plus que donner en 
rappelant de si grandes vertus? Si jusqu’à, ce mo¬ 
ment j’ai gardé le silence, si j’ai passé deux ans 
muet, ce n’était pas pour dissimuler mes senti- 

EPISTOLA CXXVI. 

AD PR1NCIPIÀM VUIGINEM, 91VE MARCEL.LAi YID1JÆ EPITA- 
PHIUM. 

Laudat Marcellam, primse nobilitatis multerem, quæ 
septimo a nuptiis mense viro orbata, deinde Cerea- 
lem Consulem, nuptias ejus arabientem, rejecit, et Mo- 
nachæ vitam, primanobilium feminarum ausaest Ro- 
mse profiteri, multas ad idem institutum pertrahens ; 
tum ab ipso Hieronymo diviaas liiteras diligentissime. 
Romæ didicit, absemi sæpe scripsit ; ejusque tandem 
opéra factio Origenistarum, quæ in urbe cœperat in- 
valescere, prodita atque extincta est. Obiit paucis 
diebus post urbem a Grothis direptam. 

t ."Sæpe et multum flagitas, virgo Christi Principia, 
ut memoriamsanctæ feminæ Marcellæ litteris recolam, 
et bonum quo diu fruit! sumus, etiam cæteris noscen- 
dum imitaudumque describam. Salisque doleo quod 
hortaris sponte currentem, et me arbitrais indigere 
precibus, qui ne tibi quidem in ejus dilectione con- 
eedam ; multoque plus accipiam quam tribuam bene- 
ficii tuutarum record atione virtutum. Nam ut lin eus 


ments, comme vous le supposez à tort ; c’est à 
cause de l’incroyable tristesse qui pesait sur mon 
esprit, au point de-me faire juger qu’il valait 
mieux me taire pour le moment que ne rien dire 
qui fût digne d’elle. Ce n’est pas à, la manière 
des rhéteurs que je veux louer cette Marcella que 
votre affection réclame, que la mienne réclame 
aussi, qui fut notre gloire commune et celle de 
tous les saints, l’insigne honneur en particulier 
de la cité romaine; je n’irai pas dérouler les il¬ 
lustrations de sa famille, la haute noblesse de 
son sang, l’éclatante généalogie des Consuls et 
des Préfets du Prétoire. Je ne louerai rien en 
elle excepté ce qu’elle eut en propre,- cette no¬ 
blesse surtout qui lui fit dédaigner son origine 
et ses richesses, et chercher la véritable gran¬ 
deur dans la pauvreté et l’humilité; 

2. Privée jeune encore de son père, elle perdit 
de plus son mari dans le septième mois qui sui¬ 
vit ses noces. Puis, comme Céréalis, dont le nom 
brille parmi ceux des consuls, considérant l’éclat 
et l’ancienneté de la famille, touché d’ailleurs 
parce queleshommes apprécient bien davantage, 
la sagesse jointe à-la beauté > la demandait cons¬ 
tamment pour épouse, lui promettant ses grands 
biens, dans un Age avancé déjà, voulant lui 
tout donner et la traiter comme une fille, non 
comme une femme ; sa mère Àlbina ne dissimu¬ 
lant pas son désir d’accepter une telle protection 
pour une maison sans défense, la fille répond : 

que reticerem, et biennium præterirem silentlo, non 
fuit, dissimulation^, ut male oxistimas, sed tristitiæ 
incredibilis, quæ ita meum oppressit animum, ut me- 
lins judicarem tacere impræsentiarum quam nihil dig- 
num illus laudibus dicere. Neque vero Marcellam tuam, 
imo meam, et,, ut vérins loquar, nostram, omniumque 
Sanctorum,et propriæ Romanæ urbis inclytum decus, 
institulis rhetorum prædicabo ; ut exponam illustrem 
familiam, alti sanguinis decus, et stemmata per 
Consules et Præfectos Prætorio decurrentia. Nibil 
in ilia laudabo, nisi quod proprium est, et eo 
nobilius, quod opibus et nobilitate contempta, facta 
est paupertate et humilitate nobilior. 

2. Orba (al. orbata ) patris morte, viro quoque post 
nuptias septimo mense privata est. Cumque eam Cerea¬ 
lis (cujus clarum inter Consules nomen est) propter 
ætatem et antiquitatem familiæ, et insignem (quod 
maxime viris placere cousuevit) decorem corporis ac 
morum temperantiam, ambitiosiuspeteret, suasque lon- 
gævus polliceretur divitias, et non quasi in uxorem, 
sed quasi in filiam vellet donationem transfundere ; 
Albinnque mater iam clarum præsidium viduatæ do- 
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Si je voulais rentrer dans le mariage, si je n’a¬ 
vais pas résolu de me consacrer à la perpétuelle 
continence, c’est un mari que je chercherais, et 
non un héritage. Le prétendant lui ayant fait 
dire que les vieux peuvent ..vivre longtemps et 
les jeunes mourir vite, elle prononça ce mot pi¬ 
quant et gracieux : Sans doute, un homme jeune 
peut bientôt mourir; mais un vieux n’a pas long¬ 
temps à vivre. Ainsi repoussé, Cerealis fut un 
exemple qui découragea tous ceux qui eussent 
pu prétendre à la main de la jeune veuve. Nous 
lisons dans l’Evangile selon saint Luc : « Là était 
Anne la prophétesse, fille de Phanuel .de la tribu 
d'Aser ; et cette femme ôtait parvenue à la plus 
extrême vieillesse. Elle avait vécu sept ans seu¬ 
lement avec son mari, veuve elle en comptait 
maintenant quatre-vingt quatre; elle ne s’éloi¬ 
gnait pas du temple, servant le Seigneur nuit et 
jour dans les jeûnes et les prières. » Luc. n, 36, 
37. 11 n’est pas étonnant qu’elle ait mérité de 
voir le Sauveur, qu’elle chci'chait avec tant de 
sollicitude. Comparons sept années avec sept 
mois, espérer le Christ avec le posséder, le con¬ 
fesser à sa naissance avec croire en lui crucifié, 
ne pas le renier dans son enfance avec se réjouir 
dans sa royauté. Je ne fais entre les saintes fem¬ 
mes aucune de ces distinctions que plusieui’s ont 
coutume de faire entre les hommes saints et les 
princes des Eglises ; mon assertion va seulement 

mus ultro appeteret, ilia respondit : Si vellem nubere, 
et non me cuperem œternæ pudicitiæ dedicare, utique 
maritum quærerem, non hæreditatem. bloque man¬ 
dante possc et eencs diu vivere, et juvenes cito mori, 
eleganter lusit : Juvenïs potest quidem cito mori; 
eed senex diu vivere non potest. Qua sententia répu¬ 
diais, exemplo cætoris fuit ut ejus nuptias despera- 
rent. Legimus iu Evangelio secundum Lucam : « Et 
erat Anna Prophetissa fîlia Pliannelis de tribu Aser; 
et hæc provectæ ætatis in diebus plurimis. Vixeratque 
cum viro suo annis septem a virginitate sua, et erat 
vidua annis octoginta quatuor ; nec recedebat de Tem- 
plo, jejuniisque et obsecrationibus Domino serviens 
nocte ao die. » Luc . n, 36 37. Nec miruni si videre 
meruit Salvatorem, quem tanto labore quærebat. Con- 
feramus septem annos septem mcnsibus ; sperare 
Christum, et tenere ; natum confiteri, et in crucifîxum 
credere ; parvulum non megare, et virum gaudere re- 
gnantem. Non facio ullam inter eunctas feminas diffe- 
rentiam, quod nonnulli inter sanctos viros etEcclesia- 
rum principes stulte facere consueverunt ; sed illo tendit 
assertio.ut quaruraunuscstlabor, unum etprærniumsit. 

3. Difücile est in maledica civitate, et in urbe in qua 
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à dire que celles dont le travail est le même 
doivent avoir aussi la même récompense. 

• 3. Il est malaisé dans une ville pleine de mé¬ 
disances, dans cette capitale où venaient affluer 
jadis tous les peuples de l'univers, où la palme 
du vico appartenait à ceux qui trouvaient le 
moyen de flétrir une réputation honorable, de 
souiller ce qu'il y a de plus pur, il est malaisé, 
dis-je, de ne pas recevoir quelque atteinte d’une 
sinistre rumeur. C’est, aussi comme une chose 
extrêmement difficile et presque impossible que 
le prophète exprime ce vœu, n’osant pas en faire 
une présomption : « Heureux ceux qui sont im¬ 
maculés dans leur voie, qui marchent dans la 
loi du Seigneur. » Psalm. cxvur, 1. Il appelle im¬ 
maculés dans la voie de ce siècle ceux que le 
souffle de la médisance n’a jamais flétris, qui 
n’ont subi aucun opprobre, de la part du pro- 
chain. C’est à leur sujet que le Sauveur dit dans 
l’Evangile : « Montrez-vous bienveillant, ou con¬ 
ciliant, envers -votre advei^saire, tant que vous 
êtes en route avec lui. » Matth . v, 25. Qui jamais 
ouit quelque chose de fâcheux concernant cett& 
femme, de manière à croire que ce fût vrai? qui 
ne s’accuserait plutôt de malice et ne se noterait 
d’infamie, s’il venait à le croire. Par elle fut d’a¬ 
bord confondue la gentilitô, puisqu’elle fit voir à 
tous ce qu’est la viduité chrétienne, dont elle 
offrait l’exemple par sa conscience et son exté- 

orbis quondam populus fuit, palmaque vitiorum si 
honestis detraherent et pura ac munda macularent, 
nou aliquam sinistri rumoris fabulam contrahere. Un- 
de quasi rem difficillimam et.pene impossibilem op¬ 
tât Propheta, potiusquam præsuruit, dicens : « Beati 
immaculati in via, qui ambulant in lege Domini. » 
Psal. cxviu, 1. Immaculatos in viahujus sæculi ap- 
pellat, quos nulla obscœui rumoris aura macularit ; 
qui opprobium non acceperintadversusproximos suos. 
DequibusSalvatorin Evangelio: « Esto,»inquit, «be- 
nevolus, » sive bene sentiens de adversario tuo, 
« dum es in via cum illo. » Matlh . v, 25. Quis unquam 
de hac muliere quod displiceret audivit, ut crederet ? 
quis credidit, ut non magis se ipsum malignitatis et in- 
famiee condemnaret ? Ab hac primum confusa gentili- 
tas est, dum omnibus patnit quæ esset viduitas Chris- 
tiana, quam et conscientia et habitu promittebat. 
Illæ enim soient purpurisso et cerussa ora depingere, 
sericis nitere vestibus, splendere gemmis, aurum 
portare cervicibus, et auribus perforatis Rubri maris 
pretiosissima grana suspendere, fragrare mure, maritos 
ita plangere, ut tandem dominatu eorum se caruisse 
lætentur, quærantque alios, non quibus juxtaDei sen- 
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rieur. Les autres veuves se peignent de vermil¬ 
lon et de céruse, étalent des vêtements de soie, 
font miroiter Téclat des perles, couvrent leur tète 
d’or, suspendent à leurs oreilles percées les 
pierres précieuses de la mer Rouge, exhalent l’o¬ 
deur des parfums, se lamentent sur la mort de 
leur mari de telle façon qu’ellles se montrent 
heureuses de ne plus obéir à son autorité, et 
qu’elles en cherchent un autre, non pour lui être 
soumises selon l’ordre de Dieu, mais pour lui 
commander. Aussi le choisiront-elles pauvre, 
pour qu’il n’ait guère qne le nom de mari et 
qu’il souffre patiemment leurs prétentions, sa¬ 
chant qu’il serait renvoyé soudain s’il se per¬ 
mettait un murmure. Notre chère veuve usait dé 
vêtements pour se garantir du froid, et non pour 
mettre à nu les formes de son corps ; elle re¬ 
poussait l’usage de l’or jusque dans l'anneau qui 
lui servait de cachet, elle le versait dans le sein 
des pauvres, au lieu de le renfermer dans ses 
coffres. Jamais elle n’était sans sa mère; jamais 
elle ne voyait qu’en société l’un des clercs ou des 
moines que la nécessité appelait de temps en 
temps dans cette opulente maison. Elle avait 
toujours avec elle des vierges ou des veuves, et 
recommandables encore par leur vertu; car elle 
n’ignorait pas que d’après la légèreté des sui¬ 
vantes on juge souvent des mœurs de la maî¬ 
tresse, qu’on choisit sa compagnie selon son pro¬ 
pre caractère. 

tentiam serviant, sed quibus imperent. Unde et paupe- 
res eligunt, ut nomen tantum virorum habere videan- 
tur, qui patienter rivales sustineant ; si mussitaverint 
illico projiciendi. Nostra vidua talibus usa est vestibus, 
quibus arceret frigus, non membre nudaret; aurum 
usque ad annuli signaculum repuüians, et magis in 
ventribus egenovum quam in marsupiis recondens. 
Nusquam sine matre; nullum Glericorum aut Mona- 
chorum (quod amplæ domus interdum exigebàt né¬ 
cessitas) vidit absque arbitris. Semper in comitatu suo 
virgines ac viduas, et ipsas graves feminas habuit; 
scions ex lascivia p.uellarum sœpe de dominarum mo- 
ribus judicari, et qualis quæque sit, talium consortio 
delectari. 

4 . Divinarum Scripturarum ardor erat incredibilis, 
semperque cantabat : « In corde meo abscondi eloquia 
tua, ut non peccem tibi; » Psal. cxvnr, 11 ; etillud de 
perfecto viro : « Et in lege Domini voluntas ejus, et in 
lege ejus meditabitur die ac nocle. » Psal. i, 2. Medi- 
tationem legis non in replicando quse scripta sunt, ut 
Judœorum existimant Pliarisœi, sed in opéré intelli- 
gens, juxta illud Apostolicum : « Sive comeditis, sive 


4. Elle était enflammée d’un incroyable amour 
pour les divines Ecritures, et ne cessait de chan¬ 
ter : « J’ai caché vos paroles dans mon cœur, 
pour ne commettre envers vous aucune offense ; » 
Psalm. cxyiii, 11 ; et ce qui est dit de l’homme 
parfait : « Sa volonté est dans la loi du Seigneur, 
il méditera cette loi nuit et jour. » Psalm. î, 2. 
La méditation de la loi, elle ne la faisait pas con¬ 
sister à répéter les choses éerites, comme le pen¬ 
sent les Pharisiens; elle l’entendait de l’œuvre 
même, conformément à cette recommandation 
de Paul : « Soit que vous mangiez, soit que vous 
buviez, dans une action quelconque, faites tout 
pour la gloire du Seigneur. » I Corinth. x, 31. Elle 
n’oubliait pas ce mot du Prophète : « J’ai puisé 
l’intelligence dans vos commandements. » 
Psalm. cxvni, 104. C’est en accomplissant les 
préceptes qu’elle comptait mériter l’intelligence 
du texte sacré. C’est ce que nous lisons ailleurs : 
« Jésus commença par faire, et puis il ensei¬ 
gna. » Ad. i, 1. La doctrine rougit d’elle-même 
pour belle qu’elle soit, quand elle est en oppo¬ 
sition avec la conscience du docteur : c’est en 
vain qu’il prêche la pauvreté et recommande 
l’aumône par ses discours, celui qui regorge de 
richesses; sous un vil manteau il lutte contre la 
vermine des habits de soie. Elle était modérée 
dans ses jeûnes et s’abstenait de viandes ; du vin, 
elle prenait plutôt l’odeur que le goût, à cause de 
sa faiblesse d’estomac et de ses fréquentes infir- 

bibitis, sive quid agitis, omnia in gloriam Domini fa- 
cientes. » I Cor . x, 31 ; et Prophetoe verba dieentis: « A 
mandatis tuis intellexi; » Psal . cxvm, 104; ut, post- 
quam mandata complesset, tune se sciret mereri in- 
telligentiam Scripturarum. Quod et alibi ïegimus : 
« Quia cœpit Jésus facere et docere. » Act. i, 1. Eru- 
bescit enim quamvis præclara doctrina, quam propria 
reprehendit conscientia; frustraque ejus lingua prædi- 
cat paupertatem et docet eleemosynas, qui Crœsi di- 
vitiis tumet; vilique opertus pallio, pugnat contra ti- 
neas vestium sericarum. Illi erant moderata jejunia, 
carnium abstinentia, vini odor magis quam gustus, 
propter stomachum et frequentes infirmitatee; I Tim. 5. 
Raro procedebat ad publicum, et maxime nobiliuin 
matronarum vitabat domos, ne cogeretur videre quod 
contempserat. Apostolorum et Martyrum basilicas se- 
cretis celebrans orationibus, et quæ populorum fre- 
quentiam declinarent. Matri in tantum obediens ut 
interdum faceret quod nolebat. Nam cum ilia suum 
negligeret sanguinem, et absque tiliis et nepotibus, 
vellet in fratrisRiberos universa conferre, ista paupe- 
res eligebat, et tamen matri contraire non poterat ; 
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mités. I Tvn. v. Elle sortait rarement en public, 
et surtout elle évitait les maisons des nobles ma¬ 
trones, pour n’être pas forcée de voir ce qu’elle 
avait dédaigné. Elle se rendait aux basiliques 
des apôtres et des martyrs, mais pour y prier en 
secret, se dérobant au tumulte des foules. Elle 
avait pour sa mère une telle soumission qu’elle 
faisait parfois ce qu’elle n’eût pas voulu. Sa 
mère, n’ayant pas à s’occuper de son propre 
sang, n’ayant ni fils ni petit-fils, voulait tout re¬ 
porter sur les enfants de son frère : pour elle, les 
pauvres étaient l’objet de son choix, et cepen¬ 
dant elle ne pouvait pas aller contre la volonté 
maternelle; elle abandonna donc ses joyaux et 
tout ce qu’elle avait de meubles comme des ob¬ 
jets qui devaient périr entre les mains des riches, 
aimant mieux perdre ses trésors que contrister 
le cœur de sa mère. 

o. Il n’était alors aucune femme de noble ex¬ 
traction qui connût à Rome la vie monastique ; 
aucune n’osait, tant la chose était inouïe, prendre 
un nom que les peuples tenaient encore pour 
honteux et méprisable. Des prêtres d’Alexandrie, 
le pontife Afhanase, et plus tard Pierre, qui, 
fuyant la persécution déchaînée par l’hérésie 
arienne, s’ôtaient retirés à Rome comme dans le 
port le plus sûr de leur foi, lui racontèrent la 
sainteté du bienheureux Antoine vivant à cette 

monUia et quidquid supellectilis fuit, divitibua peri- 
tura concedens, magisque volens pecuniam perdere 
quam parentis animum contristare. 

5. N alla' eo tempore nobilium feminarura noverat 
Romæ proposition Monachorum, nec audebat propter 
rei novitntem, ignominiosum, ut tune putabatur, et 
vile in populis nomen assumere. Hæc ab Alexandrinis 
Sacerdotibus, Pnpaque Athanasio, et postea Petro, qui 
perseculionem Arianæ liæreseos déclinantes, quasi ad 
tutissimum communionis suæ portum, Romani confu- 
gerant, vitam beati Antonii adliuc tuuc viventis mo- 
nasteriorumque in Thebaide, Pachomii, et virginum 
ac viduaruni didicit disciplinant. Nec erubuit profiteri, 
quod Christo placere cognoverat. Hanc multos post 


époque, la discipline des monastères de la Thé- 
baïde, la direction de Pachome, les chœurs pieux 
des vierges et des veuves. Elle ne rougit donc 
pas de professer ce que désormais elle savait être 
agréable à Jésus-Christ. Bien des années après, 
elle fut imitée par Sophronie et quelques autres, 
à qui pouvait bien s’appliquer ce mot d’Ennius : 

« Plût à Dieu que dans le bois de Pélion. » La 

vénérable Paule posséda son amitié. Auprès 
d’elle fut nourrie Eustochium, cette gloire de la 
virginité. 11 est aisé de comprendre quelle maî¬ 
tresse elle était en voyant ses disciples. Un lecteur 
peu chrétien rira peut-être de ce que je m’arrête 
si longtemps à louer de faibles femmes ; mais, 
s’il veut bien se souvenir des saintes femmes qui 
se firent les compagnes du Sauveur et mettaient 
leurs biens à son service, des trois Marie qui se 
tinrent debout au pied de la croix, de Marie-Ma¬ 
deleine en particulier qui reçut le nom de cita¬ 
delle , à cause de l’ardeur et de la solidité de sa 
foi, qui mérita de voir la première, avant les 
apôtres eux-mêmes, le Christ ressuscité, il s’ac¬ 
cusera d’impudence, au lieu de nous accuser 
d’ineptie; car nous apprécions les vertus d’après 
les sentiments et non d'après le sexe, nous esti¬ 
mons la gloire à la grandeur des distinctions et 
des richesses auxquelles on a renoncé. Voilà 
pourquoi Jésus aimait tant Jean l’Evangéliste; 

annos imitata est Sophronia (al. Sophronium ), et aliœ ; 
qùibus rectissime illud Enuianum aptari potest : (a) 
« Utinam ne in nemore Pelîo. » Hujus amicitiis fruita 
est Paula venerabilis. In hujus cubiculo nutrita Eus- 
toehium, virginitatis decus : ut làcilis æstimatio sit 
qunlis magistra, ubi taies discipulæ. Rideat forsan 
inûdelis lector me in mulierculnrum laudibus immo- 
rari; qui, si recordetur sanctas feminns, comités Do- 
mini Salvatoris, quæ ministrabant ei de suasubstantia, 
et très Marias stantes ante crucem, Mariamque proprie 
Magdalenevi , quæ ob sedulitatem et ardorem fidei, 
i turritæ nomen accepit, et prima ante Apostolos 
Christian videre meruit resurgentem, se potius super- 
biæ quam nos condemnabit ineptiarum : qui viututus 


(a) Ennius in fragmontis quæ supersunt Medeæ. Sunt autem ista Nutricis verba summopere opLauLis no unquam ad Cbolcbidos sinus Argo- 
nautæ appulissent. 

Utinam ne in nemore Pelio securibus 
Cæsa cecidissei abjegna ad terram trabes ; 

Neve inde navis inchoandæ exordium 
C épis set, quæ nu ne jiominatur nomine 
Argo, qua veclei Argioei delectei virei , etc. 

Sed prima verba Utinam ne in nemore Pelio , lîcet non perfecto son su, iu Proverbium evasere ; quo usi Cicoro do Eiuibus \ et O rat. pro Colio, 
Quintiliunus. 1. 5. aliique, nt damai alicujus causam deplorarent. Quod autem Sophroniæ aliisque in Romauo mounsterio Enninuum islud aptari 
posse dicat Hier, omnino auL vitia quredam tum temporis irrepserant, aut ab illis aptari posse dicit, quibus mounoborum institua sordebant ; niai 
si navis, rectissime aptari proverbium, sod alîo et contrario sensu, {Edit. Mign.) 
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celui-ci devait à la noblesse de sa naissance 
d’être connu du Pontife et ne craignait pas les 
embûches des Juifs; il eut l’assurance d’intro¬ 
duire Pierre dans le vestibule du prétoire, il fut 
le seul des apôtres qui se tint près de la croix, il 
reçut dans sa demeure la mère du Sauveur, re¬ 
cueillant comme héritage d’un Maître vierge une 
mère vierge, fils vierge lui-même. 

6. Ainsi s’écoulèrent de nombreuses années, 
ainsi passa-t-elle sa vie; elle s’aperçut enfin 
qu’elle était vieille, avant même de se souvenir 
qu’elle avait été jeune, faisant ressortir le principe 
de Platon, qui définissait la philosophie une pré¬ 
paration à la mort. De là cette parole de notre 
Paul : « Je meurs chaque jour pour votre salut. » 
I Corinth. xv, 31. Le Seigneur avait dit, d’après 
les anciens exemplaires : « Si quelqu’un ne porte 
pas chaque jour sa croix et ne marche pas à ma 
suite, il ne peut pas être mon disciple. » Luc. xiv, 
27. Longtemps auparavant les prophètes inspirés 
par l’Esprit-Saint avaient dit : « À cause de vous 
nous souffrons la mort tout le jour, on nous a 
traités comme des brebis destinées à la bouche¬ 
rie. » Rom . vui, 36. A la distance de plusieurs 
siècles, ce précepte est encore donné : « Ayez 
constamment présent à la mémoire le jour de la 
mort, et vous ne pécherez jamais. » Eccli . va. 

non sexu, sed animo judicamus ; contemptæque no- 
bilitatis ac divitiarum majorem gloriam ducimus. Unde 
et Jésus Joannem Evaugelistam amabat plurimum ; 
qui (a) propter generis nobiliiatem erat notus Pontifici, 
et Judæorum insidias non timebat; in tantum ut 
Petrnm introduceret in atrium, et staret solus Apos- 
tolorum ante crucem, matremque Salvatoris in sua 
reciperet, et hæheditatem virginis Dornini, virginem 
matrem filius virgo suseiperet. 

6. Annis igitur plurimis sic suam transegit ætatem, 
ut ante se vetulam cerneret, quam adolescentulam 
fuisse meminisset, laudans illad Platonicum, qui Plii- 
losophiam ineditationem niortis esse dixit. Unde et 
noster Apostolus : « Quotidie, » inquit, « morior propter 
vestram salutem. » I Cor . xv, 31. Et Dominus, juxta 
antiqua exemplaria : « Niai quis tulerit cruccm suam 
quotidie, et secutus fuerit me, non potest meus esse 
discipulus. » Luc . xiv, 27. Multoque ante per Prophe- 
tam Spiritus Sanctus : « Propter te raortificamur tota 
die, æstimati sumus ut oves occisionis. » Rom . viu, 36. 
Et post multas ætates ilia sententia : « Meinento sem- 


Voici la recommandation d’un éloquent satirique : 
» Vivez dans la pensée de la mort, l’heure fuit, ce 
que je dis est déjà loin de moi. » Pers. Sat. v. 
Elle passa donc ses années, comme nous com¬ 
mencions à le dire, elle vécut sans jamais ou¬ 
blier qu’elle devait mourir. En revêtant ses ha¬ 
bits, elle pensait au sépulcre, s’offrant comme 
une hostie raisonnable, vivante, agréable à Dieu. 

7. Enfin, comme les besoins de la religion ve¬ 
naient de m’appeler à Rome avec les saints pon¬ 
tifes Paulin et Epipliane, dont l’un gouvernait 
l’église d’Antioche en Syrie, et l’autre celle de Sa- 
lamine dans l’ile de Chypre, je me tenais éloigné 
de la vue des nobles femmes; mais elle fit si 
bien, « à temps et à contre-temps, » II Tim. iv, 
ainsi que parle l’Apôtre, que son habileté triom¬ 
pha de mes craintes. Gomme aussi j’avais alors 
quelque renom par mes travaux sur les Ecritu¬ 
res, elle ne me vit jamais sans me poser quelque 
question à ce sujet. Ce n’est pas qu’elle acquies¬ 
çât tout à coup à mes réponses ; elle soulevait 
des difficultés, non certes par esprit de conten¬ 
tion, mais bien pour apjDrendre comment on 
peut les résoudre, ne négligeant rien de ce qu’elle 
comprenait pouvoir être objecté. Ce que j’ai dé¬ 
couvert en elle de vertu, d’intelligence, de sain¬ 
teté, de candeur, je n’oserais pas le dire, de peur 

per diem mortis, et nunquam peccabis. » Eccli. vii. 
Disertissimique præceptum Satyrici : 

« Vive memor lethi, fugit liora, hoc quod loquor, 
inde est. » 

Sic ergo (ut dicere cœperamus) ætatem duxit, et 
vixit, ut semper se crederet esse raorituram. Sic in- 
duta est vestibus, ut meminisset sepulcri, offerens se 
hostiam rationabilem, vivam, placentem Deo. 

7. — Denique cum et me Romam cum sanctis Pon- 
tificibus Panlino et Epiphanio, Ecclesiastica traxisset 
nécessitas (quorum alter Antiochenam Syriæ, alter 
Salaminiam Cypri rexit Ecclesiam) et verecunde no- 
bilium feminarum oculos declinarem, ita egit secun- 
dum Apostolum, « importune, opportune, » II Tim. 4, 
ut pudorem meum sua superaret industria. Et quia 
alicujus tune nominis esse existimabar super studio 
Scripturarum, nunquam convenit quin de Scripturis 
aliquid interrogaret; nec ut statim (al. nec statim) 
acquiesceret, sed moveret e contrario quæstiones; non 
ut contenderet, sed ut quærendo disceret earum solu- 
tiones, quas opponi posse intelligebat. Quid in ilia 


{a) Saut quibus lirec minime probetur de Joaonis nobilitate sententia, quam baud scio, prœter Hieronymum, an apud alimn probatum auctorem 
inveneris. Occasionem, ut vides, fecit illi comminiscondæ ex eju3 Evaog. c. 18. v. 15. locus: Discipulus autem ille erat notus Pontifici, et 
troivit , etc. qaod qaidem de semetipso dictum a Joanne, alii post Clirysostomum interpretantur; plerique autem rocentioros negant. Et Noonus 
ut ipsum Evangelistam desiguari senliat, quod tamen Pontitmi notus oseet, non generis ejus nobilitati, sed illi ipsi Piscatoris arti tribuit, alii Le- 
gîs in eo pei itiam causantur, quœ haud probabiliores conjecture simt. 
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d’excéder la mesure du croyable, et d’aggraver 
votre douleur au souvenir du bien que vous avez 
perdu. Je ne dirai qu’une chose, c’est que tout ce 
que nous avons acquis par de longues études et 
de continuelles méditations, de manière A nous 
l’assimiler, elle l’a recueilli sans peine, elle s’en 
est emparée; de telle façon qu’après notre dé¬ 
part, quand il s’élevait une contestation sur quel¬ 
que texte des Ecritures, on recourait A son juge¬ 
ment. Et, comme elle était d’une extrême pru¬ 
dence, comme elle connaissait parfaitement ce 
que les philosophes appellent les convenances 
ou l’opportunité, elle se gardait bien de donner 
comme venant d’ellemième ses réponses aux 
questions qu’on lui posait; elle ne manquait pas 
de les mettre sur mon compte ou sur celui d’un 
autre, trouvant ainsi le moyen de se reconnaître 
disciple alors même qu’elle remplissait l’office de 
docteur. Elle n’ignorait pas cette parole de l’Apô¬ 
tre : « Je .ne permets pas à la femme d’ensei¬ 
gner ; » I Tim. n, 2 ; elle n’eût pas voulu paraître 
faire affront aux hommes, aux prêtres mêmes 
quelquefois, qui venaient la questionner sur des 
points obscurs et difficiles. 

8. Nous apprîmes bientôt que vous aviez oc¬ 
cupé notre place auprès d’elle, et que jamais 
vous ne vous en ôtiez séparée, pas même de 
l’épaisseur d’un ongle, selon l’expression reçue. 
Vous n’aviez qu’une maison, une chambre à cou¬ 
cher; tout le monde savait dans cette grande 

virtulum, quid ingenii, quid sanctitatis, quid purita- 
Lis invencrim, vereor dicere, ne fidem credulitatis ex- 
cedam, et tibi majorem dolorcm incutiam, recordanti 
quanto bono corueris. Hoc solum dicnm, qùod quiü- 
quid in nobis longo fuit studio congregatum, et medi- 
tatione diuturna, quasi in naturam versum ; hoc ilia 
libavit, hoc didicit atque possedit; ita ut post profec- 
tionem nostram, si de aliquo testimonio Scripturarum 
esset oborta contentio, ad illam judicèm pergeretur. 
Et quia valde prudens erat, et noverat illud quod 
appeliant Philosophi irpéitov, id est, débets quod fa- 
cias; sic ad interrogata respondebat, ut etiam sua, 
non sua 'diceret, sed vel mea, vel cujuslibét alterius, 
ut in eo ipso quod docebat, se discipulam fateretur. 
Sciebat enim dictum ab Apostolo : « Doccre autem 
mulieri - non permitto ; » I Tira, u, 2; ne virili 
sexui et interdum Sacerdotibus, de ohscuris et arubi- 
guis sciscitantibus, facere vidoretur injuriam. 

8. In nostrum locum statim àudivimus te illius ad- 
bœsisse consortio, et nunquam ab ilia ne transversum 
quidem unguem, ut dicitur, recessisse ; eadem domo, 
eodem cubiculo usam, ut omnibus in urhe clarissima 


ville que vous aviez trouvé, vous une mère, elle 
une fille. Sa villa suburbaine vous était un mo¬ 
nastère, vous aviez choisi la campagne pour dé¬ 
sert. Vous avez ainsi vécii pendant assez long^ 
temps pour que, beaucoup de femmes ayant 
imité votre exe'mple, nous ayons eu la joie de 
voir Jlome transformée en Jérusalem. Les mo¬ 
nastères de vierges s’étaient multipliés, innom¬ 
brable était la foule des moines ; et le nombre 
même des serviteurs de Dieu a fait désormais 
une gloire de ce qu’on tenait auparavant pour 
ignominie. De fréquentes lettres nous consolaient 
de notre séparation, et ce que nous ne pobvions 
pas en réalité, l'esprit y suppléait. C’était à qui 
se préviendrait dans cette correspondance, A qui 
l’emporterait en attention, à qui trouverait le 
plus de moj^ens d’envoyer une salutation affec¬ 
tueuse. Elle ne perdait donc pas beaucoup, cette 
absence que tant de liens unissaient encore. 

9. Au milieu de cette paix,'tandis que nous 
servions le Seigneur, l’hérésie souleva dans ces 
provinces une horrible tempête.et jeta tout dans 
la confusion ; elle en vint à ce degré de rage 
qu’en persécutant tous les hommes de bien, elle 
ne s’épargnait pas elle-même. Et, comme si c’était 
peu d’avoir semé le trouble ici, elle a fait entrer 
dans le port romain un navire plein de blasphè¬ 
mes. Le plat a soudain trouvé son couvercle, et 
des pieds souillés de boue ont agité la source 
pure de la foi. 11 n’est pas étonnant alors qu’un 

notum fieret, et te matrem, et illam filîam reperisse. 
Suburbanus ager vobis pro monasterio fuit, et rus 
electum pro solitudine. Multoque itavixistis tempore, 
ut ex imitatione vestri, conversatione multarum gau- 
deremusRomam factamJerosolymam. Crebra virginum 
monasteria, monachorum innumerabilis multitudo ; 
ut pro frequentia servientium Deo, quod prius igno- 
miniæ fuerat, esset postea gloriæ. Intérim absentiam 
nostri mutuis solabamur alloquiis, et quod carne non 
poteramus, spin tu reddebamus. Semper obviare epis- 
toiis, superare officiis, salutationibus prævenire. Non 
multum perdebat absentia, quæ jugibus sibi litteris 
jungebatur. 

9. — In bac tranquiliitate et Domini servitute, hæ- 
retica in his provinciis exorta tempestas cuncta tur- 
bavit ; et in tantam rabiem concitata est ut nec sibi 
nec ulli bonorum parceret. Et quasi parum esset hic 
universa movisse, navem plenam blasphemiarum 
Romano intulit portui. Invenitque protinus patella 
operculura, et Romanæ fidei purissimum fontem lutosa 
cœno permiscuere vestigia. Nec rnirum si in plateis 
et in foro rerum venalium, fictus ariolus stultorum 
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prétendu charlatan vienne sur les places publi¬ 
ques, au milieu même des marchands, fustiger 
les insensés, et secoue d’un béton noueux les 
dents qui voudraient le mordre, puisqu’une 
doctrine infecte et venimeuse gagnait des parti¬ 
sans à Rome. C’était le moment pour l’infâme 
interprétation du livre des Principes; le moment 
pour l’heureux disciple , vraiment digne de son 
nom s’il n’avait pas rencontré un tel maître; le 
moment aussi pour les nôtres de résister à l’inva¬ 
sion et de porter le désordre dans l’école des 
Pharisiens. C’est alors que la pieuse Marcella, 
après s’ètre longtemps contenue de peur de pa¬ 
raître agir en quoi que ce soit par une sorte de 
jalousie, voyant enfin que la foi recommandée 
par l’Apôtre, Rom . i, 18, subissait de profondes 
altérations, au point que les prêtres eux-mêmes,, 
quelques moines, et les hommes du siècle sur¬ 
tout, se laissaient entraîner, et qu’on se jouait de 
la simplicité de l’évêque, qui jugeait les autres 
d’après ses propres sentiments, s’éleva publique¬ 
ment contre l’hérésie, aimant mieux plaire à Dieu 
qu’aux hommes. 

10. Le Sauveur loue dans l’Evangile ce fermier 
d’iniquité qui sans'doute avait fraudé son maître, 
mais du moins avait agi prudemment pour lui- 
même. Luc. xvi. Les hérétiques voyant que 
d’une petite étincelle naissaient les plus grands 
incendies, et que la flamme d’abord allumée sous 


l’édifice atteignait main tenant-les combles, qu’ils 
ne pouvaient désormais cacher leurs perfides 
manœuvres, s’avisent de demander des lettres 
ecclésiastiques et réussissent à les obtenir; sous 
cette apparence de communion avec l’Eglise, il 
semble qu’ils aient disparu. Peu de temps s’était 
écoulé, lorsqu’un homme éminent, Anastase, 
fut élevé au pontificat. Rome ne mérita pas de le 
posséder pour un long règne, de peur que la 
tête de l’univers ne fût tranchée sous un tel évê¬ 
que (1); ou mieux, il fut enlevé et transféré pour 
qu’il ne tâchât pas de fléchir par ses prières la sen¬ 
tence une fois prononcée ; ce qui rappelle le lan¬ 
gage du Seigneur à Jérémie : « Ne prie pas pour 
ce peuple, ne sollicite aucun bien; car ils auront 
beau jeûner, je n’exaucerai pas leurs prières; 
m’ofïriraient-ils des holocaustes et des victimes, 
je ne les accepterai pas. Je les exterminerai par 
le glaive, la famine et la peste. » Jerem. xiv, 11, 
12. En quoi cela fait-il l’éloge de Marcella? me 
direz-vous peut-être. — C’est ehe qui fut la pre¬ 
mière cause de la condamnation des hérétiques ; 
elle amena les témoins qui, d’abord endoctrinés 
par eux, furent ensuite arrachés â l’hérésie; elle 
mit â découvert le nombre de ceux qu’on avait 
séduits, produisit lés exemplaires impies des 
Principes, en montrant les corrections faites par 
la griffe, du scorpion; elle appela par de fré¬ 
quentes lettres les hérétiques à se justifier, sans 


(1) Xi la profondeur de la pensée, ni la boanté de l'expression, dî la magnificence de l'élogo n'ont besom d’être signalées. Tels sont los traits 
que l’histoire fournit au génie. Anastase avait occupé le siège do saint Piorre trois aus cl quelques jours. Sous le succcssour immédiat de ce 
pontife, l’empire romaiu fut décapité, commo parla Jérôme. En 410, Rome fut prise et saccagée par Alaric, roi des Gotlis. Voyez daoa la suite 
do cette lettre do quelle fnçon le nouveau Jérémio peint le tableau de cette immense catastrophe. 


verberet nates, et obtorlo fuste dentes mordentium 
qualiat; cum venenata spurçaque doctrina Romæ in- 
venerit qnos induceret. Tune librorum rapt dp/wv infa- 
mis interpretatio ; tune discipulus oXptoç, vere nominis 
sui, si in talem mogistrum non* impegisset. Tune nos- 
trorum StàVjTûç contradictio, et Pharisæorum turbata 
est schola. Tune sancta Marcello, quæ din se cohi- 
buerat, ne per æmnlationem quippiom facere videretur, 
postquam sensit fidem apostolico ore laudatam, Rom. 
1 , 18, in plerisque violari, ila ut sacerdotes quoque et 
nonnullos monachoruni, maximeque sæculi homines, 
in assensum sui traheret, ac simplicitati illuderet Epi- 
scopi, qui de suo ingenio cæteros æstimabat, publiée 
restitit, malens Deo placere qnam hominihus. 

10. Luudat Salvotorin Evangelio villicum iniquitatis 
quod contra dominumquidem fraudulenter attamenpro 
se prudenter fecerit. Luc . xvi. Cernentes hæretici de 
parvascintilla raaxima incendia concitariet suppositam 
dudnrn Hammam jamad culmina pervenisse; neeposse 


latere quod multos deceperat, petunt et impétrant ec- 
clesiasticas epistolas ; ut communicantes Ecclesiæ dis- 
cessive viderentur. Nonmultum tempus inmedio,suc- 
cedit in pontificatum Yir insignis Ànastasius, quemdiu 
Roma habere non meruit, ne orbis caput sub tali epis- 
copo truncaretur. Imo idcirco rnptus atque translatus 
est, ne semel latam sententiam, precibus suis ilectere 
conaretur, dicente Domino ad Jeremiam : « Ne orave- 
ris pro populo isto, neque depreceris [in bonum. Quia, 
si jejunaverint, non exaudiam preces eorum ; et, si ho¬ 
locauste et victimas obtulerint, non suscipiam eas. In 
gladio enim et famé et pestilentia ego consumam eos.» 
Jerem. xiv, 11, 12. Dicas quid hæc ad laudem Mar- 
cellæ? Damnationis hæreticorum hæc fuit principium, 
dnm adducit testes, qui prius ab eiseruditi, et postea 
ab bæretico fuerant errore correpti ; dum ostendit 
raultitudinem deceptorum , dum impi rapl dp^mv 
ingerit volumina, quæ emenda.ta manu scorpii rnons- 
trabantur ; dum acciti frequentibus litteris hære- 
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qu’ils en eussent le courage : la conscience eut 
sur eux un tel pouvoir qu’ils aimèrent mieux 
être condamnés absents que soutenir l’accusation 
eux-mêmes. Marcella fut donc le premier auteur 
de cette glorieuse victoire; et vous savez, vous 
qui fûtes à la tête de cette œuvre de bien, si je 
dis la vérité; vous pouvez me rendre ce témoi¬ 
gnage que je ne dis presque rien en comparaison 
de ce qu’il y aurait à dire ; et cela, pour ne point 
fatiguer le lecteur en revenant sur les mêmes 
choses, et pour ne point paraître aux yeux des 
malveillants me satisfaire moi-même sous pré¬ 
texte de louer autrui. Je me hâte d’avancer. 

11. Des contrées occidentales la tempête se 
porta vers l'Orient; beaucoup étaient menacés 
d’un irrémédiable naufrage. Alors s’accomplissait 
cette prophétie : « Pensez-vous que le Fils de 
l’homme revenant sur la terre y trouve encore la 
foi? » Luc. xvxrx, 8. La chaidté d’un grand nombre 
s’étant refroidie, le petit nombre de ceux qui te¬ 
naient â la véinté de la foi, étaient venus nous 
joindre. On demandait publiquement leur tète; 
toutes les puissances étaient dirigées contre eux, 
au point que Barnabé lui-même était secrète¬ 
ment, ou plutôt ouvertement entraîné vers le 

tici, ut se defenderent, venire non suutausi ; tautaque 
via conscientise fuit ut magis absentes (a) danmari 
quam præsentescoarguimaluerint. Hujustam gloriosæ 
victoriæ origo Marcella est ; tuque, caput horum et 
causabonorum, scis me vera narrare quæ nosti vix de 
multis pauca me dicere, ne legeDti fastidium faciat 
odiosa replicntio, et videar apud malevolos, snb occa- 
sione laudis alterius, stomachum meum digerere. Per- 
gam ad reliqua. 

11. De Occidentis parti b us ad Orientem turbo trans- 
gressus, minitabatur plurimis magna naufragia. Tune 
impletum est : « Putas veniensFilius hominis fidem in- 
veniet super terram?» Luc. xvm, 8. Refrigerata caritate 
multorum, pauci qui amabant fidei veritatem, nostro 
lateri jungebantur; quorum publiée petebatur caput; 
contra quos opes omnes parabantur, ita ut Barnabas 
quoquo duceretur in illam simulationem, imo apertum 
parricidium, quod non viribus, sed voluntate commi- 


parricide; et, s’il ne le commit pas en fait, il en 
fut coupable dans l’intention. Voilà que cepen¬ 
dant le souffle du Seigneur a dissipé toute cette 
tempête, et l’oracle du prophète s’est accompli : 
« Vous leur retirerez l’esprit, et ils tombei'ont en 
défaillance, ils rentreront dans la poussière d’où 
ils sont soiTis. » Psalm . cm, 29. « En ce jour pé¬ 
riront toutes leurs pensées. » Psalm . cxly, 4. 
Alors s’est aussi réalisée cette parole de l’Evan¬ 
gile : « Insensé, cette nuit on te ravira ton âme; 
et les richesses que tu as amassées, à qxù seront- 
elles? » Luc. xn, 20. 

12. Pendant que cela se passe à Jérusalem, un 
bruit sinistre nous est apporté d’Occident. Rome 
subit les hoiTeurs d’un siège, les citoyens achè¬ 
tent leur salut à prix d’or, et, quand ils sont 
spoliés, on les assiège encore pour leur enlever 
la vie après leur avoir enlevé la fortune. Ma voix 
est étouffée, les sanglots entrecoupent mes paro¬ 
les pendant que je dicte. Elle est piise à son tour 
cette ville qui s’était emparée du monde ; ou plu¬ 
tôt, elle est consumée par la faim avant d’être 
frappée par le glaive, et les ennemis y trouvent à 
peine des prisonniers à faire. La rage de la faim 
s’est précipitée sur des aliments infâmes, les ha- 

sit. (b) Et ecce universa tempestas, Domino Haute, de- 
lata est, expletu raque vaUciuium prophetale : « Aufe- 
res spiritum eorum, et déficient, et in pulveremsuum 
revertentur.» Ps.cm, 29. «In ilia dieperibunt omnes co- 
gitatioues eorum. » Ps . cxlv, 4. Et illud Evangelicum : 
« Stulte, bac nocte auferetnr anima tua a te; quæ au- 
tem præparasti, enjus erunt ? « Luc . xn, 20. 

12. Dum hæc agnntur in Jebus ( Jérusalem ), terri- 
bilis de Occidente rumor affertur, obsideri Romam, 
et auro salutem civium redirai, spoliatosque rursum 
circuindari, ut post sub^tanliam, vitam quoque perde- 
rent. Hæret vox, et singultua intercipiuut verba dic- 
tautis. Capitur Urbs quætotura cepit orbem ; imo famé 
périt antequam gladio, et vix pauci qui caperentur 
inveuti sunt. Ad uefandos cibos erupit esurientium ra- 
bies, et sua invieem membra laniarunt, dum mater 
uon parcit lacteuti infantiæ, etrecepit (al. et suorecir 
pü) utero, quem paulo ante effuderat. « Nocte Moab 


(а) Ilinc pro corlo poauat plerique, Ituffinum non modo acousatnm ac citatnm Uomani, sed otiara duinnaHim Anastasii pupœ sententia. Nam- 
ct Hl). 2, Apolog. Buffino easdom romani pontiGeis litteras ingerens S. Doctur, ut } inquit, s £ non vis audire frairem y audias episco)wm con- 
demnantem. Sed bæe ex aliis ejnsilom Hieronymi testimonüs commode inlelligi poasnnt, niminim ealenus dixiaao damnatum qimtenus, damaoto 
Origene, coodemnati censerentur et lii qui errorilms iisdoin implieabaatur. Certe neque ipsa Anastasii eplstola ad Jo. Joroaolym. llufûnum una- 
tbemate percellit, nequo id aliis veterum monnmontis proditnm est j quin imo iilo ad mortem usque amicitiam coluit sanetissimorum viromm 
Panlini Nolanî, Cbiomatii Aquileiensis, Gaudentii Brixiani, uliorumqua, quorum necessiludino nti eum potuisse minime par est credere, ai dam 
nationis vineulis fuit irretitus. [Edit. Mign.) 

(б) UufGnuinnc, an Joannem Jerosolym. aub Barnabœ nomine intolligat non est facile divioarâ. Cei'te carivsimum olim amicum innuit, qui pos- 
tea, ut Barnabas a Paulo separatus est; quod in primis UuffiDo couvenit. Tmn intentatam sibi ab eo uecem, quod item Uuffino uptatur, do quo 
suæ Apologiœ libro, minaris, inquit, interitiim, nisi tacuero. Sed etinm Joannes bujusmodi vioiontias Hieronymo intentayerat, ut ex libro ad 
Pummachium, ot Epist. 82 ad Tbeopbilum, contra illuai constant qurcque infra aubdit, ad emmlem optimo relurri possunt. 

TOM. II. 
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bitants se dévoraient entre eux, la mère n’a pas 
même épargné l’enfant à la mamelle, elle en¬ 
gloutit de nouveau dans son sein l’être qui vient 
d’en sortir. « Moab est prise pendant la nuit, 
pendant la nuit ses murailles s’écroulent. » Isa. 
xv, 1. « Dieu, les nations sont venues dans votre 
héritage, elles ont profané votre temple saint, 
elles ont fait de Jérusalem une de ces cabanes où 
l’on s’abrite pour garder les fruits; ils ont donné 
les cadavres de vos saints pour nourriture aux 
oiseaux du ciel, les chairs de vos saints sont de¬ 
venues la proie des bêtes de la terre. Ils ont ré¬ 
pandu leur sang comme l’eau autour des murs 
de Jérusalem, et personne n’était là pour les en¬ 
sevelir. » Psalm . Lxxvm, i et seq. <c Qui pourrait 
représenter avec la parole les désastrés et les fu¬ 
nérailles de cette nuit? qui pourrait égaler les 
larmes aux douleurs? La ville antique s’écroule 
après avoir régné pendant de longues années ; 
des corps inertes gisent en grand nombre dans 
les rues et les maisons ; partout l’image multiple 
de la mort. » Virgil. Eneid . n. 

13. Gomme il arrive dans une telle confusion, 
la maison de Marcella est elle-même envahie par 
le vainqueur couvert de sang. « Qu’il me soit 
permis de redire ce qu’on m’a raconté, » Virgil. 
Eneid . vi, ou mieux, ce que les hommes saints 
ont vu s’accomplir en leur présence, et qui vous 
représentent comme ayant partagé les périls de 

capta est, nocte cecidit murus ejus.» Isa. xv.l. «Deus, 
venerunt gentes inhæreditatem tuam, polluerunt tem- 
plum sanctum tuum ; posuerunt Jérusalem in pomo- 
rum custodiam; posuerunt cadavera sanctorum tuo- 
rum escas volatilibus cœli, carnes Sanctorum tuorum 
bestiis terræ. Effuderunt sanguinem eorum tanquam 
aquam in circuitu Jérusalem, et non erat qui sepeliret.» 
Ps. lxxviiu 1 et seqq. 

Quis cladem illîus noctis, quis fnnera fuudo 
Explicet, aut posait lacrymis œquare dolorem? 

Urbs aotiqna mit, multos domioata per annos; 

Plurima, perque vias sparguntur incrtia passim 
Corpora, perque domos, et plurima mortis imago. 

Virgil. Æneid . n. 

13. Cum intérim, ut in tanta confusione rerum, Mar¬ 
celle quoque domum cruentus victor ingreditur. « Sit 
mihi fas audita loqui,» Virgil. Æneid. vr, imo asanctis 
viris visa narrare, qui interfuere præsentes, qui te di- 
cunt in periculo quoque ei fuisse sociatam. Iutrepido 
vultu excepisse dicitur introgressos; cumque poscere- 


votre seconde mère. Elle reçut les envahisseurs 
sans qu’une émotion se trahît sur son visage ; et, 
comme ils lui demandaient son or, elle éloignait 
l’idée de richesses enfouies par la vue de sa pau¬ 
vre tunique; mais elle ne put pas leur persuader 
la réalité de la pauvreté volontaire. Flagellée, 
meurtrie de coups, elle ne sentait pas la torture; 
ce qu’elle implorait, en versant des larmes, en 
se jetant à leurs pieds, c’est qu’on ne vous sépa¬ 
rât pas d’elle, voulant soustraire la jeunesse â 
des affronts que la vieillesse n’avait pas à crain¬ 
dre. Le Sauveur attendrit ces cœurs impitoyables, 
et la compassion trouva place parmi les glaives 
sanglants. Les barbares vous ayant conduites, 
elle et. vous, â la basilique de l’apôtre Paul, pour 
mettre sous vos } r eux le salut ou la tombe, elle 
fit, ajoute-t-on, éclater une si grande joie qu’elle 
rendait grâces à Dieu de ce qu’il avait protégé 
votre innocence, de ce que la captivité l’avait 
rencontrée pauvre, au lieu de l’appauvrir; de ce 
qu’elle manquait de sa nourriture quotidienne; 
de ce que, rassasiée du Christ, elle ne ressentait 
plus ses privations; enfin, de ce qu’elle pouvait 
dire par la parole et les actes : « Je suis sortie 
nue du sein de ma mère, j’y rentrerai nue. Il a 
été fait selon ce qui convenait au Seigneur, Que 
le nom du Seigneur soit béni. » Job. i, 21. 

14. Quelques jours après, avec un corps sain, 
intègre, encore plein de vie, elle s’endormit dans 

tur aurum, et defossas opes vili excusaret tunica, non 
tamen fecit fidem voluntariæ paupertatis. Cæsam fusti- 
bus flagellisque, aiunt non sensisse tormenta; sed hoc 
lacrymis, hoc pedibus eorum prostratam egisse, ne te 
a suo consortio separarent, ne snstineret adolescontia 
quod seuilis ætas timero non poterat. Christus dura 
corda mollivit, et inter cruentos gladios invenitlocum 
pietas. Cumque et illam et te ad (a) apostoli Pauli 
basilicam barbari deduxissent, ut vel salutem vobis 
ostonderent, vel sepulcrum ; in tantam lætitiam dicitur 
erupisse ut gratias ageret Deo, quod te integram sibi 
reservasset, quod pauperem illam non fecisset captivitas 
sed invenisset, quod egeret quotidiano cibo, quod satu- 
rata Christo, non sentiret esuriem; quod et voce eL 
opéré loqueretur : « Nuda exivi do utero matris meæ, 
nuda et redeam. Sicut Domino visumest, itaet factum 
est. Sit nomen Dominï benedictum. » Job. i, 21. 

14. Post aliquot dies, sano, integro, vegetoque cor- 
pusculo, obdormivitinDomino ; et te paupertatulæ suæ 
imo per te pauperes reliquit hæredes, claudens oculos 


(a) ld scilicet Orosius It'adiL J. 7, c. 30, præcepisse Aloricum, capta urbo, u ut si qui in sancta loca, prtecipuequo ad sanctorum apostolorum 
Pétri et Pauli basilicaa confugisseut, hos ia primis inviolatos securosque esse sinerent. « Et Sozomenus 1. 9, c. 10, quamdam feminam narrat 
ad S. Pétri basilicam, ut ejus pudori parceretur, a milite fuisse porductam. {Edit. Mign.) 
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le Seigneur, vous laissant héritière de sa pau¬ 
vreté si réduite, ou plutôt laissant par vous les 
pauvres pour ses héritiers. Elle ferma les yeux 
sous vos mains, rendit le dernier soupir dans 
vos baisers ; et, parmi vos larmes, elle souriait 
de la conscience de sa bonne vie et des récom¬ 
penses futures. Voilà le seul et court éloge que 
j’ai pu dicter en votre honneur, vénérable Mar- 
cella, en votre honneur aussi, Principia sa fille ; 
il ne se recommande pas par la grâce du dis¬ 
cours, mais bien par ma vive reconnaissance et 
mon dévouement envers vous : puisse-t-il plaire 
à Dieu et ne pas être désagréable à ceux qui le 
liront. 

LETTRE CXXVII. 

A G-AUDENTIUS. 

Su?' Véducation de la petite enfant Pacatula. 

Il montre de quels principes élémentaires doit être 
imbue la première enfance d’une fille destinée à la , 
virginité, avant qu’elle ait distingué le bien du mal. 

1. Ce n’est pas chose aisée d’écrire à une petite 
fille qui ne comprendra pas ce que vous lui 
direz, dont vous ignorez le caractère, dont vous 
ne pouvez pas garantir la volonté; de telle sorte 
que, selon l’observation d’un illustre orateur, c’est 
l’espérance que vous devez louer en elle plutôt 
que la réalité. Irez-vous l’exhorter à modérer ses 

in manibus tuis, f reddens spiritum in tuisosculis; dum 
inter lacrymas tuas ilia rideret conscientia vitse bonæ, 
et præmiis futurorum. ,Hæc tibi, Marcella venerabilis, 
et hæc tibi Principia filia, una et brevi lucubratione 
dictavi, non eloquii venuslate, sed voluntate in vos 
onirni gratissimi, et Deo et legentibus placere deside- 
rans. 

EPISTOLA CXXVII. 

AD GAUDENTIUU. 

De Pacaiulæ infantulæ éducations. 

Doeetquibus rudimentis imbuendasitrudis sotas puellæ, 
virginitati destinatæ, prius quam boni malique dis- 
crimen noverit. 

1. Causa difficilis, parvulæ scribere, quæ non in- 
telligit quid loquaris; cujus animum nescias; de cujus 
voluntate periculose promittas ; ut, seeundnm prœclari 
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désirs, elle qui ne demande que des friandises, 
qui déverse sur le sein de sa mère son intarissa¬ 
ble babil, qui préfère de beaucoup le miel aux 
paroles ? Voulez-vous qu’elle écoute les profondes 
sentences de Paul, quand elle ne saurait être 
amusée que par des contes de vieille; qu’elle 
comprenne les oracles mystérieux des prophètes, 
quand il suffit d’un peu de tristesse répandue 
sur le visage de sa nourrice pour la bouleverser ; 
qu’elle entende la majesté de l’Evangile, quand 
il n’est pas de mortel dont l’intelligence puisse 
en supporter les éclats? L’exhorterai-je à l’obéis¬ 
sance, quand de sa main délicate elle frappe sa 
mère qui rit? Que notre chère Pacatula reçoive 
donc cette petite épître pour la lire plus tard. En 
attendant, pourvu qu’elle connaisse les lettres, 
elle devra joindre les syllabes, apprendre les 
noms, assembler les mots ; et pour qu’elle ré¬ 
pète cela de sa petite voix flûtée, ilfaut lui pro¬ 
mettre des tartines, des confitures, tout ce qui 
flatte le goût : qu’elle se hâte d’apprendre pour 
recevoir plus tôt ce qui chatoie dans les fleurs, 
ce qui rayonne dans les perles, ce qui caresse 
dans les fruits. Entre temps, qu’elle essaie de 
filer d’un pouce encore faible, qu’elle rompe 
souvent le fil, afin de ne plus le rompre dans la 
suite. Au travail doit succéder le jeu. Qu’elle se 
suspende au cou de sa mère; qu’elle enlève les 
baisers des autres parents. L’espoir d’une récom¬ 
pense lui fera chanter les psaumes ; que l’objet 

Oratoris exodium, (a) spes in ea magis laudanda sit, 
quam res. Quid enim horteris ad contiuentiam, quæ 
placentas desiderat? quæ in sinu matris garrula voce 
balbutit? cui dulciora sunt mella quam verba ? Audiafc 
profunda Apostoli, quæ animalibus magis fabulis de- 
lectatur? Prophetarum ænigmata sentiat, quam tristior 
gerulse vultus exagitat? Evangelii intelligat majesta- 
tem, ad cujus fulgura omuis mortalium sensus hebeta- 
tur?Ut parenti subjiciatur horter, qnæ manu tenera 
ridentem verberat matrem ? Itaque Pacatula nostra 
hoc epistolium post lectura suscipiat. Intérim, modo 
litterarum elementa cognoscat, jungat syllabas, diseat 
nomina, verba consociet; atque, ut voce tinnula ista 
meditetur, proponantur ei crustula, mulsa præmia,|£et 
quidquidgustu suave est: quod/vernat in floribus, quod 
rutilât ingemmis, blanditurinpupis, accepturafestinet. 
Intérim et tenero tentet pollice fila ducere ; rumpat 
sæpe stamina, ut aliquando non rumpat. Post labo- 
rem lusibus gestiat. De matris pendeat collo ; ra¬ 


ta) Falao Martianœus post Erasm'um, exordium . Scitum porro est exodia dioi seMentiosas elausulas, surapto ab antîqua Scona vocabulo ■ iti 
quo sœpius usurpabanlnr quasi diverbia, quïe ad verleodum spectatorom ex tragicis affeedbus ad hilantatem, fabulœ subjiciobantur. Taie quid 
Eimpidos omnibus fei’ô Tragœdiis suis adtexuit, ut est illud Il(AXxl aoptpaï twv 6at|j.ovfo)V, quotl in Alceste atque Amlromache repolit. 
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de ses leçons soit aussi l’objet de son amour ; et 
ce ne sera plus une fatigue, mais un plaisir; elle 
s’y portera d’elle-même, et non par nécessité. 

2. Plusieurs, quand il s’agit d’élever une future 
vierge promise au Seigneur, ont coutume de lui 
donner une tunique noire, avec un mantelet de 
même couleur, de lui soustraire les tissus re¬ 
cherchés, de ne tolérer à son cou ni sur sa tète 
aucun ornement d’or: et c’est vraiment une 
heureuse pensée, pour qu’elle ne contracte pas 
dans l’enfance l’habitude de porter ce qu’elle 
devra déposer dans la suite. Mais d’autres en 
jugent tout autrement. Alors même, disent-ils, 
qu’elle n’aura pas de telles parures, ne verra-t-elle 
pas les autres en avoir? L’amour de la parure 
est inné dans la femme; et beaucoup, même 
d’une remarquable chasteté, n’ayant aucun 
homme en vue, se parent volontiers pour elles- 
mêmes. Laissons-la plutôt se parer à satiété ; et 
qu’elle entende louer les autres qui n’en usent 
pas. Mieux vaut qu’elle en vienne au mépris par 
le dégoût que d’être tourmentée sans cesse par 
le désir de ce qu’elle n’a pas. Telle fut à peu près 
■ la conduite du Seigneur à l’égard des Israélites : 
comme ils regrettaient les viandes de l’Egypte, 
il leur envoya, jusqu’à la nausée, jusqu’au vo¬ 
missement, des essaims de cailles. Beaucoup 
d’hommes appartenant auparavant au siècle 
ont renoncé aux voluptés corporelles dont ils 
avaient goûté, avec moins de peine que ne les 
fuient ceux qui les ont toujours ignorées. Les 

piat oscula propinquorum. Psalmos merdece decantet; 
amet quod cogitur discere, ut non opus sit, sed delec- 
tatio, non nécessitas, sed voluntas. 

2. Soient quædam, cum futuram virginem spoponde- 
rint, pulla tunica eam inducre, et furvo (al. fulvo) ope- 
rire pallio, auferre linteamina; nihil incollo ; niliil iu ca- 
pite auri sinere : révéra bono consilio, nehabere discat 
in teuero quod postea ponere compellatur. Aliis vero e 
contra videtur. Quid enim, aiunt, si ipsa non hahuerit, 
habentes alias nonvidebit ? tpi)^'/,oa[xov genus femineum 
est; multasque otiam insignis pudicitiæ, qunnivis nulli 
virorum, tamen sibi scimus libeuter ornari. Qnin po- 
tius habendo satietur; et cernât laudari alias, quæ 
ista non habeant. Meliusque est ut satiata conteinnat 
quand non habendo, liabere desideret. Taie vero quid et 
Israelitico fecisse populo Domimim, ut cupientibus 
cegyptias carnes, usque ad nauseam et vomitum præbe- 
ret examina coturnicum ; multosque sæculi prius ho¬ 
mmes, facilius carere experta corporis voluptate, quam 
eos qui a pueritia libidinem neaciant; ab aliis enim 


uns foulent aux pieds ce qu’ils savent ; les autres 
désirent ce qui leur est inconnu. Les premiers 
évitent par la pénitence les embûches du plaisir 
avec lequel ils ont rompu ; les seconds, entraî¬ 
nés par des inclinations séduisantes et fâcheuses, 
croyant trouver le miel, rencontrent un venin 
perfide. « Les lèvres de la courtisane paraissent 
distiller le miel; » JProv. v, d’après les Septante ; 
au premier moment la bouche en est comme en¬ 
graissée, et puis on le trouve plus âpre que le 
fiel. Aussi le miel n’est-il pas offert dans les sa¬ 
crifices, et la cire en est-elle éloignée, ayant avec 
le miel une commune origine ; l’huile seule est 
allumée dans le temple du Seigneur, Levit. ir, 
parce qu’elle provient de l’amertume des olives. 
La Pâque était aussi mangée avec des laitues 
amères, Eccod. xu, « dans les azymes de la sincé¬ 
rité et de la véri té ; » I Corinth. v, 8 ; et quand on 
a ces vertus, on souffrira la persécution dans le 
siècle. De là ce chant mystique du prophète : 
« J’étais assis seul, parce que l’amertume m’avait 
envahi. » Jerem . xv, 17. 

3. Quoi donc? faut-il se livrer au désordre 
pendant la jeunesse pour y renoncer plus éner¬ 
giquement après? Non certes, poursuivent-ils ; 

« Que chacun persévère dans la vocation où il 
est entré. » I Corinth . vu, 24. Quelqu’un est-il 
appelé à la circoncision, c’est-à-dire à la virgi¬ 
nité, qu’il ne cherche pas à s’envelopper dans 
les vêtements de peau du mariage, dans ces 
vêtements qui furent ceux dont se couvrait Adam 

nota calcari, ab aliis ignota appeti : illos vitare pœni- 
iudo suavitatis insidias, quas fugerant; hos carnis il- 
lecebras, dulci titillatione corporis blandientes, dum 
mella pu tant, venena noxia reperire. « Mel enim distil- 
lare labia meretricis ;» Prov. vjuxta LXX\ quod ad tem- 
pus impinguat vescentiam fauces, et postea felle ama- 
rius invenitnr, Unde et in Domini sacrificiis mel non 
offerunt, ceraque eontempta, quæ mellis hospitium est; 
olcum accenditar in tomplo Dei, Levit. n, quod de ama- 
ritudine exprimitur olivarum. Pascha quoqne cnrn 
amaritudinibus comedi, Exod. xji, « in azymis since- 
ritutis et veritatis ; » Cor . v, 8; quas qui habuerit, in 
sæculo persecutionem sustinebit. Unde et Propheta 
mystice cantat : «Sedebam solus, quia amaritudine re- 
pletus sum. « Jerem. xv, 17. 

3. Quid igitur? luxuriandum est in adolescentia, ut 
postea luxuriafortius contemnatur? Absit vero.inquiunt, 

« Unusquisque enim inquavocatione vocatus est, in ea 
permaneat. » I Cor.vji, 24. Circumcisusqais, id est, virgo 
vocatus est, non addncat præputium, hoc estnon quserat 
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après avoir été chassé du paradis de l'innocence. 
« Un autre est-il appelé dans l'incirconcision, » 
c’est-à-dire pendant qu’il a une femme et qu’il 
est enveloppé dans les peaux du mariage, qu’il 
ne cherche pas la nudité de la virginité perpé¬ 
tuelle, une fois qu’il a cessé de l’avoir; qu’il use 
de ses droits dans la sanctification et la modestie, 
ï Thessal . îv, qu’il boive de sa fontaine et ne 
coure pas aux citernes effondrées des louves, 
lesquelles ne sauraient conserver les eaux si 
pures de la chasteté. Prov . v. De là vient que 
Paul, dans le même chapitre, traitant des noces 
et de la virginité, appelle esclaves de la chair 
ceux qui vivent dans le mariage, et libres, ceux 
ne subissant pas un tel joug, servent réellement 
le Seigneur en touLe liberté. Ce que nous disons, 
nous ne le disons pas d’une manière absolue, 
mais d’une manière partielle; nous ne le di¬ 
sons pas de tous, mais d’un certain nombre. Ce 
n’est pas au sexe faible seulement, c’est à l’un 
comme à ;1’autre sexe, que s’applique notre dis¬ 
cours. Vous êtes vierge, pourquoi vous plaisez- 
vous dans la société d’une femme? pourquoi 
livrez-vous une frêle et légère nacelle aux flots 
de la haute mer, et vous exposez-vous avec cette 
folle sécurité aux périls d’une navigation incer¬ 
taine,? Vous ne savez ce que vous voulez ; et vous 
contractez des relations comme si de coupables 
désirs avaient précédé, ou devaient au moins 
suivre. — Mais ce sexe a plus d’aptitude au ser¬ 
vice d’une maison. — Choisissez donc une per- 

pelliceas tunicas nuptiarum, quibus Adam ejectus de 
paradiso virgiuitatis, indutus est. « In præputio quis 
vocatusest, » hoc est, habens uxorem, et matrimonii 
pelle circumdatus, non quærat virginitatis et æternæ 
pudicitiæ nuditalem, quam semel habere àesivit ; sed 
utaturvose suo in sanclificatione et pudieftia, I Thess. 
iv, bibatque de fontibus suis, et non quæriit cisternas 
luparum dissipatas, quæ purissimas aquas pudicitiæ 
continere non possunt. Prov. v. Unde et idem Paulus 
in eodem capitulo, de virginitate et nuptiis disputans, 
servos carnis vocat in matrimonio constitutos : liberos 
eos qui, absqne jugo nuptiarum, tota Domino serviunt 
libertatc. Quod loquimur, nonin universum loquimur, 
sed in parte traçtamus ; nec de omnibus, sed de qui- 
busdam dicimus. Ad utrumque enim sexum, non so- 
lum ad vas infirmum, noster sermo dirigitur. Virgo 
es, quid te mulieris delectat societas ? quid fragilem et 
sutilem ratem magnis committis fluctibus, et grande 
periculum navigationis incertæ securus ascendis? Ncs- 
cis quid desideres, et tamen sic ei jungeris, quasi aut 


sonne âgée et dont rextérieur n’ait rien qui flatte, 
choisissez une personne d’une continence éprou¬ 
vée dans le Seigneur. Comment préféreriez-vous 
une fille jeune, belle, mondaine? Vous usez de 
bains, votre peau reluit, vous avez des joues ru¬ 
bicondes, vous mangez de la chair, vous êtes 
dans l’abondance, vous portez un vêtement de 
prix, et vous vous imaginez que vous pouvez 
sans crainte dormir non loin d’un serpent au 
venin mortel? — Mais vous n’avez pas la même 
demeure. — La nuit seulement; vous passez du 
reste les jours entiers à vous entretenir avec elle. 
Pourquoi seul avec une femme seule, au lieu 
d’admettre des tiers ? voulez-vous, ne péchant 
pas vous-même, faire croire aux autres que vous 
péchez, servir d’exemple à des malheureux qui 
seront entraînés par l’autorité de votre nom? Et 
vous aussi, vierge ou veuve, pourquoi vous en¬ 
tretenir si longtemps avec un homme, pourquoi 
ne redoutez-vous pas ce tête-à-tête? Du moins, 
que les vulgaires nécessités du corps vous obli¬ 
gent à sortir, sachez vous éloigner dans de telles 
circonstances, et n’agissez pas avec lui plus li¬ 
brement qu’avec un frère : vous avez oublié le 
respect même que la femme doit à son mari. — 
Mais vous lui demandez des explications sur les 
saintes Ecritures. — Faites-lui vos questions en 
public ; que vos servantes et vos compagnes 
soient admises à l’écouter. « Tout ce qui se ma¬ 
nifeste est lumière; »Ephes f v, 13. Quand on en¬ 
seigne le bien, on ne cherche pas le secret; on 

date desideraveris, aut (ut levissiine dicam) postea de- 
sidèr^turus sis. Sed ad ministerium iste sexus est ap- 
tior. Elige ergo anum deformem, elige probatæ in Do¬ 
mino continentiæ. Quid te adolescentula, quid pulcbra, 
quid luxuriosa delectat? Uteris balneis, cute nitida, 
rubicundis genis incedis, carnibus vesceris, affluis di~ 
vitiis, pretiosa veste circumdaris; et juxta serpentera 
mortiferum secure dormire te credis ? At non habitas 
in eodem bospitio. In nocte dumtaxat ; cæterum totos 
dies in hujus confabulatione consumis. Quare solus 
cum sola, et non cum arbitris sedes, ut, cum ipse non 
pecces, aliis peccare videaris ; ut exemplo sis mi- 
seris, qui nominis tui auctoritate délinquant? Tu 
quoque, virgo vel vidua, cur tara longo sermone viri 
retineris? cur cum solo relicta non metuis ? Saltem al- 
vi te et vessicæ cogat nécessitas ut exeas foras, ut de- 
seras in hac re eum cum quo licentius quam cum 
germano , multo inverecundius quam cum marito 
egisti. Sed de Scripturis sanctis aliquid interrogas. In¬ 
terroge publiée ; audiant comités tuæ. « Omne quod 
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se réjouit plutôt des approbations et des témoi¬ 
gnages que le bien recueille. Voilà donc un maître 
éminent qui dédaigne les hommes, méprise ses 
frères, et s’épuise à faire en particulier l’éducation 
d’une seule femme. 

3. Je me suis quelque peu détourné de mon 
sujet, parce que d’autres m’en ont donné l’occa¬ 
sion ; et, tandis que j’instruis, que je nourris 
même la petite Pacatula, je me vois tout à coup 
en lutte avec une foule de femmes qui ne méri¬ 
tent guère ce nom. Je reviens donc à mon des¬ 
sein : Que la jeune fille n’ait que de jeunes filles 
pour compagnes; qu’elle ignore, ou mieux qu’elle 
craigne de jouer avec de petits garçons. Qu’elle 
n’apprenne jamais une parole impudique; et, si 
parfois elle entendait un mot déplacé dans le 
va-et-vient tumultueux de la famille, qu’elle n’en 
comprenne pas le sens. Qu’un signe de sa mère 
lui tienne lieu d’avertissement et d’ordre formel. 
Qu’elle l’aime comme une mère, lui soit soumise 
comme à une maîtresse, et tremble devant son 
autorité. Lorsque cette petite vierge sera sortie 
de la première enfance, aura atteint sa septième 
année, commencera à savoir rougir, à distinguer 
ce qu’elle doit être, à douter de ce qu’elle doit 
dire, qu’elle apprenne alors le Psautier par cœur, 
puis les livres de Salomon jusqu’aux années de 
l’adolescence; qu’elle fasse enfin des Evangiles, 
des Apôtres et des Prophètes le trésor de son 
âme. Qu’elle ne se produise pas volontiers en 
public, et ne cherche pas toujours la foule des 

raanifestatur, lux est. » Ephes. v, 13. bonus sebmo sé¬ 
créta non qucerit, quin potius delectatur laudibus suis 
et testimonio plurimorum. Magister egregius contem- 
nit viros, despicit fratres, et in unius niulierculæ sé¬ 
créta eruditione desudat. 

3. Declinavi parumper de mea disputatione, aliorum 
occasione; et, dum infantem Pacatulam instituo, imo 
et nutrio, multarum subito mihi male pacatarum bella 
suscepi. Revertar ad propositum : Sexus femineus suo 
jungatursexui; nesciat, imo timeat cum pueris ludere. 
Nullum impudicum verbum noverit; et, si forte in tu- 
multu familiæ discurrentis aliquid audiat, non intelli- 
gat. Matris nutum pro verbis ac monitis,et pro impe- 
rio habeat. Amet ut parentem, subjiciatur ut dominæ, 
timeat ut magistram. Cum autem virgunculam rudem 
et edentulam septimus ætatis annus exceperit, erubes- 
cere, scire quid taceat, dubitare quid dicat ; mcmori- 
ter Psalterium, et usque ad annos pubertatis, libros 
Salomonis; Evangelia, Apostolos et Prophetas sui cor- 
dis thesaurum faciat. Necliberius'procedat ad publicum 


solennités ecclésiastiques. Que sa chambre lui 
soit toutes ses ses délices. Qu’elle ne voie jamais 
de jeunes étourdis parés et musqués; qu’elle se 
tienne à l’abri des molles voix qui par l’oreille 
blessent l’âme ; qu’elle n’ait aucun rapport avec 
de folâtres jeunes filles. Plus l’accès leur est 
permis, moins il est facile de les éviter; elles 
viennent porter les nouvelles qu’elles ont recueil¬ 
lies, et par les bruits du vulgaire elles sèment la 
corruption dans le cœur de cette Danaé recluse. 
Qu’elle ait son institutrice pour compagne, sa 
suivante pour gardienne ; qu’elle ne s’habitue 
pas à boire beaucoup de vin ; qu’elle ne tombe 
pas, selon le précepte de l’Apôtre, dans l’inac¬ 
tion et la loquacité ; qu’elle soit sobre, réservée, 
laborieuse ; qu’elle parle uniquement de ce qui 
peut former à la vertu l’âme d’une jeune fille. 
De même que l’eau sur une surface unie suit le 
doigt qui la précède, de même l’âge tendre et 
flexible se laisse aisément entraîner par des im¬ 
pulsions contraires. Les jeunes gens gâtés et 
présomptueux ont coutume d’employer les flat¬ 
teries, les douces paroles, les petits présents, au¬ 
près des nourrices ou des suivantes, pour obtenir 
les entrées libres ; et, quand une fois ils se sont 
introduits en suppliants, avec de légères étin¬ 
celles ils excitent des incendies, ils vont gra¬ 
duellement jusqu’à l’impudence ; vous ne réussi¬ 
rez pas alors à les écarter, dès qu’ils ont éprouvé 
la vérité de cette sentence : « Vous réprimerez 
difficilement ce dont vous avez laissé se former 

nec semper ecclesiarura quærat celebritatem. In cnbi- 
culo suo totas deJicias habeat; nunquam juvenculos, 
nunquara cincinnatos videat, vocis dulcedines per au- 
rem animam vulnerantes, puellarumque lascivia repel- 
lantur. Quæ quanto licentius adeunt, tanto difficilius 
evitantur ; et quod didicerunt, secreto docent, inclu- 
saroque Danaen vuigi serinonibus violant. Sit ei ma- 
gistra cornes, pædagoga custos; non multo vino de- 
dita; non, juxta Apostolum, otiosa atque verbosa; sed 
sobria, gravis, lanifica, et ea tantum loquens quæ ani- 
mum puellarem ad virtutem instituant. Ut enim aqua 
in areola digitum sequitur præcedentem, ita ætas 
mollis et tenera in utramque partem flexibilis est, et 
quocumque duxeris, trabitur. Soient lascivi et comp- 
tuli juvenes blandimentis, affabilitate, munusculis, 
aditumsibi per nutricesaut alumnas quærere ; et, cum 
clementer intraverint, de scintilüs incendia concitare, 
paulatimque proficeread impudentiam; et nequaquam 
posseprohiberi, illo in se versiculo comprobato : « Ægre 
reprehendas quod sinis consuescere. » Pudet dicere ; et 
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l’habitucle. » On rougit de le dire ; il le faut ce¬ 
pendant : de nobles femmes, après avoir dédai¬ 
gné des prétendants plus nobles encore, s’asso¬ 
cient à des hommes de la dernière condition, à 
de misérables esclaves ; sous le nom de la reli¬ 
gion et les dehors de la continence, elles aban¬ 
donnent parfois leurs maris, Hélènes s’attachant 
à des Alexandres, sans redouter leurs Ménélas. 
On voit ces choses, on en gémit; mais on n’en 
tire aucune vengeance, parce que la multitude 
des pécheurs fait la licence du péché. 

4. Spectacle hideux! le monde croule, et les 
péchés ne croulent pas en nous. Une ville illus¬ 
tre, la tête de l’empire romain, a été dévorée par 
un seul incendie. 11 n’est pas de région où ne se 
trouvent des exilés romains. Des églises autre¬ 
fois vénérées ne sont plus que cendre et pous¬ 
sière ; et nous courons après l’argent. Nous vivons 
comme devant mourir demain; et nous élevons 
des édifices comme si nous devions à jamais 
vivre ici-bas. L’or éclate sur les murailles, l’or 
miroite sur les lambris, l’or scintille aux chapi¬ 
teaux des colonnes ; et le Christ expire devant 
nos portes de faim et de nudité dans la personne 
du pauvre. Nous lisons que le souverain prêtre 
Aaron se porta au-devant des flammes furieuses, 
et, l’encensoir à la main, arrêta la colère de 
Dieu. Num. xyi. Le pontife se plaça de la sorte 
entre la vie et la mort ; et le feu n’osa pas dé- 
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passer l’empreinte de ses pieds. Dieu dit à Moïse : 
« Laisse-moi, que je fasse disparaître ce peuple. » 
Exod . xxxn, 10. En disant : « Laisse-moi, » il 
fait clairement entendre qu’on peut le retenir et 
l’empêcher d’accomplir ses menaces ; la puis¬ 
sance de Dieu se trouvait enrayée par les prières 
de son serviteur. Où serait maintenant sous le 
ciel, je vous le demande, celui qui se mettrait 
en travers de la colère divine, qui ferait reculer 
les flammes, et dirait avec l’Apôtre : « Je désirais 
être moi-même frappé d’anathème pour sauver 
mes frères? » Rom. ix, 3. Les troupeaux périssent 
avec les pasteurs, parce que tel qu’est le peuple 
tel est aussi le prêtre. Moïse disait dans un élan 
de généreuse compassion : « Si vous pardonnez 
à ce peuple, je veux être épargné ; si vous refu¬ 
sez de lui pardonner, effacez-moi de votre livre. » 
Exod. xxxn, 34, 32. 11 veut périr avec ceux qui 
périront, il ne se contente pas de se sauver lui- 
même. « La gloire du roi consiste dans le nombre 
de son peuple. » Prov. xiv, 28. Voilà dans quels 
temps est née notre chère Pacatula. Voilà dans 
quelles langes son enfance est enveloppée : elle 
devait savoir pleurer avant d’apprendre à rire, 
connaître la douleur avant la joie. Elle n’est pas 
entrée, qu’il est question de sortir. 11 faut qu’elle 
se persuade que tel a toujours été le monde. 
Qu’elle ignore le passé, qu’elle fuie le présent, 
pour ne désirer que l’avenir. J’ai précipitamment 


tamen dicendum est : Nobiles feminæ, quæ nobiliores 
habuere neglectui procos, vilissimæ conditions ho- 
minibus et servulis copulantur ; ac sub nomme reli- 
gionis et umbra continentiæ, interdum deserunt vi- 
ros, Helenæ sequunturÀlexandros, neo Menelam perti- 
mescunt. Videnterhæc, planguntur ; et non vindicantur, 
quia multitudo peccantium] peccandi licentiam submi- 
nistrat. 

4. Proh nefas, orbis terrarum ruit, in nobis peccata 
non ruunt. Urbis inclyta et Romani imperii caput, 
uno hausta est incendio. Nulla est regio quæ non exu- 
lesRomanos habeat. In cineres ac favillas sacræ quon- 
dam Ecciesiæ conciderunt; et tamen studemus avari- 
tiæ. (a) Yivimus quasi altéra die morituri, et ædificamus 
quasi semper in hoc sæculo victuri. Auro parietes, auro 
laquearia, auro fulgent capita columnarum ; et nudus 
atque esuriens ante fores nostras Christus in paupere 
moritur. Legimus Aaron Pontifîcem isse obviam furen- 
tibus Ilammis, et accenso thuribulo, Dei iram cohi- 


buisse. Num. xvi. Stetit inter mortem et vitam Sacer- 
dos magnus, nec ultra vestigia ejus ignis procédera 
ans us est. Moysi loquitur Deus : « Dimitte me, et de- 
lebo populum istum. » Exod. xxxir, 10. Quando dicit : 
« Dimitte me, » ostendit se teneri posse,ne faciat quod 
minatus est, Dei enim potentiam servi preces impedie- 
bant. Quis putas ille sub coelo est qui nunc iræ Dei 
possit occurrere ? qui obviare Ilammis ? et cum Apos- 
tolo dicere : « Optabam ego anathema esse pro fratri- 
bus meis?» Rom. ix,3. Pereunt cum pastoribus greges 
quia sicut populus, sic Sacerdos. Moyses compassionis 
loquebaturaffectu : « Si dimitiis populo huic, dimitte; 
sin autem, dele me delibero tuo. » Exod. xxxn, 31, 32. 
Vult perire cum pereuntibus, nec propria salute con- 
tentus est. « Gloria » quippe « regis, multitudo populi. » 
Prov. xiv, 28. His Pacatula nostra nata est temporibus. 
Inter hæc crepundia primam carpit cetatem, antelacry- 
mas scitura quam risum ; prius fletum sensura quarn 
gaudium. Necdum introitus, jam exitus. Talem sem- 


(rt) Perqmun simili sûutenlia dictum de Megarensibus tradit epist. cxxiv, ad Agorunbiam num. 15, quod ædificarout quasi semper victuri, virè¬ 
rent quasi altéra die morituri. Simile quid ctiam iuvenias io Luciani quodam opigrammale, quod ipso etiain ex Socrate lûuisit. 

TeOv'qïidp.EVOç twv artov dyaOtov àicoXaue, 

8è 6uoard;j,evoç, cpeloeo <jwv x'uedtvwv. 
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dicté ces choses; après la perte des amis, dans 
un deuil sans interruption, vieillard j’écrivais à 
un enfant, franchissant l’espace qui nous sépare; 
et c’est votre charité, frère Gaudentius, qui m’en 
a fait un devoir. J’ai mieux aimé donner peu 
que rester absolument sourd à votre demande. 
Dans un cas, on témoigne de sa bonne volonté, 
quoique le chagrin l’accable; dans l’autre, on 
méconnaîtrait les obligations de l’amitié. 

LETTRE GXXVIII. 

A DARDANUS. 

Sur la Terre promise . 

La Terre promise n’est pas celle que les Juifs ont pos¬ 
sédée; il faut entendre par là une terre céleste, la 
terre des vivants, promise dans l’Evangile à ceux qui 
sont doux. Les misères et la perpétuelle captivité des 
Juifs n’ont pas d’autre cause que l’effusion du sang 
de Jésus-Christ, et l’horrible crime qu’ils commirent 
en osant lui donner la mort. 

1. Vous me demandez, Dardanus, vous le plus 
noble des chrétiens (d) et le plus chrétien des 
nobles, qu’elle est la terre promise, si c’est bien 
celle dont les Juifs furent mis en possession à 
leur retour d’Egypte, alors que leurs ancêtres 
l’avaient déjà possédée, et qu’elle leur ôtait ainsi 


rendue plutôt que promise. Telles sont, en effet, 
les expressions que vous employez à la fin de 
votre lettre. En faisant cette question, vous me 
paraissez avoir l’opinion qui prévaut chez la plu¬ 
part des nôtres, qu’il faut chercher une autre 
terre promise, celle dont le prophète royal a dit : 
« Je crois que je verrai les biens du Seigneur 
dans la terre des vivants. » Psalm. xxvi, 13. Le 
Seigneur lui-même en parle ainsi dans l’Evan¬ 
gile : « Heureux ceux qui sont doux, parce qu’ils 
posséderont la terre. » MaUh . v, 4. J1 est certain 
que David, lorsqu’il chantait ce saint cantique, 
se trouvait dans la terre promise ; et non-seule¬ 
ment il habitait au sein de la Judée, mais encore 
il avait soumis à son pouvoir par la force des 
armes beaucoup de nations voisines, qui s’éten¬ 
daient du torrent d’Egypte nommé Rhinocorura 
jusqu’au fleuve de l’Euphrate; car voici comment 
il s’exprime ailleurs : « Je poserai mon pied sur 
Tldumée; les nations étrangères me serviront. » 
Psalm. nx, 49. De quelle façon pouvait-il donc 
croire qu’il obtiendrait un jour ce qu’il tenait 
déjà de la victoire? Pour ne pas même laisser un 
doute dans l’esprit des Juifs qui le liraient, con¬ 
cernant la terre qu'il désire posséder, il la déter¬ 
mine dans son texte même : « Je crois que je 
verrai les biens du Seigneur dans la terre des 


(1) Ce n'est pas la premièro fois que nous rencontrons cet éloge antithétique. Lo saint docteur l'avait adrossé, r dans les mômes termes, h son 
ami Pammachius. U semble avoir inspiré cotte division, plus subtilo que féconde, d’un panégyrique do saint Thomas d'Aquin ; « iïAngo do 
^’Eoole fut lo plus savant des saints et le plus saint des savants. » Du reste, c'ost tout ce que j’ai lu d’uu discours posé sur une antithèse. 


per putet fuisse mundum. Nesciat præterita, fugiat 
præsentia, futura desideret. Hæe ut tumultuario ser- 
mone dictarem, et post neces amicorum, luctumque 
perpetuum, infanti senex longo postliniminio scribe- 
rem, tua, Gaudenti frater, impulit caritas ; maluique 
parum quam nihil omnino poscenti dare; quia in ah 
tero voluntas oppressa luctu, in altero amicitiæ dissi- 
mulatio est. 

EPISTOLA GXXVIII. 

AD DARDANUM. 

De Terra promissionis . 

Terram promissionis non eam esse quam Judsei possé¬ 
derait ; sed aliam cœlestem intelligendam, terram 
nempe viventium, mitibusin Evangelio repromissam. 
Neque aliam causam miseriarum et æternæ captivi- 
tatis Judæorum esse, quam sanguis Christi effusus, 
et execrabile facinus, quo mortem ipsi inferre non 
timuerunt. 

1. Quæris, Dardane, Christianorum nobilissime et 
nobilium christianissime, quæ sit terra repromissionis, 
quam Judæi redountes ex Ægypto posséderont, cum 


a majoribus eorum jam fuerit ante possessa, ac proinde 
non sit promissa, sed reddita. His enim verbls uteris 
in calce epistolæ tuæ. Quod interrogans, videris illud 
sentire quoa plurimis nostrorum placet, aliam repro¬ 
missionis terram esse quærendam , de qua et David 
loquitur in psalmo : « Credo videre bona Domini, in 
terra viventium. » Psal. xxvi, 23. EtDominus in Evan¬ 
gelio : « Beati mites, quoniam ipsipossidebunt terram. » 
Matlh. v, 4. Utique David, quandohæc cantabat inspi- 
ritu, in terra repromissionis erat ; et non solum in Ju- 
dææ finibus morabatur, sed multarum in circuitu na- 
tionum victor extiterat, quæ a torrente Ægypti, qui 
est Rhinocoruræ, usque ad Euphratem fluvium tende- 
bantur, dicens in alio loco : « In Idumæam exten- 
dam calceamentum meum; mihi alienigenæ servient.» 
Psal. lix, 49. Quomodoergo se credebat accipere quod 
jam Victoria possidebaL?Et, neforsitanlegentibus Judæis 
ambiguun^derelinqua^quæ sitillaterra quam videre cu- 
piebat ipsosermone demonstrat, dicens : « Credo videre 
bona Domini, in terra viventium. » Ergo terra Judææ, 
quæditionis illius erat, non est terra viventium, id est 
Abraham, Isaac, et Jacob, de quibus Dominus in quæs- 
tione Resurrectionis dicit : «Non est Deus mortuorum, 
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vivants. » La Judée sur laquelle il régnait n’est 
donc pas cette terre des vivants, la terre d’À- 
braham, d’Isaac et de Jacob, dont le Seigneur a 
dit en parlant de la résurrection : « Dieu n’est 
pas le Dieu des morts, il est le Dieu des vivants. » 
Matth. xxn, 32. Elle est la terre et la région des 
morts, de ceux à qui s’applique cette parole 
d’Ezéchiel : « L’àme qui aura péché, c’est celle- 
là môme qui mourra; » Ezech. xyiii, 4; et cette 
autre de David : « Les morts ne vous loueront 
pas, Seigneur, mais nous qui vivons; » Psalm. 
cxiir, 17, 18. Ceux-ci dans la résurrection iront 
au devant du Sauveur, selon ce témoignage de 
l’Apôtre : « Nous vous le disons avec la parole 
même du Seigneur, nous qui vivons, qui sommes 
réservés pour l’avénement du Seigneur, nous ne 
préviendrons pas ceux qui dorment. » I Thessal. 
iv, 14. Jérémie parle d’eux en ces termes : « Ceux 
qui s’éloignent de vous seront écrits sur la terre. » 
Jerem. xvri, 13. La promesse renfermée dans ce 
mot de David : « Je crois que je verrai les biens 
du Seigneur, » nous élève d’une manière visi¬ 
ble au sens spirituel. Et quels autres biens pou¬ 
vaient désirer, de quoi pouvait avoir besoin en¬ 
core, un roi qui possédait une si grande puis¬ 
sance, qui avait acquis tant de trésors que 
Salomon son fils, l’homme le plus riche qui fut 
au monde, dût s’en contenter? Aussi les biens 
qu’il cherchait sont-ils dans la terre des vivants; 
ni l’œil ne les a vus, ni l’oreille ne les a entendus, 
ni le cœur de l’homme ne les a pressentis; c’&sl 

sed viventinm; » Matfh. xxn, 32; vermn terra et regio 
mortuorum, de quibus loquitur Ezechiel : « Anima quæ 
peccaverit, ipsa morietur; » Ezech. xvm, 4 ; et : « Non 
mortui laudabunt te, Domine, sed nos qui vivimus; » 
Psal. cxiu, 17, 18; qui et in resurrectioue occursuri 
sunt Domino Salvatori, dicente Apostolo : « Hoc enim 
dico vobis in sermone Domini, quoniam nos qui vivi¬ 
mus, qui relinquimur in adventum Domini, non præ- 
veniemus eos qui dormiunt ; » I Thess. îv, 14; de quibus 
et Jeremias loquitur : « Derelinquentes te, super terram 
scribentur. » Jer. xvu, 13. Quodque David promittit : 
« Credo videre bona Domini, » ad spiritalem nos pers- 
picue trahit intelligentiam. Quæ enim bona rex alia 
requirebut, aut quo indigebat, qui tantæ potentiæ fuit 
ut partis per ilium opibus, Salomon filius ejus ( quo 
nullus in orbe terrarum ditior fuit ) contentus esset ? 
Sed in terra viventium bona ilia quærebat quæ nec 
oculus vidit, nec auris audivit, nec in eorhominis as- 
cenderunt, quæ præparayit Deus diligentibus se. Quod 
autem in Eyangelio dicitur : « Beati mites, quoniam 
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Dieu qui les a préparés à ceux qu’il aime. Quand 
l’Evangile dit : « Heureux ceux qui sont doux, 
parce qu’ils posséderont la terre, » si nous nous en 
tenons au sens littoral, il paraît en contradiction 
avec lui-même. En effet, la terre n’appartient pas 
à ceux qui sont pleins de douceur et de mansué¬ 
tude; souvent même, par suite de leur douceur, 
ils perdent ce que leurs parents leur ont laissé; 
elle appartient plutôt aux hommes de force et de 
violence, qui sont toujours prêts à lutter. Enfin, 
dans le psaume quarante-quatrième, qui sous le 
nom de Salomon, se rapporte à l’union mystique 
du Christ et de l’Eglise, il est écrit : « Ceignez le 
glaive sur votre cuisse, vous qui possédez la plus 
haute puissance. Dans votre éclat et votre beauté, 
marchez, prospérez, régnez. En vertu de la man¬ 
suétude, de la justice et de la vérité, votre droite 
vous conduira merveilleusement. » Le même di¬ 
sait dans un autre psaume : « Souvenez-vous, 
Seigneur, de David et de toute sa mansuétude; » 
Psalm. cxxxi, 1 ; ailleurs encore : « Le Seigneur 
prend ceux qui sont doux. » Psalm. cxlyï, 6. Le 
Sauveur dit plus ouvertement dans l’Evangile : 
« Apprenez de moi, parce que je suis humble et 
doux de cœur. » Matth. xi, 29. Il est écrit de 
Moïse, l’une des figures du Christ, qu’il était le 
plus doux de tous les hommes qui se trouvaient 
sur la terre. Num. xir. 

2. C’est là, comme nous l’avons- dit, la terre 
des vivants, celle où les biens du Seigneur sont 
préparés aux hommes saints et pacifiques. Anté- 

ipsi possidebunt terram; » Matth. v. 4 ; juxta litteram 
sibi videtur esse contrarium. Non enim terræ posses- 
sio mansuetorum est et mitium, qui sæpe etiam a pu- 
rentibus;derelictaperdunt proptermansuetudinem ; sed 
virorum fortium et violentorum, qui sunt ad bella 
promptissimi. Denique et in psalrno quadragesi- 
mo quarto, qui sub nomine Salomonis ad Christi 
Ecdesiæque ejus sacramentumrefertur, scribitur: « Ao- 
ciugere gladio tuo super fémur tuum, Potentissime. 
Specie tua et décoré tuo intende, et prosperare, et 
régna. Propter mansuetudinem et justitiam et verita- 
tem, et deducet te mirabiliter dextera [tua. » Hic est 
qui et in nlio psalrno loquebatur: « Memento, Domine, 
David et omnis mansuetudinis ejus ; » Psal. cxxxi, 1; 
etiterum: « AssumensmansuetosDominus. » Psal. cxlvi, 
6. Et apertius in Evangelio : « Discite a me quia 
humilis sum et mansuetus corde. » Matth. a xi, 29. In 
cujus typum, et Moyses omnium hominum qui erant 
super terram mansuetissimus scribitur. Num. xn. 

2. IJæc est, ut diximus, terra viventium, in qua 
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rieurement à la venue du Seigneur Jésus dans la 
chair, ni Abraham, Isaac et Jacob, ni les pro¬ 
phètes et les autres justes ne purent l’acquérir. 
Non, pas même Abraham, quoique en divers 
passages il nous soit montré dans l’autre vie avec 
Lazare; Luc. xvi; ni Jacob, cet homme juste qui 
disait : « Je descendrai pleurant et gémissant 
dans les régions inférieures. » Genes . xxxvii, 35. 
Le sang de Jésus-Christ est la clé du paradis, 
puisque le Sauveur disait au larron : « Aujour¬ 
d’hui tu seras avec moi dans le paradis. » Luc . 
xxiii, 42. Telle est, je le répète, la terre des vi¬ 
vants, la terre des richesses et des biens de Dieu, 
perdue par le premier Adam, retrouvée par le 
second; disons mieux, le premier l’avait dé¬ 
truite, le second Ta rétablie, selon ce langage de 
l’Apôtre : « La mort a régné depuis Adam jus¬ 
qu’à Moïse, » celui-ci personnifiait la loi, « nous 
offrant l’image de la prévarication d’Adam, qui 
est la forme de l’avenir. » Rom. v, 14. Voulons- 
nous savoir d’une manière encore plus mani¬ 
feste quelle est cette terre, lisons dans Malachie : 
« Tous vous prôclameront heureux, dit le Sei¬ 
gneur, parce que vous serez dans la terre dési¬ 
rée ; » Malach. ni, 12; le grec porte « la terre 
voulue, » expression plus significative, voulue 
par les saints, ou bien agréable à Dieu. Isaïe 
abonde dans le même sens quand il dit : « Il 
viendra un homme tenant ses discours cachés, il 
apparaîtra dans Sion, comme un fleuve magni- 

nec Abraham, nec Isaac, nec Jacob, nec Prophetæ, et 
alii justi viri consequi potuerunt. Denique et Abraham, 
licet diversis locis, cum Lazaro vidctur opud inferos ; 
Luc. xvi ; et Jacob Yirjustus dicit : « Lugens et gemens 
descendam ad Infernum. » Gen . xxxviii, 35, Sanguis 
Chiusti clavis paradisi est, dicentis ad latronem : « Ho- 
die mecum eris in paradiso. » Luc . xxiii, 43. Ista est, 
ut diximus, terra viventium, terra divitiarum et 
bonorum Dei, quam primus Adam perdidit, et 
secundus Adam invenit; imo ab iÜo perditam iste 
restituit, dicente Apostolo : « Regnavit mors ab Adam 
usque ad Moysen, ( suh cujus persoua lex intelligi- 
tur ) in similitudinem 'prævaricationis Adam, qui est 
forma futuri. » Rom. v, 14. Yolumus scire manifestius 
quæ sit hæc terra, legamus in Malachia : « Beatos vos 
dicent omnes, dicit Dominus quoniam eritis vos in 
terra voluntaria; » Malach. tu, 12 ( al. voluptaria ) ; 
quæ significantius Græce appellatur 0eX*/yc^, quam vel 
Sancti desiderant, vel quæ placcat Deo. Isaias quoque 
in hæc verba consentit, dicens : « Et erit vir abscon- 
dens sermones suos, et apparebit in terra Sion, sicut 
fluvius gloriosus in terra sitienti. » Isa, xxxn, 2, sec. 


fique dans une terre desséchée. » Isa. xxxn, 2, 
d’après les Septante. Quelle est cette terre de 
Sion dans laquelle apparaîtra ce fleuve magnifi¬ 
que? La même dont le prophète royal chante 
encore dans un autre psaume : « Des choses glo¬ 
rieuses sont racontées de toi, cité de Dieu; » et 
de plus : « Le Seigneur aime les portes de Sion 
plus que tous les tabernacles de Jacob. » Psalm. 
lxxxvi,, 3. Les portes que nous voyons mainte¬ 
nant réduites en poussière et qui furent jadis 
consumées par le feu, sont-elles donc l’objet de 
cet amour? Voilà certes ce que ne sauraient se 
persuader, je ne dis pas les sages, mais les in¬ 
sensés eux-mêmes. Avec ce sens s’accordent, à 
mon avis, les versets suivants du psaume soixan¬ 
te-quatrième : « Abus avez visité la terre et vous 
l’avez enivrée; vous avez multiplié ses richesses. 
Le fleuve de Dieu coulait à pleins, bords. Vous 
avez assuré la nourriture à- ses habitants, la terre 
étant ainsi préparée; arrosez ses sillons, multi¬ 
pliez sa semence; les eaux du ciel la rempliront 
d’abondance et de joie. » Cette terre est chaque 
jour visitée par Dieu; elle est réellement enivrée, 
elle se couvre de toutes sortes de richesses. De 
son sein jaillit le fleuve de Dieu, ce fleuve dont 
il est écrit : « Les ondes rapides du fleuve ré¬ 
jouissent la cité de Dieu. » Psalm. xly, 5. Ezé- 
chiel en parle dans un langage mystique en fai¬ 
sant la description du temple, xlvii. Sur ses 
deux rives sont rangés des arbres qui donnent 

LXX. Quæ est terra Sion, in qua apparebit Ûuvius 
gloriosus ? Ilia videlicet, de qua idem David in alio 
sanctis viris alque mansuetis bona Domini oræparen- 
tur; quæ, ante adventum in carne Domini Salvatoris, 
psalmo canit : t'Gloriosa dicta suntde te, civitas Dei; » 
et iterum : «Diligit Dominus portas Sion, super omnia 
tabernacula Jacob. »Psal. lxxxvi, 3. Numquid istas por¬ 
tas diligit Dens, quas videmus incinérés et favillas esse 
conversas? Non dico prudentibus, sed ne stultis qui- 
demhoc persuaderi potest. Ego arbitror et illud, quocl 
insexagesimo quarto Psalmolegimus: a Visitastilerram, 
et inebriasti eam ; multiplicasti locupletare ilium. Flu¬ 
vius Dei repletus est aquis; parasti ciburn illorum, 
quoniam sic est præparatio ejus; sulcos ejus inebria, 
multiplica genimina illius; in stillicidiis ejus lætabitur 
germinans; » huic sensui convenire. Ilia enim terra 
quotidie visitatura Deo, etinebriatur,cunctisque plena 
est divitiis. De bac fluvius egrediturDei, de quo scrip- 
tum est : « Fluminis impetus lætiûcat civitatem Dei ; » 
Psal. xlv, 5 ; qui et in descriptione ternpli Ezechiel 
mystico sermone narratur; Ezech. xlvi ; in cujus ripis 
arbores sunt, oxutraque parte singulos menses novis 
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chaque mois de nouveaux fruits. Dans le livre 
des Proverbes le Sage dit à propos de cette 
même terre : « Celui qui la travaille aura du 
pain en abondance. » Prov. xn, 11. Si quelqu’un 
pense devoir appliquer tout cela à cette terre que 
nous avons sous les yeux, qui est plutôt le par¬ 
tage des pêcheurs que des justes, et dont il est 
écrit : « Maudite sera la terre dans vos travaux, » 
Geaes. m, 17, qu’il nous dise comment il pourra 
faire l’application de cette sentence i « Celui qui 
travaille sa terre abondera de pains. » Que 
d’hommes qui travaillent la terre, la remuent 
avec le soc, et qui cependant, arrêtés par mille 
obstacles, périssent de dénuement et de faim? Il 
faut encore examiner de plus près la parole de 
l’Ecriture : « Celui qui travaille sa terre, » la terre 
qui lui appartient en propre, et dont il ne sau¬ 
rait être chassé. A cela se rapporte cet autre mot 
du Livre saint : « L’âffranchissement de son âme, 
c’est la propre richesse de l’homme. ^ Prov . xni, 
8. Or ces mots ne peuvent pas s’entendre dans le 
sens littéral. Combien n’en est-il pas qui sont ra¬ 
chetés avec l’argent des autres, celui de leurs 
amis? Les cultivateurs et les colons de cette 
terre, ce sont les apôtres, auxquels il a été dit : 
« Vous êtes le sel de la terre; » Matlh. ni, 13; et 
ailleurs : « Dans votre patience vous posséderez 
vos âmes. » Luc. xxi, 19. L’un d’eux, le vase 
d’élection, disait avec une complète assurance : 
« Nous sommes les coopérateurs de Dieu; vous 

frugibus abundantes. De qua terra et in Proverbiis vir 
scripsit sapientissiuius : « Qui operatur terrain suam, 
implebitur panibus. » Prov . xn, 11. Quod si de bac 
terra quam cernimus, et quæ magis a peccatoribus pos- 
sidetur, de qua scriptumest : « Maledicta terrain ope- 
ribus tuis, » Gen. m, 17, aliquis intelligendum putat, 
respondeat quomodo possit hæc stare sententia : « Qui 
operatur terram suam implebitur panibus. » Quanti 
enïm operantur terram et exercent vomere; et tamen, 
multis impedientibus causis, egestate conficiuntur et 
penuria? Sed considerandum Scriptura quid dicat : 

« Qui operatur terram suam, » quæ proprie juris sui 
est, de qua nunquam ejici potest ; secundum quem 
sensum et illud scriptum est : « Redemptio animæ viri, 
propriæ divitiæ. » Prov . xui, 8. Et hoc secundum lit- 
teram sentir! non potest. Quanti enim alienis amico- 
rumqüe redimuntur pecuniis? Hnjus terræ cultores et 
agricolæ, Apostoli sunt, quibus dicitur : « Yos estis sal 
terræ ; » Matlh . m, 13 ; et in alio loco : « In patientia 
vestra, possedibitis animas vestras ; » Luc. xxr, 19 ; 
quorum unus, vas electionis, conlidentissime loque- 
batur : « Dei enim cooperatores sumus, Dei agricul- 


ôtes le champ que Dieu cultive, l’édifice qu’il bâ¬ 
tit. » I Corinth. m, 9. Il y a beaucoup d’autres 
textes, que je ne cite pas ici, de peur d’accabler 
l'intelligence de mon lecteur ou de paraître me 
défier de sa mémoire. 

3. Traitons encore un point avec la plus sé¬ 
rieuse attention, et guidons-nous d’après l’auto¬ 
rité des Ecritures, à savoir que les saints de cette 
terre que les Juifs supposent être la terre de ré¬ 
promission, n’en sont pas les habitants; et qu’ils 
passent là comme des étrangers. Remarquons ce 
que le prophète met dans la bouche de l’homme 
juste : « Je suis un hôte, un pèlerin, comme tous 
mes pères. » xxxvm, 13. Lui-même, voyant son 
séjour se prolonger sur cette terre, laissait échap¬ 
per ce profond gémissement : « Mon pèlerinage 
s’est prolongé, je suis resté longtemps avec les 
habitants de Cédar, mon âme est restée long¬ 
temps étrangère. » Psalm . cxix, 5. Examinons 
chaque texte, avec ses antécédents et ses consé¬ 
quents, où se rencontre ce nom d’habitant de la 
terre, et nous verrons clairement que, dans la 
pensée des saintes Ecritures, ce sont les pécheurs 
qui se trouvent toujours ainsi désignés. Voici 
d’abord un exemple tiré de l’apocalypse de saint 
Jean : « Malheur aux habitants de la terre. » 
Apoc . vin, 13. Abraham, à qui le Seigneur fit 
d’abord cette promesse : « Je te donnerai cette 
terre, ainsi qu’à ta postérité, » Genes. xn, 7, 
n’accepta pas même un pied de cette terre, 

tara, Dei ædificatio estis; » I Cor . m, 9 ; et multa alia 
quæ idcirco non replico, ne sensum videar legentis 
obtundere et memoriæ illius difJIdere. 

3. Illud quoque sollicita mente tractemus, et Scrip- 
turarum nos doceat auctoritas, sanctos hujus terræ 
quam Judæi terram repromissionis autumant, non lia- 
bitatores esse, sed accolas aLque peregrinos. Exjusti viri 
persona legimus : « Advena sum ego et peregrinus, si- 
cut omnes patres mei. » Psal. xxxvm, 13. Qui curn diu 
in terræ hujus tenebris versaretur, flebiliter ingemiscit 
et dicit : « Heu me, quia peregrinatio mea prolougata 
est, habitavi cuin habitantibus Gedar, multum incola 
fuit anima mea.» Psal. cxix, 5. Ubicumque autem habi- 
tator terræ legitur, etpriora, et media, et extrema trac¬ 
temus; et liquido Scripturarum poterit régula compro- 
bari, semper habitatores terræ peccatores appellari ; de 
quibus in Apooalypsi Joannis illud exemplum est : 
« Væ habitatoribus terræ. » Apoc. vm, 13. Abrabam, 
ad quem primum facta est repromissio,dicenteDomino : 

« Tibi dabo terram hanc et semiui tuo, » Gen. xn, 7, 
juxta Stephani primi in Ghristo martyris concionem, 
ne vestigium quidem pedis hujus terræ dicitur acce- 
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comme on le voit dans le discours de saint 
Etienne, ce premier martyr du Christ. Voici ce 
qui est écrit : « Il sortit alors de la terre des 
Chaldéens pour aller habiter Carran; et de là, 
après la mort de son père, il se transporta dans 
cette terre que vous habitez maintenant; et Dieu 
ne lui en donna pas la possession, pas même d’une 
place à mettre son pied, quoiqu’il lui eût promis 
de la lui donner, ainsi qu’à ses descendants. » 
Act. vu, 4, et seq. Mais, de peur que le lecteur ne 
se laisse aller en lui-même à penser qu’après 
tout, ce que le père n’a pas eu, la postérité Ta 
possédé, le vase d’élection s’exprime de la sorte : 
« Par la loi, celui que nous nommons Abraham 
obéit à l’ordre de Dieu, en quittant sa patrie 
pour aller dans une contrée dont il devait avoir 
la possession; il sortit, ne sachant pas où il al¬ 
lait. Par la foi, il erra sur la terre de répromis¬ 
sion comme chez des étrangers, habitant sous 
des tentes avec Isaac et Jacob, cohéritiers de la 
même promesse; il attendit la cité dont les fon¬ 
dements sont inébranlables, et. dont Dieu lui- 
même est l’artisan et le créateur. » Hebr . xi, B et 
seq. Plus loin, après avoir parlé d’Abel, d’Enoch, 
de Noé, de Sara, l’Apôtre ajoutait : « Tous ceux- 
là sont morts dans la foi, sans avoir vu l’ac¬ 
complissement des promesses, les apercevant 
seulement de loin, les saluant, et confessant 
qu’ils étaient des voyageurs et des pèlerins sur 
la terre. Ceux qui parlent ainsi montrent bien 

pisse. Ita enim scriptum est : « Tuûc egressus de terra 
Chaldæorum habitavit in Carran; et inde, postqunm 
mortuus est pater cjus, migravit in terram in qua vos 
nunc habiLatis ; et non dédit ei possessionem, ne ves¬ 
tigium quidem pedis, quam repromisit dare ei in pos¬ 
sessionem, et semini ejusjpost eum. » Act. vu, 4. etseqq. 
Ac ne forsitau Iectoris tacita cogitatio trahat eum ad 
illam intelligentiam, ut quod non est datum parenti, 
reddaLur posteris, vas electionis loquitur ad Hebræos : 
« Fide qui vocatur Abraham, obedivit egredi in locum 
quem accepturus erat in possessionem; et egressus est 
nesciens quo iret. Fide peregrinatus est in terra re- 
promissionis, quasi in aliéna; in tabernaculis habitan 9 
cum Isaac et Jacob, et cohæredibus ejusdem promissio- 
nisjexspectavitcnimfuDdamentumhabentem civitatem, 
cujus artifex et creator Deus est. »Hebr. xi, 8, et seqq. 
Et iterum, cum de Abel et Enoch et Noc, Saraque di- 
xisset, intulit : :< Juxta fidem mortui sunt hi omnes, 
non acceptis repromissionibus, sed procul eas videntes 
eL salutantes, et confitentes quia peregrini et advenæ 
erant super terram . Qui enim hæc loquuntur, osten- 


qu’ils cherchent la patrie. S’ils avaient regretté 
celle dont ils étaient sortis, le temps leur eût per¬ 
mis d’y revenir; mais non, ils en désirent une 
meilleure, la patrie céleste. » Ibid. 13 et seq. Il 
rappelle encore le souvenir de beaucoup d’autres 
saints, et puis il ajoute : « Encore tous ceux-là, 
ayant en eux le témoignage de la foi, n’ont pas 
vu l’accomplissement de la promesse; la divine 
providence avait sur nous de plus hauts desseins, 
et ne voulait pas qu’ils parvinssent sans nous à 
la perfection. » Ibid. 49. « Nous sommes arrivés à 
la montagne de Sion, à la cité du Dieu vivant, à 
la Jérusalem céleste, à l’innombrable assemblée 
des anges, à l’Eglise des premiers nés, dont les 
noms sont écrits dans les deux. » Hebr. xn, 22, 
23. Je ne saurais oublier que la perfidie des 
Juifs n’accepte pas ces témoignages, qui sont 
néanmoins fondés sur l’autorité de l’Ancien Tes¬ 
tament. Je dois dire aux chrétiens que cette épî- 
tre aux Hébreux, est reçue non-seulement des 
Eglises d’Orient, mais encore de tous les écrivains 
ecclésiastiques grecs qui nous ont précédés, bien 
qu’un grand nombre pensent qu’elle est de Bar- 
nabé ou de Clément; ce qui du reste n’a pas 
d’importance, puisqu’elle est bien certainement 
d’un auteur sacré, et que chaque jour elle est 
solennellement lue dans les églises. Si les Latins 
ne l’admettent pas tous dans les Livres canoni¬ 
ques, les Grecs usent de la même liberté pour 
n’y pas admettre l’Apocatypse de Jean; quant à 

duntquod quærant patriam ; et, siquidem illius recor- 
dabantur de qua egressi erant, habebant tempus ut 
reverterentur ; nunc vero meliorem desiderant, id est 
cœlesteni. » Ibid. 13, et seqq. Multisque iu medio 
Sanctis commemoratis, ad extremum intulit : « Et 
hi omnes testimonium habentesin fide non acceperunt 
repromissionem, Deo de nobis melius quid providente, 
ne sine nobis perfecti fièrent. » Ibid. 49. « Accessimus 
enim ad montem Sion et civitatem Dei viventis, Jéru¬ 
salem cœlestem, et multa millia angelorum solemnita- 
tis et Ecclesiamprimitivorum, qui scripti sunt in coelis.» 
Hebr. xù. 22, 27. Nec me fugit quod perfidia Judæo- 
rum bæc teslimonia non suscipiat, quæ utique Yeteris 
Testamenti auctoritate firmata sunt. Illud nostris di- 
cendum est,haDC epistolam quæ insrribitur ad Hebræos, 
non solum ab Ecclesiis OrienLis, sed ab omnibus rétro 
écclesiasticis Græci sermonis scriptoribus, quasi Pauli 
apostoli suscipi, licet pleriqne eam vel Barnabæ, vel 
Glementis arbitrantur ;et nihil interesse cujus ait, cum 
ecclesiastici viri sit, et quotidie ecclesiarum lectione 
celebretur. Quod si cam Latinorum consuetudo non 
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nous, nous admettons l’un et l’autre de ces livres, 
suivant en cela, non l’usage de notre époque, 
mais le sentiment des anciens docteurs, dont la 
plupart les citent comme des autorités canoni¬ 
ques et traditionnelles, non comme ils ont cou¬ 
tume de citer les livres apocryphes, ne citant que 
bien rarement les auteurs profanes. 

4. Qu’ils répondent à ma question : en suppo¬ 
sant que cette terre qui désormais est pour nous 
la terre de répromission par suite de la mort et 
de la résurrection du Christ, fût devenue la pos¬ 
session immédiate du peuple juif, à son retour 
de l’Egypte, quelle était l’étendue de cette pos¬ 
session? De Dan à Bersabée, ce qui fait à peine 
un espace de cent soixante mille. David et Salo¬ 
mon, les plus puissants de leurs rois, n’allaient 
pas plus loin, au témoignage de l’Ecriture, si nous 
en exceptons les peuples qui étaient devenus 
leurs alliés. Il Reg. xvn. Je ne parle pas des cinq 
cités de la Palestine, Gaza, Ascalon, Geth, Acca- 
ron et Àzot; ni des Iduméens, qui sur la plage 
méridionale n’étaient éloignés de Jérusalem que 
de soixante-quinze milles; ni des Arabes et des 
Agaréniens, qu’on nomme aujourd’hui Sarrasins, 
qui sont dans le voisinage de la même ville. Je 
répugne à fixer l’étendue de la terre de répro¬ 
mission, de peur de paraître donner aux païens 

recipit inter Scriptnras canonicas, nec Græcorum qui- 
dem ecclesiæ Apocalypsim Joaqnis eadem libertate 
suscipiunt ; et tamen nos utramque suscipimus, 
nequaquara hujus temporis consuetudinem, sed ve- 
terum scriptocum auctoritatem sequentes, qui ple- 
rurnque utriusque abutuntur testimoniis, non ut in- 
terdum de apocryphis facere soient, quippe qui et gen- 
tilium lilterarum raro ntantur exemplis, sed quasi ca- 
nonicis et ecclesiasticis. 

4. (a) Respondeantmihi qui hanc terram ( quæ nunc 
nobisChristi passioue et resurrectione, terra repromis- 
sionis effecta est) possessam putant a populo Judæo- 
rum, postquam reversusest ex Ægypto, quantum pos¬ 
sèdent; utiquea Dan usque Bersabee, quæ vix centum 
soxaginta millium in longum spatio tenditur. Neque 
enim David et Salomon potentissimos reges, exceptis 
iis quos post victoriam in amicitiam receperunt, plus 
tenuisse Seriptura testatur. ÏI Reg, xvir. Et hoc dico, 
ut taceam quinque Palestinæ civitates, Gazam, Ascalo- 
nem, Geth, Accaron et Azotum; ïdumæos quoque a 
meridiana plaga vix septuaginta quinque millibus ab 
Jerosolyma separatos; Arabos et Agarenos, quos nunc 
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une occasion de blasphème. De Joppé à notre 
petite bourgade de Bethléem, on compte qua¬ 
rante-six milles; et puis vient une vaste solitude, 
que parcourent des nations barbares et féroces, 
dont il est dit : « Il habitera contre la face de 
tous ses frères; ■» Genes . xvi, 12; et dont le plus 
éloquent des poètes fait ainsi mention : « Au 
loin les vagabonds Barcéens, » ainsi nommés 
de la citadelle de Barca, située dans le désert; 
aujourd’hui les Africains, dans un langage cor¬ 
rompu, les nomment Bariciens. Ils changent de 
nom suivant les lieux; de la Mauritanie, à tra¬ 
vers le littoral africain et l’Egypte, la Palestine et 
la Phénicie, la Célé-Syrie et l’Osrhoène, la Méso¬ 
potamie et la Perse, ils s’étendent jusqu’à l’Inde. 
Yoilà bien, 6 Juif, la longueur et la largeur de tes 
terres; c’est en cela que tu te glorifies, ce dont 
tu te vantes dans les diverses provinces auprès 
des ignorants. « Etale ces oripeaux aux yeux du 
vulgaire; pour moi je te connais au fond et sous 
ta peau. » P ers. Satyr. ni. 

5. Tu m’objecteras qu’on appelle terre de ré¬ 
promission celle dont il est parlé dans le livre 
des Nombres, xxxiv, et qui se trouve limitée au 
midi de la mer Morte par le désert de Sin et 
Gadès-Barne jusqu’au torrent d’Egypte qui baigne 
Rhinocorura et se jette dans la Grande mer ; à 

Sarracenos vocant, in vicinia urbis Jérusalem. Pudet 
dicere latitudinem terræ repromissionis, ne etbnicis 
occasionem blaspliemandi dedisse videamur. Ab Joppe 
usque ad viculum nostrum Bcthleem, quadraginta sex 
millia sunt, cui succedit vastissima solitudo, plena fe- 
rocium barbarorum, de quibus dicitur : «Coutrafaciem 
omnium fratrum suorum habitabit ; » Gen . xvi, 12 ; et 
quorum faeitPoeta eloquentissimus mentionemi: « La- 
teque vagantes Barcæi, » a Barca oppido, quod in soli- 
tudine situm est ; quos nunc corrupto sermone, Afri 
Bariciauos vocant. Hi sunt qui, pro locorum qualitati- 
bus,diversis nominibus appellantur; et a Mauritaniaper 
Africain et Ægyptum, Palestinamque et Phœnicem, 
Cœlen Syriam et Osrhohenam, Mesopotamiam atque 
Persidem tendunt ad lndiam.Hæc est, Judæe, tuarum 
longitudo et latitudo terrarum ; in his gloriaris super 
liis te per diverses provincias iguorantibus jactitas. 

Ad poputum phaleras , ego te intus et meute novi. 

Persh Satyr. 3. 

5. Quod si objeceris terram repromissionis dici quæ 
in Numéro rum volumine continetur, Cap. xxxiv, 


(a) Euclierius episcupus in qnadam ad Faustum cpistola apiid Babouin in nova Bibliotboca Mss. t. 1, p. 765. u Igilur longiludo sive ctiam la- 
tiludo Judœoc fjnantû sit S. Hieronymus deterininavit in qnadam epistola ad Dardanum, Ex quo nos huic operi, quai necessaria vidobautur ox- 
eerpsimns, in qua advorsus Judœos de terra repromissionis dis serons, etiam addidit bœc: « Respondeant mibi, qui banc terram,» etc. per totum 
slud ac subscqncns cupilulum, quæ meüori ox codice nonnullis in loois legit. 
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1’occident, par eette mer elle-même qui baigne la 
Palestine, la Phénicie, la Cêlé-Syrie et la Cilicie ; 
au septentrion, parle mont Taurus et Zéphyrius, 
jusqu’à Emath, qu’on appelle Epiphanie de 
Syrie; à l’orient, par Antioche, le lac de Cene- 
reth, maintenant nommé de Tybériade, et le 
Jourdain, qui se jette dans la mer des Salines 
ou mer Morte ; au delà du Jourdain est la part 
des deux tribus et demie, les tribus de Ruben 
et de Gad, la demi-tribu de Manassé. J’avoue que 
ces terres vous étaient promises ; mais elles ne 
vous ont pas été définitivement livrées. Elles 
fussent devenues votre possession inaliénable, 
si vous aviez observé les commandements de 
Dieu, marché dans la voie de ses préceptes ; si 
vous n’aviez pas adoré Beelphegor et Baal, Belzé. 
but et Chamos, au lieu d’adorer le Dieu tout- 
puissant. C’est en lui (préférant ces idoles que 
vous avez perdu tout ce qui vous était promis. 
Certes le royaume des cieux m’est aussi promis 
dans l’Evangile, ce royaume qui n’est pas même 
nommé dans l’Ancien Testament ; mais, si je 
n’accomplis pas ce qui m’est prescrit, ce sera 
bien ma faute, et non celle de l’auteur de la pro¬ 
messe. Dès que le choix nous est donné, en vain 
désireriez-vous d’obtenir ce qui vous est promis, 
quand vous refusez d’y concourir vous-même. 

a mendie maris Salinarum per (a) Sina et Cades- 
Barne, usque ad torrentem Ægypti, qui juxta Rhino- 
cornram mari magno influit ; et ab occidente ipsum 
mare quod Palestinæ, Phœnici, Syriæ Coeles, Ciliciæ- 
que protenditur ; ab aquilone Taurum montera et Ze- 
phyrium usque Emath, quæ appellatur Epiphania Sy¬ 
riæ ; ad orientem vero per Antiochiam et lacum Cene- 
reth, quæ nunc Tyberias appellatur, et Jordancm, qui 
mari induit Salinarum, quod nunc Mortuum dicitur; 
trans Jordanem autem duarum et semi tribuum pos- 
sessio est, Ruben et Gad, et dimidiæ tribus Manasse ; 
et ego fatebor hæctibi repromissa, non Iradila ; si ob¬ 
servasses mandata Dei et in præceptis illius ambulas- 
ses; si non pro omnipotente Deo coluisses Beelphegor 
et Baalim, Beelzebub et Chamos ; quos quia prætulisti 
Deo, omnia quæ tibi promissa fuerant perdidisti. Et 
mïhi in Eyangelio promittuntur régna cœlorum, quæ 
instrumentumvêtusomnino non nominat; sed, sinon 
fecero quæ præcepta sunt, nequaquam erit cnlpa in 
promittente, sed in me qui promissum accipere non 
merui. Ubi enim optio proponitur ad eligendum, qui 


Lisez les livi'es de Josuô et des Juges; vous com¬ 
prendrez à quel point vos possessions sont res¬ 
serrées dans tous les sens. Pourquoi rappeler les 
races étrangères subsistant dans les diverses 
cités, et que votre peuple n’a jamais pu en ex¬ 
pulser, alors que votre métropole elle-même, 
d’abord appelée Jébus, plus tard Salem, Jéru¬ 
salem ensuite, et maintenant CElia, n’a pu se 
débarrasser des Jébuséens, qu’elle les a toujours 
gardés, au grand scandale de votre race? C’est à 
tel point que votre temple est bâti sur la place 
où fut l’aire d’Orné le Jébuséen, et qu’il fut même 
construit par soixante-dix mille ouvriers et 
quatre-vingt mille hommes de transport, c’est-à- 
dire par cent cinquante mille travailleurs de tout 
genre, sans compter les préposés, tant était 
grande la multitude des incirconcis qui se trou¬ 
vaient au milieu de vous : il fut donc construit 
en partie par des idolâtres. 

6. Et je ne dis pas cela pour déprécier la Judée 
selon le mensonge d’un sycophante hérétique ; 
ni pour détruire la vérité des faits, base de l’in¬ 
terprétation spirituelle. Je le dis pour abaisser 
l’orgueil des Juifs, qui mettent l’étroit empire de 
la Synagogue au-dessus de l’immensité de l’E¬ 
glise. Dès qu’ils s’en tiennent à la lettre qui tue, 
et ne font aucune attention à l’esprit qui vivifie, 

operari renuis, frustracupias quod promissum est. Lege 
librum Josue et Judicum, et quantis possessionum an- 
gustiis sis coarctatus, intelliges. Quid diversarum ur- 
bium alicnigenas commemorem, quos populus Judæo- 
rum non quivit expcllere de urbihus et sedibus suis, 
cum ipsa metropolis tua, prius Jebus, postea Salem, 
tertio Jerosolyma, nunc Ælia, Jebusæos expellere non 
valuerit ; sed maneeritcum eisin scandalumexemplum- 
que vicinorum : intantum ut tbi templum tuura con- 
ditum sit ubi area Orne fuerit Jebusæi, et ipsum tem¬ 
plum septuaginta millium latomorum et octoginta 
miliium vectorum, hoc est, centum quinquaginta mil¬ 
lium, exceptis præpositis operum, præ multitudine ha- 
bitantium tecum incircumcisorum, ab ethnicis extruc- 
tum sit? 

6. Nec hoc dico in suggillationem terræ Judææ, ut 
hæreticus sycophanta mentitur; aut quo auferam his- 
toriæ veritatem, quæ fundamentum est intelligentiæ 
Spiritalis; sed ut decutiam supercilium Judæorum, qui 
synagogæ angustias Ecclesiæ latitudini præferunt. Si 
enim occidentem tantum sequuntur litteram, et non spi- ■ 


(a) Sic quidem editi ac Mss. atque Eucherius ipso logit Sina. Sed emendandum contendit Uelandus vocora Sina , cl substitni Sen , nec enim 
Sina hue pertinet, et liquot Sin legendum esao ex N uni. 34. 4. Ego vero matim substitueadmn pro Sina ex eodem Niunerormn looo. A 

mendie onim maris salsissimi, vel salinarum, per Senna et Cades Barno transitur, etc. Cousule mappam. Hior. iisdem verbis in c. 47, Ezocbieli 
Uudc Numeroruni locum explieans : u A solitudino Siu, quæ est juxta Edom,.,, per ascensum Scorpionis, et per SENNA et Cados-Barno... perve 
nitur usque ad torrontem Ægypti, qui juxta urbem Rliinocoruram mari influit. » (Edit. Mign.) 
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ils doivent nous montrer cette terre de répro¬ 
mission où coulent le lait et le miel. S’ils voient 
dans cette expression une métaphore signifiant 
l’abondance de toutes choses, nous aussi nous 
préférerons la terre de la confession, la terre des 
vivants, à, la terre des épines, nous souvenant 
de ce que Dieu disait à Moïse pour montrer qu’il 
voulait repousser Israël et prendre les Gentils : 

« Laisse-moi, que je fasse disparaître ce peuple, 
et que je te mette à la tête d’une grande nation. » 
Exod. xxxii, 10. Le Père lui-même a dit à son 
Fils: « Demande, et je te donnerai ton héritage, 
je te rendrai possesseur des derniers confins de 
la terre. » Psalm . n, 8. Il dit encore plus ouver¬ 
tement par Isaïe : « C’est peu pour toi que tu 
sois mon serviteur pour relever les tribus de 
Jacob et réunir les misérables restes d’Israël. Je 
t’ai placé comme la lumière de toutes les nations, 
pour que tu sois le Sauveur de la terre entière. » 
Isa. xlix, 6. Il résulte clairement delà que tout ce 
qui regardait ce peuple était une ombre figura¬ 
tive, une image anticipée ; et que tout a été écrit 
pour nous qui vivons à la fm des siècles. 

7. O Juif, tu as commis bien des crimes, toutes 
les nations qui t’environnent t’ont fait passer 
sous le joug. Pour quelle cause? Tu le sais, pour 
punir ton idolâtrie. Après tes fréquentes capti¬ 
vités, Dieu, prenant pitié de ta misère, t’envoyait 
des juges et des sauveurs, qui font soustrait à 
la domination des Moabites, des Ammonites, des 

ritumvivificantam, Ostend an t terrain repro miss ion i s lac¬ 
té et ruelle ruanantem. Sin autemper tropologiam dic- 
tum putant pro rerum^omnium abundantia ; et nos ter- 
ram confessionis, terramque’viventium, terræ veprium 
præferemus, dïcente Domino ad Moysen de abjectione 
Israelis et assumptione genlium : « Dimitte me, ut 
delearn populum istum, et faciam te in gentem mag- 
nam ; » Exod. xxxu, 10 ; et eodem Pâtre ad Filiurn : 
« Postula a me, et dabo tibi hæreditatem tuam, et 
possessionem tuam terminos terræ. » Psal. n, 8. Et 
apertius per Isaiam : « Parum tibi est ut sis puer 
meus ad suscitandas tribus Jacob, et fcces, vel reli- 
quias Israël congregand.as. Dedi te in lucem cunctis 
gentibus, ufsis salvator universæ terræ. visa, xlix, 6. 
Ex quo perspicue demonstratur omnia illius populi in 
umbra et typo, et imagine præcessisse, scripta autem 
esse pro nobis, in quos fines sæculi decurrerunt. 

7. Multa, Judæe, scelera commisisti, cunctis circa 
leservisti natfonibus. Ob quod factum? utique propter 
idololatriam. Cumque servisses crebro, misertus tui 
est Deus, et misit Judices et salvatores, qui te de fa- 
mulutu Mobitarum et Àmmonitarum, Philistiim quo- 
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Philistins et de diverses autres nations. Dans la 
suite, sous tes rois, quand tu venais encore d’of¬ 
fenser le Seigneur, ta province a été complète¬ 
ment dévastée par les enfants de Babylone. La 
solitude a plané sur le temple pendant soixante- 
dix ans. Le roi des Perses, Cyrus, a délivré les 
captifs. Cela se trouve longuement exposé par 
Esdras et Néhémie. Le temple fut reconstruit sous 
Darius, roi des Perses et des Môdes, par Zorobabel 
fils de Salathiel, et par le grand-prêtre Jésu fils 
de Josedec. Ce que vous avez souffert de la part 
des Môdes, des Egyptiens, des Macédoniens, je 
ne l’énumère pas. Je ne rappellerai pas non plus 
Antiochius Epiphane, le plus cruel de tous les 
tyrans ; je ne ferai pas apparaître Pompée, Ga- 
binius, Scaurus, Varus, Gassius, Sosius, qui tant 
de fois on attaqué vos cités et Jérusalem elle- 
même. A la fin, sous Vespasien et Titus, la ville 
fut prise et le temple renversé. Les ruines sub¬ 
sistèrent ensuite pendant quarante ans, jusqu’au 
principat d’Adrien. Quel est le crime qui pèse 
sur vous ? Vous n’adorez certes pas les idoles ; 
esclaves chez les Perses et les Romains, courbés 
sous le joug de la servitude, vous no reconnais¬ 
sez pas les dieux étrangers. Comment votre Dieu, 
si clément aux époques antérieures, et qui ne 
vous a jamais oubliés, ne se laisse-t-il plus 
émouvoir par vos longues souffrances, après tant 
d’années, et ne brise-t-il pas vos chaînes, ou plu¬ 
tôt n’envoie-t-il pas le Christ imaginaire que 

que et diversarum geutium liberarunt. Novissime sub 
regibus offendisti Deum, et omnis tua provincia, 
gente Babylonica vastante, deleta est. Per septua- 
ginta annos templl solitudo permansit. À Cyro rege 
Persarum est laxata captivitas. Esdras hoc et Nehemias 
planissime referunt. Exstructnm est teroplum sub Da- 
rio rege Persarum atque Medorum, a Zorobabel blio 
Salathiel, et Jesu filio Josedec socerdote magno. Quæ 
passi sitis a Médis, Ægyptiis Macedonibusque, non 
enumero. Nec tibi adducam in memoriam Àntiochum 
Epiphanem, crudelissimuin omnium tyrannorum, nec 
Gn. Pompeium, Gabinium,Scaurum., Varrum, Cassium, 
Sosiumque replicabo, qui tuis urbïbus et præcipue 
Jerosolymæ insultavere. Ad extremum sub Vespasiano 
et Tito urbs capta, templumque subversum est. Deinde 
civitatis usque ad Hadrianum principem per quinqua- 
ginta annos mansere reliquiæ. Post eversionemTempli, 
paulo minus per quadringentos, annos et urbis et 
ternpli ruinæ permanent. Ob quod tantum facinus? 
Certe non colis idola, sed etiam serviens Persis atque 
Romanis, et captivitatis pressus jugo, ignoras alienos 
deos. Quomodo clementissimus quondam Deus, qui 
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vous attendez? Quel est le crime, encore une 
fois, le forfait étrange pour lequel il ne daigne 
plus vous regarder? L’ignorez-vous? Souvenez- 
vous du cri de vos pères : « Que son sang re¬ 
tombe sur nous et sur nos enfants; » Matlh. xxvn, 
2o; et de cet autre: « Venez, tuons-le, et nous 
aurons l’héritage ; » Ibid, xxi, 8; et de cet autre 
encore : « Nous n’avons d’autre roi que César. » 
Joan . xix, 15. Vous tenez ce que vous avez choisi 
vous-mêmes, vous serez les esclaves de César, 
jusqu’à la fin du monde, jusqu’à ce que la plé¬ 
nitude des nations soit entrée et que le salut 
s’accomplisse pour tout Israël; de telle sorte 
qu’après avoir été le prèmier, il arrive le dernier. 

8. Voilà, ce que j’ai dicté pour vous, qui restez 
comme un modèle d’éloquence, et qui, après avoir 
passé par les honneurs d’une double préfecture, 
avez acquis aujourd’hui une bien plus haute di¬ 
gnité dans le Christ (1) ; ceci n’est qu’une élucu¬ 
bration rapide et sans ordre; mais je n’ai pas cru 
pouvoir absolument me récuser. C’est dans le 
même temps, ou mieux dans le même jour, 
qu’on me remettait votre lettre et qu’on exigeait 
la mienne ; il fallait ou ne pas répondre du tout,, 
ou répondre sans aucun soin du style : les con¬ 
venances ne permettaient pas cela, ceci m’était 
imposé par la charité. 


LETTRE CXXIX. 

A DÉMÉT11IADE. 

De la virginité . 

Il loue la vierge Démétriarde, fille de l 'Juriel, petite-fille 
de Proba, de ce qu’elle s’est consacrée à Jésus-Christ ; 
il l’exhorte à persévérer, à repousser immédiatement 
les dangereuses suggestions du diable ; il lui trace 
un plan de vie concernant l’étude, le jeûne, l’obéis¬ 
sance, la fuite des amusements et les autres choses 
qui sont du devoir des vierges. 

1. De tous les sujets sur lesquels j’ai écrit, 
depuis mon adolescence jusqu’à l’âge présent, 
soit de ma propre main, soit par la main de mes 
secrétaires, rien de plus difficile que celui dont 
je dois traiter. Ecrivant à Démétriade, cette vierge 
du Christ, la première par la naissance et les ri¬ 
chesses dans le monde romain, si j’élève com¬ 
plètement ma parole au niveau de ses vertus, je 
paraîtrai coupable d’adulation ; si je tais cer¬ 
taines choses, parce qu’elles sembleraient in¬ 
croyables, son éloge souffrira de ma témérité. 
Que ferai-je donc? Ce que je ne puis accomplir, 
je n’ose le refuser, tant son aïeule et sa mère, 
ces femmes si distinguées, donnent de puissance 
à leur ordre, mettent de confiance dans leur 
prière et de persévérance dans leurs obsessions. 
Elles ne me demandent pas une œuvre nouvelle' 


(1) Clamliamis Postumus DjrJanns, à qui cetlo lettre est écrite, avait deux fois été prérot du prétoire des Gaules, en 409 ot 413; de savnnh 
commentateurs l’ont établi d’après quelques documents qui remontent à cette époque. II existe une lettre de saint Augustin & co môme Dardanus, 


nunquam tui oblitus est, nunc per tanta spatia tein- 
porum miseriis tuis non adducitur, ut solvat captivi- 
tatein, et ut verius dicam, expectatum tibi minât An- 
tiohristum ? Ob quod, inquam, facinus, et tam exe- 
crabile scelus avertit a te oculos suos? Ignoras? Mé¬ 
mento vocis parentum tuorum: « Sanguis ejus super 
nos et super filios nostros; » Matth. xxvn, 25;et:«Ve- 
nite oceidamus eum , et nostra erit hæreditas; » 
Ibid, xxi, 8 ; et: « Nonhabemus regem, nisi Cæsarem.» 
Joan . xix, 15. Habes quod elegisti, usque ad fînem 
mundi serviturus es Cæsari, donec gentium introeat 
plenitudo, et sicomuis Israël salvus fiat; ut qui quon- 
dam erat in capite, vertatur in caudam. 

8. Hæc tibi, vir eloquentissime, in duplicis Præ- 
fecturæ honore transacto, nunc in Christo honora- 
tior, tumultuària et brevi lucubratione dictavi, ne 
viderer omnïno reticere. Eodem enim tempore, imo 
eodem rnihi die, et litteræ tuæ redditæ sunt, et meæ 
expetitae ; ut aut tacendum fuerit, aut incompto elo- 
quio respondendum : quorum allerum pudoris, alte- 
rum caritatis est. 


EPISTOLA CXXXIX. 

AD DEMETRIADEM. 

De servanda Virginitate. 

Laudat Demetriadem Virginem, Juliauæ fiJiam, nep-. 
tem Probse, quod se Christo consecravit; hortans ut 
perseveret, utque statim obsit instinctibus diaboli 
sollicitantis ad turpia. De studio, de jejunio, de obe- 
dientia, de fugiendis jocis, cæierisque rebus quee ad 
virginis institutum pertinent, præcipit. 

1. Inter omnes materias, quas ab adolescentia us¬ 
que ad hanc ætatem, vel mea, vel notariorum scripsi 
manu, nihil præsenti opéré difficiles. Scripturus enim 
ad Demetriadem virginem Christi, quæ et nobilitate 
et divitiis prima est in orbe Romano, si cuncta virtu- 
tibus ejus congrua dixero, adulari putabor ; si quær 
dam subtraxero ne incredibilia videantur , damnurn 
laudibus ejus mea faciet verecundia. Quid igitur fa- 
cinm? Quod implere non possum, negarç non audeo, 
tanta est aviæ ejus et matris, insignium feminarum, in 
jubendo auctoritas, iu petendo fides, in extorquendo 
perseverantia. Neque enim ut novum et præcipuum 
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et capitale, mon esprit s’étant déjà comme épuisé 
dans de semblables sujets ; elles veulent que, 
dans la mesure de mes forces, j’apporte le té¬ 
moignage de ma voix aux vertus d’une jeune 
fille en qui, pour me servir de l’expression d’un 
illustre orateur, il faut louer l’espérance plutôt 
que la réalité (1). Et cependant l’ardeur de sa 
foi l’emportait sur son extrême, jeunesse ; elle 
avait commencé par où finissent celles qu’on 
regarde comme ayant atteint le comble et la 
perfection de la vertu. 

2. Arrière la médisance; aucune prise pour 
l’envie ; aucun moyen de nous supposer le désir 
de flatter. Inconnu j’écris à une inconnue, ce 
qui doit seulement s’entendre de l’aspect exté¬ 
rieur et de la physionomie. Quant à l'homme 
intérieur, on peut admirablement le connaître 
de cette connaissance que l’apôtre Paul décla¬ 
rait avoir des Colossiens, et de tant d’autres 
fidèles qu’il n’avait jamais vus. Ce que le mérite, 
ou mieux la merveille de notre vierge est dans 
ma pensée, on peut en juger par ceci : occupé 
que j’étais d’expliquer le temple dont Ezecliiel 
nous a donné la description, le passage le plus 
difficile peut-être des divines Ecritures, lorsque 
j’en étais à cette partie du sanctuaire qui se 
nomme le Saint des saints, à la description de 
l’autel des parfums, je me suis volontiers dis¬ 
trait un instant de cette étude, pour passer d’un 

(1) ITenrense réminîscenco. Le mot est do Cicéi'Oû, dans son dialogue 

quiddam a me flagitant, cujus ingenium in hujusce- 
modi materiis sæpe detritum est; sed ne vocis naeæ, 
pro virili parte, desit teslimonïum in ejus virtutibus 
cxplicandis cujus, ut inclyti oratoris utar seuteutin, 
spes magis laudanda est quam res. Quanquam 
puellares annos fidei ardore superarit, et inde cœpcrit 
unde alias desièse, perfectæ consummatæque virtu- 
tis est. 

2, Procul ( al. sü procul ) obtrectatio ; facessat invi- 
dia; nullum in nmbitione sit crimcn. Ignoti ad igno- 
tam scribimus, dumtaxat juxla faciem corpornlem. 
Alioqoin interior liomo pulchre sibi cognitns est, 
ilia notitia qna et Paulus apostolus Colosscnses mul- 
tosque credentium noverat, quos ante non viderat. 
Quantum sit npud me meritum, imo miraculum vir- 
ginis nostræ, hinc potest œstimari, quod occupatus in 
explanatione Templi Ezechielis, quod opus in omnibus 
Scripturis sanctis vel difûcillimum est, et in ea parte 
delubri in qua Sancta sanctorum et thymiamatis 
altare describitur, malui parumperuti hoc diverticulo, 
ut de altari transirem ad altare, etliostiam vivam, pla- 
centom Deo, ac sine nlla macula, ælernæ pudicitiæ 
TOM. II. 


CXXÏX. 273 

autel à l’autre, pour dédier une hostie vivante, 
agréable à Dieu, sans aucune tache, à l’éternelle 
pudeur. Je sais que, sous la bénédiction du pon¬ 
tife, elle a couvert du voile saint sa tête enflam¬ 
mée et virginale ; que la grande sentence de 
Paul a reçu là son accomplissement solennel : 

« Je veux vous présenter tous à Jésus-Christ 
comme une chaste vierge. » Alors la reine était 
debout à la droite du Roi, portant un vêtement 
d’or, enrichi de mille couleurs. Cette robe écla¬ 
tante et dont les vertus diverses forment le riche 
tissu, Joseph la porta jadis, les filles des rois en 
étaient également ornées. De là cette parole que 
l’épouse prononce avec bonheur : « Le roi m’a 
introduite dans la chambre nuptiale. » Canù, i, 
3. Et le chœur tout entier répond : « Toute la 
gloire de la fille du roi est au dedans. » Psalm . 
xliv, 14. Notre discours lui-même ne sera pas 
sans avantage. La course des chevaux est accé¬ 
lérée par les applaudissements ; les acclamations 
redoublent la force des lutteurs dans l’arène ; le 
discours du général enflamme les années prêtes 
au combat et l’acier de leurs glaives. Dans le 
travail actuel, l’aieule et la mère ont planté, nous 
arroserons, et le Seigneur donnera l'accroisse¬ 
ment. 

3. Les rhéteurs ont pour principe de recourir 
aux aïeux, aux ancêtres les plus reculés, à l’an¬ 
tique noblesse d’une famille, pour en faire un 

wr la République. 

consecrarem. Scio quod, ad imprecationem pontificis, 
flammeum, virginale, sanctum operuerit capot; et 
illud apostolicæ vocis insigne celcbratum sit : « Volo 
autem vos omnes virginem castam exliibcre Christo.» 
Quand o astitit regin a a dex tris ejus, in vestitu deau- 
rato, circumdata varietate. Qua . veste polymila, et 
multarum virtutum diversitate contexta, indutus fuit 
et Joseph, et regum quondam utebantur filiæ. Unde et 
ipsa sponsa lcetatur ac dicit : « Introduxit me rex in 
cubiculum suum. » Cant. i, 3. Sodnliumque respondet 
chorus : « Omnis gloria filiæ regis intrinsecus. » 
Ps. xliv, 14, Sed et nostra oratio dabit aliquid émo¬ 
luments Equorum cursus favore pernicior fit; pugi- 
lum fortitudo clamoribus incitatur; paratas ad prælium 
acies, strictosque mucrones, sermo Imperatoris accen- 
dit. Igitur et in opéré præsenti, avia quidem materquo 
plantaverunt ; sed et nosrigabimus, et Dominus incre- 
mentum dabit. 

3. Rhetorum disciplina est ab avis et atavis, et omni 
rétro nobilitate, ornare quem laudes, ut ramorum 
sterilitatem, radix fcecunda compenset, et quod ln 
fructu non teneas, mireria in trunco. Scilicct nunc 

18 
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ornement â celui dont ils entreprennent l’éloge, 
de manière â compenser la stérilité des rameaux 
par la fécondité de la racine, et d’attirer sur le 
tronc radmiration que les fruits ne peuvent exci¬ 
ter. Je devrais donc ici rappeler les noms illus¬ 
tres des Probus et des Olybrius, le noble sang 
de la maison Anicia, dont les membres ont tous 
ou presque tous mérité les honneurs du consulat. 
Je devrais au moins citer le père de notre jeune 
vierge, cet Olybrius qui fut emporté par une 
mort prématurée et que Rome pleura. Je 11 'ose¬ 
rais en dire davantage, de peur d’aigrir la bles¬ 
sure d’une sainte mère, et de renouveler sa dou¬ 
leur en rappelant les vertus de son fils. Modèle 
de piété filiale, aimable époux, maître plein de 
clémence, citoyen plein d’affabilité, consul dans 
une extrême jeunesse, mais sénateur encore plus 
remarquable £par la gravité de ses mœurs ; heu¬ 
reux par sa mort même, puisqu’il n’a pas vu 
l’écroulement de la patrie ; plus heureux par son 
enfant, puisque la noblesse de Démétriade son 
aïeule a pris un nouvel éclat par la perpétuelle 
chasteté de Démétriade sa fille. 

4. Mais que fais-je? Oubliant mon dessein, en¬ 
traîné par une admiration rétrospective, je me 
mets à louer en partie les biens du siècle, alors que 
je devrais surtout louer notre vierge de ce qu’elle 
les a tous méprisés, de ce que, laissant de côté 
sa noblesse et ses immenses richesses, elle s’est 
uniquement souvenue de sa faible nature. In- 

inihi Proborum et Olybriorum clara' repeter.da sunt 
noraina ; et illustre Anicii sanguinis genus, in quo ant 
nullus, aut rarus est, qui non meruerit Consulatum. 
Aut proferendus Olybrius virginis nostræ pater, quern 
immatura morte subtractum Roma congemuit. Vereor 
plura dicere, ne sanctæ matris vulnus exasperem, et 
virtutum ejus recordatio fiat doloris instauratio. Plus 
filius, vir amobilis, clemens dominus, civis affubilis, 
Consul quidem in pueritia; sed morum bonitate Sena- 
tor illustrior. Félix morte sua, qui non viditpatriam 
corruentem; imo felicior sobole, qui Demetriadis proa- 
viæ nobilitatem insigniorem reddidit, Demetriadis 
filiæ perpétua castitate. 

4. Verum quid ago? Oblitus propositi, dum admiror 
juvenem, laudavi aliquid bouorum sæcularium, cum 
in eo milii virgo magie nostra laudanda sit, quod hæc 
universa contempserit, quod se non nobilem, non di-' 
viüis præpollentem, sed hominem cogitarit. ïncredi- 
bilis animi fortitudo, inter gemmas et sericum ; inter 
eunuchorum et puellarum catervas, et adnlationein ac 
ministeria familiæ perstrepentis, et exquisitas epulas, 
quas amplæ domus præbebat abundanlia, appetiase 


croyable force d’âme, parmi les pierreries et les 
vêtements de soie, parmi les essaims d’eunuques 
et de servantes, les flatteries et les soins empres¬ 
sés de toute une famille, devant les repas somp¬ 
tueux qu’uue grande maison lui fournissait avec 
abondance/elle a préféré les jeûnes laborieux, 
les rudes vêtements, la mortification et l'absti¬ 
nence. Elle avait lu cette parole du Seigneur: 
« Ceux qui portent des habits délicats, se tiennent 
dans les maisons royales. » Mallh . xr, 8. Elle 
admirait le genre de vie d’Elie et de Jean-Bap¬ 
tiste, portant l’un et l’autre une ceinture de 
peau, triomphant de tous les appétits charnels ; 
elle n’ignorait pas qu’il est dit du second qu’il 
est venu dans l’esprit et la vertu d’Elie, qu’il était 
le précurseur du Seigneur, qu’il avait prophétisé 
dès le sein de sa mère, que le souverain juge 
avait fait son éloge avant même le jour du juge¬ 
ment. Elle admirait la ferveur d’Anne fille de 
Phanuel, qui persévéra dans la prière et le jeûne 
jusqu’à l’âge le plus avancé, servant le Seigneur 
dans le temple. Elle portait une sainte envie au 
chœur virginal des quatre filles de Philippe ; elle 
eût désiré être l’une cl’elles, considérant qu’elles 
unissaient à leur inaltérable pudeur lé don de 
prophétie. Son âme se nourrissait de ces pensées 
et d’autres semblables, ne craignant rien tant 
que de blesser son aïeule et sa mère. Elle ôtait 
encouragée par l’exemple de leur vie, et cepen¬ 
dant effrayée de leurs intentions et de leur 

eam jejuniorum laborem, asperitatem vestium, vietus 
contincntiam. Legerat enfin Domini verba dicenlis : 

« Qui mollibus vestiuntur, in domibus regum sunt. » 
Mallh . xi, 8. Stupebat ad conversalionem Éliæ et 
Joannis Baptistæ, quorum uterque zona pellicea as- 
trinxit et mortificavit lumbos suos : alter venisse nar- 
ratur in spiritu et virtute Eliæ, præcuvsor Domini, 
in utero prophetans parentis, et aute diem judicii, judi- 
cis voce laudatus. Annæ filiæ Phanuelis mirabatur 
ardorem, quæ orationibus atque jejuniis usque ad ul- 
timam senectutum in templo Domino serviebàt. Qua¬ 
tuor virgin um fil i arum Pbilippi desi de rabat chorum, 
et unam se illarum esse cupiebat, quæ pudicitia vir- 
ginali, Prophéties gratiam consecutæ sunt. Bis et hu- 
juscemodi cogitationibus pascebat animum, nihil ita 
metuens quam aviam matremque olfendere. Quàrum 
cum incitaretur exemplo, voluntate et studiis Icrrèba- 
tur;non quo displiceret eis sanctum! propositum, sed 
quod pro rei magnitudine, optare id et appetere non 
auderent. Æstuabat Christi tyruncula. Oderat ornatum 
suum, et cum Esther loquebatür ad Dominum : « Tu 
nosti quod oderim insigne capitis mei » (lioc est dia- 
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amour. Çe n’est pas que son 'généreux dessein 
leur causât quelque peine ; c’est plutôt qu’elles 
n’osaient pas élever jusque-là leur ambition et 
leur désir, tant la chose leur paraissait grande. 
Le feu= divin enflammait cette jeune disciple du 
Christ. Elle détestait sa parure, et disait au Sei¬ 
gneur avec Esther: « Vous savez que je hais l’or¬ 
nement de ma tête, » le diadème qu’elle portait 
à titre de reine, « et que je le regarde avec au¬ 
tant de mépris qu’un haillon souillé. » Esther, 
xiv, -16. Les nobles et saintes femmes qui l’ont 
vue, qui l’ont connue, et qui des rivages de la 
Gaule se rendant aux saints Lieux pour y fixer 
leur séjour, furent jetées par une affreuse tem¬ 
pête sur les côtes de l’Afrique occupées par les 
ennemis, rapportent que pendant la nuit, n’ayant 
pour témoins que les vierges consacrées à Dieu, 
compagnes de sa mère et de son aïeule, Déraé- 
triade n’usa jamais de linge, ne reposa jamais 
sur la plume; qu’elle couchait dans un étroit 
cilice sur le sol nu, que son visage était sans 
cesse inondé de larmes, qu’elle était toujours 
prosternée aux pieds du Sauveur, le priant d’a¬ 
gréer sa résolution, d’accomplir son vœu, de 
toucher le cœur de son aïeule et de sa mère. 

5. Pourquoi prolonger ? Quand approchait 
déjà le jour des noces, quand se préparait 
la chambre nuptiale, en secret et sans témoins, 
n’ayant que la nuit pour confidente, elle se forti¬ 
fiait, dit-on, par de telles pensées : Que fais-tu, 

dema quo utebatur quasi regina) « et tantæ ducam 
immunditiæ velut panuum menstruatæ.» Esther , xiv, 
16. Aiunt sancLæ et nobiles feruinæ, quæ eam vide- 
runt, quæ noruut, quas de liltorè Galliarum ad habita- 
tionem sanctorum Locorum, hostium per Africain com- 
pulit sæva tempestas, noctibus et secreto, consciis 
tantum virginibus Dei, quæ inmatris et aviæ comitatu 
erani, nunquameam linteamine, nunquam plumarum 
usam mollitie ; sed ciliciolum in nuda huino habuisso 
pro stratu, jugibus faciem rigasse lacrymis, Salvatoris- 
genibus menLe advolutam, ut suum reciperet propo- 
situm, ut impleret desiderium, ut aviæ animum ma- 
trisque moliiret. 

5. Quid ulLra differo?Cum jam nuptiarum appro- 
pinquaret dies, et futuro matrimonio thalamus para- 
retur, secreto et absque arbitris, noctemque habens 
pro solatio, talibus se fertur armasse consiliis : Quid 
agis, Demetrias? curpudicitiam tanto pavore défendis? 
Libertate opus est et audacia. Quæ sic in pace metuis, 
quid faceres in martyrio perpetiendo? Quæ tuorum 
vultum ferre non potes, quomodo sustineres tribunalia 
persecutorum? Si te Yirorum exempla non provocant, 


Démétriade? pourquoi défendre ta pudeur avec 
autant de crainte ? 11 faut savoir être libre et cou¬ 
rageuse. Si telles sont tes frayeurs dans la paix, 
que ferais-tu si le moment venait de souffrir le 
martyre? Ne pouvant supporter le visage de tes 
proches, comment aborderais-tu les tribunaux 
des persécuteurs? Si les exemples des hommes 
n’ont aucune action sur toi, puise le courage et 
la sécurité dans celui de la bienheureuse mar¬ 
tyre Agnès, qui se montra supérieure à son âge 
en même temps qu’à la tj^rannie, qui consacra 
par son sang sa couronne virginale. Tu ne sais 
donc pas, misérable, tu ne sais pas à qui tu dois 
ta virginité? Tu tremblas longtemps entre des 
mains barbares; tu fus protégée dans le sein et 
sous les voiles de ton aïeule et de ta mère. Tu 
t’es vue captive, et ta pudeur elle-même relevait 
d’un pouvoir étranger. Les regards menaçants 
des ennemis te remplissaient d’épouvante ; sous 
tes yeux étaient enlevées les vierges consacrées 
au Seigneur. Ta ville, autrefois la capitale de 
l’univers, est maintenant le tombeau du peuple 
romain. Exilée sur les rivages de la Lybie, tu re¬ 
cevrais là un époux exilé? Quelle serait ta com¬ 
pagne, quelle suite te conduirait à l’autel? Les 
cris.stridents^de la langue punique s’élèveraient 
seuls à tes noces profanes. Plus d’hésitation ni de 
retard. « La perfection de l’amour divin chasse 
au dehors toute crainte. » I Joan . îv, 18. Prends 
le bouclier de la foi, la cuirasse de la justice, le 

hortetur faciatque securam beata martyr Agues, quæ 
et ætatem vicit et tyrannum, et titulum casLitaLis 
martyrio consecravit. Nescis, misera, nescis cui virgi- 
nitatem tuam debeas? Dudum inter barbaras tremuisti 
manus, aviæ matrisque sinu et palliis tegebaris. Vi- 
disti te captivam, et pudicitiam tuam non ,tuæ potes- 
tatis. Horruisti truces hostium vultus, raptas virgines 
Dei gemitu tacito conspexisti. Urbs tua, quondam orbis 
caput, Romani populi sepulcrum est; et tu in Libyco 
liLtore, exulem virum exul ipsa accipies? Quam habi- 
tura pronubam? quo deducenda comitatu? Stridor 
Punicæ linguæ procacia tibi Fescennina cantabit. 
Rumpe moras omnes. « Perfecta Dei diiectio foras 
mittit timorem. » I Joan . îv, 18. Assume scutum fidei, 
loricam justitiæ, galeam salutis, procédé ad prælium. 
Habet et servata pudicitia matyrium suum. Quid me¬ 
tuis aviam? quid formidas parentem? Forsitan et ipsæ 
velint quod te vello non credunt. His et. aliis quam- 
pluribus inüammata stimulis, omnem corporis cultum, 
et babitum sæcularem, quasi propositi sui impedi¬ 
menta, projecit. Pretiosa monilia, et graves censibns 
uniones, ardentesque gemmæ redduntur scriniis; vili 
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casque du salut, et marche au combat. L’inno- 
cence conservée à aussi son martyre. Que crains- 
tu ton aïeule? que crains-tu ta mère? Peut-être 
veulent-elles de leur côté ce qu'elles ne croient 
pas que tu veuilles. — Excitée par de tels aiguil¬ 
lons et beaucoup d’autres encore, elle repoussa 
tout ornement corporel, tous les ajustements du 
siècle, comme autant d’obstacles à sa résolution. 
Les joyaux précieux, les pierreries si chères, les 
perles enflammées, tout rentre dans les écrins; 
elle se revêt d’une grossière tunique et se couvre 
d’un voile encore plus grossier : puis elle va se 
jeter inopinément et tout à coup aux genoux de 
son aïeule, ne manifestant ce qu’elle était que par 
des sanglots et des larmes. La sainte et grave 
matrone,reste frappée de stupeur, en apercevant 
sa nièce sous ce vêtement étranger; la mère est 
muette de joie. Ni l’une ni l’autre ne peuvent 
croire ce qu’elles désiraient avec tant d’ardeur. 
Aucune n’a la force de parler; entre la rougeur 
et la pâleur, la crainte et l’allégresse, les pensées 
flottent et se succèdent. 

6. 11 faut succomber à ce tableau ; je n’essaierai 
pas de raconter ce que j’amoindrirais par la pa¬ 
role. Pour exposer l’étendue de ce bonheur ines¬ 
péré, le fleuve d’éloquence de Cicéron tarirait, les 
sentences de Démosthènes, lancées avec tant de 
force et de rapidité, sembleraient trop lentes et 
n’atteindraient pas le but. Tout ce que l’esprit 
peut imaginer à peine, tout ce que le discours ne 
saurait exprimer, se réalise à cette heure. La 

tunica induitur, viliori tegitur pallio ; etinsperata aviæ. 
genubus repente provolvitur, lie tu tantum et planctibus 
quæ esset ostendit. Obstupuit sancta et gravis femina, 
nlienum habitum in nepte conspiciens. Mater gaudio 
stabat attonita. Utraque verum non credere quod ve- 
rum esse cupiebnnt. Hæsit vox faucibus, et inter rubo- 
rem et pallorein, metumque atque lætitiam, cogita- 
tiones variæ nutabant. 

6. Succumbendum est hnic loco, neque (f. ne quid) 
navrare aggrediar quod dicendo minus faeiam. Ad 
explicandam incrcdibilis gaudii maguitudinem, et Tul- 
liani fluvius siccaretur ingenii, et contortæ Dcmo- 
sthenis vibratæque sententiæ tardius languidiusque 
ferrentur. Quidquid potest cogitare animus, quidquid 
sermopotest (al. non potest) explicare, illo in tempore 
factum est. Certatim in oscula ueptis et filiæ mater 
et avia ruunt. Ubertim flere præ gaudio, jacentem 
manu attollere, amplexarique trepidantem. Agnoscere 
in illius proposito mentem suam; et gratulari quod 
nobilem familiam virgo virgiuitate sua nobiliorem 
faceret; invenissc eam quod prœstaret generi, quod 


mère et l’aïeule se jettent sur elle pour l’embras¬ 
ser, la serrent à l’envi dans leurs bras ; des lar¬ 
mes de bonheur coulent avec abondance ; relevée 
par leurs mains elle est rassurée par leurs bai¬ 
sers. Les pieuses matrones déclarent qu’elles re¬ 
connaissent dans son dessein leur intime pensée ; 
ellesla bénissent de rehausser encorepar sa virgi¬ 
nité l’honneur d’une noble famille : elle a trouvé 
le moyen d’augmenter la gloire de sa maison et 
de consoler les cendres de Rome. 0 bon Jésus, 
quel sujet d'allégresse pour la famille entière! De 
cette féconde racine germèrent une foule de 
vierges, les clientes et les servantes se hâtèrent 
d’imiter l’exemple de leur protectrice et de leur 
maîtresse. Dans toutes les maisons s’allumait 
l’amour de la virginité; inégales de condition et 
de vie, ces femmes obtenaient la. même récom¬ 
pense. C’est peu dire. Toutes les églises d’Afrique 
éprouvèrent un saint tressaillement. La renom¬ 
mée s’en répandit, non-seulement dans les villes, 
les forts et les dernières bourgades, mais encore 
dans les demeures les plus isolées. Toutes les îles 
semées entre l’Afrique et l’Italie apprirent la 
môme nouvelle, la joie courut môme plus loin 
sans rencontrer d’obstacles. Alors l’Italie déposa 
ses vêtements de deuil, les murailles à demi rui¬ 
nées de la cité romaine recouvrèrent en partie 
leur ancien éclat; on voyait dans la parfaite con¬ 
version de la servante du Christ un nouveau 
gage de la protection divine. Vous eussiez cru 
que la main des Gotlis venait d’ètre desséchée, 

Romanæ urbis cineres mitigaret. Jesu bene, quid illud 
in tota domo exuLLationis fuit? Quasi ex radice fœ- 
cunda, multæ simul virgines pullularunt, exemplum- 
que patron ee et dominoe secuta est clientum turba 
atque famularum. Per oranes domos fervebat virgini- 
tatis professio : quarum cum impar esset in carne con- 
ditio, unurn erat præmium castitatis. Parura loquor. 
Cunctæ per Africain Ecclesise quodana exultavere tri- 
pudio. Non solum ad urbes, oppida viculosque, sed 
ad ipsa quoque magalia ( al mapalia) celebris fama 
penetravit. Omnes. inter Africain ïtaliamque insulæ 
hoc rumora complétée ( al. repletæ ) sunt, et inoffenso 
pede, longius gaudia cucurrere. Tune lugubres vestes 
Itulia mutavit, et semiruta urbis Romæ meenia pris- 
tinum ex parte recepere fulgorem, propitium sibi esisti- 
mantes Deum, in alumnœ conversione perfecta. Puta- 
res extinctam Gotthorum manum, et colluviem por- 
fngarnm atque servorum Domini desuper intonantis 
fulmine concidisse. Non sic post Trebiam, Thrasyme- 
num et Cannas ; in quibus locis Romanorum eserci- 
tuum cæsa sunt millia, Marcelli primum apud Nolam 
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que la plaie des transfuges et des esclaves avait 
disparu devant les foudres du Seigneur. Après 
les batailles de la Trébie, de Thrasymène et de 
Cannes, où furent exterminés tant de soldats ro¬ 
mains, la première victoire remportée par Mar- 
cellus.à Noie ne releva pas à ce point le courage 
de Rome. Cette ville rachetée au prix de l’or 
n’éprouva pas autant de joie quand elle vit tom¬ 
ber, les armées gauloises et retrouva dans le Ca¬ 
pitole le germe du peuple romain. La nouvelle 
parvint aux rivages de l’Orient, et les villes situées 
au milieu des terres apprirent également le triom¬ 
phe de la foi chrétienne. Quelle est celle des vier¬ 
ges du Christ qui ne se glorifia d’être la compa¬ 
gne de notre vierge? quelle mère, à Julienne, n’a 
pas proclamé heureux votre sein? Que les infi¬ 
dèles regardent comme incertaines les récom¬ 
penses de l’avenir; vierge, vous avez en atten¬ 
dant plus reçu que vous n’aviez donné. Une seule 
province connaissait l’épouse d’un homme, tout 
l’univers a ouï parler de la vierge du Christ. De 
malheureux parents, qui ne sont chrétiens qu’à 
demi, ont coutume de dévouer à la virginité cel¬ 
les de leurs filles qui sont estropiées ou diffor¬ 
mes, parce qu’ils ne trouvent pas des gendres 
dignes d’eux. « Autant vaut le verre que la 
perle, » selon l’adage reçu. Ceux-là mêmes qui 
s’estiment les plus religieux, se bornent à faire 
aux vierges une part exiguô, à peine ce qu’il 

prælio, se populus Romanus erexit. Miuori prius 
gaudio strata Gallorum agmina, auro redempta nobi- 
litas, et serainarium romani generis in arce cognovit- 
Peuetravit hic rumor Orientis littora, et in mediter¬ 
ra uei s quoque urhibus, chris tianæ gloriæ tri um pli us 
auditus est. Quæ virginum Christi non hujus se socie- 
tate jactavit ? quæ mater non tuum, Juliana, beatuui 
clamavit uterum? Incerta apud infidèles siut præmia 
futurorum ; plus intérim recepisti, virgo, quam obtu- 
listi. Quam spoDsam hominis una tantum provincia 
noyerat, virginem Christi totus orbis audivit. Soient 
miserï parentes, et non plena fide Cbristiani, défor¬ 
més et aliquo membre debiles filias, quia dignos gc- 
neros Don inveniunt, virgiDitati tradere. Tanti, ut 
dicitur, vitrum quanti margaritum. [a) Cerle qui reli- 
giosiores sibi videntur, parvo sumptu, et qui vix ad 
alimenta snfficiat, virginibus dato, omnem censumin 
utroque sexu,. sæcularibus liberis largiuntur. Quod 
nu per in bac urbe dives quidam fecit Presbyter ut du as 
filias in proposilo virginali inopes relinqueret, et alio- 


faut pour l’entretien, et puis donnent tout aux 
enfants de l’un et de l’autre sexe qui vivront 
dans le siècle. C’est ce qu’on a naguère vu dans 
celte même ville : un père, après avoir môme 
embrassé le sacerdoce, laissait dans le dénue¬ 
ment deux filles qui voulaient se consacrer à la 
virginité, tandis qu’il donnait tous ses biens à ses 
fils pour qu’ils pussent vivre dans le luxe et la 
mollesse. Ainsi se sont‘comportées, ô douleur! 
beaucoup de mères qui partagent nos sentiments ; 
et plût à Dieu que ce ne fût là que de rares ex¬ 
ceptions [ Mais plus c’est fréquent, plus sont heu¬ 
reuses celles qui n’ont pas suivi l’exemple de la 
foule. 

7. On dit, et tous les chrétiens redisent avec 
admiration que la dot préparée fut donnée sans 
réserve à la vierge par celle qui devenait la beffe- 
mère du Christ; elle ne voulait pas que l’époux 
eût à souffrir aucun préjudice : il fallait que 
l’épouse vînt à lui dotée de toutes ses richesses. 
Tout ce qui aurait péri dans les exigences du 
monde, allait servir à sustenter les serviteurs de 
Dieu. Qui l’aurait pu .croire? Cette Proba que 
toutes les dignités entouraient, qui porte le nom 
le plus illustre de tout le monde romain, dont la 
sainteté et la munificence, répandues sur tous 
s an s distinction, ex ci talent même la vénération des 
barbares, cette mère, que n’avaient point ébranlée 
les consulats de ses trois fils, Probinus, Olybrius 

rum ftd orcmem copions filiornm luxuriæ atque deliciis 
provideret. Fecerunt hoc multæ, proh dolor, nostri 
propositi feminæ; atque utiuam rarum esset exem¬ 
plairs : quod quaûto crebrius est, tanto istæ feliciorcs 
quæ ne plurimarum quidem exempta seculæ suait. 

7. Fertur, et omnium christianorum lnude celebra- 
tur, quidquid fuerat nuptiis præparatum, a sancta 
Christi synoride virgini traditum, De sponso fieret in¬ 
juria, imo ut dotata pristinis opibus veniret ad spon- 
sum ; et quod in rébus mundi periturum erat, 
domesticorum Dei sustentaret inopiam. Quïs hoc 
credat? Proba ilia, omnium dignitatum' et cunctæ 
nobililatis in orbe romano nomen illustrius, cujus 
sauctitas et in universos efîusa bonitas, etiam apud 
barbaros venerabilis fuit; quam trium liberorum, Pro- 
bini, Olybrii et Probi, non fatigarunt ordinnrii Con- 
sulatus ; cum (al. etcuvi) incensis direptisque omnibus 
in Urbe captivitas sit, nunc habitas venundare dicitur 
possessiones, et facere sibiamieos de iniquo mamona, 
qui se recopiant in æterna tabernacula; ut ehubescant 


(a) Provcrbi"m fera obvium in Auctore nostro, qui vitri nomine gemmas vitreas, quæ veras imitentur inlelligit. Sic Terlulliànus capite 3, Iibri 
ad Martyres « Tanti, ait, vitreum, quanti verum margaritum? Quis non libeutissimo tantum pro vero habeal crogare, quantum alii pro falso ? » 
Ex Anaatasio etiam do Vitïs Pontifieum discimus, ot vitreas gemmas in pretio fuisso aliquo. 
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et Probus, de tels honneurs n’ayant rien de nou¬ 
veau dans sa famille, aujourd’hui que la spolia¬ 
tion et l’incendie ont fait de Rome une esclave, 
vend toutes ses possessions, à ce qu’on rap¬ 
porte, et se fait avec les trésors de l’iniquité des 
amis qui la recevront dans les éternels taberna¬ 
cles. Cela doit faire rougir les ecclésiastiques de 
tout ordre, les hommes parés du vain nom de 
moines, qui ne craignent pas d’acheter des pos¬ 
sessions terrestres, quand des personnes d’une si 
haute condition les vendent. Elle venait d’échap¬ 
per aux mains des barbares, elle pleurait sur les 
vierges enlevées à son amour, lorsqu’elle fut su¬ 
bitement frappée d’une perte cruelle, dont la 
pensée ne s’était jamais offerte à son esprit, la 
perte du fils le plus tendre; comme devant être 
l’aïëule d’une vierge du Christ, elle adoucit le 
coup mortel par l’espérance des biens à venir, 
vérifiant en elle-même ce mot du poète lyrique à 
la gloire du juste : « Si l’univers brisé venait à 
crouler sur sa tête, les ruines l’écraseraient sans 
l’effrayer. » Horat. Od. ni, 3. Nous lisons dans le 
livre de Job : « Celui-là parlait encore quand 
vint un autre messager; » Job. i; et plus loin ; 
« La vie de l’homme sur la terre est une tenta¬ 
tion, » ou mieux selon le texte hébraïque, « un 
combat. » Ibid, vu, 1. Si nous affrontons les la¬ 
beurs et les dangers de cette milice dans le 
monde présent, c’est pour être couronnés dans 
l’autre. Il n’est pas étonnant qu’il en soit ainsi 

o.VNis Ecclosiastici mimsterii gradus, et cassa nomina 
monachorum emere prædia, tanta nobilitate vendente. 
Vix barbarorum effugerat manus, et avulsas de com- 
plexu suo virgines Üeverat, cum subito intolerabili, 
quod uunquam timuerat, amantissimi filii orbitale 
percutitur; et quasi futura virginis Christi avia, spe 
futurorum mortiferum vulnus excepit ; probans in se 
verum esse quod in lyrico carminé super justi præco- 
nio dicitur : 

Si fractus illabatur orbia, 

Iinpavidimi feriont ruinœ. 

Horat. lib. 3, Od. 3. 

Legimus in volumine Job : « Adhuc isto loquente, veuit 
ulius nuntius ; » Job. 1 ; et in eodem: Tenlaiio , sive 
( ut melius habetur in Rebraico) « militia est vita ho- 
minis super terram. » Ibid, vu, 1. Ad hoc eniin labo- 
ramus, et in sæculi hujus periclitamur militia, ut in 
futuro sæculo coronemur. Nec mirum hoc de homi- 
nibus credere, cum Dominus ipse tentatus sit. Matth. iv. 
Et de Abraham Scriptura testatur quod Deus tenta- 
trit eum. Genes, xxu. Quam ob causam et Àpostolus 
loquitur: « Gaudentes in tribulatione ; et scicnte 3 quod 


des hommes, vu que le Seigneur a lui-même été 
tenté. Matih. îv. L ! Ecriture nous apprend que 
Dieu.tenta Abraham. Genes. xxu. Voilà pourquoi 
ce langage de l’Apôtre : « Réjouissons-nous dans 
la tribulation..., sachant que la tribulation pro¬ 
duit la patience; la patience, l’épreuve; l’é¬ 
preuve, l’espérance; et l’espérance ne oonfond 
pas. » Rom. v, b et seq. Paul dit encore : « Qui 
nous séparera de la charité du Christ? la tribu¬ 
lation ou l’angoisse, la persécution ou la faim, la 
nudité, le danger, le glaive? car il est écrit : A 
cause de vous nous sommes tout le jour sous le 
coup de la mort, on nous regarde comme des 
brebis destinées à la boucherie. » Rom. vnr, 3b, 
36. Isaïe adresse à de tels hommes cette exhorta¬ 
tion : « Vous qui désormais êtes sevrés, à qui le 
sein maternel est refusé, vous aurez tribulation 
sur tribulation, espérance sur espérance. » Isa. 
xxvm, 7, 10. « Les souffrances du temps présent 
ne peuvent être comparées à la gloire future qui 
se manifestera en nous. » Rom. vm, 18. La raison 
pour laquelle j’ai rappelé ces textes se montrera 
dans la suite de mon discours. Cette femme qui 
du milieu de la mer avait vu fumer sa patrie, 
qui avait confié à une fragile. embarcation son 
salut et celui des siens, trouve encore de plus 
terribles épreuves sur le rivage africain. Elle 
tombe entre les mains d’un gouverneur dont on 
ne sait s’il était plus cruel ou plus avare, qui 
n’aime rien que le vin et l’argent; et qui délégué 

tribulatiopatientiamoperatur; patientia, probationem ; 
probaticqspem; spes autern non confundit.» Rom.v , 5 et 
seqq. Et in alio loco : «Quisnosâcparabit a caritate Dci 
(al. Christi) ? tribulatio? an angustia? an persecutio? 
an faines? an nuditas? an periculum? angladius? Sicut 
scriptum est: Quia propter te mortiûcamur tota die, 
æstimati sumus ut oves occisionis.» Rom. vm, 35, 36, 
Et Isaias hujuscemodi homines cohortatur, dicens: 

« Quiablactatialacte,quiavulsi ab ubere, tribulationcm 
super tribulationem exspectate ; spem super spem. » 
Isi. xxvm, 7, 10. «Non sunt condignæ passiones hujus 
temporisadfuturam gloriam, quærevelabitur in nobis.» ’ 
Rom. vm, 18. Cur ista replicayerim, sequens serino 
monstrabit. Quæ de medio mari fumuntem viderai pa- 
triam, et fragili cymbæ salutem suam suorumque 
commiserat, crudeliora invenit Africæ littora. Excipi- 
tur enim ab eo quem neseias utrum avarior an crude- 
lior fuerit, cui niliil dulce præter vinum et pretium ; 
et qui, sub occasione partium clementissimi Priucipis, 
sævissimus omnium extitit tyrannorum ; et ( ut 
aliquid loquar de fubulis Poetarum) quasi Orcus in 
tartaro, non tricipitem, sed multorum capitum habuit 
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du plus clément des princes, ôtait le plus cruel 
de tous les tyrans (1). Pour emprunter une image 
aux fables des poètes, semblable au dieu des en¬ 
fers, il avait à son service un Cerbère, non à 
trois têtes, mais à des têtes sans nombre, qui 
mordait et déchirait tout. Ce tyran arrachait aux 
bras de leurs mères les filles déjà fiancées, il 
vendait à des marchands syriens, les plus avides 
des mortels, les mariages des plus nobles fa¬ 
milles ; sans pitié pour le dénuement des pupilles, 
des veuves, des vierges du Christ, il regardait 
plutôt les mains que le visage de celles qui 
l'imploraient. C’est devant cette Charybde en fu¬ 
reur et cette Scylla dont les chiens forment la 
ceinture, que se trouva placée la vénérable ma¬ 
trone qui fuyait les barbares. Là point de pitié 
pour les naufrages, aucun ménagement pour les 
captivités. Sache du moins, homme féroce, imi¬ 
ter l’ennemi de l’empire romain. Le Brennus de 
notre époque a pris seulement ce qu’il trouvait : 
tu cherches ce que tu ne saurais trouver. Les ja¬ 
loux s’étonnent — car l’envie s’attache toujours 
à la vertu — qu’elle ait racheté dans une tacite 
proscription la pudeur de ses nobles compa¬ 
gnes, quand cet homme daignait accepter une 
partie pouvant enlever le tout; et qu’elle n’ait 
pas osé refuser au gouverneur, alors qu’elle se 
voyait sous l’apparence de la liberté personnelle, 


au pouvoir d’un tyran? Je comprends moi-même 
que je m’expose aux morsures des ennemis, 
qu’ils m’accuseront de flatter une femme illustre 
entre toutes; mais ils ne pourront pas maintenir 
leurs accusations, s’ils considèrent que jusqu’ici 
j’ai gardé le silence. Non, je n’ai jamais loué 
l’antiquité de sa race, la grandeur de ses ri¬ 
chesses et de son pouvoir, ni du vivant de son 
mari ni quand elle a été veuve, bien que d’autres 
lui aient peut-être décerné des éloges merce¬ 
naires. Pour moi, je n’ai d’autre dessein que de 
louer en termes dignes d’un prêtre l’aïeule de la 
vierge que je loue, et de la bénir d’avoir secondé 
par sa volonté la volonté de cette dernière. Et 
d’ailleurs, la pauvre cellule d’un monastère, un 
vêtement méprisé, un âge qui rapproche de la 
tombe, le peu qu’il faut pour vivre peu, discul¬ 
pent de toute adulation. Enfin, dans tout ce qui 
va suivre, je n’aurai plus à parler qu’à.la vierge, 
à cette vierge de noble extraction, mais non 
moins noble par sa sainteté que par son origine. 
Plus elle est montée haut, plus dangereuse serait 
la chute. « Il n’est qu’une chose, ô fille de Dieu, 
une seule entre toutes que je ne cesserai de vous 
recommander, dont je vous avertirai sans re¬ 
lâche; » c’est d’occuper avec amour votre esprit 
à la lecture des saintes lettres, de ne pas laisser 
tomber dans la bonne terre de votre cœur la se- 


(1) Le sinistre personnage qne l'autour ne nomme pas, n'ayant nul besoin de le nommer en présence des faits mômes, était cet infémo lléra- 
clion qui, pour prix du meurlro dû Slilicon, avait reçu le titro do comtç ou gouvernour d'Afrique. On a vu dans tous les temps, et noire épocpie 
no nous a pas épargné ce spectacle, dos monBtres s’enrichir parmi los ruines de leur patrie ; mais Fkistoire no nous montre pas un type plus par¬ 
fait de ccs hideux vampires. On a pu l’imiter : l'égaler n'était guère possible. 


Cerberum, qui cuncta traharet ac laceraret. «Hic ma- 
trum gremiis abducerepactas ; » negotiatoribus et avi- 
dissirais mortolium Syris, nobilium pucllnrum nuptins 
vendere; non pupillarum, non viduarum, non virgi- 
num Cbristi inopiœ parcere, magisque mauus rogan- 
tium spectare quam vultus. Hanc feram Charybdira, 
Scyllamquo succinctam multis canibus, fugiens bar- 
baros matrona sustinuit; qui ncc naufragiis parcerent, 
nec captivitatibus flecterentur. Imitare crudelis,saltem 
hostem Romani imperii. Brennus nostri temporis, tan¬ 
tum quod invenerat tulit: tu quæris quod noninvenis. 
Et mirantur æmuli ( virtus cnimsemper invidiæ palet) 
cur tantarnm secum pudiciliam tacita proscriptione 
mercata sit, cura et ille parlera dignatus sit accipere, 
qui totum potuit auferre; et hæc quasi Comiti negaro 
non ausa sit, quee se intelligebat sub nomine privatse 
diguitatis tyranno servienf.em? Sentio me iniinicorum 
patere morsibus? quod adulari videar clarissiraæ et 
üobilisshnæ feminæ; qui accusaro non poterunt, si me 
scicriut(aL scient) hucusque tacuisse. Nequc enim 


laudavi in ea unquam antiquitatem generis, divitia- 
rura et potentiæ magnitudinem, viro vivente vel raor- 
tuo, quæ alii forsitan mercenaria oratione lau- 
daveriut. Miki propositum est stylo ecclesiastico lau- 
dare aviam virginis meee, et gratias agere quod 
voluntatem ejus sua adjuverit voluûtate. Alioquin 
cellula raonasterii, vilis cibus, vestisque conterapta, et 
ætas vicina jam raorti, brevisque teraporis viaticum, 
carent orani assentatiouis infaraia. Denique in reliquis 
partibus, omnis mihi sermo ad virginem dirigetur, et 
virginem nobilem, et nobilera non minus sanctilate 
quara généré: cujus quanto subliraior ascensus est 
tanto lapsus periculosior. 

Unum illud tîbi, nata Deo, prrequo omnibus unum, 

Prûïdicam, répétons, itorumque iterumque monebo, 

ut animum luum sacræ lectionis amore occupes, nec in 
bona terra pectoiis tui sementem loin avenarumque 
suscipias ; ne dormiente patrefamilias, ( qui est voüç, 
id est, « animus, » Deo scraper adhærens ) inimicus 
horao zizania superseminet ; sed scraper loquaris : «In 
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mence de la folle avoine ; de peur que, le père 
de famille ôtant endormi, c’est-à-dire le voüç des 
Grecs, un entendement uni sans cesse à Dieu, 
l’ennemi ne survienne et ne répande l’ivraie. 
C’est de redire constamment : « Durant les nuits 
j’ai cherché celui que chérit mon âme; « Cant . 
ni, I ; « où tu prends ta nourriture, où tu reposes 
au milieu du jour; » Ibid, i, 6; et puis : « Mon 
âme s’est attachée à vos pas, votre droite m’a 
relevée; » Psalm. lxiï, 9; et cette parole de Jé¬ 
rémie : « Je n’ai pas éprouvé de fatigue en vous 
suivant, il n’est pas de douleur en Jacob ni 
de labeur en Israël. » Quand vous étiez 
dans le siècle, vous aimiez les choses du 
siècle ; la céruse et le vermillon s’étendaient sur 
votre visage, les cheveux étaient arrangés avec 
art, des cheveux étrangers vous formiez une 
tour sur votre tête; et je ne dis rien du prix des 
pendants d’oreille, de l’éclat des perles attestant 
les profondeurs de la mer Rouge, du brillant'des 
émeraudes, du feu des diamants, du reflet des 
hyacinthes, toutes choses que les femmes aiment 
jusqu’à la folie. Maintenant que vous avez aban¬ 
donné le siècle, et que pour la seconde fois après 
les engagements du baptême, vous avez dit à vo¬ 
tre ennemi : « Diable, je renonce à toi, à ton 
siècle, à tes pompes, à tes œuvres, » restez fidèle 
à vos serments, soyez conséquente avec vous- 
même, observant le pacte fait avec votre adver¬ 
saire, pendant que vous êtes dans la voie du 
monde présent, de peur qu’il ne vous livre au 

noctibus quæsivi quem dilexit (al. diligit) anima 
mea; Cant . m, 1; ubi poscis, ubi cubas in meridic;» 
Ibid . i, 6 ; et : « ïnhæsit post te anima mea, me suscepit 
dextera tua ; » Ps lxm, 9 ; illudque Jeremiæ : « Non 
laboravi sequens te, neque enim est dolor in Jacob, 
nec labor in Israël. » Quando eras in sæculo, 
ea quæ erant sæculi diligebas: polire faciem pur- 
purisso, et cerussa ora depiugere, ornare crinem, et 
alienis capillis turritum verticem struere; uttaceam de 
inaurium pretiis, candore maragitarum, Rubri maris 
profilada testantium, smaragdorum virore, ceraunio- 
rum flammis, biacynthorum pelago, ad quæ ardent et 
insaniunt studia matronarum. Nunc autem, quia sæcu- 
lum reliquisti, et secundo post baptismum gradu, inisti 
pactum cum adversario tuo, dicens ei : « Renuntio 
tibi, diabole, et sæculo tuo, etpompætuæ, et operibus 
( al. opibus ) tuis, » serva feedus quod pepigisti, et esto 
consentiens, pactumquc custodiens cum adversario 
tuo, duin es in via hnjns sæculi, ne forte tradat te ju- 
dici, et te de suo aliquid usurpasse convincat; trada- 


juge et qu’il ne vous convainque d’avoir usurpé 
sur lui.quelque chose; de peur que vous ne soyez 
livrée au bourreau, qui lui-même est votre en¬ 
nemi et le ministre de la justice; de peur enfin 
que vous ne soyez jetée dans la prison et les té¬ 
nèbres extérieures, qui nous enveloppent d’une 
horreur d’autant plus grande qu’elles sont plus 
éloignées du Christ véritable lumière; car vous 
ne sortirez pas de là que vous n’ayez payé la 
dernière obole, expié la plus légère faute, puis¬ 
que, au jour du jugement, nous aurons à rendre 
compte même d’une parole oiseuse. Matth. xn. 

8. Que cela soit dit, non comme un funeste 
présage lancé contre vous, mais comme l’ex¬ 
pression de la prudence et de la crainte chez un 
moniteur qui tremble pour vous au sujet même 
de ce qui doit inspirer la sécurité. « Si l’esprit 
de celui qui possède la puissance, estûl dit, s’é¬ 
lance sur vous, ne quittez pas votre place. « 
Eccli . x, 4. Nous sommes toujours au milieu de 
la bataille, au moment d’en venir aux mains. 
L’ennemi veut nous chasser de notre poste, nous 
faire au moins reculer; nous devons affermir 
nos pieds et dire : « Le Seigneur a consolidé mes 
pieds sur la pierre; » Psalm. xxxrx, 3; et de 
plus : « La pierre est le refuge des lièvres ; » plu¬ 
sieurs lisent « des hérissons. » Psalm . cm, 18 . Le 
hérisson est un petit animal timide, fugitif et 
chargé d’un faix d’épines. C’est môme pour 
cela que Jésus a été couronné d’épines, a pris 
sur lui nos péchés, a gémi pour nous, voulant 

risque miaistro, qui ipse est ot iuiaiicus ot viadex ; et 
mittoris in carcerem, et in tenebras exteriores, quæ 
quauto a Chvisto vero lumine separantur, tanto nos 
majorikorrore circumdant; et noninde excas, nisi sol- 
vas novissimum quadrantem, id est, minimum quodque 
delictum; quia et pro otioso verbo reddituri sumus 
rationem in die judicii. Matth. xn. 

8 . Hæc dicta sint, non infausto contra te vaticinio, 
sed pavidi cautique monitoris offîcio, ea quoque in te 
quæ tu ta s u nt formidantis. « Sispiritus» inquit, « potes- 
tatem habentis ascenderit super te, locum tuum ne di- 
miseris. » Eccl. x, 4. Quasi in procinctu et in acie sta- 
muB semper ad pugnam. Vult nos locomovere hosLis, 
et de gradu decedere ; sed solidanda vestigia sunt, et 
dicendum : « Statuit supra petraui pedes meos ; » Ps. 
xxxix, 3 ; et : « Petra refngium leporibus ; » Ps. cm, 
18 , pro quo multi « Herinaceos » legunt. » Herinacius 
enirnal porvum, et fugax, et spinarum sentibus præ- 
gravatum. Sed ideo Jésus spinis coronatus est, et nos- 
tradelictaporLavit, et pro nobis dolait, ut desontibus 
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ainsi que, des ronces et des tribulations de la 
femme, 4 laquelle il est dit : « Tu enfanteras dans 
les angoisses et les douleurs, tu seras sous la 
puissance de l’homme et c’est lui qui te gouver¬ 
nera, » Genes. ni, 16, naissent les roses de la virgi¬ 
nité, les lis de rinnocence. C’est encore pour 
cela que l’époux vit au milieu des lis, parmi 
ceux qui n’ont pas souillé leurs vêtements, parce 
qu’ils sont demeurés vierges et qu’ils ont écouté 
ce précepte : « Que tes vêtements soient toujours 
blancs. » Eccli. îx, 8. Comme auteur et prince 
de la virginité, il dit avec assurance : « Je suis la 
fleur des champs et le lis des vallées. » Cant. ii, 
1. La pierre est donc le refuge des lièvres, qui 
dans les persécutions fuient de ville en ville, et 
ne craignent pas d’avoir 4 s’appliquer cette pa¬ 
role du prophète : « La possibilité de fuir n’existe 
plus pour moi. » Psalm. cxlï, 5. « Les monta¬ 
gnes élevées donnent asile aux ' cerfs, » 4 qui 
servent d’aliment les couleuvres, qu’un tout petit 
enfant fait sortir de leur trou, quand le léopard 
et le chevreau reposent ensemble, quand le 
bœuf et le lion mangent la paille, non certes que 
le bœuf ait appris la férocité, mais le lion plutôt 
la mansuétude. Revenons au texte cité : « Si 
l’esprit de celui qui possède la puissance s’élance 
sur vous, ne quittez pas votre place. » Puis 
viennent ces mots: « Les soins donnés au ma¬ 
lade arrêtent les plus grands péchés. » Et voici 
quelle en est la signification : Si la couleuvre 

et tribulationibus feminarum, ad quas dicitur : « In an- 
xietatibus et doloribus paries, mulier, et advirum con- 
versio tua, et ipse tuidominabitur,» Genes, in, 16, rosæ 
Yirginitatis et lilia castitatis nascerentur. Unde et spon- 
sus pascitur inLer lilia, et inter eos qui vestimenta sua 
non coinquinaverunt, virgines enim permanserunt, 
audieruntque præceptum : « Gandida sint sernper ves¬ 
timenta tua; » Eccli. îx, 8 ; et quasi auctor virginitatis 
et princeps loquitur conÛdenter : « Ego flos campi, et 
lilium convallium. » Cant. n, 1. Petra igitur leporum 
est, qui in persecutionibus fugiunt de civitate io civi- 
tatem; nee timent illud Propheticum : « Periit fuga a 
me. » Ps. cxlï, 5. « Montes autem excelsi cervis, » 
quorum colubri cibus sunt, quos educit puer parvulus 
de foramine, quando pardus et hœdus requiescunt si- 
mul, et bos et leo comedunt paleas, ut nequaquam bos 
discat feritatem, sed leo doceatur mansuetudinem. Re- 
vertamurad propositum testimonium : «Si spiritus po- 
testatem habentis ascenderit super te, locum tuum ne 
dlmiseris. » Post quod sequitur : « Quia curatio quies- 
cere facit peccata maxima. » Qui versiculus hune ba- 
bet sensum : Si in cogitationes tuas coluber ascende- 


monte dans vos pensées, gardez votre cœur avec 
tout le soin possible et chantez avec David : 
« Puriüez-moi, Seigneur, de mes fautes cachées; 
pardonnez . 4 votre serviteur les fautes des 
autres. » Psalm. xvm, 13. Vous n’en viendrez 
pas alors au plus grave péché, au péché par ac¬ 
tion ; vous étoufferez immédiatement dans votre 
4me les ferments du vice, vous écraserez les pe 
tits de Babylone contre la pierre, sur laquelle ne 
se trouvent pas les traces du serpent ; vous direz 
avec assurance.au Seigneur : « Dès qu’ils ne do¬ 
mineront plus sur moi, je serai sans tache, je 
serai pur du péché le plus grand. » Psalm. xvm, 
14. A cela se rapporte cet autre témoignage de 
l’Ecriture : « Je punirai les péchés des pères sur 
les enfants, jusqu’4 la troisième et quatrième 
génération. » Num. xiv, 18. De telle sorte que 
Dieu ne punit pas sur l’heure nos pensées et nos 
désirs criminels, mais les fait retomber sur notre 
postérité quand elle les réalise par les œuvres 
mauvaises et persévère dans le mal ; car voici 
comment il parle par son prophète : « À cause 
de ses trois ou quatre sortes d’impiété, ainsi que 
de cette ville, ne la repousserai-je pas? » Amos . 
i, 3 ; n, 4. 

9. C’est en courant que j’ai cueilli dans les 
riches prairies des saintes Ecritures ces petites 
fleurs ; et cela suffit pour vous tenir en éveil, 
pour que vous fermiez la porte de votre cœur et 
que vous traciez souvent le signe protecteur de 

rit, omni custodia serva cor tuum, et cum David cauito : 
« Ab occultis ineis munda me, Domine; et ab alienis 
parce servotuo; » P$. xvm, 13; et ad pcccatum ma¬ 
ximum, quod opéré perpetratur, nequaquam porvenies; 
sed incentiva viLiorum sLatim in mente jugulabis, et 
parvulos Babylonis allides ad petram; in quaserpentis 
vestigia non reperiuntur, cauteque Domino promittes : 
« Si mei non fuerint dominati, tune immaculatus ero, 
et emundabor a delicto maximo. » Ps. xvm, L4. Hoc 
est quod alibi Scriptura testaLur : « Peccata patruw 
reddamin filios,jintertiam et in quartamgenerationem;» 
Nuni. xiv, 18 ; ut cogitationes nostras mentisque de- 
cretum, non statim puniat, sed reddat in posteris, id 
est in malis operibus, et in delictorum perseverantia, 
quoniam per Amos loquitur : « Super tribus et qua¬ 
tuor impietatibus illius et illius civitatis, nonne aver- 
sabor eam. » Amos. i, 3 ; u, 4. 

9. Haec cnrsim, quasi de prato pulcherrimo sancta- 
rum Scriplurarum, parvos flores carpisse sufficiat pro 
commonitione tui ; ut et claudas cubiculum pecloris, 
eterebro signaculo crucis munias fronlem tuam, ne 
extenninator Ægypti in te locum reperiat, sed primo- 



SAINT JÉROME. 


282 

la croix sur votre front, de peur que l’ange exter¬ 
minateur de l’Egypte ne trouve, accès en vous, 
pour que les premiers nés qui périssent en Egypte 
soient sauvegardés dans votre âme, et que vous 
disiez avec le prophète : « Mon cœur est prêt, ô 
Dieu, mon cœur est prêt; je vous chanterai sur 
le psaltérion. Lève-toi, ma gloire; psaltérion 
et cithare, levez-vous. » Psalm. cvn, 1, 2. Cet 
ordre s’adresse aussi à la ville de Tyr, transper¬ 
cée des nombreuses blessures de ses péchés; 
Dieu lui demande de faire pénitence, et de laver 
par des larmes amères, comme Pierre, ses souil¬ 
lures passées. Pour nous, ignorons la pénitence, 
ne péchons pas aisément. Qu’elle soit une planche 
du salut pour les malheureux après le naufrage: 
pour la vierge pure le navire ne périt pas. Autre 
chose est courir après ce qu’on a perdu, autre 
chose conserver et ne jamais perdre. Voilà pour¬ 
quoi l’Apôtre châtiait son corps et'le réduisait, en 
servitude, pour n’être pas lui-même réprouvé 
après avoir prêché aux autres. Voici ce qu’il 
disait au nom du genre humain, sous le feu des 
passions corporelles : « Malheureux homme que 
je suis, qui me délivrera de ce corps de mort ? » 
Rom. vir, 24. Il disait encore : « Je sais qu’en 
moi, c’est-à-dire dans ma chair, n’habite pas le 
bien; j’ai la force de le vouloir, mais nullement 
celle de l’accomplir. Je no fais pas le bien que je 
veux, et je fais le mal que je ne veux pas. » 
Ibid, n, 19. Plus loin il ajoute : « Ceux qui vivent 

genita, quæ apud Ægyptios pereunt, in tua mente sal- 
ventur, et dicas cnm Propheta : « Paratum cor meum, 
Deus, paratum cor meum ; cantabo et psallam. Exur- 
ge, gloria mea, exurge, psalterium et cjthara. » Psal. 
cvii, 1, 2. Quam assumere jubetur et Tyrus, multis 
peccatorum confossa vulneribus, ut agat pœnitentiam 
et maculas pristinæ fœditatis, cura Petro amaris lacry- 
mis abluat. Verum nos ignoremus pœnitentiam, ne 
facile peccemua. Ilia quasi secunda post naufragium 
miseria tabula sjt : in virgine integra servetur navis. 
Aliud est quærere quod perdideris, alind est pos- 
sidere quod nunquam amiseris. Unde et Aposto- 
lus castigabat corpus suum et in servitutem redi- 
gebat, ne, aliis prædicans, ipse reprobus inveniretur ; 
corporisque ex persona generis humani inflammatus 
ardoribus, loquebatur : «Miser ego homo, quis me li- 
berabit de corpore mortis hujus? » Rom. vu, 24 ; etite- 
rum : « Seio quia non hahitat in me, hoc est, in carne 
mea bonum; velle enim adjacetmihi, utfaciam autem 
bonum, nequaquam. Neque enim quod volo bonum, 
sed quod nolo malum, hoc facio. » Ibid, n, 19. Et 
denuo : « Qui in carne sunt, Deo placer© non possunt. 


dans la chair ne peuvent pas plaire à Dieu ; 
pour vous, ce n’est pas dans la chair que vous 
vivez, mais dans l’esprit, si toutefois l’esprit de 
Dieu réside en vous. » Ibid, vm, 8, 9. 

10. Après avoir pris toutes vos précautions du 
côté des pensées, il vous faut revêtir les armes 
du jeûne, et chanter avec David : « J’ai humilié 
mon âme dans le jeûne; » Psalm. lxviii, 11; 
« J’ai mangé la cendre comme le pain ; » Psalm. 
ci, 10; « Quand ils me persécutaient, je me cou¬ 
vrais du cilice. » Psalm. xxxiv, 13. Eve fut chassée 
du paradis pour un peu de nourriture : Elie, pour 
s être exercé quarante jours dans le jeûne, fut 
enlevé au ciel sur un char de feu. III Reg. xix. 
Pendant quarante jours et quarante nuits, Moïse 
vécut seulement .de ses entretiens familiers avec 
Dieu, vérifiant d’avance cette parole: « L’homme 
ne vit pas seulement de pain, mais encore de 
toute parole qui procède de la bouche de Dieu. » 
Matth. iv,4. Le Sauveur du genre humain,qui nous 
a laissé l’exemple de ses vertus et de sa vie, est 
conduit par l’esprit aussitôt après son baptême, 
à lutter avec le diable pour le livrer vaincu et 
brisé aux coups de ses disciples, qui pourront 
ainsi le fouler aux pieds, De là ce que dit l’A¬ 
pôtre : « Dieu broiera Satan sous vos pieds d’une 
manière soudaine. » Rom. xyi, 20. Et cependant 
l’antique ennemi, après ces quarante jours de 
jeûne, s’efforce encore par le manger de renou¬ 
veler ses embûches ; il dit : « Si tu es le Fils de 

Vos autem non estis in carne, sed in spiritu, si tamen 
spiritus Dei habitat in vobis. » Ibid, vin, 8, 9. 

10. Post cogitationum diligentissimam cautionem, 
jejuniorum tibi arinu sumenda sunt, etcunendum cum 
David : « Humiliavi in jejunio animam meam ; » Psal. 
lxviii, 11 ; et : « Cinerem tanquam panem manducavi ; » 
Psal. ci, 10 ; et : « Cum molesti erant milii, induebar 
eilicio. » Psal. xxxiv, 13. Eva per cibum ejecta est de. 
paradiso. Elias, quadraginta diernm exercitatus jejunio, 
igneo curru rapitur in ccelum. III Reg. xix. Moyses 
quadraginta diebus ac noctibus, familiaritate et ser- 
mone Dei pascitur ; Exod. xxiv, 34; in se verissimum 
probans quod dicitor : «Non in solp pane vivit homo, 
sed in omni verbo quod procedit de ore Dei. » Matth. 
iy, 4. Salvator generis humani, qui virtutum et conver¬ 
sations suce nobis reliquit exemplum, post baptismum 
statim assumitur a spiritu ut pugnet contra diabolum, 
et oppressum atque contritura tradat discipulis con- 
culcandum. Unde et Apostolus loquitur : « Deus au¬ 
tem conteret Satanam sub pedibus vestris velocit.er. » 
Rom. xvi, 20, Et tamen hostis antiquus, post quadrn- 
ginta dierum jejunium, per cibum molitur insidias, et 
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Dieu, commande à ces pierres de se changer en 
pains.' » Matth. îv, 3. Sous la loi ancienne, au 
septième mois et le dixième jour de ce mois, 
quand avait retenti le son des trompettes, c’était 
le jeûne de toute la nation hébraïque ; et qui¬ 
conque. dans cette nation avait préféré la satiété 
à l’abstinence, était exterminé. Dans le livre de 
Job il est écrit du dragon: « Sa puissance est 
dans ses entrailles, sa force réside dans son es¬ 
tomac. » Job. xl, 11. Contre la jeunesse des 
deux sexes notre ennemi se sert des passions 
enflammées de cet âge, il attise le feu, réalisant 
cette parole du prophète : « Les cœurs de tous 
ceux qui commettent l’adultère sont un brasier. » 
Ose . vu, 4. La divine miséricorde et la rigueur 
des jeûnes peuvent seules apaiser l'incendie. Tels 
sont les traits enflammés du diable, qui blessent 
et brûlent à la fois ; telles sont les flammes pré¬ 
parées par le roi de Babylone contre les trois 
enfants, et qui montent à quarante-neuf coudées 
au-dessus de la fournaise : ce môme roi abuse 
pour se perdre des sept semaines que le Seigneur 
avait accordées pour le salut. Mais, de même 
que parut alors un quatrième personnage, sem¬ 
blable au fils de l’homme, qui dissipa ces into¬ 
lérables ardeurs, ôtant aux flammes leur pro¬ 
priété de brûler, si bien que le tact démentait 
les menaces faites à l’œil; de même dans une 
âme virginale les feux de l’adolcscence sont 
éteints par la rosée céleste et les austérités de la 

dicit : « Si Filius Dei es, die ut lapides Isti panes 
fiant. » Matth. iv, 3. In Lege, rneuse septimo postclan- 
gorem tubarum decimo die mensis, totius gentis He- 
bræce jéjunium est ; et exterminatur ilia anima de po¬ 
pulo suo, quae saturitatom prætulerit continentiæ. In 
Job seriptum est de dracone : « Yirtus ejus inlumbis 
ejus, etfortitudo illius super umbilicum ventris ejus. » 
Job. xl, 11. Adversum juvenes et puellas, ætatis ar- 
dore hostis noster abutitur, et infiammat rotarn nativi- 
tatis nostræ, etimplet illud Osee : « Omnes adultéran¬ 
tes, quasi clibanus corda eorum;» Osee. vm,4;quæDei 
misericordia, et jejuniorum rigore (al. frigore) res- 
tinguuntur. Hæc sunt ignita diaboli jacula, quæ si¬ 
mili et vulnerant et inflammant, et a rege Babylonio 
tribus pueris preeparantur, qui succendit fornacem 
quadraginta novem cubitorum, liabens et ipse septem 
hebdomadas ad perditionom, quas Dominus observari 
jusserat ad salutem. Sed quomodo ibi quartus speciem 
habens quasi filii hominis, immensos mitigavit ardo- 
res, ot inter camini æstuantis incendium docuit flarn- 
mas calorem amittere, otaliud oculis comminari, aliud 
præbero tactui ; sic et in animo virginali, rore cœlesti 
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vie, dans un corps humain on peut voir la con¬ 
duite des anges. C’est pour cette raison que le 
vase d’élection déclare qu’il n’a pas reçu du Sei¬ 
gneur un précepte concernant les vierges; I 
Corinth. vu ; car il faut aller contre la nature, 
ou mieux s’élever au-dessus, pour ne pas obéir 
aux instincts natifs, pour tuer la racine et ne 
cueillir que les fruits de la virginité, pour vous 
éloigner de tout rapport avec l’homme et vivre 
dans le corps comme un être incorporel. 

11. Nous ne vous prescrivons pas cependant 
des jeûnes immodérés, une excessive privation 
de nourriture, ce qui briserait aussitôt un corps 
délicat, et vous jetterait dans les infirmités avant 
même que vous eussiez posé les fondements 
d’une conversation sainte. C’est aussi le principe 
établi par les philosophes : Meatkvyca; depexà;, ùitep- 
6oXaç vcaxwtç. elvai; ce que nous pouvons rendre 
ainsi : « Les vertus sont dans la juste mesure, 
tout excès constitue le vice. » De là encore le mot 
de l’un des sept sages : « Rien de trop. » Quoi 
de mieux consacré par l’opinion commune, puis¬ 
que cela se trouve même dans un vers de comé¬ 
die? Vous devez jeûner, mais non de telle sorte 
que vous puissiez à peine agir et respirer, que 
vos compagnes soient obligées de vous porter 
ou de vous soutenir, que vous n’ayez plus la force, 
par suite de votre abattement, de lire, de psal¬ 
modier, de veiller selon l’usage. Le jeûne n’est 
pas la complète vertu, il est seulement la base 

et jejuniorum rigore ( al. frigore , ) calor puellaris ex- 
tinguitur, et in humano corpore, angelorum impotra- 
tur conversatio. Quam ob remet vas electionis de vir- 
ginibus se dicitDomini nonhabere præceptum; I Cor. 
vu ; quia contra naturam, imo ultra naturam est, non 
exercere quod nata sis, interficere in te radicem tuain, 
et sola virginitatis poma decerpere, nescire Ihorum, 
omnem virorum horrere contactum, et in corpore vi- 
vere sine corpore. 

11. Neque vero immoderata ti'bi imperamus jejuniu, 
et enormem ciborum abstinentiam, quibus statirn cor- 
pora delicata franguntur, et ante ægrotare incipiunt 
quain sanctæ conversationis jacere fundamenta, Phi- 
losophorum quoque sententia est, p.e<r6T'(yca<; àpexàç, 
uTOpêoViç xaxi'aç eïvai; quod latiaus ita potest sermo 
resonare : « Moderatas esse virtutes, oxcedentes mo- 
dum atque mensuram, inter vitia reputari. » ( al. de- 
pula/i'i ). Unde et unus de septem sapientibus, « ne 
quid » ait, «nimis. » Quod tam célébré factum est ut co¬ 
rn ico quoque versu expressum sit. Sic debes jejunaro 
ut non palpites, et respirare vix possis, et comitum 
tuarum velporteris vel tralioris manibus; sed ut fracto 
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des autres vertus ; la sanctification et la pudeur,, 
sans lesquelles nul ne verra Dieu, sont des degrés 
pour arriver au faîte, mais ne peuvent pas seules 
couronner la vierge. Lisons l'Evangile des vierges 
sages et des vierges folles : les unes sont admises 
dans la chambre de l’époux; les autres, à qui 
l’huile des bonnes œuvres fait défaut, sont ex¬ 
clues, leurs lampes étant éteintes. Mabbh. xxv. 
Vaste est le champ concernant les jeûnes, et 
nous l’avons souvent parcouru; il existe d’ail¬ 
leurs des traités spéciaux, à la lecture desquels 
nous vous renvoyons ; et là vous verrez le bien 
qui résulte de la tempérance et le mal que cause 
la satiété. 

12. Imitez votre époux céleste; pratiquez la 
soumission envers votre aïeule et votre mère. Ne 
voyez d’homme, de jeune homme surtout, qu’en 
leur présence. Ignorez quiconque est pour elles, 
un inconnu. C’est même une sentence de la phi¬ 
losophie humaine : « Vouloir et ne vouloir pas 
les mêmes choses, voilà en quoi consiste la ferme 
amitié. » Si vous avez aspiré à la virginité,,fait 
votre étude des préceptes du Christ, appris à 
distinguer ce qui vous était avantageux, ce qui 
méritait vos préférences, leurs exemples vous 
l’ont enseigné, vous le devez à la sainteté de la 
vie domestique. Ne regardez donc pas ce qui 

corporis appetitu.nec in lectionc, nec in Psalmis, nec 
in vigiliis solito quid minus facia9. Jcjunium non per- 
fecta virtus, sedcæterarum virtutum fundamentum est; 
et sanctificatio atque pudicitia, sine qua nemo videbit 
Dcum, grades prœbet ad summa scandentibus, nec ta- 
men, si sola fuerit, virginem poteritcoronare. Legamus 
Evangelium sapientium et stultarum virginum : qua- 
rum aliæ cubiculum sponsi ingrediuntur ; aliæ, bono- 
rum operuin oleumnon babentes, exstinctislampadibus 
excluduntur. Matth . xxv. Latusest super jejuniis cam¬ 
pus, in quo et nos sæpe cucurrimus; et multorum 
proprii babentur libri, ad quorum te mittimusleclionem 
ut discas quid boni habeat continentia, et quid e con¬ 
trario malr, saturitas. 

12. Imitare (a) sponsum liium ; esto aviæ matrique 
subjecta. Nullum virorum, et maxime juvenum, nisi 
cum illis, videas. Nullum scias quem illæ nesciant. 
Sœcularis quoque sententia est : (b) « Eadem velle et 
eademnolle, eademum firma amicitiaest. » Ut appete- 
res virginitatem, ut Christi præeepta coguosceres, ut 
scires ,quid tibi expediret, quid eligere (al. diligere) 


vous appartient comme vous appartenant exclu¬ 
sivement; c’est aussi le bien de celles qui-vous, 
ont transmis leur pudeur, et dont le mariage 
honorable et pur a fait germer cette fleur inap¬ 
préciable ; elle donnera des fruits parfaits, si 
vous vous humiliez sous la main puissante de 
Dieu, si vous 'vous souvenez sans cesse qu’il est 
écrit : « Dieu résiste aux superbes et donne sa 
grâce aux humbles. » Jacob. îv, 6. Lorsqu’il est 
question de grâce, il ne s’agit pas de rémunéra¬ 
tion, c’est munificence et largesse; ainsi s’accom¬ 
plit le mot de l’Apôtre : « Cela ne dépend pas de 
celui qui veut ou qui court, mais bien de la mi¬ 
séricorde de Dieu. » Rom . ix, 16. Et cependant 
vouloir et ne vouloir pas nous appartient; mais 
ce qui nous appartient ne bous appartient pas 
sans la divine miséricorde. 

13. Dans le choix des eunuques, des suivantes 
et des serviteurs, ayez plutôt égard à la pureté 
de la conduite qu’à la beauté des. traits; car 
dans l’un et l’autre sexe, dans tous les âges, dans 
la condition même d’une pureté forcée, il faut 
considérer les âmes, dont les passions ne peu¬ 
vent être comprimées que par la crainte de 
Dieu. Aucune plaisanterie équivoque ou légère ne 
doit jamais avoir lieu devant vous. N’entendez 
jamais une parole peu décente ; ou, si vous l’en- 

deberes, illarum te exempla docuerunt, sancta domi 
instruxitconversatio. Non igilur solum putes tuuin esse 
quod tuum est, sed earum quse suam in te expressere 
pudicitiam, et honorabilium nupliarum cubilisque im- 
maculati pretiosissimum germinavere te florem ; qui 
perfectos a fier et fruclua, si bumiliaveris te sub potenti 
manu Dei, et scriplum semper memineris : « Super- 
bis Deus resistit, humilibus nutemdat grotiam, » Jacob . 
îv, 6. Ubi autem gratia, non operuin retributio, sed 
donantis est largitas ; nt impleatur diclum Apostoli : 
« Non est volenlis ncque currentis,sed Dei miserenlis.» 
Rom. ix, 16. Et tamen velle et nolle nostrum est ; ip- 
sumque quod nostrum est, sine Dei miseratione nos¬ 
trum non est. 

13. Eunuchorum quoque tibi, et puellarum ac servu- 
lorurn mores magis eligantur quam vultuum elegan- 
tia; quia in omni sexu et ætale, et truncatorum cor- 
porum violenta pudicitia, animi considerandi sunl, qui 
amputari nisi Christi timoré non possunt. Scurrilitas 
atque Iascivia, te preesente, non habeant locum. Nun- 
quam verbum inhonestum audias; aut, si audieris, 


(rt) Christum oempe, do qno in Luca proditum est quod erat subdüus Maviæ ot Joseph. 

(b) Siimpta sententia ex CatïUncc orationo apud Sallusiinm cep. 20, qnwn alibi uec uno in loco Hieronymus recitnt, nt io Apolog, contra Tîuf- 
finum cap. 2. Sed et noster Zone Veronensis, ut alios oimUamus, Sertnone de Patientia, Tu } inquit, amicitiam idem velle atque idem quo¬ 
que nolle docuisti. 
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tendez, ne vous arrêtez pas à ce piège. Les 
hommes dont l’âme est corrompue tentent sou¬ 
vent par un seul mot d’ébranler les barrières de 
rinhocence. Laissez aux personnes du siècle de 
partager ou de provoquer le rire ; le sérieux 
convient à votre dignité. Caton lui-même, j’en¬ 
tends Caton le Censeur, jadis l’un des chefs de 
votre ville, lui qui dans un âge extrêmement 
avancé ne rougit pas, malgré ses hautes fonc¬ 
tions, et ne désespéra pas, malgré 'sa vieillesse, 
d’apprendre la langue grecque, Lucilius rapporte 
qu’il nè rit qu’une fois dans sa vie; la même 
chose est dite de Grassus. Que cette sévérité n’ait 
pas été naturelle, qu’elle eût pour but la vaine 
gloire et l’approbation des hommes; pour nous, 
tant que nous sommes dans la prison de cé 
corps, enveloppés d’une chair fragile', nous pou¬ 
vons bien modérer et gouverner les appétits et 
les passions; mais nous ne pouvons pas les re¬ 
trancher absolument. De lâ ce que dit aussi le 
Psalmiste : « Ressentez la colère, mais ne péchez 
pas. » Psalm. iv, 5. L’Apûtre développe la même 
pensée: « Que le soleil ne se couche pas sur votre 
colère. » Ephes . iv, 26. Etre agité par la colère, 
c’est de l’homme; mettre un terme à sa colère, 
c’est du chrétien. 

14. Je regarde comme superflu de vous donner 
des conseils contre l’avarice; car il est de tradi¬ 
tion dans votre famille de posséder et de mé¬ 
priser les richesses; de plus Paul nous enseigne 
que l’avarice est une idolâtrie. Ephes. v. A cette 

non inesceris. Perditæ mentis hommes uno fréquenter 
levique sermone, tentant claustra pudicitiæ. Ridere et 
rideri, sæcnlaribus derelinque ; gravitas tuam perso- 
nam 'decet. Catonem qnoque (ilium dico Censorium) 
et vestræ quondam urbis priucipem, qui extrema æta- 
te græcas litteras, nec ernbuit censor, nec desperavit 
senex diseere; et M. Crassnm semel in vita scribit ri- 
sisse Lucilius. Fuerit ilia alfectata severitas, et gloriam 
quærens auramque pupularem ; nos affectus et per- 
turbationes, quamdiu in tabernaculo corporis hujus 
lïabitamus, et fragili carne circnmdamur, moderari et 
regere possumns, amputare non possumns. Uude et 
Psalmista dicit : ulrascimini, et nolite peccare. » Psal. 
iv, 5. Quod Apostolus edisserons, « Sol » inquit, « non 
occidat super iracundinm vestram ; nEphes . iv, 20 ; quia 
et irasci hominis est, et fmera iracundice imponere, 
christiani. 

14. Superllunm reor te monere contra avaritiam, cum 
generis tui sit, et habere etcalcare divitias, et Aposto- 
ius doceaL avaritiam esse idolorum cultum, Ephes. v, 


question qui lui fut posée : « Bon maître, que 
dois-je faire pour acquérir la vie éternelle V » le 
Seigneur répondit : « Si vous voulez être parfait, 
allez, vendez tout ce que vous avez, donnez-en 
le prix aux pauvres, et vous aurez un trésor 
dans les cieux ; puis venez, marchez à ma suite. » 
Matth. xix, 16, 21. C’est à la sublimité de l’apos¬ 
tolat, c’est à la vertu parfaite, qu’il convient de 
vendre tout et de le distribuer aux pauvres; voilà 
comment, libre et dégagé, on s’élance avec le 
Christ vers les biens célestes. Dieu nous a confié, 
il vous a confié de même une administration 
dont on ne s’acquitte pas sans un- grand zèle ; 
tout âge du reste et toute individualité doivent 
compte, dans ce sens, de leur libre arbitre. « Si 
vous voulez être parfait, » dit le Seigneur. Je ne 
oontràins ni né commande, je propose la palme 
à conquérir, je montre la récompense : â vous 
de vous prononcer, à savoir si vous aurez le dé¬ 
sir de gagner la couronne en soutenant le com¬ 
bat. Voyons encore avec quelle sagesse la Sa¬ 
gesse a parlé : « Vendez;tout ce que vous avez. » 
A qui s’adresse cet ordre ? Evidemment à celui 
à qui le Seigneur a dit : « Si vous voulez être 
parfait, » Ce.n’est pas une partie de vos posses¬ 
sions, c’est le tout que vous devez vendre. Et, 
quand vous les aurez vendues, que faut-il faire? 
« Donnez-les aux pauvres. » Non aux riches, 
non à vos proches, non pour alimenter le luxe, 
mais pour venir au secours de la nécessité. Qüe 
le pauvre soit un prêtre, un parent, un allié, ne 

Dominusque respondeat sciscitauti: « Magister bone, 
quid boni faciens, vitam ceternam possidebo? Si vis esse 
perfectus, vade, vendo omnia qnoe babes, et da pau - 
peribus, et habebis tliesaurum in cœlis; et veui, se- 
quere me.» Malth. xix ( 46, 21. Àpostolici fastigii est, 
perfectæque virtutis, vendere omnia et pauperibus 
distribuere, et sic levem atque expeditum cum Cliristo 
ad Cœlestia subvolare. Nobis, imo tibi dilîgens crédita 
estdispensatio, quanqnam in hoc, omni œtati omnique 
personæ libertas arbitré relicta sit.«,Sivis,»inquit, «esse 
perfectus. » Non cogo, non impero, sed propono pal- 
mam, ostendo præmia : tuum est eligere, si volueris 
in agone atque certamine coronarL Et consideremus 
quam sapienter Sapientia sitlocnta : « Vende quæ ha- 
bes. » Cui ista præcipiuntur ? Nempe illi cui dictum 
est : « Si vis esse perfectus. » Non partem bonorum tuo- 
rum vende, sed omnia. Cumque vendideris, quid se- 
quitur?« Et da panperibus. » Non divitibus, non pro- 
pinqnis, non ad luxuriam, sed ad necessitatem. Sive 
illc sacerdos sit, sive cog.natus et affinis, nihil in iiio 
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regardez en lui que son indigence. C’est des en¬ 
trailles des indigents, non de la table exubérante 
des voluptueux, que doif partir votre éloge. Nous 
voyons dans les Actes des Apôtres, iy, qu’en ces 
temps où le sang de notre divin Sauveur était 
encore chaud, où la foi jeune encore brûlait de 
toute son ardeur, les disciples vendaient toutes 
leurs possessions et venaient en, déposer le prix 
aux. pieds çles apôtres, pour bien montrer que 
l’argent doit être foulé aux pieds; et puis on 
donnait â chacun selon ses besoins. Ananie. et 
Sapphire, timides dispensateurs, ou mieux âmes- 
dissimulées, furent condamnésparlà même, pour 
avoir, après l’acte de leur consécration, offert 
leurs biens comme leur appartenant, et non 
comme appartenant à celui ù qui ils les avaient 
consacrés; ils s’étaient réservé une part de ces 
biens qui n’étaient plus les leurs, redoutant la 
faim, que la vraie foi ne redoute jamais : aussi 
furent-ils frappés sur l’heure, non par un senti¬ 
ment de vengeance, mais pour l’exemple de 
tous. Enfin, l’apôtre Pierre ne leur souhaite pas 
la mort, comme l’en accuse follement le sophiste 
Porphyre ; il leur dénonce par une parole prophé¬ 
tique le jugement de Dieu, pour que le châtiment 
de deux personnes serve de leçon à toute la so¬ 
ciété. Du moment où vous avez embrassé la virgi¬ 
nité perpétuelle* ce que vous avez n’est plus à 
vous, ou plutôt est d’autant mieux à vous que le 
Christ en est devenu le maître ; mais, tant que vi- 

aliud considérés quam pauperlalem.Laudentte esurien- 
tium viscera, non ructantium opulenta conviyia. lu 
Actis Apostolorum, quando Domini nostri adhuc cnle- 
bat cruor, et fervebat recens in credentibus fides, ven- 
debant omnes possessiones suas, et pretia earum ad 
Apostolorum deferebant pedes, ut ostenderentpecunias 
esse calcandas; dabaturque singulis, prout cuiqueopus 
erat. Ananias et Sapphira dispensatores timidi, imo 
corde duplici, et ideo condemnati, quia post votum ob- 
tulerunt quasi sua et non ejus cui semel ea voverant ;. 
partemque sibi alienæ.substantico reservaverunt, me- 
tuntes famem, quam vera fides non timet, præsentem 
meruere vindictam, non crudelitatesententiæ, sed cor- 
reptionis exemplo. Denique et apostolus Petrus nequa- 
quam imprecatur eis mortem, ut stultus Porphyrius ca- 
lumniaturjsed Dei judicium prophetico spiriluannuntiat, 
ut pœna duorumhominnm ait doctrine multorum. Ex eo 
tempore quo virginitati perpetuæ consecrata es, tua 
non tua sunt, imo vere, tua, quiaChristi esse cœpe- 
runt; quæ, avia vivente vel matre, ipsarum arbiLrio 
dispensanda sunt. Sin autem obierint, et somno Sanc- 
torûm requieyerlnt (scio enim et hoc illas optare, ut te 


vront votre aïeule et votre mère, c’est d’après leur 
volonté que vous devez en user. Quand elles auront 
quitté la terre, quand elles se seront endormies 
du sommeil des saints, et je sais que tel est leur 
vœu, qu’elles aspirent à vous voir leur survivre; 
quand vous serez d’un âge plus mûr, d’une vo¬ 
lonté plus réfléchie, d’une résolution plus ferme, 
vous ferez ce que vous jugerez meilleur, ou plu¬ 
tôt ce que le Seigneur vous aura commandé, 
sachant bien que vous n’aurez en définitive que 
les biens consacrés aux bonnes- œuvres. Que 
d’autres bâtissent des églises, en revêtent les 
murs de marbres divers, y dressent des colonnes 
apportées à grands frais, les couronnent de cha¬ 
piteaux dorés, élèvent des portes d’argent et d’i¬ 
voire, sèment de pierreries les autels d’or. Je ne 
blâme ni ne repousse de telles générosités. Que 
chacun suive son impulsion particulière. Mieux 
vaut agir ainsi que dormir sur les trésors entas¬ 
sés. Pour vous,, c’est autre chose que vous avez 
à faire : vêtir .le Christ dans les pauvres, nus, le 
visiter dans les infirmes, le nourrir dans les in¬ 
digents, l’accueillir dans ceux qui n’ont pas 
d’asile, et surtout dans les enfants de la foi, ali¬ 
menter les monastères de vierges, ayoir soin des 
serviteurs de Dieu et des pauvres en esprit, qui 
nuit et jour servent votre divin Maître ; vivant 
sur la terre, ils imitent ici-bas la conversation 
des anges, toutes leurs paroles ont pour but la 
gloire de Dieu ; ayant de quoi manger et se vêtir, 

habeant superstitem ); cum ætas maturior fuerit, et 
voluntas grayior, fîrmiorque senLentia, faciès quod tibi 
visum fuerit, imo quod Dominus imperarit ( al. impe- 
rat ), scitura nihil te habiLuram nisi quod in bonis ope- 
ribus erogaveris. Alii ædificentecclesias, yestiant parie- 
tes marmorum crustis,columnarum moles advehant, ea- 
rumque deaurentcapita,preLiosumornatum nonsentien- 
tia;ebore argentoque valvas, et gemmis aurata distin¬ 
guant altaria. Non reprehendo, nonabnuo. Jlnusquisque 
in sensu suo abundet. Meliusque est hoc facerequam 
repositis opibus incubare. Sed tibi aliud propositum 
est: Christum vestire in panperibus, visitare in lan- 
guentibus, pascere in esurientibus, suscipere in his 
qui tecto indigent, et maxime in domesticis fidei, vir- 
ginum alere monasteria, servorum Dei et pauperum 
spiritu habere curam, qui diebus et noctibus serviunt 
Domino tuo; qui in terra positi imitantur angelorum 
conversationem, et nihil aliud loquuntur nisi quod ad 
laudes Dei perLinet ; habentesque victum et vestitum, 
his gaudent divitiis, qui plus habere nolunt si tamen 
servant propositum. Alioqui si amplius desiderant, his 
quoque qute necessnria suut probnntur indigni. Hæc 
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ne voulant pas avoir autre chose, si du moins 
ils sont fidèles à leur vocation; ils sont heureux 
avec de telles richesses. Si leurs désirs vont plus 
loin, ils se montrent indignes d’avoir même les 
choses nécessaires. Ce que j’ai dit là regarde la 
vierge riche, la vierge noble. 

15. Maintenant je'ne parle plus qu’à la vierge, 
de l’extérieur je passe à l’intérieur. Outre la réci¬ 
tation des psaumes et l’ordre régulier de la prière, 
qu’il faut toujours observer aux heures de Tierce, 
Sexte, None, Vêpres, et celles du milieu de la 
nuit et du matin, fixez le nombre d’heures que 
vous consacrerez à l’étude des saintes Ecritures, 
celles que vous réserverez à la lecture, considérée 
non comme un labeur, mais comme un délasse¬ 
ment et comme l’alimentation de l’àme. Quand 
vous aurez ainsi rempli une grande partie de vo¬ 
tre temps, après que vous aurez souvent fléchi 
les genoux sous l’impulsion d’une piété vigilante, 
ayez constamment entre les mains la laine à fa¬ 
çonner, soit pour faire tourner le fuseau sous 
vos doigts, soit pour retordre le fil des bobines 
renfermées dans leurs casiers; ou bien encore 
préparez le travail de vos compagnes en formant 
les pelotons, en disposant tout pour le tissage. 
Examinez le travail fait, signalez les fautes com¬ 
mises, tracez la besogne à remplir. Avec ces oc¬ 
cupations multiples et variées,' les jours ne vous 
seront jamais longs; dans l’été même, quand le 
soleil est le-plus longtemps sur l’horizon, ils vous 

ad virginem divitem et virginem nobilem sum locu- 
tua. 

15. Nunc tantum ad virginem loquar, id est non ea 
quæ extra te, sed in te sunt, tantum considerana. Præ- 
ter psalmorum et orationis ordinem, quod tibi Hora 
Tertia, Sexta, Nona, ad Vesperum, Media nocte, et 
Mane semper est exercendum, statue quot lioris snne- 
tam Scripturam ediscere debeas; qnanto tempore lé¬ 
gère, non ad laborem, sed ad delectationem et 
instructionem animæ. Cumque hæc fmieris spatia, 
et fréquenter te ad figeuda geoua, sollicitudo ani¬ 
mée suscitaverit, habeto lanam semper in manibus, 
vel staminïs pollice iila deducito, vel ad tor- 
quenda subtegmina in alveolis fusa vertantur ; alia- 
rumque neta, aut in globum collige, ;aut texenda 
compone. Quæ texta sent, inspice; quæ errata, 
reprehénde; quæ faeienda, constitue. Si tantis operum 
varietatibus fueris occupata, nunquam dies tibi lougi 
erunt ; sed, quamvis æstivis tendantur solibus, brèves 
videbuntur, in quibus aliquid operis prœtermissum 
est. Hæc observans, et teipsam salvabis, et alias, et 
eris magistrn sanctœ conversation^, multurumque cas- 
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paraîtront courts, et vous aurez toujours omis 
quelque chose. Fidèle à ce genre de . vie, vous 
vous sauverez vous-même en contribuant au sa¬ 
lut des autres, vous serez une institutrice de sa¬ 
gesse et de sainteté, la chasteté d’un grand nom¬ 
bre sera votre gain personnel ; écoutez ce que 
dit l’Ecriture ; « Les désirs assiègent toute âme 
inoccupée. » Si Dieu dans sa bonté vous a mise 
à l’abri du besoin, ce n’est pas une raison pour 
vous d’interrompre le travail; vous devez tra¬ 
vailler comme tout le monde, afin que l’occupa¬ 
tion ne vous permette de penser à rien, si ce n’est 
à ce qui regarde le service de Dieu. Je le dis en 
toute simplicité : Quoique vous donniez tous vos 
revenus aux pauvres, le Christ ajoutera beau¬ 
coup plus de prix à ce que vous aurez confec¬ 
tionné de vos propres mains, soit pour votre 
usage, soit pour exciter le zèle des autres vier¬ 
ges, soit enfin pour l’offrir à votre aïeule et à 
votre mère, comme un moyen d’obtenir d’elles de 
plus grands secours en faveur des pauvres. 

16. J’ai presque omis le point capital de mon 
sujet. Quand vous n’étiez qu’une petite fille, alors 
que l’évêque Anastase d’heureuse et sainte mé¬ 
moire gouvernait l’Eglise romaine, des hérétiques 
venus de l’Orient soulevèrent une cruelle tempête, 
s’efforçant de troubler et d’ébranler cette foi que 
l’Apôtre lui-même a louée. Mais cet homme d’une 
si riche pauvreté, d’un zèle éminemment aposto¬ 
lique, frappa dès le début cette tête menaçante et 

titatem lucrum tuum faciès, Scriptura dicente : « In 
desideriis est omnis anima otiosi. » Nec idcirco tibi ab 
opéré cessandum est, quia Deo propitio nulla re in¬ 
digos; sed ideo cum omnibus laborandum est, ut per 
occasionem operis, nihil aliud cogites nisi quod ad 
Dominipertinet servitutem. Simpliciterloquar : Quam¬ 
vis omnem censum tuum in pauperes distribuas, nihil 
apud Christum erit pretiosius nisi quod manibus tuis 
ipsa confeceris, vel in usus proprios, vel in exemplum 
virginum cæterarum ; vel quod avise matrique offeras, 
majora ab eis in refectionem pnuperum pretia recep- 
tura. 

16. Pene præterii quod vel præcipuum est. Dum 
eses parvula, et sanctæ ac beatæ mémorisé Anastasius 
episcopus romanam regeretEcclesiam, de Orientis par- 
tibus hæreticorum sæva tempestas simplicitatem fidei, 
quæ Apostoli voce iaudata est, polluere et labefactare 
conata est. Sed vir ditissimse paupertatis etapostolicæ 
sollicitudinis, statim noxium perculit caput, [et sibilan- 
tia hydræ ora compescuit. Et quia vereor, Jmo rumore 
cognovi in quibusdam adhuc vivere et pullulare ve~ 
nenata plantaria, illud te pio caritatis affectu præmo- 
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réduisit au silence les sifflements multipliés de 
l’hydre. Or, comme je crains, ou plutôt comme 
je le sais par de sourdes rumeurs, que le germe 
empoisonné ne vive et ne pullule encore dans un 
certain nombre d’âmes, je pense devoir vous 
prémunir dans un pieux sentiment de charité, et 
vous recommander de vous tenir étroitement 
unie à la doctrine du. saint évêque Innocent, qui 
siège maintenant sur la chaire apostolique, suc¬ 
cesseur et fils spirituel de l’homme éminent que 
j’ai nommé; de repousser loin de vous, quoi que 
vous puissiez présumer de votre sagesse et de 
votre instruction, cette doctrine étrangère. De tels 
hommes se cachent dans tous les recoins, lais¬ 
sant transpirer leurs pensées, se donnant l’appa¬ 
rence de chercher uniquement la justice de Dieu. 
— Pourquoi cette âme est-elle née dans une telle 
province? Gomment se fait-il que les uns nais¬ 
sent de parents chrétiens, et les autres parmi des 
nations incultes et barbares, où Dieu n’est nulle¬ 
ment connu? — Lorsqu’ils ont ainsi frappé les 
simples comme avec l’aiguillon du scorpion, et 
qu’ils ont ouvert la blessure pour y trouver un 
accès, ils y répandent leurs poisons. — Pensez- 
vous que sans raison un tout petit enfant, qui 
connaît â peine sa mère par le sourire et la joie 
peinte sur son visage, qui n’est pas accessible au 
démon du mal, pas plus qu’il n’est capable de 
faire un bien quelconque, soit accablé par une 
cruelle maladie, et souffre ce que les impies bien 
souvent ne souffrent pas, ce que souffrent sôu- 

nendam puto, ut sancti Innocentii, qui apostolicœ ca- 
thedræ, et eupradicti viri successor et fîlius est, teneas 
fidem; nec pcregriuam, quamvis tibi prudens callida- 
que videaris, doclrinam recipias. Soient enim hujusce- 
modi per angulos mussitare, et quasi justitiam Dei 
quærere : « Cur ilia anima in ilia est et nata provincia? 
Quid causse exislit ut alii de cliristianis nascantur 
parentibus, alii inter feras et sævissimas nationes, ubi 
nulla Dei notitia est? » Cumque hoc quasi scorpionis 
ictu 8implices quousque percusserint, et fistulato vul- 
nere locum sibi fecerint, venena dilfundunt. Putasne 
frustra infans parvulus, et qui vix matrem risu et vul- 
tus hilaritate cognoscat ; qui nec boni aliquid fecit 
nec mali, dæmone corripitur, morbo opprimitur regio, 
et ea sustinet quse videmus impios hommes non sus- 
tinere, etsustinere Deo servientes? Sin autem judicia 
sunt, inquiunt, Domini vera, justifioata in semelipsis, 
Psal. XYin, et nihil apud Deum injustum est, ipsa ra- 
tiono compellimur ut credamus animas fuisse in coe- 
lestibus, et propter qnœdam antiqua pcccata damnatas 
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vent aussi les serviteurs de Dieu? Or, si les juge¬ 
ments du Seigneur sont équitables, poursuivent- 
ils, et justifiés en eux-mèmes, Psalm. xvm, s’il 
n’y a rien d’inique en Dieu, le bon sens lui-même 
nous oblige à croire que les ûmes ont déjà vécu 
dans les régions célestes, et que c’est pour des 
péchés antérieurement commis qu’elles sont ren¬ 
fermées et pour ainsi ensevelies dans des corps 
humains, que nous expions dans cette vallée de 
armes nos anciens péchés. De là ce que dit le 
prophète : « Avant de subir l’humiliation, j’ai 
péché; » Psalm. cxYiir, 67 ; « Retirez mon âme de 
la prison. » Psalm. cxli, 8. De là encore cette 
question posée dans l’Evangile : « A-t-il lui-même 
pêché pour qu’il soit né aveugle, ou bien est-ce 
l’expiation du péché de ses parents? » Joan. ix, 2. 
— Ils ont recours à beaucoup d’autres textes 
semblables. Cette doctrine impie, source de tant 
de crimes, était déjà répandue dans l’Egypte et 
certaines parties de l’Orient; elle existe aujour¬ 
d’hui, mais en secret et comme dans des caver¬ 
nes de vipères, au fond de beaucoup d’esprits, 
elle a souillé cette contrée restée pure jusqu’à 
ce jour, et comme un mal héréditaire, elle se 
propage de manière à tout envahir. J’ai cepen¬ 
dant la certitude que vous ne l’admettrez pas en 
supposant qu’on vous l’expose. Vous avez en 
Dieu des institutrices dont la foi peut servir de 
régulateur à vos croyances. Vous comprenez ce 
que je dis; et Dieu vous donnera l’intelligence 
en toutes choses. Contre cette implacable hérésie 

in corporibus humanis, et, ut ita loquamur, sepultas, 
noeque in valle lacrymarum poenas luere veterum pec- 
catorum. Unde et Propheta dicit : « Priusquam liumi- 
liarcr, ego peccavi ; » Psal. cxvm, 67 ; et :«Educ de 
carcere animam meam ; » Psal. cxli, 8 ; et : « Iste pec- 
cavit, ntcæcus ex utero nasceretur, an parentes ejus?» 
Joa/n. ix, 2 ; et caetera his similia. IIæc impia et sce- 
lerata doctrina olim in Ægypto et Orientis parlibus 
versabatur; et nunc abscondite, quasi in foveis vipe- 
rarum, apud plerosque versatur, illarumque partium 
polluit puritatem, et quasi hæreditario malo serpit in 
paucis, ut perveniat ad plurimos : quam certus sum, 
quod si audieris non recipias. Habes enim apud Deum 
magistras, quarum fides norina doctrinse est. Intelli- 
gis quid loquar. Dabit enim tibi Deus in omnibus in- 
tellectum. Nec statim adversuin sævissimam bæresim, 
et multo his nequiora quse dixi, respousionem homi- 
nis flagitabis, ne non tam prohibuisse videar quam 
commonuisse ; cum præsentis operis sit instituere (al. 
inslntcre) virginem, nonbœrclicis respondere. Ccelcrum 
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et d’autres erreurs plus criminelles encore que 
celles dont j’ai parlé, ne vous hâtez pas de solli¬ 
citer la réponse d’un homme, de peur que je pa¬ 
raisse moins les avoir combattues qu’en avoir 
éveillé l’idée; mon but actuel est de faire l’édu¬ 
cation d’une vierge, et non de répondre aux hé¬ 
rétiques. D’ailleurs tous leurs artifices, toutes les 
machinations qu’ils ont formées contre la vérité, 
nous en avons eu raison, avec le secours de Dieu, 
dans un autre ouvrage : si vous le désirez, nous 
vous l’enverrons promptement et de grand cœur. 
On déprécie la marchandise, est-il dit, quand on 
la donne trop facilement; cette facilité même en 
diminue la valeur, tandis qu’elle augmente par 
la rareté. 

17. On a coutume de discuter cette question, si 
la vie solitaire vaut plus ou moins que la vie en 
commun; et généralement on met la première 
au-dessus de la seconde. Chez les hommes ce¬ 
pendant elle est pleine de dangers : iL est à crain¬ 
dre qu’éloignés de la fréquentation de leurs 
semblables, ils ne se livrent à des pensées impies 
ou dégradantes, qu’enflés d’arrogance et d’or- 
gueiL ils ne méprisent tout le monde, qu’ils ne 
fassent de leur langue une arme empoisonnée, 
soit contre Les clercs, soit contre les autres moi¬ 
nes; c’est d’eux qu’il est dit avec juste raison : 

« Les enfants des hommes, leurs dents sont des 
armes et des traits, leur langue est un glaive, ai¬ 
guisé. » Psalm. lyi, 5. Combien tout cela n’est-il 
pas plus vrai des femmes, dont l’esprit variable 

omnes fraiidulenliaB eorum et cuniculos quibus nitun- 
tur subvertere veritatem, in alio opéré, Deo adjuvante, 
subvertimus; quod, si volueris, prompte libenterque 
mittemus. Ultroneas enim, aiunt, putere merces; et 
pretia facilitate decrescunt ( al. decresccre ) quæ sem- 
perin rarUate majora sunt. 

17, Solet inter plerosque esse cerlamen, utrum so- 
litaria, an cum multis vita melior sit: quarum prior 
præfertur quidem secundæ; sed, si in viris periculosa 
est, ne abstracti ab hominum frequentia, sordidis et 
impiis cogitationibus pateant; et, pleni arrogantiæ et 
supercilii, cunctos despieiant, armentque linguas sua3, 
vel clericis vel aliis monachis detrabendo; de quibus 
rectissime dicitur: « Filii hominum, dentes eorum 
arma et sagiltæ, et lingua eorum gladius acutus;» 
Psol. lvi, 5 ; quanto mngis in feminis, quarum muta- 
bilis fluctuansque sententia, si suo arbitrio relinquatur, 
cito ad détériora delabitur? Novi ego in utroque sexu, 
per nimiam abstinentiam cerebri sanitatem quibusdam 
fuisse vexatam; praecipueque in liis qui in humectis 
TOM. il. 
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et fluctuant, dès qu’il reste abandonné à lui- 
même, descend au dernier degré du mal? J’ai vu 
dans l’un et l’autre sexe des têtes affaiblies et 
troublées par des privations excessives, chez des 
personnes surtout qui vivaient dans des cellules 
humides et froides ; elles en venaient à ne plus 
savoir ce qu’elles devaient faire ou résoudre, 
taire ou exprimer. Si des hommes étrangers à 
l’étude des lettres profanes se mettent à lire quel¬ 
que traité des savants, ils n’en retiennent que les 
mots et n’y contractent qu’une sorte de loquacité 
sans consistance. On voit se réaliser en eux l’an¬ 
tique adage : « Incapables de parler, ils ne sa¬ 
vent pas se taire. » Ces hommes-là ne font pas 
difficulté d’expliquer les Ecritures, dont ils n’ont 
aucune intelligence; en donnant aux autres un 
tel enseignement, ils posent en maîtres avec une 
singulière fierté, se chargeant d’instruire les sim¬ 
ples avant d’avoir été disciples des docteurs. Il 
est donc nécessaire d’obéir aux anciens, de mar¬ 
cher sur les traces des supérieurs, de recevoir 
des autres une règle de vie d’après la science des 
Livres saints; gardons-nous du pire des institu¬ 
teurs, de notre présomption. L’Apôtre parle ainsi 
des femmes sujettes à de semblables travers ; 
« Elles se laissent emporter à tout vent de doc¬ 
trine; » Ephes . iv, 14; « apprenant toujours, et 
ne parvenant jamais à la science de la vérité. » 
Il Tim. iri, 7. 

18. Vous devez éviter la compagnie des femmes 
mariées qui servent leurs maris et le siècle, de 

et frigidis liabitaverant ( al. habitant ) cellulis; ita ut 
nescirent quid agerent, quovese verterent; quid loqui, 
quid tacere deberent. Certe si rudes sæcularium lit- 
terarum de tractatibus hominum disertorum quippiam 
legerint, verbositatem solam discunt, absqne notifia 
Scripturarum ; et, juxta vêtus elogium, cum loqui 
nesciaut, tacere non possunt; docentque Scriptura3 
qua3 non intelligunt; et, cum aliis persuaserint, eru- 
ditorum sibi assumunt supercilium, prius imperito- 
rum magistri quarn doctorum discipuli. Bonum est 
igitur obedire majoribus, parère præfeclis; (al. per - 
fectis ) et, post régulas Scripturarum, vitæ suæ tra- 
mitem ab aliis discere, nec præceptore uti pessimo, 
scilicet præsumptione sua. De talibus feminis et Apos- 
tolus loquitur: * Quæ circumferuntur omni vento doc- 
trinæ; » Ephes. îv, 14; « semper discentes, etnunquam 
ad scieutiam veritatis pervenientes. » Il Tim . ni, 7. 

18. — Matronarum maritis ac sæculo servientium, 
tibi consortia declinentur, ne sollicitetur animus, et 
audias quid vel maritus uxori, vel uxor locuta sit viro. 

19 
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peur que votre esprit ne se Laisse entraîner : ce 
n'est pas à vous d’entendre ce que le mari dit û 
sa femme, ce que la femme dit à son mari; il y 
a du poison dans les conversations de ce genre. 
Pour les condamner, l’Apôtre s’est emparé d’un 
vers tiré d’un auteur profane et dont il a fait un 
principe de morale religieuse : « Les mauvaises con¬ 
versations corrompent les bonnes mœurs. » I Co- 
rinth. xv. Iambique dans le grec, ce vers rendu 
mot pour mot, n’a plus la même physionomie en 
latin. Que des femmes graves, des veuves sur_ 
tout et des vierges, soient vos compagnes préfé¬ 
rées; des femmes dont les entretiens soient irré¬ 
prochables, la parole pondérée, la pudeur sans 
tache. Evitez la société des jeunes filles légère s 
et folâtres, qui surchargent leurs têtes d’orne 
nements étrangers, laissent flotter leurs cheveux* 
polissent leur peau, se peignent le visage, ont des 
manches collantes, des vêtements sans pli, des 
chaussures qui résonnent; qui, sous le masque 
de la virginité, vendent plus cher leur innocence. 
On juge communément des mœurs et des goûts 
d’une maîtresse de maison par les mœurs des 
servantes et des compagnes. Regardez comme 
belle, aimable, digne de vous être attachée, celle 
qui ne sait pas qu’elle est belle, qui ne se préoc¬ 
cupe nullement de sa beauté; qui, lorsqu’elle pa¬ 
raît en public, ne découvre ni son cou ni son 
sein, ne replie pas son voile pour laisser voir sa 
tête ; mais qui plutôt cache son visage et se per- 

Venenatæ sunt hujuscemodi confabulationes, Super 
quarum damnatione, sæcularem Yersum assumens 
Apostolus, fecit Ecclesiasticum : « Corrumpunt mores 
bonos confabulationes pessimæ. » I Cor . xv. Cujus 
Iambici metrum, dum verbum servat ex verbo,nequa- 
quam expressit latiua translatio, Graves feminœ, et 
maxime viduæ ac virgines, tibi comités eligantur : qua¬ 
rum probata est conversatio, sermo moderatus, saucta 
vereaundia. Fuge lasciviam puellarum quæ ornant 
capita, crines afronte demittunt, cutem poliumt, utun- 
tur pigmentis, adstrictas habent manicas, Yestimenta 
sine ruga, soccosque crispantes : ut, sub nomine 
virginali, vendibilius pereant (al. pareant ). Mores enim 
et studia dominarum, plerumque ex aucillarum et 
comitum moribus judicantur. Ilia tibi sit pulchra, 
ilia amabilis, ilia habenda inter socias, quæ se nescit 
esse pulchram, quæ negligit formée bonum, et proce- 
dens ad publioum, non pectus et colla dénudât, nec 
pallio revolnto cervicem aperit; sed quæ celât faciein, 
et vix uno oculo, qui viæ necessarius est, patente in- 
greditur. 

19. Dubito an loquar ; sed velim, nolim, quia cre- 


met â peine l’usage d’un œil pour se guider en 
chemin. 

19. J’hésite à parler encore; que je veuille ce¬ 
pendant ou que je ne veuille pas, comme il ar¬ 
rive d’ordinaire, je suis dans la nécessité de par¬ 
ler. Ce n’est pas que je puisse craindre en vous 
des choses que peut-être vous ignorez, que même 
vous n’avez jamais ouï dire, mais c’est une oc¬ 
casion qu’il importe de saisir pour prémunir les 
autres. Les enfants parés et frisés, les fourrures 
imprégnées d’un parfum venu de contrées loin¬ 
taines, ce qui rappelle cet ancien adage : « Ne 
sent pas bon qui sent toujours bon, » une vierge 
doit les repousser comme autant de fléaux, 
comme le poison de l’innocence. Je me tais sur 
les autres dont l’importune visite ternit deux ré¬ 
putations à la fois ; aucun mal n’y serait commis, 
qu’il en résulterait encore un mal très-grave, de 
donner prise aux mordantes accusations des 
païens. Gela ne s’applique pas à tous, mais bien 
à ceux que blâme l’Eglise elle-même, qu’elle re¬ 
pousse parfois de son sein, contre lesquels 
s’exerce en plus d'une occasion la censure des 
évêques et des prêtres; ce qui rend presque plus 
dangereux pour les jeunes filles mondaines de 
fréquenter les temples du Seigneur que de pa¬ 
raître sur les places publiques. Quant à celles qui 
vivent dans un monastère et sont réunies en 
grand nombre, qu’elles ne sortent jamais seules, 
jamais sans une mère. D’une troupe de colom- 

bro fit, dicendum est; non quo hæc in te timere de- 
beam, quæ ista forsitan nescias, nec unquam audieris, 
sed quo per occasionem tui, cæteræ præmonendæ sint. 
Cincinnatulos pueros et calamistratos, et peregrini 
mûris olentes pelliculas, de quibusi llud Àrbitri est: 

« Non bene olet, qui bene semper olet, » quasi quasdam 
pesteset venena pudicitiæ virgo devitet; ut taceam de 
cæteris quorum importuna visitatio et se infamat,et 
alias ; ut etiamsinihil maliperpetretur,tamen hoc sitYel 
maximum malum, frustra patere maledictis et morsibus 
ELhüicorum. Nec hoc de omnibus dicimus, sed dehis quos 
Ecclesia ipsa reprehendit ; quos interdum abjicit, in 
quos nonnunquam episcoporum et presbyterorum cen¬ 
sura desævit; ut prope periculosius sit lascivis puellis 
ad loca religionis quam ad publicum procedere. Quæ 
vivunt in monasterio, et quarum simul magous est 
numerus, nunquam solæ, nunquam sine matre procé¬ 
dant. De agmine columbarutn crebro accipiter unam 
separat, quam statim invadat et laceret, cujus carni- 
bus et cruore saturetur. Morbidæ oves suum relin- 
quuntgregem, et luporum faucibus devorantur. Scio 
ego sanctas virgines, quæ diebus festis propter fre- 
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bes, le vautour en sépare quelquefois une, pour 
la saisir et la déchirer, pour se repaître de ses 
chairs et de son sang. Les brebis maladives res¬ 
tent en arrière du troupeau, et deviennent la proie 
des loups dévorants. Je sais des vierges saintes 
qui, les jours de fête, à cause de la foule qui se 
répand, ne mettent pas le pied hors de leur mai¬ 
son; elles ne sortent pas quand il faut déployer 
une plus grande vigilance et se tenir loin du pu¬ 
blic. Il y a trente ans environ, je publiai un livre 
sur la conservation de la virginité ; Epist. xx ; là 
je dus combattre les vices et mettre à découvert 
les embûches du diable, dans l’intérêt de la vierge 
que j’instruisais. Ma parole fut pour beaucoup 
un outrage; chacun, voyant en soi la réalité du 
tableau, loin d’accepter mes avis avec bienveil¬ 
lance, m’a pris en aversion comme un accusa¬ 
teur de ses œuvres. Mais à quoi servit d’avoir 
soulevé contre moi toute une armée de réclama¬ 
tions, d’avoir manifesté par la douleur la bles¬ 
sure de la conscience? Les hommes ont passé, le 
livre reste. J’ai de plus écrit à beaucoup de vier¬ 
ges et de veuves des opuscules divers, tout ce 
qu’on peut dire à cet égard se trouve effleuré 
dans ces opuscules; il serait donc inutile d’y re¬ 
venir en ce moment, et ce ne serait pas toutefois 
sans un grave préjudice qu’on les omettrait. 
Certes le bienheureux Cyprien a publié sur la 
virginité un remarquable volume; et beaucoup 
d’autres auteurs, tant grecs que latins, ou même 

quentiam populorum, pedem domi cohibent; nec tune 
egrediuntur quando major est adhibenda custodia, et 
publicum penitus devitandum. Ante annos circiter 
triginta , de Virginitate servanda edidi librum , 
Episi . xx, ad Eustochhm, in quo necesse fait mihi 
ire contra vitia, et propter instructionem virginis quam 
monebam, diaboli insidias patefacere. Qui sermo of- 
fendit plarimos, dum unusquisque, in se inteiligens 
quod*dicebatur, non quasi monitorem libenter audivit, 
sed quasi criminatorem sui operis aversatus est. Ve- 
rumtamen quid profuit armasse exercitum reclaman- 
tium, et vulnus conscientise dolore monstrasse? Liber 
mauet, homines præterierunt. Scripsi et ad plerasque 
virgines ac viduas cTcouSacp-crcLa, et quidquid dici pote- 
rat, in illis opusculis deÜoratum est ; ut aut superfluo 
eadem a nobis repetantur, aut nunc prætermissa 
plurimum noceant. Certe et heatus Cyprianus egre- 
gium de virginiLate volumen edidit, et multi alii, 


dans les langues de toutes les nations, les au¬ 
teurs ecclésiastiques surtout, ont loué la vie 
pure. Il est vrai que cela regarde les autres jeu¬ 
nes filles, celles qui n’ont pas encore choisi la 
virginité, et qui par là même ont besoin qu’on 
les exhorte pour déterminer leur choix. Pour 
nous, nous devons conserver ce que nous avons 
choisi. Nous marchons au milieu des scorpions 
et des couleuvres; il faut donc nous ceindre les 
reins, chausser nos pieds, tenir un bâton à la 
main, puisqu’il s’agit de passer à travers les em¬ 
bûches de ce siècle et d’en éviter les poisons; 
pour qu’il nous soit donné de parvenir aux eaux 
douces du Jourdain, d’entrer dans la terre de pro¬ 
mission, de monter à la maison de Dieu, de dire 
avec le prophète : « Seigneur, j’ai aimé la beauté 
de votre maison et le séjour de votre gloire; » 
Psalm . xxv, 8; et de plus : « Je n’ai demandé 
qu’une chose au Seigneur, c’est la seule que je 
poursuivrai, d’habiter dans la maison du Seigneur 
tous les jours de ma vie. » Psalm. xxvi, 7. Heu¬ 
reuse la conscience, heureuse la virginité dont le 
cœur ne renferme pas d’autre amour que celui de 
Jésus-Christ, qui est la sagesse, la chasteté, la pa¬ 
tience, la justice et toutes les vertus ; ne soupire 
jamais au souvenir d’un homme, ne désire pas 
voir celui dont il ne pourrait se détacher après 
l’avoir vu. La sainte profession des vierges, cette 
gloire d’appartenir à la céleste famille des anges, 
est ternie par les travers de celles qui ne la res- 

tam latino sermone quam græco, omniumque gentium 
litteris atqueliDguis, (a) præcipuein Ecclesiis vita 
laudata est. Sed hoc ad eas pertinent quæ needum 
elegerunt virginitntem et. exhortatione indigent, ut 
sciant quale sit quod eligere debeant. Nobis electa ser¬ 
vanda sunt, et quasi inter scorpiones et colubros ince- 
dendum, ut accinctis lumbis, calceatis pedibus, et ap- 
prehensis manu baculis, iter per insidias hujus sæculi 
et inter venena faciamus ; ut possimus ad dulces Jor- 
danis pervenire aquas, etterram repromissionisintrare, 
et ad domum Dei ascendere, ac dicere cum propheta: 
« Domine, dilexi decorem domus tuæ, et locum habi- 
tationis gloriæ tuæ ;» Ps. xxv, 8; et illud : « Unam 
petii a Domino, banc requiram, ut inhabitem in domo 
Domini, omnibus diebus vitæ meæ. » Ps. xxyi, 7. 
Félix ilia conscientia et beata virginitas, in cujus corde, 
præter amorem Christi, qui est sapientia, caslitas, pa- 
tientiaatque justitia, cæteræque virtutes, nullus alius 


(tt) Yocem præeipue , quæ in Bonedictin. edit. doorat, ex aliis omnibus libris aupplevimus. Sed atatim gravioro mendo kborabant hucusqu 0 
editi, in quibns orat Agnes vita, unde B. Agnotis vifam inteudi ex præconcepta opiuiono sup. n. b. tostimonio croditum. Emondanuia itaqu 
versis in Grœcum Jittoria àyv’b, agiie } quod est casta , aut cælebs , quod unnm abs Hieronymo intendi, ex toto contextu liquel. 
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pectent pas gu elles -mêmes. Il faut leur dire sans 
détour qu’elles doivent se marier si la continence 
leur est une trop lourde charge, ou bien l’obser¬ 
ver avec résolution si elles ne veulent pas se ma¬ 
rier. C’est une chose ridicule, ou plutôt lamenta¬ 
ble que, des chefs de maison venant à paraître 
en public, une jeune vierge leur suivante soit là 
mieux parée que la matrone elle-même, si bien 
qu’à force de voir cela se renouveler, on recon¬ 
naisse cette dernière à l’infériorité de sa parure. 
Quelques-unes recherchent des habitations iso¬ 
lées et solitaires, pour vivre eh toute liberté, 
faire usage des bains, suivre tous leurs caprices, 
n’étant plus sous le regard d’une conscience 
étrangère. Nous voyons ces choses et nous les 
souffrons; puis, dès qu’une pièce d’or vient à 
briller, nous comptons cela parmi les bonnes 
œuvres. 

20. Je ramène la fin au début, et je ne me 
contente pas d’avoir donné la leçon une fois. 
Aimez les saintes Ecritures, et la sagesse vous 
aimera ; aimez-la elle-même, et elle vous sauvera ; 
entourez-la d’hommages, elle vous serrera sur 
son cœur. Voilà les joyaux que vous devez placer 
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sur votre poitrine et suspendre à vos oreilles. 
Que votre langue ignore tout si ce n’est le Christ ; 
qu’elle 11 e puisse rien faire entendre qui ne soit 
pur et saint. Ayez toujours à la bouche la dou¬ 
ceur de votre aïeule et de votre mère : leurs 
exemples sont le type de la vertu. 

LETTRE CXXX. 

AUGUSTIN A JÉROME. 

Traité sur Vorigine de Vâme humaine. 

Passant en revue les diverses opinions sur l'origine de 
l’âme, il exprime le désir de savoir quelle est celle 
qu’il faut embrasser, et comment on peut défendre 
contre l’erreur des Pélagiens celle que Jérôme insi¬ 
nue comme étant la sienne, dans une lettre précé¬ 
dente, exxv, à savoir que chaque âme reçoit l’exis¬ 
tence à mesure que les corps viennent au monde. 

1. J’ai prié et je prie encore notre Dieu, qui 
nous a appelés à son royaume et à sa gloire, de 
faire fructifier pour nous ce que je vous écris, 
vénérable frère Jérôme, pour vous consulter sur 
une chose qui m’est inconnue. Quoique votre 
âge soit de beaucoup plus avancé que le mien, 


versatur amor ; nec ad recordationem hominis, ali- 
quando suspirat; nec videre desiderat quem cum 
viderit nolit dimittere. Sanctum virginum propositum, 
et cœlestis Angelorumque familiæ gloriam, quarum- 
dam non beue se agentium nomen infamat. Quibus 
aperte dicendum est ut aut nubant si se non possunt 
coniinere, aut -contineant si nolunt nubere. Digna 
res risu, imo planclu, incedcntibus dominis, ancilla 
virgo procedit ornatior, ut pro nimia consuetudine 
quam incomptam videris dominam suspiceris. Non- 
nullæ separata et absque arbitris quærunt hospitia, ut 
vivant licentius, utantur balneis, facientque quod vo- 
lunt, et devitent conscientias plurimarum. Hæc vidc- 
mus et patimur, ci si aureus nummus affulserit, inter 
bona opéra deputamus. 

20. Einem juDgo principio; nec semel monuisse 
contentus sum. Amu Scripturas sanctas, et amabit te 
sapientia; dilige eam, et servabit te; honora iilam, et 
amplexabitur te. Hæc monilia in pectore et in auri- 
busiuis hærent. Nihil aliud noverit liugua nisi Chris- 


tum; nihil possit sonare nisi quod sanctum est. Àviæ 
tuæ tibi semper ac malris in ore dulcedo versetur : 
quarum imitatio forma virtutis est. 

EPISTOLA (a) CXXX 

ÀUGUSTINI AD H1ERONYJ1UM, SIVE LIBER DK ORIGINE ANIMÆ 
ÎIOMINJ». 

Recensens varias de animæ origine sententias, cupit 
docori quæ potissimum tenendasit, et quomodo ad- 
versus Pelagianorum dogma defendi possit ea quam 
Hieron. in superiore epistola 125 suam esse fere iusi- 
nuavit, « singulas animas novas nascentibus fieri. » 

1. « Deum nostrum, qui nos vocavitin suum regnum 
et gloriam, et rogavi et rogo ut hoc quod ad te scribcn 
sancte frater Hieronyme, consulens te de his quæ nes- 
cio, fructuosum esse nobis velit ( al. velis). Quapquam 
enim te multo quam ego sum ætate majorem, tamen 
etiam ipsejam senex consulo. Sed ad discendum quod 
opus est, nuila mihi ætas sera videri potest ; quia, etsi 


(a) De bac et sequenti Augustin! epistolis ai niei-oaymuQi sic ipse auctor loquitur üb. il. Retract. cap, 45. (Seripsi otiam duos libros ad 
Hieronymum prosbyterum sedentem in Betldehem, unum n de Oléine animæ bomioisj » alternai «de Suntentia Jacobî Apostoli, » ubî ait, 
« Qiiienmque totam legem servaverit, offondat autem iu nno, factus est omnium reusj » do utroquo consolons eum. Sed io illo priore qntos- 
ponem quam proposui, ipso non solvi ; in posteriore autem quod mihi de ilia solvenda vidoretur, ipse non tacui ; sed utrum hoc approbaret etiam 
illo, consului. llescripsit autem, laudans enmdem consultationem moam, sibi tamen ad respondendum otiam non esse rospondit. Ego vero quo 
usque esset in corpore, hos libros edero uolui, no forte respouderet nliquando, et cum ipsa responsione ejns potins oderontur. Illo autom deliincto 
ad hoc edidi prîorem, ut qui legit admoneatur, aut non qurerere omnino quomodo detur anima nasccntibus ; aut certe de re obscurissima eam 
solutioncm quaestionis hujus adrnittore, quæ contraria non sit apertissinois rebus, quas do original! peccato fides catholica noïitin parvuüs, nisi 
regenorentur in Cbristo, sine dubitatione damnandis : posteriorem vero ad boc, ut quæstionis do qua ibi agitur, etiam quæ nobis visa est solu- 
Uo ipsa noscatur. Hoc opus sic incîpit: Deum nostrum qui nos vocavit. (Edit. Afign.) 



LETTRE CXXX. 


vieillard déjà moi-môme j’ai recours à vos con¬ 
seils. Mais, pour apprendre une chose nécessaire, 
il n’est pas d’âge que je puisse regarder comme 
trop avancé; bien qu’il convienne mieux à des 
vieillards d’enseigner que d’apprendre, il leur 
convientmieux cependant d’apprendre que d’en¬ 
seigner ce qu’ils ne savent pas. Parmi tant d’an¬ 
goisses que me font éprouver les plus difficiles 
questions, rien ne m'est plus pénible qiie de 
vivre si loin de votre charité ; je puis à peine 
vous faire parvenir mes lettres et recevoir les 
vôtres, non dans l’intervalle d’un grand nombre 
de jours ou de mois, mais dans celui même de 
quelques années ; alors que je voudrais, si c’é¬ 
tait possible, vous avoir toujours présent, vous 
parler en toute liberté. Ce n’était pas une raison 
néanmoins de ne pas faire ce que je devais, si 
je ne pouvais pas faire tout ce que j’aurais 
voulu. 

2. Voilà que j’ai reçu la visite d’un pieux jeune 
homme, notre frère par l’intégrité de la foi, notre 
fils par l’âge, notre collègue dans le sacerdoce; 
il se nomme Qrose, esprit actif, parole facile, 
zèle brûlant, désirant être un vase utile dans la 
maison du Seigneur, pour réfuter les fausses et 
pernicieuses doctrines qui ont frappé de mort 
les âmes en Espagne, beaucoup plus malheureu¬ 
sement que le glaive des barbares n’a frappé les 
corps. C’est de là, des bords de l’Océan, qu’il est 
venu vers nous, persuadé sur la foi de la renom- 

senes magis decet docere quam discere, magis tamen 
discere quam quid doceaut ignorare. Nihil equidènx 
molestius fero in omnibus angustiis meis, quas patior 
in difficillimis quæstionibus, quam in tam longinquo 
tuæcaritatie absentiam, ut vix possim meas dare, vel 
recipere litteras tuas, per intervalla, non dierura, non 
mensium, sed aliquol annorum ; curu, si fieri posset, 
quotidie prœsentem te habere vellem, cum quo loque- 
rer quidquid vellem. Nec ideo tamen non debui facere 
quod potui, si non potui totum quod volui. » 

2. « Ecco venit ad me religiosus juvenis, catholica 
pace|frater, ætate filius, honore compresbyter noster, 
Orosius , vigil ingenio, promptus eloquio, flograns 
studio, utile vas in domo Domini esse desideraus, ad 
refellendas falsas perniciosasque doctrinas, quæ ani¬ 
mas Hispanorum, multo infelicius quam corpora bar- 
baricus gladius, trucidarunt. Nam inde ad nos usque 
ab oceani liltore properavit, fama excitus quod a me 
posset de his quæ scire vellet, quidquid vellet audire. 
Neque nullum cepit adventus sui fructum. Primo ne 
de me multum faraæ crederet. Deinde docui hominem 
quod potui ; quod autem non potui, unde discere posset 
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mée que nous pourrions l’instruire sur tout ce 
qu’il désirait savoir. Or il n’aretirô de son voyage 
aucun fruit. Je l’ai d’abord détrompé sur l’opi¬ 
nion avantageuse qu’on a moi ; je l’ai ensuite 
instruit de tout ce que je savais moi-même ; et, 
quant à ce que je ne savais pas, je lui ai dit où 
il pourrait l’apprendre, l’exhortant à se rendre 
auprès de vous. Gomme il accepta volontiers 
mon conseil ou mon précepte, je le priai de re¬ 
venir me voir quand, après ce voyage, il rentre¬ 
rait dans sa patrie. Ayant sa promesse, je crus 
que c’était une occasion que le Seigneur m’avait 
ménagée pour vous écrire et vous demander les 
lumières dont j’ai besoin. Je cherchais en effet 
qui je pourrais vous envoyer, et je ne rencontrais 
pas facilement un homme apte à cette mission, 
digne de confiance, voulant suivre ma volonté, 
libre d’entreprendre un tel voyage. Aussi, dès 
que j’ai vu de près ce jeune homme, il ne m’a 
pas été possible de douter que ce ne fût là celui 
que je demandais au Seigneur. 

3. Agréez donc ma demande, ne refusez pas le 
travail qu’exigera eette discussion dans le but 
de m’éclairer. La question de l’âme a préoccupé 
beaucoup d’esprits, et j’avoue que je suis du 
nombre. Je ne vous tairai pas d’abord ce que je 
tiens là-dessus pour absolument certain ; ensuite 
je vous dirai quels sont les doutes qui me restent 
et dont je voudrais être débarrassé. L’àme hu¬ 
maine est immortelle, mais d’une façon propre 

admonui, atque ut ad te iret hortatus sura. Quainre 
consilium vel præceptnra ineum cum libenter et obe- 
dienter acciperet, rogavi eum ut nbs te veniens, per 
nos ad propria remearet. Qnam ejuspollicitationem 
teuens, occasionem ruihi ^credidi a Domino esse con- 
cessam, qua tibi scriberem de his quce per te scire 
cupio. Quærebam enim quem te mitterem, nec mihi 
facile occurrebat idoneus, et fide agendi, et alacrUute 
obediendi, et exerciLalione peregrinandi. Ubi ergo 
istura juvenem expertus suin, eum ipsum esse qualem 
a Domiuo petebam, dubitare non potui. » 

3. « Accipe igitur quæ mihi peto aperire, ac dis- 
serere non graveris. Quæstio de anima multos movit, 
in quibus et me esse confiteor. Nam quid de anima 
firmissime teneam, non tacebo ; deinde subjungam 
quid mihi adbuc expediri velim. Anima bominis im- 
mortalis est, secundum quemdam modum suum ; non 
enim omni modo sicut Deus, de quo dictum est : 

« Qui solus babet imraorLalitalem. » I Tim. vi, 15. 

« Nam de animæ mortibus sancta Scriptura mu lia 
commémorât; unde illud est: « Sine mortuos sope- 
lire mortuos suos.» Malth . vm, 22. «Sed quod ita mo- 



SAINT JÉROME. 


et déterminée, non sous tous les rapports comme 
Dieu, dont il est dit : « Lui seul possède l’im¬ 
mortalité. » I Tim. vr, 15. La sainte Ecriture 
parle souvent d’âmes qui meurent ; ainsi -dans 
ce passage : « Laissez les morts ensevelir leurs 
morts. » Matth . vin, 22. Mais, si l’âme meurt en 
s’éloignant de la vie divine, de telle sorte néan¬ 
moins qu’elle ne cesse pas entièrement de vivre 
dans sa propre nature, il est évident qu’elle est 
mortelle â certains égards, et que nous devons 
la regarder ..comme immortelle en soi. L’âme 
n’est pas une portion delà divinité. Si elle l’était, 
elle serait par là même absolument immuable et 
incorruptible ; si elle l’était, elle ne pourrait ni se 
détériorer ni se perfectionner, elle serait incapa¬ 
ble d’acquérir une chose qu’elle n’aurait pas, ou 
de perdre ce qu’elle aurait, en ce qui concerne 
ses affections, sa manière d’être. Qu’elle soit au¬ 
trement, il n’est pas nécessaire de le démontrer 
par des témoignages extrinsèques ; chacun le 
reconnaît en se considérant lui-même. Vaine-, 
ment ceux qui prétendent que l’âme est une 
portion de la divinité, attribueront-ils, non à sa 
propre nature, mais à celle du corps, la tache et 
la dégradation qui nous frappent dans les 
hommes pervers, la faiblesse et l’infirmité que 
nous sentons dans tous les hommes. Qu’importe 
d’où vient la maladie dans un être qui ne saurait 
nullement être malade, s’il n’était pas sujet au 
changement? Car enfin ce qui est réellement 

ritur alienata a vita Dei ut tamen ia natura sua vi- 
vere non oinnino désistât, ita mortalis ex aliqua causa 
invenitur, ut etiam immortalis non sine ratione di- 
catur. Non est pars Dei anima. Si enim hoc esset, 
omni modo incommutabilis atque incorruptibilis esset; 
quod si esset, nec deficeret in deterius, nec proficeret 
inmelius; nec aliquid in semetipsa vel inciperet ha- 
bere quod non habebat, vel desineret babere quod 
babebat, quantum ad ejus ipsius affectiones pertinet, 
Quam vero aliter se habeat, non opus est extrinsecus 
testimonio; quisquis seipsum advertit, agnoscit. Frus¬ 
tra autem dicitur ab eis qui animam Dei partem esse 
volunt, hanc ejus labem ac turpitudinem quam vide- 
mus in naquissions hominibus, hanc denique infirmi- 
tatem et ægritudinem quam sentimus in omnibus, non 
ex ipsa illi esse, sed ex corpore. Quid interest unde 
œgrotet, quæ si esset incommutabilis, undelibet ægro- 
tare non posset? Nam quod vere incommuLabile et 
incorrnptibile est, nullius rei accessu commutari vel 
corrumpi potest. Alioquin non Acbillea tantum, sicnt 
fabulæ ferunt, sed omnis earo esset invulnerabilis, si 
nullus ei casus aceideret. Non estitaque nalnra incom- 


iinmuable et incorruptible ne peut pas subir une 
action qui l’altère et le corrompe. Si l’âme était 
au-dessus de toute action de cette nature, l’in¬ 
vulnérabilité ne serait plus le privilège du fabu¬ 
leux Achille, toute chair la posséderait en propre. 
Un être qui est en quelque manière, sous certains 
rapports, dans certains cas donnés, sujet au 
changement, n’est donc pas immuable ; et comme 
il y aurait impiété à refuser à Dieu la vraie et 
suprême immutabilité, il en résulte que l’âme 
n’est point une portion de la divinité. 

4. Quant à l’immatérialité de l’âme, c’est un 
point dont les esprits grossiers sont amenés dif¬ 
ficilement à convenir, mais à mes yeux pleine¬ 
ment démontré. Evitons d’abord de soulever une 
querelle de mots fort inutile, ou d’y donner 
occasion ; à quoi bon disputer sur les mots quand 
on est certain du fond même ? Si vous entendez 
par corps tout ce qui est substance ou essence, 
on tout ce qui subsiste en soi, quelque nom que 
vous croyiez devoir plus justement lui assigner, 
dans ce cas l’âme est un corps. De même si vous 
croyez ne devoir qualifier d’incorporel que l’être 
souverainement immuable et présent tout entier 
en tous lieux, l’âme est corporelle parce qu’elle 
ne saurait réunir ces attributs. Mais par corps 
vous entendez une chose étendue, ayant hauteur, 
largeur, profondeur, occupant de la place et se 
mouvant de telle sorte qu’à la plus grande partie 
de cette chose corresponde la plus grande place 

mutabilia, quæ aliquo modo, aliqua causa, aliqua 
parte mutabilis est. Deum autem nefaa est, nisi vere 
summeque iucommutabilem credere. Non est igilur 
anima pars Dei. » 

4. « Anima incorporea. » — Iucorpoream quoque 
esse animam, et si difficile tardioribus persuaderi po- 
est, mihi tamen fateor esse persuasum. Secl, ne verbi 
controversiam vel superfluo faciam vel merito patiar, 
quoniam cum de re constat, non est opus certare de 
nomine; ai corpus est omnis substunLia vel essentia, 
vel si quid aptius nuncupatur id quod aliquomodo est 
in seipso, corpus est anima. Item si eam solam incor- 
poream placet appellare naturam quæ summe incom¬ 
mutabilis et ubique tota est, corpus est anima; quo¬ 
niam taie aliquid ipsa non est. Porro si corpus non 
est nisi quod per loci spatium aliqua longitudine, 
latitudine, et altitudine ita sistitur vel movetur ut ma¬ 
jore sui parte majorera locum occupet, et breviore 
breviorem, minusque sit in parte quam in toto, non 
est corpus anima. Per totum quippe corpus quod 
anirnat, non locali diffusione, sed quadam vitali in¬ 
tention e porrigitur. Nam per omnes ejus partie nias 
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occupée, à la plus petite partie la plus petite 
place, et qu’elle remplisse un espace moindre 
par une de ses parties que par son tout, fâme 
dans ce cas n’est point corporelle. Elle pénétre le 
corps tout entier qu’elle anime, non par une 
diffusion lotale, mais par l’action vitale qu’elle 
y exerce. Elle est présente tout entière en chacune 
de ses parties; elle n’est pas plus grande dans 
les grandes, ni plus petite dans les petites; exer¬ 
çant son action tantôt avec plus d’énergie tantôt 
avec moins d’énergie, elle est tout entière en 
chacune des parties du corps, tout entière en 
toutes ces parties. Sensible à tout ce qui se passe 
même dans une simple partie du corps, elle sent 
très-exactement l’impression produite et elle la 
sent en elle tout entière. Touchez en un point, 
imperceptible, si vous le voulez, un corps vivant, 
l’âme tout entière en est avertie ; et l’impression, 
loin de parcouru' toutes les parties du corps, est 
ressentie là où elle a été causée. Gomment donc 
une impression qui n’affecte qu’une partie du 
corps arriverait-elle en un instant à l’âme tout 
entière, si l’âme n’était tout entière là où l’im¬ 
pression est produite, sans délaisser pour cela 
les autres parties? Car celles-ci n’en continuent 
pas moins à vivre sous l’action de sa présence, 
bien qu’aucune impression semblable ne les ait 
affectées. Supposez qu’il en soit différemment, 
et qu’une double impression affectât simultané¬ 
ment deux parties différentes du corps, l’âme 
en serait immédiatement avertie tout entière. Or 
elle ne pourrait être tout entière en même temps 

tota simul adest, nec minor in minoribus, et in majo- 
ribus major, sed alicubi intensius, alicubi remissius, 
et in omnibus tota, et in singulis tota est. Neque 
enim aliter, quod in corpore ctiam non toto sentit, ta- 
men tota sentit. Nain cum exiguo pnncto in carne viva 
aliquid taugitur, quamvis locus ille non solum totius 
corporis non sit, sed vix in corpore videatur, animam 
tamen totam non latet; neque id quod sentitur, per 
corporis cuncta discurrit, sed ibi tantum senti turubi fit. 
Unde ergo ad tolam mox pervenit quod non in toto fit, 
nisi quia et ibi Iota est ubi fit, nec ut tota ibi sit eæ- 
lera deserit? Vivunt enim et ilia ea præsente, ubi 
niliil taie factum est. Quod si fieret, et utrumque si¬ 
mul fieret, simul utrumque totam pariter non lateret. 
Proinde et in omnibus simul, et in singulis particulis 
corporis sui, tota simul esse non posset, si per illas ita 
diffunderetur ut videmue corpora diffusa per spatia 
locorum, minoribus suis partibus minora occupare, 
et amplioribus ampliora. Quapropter si anima cor- 
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dans toutes les parties du corps et dans chacune 
d’elles, si elle y était présente comme les corps 
le sont dans l’espace, occupant une étendue 
proportionnelle à leur plus ou moins grande 
dimension. Si donc il faut qualifier T âme de 
corporelle, assurément elle ne le sera pas comme 
le sont les corps que nous voyous sur la terre, 
dans l’eau, dans l’air et dans l’éther. Tous ces 
corps occupent un espace en rapport avec leurs 
dimensions, grand si elles sont grandes, petit si 
elles sont petites, sans être jamais tout entiers 
dans une de leurs parties;, aux parties de l’es¬ 
pace correspondent chacune des parties de ces 
corps., Quelque nom que vous donniez à l’âme, 
que vous la qualifiiez de corporelle ou d’incor¬ 
porelle, il demeure établi [qu’elle possède une 
nature propre dont la substance est de beaucoup 
plus parfaite que les grossiers éléments de ce 
monde visible: cette substance, nous ne par¬ 
viendrons jamais à nous la représenter à l’aide des 
images corporelles que nous recueillons au moyen 
des sens ; nous ne pouvons la concevoir que par 
la raison et sentir sa présence qu’avec celle de 
la vie. En m’exprimant de cette manière, je ne 
prétends pas vous apprendre ce que vous savez 
d’ailleurs si bien, mais vous exposer ma convic¬ 
tion bien arrêtée sur la nature de l’âme : on ne 
pourra pas, quand j’en serai venu au dessein 
que je me propose, me considérer comme n’ayant 
sur cette question aucune idée de ce que nous 
enseigne soit la raison soit la foi. 

5. Une chose certaine âmes yeux, c’est encore 

pus esse dicenda est, non est certe corpus quale 
terrenum est, nec quale humidum, aut aérium, 
aut ætherium. Omnia quippe talia majora sunt 
in majoribus locis , et minora in minoribus, et 
nihil eorum in aliqua sui parte totum adest; sed ut 
sunt partes locorum, ita occupantur partibus corpo- 
rum. Unde intelligitur anima, sive corpus, sive incor- 
porea dicenda eit, propriam quamdam habere naturam, 
omnibus his mundanæ molis elementis excelleutiore 
substantia creatam, quæ veraciter non possit in aliqua 
phantasia corporalium imaginum, quas per carnis 
sensus percipimus, cogitari, sed mente intelligi vita- 
que sentiri. Neque hæc proinde loquor, ut te quæ tibi 
nota sunt doceam, sed ut aperiam ,quid firmissime de 
anima teneam, ne me quisquam, cum ad ea venero 
quæ requiro, nihil de anima vel scientia vel fide le- 
nere arbitretur. » 

b. « Anima sua culpa lapsa, sola Dei misericordia 
liberatur. » — « Certus etiam sum animam nul la Dei 
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celle-ci, que si une Ame est tombée dans le péclié, 
ce n’est ni la faute de Dieu, ni la force de la né¬ 
cessité, qu’elle vienne de Dieu ou de la créature, 
mais c’est la faute de la volonté pécheresse. Elle 
ne saurait non plus être délivrée de ce corps de 
mort, ni par la vertu de sa propre volonté qui ne 
peut suffire à cette tâche, ni même par la mort 
corporelle, mais par la grâce que nous a méritée 
Jésps-Christ Notre Seigneur. Enfin il n’y a pas 
une seule âme dans la race humaine qui n’ait 
absolument besoin pour se sauver du Christ 
Jésus, le médiateur entre Dieu et les hommes. 
Toute âme qui sort de ce corps, n’importe à quel 
moment de la vie sans la grâce du médiateur et 
sans la vertu de ses sacrements, est vouée à la 
peine à venir, et au 'dernier jugement elle ne se 
réunira au corps que pour subir cette peine. Les 
âmes au contraire qui, après la naissance qu’elles 
ont . eue en Adam, renaissent dans le Christ et 
demeurent dans sa communion, seront après la 
mort temporelle mises en possession du repos, 
et partageront leur gloire avec leur corps res¬ 
suscité. Tels sont les points que je regarde comme 
solidement établis sur la question de l’Ame. 

6. J’en arrive maintenant à la difficulté que je 
désire vous soumettre : n’en prenez pas occasion, 
je vous en prie, de me mépriser; et daigne ne 
pas vous mépriser davantage Celui qui a souffert 
pour nous toute sorte de mépris. Je demande 
donc comment l’âme a pu contracter la faute qui 

culpa, nulla Dei necessitate vel sua, sed propria vo- 
luntate in peccatum esse collapsam, nec liberari posse 
de corpore mortis hujus, vel suæ voluntatis virtute, 
tanquam sibi ad hoc sufficiente, vel ipsius corporis 
morte, sed gratia Dei per Jesum Cbristum Dominum 
nostrum ; nec omnino esse animera ullam in genere 
liumano, cui non sit necessarius ad liberationem me- 
diator Dei et hominum horao Christus Jésus. Quæ- 
curaque autem sine gratia mediatoris et sacramento 
ejus, in qualibet corporis ætate, de corpore exierit, et 
in pœnam futuram, et in ultimo judicio recepturam 
corpus ad pœnam. Si autem post generationem hu- 
manam, quæ facta est ex Adam, regeneretur in 
Christo ad ejus pertinens societatem, et requiem post 
mortem corporis habituram, et corpus ad gloriam 
-reûepfcuram. Hæc sunt quæ de anima fîrmissime 
teneo. » 

6. « Animæ reatus unde. » — « Nunc accipe, quæso ( 
quid requiram, et noli me spernere ; sic non te sper- 
nat qui pro nobis dignatus est sperni. Quæro ubi 
contraxerit anima reatum, quo trahitur in condemna- 
tionem, etiam infantis morte præveuti, si ei per sa- 


entraîne sa condamnation, môme chez l’enfant 
surpris par la mort, sans qu’il ait reçu avec le 
sacrement de baptême que l’on donne aux petits 
enfants eux-mêmes la grâce du Christ. Vous 
n’ètes pas, je le sais, de ces novateurs qui se 
sont mis dernièrement à prétendre que nous ne 
tirions d’Adam aucune faute qui eût besoin du 
baptême pour être effacée chez les enfants. Si 
vous étiez, que je susse, de ce sentiment, ou 
plutôt si je n’étais convaincu que vous n’en êtes 
pas, je ne vous eusse point soumis cette diffi¬ 
culté, et je n’eusse pas songé àvousla soumettre. 
Mais nous connaissons votre doctrine sur ce 
point; nous savons qu’elle est conforme à la 
doctrine si solidement établie de la foi catholi¬ 
que. Réfutant les assertions inconsidérées de Jo- 
vinien, vous avez invoqué ce témoignage de Job ; 
« Personne n’est pur en votre présence, pas 
môme l’enfant qui n’a qu’un jour d’existence sur 
la terre. » Job. xiv, 4. Vous avez ensuite ajouté : 

« Nous sommes coupables de la même faute 
qu’Adam prévaricateur. » Dans votre commen¬ 
taire sur le prophète Jonas vous mettez ce point 
en pleine lumière : c’est avec juste raison, y 
dites-vous, que les enfants furent admis au jeûne, 
à cause de la faute originelle. Vous vous expli¬ 
querez donc aisément que je vous demande 
comment l’Ame a contracté cette faute qui rend 
la grâce du sacrement de baptême si nécessaire 
aux enfants, à l’âge même le plus tendre. 

cramentum quo etiam parvuli baptizantur, Christi 
gratia non subvenerit. Non enim es ex illis qui modo 
nova quædara garrire cœperunt , dicenles nullum 
reatum esse ex Adam ..tractum qui per baptisraum in 
infante solvatur. Quod te sapere si scirem, imo nisi 
te id non sapere scirem, nequaquam hoc abs te quæ- 
rerem aut quærendum putarem. Sed quia tenemus $e 
liac re sententiam tuam concioentem catholioæ fun- 
datissimæque fidei, quia et Joviniani vaniloquia redar- 
guens, adhibuisti testimonium ex libro Job : « Nemo 
mundus in conspectu tuo, nec infans cujus est diei 
unius vita super terrain ; » Job xiv, 4. sec. LXX ; 
deiude adjunxisti : « Tenemuvque rei in similitudinem 
prævaricationis Adæ ; » etliber tuus in Jonam prophe- 
tam satis hoc insigniter dilucideque déclarât, ubi 
jejunare parvulos propter ipsum originale peccatum, 
merito coactos esse dixisti : non inconvenienter 
abs te quæro hune reatum anima ubi contraxerit, 
unde oporteat eam etiam in ilia ætate per sacramen- 
tum Ghristianæ gratiæ liberari. » 

7. « Ego quidem ante aliquot annos cum libros 
quosdam scriberem de « libero arbitrio, » qui in mul- 
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7. Dans un traité que j’ai composé il y a quel¬ 
ques années sur le libre arbitre, traité qui s’est 
fort répandu depuis et qui maintenant se trouve 
en de nombreuses mains, j’examinai quatre opi¬ 
nions sur l’union de l’âme avec le corps humain : 
Toutes les âmes naissent-elles de l’âme donnée 
au premier homme, ou bien à chaque corps hu¬ 
main est-il donné une âme de création nouvelle? 
Ces âmes existaient-elles ailleurs antérieurement? 
Sont-elles unies au corps par la volonté expresse 
de Dieu, ou s’y unissent-elles de leur propre 
mouvement? Or je traitai ces opinions de telle 
manière que, quelque part que se trouvât la vé¬ 
rité, il n’en résultât rien que de favorable pour 
la lutte que je soutenais alors de toutes mes 
forces contre les sectaires qui opposent â Dieu 
un principe source et auteur du mal; je veux dire 
contre les Manichéens. Je n’avais pas encore oui 
parler des Priscillianistes, dont les erreurs se rap¬ 
prochent beaucoup de cette doctrine impie. Voilà 
pourquoi je n’ai pas mentionné la cinquième opi¬ 
nion que vous avez jointe aux autres pour n’en 
omettre aucune, dans le traité que vous avez 
écrit en réponse à la question que vous avait 
adressée Marcellin, homme de sainte mémoire, 
et qui nous est très-cher dans le Christ, à savoir 
que l’âme n’est point une portion de la divinité. 
D’abord cette question a trait à la nature de Tàme 
et non à son incarnation. En outre, cette opinion 
était celle des sectaires que je combattais, en 

torum maDus exierunt, et nunc habentur a plurimis, 
quatuor opiniones de animæ incarnatione : Utrum ex 
ilia una quæ primo homini dalaAst, cæteræ propagen- 
tur ; An singulis quibusque noyæ etiam modo 
fiant; An alicubi jam exsistentes, vel mittantur divini- 
tus, vel sponte labantur in corpova; ita putayi esse 
tractandas, ut quælibet earum vera esset, non impe- 
diret intentionem meam, qua tune adversus eos 
quantis poteram viribus agebam, qui naturam mali 
suo principio præditam, adversus Deum conantur iu- 
ducere, id est contra Manichæos. Nain de Priscillia- 
nistis adhuc nihil audieram, qui non multum ab istis 
dissimiles blasphemias fabulantur. ïdeo quintam opi- 
nionem non addidi, quam in tua epistola inter cæte- 
ras commemorasti, ne aliquam præterires, ubi quæs- 
tione interroganti rescripsisti religiosæ memoriæ viro, 
nobisque in Christi caritate gratissirno, Marccllino, 
quod . anima non sit pars Dei. Primo, quia non de 
incarnatione ejus, sed de natura quæritur, cum hoc 
quæritur. Deinde quia hoc sentiunt illi contra quos 
agebam, et id maxime agebam, ut Creatoris inculpa- 
bilcm inviolabiiemque naturam a creaturæ vitiis et 


vue de dégager la nature très-sainte et immuable 
du Créateur de toute solidarité avec les vices et 
les souillures de la créature : eux au contraire 
prétendent que le mal auquel ils attribuent un 
principe et une subsistance propre, corrompt et 
altère la portion du principe bon qui forme la 
créature, et l’entraîne nécessairement dans le 
péché. Mettant de côté ce sentiment hérétique et 
erroné, je voudrais savoir laquelle des quatre 
autres opinions mérite la préférence. Quelle 
qu’elle soit, loin de moi la pensée d’ébranler ce 
point de foi dont nous sommes assurés, que 
l’âme de tout homme, même de l’enfant le plus 
tendre, a besoin d’être affranchie de l’esclavage 
du péché, et qu’elle n’en peut être affranchie que 
par Jésus-Christ, et Jésus-Christ crucifié. 

8. Pour aller droit au but, vous êtes certaine¬ 
ment de cet avis que Dieu crée les âmes, même 
maintenant, à mesure qu’il vient un homme au 
monde. Allant au-devant de cette objection que 
Dieu a mis le sceau à son œuvre créatrice le 
sixième jour et s’est reposé le septième, vous 
empruntez à l’Evangile ce témoignage : a Mon 
père travaille jusqu’à présent. » Joan . v, 17. Et 
vous le citiez dans votre lettre à Marcellin. Dans 
cette lettre vous daigniez faire de moi la mention 
la plus bienveillante; il lui ôtait facile, disiez- 
vous, d’avoir en Afrique la solution de toutes ces 
questions, puisqu’il y avait Augustin. Si j’eusse 
pu la lui donner, il ne vous l’eût pas demandée, 

labe secernerem, cum illi a substanlia mali, cui pro- 
prium principium principesque tribuunt, ipsam boni 
Dei substantiam, ex parte qua capta est corruptam et 
oppressam, et ad peccondi necessitatem perductam 
esse contendunt.Hoc itaqueexcepto hæreticæ opinionis 
errore, ex quatuor reliquis opinionibus quænam sit 
eiigenda scire desidero. Quæcumque enim eligenda est, 
absit ut impugnet hanc fidem de qua certi sumus, 
omni animæ etiam parvuli infantis necessariam esse 
liberatiouem ex obligatione peccati, eamque nullam 
esse nisi per Jesum Christum, et hune crucilixum. » 

8. a Pholnde ne longum faciamus, hoc certe sentis, 
qnod singulas animas singulis nascentibus etiam modo 
Deus faciat. Cui sententiæ ne objiciatur quod omnes 
creaturas sexto die consummaverit Dens, et septimo 
die requieverit, adhibes testimonium ex Evangelio : 
«Pater meus usqne nunc operatur. » Joan. v, 17. 
Sic enim ad Marcellinnm scripsisti'; in qua epistola 
etiam mei commemorationem beneyolentissime facere 
dignatus es, quod hic me haberet in Africa, qui ci 
ipsam lacilius possem explicare sententiam. Quod si 
potuissem, non ille hoc abs te tam longe posito 
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éloigné de vous comme il l’était ; si toutefois 
c’est d’Afrique qu’il vous a écrit. Au fait j’ignore 
à quelle époque il vous adressa cette lettre ; ce 
que je sais c’est qu’il était fixé sur mon embar¬ 
ras à ce sujet; voilà pourquoi il voulut vous en 
écrire à mon insu. S’il m’eût consulté, je l’y eusse 
néanmoins très-fort engagé, et je l’eusse remer¬ 
cié du service qu’il nous rendait à nous tous, à 
moins que vous ne vous fussiez contenté d’un 
court billet au lieu d’une véritable réponse. En 
quoi vous vous seriez proposé d’éviter un labeur 
superflu, étant moi-même sur les lieux et con¬ 
naissant à fond, vous le croyiez du moins, la ma¬ 
tière sur laquelle on vous avait consulté. Volon¬ 
tiers cette opinion serait la mienne, mais il n’y a 
pas encore de motif suffisant pour qu’elle le soit. 

9. Vous m’avez envoyé des disciples pour que 
je leur enseigne ce que je n’ai pas encore appris 
moi-même. Instruisez-moi afin que j’instruise à 
mon tour. Plusieurs me prient de les instruire à 
cet égard, et je dois leur avouer que j’ignore ces 
choses et bien d’autres encore. Sans doute ils ne 
m’infligent pas cette confusion en face ; mais ils 
se disent en eux-mêmes : « Vous étés docteur en 
Israël, et vous ignorez ces choses? » Joan. m, 10. 
Réponse que le Sauveur fît à l’un de ces hommes 
qui étaient tout fiers d’être appelés Rabbi. S’il 
était venu de nuit trouver le maître véritable, 
c’était peut-être qu’il lui en coûtait d’apprendre, 
lui qui d’ordinaire enseignait. Pour moi, il m’est 

inquireret; si tameD id tibi ex Africa scripsit. Nam 
quaiido scripserit nescio; tantum scio quod de hoc 
bene cognoverit cunctationem meam : unde me incon- 
snlto facere voluit. Quanquam etiam si consulerct, 
magis hortarer, et gratias agerem quod nobis omnibus 
conferre posset, nisi tu breviter rescribere, quam res- 
pondere maluisses; credo ne superfluo laborares, ubi 
ego essern, quem putabas id optime scire quod ille 
quæsiverat. Ecce volo ut ilia sententia etiam mea sit, 
sed nondum esse confîrmo. » 

9. «-MIsisti ad me discipulos, ut ea doceam quæ 
nondum ipse didici. Doce ergo quod doceam. Nam ut 
doceam, mulfci a me flagitant, eisque me sicut alia 
mulLa, et hoc ignorare conbteor. Et forlasse quarrfvis 
in os meurn verecundentur, tamen apud se dicunt: 

« Tu es Magister in Israël, et hæc ignoras? » Joan . 
ni, 10. Quod quidem Dominus ei dixit qui erat unus 
illorum quos delectabat vocari Rabbi. Unde etiam ad 
verum magistrum nocle veuerat, quia fortassis eru- 
bescebat discere, qui docere consueverat. Me autem 
polius magistrum audire quam velut magistrum de- 
lectat nudiri. Recolo enim. quid dixérit eis quos præ 


beaucoup plus doux d’écouter la parole d’un 
maître que de parler moi-même en cette qualité. 
Je me souviens de ce que disait le Christ à ceux 
qu’il avait choisis entre ses disciples : « Pour vous, 
ne souffrez pas que les hommes vous qualifient 
de maîtres ; vous n’avez qu’un maître, le Christ. » 
Matth. xxm, 8. C’est lui, en effet, et non un autre 
qui instruisit Moïse, même par la bouche de 
Jéthro; c’est lui qui instruisit Corneille parla 
bouche de Pierre, le prédécesseur de Corneille 
dans la foi; c’est lui qui instruisit Pierre par la 
bouche de Paul, qui n’avait ouvert les yeux 
qu’aprôs le prince des apôtres. Quel que soit ce¬ 
lui qui enseigne la vérité, il ne l’enseigne que 
grâce à celui qui est la vérité même. Si donc 
nous ignorons encore ces choses, si nous n’avons 
pu parvenir à les apprendre ni par la prière, ni 
par des lectures, ni par la réflexion et le raison¬ 
nement, nous devons juger par là non-seulement 
de la charité avec laquelle il convient que nous 
enseignions les ignorants, mais encore de l'hu¬ 
milité avec laquelle il convient de nous laisser 
instruire par les docteurs. 

10. Enseignez-moi donc, je vous en prie, de 
quoi instruire à mon tour; enseignez-moi une 
doctrine certaine; et, supposé que les âmes 
soient créées successivement à chaque naissance 
d’homme, dites-moi comment chez les enfants 
elles contractent cette souillure qui fait qu’elles 
ont besoin des sacrements du Christ; ont-elles 

cæteris elegit : « Vos autem, iuquit, nolite vocari ab 
bominibus Rabbi; unus est enim magister vester, 
Christus. » Matth . xxm, 8. Nec alius docuifc Moysen 
etiam per Jetro, nec alius Cornelium etiam per priorem 
Petrum, nec alius Petrurn etiam per posteriorem Pau- 
lum. A quocumque enim verum illo douante dicitur 
qui est ipsa veritas. Quod siideo adhuc ista nescimus, 
et ea neque orando, neque legendo, neque cogitando 
et ratiocinando invenire potuimus, ut probemus non 
solum indoctos quanta caritate doceamus, verum a 
doctis etiam quanta bumilitate discamus ? » 

10. « Doce ergo, quæso, quod doceam, doce qüod 
teneam, et die mibi si animæ singillatim in singulis 
hodieque nascentibus fiunt, ubi in parvulis peccent, 
ut indigeant in sacramento Christi remissione peccati, 
peccantes in Adam, ex quo caro est propagata peccati ; 
aut si non peccant, qua justifia Creatoris ita peccato 
obligantur alieno, cum exinde propagatis membris 
mortalibus inseruntur, ut eas, nisi per Ecclesiam sub- 
ventum fuerit, damnatio consequatur; cum in earum 
potestate non sit, ut eis possit gratia baptismi sub- 
veniri. Tôt igitur animarum millia, quæ in mortibus 
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péché en Adam de qui elles ont reçu cette chair 
pécheresse; ou, si elles n’ont pas péché, par 
quelle justice du Créateur sont-elles rendues soli¬ 
daires delà faute d’autrui, au point d’encourir la 
damnation par cela qu’elles sont unies à des 
corps issus de cette race, à moins que l’Eglise ne 
vienne à leur secours, car il ne dépend pas d’el¬ 
les de s’appliquer la grâce du baptême ? Faut-il 
donc considérer comme équitablement condam¬ 
nées ces milliers d’âmes qui quittent leurs corps 
d’enfants sans le bienfait du sacrement chrétien? 
Tirées du néant par le Créateur, et unies récem¬ 
ment par sa volonté, sans .aucune faute anté¬ 
rieure de leur part, aux corps nouveau-nés 
qu’elles doivent animer, Dieu savait bien que 
chacune d’elles devait quitter ce monde sans 
avoir reçu le baptême du Christ, et sans qu’elles 
en aient été privées par leur faute. Comme nous 
ne saurions penser que Dieu contraigne les âmes 
au péché, ni qu’il punisse des âmes innocentes ; 
comme, d’un autre côté, nous ne saurions sans 
impiété nier que les âmes, même celles des en¬ 
fants, qui sortent de ce monde sans la grâce du 
sacrement, ont la damnation en partage, incli- 
quez-moi, je vous prie, comment défendre l’opi¬ 
nion qui considère les âmes, non comme tirant 
leur origine de l’âme du premier homme, mais 
comme créées pour chaque individu. 

1 i. Quant aux autres difficultés soulevées con¬ 
tre ce sentiment, j’estime pouvoir en venir aisé¬ 
ment à bout. Ainsi, par exemple, en est-il de 

parvulorum sine indulgentia Christiani sacramenti de 
côrporibus exeunt, qua æquitate damnantur, si novæ 
creatæ, nullo suo præcedente peccato, sed voluntate 
Creatoris singulæ singulis nascentibus adbæserunt, 
quibus eas animandis ille creavit et dédit, qui utique 
noverat quod unaquæque earum nulla sua culpa sine 
baptismo Christi de corpore fuerat exitura? Quoniaiu 
igitur neque de Deo possumus dicere quod vel cogat 
animas fieri peccatrices, vel puniat innocentes; neque 
negare fas nobis est eas quæ sine Christi sacramento 
de corporibus exierint, etiam parvulorum^ non nisi in 
damnationem trahi ; obsecro te, quomodo hæc opinio 
defenditur qua creduntur animæ non ex ilia una 
primi hominis fieri omnes, sed sicut ilia una uni, ita 
singulis singulæ ? » 

11. « Ea vero quæ dicuntur alia contra hanc opi- 
nionem, facile puto me posse refellere, sicut est illud, 
quo eam sibfquidam. videntur urgere, quomodo con- 
summaverit Deus omnia opéra sua sexto die, et septi- 
mo requièrent,. Gen. n, 2, si novas adliuc animas 


l’objection que l'on tire du repos du septième 
jour. Si le Seigneur a mis fin à toutes ses œuvres 
le sixième jour, comment se fait-il qu’il crée en¬ 
core d’autres âmes. Genes . n, 2. A cette réponse 
que vous leur opposez dans la lettre citée plus 
haut, et que vous empruntez à l’Evangile : « Mon 
Père opère jusqu’à présent, » Joan . v, 17; ils ré¬ 
pliquent que Dieu opère , non en créant de nou¬ 
velles substances, mais en gouvernant celles qu’il 
a déjà créées; autrement l’Evangile contredirait 
la Genèse dans laquelle nous lisons de la façon 
la plus claire que Dieu a mis fin à toutes ses œu¬ 
vres. S’il y est écrit que Dieu se soit reposé, il 
faut entendre ce repos de toute création nouvelle, 
non du gouvernement des créatures produites. 
Alors Dieu venait de créer des êtres qui n’étaient 
pas, et c’est à cette action créatrice que succéda 
le repos : il avait mis fin à tous ces êtres qu’il 
avait résolu, avant qu’ils fussent, d’appeler à 
l’existence, et desquels ensuite devaient sortir 
tous ceux qu’il se proposait de produire. 11 ne 
s’agit donc plus d’une création proprement dite, 
et ainsi se concilie la vérité de cette parole de 
l’Ecriture, « Dieu se reposa de ses œuvres, » avec 
celle-ci, « il opère jusqu’à présent; » car l’Evan¬ 
gile ne saurait être en contradiction avec la Ge¬ 
nèse. 

12. Les défenseurs de cette explication la don¬ 
nent pour montrer que Dieu ne crée plus de nou¬ 
velles âmes, comme il créa celle du premier 
homme, qu’il les tire de cette âme unique comme 

créât? Quibus si dixerimus quod ex Evangelio in su¬ 
pra dicta epistola posuisti : « Pater meus usque nunc 
operatur; a Joan. v, 17; respondent, « operatm’, » dic- 
tum est, institutas administrando, non novas insti- 
tuendo naturas, ne Scripturæ Geneseos contradicatur 
ubi apertissime legitur consummasse Deum omnia 
opéra sua. Nam et quod eum scirptum est requievisse, 
utique a creandis nobis creaturis inteliigendum est, 
non a gubernandis ; quia tune ea quæ non erant 
fecit, a quibus faciendis requievil; quia consumma- 
verat omnia, quæ antequam essent, vidit esse facienda, 
ut deinceps non ea quæ non erant, sed ex his quæ 
jam erant, crearet et faceret quidquid faceret. Ita 
utrumque verum esse monstratur, et quod dictum est 
« Requievit ab operibus suis, » et quod dictum est, 
<f Usque nunc operatur; » quoniam Genesi non potest 
Evangelium esse contrarium. » 

12. « Verum his qui hæc ideo dicunt ne credatur 
modo Deus, sicut iliam unam novas animas, quæ non 
erant, facere, sed ex ilia nnaquæ jam ernt, eascreare, 



300 


SAINT JÉROME. 


d’une source ou d’un trésor qu’il aurait une fois 
créé ; mais il est facile de leur répondre que 
Dieu pendant les six jours tira des éléments déjà 
créés bien d’autres êtres, par exemple, des eaux 
il tira les poissons et les oiseaux, de la terre les 
arbres, l’herbe, les animaux. Or il est évident 
qu’il donna dans ces cas divers l’existence à des 
êtres qui ne l’avaient en aucune manière. Il n’y 
avait antérieurement aucun oiseau, aucun pois¬ 
son, aucun astre, aucun quadrupède. En disant 
que Dieu s’est reposé, on a raison d’entendre 
qu’il a cessé de produie des êtres qui aupara¬ 
vant n’existaient pas, et qu’il n’en a plus créé de 
nouveaux. Mais prétendre, comme on le fait ici, 
non qu’il a mis les âmes dans je ne sais quel tré^' 
sor , non qu’il les produit comme autant de 
portions de sa substance, non qu’elles tirent leur 
origine de l’âme unique du premier homme, non 
qu’elles expient dans cette prison du corps des 
crimes commis avant le corps, mais que Dieu 
crée les âmes à mesure que naissent les indivi¬ 
dus, ce n’est pas enseigner que Dieu fasse une 
chose qu’il n’ait pas faite précédemment. Le 
sixième jour il avait fait l’homme à son image, 
ce qui s’explique de la création de l’âme raison¬ 
nable. Cela, il le fait encore maintenant, non en 
établissant ce qui n’existait pas, mais en multi¬ 
pliant ce qui existe. Par suite il est vrai de dire 
qu’il a cessé d’établir de nouveaux ordres de 
choses. Il est également vrai d’ajouter qu’il opère 
jusqu’à présent, non-seulement en gouvernant ce 

vel ex fonte aliquo sive thesauro quodam, quem tune 
fecit, eas mittere,. facile respondetur, etiam illis sex 
diebus multa Deum créasse ex his naturis quas jam 
creaverat, sicut ex aquis alites et pisces ; ex terra au- 
tem arbores, fœnmn, animalia; sed quod ea quæ non 
erant tune fecerit manifestum est. Nulla enim erat 
avis, nullus piscis, nulla arbor, nullum animal : et bene 
intelligitur ab his creatis requievisse quæ non erant, 
et creata sunt, id est cessasse ne ultra quæ non 
erant, crearentur. Sed nunc quod dicitur, animas non 
in nescio quo fonte jam exsistentes mittere, nec de 
seipso tanquam suas particules irrorare, nec de ilia 
una originaliter trahere, nec pro delictis ante carnem 
commisses carneis vinculis compedire, sed novas crearo 
singulas singulis, suarn cuique nascenti, non aliquid 
facere dicitur quod ante non fecerat. Jam enim sexto 
die fecerat hominein ad imaginem suarn, quod utique 
secundum animam rationalem fecisse intelligitur. Hoc 
et nunc facit, non instituendo quod non erat, sed 
multiplicando quod erat. Unde et illud verum est, 


qu’il a déjà établi, mais en multipliant les espè¬ 
ces déjà créées. De cette manière ou d’une ma¬ 
nière analogue nous réfutons l’objection tirée du 
repos du septième jour, et nous sauvegardons 
l’opinion d’après laquelle nous croyons qu’il se 
produit même à présent des âmes nouvellement 
créées comme le fut celle d’Adam, sans tirer 
d’elle leur origine. 

13. On dit bien encore : Pourquoi Dieu crée-t-il 
des âmes à des enfants qu’il sait devoir promp¬ 
tement mourir? A quoi nous pouvons répondre 
que Dieu convainc ainsi ou punit les parents de 
leurs péchés. Mais nous pouvons avec non moins 
de raison laisser ces choses à la sagesse de celui 
qui, nous le savons, dirige avec un ordre et une 
harmonie admirables le cours de toutes les cho¬ 
ses temporelles, et par suite la naissance des êtres 
animés aussi bien que leur mort. Nous ne sau¬ 
rions pénétrer dans ces secrets; et si nous les pé¬ 
nétrions, d’ineffables joies seraient notre partage. 
Ce n’est pas sans motif que le prophète, à qui 
l’inspiration avait appris ces choses, a dit de 
Dieu qu’il « dirige avec harmonie la marche des 
siècles. » Isa . xl, 26. Aussi la musique, qui est la 
science ou l’art des modulations harmonieuses, 
est un bienfait de la générosité de Dieu aux 
mortels possédant des âmes raisonnables, en vue 
de leur rappeler d’importantes vérités. Si le com¬ 
positeur d’un morceau de chant sait très-bien de 
quelle manière doivent se moduler les voix pour 
que l’ensemble et la succession rapide des sons 

quod a rebus quæ non erant instituendis requievit. 
Et hoc verum est, quod non solum gubernando quæ 
fecit, verum etiam aliquid non quod nondum, sed quod 
jam creaverat, numerosius creando usque nuuc ope- 
ratur. Vel sic ergo vel alio modo quolibet eximus ab 
eo, quod nobis objicitur de requie Dei ub operibus 
suis, ne propterea non credamus nunc usque fieri 
animas novas, non ex ilia una, sed sicut illam unam. 

13. « Nam quod dicitur : Quare facit animas eis 
quos novit cito morituros? possumus respondere, pa- 
rentum hinc peccata vel convinci, vel flagellari. Pos¬ 
sumus etiam recte illius moderationi ista relinquere, 
quem scimus omnibus temporaliter transeuntibus 
rebus, ubi sunt etiam animalium ortus et obitus, cur- 
sum ornatissimum alque ordinatissimum dare ; sed 
nos ista sentire non posse, quæ si sentiremus, delec- 
tatione ineffabili mulceremur. Non enim frustra per 
Prophetam, qui hæc divinitus inspirata didicerat, 
dictum est de Deo : « Qui profert numerose sæculum. » 
Isa. xl, 26. Unde musica, id est scientia sensusve bene 
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produisent l'effet harmonieux qu’il en attend; 
combien plus le Seigneur dont la sagesse avec 
laquelle il a fait tout ce qui existe est infiniment 
au-dessus de tous les arts, a-t-il réglé les inter¬ 
valles de temps qui séparent les naissances et le 
trépas des êtres animés, syllabes et mots dont se 
compose le siècle, de façon à ne pas se suivre 
plus rapidement ou plus lentement que ne le de¬ 
mande l’effet harmonieux qui doit produire le 
merveilleux concert de ce monde périssable. Je 
pourrais le dire de la feuille des arbres et des 
cheveux de nos têtes; à plus forte raison est-ce 
vrai de la naissance et du trépas de l’homme, dont 
la vie plus ou moins longue est renfermée dans 
les limites exactes que Dieu, l’ordonnateur su¬ 
prême, sait être conformes à ce que réclame 
l’harmonie universelle. 

14. On dit encore que ce qui a eu son com¬ 
mencement dans le temps, ne peut être immor¬ 
tel; ce qui naît meurt, ce qui croît décline; par 
conséquent il nous faudrait croire que si l’âme 
humaine est immortelle, c’est qu’elle a été créée 
avant tous les temps. Cette objection ne trouble 
pas non plus notre foi. Pour me borner à cette 
réponse, n’est-il pas vrai que la chair du Christ 
a commencé dans le temps, bien qu’elle soit im¬ 
mortelle, et que la mort ne doive plus avoir sur 
elle d’empire? Rom. vi, 9. 

15. Il est une autre difficulté que vous rappor- 

modulandi, ad admonitionem magnæ rei, etiam mor- 
talibus rationales habentibus animas Dei largitate 
concessa est. Unde si homo facieudi carminis arlifex 
novit quas quibus moras vocibus tribuat, ut illud quod 
canitur, decedenlibus ac succedentibus sonis, pulcher- 
rime currat ac transeat ; quanto magis Deus, cujus 
sapieutia, per quam fecit omnia, longe omnibus arli- 
bus præferenda est, nulla in naturis nascentibus et 
occidentibus temporum spatia, quæ tanquam syllabæ 
ac verba ad particulas hujus sæculi pertinent in boc 
labentium rerum tanquam mirabili cantico, vel bre- 
vius vel productius quam modulatio præcognita et 
præfinita deposcit, præterire permitlit? Hoc cura etiam 
de arboris folio dixerim, et de nostrorum numéro oa- 
pillorum; quanto magis de hominis ortu et occasu, 
cujus temporalis vita brevius productiusye non Lendi- 
tur, quam Deus dispositor temporum novit universi- 
tatis moderamini consonare ? » 

14. « Id etiam quod aiunt, omne quod in tempore 
coepit esse immortale esse non posse , quia omnia 
orta occidunt et aucta senescunt, ut eo modo credi 
cogant animum humanum ideo esse immortalem 
quod ante omnia tempora sit creatus, non movet fidem 
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tez dans votre livre contre Ruffln, lib. III, cap. 
ult. : il semble à certains esprits indigne de Dieu 
de donner des âmes aux enfants nés de relations 
adultères; c’est pourquoi ils s’efforcent d’attri¬ 
buer aux mérites d’une existence antérieure le 
décret qui assigne à certaines âmes ce monde-ci 
comme une sorte de prison. Cette difficulté qu’ils 
soulèvent contre le sentiment que nous défen¬ 
dons, m’émeut peu, et il me parait aisé de la 
résoudre de bien des manières. Vous-même avez 
répondu que lorsque le cultivateur sème du blé 
qu’il a dérobé, l’origine de ce blé entache, non 
le blé même, mais celui qui l’a dérobé; et parce 
que le semeur l’a répandu d’une main criminelle, 
il ne s’ensuit pas que la terre ne doive pas le fé¬ 
conder dans, son sein. Avant d’avoir sous les 
yeux cette comparaison si élégante, je n’éprou¬ 
vais aucun embarras au sujet de l’objection qui 
l’a provoquée : il me suffisait de cette considéra¬ 
tion générale que Dieu fait souvent servir nos 
iniquités et nos désordres à l’exécution de ses 
desseins généraux. Aux yeux de quiconque y 
réfléchira avec sens et piété, la création d’un 
être vivant procure au Créateur une ineffable 
gloire ; combien plus en sera-t-il ainsi de la créa¬ 
tion d’un homme? Si l’on demande quel motif dé¬ 
termine Dieu , à le créer, la meilleure et la plus 
prompte réponse qui se puisse donner est celle- 
ci, que toute créature de Dieu est par cela même 

nostram. Ut enim alia taceam, coepit esse iu tempore 
immortalitas carnis Christi, quæ tamen jam non mori- 
tur, et mors ei ultra non dominabitur » Rom. vi, 9. 

15. « Illud vero quod in libro adversus Rufûnum 
posuisti, lib. III, cap. nilimo y qudsdam huic senLen- 
tiæ calumniari, quod Deum dare animas adulterinis 
conceptibus videatur indignum, unde conantur ad- 
struere meritis gestes ante carnem vitæ animas quasi 
ad ergastula hujus mundi juste posse perduci, non me 
movet multa cogitantem quibus hæc possit calumnia 
refutari. Et quod ipse respondisti, non esse vitium 
sementis in tritico quod furto dicitur esse sublatum, 
sed in eo qui frumonta furatus est; nec idcirco terram 
non debuisse gremio suo semina confovere, quia sator 
immunda ea projecerit manu, elegantissima similitudo 
est. Quam et antequam legerem nullas mihi objectio 
ista de adulterinis foetibus in hac quæstione faciebat 
angustias, generaliter intuonti multa bona Deum 
facere, etiam de nostris malis nostrisque peccatis. 
Animalis autem cujuscumque creatio, si babeat pium 
prudentemque consideratorem, ineffabilem laudem 
Creatori excitât; quanto magis creatio non cujuslib«t 
duimalifl sed hominis? Si autem causa creandi quæ- 
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bonne. Or, quoi de plus digne d’un Dieu bon 
que de produire des êtres bons également, et 
que nul être hormis Dieu ne pourrait produire? 

\ 6. Ces réponses et autres semblables je les op¬ 
pose comme j’en suis capable, aux adversaires 
de l’opinion d’après laquelle toute naissance nou¬ 
velle entraînerait la création d’une âme nouvelle. 
Mais, quand il faut en arriver aux peines infligées 
aux enfants, j’éprouve, croyez-le bien, de terri¬ 
bles embarras, et je ne trouve plus de réponse 
satisfaisante. Je ne parle pas seulement des pei¬ 
nes qu’entraîne après cette vie la damnation, 
inévitable pour ceux qui quittent ce monde sans 
la grâce du Christ, mais encore des peines qu’ils 
souffrent sous nos regards dès cette vie. Je n’en¬ 
treprendrai pas de les énumérer ; car c’est le 
temps et non la matière qui me ferait défaut. 
Nous voyons, en effet, ces petits êtres languir sous 
l’étreinte des maladies, déchirés par la douleur, 
tourmentés par la faim et la soif, affaiblis dans 
leurs membres, privés des sens, torturés par les 
esprits impurs. Il faudrait démontrer que ces 
peines leur sont justement imposées, quoiqu’ils 
n’aient rien fait pour les mériter. On ne peut pas 
dire que ces clioses-là se passent à l’insu du Sei¬ 
gneur, ni qu’il est dans l’impuissance de les em¬ 
pêcher, ni qu’il les permet ou les ordonne contre 
toute justice. Nous disons avec fondement que 
les animaux privés de raison ont été mis sous le 
domaine d’êtres supérieurs en dignité, bien que 

ritur, nulla citius et melius respondetur, nisi quia 
omnis creatura Dei bona est. Et quid dignius quam 
ut bona faciat bonus Deus, quæ nemo potest facere 
nisi Deus? » 

16. « Hæc et alia quæ possum, sicut possum, dico 
adversus eos qui hanc opiuionem qua creduntur ani- 
mæ sicut ilia una singulis fieri, labefactare conantur. 
Sed cum ad pœnas ventum est parvulorum, magnis, 
mihi crede, coarctor angustiis, nec quid respondeam 
prorsus invenio; non solum eas pœuas dico quas 
habet post banc vitam ilia damnatio, quo necesse est 
trahautur, si de corpore exierint sine Christian© gra¬ 
tifie sacramento, sed eas ipsas quæ in bac vita dolen- 
tibus nobis versantur ante oculos; quas enumerare si 
velim, prius tempus quain exempla déficient. Laugues- 
cunt ægritudinibus, torquentur doloribus, famé et siti 
cruciantur, debiliLautur membris, privantur sensibus, 
vexantur ab immundis spiritibus. Demonstrandum 
est utique quomodo ista sine ulla sua mala causa 
juste patiantur. Non enim diei fas est, aut ista igno¬ 
rante Deo fieri, aut eum non posse resistere facienti- 
bus, aut injuste ista vel faeere yel permittere. Num- 


mauvais; et l’Evangile nous montre les pour¬ 
ceaux livrés à la volonté des démons. Matth . 
vnr , 22. Or, devons-nous en dire autant de 
l’homme? Il est un animal, raisonnable quoique 
mortel. Il y a une âme raisonnable dans ces 
membres soumis à tant de peines, et de tour¬ 
ments. Dieu est bon, il est juste, il est miséricor¬ 
dieux ; en douter serait de la folie. Qu’on nous 
dise donc la juste cause de ces épreuves si dou¬ 
loureuses que subissent les petits enfants. Lors¬ 
que ce sont des adultes qui les endurent, nous 
avons coutume de répondre, ou bien que Dieu 
éprouve leur vertu, comme il le fit pour Job, ou 
qu’il punit leurs crimes, comme il le fit pour 
Hérode. Ces exemples sur lesquels le Seigneur 
n’a laissé planer aucune ombre, nous permettent 
de comprendre les exemples de même genre, 
mais pour les adultes seulement. Mais pour les 
enfants, que répondre, je vous le demande, si en 
face de si grandes peines nous ne trouvons en 
eux aucun péché à punir ; et, certainement, à cet 
âge il ne faut pas chercher dans les enfants de 
faute digne de châtiment. 

17. Que dirai-je de la diversité des intelligen¬ 
ces, pour ne pas dire de leur insensibilité. Voilée 
chez les enfants, quoique contemporaine de leur 
naissance, elle se montre quand ils ont grandi, 
quoique quelques-uns soient épais et obtus au 
point de ne pouvoir apprendre les premiers élé¬ 
ments de la grammaire; d’autres sont au con- 

quidnam sicut animalia irrationabilia recte dicimus 
in usus dari naturis excelientioribus, etsi vitiosis, 
sicut apertissime in Evangelio videmus, porcos ad 
usum desideratum concessos esse dæmonibus ; Matth. 
vin ; hoc et de homme recte possumus dicere? Animal 
est enim, sed rationale, etsi mortale. Anima est ratio- 
nalis in illis membris quæ tantis afflictionibus pœnas 
luit : Deus bonus est, Deus justus est, Deus omnipo- 
tens est ; hoc dubitare omnino démentis est. Tanto- 
rum ergo malorum quæ fiunt in parvulis, causa justa 
dicatur. Nempe cum majores ista patiuntur (al. pa- 
tiantur ), solemus dicere, aut sicut in Job mérita exa- 
minarï, aut sicut in Herode peccata puuiri. Et dé 
quibusdam exemplis quæ Deus manifesta esse voluit, 
alia quæ obscura sunt homini conjectare conceditur, 
sed hoc in majoribus. De parvulis autem quid res- 
poncleamus edissere, si pœnis tanta nulla in eis sunt 
punienda peccata. Nam utique nulla est in illis ætati- 
bus examinanda justifia. » 

17. «De ingeniorum Yerodiversitate imoabsurditate, 
quid dicam ? quæ quidem in parvulis latet, sed ab ipsis 
exordiis naturalibus ducta, apparet in grandibus, quo- 
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traire si légers qu’ils différent à peine des ani¬ 
maux : de là le nom d’imbéciles qui leur est 
donné. On répondra : ce sont les tempéraments 
qui en sont la cause. Mais est-il vrai que, d’après 
l’opinion à laquelle nous nous opposons, l’âme 
a choisi son corps et s’est trompée dans ce choix? 
ou bien, obligée d’en prendre un, à cause du 
moment de la naissance , la foule des âmes 
s’étant emparée des autres corps, n’en aurait- 
elle pas trouvé de meilleur, et aurait-elle dû se 
contenter, comme au spectacle, non de ce qu’elle 
aurait voulu, mais de ce qu’elle aurait eu? Est-il 
permis de tenir un pareil langage, et devons- 
nous adopter de semblables sentiments? Mar¬ 
quez-nous donc ce qu’il convient de dire, ce qu’il 
convient de penser, afin que nous soyons fixés 
sur l’origine des âmes et leurs rapports avec les 
corps auxquels elles ont été unies, 

18. J’ai déjà touché quelques mots, non sur la 
diversité des intelligences, mais sur les épreu¬ 
ves dçs enfants en cette vie, dans mon traité du 
Libre arbitre, lib. III, cap. xxm, 67. Je vous 
avouerai cependant que je n’y trouve pas une 
solution satisfaisante des difficultés qui m’occu¬ 
pent en ce moment; permeltez-moi de vous 
mettre sous les yeux le passage du troisième livre 
auquel je fais allusion. « Quant aux peines cor_ 
porelles qu’endurent les enfants, y disais-je^ 
comme ils sont d’un âge où aucun péché n’a été 

rura nonnulli tam tardi et obliviosi sunt, ut ne prima 
quidem discere litterarum elementa potuerint : qui¬ 
dam vero tant® sunt fatuitatis, ut non multum a peco- 
ribus différant ; quos moriones vulgo vocant. Respon- 
detur fortasse, corpora hoc faciunt. Sed numquid se- 
cnndum hanc sentenLiam quam defendi votumus, ani¬ 
ma sibi corpus elegit, et in eligendo cum falleretur, 
erravit? aut cum in corpus cogeretur intrare necessi- 
tate nascendi, aliacorpora præoccupantibus animarum 
turbis, ipsa aliud non invenit, et sicut in spectaculo 
aliquo locum, ite carnem non quam voluit, sed quam 
valuit occupavit? Numquid hæc et talia vel dicere pos- 
sumus, vel sentire debemus? Doce igitur quid sentire, 
quid dicere debeamus, ut constet nobis ratio novarum 
animarum singillatimque factarum singulis corpori- 
bus. » 

18. « Ego quidem non de ingeniis, sed saltem de 
pœnis parvulorum, quas in haç vita patiuntur, dixi 
aliquid in libris illis de Libero arbitrio. Lib. m, 23, 
n. 67. Quod quale sit, et car mibi in ista quam ha- 
bemus in manibus quæstione, non sufficiat, intimabo, 
et eum ipsum de tertio libro locum excerptum bis 
litteris inseram ; nam ita se habet : «De cruciatibus 
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commis, si les âmes qui animent leurs corps 
n’existaient pas antérieurement à ces corps eux- 
mêmes, une difficulté plus grande à laquelle la 
pitié ne demeure pas étrangère se présente, et 
l’on s’écrie : Quel mal ces enfants ont-ils fait pour 
souffrir ces choses? Est-ce qu'on peut mériter 
avant d’être capable de mal à quelque degré? 
Mais Dieu ne peut-il pas permettre cela en vue 
de l’amendement des adultes qu’atteignent les 
souffrances et la mort des enfants qui leur sont 
chers : pourquoi ces épreuves n’auraient-ellcs 
pas lieu, puisque, une fois passées, elles seront 
pour ceux qui les ont endurées comme n’ayant 
jamais été; d’autre part ceux en vue desquels 
Dieu les a promises, ou bien seront devenus 
meilleurs, et convertis par ces afflictions tempo¬ 
relles auront embrassé la vertu, ou bien ils au¬ 
ront perdu le droit d’alléguer aucune excuse au 
jugement à venir, si les épreuves de la vie pré¬ 
sente n’ont pu leur inspirer le désir de la vie 
éternelle. Qui pourrait savoir les magnifiques dé¬ 
dommagements que le Seigneur, dans le secret 
de ses jugements, réserve à ces petits dont les 
souffrances contribuent à amollir la dureté des 
hommes faits, à exercer leur foi, ou à éprouver 
leur vertu? Sans doute ils n’ont encore produit 
aucune action méritoire; mais ils n’ont commis 
non plus aucun péché dont ces souffrances soient 
le châtiment. Ce n’est pas enfin sans raison que 

autem corp.oris quibus affliguntur parvuli, quorum per 
ætatem nulla peccatasunt, si animæ quibus .animantur, 
non prius quam ipsi hommes esse cœperunt, major 
querelaet quasi misericors deponi solet, cum dicitur : 
Quid mali fecerunt, ut ita paterentur? Quasi possit 
esse meritum innocentiæ, ante quam quisque nocere 
aliquid possit. Cum auLem boni aliquid operatur Deus 
in e'mendatione majorum, cum parvulorum suorum 
qui eis cari sunt, doloribus ac mortibus flagellantur, 
cur ista non fiant, 'quando cum transierint, pro non 
factis erunt, in quibus facta sunt? propter quos autem 
facta sunt, aut meliores erunt, si temporalibus incom- 
modis emendati, reotius elegerint Vivere ; aut excusa- 
tionem in futuri judicii supplicio non habebunt, si 
vitæ hujus angoribus, ad æternam vitam desiderium 
convertere nolueriut. Quis autem novit quid parvulis, 
de quorum cruciatibus durilia majorum contunditur, 
aut exercetur fides, aut misericordia probatur; quis 
ergo novit quid ipsïs parvulis in secreto judiciorum 
suorum bonæ compensationis reservet Deus? Quoniam 
quan quam nihil recte fecerint, tamen nec peccantes 
aliquid ista perpessi sunt. Non enim frustra etiam in¬ 
fantes illos, qui, cum Dominus noster Jésus Ghristus 
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l’Eglise a mis au rang de ses martyrs les enfants 
qu’Hérode fit égorger, quand il cherchait à faire 
mourir Notre-Seigneur' Jésus-Christ. » - 

19 . Voilà ce que j’écrivais alors, pour .défendre 
le sentiment dont il est question encore aujour¬ 
d’hui. Je le rappelais tout à l’heure. Quelle que fût 
celle des quatre opinions controversées sur l’in¬ 
carnation de l’âme qui dût être préférée, ce que 
je me proposais avant tout, c’était de sauvegar¬ 
der la nature divine et de montrer qu’il n'y avait 
rien de commun entre sa sainteté et nos péchés. 
En conséquence, mon intention alors n’allait pas 
jusqu’à me préoccuper de celle de ces opinions 
que la vérité pourrait m’obliger à répudier : 
toutes choses bien pesées et sérieusement exa¬ 
minées, quelle que fût celle qui l’emportât sur 
sur les autres, je n’en étais nullement atteint, 
puisque la thèse qui m’intéressait principalement 
était mise en dehors de toute discussion. Main¬ 
tenant au contraire je voudrais, si c’était possible, 
choisir parmi les opinions celle qui est la plus 
raisonnable ; et voilà pourquoi dans le passage 
que je viens de citer je ne trouve, à y regarder 
de près, aucune raison démonstrative en faveur 
de l’opinion que nous essayons d'établir. 

20. 11 y a bien quelque chose de favorable à ce 
sentiment dans les paroles que voici : « Qui pour¬ 
rait savoir les magnifiques dédommagements que 
le Seigneur, dans le secret de ses jugements, 
réserve à ces petits dont les souffrances con- 

necandus ab Herode quæreretur, occisi sunt, in liono- 
remMartyrum receptos commendat Ecclesia. » 

19, « Hæc tune dixi, cum hanc ipsam de qua nunc 
agitnr vellcm communirc sententiam. Sicnt enim 
paulo ante commemoravi, quæcumque illarum de ani- 
mæ incarnatione quatuor opinionum vera esset, in- 
culpatum snbstantiam Creatoris, et a nostrorum pec- 
catorum societate remotissiraam, nitebar ostendere. 
Et ideo quæcumque illarum veritate posset convinci et 
repudiari, ad curam intentionis meæ, quam tune ha- 
bebam non pertinebat ; quaiidoqnidem cunctis diligen- 
tiore disputatione discussis, quæcumque illarum recte 
vinceret cæteras, me securissimo ficret, quando etiam 
secundum omnes id quod agebam, invictum persis- 
tere demonstrabam. Nuncvero unamvolo,si possum, 
ratione recta eligere ex omnibus : et propterea hujus 
ipsius de qua nunc agimus defensionem, in bis quæ 
commemoravi de ilIo libro, verbis meis attendus in- 
tuens, validamfîrmamquc non video. » 

20. « Nam velut firmamentum ejus illud est quod 
ibi dixi : Quis autem novit quid parvulis, de quorum 
cruciatibus duritia majorum contunditur, aut exercetur 


tribuent à amollir la dureté des hommes faits, à 
exercer leur foi, ou à éprouver leur vertu? » Ce 
langage me paraît assez justement applicable 
aux enfants qui ont souffert sans en avoir con¬ 
science pour le nom du Christ ou pour sa reli¬ 
gion, ou bien à ceux qui ont reçu le sacrement 
du Sauveur, et qui sont entrés ainsi dans la so¬ 
ciété du médiateur qui seul peut nous affranchir 
de la damnation ; on comprend que Dieu puisse 
réserver un dédommagement de cette nature à 
ces enfants, en récompense des souffrances qu’ils 
ont endurées ici-bas. D’autre part, la question 
soulevé ne sera complètement résolue qu’à la 
condition de dire quel dédomagement sera 
réservé aux enfants qui après avoir horriblement 
souffert, meurent sans avoir été mis par le sa¬ 
crement dans la société du Christ, et sont ainsi 
sous le coup de la damnation. A propos du 
baptême des enfants j’ai, dans le même ouvrage, 
donné une réponse sinon complète, du moins 
telle que la réclamait-le but proposé, à savoir 
que le baptême produit tous ses effets môme sur 
les enfants qui n’ont pas la connaissance et qui 
ignorent leur foi ; mais je n’ai pas songé à parler 
de la damnation des enfants qui sortent de ce 
monde sans avoir reçu le baptême, parce que 
la question alors agitée était différente de la 
question qui nous occupe. 

21. Nous pouvons bien ne pas insister sur les 
souffrances qui passent rapidement et qui une 

fides, aut misericordia probatur ; quis, inquam, uovit 
quid ipsis parvulis in secreto judiciorum suorumbonæ 
compensationis reservet Deus ?» Sed hoenon immerito 
dici video de bis qui vel pro Christi nomine ûc vera 
religione talo aliquïd etiam ncscientes patiunlur, vel 
sacramcnto Clirieti jam imbuti sunt, quia sine societate 
unius mediatoris liberari a damnatione non possunt, 
ut possiteis, etiam pro illis malis quæ hic in diversis 
afflictionibus pertulerunt, compcnsatio ista præstari. 
Nunc autem cum ista quæstio non possit nbso.lvi, nisi 
etiam de bis parvulis respondeatur, qui post gravissi- 
mos cruciatus sine sncramento Christinnæ societatis 
exspirant, quæ circa eos compcnsatio cogitnnda est, 
quibus insuper et damnatio præparnta est? Nam et de 
baplismo parvulorum ineodem libro, non quidemsuf- 
ficicnter, sed quantum ilii operi satis esse videbatur, 
utcumque respondi, quod etiam nescientibus et fidem 
suam nondum habentibus, prodest; non tamen de 
damnatione eorum parvulorum qui sine illo ex bae 
vita émigrant, tuncaliquid dicendum putavi, quia non 
quod nunc agitur agebatur. 

2t. Sed, utomittainuset contemnamus ea quæ brevi 
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fois passées ne se représentent plus ; nous pou¬ 
vons bien n’y pas attacher d’importance ; mais 
pouvons-nous traiter de même ce que dit-l’Ecri- 
ture : « C’est par un homme que la mort est 
venue; c’est par un homme aussi qu’est venue 
la résurrection des morts; et, comme tous meu¬ 
rent par Adam, de môme tous vivront par Jésus- 
Christ? » II Corintk. xy, 21-22. Il ressort claire¬ 
ment de ces apostoliques et divines paroles que 
personne ne va à la mort que par Adam, et que 
personne non plus ne va à la vie éternelle que 
par le Christ. La répétition du mot omnes , tous, 
le prouve assez manifestement:.de même que tous 
les hommes se rattachent à Adam par leur pre¬ 
mière naissance, c’est-à-dire par la génération 
charnelle, de même tous ceux qui appartiennent 
au Christ le doivent à la seconde naissance, 
c’est-à-dire à leur génération spirituelle. L’Apôtre 
parle de tous dans l’un et dans l’autre cas : tous 
ceux qui meurent, ne meurent qu’à cause d’A¬ 
dam; tous ceux qui viendront à la vie, n’y vien¬ 
dront que par le Christ. A cause de cela, qui¬ 
conque nous dira qu’il est possible d’être vivifié 
au jour de la résurrection d'une autre manière 
que par le Christ, nous le regarderons comme 
un fléau de notre commune foi. De même qui¬ 
conque dira que les enfants qui sortent de ce 
monde sans avoir reçu la grâce du sacrement 
seront vivifiés dans le Christ, celui-là contredit 
ouvertement la parole de l’Apôtre et condamne 

tempore patiuntur, nec transacia revocantur, numquid 
similiter contomnere possumus quod « per unum ho- 
minem mors, et per unum liominem resurrectio mor- 
tuorum? Sicut enim in Adam omnes moriuntur, sic 
et in Christo omnes vivificabuntur. » I Cor. xv, 21, 22, 
Perhanc enim apostolicam, divinam, claramque sen- 
tentiam, satis evidenter elucet neminem ire in mor- 
tem nisi per Adam, neminem ire in vitam æternam 
niai per Christum. Hoc est quippc « omnes » et « om¬ 
nes;» quia sicut omnes homines per primam,hoc estper 
carnalem generationem pertinent ad Adam; sic omnes 
homines ad secundam, id est spiritalem generationem 
veniunt, quicumque ad Christum perveniunt. Ideo ergo 
dictum est, et hic « omnes» et ibi « omnes, » quia sicut 
omnes qui moriuntur, nonnisi in Adam moriuntur; ita 
omnes qui vivificabuntur, nonnisi in Christo vivi- 
ficabuntur. Ac per hoc, QUISQUIS NOBIS dixerit 
quemquam in resurrectione mortuorum vivificari 
posse nisi in Christo, tanquam pestis communis 
fidei detestandus est. Item QUISQUIS DIXERIT quod 
in Christo vivificabuntur etiam parvuli qui sine 
sacramentiejus participatione de vita exeunt, liic pro- 
TOM. Il* 
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l’Eglise entière où l’on s’empresse de présenter 
au baptême les petits entants, parce que l’on y 
croit très-fermement qu’ils ne peuvent pas abso¬ 
lument recevoir la vie du Christ par Jun autre 
moyen. Or celui qui n’est pas vivifié dans le 
Christ, demeure dans la condamnation dont 
parle l’Apôtre: « Le péché d’un seul a voué tous 
les hommes à une sentence de condamnation. » 
Rom. y, 18. Que les enfants soient entachés de 
ce péché, l’Eglise entière le professe, et vous- 
même dans votre controverse avec Jovinien et 
dans votre Commentaire du prophète Jonas, 
comme je le disais précédemment, l’avez établi 
très-exactement et très-véritablement : vous l’avez 
fait aussi, ce me semble en plusieurs endroits 
de vos ouvrages que je n’ai pu lire ou dont ac¬ 
tuellement je ne me souviens pas. C’est de cette 
condamnation à laquelle sont soumis les petits 
enfants que je cherche maintenant la raison. S’il 
est vrai que les âmes soient créées à proportion 
des naissances, je ne vois en elles à cet âge au¬ 
cun péché; et d’un autre côté je ne crois pas que 
Dieu condamne une âme dans laquelle il ne voit 
de péché d’aucune sorte. 

22. Peut-être dira-t-on qu’il n’y a dans l’enfant 
d’autre raison de pêché que la chair ; que si une 
âme nouvellement créée lui est unie, c’est afin 
que, se conformant aux commandements divins 
et aidée de la grâce du Christ, elle puisse dompter 
la chair, la subjuguer, et acquérir le mérite 

fecto et contra apostolicam prædicationem veuit, et 
totam condemnat Ecclesiam, ubi propterea cnrn bap- 
tizandis parvulis festinatur et curritur, quia sine du- 
bio creditur aliter eos in Christo vivificari omnino non 
posse. Qui autem non vivificantur in Christo, restât ut 
in ea (al. eadem) condemnatione maneant, de qua di- 
cit Apostolus : «Per unius delictum in omnes homines 
ad condemnationem. » Rom . v, 18 ; cui delicto obno- 
xios parvulos nasci, et omnis crédit Ecclesia, et ipse 
jam contra Jovinianum disputans, et exponens Jonam 
Prophetam, sicut paulo ante commemoravi, fide vera- 
cissima definisti : credo et in aliis locis opusculorum 
tuorum, quæ vel non legi, vel in præsentia non recor- 
dor. Hujus igitur damnalionis in parvulis (al. parvu- 
loi s ) causam requiro; quia neque animarum, si novæ 
fiunt siugulis singulæ, video esse ullum in ilia ætate 
peccatum, nec a Deo damnari aliquam credo quam vi- 
det nullum habere peccatum. » 

22. « An forte dicendum est in parvulo caruem so- 
lam causam esse peccati, novam veroilli animam üeri, 
qua secundum Deipræcepta vivente, in adjutorio gratiæ 
Christi, et ipsi carni edomitæ ac subjugatæ possit in- 

20 
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d’une vie pure. Mais l’âme dans l’enfant ne peut 
en arriver là qu’à la condition d’avoir reçu le 
sacrement du Sauveur; c’est à la grâce de ce 
sacrement que la chair est redevable de la pu¬ 
reté que l’enfant est encore incapable d’acquérir 
par ses mœurs. Si l’âme de l’enfant vient à 
quitter ce monde sans avoir reçu ce sacrement, 
sera-t-elle dans la vie éternelle puisque nul pé¬ 
ché n’a pu l’en séparer ; et la chair sera-t-elle, la 
seule à ne pas ressusciter dans le Christ, pour 
n’avoir pas reçu son sacrement avant de mourir? 

23. Je n’ai jamais entendu formuler, jamais je 
n’ai vu exprimer cette opinion. Ce que j’ai ouï, 
ce que je crois, et ce que je proclame volontiers 
c’est que « l’heure vient où tous ceux qui sont 
danç le tombeau entendront sa voix; et ceux qui 
auront fait le bien en sortiront pour la résurrection 
de la vie. » Joan. v, 28. De cette résurrection il 
est dit : « Par un seul homme viendra la résur¬ 
rection des morts. » 1 Corinùh. xv, 21. Au jour 
de cette résurrection « tous ceux qui ressusci¬ 
teront ressusciteront dans le Christ. Ceux 
au contraire qui auront fait mal en sortiront pour 
la résurrection du jugement. » Qu’est-ce qui 
s’applique dans ce texte aux enfants morts sans 
baptême avant d’avoir pu lien faire soit de mal 
soit de bien? Il n’y est en aucune manière ques¬ 
tion d’eux. Si leur chair ne doit pas ressusciter 
parce qu’ils n’ont fait encore ni bien ni mal, 

corruptionis meritum comparari. Sed quia in parvulo 
anima nondum id agere potest nisi Cliristi acceperit 
sacramentum, per hanc gratiam carni ejus acquiritur 
quodillius moribus nondum potuit. Si autem sine illo 
sacramento anima parvuli exierit, ipsa quidem in 
æterna vita erit, unde eam nullum peccatum potuit 
separare : caro yero ejus non resurget in Christo, non 
percepto antemortein illius sacramento? » 

23. « Hanc opinionem nunquam audivi, nunquam 
legi. Sod plane audivi et credidi, propter quod et locu- 
tus sum, « quia venit hora, quando omnes qui inmo- 
numentis sunt, audient vocem ejus ; et procèdent qui 
qui bene fecerunt, in resurrectionem vitæ.» Joan. v. 28. 
Ipsa estde qua dicitur, « et per unum hominem resurrec- 
tio mortuorum. » I Cor. xv, 21. Ipsa est qua « in Christo 
omnes vivificabuutur; qui autem male egerunt, in re- 
surrectionem judicii. » Quid hic ergode illisinfantibus 
intelligendum est qui prius quam possent agere vcl 
bene vel male, sine baptismo corpore exuti sunt?Ni- 
hil hic de talibus dictum est. Sed si caro eorum ideo 
non resurget, quia nec boni aliquid fererunt, nec mali; 


les enfants qui après avoir reçu la grâce du 
baptême sont morts à cet âge où l’on n’est ca¬ 
pable ni de mal ni de bien, ne ressusciteront pas 
davantage. S’ils doivent cependant ressusciter 
au nombre des saints, à savoir, au nombre de 
ceux qui ont fait le bien ; parmi lesquels ressus¬ 
citeront les autres sinon parmi ceux qui ont fait 
le mal, à moins que certaines âmes ne doivent 
reprendre leur corps pour aucune de ces résur¬ 
rections, ni pour celle de la vie ni pour ceile du 
jugement? Or, il y a dans ce sentiment, toute 
réfutation mise à part, une nouveauté qui déplaît. 
Qui donc consentirait à ce que les pareùts qui 
s’empressent de courir après le baptême avec 
leurs enfants, crussent qu’ils y recourent à cause 
de leur corps et non de leurs âmes ? Le bien¬ 
heureux Gyprien n’inventait pas un décret nou¬ 
veau, il affirmait la foi toujours crue dans l’Eglise 
quand il disait, en réponse à ceux qui préten¬ 
daient qu’on ne devait pas baptiser les enfants 
avant le huitième jour après leur naissance, qu’il 
ne fallait pas causer la perte non de leurs corps 
mais de leurs âmes. Il fut d’avis avec plusieurs 
de ses frères dans l’Episcopat qu’on pouvait lici¬ 
tement donner le baptême à un enfant aussitôt 
après sa naissance. 

24. Au surplus, libre à chacun de penser ce 
qu’il voudra de telle opinion ;de saint Cyprien 
où ce grand homme a pu voir les choses autre- 

nec illorum resurrectura est qui, percepta baptismi 
gratia, in ilia ætate defuncti sunt in qua nihil bene 
vel male agere potuerunt. Si autem illi inter sanctos 
résurgent, id est inter eos qui bene egerunt ; inter 
quos et illi resurrecturi sunt, nisi inter eos qui male 
egerunt, ne aliquas humanas animascredamus corpora 
sua non recepturas, sive in resurrectionem vitæ,sive in 
resurrectionem judicii ? Quæ sententia prius quam re- 
fellatur, ipsa novitate jam displicet, Deinde quis ferat, 
si credant se illi qui ad baptismum cum suis parvulis 
currunt, propter carnes ( al. carnem ) eorpm, non 
propter animas currcre? Beatus quidem Cyprianus, 
non aliquod decretum condens novum, sed Ecclesiae 
fidem firmatissimam (al. firmissimam) servans, ad 
corrigendum eos qui putabant ante octavum diem na- 
tivitatis non esse purvulum baptizandum, non carnem, 
sed animam dixit « non esse perdendam ; » et mox na- 
tum rite baptizari posse, cum suis quibusdam coepis- 
copis ccnsuit. » [a) 

24. « Sed contra Cypriani aliquam opinionem, ubi 
quod videndum fuit fortasse non vidit, sentiat quis- 


(a) Epislola 59 ad Fidum, undo argumenta contra Peiagianos desumunt alibi Hieronymus et Augustinus. 
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. ment qu’elles n’étaient. Mais que personne n’altère 
la doctrine si claire des Apôtres d’après laquelle 
le péché d’un seul nous a tous voués à, la con¬ 
damnation ; condamnation de laquelle nous ne 
sommes, affranchis que par la grâce de Dieu,que 
nous a méritée le Christ Jésus, en qui seul sont 
vivifiés tous ceux qui sont vivifiés. Que personne 
ne touche à cet article fondamental de la foi de 
de l’Eglise; car, si on ne présentait les enfants au 
baptême qu’en vue de leurs corps, on y présen¬ 
terait aussi justement les cadavres. 

25. Cela étant, reste à chercher et à trouver 
pour quelle [raison les âmes créées à l’occasion 
des naissances qui se produisent, sont condam¬ 
nées si la mort frappe les enfants à qui elles ap¬ 
partiennent avant qu’ils aient reçu le sacrement 
du Sauveur. Qu’elles soient condamnées, dans le 
cas où elles se sépareraient ainsi du corps, et la 
sainte Ecriture et l’Eglise le déclarent. Si cette 
opinion de la création successive des âmes ne 
blesse, pas cet article fondamental de notre foi, 
je l’adopte volontiers ; si elle le blesse, gardez- 
vous de l’admettre. 

26. Et qu’on ne vienne pas. me dire qu’il faut 
voir une confirmation de ce sentiment dans les 
passages suivants de l’Ecriture : « 11 a créé l’esprit 
de l’homme en lui; » Zach. xn, d ; « Il a façonné 
le cœur de chacun d’eux. » Psalm. xxxn, 15. 11 
faut des témoignages inattaquables, des raisons 
invincibles qui ne vous obligent pas à voir dans 

que quod libet; tantum contra apostolicam manifestis- 
simam fidem nemo sentiat, quæ ex unius delicto 
omnes in condemnationem duci prædicat ; ex qua con- 
demnatione non libérât nisi gratia Dei per Jesum 
Ghristum Dominum nostrum, in quo uno omnes vivi- 
ficantur, quicumque yiviticantur. Contra Ecclesiæ 
fundamentum morem nemo sentiat, ubi ad baptisraum, 
si propter solaparvulorum corpora curretur, baptizandi 
offerrentur et mortui. » 

25. Quæ cum ita sint, quærenda causa est, atque red- 
denda, quare damnentur ( al. damnantur ) animæ 
quæ novæ creantur singulis quibusqne nascenti- 
bus, si præter Cbristi sacramentum parvuli mo- 
riantur. Damnari enim eas,si sic de corpore exierint, 
et sancta Scriptura, et sancta est testis Ecelesia. Unde 
iila de animarnm novarum creatione sententia, si hane 
fidem fundatissimam non oppugnat, sit et mea : si op- 
pugnat, non sit et tua. » 

26. « Nolo mihi dicatur, pro hac sententia debere, 
accipi quod scriptumest: «Quifinxit spiritum hominis 
in ipso;» Zach.xu, l;et:a Qui finxit singillatim corda 
eorum, » Psal. xxxn, 15, Aliquid fortissimum atque in- 


la sentence du Seigneur une condamnation s’ap¬ 
pliquant à des âmes qui n’ont commis aucune 
faute. Ou bien façonner dit autant que créer, ou 
il dit moins ; cependant il est écrit : « Gréez en 
moi, ô mon Dieu, un cœur pur; » Psalm. m, 12: 
ce qui ne signifie pas assurément que l’âme en 
ce texte souhaite être créée avant qu’elle existât 
à quelque degré. De même -donc que, existant 
déjà, elle reçoit avec la justice qui la renouvelle 
une sorte de création ; de même elle reçoit, bien 
qu’existant déjà, une forme nouvelle avec la 
doctrine du Seigneur. Ni cet autre texte pris de 
l’Ecclesiaste : « Alors la poussière rentrera dans 
terre telle qu’elle était auparavant, et l’esprit re¬ 
tournera au Seigneur qui l’a donné, » Eccl. xn, 7, 
ne confirme l’opinion que nous voudrions repous¬ 
ser; il favorise davantage le sentiment d’après 
lequel toutes les âmes descendent d’une âme 
unique. La poussière, observent les défenseurs 
de ce sentiment, retourne dans la terre telle qu’elle 
était auparavant; pourtant la chair dont il est 
question en ce passage, ne retourne pas à 
l’homme qui lui a donné l’existence ; elle retourne 
à la terre de laquelle le premier homme est sorti; 
de même l’esprit qui est venu de l’esprit du pre¬ 
mier homme retourne non à Adam, mais au Sei¬ 
gneur qui doua le premier homme de cet esprit. 
Toutefois ce texte, en paraissant favoriser nos 
adversaires, ne le fait pas si absolument qu’il 
batte en brèche à tous les points de vue le senti- 

victissimum requirendum est, . quod nos non cogat 
Deum credere ullarum animarum sine culpa aliqua 
damnatorem. Nam vel tantumdem valet, vel plus 
est forsitan creare quarn fingere; et tamen scriptum 
est : « Cor mundum créa in me Deus. » Ps. l, 12. 
Nec ideo putari potest, animam hoc loco optare se 
fieri, prius quarn aliquid esset. Sicut ergo jam exis- 
tens creatur innovatione justitiæ, sic jam existens 
fingitur conformatione doctrinæ. Nec iliud quod in 
Ecclesiaste scriptum est : « Tune convertetur in ter- 
ram pulvis sicut fuit, et spiritus revertetur ad Domi¬ 
num qui dédit ilium; » Eccl . xn,7 ; istom confirmatsen- 
tentiam quarn volumus esse nostram. Plus enim hoc 
sufîragatur eis qui ex una putant omnes esse animas. 
Nam sicut convertitur, inquiunt, pulvis in terrain sicut 
fuit ; et tamen caro, de qua hoc dictum est, ad horai- 
nem non revertitur ex quo propagata est, sed ad 
terram unde primus homo factus est ; sic et spiritus ex 
illius unius spiritu propagatus, non tamen ad eum re- 
verlitur, sed ad Dominum, a quo illi datus est.Verum 
quia hoc testimonium ita pro istis sonat ut non omni 
modo huic opinioni, quam defendi volo, videatur esse 
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ment que je défendrais de préférence : j’en avertis 
votre sagesse afin que vous ne recouriez pas à 
ces témoignages-là pour dissiper mes difficultés. 
On a beau désirer qu’une chose soit vraie, le désir 
ne fait pas qu’elle le soit si elle ne l’est pas. Pour 
moi, .si c’était possible je désirerais que ce sen¬ 
timent fût le véritable, comme je désire, s’il est 
tel, que vous le défendiez avec une clarté et une 
force invincible. 

27. Du reste l’opinion qui suppose les âmes 
préexistantes, et créées à l’origine des choses pour 
être envoyées plus tard dans les corps mortels, 
n’échappe pas à cette difficulté. Aux partisans 
de cette opinion on doit adresser la question que 
voici : Les âmes venant par obéissance et sans 
souillure là où Dieu les envoie, comment se fait- 
il qu’elles soient punies si elles sortent de ce 
monde et du corps des petits enfants sans avoir 
reçu le baptême ? Ainsi la même difficulté surgit 
dans l’un et dans l’autre de ces sentiments. Ceux 
qui s’y dérobent plus aisément sont ceux qui 
prétendent que les âmes ne sont unies aux corps 
qu’en conséquence de ce qu’elles ont mérité 
dans une vie antérieure'. A leur sens, mourir en 
Adam c’est subir le châtiment dans une chair 
issue d’Adam; ce dont, ajoutent-ils, la grâce du 
Christ affranchit les petits et les grands. Il est 
très-vrai, très-juste, et excellent de dire que la 
grâce du Sauveur affranchit les petits et les 
grands du péché; mais que les âmes aient péché 

contrarium, admonendam tantum credidi prudentiam 
tuam, ne talibus testimoniis ex his angustiis me co- 
neris eruere. Nam licet nemo faciat optando ut verum 
sit quod verum non est, tarnen si fieriposset, optarein 
ut Uæcyententia vera esset : sicutopto ut, si vera est, 
abs Le liquidissime atque invictissime defendatur. » 

27. « Hæc autem difficultés etiam illos sequitur qui 
jam existentes alibi animas, et ab initio divinorum 
operum præparatas, a Deo mitti opinantur in corpora. 
Nam et ab his hoc idem quæritur, si animæ inculpatæ 
obedienter veniunt quo mittuntur, cur in parvulis, si 
non baptizati vitam istam finieriut, puniuntur? Eadem 
prorsus in ulraque sententia diffîcultas est. Illi sibi vi- 
dentur de liac facilius exire quæstione, qui animas us- 
severant pro meritis vitæ prioris, singulas singulis 
corporibus implicari. Hoc enirn putant esse in Adam 
mori, in carne scilicet, quæ propagata est ex Adam, 
supplicia pendere : a quo reatu, inquiunt, gralia 
Christi liberal pusillos cum magnis. Hoc quiclemrecte, 
veraciter, oplimeque, quod gratia Christi libérât a 
reatu peccatorum pusillos cum magnis ; sed iu alia 
superiore vita peccare animas, et inde præcipitari in 


dans une vie antérieure et qu’en punition elles 
soient précipitées en des prisons de chair, voilà 
ce que je ne crois pas, ce que je n’accepte pas, 
ce que je n’admets en aucune manière. Premiè¬ 
rement, les défenseurs de ce sentiment imaginent 
je ne sais quels inextricables détours; c’est après 
je ne sais combien de siècles écoulés que les 
âm es arri ventàce tte masse de chair qu’ellesdoivent 
animer en punition de leurs fautes ; explication 
qui répugne au delà de toutes les bornes. En 
second lieu, il n’y aura pas de juste au sujet de 
qui après cette vie, si ce sentiment est fondé, 
nous ne devions craindre qu’il ne pèche dans le 
sein même d’Abraham et qu’il no soit précipité 
dans les flammes, partage du mauvais riche. Si 
l’on a pu pécher avant cette existence corporelle, 
pourquoi ne le pourrait-on pas après? Enfin 
c’est là bien autre chose que d’avoir pêché en 
Adam; c’est en lui dit l’Apôtre, « que tous ont 
péché; » Rom. v, 12; et d’avoir péché en dehors 
d’Adam on ne sait où, en punition duquel péché 
on serait enfermé dans une chair issue d’Adam 
comme dans un cachot. Quant à l’opinion qui 
fait dériver toutes les âmes d’une seule, je ne la 
discuterai que si c’est nécessaire. Plaise à Dieu 
qne vous défendiez celle qui nous intéresse, sup¬ 
posé qu’elle exprime la vérité, de telle sorte que 
toute discussion ultérieure devienne superflue! 

28. Assurément je désire, je souhaite ardem¬ 
ment et de tout cœur, je demande avec suppli- 

carccres carneos, non credo, non acquiesco, non con- 
sentio. Primo, quoniam nescio per quoscircuitusficri id 
aiunt isti, nt post nescio quanta volumina sæculorum 
iterum ad istam sarcinam corruptibilem {al. corrupli- 
biiis ) carnis, et supplicia pendenda redeundum sit : 
qua opinione qui! horribilius cogitari possit ignoro. 
Deinde quis tandem justus defunctus est, de quo non, 
si isiti vera dicunt, solliciti esse debeamus, ne in sinu 
Abrahæ peccans, ïn flammas illius divitis dejiciatur? 
Cur enim non et post hoc corpus peccari possit, si et 
ante poluit? Postremo et longe alind est in Adam pec- 
casse. Unde dicit Apostolus : « In quo omnes peccave- 
ruüt; » { Rom. v. 12J; et aliud est extra Adam, nes¬ 
cio ubipeccasse; et ideo in Adam, id est,£in carnem 
quæ ex Adam propagata est, tanquam in carce- 
rem trudi. Illam vero opinionem, quod ex una fiant 
omnes auimæ, nec discutere volo, niai necesse sit. At¬ 
que utinam ista de qua nunc agimus, si vera est, sic 
abs te defendatur ut hoc jam necesse non sit. » 

28. « Quamvis autem desiderem, rogem, votis ar- 
dentibus exoptem et expetam, ut per temihi Dominus 
hujus rei auferat ignoranliam ; tarnen si, quod absit, 
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cations, je désire, dis-je, que le Seigneur se serve 
de vous pour dissiper mon ignorance sur cette 
matière : toutefois,si j'en suis indigne, ce qu'à Dieu 
ne plaise, je conjurerai le Seigneur notre Dieu 
de m’accorder la patience. Notre foi en lui 
est telle que, refusât-il de nous ouvrir la porte à 
laquelle nous frappons, nous ne devons pas 
murmurer contre lui. Je me souviens de la parole 
qu’il adressait aux Apôtres: « J’ai beaucoup de 
choses à vous dire, mais présentement vous ne 
pourriez les porter. » Joan. xvi, 12. Il en est 
peut-être de même de la question présente, en 
ce qui me concerne. Je ne m’emporterai pas à 
propos de mon indignité à ce sujet, de peur d’en 
devenir par cela même plus indigne. Il y a bien 
des questions semblables que je ne saurais indi¬ 
quer ou énumérer, et sur lesquelles mon igno¬ 
rance est aussi complète. Je me résignerais sans 
peine à l'ignorance sur la question présente, si 
je ne craignais qu’à la faveur de l’une de ces 
opinions, il ne se glissât dans les esprits trop 
confiants des erreurs attaquant quelques-uns des 
articles de notre foi. Avant de connaître celle qui 
mérite la préférence, ce que je n’hésite pas à dé¬ 
clarer hardiment, c’est que cette opinion vraie 
n’a rien de contraire à ce point solide et inatta¬ 
quable de la doctrine de l’Eglise du Christ, doc¬ 
trine d’après laquelle les enfants eux-mêmes, 
quelque âge que soit le leur, ne sont affranchis 
de la damnation, et n’en peuvent être affran- 

minime meruero, patientiam mihi petam a Domino 
Deo nostro: in quem si credimus, ut si aliqua nobis 
non aperiat etiam pulsantibus, nullo modo adversus 
eum murmurare debeamus. Memini prius ipsis Apos- 
tolis dictum : « Multa habeo vobis dicere, sed non po- 
testis ilia portare modo.» Joan. xvi, 12. In bis, quantum 
ad me attinet, etiam hoc deputem. Nec qui hoc sciam 
me indigner indignum, ne hoc ipso etiam convin- 
car indignior. Mnlta enim alia similiter nescio, quæ 
commemorare vel enumerare non possum. Et hoc to- 
lerabiliter ignorarem, nisi metuerem ne aliqua istarum 
opinionum contra illud quod fîrmissima fide retinemus, 
incautis obreperet mentibus. Sed antequam sciam 
quænam earum potius eligenda sit, hoc me non te- 
mere sentire profiteor, eam quæ vera est non adver- 
sari robustissimæ ac fundatissimæ âdei, qua Christi 
Ecclesia nec parvulos homines recentissime natos a 
damnatione crédit, nisi per gratiam nominis Christi, 
quam in suis sacramentis commendavit, po3se li- 
berari. » 
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chis que par la grâce du nom du Sauveur, grâce 
qui nous est dispensée par ses sacrements. 

LETTRE CXXXI. 

AUGUSTIN A JÉROME. 

Traité sur une parole de saint Jacques. 

Il consulte Jérôme sur cette parole de saint Jacques ii, 
10 : « Celui qui viole la loi en un seul point, est 
coupable comme s’il l’avait violée tout entière. » Il 
s'étend à ce propos sur plusieurs articles de la doc¬ 
trine des Stoïciens, qui prétendaient que tous les pé¬ 
chés étaient égaux, que posséder une vertu c’était 
les posséder toutes, et que manquer d’une seule c’é¬ 
tait n’en avoir aucune. 

1. Je vous ai écrit, vénérable frère Jérôme, 
pour vous demander, en supposant que Dieu 
crée les âmes des hommes à mesure qu’ils vien¬ 
nent au monde, comment ces âmes contractent 
la souillure du péché, souillure que la grâce du 
Sauveur peut seule effacer même chez les enfants 
nouveau-nés; la matière étant assez considérable 
par elle-même, je n’ai pas voulu la surcharger 
d’une autre question.Toutefois il ne faudraitpasné- 
gliger une difficulté exceptionnellement pressan¬ 
te : c’est pourquoi je vous demanderai, et je vous 
en conjure au nom de Dieu, de me donner une 
explication qui ne sera pas, ce me semble, sans 
utilité pour un grand nombre de fidèles ; et, si 
vous l’avez déjà donnée ou qu’elle ait été donnée 

EPISTOLA CXXXI. 

ÀUGUSTINI AD HIEÏIONYMUM *, 9EU LIBER DE SENTENTIA 
JACOBI. 

Consuluitde loco ex Jacobi epist. IL 10 :« Qui offende- 
rit in uno, factus est omnium reus; » multaque admi- 
scet de Stoicis, qui docebant omnia peccata esse pa¬ 
ria; et quisquis haberet uuam virtutem, habere bru¬ 
nes ; qui careret una, nullsim habere. 

1. «Quod ad te scripsi, honorande mihi in Christo 
frater Hieronyme, quærens de anima humana, si nas- 
centibus singulis novæ singulæ nunc usque fiuntfal. 
fiant), ubi peccati vinculum contrahant, quod per sacra- 
mentum gratiæ Christi, etiam ininfantibus recenter na- 
tis solvendum esse non dubitamus, cum in non parvum 
volumenprocederet, nolui ulla alia onerare quæstione; 
sed quod urget acrius, rnuUo minus estnegligendum. 
Proinde quæso, et per Deum obsecro, ut expouas 
mihi quod rnulLis existimo profuturum ; aut si jam vel 
abs te, vel ab alio aliquo expositum habes, dirigas 
nobis quomodo accipiendum sit quod in epistola 
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par autrui, je vous prierai de nous renvoyer, 
afin que nous sachions dans quel sens il faut 
prendre ce mot de l’épître de saint Jacques : 
« Celui qui observe toute la loi et qui la viole en 
un point est comme s’il l’avait violée tout en¬ 
tière. » 11 y a là une difficulté si grande et si im¬ 
portante que j’éprouve un vif regret de ne pas 
vous en avoir écrit depuis longtemps. 

2. 11 s’agit, en effet, ici de la vie présente, des 
moyens d’arriver à l’éternelle vie, et non d’une 
existence mystérieuse, écoulée, ensevelie dans un 
profond oubli, comme l’est celle qui nous occu¬ 
pait à propos de l’origine de l’àme. On cite un 
mot assez spirituel qui s’applique très-bien à la 
question présente. Un individu étant tombé dans 
un puits où l’eau était si profonde qu’il fut d’abord 
préservé de la mort, mais en danger d’être 
suffoqué s’il ouvrait la bouche pour parler, un 
autre survenant et étonné de le voir en cet état, 
lui demanda : Comment êtes-vous tombé là? — 
Je vous en prie, répliqua le premier, occupez- 
vous de me retirer d’ici et non de savoir com¬ 
ment j’y suis venu. Pareillement, nous professons 
et nous savons par la foi catholique que les âmes 
des petits enfants eux-mêmes sont plongées dans 
la souillure du péché comme dans l’eau d’un 
puits; nous savons qu’elles doivent en être déli¬ 
vrées par la grâce du Christ : c’est assez que 
nous connaissions le moyen de les sauver, et il 
importe peu que nous sachions comment elles 

Apostali Jacobi scriptum est : « Quicumque eaim totam 
Legem servaverit, offendat autem in uno, factus est 
omnium reus. » Quse res talis ac tanta est, ut quod 
hinc tibi non jam olim scripsi, multum me pœniteat.» 

2. «De agenda namque præsenti vita quomodo ad 
vitam perveniamus æteraam, non de præterito pers- 
crutanda, quam penitus demersit oblivio, sicut est 
illud quod de anima quærendum putavi, hæc vertitur 
quæstio. Eleganter autem dictum esse narratur, quod 
huic rei satis apte convenit : Cum quidam ruisset in 
puteum, ubi aqua tanta erat ut eum magis exciperet 
ne moreretur, quam suffocaret ne loqueretur; accessit 
alius, et eo viso admirans, ait : Quomodo hue ceci- 
dïsti ? At ille : Obsecro, inquit, cogita quomodo hinc 
me libérés, non quomodo hue ceciderim quæras. lia 
quoniam fatemur, et fide Catholica tenemus, de reatu 
peccati tanquam de puteo etiam parvuli infantis ani- 
mam Christi gratia liberandam, satis est ei quod mo- 
dum quomodo salva fiat novimns, etiam si nunquam 
quomodo in malum illud devenerit noverimus. Sed 
ideo pulavi esse quærendum, ne forte ex illis opinio- 


sont tombées dans cet état. Si je vous ai soumis 
cette question, c’était dans la crainte d’embrasser 
sur l’origine de l’âme une opinion qui à notre 
insu mît en péril la délivrance de ces enfants, 
en niant qu’ils fussent atteints du péché. Ce point 
solidement réservé que l’âme de l’enfant a besoin 
d’être délivrée de la souillure du mal, et qu’elle 
ne peut l’être que par la grâce de Dieu et de No- 
tre-Seigneur Jésus-Christ, connaître la cause et 
l’origine du mal même, si c’était possible, nous 
eût fourni le moyen de répondre d’une manière 
plus décisive et plus prompte, non aux argu¬ 
ments sérieux, mais aux arguties de nos frivoles 
contradicteurs. Si ce n’est pas possible, il ne faut 
pas que le mystère qui plane sur le principe de 
notre misère, nuise à l’exercice de la miséricorde. 
En présence de ceux qui estiment savoir ce qu’ils 
ignorent Jnous avons cet avantage, que nous 
n’ignorons pas sur ce point notre ignorance. Au¬ 
tre chose est l’ignorance coupable, autre chose 
l’ignorance de ce qu’il est impossible ou inutile 
ou indifférent en vue de la vie à laquelle nous 
aspirons, de savoir. La difficulté que je vous 
soumets à propos d’un passage de l’Epître de 
saint Jacques intéresse la vie présente et les ef¬ 
forts que nous faisons pour mériter en plaisant au 
Seigneur de vivre toujours. 

3. Comment donc, je vous le demande, faut-il 
entendre ces paroles : « Celui qui aura observé 
toute la loi, s’il la viole en un point, est coupable 

nibus incarnationis animæ aliquam teneamus incau- 
tiua, quæ liberandam proraus animam parvuli contra- 
dicat; negans eam esse in isto malo. IIoc igitur fir- 
missime retento, quod anima parvuli de reatu peccati 
liberanda est, nec alio modo liberanda nisi gratia Dei 
per Jesum Christum Dominum noslrum ; si possumus 
etiam ipsius mali causam et originem nosse, vanilo- 
quis non disputatoribus, sed litigatoribus paratius in- 
structiusque resistimus. Si autem non possumus, non 
quia latet miseriœ principium, ideo pigrescere miseri- 
cordiae debet offieium. Ad versus eos autem qui sibi 
videntur scire quod nesciunt, hoc tuliores sumus, quod 
banc ignorantiam nostram non ignoramus. Aliud est 
enim, quod nescire malum est ; aliud quod sciri vel 
non potest, vel non opus est, vel ad vitam quam quæ- 
rimus, indifferens est. Hoc vero quod de litteria Apos- 
toli Jacobi nunc requiro, in hac ipsa qua vivimus, et 
ut semper vivamus Deo placere studemus, actione 
versatur.» 

3. « Quomodo igitur intelligendum est, obsecro te, 
« Quicumque totam Legem servaverit, offendat autem 
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comme s’il l’avait violée tout entière? » Est-ce que 
l’auteur d’un larcin, ou bien l’homme qui dit à 
un riche, « asseyez-vous là, » et à un pauvre, 
« restez là debout, » est coupable d’homicide, 
d’adultère et de sacrilège? Ou bien ce que l’Apô¬ 
tre a dit du riche et du pauvre est-il en dehors 
des actions dont une seule nous rend coupable 
comme si nous avions commis toutes les autres? 
Mais il faut voir l’origine de cette sentence, les 
passages qui l’ont amenée, et auxquels elle est 
étroitement liée. « Mes frères, dit l’Apôtre, vous 
qui avez foi en la gloire de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ, ne faites point acception des personnes. 
Car s’il entre dans votre assemblée un homme 
ayant un anneau d’or et un habit magnifique, et 
qu’il y entre aussi un pauvre mal vêtu; si regar¬ 
dant aussitôt celui qui est habillé magnifique¬ 
ment vous lui dites : Asseyez-vous ici; puis au 
pauvre : Tiens-toi là debout, ou assieds-toi à mes 
pieds ; ne jugez-vous pas en vous-même l’un et 
l'autre, et n’êtes-vous pas des juges pleins de 
pensées iniques? Ecoutez, mes très-chers frè¬ 
res, Dieu n’a-t-il pas choisi les pauvres du monde 
pour les rendre riches dans la foi et héritiers du 
royaume promis à ceux qui l’aiment. Or, vous, 
vous déshonorez le pauvre en la personne de 
celui à qui l’on a dit : Reste là debout; tandis 
qu’on avait dit à l’homme à l’anneau d’or : As¬ 
seyez-vous ici. » Développant et approfondissant 

in uno, factua est omnium reus?» Itane qui furtum fe- 
cerit, imo vevo qui dixerit diviti: Sede hic; pauperi au- 
tem: Tu sta illic, ethomieidii, et adulterii, et sacritegii 
rcus est? Quod si non est, quomodo qui in uuo offen- 
dat, factus est omnium reus? Au illud quod dixit de 
divite et paupere, ad ista non pertinet, quorum si quis 
in uno offenderit, fiet(al. factus est) omnium reus? 
Sed recolendum est unde venerit ilia sententia, etquæ 
illam superiora pepererint, quibusque connexa depen- 
deat. « Fratres mei nolite, inquit, in personarum 
acceptione habere fidem Domini nostri Jesu Christi 
gloriæ. Etenim si introjerit in conventum vestrum vir 
annulum aureum liabens in veste candida; iutroierit 
autem et pauper in sordido habitu, et intendatis in cum 
qui indutus est veste præclara, et dicatis ei: Tu se¬ 
de bic bene ; pauperi autem dicatis : Tu sta illic, 
aut, sede sub scabello pedum meorum, nonne ju- 
dicatis apud vosmetipsos, et facti estisjudices cogi- 
tntionum iniquarum? Audite fratres, carissimi, nonne 
Deus elegit. pauperes in hoc mundo, divites in fide, 
et hæredes regni, quod repromisit Deus diligentibus 
se? Vos autem exbonorastis pauperem, propter ilium 
scilicct cui dictum est : Tu sta illic ; cum habenti 


cette pensée, l’Apôtre poursuit : « Ne sont-ce pas 
les riches qui vous oppriment par leur puissance 
et vous traînent devant les tribunaux? Ne sont- 
ce pas eux qui blasphèment le saint nom qui est 
invoqué sur vous? Si vous accomplissez la loi 
royale selon l’Ecriture, vous aimerez votre pro¬ 
chain comme vous-même , vous faites bien. Mais 
si vous faites acception des personnes, vous com¬ 
mettez un péché, et vous êtes condamnés par la 
loi comme transgresseurs. » Voyez-vous com¬ 
ment il qualifie de transgresseurs de la loi ceux 
qui disent au riche : Asseyez-vous là; et au pau¬ 
vre : Reste là debout. Et pour qu’ils n’estimas¬ 
sent pas indifférente la transgression delà loi en 
ce seul point l’Apôtre ajoute : « Quiconque ayant 
gardé toute la loi la viole en un seul point, est 
coupable comme s’il l’avait violée tout entière. » 
En effet celui qui a dit : Vous ne commettrez pas 
d'adultère y a dit aussi : Vous ne tuerez point. 
Or si vous ne tuez point et si vous commettez 
l’adultère vous êtes transgresseur de la loi. » Il 
avait dit tout à l’heure : « Vous êtes condamnés 
par la loi comme transgresseurs. » Les choses 
étant ainsi, il paraît logique, à moins qu’on n’é¬ 
tablisse la nécessité de l’entendre différemment, 
de considérer l’homme qui dit au riche : As 
seyez-vous ici; et au pauvre : Reste là debout; 
refusant à celui-ci l’honneur qu’il fait à celui-là, 
comme coupable d’idolâtrie, de blasphème, d’a- 

annulum aureum dictum est : Tu sede hic bene. » 
Ac deinde sequitur, eadem ipsam eententiam latius 
versans et explicans : « Nonne inquit, divites per po- 
tentiam opprimunt vos et trahunt ad judicia? Nonne 
ipsi blasphémant bonum nomen quod invocatum est 
super vos ? Si quidem legem perûcitis regalem secun- 
dum Scripturam: Diliges proximum tuum sicut teip- 
sum, benefacitis. Si autem accipilis personas, pecca- 
tum operamini,redarguti a Lege quasi transgressores.» 
Jacob, n, d-id. Vide quemadmodura transgresso¬ 
res legis appellat, qui dicunt diviti: Sede hic, et pau¬ 
peri : Sta illic. Unde ne putarent contemptibile esse 
peccatum, in bac una re Legem transgredi, secutus 
adjunxit: « Quicumque totam Legem sorvarerit, offen- 
dat autem in uno, factus est omnium reus. Qui enim 
dixit: Mon mœchaberis, dixit et : Non occides. Quod 
si non occidis (al. occides ), mœcharis autem, fac¬ 
tus es transgressor Legis; » propter id quod dixe- 
rat, « Redargnti a Lege, quasi transgressores. » Quæ 
cum ita sint, eonsequens videtur, (nisi alio modo in- 
telligendura ostendatur, ) ut qui dixerit diviti : Se¬ 
de bic, et pauperi, : Sta illic, huic non houorem, 
qnem illi defèrens, etidololatra, etblasphemusj et adul- 
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dultère, d’homicide, et pour tout dire en un mot, 
de toutes sortes de crimes; car « en violant la loi 
sur un point, il est coupable comme s’il l’avait 
violée tout entière. » 

4. Et celui qui possède une vertu les possède- 
t-il toutes ; et celui à qui il en manque une, en 
est-il complètement dépourvu? Si cette proposi¬ 
tion est vraie, la parole de l’Apôtre l’est encore 
davantage. Mais je veux exposer seulement le 
sens de cette parole, et non la confirmer; car elle 
a par elle-même à mes yeux une autorité incom¬ 
parablement supérieure à celle de tous les philo¬ 
sophes. D’ailleurs, lors même que cette doctrine 
fût vraie en ce qui concerne les vertus et les vi¬ 
ces, il ne s’ensuit pas inévitablement que tous les 
pêchés soient égaux. Quant à runion insépara¬ 
ble des vertus, si mes souvenirs sont fidèles, en¬ 
core que je m’en souvienne très-faiblement, tous 
les philosophes, sauf erreur de ma part, font ad¬ 
mise, de même qu’ils ont considéré ces vertus 
comme nécessaires à la vie. Quant à l’égalité des 
péchés, les Stoïciens seuls ont osé la soutenir, 
contrairement au sentiment du genre humain. 
Vous avez montré, l’Ecriture sainte à la main, et 
de la façon la plus claire, la vanité d’une telle 
assertion, dans votre controverse avec ce Jovi- 
nien qui, stoïcien sur ce point, mettait à recher¬ 
cher et à justifier les voluptés une ardeur digne 
d’Epieure. Contra J ovin. h. On voit très-bien 
dans cet écrit si remarquable et si consolant que 

ter, et homicida, et ne (quod longum est) cuucta 
commemorem , reus omnium criminum judicandus 
sit. « Olfendens quippe in uno, factus est omnium 
reus. » 

4. «At enim qui unam virtutena babet, omneshabet; 
et qui unam non habet, nullam habet. Hoc si verum 
est, confirmatur ista sententia. Sed ego eam exponivo- 
lo, non confirmari, quæ per seipsam apud nos omnibus 
philosophorum auctoritatibus firmior est. Etillud qiü- 
dem de virtutibus et vitiis, si veraciter dicitur, non 
est consequens ut propter hoc omnia peccata sint 
paria. Nam illud de inseparabilitate virtutum, nisi for- 
sitan fallor, tamen si verum memini quod vixmemini, 
omnibus philosophas placuit, qui easdem virtutes 
agendæ vitee necessarias esse dixerunt. Hoc autem de 
parilitate peccatorum soli Stoici ausi sunt disputare 
contra omnem sensum generis humani; quam eorum 
vanitatem in Joviniano illo qui in bac sententia Stoi- 
cus erat, in aucupandis autem et defensandis volupta- 
tibus Epicureus, de Scripturis sanctis dilucidissime 
convicisti ( contra Joviniani. lib. 2). In qua tua sua- 
vissima et præclarissima disputatione satis evidenter 


jamais les Ecrivains sacrés, ou plutôt, que la vé¬ 
rité même qui a parlé par leur entremise, n’ont 
rien dit de favorable à cette opinion de 
l’égalité des péchés. Gomment se fait-il pourtant 
que l’on puisse professer l’égalité des vertus et 
qu’on ne soit pas obligé de professer l’égalité de 
tous les péchés? C’èst un point que j’essaierai, 
avec l’aide de Dieu, d’éclaircir selon la mesure 
de mes forces. Si j’y réussis, vous me donnerez 
votre approbation ; si je reste au-dessous de ma 
tâche, vous voudrez bien y suppléer. 

5. Le point de départ de cette doctrine, qu’on 
ne peut avoir une vertu sans les avoir toutes, et 
que celui â qui une vertu manque n’en possède 
aucune, est certainement celui-ci : la prudence 
ne saurait être ni lâche, ni intempérante, ni in¬ 
juste. Si donc la prudence est quelque part, si 
elle doit être vraiment juste, vraiment coura¬ 
geuse, vraiment tempérante, là où elle sera, elle 
aura pour compagnesles autres vertus. De même, 
le courage ne peut être ni intempérant, ni in¬ 
juste, ni imprudent. 11 faut que la tempérance 
soit elle aussi, prudente, juste et courageuse. Pa¬ 
reillement il n’y a pas de justice qui ne soit pru¬ 
dente, courageuse et tempérante. Ainsi là où se 
trouve véritablement une de ces vertus, les au¬ 
tres y sont également. Là où celles-ci font défaut, 
la première n’y est pas en réalité, quoiqu’elle 
semble y être. 

6. Il y a, vous le savez, des vices ouvertement ■ 

apparuit non placuisse auctoribus nostris, vel ipsi 
potius quæ per eos locuta est veritati, omnia esse paria 
peccata. Quomodo autem fïeri possit, ut etiam si hoc 
de virtutibus verum est, non tamen ideo cogamur fateri 
æqualitatem omnium peccatorum, quantum possnm, 
adjuvante Domino, aperire conabor. Quod si effecero, 
approbabis, ubi vero causæ defuero tu. supplebis. » 

5. « Virtutum catena. — Certe hinc persuadent, qui 
unam virtutem habuerit, habere omnes, et oirmes 
deesse cui una defuerit; quod prudentia nec ignava 
nec injusta nec intemperans potest esse; nam si oli- 
quid horum füerit, prudeutia non erit. Porro si pru¬ 
dentia tune erit, si et i'ortis, et justa, et temperans 
sit, perfecto ubi fuerit, secum habet cæteras. Sic et 
i'ortitudo imprudens esse non potest vel intemperans 
vel injusta. Sic et temperantia necesse est ut prudens 
fortis et justa sit. Sic et justitia non est nisi sit pru¬ 
dens, fortis, et temperans. Ita ubi est una vera aliqua 
earum, et aliæ similiter sunt. Ubi autem aliæ desunt, 
vera una ilia non est, etiam si aliquo modo similis 
esse videatur. 

6. « Vitia manifesta etpalliuta. — Sunt enim, ut scis, 
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contraires et opposés aux vertus, par exemple 
l’imprudence est opposée à la prudence* -JL y 
en a d’autres qui, leur étant opposés en tant que 
vices, se rapprochent d’elles par une ressem¬ 
blance trompeuse; telle est pour la prudence, 
non plus l’imprudence, mais l’astuce. Je parle ici 
de l’astuce qui caractérise les gens méchants et 
qu’on n’applique qu’à eux : je ne parle pas de la 
ruse dont parle souvent l’Ecriture, et qu’elle 
prend souvent en bonne part. « Soyez rusés 
comme dés serpents, » lisons-nous dans saint 
Matthieu, x, 16; et dans les Proverbes : « Afin 
qu’il donne la ruse aux innocents. » Prov. i, 4. 
Un des meilleurs écrivains de la littérature latine 
a dit : « Pour se mettre à l’abri, ni la ruse ni 
l’astuce ne lui faisaient défaut; » prenant ainsi 
en bonne part le mot astuce : ce cas, très-rare 
chez les écrivains profanés, est chez nous très- 
fréquent. En ce qui regarde la tempérance, le 
vice opposé ouvertement à l’économie c’est la 
prodigalité. Ce que l’on appelle vulgairement té¬ 
nacité est sans doute un défaut, mais ressemblant 
beaucoup à l’économie, sinon par le fond, du 
moins par l’apparence. Le vice contraire mani¬ 
festement à la justice est.l’injustice. Or souvent 
la passion de la vengeance revêt les couleurs de 
la justice, quoiqu’elle soit un vice elle aussi. La 
lâcheté est clairement opposée au courage; la du¬ 
reté, qui n’a rien naturellement de commun avec 

quædam vitia virtutibus aperta discretionô contraria, 
ut imprudentia prudentiæ. Sunt autem quædam tan¬ 
tum quia vitia sunt, ideo contraria, qundam tamen 
specie fallaci sïmilia, ut eidem prudentiæ non impru¬ 
dentia, sed astutin. Nunc enim eam dico usitntius in 
mnlitiosis intelligi et vocari solet ; non sicut nostra 
loqui Scriptura consuevit, quæ sæpe astutiam in bono 
ponit.Unde,« estote astuti.ut serpentes; vMatth.x., 16; 
et illud : « Utet innocentibus det astutiam.» Prov. i. 4. 
Quanquam et apud illos Romanæ linguæ (a) diserlis- 
simus dixerit : a Neque illi tamen ad cavendum dolus 
aut astutia deerant; » astutiam ponens in bono, sed 
apud illos rarissimum, apud nostros frequentissimum 
est. Itemque in partibus temperantiæ, appertissime 
contraria est effusio parcimoniæ. Ea vero quæ tenaci- 
tas dici vulgo solet, vitium quidem est, tamen parci¬ 
moniæ simile, non naturn, sed fallacissima specie. Item 
dissimilitudine manifesta contraria est injustitia justitiæ ; 
solet autem quasi imitari justitiam vindicandi se libido, 
sed vitium est. Ignavia fortitudiui perspicue contraria 
est: duritiavero distatnatura,fallit simititudine. Cons- 
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lui, trompe aussi par les apparences. C’est une 
vertu que la constance; elle a pour vice con¬ 
traire l’inconstance ; l’opiniâtreté se donne pour 
la constance, bien à tort, car celle-ci est une 
vertu, et celle-là un vice. 

7. Pour n’avoir pas à revenir de nouveau sur 
cette matière, prenons un exemple qui répande 
sur toute la question une abondante lumière. A 
ce que rapportent les historiens qui ont pu le 
connaître, Catilina endurait aisément le froid, 
la faim, la soif ; sa résistance aux privations, aux 
intempéries, au sommeil, atteignait un degré in¬ 
croyable; et à cause de cela il passait à ses pro¬ 
pres yeux et aux yeux de ses partisans pour un 
homme d’un incomparable courage. Mais à ce 
courage, la prudence faisait défaut; il prenait 
pour objet le mal et non le bien. La tempérance 
lui manquait également; car il était plongé dans 
la plus honteuse débauche. 11 n’avait pas la jus¬ 
tice avec lui,puisqu’il conspirait contre sapatrie.Ce 
n’était donc pas du courage, mais de la dureté, 
à laquelle pour tromper les simples il donnait le 
nom de courage. Si c’eût été du vrai courage, 
c’eût été une vertu, non un vice. Si c’eut été une 
vertu, les autres vertus ses compagnes n’en eus¬ 
sent jamais été séparées. 

8. Lorsqu’on se pose la même question au su¬ 
jet des vices; lorsqu’on demande si, où il y a un 
vice, tous les autres y sont également; et si, où 

tantia pars quædam virtutis est, ab hac inconstantia 
longe abhorret, et indubie contrasistit : pertinacia vero 
constantia dici affectât, et non est, quia ilia est virtus, 
hoc (al. hæc) vitium. » 

7. «Utergonon iterum hæceadem commemorare ne- 
cesse sit, exempli gratia ponamus aliquid unde pos- 
sint cætera intelligi. Catilina, ut de illo scripsernnt (b) 
qui nosse potuerunt, frigus, sitim, famem ferre pote- 
rat, eratque patiens inediæ, algoris, vigiliæ supra quam 
cuiquam credibile est; ac per hoc, et sibi, et suis 
magna præditns fortitudine videbatur. Sed hæc forti- 
tudo prudens non erat, mala enim pro bonis eligebat. 
Temperans non erat, corruptelis enim turpissimis fœ- 
dabatur. Justa non erat, nam contra patriam con- 
juraverat. Et ideo nec fortitudo erat, sed duritia sibi, 
ut stultos falleret, nomen fortitudinia imponebat. Nam 
si fortitudo esset, non vitium, sed virtus esset. Si au¬ 
tem virtus esset, cæteris virtutibus tunquam insepa- 
rabilibus comitibus nunquam relinqneretur. » 

8. ((Quapropter,dumquæritur ettamde vitiis, ntrum 
ipsa similiter omnia sint ubi unum erit; aut nulla 


(а) Sallustius ia Catilina, cap, XXVI, apud quem tamen est plaritim numéro astutiæ deerant. 

(б) Idem de Catilina, cap. V. « Corpus patiens inediæ, vigiliæ, algoris, supra quam onique credibile est,» etc. 
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un vice vient à manquer il n’y en a plus aucun, on 
a ; de la difficulté à le démontrer; cela parce que 
chaque vertu a deux vices qui lui sont opposés, 
l’un qui lui est ouvertement contraire, l’autre 
qui en a la fausse apparence. On voyait très- 
bien que le courage de Catilina n’était pas le 
courage véritable, parce que les autres vertus lui 
manquaient complètement. Qu’il n’ait été que lâ¬ 
cheté, c’est une chose difficile à croire chez un 
homme qui s’était accoutumé aux privations et 
aux souffrances les plus incroyables. A y regar¬ 
der de plus près, on verrait peut-être sous cet 
endurcissement de Catilina aux souffrances cor¬ 
porelles la véritable lâcheté, puisqu’il avait né¬ 
gligé les pratiques et les exercices moraux qui 
seuls conduisent au courage véritable. Au de¬ 
meurant, comme l’audace se trouve là d’où la ti¬ 
midité est absente, et que la timidité habite là où 
n’est pas l’audace, l’une et l’autre de ces choses 
étant vicieuses, car l’homme vraiment courageux 
est également éloigné de l’audace téméraire et de 
la crainte frivole, il faut reconnaître que les vices 
sont plus nombreux que les vertus. 

9. Il arrive plus d’une fois qu’un vice délivre 
d’un autre vice; par exemple, l’amour de la gloire 
délivrera de l’amour de l’argent. D’autres fois un 
vice disparaîtra pour faire place à plusieurs au¬ 
tres; ainsi l’homme adonné à l’ivrognerie, se 
corrigera, mais deviendra le jouet de l’avarice et 
de l’ambition. Aux vices peuvent donc succéder 

sint ubi unum non erit, laboriosum est id ostendere, 
propterea quia uni virtuti duo vitia oppoûi soient, et 
quod aperte contrarium est, et quod epecie similitudi- 
nis adumbratur. Unde ilia Catilinæ, quia fortitudo non 
erat, quæ esset, cum secum Yirtutes alias non liabebat, 
facilius videbatur. Quod vero ignavia fuerit, ubi exer- 
citatio qunslibet gravissimas molestias perpetiendi at- 
que tolerandi, supra quara cuiquam credibile est, fuit, 
ægre persuaderi potest. Sed forte acutius intuentibus 
ignavia apparet ipsa duritia, quia, laborem bonorum 
studiorum, quibus Yera acquirilur fortitudo, neglexe- 
rat. Verumtainen quia sunt audaces qui timidi non 
sunt, et rursus timidi quibus abest audacia, cum sit 
utrumque vitium, quoniam qui vera virtute fortis est, 
nec temere audet, nec inconsulte timet, cogimur fa- 
teri vitia plura esse virtutibus. ». 

9. «Unde aliquando vitium vitio tollitur, ut amore 
laudis amor pecuniæ. Aliquando unum cedit ut plura 
succédant, velnt qui ebriosus fuerit, si modicum bibe- 
rit, et tenacitatem et ambitionem didicerit. Possunt 
itaque vitia etiam cederc vitiis succedentibns, non vir¬ 
tutibus; etideo plura sunt. Virtus vero quo unaingres- 


d’autres vices, et nullement des vertus, ce qui 
prouve qu’ils sont plus nombreux. Au contraire 
là où pénètre une vertu, comme elle y mène 
avec elle les autres vertus, tous les vices qui s’y 
trouvent doivent s’en retirer. Dans certains cas 
ils y seront tous, en d’autres cas il y en aura au¬ 
tant qu’il y vient de] vertus, d’autres fois plus, 
d’autres fois moins. 

10. A nous maintenant de rechercher soigneu¬ 
sement si les choses se passent de la sorte. Ce 
n’est pas l’Ecriture qui dit : Celui qui possède 
une vertu les possède toutes ; celui à qui une seule 
fait défaut n’en possède aucune. Ce sont des 
hommes qui l’ont dit, des hommes pleins de sa¬ 
voir et de talent sans doute, mais des hommes. 
Pour moi je ne sais vraiment que dire. Je ne 
parle pas seulement de l’homme, virum , de qui 
la vertu, virtus , tire son nom, mais encore delà 
femme : si celle-ci garde à son mari la fidélité 
conjugale, si elle le fait en vue des lois 
et des promesses divines, si elle lui est 
fidèle dès le commencement, je n’oserai préten¬ 
dre ni qu’elle n’ait pas la chasteté, ni que la 
chasteté ne soit pas une vertu ou ne soit qu’une 
vertu insignifiante; Je raisonnerai de même à 
propos du mari fidèle à sa femme. Pourtant il en 
est peu dans le nombre que je déclarerais 
exempts de péché, par suite du vice, car telle est 
la source ordinaire du péché. Ainsi la 'chasteté 
conjugale chez les hommes et les femmes sou- 

sa fuerit, quoniam secum cæteras ducit, profecto vitia 
cedent omnia quæcumque inerant. Non enim omnia 
inerant, sed aliquando totidem, aliquando plura pau- 
cioribus, vel pauciora pluribus snccedebant. » 

10. «Hæcutrum ita se habeant, diligentius inquiren- 
dum est. Non enim et iata divina senteotia est q;ua di- 
citur : Qui unam virtutem habuerit, omnes habet;ei- 
que nullainest, cui una defuerit. Sed hominibus hoc vi- 
sumest, multum quidem ingeniosis,studiosis,sed tamen 
hominibus. Ego vero nescio quemadmodum dicam.Non 
dico virum a quo denominata dicitur virtus, sed etiain 
mulierem quæ viro suo servat thori fidem, si hoc faciat 
propter præceptura et promissum Dei, eique primitus 
sit fîdelis, non habere pudicitiam, aut pudicitiam nul- 
lam vel parvam esse virtutem. Sic et maritum qui hoc 
idem servat uxori. Et tamen sunt plurimi taies, quo¬ 
rum sine aliquo peccato esse neminem dixerim, et 
utiqué illud qualecumquo peecatum ex aliquo vitio 
venit. Unde pudicitia conjugalis in viris feminisque 
religiosis, cum procul dubio virtus sit, non enim aut 
nihil aut vitium est, non tamen secum habet omnes 
virtutes. Nam si omnes ibiessent, nullum esset. vitium; 
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deux de leurs devoirs, laquelle n’est pas assuré¬ 
ment un vice ou une chose insignifiante, n’a 
point avec elle toutes les vertus. Si toutes les ver¬ 
tus y étaient, il n’y aurait aucun vice; s’il n’y 
avait aucun vice, il n’y aurait non plus aucun 
péché. Or, qui est exempt de tout péché? Qui 
donc l’est de tout vice, c’est-à-dire de tout foyer 
et de toute racine de péché, puisque le disciple 
qui se reposa sur la poitrine du Maître s’écrie : 
« Si nous disons que nous n’avons pas de péché, 
nous nous trompons nous-mêmes, et la vérité 
n’est pas en nous? » Joan. i, 8. Il est inutile d’in¬ 
sister pour vous sur ce point; si je m’y arrête, 
c’est en considération de ceux qui liront peut- 
être ces pages. Vous-même, dans votre incompa¬ 
rable traité contre Jovinien, avez parfaitement 
établi ce point sur l’Ecriture sainte, vous servant 
des paroles de cette Epître dont nous recher¬ 
chons maintenant le sens : « Nous faisons tous 
beaucoup de fautes. » Jac: ni, Z. L’Àpôtre ne dit 
pas, vous faites, mais <c nous faisons tous; » lui 
qui dans le même écrit disait plus haut : « Celui 
qui observe toute la loi, s’il la viole en un point, 
est coupable comme s'il l’avait violée tout en¬ 
tière. » Ce n’est pas en un seul point, mais en 
beaucoup de points; ce ne sont pas quelques- 
uns seulement, c’est nous tous qui transgressons 
la loi. 

il. Loin des fidèles cependant la pensée de 
considérer les millions de serviteurs du Christ 

si nullum vitium, nullum omnino peccatum. Qui au- 
tem sine aliquo peccato est ? Quis ergo sine aliquo vi- 
tio, id est, fomite quodam vel quasi radice peccati, 
cum clarnet qui supra pectus Domini recumbcbat : 
« Si dixerimus quia peccatum non habemus, nos ipsos 
decipimus, 1 et veritas in nobis non est? » I Joan. r, 8. 
Neque lioc apud te diulius agendum est, sed propter 
alios qui forte hoc legerint, dico. Nam tu quidem in 
eodem ipso opéré splendido contra Jovinianum, etiam 
hoc de Scripturis sanctis diligenter probasti ; ubi etiam 
ex hac ipsa epistola cujus verba sunt, quorum nunc 
intelleclum reqnirimus, posnisti quod scrjptum est : 
« In multis enim offendimus omnes. » Jac. nr, 2. Non 
enim ait, offenditis, sed, « offendimus omnes, » cum 
Christi loqueretur Apostolus, et cura hoc loco dicat : 

« Quicuraque autem totam Legem servaverit, offendat 
autem in uno, factus est omnium rens. » Jac. n, 10. 
Ibi non in uno, sed in multis, necquosdara, sed omnes 
dicit offendere. » 

11. «Absitautem utquisquam fidelis existimet totmil- 
lia servorum Christi, qui veraciter dicunt se habere 
peccatum, no seipsos decipiant et veritas in eis non 
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qui reconnaissent sincèrement leurs péchés, de 
peur de se séduire eux-mêmes et de n’avoir pas 
en eux la vérité, comme dépourvus de toute 
vertu, car la vertu est une grande sagesse; c’est 
la Sagesse elle-même qui « l’a dit à l’homme : La 
piété, c’est la sagesse. » Job . xxvm, 28. Loin de 
nous tous le dessein de soutenir que tant fidèles 
et d’hommes religieux soient privés de cette 
piété envers Dieu que les Grecs appellent eùaefieiav, 
et plus expressivement et plus justement encore, 
Oeoo^fîewtv. Or, la piété en quoi consiste-t-elle sinon 
à honorer Dieu? et comment Dieu est-ü honoré 
sinon pae la charité? La charité jaillissant d’un 
cœur pur, d’une conscience droite, d’une foi sin¬ 
cère, est une véritable et grande vertu, car elle 
est la fin de la loi. Il a été dit avec raison qu’elle 
est « forte comme la mort; » Gant., u, 7; soit 
parce que nul ne vient à bout de la charité, pas 
plus que de la mort ; soit parce que, en ce monde, 
on peut porter jusqu’à la mort la mesure de la 
charité, conformément à ces paroles du Sau¬ 
veur : <c Personne ne peut montrer une charité 
plus grande que de donner sa vie pour ses en¬ 
nemis; » Joan. xv, 13 ; soit enfin parce que la 
charité nous arrache aux convoitises charnelles 
comme la mort arrache l’àme aux sens. La 
science qui est utile est la servante de la charité ; 
celle qui en est séparée n’aboutit qu’à l’enflure. 
Dans ce que la charité aura édifié et rempli, la 
science ne saurait trouver de vide où l’enflure 

sit, nullam habere virtutem, cum virtus magna sit sa- 
pientia. Dïxit autem ipsa Sapientia homini : Ecce 
pietas est sapientia. Job , xxvnr. Absit ergo ut dicamus 
tôt ac tantos fideles et pios homines Dei non habere 
pietalem, quam Græci vel euaépewtv, vel expressius et 
plenius 6eo<r^etav vocant. Quicl autem pietas est, nisi 
Deicultus?ET UNDEILLECOLITURNISI CARITATE? 
Caritas igitur de corde puro et conscienlia bona, et fide 
non flcta, magna et vera virtus est, quia ipsa est finis 
prœcepti. Merito dicta est «fortis sicut mors; » Cant. 
n, G; sive quia nemo eam vincit, sicut mortem ; sive 
quia in hac vita usque ad mortem est mensura carita- 
tis, sicut Dominus ait : « Majorera hac caritalem nemo 
habet, quam ut an imam suara ponat quis pro amicis 
suis ; » Joan. xv, 13 ; sive potius, qnia sicut mors animara 
avellit a sensibus carnis, sic caritas a concupiscentiis 
carnalibus. Huic subservit scientia, cum est ulilis ; 
nam sine ilia inflat. Quod vero ilia ædificando imple- 
verit, nihil ibi ista inane quod inflet inveniet. Utilem 
porro scientiam definiendo monstravit ubi cum dixis- 
set : « Ecce pietas et sapientia, » continuo subjunxit : 

« Abstincrevero amalis,scientia est.» ,/oô.xxvni, 28.Cur 
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puisse se glisser. L’auteur sacré nous fait con¬ 
naître le caractère propre de la vraie science 
quand après avoir dit : « La piété voilà la sa¬ 
gesse; » il ajoute : « S’éloigner du mal voilà la 
vraie science. » Pourquoi donc ne. pas déclarer 
que posséder cette vertu c’est les posséder toutes ? 
La charité ne résume-t-elle pas toute la loi ? 
Rom, xnr, 10. M’est-il pas vrai que plus elle règne 
dans une âme, plus cette àme est vertueuse, 
moins elle y règne, moins il y a de vertus en 
cette âme, puisqu’elle est la vertu; et moins il y 
a de vertu, plus il y a de vice? Là où la charité 
régnera pleinement et parfaitement, il ne restera 
en fait de vice absolument rien. 

12. Les Stoïciens, à mon avis du moins, se 
trompent donc quand ils prétendent queThomme 
en voie d’acquérir la sagesse, ne la possède en 
aucune façon, et qu’il ne la possédera qu’après 
en avoir atteint la perfection; non pas qu’ils 
nient tout progrès véritable, mais à leurs yeux 
on n’est réellement sage que lorsque d’un profond 
abîme on prend son essor jusqu’aux régions 
sereines de la sagesse. Peu importe, disent-ils, à 
l’homme qui se noie d’avoir sur sa tète plusieurs 
stades d’eau ou d'en avoir la largeur d’une 
main ou d’un doigt. De môme les hommes qui 
se proposent d’arriver à la sagesse font des pro¬ 
grès en ce sens qu’ils se rapprochent de l’air ex¬ 
térieur et s’éloignent du fond du gouffre ; mais 
tant qu’ils ne seront pas sortis entièrement du 
sein de la folie, et qu’ils n’apparaîtront pas au- 

ergo non dicimus, qui hanc virtutem habet, habere 
omnes, cum plenitudo Legis sit caritas? Rom. xm, 10. 
An quanto magis est inhomine, tanto magis est viv- 
tute prseditus; quanto antem minus tanto minus inest 
virtus ei ; quia ipsa est virtus, et quanto minus est 
vlrtus, tanto majus est vitium? Ubi ergo ilia plena et 
perfecta erit, nihilex vitio remanebit. 

12. « Proindemihi videntur Stoici falli, quia proficien- 
tem hominem in sapientia nolunt omnino habere sa- 
pientiam, sed tune habere cum in ea omnino perfec- 
tus fuerit ; non quia ilium profectum negant, sed nisi 
ex profundo quodam emergendorepente emicet in au- 
reas sapienliæ libéras, nulla ex parte esse sapientem. 
Sicut enim nihil interest ad hominem præfocandum, 
utrum aqua stadiis multis super se habeat altam, aut 
uno palmo, aut digito ; sic illos qui tendunt ad sapien- 
tiam, proficere quidam dicunt, tanquam ab imo sur- 
gentes gurgitis in aerem ; sed nisi totam stultitiam, 
velut opprimentem aquam, proficiendo velut emergendo 
evaserint, non babere virtutem, noc. esse sapientes. 
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dessus comme le plongeur au-dessus des flots, ils 
ne posséderont pas la vertu, ils ne seront pas 
des sages. En revanche, dès qu’ils en seront sor¬ 
tis, ils posséderont la vertu tout entière, et il ne 
restera aucun principe de folie en eux capable 
de les mener à quelque faute. 

13. Cette comparaison de la folie à l’eau, de la 
sagesse à l’atmosphère, et de l’âme étouffée par 
la folie, émergeant tout à coup en pleine sagesse 
et y retrouvant un air salubre, ne me paraît pas 
en conformité suffisante avec l’enseignement de 
l’Ecriture. Il serait plus juste de comparer le vice 
ou la folie aux ténèbres, la sagesse et la vertu à 
la lumière, autant du moins que les choses spi¬ 
rituelles peuvent être comparées aux choses cor¬ 
porelles. 11 n’en est pas de l’homme recherchant 
la sagesse comme de celui qui s’élevant du fond 
des eaux vers l’atmosphère, respire à son aise 
dès qu’il en a franchi la surface; il sort, plutôt 
des ténèbres, il va vers la lumière qui l’èclaire 
de plus en plus à mesure qu’il s’en rapproche. 
En attendant qu’il soit pleinement éclairé, nous 
dirons de lui ce que l’on dit de celui qui sort 
d’une caverne ténébreuse, qu’il sent d’autant 
plus le voisinage delà lumière qu’il approche de 
l’issue de la caverne ; la clarté qui augmente 
vient de la lumière vers laquelle il se dirige ; 
l’obscurité qui persiste encore vient des ténèbres 
d’où il sort. Il est donc vrai de dire : « Aucun 
vivant ne sera justifié devant Dieu ; )> Psalm. 
cxlii, 2; et d’ajouter : « La juste vit de la foi ; » 

■ Ubi autem evaserint, moxhabere totam, nec quidquam 
stnltitiæ remanere, unde omnino ullum peccatum pos- 
sit existere. » 

13. « Hæc similitudo ubi stultitia velut aqua, et sa¬ 
pientia velut aer ponitur, ut animus, a prsefocatione 
stultitiæ tanquam emergens, in sapientiam repente 
respiret, non mihi videtur satis accommodata nos- 
trarum Scripturarnm auctoritati ; sed ilia potius, ut 
vitium vel stultitia tenebris, luci autem virtus et sa¬ 
pientia comparetur, quantum ista simiiia de corporali- 
bus ad intelligibilia duci possunt. Non;itaque sicut de 
aquisin aerem surgens, ubiearum summum transierit, 
repente quantum sufficit inspiratur, sed sicut de tene¬ 
bris in lucem procedens, paulatim progrediendo illu- 
minatur. Quod donec plenissime fiat, jum eum tamen 
dicimus tanquam de abditissima speluncaegredientem, 
vicinia lucis afllatum, tanto magis quanto magis pro- 
pinquat egressui : ut illud quod in eo lucet, sit utique 
ex lumine quo progreditur; illud autem quod adhuc 
obscurum est, sit ex tenebris unde egreditur. Itaque 
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Habac . n, 4 ; ou bien : « Les saints sont revêtus 
de la justice, » les uns plus, les autres moins. 
job . x\ix, 14. Ici bas nul n’est sans pêché, qui 
plus, qui moins : celui-là est le meilleur qui en 
a le moins. 

1,4. Mais voilà qu’oubliant à qui je m’adresse, 
je parle en docteur et j’expose ce que je désire¬ 
rais apprendre de votre bouche. La question 
ayant glissé du point principal vers celui de l’é¬ 
galité des péchés, comme j’ai résolu de soumettre 
mon opinion à votre examen, je vais essayer de 
conclure. Fut-il vrai que qui possède une vertu 
les possède toutes, et que celui à qui une seule 
fait défaut n’en possède aucune, il n’en résulte 
pas que tous les péchés soient égaux, parce que 
si, où il n’y a point de vertu il n’y a pas de bien, 
il ne s’ensuit pas que cette absence de bien doive 
être assimilée aux actions les plus perverses et 
les plus tortueuses. Je croirais plus conforme 
à la vérité et aux saintes lettres d'assimiler les 
intentions des âmes aux membres du corps, 
non qu’elles soient visibles matériellement, mais 
parce qu’elles se réfléchissent dans la con¬ 
science : les unes ont plus, les autres ont moins 
de clarté ; d’autres en sont complètement privées, 
un obstacle les plonge dans l’obscurité; la lu¬ 
mière leur étant départie en proportion de la 
charité qui les anime, et qui plus grande dans 
un acte, moindre dans un autre, fait ailleurs 
complètement défaut; à ce point de vue il est 

et « non justificabitur inconspectu Dei omnis vivens;» 
Psal. cxlii,2; et tamen« justus exfide vivit \nAbac. ii, 4; 
et u induti sunt sanctijustitia,» Jo&.xxix, H,alius magis, 
alius minus. Et mémo hic vivit sine peccato, et hoc alius 
magis, alius minus. Optimus autem est qui minimum. » 

14. « Sed quid ego, tanquam ohlitus cui loquor, 
doctori similis factus sum, cum proposuerim qui abs te 
discere velim?Sed quia de peccatorum parililate, unde 
in id quod agebam incidit quæstio, examinandam tibi 
sententiam meam promere statueram, jam eam tan¬ 
dem aliquando concludam. Quia et si verum est eum 
qui habet unam, omnes habere virtutes, eum qui unam 
non habet, nullam habere, nec sic peccata sunt paria, 
quia ubi virtus nulla est, nihil quidem rectum est, 
nec tainen idco non estpravo pravius, distortoquedis- 
tortius. Si autem, quod puto esse verius sacrisque lit- 
teris congruentius, ita sunt animai intentiones, utcor- 
poris membra non quod videantur locis, sed quod sen- 
tianturaffectibus.etaliudilluminantur ampli us aliud mi¬ 
nus, aliud omnino caret lumine, ettenobroso inumbra- 
tur obstaculo; profecto ita ut quisquis illustratione pise 
caritulis affectus est, in alio actu magis, in alio minus, 
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permis de soutenir que l’on peut posséder une 
vertu sans en posséder telle autre, en posséder 
une plus complètement et une autre plus impar¬ 
faitement. Mous pouvons dire très-justement : la 
charité est plus grande en un tel qu’en tel autre ; 
elle est chez celui-ci, à quelque degré chez celui- 
là; je parle de la charité identique à la piété. 
Nous pouvons dire encore d’un individu : sa 
chasteté est plus grande que sa patience; elle est 
plus grande aujourd’hui qu’hier, s’il y fait des 
progrès ; il n’est pas encore arrivé à la conti¬ 
nence, quoiqu’il pousse très-loin la pratique de 
la miséricorde. 

15. Et pour exprimer d’une manière courte 
et générale l’idée que je me forme de la vertu en 
ce qui regarde la juste conduite de la vie, je dirai 
que la vertu c’est la charité, laquelle nous fait 
aimer ce qui est digne de l’être. A ce point de 
vue, la vertu est plus grande chez les uns, 
moindre chez les autres, chez d’autres nulle ; mais 
elle n’atteint chez personne un degré de perfec¬ 
tion tel qu’il ne puisse pas être dépassé, du 
moins tant que nous serons sur la terre: tant 
qu’elle est susceptible d’accroissement, ce qu’il y 
a d’imparfait a un vice pour principe. C’est pour 
cela qu’il n’est point de juste ici-bas qui fasse le 
bien au point de ne pécher point. C’est pour cela 
que nul vivant ne sera pleinement justifié devant 
Dieu. A cause de cela, « si nous disons que nous 
n’avons pas de péché, nous nous trompons nous- 

inaliquonihil,sicpotest dici habere aliamet aliam,uon 
habere aliammagis^ aliam minus habere virtutem.Namet 
major est in isto caritas quam in illo, recte possumus 
dicere ; et aliqua in isto, nulla in -illo, quantum perti- 
net ad cariLatem quæ pietas est, et in ipso uno homine 
quod majorem habeat pudicitiam quam palientiam, et 
majorem hodie quain lieri, si proficit, et adhue non 
habeat continentiam, et habeat non parvam mise- 
ricordiam. » 

15. «Et utgeneraliter breviterque coraplectar quam 
de virtute habeam (al, habeo) notioDem, quod ad rec¬ 
te vivendum attinet, VIRTUS EST CARITAS, qua id 
quod diligeudum est, diligitur. Hæc in aliis major, in 
aliis minor, in aliis nulla est, plenissima vero quæ jam 
nonpossit augeri, quamdiu homo hic vivit, est in ne- 
mine; quamdiu autem augeri potest, profecto illud 
quod minus est quam debet, ex vitio est. Ex quo vitio 
non est justus in terra qui faciat bonunr et non pec- 
eet. Ex quo vitio non justificabitur in conspectu Dei 
omnis vivens. Propter quod vitiuin, « si dixerimus, 
quia peceatum non habeuius, nos metipsos seducimus, 
et veritas in nobis non est. » I Joan. i, 8. Propter quod 
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mêmes, et la vérité n’est point en nous. » I Joan. 
i, 8. A cause de cela, quelques progrès que nous 
fassions, nous aurons toujours.besoin de dire: 
« Pardonnez-nous nos offenses, » quoique dans 
le baptême, paroles, actions, pensées, toutes nos 
offenses passées aient été pardonnées. Matth . vi, 
12. Celui qui voit sainement les choses comprend 
d’où lui viendra, et quand et où lui viendra 
cette perfection souveraine à laquelle rien ne 
saurait être ajouté. S’il n’y avait pas de com¬ 
mandements, l’homme ne verrait pas avec la 
certitude désirable, et ne discuterait pas ce dont 
il doit s’éloigner, ce que ses efforts doivent pour¬ 
suivre, ce dont il doit se réjouir et ce pourquoi 
il doit prier. Grande est l’utilité des commande¬ 
ments ; ils fournissent au libre arbitre de la créa¬ 
ture le moyen d’honorer plus largement la grâce 
du Seigneur. 

16. Si les choses sont ainsi, d’où vient que le 
chrétien qui aura observé toute la loi, sauf en un 
seul point qu’il aura violé, sera coupable comme 
s’il l’avait violée tout entière? Serait-ce parce 
que le résumé de la loi est la charité, vertu qui 
nous fait aimer Dieu et le prochain, en quoi con¬ 
siste l’abrégé de la loi et des prophètes? Matth. 
xxir, 40; Rom . xm, 10. Serait-il juste de considé¬ 
rer comme coupable de toute sorte de transgres¬ 
sions celui qui aurait trangressé le commande¬ 
ment duquel dépendent tous, les autres? Per¬ 
sonne, il est vrai, ne pèche qu’en blessant la 

etiam, quantumlibetprofecerimus, necessarium est no- 
bis dicere: « Dimitte nobis débita nostra, » Matth. vï, 
12, cum jam omnia in baptismo, dicta, facta, cogitata 
dimissa sint. Videt itaque, qui recte videt, unde et 
quando et ubi speranda sit ilia perfectio, cni non sit 
quod adjici possit? Si autero præceptanon essent, non 
utique csset ubi se homo certius inspiceret et videret 
unde averteretur, quo conaretur, quare gratnlaretur, 
quid precaretur. Magna est ergo utilitas præceptorum, 
si libero arbitrio tantum detur ut gratia Dei amplius 
honoretur. » 

16. Solutio quæ&tionis. — «Quæ si ita se liabent, 
unde fiet omnium reus si in uqo oifendat, qui totam 
Legem servaverit ? An forte quia plenitudo Legis 
caritatis est,/ï07ft. xm. 10, qua Deus proximusque dili- 
gitur, in quibus præceptis caritatis, «tota Lex pendet 
et Prophetæ,» Matth. xxn. 40, merito fit reus omnium, 
qui contra illam facit in qua pendent omnia? Nemo 
autem peccat nisi adversus illam faeiendo, quia non 
adulterabis, nonhomicidium faciès, non furaberis, non 
concupisees, et si quod aliud est mandatum, in hoc 
sermone recapitulatur in eo quod est, diliges proxi-' 


charité ; car ces préceptes, tu ne commettras pas 
d’adultère, tu ne tueras pas, tu ne déroberas 
pas, tu ne convoiteras pas, et tous les autres 
quels qu’ils soient se ramènent à celui-ci : Tu 
aimeras ton prochain comme toi-même. Or, l’a¬ 
mour du prochain ne produit point de mal. 
« L’abrégé de la loi est donc la charité. » Rom. 
xm, 9, 10. Qui aime le prochain, aime Dieu et 
s’efforce autant qu’il est en lui d’inspirer ce même 
amour à celui qu’il aime comme soi-même ; s’il 
n’aime pas Dieu, il n’aime ni soi-même ni le pro¬ 
chain. A ce point de vue, celui qui observant la 
loi la viole en un point, devient coupable comme 
s’il l’avait violée tout entière, parce qu’il blesse la 
charité, principe de toute la loi. Je le répète, il est 
coupable de prévarications à l’égard de tous les 
commandements, parce qu’il transgresse celui 
duquel tous les autres dépendent. 

17. Alors pourquoi ne pas conclure à l’égalité 
de tous les. péchés? Serait-ce que l’auteur d’un 
péché plus ou moins grave, blesse plus ou moins 
grièvement le principe de la charité? Par cela 
qu’on pèche, on est sans doute coupable comme 
si on avait violé toute la loi ; mais celui qui pèche 
plus gravement ou qui transgresse directement 
plusieurs préceptes est plus coupable, tandis que 
pêchant plus légèrement ou moins fréquemment, 
il est moins coupable : sa responsabilité sera 
d’autant plus grande qu’il aura commis plus de 
péchés, d’autant moins qu’il en aura commis 

mum tuum tanquam teipsum. Dilectio proximi malum 
non operatur. « Plenitudo autem legis est cari- 

tas. » Rom. xm, 9, 10. Nemo autem diligit proxi- 
nuim nisi diligens Deum, et hoc quantum potest pro- 
ximo irupendat, quem diligat ( al. diligit ) tanquam 
seipsum, ut et ille diligat Deum, quem si ipse non di¬ 
ligit, nec se nec proximum diligit. Ac per hoc qui 
totam Legem servaverit, si in uno offenderit, fit om¬ 
nium rens; quia contra caritatem facit, unde tota Lex 
pendet. Reus itaque fit omnium, faeiendo contra eam 
in qua pendent omnia. » 

17. « Gur ergo non dicautur paria peccata? An forte 
quia magis facit contra caritatem qui gravius peccat, 
minus qui levius? Et hoc ipso quod admittit, fit qui- 
dem omnium reus, sed gravius peccans velinpluribus 
peccans, magis reus ; levius autem vel in paucîoribus 
peccans, minus reus : tanto majore scilicet reatu 
qua'nto amplius, tanto minore quanto minus pecca- 
verit ; tamen etiam si in uno offenderit, reus est om¬ 
nium, quia contra eam facit in qua pendent omnia? 
Quæ si vera sunt, eo modo et illud absolvitur quod 
ait homo etiam apostolicæ gratiæ : « In multis enim 
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moins. Cependant s’il viole la loi en un point, il 
est toujours coupable comme s’il l’avait Violée 
tout entière, parce qu’il transgresse le comman¬ 
dement duquel dépendent tous les autres. Si 
cette explication est fondée, de la même manière 
devront être entendues ces paroles de l’Apôtre : 
« Nous commettons tous beaucoup de fautes. » 
Jac . in, 2. Nous en commettons tous beaucoup, 
les uns de plus graves, les autres de plus légères. 
Plus nos offenses seront graves, plus facilement 
nous nous laisserons aller au péché, moins nous 
témoignerons d’amour envers Dieu et envers le 
prochain : de même, moins nous commettrons 
de péchés, plus nous aimerons notre prochain et 
notre Dieu. Nous serons donc remplis d’autant 
plus d’iniquité que nous serons plus vides de 
charité. Et quand nous serons consommés en 
charité, alors il ne restera plus rien de notre 
misère. 

18. A mon sens, ce n’est pas une faute légère 
que de faire acception de personnes lorsqu’on a 
la foi en Notre Seigneur Jésus-Christ, si nous ap¬ 
pliquons aux dignités de l’Eglise ce que l’Apôtre 
nous dit du traitement réservé au riche et au 
pauvre. Qui approuverait le choix d’un riche 
pour occuper un poste élevé dans l’Eglise, au 
mépris d’un pauvre plus capable et plus saint? 
Si nous entendons ce passage de nos rapports 
de chaque jour, pécher en cette matière, quand 
il y a péché véritable, c’est estimer en son âme 
un de ses frères d’autant meilleur qu’il est plus 

olYeudimus omnes. » Jac . ni, 2. Omnes enim offendi- 
raus, alius levius. Quando quisque gravius leviusque 
peccaverit, tauto in peccato comniitteudo major, quauto 
in diligendo Deo et proximo minor. Et rursus tanto 
minor in peccati pevpetratioue, quanlo major in Dei 
et proximi dilectione. Tanto itaque plenior iuiqui- 
tatis, quanto inanior caritatis. Et tune perfecti sumus 
in caritate, quando nihil restât ex infirmitate. » 

18. « Nec sane, quantum arbitrer, putandura est leve 
esse pecealum in personarum acceptione, habere fidera 
Domini nostri Jesu Chrisli, si illam distantiam se- 
dendi uc slandi ad honores Ecclesiasticos referamus. 
Quisenim ferat eligi divitem ad sedem honoris Eccle- 
siœ, contempto paupere instrucliore atque sanctiore ? 
Si autem de quotidianis consessibus loquitur, quis non 
liinc ( al. hic ) peccat, nisi cum apud seipsum intus 
ita judicat, ut ei tanto melior quanto ditior illo esse 
videatur. Hoc enim videtur significasse cum dicit : 
« Nonne judicatis apud vosmetipsos, et facti estis ju- 
dices iniquarum cogitationum ?» Jac. n, 4. 


riche. C’est ce que l’Apôtre insinue quand il 
ajoute : « Ne jugez-vous pas en vous-même les 
uns des autres, et n’êtes vous pas des juges pleins 
de pensées iniques? » Jacob, n, 4. 

19. C’est donc de la loi de. la charité que parle 
l’auteur sacré quand il parle de la loi de la li¬ 
berté. « Si vous accomplissez, dit-il, la loi royale 
selon ce mot de l’Ecriture : Vous aimerez le pro¬ 
chain comme vous-même, vous faites bien. Mais 
si vous faites acception des personnes, vous 
commettrez un péché, et vous êtes condamnés 
par la loi comme transgresseurs. » Après le pas¬ 
sage difficile sur lequel j’ai exposé assez longue¬ 
ment mon avis, l’Apôtre revient à cette loi de 
liberté. « Réglez vos paroles et vos actions, dit-il, 
comme devant être jugés par la-loi de liberté. » 
Ibid. 12. Et ne perdant pas de vue ce qu’il a dit 
auparavant, « Nous commettons tous beaucoup 
de fautes, » il indique aux fidèles un remède 
souverain pour les blessures quotidiennes, si lé¬ 
gères soient-elles, de l’âme : « Celui qui n’aura 
point fait miséricerde sera jugé sans miséri¬ 
corde. » ïbid. 13. Le Sauveur avait dit, en effet : 
« Pardonnez et l’on vous pardonnera, donnez et 
il vous sera donné. » Luc. vi, 37. « La miséri¬ 
corde, poursuit saint.Jacques, s’élève au-dessus 
du jugement. » 11 ne dit pas : la miséricorde 
l’emporte sur le jugement; car il n’y a pas d’op¬ 
position entre l’une et l’autre ; mais « s’élève, » 
car plusieurs recueillent les effets salutaires de la 
miséricorde, mais à la condition d’avoir fait eux- 

19. « Lex itaque libertatis lex caritatis est, de qua 
dicit : « Si tamen perücitis legem regalem, seenndum 
Scripturas, diliges proximum ( al. proximus tuum ) 
sicut teipsnm, bene facitis. Si autem persouas accipi- 
tis, peccatura operamini, redarguti a Lege tanquam 
transgressores. » Et post illam sententiam ad intelli- 
gcudum difficillimum de qua satis dixi quod diconduin 
putavi, eamdem legem libertatis commemorans : 
«Sic loquimini,» inquit, «et sic tacite, sicut per legem 
libertatis incipientes judicari.» Jac. ii, 12. Et, quo- 
niam quid paulo ante dixerit, novit « quoüiam in 
multis offendimus omnes ; » suggerit dominicain 
tanquam quotidianis. quotidianam, etsi levioribus, ta¬ 
men vulneribus mediciuam. « Judicium enim,» inquit, 
«sine misericordia illi qui non facit misericordiam.» 
Ibid. 13. Hinc enim et Dominus : « Dimititte, » 
inquit, et dimittetur vobis ; date, etdabitur vobis. » 
Luc. vi, 37. «Superexsultat autem misericordia judicio;» 
Jac. n, 13 ; non dictum est, vincit misericordia judi¬ 
cium, non enim est adverse judicio, sed « superexsul- 
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mêmes miséricorde.» Heureux les miséricordieux, 
a-t-il été dit, car Dieu leur fera miséricorde. 
Matlh. y, 7. 

20. Il est assurément juste de pardonner à ceux 
qui ont pardonné, de donner à ceux qui ont été 
les premiers à le faire. En Dieu la miséricorde 
n’est point étrangère à la justice, ni la justice 
étrangère à la miséricorde; ce qui inspirait au 
psalmiste ces paroles : « Je chanterai votre mi¬ 
séricorde et votre justice, Seigneur. » Psalm. c, 

1. Quiconque s’autorise de sa propre justice, fût- 
elle exceptionnelle, pour juger sans miséricorde, 
s’établit dans une fausse sécurité, et provoque le 
juste courroux du Seigneur. Le roi-prophète le 
redoutait quand il disait à Dieu : « N’entrez point 
en jugement avec votre serviteur. » Psalm. cxlii. 

2. De là ce langage du Seigneur au peuple re¬ 
belle : <c Pourquoi voulez-vous entrer en juge¬ 
ment avec moi? » Jerem . n, 29: Lorsque le roi 
de toute justice montera sur son trône, qui se 
glorifiera de la pureté de son cœur ? et qui se 
glorifiera d’être exempt de tout péché? Prov. xx, 
8, 9. Quelle espérance nous restera-t-il, hormis 
celle de voir la miséricorde s’élever au-dessus 
du jugement? Cette espérance concerne ceux qui 
ont fait miséricorde au prochain et qui ont dit 
du fond de leur cœur : » Pardonnez-nous, comme 
nous pardonnons; » Mattk . vi, 12 ; ceux qui ont 
donné sans murmure, car Dieu aime qui donne 
avec joie. Il Gorinth . ix, 7. Si saint Jacques 

tat ; » quia plures per misericordiam colliguntur, sed 
qui misericordiam præstiterunt.«Beati enim miséricor¬ 
des, quia ipsis miserebitur Deus.» Matlh. v, 7. 

20. « Et hoc utique justum est, ut dimittatur eis 
quia dimiserunt, et detur eis quia dederunt. Iuest 
quippe Deo et misericordiajudicanti, et judicium mise- 
ranti, propter quod ei dicitur : « Misericordiam et ju¬ 
dicium canlnbo tibi, Domine. » Ps. c, 1. Nam quis- 
quis yelut nimium justus, judicium sine misericordia, 
quasi securus expectat, iram justissimam provocat, 
quam timens ille dixit : « Ne intres in judicium cum 
servo tuo.»Ps. cxlii, 2. Unde dicitur populo contumaci: 
« Quid vultismecùm judicio contendere?» Jer. n, 29. 
Cum enim rex justus sederit in throno, quis glori- 
abitur castum se habere cor ? Aut quis gloriabitur 
mundum se esse a peccato. Prov. xx, 8, 9. Quæ 
igitur spes est, nisi superexsultet misericordia ju¬ 
dicio ? sed erga illos qui misericordiam fecerunt, 
Yeracitec dicendo, Dimitte nobis, sicut et nos dimi- 
timus, Matlh. yi, 12, et sine murmuratione dando ; 
hilnrem enim daforem diligil Deus. II Cor. ix, 7. 
« Denique sanctus Jacobus jam ex islo loco de 


prend sujet de parler des œuvres de miséricorde, 
c’est pour rassurer ceux que sa doctrine avait 
tout à l’heure effrayés : il leur montre comment 
l’homme peut effacer ces péchés de chaque jour 
auxquels on ne peut échapper en cette vie, étant 
coupable lorsque nous violons la loi en un point 
comme si nous l’avions violée tout entière. Nous 
serions exposés sans cela, par les fautes nom¬ 
breuses que nous commettons tous, à voir notre 
dette envers Dieu grossir indéfiniment, et à com¬ 
paraître nous-mêmes devant un juge qui nous 
refuserait la miséricorde que nous n’aurions pas 
pratiquée ; en pardonnant à nos frères et en 
étant généreux à leur égard, nous mériterons le 
pardon de nos propres péchés et l’accomplisse¬ 
ment des divines promesses. 

21. Je vous ai dit là beaucoup de choses peu 
intéressantes pour vous qui n’avez nullement 
besoin d’apprendre les points de doctrine dignes 
de votre approbation, puisque vous les enseignez 
depuis longtemps aux autres. Je parle du fond 
même des choses; pour le style dans lequel 
je les ai rendues, je ne m’en préoccupe pas plus 
qu’il ne faut. Si donc vous y trouvez quelque 
détail inexact, je vous prie de me le signaler, et 
de ne pas appréhender de me reprendre. J’esti¬ 
merais malheureux celui qui n’aurait pas pour 
vos travaux si considérables, pour ces profondes 
et saintes études la vénération la plus grande, et 
qui n’en rendrait pas grâces au Seigneur notre 

misericordiæ operibus loquitur, ut quos Yehementer 
ilia sententia terruerat, consoletur, cum admouet 
quomodo etiam quotidiana peccata, sine quibus hic 
non vivitur, quotidianis remediis expientur , ne 
homo qui cum in uno offenderit, fit omnium reus, I, 
Jac. v, 16, in multis offendendo, quia in multis offen- 
dimus omnes, propter magnum aggerem reatus sui, 
minutntim collectum, ad tribunal tanti judicis perve- 
niat, et eam quam non fecit misericordiam non inve- 
niat; sed potius dimiltendo atque dando mereatur 
sibi dimitli peccata reddique promissa. » 

21. « Multa dixi quibus tibi tædium fortassis infer- 
rem, qui hæc tamen quæ approbas non exspectas 
discere, quod ea docere consuevisti. Si quid autem est 
in eis, quantum ad rem ipsam pertinet ; nam quali 
eloquio explicata sint, non nimis euro. Si quid ergo 
in eis est quod eruditionem offendat tuam, quæso ut 
rescribendo admoneas, et me corrigere non grayeris. 
Infelix est enim qui non tantos ettam sanctos tuorum 
studiorum labores et digne honorât, et de his Domino 
Deo nostro, cujus muuere talis es, grutias agit. Unde 
cum libentius debeam a quolibet discere quod iuulili- 
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Dieu, dont la bonté vous a fait ce que vous êtes. 
Devant mettre plus de zèle à m’instruire auprès 
du prochain de ce que j’ignore sans fruit, que 
d’empressement à communiquer aux autres ce 
que je sais; à plus forte raison solliciterai-je cette 
charité et ce service d’un homme dont la science, 
au nom et avec l’aide de Dieu, a jeté sur la litté¬ 
rature latine un lustre qu’elle n’avait jamais pu 
obtenir précédemment. Quant à cette parole de 
l’Apôtre en particulier. « Quiconque observe toute 
la loi, et la viole en un seul point, est coupable 
comme s’il avait violé la loi toute entière, » si 
votre charité croit devoir l’expliquer différem¬ 
ment et plus exactement, je vous conjure dans 
le Seigneur de vouloir bien nous en donner com¬ 
munication. 

LETTRE CXXXII. 

A CTÉSIPHON. 

Contre Pêlage . 

Sur la demande de Ctésiphon, il fait ressortir ce qu’a¬ 
vait d’inseusé la doctrine de Pélage, principalement 
ce qu’il appelait à-mtpzfa. et dvctp.ap'r^cTÎa, c’est-à-dire 
l’insensibilité et l’impeccabilité, et il dénonce les 
sources fangeuses auxquelles PéJage l’avait emprun¬ 
té. Il blâme ensuite Ruffin d’avoir traduit en latin 
un livre de Xisle le pythagoricien, sous le nom 
do Sixte pontife romain et martyr, livre qui sentait 
les erreurs de Pélage, et d’avoir confondu Eu- 
sèbe Pamphile, auteur d’un truité favorable à Ori- 

ter ignoro,quam promptius quoslibet docere qnod scio; 
quanto justius abs Le hoc caritatis debitum flagito, cu- 
jus doctrine, in Domine etadjutorio Domina, tantum in 
Latina lingna Ecclesiasticæ litteræ adjutœ sunt, quan¬ 
tum nunquam antca potuerunt? Maxime .tamen istam 
sententiam: « Quicumque tolam legem servaverit, of- 
fendat autem in uno, factus est omnium reus; » Ja¬ 
cob . n, 10 ; si quo alio modo exponi melius posse 
novit tua dilectio, per Dominum obsecro ut id nobis- 
cum communicare digneris. » 

EPISTOLÀ CXXXII. 

AD CTE91PH0NTEM. 

Ad ver sus Pelagium . 

Pelagiani dogmatis insaniam, in primis vero texOeCav 
et <£vap.ap't'a<nav ) siveab animæ perturbationibus im- 
munitatem et impeccantiam, rogatu Ctesiphontis 
refellit, ostendens g quorum cœnosis fontibus mana- 
. rint. Tum Ruffinum vedargmt, qui Xisti Pythagorici, 
sub nomine Sixti marlyris ac Romani Pontifïcis , 
Pelagianum errorem redolentem Jibrum Latine in- 
terpretatus sit, aliumque Eusebii Pamphilii pro Ori- 
TOM. il. 


gèue, avec Pamphile le martyr. Enfin il promet de 
composer, dès qu’il en aura le loisir, un livre où les 
erreurs pélagiennes seront discutées avec l’étendue 
qu’elles méritent. 

1. Vous n’avoz pas fait une tentative auda¬ 
cieuse, mais un acte inspiré par la sollicitude et 
la charité, lorsque vous m’avez soumis cette 
question, fort ancienne sans doute, et pourtant 
redevenue nouvelle à mes yeux : avant les lettres 
que vous avez écrites à ce sujet, elle a séduit en 
Orient le plus grand nombre, et sous les dehors 
de l’humilité, elle leur a inoculé l’orgueil ; à tel 
point qu’ils répétaient la parole du diable: « Je 
monterai jusqu’au ciel ; je placerai mon trône 
au-dessus des astres du firmament, et je serai 
semblable au Très-Haut. » Isa . xiv, 13. Quelle 
plus grande témérité que se déclarer, je ne dirai 
pas semblable, mais égal à Dieu, et de renfer¬ 
mer dans une courte sentence tout le venin que 
les hérétiques ont puisé à l’école des philosophes, 
et en particulier à celles de Pythagore et de Zénon 
le fondateur du stoïcisme? À les en croire, ce que 
les Grecs appellent na6'q et que nous pouvons 
appeler passions, à savoir la tristesse et la joie, 
l’espérance et la crainte, les premiers se rappor¬ 
tant au présent, les secondes à l’avenir, peuvent 
être complètement arrachées de l’âme; il ne res¬ 
tera dans l’homme aucune racine, aucune se¬ 
mence de vices, s’il s’adonne à la méditation et 
à la pratique continuelle des vertus. Cette doc- 

gene, obtruderit quasi Pamphilii marlyris. Denique 
polhcetur, cum per otium licuerit, justo volumine 
Pelagiano dogmati se responsurum. 

i. Non audacter, ut falso putas, sed amanter stu- 
dioseque fecisti ut novam mihi ex velere mitteres 
quæstionem , quee . ante litteras tuas plerosque in 
Oriente deccpit, ut per simuiatam humilitatem, su- 
perbiam discerent; et dicerent cum diabolo: «In cœ- 
lum ascendam ; super sidéra cœli pœnam Ibronum 
meum, et ero similis ÀILissimo.» /sa. xiv, d3. Quæ 
enïm potest aïia major esse temeritas quam Dei 
sibi, non dicarn similitudinem t sed œqualitatem 
vindicare, et brevi sontentia omnium Hæreticoruin 
venena complecti, quæ de Philosophorum et ma¬ 
xime Pythagoræ et Zenonis principis Stoicorum 
fonte manarunt ? Illi enim quæ Græci appellant Tzd^r\ 
uos perturbationes possumus dicere, ægritudinem vi- 
delicet et gaudium, spem et metum, quorum duo præ- 
sentia, duo futura sunt, asserunt extirpari posse de 
mentitus, et nnllam fibram radicemque vitiorum in 
homme omnino residere* meditatione et assidua exer- 
citatione virtutum. Adversum quos et Peripatetici, qui 

21 
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trine est énergiquement combattue par les Péri- 
patéticiens qui ont poilr père Aristote, et par la 
nouvelle Académie dont Cicéron défend les 
principes : ils iront pas de peine à triompher, je 
ne dirai pas des arguments de leurs adversaires 
qui sont nuis, mais de leurs fantômes d’argu¬ 
ments et de leurs désirs. Car ce que font ces 
derniers, c’est ôter l’homme de l’humanité, c’est 
le transformer en un être privé de corps ; c’est 
exprimer un souhait, au lieu d’une doctrine, à 
l’exemple de l’Apôtre s’écriant : « Malheureux 
homme que je suis! qui me délivrera de ce corps 
de mort? » Rom. vïi, 24. Ne pouvant dans une 
courte lettre m’étendre comme il le faudrait, je 
me contenterai de vous signaler ce que vous 
devrez éviter. Virgile a dit : « Dans les ténèbres 
et l’obscure prison qui les environnent, la crainte, 
le désir, les regrets, la joie les agitent, et leurs 
regards ne se tournent pas vers la lumière. » 
Æneid . vr. Qui donc peut sè soustraire aux élans 
de la joie, aux étreintes de la douleur, aux eni¬ 
vrements de l’espérance, aux angoisses de la 
crainte? Aussi, Horace, ce poète si sensé, a écrit 
ces vers : « Personne ne vient au monde sans 
défauts: le plus parfait est celui qui en a le 
moins. » Sat. m. 

2. Un auteur chrétien a dit très-justement : 

de Àristotelis foute desceudunt, fortissime disputant; 
et Àcademici novi, quos Tullius sequitur ; et eorum, 
non dico res, quæ nnllæ sunt, sed umbras et vota sub- 
vertunt. (a) Hoc est enim hominem ex liomine tol- 
lere, et in liomine constitutum esse sine corpore ; et 
optare potius qûam docere, ( b) dicente Àpostolo : 
a Miser ego horno, quis me liberabit de corpore mor- 
lis liujus ? » Rom. vu, 24. Et quia epistolaris brevi- 
tas non potest omnia comprehendere, strictim tibi 
vitanda descri b am. Un de et illud Yirgilianum est : 

Hioc metuunt cupiuntque, dolent gaudemque ncc auras 

Rospieiimt, elansæ tenebi is et careere eœeo. 

{Æneid, lib. 6). 

Quis enim potest, aut non gestire gaudio aut mcerore 
contrabi, aut spe extolli aut timoré terreri? Quam- 
obrem et gravissimus Poeta Ftaccus scripsit in Satyra : 

Nam vitiis nemo sine nascitur ; optimus ille est 

Qui minimis urgelnr. 

( Horu-r, Sermon. I. i. Salyr. 3). 

2. Pnlchre quidam nostrorum ait: Philosophi patri- 


JEROME. 

« Les philosophes sont les ancêtres des héréti¬ 
ques, et par leurs doctrines perverses ils ont 
souillé la pureté de l’Eglise; ils ignorent ce qui 
a été écrit de la fragilité'humaine : « Pourquoi la 
poussière et la cendre se glorifient-elles? » Eccli. 
x, 49. L’Apôtre ne dit-il pas aussi : « Je vois dans 
mes membres une autre loi en opposition avec la 
loi de mon esprit, et me menant à la servitude? » 
Rom . vu, 28. Et il ajoute : « Car je ne fais pas ce 
que je veux, et je fais ce que je ne veux pas. » 
Ibid . 19. S’il fait ce qu’il ne veut pas, comment 
admettre cette assertion, que l’homme, s’il veut, 
peut vivre sans péché? De quelle manière pourra- 
t-il exécuter ses volontés, quand l’Apôtre déclare 
qu’il est dans l’impossibilité d’accomplir ce qu’il 
désire. Et si nous demandons aux défenseurs de 
cette erreur, quels sont les hommes qu’ils esti¬ 
ment exempts de péché, ils recourent à un détour 
nouveau pour éluder la question : ils répondent 
qu’ils n’ont pas à désigner ceux qui ont vécu 
ou vivent de la sorte; il suffit qu’il puisse y en 
avoir. Ces grands docteurs affirment donc la pos¬ 
sibilité d’une chose qui, d’après eux, n’a jamais 
existé. « Tout ce qui doit arriver, dit l’Ecriture, 
est déjà arrivé dans les siècles écoulés. » Eccl. 
i, 9. Je n’ai pas à parcourir l’histoire des saints 
pour y montrer comme en un magnifique corps la 

archæ I-Iæreticorum Ecclesice (c), Ecclesi& puritatcm 
perversa maculavere doctrina; ut nesciant illud dic- 
tum de humaua fragilitate : « Quid gloriatur terra et 
cinis? » Eccli. x, 49; præsertim cum idem Apostohis 
dicat: « Video aliam legem in membrismeis, repugnan- 
tem legi mentis meæ, et duceiitem me in captivita- 
tem;» Rom . vu, 23; et iterum : «Non enim quod volo, 
hocago; sedquodnolo,id operor.»7èirf. 19. Siqnocl non 
vult operatur, quomodo stare potest hoc quod dicitur, 
posse hominem sine peccato esse si velit? Qua ratione 
potest esse quod velit, cum Apostolus asserat se quod 
cupiat, implore non posse ? Cumque ab eis quærimus, 
qui sint illi quos absque peccato putent, nova stropha 
eludere cupiunt veritatem : se non eos dicere qui sint 
vel fuerint,sed qui esse possint. Egregii doctores dicunt 
esse posse quod nunquam fuisse demonstrant, dicente 
Scriptura: « Omne quod futurum est, jam factum est 
in priori tempore. » Eccl. i, 9. Neque nunc mihi ne- 
cesse est ire per singulos Sanctorum, et quasi in cor¬ 
pore pulcherrimo nevos quosdam et maculas demons- 


(a) Expressum ex Ciçorone lib. 3. officior. « cjnïii cum eo disseras, qui omnioo hominem ex bomine lollat ? » 

(b) Eodom sensu S. Augustinus lib. 2 contra Julian, c. 8, n. 23, et S. Ambrosius de fuga sœculi eap. 1. id voli magis esse quam effedus 
dicunt. 

(c) Tcrtullinous advcrsu9 Hermogeneni c. IX. « Ilœretieorum Patriarcliœ Philosophi ; » idemque de Prrescript. c. 7. « Tpse donîque liæreses a 
Pliilosopliia suboruatur, » etc. 
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présence de taches et de défauts incontestables; 
c'est ce que font la plupart des écrivains ortho¬ 
doxes, quand ce serait assez de quelques passa¬ 
ges des Ecritures pour réfuter les hérétiques, et 
réduire en même temps à néant l’argumentation 
des philosophes. Que dit, en effet, levase d’élec¬ 
tion? « Dieu a soumis tous les hommes au péché, 
afin de faire miséricorde à tous. » Rom. xi, 32. 
Et ailleurs : « Tous ont péché, tous ont besoin de 
la gloire de Dieu. » Ibid, in, 23. L’Ecclésiaste, par 
la bouche duquel la Sagesse a chanté ses propres 
louanges, fait ouvertement la même protestation ; 

« Il n’y a pas, dit-il, sur la terre de juste faisant 
le bien et ne péchant jamais. » Eccl. vu, 21. 

« Si votre peuple vient à pécher, dit-il encore, 
car il n’est point d’homme qui ne pèche pas. » 

« Qui donc se glorifiera de la pureté de 
son cœur? » Prov . xx, 9. « Il n’est personne 
d’exempt de toute souillure, pas même l’enfant 
venu d’hier en ce monde. » Ce qui faisait dire à 
David : « Voilà que j’ai été conçu dans l’iniquité, 
et ma mère m’a conçu dans le péché. » Psalm . l, 
7. « Aucun vivant ne sera trouvé juste en votre 
présence. » Psalm. cxlii, 2. Pour se dérober à la 
force de ces témoignages, ils ont recours à cet ar¬ 
gument que leur suggère, disent-ils, la piété. 
Sans doute, en comparaison de Dieu rien n’est 
parfait. Comme si l’Ecriture avait jamais tenu ce 
langage. Elle ne dit pas, en effet : Aucun vivant 
ne sera trouvé juste, comparé à vous, Seigneur; 
mais : « Aucun vivant ne sera trouvé juste en 

trare: quod plerique Nostrorum simpliciter faciunt, 
çnm paucis sententiolis Scripturarum possint Hæreti- 
corum, et per eosPhilosophornm argumenta convinci. 
Qnid enim dicit vas electionis ? « Conclusit Deus om- 
nia sub peccato, ut omnium misereatur;» Rom\ xi, 32; 
et in alio loco : « Omnes enim peccaverunt, et indigent 
gloria Dei. » Ibid . ni, 23 . Ecclesiastes quoque, per 
quem se cecinit ipsa sapientia, libéré protestatur, et 
dicit: «Non est enim homo justus super terrain, qui 
faciat bonum et non peccet. » Eccl, vu, 21. Et iterum: 
« Si peccaverit populus tuus, non est enim homo qui 
non peccet. » El : « Quis glorinbitnr castum se 
liabere cor ? » Prov. xx, 9. Et : « Non est mundus a 
sorde, nec si unius diei fuerit super terrain vita ejus.» 
Unde et David dicit :«Ecce enim in iniquilatibus con- 
ceptus sum, et in delictis concepit me mater mea. » 
Ps. l, 7. Et in alio Psalmo : « Non justificabitur in 
eonpeelu tuo omnis vivens. » Ps. cxni,2. Quod testi- 
monium süb nomine pietatis nova argumentatioue de- 
ludunt. Aiunt enim ad comparalionem Dci nullum 


votre présence. » Par ces mots, en voire présence t 
l’Ecriture donne à entendre que les hommes ré¬ 
putés les plus saints aux yeux de leurs sembla¬ 
bles, ne le sont pas aux yeux de Dieu. L’homme 
voit les apparences, Dieu voit le fond du cœur. 
Mais si, au regard de Dieu à qui rien n’échappe 
et qui sonde les replis des cœurs, il n’y a point 
de juste, il en résulte clairement que les héréti¬ 
ques font plus qu’exalter l’homme outre mesure, 
qu’ils violent le respect du à la puissance divine. 
Il serait aisé de recueillir une infinité de textes 
semblables dans l'Ecriture; mais ce serait dépas¬ 
ser la mesure, non-seulement d’une simple lettre, 
mais d’un volume ordinaire. 

3. Les propagateurs de cette doctrine perfide, 
dont ils s’enorgueillissent, n’avancent rien de 
nouveau; s’ils séduisent les simples et les igno¬ 
rants, ils ne séduisent pas de même les ministres 
de l’Eglise qui consacrent leurs jours et leurs 
nuits à la méditation de la loi de Dieu. Qu’ils 
rougissent de leurs prédécesseurs et de leursparti- 
sans, ces docteurs qui prétendent que l'homme 
peut, s’il le veut, vivre sans péché : les Grecs dé¬ 
signent cet état sous le nom de avapapr^ov. 
Gomme les Eglises de l’Orient ne sauraient sup¬ 
porter une expression pareille, ils affectent de dire 
saws péché n’osant employer le mot ^.va^ap^ov, 
comme si le sens de ces deux mots différait du 
sens de ce dernier, et comme si le mot grec n’é¬ 
tait pas rendu fidèlement par ces deux mots 
latins. Si vous employez les mots absque peccato , 

esse perfectum, quasi Scviplura hoc dixeril. Neque 
enim ait : « Non justificabitur ad compnrationem lui 
omnis vivens; » sed, « non justificabitur in conspectutuo 
omnis vivens. » Quando enim dicit, <(in conspectu 
tuo,» hocintelligi vult, quod etiam quibominibus sancli 
videntur, Dei scientiæ atque notitiæ nequaquam 
sancti sint. Homo enim videt in facie, Deus autem in 
corde. Si autem inspiciente Deo et omnia contem¬ 
plante, quem cordis arcana non fallunt, nullus est jus¬ 
tus, perspicue ostenditur hæreticos, non homines 
in excelsa sustollere, sed Deipotentiæ deroga're : mul- 
taque alia, quæ si de Scripturis sanctis voluero con- 
gregare, non dicam Epistolæ, sed voluminis quoque 
excedam modum. 

3. Nihil novi asserunt, qui in hujuscemodi applau- 
dente sibi perfidia, simpliees quidèm et indoctos deci- 
piunt, sed Ecclesiasticos viros, qui in lege Dei die ac 
nocte meditantur, decipere non valent. Pudeat ergo 
eos principum et soeiorum suorurn, qui aiunt posse 
hominem sine peccato esse si velit, quod Græci dicunt 
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sans péché, et prétendez ne pas dire dvatjLdpx-qxov, 
condamnez alors ceux qui emploient celui-ci; 
Vous vous en gardez bien. Vous savez parfaite¬ 
ment le fond de ce que vous enseignez à vos 
disciples, disant une chose de bouche et en 
cachant une autre en. votre conscience. À nous 
étrangers et ignorants vous parlez en paraboles; 
à vos disciples vous parlez à mots ouverts. En 
cela vous vous vantez d’accomplir l’Ecriture, car il 
est écrit: « Jésus parlait aux foules en paraboles. » 
Luc. vm, 20. De plus le Sauveur disait à ses dis¬ 
ciples en particulier : ■« A vous il a été donné de 
connaître les mystères du royaume des cieux, 
mais à eux cela n’a pas été donné. » Matth . xni, 
11. Selon le dessein que j’indiquais tout à l’heure, 
je rappellerai brièvement les noms des chefs et 
des partisans', de votre doctrine, afin que vous 
n’ignoriez pas en la compagnie de qui vous êtes 
fiers de vous trouver. Les Manichéens, qui placent 
leurs élus dans les cieux au milieu des sphères 
de Platon, prétendent qu’ils sont exempts de toute 

dvcxjxdpxqxov. Et quia hoc (a) Ecclesiarum per Orientent 
aures ferre non possunt, simulant se, « sine peccato, » 
quidem dieere, sed .dvajjLâpx-qxov dieere non audere ; 
(b) quasi aliud sit «sine peccato, »aliud àvapâpxTqxov, et 
non Græcum sermonem, qui apud illos composilus est, 
du obus verbis serrno Latin ns expresserit. Si « absque 
peccato » dicis, et àvaitàpx'qxov dieere te diffiteris, 
damna eos ergo qui àvajxdpTr,Tov prædicant. Sed non 
facis. Nosti enim quid intrinsecus discipulos tnos do- 
ceas, aliud ore commemorans, et aliud cælans cous- 
cientia ; nobisque alienis et indoctis loqueris per para- 
bolas, tuis autem mysteria conüteris ; et hoc jnxta Scrip- 
turam te facere jactas, quia dictum est : « Turbis Jésus 
in parabolis loqnebatur; » Luc . vm, 20; et ad discipu¬ 
los in dorno dicit : « Vobis datum est scire mysteria 
regni cœlorum, illis autem non est datum.» Matth. xm, 
H. Sed,ut dieerecœperam,exponam brev'iter principum 
et sociorum tuorum nomina, ut animadvertas qualium 
consortio gloriaris. Manicbæus electos suos, quos inter 


faute, et que, s’ils le veulent, ils ne pourront pas 
pécher : ils ont atteint une telle hauteur de vertu, 
qu’ils se croient au-dessus des tentations de la 
chair. En Espagne, les Priscillianistes, fraction 
du Manichéisme,dont les disciples vous chérissent 
fort à cause des turpitudes auxquels ils se livrent ; 
les Priscillianistes, dis-je, revendiquant pour eux 
sans raison aucune la doctrine de la perfection 
et de la science, s’enferment en secret avec des 
femmes et au milieu des désordres qu’ils prati¬ 
quent, ils chantent les vers du poète : « Alors le 
père des dieux, sous le voile des pluies fécondes, 
descend dans le sein de son heureuse épouse ; et 
cette union du plus grand des dieux à la terre 
immense produit tout ce qui. vit. » Georg . n. 

Ces hérétiques professent en partie l’erreur du 
Gnosticisme, dontl’impieBasilide fut l’auteur.C’est 
de là que vient la proposition que vous soutenez 
touchant les hommes qui n’ont pas connaissance 
de la loi et qui ne peuvent éviter le péché. Mais 
que parlé-je des Priscillianistes, que l’autorité 

Platonis in cœlestibus collocat, dicit omni ca- 
rere peccato, nec si velint posse peccare ; ad tanta 
enim eos virtutum culmina transcendisse, ut carnis 
operibus illudant. Priscillianus in Hispania pars Ma- 
nichæi (de turpiludine cujuste discipuli diligunt plu- 
rimum) verbum perfectionis et scientieo sibi temere 
vindicantes, soli cum solis clauduntur mulierculis, et 
illnd eis inLer coitum amplexusqne decantât : 

Tum pater omnipotens. fcecimdis irobribus æther 
Conjugis in gremium laîtœ descendit; et omnes 
Hlagnas atit, magno commixtus corpore, fœtus. 

(Yirgil. Georg . 2.). 

Qui quidem partem habent Guosticæ hœreseos, de 
Basilidis impietate venientein. Unde etvos asseritis eos 
qui absque legis scientiasunt, peccatavitare non posse. 
Quid loquor (al. loqucir) de Priscilliano, qui et sæculi 
gladio et totius orbis auctoritate damuatus est? Eva- 
grius Ponticns (c) Iberita, qui scribit ad Yirgines, 
scribit ad Monachos, scribit ad eam cujus nomen 


(a) YnJgaris siquidem apud Græios erat ilia seütontia, qua soins sine poccalo Deus dicebatur, & JJ-oVoç AvxpxpTTjTQ^, YiJ, Clcruentum Ale- 
xamlrinum, 

(b) H'.ietio, alüsquo doctia viris, falli ipso Hierouynms videtur, qui àvagdtp'Cï'jTOV idem esse statuât ac sine peccato, cum potius impeccabilem 
ex eorum sententia sigDificet; dcc ipso Pelagius peifcctos peceali incapaces vellot esse, sed peccato cnrcre posse : quod cum liberi arbitrii viribus 
effici posse coritendorct, vehomenter in fido errabat. Idem dicunt de àvapiapX’qo’îa, qunm idem Hier, fore reddii imper.cantiam , sîve non pec- 
care } illi e contrario vertunl impeccabilitatcm , stve non posse peccare. Nos quod in hisce cxplicandis immorari diutius pigeât, uno et altoro ex* 
cmplo Hieronyinianam interpretationcm ac sensum defendi contendimus. Ninairum, cum adulteræ mulioris morosos. aecusatores Christus Dominus 
vellet roptîlJcre,6 T inquit, àvx;J.apx'qxoç 'q[J.wv itptbxo<;, etc., quo in loco plane constat impeccabilem voaem àvajxdpxTiXOV non sigaiGcitre, 
sed tantum sine peccato, quemadmodura et Vulgntua intorpres reddit, et verli omnino ncccsee est. Ad eumdera modum tradit Herodotus lib. 5. 
c. 39, do An axait di*iJe, qui Yuvatxa èoucav àva[AdpxY|XOV, id est, mulierem quB non peccaverat , di mi itéré noluit; nec sane intellcxit 
impeccabilem, sea quro peccare non politisât. (Edit. Mign.) 

(c) In aliis Mss. est Iboritam , quemadmodum in Ambrosiano, sed plorique omnes Hyperibointam , vel Hyperiberitam, patriœ nomine, ut 

doctis quibusdam vii is videtur, in malediclum contorto, quasi supra Iberitas populares suos, ïi>enta Iboritis pejor diceretur. lberi enim, cæterœ- 
que Ponticæ gontos male aiidiobaut, quod lestatur cum primis Tertullianus inilio lib, 8, contra Marcionem. Nobi* placeret levissima litteranim 
mutation© indneta Iberipolitam legi, qua in re si cni forte boriolari videaraur, putet il le boc ipso vocabulo têTjpwv 7CûXtXT|<; a Sozomeno 
lib. VI, cap. 30, appcllarî Evagrinm. svéto 5s yivst, iSfjpuv TCoYix'qç icpôç xq> x,aXûuusvq> Ttôvxqj. * l'ait quidem go- 
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séculière et celle de l’Eglise entière ont irrévoca¬ 
blement condamnés? Evagre d’ibère dans le 
Pont écrit à des vierges, il écrit à des moines, il 
écrit à cette femme dont le nom exprime bien la 
noirceur et la ténébreuse perfidie ; il publie un 
livre et des pensées sur ce que nous appelons 
àrctGetcc, ou bien impassibilité et insensibilité , 
état où l’âme ne serait troublée par aucune sorte 
d’émotion ; pour le dire simplement, en être 
là c’est être un rocher ou être Dieu. Ses ou¬ 
vrages écrits en grec se lisent en Orient ; en 
Occident, ils ont été traduits en latin par Ruffin, 
disciple d’Evagre. Ruffin lui-même a composé 
un ouvrage, dont les moines paraissent être le 
sujet ; il en enumère un grand nombre qui n’ont 
jamais été, d’autres qui partageaient.les erreurs 
d’Origène : ceux-ci ont été très-certainement 
condamnés par les évêques ; tels sont, entre 
autres, partisans de ces doctrines, Ammonius, 
Eusèbe, Euthymius, Evagre lui-même. Or, Isidore 
et plusieurs autres dont il servait trop long de 
dire les noms. De même que, suivant la compa¬ 
raison de Lucrèce, l’on a soin de border de miel 
la coupe où l’on a versé le breuvage amer qui 
doit rendre la santé aux enfants, de même Ruffin 
a cité au commencement de son livre Jean, dont 
la catholicité et la sainteté ne sont contestées par 

nigredinis testatur perfldiæ tenebras, edidit librum et 
sententias rapt àratGeiaç, quam nos « impassibilitatem 
vel imperturbationem » possumusdicere; quando nun- 
quam animus nullo perturbationis vitio commovetur ; 
et, ut simpliciter dicam, vel saxum, vel Deus est. Hu- 
jus libros per Orientera Græcos, et interprétante dis- 
cispulo ejus RufGno, Latinos plerique in Occidente 
lectitaut. Qui librum quoque scripsit, quasi de Mona- 
chis ; multosque in eo enumerat qui nunquam fue- 
runt, et quos fuisse describit Origenistas ; et ab Epis- 
eopis damnatos esse non dubiurn est, Ammonium vi- 
delicet, et Eusebium, etEuthymium, et ipsum Evagrium, 
Or quoque et Isidorum, ei multos aliis, quos enume- 
rare tædium est; et, juxta illud Lucretii : 

Ao vohiti pueris absintbiu tetra medentes 

Cmn <iare conantur, prina oras pocnla circmn 

Contingnot dtilci mellis flavoque liqnore, 

(Luciibt. /. 4. Nat, r&'um). 

ita ille unum Joannem in ipsius libri posuitprincipio, 
quem et catholicum et sanctum fuisse non dubiurn est, 
ut per illius occasionem cæteros quos posuerat hære* 


personne, afin d’introduire sous ce patronage 
dans l’Eglise la doctrine des hérétiques. Com¬ 
ment qualifier, à le faire justement, l’audace ou 
plutôt la démence de celui qui attribue au mar¬ 
tyr Sixte, à l’évêque de l’Eglise romaine, un livre 
composé par Xyste, pythagoricien païen et n’ap¬ 
partenant en rien à la foi du Christ? Dans ce 
livre il est longuement question de la perfection, 
dans un sens conforme à la doctrine pythagori¬ 
cienne, qui égale l’homme à Dieu et prétend que 
nous sommes tirés de la substance divine : de la 
sorte, ceux qui ne connaissent pas l’ouvrage du 
philosophe, boivent le poison qu’on leur présente 
au nom du martyr dans la coupe d’or de Baby- 
lone. Quant au livre même, il n’y est fait mention 
ni des prophètes, ni des patriarches, ni des Apôtres, 
ni du Christ ; ainsi, l’on y voit un évêque et un 
martyr qui n’a dans le Christ de foi d’aucune 
sorte. Voilà où vous puisez plusieurs témoignages 
contre la foi de l’Eglise. On s’était pareillement 
servi du nom de Pamphile le martyr pour faire 
accepter des Latins un traité d’Eusèbe de Césarée, 
dont personne n’ignore les doctrines ariennes, 
traité contenant le premier livre des six composés 
en faveur d’Origéne, et avec ce traité les opinions 
fameuses des quatre livres d’Origène sur les 
Principes . Voulez-vous que je vous signale une 

tieos, Ecclesise introdneeret. lllam autem temeritatem, 
imo msaniam ejus, quis digno possit explicare sermone 
quod librum Xysti Pythagorei, hominis absque Christo 
atque Ethnici, immutato nomine, Sixti Martyris et 
Rouianae Ecclesiæ Episcopi præuotavit? in quo, juxta 
dogma Pythagoricorum, qui hominem exæquant Deo, 
et de ejus dicunt esse substantia, multa de perfeclione 
dicuntur : ut qui volumen Philosoplü nesciunt, sub 
Martyris nomine bibant de aureo calice Babyloni?. 
Denique in ipso volumine nulla PropheLarum, milia 
Patriarcharum, nulla Apostolorum, nulla Christi lit 
mentio, ut Episcopum et Martyrem siue Christi ûde 
fuisse contendat. Unde et vos plurima contra Ecclesiam 
usurpatis testimonia. Fecerat hoc et in sancti Pauiphili 
Martyris nomine, ut librum primura sex librorum de- 
fensionis Origenis, Eusebii Cæsariensis, quem fuisse 
Avianum nemoestqui nesciat, nomine Pamphili Mar¬ 
tyris prænotaret, quo scilicet egregia ilia quatuor Ori- 
geuis rapt Apytov volumina Latinis infunderet auribus. 
Vis adliuc et alium nosse tui errons principem ? Doc- 
trina tua Origenis ramusculus est, In eo enim Psalmo 


uero lberopoliles, sive Iberæ aut ibora; ci vis ad Euxinnm pontnm ; u quæ leclio, quidqmd Yulesio videatur, sola geroiana est ac verissima 
Palladius ab eodem citalus; cap. 86, oÜtoç (Evagrins) Ttj> p.èv yévet Iïovxtxdç T|V, /ïrdXeoç lê'bpwv. flic Ponticus erat genere , ex Ibera 
vrbe ; non yévet tê^ptov raXeox; dixit. Nota ca civîtas ex ali quoi Eptscopomm subscnptioQibus m Calchedouensi et Cplno Synodis, Notitiîs 
(iroïcia editis a Schelestratio, et Constontiao Porpliyro^ennero, lib. 1 do Thomatibus, Alii codd. vitiose flebionitam vocaat. Cætoniiü do ipso Eva_ 
grio, ejusqne moiibus, scriptis, iustiUiiitque Pbiio^opbiæ coofcrendas ost Sozomemis loc6 citalo. [Edit. Mign.) 
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autre source de votre erreur? Votre doctrine 
n’est qu’une branche de la doctrine d’Origène. 
Pour me borner à cette preuve, dans le psaume 
où nous lisons ce verset, « Jusqu’au milieu de la 
nuit, mes reins m’ont rappelé à la sagesse, » 
Psalni . xv, 7, il enseigne que les hommes saints, 
et vous êtes apparemment de ce nombre, arrivés 
au faite des vertus, ne ressentent plus, même 
durant la nuit, les misères qui sont le lot de 
l’humanité, et n’ont plus ù craindre les images 
séductrices de la volupté. Ne rougissez pas de la 
compagnie de ces sectaires aux blasphèmes 
desquels vous vous joignez, et ne reniez pas 
leurs noms. La seconde question soulevée par 
Jovinien marque ce qui convient à votre esprit. 
La réponse qui lui a été faite, regardez-la comme 
adressée à vous-même. Il n’est pas possible 
qu’une môme doctrine conduise à des consé¬ 
quences opposées. 

4. Si les choses en sontlà,que réclament ces fem¬ 
mes chargées de péchés, qui se laissent empor¬ 
ter à tout vent de doctrine, qui apprenant tou¬ 
jours, n’arrivent jamais à posséder la science de 
la vérité? II Timoth. ni, 6, 7. Que veulent les 
compagnons de ces femmes, aux oreilles délica¬ 
tes, lesquels ne comprenant ni ce qu’ils enten¬ 
dent ni ce qu’ils disent, voient dans une fange 
depuis longtemps en décomposition une chose 
saine et nouvelle : comme le disait Ezôcliiel, ils 
revêtent la muraille d’un enduit mal préparé; 
survient la plaie de la vérité, et tout se résout en 

ubi scriptum est (ut de cæteris taeeum) « Insuper et 
ad noctem erudierunt me renes inei,» Psal. \v, 7, assc- 
rit virum sanctum, de quorum videlicet et tu numéro 
es, cum ad virtutum venerit summitatem, neinnocte 
quidem ea pâli quæ hominum sunt, nec cogitatione 
vitiorum aliqua titillari. Nec erubescas de societate ta- 
lium, renuens eorum nomina quorum blasphemiis 
jungeris. Jovinianï secunda quæstio, tui ingenii disci¬ 
plina est. Quidquid illi responsum est, tibi responsum 
eredito. Nec fieri potest, ut diversus sit eorum exitus, 
quorum est una sententia. 

4. Cum hæcita se babeant, quid volunt miseræ mu- 
lierculæ oneratœ peccatis, quæ circumferuntur omni 
vento doctrinœ, semper discentcs et nunquam ad 
scientiam veritatis pervenientes ; II Tim. m, 6 et 7; et 
cæteri muliercularum soeii, prurientes auribus, et 
ignorantes quid audiant,quidloquantur, qui vetuslissi- 
mum cœnum, quasi novam suscipiunt temperaturam ; 
qui, juxta Ezechielem, liniunt parietem absque tem- 
perameuto, et superveniente veritatis pluvia, dissipau- 


poussière. C’est avec le concours de la courtisane 
Hélène que Simon le Magicien propagea son hé¬ 
résie. Nicolas d’Antioche ramasse toutes sortes 
d’impuretés et mène des chœurs de femmes. 
Marcion se fait précéder à Rome par une femme 
qui doit lui préparer les esprits. Àpelles prêche 
ses doctrines en compagnie de Philomône. Mon¬ 
tai!, ce suppôt de l’esprit impur, se sert de Prisca 
et de Maximilla, femmes nobles et opulentes, 
pour corrompre d’abord par les richesses, et 
gagner ensuite à son hérésie bon nombre d’égli¬ 
ses. Je laisse de côté les faits éloignés de nous, 
pour ne parler que des faits les plus rapprochés. 
Arius, avant de séduire le monde chrétien, com¬ 
mence par la sœur d’un prince. En Afrique, Do¬ 
uât trouve dans les trésors de Lucille les moyens 
de répandre les eaux infectes de sa doctrine sur 
de malheureuses âmes. En Espagne, c’est Agapé 
qui précipite Elpidius dans l'abîme, une femme 
qui y précipite un homme, une aveugle qui y 
conduit un aveugle comme elle : cet Elpidius eut 
pour successeur Priscillien, disciple fervent de 
Zoroastre, de mage devenu évêque. Une femme 
nommée Galla, quoiqu’elle ne fût pas gauloise 
d’origine, s’étant jointe à lui, il en est résulté une 
erreur légitime et vagabonde héritière de l’hé¬ 
résie précédente. Le mystère d’iniquité agit éga¬ 
lement aujourd’hui. Les deux sexes y travaillent 
de concert, et nous pouvons dire avec le pro¬ 
phète : <( La perdrix élève la voix, elle rassemble 
des petits dont elle n’est pas la mère ; elle amasse 

tur? Simon Magus hæresim condidit, Helenæ rnere- 
tricis adjutus auxilio. Nicolaus Antiocbenus, omnium 
immunditiavum repertor, eboros duxit femineos. Mar¬ 
cio Romain præmisit mulierem, quæ decipiendos sibi 
animos præpararet. Apelles Pliilumenem (al. Philo- 
menem) suarum comitem babuit doctrinarum. Monta- 
nus, immundi spiritus prædicator,multasEcclesias per 
Priscam et Maximillam, nobiles et opulentas feminas, 
primum auro corrupit; deindehæresipolluit, Dimittam 
vetera, ad viciniora transcendam. Arius, ut orbem de- 
ciperet, sororem prinoipis ante decepit. Donatus per 
Africain, ut infelices quosque (al. quonsque) Retenti - 
bus pollueret aquis, Lucillæ opibus adjutus est. lu 
Hi.spauia Agape Elpidium, mulier virum, cæcum cæca 
duxit in foveain, successoremque qui Priscillianum 
babuit, Zoroastris magi studiosissimum, et ex mago 
Episcopum, cui juncta Galla non gente, sed nomiue, 
gennauam hue illucque currentem alterius et vicinæ 
bæreseos reliquit hæredem. Nunc quoque mysterium 
miquitalis operatur. Duplex sexiis utruinque euppian- 
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des trésors mais sans discernement. Au milieu 
de ses jours elle les. quittera,. et la folie marquera 
sa'fin. » Jerem. xvn, 11. 

5. A cette doctrine, ..pour tromper leurs sem¬ 
blables, ils ont ajouté, non sans un dessein de 
Dieu, une opinion capable de séduire à première 
vue les hommes qui la lisent, mais qui examinée 
de près et soigneusement , discutée se réduit à 
néant. Ils entendent, en effet, la grâce de telle 
sorte que nous ne trouvons plus en ses œuvres 
notre appui et que nous n'avons pas besoin de 
son secours pour nous diriger : ils rapportent 
cela au libre arbitre : ils appliquent.aux prescrip¬ 
tions de la loi ce mot d’Isaïe : « Dieu a donné la 
loi pour nous venir en aide. » Isa. y ni. D’après 
eux, nous devons rendre grâces à Dieu de nous 
avoir créés en de telles conditions que nous pou¬ 
vons à notre gré choisir le bien et éviter le mal. 
Ceux qui parlent ainsi ne comprennent pas que 
le diable se sert de leur bouche pour proférer un 
in tolérable blasphème. Si la grâce divine se borne 
à nous avoir doués d’une volonté propre et d’un 
libre arbitre qui suffit à tout, nous n’avons plus 
besoin du secours de Dieu; car, si nous en avions 
besoin, notre libre arbitre deviendrait inutile. 
Donc la prière est superflue; donc nous ne de¬ 
vons pas chercher à toucher par nos prières la 
clémence du Seigneur, afin d’en obtenir chaque 
jour ce que nous en avons déjà reçu et ce qui est 

tat, ut illud Propheticum cogamur assumere : « Gla- 
mavitperdix, congregavit quæ non peporit, fanions 
divitias suas, non cum judicio. In dimidio dierum de- 
relinqueteas, et novissimum ejus êrit insipiens. » Je¬ 
rem. xvii, 11. 

5 . Illud yero quod ad decipiendos homines quosque 
postea liuic sententiæ coaptarunt, (non absque Dei 
gratia) cum prima legentes fronte decipiat, introspec- 
tum et diligentissime ventilatum, decipere non potest. 
Ita enim Dei gratiam ponunt, ut non per singula; opéra 
ejus nitamur et regamur auxilio ; sed ad liberum re- 
ferunt arbitrium, et ad præcepta logis ponentes illud 
Isaiæ: «Legem enim Déus in adjutorium posüit, » îsai. 
vnï, sec. LX. V, ut in eo Deo referendæ sint gratiæ, 
quod taies nos condiderit qui nostro arbitrio possi- 
inus et eligerebona, etvitave mala. Et non intelügunt 
ista dicentes quod per os eoruin intolerabilem blas- 
phemiam diabolus sibilet. Si cniin in eo tantum Dei 
est gratia, quod propriæ nos condidit voluntatis, et li- 
béro arbitrio contentisnmus ; nec ultra ejus indigemns 
auxilio, ne si indiguerimu3 liberum frangatur arbi¬ 
trium, ergo nequaquam ultra orare debemus, nec 
illius clemenliam precibus fleclere, utaccipiamus quo- 
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désormais en notre pouvoir. Voilà donc des hom¬ 
mes qui suppriment la prière et qui à la faveur 
du libre arbitre se vantent d’avoir été créés en 
possession, je ne dirai pas d’une volonté pro¬ 
pre, mais de la puissance divine elle-même, 
puisqu’ils n’ont besoin de rÿen. Qu’on supprime 
encore les jeûnes et toute continence. A quoi bon 
travailler pour obtenir par mes efforts ce qui est 
uniquement et absolument en mon pouvoir? Ce 
que je dis là n’est pas de moi ; voici comment 
un des disciples de ce novateur, que dis-je, un 
des maîtres et des chefs de toute l’armée, vase 
de perdition, tout au contraire de l’Apôtre, par¬ 
courant les ronces,non des syllogismes,quoiqu’ils 
s’en vantent, mais des sophismes, argumente et 
raisonne : « Si je ne fais rien sans un secours de 
Dieu, et sans son action, tout ce que je ferai je 
ne le ferai que par lui; ce n’est donc pas moi 
dont les efforts seront couronnés, mais ce sera le 
secours que Dieu me donne. C’est donc inutile¬ 
ment qu’il m’a doué du libre arbitre, puissance 
incapable de quoi que ce soit à moins que Dieu 
ne lui vienne constamment en aide. Une volonté 
qui a besoin du secours d’autrui n’est plus une 
volonté. Or il est incontestable que Dieu m’a doue 
du libre arbitre; et je ne suis libre qu’à la con¬ 
dition de faire ce que je voudrai. Ce raisonne¬ 
ment revient à ceci : Ou bien j’userai du pouvoir 
qui m’a été donné, et mon libre arbitre sera sau- 

tidie quod semel acceptum in nostra est potestate. 
Istiusmodi homines tollunt orationem, et per liberum 
arbitrium, non homines propriæ voluntatis, sed Dei 
potentiæfactos se esse jactant, qui nullius ope indigent. 
Tollantur et jejunia, omnisque continentia. Quid enim 
mihi neoesse est laborare, ut accipiam per industriam 
quod semel rneæ factum est potestatis? Hoc quod dico 
meum non est argumentum : Unus discipulorum ejus, 
imo jam magisteret totius ductor exercitus, et contra 
Apostolum vas perditionis, per solcecismorum, et non 
(uti jactitant) Syllogismorum spineta decurrens, sic 
pbilosophatur et disputât. « Si nihil ago absque Dei 
auxilio, et per singula opéra, ejus est omne quod ges- 
sero, ergo non ego qui laboro, sed Dei inmecoronabitur 
auxilium, frustraque dédit arbitrii potestàtem, quam 
implere non possum, nisi ipse me semper adjuverit. 
Destruitur enim Voluntas quæ allerius ope indiget. 
Sed liberum dédit arbitrium Deus, quod aliter liberum 
non erit nisi fecero quod voluero. Ac per hoc ait : Aut 
utor semel potestate quæ mihi data est, ut liberum 
servetur arbitrium : aut si alterius ope indigeo, liber- 
tas arbitrii in me destruetur. » 

6. Qui hæc dicit, quam non cxcedit blasnhemiam? 
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vegardé; ou bien j’ai besoin d’un secours étran¬ 
ger, et par cela même on détruit en moi le libre 
arbitre. » 

6. Parler ainsi, n’est-ce pas laisser bien loin tous 
les blasphèmes? n’est-ce pas avancer une doc¬ 
trine plus chargée de poison que celle des héré¬ 
tiques? On affirme qu’avec la liberté morale on 
n’a plus besoin de Dieu; ignore-t-on qu’il est 
écrit : « Qu’avez-vous que vous n’a} r ez icçu? et si 
vous l’avez reçu, pourquoi vous glorifier comme 
si vous ne l’aviez pas reçu? » I Cor. îv, 7. Il rend 
à Dieu de profondes actions de grâce, celui qui 
n’use de son libre arbitre que pour se révolter 
contre Dieul Nous en ferons volontiers autant, à 
la condition toutefois d’en remercier toujours le 
divin bienfaiteur, et de n’oublier jamais que nous 
ne sommes que ce qu’il nous a faits, et que nous 
n’avons rien hormis ce qu’il conserve en nous. 
« Cela, disait l’Apôtre, ne dépend ni de celui qui 
veut, ni de celui qui court, mais de Dieu qui fait 
miséricorde. » Rom. ix, 16. Vouloir et courir sont 
mes actes; mais ces actes ne seront de moi qu’â 
la condition que Dieu me prêtera son assistance. 
L’Apôtre a dit, en effet : « C’est Dieu qui produit 
le vouloir et l’accomplit. » Philipp. xi, 13. « Mon 
Père, disait le Sauveur dans l’Evangile, opère 
sans cesse et j’opère de même. » Joan. v, 17. 
Toujours il verse ses dons, toujours il multiplie 
ses largesses. Ce n’est pas assez pour moi qu’il 
m’ait donné une fois, il faut qu’il me donne tou- 

quæ liæreLicorum vcuena non superat ? Àsserunt se 
per arbitrii libertatem nequaquam ultra necessarium 
habere Deum ; et ignorant scriptum : a Quid habes 
quod non accepisti? si aulem accepisti, quid gloriaris 
quasi non acceperis? » I Cor. iv, 7. Magnas agit Deo 
gratias, qui per libertatem arbitrii rebcllis in Deum 
est; quas nos libenter amplectimur, ita duntaxat ut 
agamus sernper gratias largitori; aciamusque nos nihil 
esse, nisi quod donavit in nobis ipse servaverit, di- 
cente Apostolo : « Non est voleutis neque currentis, 
sed miserentis Dei. » Rom. ix, 16. Velle et currere 
meum est; sed ipsum meum, sine Dei semper auxilio 
non erit meum. Dicit cnim idem Apostolus : « Deus 
est qui operaturin nobis et velle et perficero. » Philip. 
h, 13. Et Salvator iu Evangelio : « Pater meus usque 
rnodo operatur, et ego operor. » Joan . v, 17. Semper 
largitor, semperque donator est. Non rnihi sufficit 
quod seruel donavit, nisi semper donaverit. Peto, ut 
aecipiam ; et cum accepero, rursus peto. Avarus sum 
ad accipienda bénéficia Dei, nec ille déficit in dando, 
nec ego satior in accipiendo. Quauto plus bibero, 
tanto plus sitio. Legi eniru a Psalmista cantari : « Gus- 


jours. Je demande pour obtenir; quand j’aurai 
obtenu, je demanderai derechef. Pour recevoir 
les bienfaits du Seigneur je suis toujours avide : 
si sa générosité ne s’épuise jamais, je ne suis ja¬ 
mais î^assasié de recevoir. Plus je bois, plus ma 
soif augmente. J’ai lu dans le Psalmiste ces pa¬ 
roles : « Goûtez et voj'ez combien le Seigneur est 
doux. » Psalm. xxxnr, 9. Tout ce que nous avons 
de bien est ce goût du Seigneur. Quand je croirai 
être parvenu au faite des vertus, alors je ne ferai 
que commencer; car « le commencement de la 
sagesse est la crainte du Seigneur, » crainte que 
bannit et détruit la charité. Pour les hommes la 
perfection consiste uniquement à bien connaître 
leur imperfection. « Pour vous, disait le Sau¬ 
veur, quand vous aurez tout fait, dites : Nous 
sommes des serviteurs inutiles; ce que nous de¬ 
vions faire nous l’avons fait. » Luc. xvn, 10. Si 
celui qui fait tout est un serviteur inutile, que 
penses-tu de celui qui n’a pu remplir sa tâche? 
Aussi l’Apôtre avoue-t-il qu’il n’a reçu qu’en 
partie, qu’il n’a saisi que partiellement le but 
poursuivi, qu’il oublie le passé pour ne s’occu¬ 
per que de l’avenir. 1 Corinth. xm, 10; Philipp. 
ni, 13. Celui qui, oubliant le passé, soupire après 
l’avenir, prouve qu’il n’est pas satisfait du pré¬ 
sent. Quant au reproche que ces novateurs nous 
jettent sans cesse à la faee, de détruire le libre 
arbitre de l’homme, qu’ils le sachent bien, ceux- 
là seuls le détruisent, qui en abusent pour oulra- 

tato et videte quoniam suavis est Dominas. » Psal. 
xxxiu, 9, Omne quod liabemus bonum, gustus est 
Domini. Cum me putavero ad calcem pervenisse vir- 
tutum, tune habebo priucipium. a Princïpium enim 
sapientiæ timor Domini, » Ps. ex, 10, qui expellilur 
atque destruitur caritate. Hæc iiominibus sola perfcctio, 
siimperfectos esse se noverint. «Et vos, « inquit, « cum 
omuia fecerilis, dicile : Servi inutiles sum us ; quod 
debuimus facere, fecimus. » Luc. xvn, 1.0. Si inutilis 
est qui fecit omnia, quiddeillo dicenduin est qui ex- 
plere non potuit ? Unde et Apostolus, ex parte acce- 
pisse, et ex parte compreliendisse se dieit, et needum 
esse perfectum, præteritorumque oblivisci, et iu futu- 
rum se extendere. 1 Cor . xn, 10; Philipp. ni, 13. Qui 
semper præteritorum obliviscitur et i'utura desiderat, 
ostendit se , præsentibus non esse contentnm. Quod 
autem sursum deorsum jactitant liberum a nobis ar- 
bitrium destrui, audiant o contrario eos arbitrii des-, 
truere libertatem, qui male eo abntuntur adversum 
beneficium largitoris. Quis destruit arbitrium,? ille, 
qui semper Deo agit gratias, et quodcumqne in suo ri- 
vulo fiuit, ad fontem refert? an qui dicit : « Hecedc a 
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ger leur bienfaiteur. Qui détruit le libre arbitre? 
l’homme qui rend constamment grâces à Dieu, 
et qui rapporte à la source tout ce qui coule en 
son modeste ruisseau, ou l’homme qui s’écrie : 
« Retirez-vous de moi, car je suis pur; » je n’ai 
pas besoin de vous? Isa . lxv, 5. Vous m’avez 
donné une première fois le libre arbitre pour 
ce que je voudrai; pourquoi vous imposer de 
nouveau et faire de vos dons la condition abso¬ 
lue de l’exercice de mon activité? — La grâce de 
Dieu n’est plus qu’un mot trompeur, si vous rap¬ 
portez tout à la condition de l’homme, et si vous 
repoussez en chacun de vos actes l’assistance di¬ 
vine. Vous le faites, dites-vous, pour sauvegar¬ 
der votre libre arbitre; vous dédaignez ainsi 
l’appui du Créateur, pour y substituer celui des 
créatures.. 

7. Ecoutez, je vous en prie, écoutez ce sacri¬ 
lège : « Si je veux, dit-il, fermer mes doigts, re¬ 
muer la main, m’asseoir, rester debout, marcher, 
courir, cracher, me moucher, me soulager d’au¬ 
tres façons, le secours de Dieu me sera donc tou¬ 
jours nécessaire? » Entendez, ingrat, ou plutôt 
sacrilège, entendez ce que dit l’Apôtre : « Soit 
que vous mangiez, soit que vous buviez, soit que 
vous fassiez toute autre chose, faites tout au nom 
de Dieu. » I Gorinth . x, 3d. Entendez saint Jac¬ 
ques : « Je m’adresse maintenant à vous qui di¬ 
tes : Nous irons aujourd’hui ou demain en telle 
ville ; nous demeurerons là un an, et nous ferons 

me, quia muadus sum; » Iscù. lxv, 5 ; non habeo te ne- 
cessarium? Dedisti enim mihi semel arbitra libertatem 
ut faciam quod voluero ; quid rursum te jngeris, ut 
niliil possim facere, nisi tu in me tua doua compleve- 
ris ? Fraudulenter prætendi3 Dei gratiam, ut ad condi- 
tiouem hominis referas, et non ia singulis operibus 
auxilium Dei requiras ; ne scilicet liberum arbiLrium 
videaris araiUere, et cum Dei contemnas adminiculum 
hominura quæras aüxilia. 

7. Audite, quœso, audite sacrilegum. « Si, inquit, 
voluero cnrvare digitum.movere manum, sedere, stare, 
ambulare, discurrere, sputa jacerc, duobus digituüs 
narium purgamenta decutere, revelare alvura, urinam 
digerere, semper mihi auxilium Dei necessarium 
erit? » Audi, ingrate, imo sacrilege, Apostoluin præ- 
dicantem : « Sive manducatis, sive bibitis, sive aliud 
quid agitis, omnia in nomine Dei agite ;» I Car. x, 31 ; 
et illud Jacobi : « Ecce nunc qui dicitis, hodie aut 
cras proficiscemur in illam civitatem, et faciemus iüic 
annum unum, ut negotiemur etlucremur, qui nescitis 
de crastino. Quce enim est vita vestra? Aura est cnim 
sive vapor paululum apparens ; deinde dissipatur, pro 


du commerce, et nous gagnerons beaucoup ; et 
vous ne savez pas môme ce qui arrivera demain. 
Car qu’est-ce que votre vie? Une vapeur qui pa¬ 
rait pour un peu de temps et qui ensuite est dis¬ 
sipée. Au lieu de parler ainsi, dites : S’il plaît au 
Seigneur, si nous vivons, nous ferons ceci ou 
cela. Pour vous maintenant, vous vous élevez 
dans votre orgueil; toute cette présomption est 
mauvaise. » Jacob. îv, 13 et seq. Et vous préten¬ 
dez qu’on vous fait injure, et qu’on détruit votre 
libre arbitre si l’on exige que vous ayez sans cesse 
recours à Dieu votre créateur, comme dépendant 
de sa volonté, et que vous disiez : « Mes yeux 
sont tournés constamment vers le Seigneur ; 
c’est lui qui retirera mes pieds des filets qui les 
retiennent. » Psalm. xxtv, 15. Et vous osez en¬ 
suite pousser la témérité jusqu’à soutenir que 
chacun se dirige à son gré. Si chacun est l’arbi¬ 
tre de son propre sort, que devient le secours de 
Dieu? Si vous n’avez nul besoin de l’aide du 
Christ, expliquez-moi cette parole de Jérémie : 
« L’homme n’est pas le maître de sa voie. C’est 
le Seigneur qui dirige les pas de l’homme. » Je- 
rem. x, 23. Vous traitez de faciles les comman¬ 
dements de Dieu, et vous ne pouvez citer per¬ 
sonne qui les ait parfaitement accomplis. Répon- 
dez-moi, sont-ils faciles ou difiieiles à observer? 
S’ils sont faciles, citez-nous un homme qui les 
ait observés, et dites-nous ce que signifie ce lan¬ 
gage de David : « Vous imposez un commande- 

eo quod debeatis dicere : si Dominus voluerit et vixe- 
rimus, faciemus aut hoc aut iilud. Nunc autem exsul- 
tatis in superbiis vestris; omnis istiusmodi gloriatio 
péssima est. » Jacob. iv, 13 et seqq. Injuriam tibi Ûeri 
putas et destrui arbitra libertatem, si ad Denm semper 
auctorcm recurras, si ex illius pendcas voluntate, et 
dicas : «Oeuliraei semper ad Dominum, quoniam ipse 
evellet de laqueo pedes meos?» Psal. xxiv, 15. Unde 
et audes lingua proferre temeraria, unumquemque ar- 
bitrio suo régi ? Si suo arbitrio regitur, ubi est auxi¬ 
lium Dei? Si Christo rectore non. indiget, quomodo 
scribit Jeremias : « Non est in homine via ejus;» 
et : « A Domino gressus hominis diriguntur? » Jerem. 
x, 23. Facilia dicis Dei esse mandata, et tamen nullum 
proferre potes qui universa compleverit. Responde 
mihi, facilia sunt, an difficüia? Si facilia, profer quis 
ea impleverit, et cur David in Psahno canal : « Qui 
fingis laborem in praecepto;» Psal. xcm, 20; et iterum: 

« Proptcr verba labiorum tuorum ego custodivi vias du¬ 
ras. » Psal. xvi, 4. Et Dominus in Evaugelio : « Intrate 
per angustam portam ; » Matlh. vu, 15 ; et : « DiligiLo 
inimicos vestros; » Luc. vr, 35; et : «Orale pro iig 
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ment d’observation laborieuse. ».P$alm. xcm, 20 ; 
« Pour être fidèle aux paroles de vos lèvres, j’ai 
parcouru des voies difficiles. » Psalm. xvi, 4. 
«\E.nt rjaz- par la porte étroite, » disait le Sauveur 
-en son Evangile. Matth. vir, 13. « Aimez vos en¬ 
nemis. Priez pour ceux qui vous persécutent. » 
Luc. vi, 35; Matth . v, 44. S’ils sont difficiles ces 
commandements du Seigneur, comment osez- 
vous les qualifier de faciles, quand personne ne 
les accomplit parfaitement? Ne comprenez-vous 
pas que vous tenez là un langage contradictoire? 
Ou bien ces commandements sont faciles, et il y 
a une infinité de personnes qui les observent; ou 
bien ils sont difficiles, et c’est sans raison que 
vous qualifiez de facile ce qui est difficile. 

8. Vous dites encore souvent : ou les comman¬ 
dements sont possibles, et Dieu a bien fait de 
nous les imposer; ou ils sont impossibles, et 
alors il faut blâmer, non ceux .à qui ils ont été 
imposés, mais celui qui nous les a imposés. Est- 
ce que Dieu m’a prescrit de m’élever à la condi¬ 
tion de Dieu; de supprimer toute différence entre 
mon créateur et.moi; de dépasser ses anges en 
perfection, et de posséder ce que les anges ne 
possèdent pas? Il a été écrit du Sauveur : « Il n’a 
pas commis de péché, et là fraude n’a pas été 
trouvée dans sa bouche. » Isa. lui, 9. Si ce pri¬ 
vilège, affirmé du Christ seulement, m’appartient 

qui persequuntur vos? » Matth . v, 44. Sin autem 
diffilia, cur ausus es dicere facilia esse Dei man¬ 
data, quæ nullus impleverit ? Non intelligis tuas 
inter se repugnare sententias? Aut enim.facilia sunt, 
et infini ta estmultitudo hominum qui oa impleverint; 
aut difficilia, et temere dixisti esse facile quod difficile 
est. 

8. Soletis et hoc dicere, aut possibilia esse mandata 
et recte a Deo. data ; aut impossibilia, et non in his 
esse culpam qui accepere mandata, sed in eoqui dédit 
impossibilia. Numquid præcepit milii Deus ut éssem 
quod Deus est, ut nihil inter me esset et Dominum 
Creatorem ; ut major essem Angelorum fastigio, ut 
haberem quod Augeli non habent ? De illo scriptum 
est quasi proprium : « Qui peccatum non fecit, nec 
dolus inventus in ore ejus. » Isai. lui, 9. Si (a) hoc et 
mibi cum Cbristo commune est, quid ille habuit pro- 
prium ? Alioqui par se tua sententia destruetur. Asse- 
ris posse hominem esse sine peccalo si velit; et post 


à moi aussi, qu’est-ce donc qui lui aura appar¬ 
tenu en propre? S’il en est autrement, votre doc¬ 
trine croule d’elle-mème. Vous soutenez que 
l’homme peut demeurer sans péché, s’il le veut 
bien ; et, après un profond sommeil,vous ajoutez 
pour séduire les âmes simples, mais en vain : 
Non toutefois sans la grâce de Dieu. Si l’homme 
peut rester par lui-même une seule fois sans 
pêché, en quoi la grâce de Dieu lui est-elle né¬ 
cessaire? Si au contraire il ne peut rien sans cette 
grâce, à quoi bon ajouter qu’il peut quand il ne 
peut pas? Il dépend de lui, prétendez-vous, d’être 
sans faute aucune, d’être parfait; il n’a qu’à le 
vouloir. Quel est donc le chrétien qui ne vou¬ 
drait pas ne pas commettre de faute, qui refuse¬ 
rait d’être parfait s’il lui suffisait de le vouloir? 
Vous affirmez qu’il le peut s’il l’a voulu ; puis 
donc que tout chrétien veut être sans péché, tous 
par cela même seront sans péché. Vous voilà 
donc enfermé malgré vous dans ce cercle inévi¬ 
table : vous ne pouvez montrer personne qui 
soit sans péché, ou vous ne le pouvez qu’excep¬ 
tionnellement, et vous reconnaissez que tout le 
monde peut être sans péché. Mais Dieu, pour- 
suîvez-vous, nous a donné des commandements 
qu’il est possible d’accomplir. Qui le nie? Quant 
au sens qu’il convient d’attribuer à cette propo¬ 
sition, le grand Apôtre nous l’enseigne de la fa- 

gravissimum somnum ad decipiendas^ rudes animas 
frustra conaris adjungere: « Non asbque Dei gratia. » 
Si enim semel homo per se potest esse sine peccato, 
quod necessaria est Dei gratia? Sin autem sine illius 
gratia nihil potest facere, quid necesse fuit dicere posse 
quid non potest ? Potest, inquit, esse sine peccato, 
potest esse perfectus, si volnerit. Quis enim Chrisliano- 
rum non vult esse sine peccato, aut quis perfcctionem 
récusât, si sufficit ei velle ; et statim seqnilur posse, si 
velle præcesserit? Nullus Chrislianorum est qui nolit 
esse sine peccato : omnes ergo sine peccato erunt, 
quia utique omnes cupiunt esse sine peccato. Et hoc 
ingrate tenebris, ut quia nullum, autrarum quemquam 
sine peccato proferre potes, omnes sine peccato esse 
posse fatearis. Possibilia, inquit, mandata dédit Deus. 
Et quis liocnegat? Sed quomodo hœc intelligenda sit 
sententia, vas electionis apertissime docet ; ait enim : 
« Quod erat impossibile legis (al Aegï), in quo infirma- 
baturper carnem, Deus filium suum mittensin simili- 


(a) Non probat Augustimis lib. (le Natura et Gratia contra Pelngium cap. 33, hoc uti contra ilium herctieum argumeuto. * Absit autem, înq'jit, 
ut ci dicamus quod a quibusdam contra te dici nis, comparait bomînem Deo,si absque peccato esse ossoratur: quasi vero Angélus, quia absque 
poccato est, comparetur Deo. Ego quidem hoc sentio, quia etiam cum fuerit in nobis tanta justitia ut ei addi omnino nihil possit, non æquubitur 
croatura creatori. Si autem aliqui putant tantum nostrum futurum esse profectum ut in Dei substantiam convertamur, et hoo efficiainur pror- 
sus quod ille est, viderint quemadmodum adslnmt sententiam suûm ; mibi hoc fateor non esse pcrsuusum, » 
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çon la plus claire : « Ce qu’il était impossible, 
dit-il, ; à la loi d’accomplir, la chair l’affaiblissant, 
Dieu l’a fait lorsque ayant envoyé son propre fils 
revêtu d’une chair semblable à celle du pêché et 
à raison du péché, il a condamné le péché dans 
la chair. » Rom . vin, 3. « Nul homme, dit-il ail¬ 
leurs, ne sera justifié par les œuvres de la loi. » 
Ibid . ni, 20. Et pour que vous n’appliquiez pas 
ces paroles a la loi de Moïse seulement, et que 
vous les entendiez de tous les commandements 
désignés sous le nom générique de la loi, l’Apô- 
tre dit ailleurs : « Je consens à la loi de Dieu, se¬ 
lon l'homme intérieur. Mais je sens dans mes 
membres une autre loi qui combat contre la loi 
de mon esprit et qui me tient captif sous la loi 
du péché qui est dans mes membres. Malheu¬ 
reux homme que je suis, qui me délivrera de ce 
corps de mort? La grâce de Dieu par Jésus-Christ 
Notre-Seigneur. » Rom. yii, 22, 25. Là raison de 
ce langage se trouve dans ce que le même Apô¬ 
tre a dit plus haut : « Nous savons que la loi est 
spirituelle; mais moi je suis charnel et vendu 
pour être assujetti au péché. Ce que je fais je ne 
l’approuve pas. Car je ne fais pas ce que je veux, 
mais je fais ce que je hais. Or, si je fais ce que 
je ne veux pas, je reconnais que la loi est bonne. 
Et maintenant ce n’est plus moi qui fais cela, 
mais le péché qui habite en moi / Car je sais que 
le bien n’habite pas en moi, c’est-à-dire dans ma 
chair. Je trouve en moi la volonté de faire le 

tudinem carnis peccati, et de peccato condemnavit 
peccatum in carne; » Rom. vm, 3; et iterum : « Ex 
operibus logis non justificabitur omnis caro. » Ibid , 
ni, 20. Quod ne de lege Moysi tantum dictum putes, 
et non de omnibus mandatis quæ uno legis nomine 
contineutur, idem Àpostolus scribit, dicens: « Consen- 
tio enim legi Dei juxta interiorem hominem ; video 
autem aliam legem in membris meis, repugnantem le¬ 
gi menti3 meæ, et captivantem me in lege peccati, 
quæ est in membri3 meis. Miser ego liomo, quis me 
liberabit de corpore morti3 hujus? Gratia Dei per Je- 
sum Gbristum Dominum nostrum. » Rom. vn, 22, et 
seqq. Cur autem hoc dixcrit, alio sermone démon strat. 
« Scimus enim quod lex spiritualis est, ego autem car- 
nalis sum, venundatus sub peccato. Quod enim operor, 
non cognosco. Non enim quod volo illud operor, sed 
quod odi illud facio. Sin autem quod nolo lioc facio, 
consentio legi, quoniam bona est. Nunc autem nequa- 
quam operor illud, sed quod in me habitat, peccatum. 
Scio enim quod non habitat in me, hoc est in carne 


bien, mais je ne trouve pas le moyen de l’accom¬ 
plir. Je ne fais pas le bien que je veux, et le 
mal que je ne veux pas je le fais. Or, si je fais ce 
que je ne veux pas, ce n’est plus môi qui le fais, 
mais le péché qui habite en moi. » Rom. vu, IL 
20 . 

9. Vous vous récrierez eu disant que.no.us.nous 
rangeons à l’opinion des Manichéens et de ceux 
qui, attaquant l’Eglise au sujet des deux natures, 
prétendent que la nature mauvaise ne peut être 
changée en aucune manière. Prénez-voiis-èn non 
à moi, mais à l’Apôtre, qui savait très-bien qu’au¬ 
tre chose est rhoinme et autre chose Dieu, autre 
chose la fragilité de la chair et autre chose la 
force de l’esprit. « La chair a des désirs contrai¬ 
res à ceux de l’esprit, et l’esprit a dès désirs con¬ 
traires à ceux de la chair, et ils sont opposés l’un 
à l’autre, de sorte que nous ne faisons pas les 
choses que nous voulons. » Gâtât, v, 17. Jamais 
vous ne m’entendrez dire que la nature est mau¬ 
vaise. Que faut-il penser de la fragilité de la 
chair, celui qui nous en a avertis nous l’appren¬ 
dra. Demandez à l’Apôtre la raison de ces paro¬ 
les : « Car je ne fais pas ce que je veux, et le 
mal que je déteste je le fais. » Quelle nécessité 
domine sa volonté; quelle puissance lui com¬ 
mande des choses détestées, au point d’être con¬ 
traint de faire, non ce qu’il veut, mais ce qu’il 
déteste et ne veut pas ? Voici ce qu’il vous répon¬ 
dra ; « Qui êtes-vous, ô homme, pour discuter 

mea, bonum. Velle enim.adjacet mihi, psrficere autem 
bonum noninvenio. Non enim quod volo bonum, hoc 
facio; sed quod nolo malum, hoc ago. Si autem quod 
nolo, hoc facio, nequaquam ego operor illud, sed quod 
habitat in me, peccatum. » Rom. vu, 14, et sqq. 

9. Reclamabis, et dices, (a) Manichæorum dogma nos 
sequi et eorum qui de diversis naturis Ecclesiæ bella 
concinnant, asserentium malarn esse naturam quæ im- 
mutarinullo modo possifc. Et hoc non milii, sed Àpos- 
tolo imputa, qui novit aliud esse Deum, aliud esse ho^ 
mincm, aliam carnis fragilitatem, aliam spiritus forli- 
tudinem. « Caro enim desiderat contra spiritum, et spi¬ 
ritus contra carnem, et liæc invicem sibi advcrsantur, 
ut non quæ volumus, ipsa faciamus. » Gai. v, 17. A 
me nunquam audies malam esse naturam. Sed quo- 
modosit carnis fragilitas disserenda, ipso qui scripsit 
docente, discamus. Interroga eum quave dixerit : « Non 
enim quod volo, hoc operor ; sed quod odi malum, illud 
facio.» Quæ nécessitas illius impediat voluntatem,quæ 
tanta vis,odio digna imperetfacere,utnon quod vult,sed 


(ri) Solemnc quippe erat Pelagianis Catholicoa aceusarc fllamchroismi ; quam Augubtinus pluribuâ locis ealuinniam purgut. 
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avec Dieu? Un vase d’argile dit-il à celui qui Ta 
formé : pourquoi m’avez-vous fait ainsi? Le po¬ 
tier n’a-t-il pas le pouvoir de tirer de la même 
masse d’argile un vase de gloire et un vase d’op¬ 
probre? » Rom. ix,.20, 21. Faites à Dieu un re¬ 
proche plus violent : demandez-lui pourquoi, 
lorsque. Jacob et Esau étaient dans le sein de leur 
mère, il disait déjà : « J’ai aimé Jacob, et j’ai re¬ 
poussé Esaü. » Malach. i, 3. Àccusez-le d’iniquité 
parce que des milliers d’hommes furent massa¬ 
crés à cause du vol qu’Àchan fils de Char mi 
avait commis sur le butin de Jéricho. J os. vn. 
Pourquoi, les fils d’Héli ayant prévariqué, le peu¬ 
ple fut-il à peu près, exterminé, et l’arche d T al¬ 
liance tomba-t-elle au pouvoir des ennemis? Da¬ 
vid pèche en faisant le dénombrement de son 
peuple ; .pourquoi. dans tout Israël y a-t-il tant de 
victimes? I Reg. n et seq. Enfin pourquoi, comme 
l’objecte votre ami Porphyre, Dieu a-t-il permis 
que depuis Adam jusqu’à Moïse et depuis Moïse 
j usqu’au Christ, toutes les nations périssent faute 
de connaître la loi et les commandements divins? 
Ni la Bretagne, cette province féconde en tyrans, 
ni les habitants de la Scotie, ni les barbares dis¬ 
séminés autour de l’empire jusqu’à LOcéan, n’ont 
connu Moïse et les Prophètes. Pourquoi au lieu 
de venir en ces derniers temps, le Fils de Dieu 
n’est-il pas venu assez tôt pour préserver de leur 
perte un nombre si considérable d’hommes? 

quod odit et non vult,facere compellatur? Respondebit 
tibi: «O homo, tu quises quirespondeasDeo?Numquid 
dicit figraentum figulo, quare me fecisti sic? An non 
habet potestalem figulus luti, de eadem massa, aliud 
quidem vas facere in honorem, aliud autem in contu- 
meliam?» Rom. ix, 20, 21.0bjiceDeo fortiorem calum- 
niam, quare adhuccuin in utero essent Esau et Jacob 
dixerit : « Jacob dilexi, Esau autem odio habui.» Ma¬ 
lach. i, 3. Accusa eum iniquitatis, cur Achan fi]ius 
Charmi de Jerichuntina præda aliqua furatus sit, et 
tanta millia hominum illinsvitiotrucidata sint. Jos. vu. 
Quamobrem iilii Eli peccaverint, et omnis pene popu- 
lus exstinctus arcaque sit capta. David peccavit ut enu- 
mëraret populum, et cur in toto Israele tanta hominum 
cæsa sint millia. I Reg. ni etseqq. Etad extremum (quod 
solet nobisobjicere conlubernalis vester(a) Porphyrius) 
qua ratione clemens et misericors Deus ab Adam us- 
que adMoysen,et aMoyseusque ad adventum Christi, 
passus sit universas gentes perire ignorantia Legis et 
mandatorum Dei. Neque enim BritaDnia fertilis pro- 
vincia tyrannorum, et Scoticæ gentes, ômnesque us- 

fa) Videmlus S. Augnelinne Epist. i 02, ail DeogL’flîias Prcsbytenim 
ejc Porpliyrio ol'jectioncm validis orgumentis refcllit. 


Cette objection, l’Àpôtre dans son Epître aux 
Romains la détourne sagement en déclarant qu’il 
ignore ces choses, et qu’elles sont connues de 
Dieu seul. Consentez, vous aussi, à n’avoir pas 
de réponse à la question que vous posez. Laissez 
à Dieu le libre usage de sa puissance; il n’a nul 
besoin de vous pour le défendre. Tout miséra¬ 
ble que je suis, moi qui attends vos outrages, 
moi qui relis sans cesse les paroles suivantes : 
« Vous avez été sauvés par la grâce; » Ephes. n, 
8 ; et celles-ci : « Heureux ceux dont.les iniquités 
ont été remises, et dont les péchés ont été cou¬ 
verts, » Psalm . xxxï, 1, pour parler de ma propre 
fragilité, j’avouerai que je veux bien des choses 
que Dieu commande et que je ne peux mettre à 
exécution : l’esprit dans sa force me mène à la 
vie, mais la chair , dans sa fragilité me conduit à 
la mort. Je prête l’oreille, et le Seigneur me dit : 
« Veillez et priez pour ne pas entrer en tentation. 
L’esprit est prompt, mais la chair, est faible. » 
Maiih . xxvi, 41 ; Marc, xiv, 38. 

10. C’est à tort du reste que vous blasphémez, 
et que vous répétez aux .ignorants que nous ré¬ 
prouvons le libre arbitre. Qu’il soit réprouvé lui- 
même, celui qui le réprouve. Toutefois si nous 
différons des brutes, ce n’est pas seulement par 
le libre arbitre dont nous sommes doués ; ce 
libre arbitre a lui-même besoin, nous l’avons déjà 
dit, du secours divin, lequel doit lui servir d’appui 

que adOceanum per circuitum barbarænationes Moy- 
sen Prophetasque cognoverant. Quid necesse fuit eum 
in ullimo venire lempore, et non priusquam innume- 
rabilis periret hominum multitudo? Quam quæstionem 
beatus Apostolus, ad Romauos scribens,prudentissime 
ventilât, ignoranshæc, et Dei concedens scientiæ. Dig- 
nare igitur et tu isLa neseire quæ quæris. Concédé 
Deo potentiam sui, nequaquam te indiget defensore. 
Ego miserabilis, qui tuas exspecto contumelias, qui 
illud semper lego : « Gratia salvi facti estis; » 
Ephes. n, 8; et : « Beati quorum remissæ .sont inï- 
quitates, et quorum tecta sunt peccata, » Psal . 
xxxï, 1, ut de mea fragililate loquar, novi nie 
multa velle quæ facienda (al. sancla) sunt, et tamen 
implere non posse. Spiritus enim fortitudo ducit ad vi- 
lum, sed cnrnis fragilitas ducit ad mortem. Et audio 
Dominum commonentem : « Vigilate etorate, neintretîs 
in tentationem. Spiritus promptus est, caro autem in¬ 
firma. » Matih. xxvi, 41 ; et Marc, xiv, 38. 

10. Frustra blasphémas, et ignorantium auribus in- 
geris nos liberum arbitriüm condemnare. Damnetur 

, iibi ud sex ragnnoi’Mïi qnæstjoncs rcspondeas, ijuœslione b'ecunda bonc 
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on toutes choses. Vous nel’entendez pas ainsi, vous 
au sentiment desquels celui qui a reçu le libre ar¬ 
bitre n’a plus besoin de l’aide de Dieu. Le libre 
arbitre engendre la libre volonté ; mais l'homme 
n’agit pas immédiatement par son libre arbitre ; 
il lui fait en outre l’assistance de celui qui n’a 
nul besoin de rien. Vous qui attribuez aux 
hommes une justice parfaite et comparable à 
celle de Dieu, et qui nonobstant reconnaissez 
que vous êtes pécheur, dites-moi, je vous prie ; 
voulez-vous vivre exempt de péché, ou ne le vou¬ 
lez-vous pas? Si vous le voulez, d’où vient que 
vous ne mettez pas à exécution vos bons desseins? 
Si vous ne le voulez pas, vous méprisez donc 
les divins commandements. Mais si vous les mé¬ 
prisez, vous péchez; or, si vous êtes pécheur, 
prêtez l’oreille à [ce langage de l’Ecriture. « Dieu 
a dit au pécheur : Pourquoi racontes-tu mes ju¬ 
gements et as-tu sans cesse à la bouche mes té¬ 
moignages? Tu as pris en aversion la discipline, 
et tu asrejeté^en arrière mes commandements. » 
Psalm. xlix, 16. En refusant d’accomplir les pré 
ceptes divins, vous les rejeter derrière vous. 
Nouvel Apôtre vous fixez au monde ce qu’il faut 
faire et ce qu’il faut éviter. Je me trompe, ce que 
vous dites n’est pas l’expression exacte de la 
vérité ; le fond de votre pensée est tout diffé¬ 
rent. Quand vous vous qualifiez de pécheur, tout 
en soutenant qu’il dépend de l'homme de de¬ 
meurer sans péché, vous voulez donner à en- 

ille qui damnat. Cæterum non ex eo differimus a bru- 
tis animalibus, quod liberi arbitrii conditi sumus ; sed 
ipsum liberum, ut diximus, arbitrium Dei nititur au- 
xilio, illiusqne per singula ope indiget, quod vos non 
vultis ; sed id vultis, ut qui semel habefc liberum arbi¬ 
trium, Deo adjutore non egeat. Liberum arbitrium dat 
liberam voluntatem, et non statim ex libero arbitrio 
homo facitjsed Domini auxilio,qui nullius ope indi¬ 
get. Tu ipse qui perfectam, et Deo æqualem in homi- 
nibus j ustitiam jactitas, et peccatorem te esse confîteris, 
responde mihi, velis an nolis carere peccato? Si vis- 
quare juxta sententiam tuam non impies quod deside- 
ras ? Sin autem non vis, contemptorem te præceptorum 
Dei esse demonstras. Si contemptor es, utiqueet pec- 
cator. Si peccator, audi tibi Scripturam loqucnl.em : 
« Peccatori dixit Deus : Quare tu enarras justitias 
meas, et assumis testamenlum meura per os tuum? 
Tu vero odisti disciplinant, et projecisti verba mea re- 
trorsum.» Ps. xux,16. Verba Dei dum lion vis facere, 
post tergum tuum projieis. Et novus Apostolus, orbi 
terrarum faciendaet non facienda decernis.Sed non est 
ita ut loqneris ; aliud in tua mente versatur. Quandoenim 
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tendre que vous êtes saint, exempt de toute faute ; 
c’est par humilité que vous vous qualifiez de 
pécheur ; vous préférez glorifier vos semblables, 
sauf à vous rabaisser vous-même. 

11.Voici encore un de vos arguments, que per¬ 
sonne ne saurait accepter. Vous vous exprimez en 
ces termes : Autre chose est l’être, autre chose la 
possibilité. Il ne dépend pas de nous d’exister, 
tandis que la possibilité de notre existence est 
généralement admise. Par conséquent, encore 
que vous n’ayez point obtenu tel degré de vertu, 
vous pouvez toujours l’obtenir dès lors que vous 
le voudrez. — Que signifie, je vous le demande, 
cette façon de raisonner : Une chose peut être, 
quoique n’aj^ant jamais été ; une chose peut ar¬ 
river, qui cependant, d’après votre aveu, n’est 
jamais arrivée ; il faut attribuer à tout le monde 
ce que personne, que vous le sachiez du moins, 
ne possédera ; il faut reconnaître dans le premier 
venu ce que vous ne sauriez prouver avoir ca¬ 
ractérisé les patriarches, les prophètes et les 
Apôtres ? Ecoutez le langage si simple, d’après 
vous ignorant et grossier, de l’Eglise. Ce que vous 
cixqœz, dites-le; proférez publiquement ce "que 
vous enseignez à vos disciples en secret. Vous 
qui prétendez posséder votre pleine liberté, d’où 
vient que vous n’exprimez pas librement votre 
façon de penser? Autre est la doctrine dont re¬ 
tentissent vos appartements privés, autre celle 
dont retentit la place - publique. Le vulgaire 

te dicis peccatorem, etposse homiüem sine peccato esse 
si velit ; illad vis iatelligi, te quidem sanctum esse, et 
ornai carere peccato ; sed per liumilitatem, peccati (f. 
peccatoris ) nomen assumere, ut alios potius laudes 
et tibi detrahas. 

11. Illud quoque argumentum vestrum ferre quis 
possit? Dicitis his verbis : « Aliud est esse, aliud esse 
posse. Esse non est in nostra positum potestate ; esse 
autem posse, generaliter dici quod, licet aliquis non 
fuerit, tamen possit esse qui esse voluerit. » Rogo,quæ 
est ista argumentatio, posse esse quod nunquam fue¬ 
rit ? posse fieri quod (al. qui) nullum fecisse testeris? 
id cuilibet tribuere, qui an faturus sit ignores ; et 
dare nescio cni, quod in Patriarchis, Prophetis, Apos- 
tolis fuisse nequeas approbare ? Audi Ecclesiasticam 
simplicitalem, sive rusticitatem aut imperitiam, ut 
vobis videtur. Loquere quod credis, publiée prædica 
quod secreto discipulis loqueris. Qui dicis te habere 
arbitrii libertatem, quare nonlibere quod sentis loque- 
ris? Aliud andiunt cubiculorum tuorum sécréta, aliud 
rostrorum populi. Etenim vulgus indoctum non potest 
arcanorum tuorum onera sustentarc, nec capere soli- 
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ignorant ne saurait porter la gravité de vos en¬ 
seignements secrets, ni recevoir une nourriture 
solide, lui à qui suffit le lait des enfants. Je n’ai 
point encore écrit, et vous me menacez déjà (les 
foudres de vos réponses ; vous comptez sans 
doute m’effrayer et me fermer la bouche ; et 
vous ne remarquez pas que si nous écrivons, 
c’est afin de vous obliger à répondre et à dire 
une fois clairement ce que vous ne dites qu’en 
des lieux, en des temps et devant des personnes 
qui vous sont favorables, quand vous ne gardez 
pas le silence. Je veux vous ôter, la liberté de 
nier ce que vous aurez écrit. C’est une victoire 
pour l’Eglise de vous forcer à dire clairement le 
fond de vos pensées. Ou bien, en effet, votre ré¬ 
ponse sera identique à notre langage, et dès 
lors vous, ne serez plus pour nous des adver¬ 
saires, vous serez des amis ; ou bien vous pro¬ 
fesserez des doctrines opposées aux nôtres, et 
nous aurons obtenu l’avantage de faire connaître 
vos sentiments à toutes les Eglises. Mettre a, nu 
vos opinions, c’est les avoir vaincues. Le blas¬ 
phème se trahit de prime abord. Inutile de ré¬ 
futer une doctrine qui peut être énoncée sans 
blasphème. Vous nous menacez d’une réponse 
impossible à éviter, hormis pour celui qui n’écrit 
point. Comment savez-vous ce que nous dirons, 
au point de préparer votre réponse ?.Peut-être 
serons-nous d’accord avec vous, et vous aurez 
vraiment perdu votre peine à aiguiser la pointe 
de votre esprit. Les Eunomiens, les Ariens, les 

durn cibum, quod iufanliæ lacté contentum est. Nec- 
dmn seripsi, et comminaris nhhi rescriptorum tuorum 
fulmina, ut scilicet hoc timoré perterritus, non audeam 
ora reserare, et non animadvertis idcirco nosscribere, 
ut vos respondere cogamini, et aperle aliquando dicere 
quod pro tempore personis et laicis vel loquimini, vel 
tacetis. Nolo vobis liberum esse negare quod semel 
scripseritis. Ecclesiæ Victoria est, vos aperte dicere 
quod sentitis. Aut enim idem responsuri estis quod et 
nos loquimur, et nequaquam eritis adversarii, sed 
àmici ; aut si contraria nostro dogmati dixeritis, ineo 
vincimus, quod omnes cognoscent Ecclesiæ quid sen- 
tiatis. Sententias vestras prodidisse, superasse est. Pa- 
tet prima fronte blaspliemia. Non necesse habet con- 
vinci, quod sua statim professione blas.phemum est. 
Minamini nobis respopsionem, quam vilare nullus po- 
test, nisi qui omnino non scribit. Unde nostis quid 
dicturi simus, ut responsionem paretis? Forsitan ves- 
tradicemus, et frustra ingenii vestri acuctis stilum. 
Eunomiani, Ariani, Macedoniani, nominibus separati, 


Macédoniens, unis d’impiété, divers de nom, ne 
nous créent aucune sollicitude. Us disent ce qu’ils 
pensent. Il n’y a que cette hérésie qui rougit de 
professer publiquement ce qu’elle ne craint pas 
d’enseigner en secret. La rage des disciples sup¬ 
plée au silence des maîtres. Ce qu’ils ont entendu 
dans le secret, ils le publient sur les toits. Si leur 
langage est agréé des auditeurs, on en rapporte 
aux maîtres toute la gloire ; s’il déplaît, la faute 
en est rejetée, non sur le maître, mais sur le dis¬ 
ciple. Voilà comment votre hérésie s’est déve¬ 
loppée, et comment elle a séduit le plus grand 
nombre, principalement les hommes qui, atta¬ 
chés aux femmes, apprennent qu’ils ne peuvent 
pas pécher. Vous ne cessez de l’enseigner, et 
vous ne cessez de le nier; en sorte que vous 
mériteriez qu’on vous appliquât cette parole du 
Prophète : « Donnez-leur, Seigneur, la gloire 
d’une postérité nombreuse et de nombreux en¬ 
fantements. Que leur donnerez-vous? des en¬ 
trailles stériles et des mamelles taries. » Osee, xt 
et xiv. Mon âme bouillonne et les paroles débor¬ 
dent de mon esprit. Les limites étroites d’une 
lettre ne me permettent pas d’entreprendre un. 
long ouvrage. Aucun nom propre n’est indiqué 
dans les lignes qui précèdent. Nous n’avons eu 
en vue que le propagateur d’une doctrine per¬ 
verse. S’il en est irrité, s’il nous répond, il ne 
devra s’en prendre qu’à lui de la publicité qui 
entourera son nom, et des blessures plus graves 
qu’il recevra dans un vrai combat. 

impietale concordes, nullum nobis laborero faciunt. 
Loqnuntur enim quod sentiunt. Sola hæc hæresis est, 
quæ publiée erubescit loqui quod secreto docere non 
metuit. Mngistrorum silentia profert rabies discipulo- 
rum. Quod audierunt in cubiculis, in teotis prædicant : 
ut si plncuerit auditoribus quod dixerit, referatur ad 
gloriam magistrorum ; si displicuerit, culpa sit disci- 
puli, non magistri. Ideo crevitvestrahæresis, et dece- 
pistis pturimos, maximeque eos qui adhærent mulie- 
ribus, et sciunt se pcccare non posse ; quia semper 
docetis, semper negatis, et audire mercmini illud Pro- 
pbeticum : « Gloriam in parlubus et parturitiouibus 
da illis, Domine. Quid dabis illis? Vulvam sterilem, et 
ubera arentîa. » Osee, II, 14, juxla IXX. Fervet ani- 
mus, nec. possnm verba cohibere. Epistolaris angustia 
non patitur longi operis magnitudihem. Nullius in hoc 
opusculo nomen proprie tangitur. Adversus magistrum 
perversi dogmalis locuti sumus.Qui si iratus fuerit at- 
que rescripserit, suo quasi mus prodeLur iudicio, ain- 
pliora invero certamine vulnera suscepturus. 
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12. Dans les nombreuses années qui se sont 
écoulées depuis ma jeunesse jusqu’à l’âge où je 
suis, j’ai écrit bien souvent; mais je me suis 
toujours appliqué à n’exposer d’autre doctrine 
au lecteur que la doctrine enseignée publique¬ 
ment dans l’Eglise, à laisser de côté les argu¬ 
ments des philosophes pour m’attacher à la sim¬ 
plicité des Apôtres, me souvenant de cette pa¬ 
role : « Je perdrai la sagesse des sages, et je 
confondrai la prudence des prudents. » Isa. xxix, 
14; I Corinth. r, 24. « Ce qui est folie divine est 
plus sage que la sagesse des hommes. » I Co- 
rinlh. i, 25. Aussi je n’hésite pas à porter ce défi 
à mes adversaires : qu’ils parcourent entièrement 
les opuscules que j’ai fait paraître, et s’ils y 
trouvent quelque chose de répréhensible qu’ils 
le signalent sans ménagements. Ou bien les pas¬ 
sages incriminés seront irréprochables, et je 
repousserai la calomnie; ou bien ils seront vrai¬ 
ment répréhensibles, et je reconnaîtrai mon er¬ 
reur; il m'en coûtera moins de me corriger que 
de persévérer dans une doctrine condamnable. 
Quant à vous, illustre docteur, défendez ce que 
vous avez avancé, établissez sur de nouveaux 
arguments votre ingénieuse doctrine, afin de ne 
pouvoir plus nier à votre gré des propos dont 
vous êtes fauteur; et si vous vous êtes trompé, 
comme il arrive à tout homme, avouez-le fran¬ 
chement, et à la discorde faites succéder la con¬ 
corde. Souvenez-vous que les soldats eux-mêmes 

12. Mulli anûi sunt, quod ab adolescentia usque ad 
hanc ælatem, diversa scripsi opuscula, semperque hcjj 
bui studio audientibus loqui quod publiée in Ecclesia 
didiceram ; nec Philosophoruru argumenta sectari, 
sed Apostolorum simpücitati acquiesCere, sciens illud 
scriptum : « Perdam sapientiam sapientium, et pru- 
dentiam prudentium reprobabo ; » Isal. xxix, 14; et I 
Cor. i, 19 ; et : «Faluum Dei, sapientiusesthominibus. » 
I Cor. i, 25. Cum hæc se ita habeant, provoco adyersa- 
rios, ut omnes rétro chartulas ex integro discutiant, et 
si quid in meo ingeniolo vitii repererint, proférant in 
medium. Àut eniui bona eruut, et contradicunt eoruw 
calumniæ : aut reprehensibilia, el confUebor errorem, 
malens emendare quam perseverare in pr'avitate sen- 
tentiæ. Et tu ergo, doctor egregie, aut défende quod 
locutus es, et sententiarum tuarum acumina astrue elo- 
quio subsequenti, ne quando libi placuerit, neges quod 
locutus es ; aut si certe errasli quasi homo, libéré con- 
fitere, et discordantium inter se redde concordiam. In 
mentem tibi veniat, tunicam Salvatoris nec a militibus 
fuisse conscissam. Fratrum inter se cernis jurgia, et 
rides atque lætaris, quod alii tuo nomine, alii Cliristi 
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ne déchirèrent pas la tunique du Sauveur. Vous 
êtes témoin des divisions qui déchirent vos 
frères, et vous souriez, et vous êtes dans la joie 
parce que ceux-ci empruntent votre nom, ceux- 
là le nom du Christ. Imitez Jouas et dites : « Si 
je suis la cause de cette tempête, prenez-moi et 
jetez-moi dans la mer. » J on. i, 12, Son humilité 
le précipite au fond de la mer,' et il en sort, type 
du Sauveur glorieux et ressuscité. L’orgueil vous 
élève jusqu’aux astres; mais le Sauveur dira de 
vous : « Je voyais Satan tomber du ciel avec la 
rapidité de la foudre. » Luc. x, 18. 

13. Si, dans l’Ecriture sainte, le nom des justes 
est donné à beaucoup de personnages, tels que 
Zacharie, Elisabeth, Job, Josaphat, Josias et plu¬ 
sieurs autres dont on rencontre les noms à 
chaque page dans nos saints Livres, c’est là une 
difficulté que je résoudrai à-fond dans l’ouvrage 
que je me promets de composer si Dieu m’en 
donne la grâce: dans la présente Epitre, je 
me bornerai à l’observation suivante : Ces justes 
sont ainsi désignés, non qu’ils aient été sans 
défaut, mais parce qu’ils se sont distingués par 
la pratique de beaucoup de vertus. Zacharie est 
rendu muet en punition de son incrédulité, Job est 
réprimandé oralement; Josaphat et Josias, qua¬ 
lifiés maintes fois de justes, firent, à ce que ra¬ 
conte l’histoire, des actions qui déplurent au Sei¬ 
gneur. L’un vint én aide à un impie, ce dont le 
prophète le blâma; III Reg. xxn; l’autre, contre- 

appelientur. Imitare Joiiam, et dicito : « Si propter 
me est ista tempestas, tollite me, et mittite in mare. » 
Jonæ, i, 12. Ille humilitate dejectus est in profundum, 
ut in typum Domini gloriosus resurgeret. Tu per su- 
perbiam ad astra sustolleris, ut de te loqüatur Jésus : 
« Videbam Satanam sicut fulgur câdentem de coelo; » 
Luc. x, 18. 

13. Qnod autem in Scripturis sanctis multi justi ap- 
pellentur, ut Zacliarias et Elizabeth, Job, Josaphat, et 
Josias, et multi quorum nominibus sacra Scriptura con- 
texta est, quanquam in promisso opéré plenius ( si 
graliam Dominusdederit) dicturus sim (al. sum ), tamen 
in præsentiEpistola hoc breviter perstrinxisse sufliciat, 
quod justi appelientur, non quod omni vitio careant, 
sed quodmajori parte virtutum commendentur. Deni- 
que et Zacharias silentio condemnatur, Luc , î, et Job 
sub sermone reprehendilur, et Josaphat,Josias, qui justi 
absque dubio dicti sunt, fecisse narrantur quæ Domino 
displicerent. Quorum alter impio auxilium tulil, III Reg . 
xxn,et correptusest a Propheta; alter, contrapræceptum 
Domini ex ore Jeremiæ, occurrit Nechao régi Ægyptio, 
et interfectus est; IV Reg. xxm ; II] Parai, xxxy; et 
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venant à l’ordre, que Jérémie lui avait commu¬ 
niqué., de la part du Seigneur, marcha vers 
Néchao, roi d ? Egyple, et perdit la vie ; IV Reg . 
xx.ni; II Parai, xxxv; l’un, et l’autre cependant 
sont appelés justes. Le temps ne me permet pas 
de parler des autres : vous m’avez demandé une 
lettre, non un traité; celui-ci réclame du loisir 
afin de réduire au silence, avec l’aide du Christ, 
toutes les réclamations opposées, et d’appuyer la 
vraie doctrine-sur le témoignage des Ecritures 
saintes, par lesquelles Dieu fait entendre tous les 
jours aux fidèles sa voix. A. ce sujet je vous 
prierai et en vota’e personne les membres d’une 
sainte et illustre maison, je vous prierai et vous 
conjurerai de ne pas accepter sur la foi d’un ou 
tout au - plus trois hommes sans autorité, des 
erreurs aussi grossières et aussi déshonorantes ; 
là où régnait autrefois la, vertu et la sainteté, 
qu’on ne voie pas s’établir une présomption dia¬ 
bolique et les turpitudes d’une sociétç méprisa¬ 
ble. Qu’ils le sachent bien, ceux qui met¬ 
tent leurs richesses entre les mains de ces gens- 
là, ils travaillent à grossir la foule des héré¬ 
tiques, à créer au Christ de nouveaux ennemis, 
et à fortifier ses adversaires : ils ont beau pré¬ 
tendre le contraire de bouche ; leurs actes prou¬ 
vent que tels sont au fond leurs sentiments. 

LETTRE CXXXIII. 

A AUGUSTIN. 

11 lui marque qu’il .a reçu d’Orose deux livres à son 
adresse, à savoir les deux lettres 130 et 131 insérées 
plus haut ; il s’excuse de n’y avoir pas répondu. 

tamen uterque justus appellatur. De cæteris non est 
liujus temporis scribere; neque enim a me librum,sed 
cpistolam flagitasti, qui dictnndus est ex otio, et om- 
nes oblatrationes (al. opposition et) eorurn Christi auxi- 
lio destruendæ : quod nobis sanctarnm Soriplurarum 
testimoniis asserendum est, in quibus quotidie creden- 
tibus loquitur Deus. llludque per te.sanctæ et illustris 
domus conciliabulum precor, atque commoneo, ne per 
unum, aut ut multum, très homunculos, suscipiant 
tantarum feces hæreseon, aut (lit parum dicam) infa- 
miam ; ut, ubi primum virtus et sanctitas laudabatur, 
ibi præsumptionis diabolicæ et sordidissimæ societa- 
tis turpitudo versetur. Sciantque qui bujuscemodi ho- 
minibus opes suggerunt, hærelicorum multiüidinem 
congregare,. et Christi hostes facere et enutrire advor- 
sarios ejus ; fru si raque aliud lingua prætende.re, cum 
manu (al. animus) senlire aliud comprobentur (al. com- 
probe.'ur). 


Jérôme à son respectable père et seigneur Augus¬ 
tin, qu'il honore avec une affection toute filiale , 
salut en Jésus-Christ. 

Un homme honorable que vous considérez 
comme votre fils, que je considère comme mon 
frère, le prêtre Orose m’a visité; il a été le bien¬ 
venu, tant à cause de son mérite que du désir 
que vous en aviez témoigné. Malheureusement, 
les circonstances ont été ingrates ; j’ai dù pré¬ 
férer le silence à la parole, interrompre mes 
travaux et, selon le mot d’Appius, faire de l’élo¬ 
quence canine. Aussi n’ai-je pu répondre en 
temps utile aux deux livres que vous m’aviez 
adressés expressément et où brillent votre érudi¬ 
tion et votre éloquence. Ce n’est pas qu’il y ait, 
à mon avis, quoi que ce soit de répréhensible ; 
mais, comme le disait l’Apôtre, « chacun abonde 
en son sens. L’un pense d’une manière, l’autre 
d’une autre. » Rom . xiv, 5. Certainement tout ce 
qui pouvait être dit çn pareil sujet, tout ce 
qu’un esprit élevé pouvait puiser aux sources des 
divines Ecritures, se trouve dans vos écrits. Souf¬ 
rez, je le demande à votre révérence, souffrez que 
j’accorde à votre génie quelques louanges. S’il y a 
quelque discussion entre nous, c’est dans l’intérêt 
de la science. Quant à nos rivaux et surtout aux 
hérétiques, s’ils aperçoivent entre nous diversité 
d’opinions, ils prétendront calomnieusement 
qu’elle procède de l’irritation de nos cœurs. Je 
me suis voué cependant à vous aimer, à vous 
honorer, à vous admirer, à reconnaître votre su- 
périorité, à défendre vos paroles comme je dé- 

EPISTOLA CXXXIII 

. A.D AUGUSTIKUM . 

Indicat se ab Orosio accepisse duos iibros sibi inscri- 
ptos, sive duas superiores Augustini epistolas 130 et 
131, quibus cur non responderit, excusât. 

Domino vere sancto et omni mihi affectione vene- 
rabili Papæ ÀUGUSTINO, H1ERONYMUS in Christo 
salutem. 

1. Virum honorabilem fratrem meum, filipm digna- 
tionis tuæ, Orosium Presbyterpm, et sui merito et te 
jubente suscepi. Sed incidit lempus difüeillimum, 
quando mihi tacere melius fuit quam loqui; ita ut 
nostra slndia cessarent, et juxta Àppium canina exer- 
ceretur facundia. Itaque duobus libellis tuis, quos 
meo nomini dedicasti, eruditissimis et omni. eloquen- 
tiæ spendore fulgentibus, ad tempus respondere non 
potui. Non quod quidquam in illis reprehendendum 
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fendrais les miennes. Dans le Dialogue que j’ai 
publié dernièrement, j’ai fait de votrebêatitudela 
mention qui convenait. Travaillons encore énergi¬ 
quement à exterminer de l’Eglise cette pernicieuse 
hérésie. Elle feint sans cesse de revenir à la 
vérité, pour obtenir la facilité, de répandre dans 
les Eglises sa doctrine: car, si elle se montrait en 
plein jour, elle serait chassée et elle périrait. 

Vos saintes et vénérables filles Eustochiiun et 
Paula se montrent dignes par leurs vertus du nom 
qu’elles portent et des exhortations que vous 
leur avez adressées : elles saluent particulière¬ 
ment votre béatitude, ainsi que tous nos frères 
qui travaillent avec nous au service de Dieu 
notre Sauveur. Nous avons envoyé l’année der¬ 
nière le saint prêtre Firmus pour des affaires les 
concernant à Ravenne, de là en Afrique et en 
Sicile ; nous pensons qu’il est à cette heure sur le 
sol africain. Offrez, je vous en prie, aux saints qui 
vivent près de vous mes salutations respectueu¬ 
ses. J’ai envoyé mes lettres au saint prêtre Firmus ; 

putem; sed quia, juxta Apostolnra, « unusquisque iu 
suo sensu abundet, alius quidem sic, alius antera 
sic. » Rom. xiv, 5. Certe quidquid dici potuit, et su- 
blimi ingeuio de Scripturarum sanctarum hauriri fon- 
tibus, a te positum atque dissertura est. Sed quæso 
reveventiam tuarn, parumper patiaris me tuurn lau- 
dare ingenium. Nos enira inter nos eruditionis causa 
disserimus. Cæterum ærnuli et maxine hæretici, ut 
diversas inter nos senteutias viderint, de animicalum- 
niabuntur rancore descendere. Mihi autem decretum 
est te amare, et suspicere, colere, mirari, tuaque dicta 
quasi mea defendere. Certe et in Dialogo quem nuper 
edidi, iuæ beatitudinis ut dignurn fuerat recordatus 
sum ; magisque demus operam ut perniciosissima 
Uæresis de Ecclesiis auferatur, quæ semper simulât 
poenitentiam, ut docendi in Ecclesiis habeat facul- 
tatem; ne si aperta se luce prodiderit, foras expulsa 
moriatur. 

2. Sanctæ ac venerabiles filiæ tuæ Eustochium et 
Paula (Junior), et genere suo, et exhortatione tua 
digne gradiuntur ; specialiterque salutant beatitudi- 
nem iuam, omuis quoque fraternitas quæ nobiscum 
Domiuo Salvatori servire conatur. Sanctum Presbyte- 
rurn Firmum,anno præterito, ob rem earum Raven- 
nam, et inde Africain, Siciliamque direximus: quem 
putamus jam in Africæ partibus commorari. Sanctos 
tuo adhærentes lateri, ut meo obsequio salutes, pre- 
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si elles vous étaient remises, ayez la bonté de 
les lui adresser. Fasse le Christ Seigneur que 
vous demeuriez en bonne santé et que vous vous 
souveniez de moi, très-cher seigneur et bienheu¬ 
reux père. 

LETTRE CXXXIV. 

LE PAPE nVNOCENT A ÀURÉLIüS. 

Innocent envoie h Aurélius des lettres qu’il devra re¬ 
mettre h Jérôme. 

Innocent au bien-aimé frère Aurélius. 

Notre frère dans le sacerdoce, Jérôme avait 
compté sur votre désir ardent d’arriver jusqu’à 
nous. Nous prenons une vive part aux souffran¬ 
ces des membres de notre troupeau; et ce que 
nous avons jugé bon de faire, ce que nous avons 
pu faire, nous nous sommes empressé de l’accom 
plir. Que votre charité, frère bien-aimé, ne néglige 
rien pour que ces lettres parviennent le plus tôt 
possible à leur adresse. 

eor. Li fieras quoque meas ad sanctum Presbyterum 
Firmum direxi, quæ si ad te venerint, ei dirigere non 
graveris. Incolumem te et mei memorem CUristus Do- 
minus custodiat, domine vere sancte et beatissime 
Papa. 

Et subter 

Grandem Latini sermonis in ista provincia notario- 
rum patimur penuriam ; et idcirco præceptis tuis pa¬ 
rère non possumus, maxime in editione Septuaginta, 
quæ asteriscis verubusque distincta est. Pleraque enim 
prioris laboris fraude cujusdam amisimus. 

EPISTOLA CXXXIV (a) 

1NXOCENTII PAPÆ AD AUREL1UM. 

Litteras Aurelio mittit Innocentius, Hieronymo red- 
dendas. 

DUectissimo fratri Aurelio, Inkockntius. 

« Piissimam etiarn ad nos perveniendi tuarn affec- 
tiouem bene compresbyter noster credidit Hierony- 
mus. Compatimur gregis nostri membro, et quod 
faciendum duximus, vel facere potuimus, suraus ve- 
lociter exsecuti. Germanitas tua, frater carissime, citius 
litteras memorato reddere festinet. 


(a) Hue transtuliraus ex C. V. P. ConstaDtii ediiione Epîstoîarum Romanorura Pontincmn 1res istns quæ subsequuntur j et primum e veteri 
Yaticanæ bibliothecœ libro editæ, deinde a Baronio collatione earum facta cum altero Ms. ad annum 416, recusæ sunt. lllarum causa ox lus in_ 
uoteacit, quæ Aupustinus ad calcem libri de Gcslvs Pclagii enarrat: « De his autem, quæ post hoe judicimn ibi ( Diospoli ) a nescîo quo cuneo 
perditormn, qui valde in perversnm porbibeutur Pelagio snfi’ragari, incredibili audacia perpetrata dicuntur, ut Dei servi, et ancillra ad euram 
SaDcti Hieronymi pertinentes, sceleratissima cæde afficerecrtur, diaconus oecideretur, redificia monastenorum incenderentur, tacendum nobis po- 
tius video, et exspectandum quid illic fratres nostri Episcopi de bis tantis malis agendum existîment, a quibus cos dîseimularc posse quis crédit?» 
Vide etiam quæ îd peculiarî hujus tomi præfationi de his diximus. (Edit. Mign.) 

TOM. II. 


22 
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LETTRE GXXXV. 

INNOCENT A JÉROME. 

Innocent console Jérôme à propos de ce qu’il a souf¬ 
fert; il lui communique les mesures qu’il a jugées 
opportunes selon les circonstances, et celles qu’il a 
déjà prises. 

Innocent à son fils très-cher , le /prêtre Jérome. 

Qu’il ne soit jamais résulté rien de bon de 
l’esprit de contention dans l'Eglise, l’Apôtre nous 
le déclare ; Tit. m, 10 ; aussi vaut-il mieux, à son 
avis, s’occuper de reprendre d’abord les héréti¬ 
ques, que de s’engager avec eux en de. longues 
conférences. Négliger cette règle, ce n’est pas 
éviter le mal qu’il s’agit de surveiller, c'est le 
. faire grandir. Cependant votre douleur et vos 
gémissements ayant ému nos entrailles, et Je 
temps n’étant plus des hésitations et des délais, 
je fais appel d’abord à votre constance bien con¬ 
nue. Vous l’avez écrit bien souvent, qui soupire 
après la béatitude doit s’attendre à souffrir des 
injures pour la vérité, et à mille dangers : sou¬ 
venez-vous maintenant, vous dirons-nous, de 
vos propres exhortations. Transporté à la vue 
de si grands maux, nous nous sommes empressé, 
pour réprimer toute impiété, de saisir l’auto¬ 
rité du siège apostolique ; néanmoins nous n'a¬ 
vons vu désigner nommément personne comme 
l’objet de notre indignation; on ne nous a spé- 

EPISTOLÀ CXXXV. 

INNOCENT» AD HIERONYMUM. 

Innocentais Hieronymura, ob ea quæ passus est, con- 
solatur, et quid pro tempore faciendum duxerit, ac 
jam fecerit, déclarât. 

DUectissimo filio I-Iieronymo Presbytero } Innocentius. 

« Nunquam boni aliquid contentionem fecisse in Ec- 
clesia testatur Apostolus ; TU. î, 10; et ideo liæreti- 
corum correpliones primum fieri jubet magis quam 
cliuturna duci collatione. Quæ régula dum negligenter 
aspicitur, malum non vitatur quod cavendumest; 
sed augetur. Tarnen, quoniam dolor gemitusque tuus 
ita quatit viscera nostra, et ratio non tractandi consu- 
lendique sit, primum constantiæ tuæ alloquor fidem. 
Pro veritate quisque injuria, aut, ut dicis, periculo 
percelletur, qui exspeclet beatitudinem, multïs sæpe 
narrasti ; et tuarum te prædicationum bene memorem 
commonemus. Itaque excitati tanta malorum scena, 
arripere auctoritatem Sedis Apostolicæ ad omne com- 
primendum nefas, festinavimus ; sed in quem insurge- 
remus, nec nomine appellatum legimus, nec criminis 


cifié aucun chef d’accusation. Ce que nous pou¬ 
vons faire, par exemple, c’est de prendre part à 
votre douleur. Si vous déposez une accusation 
formelle et manifeste contre certains hommes, je 
vous donnerai des juges compétents: et, s’il y 
avait quelque autre mesure plus urgente ou pré¬ 
férable à prendre, croyez, très-cher fils, que je la 
prendrai sans retard. En attendant j’en ai écrit 
à l’évèque Jean mon frère, afin qu’il agisse avec 
plus de circonspection : qu’il veille à ce qu’il 
n’arrive rien dans l’Eglise confiée à ses soins 
qu’il regrette ensuite vivement de n’avoir pas 
prévenu ou de n’avoir pas assez énergiquement 
combattu. 

LETTRE CXXXVI. 

INNOCENT A JEAN. 

Jean de Jérusalem aurait dû prendre des mesures pour 
détourner do Jérôme, d’Eustocliium et de Paule, les 
maux si nombreux et si grands qui les ont accablés. 
Si à l’avenir il n’y porte remède et ne les réprime 
pas, un compte sévère lui en sera demandé. 

Innocent à son très-cher frère Jean. 

Les saintes et très-nobles vierges Eustochium 
et Paule ont eu à pleurer, quoique animées d’une 
souveraine clémence, les spoliations, les meur¬ 
tres, les incendies, tous les crimes en un mot 
que le diable a fait commettre sur le territoire de 
leur église : elles ont gardé le silence sur le nom 

aliqua ratione taxatum. Quod ergo poasumus, con- 
dolemus. Si deposueris autem apertam mauifestamque 
in homines aliquos accusationem, aut judice 3 compe¬ 
tentes tribuam, aut si aliquid urgentius sollicitiusque 
a nobis fieri potest, non retardabo, fili dilectissime. 
Tamen Episcopo fratri meo Joanni scripsi, ut circums- 
pcctiusagat; ne quid circa Ecclesiam sibi creditam 
adkuc taie aliquid fiat, qualo proyidere et propellere, 
ne accideret, vel ne accidat, etiam ipsi sit et postea 
moles tissimum. 

EPISTOLA CXXXVI. 

INN0CENTI1 AD JOANNEM, 

Joaunem Jerosolymitanum prospicere debuisse ne tôt 
ac tantis malis, quibus afflicti sunt Hieronymus, Eu¬ 
stochium et Paula, opprimerentur, ac nisi liæc dein- 
ceps aut corrigantur, aut retundautur, rationem inde 
redditurum. 

DUectissimo fratri Joanni, Innocentius. 

Direptiones, cædes, incendia, omne facinus, extre- 
rnæ clementiæ generosissimæ sanctæ virgines Eusto¬ 
chium et Paula deploraverunt in locis ecclesiæ suæ 
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de l’homme qui les a commis et sur le motif qui 
Fa inspiré. Quoiqu’il n’y ait pas de doute sur le 
véritable auteur de ces attentats, il n’en est pas 
moins de notre devoir d’avertir votre fraternité, 
pour qu’elle veille avec une sollicitude particulière 
sur son troupeau, alîn de prévenir le retour 
d’excès et de périls semblables à ceux que votre 
négligence a laissés fondre sur le troupeau du Sei¬ 
gneur, ainsi que des incendies, des attaques et 
des persécutions ouvertes qu’ont eus à subir ces 
timides brebis qui, faibles, sans appui, mènent 
après la mort violente des leurs, une vie à peine 
digne de ce nom. La dignité de votre sacerdoce 
ne vous paraît-elle pas souffrir d’une telle audace 
du diable à l’endroit de vous et des vôtres? Oui, 
à votre endroit, car c’est une tache pour votre 
gravité sacerdotale, que l’accomplissement dans 
le lieu saint de semblables forfaits. Quelles pré¬ 
cautions avez-vous prises? Quels secours, quel¬ 
les consolations leur avez-vous ménagés en cas 
de récidive, puisqu’elles avouent craindre beau¬ 
coup plus qu’elles ne se plaignent d’avoir eu à 
souffrir? J’irais plus loin encore, si elles s’en 
étaient entretenues avec moi plus ouvertement. 
Ouvrez .les yeux, frère, sur les pièges de l’anti¬ 
que ennemi, veillez avec un zèle digne des gra¬ 
ves fonctions qui vous sont confiées, et tâchez de 
porter remède à ces désordres, que nous avons 
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connus moins par une accusation signalée que 
par le bruit public, ou de les réprimer; et nous 
n’aurons pas ainsi à faire l’application des me¬ 
sures que le droit ecclésiastique nous impose tou¬ 
chant quiconque a négligé de prendre en main 
la défense des opprimés. 

LETTRE CXXXVII. 

A IUPAMUS. 

Jérôme apprend au prêtre Riparius comment les er¬ 
reurs de Pélage ont été rejetées, comment on a 
chassé en véritable Catilina celui qui les propageait, 
et ce qui lui est arrivé à ce sujet. 

1. Vous combattez contre les ennemis de la foi 
catholique les combats du Christ ; vos lettres et 
de nombreux témoignages nous l’ont appris. Les 
vents sont contraires; on voit travailler à leur 
perte mutuelle des hommes qui devraient défen¬ 
dre la cause du siècle. Sachez toutefois que dans 
cette province, sans aucun secours humain, et 
par la sentence seule du Christ, Catilina a dü 
quitter non-seulement la ville, mais les frontières 
mêmes de la Palestine. Ce qui nous afflige gran¬ 
dement, c’est de voir un grand nombre de con¬ 
jurés rester avec Léntulus dans la ville de 
Joppé (1). Pour nous, nous avons mieux aimé 
changer de lieu que de foi, renoncer aux agré¬ 
ments du séjour et de l’habitation, que de subir 


(i) En s’éloignant de Rome pendant la nuit, après quo sa conspiration fut découverte et que Cicéron eut lancé contre lui les foudres de son 
éloquence, Calilina laissa dans cetto ville P. C. Lentulus, l’un do ses principaux complices, pour y tenir les autres réunis ot prêts à seconder 
ses plans. C'est h ee trait historique que l'autour fait allusion. Mais quel est le Catilina dont il parle ? La plupart des commentateurs ont nommé 
Ruffin. Us se trompent, UufGn s’était réconcilié depuis quelques années avec son ami, et ce n'est pas en fugitif qu'il avait quitté la Palestine. On 
ne peut pas douter qu'il ne soit ici question de l’hérésiarque Pélago. 


perpétrasse Diabolum ; nomen enim hominis eausam- 
que reticuerunt. Quod etsi ambîguum non sit a quo 
commissum, oportuit tamen custodïre germanitatem 
tuam, et gregi illhis sollicitius providere, ne quid hu- 
jusmodi oriretur, quod cum aliorum periculo tua 
lacescit negligentia admittere in gregem Domini, et 
taies agnas incendio, armis et persecutionibus, nudas, 
débités, post suorum cædes et mortes, vix vivere au- 
divimus. Niliil movet pietalem illam sacerdotii tui de 
tanta diaboli in te atque in tuos potestate admissa? 
in te, inquam, prorsus enim Sacerdotis gravitatem 
condemnat tantum nefas in ecclesia fuisse comple- 
tum. Ubi provisiones tuse? ubi certe, si casus evene- 
rant, auxilia, vel consolationes, cum plus seadhuc me- 
tuere dicant quam conqueruntur esse perpessas? 
Àltius censerem, si essent aliquid de hac re mecum 
apertius collocutæ. Vide, frater, antiqui hostis insidias, 
et spiritu boni rectoris pervigila ut hæc quæ ad nos, 
opinione magis quam aecusntione manifesta delata 


sunt, vel corrigantur, vel retundantur ; ne jus eccle- 
siasticum de labefactatis causas, eum qui non defen- 
derit, præstare compellat. 

EPISTOLA CXXXVII. 

AD RIPAR1ÜM. 

Riparium presbyterum, quomodo Pelagiana dogmata 
rejecta, illorumque disseminator veluti alter Catilina 
expulsus sit, et quid ei ilia contigerit in re docet. 

1. Christi te adversum hostes Calholicæ fidei bella 
bellare, et tuis litteris, et multorum relatione cognovi, 
ventosque esse contrarios, et in perditionem mutuam 
fautores esse perditionis, qui defensores saeculi esse 
deberent ; tamen scias in hac provincia, nullis huma- 
nis auxiliis, sed proprie Cliristi sententia, pulsum esse 
nonsolum de urbe, sed de Palæstinæ quoque finibus 
Catilinam, nosque dolere plurimum quod cum Len- 
tulo multi conjurationis socii remanserunt, qui in 
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la connu union impure d’hommes auxquels il fal¬ 
lait présentement céder, ou avec lesquels il fallait 
combattre non plus par la parole, mais les armes 
à la main. Combien nous avons souffert ; com¬ 
ment la main puissante du Christ, tout en nous 
protégeant, s’est appesantie sur nos ennemis, les 
nouvelles publiques vous l’auront, je pense, fait 
connaître. Poursuivez donc jusqu’au bout, je 
vous en conjure, l’œuvre commencée; ne souf¬ 
frez pas que, vous présent, l’Eglise du Christ 
reste sans défenseur. Chacun sait que cette tâche 
n’est pas au-dessus de vos forces; vous avez à 
combattre non corporellement, mais avec les ar¬ 
mes de la charité, armes qui 11 e connaissent pas 
de défaite. Recevez les salutations cordiales des 
frères qui sont en notre humble compagnie. Je 
pense que notre saint frère, le diacre Alentius, 
vous racontera fidèlement toutes ces choses. Que 
le Christ Notre-Seigneur tout puissant vous garde 
sain et sauf et en bon souvenir de nous, véné¬ 
rable seigneur et très-honoré frère. 

LETTRE CXXXVÏII. 

A APROMUS. 

Il loue Apronius de ne s’être pas écarté de la foi en 

face des erreurs pélagiennes, et il l’engage îl visiter 

Jérusalem et les saints lieux. 

Je ne sais quels efforts du démon ont rendu 

Joppe remorantur. Nobis autem melius visum est lo- 
cuni mutare quam fidei veritatem; ædificiorumque et 
mansionis amœnitatem amittere quam eorum com- 
munione maculari, quibusimpræsentiarum, aut ceden- 
dum erat, aut certe quotidie non lingua, sed gladiis 
dimicandum. Quanta autem passi simus, et quomodo 
excelsa manus Christi pro nobis in hostem sævierit, 
puto te celebri nuntio omnium cognovisse. Quæso 
ergo te ut arreptum opus impleas; nec patiaris, te 
præsente, non habere Christi Ecclesiam defensorem. 
Certe scit unusquisque qnod'vel tibi sufficiat pro virili 
parte ; quia non viribus corporis, sed caritate animi 
dimicandum, quæ superan nuuquam potest. Saucti 
fratres qui cnm nostra sunt parvitate, plurimum te 
salutant. Puto autem et sanctum fratrem Alentium 
Diaconnm tuae dignationi cuncta narrare fideliter. In- 
columem te et memoremmei, Ghristns dominus noster 
tueatur omnipotens, domine vere sanete et susci- 
piende frater. 


jusqu’à préseu inutiles vos labeurs, les ressour¬ 
ces ingénieuses du saint prêtre Innocent et nos 
propres désirs. Grâces à Dieu, je ne puis douter 
de l’intégrité et de l’ardeur de votre foi, malgré 
les assauts que le diable lui a livrés. C’est mon 
bonheur d’apprendre les vaillants combats de 
mes enfants dans le Christ. Que celui en qui nous 
croyons consolide en nous la volonté de répan¬ 
dre de grand cœur notre sang pour sa foi. Je re¬ 
grette vivement la ruine complète de cette noble 
maison, quoique je n’aie pu savoir quelle en était 
la cause. Celui qui m’a remis les lettres a déclaré 
n’en pas savoir davantage. Il nous reste à gémir 
sur nos amis communs et à implorer la clémence 
du Christ, le seul puissant et le seul seigneur. Et 
cependant nous avons bien mérité cette affliction 
de la part de Dieu, puisque nous avons favorisé 
ses ennemis. Vous ferez excellemment si, laissant 
de côté tout le reste, vous visitez l’Orient et de 
préférence les saints lieux : ici règne une paix 
sans partage. Si le poison n’est pas sorti du 
cœur, l’impiété pourtant n’ose point ouvrir la 
bouche; elle ressemble â ces aspics sourds qui 
bouchent leurs oreilles. Psalm. evir, 5. Saluez nos 
frères vénérés. Notre maison, que les persécutions 
des hérétiques ont à peu près complètement dé¬ 
pouillée de ses richesses temporelles, abonde par 
la faveur du Christ en trésors spirituels. Il vaut 
mieux en être réduit au pain seul, que de perdre 
la foi. 

EPISTOLA CXXXVIlh 

AD APRONJUM. 

Apronium, quod in fi de contra Pelagianos manserit, 
laudat, et, ut sancta Jerosolymæ loca petat, hor- 
tatur. 

i. Nescio qua tentatione diaboli factum sil, ut et 
tuus labor, et sancti Innocentai Presbyteri industria, 
(a) et nostrum desiderium ad præsens nequaquam 
videatur habere effectuai. Deo gratias quod te sospi- 
tem, et fidei calore ferventem, inter ipsa tentamenta 
diaboli cognovi. Hoc meum gaudium est, quando m 
Christo audio filios meos dimicare ; et istum zelum in 
nos ipse confirmet, cui credimus, ut pro fide ejus san- 
guinem voluntarie fundamus. Eversam nobilem do- 
mum funditus doleo, et tamen quid in causa sit, scire 
non potui. Neque enim portitor litterarum nosse se di- 
xit. Unde dolere possumus pro amicis communibus, et 
Christi, qui solus potens et Dominus est, clementiam 


(a) Hic ille vidctur lnnocenlins, cni litlevûs de sancta Belhleeni in Occidentera ad Alypiitm , et Avyustinum dédit perfevenda y Hieron. 
quod ipue testatur initio et rursiim in fine sequentis Epistolre 143. 
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LETTRE CXXXIX. 

AU PRÊTRE CYPRIEN. 

Après les Septante et la Vulgate, il donne au prêtre 
Cyprien une pieuse et éloquente exposition, d’après 
le texte hébreu, du psaume lxxxix, qui commence 
ainsi : « Seigneur, vous êtes devenu notre refuge. » 

1 . Vos lettres seules m’avaient appris d’abord, 
ô Cyprien, qu’enflammé de zèle pour l’étude, 
vous étiez au nombre de ceux dont il l'ut ainsi 
parlé à Moïse : « Choisissez pour prêtres ceux 
que vous savez être dignes de ce nom, » Exod. 
xii, et que vous avez acquis la renommée d’un 
homme sage qui médite nuit et jour la loi de 
Dieu. Psalm . i. Depuis, nous avons pu nous con¬ 
naître de près mutuellement, et après la saluta¬ 
tion et les tendres embrassements où l'amitié 
s’unit à elle-même dans l’amitié, pour vérifier 
l’exactitude de ce que vous avez ouï dire, vous 
me demandez aussitôt de vous commenter un 
psaume très-difficile, le quatre-vingt-neuvième 
chez les Grecs et les Latins ; et de le faire, non 
pas en un discours arrangé pour capter les ap¬ 
plaudissements de la foule, comme ceux qui 
trompent d’ordinaire, en les flattant, les oreilles 
de l’inexpérience, mais en un style simple et 
dans la langue pleine de vérité de l’Eglise, en 

deprecari ; licet ex parte Dei mereamur offensam, qui 
inimicos Domini foverimus. Optimum autem faciès, 
si cunctis rebus omissis, Orientem et præcipue sancta 
loca petas; hic enim quieta sunt omnia. Et licet ve- 
riena pectoris non amiserint, tamen os impietatis non 
audent aperire ; sed sunt sicut aspides surdos et ob¬ 
turantes aures suas. PsaL lyu, 5. Sanctos fratres sa- 
luta. Nostra autem domus secundum carnales opes, 
hæreticorum persecntionibus penitus eversa, Christo 
propitio spiritualibus divitiis plena est. Melius est 
enim panera manducare quam fidem perdere. 

EPISTOLA CXXXIX. 

AD CYPMANUM PRESBYTEIlUM. 

Fsalmum oclogesimum nonum, cujus initium est: Do¬ 
mine, refugium factus es nobis, Cyriano Presbytero 
ad fidem Hebraicæ veritatis, post lxx et Vulgalam 
editionem, pie eloquenterque exponit. 

l.Prius te, Cypriane Presbyterorum studiosissime, de 
illorum numéro super quibus audivit Moyses : «Elige 
Presbyteros, quos tu ipse scis esse Presbyteros, » 
Exod. xn, tantum Èpistolis noveram, et beati Yiri vo- 
cabulum consecutum, qui in Lege Dei die ac nocte 
meditatur. Psal. i. Nunc autem, quia exterioris quoque 
hominis nobis invicem facta est cognitio, et post sn- 


sorte que mon interprétation n’ait pas besoin 
elle-même d’un autre interprète, comme il arrive 
souvent ù la plupart des hommes trop diserts, 
dont les explications sont plus difficiles A saisir 
que ce qu’ils ont entrepris d’expliquer. J’aborde 
cette tâche des plus délicates; j’y serai soutenu 
par le secours de vos saintes prières, et par le 
souvenir de cette promesse : « Le Seigneur rem¬ 
plira de sa parole les hérauts de sa gloire, afin 
qu’ils l’annoncent avec une grande farce. » Psalm. 
LXY1I, 12. 

2. Il est à remarquer d’abord que ce psaume 
a pour titre, dans l’hébreu : « Prière de Moïse, 
l’homme de Dieu ; » et dans les Septante : « Prière 
de Moïse, homme de Dieu. » Entre homme et 
Y homme de Dieu quelle est la différence, l’Ecri¬ 
ture va nous l’apprendre. L’officier dit à Elie : 
« Homme de Dieu, le roi vous appelle; » et le 
Prophète répond : « Si je suis un homme de 
Dieu, que le feu descende du ciel et vous dévore 
avec vos cinquante hommes. » IY Reg. i, 9, 10. 
De même, l’Apôtre écrit à Timothée : « Pour 
vous, ô homme de Dieu, fuyez ces choses. » I 
Timot. vi, 11. Or, voici comment le même Apô¬ 
tre nous instruit de ce qu’est l’homme cle Dieu : 
« Mais je désire que^vous sachiez ’que Jésus- 

lutalionem dulcesque complexus quibus sibi arnici- 
tia eopulatur, ut probes verum esse quod audieras, 
statim a me postulas ut difficillimum Psalmum, qui 
apud Græcos et Latinos octogesimus nonus inscribi- 
tur, tibi edisseram, non composita verborum oratione 
plausuque populari, qui solet imperitorum aures deci- 
decipere atque palpare^sed oratione simplici et Eccle- 
siastici eloquii veritate ; ut scilicet interpretatio nostra 
non alio interprète indigeat, quod plerisque nimiuin 
disertis accidere solet, ut major sit intelligentiæ diffi- 
cultas in eorum explanationibus, quam in his quæ 
explanare conantur. Aggrediar opns difficillimum, et 
sancturum precum tuarum fultus nuxilio, illius versi- 
cuU recordabor : « Dominus dabit verbum evangeli- 
zantibus virtute multa.» Ps. lxyii, 12. 

2. Ac primum sciendnm quod Psalmi istius juxta 
Hebraicum titulus sit: « O ratio Moysi viri Dei;» juxta 
Septuaginta : « Oratio Moysi hominis Dei. » Inter lio- 
minem autem et virum quid intersit sancta Scriptura 
nos doceat. Loquitur quinquagenarius ad Eliam : 
« Homo Dei, rex vocat te. » Cui ille respondit: « Si 
homo Dei ego sum, descendat ignis de cœlo, et eo- 
medat te et quinquaginta viros tuos. » IV Reg. i, 9, 
10. Ad Timotheum quoque Apostolus scribit : « Tu 
autem, o homo Dei, hæc fuge. » I Tim. vi, 11. Porro 
de viro Dei idem Apostolus instruit: « Volo autem vos 
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Christ est le chef et la tête de l’Homme, que 
l’homme est le chef de la femme, et que Dieu est 
le chef de Jésus-Christ. » I Corinth. xi, 3. 
L’Homme ne doit point voiler sa tête, puisqu’il 
est la glorieuse image de Dieu, à qui chaque jour 
il parle en sa prière : « Ainsi nous tous n’ayant 
pas de voile qui nous couvre le visage, et con¬ 
templant la gloire du Seigneur, nous sommes 
transformés en la même image, nous avançant 
de clarté en clarté comme par l’illumination de 
l’Esprit du Seigneur. » II Corinth. m, 18. Et ail¬ 
leurs : « Jusqu’à ce que nous parvenions tous à 
l’état de l’homme parfait, à la mesure de l’âge et 
de la plénitude selon laquelle Jésus-Christ doit 
être formé en nous. » Ephes . iv, 13. On peut^donc 
dire également bien de Moïse qu’il fut l’homme 
de Dieu, puisqu’il vit Dieu face à face, et qu’il 
fut homme de Dieu puisque son âme a mérité le 
salut. C’est de sa bouche que nous avons appris 
la création du monde, quant aux seules choses 
visibles toutefois, la création de l’homme, et 
et l’histoire vraie de tous les temps primitifs. Il ne 
nous a pas laissé seulement cinq livres : la Genèse, 
l’Exode, le Lévitique, les Nombres et le Deutéro¬ 
nome ; mais encore onze psaumes, depuis le qua- 

scire quod omnis viri caput Christus sit ; caput 
autem mulieris vir ; caput vero Christi Deus. » I 
Cor. xi, 3. Iste vir est qui caput velare non debet, 
cum sit imago et gloria Dei, et quotidie orans lo- 
quitur; « Nos autem omnes revelata facie gloriam 
Domini contemplantes, in eamdem imaginem trans- 
formamur, a gloria in gloriam sicut a Domini spiritu.» 
II Cor . in, 18. Et in alio loco: « Donec perveniamus 
omnes in virum perfectum, in mensuram ætatis’ pie- 
nitudinis Christi.» Eph. vr, 13. Sive igitur viri, sive 
hominis appellatio sancto viro competit, et ei qui vidit 
Deum facie ad faciem, et salva facta est anima ejus: 
cujus ore, creaturam mundi, eorum duntaxat quæ 
visihilia sunt, conditionem hominis, et omnis rétro 
historiæ didicimus veritatem, qui non solum nobis 
quinque reliquit libros, Genesim, Exodum; Leviticum, 
Numéros et Deuteronomium ; ( a) sed undecim quoque 
Psalmos, ab octogesimo nono, cujus principium est : 
« Domine, refugium factus es nobis,» usque ad nona- 


tre-vingt-neuvième, qui commence ainsi : « Sei¬ 
gneur, vous avez été notre refuge, » jusqu’au 
quatre-vingt-dix-neuvième qui a pour titre : 
« Psaume d’actions de grâces. » Le psaume qua¬ 
tre-vingt-dix-huit, dans beaucoup de recueils, 
porte le titre : « Psaume pour David ; » mais ce 
titre n’est pas dans l’hébreu; or la coutume de 
l’Ecriture sainte est que tous les psaumes qui ne 
portent pas en tète le nom de leur auteur, sont 
attribués à celui dont le nom est en tête des 
psaumes précédents. 

3. Il y a quatre psaumes qui ont le titre de 
prière : le seizième, « Prière de David, » qui 
commence ainsi : « Ecoutez, Seigneur, favora¬ 
blement la justice de ma cause; » le quatre- 
vingt-cinquième : « Abaissez, Seigneur, votre 
oreille; » le quatre-vingt-neuvième, dont nous 
nous occupons ici : « Seigneur, vous avez été no¬ 
tre refuge ; » et le cent-unième, dont le titre est 
celui-ci : « Oraison du pauvre lorsqu’il sera dans 
l’afiliction et qu’il répandra sa prière en pré¬ 
sence du Seigneur. » Ce David pauvre, qui, alors 
qu’il était riche, est devenu pauvre pour nous, se 
rapporte à Jésus-Christ, ce roi doux et pauvre, 
monté, dit Zacharie, sur le poulain de l’ânesse. 

gesimum nonum, qui inscribitur, « Psalmus in con- 
fessione. » Quod autem in plerisque codicibus nona- 
gesimus octavus habet titulum, « Psalmus David, » in 
Hebraico non habetur; hanc habente Scriptura sancta 
consuetudinem, ut (è) omnes Psalmi qui cujus sint 
titulos non habent, his deputentur quorum in prio- 
ribus Psalmis nomina continentur. 

3. Quatuor autem Psalmi sunt qui habent orationis 
titnlum, sextus decimus, qui inscribitur, « Oratio 
David, » et incipit : « Exaudi, Domine, justitiam 
meam. » Et octogesimus quintus : «Inclina, Domine.» 
Et octogesimus nonus, qui nunc in manibus est : 
« Domine, refugium factus es nobis.» Et centesimus 
primus, qui titulum habet, «Oratio pauperis cum an- 
xius fuerit, et in conspectu Domini effuderit precem. 
suam. » David et pauper, qui cum dives esset, pro 
nobis pauper factus est, refertur ad Christum, qui 
sedit super pullum asinæ, juxta Zachariam, Cap. îx, 
6, pauper atque mansuetus. Moyses autem per quem 


(ü) Diasontit S. Auguatinus, enarrat. in Psalm. 89, cni magis place! universum Psalterium Davidi tribui ; sed do hoc potissimura octogesimo 
nono, « Non credondum ost, inqait, ab ipso omniao iiloyso istum Psalmum fuisse eonseriptum, qui ullis ejus litteris inditus non est, ia quibu3 
ejus Caatica scripta sunt; sed alicujus significationis gratia ac magni menti servi Dei nomen adliibitura est, ex quo dirigorotur legentis vol au- 
diontis intentio. » Hieron. vero iterum ex Origonis sontentia contra Ruffiaum disputans, Moysi tribuit secundum IJuili (verjus Julli) Patriar- 
ckæ Eebræi exposilionem. Hune Judœormn patriarebam alibi Origenes me moral, seque tradit eum illo congressum. Ejus porro locum Lime re- 
cole sub initîum seleciarum in Psalmos tom. operum 2, p. 514, videndus Joannes quoque Malala, qui inter ÜTOp.V'qjJurua Moysis laudat pag. 294, 
et Cosra&s Indopleustes lib. V. Cosmograpb. qui ejus Psaimi auctorem non Moysen ilium voterem Lcgislatorem, sed juniorem alium fuisse pulat 
ejusdem nomiais, qui Davidis temporibus vixerit. [Edit. Mign.) 

{b) Confor prœfdtionem Commentariorum in Malaohiam ; est enim recopia apud vetustiores Patres opinio, probata Origeni, Eusobio, Hüario, 
Atbanasio, aliisque, tametsi reeentiores quidam dissentiant. 
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Zach. ix, 9. Quant à, Moïse, c'est par lui que le 
Seigneur donna sa loi, c’est lui qui nous a rap¬ 
porté cette parole, de Dieu : « Faisons l’homme à 
notre image et à notre ressemblance; » G en-, i, 
26 ; et il est ajouté aussitôt : « Et Diou fit l’homme à 
son image, il le. fit à l’image de Dieu* et il les fit 
mâle et femelle. » Puis il explique toutes choses 
depuis le commencement de la formation de 
l’homme jusqu’à la mort et à la résurrection : 
quel il a été créé, combien de temps il vit, ce 
qu’il fait dans le siècle, quel est le fruit de la vie, 
pourquoi il travaille, où il s’efforce d’aller. Et 
comme celui qui écrit ces choses est homme lui- 
même, il témoigne en sa personnalité de la con¬ 
dition commune à tout le genre humain. Cer¬ 
tains commentateurs rapportent ce psaume ou 
cette prière au peuple israélite : comment dans le 
désert il offensa Dieu et se rendit indigne par sa 
désobéissance d’entrer dans la terre promise, où 
les fils entrèrent à la place des pères, et com¬ 
ment aussi ils espèrent l’apaisement du courroux 
de Dieu, qui doit s’accomplir dans l’avénement 
de Jésus-Christ. 

4. Qu'est-ce que l'oraison dons les Ecritures . — 
L’oraison, d’après les Grammairiens, est tout 
discours de gens qui parlent, et ils en donnent 
cette étymologie latine : « Oratio est oris ratio, 
oraison est raisonnement de bouche. » Mais dans 
les Ecritures saintes il est fort rare de trouver le 
mot oraison pris en ce sens; il y a toujours celui 

Dominus legem dédit, cujus ore audivimus loquentem 
Deum ; « Faciamus homïnem ad imaginem et similitu- 
dinem nostram;» Gen . î, 26; statimque infertur: «Etfe- 
cit Deus hoiuinem ad imaginera suam, ad imaginem Dei 
fecit ilium; masculum et feminam feeit illos, » ab ini- 
tio conditionis homiuis usque ad morlem et resurrec- 
tionem omnia explicat, qualis creatus sit, quanto vivat 
tempore, quid agat in sæculo, quem fructum vitæ 
habeat, propter quid laboret, quo ire contendat. Et 
quoniam ipse qui hæc scribit homo est, sub persona 
sua de omni generis humani conditione testatur. Sunt 
autem qui hune Psaknum, siye Orationem, ad ïsraeli- 
licum populum référant ; quomodo in solitudine of- 
fenderit Deum atque conciderit, et non meruerit ter- 
ram promissionis intrare; proque patribus ingressi sunt 
filii, et rursum placatum exspectent Deum, quod in 
Christi compleatur adventu. 

4. « Oratio quid in Scripturis. » — Oratio, juxta 
Grammaticos, oranis sermo loquentium est, cujus ety- 
mologiam sic exprimunt : « Oratio est oris ratio. » In 
Scripturis autem Sanctis, difficile Orationem juxta 
hune sensurn legimus ; sed eam quæ ad preces et ob- 
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de prières et de supplications. Les Hébreux di¬ 
sent que cinq livres de psaumes sont renfermés 
en un seul volume : Du premier jusqu’au qua¬ 
rantième ; du quarante-unième jusqu’au soixante- 
onzième; du soixante-douzième jusqu’au quatre- 
vingt-huitième ; le quatrième livre va du quatre- 
vingt-neuvième que nous étudions ici, jusqu’au 
cent cinquième, et à la fin de chaque livre est 
écrit deux fois Amen , que les Septante tradui¬ 
sent par : « Que cela soit ainsi, que cela soit 
ainsi; » le dernier livre va du psaume cent six 
jusqu’à la fin. Il en est de même des douze Pro¬ 
phètes, qui ont composé chacun des livres par¬ 
ticuliers, et qui sont réunis en un seul volume de 
même nom. J’ai affirmé aussi comme en passant 
que le psaume quatre-vingt-dix-huit lui-même est 
au nombre des onze dont Moïse est l’auteur. On 
y lit pourtant : « Exaltez la gloire du Seigneur 
notre Dieu, et adorez l’escabeau de ses pieds, 
parce qu’il est saint; Moïse et Aaron étaient ses 
prêtres, et Samuel était du nombre de ceux qui 
invoquaient son nom. » Psalm. xcvm, 5, 6. Voilà 
qui semble contrarier notre affirmation: ce 
psaume peut-il être de Moïse, alors qu’on y 
nomme Samuel, que nous savons n’avoir vécu 
que longtemps après? Question bien facile à ré¬ 
soudre. C’est par prophétie que paraît ici le nom 
de Samuel, dont le mérite fut si grand que le 
Seigneur le mettait de pair avec Moïse dans Jé¬ 
rémie : « Quand Moïse et Samuel se présente- 

secrationes pertinet. Aiunt Hebræi uno Psalmorum 
volumine quinque libros contineri: a primo usque ad 
quadragesimum ; et a quadragesimo primo usque ad 
septuagesimum primum ; et a septuagesimo secundo us¬ 
que ad octogesimum octavum; et ab octogesimo nono, 
qui quarti libri initium est, et quera nunc disserimus, 
usque ad centesimum quintum. In quorum omnium 
fine duplex amen positum est, quod Septnaginta trans¬ 
férant, « fiat, fiat; » et a centesimo sexto usque ad 
finem. Instar duodecim Prophetarum, qui et ipsi cum 
proprios libros (al. libellos) ediderint, unius volumi- 
nis nomine continentur. ïllud autem quod pene prte- 
terii, asserens inter undecim Moysi Psalmos, etiam 
nonagesimum octavum esse, in quo positum est: 

« Exaltate Dominum Deum nostrum, et adorate sca- 
bellum pedum ejus, quoniam sanctum est ; Moyses et 
Aaron in sacerdotibus ejus, et Samuel in eis qui in- 
vocant nomen illius ; » videtur nostræ sententiæ 
contrarium, quomodo Moysi sit, qui Samuelem nomi- 
net, quem multa post tempora fuisse cognoscimus. 
Gujus quæstionis facilis solutio est; prophetatum no¬ 
men esse Samuelis, qui tanti yaeritï fuit ut cum 
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aient devant moi; » Jerem . v, 1 ; comme c’est 
par prophétie qu’un homme de Dieu dit en Sa- 
marie : « Autel, autel, voici ce que dit le Sei¬ 
gneur : Il naîtra dans la maison de David un fils 
qui s’appellera Josias. » III Reg. xm, 2. N’oublions 
pas d’ailleurs qu’ils se trompent ceux qui croient 
que tous les psaumes sont de David, et non pas 
des auteurs dont ils portent les noms. C’est ainsi 
qu’ils prétendent que David aurait composé ce 
psaume quatre-vingt-neuf sous le nom de Moïse, 
pour donner par la bouche sacrée du Législa¬ 
teur la description de la faute commune et delà 
chute du genre humain, et ensuite l’attente du 
salut. 

« Seigneur, vous avez été notre demeure 
dans la suite de toutes les races. » Les Septante : 
« Seigneur, vous avez été notre refuge dans la 
suite de toutes les races. » Pour demeure et re¬ 
fuge, l’hébreu porte maon, mot qui répond plus 
à habitation qu’à refuge. Sur le point de raconter 
de grandes tristesses et de pleurer sur le genre 
humain, il commence par les louanges de Dieu, 
afin que toutes les adversités qui arrivent à 
l’homme dans la suite apparaissent bien comme 
l’effet, non pas de la dureté du Créateur, mais 
de la faute de celui qu’il a créé. Celui qui est en 
butte à l’orage, cherche un refuge dans une ca¬ 
verne ou sous un toit. Celui que l’ennemi pour¬ 
suit se hâte de rentrer dans les murs de la ville. 
Le voyageur, fatigué de soleil et de poussière, 

Moyse poneretur in Jeremia: « Si ateterint Moyses et 
Samuel;» Jer. xv, 1 ; juxta illud exemplum, quando 
homo Dei loquitur in Samaria : « Altare, altare, hæc 
dicit Dominus, ecce Jilius nascetur domui David, Jo¬ 
sias nomen ejus. > Kl Reg. xm, 2. Sciamus quoque 
errare eos qui omnes Psalmos David arbitrantur, et 
non eorum quorum nominibus inscripti sunt. Dnde 
et hune Psalmum volunt sub nomine Moysi a David 
esse compositum, quod scilicet Legislator communem 
humani generis ofi'ensam et calamitatem, et deinde 
exspectationem salutis, sacro ore describat. 

5. « Domine, habitaculum iactus es nobis, in gene- 
ratione et generatione. » Septuaginta : « Domine, re- 
fugium factus es nobis, in omni generatione et gene¬ 
ratione. » Pro habitatione et refugio iu Hebraico maon 
ponitur, quod magis habitationem quam refugium so- 
nat. Narraturus autem tristia et genus deploraturus 
humanum, a laudibus Dei incipit, ut quidquid postea 
homini accidit adversorum, non Creatoris duriLia, sed 
ejus qui creatus est eulpa accidisse videatur. Qui sus- 
tinet tempestatem, velpetræ vel tecti quærit refugium. 
Quem hostis persequitur, ad muros urbium confugit. 


cherche un frais ombrage. Si quelque bête cruelle 
a soif du sang d’un homme, celui-ci, autant 
qu’il est en son pouvoir, désire et s’efforce d’é¬ 
viter la mort qui le menace. C’est ainsi que 
l’homme depuis le premier moment de . sa for¬ 
mation fait usage du secours de Dieu. Créé par 
un effet de sa grâce, il subsiste et vit par un 
effet de sa miséricorde; il ne peut donc accom¬ 
plir aucune bonne œuvre hors du secours de 
Dieu, qui lui a accordé le libre arbitre, avec in¬ 
jonction de ne pas nier l’action de la grâce dans 
chaque action. Afin que la liberté ne dégénérât pas 
en injurieuse licence contre le Créateur, l’homme 
a été créé libre, mais avec cette conviction innée 
qu’il n’est rien hors de l’appui de Dieu. Les 
mots « dans la suite de toutes les races, » em¬ 
brassent tous les temps : ayant la loi, sous la loi 
et sous la grâce de l’Evangile. De là cette parole 
de l’Apôtre : « C’est par la grâce que vous ôtes 
sauvés en vertu de la foi, et cela ne vient pas de 
vous, puisque c’est un don de Dieu. » Ephes . n, 
8. Et toutes ses ôpîtres, quand il salue au com¬ 
mencement, ne mettent jamais le mot paix avant 
le mot grâce, mais le mot grâce avant celui de 
paix, qui est la conséquence, afin que Dieu nous 
ayant fait grâce de nos péchés, nous acquérions 
la paix du Seigneur. 

6. « Avant que les montagnes fussent nées, et 
que la terre et tout l’univers eussent été engen¬ 
drés, de toute éternité et dans tous les siècles 

Dessus viator tam sole quam pulvere, umbræ quærit 
solatium. Sisævissima bestia hominis sanguinem sitiat, 
cupit et nititur, utcumque poterit, præsens vitare dis- 
crimen. Ita et homo a principio conditiouis suæ Deo 
utitur ndjutore; et cum illius sit gratiæ quod creatus 
est. illiusque misericordiæ quod subsistit et vivit; nihil 
boni operis agere potest absque eo, qui ita concessit 
liberum arbitrium ut suam per singula opéra gratiam 
non negaret. Ne libertas arbitrii redundaret ad inju- 
riam conditoris, et ad ejus contumaciam, qui ideo liber 
conditusest ut absque Deo nihil esse se noverit. Quod 
autem dixit, « iu generatione et generatione, » omnia 
significat tempora et ante Legem et in Lege, et in 
Evaugelii gratia. Dnde et Apostolus dicit : « Gratia 
salvi facti estis per fidem, et hoc non ex vobis, sed ex 
dono Dei, » Ephes. u, 8. Et omnes Epistolæ ejus in 
salutationis principio, non prius pacem habent, et sic 
gratiam; sed ante gratiam, et sic pacem, ut donatis 
nobis peccatis nostris, pacem Domini consequamur. 

6. « Àntequam montes nascerentur, et parturiretur 
terra et orbis, asæculo usque in sæculum tu es Deus.» 
Septuaginta : « Antequam montes firmarentur, et fin- 
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vous êtes Dieu. » Les Septante : « Avant que les 
montagnes eussent été affermies, et que la terre 
et l’univers eussent été formés, de toute éternité 
et dans tous les siècles vous êtes Dieu. » Certains 
par une subtilité coupable dénaturent ce passage, 
notamment ceux qui veulent que les âmes aient 
existé avant la création de l’homme le sixième 
jour. Voici comment ils lisent et coupent la 
phrase : « Seigneur, vous êtes devenu notre re¬ 
fuge dans la suite de toutes les races, avant que 
les montagnes fussent affermies et que la terre 
et l’u ni vers eussent été faits ; » ils font suivre â 
part : « De toute éternité et dans tous les siècles 
vous êtes Dieu. » Et voici leur raisonnement : 
Puisque le Seigneur, avant que les montagnes 
fussent affermies, et que la terre et tout Puni- 
vers eussent été formés, fut le refuge des hommes, 
c'est que les âmes existaient dans les demeures 
célestes, avant que les corps des hommes eussent 
été créés. Mais on doit lire d’après la division 
que nous avons donnée ; « Avant que les mon¬ 
tagnes fussent affermies et que la terre et tout 
l’univers eussent été faits, de toute éternité et 
dans tous les siècles vous êtes Dieu; » non pas 
qu’il ait été notre refuge avant la création du 
monde, alors que nous n’existions pas encore ; 
mais pour siginiûer que Dieu est Dieu de toute 
éternité et le sera toujours. En effet, là où l’in¬ 
terprète latin a mis « a sæculo in sæculum, dans 
la suite de tous les âges, » l’hébreu dit olam, ce qui 

geretur terra et orbis, a sæculo et usque io sæculum 
tu es Deus. » Hune locum quidam prava distinctione 
subvertunt, maxime hi qui volünt ante fuisse animas 
quam homo in sexti diei numéro conderetur. Ita 
enim legunt atque distinguunt : « Domine, refugium 
factus es nobis, a generatione in generatiorïem, prius 
quam montes fîrmarentur, et fingeretur terra et orbis ; » 
ut scilicet postea consequatur, « a sæculo et usque in 
sæculum tu es Deus.» Ita enim edisserunt: SiDominus, 
antequam montes firmarentnr, et fingeretur terra or- 
bisque terrarum, refugium fuit hominum ; ergo fue- 
runt animæ in cœlestibus, antequam hominum corpora 
formarentur. Nos autem, ut proposuimus, lectionem 
ita debemus distinguere : « Antequam montes firma- 
rentur et fingeretur terra et orbis terrarum, a sæculo 
et usque in sæculum tu ^es Deus; » ut non refugium 
uostrum fuerit ante conditionem mundi, qui nec- 
dum 'eramus ; sed quod Deus ab æterno usque in 
æternum sit semper Deus. Pro eo enim quod La- 
tinus interpres posuit, « a sæculo usque in sæculum, » 
et Hebraice dicitur olàm, rectius interpretabimur, « a 
sempiterno usque ad sempitemum, » Simile quid et in 
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se traduit bien mieux par « de toute éternité et 
pour jamais. » On lit quelque chose de semblable 
dans les Proverbes au sujet de la Sagesse, qui est 
Jésus-Chrisi : « Le Seigneur m’a créée au com¬ 
mencement de ses voies; avant qu’il créât au¬ 
cune chose, j’étais dès lors ; j’ai ôté établie dès 
l’éternité et dès le commencement avant que la 
terre fût créée; les abîmes n’ètaient point encore 
lorsque j'étais déjà conçue ; les fontaines n’é¬ 
taient point encore sorties de la terre, la pesante 
masse des montagnes n’était pas encore for¬ 
mée, j’étais enfantée avant les collines. » Prov. 
vin, 22 et seqq. L’expression m’a créée ne doit 
surprendre personne, parce que le mot hébreu 
Baux qui répond à création n’est pas là, mais pos¬ 
session. Voici, en effet, le texte: Adonat Canani 
Bresith Dercïio, ce qui se traduit en notre langue 
par : « Le Seigneur m’a possédée au commence¬ 
ment de ses voies. » Or entre posséder et créer 
la différence est fort grande. Possession signifie 
que le Fils fut toujours dans le Père et le Père 
dans le Fils ; tandis que création de celui qui n’é¬ 
tait pas auparavant marque le commencement 
de sa formation. Dans le sens figuré, les mots : 
« Avant que les montagnes fussent affermies et 
que la terre et l’univers entier eussent été for¬ 
més, » peuvent signifier que Dieu fut toujours 
notre refuge, avant que les dogmes sublimes 
eussent été affermies dans notre âme, et que la 
terre de notre corps fût façonnée ou rendue ferme 

Proverbiis ex persona sapieutiæ, qui Christus est, legi- 
gitur : « Dominus creavit me initio viarum suarum in 
opéra sua, ante sæcula fundavit me in priucipio, ante- 
quam terram faceret et abyssos, priusquam procédè¬ 
rent (al. producerel) fontes aquarum, priusquam 
montes fîrmarentur, ante omnes colles generavit rne. » 
Prov. vm, 22, et seqq. Nullum autem debet verbum 
« creationis » movere, cum in Hebræo non sit « crea- 
tio » quæ dicitur baïu; sed « possessio. » Ita enim scrip- 
tum est : àdonài caxàni buesith dercuo, quod in lingua 
nostra exprimitur : « Dominus possedit rue initio via¬ 
rum suarum. » Inter possessionemautem etereationem 
multa diverBitas est. Possessio significat quod semper 
Filius in Pâtre et Pater in Filio fuerit; creatio autem 
ejus qui prius non erat, conditionis exordium. Potest 
juxta leges tropologiæ hoc quod dicitur : « Antequam 
montes fîrmarentur et fingeretur terra et orbis terra¬ 
rum, » significare quod antequam in anima nostra (al. 
aninue nostræ) sublimia dogmata fîrmarentur, et terra 
corporis nostri fingeretur sive stabiliretur a Deo, et or¬ 
bis terrarum, qui Hebraice dicitur thkbel, Græce signi- 
ficanlius dicitur obtouuévYj, quam nos, « habitatam, » 
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par Dieu, et que fût affermi l’univers, en hébreu 
Thebel, que désigne en grec l’expression fort si¬ 
gnificative oix.ouu.svTj, ce que nous pouvons rendre 
par « terre habitable. » Or l’âme habitée, l’âme 
qui n’est pas déserte est celle qui mérite d’avoir 
Dieu pour hôte, selon le mot du Sauveur : « Mon 
Père et moi nous viendrons, et nous ferons en 
lui notre demeure. » Joan. xiv, 23. Mais la leçon 
de l’hébreu et de bon nombre d’interprètes : 
« Avant que les montagnes fussent nées et que 
la terre eût été engendrée, » doit évidemment 
se prendre dans un sens figuré. Les monta¬ 
gnes et la terre ne sauraient provenir de nais¬ 
sance et d’enfantement, mais de création. Ce 
passage indique donc clairement que la miséri¬ 
corde divine crée en tout temps des saints et des 
vertus éminentes. 

7. « Vous réduisez les hommes au dernier abat¬ 
tement, et vous dites : Enfants d’Adam, retour¬ 
nez à votre origine. » Les Septante : « Ne réduisez 
pas l’homme dans le dernier abaissement, puis¬ 
que vous avez dit : Convertissez-vous, ô enfants 
des hommes. » Voici le sens de l’hébreu: 0 
Dieu, qui avez créé l’homme, et qui êtes depuis 
le commencement son refuge et s.a demeure, vous 
le changerez jusqu’à le réduire en poudre ; car 
vous l’avez fait et façonné afin qu’il soit broyé 
dans la mort, et que votre vase fût brisé au der¬ 
nier temps de sa vie. Et comme sa perte est sus¬ 
pendue au-dessus de sa tête dès qu’il vient de 

transferre possumus, firmaretur, sive stabiliretur, Deus 
nobis semper refugium fuerit. Habitata est autem ani¬ 
ma, non deserta, quæ hospitem meretur babere Deuin, 
dicente Salvatore : « Ego et Pater veniemus, et man- 
sionem apudeumfaciemus. » Joan. xiv, 23. Illud autem 
quod et Hebraicum habet, et omnes alii Interprètes : 
« Anfcequam montesnascerentur, et parturiretur terra,» 
manifeste ad tropologiam nos trahit. Neque enira 
montes etterranativitatem parturitionemque recipiunt, 
sed conditionem. Ex quo liquido demonstratur, sanc- 
tos quoque excelsasque virtutes, Dei semper miseri- 
cordia procreari. 

7. « Convertes bominem usqoe ad conLritionem, et 
dices, revertimini filii Adam. » Septuaginta : « Ne 
avertas bominem in humilitatem, et dixisti, convcrti- 
mini filii hominum. » Juxta Hebraicum, quod dicitur 
hoc est : 0 Deus, qui bominem condidisti, et ab initio 
ejus es refugium ethabitatio, convertes eum usque ad 
contritionem ; fecisti eum atque plasmasti, ut contere- 
tur in mortem, et vas tuum extremo viteesuæ tempore 
frangeretur; cui cum immineat ista eonditio, ut ortus 
intereat, et quanivis longo vixerit tempore, tamen fme 


naître, et que, pour si longtemps qu’il vive, il se 
dissout en dernier lieu dans la fin commune, 
vous lui criez chaque jour par les prophètes : 
« Enfants d’Adam, vous retournerez à votre ori¬ 
gine, » vous dont le péché a offensé Dieu et qui 
d’immortels avez été faits mortels. L’homme, en 
effet, ne voulut pas garder le commandement 
divin: « Mangez de tous les fruits des arbres du 
paradis, mais ne mangez point du fruit de l’arbre 
de la science du bien et du mal; car au même 
temps que vous en mangerez, vous mourrez très- 
certainement. » Gen , h, J 7. Quant à la traduction, 
des Septante : « Ne réduisez pas l’homme dans 
le dernier abaissement, puisque vous avez dit : 
Convertissez-vous, ô enfants des hommes, » en 
voici le sens : Je vous en supplie, puisque vous 
avez fait l’homme à votre image et à votre res¬ 
semblance, et que vous avez daigné l 1 honorer 
au point de donner à cet esclave le nom de 
fils, ne l’abaissez pas dans un péché perpétuel, 
de peur que l’antique sentence ne soit en vi¬ 
gueur contre lui : « Vous êtes poussière et vous 
retournerez en poussière. » Gen . m, 10. Vous 
nous avez promis le pardon en ces mots : 
« Je ne veux pas la mort du pécheur; je veux 
plutôt qu’il se convertisse et qu’il vive. » Ezech. 
xvm, 23. C’est vous qui avez dit par la voix de 
tous vos saints : Convertissez-vous, ô enfants des 
hommes, c’est-à-dire, revenez au meilleur des 
Pères, qui va au-devant de ceux qui viennent à 

dissolvatur extremo; quotidie ei loquerisperProphetas : 
« Revertimini filii Adam, » qui vestraculpa offendistis 
Deum, et de immortalibus facti estis mortales. Præci- 
picntisenim noluisti audire imperium : « De omni figno 
quod est in paradiso comedes ; de ligno autem scieu- 
Liæ boni etmali non comedes. In quooumque enimdie 
gustaveris deeo, monte morieris. » Gen. n, 17. Porro 
illud quod Septuaginta transtulerunt : « Ne avertas 
hominem in humilitatem, et dixisti, convertimini filii 
hominum,» liunc habet sensum : Obsecro ut hominem 
quem ad tuam imaginem et similitudinem condidisti, 
et tantum eum honorare dignatus es ut de servo filium 
nuncupares; ne eum humilies peccato perpetuo, ne 
super ilium vigeat antiquasententia : « Terra es et in 
terram ibis. » Gen. m, 19. Tu enim nobis promisisti 
pœnitentiam, dicens : « Nolo mortem peccatoris, tan¬ 
tum ut convertatur et vivat. » Ezech. xvm, 23. Tu di¬ 
xisti, omnium Sanctorum tuorum eloquio : Converti¬ 
mini, sive revertimini, filii hominum, ad clementisBi- 
mum Patrem, qui occurrit venientibus, etsignum quod 
suo vitio perdiderunt offert, et stolam incorruptionis 
largitur antiquam. 
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lui, leur offrant le signe de leur dignité qu’ils 
ont perdue dans le vice, et les revêtant de l’anti¬ 
que robe de l’incorruptibilité. 

8. « Car devant vos yeux mille ans sont comme 
le jour d’hier qui est passé, » ou « qui a fui, et 
comme une veille de la nuit, ». ou « dans la 
nuit. » Puisque par les Prophètes vous nous pro¬ 
voquez sans cesse à la pénitence en ces termes : 
« Revenez, enfants des hommes, » nous deman¬ 
dons (comme je l’ai dit déjà) que vous ne per¬ 
mettiez pas que l’homme soit retenu dans un 
abaissement éternel. Nous ne pensons pas que 
l’effet de vos.promesses soit à long délai, et que 
le salut nous sera, accordé après de longs laps 
de temps. Comparée à l’éternité, la durée de 
tous les temps est courte ; devant vos yeux 
mille ans sont comme un seul jour. Puis le psal- 
miste se reprend aussitôt. Je me trompe en disant 
qu’une durée de mille ans devant vos yeux est 
comparable à un jour, à l’espace d’un seul jour, 
quand je devrais dire plutôt que cette étendue 
de mille ans est comme la durée d’une seule 
veille. La nuit se divise en quatre veilles, dont 
chacune Comprend le cours de trois heures. En 
ce sens il est écrit que le Seigneur vint à la qua¬ 
trième veille vers les Apôtres qui naviguaient. 
Matth . xiv ; Marc . vr. Comme une veille de la 
nuit passe bien vite, surtout pour ceux qu’ont 

8. « Quia mille anni in oculis tuis, ut (lies hesterna, 
quæ præteriit, vel transiit, et ut vigilia noctura, » sive 
« in nocte. » Qui per Prophetas semper nos ad pœni- 
tentiam provocas, dicens : « Reverlimini, filii horai- 
num, t> petimus (utantejam dixi) ne facias hominem 
in humil.itate sempiterna, retineri. Nec enini putamus 
longum essequod promittis, salutemnobis post tempora 
multa tribuendam. Ælernitati enim comparata, brevis 
est omnium temporum longitudo. In conspectu enim 
tuo mille anni quasi una dies, reputantur. Statimque 
se ipse reprehendit. Male dixi, unam diem, et unius 
diei spatio mille annorum apud te longitudinem com- 
putari, cum magis debuerim dicere unius vigiliæ spa- 
tium instar habere mille annorum prolixitatera. Nox 
in quatuor vigilias dividiiur, quæ singulæ trium liora- 
rum spatio suppntantur. Unde et Dominus quarta vi¬ 
gilia ad navigantes venit Apostolos; Matth. \\v\Marc. 
vi. Sicut igitur una noctis vigilia cito pertransiit, ma¬ 
xime vigiliarum labore defessis;sic et mille annorum 
spatia apud te, qui semper es, et futurns es, et fuisti, 
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fatigués les travaux des veilles.; ainsi la durée 
de mille ans est comptée pour un temps très- 
court devant vous qui êtes toujours, qui serez et 
qui avez toujours été. Pour les mots : « Comme 
le jour d’hier qui est passé, » rapportons-les au 
sens de ce que l’Apôtre écrit aux Hébreux : « Jé¬ 
sus-Christ était hier, il est aujourd’hui, et il sera 
le même dans tous les siècles. » Hebr . xm, 8. De 
ce passage, et de l’Epître qui est rapportée à 
l’apôtre Pierre, je déduis que cette appellation 
d’un jour donnée à mille ans vient sans doute 
de ce qu’on croit que le monde, qui a été créé 
en six jours, ne doit subsister que six mille ans; 
après quoi vient le nombre septénaire et l’octe- 
naire, où a lieu la véritable célébration du sabbat 
et où l’homme recouvre la pureté de la circon¬ 
cision. De là vient aussi que les récompenses des 
bonnes œuvres sont promises en huit béatitudes. 
Quant au passage de l’épître de Pierre, le voici : 
« Il y a une chose que vous ne devez pas oublier, 
mes bien-aimés, c’est qu’aux yeux du Seigneur 
un jour est comme mille ans et mille ans comme 
un jour ; ainsi le Seigneur n’a pas retardé l’ac¬ 
complissement de sa promesse, comme quelques- 
uns se l’imaginent. » II Pelr . ni, 8, 9. 

9. « Vous les frappez, ils sont semblables à un 
songe, à l’herbe éphémère du matin: le matin 
elle fleurit et elle se flétrit ; au soir on la coupe 

pro brevissimo tempore computantur. Quodque infert : 
« Sicut dies hesterua, quæ præteriit,» juxtaillud Apos- 
toli sentiamus quod scribit ad Hebræos : « Jésus Chris- 
tus heri et hodie, ipse et in sempiternum. » Hebr. xm, 
8. Ego arbitror ex hoc loco,et ex Epistola quæ (a) no- 
mine Pétri Apostoli inscribitur, mille annos pro una 
die solitos appellari : ut scilicet, quia mundus in sex 
diebus fabricatus est, sex millibus annorum tantum 
credatur subsistere ; et postea venire septenarium nu- 
merum, et octonarium, in quo verus exercetur sabbatis- 
mus, et circumcisionis puritas redditur. Dnde et octo 
beatitudiuibus bonorum operum præmiapromiltuntur. 
Scribit autem Petrus hoc modo : « Unum hoc vos ne 
prætereat, dilectissimi, quia una dies apud Deum quasi 
mille anni, et mille anni quasi unus dies. Non moratur 
Dominus in promisso, ut quidam morari existimant. » 
Il Petr. ni, 8, 9. 

9. « Percutiente te eos, somnium erunt, mane quasi 
herba transiens. Mane Horuit et abiit, ad vesperam 
conteretur atque siccabitur. » Septuaginta : « Quæ pro 


(a) Altcram Potri cpistolam inrmit, quæ primis Ecdosiœ sæculÎB non ab omnibus Ecclesiis pro Canonica cxcipiobatur ; ut in Catalogo, « se¬ 
conda, inquit, a plerisquo ejus osse negatur propter styli cum prîorc dissonantiam. » Ex ejus autem epistolœ loco îndicato haud pauci ex antiquis 
omnem prœsontis sœculi duralionem sex mille annorum spatio concluserunt. Yidendus Irenæus lib. 5, cap. 28, ol Origines 1. 2, eontra Celsum, 
Lactantius i. 7, c,. 14., et Angustinus de Civit. Dei, J. 20, c, 7, quanquam in enarratione in hune Psalmi Jocum, cam opinionom, quam antea 
probabilem dixerat, omnino non probet, Gregor. Nissenus exposit. in Psal. VI, aiiiquo. (Edit, Mign.) 
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et elle sèche. » Les Septante : « Leurs années se¬ 
ront regardées comme un néant; l’homme est le 
matin comme l’herbe qui passe bientôt : il fleurit 
le matin et il passe; il tombe le soir, il s’endurcit 
et il se sèche. » D’après l’hébreu, voici le sens : Il 
importe beaucoup à notre conversion et à, notre 
salut que, semblable à un songe, toute vie hu¬ 
maine aboutisse rapidement à la. mort; cette 
vie, comme les fleurs et l’herbe, se sèche et dé¬ 
périt presque au même temps où elle commence. 
« Vous les frappez, » est-il dit, c’est-à,-dire les 
hommes ; ce qui se complète par cette parole : 
« Insensé, on va te redemander ton âme cette 
nuit même; et pour qui sera ce que tu as amas¬ 
sé? » Luc. xiï, 20. Toute condition humaine est 
justement comparée à un songe. De môme, en 
effet, que l’herbe verte au matin et parée de ses 
fleurs, réjouit les yeux qui la contemplent, puis 
se fanant peu à peu, perd sa beauté et se change 
en foin qui sera broyé ; de même toute vie hu¬ 
maine est verte dans l’enfant, ornée de fleurs 
dans le jeune homme, pleine de force dans 
l’homme mûr; et tout à coup, à notre insu, la 
tète blanchit, la face se ride, la peau unie d’a¬ 
bord se couvre de replis, et en “dernier lieu, au 
soir comme dit l'Ecriture, c’est-à-dire dans la 
vieillesse, l’homme peut à peine se mouvoir, si 
bien qu’on reconnaît à peine en lui ce qu’il a 
été, et qu’il est presque changé en un autre être. 
Puisque nous embrassons d’un coup d’œil le 

nihilo habentur, eorum anni erunt. Mane sicut herba 
transeat, mane floreat et transeat, vespere décidât, in- 
duret et arescat. » Juxta Hebraicuin hic sensus est : 
Multum conversioni nostræ contulit et saluti, quod 
oinnis vita mortalium, quasi somnium, ita veloci morte 
contracta est; quæ in sîmilitudinem florum atque feeni 
eodem pene tempore siccatur atque dépérit. « Percu- 
tiente te, » inquit, « eos, » id est, hommes ; et illo ser- 
mone completo: « Stulte, hac nocte repetent animam 
tuam a te; quæ antem præparasti cujus erunt? » Luc. 
xn, 20 ; omnis huraanaconditio somnio comparabitur. 
Sicut enim mane Yirens herba, et suis floribns vernans, 
delectat oculos contemplantium, paulatimque marces- 
cens, aruiltit pulchritudinem, et in fœnum quod con- 
terendum est, vertitur : ita omnis species homiuum ver- 
uat in parvulis, floret in juvenibus, viget in perfectæ 
ætatisviris ; etrepente dum nescitincanescitcaput,ruga- 
tur faciès, cutis prius ex tenta contrahitur ; et extremo 
Hne, quod hic dicitur vespere, id est, senectute, vix 
moveri potest ; ita ut non cognoscatur quis prior fue- 
rit, sed pene in alium commutetur. Quid loquimur de 
infontiæ temporibus nsque ad extremam et decrepitam 


cours de la vie depuis l’enfance jusqu’à la vieil¬ 
lesse décrépite, n’est-ce point avec la langueur 
de cet âge et les chagrins de l’inanition que le 
visage de la femme autrefois le plus beau tombe 
dans un état si repoussant qu'on se prend à dé¬ 
tester ce que l’on a aimé? Au sujet de cette ca¬ 
ducité de la vie humaine, Isaïe dit aussi : « Toute 
chair n’est que de l’herbe, et toute sa gloire est 
comme la fleur des champs; l’herbe s’est séchée 
et la fleur est tombée. » Isa. xl, 6. L’explication 
est la même si l’on voit la version des Septante. 
Tout ce qui parait long aux yeux des hommes 
est court à vos yeux, Seigneur. Si l’on compare 
les jours et les années dans lesquels est bornée 
la vie humaine, à l’éternité, on les regardera 
comme un néant. Gomme l’herbe qui croît et 
fleurit au matin, puis dépérit, et le soir se durcit et 
se sèche, ainsi passe toute la beauté des hommes. 

10. « C’est par un effet de votre fureur que 
nous sommes réduits à cet état de défaillance, 
et par un effet de votre indignation que nous 
sommes remplis de trouble. Les Septante : « Nous 
sommes tombés en défaillance sous le poids de 
votre colère, et votre fureur nous a jetés dans le 
trouble. » Au lieu de dire comme nous : « Nous 
sommes remplis de trouble, » Symmaque et 
Aquila ont traduit : a Nous avons été poussés 
par votre fureur. » Là encore, il y a une image 
de la brièveté de la vie humaine. Quant aux 
mots colère et fureur, ils montrent la persistance 

senectutem, cum hoc et languor faciat, et inediæ mœ- 
ror, ut vultus prius pulcherrimus feininarum, ad tan- 
tam transeat fœditatem ut amor in odia commutetur? 
Snper hac conditione mortalium et Isaias loquitur : 
« Omnis caro fœnum, et omnis gloria ejus quasi flos 
feeni. Fœnum aruit, flos decidit. » Isai. xl, 6. Juxta 
Septuaginta quoque similiter explicandum est. Omne 
quod iu sæculo longum videtur, apud te, Deus, breve 
est. Dies enim et anni quibus hnmana vita con¬ 
tracta est si coinparentur æternitati, reputabuntur 
pro nihilo. Sicut enim herba mane crevit, floruit et 
siccatur, ad vesperamque indurescit et dépérit, ita 
erit omnis hominum pulcbritudo. 

10. « Consumpti enim sumus in furore tuo, et iu 
iudignatione tua conturbati sumus. » Septuaginta : 
« Quia defecimus in ira tua, et in furore tuo turbati 
sumus, » Pro eo quod nos diximus, « turbati sumus,» 
Symmachus et Aquila traustulerunt, « acceleravimus. » 
Brevitatem aulern vitæ significat humanæ. Quodque 
intulit, « in ira tua et in furore tuo, » sententiæ Dei 
ostendit perseverautiam, cui omnes homines sub- 
jacemus, illi videlicet : « Terra es et in terrain ibis. » 
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de la sentence divine, à laquelle tous les hommes 
nous sommes soumis, et qui est : « Vous êtes 
poussière et vous retournerez en poussière. » Or, 
au lieu dire avec les Septante : « Nous avons été 
jetés dans le trouble, » il serait bien mieux de 
dire avec l’hébreu : « Votre fureur a pré¬ 
cipité nos pas ; » pour montrer que, quelque 
longue que semble la vie des hommes, elle est 
compte néanmoins en comparaison de l’éternité. 
Nous avons là-dessus le témoignage d’un illustre 
poète : « Il fuit cependant, il fuit le temps irré¬ 
parable. » Georg. nr ; et encore : « Rhæbé, 
nous avons vécu longtemps, s’il y a rien qui soit 
de longue durée pour les mortels. » Æneid . x. 

H. «Vous avez mis nos iniquités devant vous, 
exposé nos omissions les plus cachées à la lu¬ 
mière de votre visage. » Les Septante : « Vous 
avez mis nos iniquités en votre présence et ex¬ 
posé toute notre vie à la clarté de votre visage. » 
Là où d’après l’hébreu et Symmaque nous 
écrivons « nos omissions, » tandis que les Sep¬ 
tante ont traduit « toute notre vie, » le texte 
hébreu porte Alomeku, que la cinquième Edition 
rend par « adolescence; » Aquila, par icapopdasLç; 
ce qui correspond en notre langue à « écarts, » 
ou « ignorances. » C’est ainsi qu’il est écrit 
ailleurs : « Ne vous souvenez point des fautes de 
ma jeunesse ni de mes ignorances: » Psalm . xxiv, 
7 ; et encore : « Qui est celui qui connaît ses 
fautes? Puriflez-moi, mon Dieu, de celles qui 

Pulchre autem, non ut iu Septuaginta habetur, « tur- 
bati sumus ; » sed, juxta Hebraicum, « acceleravi- 
mus » dicitur ; ut quauivîs ætas hominum longa videa- 
tur, tamen comparatioue æternitatis nrevis sit. Quod 
et illustris Poeta testatur, dicens : 

. « Sed fugi,l inlerea, fngit irreparabile tenipus. u 
Géorgie, lib. 111. 

Et iterum... 

« Ubcebo din, res si qrni diu morlalibns ulla est, 

Viximns. » Æneid. 10. 

11. « Posuisti iuiquitates nostras coram to ; negligen- 
tias nostras in luce vultus tni. » Septuaginta: «Posuisti 
iuiquitates nostras in conspectu tuo, sæculum nostrum 
iu illuminatione vultus tui. » Ubi nos juxta Hebraicum 
et Symmachum posuimus, « negligentias nostras, » 
pro quo Septuaginta « sæculum nostrum » transtule- 
runt, in Ilebraico scriptum est alomenu, quod quinta 
Editio interpretatur, « adolescentiam ;» Aquila irapopdt- 

et nos in linguam nostram vertere possumus, « er- 
rores, » sive « ignorantias. » IJnde dixit in alio loco : 
« Delicta juventutis meæ, et ignorantias meas lie me- 
mineris. » Ps. xxiv, 7. Et iterum : « Delicta quis in- 


sont cachées en moi, et préservez votre serviteur 
de la corruption des étrangers. » Psalm. xvur, 
13. En effet, il y a des vices qui nous sont étran¬ 
gers, et dans lesquels nous tombons souvent vo¬ 
lontairement, parfois par ignorance et par er¬ 
reur; et dans ce cas, bien que la volonté ne soit 
pas coupable, l’erreur nous est imputée à faute. 
Je ne m’explique pas d’ailleurs pourquoi les 
Septante, au lieu de « fautes de jeuneese, omis¬ 
sions et erreurs ou ignorances, » ont voulu 
mettre la « durée de notre vie, » à moins que ce 
ne soit parce que les fautes se commettent dans 
le temps et pendant la durée de la vie. Quant 
aux mots : « A la clarté, ou à la lumière de votre 
visage, » en voici le sens : Le plus petit de nos 
péchés ne peut vous être caché ; votre œil tra¬ 
verse tous nos secrets, comme l’atteste l’Ecriture : 
« Les ténèbres n’ont aucune obscurité pour 
vous; » Psalm. cxxxvm, 12 ; et ailleurs : « O Dieu, 
qui vous sondez les cœurs et les reins; » Psalm. 
Yii, 10 ; et encore : « Les ténèbres de la nuit sont 
à votre égard comme la lumière du jour même. » 
Psalm. cxxxvm, 12. L’homme voit extérieure¬ 
ment, mais Dieu lit au fond du cœur. 

12. « Car tous nos jours sont passés, et nous 
avons consumé nos années dans la rigueur de 
votre colère, nos années passent comme une pa¬ 
role qui s’échappe. » Les Septante: « Car tous 
nos jours se sont consumés, et nous nous sommes 
trouvés consumés nous-mêmes par la rigueur 

telligit?» Et: «Ab occultis meis munda me, Domine; 
et ab alienis parce servo tuo .» Psal. xvm, 13. Aliéna 
enim nobis sunt vitiu, quæ sæpe vol un ta te, interdurn 
ignorantia et errore committ'mus; et tamen, cum non 
sit voluntas in crimine, error in culpa est. Miror au¬ 
tem cur Septuaginta voluerint pro « adolescentia, ne- 
gligentiis, et erroribus, » sive « ignorationibus, sæcu¬ 
lum » dicere ; nisi forte, quod in sæculo et in vitæ 
hujus tempore vitiu committantur. Quodque intulit, 
« in illuminatione, » sive « in luce Yultus tui, » hune 
liabetsensum : Nihil te nostrorum latuit peccatorum; 
socreta quoque nostra tuus oculus iuspexit, juxta illud 
quod scriptum est : « Tenebræ non abscondentur (al. 
obscurabuntur) a te. » Psal. cxxxvm, 12. Et : « Scru- 
tans corda et renes Deus. » Psal. vu, 10. Et iterum : 
« Sicut tenebræ ejus, ita et lumen ejus. » Psal. cxxxvm, 
12. Homo enim videt in facie, Deus autem in corde. 

12. « Omnes enim dies nostri transierunt, et in furore 
tuo consumpsimus annos nostros, quasi sermonem lo- 
quens. » Septuaginta : « Quoniam dies nostri defece- 
runt, et in ira tua defecimus. Anni nostri sicut 
aranea meditati sunt. » Brevitatenrhumanæ vitæ, quæ 
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de votre colère ; nos années se passent en de 
vaines in qui études, telles quela toile de l’araignée.» 
La brièveté de la vie humaine, qui est jusqu’ici 
soumise à la sentence divine, et qu’il a compa¬ 
rée plus haut à un songe, quand il a dit : « Si 
vous les frappez, ils seront semblables à un 
songe, » il la compare maintenant àla rapidité de la 
parole. De même que la parole que la bouche 
forme, dès qu’on la profère, est détachée des 
autres et cesse d’être ; ainsi toute notre vie passe 
et finit, et cela sous le vent de la colère et de la 
fureur de Dieu, à qui nous sommes assujettis à 
bon droit, la sentence qu’il a prononcée contre 
nous étant, comme nous l’avons dit, sans cesse 
suspendue au-dessus de nous. Pour ce qui est 
de la colère et de la fureur de Dieu, nous l’avons 
expliqué maintes fois, elles ne signifient pas que 
Dieu irrité se venge, mais qu’il semble irrité 
contre ceux qui endurent quelque peine. En 
effet, ce que nous faisons par suite d’une pas¬ 
sion, Dieu ne le fait qu’avec le calme d’un juge 
infaillible. Au lieu de : « Gomme une parole qui 
s’échappe, » les Septante ont traduit : « En de 
vaines inquiétudes,telles que la toile del’araignée.» 
De même que la parole s’envole, de même c’est 
en vain que l’araignée tisse sa toile. À ce propos 
il est écrit dans Isaïe par allusion au labeur des 
hérétiques : « Ils forment des toiles d’araignée. » 
Isa . lïx, S ; toiles qui peuvent arrêter de petits 
insectes, mouches, cousins et autres de même 
espèce, mais que rompt tout ce qui est plus fort. 

sententiæ Deihucusque subjecta est, et quamin priori 
versiculo somnio comparavit, dicens : « Percutiente te 
eos, somnium erunt, » nunc sermoni loquenlium com¬ 
parât ; ut, quomodo sermo qui in ore versatur dum 
profertur intercipitur, et esse desisüt ; sic et oixmis vita 
nostra pertranseat atque désistât, et hoc iu ira et in fu- 
rore Dei, cui merito subjacemus, vivante in nobis, ut 
supra diximus, senteutia Dei. Quæ sit autem ira et fu- 
ror Dei, crebrius diximus, non quod Deus ulciscatur 
iratus, sed quod patientibus poenas iratus, esso videatur. 
Quod enim in nos ex perturbatione descendit, in illo 
est exjudicii veritate. Pro « sermone loqnenlis, vSep- 
tuaginta « meditationem araneæ transtulerunt. » Quo- 
modo enim loquentis sermo prætervolat ; ita et opus 
araneæ incassum texitur. De quo super persona bære- 
ticorum scriptum est in Isaia : « Telam araneæ texunt ; » 
Isaia. lix,5 ; quæ parva et levia potest capere anima- 
lia, ut muscas, culices et caetera bujusmodi ; a fortio- 
ribus autem rumpitur ; instar levium in Ecclesia 
simpliciumque, qui eorum decipiuntur erroribus, cum 


C’est ainsi que dans l’Eglise les esprits simples 
se laissent prendre aux erreurs de l’hérésie, qui 
sont impuissantes à dominer aucun homme plein 
de la force de la vraie foi. 

13. « Les jours de tous nos ans ne vont ordi¬ 
nairement qu’à soixante-dix années seulement, 
au plus jusqu’à quatre-vingts, et le surplus n’est 
que peine et douleur. » Les Septante : « Les jours 
de tous nos ans ne vont qu’à soixante-dix an¬ 
nées seulement; si les plus forts vivent jusqu’à 
quatre-vingts ans, le surplus n’est que peine et 
douleur. » Là où nous avons mis « seulement, » 
l’hébreu porte Baem; Symmaque traduit plus 
clairement par ôMxX-qpoi, que, plutôt quant au 
sens qu’au mot lui-même, nous pouvons rendre 
par « entiers. » Ainsi, tout le temps pendant le¬ 
quel nous vivons, pendant lequel la vie humaiue 
a des charmes, se borne à un espace de soixante- 
dix ans; « c’est le plus, » ou, d’après Symma- 
qne, « il est contraire à l’opinion reçue, » que 
cet espace soit de quatre-vingts ans ; et le surplus 
se passe dans les maladies et les infirmités, com¬ 
pagnes de la vieillesse, l’obscurcissement graduel 
de la vue, les douleurs et la chute des dents les 
plus dures. C’est ce que la parole divine décrit 
plus longuement dans l’Ecclésiaste : a Le temps 
de l’affliction arrivera, et viendront les années 
dont nous dirons : Ce temps me déplaît. C’est 
lorsque le soleil, la lune et les étoiles s’obscurci¬ 
ront et que les nuées retourneront après la pluie; 
lorsque les gardes de la maison commenceront 

viros in fidei veritate robustos non valeant] obtinere. 

13. «Dïesannorum nostrorum in ipsis septuaginta 
anni ; sin autem ruultum, octoginta anni ; et quod am- 
plius est, labor et dolor. » Septuaginta : « Dies anno- 
rum nostrorum in ipsis septuaginta anni. Si autem inpo- 
tentibus octoginta anni ; et amplius eorum labor et 
dolor. » Pro eo quod nos posuimus, « in ipsis, » et in 
Hebræo habetur baem ; Symmachussignificanlius trans- 
tulit à'hô'/Chr i p(n } qnod rnagis ad sensurn quam ad verbum 
transferre possumus, « universi.» Quidquid igitur vivi- 
mus, ot in quo delectabilis est vila mortalium, septua¬ 
ginta annorum spatio comprelienditur. « Sin autem mul- 
tum, » et nt interpretatus est Symmachus, « contra 
opinionem,»octoginta8unt anni; quidquid supra fuerit, 
morbis et infirmilate transigitur, quæ est socia senec- 
tutis, caligantibus oculis, dolentibus vel cadentibus 
prius durissimis dentibus, quod plenius divinus sermo 
in Ecclesiaste describit : « Yenient dies malitiæ, et in 
quibus dicemus, non est nobis voluntas, Quando obs- 
curabitur sol et luna, et stellæ ; et convertentur nubes 
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à trembler, que les hommes les plus forts s’é¬ 
branleront, que celles qui avaient accoutumé de 
moudre seront réduites en petit, nombre et de¬ 
viendront oisives, et que ceux qui regardent par 
les trous seront couverts de ténèbres; quand on 
fermera les portes de la rue, quand la voix de 
celle qui avait accoutumé de moudre sera faible, 
quand on se lèvera au chant de l’oiseau, et 
quand les filles de l’harmonie deviendront sour¬ 
des; lorsqu’on aura même peur des lieux élevés 
et qu’on craindra en chemin, que l’amandier 
fleurira, que la sauterelle s’engraissera et que les 
câpres se dissiperont; parce que l’homme s’en ira 
dans la maison de son éternité et qu’on mar¬ 
chera en pleurant autour des rues ; avant que la 
chaîne d’argent soit rompue, que la bandelette 
d’or se retire, que la cruche se brise sur la fon¬ 
taine et que la roue se rompe sur la citerne, que 
la poussière rentre en la terre d’où elle avait été 
tirée, et que l’esprit retourne à Dieu qui l’avait 
donné. Vanité des vanités, dit l’Ecclésiaste, tout 
est vanité. » Eccl. xu, 1,8. Ce passage embrasse 
les misères de la vie humaine et surtout de la 
vieillesse; quant au sens qu’il a, nous en avons 
traité en temps et lieu. 11 y en a qui, interprétant 
ce passage d’une manière allégorique, le rappor¬ 
tent au mystère du sabbat et de la circoncision, 
en ce que nous nous reposons d’abord sous la 
loi, et que plus tard sous l’Evangile nous som¬ 
mes sous la puissance des sacrements de la 

post pluviam. In diequa movebuntur custodes domus, 
et subvertentur viri virtutis ; cessabuntque molentes, 
quiapaucæ factæ sunt ; et obscurabuntur quæ vident 
in foraminibus, et claudentur januæ in foro ; in infir- 
mitate vocis molentis, etexsurget ad vocexn avis, et hu- 
miliabuntur oxnnes filiæ cantici,et quidem ab alto aspi- 
cient ; et pavores in via ; et llorebit amygdalus, et 
iucrassabitur locusta, et scindetur capparia. Quoniam 
abibit liomo in domum æternitatis suæ ; et gyrabunt 
in foro qui plangunt, quoadusque nou pulsetnr funi- 
culus argenti et conteratur ornamentum auri, et con- 
fringatur hydria adfontem, et impediatur rota in lacu, 
et convertatur pulvis in terrain sicut fuit; et spiritus 
reverlatur ad Dominum, qui dédit euna. Vanilas vani- 
tatuni, dicit Ecclesiastes, et uuiversa vanitas. » Eccl . 
xn, 1-8. Quæ omniahumanæ vitæ et maxime senectu- 
tis miserias compreheudunt; et quern sensum liabeant 
in suo loco disseruimns. Sunt qui istum locum allego- 
riceinterprétantes, adsabbati circumcisionisque myste- 
rium referunt ; quod primum requiescamus in Lege, 
et postea veræ circumcisionis in Evangelio sacramenta 
nos teneant, admonentes et illud Dapartem septem, et 


vraie circoncision, ce dont nous avertit aussi 
cette parole : « Faites part de votre pain à sept 
personnes, et faites-en part à huit. » Eccl. xi, % 
Et ils trouvent là les foules de soixante-dix mille 
et de quatre-vingt mille hommes qui construisi¬ 
rent le temple sous Salomon, Mais de quoi sert 
tout cela à propos de ce passage, auquel suffit 
l’explication pure et simple, qui ne doit pas 
chercher la gloriole de l’érudition dans la multi¬ 
plicité des discours, mais venir en aide au discer¬ 
nement de celui qui ht ? 

\ 4. « Parce que nous sommes passés vite et nous 
nous sommes envolés. » Les Septante : « La man¬ 
suétude descendra sur nous, et nous serons re¬ 
pris. » Là, il y a dans le grec ■rcxioeuOï^o^sOa, mot 
ambigu qui indique la réprimande et aussi l’en¬ 
seignement de la doctrine. « Car le Seigneur 
châtie, » ou bien instruit « celui qu’il aime, et il 
frappe de verges tous ceux qu’il reçoit au nom¬ 
bre de ses enfants. » Ilebr . xu, 6. Sy mm a que a 
ainsi traduit ce passage : « Nous sommes 
fauchés tout à coup et nous nous envo¬ 
lons; » et la cinquième Edition : « Parce que 
nous sommes passés bien vite et que nous nous 
dissolvons. » Voici le sens: Après les soixante-dix 
ans, ou les quatre-vingts au plus, dans lesquels 
se passe la vie des hommes, lorsque l’âme a été 
séparée du corps, nous nous envolons comme un 
souffle. Ou bien, l’Ecriture ayant d’abord com¬ 
paré l’homme à l’herbe verte et à la beauté des 

da partem octo. » Eccl . xi, 2. Et septuaginta millia, et 
octoginta milha hominum multitudines, a quibus tem- 
plurn sub Salomoue constructum est. Sed quid hoc ad 
præsentem locum, cui sufficit simplex et pura oxpla- 
natio, quæ non doctrinæ gloriam in multiplicatione 
sermonum, sedlegentis debet iutelligentiam quærere? 

14. « Quoniam transivimuscito et avolavimus. » Sep- 
tuagiuta : « Quoniam supervenit mansuetudo super 
uos, et corripiemur. » Pro quo in Græco scriptum est 
7Ku8£u6ï\<7Ô(xe0a, quod verbum ambiguum est, et tam 
correptionem quam eruditionem doctrinamque sigui- 
ficat. « Quem onim diligit Dominus, corripit, » sive 
érudit, « ac flagellât ornnem filium quem recipit. » 
Eebr. xu, 6. Synamachus transtulit: « Succidimur enim 
repente, et avolamus. » Quinta Edilio hoc modo : « Quo¬ 
niam Lransivimus celeriteretdissolvimur.»Etest sensus : 
Post septuaginta annos, et, ut multum octoginta, qui¬ 
bus hominum vita transigitur, cum anima fuerita cor- 
pore segregata, veuto similes avolamus ; sive quia su¬ 
pra herbæ virenti et florumpulchritudini, et ad vespe- 
ram siccitati liominem comparât, nu ne pro ariditate 
vesperæ, succisionem florum ponit. Et cum pertransie- 
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fleurs, et sur le soir à l’herbe séchée, mainte¬ 
nant, puisque l’herbe est sèche, l’Ecriture dit 
qu’on la fauchera sur le soir. Quand, dit-elle, tout 
le temps de notre vie sera passé, nous serons 
soudain dissous dans la mort. Quant au texte 
des Septante : « Votre douceur descendra sur 
nous, et nous serons repris, » en voici le sens. 
Après soixante-dix ou quatre-vingts ans, lorsque 
viendra la douceur de Dieu et que le jour de la 
mort nous surprendra, nous serons jugés, non 
pas d’après notre mérite, mais d’après la misé¬ 
ricorde divine ; et ce que nous regardons comme 
une correction, est un enseignement de la vérité. 
Je ne comprends pas trop du reste pourquoi les 
Septante, Théodotion et la sixième Edition ont 
voulu traduire le mot hébreu Ars par « dou¬ 
ceur, » tandis que Symmaque, Aquila et la cin¬ 
quième Edition l’ont rendu par « rapidité, » et 
« soudain et rapidement. » 

15. « Qui peut connaître la force de votre co¬ 
lère, et qui comprend assez votre indignation 
pour vous craindre autant que vous êtes redou¬ 
table? » Les Septante : « Qui peut connaître la 
puissance de votre colère, et en comprendre 
toute l’étendue autant qu’elle est redoutable? » 
Entre l’hébreu et les Septante, il y a une diffé¬ 
rence notable. Les Septante rapportent l’idée 
d’étendue à la colère de Dieu et à la crainte 
qu’il en faut avoir. L’hébreu au contraire la sé¬ 
pare et en déduit le verset suivant : « Faites-nous 
connaître la courte durée de nos jours, de telle 

rit, inquit, omne quod vivimus, subita morte dissolvi- 
mur. Quod autem Septuagintn dixere : « Quoniam su- 
perveniet (al. supervenit ) mausuetudo,etcorripiemur, » 
hunchabet sensum: Postseptuaginta annos eloctoginta, 
cum venerit Domiui mansuetudo, et dies nobis mortis 
iugruerit, non judicabimur juxta meritum, sed juxta 
clementiam; et quæ putatur correptio esse, eruditio 
est et doctrina. Satisque miramurquid voluerint ver- 
bum Hebraicum aïs, Septuaginta, Théodotion, et Sexta 
Editio transferre « mansuetudinem ; » cum Aquila, Sym- 
machus et Qu in ta Editio «festinationem » et «repente ce- 
leriter» que transtulerint. 

15. « Quis novit fortiludinem iræ tuæ, et secundum 
timorem tuum, indignationem luain? » Septuaginta : 
Quis novit potestatem iræ tuæ, et præ timoré iram 
tuam dinumerare? » Inter Hebraicum et Septuaginta 
diversa distinctio est. Septuaginta enim dinumeratio- 
nem timori et furori Domini copulant. Porro Hebrai¬ 
cum sequenti aptat versiculo, utsequatur: « Utnu- 
merentur dies nostri, sic ostende, et veniemus corde 


sorte que par cette connaissance nous introdui¬ 
sions la sagesse dans notre cœur. » En peu de 
mots, l’explication nous parait être celle-ci : Qui 
peut connaître, si vous-même qui êtes Dieu ne 
le lui enseignez, combien de temps persiste votre 
colère, qui est pour le genre humain la source 
de la crainte du Seigneur? Je vous supplie donc 
de nous instruire sur le temps de notre vie, afin 
que nous puissions avec un cœur sage nous pré¬ 
parer à votre jugement. Lorsqu’il est dit : « Qui 
peut connaître la force ou la puissance de votre 
colère, et qui comprend assez votre indignation 
pour vous craindre autant que vous êtes redou¬ 
table? » cela montre qu’il- est bien difficile de 
pénétrer le secret de la colère et de l’indignation 
de Dieu, et de connaître jusqu’à quel point nous 
le devons craindre. De là cette supplique du Pro¬ 
phète en larmes : « Seigneur, ne me reprenez 
pas dans votre colère, et ne me punissez pas 
dans votre fureur. » Psalm . vr, 1 . Le Seigneur ne 
reprend pas pour donner la mort et pour perdre, 
mais pour corriger et pour rendre meilleur. Voilà 
pourquoi dans Osée le Seigneur, vivement irrité 
contre le peuple juif, leur dit qu’il n’est nul¬ 
lement irrité et qu’il ne punira pas leurs 
femmes adultères. De même par la bouche 
d’Ezéchiel il apostrophe ainsi Jérusalem : « Je fe¬ 
rai cesser mon indignation à ton égard, et mon 
zèle et ma jalousie se sont retirés de toi. » 
Ezech. xvi, 42. C’est dans le même sens qu’il est 
dit au livre des Jours que le Seigneur marchait 

sapienti.» Quod breviter ita nobis disserendum videtur: 
Quis potest nosse quamdiu ira tua, ex qua timor nas- 
citur humano generi, perseveret, nisi te docente, qui 
Deus es? Itaque obsecro ut tempus vitæ nostræ indi¬ 
ces nobis, quo possimus corde sapienti, tuo nos judicio 
præparare. Quod autem dixit : « Quis novit fortitudi- 
nem sive potestatem iræ tuæ ; et secundum timorem 
tuum, indigaationem tuam? » ostendit esse difficile, 
iræ timorisque et iadignntionis Dei secretum rationem- 
que cognoscere ; uude et Propheta lacrymabiliter de- 
precatur : « Domine, ne iu ira tua arguas me; neque 
in furore tuo corripias me. » Psal. vi, 1. Non enim 
corripit ut interficiat atque disperdat, sed ut corrigat 
et emendet. Quamobrem et in Osee, Cap. iv, 14, populo 
Judæorum, cui multurn ïratus est, dicitse nequaquam 
irasci, nec visitare nurus eorum, cum adulleraverint. 
Et per Ezechielem loquitur ad Jérusalem : « Jara non 
irascar libi, et zelus meus recessit a te. » Ezech. xvi, 
42. Et in verbis Dierurn souat, quando pergit Israël 
adversum hostes in prælium corde pacifico. 
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avec un cœur pacifique au combat contre les en¬ 
nemis d’Israël. 

16; « Faites-nous connaître la courte durée de 
nos jours, de telle sorte que par cette connais¬ 
sance nous introduisions 1 la sagesse dans notre 
cœur. » Les Septante : « Faites enfin éclater la 
puissance de votre droite, et instruisez notre 
cœur par. la vraie sagesse. » Aquiia, Symmaque 
et la cinquième Edition ont ainsi traduit : « Fai¬ 
tes-nous connaître nos jours de telle sorte que 
nous arrivions ci la sagesse du cœur. » C’est par 
une erreur manifeste que les Septante ont mis 
« droite » au lieu de « jours; .» Jamenu étant un 
mot composé qui signifie « nos jours. » Si on 
l’écrit au singulier, la. dernière , lettre, appelée 
Nun, exprime « la droite, » comme dans le nom 
de Benjamin, qui répond à « fils de la droite. » 
Mais si cette lettre est Mem, elle indique le sens de 
« jour » ou « jours. » Au reste, voici le sens : 
Montrez-nous le nombre d’années et de jours que 
vous avez décidé de nous , faire passer en ce 
monde, afin que nous nous préparions à votre 
avènement; et qu’ayant méprisé l’erreur des 
mortels, nous nous hâtions d’aller vers vous, 
pleins du désir de votre présence, et que nous 
nous hâtions avec la sagesse au cœur. Rien, en 
effet, ne trompe l’homme autant que de se faire 
illusion sur la durée de cette vie et de se pro¬ 
mettre un long séjour ici-bas. De là ce dicton qui 
n’est que trop juste : IL n'y a pas de vieillard si 

16. « Ut numerentur dics nostri, sic ostende, et 
veniemus corde sapienti. » Septuuginta : «Dexteram 
tuam ita notant fac, et eruditos corde iu supientia.» 
Quod Aquiia, Symmachus et Quinta Editio sic verte- 
runt: « Dies nostros sic ostende, ut veniamus corde 
sapienti. » Errorque porspicuus est, quod pro «diebus» 
Septuaginta « dexteram » dixerint; jamenu quippever- 
bumcomposituni est, significans « dies üostros. » Quod 
in singulari numéro si scribatur, extrema liltera, quæ 
appellatur nun, exprimit « dexteram; » sicut est illad in 
nomine benjamin, qui interpretatur « filius dexterce. » 
Sin autern mem liabeat, « diem » vel «dies » sonat. Est 
autem sensus: Numerum annorum dierumque nostro- 
aum, quibus in hoc sæculo nos vivere decreYisti, os¬ 
tende nobis, ut præparemus nos adventui tuo ; et cou- 
tempto errore mortalium, ad te pergere festinemus, 
cupiamusque præsentiam tuam et ad te festinemus 
corde sapienti. Nihil enirn ita deeipit humàniim genus 
quam, dum ignorant spatia vitæ suæ, longiorem sibi 
sæculi hujus possessionem repromittunt. Uude et il- 
lud egregie dictum est : (o) Nullum tam senem esse et 
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décrépit, qu’il ne se berce de l’espoir, de vivre 
encore plus d’une année. Dans cet ordre d’idées 
rentre aussi cette parole : « Souvenez-vous dans 
toutes vos actions de votre dernière fm, et vous 
ne pécherez jamais. » Eccli. vu, 40. Celui qui se 
souvient à tout instant que la mort le menace, 
méprise les biens de la terre et soupire après 
ceux du ciel. De là naît cette prière de David en 
un antre lieu : « Ne rue rappelez pas lorsque je 
ne suis encore qu’à la moitié de mes jours,.... 
avant que je parte et que je ne sois plus. » 
Psalm. ci, 25, et Psalm. xxxyiii, 14. Ce qui s’ex¬ 
plique ainsi : Ne me faites point mourir en un 
temps où j’espérais vivre encore, afin que je 
puisse racheter mes péchés dans la pénitence. Si 
vous me faisiez mourir ainsi, surpris au milieu 
de mes crimes, je cesserais d’être. Non qu’il renie 
l’espoir de la résurrection ; mais il nie qu’il puisse 
subsister devant Celui aux jœux de qui tous ceux 
qui persévèrent dans le vice sont regardés comme 
un néant. Là où nous avons interprété : « Ins¬ 
truisez » notre cœur par la sagesse, d’autres, 
trompés par l’ambiguité du mot, ont dit « liez. » 
En effet, si l’on dit^e'ireS'rifj.évouç, ce mot signifie 
« liés. » 

17. « Tournez-vous vers nous, Seigneur; jus- 
ques à quand nous rejetterez-vous? laissez-vous 
fléchir en faveur de vos serviteurs. » Môme leçon 
dans les Septante. Parce que nous faisons, péni¬ 
tence et que nous savons la brièveté de notre 

sic decrepitæ ætatis, ut non se adhuc uno plus anno 
vivere suspicetur. Ad hune sensum pertinet et illud 
quod dicitur: «Memento rnortis tuœ, et non peccabis.» 
Eccli. yii, 40. Qui enim se recordatur quotidie esse 
moriturum, contemnit præsenlia et ad future festi- 
nat. Hoc est quod David in alio precatur loco, dicens : 
« Ne auferas me in dimidio dierum meorum, prius 
quam abeam, et non subsistam. » Ps. ci, 25, et 
Psal. xxxvni, 14. Quod ita exponitur: Ne eo tempore 
facias me mori, quando adhuc putabam me victurum, 
ut possim peccata corrigere pœnitentia. Si enim hoc 
feceris, inventus in delictis meis esse desistam. Non 
quo (al. quod) spem rosurrectionis neget ; sed quo co¬ 
ram eo neget posse subsistera, apud quem omnes qui 
in vitiis persévérant, pro nihilo compulantur (al. repu- 
tanlur). Uhinos interpretati sumus, «eruditos» corde 
in sapientia (vérins sapienti ), alii transtulerunt «com- 
peditos,» verbi ambiguitale decepti. Si enim dicas 
ire-reS ï||lévou<; « compeditos » significat. 

17. « Revertere, Domine; usquequo? et exorabilis 
esto super servos tuos. » Septuaginta simililer. Quia 


(a) A Cicérone lib. de Seneclute, « Nemo enim est tam senex, ut non putet se uoum adliiic ammm esse viulurum. » 
TOM. II. 
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vie, nous désirons d'arriver à vous avec un cœur 
plein de sagesse; de votre côté, Seigneur, tour¬ 
nez-vous vers nous. A cause de nos péchés, vous 
vous étiez retiré au loin et vous nous aviez aban¬ 
donnés, nous laissant marcher au gré de nos 
volontés et de nos pensées. Quant à l’interroga¬ 
tion « jusques à quand? » il faut l’entendre dans 
le sens du mot du psaume douze : « Jusques à 
quand, Seigneur, m’oublierez-vous toujours? » 
Psalm . xii , I. A celui qui est dans les angoisses, 
le secours divin paraît lent à venir; aussi prie-t-il 
avecplus d’insistance, afin de sentir au plus tôt les 
effets de l’aide du Seigneur, et de reconnaître 
qu’il est devant un juge dont le courroux est 
apaisé. 

18. « Remplissez-noüs de votre miséricorde dès 
le matin, et nous vous louerons et nous nous ré¬ 
jouirons pendant tous nos jours. » Les Septante: 
« Nous avons été comblés de votre miséricorde 
dès le matin; nous avons tressailli de joie et 
nous avons été remplis de consolation tous les 
jours de notre vie. » Presque partout les Septante 
ont coutume de rapporter comme déjà fait et 
passé, ce que l’hébreu montre au futur. Or ici, 
les hommes ne peuvent pas se dire déjà comblés 
dès le matin de la miséricorde divine et pleins 
de joie, comme leveulent les Septante; si cela est 
déjà fait, d’où vient ensuite cette prière : « Jetez 
vos regards sur vos serviteurs et sur vos ouvra¬ 
ges? » Ainsi, le plus ardent de leurs vœux, qui 

agimus pœnitentiam, et scientes vitæ nostræ brevita- 
lem, ad te corde sapienti cupimus pervenire ; et tu, 
Domine, revertere ad nos. Peccatis enim nostris longe 
recesseras, et dimiseras nos; ut ambularemus secun- 
dum voluntalem et cogitationes nostras. Quod autem 
infert, « usquequo, » illam habet inlelligentiam quam 
in duodecimo Psalino legimus : « Usquequo Domine 
obliviceris mei in Gnein? » Qui enim in augustia con¬ 
stituas est, sérum ci videtur Dei auxilium ; et pro- 
pterea impensius deprecatur ut cito adjutorern Do- 
minum {al Deum) sentiat; et nequaquam iratum ju- 
dic'em, sed placatum. 

18. a Impie nos matutina misericordia tua, et lauda- 
bimus et lælabimur in cuuctis diebus nostris. » Sep- 
luogmta; « Repleti sumus mane misericordia tua, et 
exultavimus et delectati sumus in omnibus diebus 
nostris. » In cunctis pene locis hanc habent Septua- 
ginta eonsuetudinem, ut quod apud Hebræos in futu- 
rum ostenditur(al. ponilur ), hoc illi quasi jam factum 
et præteritum référant. Hic ergo, non, ut illi volue- 
runt, dicunt se impletos esse matutina misericordia 
Dei, atque lætatos ; alioqui, si hoc factum erat, quo- 


inspire leur prière, c’est de.mériter dès le matin 
la miséricorde de Dieu; et dès qu’ils l’auront ob¬ 
tenue, ils loueront le Seigneur et ils seront rem¬ 
plis de joie tous les jours de leur vie. A mon 
sens, dans l’espoir de la résurrection, ils sollici¬ 
tent les récompenses de la vie éternelle, quand 
ils disent : « Remplissez-nous dès le matin de 
votre miséricorde. » C’est aussi le sens du titre du 
psaume vingt et un, qui se rattache spécialement 
au mystère de la mort et de la résurrection de 
Notre-Seigneur, et qui porte en tête : « Pour le 
secours du matin. » 

19. « Remplissez-nous de joie à proportion des 
jours où nous avons été affligés, et des années 
où nous avons vu les maux. » Les Septante : 
« Nous nous sommes réjouis à proportion des 
jours où vous nous avez humiliés, et des années 
où nous avons vu les maux. » C’est ainsi que 
Lazare, qui avait été abreuvé de maux en sa 
vie, goûte la joie et le repos éternels clans le sein 
d’Abraham. Luc . xvi. Mal ne désigne pas ici le 
contraire du bien, mais les afflictions et les an¬ 
goisses. De ces maux Sara affligea sa servante 
Agar ; et l’Evangile dit à ce sujet : « A chaque 
jour suffit son mal. » Matth. vi, 34. Ainsi, plus 
en cette vie les persécutions, la pauvreté, la 
puissance des ennemis ou les souffrances des 
maladies nous auront affligés, plus grandes se¬ 
ront les récompenses que nous obtiendrons en 
l’autre vie après la résurrection. C’est avec in- 

modo postea deprecantur, et dicunt : « Respi'cé in 
servos luos et in opéra tua? » sed totum quod pos¬ 
tulant, ideo deprecantur, ut ^mereantur matntinam 
misericordiam ejus, quam cutn fuerint consecuti, lau- 
dent Deum atque lælentur in cunctis diebus vitæ suæ. 
Videntur autem mihi in resurrectionis spern ælernæ 
vitæ præmia deprecari, dicentes: « Impie nos matutina 
misericordia tua. » Quod quidem et vicesimi primi 
Psalmi titulus sonat, qui proprie ad mysterium Domini 
et ad resurrectionem ejus pertinens, inscribitur : «Pro 
assumptione matutina. » 

19. « Lætifica nos pro diebus quibus nos afflixisti, 
et annis quibus vidimus mala. » Septuaginta: « Lætati 
sumus pro diebus quibus nos humiliasti, annis quibus 
vidimus mala.» Et Lazarus, qui receperat 'mala in vita 
sua, in sinu Abraham æterno quiescitgaudio. Luc. xvi. 
Mala autem non ea npp'ellat quæ contraria bonis sunt, 
sed pro afflictions ponitetangustiis. Quibus malisetSara 
afflixit Agar ancillam suam; et de quibus in Evangelio 
scribitur : «. Sufficit diei malitia sua.» Malth. vz, 34. 
Quanto igitur magis in hoc sæculo, perseculionibus, 
paupertate, inimicorum potentia,vel morborum crucia- 
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tentfon que l’Ecriture dit, non pas « nous avons 
éprouvé, » mais « nous avons vu les maux. » 
Qui peut, en effet, vivre et ne point voir la mort? 
Psalm. lxxxyiii, 49.. On doit d’ailleurs la rappor¬ 
ter moins à la dissolution du corps qu’à la mul¬ 
titude des péchés, et c’est en ce sens qu’il est 
dit : « L’àme qui péchera, mourra. » Ezech. 
XYirr, 20. 

20. « Faites enfin paraître votre œuvre en fa¬ 
veur de vos serviteurs, et votre magnificence sur 
leurs enfants. » Les Septante : « Jetez vos regards 
sur vos serviteurs et sur vos ouvrages, et con¬ 
duisez leurs enfants. » C’est donc dans ses servi¬ 
teurs que le Seigneur accomplit son œuvre; et 
celui qui le prie ne doit pas se contenter de de¬ 
mander son propre salut, il doit chercher aussi 
la gloire de ses enfants, c’est-à-dire, des servi¬ 
teurs de Dieu. Par enfants il faut moius entendre 
les fils selon la nature que les disciples; c’est 
d’eux que Paul disait : « Mes petits enfants, pour 
qui je sens de nouveau les douleurs de l’enfante¬ 
ment. » Galat . iv, 19. D’où l’apôtre Jean, d’après 
le mérite de ses fils et le progrès de chacun dans 
les bonnes œuvres, écrit aux petits, aux jeunes 
et aux pères. 

21. « Que la splendeur de la gloire du Sei¬ 
gneur notre Dieu se répande sur nous, et dai¬ 
gnez, ô Dieu, affermir l’œuvre de nos mains. » 

tibus fuerimus afflicti, tanto post resurrectionem in fu- 
Lnro majora præmia consequemur. Pulchre autem non 
dixit « sustinuirans mala, » scd «vidiraus. » Quis enim 
est homo qui vivat, clnonvideat mortem? Psal . lxxxviit, 
49. Quæ non tam ad dissolutionem corporis referenda 
est, quam ad multitudinera peccatorum, juxta quam 
dicitur : « Anima quæ peccaverit, ipsa morietur. » 
Ezech. xvin, 20. 

20. « Appareat apud servos tuos opus tuum,et gloria 
tua super filios eorum. » Septuaginta: « Respice in 
servos tuos, et in opéra tua, et dirige filios eorum. » 
Ergo in servis suis ipse Dominus operatur opus suum, 
Nec propria qui postulat salute contcntus est, aed 
quærit glorirm filiorum, ici est, servorum Dei. Filios 
autem non tara iilos qui de eorum stirpe generati sunt 
quam discipulos debemus accipere; de quibus et Pau- 
lus loquebatur: « Filioli mei, quos iterum parturio. » 
Gai. iv, 19. Unde et Joannes Apostolus, secundum 
mérita filiorum suorum profectusque operum singu- 
lorum, scribit ad paryulos, scribit ad juvenes, scribit 
ad patres. 

21. « Et sit décor Domini Dei nostri super nos, et 
opus manuura nostrarum fac stabile super nos, et 
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Les Septante : « Que la lumière du Seigneur no¬ 
tre Dieu se répande sur nous; conduisez d’en 
haut les ouvrages de nos mains, et que l’œuvre 
de nos mains soit conduite par vous-même. » Où 
sont-ils ceux qui, s’applaudissant dans la puis¬ 
sance de leur libre arbitre, croient avoir acquis 
la grâce de Dieu en ce qu’ils ont la puissance de 
faire ou de ne pas faire le bien on le mal? Voilà 
qn’ici le bienheureux Moïse après la résurrection 
qu’il a sollicitée en ces mots : « Rassasiez bientôt 
nos désirs par votre miséricorde, et nous serons 
dans la joie et dans l’allégresse dans toute la 
suite de nos jours, » ne se contente pas de la ré¬ 
surrection et du bienfait des récompenses de la 
vie éternelle ; il demande encore què la splendeur 
de la gloire du Seigneur son Dieu se répande sur 
ceux qui seront ressuscités, et brille dans les âmes 
et les cœurs des saints ; que Dieu dirige lui-même 
les œuvres de leurs mains, qu’il les fasse éter¬ 
nelles, et qu’il affermisse tout ce qui paraît bon 
dans les saints. En effet, de même que l’humilité 
de celui qui prie mérite les récompenses, de 
môme l’orgueil de celui qui méprise est destitué 
du secours de Dieu. 

LETTRE GXL. 

A AUGUSTIN. 

Il le félicite du zèle avec lequel il s’oppose aux entre- 

opus manuum nostrarum confirma. » Septuaginta : 
«Et sit splendor Domini Dei nostri super nos; et 
opéra mannum nostrarum dirige super nos ; et opus 
manuum nostrarum dirige. » Ubi sunt qui liberi ar- 
bitrii sibi potestate plaudentes, in eo pulant se Dei 
gratiam consecutos, si habeant postestatem faciendi 
vol non faciendi bona sive mala? Ecce hic beatus 
Moyses post resurrectionem quam postulaverat, di- 
cens : «Impie nos matutina misericordia tua, etlauda- 
bimus et lætabimur in cunctis diebus nostris, » nequa- 
quam surrexisse contentus est, et æternæ vitæ præmia 
consecntum; sed postulat ut décor Domini Dei sui sit 
super eos qui surrexerint, et splendeat in animabus 
cordibusque sanctorum ; et opéra manuum eorum ipse 
dirigat, faciatque esse perpétua; ipseque confirmet 
quidquid in sanctis videtur boni. Sicut enim humilitas 
deprecantis mercLur præmia, ita superbia contem- 
nentis (al. coiifidenüs) Dei auxilio deseretur, 

EPISTOLÀ CXL. {a) 

AD AUGUST1NUM. 

Gratulatur ejus industriæ, per quam hæreticorum fac- 


(a) Isthæc Epistola in Mss. dnobus Monast. Yindocinensis, referentibus Benodiclinis, proxiroe inferiori Biibdilur, intorjectis lantlira bis tribus 
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prises de l’hérésie, et il se rend [témoignage de sa 
propre, ardeur dans les mêmes luttes. 

Jérôme à son seigneur et père le saint et 
bienheureux Augustin . 

En tout temps assurément je vous ai entouré 
du respect, de l’honneur et de l’affection qui 
vous sont dus pour le bonheur que vous avez 
d’ètre la demeure du Sauveur mon Dieu ; mais à. 
présent, en tant que la chose est possible, au 
plus haut degré de ees sentiments j’ajoute quel¬ 
que chose encore qui comble la mesure : c’est 
que je ne saurais passer une heure sans exalter 
votre nom, pour l’ardeur avec laquelle vous por¬ 
tez haut l’étendard de la foi au milieu des vents 
contraires. Vous avez mieux aimé, dans la me¬ 
sure de vos forces, être seul délivré de Sodome, 
que de rester parmi ceux qui périssent. Votre 
prudence m’entend à demi-mot. Courage, l’uni¬ 
vers proclamera en vous le héros chrétien. Les 
catholiques vénèrent et admirent en vous le res¬ 
taurateur de leur antique foi; et, ce qui est le 
signe d’une gloire plus grande, tous les héréti¬ 
ques vous détestent. Ils me poursuivent aussi 
d’une haine pareille, et ne pouvant nous percer 
d’un glaive, ils nous immolent dans leurs désirs. 
Vénérable seigneur et père bienheureux, que la 
clémence de Notre-Seigneur Jésus-Christ vous 

üonibus obstilerit, eaque in re suum quoque stu- 
di.um testifiçaiur. .. 

Domino sancto uc beatissimo Papte AIIGUSTINO 
IIIERONYMUS. 

. Omni quidem tempore beatitudinem tuam, eo quo 
decet honore, vénéra tus sum, et habitautem in te di-> 
lexi dominum Salvatorem; sed (al. et) nune, si fieri 
potest, cumulo aliquid nddimus et plene complemus, 
ut abaque tui nominis mentione, ne unam quidem 
horam præterire patiamur, qui contra Hautes veutos 
ardore ûdei perstitisti. Maluisti, quantum in te fuit, 
solus liberari de Sodomis, quam cum pereuntibus 
commorari. Scit quid dicam prudentia tua. Macte vir- 
tute, in orbe (al. urbe) celebris. Gatholiei te condito- 
rem antiquæ rursum ûdei venerniituratque suspiciunt; 
et,, quod siguum majoris gloriæ est, omnes hæretici 
detestantur: et me pari persequuntur odio; ut quos 
gladiis nequeunt, voto interûciant. Incolumom et mei 
memorem te Christi Domini clomentia tueatur, domine 
venerande et beatissime Papa. 


garde sain et sauf et mô maintienne en votre 
souvenir. 

LETTRE CXLI. ' ’ 

A AUGUSTIN. 

Il l’avertit que les hérésies condamnées intriguent en¬ 
core dans l’ombre et par des voies détournées, et que 
plus d’un homme puissant les favorise hypocrite¬ 
ment. 

Jérôme à son seigneur et père le saint et 
. bienheureux Augustin. 

Beaucoup boitent des deux pieds, et leur front 
orgueilleux n’est pas complètement abattu, quoi¬ 
que brisé ; s’ils n’ont plus la môme liberté de prê¬ 
cher leur erreur passée, ils y demeurent néanmoins 
attachés de cœur. Les frères saints qui sont ici 
avec votre humble serviteur, surtout vos saintes 
et vénérables hiles, vous supplient d’agréer leurb 1 
salutations. Je prie votre couronne de saluer en 
mon nom mes frères, mon seigneur Àlypius et 
mon seigneur Evodius. Jérusalem prise est au 
pouvoir de Nabuchodonosor, et refuse d’entendre 
les conseils de Jérémie; bien plus, elle regrette 
l’Egypte, elle voudrait mourir dans Taphnès, et 
y périr dans l’éternelle servitude. 

EPISTOLA CXLI. 

AD ÀUGU9TINUM. 

Significat damnatas hæreses clam et oblique adhuc mo- 
liri, et non neminem potentem esse qui dissimulan- 
ter eis faveat. 

Domino sancto ac beatissimo Papæ AUGUST1NO 
HIERONYMUS. 

Multi utroque claudicant pede ; [et ne fractis quidem 
cervicibus inclinantur, habentes affectum erroris pris- 
tini, cum prædicandi eamdem non habeant libertatem. 
Sancti fratres qui cum nostra sunt parvitate, præci- 
pue sanctæ ac venerabiles fil iæ tuæ, suppliciter te sa- 
lutant. Fratres tuos, dominum meum Alypium, et do¬ 
minum meum Evodium, nt meo nomine salutes, precor 
coronam tuam. Capta Jérusalem tenetur a Nabucbodo- 
nosor, necJcremiæ vult audire consilia; quin potnis 
Ægyptum desiderat, ut moriatur in Taphnes, et ibi 
servitute pereat sempilerna. 


verbis, Jam post suscrriptionem. Multi utroque claudicant, etc., qucc nobis conjunctio in unam cum primis probatur, quibus minime eBt vero- 
simile, tam brève dictatum, quo non nisi œnigna unuru et allerum renuntiatur, sic abs Hieronymo seorsim seribi ad Auguslimim poteisso. Ad 
hœc scriptionis iageniuni, ac sériés hanc superioris esse veluti appondicem probant. Sed cum in vulgatis bue usque omnibus in duas dispertîuu- 
tur, atque ipsi S. Augustini udilores, quîhus eorum Mss. üdcB perspecta erat, banc ab ilia non utcumque, sed oolo annorum înterstilio séparent, 
antiquæ auctoritati contraire non placuit. Heic lamen sno ioco subdimus, ni naiivo ordini, qnoad fieri præstabal, consuleremus, (Edit. Mign.) 
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LE1TRE CXLIL 

A ALYPIUS ET AUGUSTIN. 

Il félicite Alypius et Augustin, dont les soins ont porté 
le coup mortel à l’hérésie Célesticnne ; en même 
temps il s’excuse de n’avoir pas écrit encore contré 
les livres du diacre Anniauus, Pélagien. 

A mes seigneurs vraiment saints et en toute affec¬ 
tion et à bon droit vénérables , Alypius et Augus¬ 
tin évêques y Jérôme , salut en Jésus-Christ. 

Le saint prêtre Innocent, qui est porteur de 
cet entretien, n’emporta pas, l’an dernier, ce 
que j’avais écrit en votre considération, parce 
qu’il ne croyait plus jamais retourner en Afrique. 
Toutefois, Dieu a voulu, et nous l’en remercions, 
que vous triomphiez de notre silence par vos 
lettres. C’est que j’ai pour infiniment agréable 
toute occasion qui s’offre à moi d’écrire à votre 
révérence ; et je prends Dieu à témoin que, si 
la chose était possible, je prendrais les ailes de la 
colombe pour aller me jeter dans vos bras, en 
tout temps à cause de l’excellence de vos vertus, 
mais à présent surtout parce que, grâce à votre 
collaboration et à vos efforts* l’hérésie Céles- 
tienne a été frappée à mort, elle qui a si profon¬ 
dément infecté les cœurs de plusieurs, que, bien 
qu’ils se sentent vaincus et condamnés, ils ne dé¬ 
posent pas les poisons de leurs âmes ; et tout ce 

EPISTOLA CXLII. 

AD ÀLYPIUM ET AUGUSTINUM. 

Alypio et Augustino gratulatur, quorum opéra Cele-^ 
stiana hæresis sit exsliucta ; simulque excusât quod 
nondum scripserit adversus libros Anniani Diacoui 
Pelagiani. 

Dominis vere sanctis atque omni affectione ac jure 
venerandis, ALYPIO. et AUGUSTINO Episcopis, H1E- 
RONYMUS ia Christo salutem. 

Saactus Innocentius} Preshyter, qui liujus sermonis 
est portitor, anno præterito, quasi nequa^uam in Afri¬ 
cain reversuruS, mea ad dignationem vestram scripta 
non- Sumpsit. Tamen Deo gratias agimus quod ita 
evenit ut nostrum silentium vestris epistolis vinccre- 
tis. Mihi enim omnis occasio gratissima est, per quam 
scribo vestræ reverentiæ; testem invocans Deum, 
quod si posset fieri, assumptis alis columbæ, vestris 
amplexibus implicarer, semper quidem pro merito vir- 
tutum vestrarum, sed nunc maxime, quia cooperato- 
ribus et auctoribus vobis, hæresis Celestianajugulata 
est; quæ ita infecit corda multorum ut cum superatos 
damnatosquo esse se sentiant, t&men veneua mentium 


qu’ils peuvent, c’est de nous haïr, parce qu’ils 
croient que nous leur avons fait perdre la liberté 
d’enseigner,l’hérésie. 

2. Vous demandez si j’ai réfuté les livres d’An- 
nianus, le pseudodiacre de Cèléda, qui se 
gorge d’expédients'pour alimenter, les frivoles 
discours dont un autre colore ses blasphèmes ; 
mais ces livres, transcrits par notre frère le saint 
prêtre Eusèbe, je. ne les ai reçus que depuis peu; 
après cela, j’ai tellement souffert, soit des mala¬ 
dies qui m’ont assiégé, soit parce que votre 
sainte et vénérable fille Eustochium s’est endor¬ 
mie dans le Seigneur, que je me suis à peu près 
arrêté à la pensée de n’y répondre que par le 
mépris. Il ne cesse pas de se vautrer dans le 
même fange, et, sauf quelques lambeaux so¬ 
nores de phrases mendiées, il n’ajoute rien à 
ce qu’il avait dit. Nous avons fait beaucoup 
néanmoins; puisque, en essayant de répondre à 
ma lettre, il s’est trahi de plus en plus, et à 
rendu ses blasphèmes évidents pour tous. Tout 
ce qu’il nie avoir dit antérieurement dans le mi¬ 
sérable synode de Diospolis, il le proclame dans 
cet ouvrage ; et il n’est pas important de ré¬ 
pondre à ces ineptes bagatelles. Pourtant, si 
Dieu nous prête vie, et si les copistes ne nous 
font pas défaut, nous répondrons succinctement 
en quelques opuscules : non pas pour réfuter 

non omittant (f. amittani ); et quod solum possunt, 
nos oderint, per quos putant se libertatem docendæ 
hæreseos perdidisse. 

2. Quod autem quæritis, utrum rescripserim contra 
libros Anniani ( al. Avnandi), Pseudodiaconi Geleden- 
sis, qui copiosissime pnscitùr ut aliepæ blasphemise 
verba frivola subministret, sciatis me ipsos libros in 
schedulis missos a sancto fratre nostro Eusebio Pres- 
bytero suscepisse, non ante miiltum temporisât exinde 
vel ingruentibus morbis, vel dormitione sanctæ et ve- 
nerabilis filiæ vestræ Eustochii, ita doluisse ut prope- 
modum contemnendos putarem. In eodem enim luto 
hæsitat, et exceptis verbis tinnulis atque emendicatis, 
nihil aliud loquitur. Tamen multum egimus ; ut dum 
epistolæ meæ respondere conatui;, apertius se prode- 
ret, etblasphemias suas omnibus patefaceret. Quidquid 
enim in ilia miserabili Synodo Diospolitana dixisse se 
denegat, in hoc opéré confitetur; nec grande est ïnep- 
tissiinis næniis respondere. Si autem Dominus vitain 
tribuerit et notariorum habuerimus copiam, paucis 
lucubratiunculis respondebimus ; non ut convincamus 
bæresim emortuam (al. morluam) t sed ut impeHLiam 
atque blasphemiam ejus, nostris sermonibus confute- 
mus. Meliusque hoc faceret sanctitas vestra ; ne com- 
pellamur contra hæreticum nostra laudare. Sancti 
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une hérésie qui est morte ; mais pour démontrer 
en nos discours l’ignorance et l’impiété d’Annia- 
nus. Cette tâche, votre sainteté la remplirait 
mieux ; parce que je crains d’être obligé de faire 
mon apologie à l’encontre de cet hérétique. Nos 
enfants communs en Jésus-Christ, Àlbine, Pi- 
nianus et Mélanie, vous saluent avec empresse¬ 
ment. Cette lettre vous est écrite de Bethléem la 
sainte, et je l’ai remise, pour vous l’apporter, au 
saint prêtre Innocent. La petite Paule vous prie, 
de la manière la plus propre à vous toucher, de 
vous souvenir d’elle, et vous salue bien des fois. 
Je désire que la clémence de notre Seigneur Jé¬ 
sus-Christ vous conserve sains et saufs et me 
garde votre souvenir, Messeigneurs et Pères 
dignes de l'affection et de la vénération de tous. 

LETTRE CXLIII. 

SAINT AUGUSTIN A OPTAT, ÉVÊQUE DE MILÜYE. 

De la nature et de l'origine de Vdme. 

Il n’a pas encore reçu de Jérôme, la réponse à sa lettre 
sur l’origine de l’âme; il ne peut se résoudre, en 
attendant, à donner de la publicité à sa lettre de 
consultation. 

A mon seigneur bienheureux , à mon frère sincè - 
ment très-cher et bien-aimé Optât coévêque , 
Augustin } salut en noire Seigneur . 

\. Vénérable frère, j’ai reçu par le pieux prêtre 

filii communes (a) Albiua, Pinianus et Melania, plu- 
rimum vos salutant. Has litteras de sancta Bethleem, 
sancto Presbytero Innocentio dedi perferendas. Neptis 
vestra Paula miserabiliter deprecatur ut memores ejus 
silis, etmultum vos salutat. Incolumes vos et memo¬ 
res mei, Domini nostri Jesu Christi tueatur clementia, 
Dom.ini vere sancti atque omnium affectione venera- 
bües patres. 

EPISTOLA CXLIII. 

S. AUGUST1NI AD OPTATUM EP1SC0PUM MILEV1TAKUM. 

De N attira et origine anirnæ. 

Nondum se abs Hieronymo responsum epistolæ suse, 
hic 130, de Origine animæ accepisse, nec eara inté¬ 
rim con8ultationem in vulgus edi se probare. 

Domino beatissimo sincerilerque carissimo, et de- 
sideratissimo fratri et Coepiscopo OPTATO, AUGUSTI- 
NUS in Domino salutem. 

1. « Per religiosum Presbyterum Saturniuum luæ 


Saturnin la lettre dans laquelle vous me pressez 
instamment de vous envoyer ce que je n’ai pas 
encore. Mais vous me révélez le motif qui vous 
fait agir de la sorte, puisque vous croyez qu’il a 
été déjà répondu aux questions que j’ai faites 
sur ce sujet. Plût à Dieu qu'il eu fût ainsi. Loin 
de moi la pensée de vous frustrer de la commu¬ 
nication de ce présent, vous que je sais être dans 
l’attente la plus vive; mais le croirez-vous, frère 
bien-aimé? voilà cinq ans presque révolus, depuis 
que j’ai envoyé en Orient le Livre où, sans tran¬ 
cher présomptueusement la question, je la sou¬ 
mettais à la décision d’autrui, et je n’ai pas 
encore été jugé digne de la réponse qui aurait 
éclairci pour moi-même ce point, sur lequel vous 
désirez que je vous transmette mon opinion ar¬ 
rêtée. Réponse et livre, je vous aurais tout en¬ 
voyé, si je les avais l’un et l’autre. Quant à ce 
que j’ai, isolé de ce que je n’ai pas, il me parait 
prudent de ne l’envoyer à personne et de né pas 
le rendre public, de peur que Jérôme, qui me 
répondra probablement, comme j’en ai l’espoir, 
ne fut justement blessé de voir mon interroga¬ 
tion, qu’il viendrait d’étudier et de débattre 
à fond au prix du plus grand travail, livrée aux 
mains des hommes et à la notoriété sans être sui¬ 
vie de sa réponse, dont on ne peut pas désespé¬ 
rer encore ; cette conduite lui paraîtrait plus pré- 

venerationis litteras sumpsi, hoc a me magno studio 
quod nondum habeo flagitantis. Sed cur hoc feceris 
causam mihi aperuisti, quod scilicet credas de bac re 
mihi consulenti jam fuisse responsum. Utinam ita 
essetl Absit ut te, cujus exspectalionem avidissimam 
noverim, hujus muneris communicationem fraudarem; 
sed, si quid credis, frater carissime, quiuque ferme 
anni ecce evoluti sunt, ex quo in Orientem misi Li- 
brum non prcesumplionis, sed consultationis meæ, 
et adhuc rescripta non merui, quibus mihi enodaretur 
hæc quæstio, in qua me cupis ad te certam ferre sen- 
tentiam. Utrumque ego misissem, si utrumque habe- 
rem. Hoc autem quod habeo, sine altero, quod nondum 
habeo, cuiquam debere me jam înittere vel edere non 
videtur, ne ille qui mihi forlasse, utdesidero, respon- 
surns est, interrogationem mearn disputatione opero- 
sissima elaboratom, sine sua respousione quee adhuc 
desperanda non est, per manus hominum notitiamque 
diffundi jure succeaseat, idque jactantius quam utilius 
fecisse me judicet, quasi ego potuerim quærere quod 
illenon potueritenodare,cum forsitunpossit,idque dum 


(a) Antea penes Martianœum et Victor. Albinus t Apinianus. Et notum quidem Àlbioam heic indicari, Melaniæ semons filiam, juoioris, quœ 
Piniano nupsorat, matrem, uode legeodum quidem Albina pro Albinus monuit pridem Barooins, quemad modem io tribus antiquiss. cod-l. Mss. 
Colbertinœ Bibliotbecœ reperît scriptum Baluzius. Isque rursuoi iu Iodiculo openmi S. Augustioi, dum commemoraotur ejus lucnbratioues adversus 
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somptueuse qu’utile, en ce que je semblerais 
avoir cru qu’il ne pouvait pas résoudre la ques¬ 
tion, lorsqu’il il le peut assurément, et qu’il faut 
attendre qu’il l’ait fait. D’autant plus, je le sais, 
qu’il a d'autres occupations, qui ne souffrent 
aucun retard, et qui ont la plus haute impor¬ 
tance. Pour que votre sainteté ait la même con¬ 
viction, il vous suffira d’entendre ce qu’il me 
mandait l’année suivante par le retour du mes¬ 
sager qui lui avait porté ma lettre. Je transcris. 

« Nous traversons, dit-il, un temps très-difficile, 
où il a mieux valu me taire que.parler; au point 
que nous avions interrompu nos travaux, afin 
de ne pas fournir un prétexte .à ce qu’Appius 
appelle la faconde canine. Je n’ai donc pu ré¬ 
pondre jusqu’à présent à vos deux petits livres, 
que vous m’avez dédiés,. et qui brillent du 
plus pur éclat de l’érudition et de l’éloquence. 
Non point qu’il y ait là, à mon sens, quel¬ 
que chose à reprendre; mais parce que, selon 
l’Apôtre, « chacun abonde en son sens.: l’un 
d’une manière, et l’autre d’une autre. » Rom. xiv, 

5. Certes, tout ce qui peut se dire, tout ce qu’un 
rare génie peut puiser aux sources des saintes 
Ecritures, vous l’avez avancé et discuté. Je prie 

faciat exspectandum sit. Magis enim scio quod aliis 
occupatur, quse minime differenda sunt, plurisque pen- 
denda. Quod ut tua quoqua Sanctitas noverit, attende 
paulisper, quod rnibi alio anno per latorem per quem 
scripseram remeantem scripserit. Nam hoc ex ejus epis- 
tola in istam traustuli. « Incidit, inquii , tempus diffi- 
cillimum, quando mihi facere melius fuit quam loqui ; 
ita ut nostra studia cessarent, ne, juxta Appium, ca- 
nina exerceretur facundia. Itaque duobus libellis tuia, 
quos .meo nomini dedicasti, eruditissiruis et omni elo- 
quentiæ spendore fulgentibus, ad tempus respondere 
non potui; nonquo quidquam in illis reprehendendum 
putem ; sed quia, juxta Apostolum, « unusquisque in 
suo sensu abundet : abus quidem sic, alius autem 
sic. » Rom , xiv, 5. Certe quidquid dici potuit et su- 
blirni ingenio de Scripturarum sanctarum hauriri fon- 
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votre révérence de souffrir un peu que je loue 
votre rare talent. Nous, en effet, nous dissertons 
entre nous dans un but d’érudition. Mais les ja¬ 
loux, et surtout les hérétiques, s’ils voyaient 
entre nous quelques nuances d’opinion, ne man¬ 
queraient pas de les attribuer calomnieusement 
à des rancunes d’esprit. Or j’ai la ferme résolu¬ 
tion de vous aimer, de vous chérir, de vous vé¬ 
nérer, de vous admirer, de défendre ce que vous 
dites comme mes propres paroles. Dans le Dia¬ 
logue que j’ai publié naguère, je crois m’être 
souvenu de vos saintes qualités comme elles en 
sont dignes. De préférence, consacrons donc nos 
labeurs à délivrer l’Eglise des dangers si grands 
de l’hérésie, qui feint toujours le repentir, pour 
avoir la faculté d’enseigner dans les assemblées 
des fidèles ; tant elle craint, si elle se produisait 
au grand jour, d’être expulsée et de mourir 
dehors. » 

2. Vous voyez bien, vénérable frère, par ces 
paroles de mon bien-aimé, à la réception de ma 
requête, qu’il ne me refuse pas une réponse, 
mais qu’il s’en décharge, pour le moment, sur ce 
qu’il a le devoir de consacrer ses efforts à des 
travaux plus urgents. Vous voyez aussi combien 

tibus, a te positum atque dissertum est. Sed quæso 
reverentiam tuam, parumper patiaris me tuum laudare 
ingenium. Nos enim inter nos eruditionis causa disse- 
rimus. Caeterum æmuli, et maxime hæretici, si diver¬ 
sas inter nos sententias viderint, de animi calumnia- 
buntur rancore descendere. Mihi autem decretum est 
te amare, te suspicere, colere, mirari, tnaque dicta 
quasi mea defendere. Certe et in Dialogo quem miper 
edidi, tuæ beatitudinis ut dignum fuerat recordalus 
sum. Magisqoe demus operam ut perniciosissima 
hseresis de Ecclesiis auferatur, quee semper simulât 
pœnitentiam, ut docendi in Ecclesiis habeat faculta- 
tem ; ne si aperta se luce prodiderit, foras expulsa 
moriatùr. « 

% «. Cernîs nempe. venerande frater, hæc mei caris- 
simi verba, inquisitioni meæ reddita, non eamnegasse 


Pelagiunos, in Bibliotliecæ ejusdem Colbei tinte codice legi testaturad Albinam i ubi editlo Ulimmerii babet Albi»ianum } aliœ Albinum> et in ex- 
cerptia Cbifflctii ex cod. Jurensi Albinam\e$\ notât. Nos in epist. 3, ad Ruffinum diximits ex aliorura sententia, feminarurn quœ mei’ito excellèrent 
nominn quandoque a veleribns masculin a inflexîone fuisso donata, unde Melanius pro Melania esset, et Albinus pro Albina t quod nuncemendari 
volumes, et consiitui e contrario in ium efferri solita muliernm nomina diminutive ; undo Melanium t non Meîianus y Eubolium pro Eubole, 
Gregorium pro Gregoria , Ghjc&'ium , Erohum , Philomalhium } Adelphasium , aliaque bis Bimilia diminutive sic nuncupata. Quod do prœscnti 
quoque Albioa dicendum videatnr, quœ Albinium eppellata sit, ant Albinum. At enim ut milita occurrant Grmca mnlierum nomina in ium La- 
lino pronuntinta, ex Grœcœ lînguce ingenio diminutivo, Romana, cujusmodi Albina est, nusqtintn inveuio, nec certe ex hujus lînguœ analogia 
Albinium , sed Albinula dicenda esset. E contrario non frustra habent Mss. Albino, vel Albinum^ et in vocandi easu Albine, masçulîna ter- 
minatione tum heic lum alibi apud Anguslinum ; tametsi în ejus epîsl. 124, ex uuo Corboiensi Ms. repositnm Albinæ sit. Quare ialnd consilii beic 
quoque loci nos cepimus, Noturnm brevitati eonsulontes nt Albina scrîberemus. Cœterum Pinianus pro Apinianus restituinms, quod sexceotis 
apud Augiistinum locis, ita nppellari compertum sit. Veteros editi tamon oonstanter Apinianum vocant, quin etiam Hioronymus vitæ S. Mcla- 
niœ scriptor apud Suriurn die 31 Jannarii, ætas erat Apeniano quidem viginti quatuor annorum. Videtur deindo Melaniam pro Melania 
legéndmn in recto. [Edit. Mign.) 
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grande est sa bienveillance pour moi, et comme 
il m’avertit, de crainte que ce que nous faisons 
entre nous dans un but d’érudition, sans atteinte 
à la charité et à notre amitié sincère, ne soit 
faussement interprété par les jaloux, et surtout 
par les hérétiques, comme une preuve de nos 
rancunes .intimes. Par conséquent, si les hommes 
lisent nos deux ouvrages,-celui où je l’interroge, 
et celui où il aura répondu à mes demandes, 
comme ce sera mon devoir, après qu’il aura 
suffisamment expliqué cette question d’après 
son sentiment, de le remercier de m’avoir ins¬ 
truit, il y aura un grand avantage à recueillir de 
ce fait devenu de notoriété publique : la posté¬ 
rité ne saura pas seulement quelle doit être 
sa croyance sur le sujet que nous aurons éclairci 
par une soigneuse discussion entre nous, mais 
encore notre exemple lui apprendra, avec le 
secours de la miséricorde divine, comment entre 
frères qui s’aiment vraiment le désir réciproque 
de s’instruire peut établir un débat, sans que 
toutefois leur amitié en reçoive la moindre at¬ 
teinte. 

3. Si au contraire mon écrit, où se trouve sim¬ 
plement posé un problème fort obscur, se pro¬ 
duisait sans la réponse de Jérôme, où probable¬ 
ment apparaîtra la solution, il ne se répandrait 
que trop vite et trop loin, et parviendrait aussi 
à ceux qui, « comparant eux-mêmes à eux- 
mêmes, » comme dit l’Apôtre, ne comprennent 

responsionem, sed excusasse de tempore, quod in alia 
magis urgentia curam cogeretur impendere. Vides 
etiam quam bencvolum animum erga me gérât, quidvc 
commoneat, ne scilicet. quod inter nos, salva utique 
caritate ac sinceritate amicitiæ, eruditionis causa fa- 
cimus, calumnientur œmuli, et maxime hæretici, de 
animi rancore descendere. Proinde si utrumque opus 
nostvum, et ubi ego inquisivi, et ubi ipse ad inquisita 
responderit, hommes legerint, quia etiam oportet ut, 
si eadem quæstio secundum ejus séntentiam suffi- 
cienter fuerit explicata, me instructum esse gratias 
agam, non parvus erit fructus, cum hoc exierit in no- 
titiam plurimorum, ut minores nostri non solum sciant 
quid de hac re sentire debeant, quæ inter nos diligenti 
disceptatione discussa est, verum etiam discant exem- 
plo nostro, Deo miserante atque propitio, quemad- 
modum inter carissimos fratres, ita non desit alterna 
inquisitionis gratia disputatio, ut tamen mancat in- 
violata dilectio. » 

3. « Si autem scriptum meum, ubi res obscurissima 
tantummodo legitur inquisita, sine illius rescripto, 
ubi forsitan apparebit inveutum, emanarit, latius per- 


pas en quel esprit nous agissons, parce qu’ils ne 
savent*pas agir en ce même esprit; ils inter¬ 
préteraient mes intentions à, l’égard d’un ami 
bien cher, si honorable à cause .de ses grands 
mérites, non comme ils les voient, puisqu’ils ne 
savent pas les voir, mais au gré de leur caprice 
et telles qu’ils les supposent sous l’inspiration de 
leur haine ; or, contre de pareilles interpréta¬ 
tions, nous devons assurément nous tenir, en 
garde autant qu’il est en notre pouvoir. Et si 
par hasard ce que nous ne voulons pas laisser 
connaître par nous-même, arrivait, même mal¬ 
gré nous, A la connaissance de ceux à qui nous 
voudrions le cacher encore, que nous restera-t-il 
à faire, si ce n’est de nous soumettre sans mur¬ 
mure à la volonté de Dieu? En effet, je n’aurais 
dù écrire à personne, ce que j’aurais voulu tenir 
toujours caché. Car si, plaise à Dieu le con¬ 
traire ! ou pour une raison quelconque, ou par 
nécessité, Jérôme ne me répondait jamais, il est 
hors de doute que l’exposé des questions que 
nous lui avons envoyées, sera connu un jour ou 
l’autre. 11 ne sera pas alors sans utilité pour ceux 
qui le liront, parce que, s’ils ne trouvent pas ce 
qu’ils cherchaient, ils trouveront assurément 
comment il faut s’en enquérir, et qu’ils ne doivent 
pas affirmer témérairement ce qu’ils ignorent ; 
et sur les questions qu’ils liront-là, ils prendront 
soin de consulter eux-mêmes qui ils pourront 
avec une attentive charité, non dans un esprit 

gat, perveniat etiam ad illos qui « comparantes, » ut 
ait Apostolus, « eemetipsos sibimetipsis, » uon intellî- 
gunt quo anirno a uobis fiat, quo ipsi eo auimù facere 
nesciunt, et voluntatcm meam erga honorandum pro 
suis ingentibus meritis dilectissimum amicum, non 
sicut eam vident, quorbodo nec vident, sed sicut eis 
libitum est, et sicut ôdio suo dictante suspicantur, ex- 
ponent : quod profocto, quantum in nobis est, cavere 
debemus. At si forte, quod per nos innotescere nolu- 
mus, etiam invitis nobis, eis quibus nolumus iunotue- 
rit, quid restabit nisi æquo animo habere Domiui 
voluntatem? Neque enim lioc scribere ad quemquam 
deberem, quod semper latere voluissem. Nam si (quod 
absit) aliquo vel casu vel necessitate nunquam ille 
rescripserit, procul dubio nostra consultatio, quam 
ad eum misimus , quandoque manifeslabitur. Neç 
inutilis legentibus erit, quia esti non ilia invenicnt 
quæ requirunt, invenient certe quemadmodum sint 
inquirenda, nec temere affirmanda quæ nesciunt, et 
dum ea quæ ibi legerint, consulere etiam ipsi quos 
potuerint, studiosa caritate, non diseordiosa conten- 
tione curabunt; donec aut id quod volunt reperiant, 
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de discorde et de querelle, jusqu’à ce que le 
succès ait couronné leurs désirs, ou que les re¬ 
cherches mêmes leur aient fait connaître, en 
donnant plus de perspicacité aux regards de 
leur intelligence, que toute recherche doit cesser 
à l’avenir. Quant à présent, tant qu’il ne faut pas 
désespérer d’avoir la réponse de mon sage ami, 
je pense et je désire persuader à votre amitié 
qu’il ne convient pas de rendre public l’écrit où 
je l’interroge, autant du moins qu’il est en nous ; 
vous-même d’ailleurs, vous ne demandez pas 
cet écrit seul, et vous manifestez le désir que je 
vous l’envoie avec la réponse de celui que j’ai 
consulté; ce que je ferais volontiers, si je l’avais. 
Votre sainteté parle (j’emploie les termes mêmes 
que vous avez mis dans votre lettre) de « démons¬ 
tration lucide due à ma sagesse et que l’auteur 
de la lumière m’accorde à cause du mérite, » 
écrivez-vous, «"de ma vie. » Si par là, ail lieu 
d’entendre ma demande d’une solution, et mes 
tâtonnements, vous croyez que j’ai trouvé la so¬ 
lution cherchée du problème, et si c’est là l’écrit 
dont vous me demandez l’envoi, j’obéirais s’il 
en était comme vous croyez. Mais, je l’avoue, 
je n’ai pas encore découvert comment l’âme, 
d’un côté tire le péché d’Adam (ce qui est un 
point sur lequel le doute n’est pas permis), et de 
l’autre n’est pas elle-même tirée d’Adam, ce que 
je dois rechercher avec le plus grand soin, et ne 
pas affirmer avec trop de témérité. 

aul. ipsa inquisition© aciem mentis exerceant, ut ulte- 
rius inquirendum non esse cognoscant. Nunc tamen, 
quamdiu jam consulti amici nondura est desperanda 
responsio, edendam non esse consultationeni nostrara, 
qùantum quidem in nobis est, puto quod persuaserim 
dilectïoni tuæ; quanquam et ipse non eam solara po- 
posceris, sed adjunctam etiam ejus quem consului, 
responsionem tibi desideraveris mitti ; quod utique fa- 
cererri, si haberem. Si autem, ut verbis tuæsanctitatis 
utar, quæ in tua epistola posuisti,'« sapientiæ meæ 
lucidam demonstrationem, quam mihi pro merito (ut 
scribis ) vitæ meæ auctor lucis attribuit, » non ipsam 
dicis consultationem et inquisisitionem ineam, sed 
mihi jam ejus rei quant quæsivi, provenisseinventionem 
putas, et ipsam potius poscis ut mittam, facerem si 
ita esset ut pu Las. Ego enim adhuc, fateor, non in- 
veni, quemadmodum Anima, et peccatum ex Adam 
tralial (unde dubilaré fas non est), et ipsa ex Adam 
non trohatur, quod mihi diligentius inquirendum 
quam inconsullius asserendum est. » 

4. « Habcnt litterae tuæ: «Nescio quod senes et a doc- 
tis sacerdotibus jnstitutos viros, quos ad tuæ modicita- 
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4. 11 y a dans votre lettre : « Jè ne sais com¬ 
bien de vieillards et d’hommes instruits par de 
savants prêtres je n’ai pu ramener à la manière 
de voir de mon humble personne, et à mon 
assertion toute pleine de vérité ; » mais vous ne 
formulez pas cette assertion toute pleine de 
vérité, à laquelle vous n’avez pu ramener ces 
vieillards et ces hommes instruits par de savants 
prêtres. En effet, si ces vieillards croyaient ou 
croient ce que leur ont enseigné de savants 
prêtres, comment la foule simple et moins ins¬ 
truite dès clercs' a-t-elle pu vous engetidrer des 
embarras en ces choses sur lesquelles « elle 
avait eu de savants prêtres pour instituteurs? » 
Si au contraire ces vieillards ou la foule des clers 
déviaient par leur perversité de l’enseignement 
qu’ils avaient reçu de ces doctes mai très, C’est avant 
tout par l’autorité de ces maîtres qu’il fallait les 
corriger et réprimer ce séditieux désordre. Mais 
quand vous dites encore : « Docteur neuf et sans 
expérience, j’ai craint de corrompre les traditions 
de tarit d’évêques si grands, et pour ne pas faire 
injure à ces morts illustres, je me suis abstenu 
de ramener les hommes à une croyance meil¬ 
leure, » que donnerons à entendre, sinon que 
ceux que vous désiriez corriger, en refusant d’a¬ 
bandonner les traditions des docteurs et des 
grands évêques morts antérieusement, ne vou¬ 
laient pas se ranger à l’avis « d’un docteur neuf 
et sans expérience? » En tout cela je me tais 

tis intelligentiam, assertionemque veriLale plenissimam, 
revocare non poteras ; » nec tamen exprimis quænam 
sitassertio tua veritate plenissiraa, ad quam senes et a 
doctis sacerdotibus institutos viros revocare non po¬ 
teras. Si enim hoc tenebant vcl tenent hi senes quod 
a doctis sacerdotibus acceperunt, quomodo. tibi rustica 
et minus instructa clericorum turba raolestias généra- 
verat in his rebus, in quibus « a doctis sacerdotibus 
fuerat instituta ? » Si autem senes isti, vel turba cle¬ 
ricorum ab eo quod a doctis sacerdotibus acceperat, 
sua pravitate deviabat,illorum potius aucloritate fuerat 
corrigenda,et a tumullu contentiosissimo comprimenda. 
Sed rursus cum dicis : « Te novellum rüdemque docto- 
rem, tantorum ac talium Episcôporum traditibnes ti- 
muisse corrumpere, et converlero hommes in melio- 
rem portem ob defunctorum iDjuriara forraidasse, » 
quid das intelligi, nisi quod illi quos corrigera cupie- 
bas, doctorumatque magnorum jam defunctoruni epis- 
coporum traditiones nolendo deserere, « novello ru- 
dique doctoi i » acquiesccre recusabant ? Qua in re de 
illis intérim taceo, tuam vero « assertiouem, » quam 
dicis esse « Yeritate plenissimam, » vehementer scitæ 
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provisoirement sur leur conduite, et je désire 
vivement connaîtra votre « assertion, » que vous 
dites être « pleine de vérité; » je ne demande 
pas le principe même, mais la formule dont vous 
le revêtez. 

5. Vous nous avez suffisamment fait connaître 
que vous désapprouvez ceux qui affirment que 
toutes les âmes des hommes se propagent, par 
la succession des générations, et viennent de la 
seule .âme qui fut donnée à.notre premier père .; 
mais par quel raisonnement ou par quels témoi¬ 
gnages des divines Ecritures vous montrez la 
fausseté de ce langage, c’est ce que nous igno¬ 
rons,.puisque votre lettre n’en dit rien. En outre, 
la .lecture de votre lettre, et de celle que vous 
avez précédemment adressée à nos frères de Cé- 
sarée, et d’une autre que j’ai reçue de vous tout 
récemment, ne me fait pas voir avec évidence 
par quelle doctrine vous remplacez ce que vous 
désapprouvez; voici, en effet, votre croyance 
telle que vous l’exprimez: : .« Dieu a . fait les 
hommes, les fait encore et les fera toujours, et 
il n’y a rien dans le ciel ou sur la terre dont il 
n’ait été ou.ne soit l’auteur. » Certes, c’est là une 
vérité telle que nul ne doit la révoquer en doute. 
Mais encore faut-il que vous exprimiez de quelle 
source Dieu tire les âmes, puisque, vous niez 
qu’elles se transmettent par la génération? Si 
cette source existe, en quoi consiste-t-elle? ou 

desidero ; non ipsom dîco sententiam, sed ejus asser- 
tioneru. » 

5. « Improbari enira abs te eos qui affirmant omnes 
animas hominum ex 111a una quse protoplasto data est 
per generationum successionem propagari atque tra- 
duci, sufficienter quidem in nostramuotitiam protulisti; 
sed qua ratione, quibusve divinarum Scripturarum tes- 
timoniis id falsuno esse monstraveris, quia tuee litteræ 
non continent, ignoramus. Deinde quid ipse, pro isto 
quod improbas, teneas, legenti mihi epistolam tuam, 
et quam fratribus ontea (a) Csesarieusibus, et quam 
mihi nuperrime direxisti, non evidenter opparet, nisi 
quod te video credere, sicut scribis, « Deum fecisse 
homines.et facere, et facturum esse, ne.que aliquidesse 
in cœlis aut in terra, quod non ipso constiterit et 
constet auctore. » Hoc sruo ita verum est ut dubitare 
hinc nullus debeat. Sed adhuc te o.portet exprimera 
unde faciat animas Dcus, quas negas ex propagine fieri, 
utrum aliunde ? Et si ita est, qnidnam illud sit, an ora- 
nino de nihilo ? Nam illud Origenis, et Priscilliani, vel 


bien Dieu crée-t-il l’àme de rien absolument? Car 
Dieu vous garde de tomber dans l’opinion d’Ori- 
gène, de Priscillicn, ou de tout autre qui pense 
comme eux que les âmes sont exilées dans ces 
corps terrestres et mortels pour y expier les 
fautes d’une vie antérieure; la doctrine de l’A¬ 
pôtre condamne formellement cette opinion, 
quand il.nous dit qu’Ésaü et Jacob, avant de 
naître, n’avaient fait rien de bon ou de mauvais. 
Par conséquent, votre manière de voir sur cette 
matière ne nous est connue qu’en partie ; et nous 
ignorons complètement de quelle formule vous 
la revêtez, c’est-à-dire par quelles preuves vous 
établissez la vérité de ce que vous croyez. Aussi 
vous priais-je dans mes précédentes lettres de 
m’envoyer «l’opuscule sur la foi, » que vous me 
dites, avoir écrit, en vous plaignant de ce que je 
ne sais quel « prêtre l’a falsifié par des suscrip- 
tions.; » je vous le demande encore, et avec cela 
toutes les applications des témoignages divins 
que vous avez pu faire à la solution de cette 
question. Vous dites en effet dans votre lettre 
aux habitants de Césarée : « Il nous a plu de faire 
connaître toute la preuve de la vérité même aux 
juges temporels, et comme ils m’entouraient me 
la demandant tous avec instance et scrutant 
tout ce qui a trait à la foi; la Divinité, » vous 
l’écrivez vous-même, « a fait, par un don inté¬ 
rieur de sa miséricorde, qu’ils ont prononcé, à la 

si qui alii taie aliquid sentiunt : quod pro meritis vitæ 
prions terrena atque mortalia contrudantur in corpora, 
absit, ut sentias; huic quippe opinioni prorsus Àpos- 
tolica contradicit auctoritas, dicens Esau et Jacob, 
antequam nati fuissent, nihil operatos boni vel raali. 
Igitur non ex toto, sed ex parte, nobis est tua de hac 
re nota sententia ; assertio yero cjus, id est unde 
doceatur verum esse quod sentis, nos penitus la- 
tet. Propterea petivenun prioribus litteris mets, 
ut((libellum Fidei, » quem te scripsisse commémoras, 
eique nescio quem « presbyterum fallaeiter subscrip- 
sissc » conquereris, mihi mittere dignareris ; quod 
etiara nune peto, et quid testimoniorum divinorum 
huic quæstioni reserendæ adhibere potuisti. Dieis enim 
in epistola ad Cæsarienses : « Placuisse vobis ut om- 
nem veritotis approbationem etiam Judices cognosce- 
rent sæculares, quibus ex communi dcprecatione re- 
sidentibus, et ad fidem universa rimantibus, id Divi- 
nitas, » ut scribis, « misericordiæ suæ infusione largita 
est, ut majorem affirmationera pro suis sensibus asser- 


(a) De bis lilteris ab Optato dalis ad Cœsarienses loquitur Augustin, epist, 190, ad Optatum, « Quamvîs tuæ sanctitatîs nullas ad me ipsum 
datas aceoperim litteras, tara on quia iliic, quas ad Mauritauiam Cresariensem misisti, me apud Cœsaream prœsento ronerunt.... factum est, ut ea 
(fuæ acripaisti, etiam ipse perlegerom, n' etc. 
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place de leurs opinions antérieures, une affirma¬ 
tion motivée plus grande que notre faiblesse 
n’essayait de l’obtenir d’eux par l’autorité de 
« témoignages considérables. » Ce sont ccs « té¬ 
moignages considérables » que je désire ar¬ 
demment connaître, puisque vous paraissez avoir 
plaidé une seule cause, où vous vous attachiez à 
réfuter vos contradicteurs sur ce qu’ils préten¬ 
daient que nos âmes ne sont pas l’œuvre directe 
de Dieu. Si telle est leur opinion, c’est à bon 
droit qu’on décide qu’elle doit être con¬ 
damnée. Car s’ils disaient la môme chose même 
de leurs corps, il est hors de doute qu’il faudrait 
les corriger ou les détester. Quel chrétien en 
effet oserait nier que le corps de chaque enfant 
qui nait est l’œuvre de Dieu? Et de ce que nous 
proclamons que le corps est l’œuvre de Dieu, nous 
ne nions pas cependant qu’il est engendré par 
les parents. Quand donc on dit que certaines se¬ 
mences de nos âmes, immatérielles comme elles, 
sont de même tirées des parents, et que cepen¬ 
dant c’est de ces semences que les âmes sont 
faites par la main de Dieu, pour réfuter cette er¬ 
reur il ne suffit pas d’une hypothèse humaine, 
c’est le témoignage de la divine Ecriture qui est 
nécessaire. Les livres sains canoniquement admis 
peuvent nous fournir tout un ensemble de té¬ 
moignages qui prouvent que Dieu crée les âmes; 
mais, si ceux qui nient que chaque âme dans les 
hommes qui naissent est l’œuvre de Dieu, sont 
réfutés par des témoignages semblables, il n’en 

tioneiuque proferrent,quam vestracircaeos mediocritas 
cum ingentium testimoniorum auctoritatibus retentu- 
bat. » Has ergo « testimoniorum ingentium auctorita- 
tes » ingenti studio scire desidero. Solara quippeunam 
causam videris secutus, qua contradictores tuos rcfelle- 
res, quod. scilicet negarent esse opus Dei animas nos- 
tras.Quodsisentiunt, merito éorum sententiajudicatur 
esse damnauda. Nam hoc si de ipsis corporibus dicerent 
procul dubio fuerant emendandi vei detestandi. Quis 
enim Christianus neget opéra Dei esse corpora singu- 
lorum quorumque nascentium?Nec tamen ea propterea 
negamusapar&ntibnsgigni,qui.a fatemur divinitus fingi. 
Quando ergo dicitur, sic etiam animarum nostrarum 
incorporea quædam sui generis semina, et a parenti- 
bus trahi, et tamen ex eis animas Dei opéré fieri, ad 
hoc refutandum non humana conjectura, sed divina 
Scriptura testis adliibenda est. Nam de sanctis librïs 
eanonicæ auctoritatis potuit nobis testimoniorum sup- 
petere copia, qua probatur Deus animas facere ; sed 
testimoniis talibus ii redarguuntur, qui opéra Dei esse 
singulas quasque animas in hominibus nascentibus ne- 


est pas de même de ceux qui l’admettent, en 
prétendant toutefois que les âmes sont formées 
par l’opération de Dieu, comme les corps, mais 
propagées par l’union du père et de la mère. 
Pour combattre ces derniers, il vous faut chercher 
des témoignages divins tout particuliers, ou si 
vous les avez trouvés déjà, vous devez nous les 
envoyer, comme gage réciproque d’amitié, à 
nous qui ne les avons pas découverts encore, 
bien que nous les ayons recherchés avec le plus 
grand soin. En effet, vous nous consultez en 
termes trop concis, et en dernier lieu, dans la 
lettre adressée à nos frères de Césarée, vous vous 
exprimez ainsi : « Je vous prie, en tant que votre 
fils et votre disciple, depuis quelque temps â 
peine investi de mes fonctions sacrées, de me 
donner, comme il est équitable et juste que vous 
le fassiez, l’explication qui doit m’instruire, et 
une réponse conforme à la sagesse de prêtres 
éclairés : faut-il se ranger à l’opinion qui dit que 
l’âme' tire son origine d’une transmission, et 
que, par une sorte de. commencement occulte et 
de disposition secrète, toutes les âmes découlent 
de celle de notre premier père Adam et se trans¬ 
vasent, pour ainsi dire, du père et de.la mère à 
l’enfant dans tout le genre humain ; ou plutôt 
choisir la doctrine et garder la croyance que 
tous nos frères et les prêtres de ce pays gardent 
et affirment, à savoir, qu’il est de foi notoire que 
Dieu, auteur déboutés choses, a également formé, 
forme et formera chaque homme? » 

gant; non ii qui hoc fatentur, et tamen eas, sicut cor¬ 
pora, Deo quidern opérante, formari, sed ex parentum 
propagatione, contendunt. Adhosrefellendostibi divina 
testiwonia certa quærenda sont, aut si jam iuvenisti, 
nobis, qui nondum iuvenimus, cum impensissime, 
quantum possumus, inquiramus, mutua dilectione 
mittenda. Tua quippe consultatio brevis, atque postre- 
ma in litteris quas ad fratres Cæsarienses misisti, ita 
se habet : « Exoro, inquis, ut me filium vestrum atque 
discipulum, et ad liæc mysteria nuper proximeque, Deo 
juvante, venientem, qua debetis et dignum est, et qua 
prudentes respondeve convenit Sacerdotes, informatione 
doceatis : utrura magis ilia sit tenenda sententia quae 
animam dicit esse de traduce, et per occultam quain- 
dam originem ordinemque secretum in orane homi- 
num genus, cæteras animas ex Adæ protoplasti trans- 
fusione defluere, on potius ea quam omnes fratres ves- 
tri, et sacerdotes hic positi retinent et affirmant, eli- 
genda definitio, credulitasque retinenda, quæ Deum 
auctorem universarum rerum hominumque cunctorum 
et fuisse, et esse, et futurum esse testatur et crédit? » 
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6. De ces deux croyances, sur lesquelles vous 
appelez la consultation, vous voulez qu’on vous 
réponde quelle est celle qu’il faut choisir; et ceux 
qui ont les lumières devraient se prononcer en 
effet, si ces deux propositions étaient contradic¬ 
toires, en sorte qu’après avoir choisi l’une, il 
fallût nécessairement proscrire l’autre. Mais en 
cet état, si quelqu’un ne choisissait ni l’une ni 
l’autre, et 'vous répondait qu’elles sont vraies 
toutes deux, c’est-à-dire que toutes les âmes dé¬ 
coulent par transmission de celle du prototype 
Adam dans tout le genre humain, et néanmoins 
qu’il croit et dit que Dieu, auteur de toutes 
choses, le fut aussi, l’est et le sera de tous les 
hommes, en quoi pensez-vous qu’on puisse le 
contredire? Lui dirons-nous : « Si l’Ame se pro¬ 
page du père et de la mère, Dieu n’est pas l’au¬ 
teur de toutes les choses puisqu’il ne fait pas les 
Ames? » Il répondra à cette objection : Par consé¬ 
quent, « de ce que le corps se propage des pa¬ 
rents, Dieu n’est pas l’auteur de toutes choses, 
s’il faut à cause de cela dire qu’il ne fait pas les 
corps. )> Or, qui, niant que Dieu est l’auteur de 
tous les corps humains, dira qu’il l’est de celui- 
là seulement qu’il façonna primitivement avec 
un peu de terre, ou assurément encore”aussi de 
celui de la première femme, parce qu’il la forma 
lui-même d’une côte de l’homme, mais qu’il 
n'est pas l’auteur de tous les corps autres que 

6. « Horuraigitur duorum quæ consulens propo- 
suisti, vis ut eligatur, tibi respondeatur aUerutrum, 
quod fieri deberet nb scientibus, si essent inter se duo 
istn contraria, ut altcro electo, consequenter esset alte- 
runi respuendum. Nunc autem, si quispiam non alte- 
rum e duobus his eligat, sed utru.mque verum esse 
respondeat, id est, in omne hominum geuus cæteras 
animas ex Àdæ protoplasti trausfusione defluere, et 
nihilominus Deum auctorem universarum rerum ho- 
minumque cunctorum et fuisse, et esse, et futurum 
esse credat et dicat, quid huic contradicendum esse 
cênses? Numquid nam dicturi sumus : « Si ex paren- 
libus animæ propagantur, non est Deus auctor omnium 
rernm, quia non facit animas ? » Respondebitur enim si 
hoc dixerimus : ergo « quia corpora ex parentibus pro¬ 
pagantur, non est Deus auctor omnium rerum, si prop- 
terboc dicendus est non facere corpora. » Quis autem 
neget auctorem humanorum omnium corporum Deum, 
sed illius dicat solius, quod de terra primitus finxit, 
aut certe etiarn conjugis ipsius, quia et ipsam de latere 
ejus ipse formavit, non autem etiam exterorum, quia 
ex illis caetera hoininura corpora defluxisse negare 
non possumus? » 


ces deux, parce, que nous ne pouvons pas nier 
que les corps de tous les autres hommes décou¬ 
lent de ces deux-là? 

7. Par conséquent, si ceux avec qui vous avez 
le débat sur cette question, avancent que les 
âmes dérivent par propagation de celle d’Adam, 
de manière à nier que Dieu les fait et les forme 
actuellement, appliquez-vous à les combattre, à 
les réfuter, à les corriger autant que vous le 
pourrez avec l’aide de Dieu. Mais, s’ils disent 
qu’elles tirent comme des germes d’Adam seul 
et ensuite des parents, et .affirment cependant 
que chaque Ame est créée et formée dans chaque 
homme par Dieu, auteur de toutes choses, 
cherchez dans les saintes- Ecritures surtout la ré¬ 
ponse qu’il faut leur faire, une réponse catégo¬ 
rique et qui ne se puisse pas comprendre autre¬ 
ment; et si vous l’avez déjà trouvée, faites-nous- 
la parvenir, comme je vous en ai prié plus haut: 
Si elle vous est eachée encore, comme elle l’est 
pour moi-même, appliquez du moins toutes vos 
forces à réfuter ceux qui disent que « les Ames 
ne sont pas l’œuvre de Dieu, » qui d’abord, 
ainsi que vous l’écriviez dans votre première 
lettre, « l’ont chuchoté dans leurs entretiens les 
plus intimes, et qui ensuite, à cause de cette opi¬ 
nion non moins insensée qu’impie, se sont éloi¬ 
gnés de votre société et du service de l’Eglise; » 
défendez, protégez contre eux par tous les moyens 

7. « Ac per hoc, si, adversus quos tibi est in hac 
quæstione conflictus, sic asseverant animarum ex il¬ 
lius unius derivatione propaginem, ut eas jaru Deum 
negent facere atque formare, iusta eis redarguendis, 
convincendis, corrigendis, quantum Domino adjuvante 
potueris. Si autem initia qusedam ex illo uno et dein- 
ceps a parentibus attrahi, et tomen singulasin homini- 
bus singulis afflmant ab auctore omnium rerum Deo 
creari atquè formari, quid eis respondeatur, inquire de 
Scripturis maxime sanctis, quod non sit ambiguum, 
nec aliter pôssit intelligi : aut si jam iuvenisti, ut su- 
perius postulavi, dirige et nobis. Quod si te adliuc, 
sicut me latet ; insta quidem omnibus viribus eos con- 
futare qui dicunt« animas non ex opéré Divino, » 
quod eos dixisti in epistola tua prima « inter secre- 
tiores fabulas murmurasse, deinde propter hanc sen- 
tentiam stultam atque impiam a tuo consortio, et 
Ecclesiæ servitio recessisse; » atque adversus eos om¬ 
nibus modis defende et tuere quod in cadcm epistola 
posuisti, « Deum fecisse animas, et facere, et faclurum 
esse, neque aliquid esse in cœlis aut in terra quod 
non ipso constiterit aut constet auctore. » Hoc enim 
de omni oranino genere creaturæ verissime atque 
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la vérité que vous avez énoncée dans cette même 
lettre : « Que Dieu a fait les Ames, qu’il les fait 
et qu’il les fera, et que rien n’existe dans les 
cieux ou sur la terre qui n’ait existé ou n’existe 
par lui. » C’est en réalité ce qu’il est très-vrai et 
très-jus te de croire, de dire et de défendre, parce 
que c’est prouvé* absolument de toute sorte de 
créatures. Dieu auteur de toutes choses, le fut 
aussi, l’est et le sera de tous les hommes, comme 
vous l’avez dit dans votre dernière lettre en con¬ 
sultant nos coévèques de la province de Gésarée, 
les exhortant.en quelque manièi’c â choisir de 
préférence cette manière de voir d’après.l’exem¬ 
ple de tous vos frères et compagnons de sacer¬ 
doce qui sont devei’s vous et qui gai'dent cette 
croyance. Mais auti'e est la question quand on 
recherche si Dieu est l'auteur et le créateur de 
toutes les âmes et des corps, ce qui est la vérité, 
ou si quelque chose qu’il ne fait pas lui-même 
sox't de leur nature, opinion évidemment enta¬ 
chée. d’erreur; et toute autre dès qu’on demande 
si Dieu, tout en faisant les âmes, sur quoi le 
moindre doute seixxit coupable, les fait par le 
moyen do la propagation, ou sans la propaga¬ 
tion. Dans cette question, je vous engage à la 
rései^ve et à la vigilance, de manièi'e à ne pas 
exclure la propagation des âmes jusqix’à tomber 
imprudemment dans l’hérésie pèlagienne. Puis¬ 
que pour les corps humains, dont la propaga¬ 
tion est notoire pour tous, nous disons cependant 
que Dieu, et c’est la vérité, est le créateui*, non 

reçtissime cr,editur, dicitur, defenditur, comprobatur. 
Deus enirn auctor universarum rerum homi»unique 
cunetorum et fuit, et est, et futures est, quod iu ex- 
trema tua ad Coepiscopos nostros Proviuciæ Cæsarien- 
sis Consultatione posuisti, atque ut id potius eligerent 
exemplo omnium fratrum et consacerdotum qui sunt 
apud vqs, atque id retinent, quodammodo hortatus es. 
Sed alia quæstio est ubi quœritur utrum omnium ani- 
marum et corporum auctor effeetorque Deus sit, quod 
veritas habet, an aliquid naturarum exoriatur quod 
ipse non facial, quse opinio prorsus erroris est; alia 
vero ubi queeritur utrum Deus animas humanas ex pro¬ 
pagine, an sine propagine faciat, quas tamen ab illo 
fieri dubitare fas non est. In qua quæstione sobrium 
te esse ac vigilantem yoIo ; ne sic animarum propagi- 
nem destruas ut hœresim Pelagianam incautus incur- 
ras. Nam si humanorum corporum, quorum propagatio 
est omnibus nota, dicimus tamen Deum, yereque 
dicimus, non iliius tantum primi hominis, conju- 
gumve primorum, sed omnium ex illis propagato- 
rum esse creatorem, puto facile intelligi eos qui 


pas seulement de celui du premier homme, ou 
de ceux du premier couple, mais encore de tous 
ceux qui ont été propagés depuis-eux, on com¬ 
prend sans peine, je pense, que ceux qui défen¬ 
dent la propagation des âmes, ne veulent pas 
nier en cela que nous les tenons.de Dieu, qui les 
fait lorsqu’il fait aussi les corps, lesquels se font 
par propagation, on ne saurait prétendre le con¬ 
traire. Mais il fa ut chercher des arguments noix- 
veaux pour réfuter ceux qui pensent que les 
âmes se propagent, si la vérité proclame qu’ils 
sont dans l’erreur; sur ce point, il fallait interro¬ 
ger surtout, autant que la chose était possible, 
la doctidne de ces morts pour l’honneur des. 
quels, comme vous l’écrivez dans la dernière 
lettre que j’ai reçue, « vous avez reculé devant le 
dessein de convertir les hommes à un meilleur 
parti. » Vous le dites vous-même, « ces morts 
ont été des évêques si grands et si doctes, que, 
docteur neuf et sans expérience, vous craindriez 
de vouloir corrompre leurs traditions. » Je vou¬ 
drais, s’il était possible, savoir du moins sur 
quels témoignages de « pareils hommes, si grands 
et si doctes, » appuyaient cette croyance à la 
propagation des âmes, ç[ue, dans votre lettre aux 
frères de Gésarée, sans aucun égard pour l’auto¬ 
rité de. ces devanciers, vous appelez une.inven¬ 
tion nouvelle, un dogme étrange, tandis que 
certainement, quoique ce soit une eireur, noqs 
voyons toutefois qu’elle n’est pas nouvelle, mais 
ancienne et de vieille date. 

animarum defendunt propaginerrij non ex hoc nos 
liabere velle destruere, quando Deus-animas facit, curn 
et c.orpora facit, quæde propagine fieri negare non pos- 
sumus; sed alia documenta esse quœrenda, quibus.hi 
qui. sentiunt propagari animas, repellantur, si eos 
errare veritas loquitur.; de qua re illi magis, fuerant, 
si fieri posset, interrogandi,: propter quorum injuriam 
defunctorum, sicut scribis in Epistola quain mihi poste- 
riorem misisti, «in meiiorem partem converterehomi- 
nes formidabas.» Hos enim «defunctos, taiestantosque, 
et tam doctos Episcopos fuisse dixisti, « uteorum tra- 
ditiones timeres doctor novellus rudisque corrumpei'e 
velle. » Itaque si seire possem « taies ac tanti et tam 
doctiviri» istam de animarum propagationeseutentiam, 
quibus vel testimoniis asserebant ; quam tamen in lit- 
teris ad Cæsarienses datis, illorum auctoritatem nequa- 
quam respiciens, inventionem novam et inauditum 
dogma esse dixisti, cum profecto, et si error est, no- 
yum tamen eum non esse noyerimus, sed vetustum 
et antiquum. 

8. « Quando autem nos aliquæ causæ in aliqua 
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8. Lorsque quelques motifs dans une question 
nous poussent à douter non sans raison, nous 
ne devons même pas douter sur le point de .sa¬ 
voir si le doute est permis. En effet, il ne faut 
pas hésiter à douter des choses douteuses. Vous 
voyez comment l’Apôtre n’hésite pas à douter, 
au sujet de lui-même, s’il fut ravi au troisième 
ciel « ou dans son corps, ou hors de son corps; ». 
si c’est, dit-il, ou d’une manière, ou de l’autre, 
« je ne le sais pas, Dieu le sait. » I Corinùh . xn, 
2, 3. Pourquoi donc à mon tour, tout le temps 
que je l’ignore, ne ; me serait-il pas permis de 
douter sur le point de savoir si mon âme est ve¬ 
nue en cette vie ou par propagation, ou sans 
propagation, pourvu que, dans l’une ou dans 
l’autre hypothèse, je ne doute pas qu’elle est 
l’œuvre du très-grand et vrai Dieu? Pourquoi ne 
me serait-il pas permis de dire : Je sais t^quc 
mon âme existe par l’opération de Dieu, qu’elle 
est absolument l’œuvre de Dieu; est-ce par pro-’ 
pagation, comme le corps, est-ce hors de la pro¬ 
pagation, comme l’âme qui fut donnée au pre¬ 
mier homme, je ne le sais pas, Dieu le sait? » 
Voulez-vous que je rende certaine l’une de ces 
deux hypothèses? je le pourrais, si je savais. Si 
vous savez vous-même, me voici plus avide d’ap¬ 
prendre cë que je ne sais pas, que d’enseigner 
ce que je sais. Mais si vous ne savez pas, comme 
moi-même, priez comme moi, afin que, soit par 
quelqu’un de ses serviteurs, soit par lui-même, il 

quæslione non immerilo dubilare compellunt, non 
etiam hinc dubitare debemu9 utrura dubitare debea- 
mus. De dubiis quippe rebus sine dubitatione dubitan- 
dum est. Vides qufiraadmodum Apostolus de se ipso 
dubitare non dubitet, « utrum in corpore, an extra 
corpus » raptus sit in tertium coelum ; sive hoc, sive 
illud, « nescio, Deus scit. » I Cor. xn, 2, 3. Cur ergo 
mihi, quamdiu nescio, dubitare non liceat utrum ani¬ 
ma mea in istam vitam ex propagine, an sine propa¬ 
gine venerit, j cum eam utrolibet modo a summo et 
vero factam esse non dubilem? Cur mihi fas non sit 
dicere : Scio « animarn meam ex opéré Dei subsistere, 
et prorsus opus Dei esse, sive ex propagine, sicut corpus, 
sive extra propaginem, sicut ilia quæ primo liomini 
data est, nescio, Deus scit? » Unum horum vis ut con¬ 
firmera? Possem si nossera. Quod si ipse nosti, en 
habes me cupidiorem discere quod nescio quam do- 
cero quod scio. Si autem nescis, sicut ego, ora sicut 
ego, ut sive per quemlibet servum suum, sive per se 
ipsum Magister ille nos doceat, qui dixit discipulis 
suis: « Ne velitis dici ab hominibus Rahbi, unus est 
enim Magister vester Cbristns ; » Matlh. xxm. 8; si 


nous instruise, ce Maître qui a dit à ses disciples : 
« Ne désirez pas que les hommes vous appellent 
Rabbi; car vous n’avez qu’un seul maître, qui est 
Jésus-Christ; » Matlh . xxrir, 8; pourvu toutefois 
qu’il estime qu'il nous est avantageux de péné¬ 
trer de tels secrets, lui qui sait, non-seulement ce 
qu’il veut enseigner, mais encore ce qu’il nous 
importe d’apprendre. Je confie donc â votre 
amitié tout mon désir : je souhaite certainement 
desavoir ce qui est l’objet de vos recherches; 
mais je souhaiterais de savoir, si la chose était 
possible, le temps marqué pour le second avène¬ 
ment du Désiré de toutes les nations, et pour 
le règne futur des saints, beaucoup plus que de 
savoir d’où j’ai commencé avenir sur cette terre. 
Et pourtant, sur cela, quand ses disciples, nos 
Apôtres, interrogèrent Celui qui sait tout, il leur 
fut répondu : « Il ne vous appartient pas de con¬ 
naître le temps ou les temps que Dieu a placés 
en sa puissance. » Act. i, 7. Qu’est-ce donc s’il 
estime qu’il ne nous appartient pas de connaître 
l’autre secret, lui qui sait assurément ce qu’il 
nous est utile de savoir? Je sais par lui qu’il ne 
nous appartient pas de connaître les temps que 
le Père a placés en sa puissance; mais je ne sais 
même pas s’il nous est permis, c’est-à-dire, s’il 
nous appartient de connaître l’origine des âmes, 
que je ne connais pas encore. Car si je savais du 
moins qu’il ne nous appartient pas delà connaî¬ 
tre, non-seulement dès à présent je m’abstien- 

tamen scit expedire nobis ut etiam talia noverimus, 
qui novitnon solum quid doceat, verum etiam quid 
nobis discere expédiât; nam coofiteor dilectioni tuæ 
cupiditatem meam; cupio quidem et boc scirè quod 
quæris; sed mullo raagis cuperem scire, si fieri posset, 
quando præsentelur desideratus omnibus gentibus, et 
quando regnum futurum sit Sanctorum, quam unde 
in liane terrain venire ceperim. Et tamen illud, cum 
ab illo qui scit omnia, discipuli, nostri Apostoli, quæ- 
rereot, responsum acceperunt : « Non est vestrum 
nosse tempus aut tempora, quæ Deus posuit in sua 
potestate. » Act. i, 7. Quid si et boc scit non esse nos- 
trum scire, qui profecto soit qüid nobis sil utile scire? 
Et illud quidem per ilium scio, non esse nostri scire 
tempora quæ Pater posuit in sua potestate; utrum 
autem originem. animarum, quam nondum scio, no- 
strum sit scire, id est perlineat ad nos id scire, ne 
lioc quidem acio. Nam si saltem hoc scirem quod 
nostrum non sit id scire, non solum affirmare, quam¬ 
diu neseio, verum etiam qùærere jam desisterem. 
Nunc autem quamvis tam sit obscurum ac profundum, 
ut plus illic docendi caveam lemeritatem quam dis- 
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drais de toute" affirmation, tout le temps que 
j’ignore, mais encore je cesserais toute recher¬ 
ché. En l’état de la question, quoiqu’elle soit si 
obscure et profonde que j’y crains plus la témé¬ 
rité d’enseigner que le désir qui m’anime de 
l'apprendre, je persiste à vouloir l’éclaircir, si je 
peux. Et bien qu’il fût beaucoup plus nécessaire 
de savoir ce que David demande ainsi : « Sei¬ 
gneur, faites-moi connaître ma fin, » Psalm. 
xxxvm, 5, il ne dit pas : « Mon commencement; » 
je voudrais bien que ce qui touche à cette der¬ 
nière queslion, ne me fût pas caché. 

9. Du reste, sur mon commencement même, je 
ne dois pas être sans gratitude envers mon di¬ 
vin Docteur, en ce que je sais que l’âme humaine 
est esprit, et non pas corps, et que cet esprit est 
raisonnable ou doué d’intelligence ; que sa 
nature n’est pas celle de Dieu, mais plutôt une 
créature jusqu’à un certain point mortelle, en 
tant qu’elle peut être changée en pire et se voir 
séparée de la vie de Dieu, dont la participation 
fait son bonheur ; et jusqu’à un certain point 
immortelle, puisqu’elle ne peut perdre la certi¬ 
tude qu’après cette vie elle sera récompensée ou 
punie. Je sais aussi qu’elle n’a pas mérité d’être 
enfermée dans la chair pour des actions faites 
avant d’en être revêtue, mais que néanmoins elle 
n’est pas dans l’homme sans la souillure du 
péché, alors même que, selon le mot de l’Ecri¬ 
ture, « sa vië sur la terre n’aurait été que d’un 

cendi lmbeam cupiditatem, tamén etiam hoc volo 
scire, si possum; Et licet mullo amplius sit necessa- 
rium, quod ait ilie Sanctus : « Notum mihi fac, Do¬ 
mine, fmem meum, » Psal, xxxvm, 5, non enim ait, 
« initium meum; » quod ad istam quæstionem attinet 
me lateret. 

9. « Verum de ipso quoque initio meo ingratus doc- 
tori meo non sum, quod animam liumanam spiritum 
esse, non corpus, eumque rationabilem vel intellec- 
tualem scio, nec eam Dei esse naturam, sed potius 
creaturam aliquatenus mortalem, in quantum in dé¬ 
tenus commutari, et a vita Dei, cujus participatioue 
beata sit, alienari potest; et aliquatenus immortalem, 
quoniam sensum, quo ei post banc vitam vel bene 
vel male sit, amittere non potest. Scio etiam, non eam 
pro actibus ante carnem gestis includi in carne me- 
ruisse, sed nec ideo esse in liomine sine sorde peccali, 
etsi « unius diei,» sicut scriptum est, « fuerit vita ejus 
super terram.» Job xiv, 5 ,juxta LXX . Ac per hoc scio 
ex Adam per seriem generationis sine peecato nemi- 
nem nasci, unde et parvulis necessarium est per gra- 
tiam regeiieralionis in Christo renasci, Hæc tammulta, 
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seul jour. » Job . xiv, 5, juxta lxx. Et par là je 
sais que depuis Adam par la succession de la 
génération, personne ne naît sans péché, d’où la 
nécessité pour les petits enfants de renaître en 
Jésus-Christ parla grâce de la régénération. Voilà 
de bien grandes choses et qui ne 'sont pas sans 
prix, au sujet du commencement ou de l’origine 
de nos âmes; voilà plusieurs points qui se Tàlta- 
chent à cette science; la foi les certifie, je me fé¬ 
licite de les avoir appris, et je proclame que je 
les sais. C’est pourquoi, comme j’ignore, au su¬ 
jet de l’origine des âmes, si Dieu les fait dans les 
hommes par propagation ou sans propagation, 
tout en croyant fermement que c’est lui qui les 
fait, j’aimerais mieux dans l’alternative savoir 
cela, que l’ignorer; mais tant que je ne peux pas 
le savoir, je trouve plus 'sage d’en douter, que 
d’oser proclamer comme certaine une manière 
de voir, qui serait peut-être en contradiction avec 
ce dont je ne dois pas douter. 

10. A votre tour, mon bon frère, puisque vous 
me consultez, pour que je me prononce entre 
ces deux alternatives : Toutes les âmes tirent-el¬ 
les leur origine chacune dans chacun par pro¬ 
pagation de celle du premier homme, ou vien¬ 
nent-elles sans propagation, comme celle du 
premier homme lui fut donnée par le Créateur 
(car dans l’une comme dans l’autre hypothèse 
nous ne nions pas que Dieu fait les âmes), per¬ 
mettez que je vous demande comment l'àme tire 

nec parva, de initio vel origine animarum nostrarum, 
in qui bu s plüra sunt ad eam scientiam pertinentia 
quæ fide constant, et didicisse me gratulor et nosse 
confirmo. Quapropter, si nescio in origine animarum, 
utrum ilias Deus hominibus ex propagine, an sine 
propagine faciat, quas tamen ab ipso fieri non ambigo, 
scire quidem et hoc magis eligo qnam nescire ; sed 
quamdiu non possum, melius hinc dubito quam velut 
certum confirmare aliquid audeo, quod iili rei ait forte 
contrarium de qua dubitare non debeo. 

10. « Tu itaque, mi frater bone, quoniam consulis 
. me,, et vis unnm horum definiam : utrum animæ cæ- 
teræ ex illo uno homine, sicut corpora per propagi- 
nem, an sine propagine, sicut illius unius a Crealore, 
singulis singuiae fiant (ab ipso enim fieri sive sic seu 
sic non negamus), ut etiam ipse consulam, quomodo 
inde anima peccatum originaliter trahat, unde origi- 
naliter ipsa non trabitur? Omnes enim animas ex Adam 
trahere originale peccatum simililer non negamus, ne 
in Pelegianam hæresim detestabilem irruamus. Si hoc 
quod ego interrogo, nec tu scis, sine me patienter 
utrumque nescire, et quod tu interrogas, et quod ego. 
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originellement le péché de là même d’où elle 
ne tire pas son origine? Nous ne nions pas 
que toutes les âmes tirent également d’Adam 
le péché originel ? de peur de tomber dans la 
détestable hérésie de. Pélage. Si vou$-même 
vous ne pouvez répondre à ma question, souf¬ 
frez patiemment mon ignorance au sujet de 
ce que vous demandez et au sujet de ce que je 
vous demande moi-même. Si au contraire vous 
pouvez éclaircir le point que je vous soumets, 
lorsque vous m’aurez édifié à cet égard, je pour¬ 
rai me prononcer sans aucune crainte sur l’al¬ 
ternative que vous me posez. Ne vous blessez 
donc pas, je vous en prie, de ce que, ne pouvant 
rien aFürrner sur ce que, vous cherchez, je vous 
montre du moins un. autre point à éclaircir, 
puisque, lorsque vous y aurez réussi, vous n’hé¬ 
siterez plus à être affirmatif sur l’objet de vos 
recherches. J’ai pensé que je devais tenir ce 
langage à votre Sainteté, parce que vous pensez 
déjà, comme si vous aviez la certitude à cet 
égard, que la transmission des âmes doit être 
repoussée. Du reste, si j’avais eu à répondre à 
ceux qui affirment cette transmission, probable- 

Si aiitem jam scis quod interrogo, cum lioc étiam me 
docueris, tune et illud quod vis ut respondeam, nihil 
ibi jam metuens respondebo.Peto ergo, ne succenseas 
quia non potui confirmare quod quæris, sed potui de- 
monstrare quid quæras, quod cum inveneris, confir- 
mare non dubites quod quærebas. Et hoc quidern 
sanctitati tuæ scribendum existimavi, qui propaginem 
animarum jam quasi certus improbandam putas. Cæ- 
terum, si illis qui hanc asserunt rescribendum fuisset, 
fortassis ostenderem quemadmodum id quod se nosse 
arbitrantur, ignorent, et ne hoc àsserere auderent,. 
quantum formidare deberent. Sane in rescripto amici 
quod huic Epistolœ inserui, ne te forte.moveat quod 


ment je leur aurais montré comment ils ignorent 
ce qu’ils pensent savoir, et combien ils devraient 
trembldr avant d’oser émettre une telle affirma¬ 
tion. Vous avez sans doute remarqué avec sur¬ 
prise, dans le passage que j’ai cité de la lettre de 
mon ami, qu’il parle de deux livres que je lui ai 
envoyés et auxquels il me dit qu’il n’a pas eu le 
loisir de répondre encore; mais il n’y en a qu’un 
sur cette question, et non pas deux; dans l’autre, 
je le consulte sur une autre question que je le 
prie de traiter. Quant au conseil où il nous 
exhorte « à consacrer de préférence nos efforts à 
extirper de l’Eglise l’hérésie la plus funeste, » il 
y fait allusion à l'hérésie de Pélage: je vous con¬ 
seille aussi, mon frère, autant qu’il est en moi, à 
l’éviter avec la plus grande vigilance, soit cjue 
vous pensiez à traiter cette question de l’origine 
des âmes, soit que vous la discutiez déjà, de 
peur qu’elle ne vous entraîne à nier l'obligation 
de croire que toute âme, à l’exception de celle 
du seul Médiateur, tire d’Adam le péché origin e 
à qui elle est liée par la génération humaine et 
dont la régénération la délie. 

duos libros a me missos commemoravit, quibus res- 
pondere vacuum sibï tempus non fuisse respondit ; 
unus est de hac quæstione, non ambo ; in alio autem 
aliud ab illo consulendo et pertractando quæsivi. 
Quod vero admonet et hortatur, « ut magis demus 
operain ut perniciosissima hæresis de Ecclesiis aufera- 
tur, » illam ipsam Pelagiauam hæresim dicit, quam 
cautissime ut devites, quantum possum, frater , ad- 
moneo, cum de animarum origine sive cogitas sive 
jam disputas, ne tibi subripiat esse credendum ullam 
prorsus anim.am, nisi uuins Mediatoris, non ex Adam 
trahere originale.peccatum generatione deviuctuin, re- 
generatione solvendum. 
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CINQUIÈME CLASSE. 

COMPRENANT - LES LETTRES DONT LA DATE EST IGNORÉE 

otr l'auteur incertain. 


LETTRE CXLIV. 

A EXUPÉRAISTIUS. 

Il exhorte Exupérantius à quitter la carrière des armes 
pour s’adonner à la vie parfaite du chrétien, et à ve¬ 
nir se fixer à Bethléem en compagnie avec son frère 
Quintilien. 

Entre tous les avantages que m’a procuré 
l’amitié cle votre saint frère Quintilien, le plus 
grand de tous assurément est de m’avoir uni par 
l’âme à vous qui m’êtes inconnu de corps. Qui ne 
chérirait pas celui qui, sous le manteau et au 
milieu des devoirs du soldat, accomplit les œu¬ 
vres des Prophètes, et chez qui l’homme inté¬ 
rieur, que le Créateur a formé à son image, do¬ 
mine les apparences tout autres de l’homme ex¬ 
térieur? De lâ vient que je vous convie le pre¬ 
mier au commerce des lettres, et que je vous 
prie de me fournir bien souvent l’occasion de 
vous répondre ; faites en sorte que désormais 
je m’enhardisse davantage à vous écrire. Qu’il 
suffise ici d’avoir [signalé à votre prudence, 

QUINTA CLASSIS. 

COMPLEGTENS THES EPISTOLAS QUARUM TEMl'US MONTS 
COMPERTUM H ST ; QUIBÜS DUÆ ALIÆ SUBDUNTUR, 
QUARUM 1NCERTUS EST AUGTOR. 

EPISTOLA CXLIV. 

AD EXUPERÀXTIUM. 

Exuperantium adhortatur, ut l’elicta mililia, conférât 
se ad perfectam Christian! vitam, unaque cum fratre 
suo Quintiliano Bethleem commigret. 

1. Inter omnia quæ mihî sancti fratris Quintiliani 
amicitiæ præstiterunt, hoc vel maximum est, quod te 
mihi ignotum corpore, mente sociavit. Quis euiui non 
diligat oum qui sub paludamento et habita militari 
agat opéra Prophetarum, et exteriorem hominem aliud 
promittentem, vincat interiori homine, qui formatas 
est ad imaginent Creatoris? Unde et prior ad officium 
provoco litterarum, et precor ut mihi occasionem tri- 
buas sæpius rescribendi ; quo de cætero scribam au- 
dacius. Illud autem prudentiæ tuæ brevitcr siguifi- 
TOM. il. 


pour que vous vous en souveniez, cette maxime 
de F Apôtre : « Vous êtes uni à une épouse, ne 
cherchez pas â être délié; vous êtes délié, ne 
cherchez pas une épouse, » I Corinth. vu, 27, 
c’est-à-dire, le lien qui est contraire à la liberté. 
Par conséquent, celui qui est soumis à l’obligation 
conjugale, est lié; celui qui est lié, est esclave; 
tandis que celui qui est délié, est libre. Lors donc 
que vous jouissez de la liberté de Jésus-Christ, 
que vous faites autre chose que ce que promet 
votre extérieur, et que vous ôtes presque établi 
sur la faite de l’édifice, vous ne devez pas des¬ 
cendre du toit pour emporter la tunique, Luc. 
xvii,-ni regarder en arrière, ni lâcher le manche 
de la charrue après l’avoir saisi une bonne fois; 
Luc. ix, 62 ; mais s’il est possible, imitez Joseph 
et abandonnez le manteau à la femme égyp¬ 
tienne, pour suivre nu le Sauveur notre Seigneur, 
qui dit dans l’Evangile : « Celui qui n’abandonne 
pas tout pour prendre sa croix et me suivre, ne 
peut être mon disciple. » Matth . x, 38. Rejetez le 
fardeau du siècle, ne cherchez pas les richesses, 

casse sufüciat, ut memineris Apostolicæ sententiæ : 
« Yinctus es uxori, ne quæras solutionem; solutus es, 
ne quæras uxorem, » I Cor . vu, 27, id est, alligatio- 
nem quæ solution! contraria est. Qui igitur servit 
officio conjugali, vinctus est; qui viuctus est, servus 
est; qui autem solutus est, liber est. Cum ergo Christi 
gaudeas libertate, et aliud agas, aliud repromittas, ac 
propemodum in domate couslitutus sis, non debes ad 
tollendam tunicam tecto desceodere, Luc. xvii, necres- 
picere post tergum, nec aratri semel arrepti stivarn 
dimittere; Luc. ix, 62; sed, si fieri potest, imitaro Jo¬ 
seph, et Ægyptiæ dominæ pallium relinque, ut nu dus 
sequaris Dominum Salvatorem, qui dicit in Evangelio: 
« Nisi quis dimisserit omnia, et tulerit crucem suarn, 
et secutus me fuerit, non potest meus essediscipulus.» 
Malth . x, 38. Projice saroinam sæculi, ne quæras 
divitias quæ camelorum pravitatibus comparantur. 
Malth. xix. 24. Nudus et levis ad cœlurn evola, ne 
alas virtutum tuarum auri déprimant pondéra. Hoc 
autem dico, non quod te avarum didicerim, sed 
quod subintelligam ideirco adhuc mililiæ opéram 
dare nt impleas sacculum, quem evacuare Dominus 
præcepit. Si igiLur qui hnbet possessiones et divi- 

n 
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qui sont comparées aux difformités des cha¬ 
meaux. Matth . xix, 24. Nu et léger envolez-vous 
vers le ciel, de peur que le poids de l’or ne brise 
les ailes de vos vertus. Si je parle ainsi, ce n’est 
point que j’aie appris que vous soyez avare; 
mais parce que je sous-entends que vous vous 
consacrez encore à.la carrière des armes, pour 
remplir le sac que Notre-Seigneur a ordonné de 
vider. Puisque ceux qui possèdent et qui ont des 
richesses ont reçu l’ordre de tout vendre, d’en 
donner le prix aux pauvres, et de suivre ensuite 
le Sauveur : ou vous êtes riche, mon respectable 
ami, et vous devez accomplir le précepte; ou en¬ 
core vous avez peu, et vous ne devez pas cher¬ 
cher ce qu’il vous faudra aliéner. Assurément Jé¬ 
sus-Christ en acceptant toute offrande l’apprécie 
au poids de la bonne volonté. Nul ne fut plus 
pauvre que les Apôtres, et nul n’abandonna au¬ 
tant qu’eux pour le Seigneur. La veuve indigente 
de l’Evangile qui versa deux oboles au Trésor, 
est préférée à tous les riches, parce qu’elle donna 
tout ce qu’elle avait. Luc. xxi. Ne cherchez donc 
pas ce qu’il vous faudrait donner; mais donnez 
ce que vous avez déjà acquis, afin que Jésus- 
Christ reconnaisse la plus vaillante de ses re¬ 
crues; afin qu’à votre retour d’un bien lointain 

lias, jubentur omnia vemlere et dare pauperibus, 
et sic sequi Salvatorem : dignatio tua, aut dives est, 
et debet facere quod præceptura est; aut adliuc tenuis, 
et non debet quærere quod erogatura est. Certe Chris- 
tus pro animi voluntate omnia in acceptum refert. 
Nemo Apostolis pauperior fuit; et nemo tantum pro 
Domino dereliquit. Yidua ilia in Evangelio pauper- 
cula, quæ duo minuta misit in Gazophylacium, cunctis 
præfertur divifibus, quia totum quod habuit dédit. 
Luc . xxi. Et tu igitur eroganda non quæras; sed quæ- 
sita jam tribue, ut fortissimum tyrunculum suum 
Christus agnoscat ; ut lætus tibi de longissima regione 
venienti occurrat Pater; ut stolam tribuat, ut donet an- 
nulum, utimmoletpro te vilulum saginatum, Luc, xv, 
ut expeclitum cum saneto fratre Quintiliano ad nos 


pays le Père joyeux accoure à votre rencontre; 
afin qu’il vous revête de la robe, qu’il vous 
donne l’anneau, qu’il immole pour vous le veau 
gras, Luc. xv, qu’il vous fasse, débarrassé de 
tout, naviguer bientôt vers nous avec votre saint 
frère Quintilien. J’ai frappé à la porte de rami¬ 
fié; si vous ouvrez, vous m’aurez souvent pour 
hôte. 

LETTRE CXLV. 

A EYANGÉLUS. 

J1 réfute l’erreur de ceux qui faisaient du Diacre l’égal 
du Prêtre, et montre la différence qu’il y a entre 
l’Evêque, le Prêtre et le Diacre. 

1. Nous lisons dans Isaïe : a Le fou fient des 
propos de fou. » Isa . xxxu, 6. J'apprends qu’il y 
a un homme qui a poussé le délire jusqu’à don¬ 
ner la prééminence aux Diacres sur les Prêtres, 
c’est-à-dire, sur les Evêques. Quand l’Apôtre lui 
enseigne que les Prêtres et les Evêques sont la 
même chose, quel aveuglement porte le serviteur 
des tables et des veuves à s’élever orgueilleuse¬ 
ment au-dessus de ceux aux prières de qui les es¬ 
pèces se changent au corps et au sang de Jé¬ 
sus-Christ? Vous cherchez une autorité? Ecoutez 

cito faciat navigare. Pulsavi amicitiarum fores; si ape- 
rueris, nos crebro habebis hospites. 

EP1ST0LÀ CXLV. 

AD EVAWGELUM . (a) 

Refellit eorurn eiTorem qui diaconum Presbytero 
æquabant, ostendens quid sit discriminis inteifEpis- 
copum, Presbylerum, et Diaconum. 

1. Legimus in Isaia : « Fatuus fatna loque- 
tur. » lscth xxxir, 6. Audio quemdara in tantam eru- 
pisse vecordiam ut Diaconos PresbyLeris, id est, Epis- 
copis anteferret. Nam c rtto Apostolus perspicue doccat 
eosdem esse Presbyteros.quos Episcopos, quid patitur 


(a) De Episcopatus necessitato, et supra Presbyteratum cxcolientîa contra au soutire Hieronymus in bac epistola nounuUis visus est, cum doc- 
tissimi Scriptores muiti variis dissortutionibus egerint, et gonuinum S. Doctoris seusum, eunuque Catholîcum ex nliorum locorum collalione ex- 
presseriat, eos audire salins putamus, qnam lectorem hoc loce morari dintius. Ipse Hieronymus facilo confcrri potest epist. ad Heliodorum, et 52, 
ad Nopotinnum, tuai 22, ad Eustochium, et alia ad Tbeopbilum. Item in Cornaient, in cap. 7. Michcæ, et cap. 60, Isaire. Dialog. advers. Luci- 
forian., et advers, Jovia, lîb. 1, alîisque locis, quos accuraie in indice uotamus. Ad Evangeli personnni quod attinet, idem iste videtur esse cui 
epistolam 73, in nostra rcccnsione de Melchiscdech inscripsit. Neque inanis conjectura est huoc ilium esse Evangelum Presbylerum, cui Anianus 
Ccledensis septem Cbrysostomi lioaiüias a so Latino conversas dicavjt. Qui vero Diaconos Presbyteris coœquabat, aut etiani anteferebat, atcjue 
ainbitionem Diacouorum Homnncc Ecclcsite tuebatur, quidam Falcîdius dicitur, et Hieroaymo ipso atque Augustino aatîquior auctor vulgo habe- 
tur. Certe ex bac Hioronymi epitsola tota expressa est Qnœslio Cï ex bis quæ inscribuntur ex utroque mvxtxni in Appendic. Operuin S. Au¬ 
gustin. t. 3, quam plurimum coattilissû produrit, Ad rcctani nominis scrlpturani asserendam, Evangelum adduximus antea ex Macrobio. illagis 
vero ad rem nos tram est Eoüiujelus episcopus ecclesiiô Assurita>ue > quemadmodum in Gostis Coi lat tonis Cartbaginensis memoratnr, qui Con- 
ciliis apud Carthaginem babilis ann. 397 et 401 interfuit, ut ex codicc Canouum Ecclesiœ Afcicanæ couiportum est. Cœtorum in duobus Mss. 
Veronensibus inseribitur : « Ad EvaugoUnn Presbylerum de ordine Sacerdotii. » {Edit. Mign.) 
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ce témoignage : « Paul et Timothée serviteurs de 
Jésus-Christ, à tous les saints qui sont à Phi- 
lippes, avec les Evêques et lés Diacres. »Philipp. 
r, i. Faut-il un autre exemple? Dans les Actes 
des Apôtres, Paul s’exprime ainsi en parlant aux 
Prêtres d’une même Eglise : « Veillez sur vous- 
mêmes et sur tout le troupeau, au-dessus duquel 
l’Esprit-Saint vous a établis Evêques, afin que 
vous dirigiez l’Eglise du Seigneur, qu’il a ac¬ 
quise au prix de son sang. » AU. xx, 18. Et pour 
qu’on ne puisse prétendre par esprit de que¬ 
relle, qu’il y eut plusieurs Evêques dans une 
seule Eglise, écoutez encore un autre témoignage, 
qui montre jusqu’à la dernière évidence qu’Evè- 
que et Prêtre, c’est la même chose ; « Je vous ai 
laissé en Crète pour que vous portiez remède à 
ce qui manquait, et que vous établissiez des Prê¬ 
tres dans les cités, comme je vous en ai aussi 
donné charge, choisissant celui qui sera irré¬ 
préhensible, qui n’aura épousé qu’une femme, 
dont les enfants seront fidèles, non accusés de 
débauche ni de désobéissance. Car il faut que 
l’Evêque soit irréprochable, comme étant le dis¬ 
pensateur de Dieu. » Tü. i, 5 et seqq. Et Paul 
écrivait à Timothée : « Ne négligez pas la grâce 
qui est en vous, qui vous a été donnée suivant 
une révélation prophétique, par l’imposition des 
mains des Prêtres. » I Tim . iv, 14. Pierre dit éga¬ 
lement en sa première épître : « Voici la prière 
que je fais aux prêtres qui sont parmi vous, moi. 

mensarum et viduarum minister, ut supra eos se tu- 
midus efferat, ad quorum preces Chvisti Corpus San- 
guisque conficitur? Quæris auctoritatem ? Audi testi- 
monium : « Paulus et Timotheus servi Chrisl.i Jesu, 
omnibus sanctis iu Christo Jesu, qui sunt Philippis, 
cum Episcopis et Diaconis. » Phüipp . r, d. Vis et aliud 
exemplum? In Àclibus Àpostolorum, ad uniusEccle- 
siæ Sacerdotes ita Paulus loquitur : « Àttendite vobis 
et cuncto gregi, in quo vos Spiritus Sanctus posuit 
Episcopos, ut regeretis Ecclesiam Domini, quam aequi- 
sivit sanguine suo. » Act. xx, 18. Àc ne quis conten- 
tiose in una Ecclesia plures Episcopos fuisse conten- 
dat, audi et aliud testimoriium, in quo manifestissime 
coinprobatur eumdem esse Episcopum atque Presbyte- 
rum. « Propter hoc reliqui te in Creta, ut quæ deerant 
corrigeres, et conslitueres Presbyteros per civilates, 
sicut et ego tibi mandavi. Si quis est sine criruine, 
unius uxoris vir, filios liabens fideles, non in accusa- 
lione luxuriæ, aut non subditos. Oportet enim Epis¬ 
copum sine crimine esse, quasi Dei dispensatorcm. » 
TU. i, 5 et seqq. Et ad ; Timolheum : « Noli negligere 
gratiam quæ in le est, quæ tibi data est proplietiæ, per 


CXLY. 

qui suis prêtre comme eux, et de plus témoin 
des souffrances de Jésus-Christ, et devant avoir 
part à cette gloire qui doit être un jour mani¬ 
festée. Paissez le troupeau de Dieu, veillant sur 
sa conduite, non par une nécessité forcée, mais 
par une affection volontaire, qui soit selon Dieu. » 
I Petr. v, 1, %. Cette surveillance s’exprime d’une 
manière beaucoup plus significative en grec par 
é'rcwxoïrouvrsi;, c’est-à-dire, qui inspectent attentive¬ 
ment ; et de là a été tiré le nom d’Evêque. Les 
témoignages de ces grands hommes vous sem¬ 
blent-ils trop peu? Que retentisse la voix de la 
trompette évangélique, du fils du tonnerre, que 
Jésus aima entre tous, et qui puisa dans le sein 
même du Sauveur les eaux des pures doctrines ; 
v Le Prêtre, à la dame Electa et à ses enfants, 
que j’aime dans la vérité; » II Joan. i ; et dans 
une autre épître : « Le Prêtre, à mon cher Caïus, 
que j’aime dans la vérité. » III Joan. 1. Si plus 
tard un prêtre a été choisi pour être mis à la tête 
des autres, cela fut fait pour obvier au schisme, 
et de peur que chacun attirant à soi l’Eglise de 
Jésus-Christ, n’en rompît l’unité. D’ailleurs, à 
Alexandrie, depuis Marc l’évangéliste jusqu’aux 
évêques Iléraclas et Denys, les Prêtres avaient 
constamment élu l’un d’entre eux, qu’ils pla¬ 
çaient au premier rang et qu’ils nommaient évê¬ 
que ; comme si une armée se donnait un géné¬ 
ral, ou si les Diacres choisissaient celui d’entre 
eux qu’ils reconnaîtraient le plus diligent, et 

impositionemmanuum Presbyterii. » I Tim.iv, 14. Sed 
et Petrus in prima Epistola : «Presbyteros, » înquit, 
« iu vobis precor cornpresbyter, et testis passionum 
Chris ti, et futuræ gloriæ quæ revelanda est, parti cep s, 
regere gregem Christi, et inspicere non ex necessitate, 
sed voluntarie juxta Deum. » I Pelr. v, 1. Quod quidem 
Græce significantius dicitur ^wxoicouvtsç, id est « su¬ 
per intendentes, » unde et nomen Episcopi tractiun 
est. Parva tibi videntur tantorum virorum testimonia ? 
Clangat tuba Evangelica, filius tonitrui, quem Jésus 
aruavit plurimum, qui de pectore Salvntoris doctrina- 
rum fluenta potavit. « Preshyter, Electæ dominæ et 
filiis ejus, quos ego diligo in veritate. » Il Joan. 1. Et 
in alia Epistola : « Preshyter, Caio cnrissimo, queru ego 
diligo in veritate. » III Joan. 1. Quod aulem postea 
unus electus est qui cæteris præponeretur, in schis- 
matis remedium factum est ; ne unusquisque ad se 
traliens Christi Ecclesiam rumperet. Nam et Alexandriæ 
a Marco Evangelisla usque ad Heraclam et Dionysium 
Episcopos, Presbyleri semper mium ex se electum, in 
excelsiori gradu collocatum, Episcopum nominabant : 
quomodo si exercitus Imperatorem faciat, aut Diaconi 
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l'appelaient Archidiacre. A l'exception de l'ordi¬ 
nation, que fait donc l’Evêque, que le Prêtre ne 
fasse pas? Et il ne faut pas croire que l’Eglise ro¬ 
maine ne soit pas la même que l'Eglise univer¬ 
selle. Et les Gaules, et les Bretagnes, et l'Afrique, 
et la Perse, et l'Orient, et l’Inde, et toutes les na¬ 
tions barbares adorent le même Jésus-Christ, ob¬ 
servent la même règle de vérité. Si l'on cherche 
l’importance, l’univers est plus grand que Rome. 
Où que soit un Evêque, à Rome, à Eugubium, à 
Constantinople, à Rhégium, à Alexandrie, à Tu¬ 
nis, il a la même valeur, il exerce le même sa¬ 
cerdoce. La puissance des richesses ou la gêne 
de la pauvreté ne mettent pas un Evêque au- 
dessus ou bien au-dessous d’un autre. Au reste, 
sont les successeurs des Apôtres. 

2. Mais, objecterez-vous, d’où vient qu’à Rome, 
le prêtre est ordonné sur le témoignage du 
diacre?— Que m’opposez-vous la coutume d’une 
seule ville? Pourquoi invoquez-vous contre les 
lois de l’Eglise l’exception, qui a été la source 
de l’orgueil? On souhaite plus ardemment ce qui 
est plus rare. Le pouliot pour les Indiens a plus 
de prix que le poivre. Le petit nombre donne 
aux diacres un prestige que le grand nombre 
enlève aux prêtres. D’ailleurs, mais dans l’Eglise 
de Rome, les prêtres sont assis et les diacres se 
tiennent debout; bien que, par l’accroissement 
graduel des vices, j’aie vu, en l’absence de l'E¬ 
vêque, le diacre s’asseoir au milieu des prêtres, 

eligant de se, quèm industrium noverint, et Archidia- 
conum voccnt. Quid enim facit excepta ordinatione 
Episcopus, quod Presbyter non faciat? Nec altéra Ro- 
manæurbis Ecclesia,altéra toliusorbis existimanda est. 
Et Galliæ, etBritanniæ, et Africa, et Persis, elOriens et 
India, et omnes barbaræ nationes, uumn Christian ado¬ 
rant, anam observant regulam veritatis. Si auetoritas 
quæritur, orbis^major est Urbe.Ubicumqne fuerit Epis- 
copus, sive Rornæ, sive Eugubii, sive Constantinopoli, 
sive Rhegii, sive Alexandriæ, sive Tanis, ejusdemmeriti, 
ejnsdem est et Sacerdotii. Potentia divitiarum, et pan- 
pertatis humilitas, vel sublimiorem, vel inferiorem Kpis- 
eopum non facit. Cætermn omnes Apostolorum suc- 
cessores sunt. 

2. Sed diees {al. clicis) quomodo Hoinœ ad testimo- 
niurn Diaconi Presbyter ordinatur? Quid mihi profers 
unius urbis consuetudinem? quid paucitatem, de qua 
ortum est superciliuin, in leges Eoclesiæ Yindicas ? 
Omne quod rarumest, plus appetilur. Pulegium apud 
Indos pipere pretiosius est. Diaeonos paucitas honora- 
biles, Presbytcros turba conlemptibiles facit. Cæterum 
etiam in Ecclesia Romæ, Presbyteri scdent, et staut 


et même, dans les repas privés, bénir les mets 
au lieu des prêtres. Que ceux qui agissent ainsi 
sachent qu’ils font mal, et qu’ils entendent la 
parole des Apôtres : « Il n’est pas juste que nous 
quittions la prédication de la parole de Dieu, 
pour avoir soin des tables » Act. vi, 2. Qu’ils 
apprennent dans quel but les diacres ont été 
établis. Qu’ils lisent les Actes des Apôtres, et 
qu'ils se souviennent de leur condition. Prêtre et 
Evêque sont deux noms, dont l’un a trait à l'âge 
et l’autre à la dignité. De lâ vient qu’à Tite et à 
Timothée il est parlé de l'ordination de l’Evêque 
et du diacre Tü. i; I Tim. in; tandis qu’il gn’est 
pas question de celle des prêtres, parce que l’E¬ 
vêque contient le prêtre. Celui qu’on élève, est 
porté du moins au plus. Ou bien donc qu’on or¬ 
donne diacre celui qui est prêtre, pour qu’il soit 
prouvé que le prêtre est moins que le diacre, en 
qui il s’élève du moins au plus ; où si c’est le 
diacre qui est ordonné prêtre, qu’on reconnaisse 
qu’il était inférieur avant cptte promotion, et que 
le Sacerdoce a été pour lui une élévation. De 
plus, constatons que les traditions apostoliques 
ont été prises de l’Ancien Testament; ce qu’Àaron 
et ses fils et les Lévites étaient dans le temple, 
les Evêques et les prêtres et les diacres doivent 
l’imiter dans l’Eglise. 


Diaconi. : licet paulatim increbresccntibus vitiis, inter 
Presbyteros, absente Episcopo, sedere Diaconum vide- 
rim, et in domesticis conviviis, benedictiones Presby- 
leris dare. Discant qui hoc facinnt, non se rectefacere, 
et audiaut Apostolos : « Non est dignum, ut relinquen- 
tes verbiun Dei, ministremas mensis. » Actor. vi, 2. 
Sciant quare Diaconi constituti sint. Legant Acta Apos- 
tolorum, recordentur conditionis suæ. Presbyter et 
Episcopus, alindætatis, aliud dignitatis est nomen. Unde 
et. ad Titum, et ad Timotheumde ordinatione Episcopi 
et Diaconi dicitur ; TÜ. î; I, Tim. ni; de Presbyteris 
omnino reticetur, quia in Episcopo et Presbytehconti- 
netur. Qui provehitur,de minori ad majus proYehitnr. 
Autigiturex Presbytero ordinetur Diaconus, ut Pres¬ 
byter ininor Diaeono comprobetur, in qnem creseit ex 
parvo, autsi ex Diaeono ordinatur Presbyter, noverit 
se lucris minorem, Sacerdolio esse majorem. Et ut 
seiamus traditiones Apostolicas sumptas devcteriTes- 
tamento, quod Aaron et filii ejus atque Levilæ in Tem- 
plo fuerunt, hoc sibi Episcopi et Presbyteri et Diaconi 
vindicent in Ecclesia. 
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A SAB1NÏEN TOMBÉ BANS LE PÉCHÉ. 

Le diacre Sabinien qui, après avoir commis un adul¬ 
tère, avait fui à Bethléem, avait été recommandé à 
Jérôme par une lettre de son évêque. Pendant son 
séjour dans les lieux saints et dans ses fonctions de 
diacre, il sollicita au péché et à la fuite une vierge 
consacrée à Dieu. Il fut découvert. Saint Jérôme le 
réprimande, et l’exhorte à faire péuitence dans le 
monastère. 

I. Samuël autrefois pleurait Saül, parce que 
le Seigneur s’était repenti de l’avoir établi roi 
sur Israël; et Paul, informé que la fornication 
régnait chez les Corinthiens, une fornication plus 
profonde même que celle des païens, les répri¬ 
mandait en ces termes d’une voix pleine de 
larmes : « J’appréhende que Dieu ne m’humilie, 
lorsque je serai revenu chez vous, et que je ne 
sois obligé d’en pleurer plusieurs, qui étant déjà 
tombés en des impuretés, des fornications et des 
dérèglements infâmes, n’en ont point fait péni¬ 
tence. » II Corinth. xir, 2t. Si ce prophète et cet 
apêtre, exempts eux-mêmes de toute souillure, 
agissaient ainsi par esprit de compassion envers 
toutes les âmes, combien plus, moi pécheur, dois- 
je pleurer sur vous pêcheur aussi, qui ne voulez 
pas vous relever après la chute; qui, au lieu de 
leverlesyeux au ciel, après avoir dissipé l’héritage 
du Père, êtes bien aise de vous nourrir des écosses 
que mangent les pourceaux, Luc. xv, et qui, vous 

EPISTOLA CXLVI. 

AD SABINIANUM LAPSUM. 

Sabinianum Diaconum, qui perpetrato adulterio, in Be- 
thleem fugerat, per litteras Episcopi sui Hieronymo 
commendatus,manensque in sanctis locis, et Diaconi 
officio fungens, virginem quamdam sacram ad stu- 
prum fugamque sollicitaverat, depreheusum objur- 
gat, utque in Monasterio pceniteat, hortatur. 

1. Samuel quondam lugebat Saulem, quia pœnitne- 
rat Domlnum quod muxisset eum regem super Israël ; 
I Req. xv, 35 ; et Paulus Corinlhios, iu quibus au- 
diehatur fornicatio, et t&lis fornicatio quæ ue inter 
gentes quidem, voce flebili commouebat, dicens : «Ne 
cuni rursus venero, humiliet me Deus apud vos, et 
lugeam multos ex his qui aute^peccaverunt, et non 
egerunt pœnitentiam super immundiliis, quas gesse- 
runt in impudicitia et fornicatione. » I Cor. xti, ultim. 
Si hoe Propheta et Aposlolns nulla ipsi labe maculati, 
clementi in cunctos mente faciebant, qnanto mngis ego 
ipse peceator, in te debeo facere peccatorem, qui non 
vis erigi post ruinam, nec oculoa ad cœlum levas; sed 


élevant au faîte de l’orgueil, êtes près d’être 
précipité dans l’abîme! Vous voulez, au lieu de 
Jésus-Christ, prendre pour Dieu votre corps : 
vous êtes l’esclave de la passion, vous vous glo¬ 
rifiez dans la chair et dans votre confusion, et 
vous vous arrondissez pour votre mort comme 
une grasse victime, puisque vous imitez la vie 
de ceux dont vous ne redoutez pas les tourments, 
et que vous ignorez que la bonté de Dieu vous 
exhorte à la pénitence. Aussi, en raison de la 
dureté de votre de votre cœur impénitent, vous 
amassez pour vous un trésor de colère pour le 
jour de la colère. Rom . ir, Ü. Votre cœur s’en- 
durcirait-il donc comme celui de Pharaon, parce 
que vous n’ètes pas frappé sur l’heure, et que 
votre châtiment est longtemps différé ? Pour lui 
aussi, il eut délai, et il éprouva les dix plaies, 
non comme effet de la colère de Dieu, mais 
comme effet de l’avertissement d’un, père, jus¬ 
qu’à ce qu’ayaht mal fait pénitence, il suivît par 
les déserts le peuple qu’il avait laissé partir, et 
osât entrer dans la mer; alors seulement il vou¬ 
lut être convaincu qu’il faut être plein de crainte 
pour Celui à qui les éléments obéissent. Il avait 
dit, lui aussi: « Je ne connais pas le Seigneur, 
et je ne laisse point partir Israël. » Vous l’imi¬ 
tez, et vous dites : « La vision que cet homme 
voit, arrivera dans des jours qui sont loin, et il 
prophétise pour des temps éloignés. » Ezech. xn, 
27. Sur quoi, le même prophète s’écrie : « Voici 

prodacta Patris substantia, porcorumsiliquis delectaris, 
Luc. xv, et superbiæ prærupta conscendens, prœceps 
laberis in profundum? Deura ventremvis liabere pro 
Christo : servis libidiui, gloriaris in carne et coufusione 
tua, et quasi pinguis hosLia in mortem propriam sagi- 
naris, imitarisque eorum vitam quorum tormenta non 
metnis ; ignorans quoniam benignitas Dei ad pœni- 
tentiam te hortetur. Secundum autena duritiam tuarn 
et cor impœnitens, tbesanrizas tibi iram in die iræ. 
Rom. ir, 5. An idcirco induratnr juxta Pharaonem cor 
tuum, quia non statim percuteris, et differeris ad pœ- 
nam diu ?Et ille dilatus est, et decem plagas non quasi 
ab irato Deo, sed quasi a pâtre commonente sustinuit, 
douée in perversum acta pœnitentia, popnlum queni 
dimiserat, per deserta sequeretur, et iugredi auderet 
maria ; per quæ vel sola doceri potuit timori liaben- 
dum eum cui etiam elementa servirent. Dixerat et ille: 
« Non novi Dominum, neque dimitto Israël. » Quem 
tu imitans loqueris : « Visio qnam hic videt, in dies 
longosest, et in tempora longa iste prophetat. » Ezech. 
xn, 27. Propter quod dicit idem Propheta : « Hæc di- 
oit Adonai Dominus : Non prolougabnntur amplius 
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ce que dit Adonai le Seigneur : Tous les discours 
quels qu’ils soient que je prononcerai, s’exécu¬ 
teront sans autre retard, parce que je parlerai 
et je ferai aussitôt. » Ibid. 28. Le saint prophète 
David fait remarquer que les impies et les cri¬ 
minels, parmi lesquels vous occupez, non le 
dernier mais le premier rang, osent dire, parce 
qu’ils jouissent de la prospérité d’ici-bas : 
« Comment Dieu connaît-il, et comment réside 
en lui la suprême science? Voilà que les pé¬ 
cheurs eux-mêmes et les courtisans du siècle 
possèdent les richesses. » Pscilm. lxxii, 11, 12. 
Il sentait presque son pied glisser et vaciller 
ses pas, il s’accusait en ces termes : « J’ai donc 
sans motif justifié mon cœur et lavé mes mains 
parmi les innocents. » Ibid. 13. Et en effet, 
il vient de dire : « Parce que j’ai porté envie à 
ceux qui font l’iniquité, en voyant la paix des 
pécheurs, attendu qu’on ne considère pas leur 
fin, et qu’on ne sait pas voir la plaie qui les 
flagelle. Ils ne subissent pas les labeurs des 
hommes, et ce n’est point avec les hommes qu’ils 
seront flagellés. Aussi l’orgueil s’empare-t-il 
d’eux, et sont-ils entourés de leur iniquité et de 
leur impiété. Leur iniquité est comme le suinte¬ 
ment de leur graisse ; ils passent en adorant leur 
propre cœur. Leurs pensées et leurs paroles sont 
mauvaises, et ils énoncent leur iniquité contre le 
Très-Haut. Ils ont ouvert leur bouche contre le 
ciel, et leur langue n’a fait que passer sur la 
terre. » Ibid. 3 et seqq. 

omnes sermones mei, quoscumque loquar; quialoquar 
verbum, et faciam. » Ibid. 28. Sanctus David de im- 
piis et de scelestis dicit (quorum tu pars non modica, 
sed princepses) quodsæculi felicitate fruerentur etdice- 
rent: « Quomodo cognovit Deus, et si est scientia in 
excelso ? Ecce ipsi peccatores et abundantesin sæculo 
obtinuerunt divitias ; » Psal. i.xxir, 11,12 ; pene lapso 
pede et fluctuanti vestigio eausabatur, dicens : « Ergo 
sine causa justificavi cor rneum, et lavi inter innocen¬ 
tes manu s meas. » Ibid, 13. Præmiserat enim : « Quia 
æmulatus sura super iniqua agentes, pacera peccato- 
rum videns ; quia non est respectus morti (al. in morte) 
eorum, et solida plaga in flagella (al. JlcigeUo) eorum. 
In laboribus homiuum non sunt, et cum hominibus 
non flagollabuntur. Propterea tenuit eos superbia, 
circumdati sunt iniquitate et impietate sua. Egredie- 
tur sicut ex adipe iniquitas eorum ; transierunt in af- 
fectum cordis. Cogitaverunt, et locuti sunt. Posuerunt 
in cœlum os suum, et lingua eorum pertransiit super 
terram. » Ibid. 3, et seqq. 


2. Ne vous semble-t-il que tout ce psaume a 
été composé pour vous ? Vous êtes vigoureux de 
corps, et nouvel Apôtre de l’Antéchrist, dès que 
vous êtes connu dans une cité, vous émigrez 
dans une autre. Vous vivez dans le luxe ; vous 
n’êtes pas atteint de plaie cruelle, et vous n’ètes 
pas digne d’être repris avec les hommes qui ne 
sont pas, comme vous, semblables aux animaux 
sans raison. Voilà pourquoi vous vous êtes élevé 
en votre orgueil, et la luxure est devenue votre 
vêtement; c’est comme un état d’apathique em¬ 
bonpoint d’où vous vomissez vos blasphèmes, 
oubliant que vous devez mourir, inaccessible 
aux remords après l’assouvissement de votre 
passion. Vous êtes passé dans l’aveuglement de 
votre cœur, et pour vous persuader à vous-même 
que vous n’êtes pas seul dans la voie tortueuse, 
vous inventez des calomnies contre les serviteurs 
de Dieu ; vous ne savez pas que vous articulez 
l’iniquité contre le Très-Haut, et que vous ouvrez 
votre bouche contre le ciel. Il n’est pas étonnant 
que vous outragiez les serviteurs de Dieu quels 
qu’ils soient, puisque vos devanciers ont donné 
aupère de famille le nom de Deelzébub. Le disciple 
n’est pas au-dessus du maître, ni le serviteur au- 
dessus du Seigneur. S’ils ont commis de tels 
méfaits contre le bois vert, que ne ferez-vous pas 
contre moi, qui suis un bois sec? Luc. xxm, 31. 
Vous tenez un langage pareil au langage scan¬ 
daleux des enfants de Juda dans Maîachie, qui 
disaient : « C’est en vain que l’on sert Dieu : 

2. Nonne tibi videtur de te omnis iste Psalmus esse 
compositus? Vegeto quippe es corpore, et novus Anti- 
christi Apostolus, cum in una notus fueris civitatc, 
transgrederis ad aliam. Non indiges sumptibus ; non 
plaga forti percuteris ; et cum hominibus qui non sunt 
ut tu, velut irrationabiliajumenta, corripi non mereris. 
Propterea elatus es in superbiam, et vestimentum tuum 
est facta luxuria, et quasi ex arviua pingui et quo- 
dam adipe eructans verba mortifera, non te respicis 
esse moriturum,nec unquam postexpletam libidinem, 
pœnitentia remorderis. Transisti in affectum cordis, et 
ne tibi solus videaris errasse, simulas nefanda de ser¬ 
vis Dei, nesciens quod iniquitatem in altum loquaris, 
et ponas in cœlum os tuum. Nec mirum si a te quales- 
cumquo servi Dei blasphementur, cum patrcmfamilias 
Beelzebub vocaverint patres tui. Non est discipulus su¬ 
pra magistrum, nec servus supra dominum suum. Si 
illi in viridi ligno tanta fecerunt, tu inme, arido ligno 
quid facturus es? Luc. xxm, 31.Taie quidet in Malachia 
plebs scandalizala credentium, de corde tuo loqnitur : 
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qn’avons-nous gagné pour avoir gardé ses com¬ 
mandements et pour avoir marché avec un visage 
abattu devant le Seigneur tout-puissant ? C’est 
pourquoi maintenant nous appelons heureux les 
hommes superbes ; puisqu’ils s’établissent en vi¬ 
vant dans l’impiété, etqu’aprèsavoirtentéDieu, ils 
se tirent de tous les périls. » Malach. ni, 14, 15. Le 
Seigneur les menace ensuite du jour du juge¬ 
ment, et fait connaître bien h l’avance combien 
grande sera la distance entre le juste et l’injuste : 

« Vous serez changés, et vous verrez quelle dis¬ 
tance il y a entre le juste et l’injuste, entre celui 
qui sert le Seigneur et celui qui ne le sert pas. » 
Ibid . 18. 

3. Tout cela, vous en riez peut-être, voua 
dont les comédiens, les livres de théâtre et les 
mimes de Lentulus font la joie, bien que je ne 
puisse même vous accorder l’intelligence de ees 
dernières productions, A cause de la trop grande 
hébétude de votre cœur. Méprisez les paroles des 
prophètes ; Àmos vous répondra : « Après trois 
et après quatre impiétés, ne détournerai-je pas 
d’eux mes regards, dit le Seigneur? » Amos. t, 3. 
Parce que Damas, Gaza, Tyr, lTdumêe, les Am¬ 
monites et les Moabites, les Juifs eux-mêmes et 
Israël ne daignèrent pas entendre la prophétie 
de Dieu, qui leur avait été souvent adressée pour 
qu’ils fissent enfin pénitence, le Seigneur exprime 
les bien justes motifs pour lesquels il doit les 

«Dixenmt, vanus est qui servit Deo. Et quid plus ? 
Quia custodivimus mandata ejus, et quoniam ivimus 
supplicantes ante faciem Domini omnipotentis. Etnunc 
nos beatos dicimus alienos. Reædificanlur omnes qui 
faciunt iniqua. Adversati sunt Deo, et salvi facti sunt. » 
Malach . ni, 14, juxta LXX. Quibus postea diem judi- 
cii Dotninus comminatur, et qnid inter justum et in¬ 
jus tu m futurum si t, multo ante prænuntians, ait : «Et 
convertimini; et videbitis quid sit inler justum et in- 
justum, inter servientem Doruino et non servientem. » 
Ibid, ullim. 

3, Hæc tibï ridicula forte videantur, qui comœdis, ' 
et lyricis scriptoribus, et mimis Lentuli delectaris ; 
quamquam ne ista tibi quidem præ nimia cordis he- 
betudine intelligenda concesserim. Prophetarum ver- 
ba contemnes (al. contemnas) ; sed respondebit tibi 
Amos : « Et in tribus et in quatuor impietatibus, non- 
ne aversabor cum ? dicit Dominus. » Amos i, 3. Quo- 
niam enim Damascus, Gaza, Tyrus, Idumæa, Ammoni- 
tœ, et Maobitæ, Judœi quoque et Israël, sæpe ad se 
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frapper de sa colère : « Après trois et après 
quatre impiétés, ne détournerai-je pas mes re¬ 
gards? » Les mauvaises pensées, dit-il, sont un 
crime ; je les ai pardonnées. Pins criminelle 
encore est la volonté d’accomplir ses mauvaises 
pensées, et ma bonté et ma miséricorde leur ont 
fait grâce encore. Fallait-il ensuite qu’ils missent 
le comble au péché par l’action elle-même? de¬ 
vaient-ils orgueilleusement fouler aux pieds ma 
clémence? Toutefois, même après l’acte, et parce 
que je préfère la pénitence du pécheur à sa 
mort: « Car ce ne sont pas ceux qui sont en 
bonne santé, mais ceux qui sont malades qui 
ont besoin du médecin, » Luc. v, 31, je lui tends 
la main pendant qu’il gît couvert du sang de sa 
blessure, et je l’exhorte à se laver dans ses 
propres larmes. Blais si, même en cet état, il se 
refuse à la pénitence, et si, après le naufrage du 
navire, il abandonné la planche qui pouvait le 
sauver, je suis contraint de dire: « Après trois 
et après quatre impiétés, ne me détournerai-je 
point de lui, dit le Seigneur? » Dieu considère 
son aversion comme un châtiment, puisque le 
pécheur est abandonné A ses caprices. De IA 
vient qu’il venge sur les enfants les péchés des 
pères jusqu’à la troisième et A la quatrième gé¬ 
nération, parce qu’il ne veut point punir les pé¬ 
chés sur l’heure, mais qu’il pardonne aux pre¬ 
miers et condamne les derniers. D'ailleurs, s’il 

Dei vaticinio destinato, ut agerent aliquando pœniten- 
tiatn, audire contempserunt, iræ suæ, quam illaturus 
est Dominus causas justissimas profert, dicens : « lu 
tribus et quatuor impietatibus nonne aversabor eos? » 
Sceleraturn est, iuquit, malacogitare, concessi. Nequius 
est male cogitata velle perficere, et hoc pro mea mise- 
ricordia benignus indulsi (a), Numquid et opéré iin- 
pleudum peccatum fuit? et mea superbe calcanda cle- 
meulia? Taraen et post factum, quia malo pœnitentiani 
peccatoris quam mortem : « Non enim sani opus lia- 
bentmedico, sed male habentes, » Luc.v, 31, jacenti 
ruanum porrigo, et conspcrsum in sanguine suo, ut pro- 
priis Aetibus lavetur, exhortor. Quod si nec sic pœni- 
tentiam vult agere, et fracto navigio tabulam, perquam 
salvari poterat, nou retentât, cogor dicere : « Super 
tribus et quatuor impietatibus, nonne aversabor emn, 
dicit Dominus?» Aver^ionem æstimans esse pro pœna, 
dum suæ peccator reliuquitur voluntati. Inde est quod 
peccata patrurn in tertiam et quarlain generationem 
restituit; Exod. xv, dum non vult statim punire pec- 


(«) Ilecolendns insignis Hieronymi locus in Amos cap. 1. u Primum peccatum est cogitasse quæ mala smit; secundum, oogitationibus acquie- 
visso perversisj tortium, quod mente deereveris, opère complessc; quartum post, poccatuin non agere pœnitenlinm, et in suo sîbi cnmplacere do- 
liclo. » Qum hic por partes Sabiniano exprobrat. 
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se vengeait aussitôt des crimes, l’Eglise n aurait^ 
pas eu un grand nombre de ses saints, et assu- j 
renient l’apôtre Paul. Le prophète Ezéchiel, dont 
nous avons déjà fait mention, rapporte comment 
la parole de Dieu s’est faite en lui, et dit : « Ouvre 
ta bouche, dit le Seigneur, et mange ce que je 
te donnerai. Et je vis ; et c’était une main éten¬ 
due vers moi, et dans la main un livre roulé. 
Elle le déroula en ma présence, et il y avait écrit 
dessus, à l’endroit et à l’envers, des plaintes lu¬ 
gubres, des cantiques et des malédictions. « 
Ezech. n, 8, 9. Ces plaintes écrites vous regar¬ 
dent, si toutefois vous consentez à faire péni¬ 
tence après le péché; les cantiques concernent 
les saints, qui sont portés à chanter les louanges 
de Dieu, car ces louanges sont sans beauté dans la 
bouche du pécheur. Les malédictions s’adressent 
à vos pareils, qui, perdant l’espérance, se sont 
livrés à l'impureté, à la fornication, à la chair et 
à toutes ses œuvres ; ils pensent que tout finit 
par la mort, qu’il n’y a rien après la mort, et ils 
disent: « Si la tempête passe, elle ne fondra pas 
sur nous. » Isa . xxvm, V6. Ce livre, que le Pro¬ 
phète dévore, est toute la série des Ecritures : le 
repentir y trouve compassion, le juste y est 
exalté, et celui qui désespère y est maudit. Rien 
ne répugne à Dieu autant qu’un cœur impéni¬ 
tent, dont le crime capital est de ne pouvoir ob¬ 
tenir le pardon. Il est fait miséricorde à celui 
qui, après sa chute, cesse de pécher, et celui qui 

cantes, secî ignosccns primis, postrema condemnat. 
Alioqui si protinns scelerum nltor existeret, et multos 
aiios, et certe Panlum Apostolum Ecclesiae non habe- 
rent. Ezecliiel Propheta, cujus supra fecimus menlio- 
nein, Dei verbum ad se factum referons, ait : « Aperi 
os tunm, et manduca quæ ego dabo tibi. Et vidi, » 
inquit, « et ecce manus extenta ad me ; et in ipsa vo- 
lumen libri. Et revolvit illud in conspectu meo, et iu 
ipso (al. eo.) scriptum erat, a faeïe et rétrorsum, la- 
mentum, et carmen, et væ. » Ezeck. n, 8 et sqq. Prima 
Scriptura ad te pertinet, si tamen volueris agere pœ- 
nitentiam post delictum. Seconda ad snnetos, qui ad 
Dei canticum provocantur. Non est enim pulchra lau- 
datio in ore peccatoris. Tertia od tui similes, qui des- 
perantes semetipsos Iradiderunt imraunditiæ, et forni- 
cationi, et veutri, et bis quæ infra ventrem sunt ; qui 
pu tant omnia morte fini ri, et nihil esse post morte tn, 
et dicunt : « Tempestas si transierit, non veuiet super 
nos. » Isaî. xxvm, 15. Liber ille quera Propheta dévo¬ 
rât, omnis sériés Scripturarum est. In quibus et pœni- 
tens plangitnr, et justus cauitur, et maledicHur des- 
peranti (al. desperans). Nihil ita répugnât Deo quam 


i^prie son juge, le fléchit; mais quiconque est im- 
: pénitent provoque à la colère celui qui le juge : 
tout le crime du désespoir se résume en ce qu’il 
est incurable. Or, pour savoir que Dieu provoque 
chaque jour les pécheurs à la pénitence, et que, 
s’ils lui insistent, ils changent sa clémence en 
terrible sévérité, écoutez les paroles d’Isaie : 
« Alors le Seigneur, le Dieu des armées, vous in¬ 
vitera à avoir recours aux larmes et aux soupirs, 
à raser vos cheveux et à vous revêtir de sacs; et 
au lieu de cela vous ne penserez qu’à vous ré¬ 
jouir et à vous divertir, à tuer des veaux et à 
égorger des moutons, à manger de la chair et 
boire du vin. Mangeons et buvons, direz-vous, 
car nous mourrons demain. » Isa. xxu, 13. Et 
après ces audacieuses paroles d’esprits dévoyés, 
l’Ecriture ajoute aussitôt: « C’est pourquoi le 
Dieu des armées m’a fait entendre cette parole 
dans une révélation : Je jure que vous porterez 
cette iniquité jusqu’à la mort. » Ibid. 14. Et en 
effet, s’ils étaient morts au péché, le péché leur 
aurait été remis; mais ils le portent, tout le temps 
qu’ils vivent en cet état. 

4. Ayez compassion de votre àme, je vous en 
supplie. Songez qu’il y aura un jugement de 
Dieu. Rappelez-vous par quel saint êvêque vous 
avez été ordonné diacre. Il n’est pas surprenant 
d’ailleurs, quelle que soit sa sainteté, qu’il ait pu 
se tromper dans le choix d’un homme, puisque 
Dieu se repentit d’avoir donné à Saiil l’onction 

cor impœnitens. Solum crimea est quod veniam con- 
sequi non potest. Si enim ei ignoscitur post pecc&tum, 
qui peccare desistit, et ille llectit judicem qui rogat; 
impœnitens autera omnis ad iracundiam provocatju- 
dieantem : solum desperationis crimeu est quod me- 
deri nequeat. Porro ut scias Deum quotidie peccatores 
ad pœnitentiom provocare, qui si rigidi perstiterint, de 
clemente cum severum et trucem faciunt, audi Isaiæ 
verba dicentis : « Et vocabit, » inquit, « Dominus sa- 
baoth in die ilia ad fletum, et planctum magnum, et 
decalvationem, et accinctionem -ciliciorum. Ipsi vero 
feceruntlætitiam et exultationem mactantes vitulos, et 
immolautes oves, ut comederent carnes et biberent 
vinum, dicentes : « Manducemus etbibamus, cras enim 
moriemur. » Isai. xxii, 12 et seqq. Post quas voces et 
perditæ mentis audaciam, Scriptura commémorât, di- 
cens : « Et revelala sunt hæc in anribus Domini sa- 
baotli ; non remittetur vobis hocpeccatum, donee ruo- 
riamini. » ibidem , 14. Si enim peccato mortui fue- 
rint, tuuc eis remittetur peccatuin. Quod, quamdiu in 
peccato vixeriut, non dimittitur. 

4. Parce quæso anirnæ tuæ. Crede Dei futurum esse 
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royale, I Reg. xv, qu'au nombre des douze Apô¬ 
tres se trouva le traître Judas, et qu’autrefois, 
dit-on, l'un des sept premiers diacres, Nicolas 
d’Antioche, donna l’exemple de toutes les impu¬ 
retés et fut l'auteur de l’hérésie des Nicolaïtes (1). 
Je ne veux pas insinuer par là que vous soyez 
accusé d’avoir souillé plusieurs vierges; que le 
glaive public ait puni de nobles femmes entraî¬ 
nées par vous à l’adultère; et que, débauché 
sans vergogne, vous ayez couru vous vautrer 
dans tous les lieux immondes. Certes ces crimes 
sont bien lourds par eux-mêmes, mais ils de¬ 
viennent légers en comparaison de ceux dont 
j’ai à parler. Voyez donc quelle est l’immensité 
de votre faute, puisque la séduction infâme et 
l’adultère sont peu auprès d’elle? Car vous, ô le 
plus malheureux des hommes, vous êtes entré 
pour conclure le pacte de la corruption, dans la 
grotte même où est né le Fils de Dieu, où la vé¬ 
rité est sortie de la terre, où de la terre a germé 
Je Sauveur son fruit. Ne craignez-vous pas que 
de la crèche l’enfant vagisse contre vous ; que 
la Vierge-Mère vous voie; que la mère du Sei¬ 
gneur vous aperçoive? Les anges chantent, les 
bergers s’empressent, l’étoile brille aux cieux, les 
Mages adorent, Hérode est dans l’effroi, Jérusa¬ 
lem dans le trouble; et vous, c’est dans le sanc¬ 
tuaire même de la Virginité que vous vous glissez 
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en rampant pour déshonorer une vierge! Pauvre 
pécheur moi-même, je suis saisi d’épouvante et 
l’horreur s’empare de mon jâme aussi bien que 
de mon corps, lorsque j’essaie de retracer votre 
œuvre à vos propres-yeux. L’Eglise entière dans 
les veilles de cette nuit faisait retentir îe nom de 
Jésus-Christ notre Seigneur, et dans les langues 
diverses de toutes les nations le même Esprit de 
Dieu produisait un concert de louanges; et vous, 
à l’entrée de ce qui fut autrefois la crèche, et 
qui est maintenant l’autel du Seigneur, vous in¬ 
troduisiez vos lettres passionnées, pour qu’en- 
suite cette pauvre créature, fléchissant le genou 
comme pour adorer, les trouvât et les lut; et 
vous vous mêliez ensuite au chœur de ceux qui 
chantaient les psaumes, et vous lui adressiez le 
langage de vos impudiques regards. 

o. 0 honte! je ne puis aller plus loin. Les san¬ 
glots devancent les paroles, l’indignation et la 
douleur arrêtent le souffle en ma gorge. Que 
n’ai-je l’éloquence d’un Cicéron, inépuisable 
comme la mer; la parole d’un Démosthène, ir¬ 
résistible comme les eaux d’un torrent! 

En ce cas, assurément, ils eussent été muets l’un 
etl’autre, etleur langue eût étéfrappée de torpeur. 
Il s’est trouvé une chose que nulle éloquence ne 
peut exprimer. Un forfait a été inventé, qu’un 
histrion ne pourrait mimer, un acteur représen- 


(1) Ce D’est pas la sonie fois que saint Jérôme fuit remonter l'hérésie des Nicolaïtes A celui des sept premiers diacres dont elle a gardé lo 
nom. Tertullien et saint Irénôc avaient dit la mime chose avant lui. Saint Epiphane de Salnmine, son contemporain, énonce également cette opi¬ 
nion, qui semble avoir prévalu parmi les écrivains ecclésiastiques. Mais saint Ignace martyr, Clément d’Alexandrie, les historiens Eusèhe et 
Théodore!, aveo plusieurs autres, n’y voîont qu'une erreur, ou plutôt une calomnie inventée par les Nicolaïtes eux-mêmes. 


judicium. Recordare a quali Episcopo Dinconus ordi- 
natus sis. Nec mirum, quamvis sanctum hominem, 
tamen inhomine deligendo potuisse folli, cumetDeum 
pœniteat quod Saul in regem unxerit, I Reg . xv, et in 
duodecim Apostolis Judas sit proditor repertus; et de 
quondam ordiuis tni hominibus Nicolaus Antioclienu3, 
iinmunditiarum omnium et Nicolaitarum hæreseos 
auctor exetitisse roferatur. Non tibi ilia nunc replico, 
quod plures virgines stuprassenarreris ; quod a te no- 
bilium violata matrimonia, publico cæsa sint gladio ; 
quod per lupnnaria impurus et helluo cucurristi. 
Magna quideui ista sunt pondéré suo, sedfiunteornm 
quœ illaturns sum comparatione leviora. Rogo quan¬ 
tum crimen est ubi stuprum et adulterium partira est? 
Iufelicissime mortalium, tu speluncam illam in qua 
Dei Filins natus est, et veritas de terra orta est, et terra 
dodit fruettim sunm, de stupro-condicturus ingrederis. 
Non times ne] de præsepi infans vagiat ; ne puerpera 
Virgo te videat; ne mater Domini contempletur? An- 
geli clamant, pastores currunt, Stella desuper rutilât, 


Mogi adorant, Herodes terretur, Jerosolyma conturba- 
tur ; et l,u cubieulum virginis, decepturus virginem ir- 
repis? Paveo miser, et tam mente quam corpore per- 
horresco, ponere tibi volens ante oculos tuos opus 
tnum. Tota Ecclesia nocturnis vigiliis Christum Domi- 
numpersonabat, etin diversarum gentium linguisunus 
in landibus Dei spiritusconcinebat.Tu inter ostia quon¬ 
dam præsepis Domini, nunc altaris, amatorias epistolas 
fulciebas, quas posteas ilia miserabilis, quasi flexo ado- 
ratura genu, inveniretet legeret; et stobos deinceps in 
choro psallentium, et impudicis nutibus loquebaris. 

5. Proh nefas, non possum ultra progredi. Prornm- 
punt singultus antequam verba, et indignatione pari- 
ter ac dolore, iu ipso meatu faucium spiritus coarcta- 
tur. Ubi mare illud eloquentiæ Tullianæ ? ubi torrens 
fluvius Demosthenis? 

Nunc (al. Nunc , nunc.) profecto muti essetis ambo, 
et vestra lingua torpesceret. Inventa est res quam 
nulle eloquentia explieare (al. explicarl) queat. Re- 
perturrt est facinus quod nec mimus fingere, nec scur- 
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ter, un comique faire entendre. C’est la coutume 
clans les monastères d’Egypte et de Syrie, que la 
vierge et la veuve, qui se sont vouées à Dieu, et 
ont renoncé au [siècle dont elles foulent aux 
pieds toutes les délices, offrent aux mères des 
monastères leur chevelure qu’on coupe; elles 
font vœu de ne jamais plus découvrir leur tète 
dans la suite, et de la garder toujours liée sous 
le voile, conformément à la volonté de l’Apôtre. 
Ce sacrifice de la chevelure n’a d’autres témoins 
que celle qui la coupe et celle qui l’offre; seule¬ 
ment, comme toutes le font, toutes le connaissent. 
Il y a un double motif qui a fait de cette coutume 
comme un besoin de la nature : comme elles ne 
vont jamais aü bain, et que l’huile est rigoureu¬ 
sement interdite à leur tête et à leur visage, il 
ne faut pas qu’elles soient exposées aux animal¬ 
cules qui s’engendrent entre la peau et les che¬ 
veux, et à des concrétions malpropres. 

6. Voyons maintenant, vous, le digne homme, 
comment vous vous mêlez à tout cela. Dans 
cette vénérable retraite, vous recevez des che¬ 
veux de cette malheureuse, comme gages, en 
quelque sorte, de votre union future ; vous ap¬ 
portez, avec le serment d’avoir pour elle une 
affection au-dessus de toute autre, le mouchoir 
de prix et l’anneau, qui sont l’emblème de la 
dot. Vous courez ensuite ù, la place où se pros¬ 
ternèrent les bergers, et malgré l’incessant raur- 
mure du chant des Anges en ce lieu, vous y ré- 

ra ludere, nec Atellanus possit elîari. Moris est in 
ÆgypLi et Syriæ monasteriis ut tam virgo quara vi- 
dua, quæ se Deo voverint, et sæculo reminliantes, 
omnes delicias sæcuü conculcariut criuera monaste- 
rioium raatribus offeraut desecandum, non intecto 
postea contra Apostoli voluntatem inccssuræ capile, 
sed ligato pari ter ac velato. Nec hoc quispiara, præ- 
ter tondent.es novit et tonsas, nisi quod, quia ab 
omnibus fit, pene scitur ab omnibus. Hoc aillera 
duplicem ob cansam, de consuetudine versum est 
in naturam, Yel quia lavacrum non adeunt, vel 
quia oleum nec capile nec ore norunt, ne a parvis 
animalibus quæ inter cuLera eterinem gigni soient, et 
concretis sordibus, opprimantur (al. obruanlur). 

6, Videamns igiLur, tu vir bone inter ista quid fece- 
ris. Futuro maLrimonio, in spelnnca ilia venerabili, 
quasi quosdam obsides accipis capillos, sudariola in- 
felicis, et cingulum,dotale pignus, reportas (al. dépor¬ 
tas), jurons ei te nullnm similiter amaturum. Deinde 
curris ad pastorum locum, et Angelorum desuper stre- 
pitu concinente, in eadem verba testons. Nihil dico 
amplins, quod in oscula ruons, quod amplexatus sis. 


pétez votre serment. Je n’en dis pas davantage; 
je ne veux pas savoir si vos lèvres et vos bras, 

dans le délire. Non, non : bien qu’on puisse 

tout croire d’un homme tel que vous, la sainteté 
de l’adorable crèche et de ce lieu veulent que je 
m’arrête à la seule perpétration du péché dans 
votre pensée. Malheureux! quand vous vous êtes 
trouvé dans la grotte avec cette vierge, comment- 
un nuage n’est-il point passé devant vos yeux, 
votre langue ne s’est-elle pas glacée, n’avez-vous 
pas senti vos bras tomber sans force, le froid de 
la terreur courir dans vos membres, vos pieds 
se dérober sous votre corps? Après que, dans 
l’église de l’Apôtre Pierre, elle s’est consacrée h 
Jésus-Christ en prenant le voile codeur de 
flamme de la jeune mariée; et que, dans les 
sanctuaires de la Croix et de la Résurrection et 
de l’Ascension de Notre-Seigneur, elle a de nou¬ 
veau fait serment de vivre dans le monastère, 
vous osez, comme gage d’union charnelle, rece¬ 
voir ces cheveux que Jésus-Christ avait moissonnés 
dans sa cellule? Et puis, du soir au matin, vous 
vous dissimdez sous sa fenêtre, et parce que la 
hauteur vous interdit tout rapprochement, au 
moyen d’une corde, ou voxis recevez ou vous 
faites parvenir quelque don. Voyez quelle a dû 
être la vigilance de la supérieure, pour que vous 
n’ayez jamais vu cette personne qu’à l’église; et 
malgré le désir que vous en aviez l’un et l’autre, 
vous n’avez pu vous entretenir que la nuit, par 

Totum quidern de te credi potest, sed veneratio præ- 
sepis et loci (al. cam-pi) non me sinunt plus credere 
quara te voluntate tantum et animo corruisse. Miser, 
nonne quando in spelunca cum virgine stare cepisti, 
caligaverunt oculi, lingua torpuit, conciderunt brachia, 
pcotus intremuit, nutavit inccssus? Post apostoli Pétri 
Basilicam, in qua ChrisLi flammeo consecrata est; post 
Cruciset Kcsurrectionis et Ascensionis Dominicæ sa- 
cr ara en ta, in quibus rursumse in monasterio vietnram 
spopouderat, audes crinem accipere tecum noctibus 
dormituræ (al. dormiturum), quem Christo messuerat 
in spelunca? Deinde a vespere usque mane fenestræ 
illius assides, et quia propler altitudinem, bærere vo- 
bis quominus non licebat, per funiculum, vel accipis 
aliqnid, vel remittis. Vide quanta diligentia Dominæ 
fuerit, ut nunquam virginem nisi in Ecclesia videris; 
et cum talem uterque vestrum habuerit voluntatem, 
nisi per fenestram nocte facultas vobis non fuerit col- 
loquendi. Oricbatur tibi', ut postea didici, sol invito. 
Exanguis, marcidus, pallidus, ut sxispicione omni care- 
res, Evangelium Christi quasi Diaconus lectitabas. Nos 
pallorem jejunii putabamus, et ex an gu e os contra ins- 
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cette fenêtre. Aussi, je l’ai su plus tard, maudis¬ 
siez-vous le lever du soleil. Affaibli, maigre, pâle, 
pour déjouer tous les soupçons, vous feigniez de 
lire sans cesse, en bon diacre, T Evangile de Jé¬ 
sus-Christ. Cette pâleur à nos yeux vous venait 
de vos jeûnes, nous admirions comme amaigri par 
les veilles saintes ce visage décoloré, que vous n’a¬ 
viez jamais eu d’habitude par tempérament. Et 
vous, vous aviez déjà préparé l’échelle par où la 
malheureuse devait descendre; déjà, l’itinéraire 
était choisi, le passage par mer arrêté, le jour 
fixé, la fuite organisée en vos desseins. Et voici 
que l’Ange qui veille à l’entrée de cette demeure 
de Marie, qui garde le berceau de Notre-Seigneur 
et qui a bercé Jésus enfant, cet Ange, devant qui 
vous méditiez de tels forfaits, vous a trahi. 

7. 0 jour trois fois digne d’être maudit, où mes 
yeux ont eu le malheur de lire, pour la conster¬ 
nation de mon âme, ces lettres, dont nous som¬ 
mes saisis encore! Qu’il y a là de turpitudes, 
d’adulations! quel délire au sujet de ce pacte 
d’infamie! Un diacre a donc pu, je ne dis pas ex¬ 
primer, mais soupçonner de telles choses ? Malheu¬ 
reux! d’où vous est venue cette science du mal, 
à vous qui vous faisiez gloire d’avoir été nourri 
dans l’Eglise? Dans ces mêmes lettres, il est 
vrai, vous protestez par serment que vous n’avez 
jamais fait vœu de chasteté, que vous n’avez été 
jamais diacre. Si vous vouliez nier le fait, votre 
propre main vous condamnerait, puisque les ca¬ 
ractères qu’elle a tracés le proclament. Jouissez 

titutum ac moremtuum, quasi confectum vigiliis mi- 
rabamur. Jam tibi et scalæ, per quas deponeres mi- 
seram, parabantur; jam iter dispositum, décréta na- 
vigia, condict.a dies, fuga animo pertractata (al. prx- 
parata); et ecce Angélus ille cubiculi Mariæ jaüitor, 
cunarum Domini custos, et iufantis ChrisLi gerulus, co¬ 
ram quo tanta faciebas, ipse te prodidit. 

7. O funestos oculos meos ! o diem ilium omni male- 
dictione dignissimum, in quo epistolas illas tuas, quas 
bucusque retinemus, consternata mente legi! quæ ibi 
Lnrpitndines? quæ blanditiæ? quanta de coudicto stupro 
exultatio ? Hæccine Diaconum, non dicam loqui, sed 
scire potuisse? Ubi miser ista didicisti, qui in Ecclesia 
te nutritum esse jactabus? Nisi quod in eisdem epis- 
tolis juras te nunquam pudicum, nunquam fuisse Dia¬ 
conum. Si negare volueris, manns tua te redarguet, 
ipsi apices proclamabunt. Habeto intérim lucrum scc- 
leris, non possum tibi ingerere quæ scripsisti. 

8. Jaces itaque advolutusgenibus meis, et heminam, 
ut tuis verbis ntar, sanguinis deprecaris. Et, o te mi- 


cependant du bénéfice de votre crime, je ne puis 
vous répéter vos propres expressions. 

8. Vous venez donc vous jeter à mes pieds, et 
vous me demandez grâce pour les quelques 
gouttes, ce sont vos paroles mêmes, pour les 
quelques gouttes de sang qui vous restent. Dans 
votre funeste aveuglement, le jugement de Dieu 
vous touche peu, et vous redoutez ma seule ven¬ 
geance. J’ai pardonné, je l’avoue ; que puis-je en 
effet autre chose pour vous, comme chrétien? Je 
vous ai exhorté à faire pénitence, à vous couvrir 
d’un cilice et de cendres, à fuir dans la solitude, 
à vous ensevelir dans un monastère, à implorer 
la miséricorde de Dieu par des larmes incessan¬ 
tes. Et vous, sûr désormais de la vie sauve, armé 
contre moi des dards de l’hydre, vous vous êtes 
changé en un arc de trahison, qui lance contre 
moi les flèches de la calomnie. J’ai recueilli vos 
haines, parce que je vous disais la vérité. Je ne 
me plains pas de vos outrages ; qui ne sait que 
le vice seul peut obtenir les éloges de votre bou¬ 
che? Ce dont je me plains, c’est que vous n’avez 
pas compassion de vous-même, que vous ne 
comprenez pas que vous êtes dans la mort, et 
que, semblable au gladiateur prêt pour le bû¬ 
cher, vous vous entourez des ornements de vos 
propres funérailles. Vous vous enveloppez de 
toiles de lin, vous chargez vos doigts d’anneaux, 
vous blanchissez vos dents avec des poudres 
parfumées, vous assemblez coquettement quel¬ 
ques rares cheveux sur votre crâne rougi. Votre 

sérum, neglccto judicio Dei, me tantum quasi viudicem 
timesl Iguovi fateor; quid euim allud possum tibi 
facere, Christian us? Hortatus sum ut ageres pœniten- 
tiam, et in cilicio \ et cinere volutareris, ut solitudinem 
peteres, ut viveres in monasterio, ut Dei misericordiam 
jugibus lacryruis implorares, At,jjtu,bonæ spei columen, 
excetræ stimulis inflammatus, facLus es mihiiu arcum 
perversum, et contra me conviciorum sagittas jacis. 
Inimicus tibi factus sum, vera dicens. Non dolebo 
(al. doleo) de maledictis ; quis euim nesciat nihil 
nisi bagitiosiim tuo ore laudari? Hoc plango, quod te 
ipse uon plangis, quod te non sentis mortuuni (al. esse 
morluum); quod quasi gladiator paralus libitbynæ, 
in proprium funus ornaris. Àmiciris liuteis, digitos 
annulis oneras, doutes pulvere teris, raros in rubenti 
calvaria digeris capillos ; taurina cervix toris adipeîs 
intumescens, nec quia propter libidinem fracta est, 
inclinatur. Super hæc, nnguenta fragras, mutas bal- 
ueas, et conLra renasceutes pilos pugnas ; per forum 
ac plateas, nilidus ac politus amator iucedis. Faciès 
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cou de taureau s'incline sous le poids des lits de 
graisse qui le chargent, et non point sous celui 
du repentir de vos fautes. En outre, vous ôtes 
passionné pour les onguents, vous parcourez 
tous les bains publics, et vous vous épilez avec 
soin ; vous ne vous montrez sur le forum et sur 
les places publiques qu’en petit maître net et 
correct. Au reste, masque de femme perdue, et 
vous ne savez plus rougir. Malheureux! tournez- 
vous vers le Seigneur, pour que le Seigneur se 
tourne vers vous. Faites pénitence, afin qu’il re¬ 
vienne aussi sur tous les maux dont ses paroles 
vous ont fait connaître la menace. 

9. Pourquoi, au mépris de votre propre bles¬ 
sure, vous efforcez-vous de décrier autrui? Pour¬ 
quoi, lorsque je vous prodigue sans relâche les 
bons conseils, n’avez-vous que de furieuses mor¬ 
sures pour me déchirer? Eh bien! soit, je veux 
être vicieux, comme vous le criez par-dessus les 
toits; du moins, faites pénitence avec,moi. Vous 
inventez que je suis couvert de crimes; versez 
donc des larmes avec ce criminel. Est-ce que 
mes péchés sont des vertus pour vous? Croyez- 
vous que ce sera un grand soulagement à vos 
maux d’avoir beaucoup de gens qui vous res¬ 
semblent? Laissez vos yeux répandre quelques 
larmes sur ces ajustements de soie et de lin, sous 
lesquels vous vous croyez triomphant et beau ; 
comprenez que vous êtes nu, en haillons, souillé 
comme un mendiant. Le repentir n’est jamais 

meretricis facta est tibi, nescis erubescere. Convertere 
miser ad Dominum, ut ad te Domiuus convertatur. 
Age pœnitentiam, nt et ille agat pœnitentiam super 
omnibus quæ locutus estmalisut faceret tibi. 

9. Qnid ncglecto vulnere proprio, alios uiteris in- 
famare? Quid me bere tibi et sedulo consuleutem, 
quasi phreneticus morsu laceras? Esto, ego flagitiosus 
sim, ut vulgo jaetîtas, sallemraecum âge pœnitentiam; 
crimiuosus, ut simulas, imitare lacrymas crimicosi. 
Num mea peccata virtutes tuæ sunt ? An malo- 
rum tuorum putas solatium, si multos lui similes lia- 
beas? Fluant paululum de oculis lacrymæ inter seri- 
cnra et linlcamina, quibus tibi videris fulgidus et 
formosus; intellige te nudum, conscissum, sordidatum 
(al. aordidum) , meodicontem. Nuuqnam est serapœni- 
tentia. Quanivis de Jerosolymis descendons, et sis in 
itinere vulneratus, inde te SamariLanus imposilum ju- 
mento, curandnmque ad stabuluin referet. Sed et si 
rnortuus jaces (al. jaceas ) in sepulcro, lameu et fœten- 
tem Dominus suscitabit. fmitare saltem eæcos illos, 


tardif. Quoique vous soyez sorti de Jérusalem, et 
que vous ayez ôté blessé sur la route, le Samari¬ 
tain, sur son cheval, vous rapporterait de là 
dans le bercail où tous les soins vous attendent. 
Alors même que vous seriez déjà étendu dans le 
tombeau à l’état de cadavre, et que vous senti¬ 
riez déjà mauvais, le Seigneur vous ressuscitera. 
Imitez du moins ces aveugles pour lesquels le 
Sauveur, abandonnant sa demeure et son héri¬ 
tage, vint à Jéricho. Ils ôtaient assis dans les té¬ 
nèbres et dans l’ombre de la mort, et la lumière 
s’est levée pour eux. Dès qu’ils eurent connu que 
le Seigneur passait, ils commencèrent à crier : 
« Fils de David, ayez pitié de nous. » Vous pour¬ 
rez voir, vous aussi, si vous criez vers lui; si 
à son approche, vous rejetez vos sordides vête¬ 
ments. « Lorsque vous serez revenu à Dieu et 
que vous aurez gémi, vous serez alors sauvé 
et vous saurez où vous êtes. » Isa. xxx, 15. 11. 
suffit qu’il touche vos blessures, qu’il avance la 
main vers la place où il n’y' a plus que les ves¬ 
tiges de vos regards. Bien que vous soyez aveu¬ 
gle-né, et que votre mère vous ait conçu dans le 
péché, il vous arrosera avec l’hysope, et vous 
serez purifié ; il vous lavera, et vous deviendrez 
plus blanc que la neige. Pourquoi, courbé vers 
la terre, restez-vous attaché, et gisez-vous tout 
entier dans la fange? Cette chananéenne, que 
le démon avait tenue liée pendant dix-huit ans, 
se releva et put regarder le ciel après que le 

propter quos Salvator dimittens domum suam et hære- 
ditatem suam, Jéricho venit. Sedentibus in teuebris et 
ambra mortis lux orta est eis. Qui.postquam præter- 
ire Dominum cognovissent, ceperunt clamaro, dicen^ 
te9: « Fili David, miserere nostri. » Poteris et tu vi- 
dere, si clames; si accitus ab eo, sordida vestimenta 
projicias. « Cum convcrsus ingemueris, tune salvus 
eris ubi fueris.» haï. xxx, 15. Tangat modo cicatrices 
tuas, pertractet luminum quondam tuorum vostigia. 
Licet al) utero sic genitus sis, et in delictis conceperit 
te mater tua, asperget te hy^ssopo, et mundaberis ; 
lavabit te, et super nivem dealbaberis. Quid incurvas 
terrœ hæres, et totus in cœno jaces? Illaquam decem 
et octo annis Satanas vinxerat, poslquam a Salvatore 
curata est, cœlum erecta suspexit. Quod ad Cain dic¬ 
tion est, tibi dictum puta: « Peccasti, quiesce. » Ge- 
wes. iv, 13. Qnid longius recedis a facie Dei, et habitas 
in terra (a) Naid? Quid tolus insalo fluctuas, nec sta- 
tuis supra pelram pedem tuura? Cave ne te Phinces 
cum Madianitide fornicantem seiromaste configat, 


(â) Sic in Grcnco appellatur terra quam Cuin habilavît, postquam egressus est a facie Domini. Hier, in E/.echiel JO. « Ejccli rie Pnrariiso fir- 
niitntis, habitant in regione iVaif.1, qnro interpretatur [Uieiuatio, » etc. Oîim vitiose erat Nüim. 
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Sauveur l’eut guérie. Appliquez-vous la parole 
qui fut dite à Caïn : « Vous avez péché, arrêtez- 
vous. )> Gènes, iy, 13. Pourquoi fuyez-vous la 
présence du Seigneur, et habitez-vous la terre de 
Naïd? Pourquoi vous abandonnez-vous aux fluc¬ 
tuations de la mer, et ne fixez-vous pas votre 
pied sur la pierre? Prenez garde que Phinéèsne 
vous perce de sa lance pendant que vous accom¬ 
plissez la fornication avec la femme madianite. 
Pourquoi, frère dénaturé, après avoir souillé vo¬ 
tre sœur Tharnar, prenant le rôle d’Absalon, dé¬ 
sirez-vous mettre à mort celui qui pleure sur vo¬ 
tre rébellion et sur votre mort? Le sang de Na- 
both crie contre vous; et la vigne « de Jezraèl, » 
c’est-à-dire, « plantée par Dieu, » que vous avez 
transformée en jardin des voluptés, plein des lé¬ 
gumes de la concupiscence, appelle sur vous un 
châtiment mérité. Dieu vous envoie Elie, qui 
vous prédit les tourments et la mort. Humiliez - 
vous, revêtez-vous d’un sac pour un peu de 
temps, et le Seigneur pourra dire de vous : 
« N’avez-vous pas vu Achab humilié devant 
moi? Je ne ferai point tomber sur lui, pendant 
qu’il vivra, les maux dont je l’ai menacé. » 
III Reg. xxi, 29. 

10. Mais peut-être mettez-vous votre espérance 
en ce que vous avez été ordonné diacre par un 
si grand évêque? J’ai déjà dit plus haut que le 
pere n’est plus puni pour le fils, ni le fils pour le 

Quid’ poBtquam Thamar virginem frnter et consan- 
guineus polluisti, versus iu Absalom, occiclere eum 
cupis qui te rebellantem plangit etmortuum? Clamat 
contra te sanguis Nabuthæ ; et vinea « Jezrael, » 
hoc est, « seminis Dei, » quarn in hortum voluptalum, 
lasciviæ olera convertisti, dignam de te. ultionem re- 
poscit. Mittitur tibi Elias, tormenta et interitum uun- 
tians. lucurvare et sacco vestire paulisper, et de te 
poterit dicere Deus : « Vidisti quia reveritus fuerit 
Achab a facie meu? Non superducam malitiam in 
diebusejus.» III Rtg. xxi, 29. 

■10. Scd for Le blandiris tibi, quod a tali Episcopo 
Diacorius ordiuatus es. Jam superius dixi, nec patrem 
pro filio, nec fllium pro pâtre puniri. « Anima enim 
quæ peccaverit, ipsa merietur.» Ezech. xvm, 4. Et 
Samuel kabuit filios qui rccesserunt a timoré Dei, et 
abierunt post avariliam et iniquitatem. Et Heli Sacer- 
dos sanctus fuit; sed liabuit filios qui, ut in Hebræo- 
rum volumine lcgimus, fornicabantur cum mulieribus 


père. « Car l’âme qui a péché mourra elle- 
même. » Ezech . xviu, 4. Samuël aussi eut des 
dis qui s’éloignèrent delà crainte de Dieu, et qui 
suivirent l’avarice et l’iniquité. Héli encore, le 
grand-prêtre, fut saint; mais il eut des fils qui, 
comme nous le lisons dans le livre des Hébreux, 
se livraient à la fornication dans le temple de 
Dieu, et, comme vous, couvraient impudemment 
leurs iniquités du manteau de leur ministère 
sacré. I Reg* vm. C’est pourquoi la maison où 
avait été l’Arche fut renversée et rasé le sanc¬ 
tuaire, à cause des vices de ces prêtres du Sei¬ 
gneur, parce que Héli lui-même, en se montrant 
trop faible envers ses fils, avait offensé le Très- 
Haut. Par conséquent, bien loin que la sainteté 
de votre Evêque puisse faire votre salut, il est à 
craindre au contraire qu’il ne périsse en tombant 
de son siège à la renverse. Puisque le lévite Oza 
a été frappé pour avoir voulu soutenir, quand 
elle était près de tomber, l’Arclie qu’il aurait dû 
porter lui-même ; à quel sort vous croyez-vous 
réservé, vous qui vous êtes efforcé de renverser 
cette Arche que rien n’ébranlait? Plus est juste 
l’Evêque qui vous a ordonné, plus vous méri¬ 
tez d’aversion pour avoir trompé un tel homme. 
D’habitude, on est le dernier à connaître les 
maux de sa maison, et l’on ignore les vices de 
ses enfants et de sa femme, quand les voisins les 
chantent par-dessus les toits. Vous étiez connu 

in tabernaculo Dei, et in similitudinem tui, impuden- 
ter sibi Dei ministerium vindicabant. I Reg. vin. Unde 
et locus tabernaculi ipse subversus est, et propter vitia 
Sacerdotum Dei, sanctuarium destitutum est (al. des - 
tructum). Quanquam et ipse Heli, du ni est n irai uni lenis 
in filios, offendit Deura; tantumque abest ut te valent 
Episcopi tui justilia liberure, ut tiniendnm sit no pro¬ 
pter te de solio suo conviens (a) û7C'.a , 0o'v6va> pereat 
insanabili. Si Oza Levites Arcam Domini, quarn portarc 
ipse debuerat, quasi ruentera sustentarc voluit, et per- 
cussus est; quid de te futnrum pu tas, qui stantem 
Arcam Domiui præcipitare conatus es? Quanto magis 
Episcopus qui teordinavit probabilis est, tanto tu am- 
plius detestandus, qui taleni hominom fefellisti. Solo- 
inus mala domus nostræ scire novissimi, ac liberorum 
et conjugum vitia, vicinis canentibus, ignorare. No- 
verat te omnis Italia. Universi te slare ante altarc 
Cbristi ingemiscebunt. Nec tu tam callidus eras ut 
prudenter tua vitia cclares. Sic mstuabas, sic suban- 


(fl) Grœcam vocem, ignoUm hactemis edi lis ac Mss. libris, contextui vero necossuriam, ex uoo Yeronensi suifeeimus, iu quo tameu describeniis 
vitio erat EIllCTATONSi, quod emenclaimis. Mouuit peœterea insoreada Heli, qimm alludii, historin, qui ô'ïuo'ôuoç, vetrorsum de sella soii- 
bilup ceciJUse. Est veio ô'iuaOd'Uûvoç, qua voce heie Hier, ulitur, ipsa cervicis affeciio, conlracto ad scapulas oopiie vivi qui l’cliorsum deci- 
dil. Hmc quoque insanabili fecimus pro in$a)iabüis } et mox Si præpositionem ox eodum Yeroneus. Ms. suppleviinus. (Edit. Mign.) 
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de l’Italie entière. Tous gémissaient de votre pré¬ 
sence devant T autel de Jésus-Christ. Vous n’aviez 
même pas l'habileté de cacher vos vices sous le 
voile de la prudence. Tel était votre délire, l’ar¬ 
deur au plaisir et la luxure vous entraînaient de 
telle sorte en sens divers, que vous exaltiez l’as¬ 
souvissement de vos appétits et de vos vices 
comme une palme de victoire. 

11. En dernier lieu, le feu de l’impudicité vous 
emporta jusque sous l’épée de Damoclès d’un 
barbare, et d’un barbare puissant, et mari vigi¬ 
lant et jaloux. Vous ne craignîtes pas de com¬ 
mettre l’adultère dans une demeure, où l’homme 
blessé pouvait se venger de vous sans recours 
au juge. Vous vous laissez mener à ses jardins, 
entraîner dans ses villas suburbaines; vous agis¬ 
sez avec un tel sans-gêne téméraire, qu’cn 
l’absence du mari, il vous semblait avoir une 
épouse, non une complaisante adultère. De là, 
pendant qu’elle se réfugie dans je ne sais quelles 
retraites, vous vous échappez; vous entrez se¬ 
crètement à Rome, vous vous cachez parmi des 
voleurs Samnites, et à la première nouvelle de 
l’approche du mari, qui était pour vous un au¬ 
tre Ànnibal descendu des Alpes, vous cherchez 
votre sûreté sur un navire. La fuite fut si préci¬ 
pitée, que vous avez cru trouver plus de sécurité 
au milieu d’une tempête que sur la terre ferme. 

tem te ot lascnêentem hue atque illuc rapiebat volup- 
tas, ut quasi quosdam Iriuraphos palmamque vILio- 
rum de expletis libidinibus sublevares. 

11. Denique inter gladios barbari, et barbari mariti, et 
mariti potentis excubias, impudicitiæ flammate rapuit. 
Non tirauisti in ilia domo adulterium facere,in quasine 
judice læsus vir se poterat ulcisci. Duceris adhortulos, 
ad suburbanapertraheris ; tara libéré et insane te agis, 
ut absente marilo, uxorem te putes babere, non adul¬ 
térai». Inde (al. üncle) per quosdam cuniculos, dura 
ilia tenetur, erurapis. Romam occultus ingrederis, la- 
titas inter Samnitas latrones, et ad priraum mariti 
nuntium quod novus tibi ex Alpibus llannibal des¬ 
cendisses, navigio te credisin tuto. Tanta fugæ cele- 
ritas fuit ut tempestatein terra duceres Lutiorera. Venis 
(al. Venisti) utcuraque inSyriara, inde te vclle Jeroso- 
lymam transcendere, et serviturum Domino pollice- 
ris. Quis non susciperet emn qui se Monacbum pro- 
mittebat, præsertim ignorans tragœdias tuas et Epis- 
copi tui Counuendatitias ad cæteros Sacerdotes epis- 
tolas legens? At tu infelix trausfigurabas $le iu Ange- 
lum lueis, et rainister SaLanæ ministerinm justitiæ si- 
mulabas. Sub vestitu ovium latebas lupus, et post adul- 
teriura borainis,- aduller Christi esse cnpiebas I 


Vous venez alors en Syrie, avec la volonté de 
vous rendre à Jérusalem, et vous promettez de 
vous consacrer au service du Seigneur. Qui n’eût 
accueilli un homme qui promettait de se faire 
moine, surtout lorsqu’on ne connaissait pas vos 
équipées et qu’on avait lu les lettres de recom¬ 
mandation de votre Evêque aux autres Prêtres? 
Malheureux! vous vous transfiguriez en Ange de 
lumière, et, ministre de Satan, vous preniez le 
masque d’un ministre de la justice. Sous les 
dehors de la brebis vous cachiez le loup, trahis¬ 
sant Jésus-Christ après avoir trahi l’homme ! 

12. J’ai rappelé tous ces souvenirs, pour vous 
représenter toute l’histoire de vos œuvres, comme 
dans un tableau sommaire, et pour placer vos 
méfaits sous vos yeux, afin que vous ne pensiez 
pas que la miséricorde du Seigneur et sa clé¬ 
mence trop grande autorisent vos crimes et vous 
permettent de crucifier en vous de nouveau le Fils 
de Dieu, et de vous en faire orgueil, n’ayant pas 
lu les paroles qui suivent : « Lorsqu’une terre est 
souvent abreuvée des eaux de la pluie qui y 
tombe, et produit des herbages propres à ceux 
qui la cultivent, elle reçoit la bénédiction de 
Dieu; mais quand une terre ne produit que des 
ronces et des épines, elle est en aversion à son 
maître, elle est menacée de sa malédiction, et à 
la fin il y met le feu. » Hebr. vr, 7, 8. 

12. Hæc idcirco retuli ut totam tibi sceuara ope- 
rum luorura, quasi in brevi depingerem tabella, et 
gestatua aute oculostuos ponerera, ne raisericordiam 
Domini nimiamque clementiam, materiam existiraes 
delictorum, rursuru crucifigens tibimetipsi Filium Dei, 
et ostentui habens, et non legens illad quod sequitur : 
<< Terra enira venientem sæpe super sebibens iinbrem, 
et generans herbam opporLuoam illis a quibus colitur 
accipit benedietiooem a Domino; proferens o,utem spi- 
nas et tribulos, reproba est et maledicto proxima, cu- 
jus consumraatio fit in corabustionem. » Heb. vi, 7, 8. 

EP1STOLA CXLV1I. 

AD CELAKTIAM MATHONAM. 

Celantiam uobilem malronam docetquoraodo, inter sæ- 
culihonores, divitiasac Matriraonii onera, vitam suam 
sancte ac religiose ducat. Ad divinæ Scripturœ lec- 
tionem primum hortatur; deirtde, ne de generis no- 
bilitate superbiat, in quosita sit vera nobilitas, docet ; 
denique, quorl aliquotjam ante annos, absque pacto 
et conscnsu viri, conlinentiam servare sibi propo- 
suisset in aninio, acriter redarguit, et quid viro suo 
debeat ostendit. 
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A LA MATRONE CÉLAïSTIA (l)- 
Règles de la vie 'pieuse. 

Il enseigne à la noble matrone Célantia comment elle 
peut mener une vie sainte et religieuse au milieu des 
honueurs du siècle, des richesses et des charges du 
mariage. Il l’exhorte d’abord à la lecture de l’Ecri¬ 
ture sainte; puis, afin qu’elle ne tire pas vanité de la 
noblesse de son origine, il lui enseigne en quoi con¬ 
siste la vraie noblesse; enfin, comme depuis quel¬ 
ques années déjà, et sans l’engagement réciproque et 
le consentement de son mari, elle avait décidé en 
elle-même de garder la continence, il l’en réprimande 
vertement et lui montre ses devoirs envers son mari. 

1. Une ancienne maxime de l’Ecriture devenue 
célèbre, c’est que la pudeur est la voie qui con¬ 
duit à la gloire et à la grâce,jet que la pudeur aussi 
qui a coutume d’engendrer le péclié. La vérité de 
cette parole, quoiqu’elle brille assez par sa pro¬ 
pre clarté à l’intelligence de tous, s’est présentée 
néanmoins, je ne sais pourquoi, plus particuliè¬ 
rement à ma mémoire dans le sujet actuel. En¬ 
gagé à répondre à votre lettre, qui m’en taisait 
la prière avec les plus vives instances, j’ai ce¬ 
pendant hésité longtemps à m’y déterminer, la 
retenue me commandant le silence. Mais contre 
cette retenue plaidait fortement et lui faisait vio¬ 
lence la légitime ambition manifestée en vos 
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prières.. L’humilité de votre requête livrait de 
fréquents assauts à mon hésitation, et avec une 
sorte de violence grande de la foi repoussait les 
barrières de ma bouche. Pendant que mon esprit 
en suspens allait ainsi de T un à l’autre dessein, 
la pudeur a failli exclure le bon office. Mais la 
maxime du sage, que j’ai déjà citée, me fournit 
une arme pour repousser une retenue inoppor¬ 
tune et rompre un silence préjudiciable, puisque 
je voyais que j’avais un motif d'écrire si honnête 
et si saint, que le silence me semblait un péché, 
quand je me représentais ce conseil de l’Ecri¬ 
ture : « Il y a temps de se taire, et temps de par¬ 
ler; » Ecoles . ni, 7; et encore: « Ne retenez point 
la parole lorsqu’elle peut être salutaire; « Eccli . 
iv, 28; et cet autre du bienheureux Pierre : 
« Soyez toujours prêts de répondre à tous ceux 
qui vous demanderont raison. » I Pctr. m, 15. 

2. Vous demandez, et vous le demandez avec 
un zèle en quelque sorte violent, que nous vous 
tracions d’après les saintes Ecritures une règle 
certaine, pour y conformer le cours de votre vie, 
afin qu’ayant connu la volonté de Dieu, au mi¬ 
lieu des honneurs du siècle et des séductions des 
richesses vous choisissiez l’ornement des bonnes 
mœurs, et afin que vous puissiez, dans votre 
condition d’épouse, non-seulement plaire à votre 
mari, mais encore à celui dont l’indulgence a 


(I) Co n'est pas seulement A la suite d'Erasme que tous les éditeurs et tous les critiques ont déclaré quo cotte lettro u'esl pas de suint Jérôme; 
longtemps auparavant, sur la fin du onzième siècle, le savant abbé Guigo l'avait rejetée parmi les œuvres apocryphes. « Eilo est d'un style élevé, 
disait-il, mais non au point d'être estimée digne de Jérôme. » On so demande alors quel est l'auteur do ecttb lettro. Plusieurs érudits et no¬ 
tamment le R. P. Murtianny, l'attribuent A saint Paulin do Nôlc. Tel n'est pas le sentiment des derniers éditeurs de ces deux Pères ; et, tout 
bien examiné, nous croyons qu'ils ont raison. Mais celui de saint Jérôme nous parnit moins heureux quand il conjecture que ce pourrait être IA 
le travail do Sulpico Sévère. Aucun argument direct ne milite en faveur de cette idée; par voio d’induction, il serait plus facile de la combattre 
quo de la soutenir. Le mieux o^t de dire tout simplement qu’on ignore l'auteur do cotte luttre, et qu'on l’insèro néuumoins, par la raison qu’elle 
se trouve dans toutes les éditions antérieures. 


1. Velus Scripturæ celebrala sententia est, esse pu- 
dorem quo gloria invenialur et gralia ; et esse rursus 
pudorem qui soleat parère peccatum. Cujus dictis ve¬ 
ritas, quanquam salis ad omnium intelligenliam ipea 
sui luceat claritate, raihi tamen, nescio quomodo, iu 
præsenti causa propius inuotuit. Provocatus enim ad 
scribendum litteris tuis, quæ miris hoc a me obsecra- 
tionibus flngitabantjdiu fateor de responsione dubitavi, 
silentium mihi imperante verecundia. Gui tamen for¬ 
tissimo resistebat, et vim faciebat precuin tuarum fide- 
lis ambitio. Pugnabatque acriter cum hæsitationc mea 
humilitas obsecranfis, et magna quadam fidei violen- 
tia, oris claustra pulsabat. Cumque sic auimum in 
utroque nutantem, cogitatio diversa libraret, perte pu- 
dor exclusit officium. Sed me ilia quam supra jposui, 
sapienlis sententia armavit ad depellendam inutilem 
Yerecundiam, et datnnosum silentium resolvendum, 


cum utique ipsam scribendi causam tam honestum 
viderem esse, tam sanctam, ut peccare me credercm 
si tacerem, illud mecum Scripturæ repu tons : « Tem- 
pus taceudi, et tempus loquendi ; » Eccl. m.7; etiterum : 
«Ne re tin cas verbum in tempore salutis ; » Eccli. îv, 
28 ; et illud B. Pétri : « Parati semper ad satisfactio- 
nem omni poscenti vos rationem. » I Pclr. in, 15. 

2. Petis namque, et sollicite ac violenter petis, ut 
tibi certam ex Scripturis sanctis præfiniainus régulant, 
ad quam ordincs cursum vitæ tuæ, ut cognita Do- 
mint voluntate, inter honores sæculi et divitiarum 
illccebrns, morum magis diligas supellectilem, atque ut 
possis in conjugio constitué, non solurn cojùjugi pla- 
cere, sed eLiam ei qui ipsum induisit conjugium. Gui 
tam sanctæ petitioni, tainque pio desiderio, nou sa- 
tisfacere, quid aliud est quam profectum alterius non 
amare? Parebo igitur precibus tuis, teque paralani ad 
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autorisé le mariage. Ne pas donner satisfaction à 
une sainte requête, à un si pieux désir, qu’est-ce 
autre chose que ne pas aimer le bien du pro¬ 
chain? J’obéirai donc à vos prières, et puisque 
vous êtes prête à faire la volonté du Seigneur, je 
m’elforcerai de vous y exciter par ses propres 
maximes. Car c’est le même véritable Seigneur 
et Maître de tous, qui nous ordonne de lui plaire, 
et qui nous en enseigne les moyens. Qu’il vous 
forme donc lui-même, que lui-même il vous 
instruise, Celui qui, au jeune homme de l’Evan¬ 
gile qui lui demandait ce qu’il devait faire pour 
mériter la vie éternelle, propose aussitôt les di¬ 
vins préceptes, qui nous montrent que nous de¬ 
vons faire la volonté de celui de qui nous atten¬ 
dons la récompense. De là ce témoignage qu’il 
exprime en un autre endroit : « Ceux qui me di¬ 
sent : Seigneur, Seigneur, n’entreront pas dans 
le royaume des cieux; mais celui-là seulement 
entrera, qui fera la volonté de mon Père qui est 
dans les cieux. » Matlh . vii, 21. Par là il est évi¬ 
dent que la seule affirmation de Dieu ne nous 
méritera pas cette inestimable récompense, si 
nous n’y joignons les œuvres delafoiet de la jus¬ 
tice. 

3. Qu’est-ce, en effet, que cette affirmation qui 
croit à Dieu de manière à ne faire aucun cas de 
cc qu’il ordonne? Ou comment est-ce du fond 
du cœur et en vérité que nous disons : Seigneur, 
Seigneur, si nous méprisons les commandements 
de celui que nous proclamons Seigneur? Aussi 

implendam Domini voluntatem, ipsius nitar incilare 
sententiis. Idem est enim verus omnium Dominas ac 
magister, qui nos placere sibi jubet, et docct quomodo 
placere ei possimus. Ipse itaque te informet, ipse te 
doceat, qui interroganti in Evangelio adolescenti, quid 
faceret ut mereretur vj.tam æternam, divina continuo 
mandata proponit, Matlh . xix, ostendens nobis ejus 
voluntatem esse faciendam a quo speramus et præ- 
mia. Propter quod alio testatur loco : « Non omuis 
qui dicit rnihi, Domine, Domine, iutrabit in regnum 
eœlorum ; sed qui facit voluntatem Palris mei qui in cœ- 
lis est, ipse intrabitin regnum eœlorum. » Ibid, vu, 21. 
Quo manifeste illud ostenditur, nos non sola Dei con- 
fessione tanti præmii magnitudfnem promereri, nisi 
fïdei et justitiæ opéra coujuncta sint, 

3. Qualis enim est ilia confessio, quœ sic Dei crédit 
ut pronihilo ejus ducat imperium? Aut quomodo ex 
animo ac vere dicimus, Domine, Domine, si ejus quem 
Dominum conütemur præcepla contemnimus? tiûde 
ipse in Evangelio dicit : «Quid autein vocatis me, Do- 


dit-il lui-même dans l’Evangile : « Pourquo: 
m’appelez-vous, Seigneur, Seigneur, et ne faites- 
vous point ce que je dis? » Luc. vi, 46; et en¬ 
core : « Ce peuple m’honore du bout des lèvres, 
mais leur cœur est loin de moi ; » Matth, xv, 8 ; 
Isa. xxix, 13; et encore par la bouche du Pro¬ 
phète : « Le fils honore son père, et le serviteur 
craint son maître. Si donc je suis votre père, où 
est l’honneur que vous me rendez? et si je suis 
votre Seigneur, où est la crainte respectueuse 
que vous me devez? » Malach. i, 6. D’où il ap¬ 
pert qu’ils n’honorent ni ne craignent le Sei¬ 
gneur, ceux qui ne gardent pas ses commande¬ 
ments. A David, qui avait commis le péché, il 
est dit pins significativement encore : « Vous 
n’avez fait aucun cas du Seigneur; » Il Reg. xn; 
et à Héli Dieu parle en ces termes : « Je glorifie¬ 
rai quiconque m’aura rendu gloire, et ceux 
qui me méprisent tomberont dans le mépris. » 

I Reg. n, 30. 

4. Comment pouvons-nous dormir dans notre 
fausse sécurité d’esprit, nous qui, à l’occasion de 
chaque précepte, au lieu d’honorer ce Dieu très- 
clément, Notre-Seigneur, le provoquons à la co¬ 
lère, et avec un orgueilleux mépris de ce qu’il- 
ordonne, nous portons à injurier une majesté si 
grande? Quoi de plus orgueilleux, où trouver une 
ingratitude plus grande que de se conduire dans 
la vie contrairement à la volonté de celui qui 
vous a donné la vie? que de mépriser les pré¬ 
ceptes de celai qui ne commande quelque chose 

mine, Domine, et non facitis quædico? » Luc. vi, 46; 
et iterum : « Populus hic labiis me honorât, cor autem 
eorum longe est a me; » Matlh. xv, 8, Isai.xx ix, 13; et 
rursum loquitur per Prophetam : « Filius honorificat 
patrem, et servus dominum suum timet. Et si pater 
ego sum, nbi est hohormeus?et si Dominus ego sum, 
ubi est timor meus? » Malach . i, 6. Ex quo apparet, 
nec houorari ab eis Dominum, nec timeri, qui ejus 
præcepla non faciunt. Et ad David expressius dicitur, 
qui peccatum admiserat : « Et pro nihilo duxisti Do¬ 
minum ; /) Il Reg. xn ; etad Hcli fit sermo Domini : 

« Qui honorificat me, honorificabo eum ; qui autem pro 
nihilo mehabent, ad nihilum redigentur.» I Reg . ii, 30. 

4. Et nos securo ac bono animo sumus qui per sin- 
gula quæque præcepla, inhonorantes Deum clemen- 
tissimum Dominum ad iracundiam provocamus, ejus- 
que imperium superbissime contemnendo.in tantæma- 
jestatis imus injuriam? Quid enim unquam tam su- 
perbum, quid vero tam ingratum videri potest quarn 
udversus ejus vivere voluntatem a quo ipsum vivere 
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que pour avoir des motifs de récompenser? Dieu, 
en effet, n'a pas besoin de nos services, tandis que 
nous avons besoin de sa direction. « Les juge¬ 
ments du Seigneur sont plus désirables que 
l’abondance de l’or et des pierres précieuses, et 
plus doux que n’est le miel et le rayon de miel 
le plus excellent; parce qu’en les gardant, on 
y trouve une grande récompense. » Psalm. 
xvm, 11, 12. C’est pour cela qu’il s’irrite contre 
nous, et que son infinie bonté s’offense d’autant 
plus que nous la méprisons même au détriment 
de cette si grande récompense; ce sont non-seu¬ 
lement ses ordres, mais encore ses promesses 
dont nous ne faisons aucun cas. Aussi devons- 
nous souvent, ou plutôt toujours méditer cette 
maxime du Seigneur : « Si vous voulez arriver à 
la vie, gardez les commandements; » Matth. xix, 
17; en cela se résume pour nous toute la 
loi : c’est là l’enseignement des Prophètes et 
celui des Apôtres; c’est ce que la voix et le sang 
de Jésus-Christ sollicitent de nous, lui « qui est 
mort pour tous, afin que ceux qui vivent, ne 
vivent plus pour eux-mémes, mais pour celui qui 
est moi^t pour eux. » It Corinth. v, 15. Or, vivre 
pour lui, ce n’est pas autre chose que garder ses 
préceptes, qu’il nous a donnés à observer, comme 
un gage de son amour pour nous. « Si vous 
m’aimez, dit-il, gardez mes commandements; » 
Joan. xiv, 15; car : « Celui qui a mes comman¬ 
dements et qui les garde, c’est celui qui m’aime ; » 

acceperis? quarn illius præcepta despicere qui ideo 
aliquid aliquidimperat, ut causas habeat remuuerandi? 
Neque enim obsequii nostri Deus indiget, sed nos illius 
indigemus imperio. « Mandata ejus desiderabilia su¬ 
per auvum et lupidem pretiosum nirnis,.et dulciora su¬ 
per mel et favum; quoniam in custodiendis illis retri¬ 
bu ti o multa. » Ps. xvm, 11,12. Et ideo nobis irascitur, 
idcirco magis ilia immensa Dei bonitas offenditur, quia 
eam per tanti etiam præmii detrimenta contemnimus ; 
nec solum iinperàtà, sed etiam promissa illius pro 
nihilo ducimus. Unde sæpe, imo semper ilia nobis Do- 
mini revolvenda sententia : « Si vis ad vitam venire, 
serva mandata; » Matth. xix, 17; hoc enim tota no- 
biscum lege agitur ; hoc Proplielæ, hoc Apostoli do- 
cent; hoc a nobis et vox Cbristi et sanguis effiagitat, 
qui ideo « pro omnibus mortuus est, ul qui vivunt, 
jam non sibi vivant, sed ei qui pro illis mortuus est. » 
Il Cor. v, 15. Vivere autem illi non est aliud quam 
ejus præcepta servare, quæ nobis ille, quasi certum 
quoddam dilectionis suce pignus, servanda mandavit. 
« Si diligitis, » inquit, « me, mandata mea serva te ; » 
Joan . xiv. 15 ; et: « Qui linhet mandata mea et servat 
xoiyr. ïi. 


et encore : « Si quelqu’un m’aime, il gardera ma 
parole, et mon Père l’aimera, et nous viendrons 
en lui, et nous ferons en lui notre demeure; mais 
celui qui ne m’aime point, ne garde point mes 
paroles. » Joan . xiv, 21,23, 24. La vraie dilection 
a une grande force et celui qu’on aime parfaite¬ 
ment, exige pour lui la volonté entière de celui 
qui l’aime. Rien n’est plus impérieux que l’a¬ 
mour. Par conséquent, si nous aimons vraiment 
Jésus-Christ, si nous nous souvenons que nous 
avons été rachetés au prix de son sang, nous ne 
devons vouloir rien de plus, nous ne devons ab¬ 
solument rien faire que ce que nous connaissons 
être sa volonté. 

5. 11 y a deux sortes de commandements, qui 
renferment toute la justice; les uns défendent et 
les autres oixlonnent. De même que le mal est 
prohibé, de même le bien est prescrit. Là, in¬ 
jonction de s’abstenir; ici, de pratiquer avec 
zèle. Ceux-là mettent un frein à l’âme; ceux ci 
l’aiguillonnent. Là, la faute consiste à faire ; ici, 
à ne pas faire. Aussi le Prophète dit-il : « Qui est 
l’homme qui souhaite une vie heureuse et qui 
désire de voir des jours comblés de biens? Gar¬ 
dez votre langue de tout mal, et que vos lèvres 
ne profèrent aucune parole de tromperie. Détour¬ 
nez-vous du mal et faites le bien; » Psalm. xxxm, 
13, 15 ; et le saint Apôtre ; « Ayez le mal en hor¬ 
reur et attachez-vous fortement au bien. » Rom. 
xn, 9. Nous avons tous reçu, et nous sommes 

ea.ille est qui diligit me; » acrursus: « Si quis dilig'tme, 
sermonem meumservabit, et Pater meusdiligeteuin et 
ad eum veniemus, et mansionem apud eum faciemus. 
Qui non diligit me, sermones meos non servat. » Ibid. 
21, 23, 24. Grandem vim obtinet vera dilectio. Et 
qui perfecte amatur, totam sibi amantis vindicat vo- 
luntateni. Nihil est imperiosius caritate. Nos si vere 
Clirislum diligimus, si ejus nos redemptos sanguine 
recordamur, nihil magis velle, nihil omnino debemus 
agere,quam quod ilium velle cognoscimus. 

5. Duo autem sunt généra mandatorum, in quibus 
clftuditur tota justilia. Prohibcndi unum est, jubendi 
alterum. Ut enim mala prohibentur, ita præcipiuntur 
bona. Ibi otium imperatur, hic studium. Ibi coercetur 
animus, hic incitatur. Ibi fecisse, hic non fecisse, cul- 
pabile est. Unde et Propheta dicit: « Quis esthomo qui 
vult vitam et cupit videre diesbonos? Prohibe linguam 
tuam a malo, et labia tua ne loquentur dolum. Déclina 
a malo, ctfac bonum; » Psal. xxxni,13,14, 15 ; et beatus 
Apostolus : « Odientes maluin, adhærentes bono. » Rom. 
xn,9.Hoc itaqueduplex diversuraque præceptum,prohi- 
bendi scilicet etimpenindi, æquo omnibus jure manda- 

25 



SAINT JÉROME. 


386 

tous égaux devant lui, ce précepte à deux faces 
différentes, dont Tune défend et l’autre ordonne. 
Ni la vierge, ni la veuve, ni la femme mariée ne 
peuvent se dégager de ce lien. Quel que soit le 
genre de vie, quelle que soit 1-a position, il y a pé¬ 
ché égal à faire ce qui est défendu, ou à ne pas 
faire ce qui est ordonné. Ne vous laissez donc 
point séduire par l’erreur de ceux qui, de leur 
propre autorité, font un triage des commande¬ 
ments de Dieu, pour accomplir les uns de pré¬ 
férence, et mépriser les autres comme secon¬ 
daires et de peu de valeur; et ne craignent pas, 
malgré la menace de la divine sagesse, de tom¬ 
ber peu à peu en négligeant les petites choses. 
Eccli xix, \. 

6. Les Stoïciens ont pour principe de suppri¬ 
mer la différence entre les péchés, et d’estimer 
toutes les fautes égales, sans mettre aucune dis¬ 
tinction entre le crime et la méprise. Pour nous, 
Lien que nous cro}dons parce que l’Ecriture l’en¬ 
seigne, que la distance est grande entre les di¬ 
vers péchés, nous n’en regardons pas moins 
comme une mesure très-prudente le soin d’évi¬ 
ter les plus petits comme s’ils étaient des plus 
grands. En effet, nous nous abstenons d’autant 
plus facilement de n’importe quelle faute, que 
nous la craignons davantage ; et celui qui re¬ 
doute les petites chutes ne court pas téméraire¬ 
ment aux grands précipices. D’ailleurs, je ne sais 
jusqu’à quel point on peut appeler un péché 
léger dès qu’il est commis avec mépris de Dieu. 

tum est. Non virgo, non vidua, non nupta, ab hoc impe- 
rio libéra est.In quovis proposito,in quovis gradu æqnale 
peccatum est, vel prohibita adraittere, vel jussa non 
facere. Neque vero eorum te seducat error, qui ex ar- 
bitrio suoehgurit quæ potissinnimDeimandata faciant, 
quæve quasi vilia ac parva despieiant; nec metuunt 
nesecundumdivinamsententiam, minimaconteinnendo 
paulatim décidant. Eccli. xix, 1. 

6. (a) S toi eorum quidem est peccatorum tollere dif- 
ferentiara et delicta omnia paria judicare ; nec ullum 
inter scelus et erratum discrimen facere. Nos vero etsi 
multum inter peccata distare credimus, quiuetlegimus; 
tamen sati3 prodesse ad cautionem dicimus, etiam rni- 
nima pro maxirais cavere. Tanto enim facilius absti- 
nemus a quocumque delicto, quanto illud magis me- 
tuimus. Nec cito ad majora progreditur, qui etiam parva 
formidat. Et sane nescio an possimus lève aliquod 
peccatum dicero quod in Dei contemptum admittitur. 


Le plus prudent est de considérer moins l’ordre 
donné que celui qui le donne, et de penser 
moins à l’importance de l’injonction qu’à la di¬ 
gnité de celui qui enjoint. 

. 7. Ainsi, pour bâtir votre maison spirituelle, 
non sur le sable mouvant, mais sur la pierre 
ferme, prenez pour premier fondement l'inno¬ 
cence, au-dessus duquel il vous sera plus facile 
de l’élever jusqu’au faite ardu de la justice. En 
effet, celui qui n’a nui à personne, a rempli la 
part la plus importante de l’équité ; et bienheu¬ 
reux est celui qui peut dire avec le saint homme 
Job : « Je n’ai fait de tort à personne ; j’ai vécu 
avec tous selon la justice. » Job . xxvir, 6; aussi 
disait-il au Seigneur avec une confiante fran¬ 
chise : « Quel est celui qui entrera en jugement 
avec moi? » Job . xui, 19; c’est-à-dire, qui peut 
invoquer votre jugement contre moi, et prouver 
que je l’ai lésé? 11 appartient à la conscience la 
plus pure de chanter avec confiance comme le 
Prophète: « Je marchais dans l’innocence de 
mon cœur,au milieu de ma maison. »Psalm. c, 3. 
Aussi le môme dit-il ailleurs : « Dieu ne privera 
pas de ses biens ceux qui marchent dans l’inno¬ 
cence. » Psalm. ex xxm, 13. L’àmc chrétienne doit 
donc rejeter loin d’elle la malice, la haine et l’en¬ 
vie, qui sont les plus grandes, ou plutôt les uni¬ 
ques sources du tort fait au prochain; et ce n’est 
pas seulement la main ou la langue, c’est aussi 
le cœur qu’il faut garder innocent; non content 
de ne pas faire du tort, le chrétien doit redouter 

Estque ille prudentissimus qui non tam considérât 
quod jussum sit quara ilium qui jusserit; nec quan¬ 
ti tatem imperii, sed imperantis cogitât dignilatem. 

7. Ædificanti itaque tibi spiritualezn domum non su¬ 
per levitatem arenæ, sed super soliditatem petræ, in- 
nocentiæin primïs fundamentum ponatur, super quod 
facilius possis arduura culmen justitiæ erigere. Maxi- 
main enim partem æquitatis implevit qui nulli noenit ; 
beatusque est qui potest cura sancto Job dicere : « Nulli 
nocui hominuni ; juste vixi cum omnibus. » Job . xxvn, 
6. Undeaudenter et simpliciter loquebatur ad Domi- 
nura : «Quis est ille qui judicetur meeum? » Job. xu r, 
19; id est quis tuum adversura me potest implorare ju- 
dicium, ut ae læsum a me convincat? Purissime cons¬ 
cientise est, secure cauere cum Propheta : « Perambu- 
labamininnocentia cordis raei, in medio doraus meæ. » 
Psal. c,3. Unde idem alibi dicit: «Non frandaviteosDeus 
bonis, qui ambulant in innocentia. » Psal . lxxxiu, 13. 


(«) CuDfei’ verurn Uieronymuin in secundo cootni Joviniauum libro, ubi liane Stoiconun sentcatiam refellit plui’ibus. Vide eliam in Ezecbieleun 
cap. 9j et Cypriuu. Epicd. bb, ud Xnlonmmuu : « Stoiconun qui dicuiit omuiu poccaln paiia csao. » etc. 



LETTRE CXLYII. 


387 


même le désir d’en faire. Et vraiment, pour ce qui 
est du. péché en lui-même, celui qui a prémédité 
dé nuire est coupable presque comme s’il avait 
nui. Beaucoup des nôtres n’appellent absolument 
et entièrement innocent que celui qui ne nuit 
à qui que ce soit, en ne cessant de faire ce 
qui peut être utile à ce dernier. Si cela est vrai, 
réjouissez-vous en conscience de votre innocence, 
lorsque vous ne refusez aucun des bons offices 
que vous pouvez rendre. Au reste, s’il y a là une 
division et une distinction à faire, si autre chose 
est ne pas nuire, ce qui est toujours possible, et 
autre chose être utile quand on peut, et si autre 
chose est s’abstenir du mal et autre chose prati- 
. quer le bien ; n’oubliez jamais néanmoins qu’il 
ne suffit pas au chrétien de n’accomplir qu’une 
partie de la justice, puisque les deux lui sont 
prescrites. 

8. Nous ne devons pas regai'der aux exemples 
du grand nombre, qui, ne soumettant ses mœurs 
à aucune discipline et ne suivant aucune règle 
de vie, se dirige moins d’après la raison qu’il 
n’est emporté par une certaine fougue. Nous ne 
devons pas imiter ceux qui, sous le non de 
chrétiens, mènent une existence païenne, dont 
les actions ne rappellent en rien les maximes, 
et qui,' selon le mot de l’Apôtre, « font profes¬ 
sion de connaître Dieu, mais le renoncent 
par leurs œuvres. » TU. i, IG. Entre le chré¬ 
tien et le gentil, ce n’est pas seulement la foi, 

Itaque malitiam, odium atque invidiam, quæ vel ma- 
xima, vol solasemina suntnoscendi, Christiana asepro- 
pellat anima; neque manu tantum aut lingua, sed 
corde quoque custodiat innocentiam ; nec opéré modo, 
sed voto etiam nocere formidet. Quantum enim ad 
pèceati ràtionèm pértinet, nocuit et qui nocere dispo¬ 
sait. Multi nostrorum (al. nostrum) ilium absolute 
atque pntegre definiunt innocentem, qui ne in eoqui- 
dem ulli noceatquo prodesse désistât. Quod si estve- 
■rnm, tum demum lœtare de innoçentiæ couscientia, 
si cum potes adjuvare, non desinas; si vero divisa in¬ 
ter se ista atque distincta sunt, aliudque est non no¬ 
cere quod sempc.r potes, aliud prodesse cum possis, 
aliud malum non facero, aliud operari bonum ; illud 
tibi rursum occurrat non sufficere Christiano, si par- 
tem nnam justitiee impleat, cui utraque præcipitur. 

8. Neque enim debemus ad multitudinis exemple 
respicerè, quæ nullam morum disciplinant sequens, 
nullum vivendi tenens ordinem , non tam ratione du- 
citur quam quodam impetu fertnr. Nec imitandi nobis 
illi sunt qui sub Christiano nomine gentilem vitam 
agunt, et aliud professione, aliud conversatione tés- 


mais ce sont aussi les œuvres qui doivent établir 
la démarcation ; c’est la diversité des actes qui 
doit montrer la différence des religions. « Ne 
vous attachez point, dit l’Apôtre, à un même 
joug avec les infidèles, car quelle union peut-il 
y avoir entre la justice et l’iniquité? quel com¬ 
merce entre la lumière et les ténèbres? quel ac¬ 
cord entre Jésus-Christ et Bélial? quelle société 
entre le fidèle et l’infidèle? quel rapport entre 
le temple de Dieu et les idoles. » II Corintk, vi, 
14, et seqq. 

9. Qu’il y ait donc entre eux et nous la plus 
large séparation. Il y a Une dissemblance cer¬ 
taine entre l’erreur et la vérité. Que ceux qui no 
gardent pas les promesses célestes prennent 
goût aux choses de la terre ; qu’ils se livrent tout 
entiers à cette vie de quelques instants, ceux qui 
ignorent ies choses éternelles ; que ceux qui ont 
confiance en l’impunité des péchés, ne craignent 
pas de pécher; qu’ils se fassent les esclaves des 
vices, ceux qui n’espèrent pas les futures récom¬ 
penses des vertus. Pour nous qui proclamons 
avec la foi la plus pure que tout homme com¬ 
paraîtra devant le tribunal de Jésus-Christ, « afin 
que chacun reçoive ce qui sera dû aux bonnes 
ou aux mauvaises actions qu’il aura faites pen¬ 
dant qu’il était revêtu de son corps, »II Corinth.Y , 
G, nous devons nous tenir loin des vices, confor¬ 
mément au mot de l’Apôtre : « Ceux qui sont à 
Jésus-Christ ont crucifié leur chair avec ses pas- 

tantur ; atque, ut Apostolus ait, « Deum confitentur so 
nossCjfactis autem negant.» TU. r, 16. Juter Christianum 
et gentilem non fuies tantum debet, sed etiam vita dis¬ 
tinguera ; et diversam religiouem , per diversa opéra 
monstraro. « Nolite, » ait Apostolus, « jugum ducere 
cum infidelibus. Quæ enim participatio juditiæ cum 
iniquitate? Aut quæ societas luci ad tenebras? Quæ 
autem conventio Christi ad Belial ? Aut quæ pars fide- 
li cum inftdèli ? Qui autem consensus templo Dei cum 
idolis? » Il Cor. v[, 14 et seqq. 

9. Sitergo inter nos et illos maxima separatio. Dis- 
jungitur fal. Distlnguitur) certo discrimine error et 
veritas. Ilîi terrena sapiant qui cœlestia promissa non 
habent. Illi huic vitæ se totos implicent qui æterna 
nesciunt. Illi peccare non metuant qui peccatorum 
impunitatem putant. Illi serviant vitiis qui non spe- 
rant futura præraia virtutum. Nos vero qui purissima 
confitemur lide omnem hominein manifestandum esse 
ante tribunal Christi, « ntrecipiat unusquisque propria 
corporis sui,prout gessi t sive bonum,sive malum;»II Cor . 
v. 10; procul esse debemus a vitiis, dicente Apostolo : 
« 'Qui enim Christi sunt, carnem suam crucifixenmt 
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sions et ses désirs déréglés. » Galat- v, 23. Qu’ils 
ne suivent pas la foule qui marche dans l’erreur, 
ceux qui font profession d’ôtre les disciples de la 
vérité. 

10. Le Sauveur montre dans l’Evangile deux 
règles de vie, deux chemins différents dans l’exis¬ 
tence. « Le chemin qui mène à la perdition est 
spacieux, et il y en a beaucoup qui le suivent ; » 
et ensuite :.« Que la porte de la vie est petite, que 
la voie qui y mène est étroite, et qu’il y en a peu 
qui la trouvent! » Matth. vn, 13, 14. Voyez quelle 
divergence entre ces deux routes, et quelle diffé¬ 
rence ! La première va vers la mort; la.seconde, 
vers la vie. Celle-là qu’un grand nombre fré¬ 
quentent et foulent aux pieds ; celle-ci que quel¬ 
ques-uns trouvent à grand’peine. C’est que l’une 
avec sa douce pente que trace l’habitude des vi¬ 
ces et que les voluptés . embellissent de leurs 
fleurs, séduit et entraîne facilement la multitude 
des passants; tandis l’autre, le sentier presque 
désert des vertus où il n’y a que dégoûts et tris¬ 
tesses, n’est choisi que par ceux qui ont moins ù 
. cœur.les charmes du voyage que l'utilité du but. 
Ce n’est d’ailleurs que l’habitude des vices qui 
nous fait paraître la voie des vertus.âpre et sans 
attraits ; changeons nos habitudes, et, comme 
dit l’Ecriture, « nous trouverons le sentier de la 
justice uni et facile. » Prov. ir, 20. Par consé¬ 
quent, établissons dès à présent la règle de notre 
vie, et apprepons à l’écolp de notre conscience 

cum vitiis et concupiscentes. » Galai. v, 24. Nec tur- 
bam sequantur errantem qui se veritatis discipulos 
contitentur. 

10. Duas certe conyersationis vias et distracta in 
diversum itiuernvivendi, Salvator in Evangelio osten- 
dit : « Quam, » inqnit, « spatiosa via quæ duci.t ad 
mortem, et multi sunt qui intrant per eara ; » et rur- 
sum : « Quam areta via et angusta est quæ ducit ad vi¬ 
tam, et pauci sunt qui inveniunt ecinô. » Mattfi.vu, 
13, 14. Vide quanta inter has Vias separatio sit, 
quantumque discrimen. Ilia ad mortem, hæc tendit ad 
vitam. Ilia celebratur et teritur a multis, hæc vis in- 
venitur a paucis. Ilia enim vitiis per consuetudinem, 
quasi decliviôr acmollior, et veiut quibusdam amoena 
floribus voluptaturn, ' facile ad se'rapit .commeantium 
multitudinem ; hæc vero insueto çalle virtutum tris- 
tior atque horridior, ab his tantum eligitur quibus 
non tara delectatio itineris cordi est quam utilitas 
mansionis.'Asperam.enim nobis et insuavem virtutum 
viam, nimia facit vitiorum consuetudo, quæ si in par¬ 
tent altcram transferatur,« invenietur, » sient Seriptura 
dicit, « scmitajustitice lævis, » Prov. u, 20, juxla J^YA'. 


quelle est la voie qu’il nous est le plus avanta¬ 
geux de suivre. Car toutes nos actions et toutes 
nos paroles dépendent de la voie large ou du 
sentier étroit. Si avec le petit nombre nous trou¬ 
vons le chemin étroit et caché, nous allons vers 
la vie; tandis que si nous nous mêlons à la foule 
de la voie large, nous allons, notre Seigneur 
nous le dit, à la perdition. 

11. Se livrer û la haine et à l’envie, céder à la 
cupidité et ( à l’avarice, préférer les commodités 
d’ici-bas aux biens futurs, c’est marcher dans la 
voie large, puisque nous avons en cela de nom¬ 
breux compagnons, et que la troupe de ceux 
qui font comme nous s’étend au loin. Si nous 
voulons satisfaire la colère et la passion, venger 
nos injures, répondre par des outrages ù ceux 
qui nous outragent, , agir en ennemi contre un 
ennemi, nous sommes frappés comme bien d’au¬ 
tres. Si nous flattons le prochain, ou bien si nous 
écoutons volontiers celui qui nous flatte, si la re¬ 
cherche des faveurs nous empêche de dire la vé¬ 
rité, et si nous craignons de blesser les esprits 
des hommes plus que de parler contrairement û 
notre conscience, nous suivons également la voie 
du plus grand nombre. Nous avons autant de 
compagnons qu’il y a de gens hors de la. vérité. 
Mais au contraire, si nous sommes étrangers à 
tous ccs vices, si nous avons l’esprit pur et libre, 
et si, après avoir foulé aux pieds toute cupidité, 
nous nous appliquons à.être riches en vertus, 

Ponamus ergo jam rationem vitæ nostræ,et per quam 
potissimum gradiamur viam, conscientia teste, disca¬ 
mus. Omne enim quod agimus, omne quod loquimur, 
autde lata, ant de angusta via est. Si cum paucis an- 
gustum iter et subtilem quamdamsemitam invenimus, 
ad vitam tendimus. Si vero multorum comitamur viam, 
seçundum Domini sententiam, iraus ad mortem. 

II. Si ergo odio atque invidia possidemur, si cupi- 
ditati et avaritiæ cpdimus, si præsentïa commoda 
futuris præferimus, per spatiosam viam incedimus. 
Habemus enim ad hæc comitum multitudinem, et late 
similium stipamur agminibus. Si iracundiam libidi- 
nemque explero volumns, si injuriam vindicaraus (al. 
vinidcare ), si maledicenti remaledicimns, et adversum 
iuiraicum inimico nnimo sumus, æque cura pluribus 
ferimur. Si vel adulamur ipsi, vel adulautem libenter 
audimus, si verum dicere gratia. impedîmur, et magis 
offendere auimos hominum timemus quam non ex 
auimo loqui, de multorum item via sumus. Totnostri 
suut socii, quot extranei veritatis. At, e contrario, si 
ab bis omnibus vitiis sumus extranei, si purum ac 
liberuin animum prœstamus, et omni cupiditatc calcata, 
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nous nous efforçons alors de marcher dans la 
voié étroite. Car cette conduite est celle du petit 
nombre, et il est fort rare et difficile de trouver 
en cela de dignes compagnons de route. Plu¬ 
sieurs même feignent de suivre cette voie, et par 
les passages détournés dé l'erreur, reviennent à 
la voie de la multitude. 11 faut donc prendre 
garde de n’avoir pas pour compagnons d'erreur 
ceux mêmes que nous croyons avoir pour guides 
dans le droit chemin. 

12. Si nous trouvons des exemples qui nous 
conduisent par cette voie et qui ne dévient pas 
du droit sentier de l'Evangile, il faut les suivre. 
Si au contraire ils s’én écartent, ou s’ils sont ré¬ 
putés s’en écarter, la conduite des Apôtres s’offre 
à tous comme un modèle. Paul, lé vase d'élec¬ 
tion, nous crie, comme pour nous appeler dans 
cet étroit cheminj: « Imitez-moi, comme moi- 
même j’imite Jésus-Christ. » I Corinth. xi, 1. Et 
certes, ce qui est plus que tout autre chose, nous 
avons la lumière de l’exemple de notre Seigneur, 
qui dit dans l’Evangüe : « Venez à moi, vous tous 
qui êtes fatigués et qui êtes chargés, et je vous 
soulagerai ; prenez mon joug sur vous, et appre¬ 
nez de moi que je suis doux et humble de cœur. » 
Matth. xi, 28, 29! S’il est dangereux d'imiter 
ceux dont on peut douter s’il faut les imiter, as¬ 
surément on peut imiter et suivre en toute assu¬ 
rance celui qui a dit ; « Je suis la voie, la vérité 
et la vie; » Joan . xiv, 6 ; car il ne peut errer ja- 

solis studemus divites esse virtutibus, per angustam 
viam nitimur. Conversatio enim ista paucorum est. 
Estque per rarum atquë difficile idoneos bujus itineris 
comités reperire. Quin etiam multi bac ire se simulant, 
et per diversa errorum diverticula, ad viam multitu- 
dinis revertuntur. ïdeoque timendum est, ne quos 
duces recti bujus itineris habere nos crèdimus, eos 
comités babeamus èrroris. 

12. Si igitur inveniuntur exempla quæ nos per 
banc ducant viam, et rectum Evaugelii tram item te- 
neant, sequenda sunt. Sin vero ea vel deficiunt, vel 
deficere putantur, Apostolofum ' forma universis pro- 
posita est. Clamat vas electionis Paulus, nosque quasi 
ad angustum boc iter convocans, dieit: « Imitatores 
mei estote, sicut et ego Christi.» ï Cor . xï,1 I.Certe 
quod est amplins omnibus, ipsius Domini relucet 
exemplum, qui in Evangelio ait: « Yenite ad orrmes 
qui laboratis et onerali estis, et ego requiescere faciam 
vos. Tollite jugum meum super vos, et discite a me, quia 
mitis sum et humilis corde.» Mallh. xi , 28, 29. Si 
periculosum est imitari illos de quibus dubitas an 
imitandi sint, hune eerte imitari tutissimum est, atque 
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mais, celui qui suit la vérité. De là cette parole 
de l’Apôtre Jean : « Celui qui dit qu’il demeure 
en Jésus-Christ, doit marcher comme il marcha 
lui-même; » 1 Joan. n, b; et celle du bienheureux 
Pierre: « Jésus-Christ a souffert pour nous, vous 
laissant un exemple, afin que vous marchiez sur 
ses pas, lui qui n’avait commis aucun péché et 
de la bouche duquel nulle parole trompeuse 
n’est jamais sortie; quand on l’a chargé d’inju¬ 
res, il n’a point répondu par des injures; quand 
on l’a maltraité, il n’a point fait de menaces; 
mais il s’est livré entre les mains de celui qui le 
jugeait injustement ; c’est lui-même qui a porté 
nos péchés dans son corps sur la croix, afin 
qu’étant morts au péché, nous vivoins à la jus¬ 
tice. » I Petr. n, 21-24. 

13. Trêve à toute palliation des erreurs; à 
toute honteuse satisfaction du péché. Il ne sert’ 
de rien de s’excuser sur les fautes de la multi¬ 
tude ; quand, pour notre consolation, nous énu¬ 
mérons avec emphase les vices d’autrui, nous 
avouons que nous manquons des vertus que 
nous devrions suivre. On nous renvoie à l’exem¬ 
ple de celui qui, de l’aveu de tous, est le souve¬ 
rain modèle. Par conséquent, que votre princi¬ 
pale sollicitude soit de connaître la loi divine, 
qui vous rend comme présents aux yeux lès 
exemples des saints; par ses conseils, apprenez 
ce qu’il faut faire et ce qu’il faut éviter. Rien 
n’aide à l’accomplissement de la justice comme 

ejus vestigia sequi, qui dixit: « EgQ sum via, veritas, 
et vita. » Joan . xiv, 6. Nunquam enim errât qui se- 
quitur veritatem. Uncle et Apostolus Joannes ait: 

« Qui dieit se in Christo mancre, debet sicut ille arm 
bulavit et ipse ambulare;» I Joan. n, 6; et bcatns Pe- 
trus ait: « Cbristus pro nobis passus est, vobis relin-- 
quens exemplum, ut sequamini vestigia ejus, qui pec- 
catum non fecit, nee est inventus dolus in ore ejus. 
Qui cum malediceretur, non maledicebat ; cuin pate- 
retur, non comminabatur. Tradebat autem judicanti 
se injuste. Qui peccata nostra ipse pertulit in corpore 
suo super ligu'um, ut peecatis mortui, justitiœvivamus.» 

I Petr . n, 21 et seqq . 

13. Cesset omnis excusatio errorum, auferantur pec- 
candi feeda solatia. Nihil omnino agimus, qui dos per 
mulLitudinis exempla defendimus, et ad consolationem 
nostram, aliéna sœpe numerantes vitia, deesse nobis 
dicimus quos debeamus sequi. Ad illiu's exemplum 
mittimur quem omnes fatemur imitanduim Atque 
ideo præcipua- cura sit ■ legem nosse divinam, per 
quam possis, quasi præsentia cernere exempla sanc- 
torum : quid faciendum sit, quidve vitandum, illius 
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de nourrir son esprit de la parole sainte, et de 
méditer sans cesse en son cœur ce qu’on désire 
reproduire en ses œuvres. Quand le peuple était 
encore grossier et les hommes peu faits à l’obéis¬ 
sance, Dieu leur ordonna par. Moïse, comme un 
signe de rappel des préceptes divins à leur mé¬ 
moire, de porter les paroles de la loi écrites 
parmi toutes les franges de leurs robes sur des 
bandes de parchemin rehaussées de drap d’écar¬ 
late au reflet d’améthyste, afin que le regard 
lui-même dans ses écarts divers fit naître le 
souvenir des commandements de Dieu. A pro¬ 
pros de ces franges, le Seigneur reproche aux 
Pharisiens d'en avoir perverti l’usage et de ne 
plus s’en servir pour rappeler les lois de Dieu, 
mais comme d’instruments d’orgueil, dans la 
pensée que le peuple les estimerait saints en 
leur attribuant, plus de zèle à observer les règles 
de la justice. 

14. Pour vous qui gardez, non pas la lettre, 
mais l’esprit des préceptes, vous devez cultiver 
le souvenir spirituel des commandements de 
Dieu. Vous devez moins vous attacher à vous 
souvenir souvent des maximes saintes, qu’à les 
méditer sans cesse. Ayez donc toujours les Livres 
divins en vos mains, et faites-en une étude cons¬ 
tante en esprit. Et ne pensez pas qu’il vous suf¬ 
fise d’avoir dans la mémoire les paroles sacrées, 
si vous les oubliez en vos œuvres. Connaissez- 
les, pour faire tout ce que vous aurez appris 

concilio disce ( al discere ). Maximum enim ad justi- 
tiam auxilium, est implere divinis eloquiis animum, 
et quod opéré exequi cupias, semper corde meditari. 
Kudi adhuc populo, et hominibus ad obedientiam 
insuetis, per Moysen imperatur a Domino, ut in si- 
gnum memoriæ, qua præcepta Domini recordentur, 
per singulas vestimentorum fimbrias, habeant cum 
cocco hiacynthini coloris insignia, ut etiam casu hue 
illucque respicientibus oculis, mandatorum cœlestium 
memoria nascatur. De quibus fimbriis Pharisæi redar- 
guuntur a Domino, Matth. xxm, 5, quod eas perverso 
usu, non ad commonitionem præceptorum Dei, sed 
ad ostentationem sui habere cœperint, ut scilicet 
quasi de majoris observationis diligentia sancti a 
populo judicarentur. 

H. Tibi vero servanti non jam litteræ præcepta, 
sed spiritus, divinorum mandatorum memoria spiri- 
tualiter excolenda est. Cui non tam fréquenter recor- 
danda sunt præcepta Domini, quam semper cogitan- 
da. Sint ergo divinæ Scripturæ semper in manibus tuis, 
et jugiter mente volvantur. Nec sufficere tibi putes 
mandata Dei memoria tenere, et operibus oblivisci. 


qu’il faut faire.. « Car ce ne sont point ceux qui 
écoutent la loi qui sont justes devant Dieu, mais 
ce sont ceux qui gardent la loi qui seront justi¬ 
fiés. » Rom. n, 13. Le champ de l’enseignement 
divin a, il est vrai, une grande étendue, il est 
incommensurable ; mais la variété des témoigna¬ 
ges de la vérité l’orne comme d’un tapis de fleurs 
célestes ; il a un charme merveilleux qui sou¬ 
tient et réchauffe l’esprit du lecteur. Connaître 
ces beautés et en faire l’objet constant de ses. 
méditations, c’est se ménager un puissant moyen 
de conserver la justice. Au reste, vous, devez 
choisir, comme un abrégé de toutes.les instruc¬ 
tions, ce précepte de l’Evangile, vous devez le 
graver en votre cœur, parce qu’il est un résumé 
de toute la justice sorti' de la bouche même de 
notre Seigneur: « Faites aux hommes fout ce que 
vous voulez qu’ils vous fassent,, car c’est là la 
Loi et les Prophètes. )> Matth. vu, 12. Innombra¬ 
bles sont les. cas particuliers et les divisions de 
la justice ; il serait très-difficile, non-seule¬ 
ment de les rapporter par écrit, mais encore de 
les embrasser par la pensée.. Le Sauveur les a 
renfermées dans une maxime unique et courte,, 
et il absout ou il condamne la conscience cachée 
des hommes par le jugement secret de leur pro¬ 
pre esprit. 

15. Il faut, par conséquent, appliquer cette 
sentence à toute action, à toute parole, à toute 
pensée; elle doit être comme une sorte de miroir 

Sed ideo ilia cognosce, ut facias quicquid faciendum 
didiceris. « Non enim auditores legis justi sunt apud 
Deurn, sed factores legis justificabuntur. Rom. ir, 13. 
Latus quidem et immensus divinæ legis campus ex- 
tenditur. Qui diversis testimoniis veritatis, velut cœ- 
lestibus quibusdam floribus vernans, mira oblectatione 
legentis animum pascit ac refovet. Quæ omnia semper 
cognoscere secumque revolvere ingens ad conservan- 
dam justitiam beneficium est. Sed quasi ad compeu- 
diosum quoddam commouitorium, ilia tibi Evangelii 
eligenda sententia est et superscribenda cordi tuo, 
quæ ad totius justitiæ breviarium dominico ore pro- 
fertur: «Omnia quæcumque vultis ut faciant vobis hû' 
mines, hæc et vos facite .illis. Hæc enim Lex et Pro- 
phetæ.»> Matth. vu, 12. Iofinitæ namque sunt species 
partesque justitiæ ; quas non modo stylo persequi, sed 
cogitatione etiam capere difficillimum est. Quas ornnes 
una ac brevi sententia comprehendit, et latentem ho- 
minum conscientiam secreto animi judicio aut absolvit, 
aut damnat. 

15. Ad omnem igitur actum, ad.omue verbum, ad 
omnem etiam cogitatum hæc sententia retractetur; quæ 
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toujours prêt, toujours placé en votre main, qui 
vous montre ce que vaut votre volonté, et qui 
vous reprenne pour tout acte injuste, ou vous 
inspire la joie pour toute œuvre de justice. Toutes 
les fois que vous aurez à l'égard du prochain les 
dispositions que vous désirez qu'il garde pour 
vous-même, vous suivrez la voie de l’équité; au 
contraire toutes les fois que vous serez à l’égard 
d’autrui comme vous ne voudriez pas qu’on fût 
à votre égard, vous aurez quitté le chemin de la 
justice. Voilà le sommet le plus haut de la loi 
divine, voilà le point difficile à atteindre. Voilà 
pour quelle cause nous trouvons durs les com¬ 
mandements de Dieu, et nous disons qu’ils sont 
difficiles ou même impossibles, qu’ils nous op¬ 
priment. 11 ne nous suffit pas de désobéir; nous 
osons accuser d’injustice celui qui a ordonné, 
puisque nous nous plaignons de ce que l’auteur 
même de l’équité a prescrit, non pas seulement 
des choses pénibles et ardues, mais encore des 
devoirs impraticables. «Faites aux hommes,dit-ij, 
tout ce que vous voulez qu’ils vous fassent. » 11 
veut que le lien intime de la charité entre nous 
forme une chaîne de bons offices réciproques; 
comme tous les hommes se confondent dans un 
amour solidaire, en sorte que, chacun donnant 
à tous ce qu’il désire que tous lui donnent, le 
comble de la justice, qui est la loi de Dieu, soit 
la commune utilité des hommes. Et, ô admira¬ 
ble clémence du Seigneur! ô bonté ineffable de 

tibi quasi spéculum quoddam paratum et ad manum 
semper positum, qualitatem tuæ voluntatis ostendat, 
ac etiam vel de injusto opéré redarguat, vel dé justo 
leetificet. Quotiescumque enim talem in alterum ha- 
bueris animum, qualem in te ab allero servari cupis, 
æquitatis viam teues. Quoties vero talis erga alterum 
fueris, qualem in te vis neminem, iter justitiæ dereli- 
quis-i. En totum illud divinæ légis arduum tôtumque 
difficile. En ob quam causam dura imperia Domino 
reclamamiis, et dicimus nos vel difficultate, vel im- 
possibilitate mandatorum premi. Nec sufiieit, qnod 
jussa non facimus, nisi etiam jubeutem injnstum pro- 
nuntiemus, dum ipsum æquitatis auctorem , non 
modo dura et ordua, sed etiam impossibilia præcepisse 
conquerimur. « Omnia, » inquit, « quæcumque vullis, 
ut faciant vobis homines, liæc et vos facite illis. » 
Conjungi vult inter nos, atque connecti per mutua 
bénéficia caritatem, omnesque homiues vicario iuter 
se amore copulari, ut id unoquoque præstante alteri, 
quod sibi ab omnibus præstari velit, tota justitia et 
præceptum boc Dci communis sit utilitas hominum. 
Et, o miram clcmentiam Domini ! o ineffabilcm Dei 


Dieu! il nous promet la- récompense, si nous 
nous aimons mutuellement, c’est-à-dire, si nous 
nous procurons les uns aux autres ce dont nous 
avons besoin tour à tour. Et nous, non moins 
Ingrats qu’orgueilleux, nous résistons à la vo¬ 
lonté de ce Dieu, dont les ordres mêmes sont des 
bienfaits. 

-JG. N’attaquez jamais la réputation d’autrui, et 
ne cherchez pas à paraitre digne d’éloges en ra¬ 
baissant les autres ; appliquez-vous plutôt à 
orner votre vie qu’à déchirer celle du prochain, 
vous souvenant toujours du conseil de l’Ecri¬ 
ture: « N’aimez pas la médisance, de peur de 
causer votre propre ruine. » Prov. xx, 13, juxta 
lxx. Il y en a bien peu qui renoncent à ce vice, 
et vous trouverez rarement une personne qui 
sache être assez irrépréhensible en sa vie, pour ne 
pas critiquer volontiers la conduite d’autrui. La 
contagion de ce mal a tellement envahi presque 
toutes les âmes, que ceux-mêmes qui se'sont 
éloignés des autres défauts, se laissent choir dans 
celui-ci, qui est comme le dernier filet du diable. 
Fuyez donc ce travers, au point, non-seulement 
de ne pas médire vous-même, mais encore de 
ne pas ajouter foi aux propos médisants, de peur 
que votre consentement ne donne du crédit 
aux détracteurs, et que vous n’accroissiez leur 
vice par votre tolérance. « Ne prêtez pas l’oreille 
à ceux qui parlent mal de votre prochain, 
et vous ne tomberez point par eux dans le pé- 

benignitatem ! præmium nobis pollicetur, si nos invi- 
cem diligamus, id est, si nobis ea præstemus invicem, 
quorum vicissim indigemus. Et nos superbo simul et 
ingrato animo ejus renitimur voluntati, cujus etiam 
imperium beneficium est. 

16. Nulli unquam omnino detrahas, nec aliorum 
vituperatione te laudabilem videri velis, magisque 
vitam tuam ornare disce, quam alienam carpcre. Ac 
semper Scripturæ memor esto dicentis : « Noli dili- 

gere detrahere, ne eradiceris. » Prov . xx, 13, juxta 
LXX. Pauci admodum sunt, qui huic vitio renun- 
lient, raroque invenies, qui ita vitam suam irrepre- 
hensibilem exhibere velint, ut non libenter reprehen- 
dant alienam. Tantaque hujus mali libido mentes ho¬ 
minum invasit, ut etiam qui procul ab aliis vitiis re- 
cesserunt, in islnd tamen quasi in extremum diaboli 
laqueum incidant. Tu vero hoc malum ita elfuge, ut 
non modo ipsa non detrahas, sed ne alii quidem de- 
trabenti aliquando credas. Nec obtrectatoribus aucto- 
ritatem de consensu tribuas, ne eorum vitium nu- 
Irias annuendo. « Noli » inqnit Scriptura, « consen¬ 
ti il eu s esse cum derogantibus ad versus proxïmum 
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ché. » Et ailleurs : « Bouchez-vous les oreilles 
avec des épines, et n’écoutez point la méchante 
langue. « Eccli. xxviu, 28. Aussi David, énumé¬ 
rant les diverses espèces d’innocence et de jus¬ 
tice, n’a-t-il pas omis cette vertu : « Il n’a point 
écouté les calomnies contre ses frères ; » Psalm. 
xiv, 4; en sorte que le juste, outre qu’il ne médit 
pas du prochain, poursuit celui qui l’attaque. De 
là le mot : « Je persécutais celui qui médisait en 
secret de son prochain. » Psalm. c, 5. Tel est le 
caractère de la médisance, qu’elle doit être étouf¬ 
fée avant tout autre vice, et entièrement bannie 
par ceux qui veulent avoir une règle de vie sainte. 
Rien en effet ne détruit la paix de l’esprit, rien 
ne rend le cœur mobile et léger, comme de croire 
facilement toutes choses et de se mettre avec 
une téméraire facilité à la remorque des paroles 
des détracteurs. De là, naissent de fréquentes dis¬ 
sensions ; de là, des haines injustes. C’est ce qui 
change en ennemis les amis les plus chauds ; c’est 
la langue mauvaise qui sépare leurs âmes faites 
l’une pour l’autre, mais trop crédules. Au con¬ 
traire, un grand repos pour l’âme, une gravit- 
respectable dans les mœurs vient de ce qu’on 
n’écoute témérairement aucun propos malveil¬ 
lant. Heureux celui qui s’est assez cuirassé contre 
ce vice, pour que personne n’ose médire devant 
lui. Si nous avions l’attention de ne pas ajouter 
foi au premier parleur venu, bientôt personne 
ne se laisserait aller à la médisance, de peur de 

tuum, et non accipies super ilium pecealum.» Et alibi: 
te Sepi aures tuas spinis, et noli audire lingunm ne- 
quam.» Eccli. xxviii, 28. Unde et beatus David, di- 
versas innocentiee species justitiæque dinumerans, de 
bac quoque virtute nen tacuit, dicendo : « Et oppro- 
brium non accepit adversus proximos suos; »Psal.x iv, 
3 ; propterea quod ipse non soluni adversatur, sed 
etiam persequitur detrahentem. Ait enim : « Detra- 
hentem secreto proximosuo liunc persequar. » Psal. c, 
5. Est sane taie hoc vitium, quod vel in primis extin- 
gui debeat, et ab eis qui se sancte instituere velunt, 
prorsus excludi. Niliil enim tam inquiétât animum, 
nihil est quod ita mobilem mentem ac levern faciat, 
quam facile totum credere, et obtrectatorum verba 
temerario mentis assensu se}ui. Hinc enim crebræ 
dissensiones, liinc odia injusta nascuntur. Hoc est 
quod sæpe de amicissimis etiam inimicos facit, dum 
concordes quidem, sed credulas animas maliloqua 
lingua dissociât. At contra, magna qnies anirni ma- 
gnaque est morum gravitas, non temere de quoquam 
sinistri aliquid audire, beatusque est qui ita se contra 
hoo vitium armavit, ut apud eum detrahere nemo 


se -rendre ainsi vils eux-mèmes plutôt que les 
autres. Mais parce que cernai est fort répandu, 
ce vice a d’autant plusde puissance qu’il trouve 
presque partout des auditeurs complaisants. 

17. Fuyez aussi comme une peste de l’âme les 
complaisances des Adulateurs et les surprises de 
leurs trompeuses caresses. Rien ne corrompt 
aussi facilement les cœurs, rien ne frappe l’âme 
d’une blessure aussi traîtreusement agréable. De 
là le mot du sage : « Les paroles du flatteur pa¬ 
raissent douces, mais elles pénètrent jusqu’au 
fond des entrailles. Prov . xxvi, 22. Et le Sei¬ 
gneur dit par la bouche du Prophète : «.Mon 
peuple, ceux qui vous disent heureux vous sé¬ 
duisent, et ils rompent le chemin par où vous 
devez marcher. » ïsai. iii, 12. L’empire de ce vice 
est grand, à notre époque surtout, et ce qui est 
plus grave, on le colore des noms d’humilité et 
de bienveillance. De là vient qu’on traite d’en¬ 
vieux ou de superbe celui qui ne sait pas flatter. 
Assurément, c’est une grande et ingénieuse four¬ 
berie que de louer autrui pour se donner du 
crédit â soi-même, et en trompant, faire son 
obligé de celui que l’on trompe, puisque le but 
ordinaire de cette bassesse, c’est de vendre à 
prix certain des louanges mensongères. D’où 
vient cet excès de légèreté d’esprit et de vanité, 
qui fait qu'on renie sa propre conscience pour 
embrasser l’opinion d’autrui, alors cependant 
■qu’elle est feinte et mensongère? qu’on se livre 

aucleat. Quod si hæc in nobis esset diligentia, ne pas- 
sim obtrectatoribus crederemus, jam omnes detrahere 
timerent, ne non tam alios, quam seipsos viles delra- 
liendo facerent. Sed hoc ideo malum célébré est, 
idcirco in multis fervet hoc vitium, quia pene ab 
omnibus libenter auditur. 

17. Adulatorum quoque assentationes et noxia 
blandimenta fallaciæ, velut quasdam pestes animæ 
fuge. Nihil est quod tam facile corrumpat mentes ho- 
minum, nihil quod tam dulci et molli vulnere ani¬ 
mum feriat. Unde et quidam sapiens ait : « Verba 
adulatorum mollia, feriunt autem interiora ventris. » 
Prov. xxvn, 22. Et Dominus loquitnr per Propbetam: 
« Populns meus, qui beatificant vos, seducunt vos, et 
semitas pedum vestrorum dissipant. » Isai. ni, 12. In 
multis, isto maxime temporo, régnât hoc vitium, quod- 
que est gravissimum, humilitatis a.; benevolentiæ loco 
ducitur. Eofît, ut qui adulari nescit, aut invidus, ant 
superbus putetur. Est sane grande et subtile ariifi- 
cium, laudare alterum in commendationera sui et de- 
cipiendo animum sibi obligare decepti; quodque hoc 
maxime vitio agi solet, fictas laudes certo pretio ven- 
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au vent d’une hypocrite adulation, qu’on se ré¬ 
jouit d’être circonvenu, et qu’on regarde une 
illusion comme un bienfait? Vous donc,, si vous 
désirez être vraiment digne de louanges, ne re¬ 
cherchez pas les éloges des hommes, préparez 
votre conscience 4 recevoir « celui qui portera 
la lumière dans les ténèbres les plus profondes, 
et qui découvrira les plus secrètes pensées des 
cœurs; et alors vous recevrez de Dieu la louange 
qui vous sera due. » I Corinth. îv, S. 

18. Que votre esprit soit donc attentif, vigi¬ 
lant, toujours armé contre le péché. Parlez en 
toute occasion avec modestie et peu, montrant 
que vous le faites plutôt par nécessité que par 
volonté. Que la retenue soit l’ornement de votre 
prudence, et ce qui a toujours été le point capi¬ 
tal chez la femme, que la pudeur soit en Vous la 
plus développée de toutes les vertus. Réfléchissez 
longtemps avant 4 ce que vous pouvez dire, et 
quand vous vous taisez encore, prenez vos pré¬ 
cautions pour n’avoir pas 4 vous repentir d’avoir 
parlé. Pesez vos paroles en vous-même, et que 
votre esprit soit la balance de votre langue. De 
141e mot de l’Ecriture : «Fondez votre or et votre 
argent, faites une balance pour peser vos paro¬ 
les, et un juste frein pour retenir votre bouche, 
et prenez garde de ne point faire de fautes par 
la langue. » Eccli . xxvin, 29, 30. Qu’aucune pa¬ 
role mauvaise ne sorte jamais de votre bouche, 

dere. Quæhæc tanta est levitas animi, quæ tanta va- 
nitas, relicta propria conscientia, alienam opinionem 
seqni, et quidem fictam atque simulatam? Rapi vento 
falsæ laudatiouis, gaudere ad circumventionem suam 
et illusionem pro beneficio accipere ? Tu ergo si vere 
laudabilis esse cupis, laudem bominum ne requiras, 
illique præpara conscientiam tuarn, « qui et illumi- 
nabit abscondita tenebrarum, et ruanifestabit con- 
silia cordiuin, et tune laus » tibi « erit a Deo. » I 
Corinth. îv, 5. 

18. Sit igitur intentus ac vigilans, et adversus pec- 
cata semper armatus animus tuus. Sermo in omnibus 
moderatus et parcus, et qui necessitatem magis lo- 
quendi indicet, quaru voluntatem. Omet prudentiam 
verecundia, quodque præcipuum in feminis semper 
fuit, cunctas in te virtutes pudor superet. Diu ante 
considéra quid loquendum sit, et adliuc tacens pro¬ 
vide, ne quid dixisse pceniteat, Yerba tua ponderet co- 
gitatio, et linguæ officium animi libra dispenset. Undo 
Scriptura dk-it : « Argenlum et aurum tuum confia, et 
verbis tuis facito stateram, et frenos ori tuo rectos ; 
et attende ue forte labaris lingua. » Eccli. xxvin, 29. 
Nuuquam malum verbum de ore tuo procédât, quæ 
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puisque la bienveillance parfaite vous prescrit de 
bénir même ceux qui vous accablent d’outrages : 
« Soyez, est-il écrit, miséricordieux, modestes, 
humbles, ne rendez point mal pour mal ni ou¬ 
trage pour outrage, mais n’y répondez au con¬ 
traire que par des bénédictions. » I Pelr. in, 9. 

19. Que votre langue ignore absolument le 
mensonge et le blasphème; ayez un tel amour 
de la vérité, que, quoi que vous disiez, vous le 
regardiez comme dit par serment. À ce sujet le 
Sauveur dit 4 ses disciples : « Et moi je vous dis 
de ne jurer en aucune sorte; »puis, un peu plus 
loin : « Mais contentez-vous de dire : Gela est, 
cela est ; ou : Cela n’est pas, cela n’est pas ; car 
ce qui est de plus vient du mal. » Malth. v, 34, 
37. Conservez la paix et la tranquillité de l’âme 
en toute action et toute parole, et que la pré¬ 
sence de Dieu s’offre toujours à votre pensée ; 
ayez un cœur humble et doux, et sévère pour 
les vices seuls; que l’orgueil ne l’enfle jamais, 
l’avarice ne le change, ou la colère ne le trou¬ 
ble. Rien en effet ne doit être plus calme, plus 
pur, en un mot, plus beau que votre âme, 
qu’il faut préparer pour être la demeure de 
Dieu, qui ne recherche ni les temples où l’or 
éclate, ni les autels chargés de pierres précieuses, 
mais l’âme ornée de vertus. C’est pour cela 
que les cœurs des saints sont appelés temples 
de Dieu, selon l’affirmation de l’Apôtre :« Si quel- 

ad cumulum benignitatisjuberis etiam maledicentibus 
benedicero. « Miséricordes, » inquit, « modesti, humi- 
les, non reddentesmalum pro malo,neque maledietum 
pro maledicto, sed e contrario benedicentes. » I Petr . 
ni, 9. 

19. Mentiri vero atque jurare lingua tua prorsus 
ignoret, tantusque in te sit veri araor, ut quidquid di- 
xeris, juratum putes. De quo Salvator ad discipulos 
ait : « Ego autem dico vobis, non jurare omnino ; » et 
paulo post : « Sit autem sermo vester, est, est ; non, 
non. Quod autem his abundantius est, a malo est. » 
Malth . v. 34, 37. In omni igitur actu atque verbo, qoie- 
ta mens et placida servetur,semperque cogitationi tuæ 
Dei pvæseutia oecurrat; sit humilis animus, ac mitis, 
et adversus sola vitia erectus, Nunquam ilium aut su- 
perbia extollat, aut avaritia inflectat, aut ira præcipi- 
tet. Nihil enim quietius, nihil purius, nihil denique 
pulchrius ea mente esse debet, quæ in Dei habitacu- 
lum præparanda est, quem non auro lempla fulgentia, 
non geminis altaria distincta delectant, sed anima or- 
nata virtutibns. Ideo et templum Dei sanctorum corda 
dicuntur, affirmante Apostolo, qui ait : « Si quis lem- 
plum Dei violaverit, disperdet ilium Deus. Templum 
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qu’un profane letemple'de Dieu, Dieu le perdra; 
car le temple de Dieu est saint, et c’est vous 
qui ôtes ce temple, » I Corinth. ni, 17. 

20. Que rien ne vous paraisse plus beau ni 
plus aimable que l’humilité : elle est, en effet, le 
principal préservatif, et comme la gardienne de 
toutes les vertus; et rien ne ])eut nous rendre 
agréables et aux hommes et à Dieu comme de 
nous abaisser dans rinnnilité, tandis que nous 
sommes grands par les mérites de notre vie. 
Aussi l’Ecriture dit-elle : « Plus vous êtes grand, 
plus humiliez-vous en toutes choses, et vous 
trouverez grâce devant Dieu; » Eccli. nr, 20; et 
le Seigneur par la bouche du Prophète: « Sur 
qui jetterais-je les yeux, sinon sur le pauvre qui 
a le cœur brisé et humilié, et qui écoute mes 
paroles avec tremblement? » Isa . lxyi, 2. Voici 
l’humilité que vous devez avoir; non celle qui 
s’étale et se feint par l’attitude du corps ou par 
les intonations de la voix, mais celle qu’ani¬ 
ment les pures intentions du cœur. Autre chose 
est avoir la vertu, autre chose en porter le mas¬ 
que. L’orgueil est d’autant plus difforme, qu’il se 
travestit sous les apparences de l’humilité. Les 
vices qui se fardent des couleurs de la vertu ont 
je ne sais quoi de plus repoussant. 

21. Ne vous préférez jamais à personne à cause 
de la noblesse de votre origine, et ne regardez 
pas comme vos inférieures celles qui sont nées 
dans le rang le plus obscur et le plus humble. 

enim Dei sanctum est,quod estis vos. nlCorinth. m, 17. 

20. Nihil habeas humilitate præstantius,nihilque ama- 
bilius. Hæc est enim præcipua eonservatrix, et quasi 
custos quædam virtutum omnium ; nihilqne est quod 
uos ita et hominibus gratos et Deo faciat, quam si vi- 
tæ merito magni, humilitate infîmi simus. Propter 
quod Scriptura dicit : « Quanto magnus es, humilia 
te in omnibus, et coram Deo invenies gratiam; » Eccli. 
ni, 20 ; et Dominus loquitur per Prophetam : « Super 
quem alium requiescam, nisi super humilem, et quie- 
lum, et trementem verbn mea?» Isai. lxvi, 2. Verum 
tu eam humilitatem sequere, non quæ ostenditur, at- 
que simulatur gestucorporis,aut fracta voce verborum, 
sed quæ puro affectu cordis exprimitur. Aliud est enim 
virlutem liabere, aliud virLulis similitudinem ; aliud 
est rcrum umbram sequi, oliud veritatem. Multodefor- 
mior ilia est superbia, quæ sub quibusdam humilitatis 
signis latet. Nescio enim quomodo turpiora supt vitia, 
quæ virtutum specie celantur. 

21. Nulli te unquam de generis nobilitate præponas 
neque obscuriores quasque et liumiliore loco natas te 
inferiores putes. Nescit religio nostra personas accipe- 


Notre religion ignore l’art de faire acception des 
personnes; elle n’a pas égard aux conditions, 
mais à la bonne volonté de chacun. Entre le serf 
et le noble, elle prononce d’après les mœurs. 
La seule liberté devant Dieu consiste à ne pas 
être esclave du péché. Le comble de la noblesse 
devant lui consiste à briller par ses vertus. 
Quel homme a été plus noble devant Dieu 
que Pierre, qui fut pêcheur et ])auvrc? Quelle 
femme plus illustre entre toutes que Marie, qui 
fut épouse d’un charpentier ? A ce pauvre pê¬ 
cheur Jésus-Christ confie les clefs du royaume 
des cieux; cette épouse d’un charpentier lut 
digne d’être la mère de Celui qui a donné les 
clefs du ciel. Dieu, en effet, a choisi les plus vils et 
les plus méprisables selon le monde, I Corinth. i, 
27, pour réduire plus facilement à l’humilité les 
puissants et les nobles. C’est en vain qu’une per¬ 
sonne s’applaudit de la noblesse de sa race, 
puisque tous les hommes sont égaux en honneur 
et en valeur devant Dieu et qu’ils ont été ra¬ 
chetés par le même sang de Jésus-Christ; il im¬ 
porte peu dans quelle condition chacun est né, 
puisque nous renaissons tous également en Jé¬ 
sus-Christ. Si nous oublions que nous sommes 
tous issus d’un même père, du moins nous 
devons nous rappeler toujours que. nous n’avons 
tous qu’un même régénérateur. 

22. Gardez-vous de vous croire sainte, parce 
que vous êtes entrée dans la voie du jeûne et 

re, nec conditiones hominum, sed animos inspicit 
singulorum. Servum et nobilem demoribus pronuntiat. 
Sola apud Deum libertas est, non servire pcccatis. 
Summa apud Deum est nobilitas, clarum ésse virtuti- 
bus. Quid apud Deum in viris nobilius Petro, qui pis- 
cator et pauper fuit ? Quid in feminis beata Maria illus¬ 
trais, quæ sponsa fabri describitur ? Sed illi piscatori 
et pauperi eælcstis regni a Cbristo creduntur clayes. 
Hæc sponsa fabri meruit esse mater illius a quo ipsæ 
claves clatæ sont. Eligit enim Deus iguobilîa et con- 
temptibiliahujusmundi, I Coi'inth . î, 27, ut potentes ac 
nobiles ad humilitatem facilius addueeret. Nam et alias 
frustra sibi aliquis de nobilitate generis applaudit, cum 
universi paris honoris et ejusdem apud Deum prelii 
sint, qui uno Cliristi sanguine sont redempti; nec in- 
terest qua quis conditione natus ait, cum ornnes in 
Cliristo æqualiter renascamur. Nam et si ohliviscimur, 
quia ex uno omnes generati sumus, saltem id semper 
meminisse debemus, quia perunum omnes regenera- 
mur. 

22. Cave ne si jejunare aut abstinere cœperis, te pu¬ 
tes jam esse snnctnm. Hæc enim virtus adjumentum 
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de l’abstinence. Cette vertu est l’auxiliaire, et| 
non la perfection de la sainteté; et il faut veiller ._ 
surtout, à ee que le mépris de ee qui est permis 
ne vous fasse tomber dans une fausse sécurité sur 
ce qui ne Test pas. Tout ce qui est offert à Dieu en 
outre de la justice, ne doit pas empêcher la jus¬ 
tice, mais lui aider. De quoi sert que l’abstinence 
maigrisse le corps, si Torgueil enfle l’esprit? 
Quel éloge nous méritera la pâleur du jeûne, si 
nous sommes livides d’envie ? Quelle vertu y a- 
t-il à ne pas boire de vin, et à s’enivrer de colère 
et de haine? Alors, dis-je, l’abstinence est loua¬ 
ble, alors la macération du corps est belle et pré¬ 
cieuse, lorsque.l’âme est â jeun de vices. Bien 
plus, ceux en qui la vertu de l’abstinence est 
raisonnée et mérite qu’on l’approuve, châtient 
leur chair pour [émousser les aiguillons de l’or¬ 
gueil, afin de descendre en quelque sorte du 
faîte du mépris de Dieu et de l’arrogance à l’ac¬ 
complissement de la volonté divine qui est parfait 
dans l’humilité surtout. Ils détournent leur esprit 
du désir des aliments divers, pour diriger toute sa 
force vers.la recherche des vertus. Lorsque l’âme 
a faim de justice, la chair est moins.sensible aux 
rigueurs des jeûnes et de 1 Abstinence. Quand 
Paul, le vase d’élection, châtie son corps et le 
réduit en servitude, de peur qu’ayant prêché 
aux autres il ne soit réprouvé lui-même, 1 Co- 
rinth. ix, 27, ce n’est pas dans le seul but de 
chasteté, comme le pensent quelques ignorants; 

est, non perfectio sanctiLatïs. Magisque id providen- 
dum est, ne tibi hoc, cum |liciLa contemnas, securita- 
tem quamdam illicitorum faciat. Quicquid supra justi- 
tiam offertur Deo, non debet impedire justitiam, sed 
adjuvare. Quid autem prodest tenuari abstincntia cor¬ 
pus, si animus intumescat superbia ? Quam laudem 
merebimur de pallore jejunii, si invidia lividi simus? 
Quid virtutis liabet vinum non bibere, et ira atque 
odio inebriari?.Tunc, inquam, præclara estabstinentia, 
tune pnlchra atque magnifica castigatio corporis, cum 
est animus jejunus a vitiis. Irao qui probabiliter ac 
scienter abstinentiæ virtutem tenent, eo affliguut car- 
uem suam, quo animæ frangaut superbiam ; ut quasi 
de quodam fastigio contemptus sui aLque arrogantiæ. 
descendant ad im.plendam Domini volnntatem, quæ 
maxime in humilitate perficitur. Idcirco a yards cibo- 
riirn desideriis mentem retrahunt, ut totam ejus vim 
occupent in cupiditate virtutum. Jamque minus jeju- 
niorum et abstinentiæ laborem caro sentit, anima esu- 
rientejustitiam.Nam et vas electionis Paulus, dum cas- 
tigat, corpus suum et in servitutem redigit, ne aliis 
prædicansipse reprobus inveniaturj Çorinlh. ix,27,non 
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g l’abstinence, en effet, vient en aide, non-seule- 
ment à cette vertu, mais encore â toutes les 
[vertus sans .exception. La grande gloire ou la 
gloire tout entière de l’Apôtre n’est pas d’être 
pur de fornication. Il se mortifie, afin que les 
macérations du corps perfectionnent l’âme, et 
qu’il puisse d’autant plus s’absorber dans 
l’étude des vertus qu’il a anéanti en son cœur 
tous les appétits charnels, en sorte que le mo¬ 
dèle de la. perfection ne découvre en lui rien 
d’imparfait, et que, imitateur de Jésus-Glirist, il 
ne fasse rien hors du commandement et de la 
volonté de Jésus-Christ, de peur qu’ayant ensei¬ 
gné moins par l’exemple que par la parole, 
après avoir prêché, il ne. soit réprouvé lui-même, 
et n’entende la condamnation portée contre les 
Pharisiens: « Ce qu’ils disent, ils ne.le font pas.» 
Matth. xxm, 3. 

23. Or l’Apôtre nous a prêché de parole et 
d’exemple que nous devons avoir le témoignage, 
non-seulement de notre conscience, mais aussi 
d’une bonne renommée. Rom., xn, J 7. Cet ensei¬ 
gnement du docteur des nations n’est ni superflu 
ni. stérile : il veut que les œuvres des fidèles pro¬ 
fitent même aux hommes étrangers â la foi, afin 
que la religion se recommande par son propre 
enseignement. Yoilâ pourquoi il nous prescrit 
de briller dans le monde comme des flambeaux, 
au milieu des méchants et des pervers, afin que 
la clarté de nos actions révèle les tônètres de 

ad (al. ob) solam, ut quidam imperiLi putant, hoc 
facit castitatem ; non enim huic taDtummodo, sed 
omnibus omnino virtutibus abstinentia opitulatur. Ne- 
que magna auttota Apostoli gloria est, non fornicari ; 
sed hoc agit, ut castigatione corporis erudiatur ani¬ 
mus ; quantoque nihil ex voluptatibus concupiscit, 
tanto magie possit de virtutibus cogilare, ne per¬ 
fection^ magister imperfeetnm ali quid in se os- 
tendat; ne Christi iinitator extra præceptum quic- 
quain aut volnntatem Cliristi faciat ; neve minus exem- 
plo quam verbo doceat, cumque aliis prædicaverit, 
ipse reprobetur audiatque cum Pharisæis : « Dicunt 
enim et non faciunt. » Matth . xxiir, 3. 

23. Apostolici vero et præccpti est et exempli, ut 
babea.musrationem, non conscientise tantum, sed etiani 
famæ. Rom. xii, 17. Non superfluum et a fructu va : 
cuum, gentium magister hoc docet ; vult enim etiam 
extraneos ad fidem liomines per fidelium opéra profi- 
cere,utreligionem ipsam religionis disciplina commen- 
det. Et ideo sicut luininaria in mundo lucere nos jubet 
in medio nationis pravæ et pervorsæ, ut incredulæ 
mentes errantinm, ex nostrorum aetnurn lu mine, 
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leur ingnorance aux esprits incrédules des 
hommes d’erreur. Aussi éerit-il lui-même aux 
Romains : « Ayez soin de faire le bien, non-seu- 
m.ent devant Dieu, mais aussi devant tous les 
hommes ;» Rom. xii, 17; et ailleurs: « Ne donnez 
pas occasion de scandale ni aux Juifs, ni aux 
Gentils, ni à l’Eglise de Dieu, comme je tâche 
moi-même de plaire à tous en toutes choses, 
ne cherchant point ce qui m’est avantageux en 
particulier, mais ce qui est avantageux à plu¬ 
sieurs pour être sauvés. » I Corinth. x, 32, 33. 
Heureux celui qui a disposé sa vie avec assez de 
sainteté et de gravité de mœurs, pour que les 
inventions de la médisance n’aient aucune prise 
sur elle, puisque la grandeur de ses mérites com¬ 
bat ainsi contre le péché des médisants et qu’au¬ 
cun d’eux n’ose feindre ce qu’il sait que personne 
ne croira. Si ce point difficile de la vertu est 
trop au-dessus de nos forces, surveillons du 
moins assez notre conduite, pour que les esprits 
méchants n’y trouvent pas une occasion à leurs 
malins propos, en sorte que nous n’ayons pas 
donné naissance nous-mêmes â l’étincelle qui 
allumera contre nous l’incendie de la mauvaise 
renommée. Au reste, c’est à tort que nous nous 
irritons contre nos détracteurs, si nous four¬ 
nissons nous-mêmes un sujet à leurs médisances. 
Enfin si, lorsque nous avons conformé tout en 
nous, avec la plus scrupuleuse attention, aux 
règles de l’honnêteté, et que nous avons éclairé 
toutes nos actions au flambeau de la crainte de 

ignorantiæ suæ tenebras deprehendant. IJnde et ipse 
ad Romauosait: « Providentes bona non solum coram 
Deo, sed etiam coram hominibus ; » Rom, xii. 17; et 
alibi : « Sine offensione estote Judæis, et gentibus, et 
Ecclesiæ Dei, sicut ego per omnia omnibus placeo, non 
quærensquod mihi utile est,sed quod multia.jïl Corinth, 
x, 32, 33. Beatus est qui tam sancte tamque graviter 
disposuit vitam suarn, ut de eo sinistri aliquid ne (ingi 
qnidem possit, dum adversus obtrectatorum libidinem 
pngnat meriti magnitudo nec fingere quisquam ausus 
est, quod a nullo putat esse credendum. Quod si id 
assequi difficile atque nimis arduum est, saltem hanc 
adhibeamus vitæ nostræ diligentiam, ne male mentes 
occasionem inveniant detrahendi. Ne ex nobis scintilla 
procédât, perquarn adversus nos sinistræ famæ flammti 
confletur. Alioqui frustra irascimur obtrectatoribus 
nostris, si eis ipsi obstrcctandi materinm ministramus. 
Si autem nobis diligenter atque sollicite omnia ad ho- 
nestatem providentibus iunctisque actibus nostris ti- 
morem Dei præferentibus illi nihilominus insaniunt, 


Dieu, ces hommes ne nous poursuivent pas moins 
de leur fureur; alors, que notre conscience 
nous console, qui est surtout en sûreté et dans 
la paix la meilleure, lorsqu’elle n’a laissé même 
pas un prétexte à mal penser de nous. Le Pro¬ 
phète, en effet, dit « malheur à ceux pour qui le 
bien est mal, qui donnent à la lumière le nom 
de ténèbres, et qui font passer pour amer ce qui 
est doux. » Isai. v, 20. Nous nous appliquerons 
alors la parole du Sauveur : « Vous serez heu¬ 
reux lorsque les hommes vous chargeront de 
malédictions, qu’ils diront toute sorte de mal 
contre vous.»Matlh> v, H. Agissons, en un mot, 
de telle manière que nul ne puisse mal parler de 
nous sans mentir. 

24. Exercez la surveillance de votre demeure, 
de manière cependant à laisser quelques loisirs 
à votre âme. Choisissez un endroit propice et 
quelque peu retiré du bruit de la famille, où 
vous vous réfugierez comme dans un port et 
comme à l’abri de la tempête des soins du mé¬ 
nage pour y apaiser, dans le calme de la 
retraite, les flots de vos pensées soulevés au de¬ 
hors. Là, livrez-vous si entièrement à quelque 
pieuse lecture, multipliez si bien de courtes 
prières, appliquez-vous si fortement à la pensée 
des^destinées futures, que vous compensiez sans 
peine par cet exercice toutes les occupations du 
reste de la journée. Je ne veux pas dire par là 
qu’il faut vous séquestrer des vôtres ; mon but 
au contraire est que vous appreniez, par vos 

consoletur nos conscientia nostra, quæ tune maxime 
tuta est, tune optime secura est, cum ne occasionem 
quidem male de se sentiendi dédit. Illis enim «væ» di- 
citur per Prophetam, « qui dicunt quod bonum est 
malum, qui lucem appellent tenebras, et quod dulce 
est amarum vocant. » Isai . v, 20, juxta LA'À'. Nobis 
ergo Salvatoris aptabitur sermo : « Beati estis cum 
vobis maledixerint homines, mentientes. » Malih. v, 
11. Nos modo agamus, ut male de nobis nemo loqui 
absque méndacio possit. 

24. lia habeto sollicitudinem domus, ut aliquam ta- 
men vacationem animæ tribuas. Eligatur tibi opportu- 
nus et aliquantum a familiæ strepitu remotus locus, 
in quem tu velut in portum quasi ex multa tempes- 
tate curarum te recipias, etexcitatos foris cogitatiouum 
fluctus secreti tranquillitate componas. Tantum ibi 
sit divinæ lectionis studium, tam crebræ orationum 
vices, tam firma et pressa de futuris cogitatio, ut om- 
nes reliqui temporis occupationes facile hac vocatione 
compenses. Nec hoc ideo dicimus, qno te retrahamus 
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méditations en ce lieu, ce que vous devez être 
au milieu de votre famille. 

25. Dirigez et encouragez vos serviteurs, de 
manière à paraître leur mère plutôt que leur 
maîtresse, et à obtenir leur respect bien plus par 
la bienveillance que par la sévérité. Les services 
qui naissent de l'affection sont toujours plus 
fidèles et plus agréables que ceux qui naissent 
de la crainte. Appliquez-vous surtout, d’après la 
règle apostolique, à rendre vénérable et sans 
tache l’union matrimoniale. 

26. Conservez surtout au mari son”autoritê, et 
que toute la maison apprenne par vous combien 
il lui est du de déférence. Montrez par vos pré¬ 
venances qu’il est le chef, par votre humilité 
qu’il est grand, persuadée que vous serez hono¬ 
rée d’autant plus vous-même, que vous l’hono¬ 
rerez plus. « Le mari en effet, comme dit l’Apôtre, 
est la tête.de l$i .'femme ;» Ejphes. v, 23; et aucune 
partie n’orne le,reste du corps comme la tête, 
par sa dignité. De la cette autre parole : 

« Femmes, soyez soumises à vos maris, comme 
il est raisonnable, en cc qui est selon le Sei¬ 
gneur. »* Coloss. ni, 18. Le bienheureux apôtre 
Pierre dit de même : « Que les femmes soient 
pareillement soumises a leurs maris, afin que 
s’il y en a qui ne croient point à la parole, ils soient 
gagnés par la bonne vie de leurs femmes, sans 
le secours de la parole. » I Petr. m, 1. Si les ma¬ 
ris païens ont droit à la déférence par l’obligation 

a tais; imo id agimus, ut ibi discas ibique mediteris, 
qualera tuis præ.bere te debeas. 

2o. Familiam tuam ita rege et confovo, ut te malrem 
magis tuorum, quain dominam videri velis, a quibus 
bonignitate potius, quam severitate exige reverentiam. 
Fidelius et grntius semper obsequium est, quod ab 
amore, quam quod ametu proficiscitur. Præcipue au¬ 
tem in epujugio veuerabiU atque immaoulato Aposto- 
licæ regulæ ordo teneatur. 

26. Sorvetur iu prirnis viro auctoritas sua, totaque a 
te discat domus quantum illi honoris deboat. Tu il¬ 
ium domiuum obsequio tuo, tu magnum ilium tua hu- 
militatedomonstra, tanto ipsa bouoratior futura,quanto 
ilium amplius honoraveris.» Caput euim, » ut ait Apos- 
tolus, « mulieris est vir ;>: Ephes. v, 23 ; uec aliuude ma¬ 
gis reliqunm corpus ornatur,quam ex capitis dignitate. 
Undc idem alibi dicit : « Mulieres, subditæ estote vi- 
ris, sicut oportet in Domino. » Coloss. ni, 18. Sed et 
beatus Petrus Apostolus ait : « Similiter autem mulie¬ 
res subditæ sint viris, ut et si qui non credunt verbo 
per nnilierum conversationem, sine verbo lucrifiant » 
1 Petr. ni, 1. Si ergo etiam gentilibus maritis debotur 
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du mariage, combien plus est-elle due aux maris 
chrétiens, 

27. Il indique même quels doivent être les or¬ 
nements de la femme mariée : « Ne mettez point 
votre ornement à .vous parer au dehors par la 
frisure de vos cheveux, par les enrichissements 
d’or, et par la beauté des habits; mais à parer 
l’homme invisible caché dans le cœur, par la 
pureté incorruptible d’un esprit plein de douceur 
et de paix, ce qui est un magnifique ornement 
aux yeux de Dieu ; car c’est ainsi qu’âutrefois les 
saintes femmes qui espéraient en Dieu, se pa¬ 
raient, demeurant soumises à leurs maris, comme 
Sara, qui obéissait à Abraham, l’appelant son 
Seigneur. » Ibid. 3-6. De ces conseils il ne suit 
pas qu’il veuille qu’elles négligent une légitime 
propreté, et qu’elles se revêtent de haillons re¬ 
poussants ; mais il leur interdit une recherche 
exagérée des ornements trop élégants, il leur re- 

. commande une tenue simple et modeste. A cc sujet 
le vase d’élection dit aussi : « Que les femmes se 
contentent pareillement d’une parure modeste 
et sans exagération ; qu’elles aient pour orne¬ 
ment, non des cheveux frisés, de l’or, des pierres 
précieuses, un vêtement somptueux, mais les 
bonnes œuvres, qui sont le gage de la chasteté, 
comme il convient aux femmes.» I Tim. n, 9, 10. 

28. J’ai appris qu’enflammée d’un rare zèle 
pour la foi, déjà depuis quelques années vous 
vous êtes imposé la continence, et que vous 

lionor jure conjugii quanto magis reddendus est 
ChrisLiauis. 

27. Àtquc ut osteudat quibus oruawentis.etiam vi¬ 
ris junctæ feminæ decorari debeant, ait : « Quarum sit 
non extrinsecus capillatura, au t circnmdatio auri, aut 
vestimentorum cultus, sed qui abscouditus cordis est 
homo in incorruptibilitate quieti et modesti spiritus, 
qui est in couspectu Dei locuples. Sic euim aliqunndo 
et sanctæ mulieres sperantes iu Domino omabant se, 
subjectæ propriis viris, sicut Sara obediebat Abrahæ, 
Domiuum suurn vocans. »Ibid. m, et seqq. Hæc autem 
prœcipicus.non eas jnbet squalerc sordibus, et horron- 
tibus pannorum assumentis tegi, sed immoderato cul- 
tui et nimis exquieito interüicit ornatui, simplicem- 
que commendat ornatum atque liabitum. De quoetvas 
electionis ait :« Similiter autem et mulieres in habita 
ornato,cum verecundiaet sobrietate, ornantes se non 
in tortis criuibus, aut auro, aut margaritis, vol veste 
pretiosa, sed quod decet.mulieres, promitterites casti- 
tatem .per opéra bona. » I Tim . n, 9, 10. 

28. Reperi vero te miro fidei ardore succensam, 
aliquotjam ante annoscontinentiam proposasse, et re- 
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avez voué le reste de votre vie à la' chasteté. 
Signe d’une grande âme, indice d’une vertu 
parfaite, que de renoncer soudain et la volupté 
connue, de fuir les attraits éprouvés de la chair 
et d’éteindre dans l’amour de la foi les flammes 
de l’àge encore en son ardeur. Mais j’ai appris 
en même temps, et cela ne m’est pas un mé¬ 
diocre sujet d’inquiétude, que vous avez entre¬ 
pris de garder un aussi grand bien hors du con¬ 
sentement réciproqne de votre mari, lorsque 
l’autorité de l’Apôtre interdit tout à fait cette 
façon d’agir, puisqu’en pareille matière elle assu¬ 
jettit; non-seulement l’épouse à la puissance de 
l’époux, mais aussi celui-ci à la puissance de 
celle-là. «Le corps de la femme, dit-il, n’est point 
en sa puissance, mais œil celle du mari; de 
même le corps du mari n’est point en sa puis¬ 
sance, mais ericellé de sa femme.>>ICorâi£/i.vii,4. 
Et vous, comme au mépris du lien conjugal, 
comme oublieuse de ce pacte et du droit, à l’insu 
de votre mari, vous avez voué votre chasteté au 
Seigneur. Mais il a danger de promettre ce 
qui est encore eh la puissance d’autrui; et je ne 
sais si l’offrande peut être agréable, alors que 
l’un offre une chose qui est la propriété de 
deux. On nous a raconté et nous avons vu hôus- 
même que beaucoup de mariages ont été di¬ 
visés par l’ignorance sur ce point, et, ce que 
nous ne voudrions pas rappeler, qu’à ^occasion 
de*la cliastété il a eu chute dans l’adultère, 

liquum vitsetuæ ternpus pudicitiæ consecrasse. Magni 
hoc animi signum et perfecLæ virlntis indicium est, 
renunliare subito experlæ voluptati, fngere notas car- 
his illecebras, et caleulis adlnic ætaitis flammas fidei 
amore(al. ardore) restinguere. Sed illud quoque simul 
didici, quod mo non mediocriter angit ac stimulât, te 
-viclelicet tantum hoc bonum absque consensn et pacto 
viri servare cœpisse, cum hoc Apostolica omnino in- 
terdicat ancLoritas, quæ in hac duntaxaL causa, non 
modo uxorem viro, sed etiam virum nxoris subjecit po- 
testati. <t Uxor, » inquit, « potestatem non habet sui 
corporis, sed vir. Similiter autem et vir potestatem 
non habet sui corporis, sed mulier.» I Corinth. vu, 4. Tu 
vero quasi oblita fœderis nuptinlis, pactique hujus ac 
juris iramemor, incousulto viro vovisti Domino casti- 
tatem. Sed periculose promiltitiir quod adhuc in al- 
torius potestate est. Et nescio qiiam sit graLa donatio, 
si unus offerat rem duorura. Multa janrhper hujusce- 
modi iguorantiam et audivimus et vidimus scissa con- 
jugia, quodque recordari piget, occasione ca3titatis 
adulterium perpétratum. Nam dum una pars se etiam 
a licitis absLinet, altéra ad illicita delapsa est. Et nes- 


parce que, pendant que l’un des époux s’abste- 
tenait de ce qui est permis, l’autre sc laissait 
choir dans ce qui est illicite. Et jë ne sais 
en ce cas qui doit être le plus accusé, à qui 
incombe la faute la plus grande, ou du mari 
qui repoussé par sa compagne ’se livre à la 
fornication, ou de la femme qui, en repoussant 
son mari, le pousse en quelque sorte à la forni¬ 
cation. Au reste, à ce sujet, pour que vous re¬ 
connaissiez bien quelle est l’entière vérité, je dois 
invoquer en peu de mots l’autohté dé la divine 
Ecriture. La règle de la doctrine apostolique ni 
ne met au même rang les œuvres du mariage et 
la continence comme Jovinien, ni ne condamné 
les mariages comme les Manichéens. Le vase 
d’élection, l’Apôtre des Gentils suit un tempéra¬ 
ment entre les deux, et trace une voie mitoyenne 
telle qu’il puisse accorder un remède à l’in¬ 
continence, et appeler la continence à la plus 
belle palme. Toute la substance de son ensei¬ 
gnement à cet égard consiste à recommander 
la chasteté dans les deux cas, ou certainement 
à faire sortir de l’uh et de l’autre le meilleur fruit 
que chacun doit produire. 

29. Mais citons les paroles mêmes de l’Apôtre 
et reprenons ce sujét-là où il l’aborde lui-même. 
Il écrit aux Corinthiens: « Pour ce qui regarde 
les choses dont vous m’avez écrit; je vous dirai 
qu’il est avantageux à l’homme de ne toucher 
aucune femme. » I Corinth. vir, 1. En cela, il 

cio in tali causa, quis magis accnsari, qiiis amplius 
culpari debeat, ntrnni ille quirepulsus a conjuge for- 
nicatur, an ilia quæ repellendo a se virum, eum forni- 
cationiquodammodo objicit. Àtqne ut super bac causa, 
quid veritas habeat, agnoscas, pauca mi lu de divina 
aucLoritate ponendasunt. Apostolicæ dootrinæ régula 
bec cum Joviniano æquat eontinéntiæ opéra nuptia- 
rum, nec cum Manichæo conjugia condemnat. La vas 
eleclionis ac magisler gentium inter utrumque tera- 
perams incedit ac médius, ut remedium inconLinentiæ 
indulgeat, et ad præmium provocéL continentiam. To- 
tusque in bac causa ejns liic sensus est, ht ex utriusque 
senlenLia proponaturcastitas, auteerte ab utroque de- 
biLuni commune solvatur. 

29. Sed ipsa jam ÀposLoU verba ponamus, totainque 
banc cansam a sui principio retracLemus. Loquitur 
enim ad Corinthios : -< Dé quibus autem scripsislis 
mihi : bonum est homini mulierem non tangere. » I 
Corinih. vir,l.Etquanquam hiclaudaverit castitalem,tu- 
men ne aliquibus videatur prohibera conjugia, subjun- 
git : te Propter fornicationem autem unusqiiïsquesuam 
uxorem liabéàt, Dxôri vir debitum reddat, similiLér 
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loue la chasteté; mais, pour ne point paraître 
aux yeux de quelques-uns prohiber le mariage, 
il ajoute : « Néanmoins, pour éviter la fornica¬ 
tion, que chaque homme vive avec sa femme ; 
que le mari rende à sa femme ce qu’il'lui doit, 
et la femme ce qu’elle doit à son mari. Le corps 
de la femme n’est point en sa puissance, mais 
en celle du mari ; de même le corps du mari 
n’est point en sa puissance, mais en celle de sa 
femme. Ne vous refusez point l’un à l’autre ce 
devoir.» Ibid . et seqq. Et ensuite, de peur de pa¬ 
raître exclure la chasteté en faisant la part si 
large au mariage , il continue: «Si ce n’est du 
consentement de l’un et l’autre pour un temps, 
afin'de vous exercer à la prière. » Et aussitôt 
il récuse en quelque sorte ce qu’il a dit « pour 
un temps, » de peur de paraître enseigner moins 
la continence perpétuelle, qu’une continence 
temporaire et courte. Il dit en effet: «De peur que 
le démon ne prenne sujet de votre incontinence 
pour vous tenter. Ce que je vous dis comme une 
chose qu’on vous pardonne, et non pas qu’on 
vous commande. » Ainsi cette parole « pour un 
temps,» enseigne que les époux doivent méditer 
sur la chasteté, afin qu’à certains intervalles, 
après avoir éprouvé les forces de leur continen¬ 
ce, ils promettent sans danger l’un et l’autre 
ce qui doit être toujours observé par tous les 
deux. Mais ce qu’il veut absolument, il le dit sans 
détours : « Je voudrais que tous les hommes 

autem et uxor viro.-Millier autem sui corporis potesta- 
lem non habet, sed vir. Et vir sui corporis potestatem 
non habet, sed mulier. Nolite fraudare invicem. » Ibid, 
et seqq. Ac rursus, ne tanta pro nupliarum parte.di- 
cendo videretur excludere castitalem,sequiUir : « Nisi 
forte ex consensu ad tempus, ut vacctis orationi. » 
Et statim quasi recusathoc, quod dixit, «ad tempus,» 
ne non tam perpetuam, quam teraporalein ac brevem 
continentiam docere vidcatur. Ait enim : «propter in- 
continenliam vestram. Hoc autem dico se.cundum in- 
dulgentiam, non secundum imperium. » Unde hoc quod 
dixit, « ad tempus, » docet meditationem debere fieri 
castilatis, ut per eerta iutervalla temporumquasi explo- 
ratis continentiæ suæ viribus, sine periculo utrique 
promittant, quod semper est ab utroque servandum- 
Quid vero absolule velic, manifeste dicit : « Volo au¬ 
tem omnes homines esse sicut meipsum, » id est, in 
jugi ac perpétua castitate vivere. ■ 

30. Videsnc quam caute, quam provido, quam sine 
ullius occasione scaudali, magisler firmayer.it de casti¬ 
tate sententiam, nolens tantum bonum in unius teme- 
ritate nutaro, quod ligare et confirmare débet consensus 
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fussent comme moi, » c’est-à-dire, qu’ils vécus¬ 
sent tdus dans une continiielle et perpétuelle 
chasteté. 

30. Voyez-vous avec quelle précaution, avôc 
quelle prévoyance, comment sans aucune occa¬ 
sion de scandale, le maître confirme sa maxime 
de la chasteté, ne voulant pas qu’un si grand 
bien soit chancelant par la témérité d’un seul, 
quand le consentement des deux doit en être la 
base solide? Et réellement, quoi de plus ferme et 
de plus sür que la chasteté qui, entreprise du 
consentement de deux volontés, est gardée par 
l’un et l’autre comme un trésor commun? On n’a 
plus seulement de la sollicitude pour un seul, on 
s’excite mutuellement à persévérer dans la vertu. 
Car ici, comme en toute bonne œuvre, il ne suf¬ 
fit pas d’entreprendre, et la louange n est duc 
qu’à celui qui progresse toujours. Dès à présent 
vous comprenez sur quel chemin difficile et plein 
d’écueils nous marchons ici, sans oser nous dé¬ 
tourner ni à droite ni à gauche, quand il y a dan¬ 
ger égal de part et d’autre; mais à la difficulté 
que j’éprouve, jugez de votre propre péril. J’ai 
mieux aimé vous contrister peut-être en vous di¬ 
sant la vérité, que de vous tromper par une hy¬ 
pocrite adulation. Il y a ici, vous le voyez, un 
double mal, et le péril est égal de part et d’autre ; 
vous êtes à l’étroit entre les deux, ils vous étrei¬ 
gnent l’un et l’autre. Mépriser et délaisser com¬ 
plètement son mari, c’est être en révolte ouverte 

amborum?. Et révéra, quicl ea castitate firmius est, 
quidve tutius, quam quæex duorum ccepta sententia, 
ab utroque velutin commune seryatur? JNec de se tan¬ 
tum pars altéra sollicita, mutuo se ad virtutis animet 
perseverantinnau Hoc enim, sicut alia quoque bona, 
non tantum çœpisse, sed perfecisse laudandum est, 

. Jamdudum, ut intelligis, scopuloso difficilique in loco 
versatur o ratio, nec mulet in altéra tram déclin are par¬ 
tons, dum œqnaliter utramqneformulât ; sed ex nostra 
difficultate tui.im agnosce discrimen, maluimus enim 
te conlristare forsitan vera dicendo, quam ficta adula- 
tione dccipere. Duplex, ut vides, inalurn, . œquale et 
anccps periculum est.; ex utroque arctaris, ex utroque 
constriugcris. Côntemnere omnino virum atquo des- 
:picere, aperte contra Apostoli sententiam est; per- 
dere vero tanti temporis castitatemet Deo non redderc 
quod promiseras,'timendum atque metuendum est. Ut 
vuigo dicitur : Facile ex amico inimicum facics, cui 
promissa nonreddas. Sic enim Scriptuva dicit: «Quod 
si voveris yotum Domino Deo, non moreris reddere il- 
iud; quia quærens quærit illud Dominus Deus abs te, 
et erit tibiin peccalum. » Dent, xxiu, 21, sec. IXX. et 
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contre le précepte de l’Apôtre; d’autre part, vous 
devez craindre et redouter de perdre la chasteté 
de tant de temps, et de ne pas tenir à Dieu ce 
que vous lui aviez promis. Comme le dit le pro¬ 
verbe : On change facilement en ennemi un ami 
à qui on ne tient pas ses promesses. Et voici le 
sentiment de l’Ecriture : « Lorsque vous aurez 
fait un vœu au Seigneur votre Dieu, vous ne dif¬ 
férerez point de l’accomplir, parce que le Sei¬ 
gneur votre Dieu vous en demandera compte, et 
que si vous différez, il vous sera imputé à péché. » 
Délit, xxm, 21 ; Eccli. v, 3. Il vous est donc con¬ 
seillé de montrer à votre mari la déférence qui 
lui est due, afin que vous puissiez accomplir avec 
son consentement le vœu que vous avez fait au 
Seigneur. Je ne suspecte en rien sa conscience, si 
vous aviez su user de patience. Je ne veux pas 
vous détourner du bien de la chasteté, mais je 
voudrais que de toutes nos forces nous fassions 
entendre à son esprit l’oracle de la chasteté, afin 
qu’il fasse volontairement à Dieu un sacrifice 
d’agréable odeur; afin que votre esprit soit libre 
de tous les liens terrestres et de tous les appétits 
corporels; afin, en un mot, que vous ayez la 
force d’adhérer pleinement aux préceptes du Sei¬ 
gneur. Ici encore, je n’ai rien dit à la légère, et 
notre enseignement est conforme aux témoigna¬ 
ges des Ecritures, puisque, si l’Apôtre a dit : 
« Ceux qui étaient deux ne seront plus qu’une 
chair; » I Corinth. vi, 16; vous ne seriez plus 
ensuite « une seule chair, » Matth . xix, 6, mais 
« un même esprit. » I Corinth. vi, 17. 

31. Ce mystère est grand, et le chemin de la 

Eccli. v, 3. Ait ergo : Debitam honorificentiam viro 
exhibe, ut ex utroque Domino debitum, cjnod vovisti, 
reddere possis. De cujus conscientia non diffidimus, si 
paululum exspectasses : non quod te^abono castitatis 
retrahamus, sed hujus animum ad castitatis oraculum 
totis viribus incitemus, ut voluntarium sacrificium 
offerat Dec in odorem suavitatis ; ut exuta mens a 
cunctis retinaculis mundanis dtque corporalibus vo- 
luptatibus sit ; ut valeas plenius inhærere Dominicis 
præceptis. Quod tamen, ne quid a nobis negligenter 
essedictum arbitreras, divinarumScripturarum testimo- 
niis edocuimus, sient ctiam Apostolus dicit : «Et erunt 
duo in carno una;»I Corinth. jam non « una caro» 
Matth. xix, 6, sed « unus spiritus. » I Corinth. vi, 17. 

31. Hoc sacramentum magnum est, arduumque est 
. iter castitatis ; sed magna suntpræmia, vocatque nos 
Dominus in Evangelio dicens: «Yenitebenedicti Patris 
mei,possidclepræparalum vobisregnumab origine mun- 


chasteté est difficile ; mais les récompenses sont 
grandes, et le Seigneur nous y convie dans 
l’Evangile en ces termes : « Venez, les bénis de 
mon Père, possédez le royaume qui a été préparé 
pour vous dès l’origine du monde. » Matth. xxv, 
35. Le même Notre-Seigneur dit aussi : « Venez 
à moi, vous tous qui souffrez et qui êtes chargés, 
et je vous soulagerai. Prenez mon joug sur vous, 
et apprenez de moi que je suis doux et humble 
de cœur, et vous trouverez la paix pour vos 
Ames; car mon joug est doux et mon fardeau 
léger. » Mais d’autre part c’est encore lui qui dit 
à ceux qui seront à sa gauche : « Retirez-vous 
de moi, maudits, allez au feu éternel qui a été 
préparé par mon Père pour le diable et pour ses 
anges; * Matth. xxv, 41 ;«je ne vous connais pas, 
artisans d’iniquité. Et il y aura là des pleurs et 
des grincements de dents. » Assurément, ils pleu¬ 
reront, iis gémiront tous ceux, qui s’enveloppent 
dans les soucis de la vie d’ici-bas, au point d’ou¬ 
blier la vie future, et que P avènement du Sei¬ 
gneur surprendra plongés dans le sommeil de 
l’ignorance et dans les illusions d’une sécurité 
coupable. De là les conseils de l’Evangile : « Pre¬ 
nez donc garde à vous, de peur .que vos cœurs 
ne s’appesantissent par l’excès des viandes et du 
vin, et par les inquiétudes de cette vie, et que ce 
jour ne vienne tout d’un coup vous surprendre, 
car il enveloppera comme un filet tous ceux qui 
habitent sur la surface de la terre; » Luc. xxi, 
34, 35; et encore : « A'eillez donc et priez, parce 
vous ne savez ni le jour ni l’heure i » Matth. xxlv, 
42, et xxv, 13. ' ' 

di.» Matth. xxv, 35. Idem ipse Dominus dicit : « Venite 
ad me omnes, qui laboratis, et onerati estis; et egovos 
reficiam. Tollite jûgum meum super vos, et discite a me 
quia mitis sum, et humilis corde, et invenietis requiem 
animabus vestris; jugum enim meum suave est, et 
onus meum leve. » Dicit enim idem Dominus iis qui 
ad sinistram ejus erunt : « Discedite a me maledicti in 
ignem æternum, quem prœparavit Pater meus diabolo 
ét angelis ejus; » Matth. xxv, 41 ; « nescio vos, operarii 
inquitatis. Erit ibi fletus etstridordentium. » IUi utique 
omnes plangent, illi lugebunt, quiita curisse vitæ præ- 
sentie involvunt, ut obliviscantur futuram ; quos somno 
quodam ignorantiæ et malæ securitatis oppressos fluc- 
tibus Domini comprchcndet adventus ; unde ipse, in 
Evangelio ait : « Attendité vobis, ne forte graventur 
corda vestra in crapula, et ebrietate, et curis hujus 
vitæ, ne forle superveniat in vos repentina dies ilia, 
tanquam laqueus enim superveniet in omnes, qui se- 
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32. Heureux ceux qui, clans l’attente et dans la 
pensée continuelle de ce jour, s’y préparent sans 
relâche, et qui, ne s’endormant pas sur.leur jus¬ 
tice passée, suivant le mot de l’Apôtre, « se re¬ 
nouvellent de jour en jour dans la vertu. » 
II Corinth. îv, 16. « Toutes les œuvres de justice 
qu’avait faites le juste ne lui serviront de rien, 
du jour où il aura cessé d’être juste. De même 
l’iniquité ne nuira point à l’impie, du jour où il 
se sera détourné de son iniquité. » Ezech. xvm, 
24. Par conséquent, ni le saint ne doit être en 
sécurité, tant qu’il est au milieu de la mêlée de 
cette vie, ni le pécheur ne doit désespérer, puis¬ 
que, d’après la maxime précédente du Prophète, 
il peut se rendre juste en un seul jour. Mais le but 
constant de tous les instants de votre vie doit 
être de pouvoir pratiquer la justic'ê, et la con¬ 
fiance en vos œuvres passées ne doit pas vous 
conduire au relâchement ; au contraire, dites avec 
l’Apôtre : « Oubliant ce qui est derrière moi et 
m'avançant vers ce qui est devant moi, je cours 
incessamment vers le bout de la carrière pour 
remporter le prix de la félicité du ciel, » Philip. 
in, 13, 14, sachant qu’il est écrit que « Dieu voit 
le fond du cœur. » Prov. xxiv, 12. Il fait donc 
tous ses efforts pour conserver son âme pure du 
péché. Car c’est â cause de cela qu’il est écrit : 

« Appliquez-vous avec tout le soin possible à la 

dent super faciem ornais terræ ; » Luc. xxi, 34, 35 ; et 
rursum : « Vigilate et orate, nescitis enim quando tem- 
pus sit. » Mallh. xxiv, 42 etxxv, 13. 

32. Beati sunt, qui îta exspectant, Ita ilium specu- 
lantur diem, ut se ad eum quotidie præpnreut, qui non 
de præterila sibi justifia blandientes, secundum Apos- 
tolum, « per dies singulos iu virtute rénovai] tur. » II 
Corinth. îv, 16. « Justifia enim justi non proderit ei, a 
quo die justus esse desierit, sicut etiam iniquo non 
nocebit iniquités sua, a die quo se ab iuiqui- 
tate converterit. » Ezech. xvm, 24. Nec sanctus ergo 
securus esse debet, quamdiu in liujus vitæ agone 
versatur, nec desperare peccator, qui, secundum præ- 
dictam Prophetæ sententiam, unodiejustum se effice- 
re potest ; sed totum, quo tenditur, spatium vitæ tuæ 
est, ut peragere possis justitiam ; nec de præterita jus¬ 
tifia confidens, remissior efficiaris ; sed,sicut dicit Apos- 
tolus, « posteriora obliviscens, ad ea autem quæ un- 
teriora sunt me extendens, ad destinatum persequor 
bravium supernæ vocationis, sciens scriptum esse cor- 
disinspectorem Deum. » Philip . m, 13,14, et Prov. xxiv, 
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garde de votre cœur; » Prov . iv, 23; et encore : 

« Le Seigneur aime les cœurs purs; tous ceux 
qui sont sans tache lui sont agréables. » Prov. 
xi, 20. Prenez donc vos mesures pour ordonner 
le reste du temps de votre vie loin de toute of¬ 
fense, afin de pouvoir chanter en toute confiance 
avec le Prophète : « Je marchais dans l’innocence 
de mon cœur au milieu de ma maison; » Psalm. 
c, 2; et encore : « J’entrerai jusqu’à l’autel de 
Dieu, jusqu’à Dieu même, qui remplit de joie ma 
jeunesse renouvelée. » psalm. xui, 4.11 ne suffit 
pas d’avoir entrepris; la justice consiste à mener 
l’entreprise à bonne fin. 

LETTRE CXLVIII. 

DE SAINT JÉROME, SUR LES SOLENNITÉS DE LA PAQUE. 

Il explique les fêtes des Hébreux, et il enseigne qu’el¬ 
les ne doivent pas être célébrées après l’avénement 
de l'Evangile. 

1. Puisque votre amitié me fait un devoir de 
parler des solennités et sabbats et des néomé¬ 
nies, dont le Seigneur dans la loi prescrit l’ob- 
servation, et de dire ce qu’il faut iraprouver 
d’après la lettre et ce qu’il faut observer d’après 
l’esprit de la loi, nous sommes contraints de ré¬ 
pondre d’abord aux fanatiques de la lettre et aux 
adversaires de la vérité. J’aurais pourtant le 

12. Et idcirco satagit, ut animam mundam habeat a 
peccato. Propter quod scriptum est: « Omni custodia 
serva cor tuum ; » Prov . iv, 23 ; et iterum : « Diligit Do- 
minus munda corda; accepti autem sunt ei omnes 
immaculati.» Prov. xi, 20, juxla LXX. Idcirco âge, ut 
ordines reliqunm tempus vitæ tuæ sine offensa, ut 
possis secure canere cum Propheta : « Perambulam in 
innocentia cordis mei, in mediodomusme.æ; » Psalm. 
c, 2; et iterum : « Introibo ad altare Dei, ad Deum 
qui lætificat juventutem meam ; » Psalm. xui, 4; quia 
inchoasse non sufficit sed perfecisse justifia est. 

EPISTOLA CXLVIII (a). 

S. HIERONTMI 

De solemnitatibus Paschæ. 

Hebræorum dies festos edisserit, eosque minime ob- 
servari debere post Evangelium docet. 

l.De solemnitatibus et Sabbatis, Neomeniis, quæ in 
Lege a Domino præcipiuntur observari, tuæ caritatis 


(ü) Prodit mine primum ex Vatic, cod. 642. fol. 80. Hieronymo adscripla, eed falso, ut nobia taceotibus ex mera dictati lectione coostabit. Vi- 
detur aulom qui Hieronymum auctorcm raenlitus est, Damnsum quoque, cui inecriberetur montiri, ut ex clauaula colligitur, cum in épigraphe 
nullius nomeD adscriptum sit. Nos tum aliie de oaueis, cudi præcipuo novitatis merito edidimua, id unum monentes iomimeroa ex ca a oobis 
sublatos errorea, quorum aliquot duntaxat notabimus speciminis gratia, oe operam uosiram venditare videamur. {Edit. Mign.) 
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droit de les mépriser; mais je désire plutôt que 
la douceur et l’aménité de mon langage les 
amènent à la connaissance de la vérité, eux qui, 
faisant leurs délices de ruminer l’écorce d’amères 
racines, repoussent les fruits, et qui, pleins d’ad¬ 
miration pour la poussière de l’or, le dédaignent 
quand il est ciselé en bijou. Quand ils prétendent 
que la loi doit être pratiquée au pied de la lettre, 
ils couvrent d’un voile la face de Moïse et ne veulent 
pas ouvrir les yeux aux clartés de l’esprit de vé¬ 
rité. S’ils persistent ensuite dans leur aveugle¬ 
ment, grâce même à notre patience « toujours 
prête à répondre à tous ceux qui nous deman¬ 
dent raison de notre foi, » I Petr . ni, 15,. ils se¬ 
ront, à l’instar du bouc émissaire, comme portés 
sur notre épaule jusque dans le désert de leur 
perdition, et nous laverons après nos vêtements, 
de peur qu’il n’y reste quelque souillure capa¬ 
ble de propager la contagion de l’hérésie. Pour 
nous, au début de cet opuscule, à l’exemple du 
savant Jérémie, nous nous proposons d’arra¬ 
cher d’abord, de détruire, pour planter ensuite 
et rebâtir. 

2. C’est donc d’après les Ecritures que nous 
désirons montrer comment les fêtes du Seigneur, 
que la loi prescrit de garder, se célèbrent en es¬ 
prit et non point par une pratique qui n’en est 
que l’ombre. Quant à ceux qui voudraient faire 
peu de cas de notre humble autorité, qu’ils écou¬ 
tent les Prophètes, qui ont clairement prédit, par 

imperio cogente, dicturi quid secundum litteram re- 
probari, vel quid spirituaiiter observari debeat, prius 
cogimur amatoribus litteræ adversariisque veritatis 
respondere; quos cum meo jure possim repercutere, 
magis eo blande leniterque alloquens ad agnitionem 
veritatis venire cupio, qui cum radicum amarum cor- 
ticem ruminare cupiunt, poma expuunt, pulveremque 
auri mirantes formata metaila despiciunt. Qui elsi se- 
cundum litteram Legis observari cuncta contendunt, 
velamine posito super faciem Moysi, spiritus veritatis 
luce illuminari nequeunt, quos etsi veritati non ac- 
quieverint, hirci tamen more emissarii, humero nostræ 
patientiæ « parati adsatisfactionem de ea quæ innobis 
est fide, » I Pet . in, 15, ad eremum suæperditionis, et 
lavare posteavestimenta,ne contagione hæretici sensus 
polluti remaneant. Nos autem in initio hujus opusculi 
exemplo Jeremiæ docti, evellere prius, destruere, et 
postea plantare et ædificare proponimus. 

2. De Scripturis prius ostendere cupientes quomodo 
hc8 feriæ Domini, quæ præcipiuntur Lege servari, non 
umbra, sed spiritual! observantia celebrantur. Et si- 
quiimbecillitatis nostræ auctoritatemparvipendere vo- 


Jérôme: 

une merveilleuse prévision des besoins à’ venir, 
qu’au temps de l’Evangile ces pratiques seraient 
abolies. Bien plus, le Seigneur lui-même l’avait 
annoncé dans Isaïe : « Je ne puis souffrir vos 
nouvelles lunes, vos sabbats et vos autres fêtes. » 
Isa. i, 13. Et bien qu’il soit manifeste que le Sei¬ 
gneur a prescrit ces solennités dans la loi, il dé¬ 
clare cependant qu’il ne les a point ordonnées; 
paroles qui ne peuvent avoir qu’une signification, 
qui est que Dieu n’a pas ordonné d’observer ces 
fêtes selon la lettre, dès que l’avénement de Jé¬ 
sus-Christ aurait amené la fin de la loi. Quant 
aux sacrifices, voici comment Dieu s’en explique 
par la bouche d’un autre Prophète : « Ce n’est 
point pour vos sacrifices que je vous reprendrai, 
car vos holocaustes sont toujours devant moi. Je 
n’ai pas besoin... des boucs du milieu de vos 
troupeaux, » et le reste, jusqu’à : « Ou boirai-je 
le sang des boucs?» Psaim. xnx, 8-13. Plein 
du même esprit, l’Apôtre s’unit ainsi à ces paroles : 
« Que personne ne vous condamne pour le man¬ 
ger et pour le boire, ou sur le sujet des jours de 
fête, des nouvelles lunes et des jours de sabbat, 
puisque toutes ces choses n’ont été que l’ombre 
de celles qui devaient arriver. » Coloss . n, 16,17, 
et la suite. L’Apôtre le déclare hautement, on ne 
peut trouver, dans ces pratiques de certains jours 
selon le temps et de certaines ordonnances hu¬ 
maines relatives aux aliments, rien autre chose 
qu’une ombre vaine et qu’une source d’erreur. 

luerint, Prophetas audiant, qui provido patrocinio pro- 
videntes harum reprobationum Evangelii tempore 
aperta voce prædixerunt. Imo in eis Domino prolo- 
quente : « Dies feslos vestros, et Neomenias, et Sab- 
batha odit anima.mea. » Isai. i,13. Et hæc se Domi- 
nus non mandasse pronuntiat, cum ipsum in Lege 
hæc præcepisse manifestum est. In quibus verbis quid 
aliud ostenditur, quod cum Cbristo finis Legis adve- 
nerit, ea secundum. litteram custodiri non mandave- 
rit?De sacrificiis autem per alium Prophetam loqui- 
tur: « Non in sacrificiis tuis arguam te. Holocausta 
autem tua in conspectu meo sunt semper, neque de 
gregibus tuis hircos, » et reliqua usque, « aut sangui- 
nem liircorum potabo.» Psahn . xlix, 8-13. Quibus ver- 
bis Apostolus eodem spiritu repletus convenions ait 
« Nemo vos seducat in esca aut in potu, aut Sabbati 
quod est umbra futurorum, » Coloss. u, 16, 17, et reli¬ 
qua. Quibus verbis luculentissime déclarai in his sive 
diebus temporaliter, sive escis carnalibus observatis, 
nihil aliud quam vanissimam umbram et erroris se- 
dilionem invenire poterit (al. invenin posse ), Et Domi- 
nus Jésus Chrislus in Evangelio Sabbatum solvere de* 
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D’ailleurs Notre-Seigneur Jésus-Christ dans l’Evan¬ 
gile abolit le sabbat quand il donne cet ordre au 
paralytique : « Emportez votre lit, » Marc, n, 9, 
puisque la loi défendait formellement de porter 
des fardeaux le jour du sabbat. Il abolit aussi la 
fête des tentes, quand il disait : « Je n’irai pas à 
cette fête; » comme s’il avait dit La gloire de 
ma présence ne consacrera pas la pratique de 
cette fête. 

3. La Pâque est la plus grande figure de notre 
salut ; j’en parlerai donc avec un peu plus d’éten¬ 
due, quoique ce ne soit pas ici le lieu de l’étudier 
à fond. Je veux montrer d’abord selon quelles 
règles importantes il est ordonné de fêter le pas¬ 
sage du Seigneur. Au nom du Seigneur, Moïse 
ordonne à toute l’assemblée des enfants d’Israël 
de prendre, au dixième jour du premier mois, 
un agneau de l’année, sans tache, de le garder 
jusqu’au treizième et au quatorzième jour et de 
l’immoler sur le soir. De ces règles, le Seigneur 
lui-même,; qui est le véritable agneau, quand il 
s’assit vers le soir au souper de la Pâque, observa 
celles dont il voulait le maintien, et changea 
celles qu’il ne voulait pas conserver. Il daigna se 
faire immoler pour nous pendant le premier 
mois, selon le précepte de la loi, et il ne permit 
pas que le temps de sa Passion arrivât en au¬ 
cune manière avant le treizième jour. L’Evangile 
raconte cependant qu’il n’agit pas en tout con¬ 
formément â la figure, puisque, livré par Judas 

claravit,cum paralytico præceperat : « Toile grabatum 
tuum, » Marc, ii, 9, quod lege prohibitum, videlicet 
onera in Sabbato portari, manifestnm est. Solvit 
et Scenopeiam, quando dicebat : « Non ascendam 
ad diem festuxn hune ; » Joan. vu, 8 ; ac si dixisset, in 
hac hujus festivitatis observantia honoris mei gloria 
non ascendet. 

3. De Pascba antem tanqnam maximo sacramento 
salutis nostræ, paulo latius aliquid dicturus, etiam 
si uon est hujus temporis cuncta , disserere, prius 
ostendere volo, quibus vel quantis rationibus phase 
Domini custodiri præcipitur. Mense primo, X die men- 
sis, aguus anniculus immaculatus segregari et servari 
usque ad XIII et XIV, a Domino præcipitur per Moy- 
sen occidi ab uniyerso cœtu filiorum Israël ad vespe- 
rum. Quas rationes ipse Dominas verus agnus cum ad 
vesperum Paschaprogreditur aliquas permanerevolens 
custodivit, aliquas non servari cupiens commutavit. 
Qui cum in primo mense secundum præceptum legis 
immolari dignatus est, et XIII nullo modo præveniro 
suæ passionis tempora permisit. Aliqua tamen contra 
figuram fecisae narrat Evangelium, quia cum a Juda 


aux Juifs, c’est le onzième jour qu’il fut couvert 
de chaînes. Evidemment encore il déroge à la fi¬ 
gure quand il daigne, avant de mourir, léguer à 
ses disciples le mystère de son corps et de son 
sang. Pour l’agneau de la Pâque, immolé comme 
figure du Christ, il était prescrit qu’il fût tout en¬ 
tier rôti au feu, et ordonné que le peuple, après 
en avoir mangé tout, même la tête avec les pieds 
et les intestins, brûlât au feu ce qui en demeu¬ 
rerait. Il y avait deux causes pour lesquelles, à 
mon sens, le Seigneur avait institué ces prati¬ 
ques : il a voulu qu’on ne pût croire qu’il fallait 
observer la Pâque ancienne, après qu’il eut 
mangé l’agneau avec ses disciples et qu’il eut 
pour l’avenir changé le sacrifice par ces mots : 

« Ceci est mon corps; » Matth. xxvi, 26; la se¬ 
conde raison, ce me semble, c’est qu’ils devaient 
voir avant la Passion le corps de Notre-Seigneur 
intact et contenant encore son sang, qu’ils de¬ 
vaient croire se nourrir spirituellement de ce 
corps lui-même, et que nous-mêmes encore au¬ 
jourd’hui nous devons croire nous en nourrir. 
Nous devons remarquer aussi que ce n’est pas le 
quatorzième jour au soir, comme le voulait la 
loi, qu’a « été immolé l’agneau de Dieu qui ôte 
les péchés du monde, Jésus-Christ qui est notre 
Agneau pascal ; » I Corinth. v, 7 ; mais le quin¬ 
zième jour. En quoi il est manifeste que Notre- 
Seigneur en son sacrifice abolit la fête primitive 
des Juifs. Comment devons-nous entendre la suc- 

traderetur Judæis, XI die mensis primi tentus est. Et 
cum sui corporis et sanguinis sacramenta dare in sua 
vita, et discipulis suis dignatus fuerit, hoc contra figu¬ 
ram fecisse monstratur. Cum ille agnus igitur in typo 
Cliristï Pascha occidi præcipitur assatus igni cum ca- 
pite et pedibus, et interanea Üpost suam occisionem 
consumi a populo mandaretur. Hoc autem, ut mihï 
videtur, propter duas rationabiles causas Dominus fe¬ 
cisse cognoscitur, ne cum Pascha cum discipulisraan- 
ducaret, nisi postea sacrificium commutasset, dicens : 
«Hoc estcorpusmeum;» Matth. xxvi, 26; sic eliampostea 
observarideberecrederetur.Hæc autem altéra,ut opinor, 
causa, ut corpus Domini integrum etsuum sanguinem 
in secontinens ante passionem cernerent, hoc corpore 
spiritualiter refici crederent, et sic etiam nunc a nobis 
credi debeat. Et hoc etiam intueri debemus, quod non 
in XIV die ad vesperum, ut lex præcipit, ille « agnus 
Dei qui tollit peccatamundi, etPascha nostrum immo- 
latus est Christus ; » Corinth. v, 7 ; sed XV die, in quo 
manifestum est diem festum Judæorum cum suo sa- 
crificioa Domino esse solutum. Sed quid in hoc intelli- 
gere debemus, quod prius figurât agni carnes corne- 
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cession de ces événements : Jésus-Christ mange 
avec ses disciples les chairs de l’agneau symbo¬ 
lique, puis il nourrit les'Apôtres avec l’aliment 
de son propre corps, et enfin le Christ est immolé 
après l’agneau pascal des Juifs qui le figure? 11 
eu fut ainsi sans doute afin que la vérité ne pré¬ 
cédât pas la figure, mais la figure la vérité, 
parce que ce qui est selon la chair est la prépa¬ 
ration à la vie spirituelle. Aussi l’épouse choisie 
et bien-aimêe de Jésus-Christ, l’Eglise universelle, 
jette f anathème à ceux qui veulent célébrer avec 
les Juifs les solennités pascales en quatorze jours, 
et les sabbats, et les autres rites qui n’ont été que 
l’ombre des cérémonies catholiques, ou même 
seulement celles de ces pratiques que Notre-Sei- 
gneur daigna observer, en sorte qu’il aurait 
prescrit clairement, parla cène d’où est sortie la 
vérité de l’Eglise, de célébrer l’ancienne Pâque 
le sabbat qui précède le quatorzième jour du 
premier mois. Les uns croient qu’il leur suffit de 
ne pas célébrer la Pâque dans les quatorze jours 
comme les Juifs; d’autres mettent le plus grand 
soin à ne pas célébrer avant le quatorzième jour 
l’immolation du véritable agneau de Dieu qui ef-, 
face les péchés du monde, n’osant pas enfreindre 
ce précepte de la loi que Notre-Seigneur lui- 
même ne méprisa pas en sa Passion : « Vous le 
garderez jusqu’au quatorzième jour. » Exod. xur, 
6. Sur toutes ces choses l’Eglise se conforme au¬ 
jourd’hui aux décisions du siège apostolique. 

dere, et postea sui'corporis cibo nostros Apostolos re- 
ficit, et post Judæorum typicum Pascha immolatus est 
Christus ? Hoc, ut opiuor, non ut veritas figuram, 
sed figura veritatem præcederet, quia non prius 
quod spiritale, sed quod animale , deinde quod 
spiritaie. Unde electa et arnica sponsa Christi univer- 
salis Ecclesia anathematizat eos qui cum Judæis in 
fesiivitatepaschali XIV celebrari definiunt,et Sabbata, 
et cætera hujus umbralis observantiæ, et hoc tantum 
observare dignatus est quod Dominus ut in primo 
mense post XIV diem paschalem festivitatem præce- 
dente una Sabbatorum celebrari sine ulla ambiguitate 
censuerit, licet in hoc veritas Ecclesiæ orta est : aliis 
sufficerecredentibus, ut non in XIV,cum Judæis Pascha 
celebrarent, alii hoc fortiter cauteque custodiant, ut 
immolationem veri agni Dei, qui tollit peccata mundi, 
ante XIV celebrare non audeant, secundumillud legale 
præceptum, quod et Dominus ad passionem veniens 
minime eontempsit, « observabitis eum usque ad XIV ; » 
Exod. xm, 6; quæ nunc maxime Ecclesia auctoritatem 
Sedis Apostolicæ sequens observât. Sed hæc deseren- 
tes, quia non est hujus temporis per singula discuti, 


Abandonnons d’ailleurs ces questions de forme, 
que ce n’est pas ici le moment d’étudier, et 
tournons toutes les forces de notre esprit vers 
l’intelligence des enseignements spirituels qui 
naissent du précepte qui nous est fait de manger 
l’agneau pascal dans le mois du renouveau et le 
quatorzième jour du mois. Cela veut dire qu’a- 
près être nés aux fruits des bonnes œuvres, lors¬ 
que nous aurons accompli les paroles du Déca¬ 
logue, et que nous nous serons fixés dans la per¬ 
fection des quatre Evangiles, les ténèbres de nos 
cœurs étant dissipées et l’Esprit-Saint illuminant 
notre nuit, nous aurons pour aliment les chairs 
de notre agneau sur le soir du monde, puisque 
c’est en lui qu’arrivera la fin des temps.. 

4. Le travail nous est prescrit pendant six jours, 
et le septième, qui est celui du sabbat, toute œu¬ 
vre servile nous est défendue. Le nombre six 
marque la perfection des œuvres, parce que 
Dieu fit le ciel et la terre en six jours. Arrivés au 
sabbat, ou à cette perfection, toute œuvre servile 
nous est interdite, c’est-à-dire, le pêché, parce 
que <c celui qui commet le péché est esclave du 
péché, » Joan . vin, 34, en sorte que lorsque nous 
aurons accompli en cette vie la perfection des 
œuvres, ne laissant pas nos cœurs s’endurcir, 
nous méritions d’arriver au véritable repos dans 
le Seigneur, qui est refusé aux obstinés, selon le 
mot du psaume : « J’ai juré qu’ils n’entreraient 
point dans le lieu de mon repos. » Psalm . xciv, 

ad spiritalem intelligentiam mentis aciem commuta- 
mus, quibus præcipituv mense novorum XIV die men- 
sis paschalis agni carnes comedere, ut nobis nascen- 
tibus ob bonorum operum fructus, cum Decalogi a 
nobis verba compléta fuerint, in Evangelii perfectione 
quatërno numéro consistantes carnes nostri agni in 
vespere mundi, in quo finis sæculorum pervenit, non 
tenebratis cordibus, Spiritu Sancto noctem nostram 
illuminante, comedamus. 

4. De Sabbato, et VI diebus operari præcipitur; in 
VII autem hoc est Sabbato, ab omni opéré servili 
prohibemur. Per senarium autem numerum perfectio 
operum designatur, quia VI diebus fecit Dominus cœ- 
lum et terram. In Sabbato autem omne opus servile, 
hoc est peccatum, operari prohibemur, quia « qui facit 
peccatum, servus est peccati, » Joan. vin, 34, ut cum 
in præsenti sæculo perfectionem operum compleveri- 
mus, non obdurantes corda nostra, in verarn requiem, 
quæ contumacibus denegata est, pervenire mereamur 
Domino per David dicente .* « Si intrabunt in requiem 
meam. » Psalm. xciv, 11. De quinquagesimoab ullero die 
Sabbati VII hebdomadas plenas numerare w nobis lege 



LETTRE 

■il. Au sujet de la Quinquagésime, la loi ordonne 
de compter depuis le second jour du sabbat sept 
semaines pleines jusqu’au jour d’après que la 
septième semaine sera accomplie, c’est-à-dire 
cinquante jours depuis celui où aura été offerte 
la gerbe des prémices. Cette manière de parfaire 
dix fois cinq et cinq fois dix au moyen du nom¬ 
bre sept, me semble indiquer ici que nous de¬ 
vons tenir les cinq sens de notre corps assujettis 
à la loi de Dieu au moyen de cet impôt du cin¬ 
quantième ou de l’aumône, qui contient en elle 
la rémission, et de la charité, qui se répand dans 
nos cœurs avec les sept dons du Saint-Esprit. Ces 
paroles contiennent aussi le Décalogue au moyen 
de la charité, et, comme nous l’avons dit, « la 
charité couvre beaucoup de péchés. » I Petr. iv, 
8. C’est ainsi que nous offrirons au Seigneur, de 
tous les lieux où nous demeurerons, un sacrifice 
nouveau avec nos victimes pacifiques qui appar¬ 
tiendront à notre Prêtre, si nous faisons la paix 
avec Dieu, offrant des hosties spirituelles agréa¬ 
bles à Dieu par Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui, 
Pontife, se nourrit des pains de prémices de no¬ 
tre terre, quoique fermentés, qui lui sont consa¬ 
crés ; pénétrant jusqu’au ciel, il pourra compatir 
à nos infirmités, et quand nous l’avons pour 
avocat auprès du Père, il dévore, après qu’elles 
ont été élevées par la main de la prière, les œu¬ 
vres qui ont été pétries pour l’usage d’un tel 
Prêtre avec le levain de notre fragilité; elles pas- 

præcipitur usque ad alteram diem expletionis hebdo- 
madæ VII, id est quinquagesiraum diem in quo pri- 
mitiæ offeruntur, quæ denumeratio perfectionis plena 
per septenarium numerum et quinquodecies et X 
quinquies in hoc significare pnto, ut per quinquage- 
narium,qui remissiouêm in se continet, per caritatem,. 
quæ septiformi spiritu gratiæ superveniente diffusa 
est in cordibus nostris, et quinquenostri corporis sen- 
sus legi Deisubditos babeamus. Qnæverba Decalogum 
in se continent et per caritatem, ut dixi, « quæ-caritas 
operit multitudineni peccatorum, » IPetr. iv, 8, et sic 
sacrificium novum Domino ex omnibus habitationibus 
nostris in usum nostri Sacerdotis cum pacificis nostris 
victimis cedentesofferimus,si cum Domino pacem fece- 
rimus offerentes spirituales hostias acceptabiles Deo per 
Jesum Christum, qui panes primitiarum terræ nostræ 
etsi fermentatos, tamen sibi consecratos comedit sibi 
Pontifex, qui cœlum penetrans possit compati infirmi- 
tatibus nostris, et cum apud Patrem advocatum ha- 
beamus cum opéra quæ fermento fragilitatis nostræ 
fermentata in usum hujus Sacerdotis manu orationis 
elevata cedent per viscern misericordiæ, dévorât, quæ 
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sent par les entrailles de sa miséricorde.; elles 
forment alors un sacrifice d’une odeur très- 
agréable au Seigneur, mais surtout elles nous 
obtiennent.sa clémence. 

5. Pour ce qui est des Scénopégies, c’est à la 
fin de l’année solaire, pendant le septième mois, 
quand on amasse les fruits dans les greniers ou 
dans les celliers, que la loi ordonnait aux Hébreux 
de célébrer des solennités. Le premier jour des 
trompettes et le dixième du mois, on célébrait 
la fête des expiations, et à partir du quinzième 
du mois, pendant sept jours révolus, après quoi 
on faisait sabbat le huitième, on célébrait la fête 
des tabernacles. La signification est peut-être celle- 
ci : Nous qui devons être à la fin des temps res¬ 
suscités par le triple appel de la trompette, nous 
ne cessons de proclamer la foi de la prédication 
évangélique et la rédemption par le sang de 
Jésus-Christ, dans lequel, depuis la fin du temps 
de la loi, est la véritable propitiation, en sorte 
qu’ayant assemblé les fruits de nos bonnes œu¬ 
vres et soutenu fermement, par la grâce des 
sept dons du Saint-Esprit, la persécution de la 
part de toute œuvre d’iniquité, nous méritions 
d’entrer dans la béatitude du huitième jour, au 
ciel. Ce but, on ne peut évidemment l’atteindre 
qu’au moyen du jeûne et de la prière, et la loi 
en effet prescrit les mortifications. 

6. 11 est prescrit de sonner de la trompette à la 
néoménie, c’est-à-dire à la nouvelle lune, parce 

odorem suavitatis Deo præbent, sed magis iudulgen- 
tiam exigunt. 

5. De Scenophegia et in fine anni Solaris apud He- 
bræos idem VII mense, quando congregantur fructus 
in horrea, sive in cellaria, tuncsolemnia celebrare lege 
præceptum est, id est primo die tubarum X die ex- 
pletionum celebrare debere Sabbata, et XV die per 
dies VII usquedum finiantur, VIII tabernaculorum 
feriæ esse, præcipiuntur. His autem fortasse significare 
potest, ut quia nos in fine sæculi trinæ invocationis 
Sacramento simus consecrati tuba , prædicationis 
Evangelii fidem etaspersionem Sanguinis Jesu Christi, 
in quo vera propitiatio est, finito legis tempore dicere 
non cessamus, et congregatis bonorum operumfructi- 
bus ab omni opéré malo quiete per septiformis spiri- 
Lus gratiam persecutione subtenta in octavæ beatitu- 
dinis numerum pervenïre mereamur. Quod tamen per 
jejunii et orationis laborem fieri non est dubium, quia 
et affligi animas lege præcipitur. 

6. De Ncomeniis : in Noomenia buccinare tuba præ¬ 
cipitur, id est nova luna, quia qui in lumine scientiæ 
illuminatns est prædioare aliis cessare non debet, 
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que celui qui est illuminé de la lumière de la 
science ne doit pas cesser de prêcher aux autres ; 
c’est ce que Paul, plein des clartés de la science 
de Jésus-Christ, mettait scrupuleusement en pra¬ 
tique, lorsqu’il portait la prédication jusque dans 
les Synagogues. J’avais aussi dessein de dire 
quelques mots des victimes, que nous devons 
également offrir en esprit au Seigneur puis¬ 
qu’elles ont été la figure de l’hostie du vrai Pon¬ 
tife. Le veau est l’emblème du travail ; la brebis, 
de l’innocence ; le bouc, de la mortification des 
sens ; la chèvre, qui cherche sa pâture sur les 
hauteurs, de la vie contemplative ; le bélier, de 
la prédication qui engendre des agneaux au 
bon pasteur ; la vertu de chasteté, de l’isolement 
de l’âme unie à Jésus-Christ seul ; la colombe, 
de la pénétration des mystères ; le pain, de la 
solidité des préceptes ; la fleur de fariiie, de la 
pureté de la vie ; le vin et le sel, de la vérité de 
la prédication ; enfin l’huile, des baumes de la 
charité. Toutes ces fêtes ou tous ces sacrifices, la 

quod Paulus scientiæ Christi fulgore illuminatus obser- 
vare minime contempsit, prædicans in Synagogis. 
Pauca dicere decreveram, quæ cum hostiæ veri Pon- 
tificis in se figuram continent a nobis etiam Domino spi- 
ritualiter offerri debent. Per vitulum enim labor nos- 
ter, perovem innocentia, per hircum mortificatio for- 
nicariæ voluptatis, per capram, quæ in sublimi pasci- 
tur, vita theorica, per arietem autem prædicationis, 
quæ agnos bono pastori générât, pervirtutem castita- 
tis solitariæ mentis nemini præter Christum junctæ, 
per columbam perspicacia intuitus sacramentorum, 
per panem soJiditas præceptorum, per similam sin- 
ceritas vitæ, per vinum et sal veritas prædicatio¬ 
nis, per oleum fomenta caritatis intelliguntur. Quæ 
omnia sive festa, sive sacrificia in uno loco cele- 


loi ordonne de les célébrer ou de les, offrir en un 
seul et même lieu, parce que toutes les œuvres 
sont utiles, quand elles se font dans l’unité 
de l’Eglise sans aucun schisme perturbateur. 
En ces quelques réflexions glanées dans l’im¬ 
mense champ des préceptes de la loi, pauvre 
je n’ai pas craint d’offrir un maigre, aliment à 
un riche, étranger de l’offrir à un citoyen ; « l’af¬ 
fection parfaite chasse la crainte. » I Joan. iv, 18, 
Je crois en outre, vénérable Père, que. mieux 
vaut l’obéissance avec la foi que tous les dons 
du génie humain. J’ai, à votre demande, traité 
ees questions à cause de ceux qui, chrétiens à 
la surface, mais imbus d’impiétés judaïques, ne 
craignent pas de déchirer de leurs schismes 
l’Eglise, le corps de Jésus-Christ. Ces matières, 
nous ne les avons qu’effleurées en courant ; elles 
exigeraient, pour être approfondies, un bien long 
volume, et il me faudrait pour cela de plus 
grands loisirs. Priez pour moi, vénérable Père. 

brari et offerri Le* jubet, quia tune omnia prosunt, 
cum in unitate Ecclesiæ sine ullo schismatis errore 
peraguntur. Hæc pauca in abysso multa legis præcepta 
disserens, hanc sorbitiunculam diviti pauper, peregri- 
nus civi præbere non timui, « perfecta dilectio foras 
mittit timorem, » I Joan . iv, 18 ; credens etiam hoc, 
o venerabilis Papa, quod plus valet obedientia cum 
fide, quam facultas humani ingenii. Hæc autem et a 
tepostulata et a me dicta sunt propter eos qui, cum 
in superficie Christiani videantur, per judaici sensus 
impietatem corpus Christi Ecclesiam suis schismatibus 
scindere non metuunt. Hæc sub brevitate transcurri- 
mus, quæ si per omnia tractarentur, grande volumen 
poscerent, quod in hujus temporis otium exigit. Ora 
pro me, venerabilis Papa. 



VIES 


D E PA U L, D’H IL A R10 N 

ET DE MALCHUS. 


AVANT-PROPOS. 

Nous avons cru devoir réunir ici, non-seulement les remarquables biographies de ces trois illustres instituteurs 
de la vie érémitique, mais encore les ouvrages plus ou moins importants que Jérôme écrivit contre les héréti¬ 
ques de son temps, ou même contre ses ennemis personnels. Dans les éditions antérieures à celle des Bénédic¬ 
tins* ces ouvrages étaient un peu disséminés partout, jusque dans la collection des lettres si bien coordonnées 
par le P. Martianay. S’il était nécessaire do les.dégager de là, il ne l’était pas moins certes de ne point les 
mêler à la série des travaux scripturaires du grand Docteur.. 

Il est cependant trois lettres auxquelles semblent correspondre ces trois vies : celles où sont retracées les ac¬ 
tions et les vertus des illustres Romaines, Fabiola, Paule et Marcelle. Saint Jérôme n’a pas écrit d’autres vies, bien 
que plusieurs anciens auteurs, dont l’autorité s’est imposée d’elle-même à quelques érudits des âges suivants, 
lui en attribuent un certain nombre. Gélase, ou plutôt un obscur écrivain sous ce nom, prétend que la vie de saint 
Antoine est de lui, comme du reste celles de tous les grands solitaires. Mais on sait, à n’en pas douter, que la 
vie de saint Antoine fut composée en grec par saint Athanase, et traduite en latin par Evagre d"Antioche. Dans 
une Décrétale de Gratien, Jérôme nous est encore donné comme l’auteur de la vie do saint Macaire. Autre 
erreur qu’ont également dissipée les savantes recherches de Montfaucon et de Martianay. Du Cange', il est vrai, 
soutient cette opinion; mais lui-même la renverse, au témoignage de Fabricius, et fournit les meilleures preuves 
du contraire de ce qu’il avance. C’est l’œuvre de quelque écrivain sans nom et sans valeur qui aura voulu pa¬ 
raître continuer celle de saint Jérôme. Gélase aura seulement regardé le frontispice du volume où figurait ce 
nom, et c’est ainsi qu’il sera tombé dans l’erreur. 

Il n’est réellement que trois vies que Jérôme ait écrites; on les reconnaît à l’exquise beauté du style, et de 
plus elles se recommandent par d’éminentes leçons de piété et d’ascétisme. Aucune de ses compositions n’a été 
été plus sonvent éditée, et n’a rencontré des éditeurs plus érudits. Les deux premières existent en grec ; et la 
troisième elle-même venait à peine d’être publiée par l’auteur, lorsque Sophronius la traduisit en cette langue. 
Ce n’es!; pas la même que nous avons aujourd’hui. Venant après des savants du premier ordre, nous n’avons 
pas eu, semble-t-il, beaucoup de peine pour arriver à l’entière correction du texte; et cependant nous n’avons 
rien négligé dans ce but. Les principales copies manuscrites sont passées sous nos yeux : quatre de la bibliothè¬ 
que du Vatican, une do celle de Vérone, qui porte de grands caractères d’authenticité, quoique deMate récente; 
plusieurs enfin des bibliothèques de Paris. 

La vio de saint Paul est bien certainement l’une des premières publications de saint Jérôme ; tous les érudits 
s’accordent en ce point. Elle parut en 374, ou l’année suivante au pins tard. Les deux autres sont de 390, d’après 
les indications les plus sûres. 
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VIE DE SAINT PAUL 1 , PREMIER ERMITE. 


PROLOGUE. 

1. On s’est demandé bien souvent quel est ce¬ 
lui des moines par qui le désert fut d’abord ha¬ 
bité. Quelques-uus, remontant aux époques an¬ 
térieures, sont partis du bienheureux Elie et de 
Jean; mais Elie nous paraît avoir ét^plus qu’un 
moine, et Jean avoir prophétisé avant même sa 
naissance. Les autres, et tout le monde se range 
à leur opinion, assurent qu’Antoine fut l’initia¬ 
teur de ce genre de vie. Sous un rapport, cela 
est vrai ; car, s’il ne donna pas le premier cet 
exemple, c’est lui qui stimula le zèle de tous. 
Amathas et Macaire, disciples d’Antoine; dont 
l’un avait enseveli le corps de son maître, af¬ 
firment encore aujourd’hui qu’un enfant de 
Thèbes nommé Paul institua la chose, moins le 
nom ; et cette opinion est aussi la nôtre. Plu¬ 
sieurs racontent au hasard et selon les caprices 
de leur imagination, des traits comme celui-ci : 

VITA S. PAULI, PRIMI EREMITÆ. 

S. Pauli a quo primum eremus habitari cœpta, vitam, 
dejecto nonnihil stylo propter simpliciores, enarrat; 
ostendîtque ilium 16 circiter annos natum, eremum 
petiisse sub Decio etValeriano, ut sævieutem in Chris- 
tianos persecntionem declinaret, in eaque annis de- 
gisse XCVIII mira abstinentia ac sanctitate, usquequo 
a magno Antonio divinitus admonito visitatus, diem 
ultimum oppetiit. Historiam cognomini Paulo seni Con- 
cordiensi inscribit. 

PROLOGUS. 

1. Inter multos sæpe dubitatum est, a quo potissi- 
mum Monachorum eremus habitari cœpta sit. Quidam 
enim altius repetentes, a beato Elia et Joanne sump- 
sereprincipium; (a) quorum et Elias plus nobis videtur 
fuisse quam Monachus, et Joannes ante propbetare 
cœpisse quam natus sit. Alii autem, in quam opinio- 
nem vulgus omne consentit, asserunt Antonium hujus 
proposili caput, quod ex parte verum est; non enim 
tam ipseante omnes fuit, quam ab eo omnium incitata 


Dans une grotte souterraine, vivait un homme 
velu de la tête aux pieds. Ils imaginent d’autres 
fables incroyables qu’il serait oiseux de rappeler. 
Gomme ce n’est là 'qu’un impudent mensonge, 
nous ne pensons pas devoir les réfuter non plus. 
La vie d’Antoine, écrite avec soin tant en grec 
qu’en latin, est présente à toutes les mémoires ; 
voilà pourquoi j’ai résolu d’écrire les commen¬ 
cements et la fin de Paul, dans le but de réparer 
une omission, et non de rechercher uu éclat lit¬ 
téraire. Quant au milieu de sa vie, aux embû¬ 
ches qui lui furent tendues par Satan, il n'est 
pas d’homme qui les connaisse. 

ICI COMMENCE LA VIE. 

% Dèce et Valérien , persécutev/rs des chré¬ 
tiens. — Sous les persécuteurs Dèce et Valérien, 
dans le temps où Corneille à Home et Cyprien à 
Carthage avaient le bonheur de verser leur sang 
pour la foi, une cruelle tempête ravagea beaucoup 

sunt studia. (b) Amathas vero et Macarius, discipuli 
Antonif e quibus superior 1 magistri corpus sepelivit, 
etiam nunc affirmant, Paulum quemdam Thebæum 
principem istius rei fuisse, non nominis ; quam opi- 
nionem nos quoque probamus.Nonnulli hæc et alla prout 
voluntas tulit, jactitant : subterraneo specu crinitum 
calcaneo tenus hominem fuisse, et multa quæ perse- 
qui otiosum est incredibilia fiugentes. Quorum, quia 
impudens mendacium fuit, ne refellenda quidem sen- 
tentia videtur. Igitur quia de Antonio tam Grseco quam 
Romano stylo diligenter mémorisé traditum est, pauca 
de Pauli principio et line scribere disposui ; magis 
quia res omissa erat, quam fretus ingenio. Quomodo 
autem in media ætate vixerit, et quas Satanæ pertule- 
rit insidias, nulli hominum compertum habetur. 

INGIP1T VITA. 

2. Decius et Valieranus ChrisUanorumpersecutores. 
— (c) Sub Decio et Valeriano persecutoribus, quo 
tempore Cornélius Romæ, Cyprianus Carthagine, felici 
cruore martyrium pertulerunt, multas apud Ægyptum 


(a) Confer quæ Rosweydus Patrum utque Historicorum congessit testimonia de Elia et Joanne cremi cultoribus omnium primis. Mox idem 
Rosweydus, aliique pauci editi libri videtur propheta fuisse , quod uomen propheta libri alii plerique omnes et præsertim mss. tacent. Nos in 
præcedenti editione nostra recte auftecisse videbamur auetoritate codîcis Veroaen, Sed ab ojus qui codicem tuoo sibi sumpserat cum edttis com- 
paraodum iocuria deccpti, nuno do vera codicis lectione certioi*os glossema illud expungimus. 

(b) Id Cbronico très magni Autonii discipulos oumerat, Sarmatam , Amdtkam et Macarium. Aliter etiam in S. Posthumii vita, Macanus 
corpus sepelisse magistri dicitur, non Amathas , ut Hier, innuit. 

(c) Titulus Yeron. ms. nostro abest. Tum vitiose, ut nullus dubito, duo peoes Martiao. codices, sub Diocletiano et Valeriano; nec refert 
quod subnexam adolesceatis a meretrice tentatî historiam sub Diocletiano minime accuralus auctor Nicephorus narret fib. vu. Mox duo verba 
felici cruore in duobus e nostris mss. desiderantur. Veroo, aliiq. felici cruore damnati sunt . 

Sub Decio. Mss. codices Aven, ot Toi os., sub Diocletiano et Valeriano, Quod propterea annotamus, quia historiam juvenis moi subjectam, 
sub Diocletiano gostam refert Nîcepliorus, lib. vir Hist, 13. Martian. 
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d’Eglises dans l’Egypte et laThébaïde. Les chré¬ 
tiens alors ne formaient qu’un vœu, celui d’être 
frappés du glaive pour le nom de Jésus-Christ, 
mais le perfide ennemi recourait à de lents sup¬ 
plices pour donner la mort, désirant égorger les 
âmes et non les corps. C’est ce que dit Cyprien 
lui-même, l’une de ses victimes: « A ceux qui 
voulaient mourir, on refusait le coup mortel. 
Pour mieux mettre en lumière ce genre de bar¬ 
barie, nous citerons deux exemples comme un 
souvenir de ces temps. 

3. Deux martyrs illustres . — Un martyr per¬ 
sévérant dans la foi, et déjà vainqueur parmi les 
chevalets et les lames ardentes, fut oint de miel 
et placé sous un soleil brûlant, mains liées der¬ 
rière le dos; on espérait que l’aiguillon des mou¬ 
ches aurait raison de celui que le feu n’avait pu 
vaincre. Un autre, dans toute la fleur de la jeu¬ 
nesse, fût conduit dans un délicieux jardin ; et 
là, parmi les lis et les roses combinant leurs 
couleurs,, sur le bord d’un ruisseau coulant avec 
un doux murmure, sous des arbres dont les 
feuilles étaient légèrement agitées par le souffle 
du vent, on l’étendit sur un lit de plume, en 
prenant soin de l’attacher avec des liens de soie, 

et Thebaidem Ecclesias tempestas sæva populata est. 
Voti tune Christianis erat pro (Veron. eo) Cbristi no- 
mine gladio percuti (Veron. perpeti); verum hostis cal- 
lidus tarda ad mortem supplicia conquirens animas 
cupiebat jugulare, noncorpora, et ut ipse, qui ab ipso 
passus est, Cyprianus ait : (a) Volentibus mori, non 
permittebatur occidi. Cujus ut crudelitas notior fiat, 
duo memoriæ causa exemple subjicimus. 

3. Duo Martyres insignes. — Perseverantem in fide 
Martyrem, et inter eculeos laminasque victorem, jussit 
melle perungi, et sub ardentissimo sole, religatis ma- 
nibus post tergum reponi, scilicet ut muscarum acu- 
leis cederet, qui ignitas sartagines ante superasset. 
Alium juvenili ætate Ûorentem, in amœnissimos liortu- 
los præcepit ( al. adduci) abduci ; ibique inter lilia 
candentia et rubentes rosas, cum leni juxta murmure 
aquarum serperet rivus,et molli sibilo arborum folia 
yentus præstringeret (al. stringeret) y super exstruc- 
tum plumis lectum resupinari, et ne se inde posset 
excutere, blandis sertorum nexibus irretitum relinqui. 
Quo cum, recedentibus cunctis, meretrix speciosa ve- 


pour qu’il lui fût impossible de quitter cette po¬ 
sition. Alors on le laissa seul, livré aux infâmes 
caresses d’une courtisane. Le soldat du Christ ne 
savait à quel moyen recourir ; celui qui s’était 
montré supérieur aux tortures allait succomber 
à la volupté. Enfin, par une inspiration céleste, 
il coupa sa langue avec ses dents et la cracha à 
la face de cette femme impudique ; et de la sorte 
la douleur triompha de la passion. 

4. Qualités de Paul et son éducation. — Dans 
le temps donc où ces choses se passaient, un en¬ 
fant de la Thébaïde inférieure, dont les parents 
étaient morts lui laissant un riche héritage, res¬ 
tait seul avec une sœur déjà mariée; Paul avait 
alors à peu près seize ans, parfaitement instruit 
dans la littérature grecque et les sciences égyp¬ 
tiennes, d’un naturel doux, plein d’amour pour 
Dieu. Quand la tempête de la persécution éclata 
de la sorte, il se retira dans une campagne éloi¬ 
gnée et ignorée. Mais « à quels excès la faim sa¬ 
crilège de l’or ne pousse-t-elle pas les hommes ? » 
Eneid. ir. Le mari de sa sœur résolut de livrer 
celui dont il aurait dû protéger la retraite. Les 
larmes de cette femme, les liens du sang, la 
pensée de Dieu qui du ciel voit tout sur la terre, 

nisset, cœpit delicatis stringere colla (al. collum) 
complexibus ; et, quod dictu quoque scelus est, mani- 
bus attrectare (al. oblrectare) virilia ; ut corpore in li- 
bidinem concitato, se victrix impudica superjaceret. 
Quid ageret miles Cbristi, et quo se verteret, nesejebat. 
Quem tormenta non vicerant, superabat voluptas. 
Tandem cœütusinspiratus, præcisam mordicuslinguam 
in osculantis se faciem exspuit ;ac sic libidinis sensum 
succedens doloris magnitudo superavit (al. occupavlt 
et prxripuii. Ms. Veron. calcavit). 

4. Pauli dotes et erudiiio. — Per idem e.rgo tempus 
quo talia gerebantur, apud inferiorem Thebaidam, cum 
sorore jam viro tradita, post mortem (al. morte) ambo- 
rum parentum inhæreditate locupleti, Paulus relictus 
est annorum circiter sexdecim, (&) litteris tam Græcis 
quam Ægyptiacisapprimo(Ms. Ver. adplene) eruditus, 
mansueti animi, Deum valde amans. Et cum persecu- 
tionis procella denotaret, in villam remotiorem et se- 
cretiorem secessit. (c) Verum quid pectora humana 
non cogit(Ms. Ver. cogis ) « Auri sacra famés? » Virgil. 
Æneid. ir. Sororis maritus cœpit prodere velle, quem 


(fl) S. Cyprianus épiât. 53, maxime cum cupientibus mori, non permilterentur (leg. oum Hier, singulari numéro permitteretur) occidi. 
Seneca Thebaid. « Oceidere ost, velare cupientem mori. » Ma ht i a N, 

(6) lta post Martianœum mss, omnes, e quibus vetustior unus, qui panes mo est, suporiori sui parte lruncatus. Victorius voro, post Erasm. 
guindecim tantum ennmerat. Noc tarnen abs re notât Bollandns, non diei abs Hieronymo, Panlum simul ac parentibus orbatns est, profugisse, 
sed postea cum mola est porsecutio post Pliilipporum Imperatorum cædem. (Edit. Mign.) 

(c) Quidam mss., a in villa remotiore secrelius babitabat, socrotior manebat, » alii remotior secretiorque fuit. Meliori sonsu oautam rcces- 
s ionem exhihet imprassa lectio, qua se Paulus subtraxisse, ac Domino réservasse signifîcatur, ut cum Cypriano loquar. Vide Tertulliani librum 
de Fuga in perscculione. Matitian. 
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rien ne put le détourner de sa criminelle résolu¬ 
tion. Il était là menaçant toujours de l’exécution, 
couvrant sa barbarie du voile de F affection. 

5. Fabrique de fausse monnaie. — Dès que 
l'adolescent eut habilement pénétré cette pensée, 
il s’enfuit vers les montagnes désertes ; attendant 
la fin de la persécution, il fait de nécessité vertu, 
allant parfois plus loin, puis s’arrêtant encore; 
et, dans ces étapes successives, il se trouva de¬ 
vant une montagne de rocher, au. pied de la¬ 
quelle il reconnut l’entrée peu spacieuse d’une 
grotte, fermée par une pierre. L’esprit de l’homme 
étant toujours tenté par l’inconnu, il écarta cet 
obstacle; puis explorant avec attention l’inté¬ 
rieur, ü s’engagea dans un grand vestibule, ou¬ 
vert par en haut, mais dont l’ouverture était dis¬ 
simulée par les larges rameaux d’un vieux pal¬ 
mier,, qui révélait une source très-limpide. L’eau 
ne jaillissait qu’au dehors par un. mince filet, et 
la terre elle-même qui venait de la produire 


l’absorbait aussitôt. Il y avait de plus dans cette 
anfractuosité de la montagne un certain nombre 
de demeures où l’on apercevait des coins rouillés 
et des marteaux portant l’empreinte de la mon¬ 
naie. Des livres égyptiens rapportent qu’on avait 
secrètement battu monnaie dans cet endroit, à 
l’époque où Cléopâtre vivait avec Antoine. 

6. Paul s’attacha donc à ce séjour, comme s’il 
le tenait de Dieu même, et c’est là, que s’écoula 
toute sa vie dans la prière et la solitude. .Le pal¬ 
mier lui donnait la nourriture et le vêtement. 
Que personne ne regarde cela comme impossi¬ 
ble; j’en atteste Jésus et ses saints anges, dans 
cette partie du désert qui s’étend entre la Syrie 
et le pays des Sarrasins, j’ai vu, je vois encore 
des moines dont un en particulier, renfermé 
dans une cellule, a vécu pendant trente ans d’un 
peu de pain d’orge et d’une eau trouble : dont 
un autre, retiré dans une vieille citerne, que 
les Syriens appellent en leur langue Gubba , se 


celare dcbuerat. Non ilium uxoris lacrymæ, ut asso- 
let, non communio sanguinis, non spectans cuncta ex 
altoDeus, ab scelererevocavit (Ms. Ver. revocaverunt). 
Aderat, instabat, crudelitate quasi pietate utebatur. (a) 
5. Furliva monetæ officina. — Quod ubi prudentissi- 
mu9 adolescens intellexit, ad montium deserta coufu- 
giens,dum persecutionis finem præstolaretur (al.pr#$- 
tolatur), necessitatcm in voluntatem vertit ac paula- 
tim progrediens rursusque subsistons, atque hoc idem 
sæpius faciens, tamdem reperit saxeum montera, ad 
cujus radices haud grandis spelunca lapide claudeba- 
t-ur, (6) Quo remoto (ut est cupiditas hominum occulta 
cognoscere), avidius explorans, animadvertit intus 
grande vestibulum, quod aperto desuper cœlo, patulis 
diffusa ramis vêtus palma contexerat, fontemlucidissi- 
mum (c) oslendens ; cujus rivum tantummodo foras 
erumpentem, statim modico foramine, eadem quæ ge- 


nuerat, aquas terra sorbebal. Erantpræterea per exesum 
(al. sc#eîm)montem haud pauca habitacula, iu quibus 
scabræ jam incudes et mallei,quibus pecunia signatur, 
visebantur. Hune locum Ægyptiorum litteræ ferunt, 
furtivam monetæ officinam fuisse, ea tempestate qua 
Cleopatræ junctus est Antoniüs. 

6. Igitur adamato (quasi quod a Deo sibi offeretur) ha- 
bitaculo, omnem ibidem in orationibus etsolitudine du- 
xit ætatem. Cibum et vestimentum ei palma præbebat. 
Quod necui impossibile videatur, Jesum testor et sanc- 
tos angelos ejus in ea eremi parle quæ juxta Syriam 
Saracenis jungitur, (d) et vidisse me monachos, et vi¬ 
dera, e quibus unus pertriginta annos clausus, hordea- 
ceo pane etlutulenta aqua vixit, alter in cisterna ve- 
teri (quam gentili sermone Syri Gubbam vocant) (e) 
quinque caricis per singulos dies sustentabatur. Hæc 
igitur incredibilia videbuntur bis qui non credunt 


(a) Aderat , instabat. Plures cndices legunt : « Ad hæc instabat, crudelitate quasi pietate utebatur. » Quod ex Floro mutuntur Hieronymus : 

cutn L. Florus lib. in, c. 5. sic liabeat : » Aderat, instabat, sævitia quasi virtute utebatur. » Erasmus et Marianus id ignorantes aliam lectionem 
eonfixerunt, nerripe : « Ad hiec, instabat, crudelitas, quæ piotatem vidobalur imitari. » Martiau. 

(b) Mss. quidam excisum, alii etiam edili exesum y al. extensum . Yerum saxeum vocal bic S. Pater elegantiss. Sallustius in Jugurtha, c. 92 : 
« Erat inter cæteram planiliem mons saxeus, mediocrî castello satis patens. » Quibus similia habent Florus nr, c. 1, et Frontinus ni, c. 9. 
Porro in sequentibus, oainiura, quos coutuliouis, mss. fidem attÿie consensum sequi maluimns ; peccare enim videntur nobis hucusque editi 
întrusïs quibusdam vocibus, quæ alium atque incommodum sensum roddunt. «Ad cujus,» inqniunt, « radie em haud procul erat grandis spelunca, 
quæ lapide claudebotur. » In aliis mss, apud Gravium, « speluncam vidit, cujus oe haud grandi lapide claudebatur. » Mox etiam, sed intogro utro- 
bique sensu manente, variant plerique mss. « ut est cupiditas hominum avidius occulta agnoscere, animadvertit intus, » etc. Yeronon. « avidius 
occulta cognoscere cupîens. » [Edit. Mign.) 

(c) Istud ostenâens opponitur præcedenti proxime verbo contexerat. Palma scilicet, quæ desuper ramis vestibulum contegebat, ostendebat 
do piano fontem, id est ipsum non tam sinobat videri, quam positu suo ipso indicabat. Annotasse id oportuit, ut satis fieret nupero Severi Sul- 
picii editori, qui locum hune omnîno corruptnm putat facitque intelligendo ut nihil intelligat. Yeronons. ms. decurtatum hac brevi pericope verbis, 
cujus üiüum, etc., mox erumpentem statim modico foramine , et denique aquas , tantum non improbo, 

(d) «In ea eremi parte, quæ juxta Syriam Saracenis jungitur. » Hoc modo legimus in duoluis antiquis exemplaribus mss. unde compertum 
nobis est Hieronymum vitam Pauli edidisse in eremo. 

(e) Equidem arbitror non Gübdau Syros gentili sormono dicere, sed quemadmodum Yiotorius legit Kubbam, quæ vox cîsternam, lacimam 

hisque similia significat. Quod autem etiam in Jerem. cap. 6, tradit Gubbam Syro et Hebraico sormone cisternam appellari, pronuntiationem 
Syrorum sui temporis fortasse respexerit, et quidem a Chladeo JOA deduci posait, quod foream et lacum signifient, sed nihil taie vox ilia 
Syriace. Id porro etiam addere placet, hujiisaiodi monachos, qui se cisternis ineludebant, Græce éy^sEcrcouç appellari. Martian. 
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contentait par jour de cinq figues sauvages. 
Voilà des choses qui paraîtront incroyables à 
ceux dont la conviction n’est pas que tout est 
possible avec la foi. 

7. Vieillesse de Paul et d'Antoine. — Mais, 
pour revenir à l’objet dont je me suis éloigné, 
lorsque le bienheureux Paul était âgé de cent 
treize ans, menant sur la terre une vie digne des 
cieux, et que dans une autre solitude demeurait 
Antoine, parvenu à sa quatre-vingt-dixième an¬ 
née, comme il aimait à le dire lui-même, il vint 
à la pensée de celui-ci que nul autre moine par¬ 
fait ne s’était fixé au désert. Or, pendant la nuit, 
il lui fut révélé dans son sommeil qu’il en était 
un de .beaucoup meilleur que lui dans une plus 
profonde solitude, et qu’il devait partir pour aller 
le visiter. Aussi, dès que le jour parut, le véné¬ 
rable vieillard, appuyant sur un bâton ses mem¬ 
bres débiles, s’achemina-t-il vers un but ignoré. 
Le soleil au milieu de sa course dardait sur lui 
ses brûlants rayons ; mais le pieux voyageur ne 
perdait pas courage, il se disait : Je crois en 
mon Dieu, j’espère qu’il finira par me montrer 
selon sa promesse celui qui le sert mieux que 
moi. — Il venait à peine de prononcer cette pa¬ 
role qu’il aperçut un de ces hommes tellement 
liés à leur cheval que les poètes les ont nommés 
hippocentaures. A cette vue, il arme son front 
du signe salutaire de la croix. — Indiquez-moi, 
lui dit-il ensuite, dans quelle partie de cette con- 

omnia possibilia esse credentibus (Ms. Ver. credenlt ), 
7. Ætas Pauli et Anlonii. — Sed ut ad id redeam 
unde digre3sus sum, cumjam centum tredecim annos 
beatus Paulus vitam cœlestem ageretin terris, etnona- 
genarius in alia solitudine Antonius moraretur (ut ipse 
asserere solebat), .hæc in mentem ejus cogitatio incidit 
nullum ultra se perfectum raonachum (al. monacho - 
rum) in eremo consedisse. At illi per noctem quies- 
centi revelatum est esse alium interius (al. ulterius et 
in terris ) multo se meliorem, ad quem visendum debe- 
ret proficisci. Illico erumpente luce, venerabilis senex 
infirmos artus b.aculo regente sustentans, cœpit ire velle 
quo üesciebat. Et jam media dies coquente desuper 
sole fervebat, nec tamen a ccepto itinere abducebatur, 
(Ver. ms. ded/ucebalur) dicens : Credo in Deum meum, 
quod olim conservum, quem mihi promisit, ostendet. 
Nec plura (his, conspicit (al. conspicatur. Ver. ms., 
ceniauro) hominem equo mixtum, cui opinio poetarum 
Hippocentauro vocabulum indidit, Quo viso, salutaris 
impressione signi armat frontem, et : Heus tu, inquit, 
quanam in parte hic servus Dei habitat? At ille barba- 
rum nescio quid infrendens, et frangens potius verba 


M 1 

trée habite le serviteur de Dieu. — Faisant en¬ 
tendre un son rauque et barbare, brisant les 
mots plutôt que les articulant, le sauvage essaya 
d’une douce réponse, à travers les poils hérissés 
d’une barbe touffue. De sa main droite, il indiqua 
la route désirée; et puis, s’élançant dans la vaste 
plaine avec une incroyable rapidité, il disparut 
à ses yeux étonnés. Etait-ce le diable qui s’était 
revêtu d’une telle apparence pour effrayer le 
saint; ou bien le désert, parmi tant d’autres 
monstres, produit-il aussi de tels animaux ? Nous 
l’ignorons. * 

8. Faunes et Satyres. Un Satyre apporté vi¬ 
vant à Alexandrie. — Malgré sa surprise et les 
réflexions qu’îl [faisait sur cetre apparition, An¬ 
toine poussa plus loin. Bientôt après, dans une 
vallée rocailleuse, il voit une espèce d’homme 
assez petit, le nez recourbé comme le bec d’un 
oiseau de proie, ayant des cornes au front, et 
dont l’extrémité du corps se terminait par des 
pieds de chèvre. Tel qu'un vaillant soldat, An¬ 
toine se couvrit, devant ce monstre, du bouclier 
de la foi et de la cuirasse de ;l’espérance; mais 
celui-ci lui présentait les fruits du palmier pour 
ranimer ses forces et comme un gage de paix. 
Comprenant ses intentions, Antoine hâta le pas, 
lui demanda qui il était, et reçut de lui cette ré¬ 
ponse : Je suis un mortel, l’un des habitants du 
désert, de ceux que la gentilité, dans ses erreurs 
multiples et diverses, adore sous les noms de 

quam proloquens, inter horrentia ora setis, blandum 
quæsivitalloquiura. Et dexteræ protensione manus cu- 
pitum indicat iter, et sic patentes campos volucri trans- 
mittens fuga, ex oculis mirantis evanuit.. Verum hæc 
utrum diabolus ad terrendum eum simulaverit, an (ut 
solet) eremus monstruosorum animalium ferax istam 
quoque gignat bestiam, incertum haberaus. 

8. Fauni et Satyri . Satyrus allatus vivus Alexan- 
driam. — Stupens itaque Antonius, et de eo quod vide- 
rat secum volvens, ulterius progreditur (Ver. ms. re- 
grediebatur). Nec mora, inter saxosam convallem haud 
grandem homunculum videt, aduncis naribus, fronte 
cornibus asperata, cujus extrema pars corporis in ca- 
prarum pedes desinebat, Ad hoc Antonius spectaculum, 
scutum fidei et loricam spei, ut bonus præliator, arri- 
puit ; nihilominus memoratum animal, palmarum fruc- 
tus eidem ad viaticum, quasi pacis obsides, offerebat 
(al. afferebat). Quo cognito, gradum pressit Antonius, 
et quisnam esset interrogans, hoc ab eo responsum 
accepit : « Mortalis ego sum, et unus ex accolis eremi, 
quos vario delusa errore Gentilitas, Faunos, Satyros- 
que et Incubos vocans colit. Legatione fungor gregis 
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Faunes, de Satyres (4) et d'incubes. Je suis en¬ 
voyé par mon troupeau. Nous vous conjurons 
de prier pour nous notre commun Maitre, que 
nous savons être venu jadis pour le salut du 
monde, et dont la parole a retenti dans la terre 
entière. — En écoutant ce langage, le vieillard 
voyageur versait d’abondantes larmes, expres¬ 
sion de sa joie, explosion de son cœur. Il se ré¬ 
jouissait de voir ainsi le Christ glorifié et Satan 
confondu ; il s’étonnait en même temps de pou¬ 
voir comprendre l’idiome de cet être ; et, frap¬ 
pant la terre de son bâton, il s’écriait : Malheur 
à toi, ville d’Alexandrie, qui vénères des mons¬ 
tres à la place du vrai Dieu. Malheur à toi, cité 
courtisane, ç>ù se trouvent réunis tous les dé¬ 
mons de l’univers. Que diras-tu maintenant ? Les 
bêtes elles-mêmes confessent le Christ, et les 
monstres sont l’objet de ton culte, tu refuses 
d’adorer Dieu 1 — Il n’avait pas encore cessé de 
parler, que le pétulant animal s’enfuit comme 
sur des ailes rapides. Personne n’est en droit de 
tenir ce fait pour incroyable; il est attesté par un 
autre arrivé sous l’empereur Constance, au su 
du monde entier. Un homme de cette espèce fut 
amené vivant à Alexandrie et donné en specta¬ 
cle à tout le peuple ; puis quand il fut mort, pour 
que son corps ne tombât pas en pourriture par 


les chaleurs de l’été, on l’imprégna de sel, et on 
le transporta à Antioche pour que l’empereur 
pût le voir. 

9. Mais poursuivons notre but. Antoine avan¬ 
çait dans la contrée où il. s’était engagé, n’aper¬ 
cevant que les traces des bêtes féroces et la morne 
immensité du désert. Que devait-il faire, où se 
tourner, il l’ignorait. Il ne lui restait que cette 
confiance, que le Christ ne pouvait pas l’aban¬ 
donner. Il passa une seconde nuit en prières; et, 
quand le jour commençait à peine, il vit non 
loin de lui une louve haletante de soif se préci¬ 
piter à la racine de la montagne. L’ayant suivie 
des yeux, et, quand elle eut disparu, s’étant ap¬ 
proché d’une grotte, il se mit à regarder dans 
l’intérieur; mais sa curiosité fut inutile, les ténè¬ 
bres l’empêchant de rien voir. Il est dit dans 
l’Ecriture : « Le parfait amour met dehors la 
crainte. » I Joan . iv, 48. Assourdissant donc ses 
pas et retenant sa respiration, il entra pour ex¬ 
plorer les lieux avec prudence, n’avançant que 
peu à peu, s’arrêtant même souvent, et tendant 
l’oreille pour saisir le moindre bruit. Enfin, à 
travers les voiles épais d’une nuit lugubre, il 
aperçut au loin une lueur; précipitant alors sa 
marche, il heurta du pied contre une pierre. Au 
bruit qu’il causa, le bienheureux Paul se hâta de 


(I) Ce quo l'auteur dît ici des Faunes et des Satyres peut seunblor puéril, mais seulement aux youx de l'ignorance. Us sont mentionnés, it 
toutes les époquos, par les écrivains les plus éminents, par des savants du premier ordre. Saint Augustin, dans la Cité de Dieu, xv, 23, no per¬ 
met pas de révoquer en doute certains récits sur l’existence et la perversité de tels êtres. Tertullien, Àthénagore, Clément d’Alexandrie, Lac- 
tance, saint Cyprien, saint Isidore de Séville en parlent dans le mémo sens. La plupart esliaiont que oe sont là des démons qui revêtent ees 
formes hideuses pour oxeercer leur méchanceté. L'antiquité païenno les regardait commo des dieux ou dos domi-dioux, d'une nature spéciale et 
malfaisante. Quolques rabbins enseignont gravement, dans leurs traditions talmudiques,, que Dieu formait ces êtres au dernier moment de la 
création, ot qu'il laissa sou œuvre imparfaite, ne voulant pas travailler le septième jour. 


mei. Precamur ut pro nobis communem Dominum 
depreceris, quemin(Ver. tacet quem iri) salutem mundi 
oiim yenisse cognovimus ; et in universam terrant 
exiit sonus ejus. » Talia eo loquente, longævus viator 
ubertim faciem lacrymis rigabat, quas magaitndo l.æ- 
titiæ indices cordis effuderat. Gaudebat quippe de 
Christi gloria, et de interitu Satanæ ; simulque admi- 
rans, quod ejus possetintelligere sermonem, et, baculo 
humum percutiens, aiebat : « Væ tibi, Alexandrie, 
quæ pro Deo porteuta veneraris. Væ tibi, civitas mere- 
trix, in quant totius orbis dæmonia confluxere. Quid 
nunc dictura es? BestiæChristum loquuutur, et tu pro 
Deo portenta veneraris. Necdumyerba compleverat, et 
quasi pennigero volatu petulcum animal aufugit. Hoc 
ne cuiquam ad incredulitatem scrupulum moveat, sub 
rege Gonstantio, universo mundo teste, defenditur. 
Nam Alexandriam istiusmodi homo vivus perductus, 
magnum populo spectaculum præbuit;et postea cada- 
ver exanime, ne calore æstatis dissiparetnr, sale infuso 


(Ver. ms. infusam e£), Antiochiam ut ab Imperatore 
videretur, allatum est. 

9. Sed ut propositum persequar, Antonius cœptam 
regionem pergebat, ferarum tantum vestigia intuens, 
et eremi latam vastitatem. Quid ageret, quo yerteret 
gradum, nescicbat. Jam altéra eftluxerat dies. Restabat 
unum, ut deseri se a Ghristo non posse confideret. 
Pernox secundas in oratione exegit tenebras ; et du- 
bia adhuc luce, haud procul intuetur lupam sitis ar- 
doribus anhelantem, adradicem montis irrepere. Quant 
sècutus oculis, et juxta speluncam, cum fera abiisset, 
accedens, intro cœpit aspicere (Ver. ms. cœpit intros - 
picere) ; nihil curiositate proficiente, tenebris arcenti- 
busjvisum. Verum, ut Scriptura ait, a perfecta dilectio 
foras mittit timorem, » Joan. iv, 18, suspenso gradu et 
anhelitu temperato, callidus explorator ingressus, ac 
paulatimprogrediens,sæpiusque subsistens sonumaure 
captabat. Tandem per cæcæ noctis horrorem procul 
lumen intuitus, dum avidius properat, offenso in la- 
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fermer sa porte et de l’assurer avec des verrous. 
Antoine se prosterna devant cette porte et resta 
là" jusqu’à la sixième heure et. même plus tard, 
demandant avec instance qu’elle lui fût ouverte. 
— Vous savez qui je suis, disait-il, d’où j'e viens, 
et dans quel but. Je n’ignore pas que je suis in¬ 
digne de contempler votre face; je ne me retire¬ 
rai pas cependant sans vous avoir vu. Vous qui 
recevez les bêtes sauvages, pourquoi repoussez-. 
vous un homme? J’ài cherché, et j’ai trouvé; je 
frappe jusqu’à ce que la porte me soit ouverte. 
Si je ne l’obtiens pas, je mourrai là sur le seuil; 
vous ensevelirez du moins le cadavre. — « En 
parlant ainsi, il demeurait immobile à la même 
place; et le héros lui fit cette courte réponse : » 
Virg . Eneid. n et vr : Personne n’implore avec 
des menaces, personne ne calomnie avec des 
larmes. Et vous vous étonnez si je ne vous reçois 
pas quand vous êtes venu pour mourir? — Avec 
ces douces et riantes paroles, Paul ouvre entière¬ 
ment l’entrée. Ils tombent alors dans les bras 
l’un de l’autre, se saluant réciproquement par 
leurs noms; ils rendent ensemble au Seigneur 
leurs actions de grâces. 

10. Après le saint baiser, Paul se rassied et 
s’exprime en ces termes : Voilà celui que vous 
avez cherché avec tant de fatigues; d’incultes 
cheveux blancs recouvrent un corps décomposé 
par la vieillesse. Vous avez sous les yeux un 
homme qui ne sera bientôt qu’un peu de pous- 

pidem pede, strepitum concitavit; post cujus soni- 
tum beatus Paulus ostium quod r patebat occludens 
(Ver. recludens ), sera obfirmavit. Tune vero Àntonius 
pro (al. prx) foribus corruens, usque ad sextam, et eo 
amplius horam, aditum precabatur dicens : Qui sim, 
unde, cur venerim, nosti. Scio me non mereri cons- 
pectum tuum ; tamen nisi videro, non recedam. Qui 
bestias recipis (al. suscipis ), hominem cur repellis ? 
Quaesivi et inveni ; pulso ut aperiatur. Quod si non 
impetro, hic (Ver. hic } hic ) moriar ante postes tuos ; 
certe sepelies vel cadaver. 

Talia perstabat memorans, fixusque manebat, 

Ad quem responsum paucis ita reddidit lieras : 

Virgil., Æneid ., u et vr. 

Nemo sic petit, ut minetur; nemo cum lacrymis ca- 
lumniamfacit.Et miraris si non recipiam,cummoriturus 
adveneris ? Sic arridens Paulus patefecit ingressum. 
Quo aperto, dum in mutuos miscentur amplexus, pro- 
priis se salutavere nominibus ; gratiæ Domino in com¬ 
mune referuntur. 

10. Et post sanctum osculum residens Paulus, cum 
Antonio ita exorsus est : En quem tanto labore quæ- 


sière. Gomme la charité néanmoins soutient tou¬ 
tes choses, exposez-moi, je vous prie, dans quel 
état se trouve l’espèce humaine. De nouvelles 
maisons s’élèvent-elles au milieu des antiques 
cités? Qui gouverne le monde? Reste-t-il encore 
des hommes qui soient le jouet des démons? — 
Pendant qu’ils s’entretiennent de la sorte, ils 
aperçoivent un corbeau qui vient de s’arrêter sur 
la branche d’un arbre, et qui, descendant douce¬ 
ment vers eux, laisse sous leurs yeux étonnés un 
pain entier. Quand l’oiseau s’est envolé, Paul re¬ 
prend la parole : Courage, le Seigneur nous 
envoie notre repas, toujours .plein de condes¬ 
cendance et de miséricorde. Il y a soixante-dix 
ans que je reçois chaque jour la moitié d’un 
pain; mais, à votre arrivée, le Christ a doublé la 
ration de ses soldats. 

11. Donc, ayant adressé leurs bénédictions au 
Seigneur, ils s’assirent l’un et l’autre sur le bord 
d’une fontaine limpide comme le cristal. Pour 
décider ensuite qui romprait le pain, ce fut une 
contestation qui les mena presque jusqu’au soir. 
Paul faisait valoir les devoirs de l’hospitalité, An¬ 
toine se rejetait sur les droits de l’âge. Ils s’ac¬ 
cordèrent enfin à prendre le pain chacun de son 
côté, et à garder la part qui leur resterait dans 
la.main. Après cela, ils trempèrent 'leurs lèvres 
dans l’eau pure de la fontaine; et, sacrifiant un 
sacrifice de louanges à Dieu, ils passèrent la nuit 
dans les saintes veilles. Quand le soleil revint 

sisti, putridis senectute membris operit inculta cani- 
ties. En vides hominem, pulverem inox futurum.Ve- 
rum quia charitas omnia sustentât (Ver. sustinel), 
narra mihi, qnæso, quomodo (Ver. ut) se habeat hu- 
manum genus. An in antiquis urbibus nova tecta 
consurgant; quo mundus regatur imperio , an super- 
sint aliqui,qui dæmonnm errorerapiantur (al. capian- 
tur). Inter lias sermocinationes suspiciunt alitem cor- 
vum in ramo arboris consedisse, qui inde leniter sub- 
volabat, etintegrum panem ante ora mirantium depo- 
suit ; post. cujus abscessum : Eia, inquit Paulus, Do- 
minus nobisprandiummisit,verepius, vere misericors. 
Sexaginta jam anni sunt quod (al. ex quo ) dimidii 
semper panis fragmentum (Ver. fraymen ) accipio; ve- 
rumad adventum tuum, militibus suis Christus dupli- 
cavit annonam. 

11. Igitur Domino gratiarum actione celebrata, su¬ 
per vitrei marginem fontis uterque consedit (Ver. 
subsedit). Hic vero quis frangeret. panem oborta con- 
tentio, pene diem duxit in vesperum. Paulus more 
cogebat hospitii, Antonius jure refellebat ætatis. Tan¬ 
dem consilium fuit, ut. apprehenso e regione pane, 
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toine : Depuis longtemps, frère, je savais que 
vous habitiez ces contrées, depuis longtemps 
Dieu vous avait promis à moi pour m’encoura¬ 
ger à son service; maintenant que l’heure de 
mon dernier sommeil est venue, que va tomber 
ma chaîne pour que j’aille avec le Christ, comme 
je n’ai cessé de le désirer, que ma course étant 
achevée il ne me reste plus qu’à recevoir la cou¬ 
ronne de justice, vous êtes envoyé par le Sei¬ 
gneur pour ensevelir mon pauvre corps, ou 
mieux pour rendre la terre à la terre. 

12. Antoine reçoit le manteau d } Athanase. 
Monastère d'Antoine envahi par les Sarrasins . 
— En entendant ce langage, Antoine se mit à le 
prier en versant des larmes, en poussant des 
sanglots, de ne pas l’abandonner, de l’accepter 
pour compagnon de ce suprême voyage. Et Paul 
de lui répondre : Vous ne devez pas chercher 
votre bien, mais plutôt celui des autres. Il vous 
serait avantageux sans doute dé déposer le far¬ 
deau de la chair et de suivre l’Agneau; mais vos 
frères ont besoin d'étre encore formés par votre 
exemple. Je vous en conjure donc, partez, si cela 
ne vous est pas trop pénible, et puis apportez 
pour ensevelir mon pauvre corps le manteau 
que vous avez reçu cle l’évêque Athanase. — Le 
bienheureux Paul fit cette demande, non qu’il 
eût grandement à cœur de savoir si le cadavre 
irait pourrir avec ou sans vêtement, lui qui de- 

dum ad se quisque nititur, pars sua remaueret in ma- 
nibus. Dehinc paululum aquæ in fonte prono ore (al. 
prono in fronté ore) libaverunt; et, immolantes Deo 
sacrificium laudis, noctem transegere vigiliis. Cumque 
jam esset terrœ (al. teiris) redditus dies.beatus Paulus 
ad Antonium sic locutus est : Olim te frater, in istis 
regionibus habiLare scieham, olim te conservum meum 
mihi promiserat Deus; sed quia jam donnilionis mese 
tempus advenit, et quod semper cupiebam (Ver. cupie- 
ram) dissolvi, et esse Ghristo, peracto cursu superest 
mihi corona justitiæ, tu missus es a Domino, qui humo 
corpusculum meum tegas, imo terræ terram reddas. 

12. Athanasius pallium dédit Antonio. Monasierium 
Anlonii a Saracenis occupatum. — His Antonius au- 
ditis, flens et gemens, ne se desereret, atque ut comi- 
tem talis itineris acciperet, precabatur. Et (al. At) ille : 
Non debes, inquit, quærere quæ tua suut, sed quse 
aliéna. Expedit tibi, sareina carnis abjecta, Agnum se- 
qui. Sed et cæteris expedit fratribus, ut tuo adhuc ins- 
tituantur exemplo. Quamobrem, quœso, perge, nisi 
molestum est, et pallium quod tibi Athanasius epis- 
copus dédit, ad obvolvendum corpusculum meum 
defer. Hoc autem beatus Paulus rogavit, : non quod 


puis un si grand nombre d’années n’était vêtu 
éclairer la terre, le bienheureux Paul dit à An- . 
que de feuilles de palmier entrelacées; mais il 
voulait, en éloignant Antoine, lui adoucir le cha¬ 
grin de sa mort. Celui-ci demeura stupéfait de ce . 
qu’il venait d’entendre sur Athanase et son man¬ 
teau; voyant en quelque sorte le Christ dans 
Paul, adorant Dieu dans le cœur de cet homme, 
il n’osa plus faire aucune réponse; versant des 
larmes silencieuses, il lui baisa les yeux et les 
mains, et reprit le chemin du monastère, qui 
plus tard fut occupé par les Sarrasins. Ses pieds 
étaient loin de suivre le mouvement de son àme; 
son corps, affaibli déjà par le jeûne, était de plus 
comme brisé par la vieillesse; mais par son âme 
il triomphait du poids des ans. 

13. Humilité d'Antoine. — Haletant et fatigué, 
il parvint enfin à son humble réduit. Deux disci¬ 
ples qui depuis peu servaient le vieillard, couru¬ 
rent à sa rencontre en lui disant : Oii donc êtes- 
vous resté si longtemps, père? — Il répondit : 
Malheur à moi, pécheur, qui porte sans le méri¬ 
ter le nom de moine. J’ai vu Elie, j’ai vu Jean au 
désert, j’ai vu même Paul dans le paradis. — 
Fermant alors la bouche et se frappant la poitrine 
avec la main, il retira le manteau de sa cellule. 
Comme ses disciples le conjuraient de leur mieux 
expliquer sa conduite, il leur dit : « Il y a le temps 
de se taire, et le temps de parler. » Eccli. ni, 7. 

magnopere curaret, utrum tectum putresceret cadaver 
an nildum (quippe qui tanto teraporis spatio contextis 
palmarum foliis vestiebatur), sed ut a se recedenti 
mœror suæ mortis levaretur. Stupefactus ergo Anto¬ 
nius, quod deAthanasio et pallio ejus audierat, quasi 
Christum in Paulo videns, et in pectore ejus Deum ve- 
nerans, ultra respoudere nihil ausus est, sed cum si- 
lentio lacrymans, exosculatis ejus oculis manibusque, 
ad monasterium quod postea a Saracenis occupatum 
est, regrediebatur. Neque vero gressus sequebantur 
aniinum. Sed, quamvis corpus inane jejuniis seniles 
etiam anni fregerant, tamen animo vincebat setatem. 

13. Anlonii humililas. — Tandem fatigatus (Ver. de - 
faligalus) et anhelus ad habitaculum suum confecto 
itinere pervenit. Cui cum duo discipuli, qui ei jam 
longsevo ministrare cœperant, occurrissent dicentes : 
Ubitàmdiu moratns es, pater? Respondit : Væ mihi 
peccatori, qui falsum Monachi nomen fero. VidiEliam, 
vidi Joannem in deserto, etvere vidi Paulnra in para- 
diso. Et sic ore compresso, et manu verberans pectus, 
ex cellula pallium protulit. Rogantibusque discipulis, 
ut plenius quidnam rei esset, exponeret, ait : « Tempus 
tacendi, et tempus loquendi. » Eccli. m, 7 , 
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14. L'âme de Paul parmi les chœurs des anges. 
— Il sortit aussitôt, et, sans prendre la plus lé¬ 
gère nourriture, il se remit en marche dans la 
direction qu’il avait d’abord suivie, soupirant 
après le pieux solitaire, désirant de le revoir, 
l’embrassant de son regard et de toute son âme. 
Il craignait, ce qui du reste arriva, que le saint 
ne rendît au Christ cet esprit qui lui appartenait. 
Le second jour était déjà levé, il ne restait plus 
que trois hèures de marche, lorsqu’il vit au mi¬ 
lieu des légions angéliques, parmi les chœurs 
des prophètes et des apôtres, Paul monter au 
ciel revêtu d’une lumière éblouissante. Il se pros¬ 
terna soudain la face contre terre, rejetant le sa¬ 
ble sur sa tête, pleurant et gémissant; il disait' : 
Pourquoi me quittez-vous, ô Paul.? pourquoi êtes- 
vous parti sans que j’aie pu vous saluer? Je vous 
ai connu si tard, deviez-vous sitôt vous éloigner? 

15. Le bienheureux Antoine rapportait dans la 
suite qu’il parcourut le reste du chemin avec tant 
de rapidité qu’on aurait dit le vol d’un oiseau. Ce 
n’était pas sans cause ; car, en entrant dans la 
grotte, il aperçut le corps inanimé se tenant à ge¬ 
noux, la tête haute, les mains étendues et levées 
vers le ciel. Croyant d’abord qu’il vivait encore, 
il se mit à prier avec lui ; mais, dès qu’il n’en¬ 
tendit pas les soupirs dont la prière du saint 
était ordinairement accompagnée,, il se jeta 
sur lui en l’embrassant avec larmes ; il comprit 
alors que le cadavre lui-même continuait à 

14. Pauli anima inter angelorum choros . — Tune 
egressus foras, et ne modicum quidem sibi sumens, 
per viam qua venerat, regressus est (Ver. regredieba- 
tur), ilium sitiens, ilium videre desiderans, ilium ocu- 
lis ac tola mente complectens. Timebat enim, quod et 
evenit, ne se absente, Christo debitum spiritum redde- 
ret. Cumque jam dies alia illuxisset, et trium horarum 
spalio iter remaneret, vidit inter angelorum catervas, 
inter prophetarum : et apostolorum choros, niveo can- 
dorePaulum fulgentemin sublime conscendere. Et sta- 
tim in faciem suam procidens, sabulum capiti super- 
jaciebat, ploransque et ejulans, aiebat (Ver. lacet) : Cur 
me, Paule, dimittis? cur insalutatus abis? tam tarde 
notus, tam cito recedis? 

15. Referebat postea beatus Antonius tanta se velo- 
citate, qnod reliquum erat viæ cucurrisse, ut ad instar 
avis pervolaret nec immerito; nam, introgressusspelun- 
cam,'vidit (Ver. videt) genubus çomplicatis, erecta cer- 
vice, extensisquein altummanibus, corpus exanime. Ac 
primum et ipse vivere eum credens, pariter orabat. Post- 
quam vero nuïla, ut solebat, suspiria precantis audivit, 
in flebile osculum ruens, intellexit quod etiam cadaver 
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prier à sa manière le Dieu pour qui tout vit. 

16. Tradition chrétienne . — Ayant enveloppé 
le corps, il le transporta hors de la grotte; et là 
il chantait les hymnes et les psaumes selon la 
tradition chrétienne, affligé de n’avoir pas une 
bêche pour creuser la terre. Tourmenté par des 
idées opposées, réfléchissant longuement en lui- 
même, il se disait : Si je reviens au monastère, 
voilà quatre jours de perdus ; si je reste ici, je ne 
gagne pas davantage. Je mourrai donc, et c’est 
justice, à côté de votre soldat, ô Christ; ici même 
je tomberai, ici je rendrai le dernier soupir. 
Comme il remuait de telles pensées dans son es¬ 
prit, voilà que deux lions, accourant de l’inté¬ 
rieur du désert, se précipitaient la crinière flot¬ 
tante. A cet aspect, il fut d’abord saisi d’horreur; 
et puis, reportant son âme à Dieu, il resta calme, 
n’éprouvant pas plus d’agitation que s’il avait vu 
des colombes. Les lions dirigèrent leur course 
vers le cadavre du bienheureux vieillard, et s’ar¬ 
rêtèrent là; agitant doucement leur queue, ils se 
couchèrent à ses pieds ; ils poussaient d’immen¬ 
ses rugissements, et vous eussiez pu croire qu’à 
leur façon ils pleuraient sur le mort. Ensuite, ils 
se mirent à déchirer tout près la terre avec leurs 
griffes; et rejetant le sable à F envi, ils creusè¬ 
rent une fosse capable de recevoir le corps d’un 
homme. Aussitôt après, comme pour demander 
la récompense de leur travail, inclinant la tête et 
remuant les oreilles, ils s’approchent d’Antoine, 

sancti Deum, cui omniavivunt, offîcio gestusprecaretur. 

16. Christiaha traditio. —Igitur obvoluto etprolato 
foras corpore, hyrnnos quoque et psalmos de Chris- 
tiana traditione decantans, contristabatur Antonius, 
quod sarculum,quo terram foderet,non haberet. Fluc- 
tuans itaque vario mentis æstn, et secum multa repu- 
tans, dicebat ; Si ad monasterium revertar, quatri- 
dui (al. tridui) iter est; si hic maneam,. nihil ul¬ 
tra proficiam. Moriar ergo, ut dignum est, juxta bel- 
latorem tuum, Christe, et ruens extremum halitum 
fundam. Talia eo animo volvente, ecce duo leones ex 
interioris eremi parte currentes, volantibus per colla 
jubis, ferebantur; quibus aspectis primo exhorruit. 
Rursusque ad Deum referens mentem, quasi columbas 
videret, mansit intrepidus. Et illi quidem directo cur- 
su, ad cadaver beati senis substiterunt ; adulantibus- 
que caudis circa ejuspedes accubuere ; fremitu ingenti 
rugientes, prorsus ut intelligeres (al. intelligerel) eos 
plangere, quo modo poterant. Deinde haud procul cœ- 
perunt humum pedibus scalpere ; arenamque certatim 
egerentes, uniushominiscapacem locum foderunt(Ver. 
effoderunt. Et). Ac statim quasi mercedem pro opéré 
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lui lèchent les mains et les pieds. Le saint com¬ 
prend qu’ils attendent de lui sa bénédiction. Il 
n’hésite pas, glorifiant le Christ avec effusion de 
ce que les brutes elles-mêmes sentaient sa divi¬ 
nité, il prononce ces paroles : Seigneur, vous 
sans la permission de qui une feuille ne se dé¬ 
tache pas d’un' arbre, un passereau ne tombe 
pas à terre, accordez-leur selon votre science in¬ 
finie. — Leur faisant alors signe de la main, il 
leur commanda de s’éloigner. Quand ils eurent 
disparu, le vieillard courba ses épaules trem¬ 
blantes sous le fardeau sacré ; et, l’ayant déposé 
dans la fosse, il le recouvrit de la même terre, 
lui donnant ainsi la sépulture chrétienne. Lors¬ 
que le second jour eut paru, le pieux héritier ne 
voulut rien laisser des biens de cet homme mort 
sans testament; il s’empara donc de sa tunique, 
que lui-mème avait faite avec des feuilles entre¬ 
lacées de palmier comme une natte. Etant ainsi 
revenu â son monastère, il raconta tout à ses 
disciples; et toujours, aux grandes solennités de 
Pâques et de la Pentecôte, il paraissait revêtu de 
la tunique de Paul. 

17. Comparaison entre Paul et les riches du 
siècle . — Je voudrais bien, à la fin de cet opus¬ 
cule , adresser une question à ces hommes 
qui ne connaissent pas leurs patrimoines, qui 


revêtent de marbre leurs maisons et qui sus¬ 
pendent à un fil des domaines entiers (1) : 
manqua-t-il jamais rien â ce vieillard nu? Vous 
buvez dans les pierreries ; il apaisait sa soif dans 
le creux de sa main. Vous rehaussez d’or le tissu 
de vos tuniques ; il n’avait pas même le vêtement 
du dernier de vos esclaves. Mais aussi le paradis 
s’ouvrait devant ce pauvre dénué de tout, et 
couverts d’or vous tomberez dans la géhenne. 
Lui, quoique nu, garda la robe du Christ; vous, 
dans vos habits de soie, vous avez perdu cette 
robe sacrée. Paul enseveli sans honneur, dans la 
poussière ressuscitera pour la gloire; vous, sous 
la pierre sculptée qui vous sert de tombeau, vous 
attendez avec vos richesses les feux éternels. 
Ayez pitié de vous-mêmes, je vous en conjure; 
épargnez du moins ces richesses que vous aimez. 
A quoi bon envelopper vos morts dans, des vête¬ 
ments dorés? pourquoi l’ambition ne cesse-t-elle 
pas dans le deuil et les larmes? Est-ce que les 
cadavres des riches ne sauraient pourrir que 
dans la soie? 

18. Vous qui lisez ceci, souvenez-vous, je vous 
en prie, du pêcheur Jérôme. Si le Seigneur lui 
donnait le choix, il préférerait de beaucoup la 
tunique de Paul avec ses mérites à la pourpre 
des rois avec leurs tourments. 


(1) Quelques éditeurs ont dénaturé le texte, no comprenant pas qu'on pût enfiler comme des perles de vastes champs, des campagnes en¬ 
tières. Ils ont mis prelia au lieu do pn'sedia, C’était faire disparaître l’énergie et la boauté de l’expression. Evidemment saint Jérôme a dans la 
pensée co mot profond de Tertullien : « Uao lino decies sestertium inseritur, » 


postulantes, cum motu aurium cervice dejecta, ad An- 
tonium perrexerunt,manusejus pedesque lingentes. At 
ille animadvértit benedictionem eos a se precari. Nec 
mora in laudationem Christi effusus; quod muta quo- 
que animalia Deum esse sentirent, ait : Domine, sine 
cujusnutu uec foiium arboris defluit, necunus passe- 
rum ad terrain cadit, da illis sicut tu scis. Et manu 
annuens (al. innuens ) eis, ut abirent imperavit. Clini¬ 
que illi recessissent, sancti corporis oneri (al. oneré) 
seuiles curyavit humeros; et deposito eo elfossam de- 
super humum congregans, tumulum ex more posuit 
(al. composuit). Postquam autem alia dies illuxit, ne 
quid pius hæres ex intestati bonis non possideret, 
tunicam ejus;sibi vindicavit, quam in sportarum mo- 
dum de palmæ (al. palmarum ) foliisipsesibi cootexu- 
erat. Ac sic ad monasterium reyersus, discipulis cuncta 
ex ordiue replicavit ; diebusque solemuibus Paschæ et 
Pentecostes semper Pauli tunica vestitus est. ' 

17. Comparalio Pauli et divitum sæculi — Libet in 
fine opusculi eos iuterrogare, qui sua patrimonia igno¬ 


rant, qui domos marmoribus vestiunt, qui uno filo 
villarum insuunt prædia : huic seni nudo (al. semi- 
nudo) quid unquam defuit? Vos gemma bibitis, ille 
naturæ conCavis manibus satisfecit. Vos in tunicis au- 
rum texitis, ille ne vilissimi quidem indumentum ha- 
bnit mancipii vestri. Sed e contrario illi pauperculo 
paradisus patet, vos auratos gehenna suscipiet. Ille 
vestem Christi, nudus licet, tamen servavit ; vos ves- 
titi sericiSjiodumentum Christi perdidistis. Paulus vilis- 
simo pulvere coopertusjacetresurrecturus in gloriam ; 
vos operosa saxis sepulcra premuntcum vestris opibus 
arsuros. Parcite, quæso,vos (al. vobis) ; parcite saltem 
divitiis quas amatis. Cur et mortuos vestros auratis ob- 
volvitis vestibus ? cur ambitio inter luctus lacrymasque 
non cessât? Ancadavera divitum nisi in serico putres- 
cere nesciunt ? 

18. Obsecro, quicumque hæc legis, ut Hieronymi 
peccatoris memineris ; cui si Dominus optionem daret, 
multo magis eligeret tunicam Pauli cum meritis ejus 
quam regum purpnras cum poeois suis, {a) 


(a) Veroneo., cum meritis suis, io aliis cum regnis y pro pænis Martian. utrumque attexuit. Cæterum Vatic. uniis hæc ad finom addil : 
« Finit vite Beali Pauli Monachi, quatu scripslt Hieronymus presbyter, qui fuit ante Sanctum Àntoninm, quom ipse sepelivit in Eremo. Hio nun- 
quam fuit in civitatibus, postquam in aolitudine moratus est. » 
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VIE DE SAINT HILARION. 


PROLOGUE. 

\. Au moment d’écrire la vie du bienheureux 
Hilarion, j’invoque l’Esprit-Saint, qui résidait en 
lui, afin qu’après l’avoir enrichi de tant de ver¬ 
tus, il me donne la force de les raconter, et 
d’égaler ainsi la parole à l’action. La vertu des 
hommes d’action, comme dit Salluste, s’élève 
dans l’opinion juste au point où l’ont portée par 
leurs discours les illustres génies. Alexandre le 
Grand, ce roi de Macédoine que Daniel appelle 
tantôt un bélier, tantôt un léopard et tantôt un 
bouc, s’étant rendu près du tombeau d’Achille, 
s’écria : Heureux jeune homme, il te fut donné 
d’avoir un grand héraut de tes exploits ! — Il en¬ 
tendait parler d’Homère. Pour moi, je dois expo¬ 
ser le caractère et la vie d’un homme tellement 
parfait, qu’Homère lui-même, s’il était là, m’en¬ 
vierait un semblable sujet, sauf à rester au-des¬ 
sous. Il est vrai qu’Epiphane, le saint évêque de Sa- 
lamine dans l’ile de Chypre, qui vécut longtemps 
avec Hilarion, a consacré sa gloire dans une courte 
lettre que tout le monde lit; mais autre chose est 

VIT A S. HILÀRIONIS. 

Hilarion monachus, Thabathæ, Palestine vico, ortus, 
ac magni Antonii discipulus, quanta abstinentia ac sanc- 
litate vitaux duxerit, quantisque etiam in solitudine in- 
claruerit miraculis, copiose describit Hieronymus, in 
eoque exemplar perfecti monachi proponit. 

PROLOGUS. (a) 

1 . Scripturus Vitam beati Hilarionis, habitatorem 
ejus invoco Spiritum Sanctum; ut qui illi virtutes lar- 
gitus est, milii ad narrandas eas sermonem tribuat, ut 
facta dictis exæquentur. Eorum enim qui fecere, virtus 
(ut ait Crispus) tanta habetur, quantum eam verbis 
potuere extollere prceclara ingénia. Alexander Magnus 
Macedo, qnem vel arietem, vel pardum, vel hircum 
caprarum Daniel vocat, cum ad Aehillis tumulum per- 
venisset : Felicem te, ait, juvenis, qui magno frueris 
(al. fmaris) præcone meritorum [b), Homerum videli- 
cet significans. Porro mihi tanti ac talis viri conversa- 
tio (al. conversio ) vitaque dicanda est, ut Homerus 


résumer en quelques traits généraux l’éloge d’un 
mort, autre chose raconter en détail ses vertus. 
C’est donc à la faveur de ce premier éloge, et non 
pour le déprécier, que nous allons continuer 
cette œuvre, dédaignant les cris des détracteurs. 
Après avoir attaqué ce que j’ai dit de Paul, peut- 
être maintenant attaqueront-ils ce que je dirai 
d’PIilarion : comme ils ont calomnié la solitude 
de l’un, ils calomnieront les nombreuses rela¬ 
tions de l’autre, effaçant l’existence de celui qui 
resta toujours caché, et détruisant la gloire de 
celui que tant de contemporains ont vu. Leurs 
ancêtres les Pharisiens agissaient de même : la 
solitude et les austérités de Jean n’eurent pas 
plus le don de leur plaire que la vie publique, 
les conversations et les repas du divin Sauveur. 
Je procède à l’exécution de mon dessein, me 
bouchant les oreilles pour passer à travers les 
chiens de Scylla. 

ICI COMMENCE LA VIE. 

2. Né dans le bourg de Tabath, qui se trouve 
à quinze milles environ de Gaza, ville située au 

quoque si adesset, vel invideret materiæ, vel succum- 
beret. Quanquam enim sanctus Epiphanius Salaminæ 
Cypvi episcopus, qui cum Hilarione plurimum versatua 
est, laudem ejus brevi epistola scripserit, quæ vulgo 
legitur, tamen ftliud est loch communibus laudare 
defunctum, aliud defuncli proprias narrare virtutes. 
Unde et nosfavore magis illius, quam injuria, cœptum 
ab eo opus aggredientes, raaledicorum voces contem- 
nimus : qui olim detrahentes Paulo meo, nunc forte 
dctrahcnt et Hilarioni ; ilium solitudinis calumniati, 
huic objicientes frequentiam ; ut qui semper latuit, 
non fuisse, qui a multis visus est, vilis existimetur. Fe- 
cerunt hoc et majores eorum quondam Phariscei, qui- 
bus nec Joannis eremus ac jejunium, nec Domini Sal- 
vatoris turbæ, cibi, potusque plaouerunt. Verum des- 
tinato operi imponam manum, et Scylleos canes obt/U- 
rata (al. obdurata) aurc trausiho. 

INCIPIT VITA. 

2 . Hilarion ortus vico Tabatha, (c) qui circiter quin- 


(а) Id Vitis Patrnm Prologo islbæc prreponitur obleslatio : Id sanclis orationibus luis memento moi, decus et dignités virginum, Nonna 
Aaella; » atque adoo in fine Vitre : « Opto ut in Cliristo permaneas, et memor in creationibus tuia sia mei, virgo sacratissima. » Hino Asellœ 
nscribi liistoriam abs Hiorouymo nonnulli arbitrati sunt j aed cum neque iu aliia editis, oeque in ullis msa. verba ilia invenianlur, niliil video pro 
certo constituï posso. 

(б) Felicem te. Codex ms. Aveniou. Felicem te, ait , o juvenis, etc. ldom refertur ab Ariano lib. r de rébus gostia ab Alexandro Magno, et 

a Plutarcbo in Alexandro. Verba Alexandri apud Vopiscum \n Probo : « Feticom te, inquit, juvenia, qui talem proeconem tuarum viiMutm» re- 
pcriali?» Mautian. 

(c) Conferendua Sozomenua, lib. m, cap. U : Touxw ( f lXapiwvt) TCXXpii; uèv t,v 0a6a0à, v.mp'q TCpàç vdxov Bé rdÇïK 
et mox, ypap.p.aTtxq) 8é tpotxwv ’A^eijocvSpeîa, etc. 

TOM. II. 
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midi de la Palestine, Hilarion avait des parents 
attachés à l’idôlâtrie : c’était, comme on dit, une 
rose épanouie sur des ronces. Envoyé par eux 
à Alexandrie, il fut placé sous la direction d’un 
grammairien; il donna là, selon la mesure de 
son âge, des preuves, évidentes d’un esprit élevé 
et d’une vie pure. En peu de temps il fut cher à 
tous et se montra plein d’habileté dans l’art de 
la parole; et, ce qui l’emporte sur tout le reste, 
ayant embrassé la foi du Seigneur Jésus, il 
n’était attiré ni par la frénésie du cirque, ni par 
les jeux sanglants de l’arène, ni par les spec¬ 
tacles lascifs du théâtre; il ne voulait et n’aimait 
que les solennités de l’Eglise. 

3. Ayant entendu prononcer le nom si célèbre 
alors d’Antoine, ce nom qui retentissait chez 
tous les peuples de l’Egypte, enflammé du désir 
devoir ce saint personnage, il prit le chemin 
du désert. Dès qu’il l’eut vu, laissant ses pre¬ 
miers vêtements, il passa près de trois mois 
avec lui; l’ordre de vie et la gravité des mœurs 
du solitaire étaient l’objet de sa contemplation, 
ïl fut témoin de son application à l’oraison, de 
son humilité dans l’accueil qu’il faisait à ses 
frères, de sa sévérité dans les corrections qu’il 
leur adressait, de son ardeur dans les exhorta¬ 
tions, de sa continence, de l’austérité de ses 
repas, dont jamais aucune maladie ne le fit se 
départir. Du reste, ne voulant pas davantage 
supporter le contact de la foule qui se rendait 

que millia a Gaza uvbe Palæstinæ ad Austrum situs 
est, cimï haberet parentes idolisdeditos,rosa, utdicitur, 
de spinis floruit. Aquibus rnissus Alexandriam, grain- 
matico traditus est, ibique quantum ilia patiebatur ætas 
magna ingenii et morum documenta præbuit, in brevi 
charus omnibus et loquendi arte guarus. Quodque his 
majusest omnibus, credens in Dominum Jesuui, non 
circi furoribus, non arenæ sanguine, non theatri luxu- 
ria*deiectabatur; sed tota illi voluntas (al. voluplas) 
ecclesiæ erat congregatione. 

3. Audiens autem tune célébré nomen Antonii, quod 
per omnesÆgypti populos ferebatur, incensus visendi 
ejus studio, perrexit ad eremum. Et statim nt eum 
vidit, mutato pristino habitu, duobus (M. tribus) fere 
mensibus juxla eum mansit, contemplans ordinem vi- 
tæ ejus mornmque gravitatem. Quam creber in ora- 
tione, quam humilis in suscipiendis fratribus, severus 
in corripiendis, alacerinexhortandis esset; et ut con- 
tinentiam, cibique ejus asperitatem nulla unquam in- 
firmitas frangeret. Porro frequentiam eorum, qui ad 
eum ob varias passiones aut impetus dæmouum con- 


auprès du saint a raison des infirmités diverses 
et des assauts du démon auxquels elle venait 
chercher un remède; ne jugeant pas qu’il fallût 
souffrir au désert le tumulte des villes, qu’il lui 
valait mieux commencer comme avait commencé 
ce même Antoine, que celui-ci tel qu’un vail¬ 
lant soldat recevait le prix de la victoire, tandis 
que lui n’était pas encore entré dans la milice, 
il revint avec quelques moines dans sa patrie. 
Ayant trouvé ses parents morts, il distribua ses 
biens entre les frères et les pauvres, ne se réser¬ 
vant absolument rien, car il redoutait l’exemple 
ou le supplice d’Ananie et de Sapphire, rapporté 
dans les Actes des Apôtres ; il se souvenait sur¬ 
tout de cette parole du Seigneur: « Celui qui ne 
renoncera pas à tout ce qu’il possède, ne peut 
pas être mon disciple.» Luc. xiv, 23.11 avait alors 
quinze ans. Ainsi dépouillé de tout et revêtu des. 
armes du Christ, il s’enfonça dans cette solitude 
qu’on trouve au septième mille à partir de Ma- 
joma, dans les dépendances de Gaza, quand on 
se rend en Egypte en longeant la nier. Comme 
ces lieux cependant étaient connus par de san¬ 
glants brigandages, ses proches et ses amis vou¬ 
laient l’en détourner [par la crainte du danger; 
mais il dédaigna la mort, pour se soustraire à 
la mort. 

4. Les jeûnes d'Hilarion.— Tous admiraient son 
courage ; son âge même était pour tous un su¬ 
jet d’admiration: une certaine flamme brûlant 

currebant, ultra non ferens ; nec cougruum esse du- 
cens, pati iu eremo populos civitatmn,9icque sibi ma- 
gis incipiendum esse, nt cœpisset Antonius, ilium quasi 
virum fortem victoriæ præmia accipere, se needum mi- 
litare cœpisse; reversus est cum quibusdam Monachis 
ad patriain, et, parentibus jam defuuctis, partem subs- 
lantiæ fratribus, partem pauperibus largitus est, ùiliil 
sibi omninoreservaus, et limensilluddc ActibusApos- 
tolorum, Ânaniæ et Sapphirœ vel exemplum, \el sup- 
plicium; maximeque Domini memor, dicentis : « Qui 
non renuntiaverit omnibus quæ hubet, non potest 
meus esse discipulus. » Luc. xiv, 33. Erat autem tune 
annorum quindecim. Sic nudus, etarmalusin Christo, 
solitudinem, quæ in septimo milliario a Mnjoma Gazæ 
emporio per littns euntibus Ægyptum ad lævom fiec- 
titur, ingressus est. Cumque essent cruenta latroci- 
niis loca, et propinqai amicique ejus imminens pericu- 
lum denuntiarent, contenipsit mortem,ut morlem eva- 
deret. 

4. JejuniumHilarionls .—Mirabantur omnes animum, 
mirabantur ætatem; nisi quod flamma quædam pecto- 
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dans son cœur et les étincelles de la loi qui jail¬ 
lissaient de ses yeux annonçaient seules sa jeu¬ 
nesse. Ses joues étaient lisses, son corps délicat 
et frôle, incapable de supporter une épreuve 
quelconque, pouvant être abattu parle moindre 
excès de froid ou de chaud. Un sac recouvrait 
ses membres, avec un léger manteau de peau 
que le bienheureux Antoine lui avait donné à 
son départ; sous ce vêtement rustique, il était 
heureux d’habiter cette vaste et terrible so¬ 
litude qui s’étend entre la mer et les marais, vi¬ 
vant uniquement de quinze figues sèches, qu’il 
mangeait après le coucher du soleil. Comme 
la contrée était tristement renommée par les 
brigandages, il avait la coutume de ne jamais 
résider dans le même lieu. Que pouvait faire le 
diable ? à quels moyens recourir ? Celui qui di¬ 
sait auparavant avec jactance : « Je monterai au 
ciel, je placerai mon trône au-dessus des astres, 
et je serai semblable au Très-Haut, » Isa. xiv, 14, 
se voyait maintenant vaincu par un enfant; avant 
même de pouvoir pécher, tant il était jeune, cet 
enfant le foulait aux pieds. 

3. L’ennemi s’efforçait donc d’exciter les 
passions de l’adolescence, d’allumer le feu delà 
volupté. Des pensées dont il ignorait la cause 
envahissaient le jeune disciple du Christ; son ima¬ 
gination le tourmentait en dépit de son igno¬ 


rance. S’irritant alors contre lui-même et se 
frappant la poitrine à coups redoublés, comme 
s’il pouvait chasser les pensées par ce moyen ma¬ 
tériel, il disait: Je t’apprendrai bien, petit fine, àne 
pas regimber; je te nourrirai, non d’orge, mais 
de paille; je te ferai sécher de faim et de soif; 
je t’accablerai de fardeaux; je te traînerai parle 
chaud et le froid, pour que la faim te préoccupe, 
et non la pensée du mal. — C’est donc avec le 
suc des herbes et peu de] figue s, Auprès le troi¬ 
sième ou même le quatrième jour, quand il suc¬ 
combait à la défaillance, qu’il soutenait sa vie ; 
et cependant il se livrait avec constance à l’exer¬ 
cice de la prière, au chant des hymnes sacrées ; 
il ne cessait pas de travailler la terre, doublant 
ainsi la fatigue du jeûne par celle d’un labeur 
manuel; parfois il tressait le jonc et l’osier, re¬ 
traçant dans sa conduite la discipline des moines 
de l’Egypte, et se souvenant de cette sentence 
de Paul: « Celui qui ne travaille pas ne doit pas 
non plus manger. » II Thessal. ni, 10. Il était 
parvenu de la sorte à un tel état d’exténuation 
et de maigreur que ses os semblaient prêts à se 
disjoindre. 

0. Une nuit, il fut étonné d’entendre des va¬ 
gissements d’enfant, le bêlement des brebis, le 
mugissement des bœufs, les cris plaintifs des 
femmes, les rugissements des lions, l’immense 


ris et acintillæ fidei in oculis relucebant. Læves (ai. 
lenes) erant genæ, (a) delicatum corpus et tenue, etad 
oomem injuriam impatiens, quod levi vel frigore, vel 
æstu,posset affligi. lgitur sacco tantum membrucooper- 
tus.et pelliceum habens ependyten, quemilli beatusAn- 
tonius proficiscenli dederat, sugumque ruslicum, inter 
mare et paludem, vastaetterribili solitudine fruebatur, 
quindecim tantum caricas post solis occasum come- 
dens. Et quia regio latrociniis infamis erat, nunquam 
iu eodern loco habitare consueverat. Quid (al. man- 
silans. Quid) faceret diabolus? quo severteret? Qui 
gloriabatur ante, dicens : « In cœlum oscendam, super 
sidéra coeli ponam thronum naeum, et ero similis Al- 
tissimo, » Isa. xiv, 14, cernebat se vinci a puero, et 
prius ab eo calcatum fuisse, quam per ætatem peccare 
potuisset. 

5. Titillabat itaque sensus ejus, (6) et pubescenti 
corpori solita voluplatum incendia suggerebat. Coge- 


batur tirunculus Chrisli cogitare quod nesciebat, et 
ejus roi animopompam volvere, cujus expérimenta non 
noverat. Iratus itaque sibi, et pectus pugnis verberans 
(quasi cogitntiones cæde manus posset excfiidere) : 
Ego, inquit, aselle, faciam, ut non calcitres;(c) nec te 
hordeo alam, sed paleis; famé te conficiam et siti ; gra¬ 
vi onerobo pondéré; per æstus .indagabo et frigora, 
ut cibum potius quam lasciviam cogites. Herbarûm ergo 
succo et paucis caricis post triduum vel quatriduum 
deficientem animara suslentabat, orans fréquenter et 
psallens, etrastro liumum fodiens ut jejuniorum Ja- 
boroperia duplicaret. Simulque fiscellas junco texens, 
æmulabatur Ægyptiorum Monachorum disciplinam, et 
Apostoli senlentiam dicentis : « Qui autem non opera- 
tur, non manducet; » II Tfiess. m, 10 ; sic attenuatus, 
et in tantum exeso corpore, ut ossibus vix bæreret. 

6 . Qundam nocte, infantum cepit audire vagitus, 
balatus pecorum, mugitus boum, planctum quasi mu- 


(ü) Lxoes erant genus. In editionc Erasmiana leginius, lenes erant genæ\ sed falso, cum oranes ms3. codices raclions nofra atque mauus, 
reliueant vocem laioes. Eadem fraudo vel iinperitia vetorum exscriptorum potuit irrepera verbiun lenis pro læois. Gènes, 27, i i, ego vero 
lenis. Mautiah. 

(b) Titillabat itaque. RIss. Aveniou. et Tolos. « Titillabat itaque sensus ejus uaturali earnis ai-dore, etc. etc. Mautiah. 

(c) Elegantissîmo S. Faulinus Poem. xxi : 

Sit fortis anima morlificans asinum suum t 

corpus nempe in libidines prommi. 
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murmure d’une armée, et mille autres voix 
prodigieuses : le bruit devait abattre son 
courage avant l’aspect. 11 comprit les jeux inso¬ 
lents des démons ; et, tombant aussitôt à genoux, 
il marqua son front du signe de la croix ; armé 
de la sorte, et quoique gisant sur le sol, il com¬ 
battait avec plus de courage; il allait jusqu’à 
désirer de voir les ennemis qu’il n’avait cepen¬ 
dant pas entendus sans frisson, il portait de 
tous côtés des regards inquiets. Tout à coup, à la 
clarté de la lune, il aperçoit un char qui vient 
sur lui traîné par des chevaux impétueux: il 
jette alors le nom de Jésus dans un cri, et la terre, 
s’entr’ouvrant soudain à ses yeux, absorbe tout 
cet appareil. Il redit aussitôt ce cantique : « Le 
Seigneur a précipité dans la mer le cheval et le 
cavalier;» Exod. xv, 1 ; et cet autre: « Eux met¬ 
tent leur confiance dans leurs chars et leurs che¬ 
vaux; nous trouverons notre gloire dans le nom 
de notre Dieu. » Psalm. xvi, 18. 

7. Nombreuses sont ses tentations, diverses 
les embûches que les démons lui dressent jour 
et nuit; si je voulais toutes les raconter, je dé¬ 
passerais l’étendue d’un volume. Que de fois, 
pendant son sommeil, s’offrent à lui des visions 
dangereuses, que de fois, quand il est tourmenté 
par la faim, des tables somptueuses ! Quand il 
prie, passent par-dessus sa tête unloup qui hurle, 
un renard qui glapit ; pendant qu’il chante les 
psaumes, un combat de gladiateurs se déroule à 

liercularum (aï. mulierum ), leonum rugitus, murrnur 
exercitusi et rursus variarum portenta vocum, ut ante 
sonitu quam aspectu territus cederet. Intellexitdæmo- 
num ludibria; et provolutus genibus, Christi crucera 
signavit in fronte; talique armatus, jacens fortius præ- 
liabatur ; quo modo vjdere desiderans, quas borrebat 
audire, et sollicitis oculis hue illucque circumspiciens. 
Cum intérim eximproviso splendente luna, cernit rhe- 
danj. ferventibus equissuper se irruere; cumque incla- 
masset Jesum, ante oculos ejus repeutino terræ hiatu 
pompa omnis absorpta est. Tune ille ait : « Equum et 
ascensorcm projecit in mare ; » Exod. xv,t ; et : « Hi 
in curribus, et hi in equis, nos autem in nomine Dei 
nos tri magnificabimur. » Psalm. xvi, 18. 

7. Multæ snnt tentationes ejus, et die noctuque va¬ 
riée dæmonum insidiæ : quassiomnes narrare velim, 
modum excedam veluminis. Quoties illi nudæraulie- 
res cubanti, quoties esurienti largissimte apparuere da- 
pes? Interdum orantem lupus ululans et vulpecula 
ganniens transilivit ; psal leu tique gladiatorum pugua 
spectaculum præbuit et unusquasi iuterfectus, et unte 
pedes ejus corruens, scpulluram rogavit. 


ses regards, et l’un de ces malheureux, frappé à 
mort, vient tomber à ses pieds, lui demandant 
la sépulture. 

8. Une fois qu’il faisait oraison la face contre 
terre, sa pensée, comme il n’est que trop naturel 
à l’homme, s’éloigna de son objet, pour se livrer à 
je ne sais quelles divagations; l’ennemi s’élança 
sur son dos, lui labourant les flancs avec des 
éperons, le frappant à la tête avec le fouet, et 
lui disant : Allons, pourquoi dors-tu ? — Et gri¬ 
maçant sur sa monture, il lui demandait si elle 
ne succombait pas, s’il lui fallait donner un peu 
d’orge. 

9. Vhumble réduit d } Hilarion y — De la sei¬ 
zième à la vingtième année de son âge, il n’eut 
pour abri contre les chaleurs et les pluies qu’une 
petite cabane, que lui-même avait construite de 
joncs et de feuilles de figuier. Plus tard il se 
constniisit une humble cellule, qui s’est con¬ 
servée jusqu’à nos jours, haute de cinq pieds, à 
la mesure de sa petite taille, à peine un peu plus 
longue que son corps ; vous eussiez cru voir 
un tombeau plutôt qu’une maison: 

10. Le soin qu’Hilarion avait de lui-même. — 

Il ne coupait ses cheveux qu’une fois l’an, au 
jour de Pâques ; il couchait sur la terre nue, ou 
recouverte à peine de quelques joncs, et cela 
jusqu’à sa mort. Il ne lavait jamais le sac dont 
il s’était revêtu, déclarant inutile toute recherche 
de propreté dans un cilice. Il ne changeait de 

8. Oravit (Ms. orabat) semel fixo in terram capite, 
et ut natura fert bominum, abducta ab oratione mens, 
nescio quid aliud cogitabat ; insiliit ;dorso ejus agita- 
tor, et latera calcibus, cervicem flagello verberans : 
Eia, inquit, cur dormi tas ? cachinnansque desuper, si 
(al. cum ) defecisset, an hordeum vellet accipere, sois- 
citabatur. 

9. Tugmiolum Hilanonis . — Igitur a sexto decimo 
usque ad vicesimum suæ ætatis annum, æslus et plu- 
vias brevi tuguriunculo declinavit, quod jünco et cari- 
ce texerat. Exstrucla deinceps brevi cellula, quæ usque 
hodie permanet, altitudine peduni quinque, hoc est 
statura sua humiliore, porro longitudinepaulo ampho¬ 
re, quam ejus corpusculum patiebatur, ut sepulcrum 
potius quam domum crederes. 

10. Cultus Bilationis. — Capillum semel in anno 
die Pascliæ totondit; super nudam humum stratumque 
junceum usque ad mortem cubitavit. Saccuni quo se¬ 
mel fuerat indutus, nunquam lavans ; et superfj.uum 
esse dicens munditias in cilicio quærere. Nec mntavit 
alteram tunicam, nisi cum prior penitus scissa esset. 
Scripturas quoque sanctas inemoritcr tenens, post ora- 
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tunique que lorsqu’elle était complètement dé¬ 
chirée. Il savait par cœur les divines Ecritures, 
et les récitait après ses oraisons et le chant des 
psaumes, comme s’il avait vu Dieu devant lui. 
Comme il serait trop long de rapporter en détail 
ses progrès aux diverses époques de sa vie, je les 
placerai sous les yeux du lecteur dans un ta¬ 
bleau résumé, dans une vue d’ensemble; et 
puis je reprendrai le cours de ma narration. 

11. Nourriture d'Iiüarion. A partir de la vingt- 
unième année jusqu’à la vingt-septième, il vécut 
pendantlapreinièremoitié de ce temps,d’undemi- 
setier de lentilles trempées dans de l’eau froide, 
et pendant la seconde d’un pain sec avec du sel 
et de l’eau. De la vingt-septième à la trentième, 
il mangea seulement des herbes sauvages et quel¬ 
ques racines crues de certains arbustes; de la 
trente-unième à la trente-cinquième, il ne prit 
par jour que six onces de pain d’orge, avec un 
peu de légumes légèrement cuits sans huile. 
Sentant, alors ses yeux se troubler et tout son 
coi'ps se contracter sous l’action d’une éruption 
alarmante, il ajouta de l’huile à ces mômes ali¬ 
ments; et c’est ainsi, dans la pratique d’une telle 
abstinence, qu’il vécut jusqu’à soixante-trois ans, 
ne goûtant jamais ni fruits, ni légumes, ni lien 
de semblable. Dès lors, quoique se voyant affai¬ 
bli chaque jour et se regardant comme à la 
veille de sa mort, il s’abstint de pain jusqu’à l’âge 
de quatre-vingts ans, soutenu par une incroya- 

tiones et psalmos quasi Deo præsente recitnbut. Et 
quia lougum est per diverse tempora carptim aseen- 
sum (al. ascensus) ejus edicere, eorapreliendam brevi- 
tcr ante lectoris oculos, Vitatn ejus pariter exponens ; 
et dcinceps ad narrandi ordineiu regrediar. 

11. Viclus Hilarionis , — A vicesimo primo anno ns- 
que ad vicesimum septimum, tribus aunis dimidium 
lentis sextarium madefactum aqua frigida comedit, 
et aliis tribus panem aridum cum sale et aqua. Porro 
a vigesimo septimo usque ad tricesimum, berbis 
agrestibus et virgullorum quoruradam radicibus 
crudis sustentatus est. A tricesimum quintum, sex ma¬ 
rias hordeacei panis, et coctum modice olus absque 
oleo incibo habuit. Sentiensautem caligare oculos suos, 
et totum corpusimpetigine et pumicea quadam scabre- 
diue contrahi, ad superiorem victurn adjecit oleum ; 
et usque ad sexagesimum ter.tium vitæ suæ aunum 
lioc contmentiæcucurritgradum, nihil extrinsecus aut 
pomorum, aut leguminis, aut cujuslibet rei gustans. 
Inde cum se videret corpore defatigatum, et propin - 
quam putaret imminere mortem, a sexagesimo quarto 
anno usque ad octogesimum pane nbstinuit, incredibili 


ble ferveur d’àme, se conduisant avec le zèle 
d’un novice et comme s’il venait d’entrer au ser¬ 
vice de Dieu, dans un temps oùles autres se re¬ 
lâchent de leurs premières austérités. 11 compo¬ 
sait avec de la farine et des herbes hachées une 
espèce de sorbet, nourriture et boisson tout en¬ 
semble, qui pesait à peine cinq onces, et qu’il ne 
prenait jamais avant le coucher du soleil; c’était 
là l’ordre régulier de sa vie. Ni les jours de fête, 
ni dans les plus graves maladies, il ne rompait 
le jeûne. Mais il est temps de revenir à la suite 
des faits. 

12. Les brigands viennent de nuit trouver 
Hitarion. — Comme il habitait encore sa misé¬ 
rable cabane, à l’âge de dix-huit ans, des bri¬ 
gands vinrent à lui pendant la nuit, soit parce 
qu’ils pensaient trouver à piller quelque chose, 
soit parce qu’ils regardaient comme une insulte 
à leur adresse qu’un enfant seul ne craignît pas 
leurs attaques. Ils errèrent du soir jusqu’au 
matin entre la mer et le marais, sans pouvoir 
jamais découvrir le lieu de sa retraite. Quand 
il fut grand jour, ils découvrirent l’enfant, et lui 
dirent comme par plaisanterie: Que l'erais-tu si 
les voleui's venaient t’attaquer? — Qui n’a rien, 
leur répondit-il, ne craint pas les voleurs. — Tu 
pourrais du moins être tué. — Je le puis sans 
doute; mais, comme je suis prêt à mourir, je 
ne sens aucune crainte. — Frappés de cette 
constance et de cette foi, ils lui déclarèrent 

fervore mentis, ut eo tempore quasi novus aeeederet 
ad servitutem Domini, quo cæteri soient remissius vi- 
vere.Fiebat autern ei de farina et comminuto olere 
sorbitiuncula, cibo et potu vix quinque uncias appen- 
dentibus; sicque complens ordinem vitae, nunquam 
ante solis occasum, nec in diebus festis.necin gravis- 
sima valetudino (al. xgritudine) solvit jejunium. Sed 
jam tempus est ut ad ordinem revertamur. 

12. Latrones veniunt ad HUarionem nocle . — Cum 
habitaret adhuc in tugiiriolo annos na.tus decem et 
octo, latrones ad eum nocte venerunt, vel æstimantes 
habere aliquid quod tollerent, vel in contemptum sui 
reputantes fîeri, si puer solitarius eorum impetus non 
pertimesceret. Itaque inter mare et paludem a vespere 
usque ad solis ortum diseurrentes, nunquam locum 
cubicuü ejus invenire potuerunt. Porro clara luce re- 
perto puero, quasi perjocum: Quid, inquiunt, faceres, 
si latrones ad te venirent? Quibus ille respondit: Nu* 
dus latrones non timet. Et illi : Certe, aiuut, occidi 
potes. Possum, inquit, possum; et ideo latrones non 
timeo, quia mori paratus sum. Tune admirati constan- 
tiarn ejus et ftdem, confessi sunt ncctis errorem cæca- 
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leurs courses inutiles de la nuit, leur étrange 
cécité, lui promettant de se mieux conduire à 
l'avenir. 

13. Une femme stérile ose la première se pré¬ 
senter à lui dans la solitude . — 11 y avait déjà 
vingt ans qu’il habitait le désert, sa réputation 
s’était répandue partout, son nom était populaire 
dans toutes les villes de la Palestine, lorsqu’une 
femme d’Eleutherapolis, se voyant méprisée par 
son mari, parce qu’elle était stérile, ayant passé 
quinze ans dans le mariage sans avoir d’enfant, 
osa la première venir trouver dans sa retraite le 
bienheureux Hilarion. 11 ne s’attendait à rien de 
pareil, et soudain elle se prosterne à ses genoux 
en lui disant : Pardonnez à mon audace, par¬ 
donnez à ma douleur. Pourquoi détournez-vous 
les yeux et repoussez-vous ma prière ? Ne con¬ 
sidérez pas la femme, ne songez qu’à l’infortunée. 
Ce sexe enfanta le Sauveur. « Les bien portants 
n’ont pas besoin de médecin, c’est aux malades 
qu’il est nécessaire. » Luc. v, 34. Enfin il se 
retourna, et, voyant une femme après un si long 
espace de temps, il lui demanda la cause de sa 
visite et de ses larmes. L’ayant appris, il leva 
les yeux au ciel et lui recommanda d’avoir con¬ 
fiance; ses yeux se mouillèrent au départ de 
cette femme ; un an après il la revit avec un 
enfant. 

44. Une femme noble , la femme du préfet du 

tosque oculos, correctionem deinceps vitam pollicentes. 

13. Mulier slerilis prima irrumpere ausa est ad ewn. 
— Viginti et duos jam in solitudinè habebat annos, 
fama tantum notus omnibus, et per totas Palæstinæ 
Yulgatus urbes, cum intérim mulier quædam Eleuthe- 
ropolitana, cernens despectui se haberi a viro ob ste- 
rilitatem(jam enim per annos quindecim nullos conju- 
gii fructus dederat), prima irrumpere ausa est ad bea- 
tum Hilarionem ; et nihil taie suspicanti, repente geni- 
bns ejus advoluta : Ignosce, inquit, audaciæ; ignosce 
necessitati meæ. Quid avertis oculos? quid rogantem 
fugis? Noli mulierem aspicere, sed miseram. Hic sexus 
gennit Salvatorem. « Non habent sani opus medico, sed 
qui male babent. » Luc . v, 31. Tandem substitit, et 
post tantum temporis visa muliere, interrogavit cau- 
sam adventus ejus ac fletuum. Et postquam didicit, le- 
vatis ad ccelum oculis, fidere jussit ; euntemque lacry- 
mis prosecutus, exacto anno vidit cum filio. 


prétoire. Il n'y avait pas de moines en Syrie 
avant Hilarion . — Tel fut son premier miracle, 
et l’éclat en fut augmenté par un miracle plus 
grand encore. Aristénète, femme d’Elpidius, qui 
plus tard devint préfet du prétoire, était d’une 
haute noblesse dans le monde, et d’une noblesse 
encore plus haute parmi les chrétiens; comme elle 
revenait, avec son mari et trois enfants, de visiter 
le bienheureux Antoine, elle fut obligée par 
une maladie qui leur survint, de s’arrêter à 
Gaza. Soit par l’influence d’un air vicié, soit que 
Dieu voulût glorifier son serviteur Hilarion, 
comme on put le voir ensuite, tous furent saisis 
à la fois d’une fièvre quarte, et les médecins 
désespéraient de les sauver. La mère terrassée 
poussait des cris déchirants ; et, courant d’un 
enfant à l’autre, comme s’ils étaient déjà morts, 
elle ne savait sur lequel elle devait d’abord 
pleurer. Ayant appris qu’il y avait un moine dans 
le désert voisin, laissant de côté tout son appa¬ 
reil de matrone pour n’écouter que le sentiment 
maternel, elle part accompagnée d’un petit 
nombre de servantes et d’eunuques; à peine si 
son mari peut obtenir qu’elle montera sur un 
âne pour cette excursion. Dès qu’elle se trouve 
devant le saint : Je vous en prie, lui dit-elle, par 
la clémence infinie de Jésus notre Dieu; je vous 
en conjure par sa croix et son sang, rendez-moi 
mes trois fils ; et que le nom du Sauveur soit glo- 

14, Mulier nobilis uxor præfectî prxlorio. Mona- 
chi non erant in Syria ante S . Hilarionem. — Hoc 
signorum ejusîprincipium, majus aliud signum nobi- 
litavit. (a) Arislænete Elpidii, qui posteapræfectus præ- 
torio fuit, uxor, valde nobilis inter suos, et inter 
Cbristianos nobilior, revertens cum marito et tribus 
liberis a beato Antonio, Gazæ proptcr eorum infirmi- 
tatem remorataest. lbi enimsivc ob corruptum aerem, 
sive (nt postea claruit) propter gloriam Hilarionis servi 
Dei, (^)hemitritæopariter arrepti,omnes a medicisdes- 
perati sunt. Jacebat ululans mater, et quasi inter tria 
filioruni discurrens cadavera, quem prius plangeret, 
nesciebat. Cognito autem quod esset quidam Monachus 
in vicina solitudinè, oblita matronalis pompæ (tantum 
se matrem noverat) vadit comitata ancillulis et eunu- 
chis (al .vernaculis); vixque a Yiro persuasum est, ut 
aselio sedens pergeret. Ad quem cum pervenisset : 
Precor te, ait, per Jesum clementissimum Deum nos- 


(rt) Sic mss. Græca forma , Apt<j'catvé'rq. Hanc porro Libanius plurîmnm laudat, lib. iv, epist. 44, ad Elpidium : "Eyvwv àpiVrqv 
'ApLOTatVE'rqv. Helpidio autem Marcellinua paulo est iniquior ; nicoirum ob invidiain Chmttani nominis. 

Aristænetæ Elpidii . De Elpidio Prœfecto Prœtorio vide Marcellinum lib. 21. Maktun. 

(6) RemitriUBO. Hemitrilteum est febris sesquitertiana, 'fjjJ.t'cpi'caïoç TrupE'côç, febris semitcrtiana, Galen. ad Glane, tertiaaa imperfecta 
et accédons ad quoüdianam : quod citius recurrat quani vora tertiana. Vide Celsum do generibus febrinm. Mautian. 
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rifié dans la ville idolâtre, que son serviteur 
vienne à Gaza et détruise l’idole de Marnas. — 
Comme il repousse cette demande en déclarant 
qu’il n’est jamais sorti de sa cellule, qu’il n’a 
pas l’habitude d’entrer dans une cité, pas même 
dans la plus pauvre ferme, elle se prosterne alors 
la face contre terre, ne cessant de crier: Hilarion, 
serviteur du Christ, rendez-moi mes enfants. 
Ceux qu’Àntoine a reçus en Egypte, sauvez-les 
en Syrie. — Toutes les personnes présentes ver¬ 
saient des larmes; et lui-même pleurait en re¬ 
fusant. Que dirai-je encore ? la femme ne se retira 
pas sans avoir obtenu qu’après le coucher du 
soleil il viendrait à Gaza. Aussitôt qu’il fut ar¬ 
rivé, faisant le signe de la croix sur les petits 
lits des malades et sur leurs corps brûlants, il 
invoqua le nom de Jésus. A l’instant même, ô 
merveilleux pouvoir 1 la sueur s’épanche comme 
de trois sources à la fois ; les enfants prennent 
de la nourriture, reconnaissent leur mère en 
pleurs, rendent â Dieu des actions de grâces, 
baisent les mains de son serviteur. Quand cette 
nouvelle se fut répandue de toutes parts, on 
accourut à l’euvi de la Syrie et de l’Egypte ; 
beaucoup embrassèrent la foi du Christ et la vie 
monastique. Il n’existait pas auparavant de mo¬ 
nastère en Palestine, jamais on n’avait vu de 
moines en Syrie avant le bienheureux Hilarion, 
il est le fondateur et.Je modèle d’un tel genre de 

trum ; obtestor per crucem ejus etsanguinem, ut rcd- 
das mihi très filios; et glorificetur in urbe Gentilium 
nomcn Domini Salvatoris, et ingrediatur servus ejus 
Gazam, et idoluin Marnas eorruat. Renuente illo, et 
dicente, nunquam se egressuni de cella, nec iiabere 
consuetudinem, ut non modo civitatem, sed ne villu- 
lam quidem ingrederetur, prostravit se humi crebro 
clamitans : Hilarion, serve Christi, redde mihi liberos 
meos. Quos Antonius tenuit in Ægypto, a te serventur 
in Syria. Fichant cuncti qui adcrant; sed et ipse ne- 
gans flevit. Quid multa? non prius inulier recessit 
quam ille pollicitus est se post solis occasum Gaza in- 
troiturum. Quo postquam venit, singuloruin lectulos et 
ardentia membra consignans, invocavit Jesum. Et, o 
mira virlus ! quasi de tribus fontibus sudor pariter reru- 
pit ; eadeui liora acceperunt cibos, lugenLemque ma- 
trem cognoscentes, et benedicentcs Deum, sancti rna- 
nnfe deosculati sunt. Quod postquam auditum est, et 
longe laLeque percrebuit, certatim ad eum de Syria et 
Ægypto conflucbant ; ita ut multi crederent in Chris- 
tum, et se monachos profiterentur. Necdum enim tune 
monasteria erant in Palæstina, nec quisquam mona- 
chumanle sanctum Hilarionem in Syria noverat. Ille 


HILARION. 

vie dans cette province. Le Seigneur Jésus avait 
en Egypte le saint vieillard Antoine, il avait le 
jeune Hilarion en Palestine. 

15. Une femme aveugle depuis dix ans. — Il 
est à Rhinocorura, ville d’Egypte, un petit fau¬ 
bourg nommé Facidia. On amena de ce fau¬ 
bourg au bienheureux Hilarion une femme aveu¬ 
gle depuis dix ans. Quand elle lui fut présentée 
par les frères, car déjà beaucoup de moines 
s’étaient réunis autour de lui, elle dit qu’elle 
avait dépensé tous ses biens pour les méde¬ 
cins. — Si vous aviez dépensé pour les pauvres, 
répondit Hilarion, ce que vous avez inutilement 
dépensé pour les médecins, Jésus le vrai médecin 
vous aurait guérie. — Comme elle élevait la voix 
implorant miséricorde, il lui mit de la salive aux 
yeux; et cette action imitée du Sauveur eut 
aussitôt la même efficacité. 

16. Un cocher de Gaza. — Il arriva encore 
qu’un cocher de Gaza, frappé sur son char par 
le démon, resta dans un état de rigidité com¬ 
plète, de telle sorte qu’il ne pouvait ni remuer la 
main ni fléchir la tête. Transporté dans son lit, 
il n’avait plus que la force de remuer la langue 
pour demander du secours ; le saint lui dit qu’il 
ne guérirait pas s’il ne croyait en Jésus-Christ et 
ne promettait de renoncer à sa profession. Il crut, 
promit, et fut guéri ; bien plus heureux de la 
guérison de son âme que de celle de son corps. 

fundator et eruditor hujus conversationis et studii in 
hacprovincia fuit. Habehat Dominus Jésus in Ægypto 
senem Antonium ; habebat in Palæstina Hilarionem 
juniorem. 

15. Cœca mulîer 'a decem annis. — Facidia vicnlus 
est Rhinocoruræ urbis Ægypti. De hoc ergo vico, de¬ 
cem jam annis cæca mulier adducta est ad beatum Hi¬ 
larionem; oblataque ei a fratribus (jam enim multi 
cum eo Monachi erant) omnem se substantiam expen- 
disse ait in medicos. Gui respondit : Si quæ in medi- 
cis perdidisti,dédisses pauperil)us,curasset te verus me¬ 
dicos Jésus. Clamante aotem ilia et misericordiam de- 
precante, exspuit in ocnlos ejus, stalimque Salvatoris 
exemplum virLus eadem prosecuta est. 

16. Auriga Gazensis. — Auriga quoquo Gazensis in 
curru percussus a dæinoue, totus obriguit, ita ut nec 
manum agitare, nec cervicem posset (al. possil ) reflec- 
tere. Delatus ergo in lecto, cum solam linguam move- 
ret ad preces, audit non prius posse sanari quam cre- 
deret in Jesum, et çesponderetarti pristinæ renuntia- 
turum. Credidit, spopondit, sanatus est; magisque de 
animæ, quam de corporis salute exsultavit. 

17. Marsitas, juvenis forlissmvs. — Præterea for- 
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il. Marsitas, un jeune homme ires-fort. — Un 
jeune homme plein de force, des environs de Jé¬ 
rusalem et du nom de Marsitas, se montrait si 
fier de cet avantage physique, qu’il portait long¬ 
temps et loin quinze mesures de blé ; il regar¬ 
dait comme une gloire pour lui de prouver qu’il 
était plus fort qu’un âne. Il fut possédé du pire 
des démons, et dans sa fureur il brisait les chaî¬ 
nes, les verrous et les portes les plus solides; 
avec ses dents il avait coupé le nez aux uns et 
les oreilles aux autres, il avait écrasé des pieds 
et cassé des jambes. La terreur qu’il répandait 
autour de lui était telle qu’on dut le charger de 
fers et de cordes pour le traîner comme un tau¬ 
reau furieux au monastère, chacun tirant de son 
côté pour le tenir à égale distance de tous. Dès 
que les frères l’aperçurent, ils furent saisis de 
frayeur, car il était d’une taille étonnante ; ils se 
hâtèrent de l’annoncer au père. Celui-ci restant 
assis comme il était, leur ordonna de le lui ame¬ 
ner et de le dégager de ses liens. — Courbe la 
têté, lui dit-il alors, et viens ici. — Cet homme 
se met à trembler, et le tète basse il n’ose regar¬ 
der devant lui ; il a dépouillé toute férocité et se 
met à baiser les pieds d’Hilarion toujours assis. 
Le démon qui s’était emparé de ce jeune homme, 
conjuré et mis à la torture, sortit le septième 
jour. 

18. Or-ion , homme de haute importance. — 
Nous devons parler aussi d’Orion, l’un des pre- 

tissimus juvenis nomine Marsitas deterritorio Jerosoly- 
mæ, tantum sibi applaudebat in viribus,'ut quindecim 
frumenti modios diu longeque portaret; et hanc habc- 
ret palmam fortitudinis suæ, si asinos vinceret. Hic 
affectas pessimo dæmone, non catenas, non compedes, 
non claustra osliorum iutegra patiebatur ; multorum 
nasum et aures morsibus amputaverat; hornm pedes, 
illorum crura fregerat. Tantumque sui terrorem omni-- 
bus incusserat, utoneratus catenis et funibus, in di- 
versa nitentium, quasi ferocissimus taurus ad monas- 
terium pertraheretur ; quem po3tquam fràtres videre, 
perterriti (erat enim miræ magnitudinis) nuntiaverunt 
patri. Ille sicut sedebat, jussit eum ad se pertrahi, et 
dimitti. Solutoque : Inclina, ait, caput, et vcni. Tre- 
mere ille, et cervicem flcctere, nec aspicere contra au- 
ûus, omnique ferocitate deposita, pedes ccepit sedentis 
lambere. Adjurâtes itaque dæmon, et tortus, qui ju- 
venem possederat, septima die egressus est. 

18. (Mo/i vir primarius. — Sed nec illud tacendnm 
est, quod Orion (al. Orionus ) vir primarius et diLissi- 
mus urbis Ailœ, quæ mari Rubro imminet, a legione 
possessus dæmonum, pd eum adductus est. Manus, 


miers et le plus riche habitant d’Allas, ville sus¬ 
pendue sur les bords de la mer Rouge. Cet 
homme possédé d’une légion de démons, lui fut 
amené, les mains, le cou, les flancs, les pieds 
chargés de chaînes ; sa fureur éclatait dans le 
mouvement désordonné de ses yeux. Comme le 
saint se promenait avec ses frères, leur expli¬ 
quant je ne sais quel passage des divines Ecri¬ 
tures, le démoniaque échappe à ceux qui le te¬ 
naient, court à lui, le saisit par derrière et le 
lève en l’air. Tous se mettent à crier, craignant 
qu’il ne brise des membres épuisés parle jeûne. 
— Taisez-vous, dit liilarion avec un sourire, lais- 
sez-moi lutter seul avec mon antagoniste. — 
Portaut ensuite la main par-dessus l’épaule, il la 
posa sur la tète de ce dernier, le prit par les che¬ 
veux et le ramena devant lui. Il lui serra vive¬ 
ment les deux mains, lui tint les deux pieds avec 
les siens, en prononçant ces paroles : Sois à la 
torture, troupe de démons, sois à la torture. — 
Comme le patient hurlait, et se renversant allait 
de la tête toucher la terre: — Seigneur Jésus, 
ajouta le solitaire, délivrez ce malheureux, déliez 
ce captif. 11 vous appartient de vaincre plusieurs 
ennemis ensemble, tout comme un seul. — C’est 
une chose inouïe que je vais dire ; mais de la 
bouche d’un seul homme on entendait sortir 
des voix diverses, et comme les confuses cla¬ 
meurs d’un peuple entier. Celui-lâ donc fut en¬ 
core guéri, et peu de temps après il revint au 

cervix, latera, pedes ferro onerati erant, furorisque 
sævitiam torvi oculi minabantür. Cumque deambularet 
sanctus eum fratribus, et de Scripturis nescio quid in- 
terpretaretur, erupit ille de manibus se tenentium ; et 
amplcxus (al. amplexans et amplexatus) eum post ter- 
gum, in sublime levavit. Clamor ortus ab omnibus; ti- 
mebant enim ne confecta jejuniis membra collideret. 
Sanctus arridens : Silete (al. slnilc), inquit, et mihi 
meum palæstritam dimittile. Ac sic reflexa super hu- 
meros manu, caput ejus tetigit ; apprehensoque crine, 
ante pedes adduxit : stringens e regione ambas manus 
ejus, et plautas utroque calcans pede. simulque inge- 
peinans : Torquere (al. torquere ait), dæmonum turba, 
torquere. Cumque ille ejularct, et reflexa cervice ter- 
ram vertice tangeret: Domine, inquit, Jesu, solve mise- 
rum, solve captivum. Ut unum, ita et plures vinccre 
tuum est. Rem loquor inauditam, ex uno hominis ore 
diversæ voces, et quasi confusus populi clamor audie- 
batur. Curatus itaque et hic, non post multum tempo- 
ris cum uxore etliberis venitad monasterium, plurima 
quasi gratiam redditurus, dona afferens. Cui sanctus: 
Non legisti, inquit, quid Giezi, IV Reg. v, quid Simon, 
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monastère avec sa femme et ses enfants, appor¬ 
tant divers dons pour témoigner sa reconnais¬ 
sance. Le saint lui dit : N’avez-vous pas lu quelle 
fut la punition de Giezi, V. Reg. v, et celle de 
Simon? Act. vin. L’un reçut de l’argent et l’au¬ 
tre en offrit, celui-là pour vendre, celui-ci pour 
acheter la grâce de l’Esprit saint. — Recevez ce 
que je donne, disait Orion en pleurant, et donnez- 
le aux pauvres. — Vous pouvez mieux que moi 
distribuer votre bien, vous qui passez à travers 
les villes et qui connaissez les indigents. Je me 
suis dépouillé de ce qui m’appartenait en propre ; 
pourrais-je désirer ce qui ne m’appartient pas ? 
Le soin des pauvres est pour beaucoup une oc¬ 
casion d’avarice ; la miséricorde n’a pas recours 
à des moyens détournés. Nul ne donne mieux 
que celui qui ne se réserve rien. — Orion se 
montrant accablé de tristesse et se tenant pros¬ 
terné, le saint lui dit encore: Ne vous attristez 
pas, mon fils ; ce que je fais pour moi-môme, je 
le fais aussi pour vous. Si j’acceptais vos dons, 
j’offenserais Dieu et la légion rentrerait dans 
votre âme. 

19. Un paralytiqve guéri. — Serait-il permis 
de passer sous silence ce qui advint à un habi¬ 
tant de Gaza, qui, non loin du monastère et .sur 
le bord de la mer, extrayait de la pierre pour 
bâtir? 11 fut atteint d’une complète paralysie, et 
ses compagnons de travail le portèrent au saint ; 


aussitôt guéri, il alla se remettre à l’œuvre. Le 
rivage de la Palestine et de l’Egypte est naturel¬ 
lement une molle arène qui durcit et se change 
en rocher; le sable se coagule peu à peu, perd 
sa mobilité sans perdre son aspect. 

20. Maléfice rompu dans les jeux du cirque. — 
Un chrétien exerçant une fonction publique dans 
le même municipe, en concurrence avec l’un des 
Duumvirs de Gaza, adorateur de l’idole de Mar¬ 
nas, préparait des chevaux pour la course. 
C’était un usage conservé depuis Romulus que 
des courses aient lieu dans les villes romaines, 
pour célébrer l’heureux enlèvement des Sabines, 
et rendre honneur à Consus, ainsi nommé comme 
dieu des conseils (1) : les quadriges devaient faire 
sept fois le tour du cirque, et la victoire consis¬ 
tait à mettre hors de combat les chevaux de la 
partie adverse. Cet homme ayant un concurrent 
secondé par un artisan de maléfices, qui pou¬ 
vait à son gré, par certaines invocations diaboli¬ 
ques, ralentir les chevaux de l’un et précipiter 
ceux de l’autre, vint trouver le bienheureux Hi- 
larion, et le conjurer non tant de nuire à son 
adversaire que de le protéger lui-môme. Le vé¬ 
nérable vieillard jugea que c’était une ineptie 
d’employer la prière à de semblables puérilités. 
Il sourit donc et lui dit : Et que ne donnez-vous 
plutôt le prix de vos chevaux aux pauvres dans 
l’intérêt de votre salut? L’homme lui répondit 


(l) Touchant.ce (lion dos conseils, que Rome honorait par des courses de quadriges, les monuments ne manquent pas. Varron, dans son Traité 
de la langue latine , v, dit que des sacrifices lui étaient offerts dans l'iiippodrome môme, pendant les jeux célébrés en son honneur. Dans son 
Traité des spectacles , Tortnllien nous apprend que ce dieu n'était autre que Neptune; il rappelle aussi quo l'enlèvement des Sabines eut lieu 
sous Romulus lors de la célébration de cette fête et d’après les oracles de cotte divinité. Saint Cypiien le nomme tt cause de cela le dieu do la 
fraude. On peut encore voir lii-dessus Denys d'Halicarnasse, Vnlère Maxime, Plutarque et beaucoup d'autres historiens. 


Act. vin, passi sint : quorum alter accepit pretium, al- 
Iqv obtulit, utille veuderet gratiam Spiritus sancti, liic 
mercaretur? Cumque Orion liens diceret : Àccipe, et 
da pauperibus ; respondit : Tu melius potes tua distri¬ 
buer, qui per urbes ambul&s, et nosti pauperes. Ego 
qui meà reliqui, cur aliéna appetam? Multis nomen 
pauperum occasio avaritiæ est; misericordia vero ar- 
tem non habet. Nemo melius erogat, quam qui sibi ni- 
hil réservât. Tristi autem et in terra jacenti : Noli, in- 
quit, contristari, fili; quod fncio pro me, et pro te fa- 
cio. Si enim hæc accepero, et egooffendam Deum et ad 
te legio revertetur. 

19. Paratyliens curatus. — Quis vero possit silentio 
præterire, quod Gazanus Majomites haud longe a ino- 
nasterio ejus, lapides ad ædificandum de ora maris cæ- 
dens, totus paralysi dissolutus, et ab operis sociis de- 
latus ad sanctum, sLatim sanus ad opus reversus est? 
Etenim littus quod Palæstinæ Ægyptoque prætenditur 


(Fort, proiendilur) per naturam molle arenis in saxa 
durescentibus asperatur ; paulatimque cohærescens 
sibi glarea, perdit tactum, cum non perdat aspectum. 

20. Maleficium [clissolulum in Circensibus. — Sed et 
Italicus ejusdemoppidi municepsGhristianus, ndversus 
Gazensem Duumvirum, Marnæ idolo deditum, Circenses 
equos (al, circi equos curules) nutriebat. Hocsiquidem 
in Romanis nrbibus jara inde servabatur a Romulo, ut 
propter felicem Sabinarum raptum, Conso, quasi con- 
siliorum Deo, quadrigœ septeno currant circumitu ; et 
equos partis adversæ fregisse, Victoria sit. Hic itaque, 
æmulo suo habente maleficum, qui dsemoniacis qui- 
busdani imprecationibus et hujus impediret (al. 
prxcantalionibus et hujus præparel) equos, et il- 
lius concitaret ad cursum, venit ad beatum Hila- 
rionem, et non tain adversarium lædi quam se de- 
fendi obsecravit. Ineptum visum est venerando seni in 
hujuscemodi nugis orationem perdere. Cumque snbri- 
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que c’était une fonction publique ; que c’était 
une nécessité pour lui, non un acte volontaire ; 
qu’un chrétien ne pouvait pas recourir aux arts 
magiques, mais qu’il devait seulement demander 
le secours d’un serviteur du Christ, surtout con¬ 
tre les habitants de Gaza, qui se déclaraient les 
ennemis de Dieu, et qui n’en voulaient pas tant 
à lui-même qu’à, l’Eglise. Les frères présents se 
mirent également à le prier : il ordonna alors de 
remplir d’eau la coupe d’argile dont il se servait 
pour boire, et de la remettre à ce magistrat. Dès 
que celui-ci l’eut reçue, il en aspergea l’écurie, 
les chevaux, les cochers, le char et les barrières. 
L’attente du peuple était surexcitée ; car l’anta¬ 
goniste lui-même avait eu soin de divulguer le 
fait en le tournant en dérision, et les partisans 
du chrétien tressaillaient déjà se promettant une 
victoire certaine. Donc, le signal ôtant donné, 
les chevaux de celui-ci volent, tandis que les au¬ 
tres marchent à peine ; les roues de son char 
brûlent l’espace, et laissent bien loin le char de 
l’antagoniste. Les spectateurs poussent une im¬ 
mense clameur, les idolâtres eux-mêmes applau¬ 
dissent : Marnas est vaincu par le Christ. Les ad¬ 
versaires pleins de rage déclarent Hilarion un 
sorcier chrétien, et demandent qu’il soit conduit 
au supplice. Cette victoire éclatante fut alors 
pour beaucoup, et pour un plus grand nombre 

derct et dicerct : Cur non magis equoruni pretium 
pro salute animæ tuæ pauperibus erogas? ille respon- 
dit, functioncm esse publicam ; et hoc se non tarn 
velle quamcogi; nec posse liominem Christianum uti 
magicis artibus; sed a servoChvisti potius auxilium pe- 
tere, maxime contra Gazenses, adversarios Dei et non 
tam sibi quam Ecclesiœ Christiinsultantes. Rogatus er- 
go a fratribus qui aderant, scyphum Gctilem quo bi- 
bere consueverat aqua jussii impleri, eique tradi. Quem 
cum accepisset Italicus, etstabulum, et equos, et au- 
rigas suos, rhedam, carcerumqne repagula aspersit. 
Mira vulgi exspectatio ; nam et adversarius hoc ipsum 
irridens dift’amaverat ; et fautores Italici sibi certain 
victoriam pollicentes exsultabant. lgitur dato signo lii 
advolvant, illi præpediuntur ; sub liorum curru rohe 
fervent, illi prætervolentium terga vixeernunt, Clamor 
fit vulgi nimius (Codd. nimius atloltitur) ; itaut Ethnici 
quoque ipsi concreparent : Marnas victus est a Christo. 
Porro furentes adversarii, Hilarionem {a) maleficum 
Christianum ad supplicium poposcerunt. Indubitata 


encore dans la suite, un motif d’embrasser la foi. 

21. Il délivre une vierge d'un sortilège d'a¬ 
mour. — Dans cette même place de Gaza se 
trouvait une vierge consacrée à Dieu qu’un 
jeune homme son voisin voulait perdre. 11 avait 
fréquemment recours dans ce but aux familia¬ 
rités, aux plaisanteries, aux signes, aux sifflote- 
ments, à toutes les manœuvres qui peuvent ame¬ 
ner la mort de la virginité ; mais, tous ces efforts 
étant inutiles, il se rendit à Memphis pour y con¬ 
fesser sa blessure et s’armer des artifices de la 
magie, avant'de revenir à ses attaques. Guidé 
par les prêtres d’Esculapc, de cette divinité qui 
perd les âmes au lieu de les guérir, il reparut au 
bout d’un an, méditant toujours les mômes pro¬ 
jets impudiques ; il enfouit sous le seuil de la 
maison que la jeune fdle habitait certaines paro¬ 
les cabalistiques et des figures non moins étran¬ 
ges gravées sur des lames d’airain de Chypre. 
Aussitôt la vierge perd la raison, rejette le voile 
qui couvrait sa tète, roule sa chevelure, grince 
des dents, redit avec des cris le nom du jeune 
homme. La frénésie de l’amour tournait à la 
rage. Elle fut donc conduite au monastère par 
ses parents, et présentée au vieillard. Soudain le 
démon se met à hurler, avouant son action : On 
m’a fait violence, on m’a conduit ici malgré moi ; 
oh ! que j’étais à l’aise quand à Memphis je trom- 

ergo Victoria et illis, et multis reLro Circensibus pluri- 
mis fidei occasio fuit. 

2 t. Virginem ab incantationeamaloria Uberat. — De 
eodem Gazeusis emporii oppido, virginem Dei vicinus 
juvenis deperibat. Qui cum frequeuter tactu, jocis, nu- 
tibus, sibilis, et cœteris hujusmodi, quœ soient mori - 
turæ virginitatis esse principia, nihil profecisset, perre- 
xit Memphim, ut confesso vulnere suo, magicis artibus 
rediret armatus ad virginem. lgitur post 'annura doc- 
tus ab Æsculapii vatibus, non remediantis animas, sed 
perdentis, venit præsumptum animo stuprum gestions 
et subter limen domus puellæ portenta quædara ver- 
bornm, et portentosas figuras sculptas in æris Cyprii la¬ 
mina defodit. Illico insanire virgo, et amictu capitis 
abjecto, rotare crinero, stridere dentibus, inclomoro 
nomen adolescente. Magnitudo quippe amoris se in fu- 
rorem verterat. Perdueta ergo a parentihus ad monas- 
terinm, seni traditur ; ululante statim et confitente 
dæmone : Vim sustiuui, iuvitus abcluctus sum ; quam 
bene Memphis somniis hommes deludebam ! O ernees ! 


(a) Msa., maleficum Christian jrum. Porro malcficos equormii agitatores, qui ûdvorparioruru eqnos dœœoniacis imprecaliombns înipedirent, 
ut suos ad cursus velociores impellerent, sœpo veteros auctoros notant. Cassiod. lib. ni Variai’, ep. i, de quodam nobili nuriga :« Frequentia, » in- 
quit, « pnlmarum cum dici fuciobat maleficum. Necesse est onim ad perversitatem magicam referri, quando Victoria equorum meritis non potest 
applicari. » Arnob, lib. i advers. Gent. de mngorum artibus : « Quîs enim boc nesciot.... iu currionlis eqncs debili'are, incilnrc, tardure, « etc. 
Vid. cod. Tlicod. ad Icg. 9 do Mnlefic., Ammian. Marcellin, pluribus locia. {JCdit. Mign.) 
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pais les hommes par des songes ! O croix I O quel¬ 
les tortures je souffre ! Tu veux me chasser et je 
demeure lié sous le seuil. Je ne sors pas si le 
jeune homme qui me tient captif ne consent à me 
lâcher. — Le vieillard dit alors : Grande est vrai¬ 
ment la puissance, puisqu’il suffit d’un bâton et 
d’une plaque pour t’empêcher d’agir ! Dis-moi, 
comment as-tu porté l’audace jusqu’à t’emparer 
d’une vierge consacrée à Dieu? — Pour la con¬ 
server vierge, répond le démon. — Pour la con¬ 
server, toi le perfide ennemi de l’innocence? 
Pourquoi ne pas t’emparer plutôt.de celui qui 
t’envoyait? — A quoi bon, puisqu’il était déjà 
possédé par mon collègue le démon de la vo¬ 
lupté ? — Or le saint ne voulut pas, avant d’avoir 
purifié la vierge, faire rechercher le jeune 
homme ou les amulettes cachées, de peur que 
le démon ne parût s’être retiré par le fait seul 
de la cessation du charme, ou que lui-même ne 
fût accusé d’avoir cru simplement à sa déclara¬ 
tion ; car il affirmait que les démons sont des 
esprits fallacieux et capables de toute dissimula¬ 
tion. J1 aima donc mieux guérir la jeune vierge, 
et puis il la réprimanda pour avoir agi de telle 
sorte qu’elle eût pu donner accès au démon. 

22. Il délivre du démon un candidat de Cons¬ 
tance. Décurions de divers pays . — Ce n’est pas 
seulement en Palestine et dans les villes voisines 
de l’Egypte et de la Syrie, c’est encore dans les 


provinces les plus éloignées, que sa réputation 
s'était répandue. En effet, un candidat de l’em¬ 
pereur Constance, dont les cheveux blonds et la 
peau blanche indiquaient assez l’origine, il appar¬ 
tenait à cette race moins considérable par le nom¬ 
bre que par la valeur, qui se trouve placée en¬ 
tre les Saxons et les Allemands, et qui porte 
chez les historiens le nom de Germanie d’abord, 
celui de France ensuite (1), était depuis long¬ 
temps, dès son enfance, possédé du démon, qui 
pendant la nuit le faisait hurler, gémir, grincer 
des dents ; il demanda en secret à l’empereur 
d’être licencié, en lui disant le motif sans détour. 
Ayant reçu des lettres de recommandation pour 
le consulaire qui gouvernait la Palestine, il fut 
conduit à Gaza avec de grands honneurs et une 
nombreuse suite. Comme il s’informait auprès 
des décurions du lieu de l’endroit où résidait le 
moine Hilarion, les habitants de Gaza furent frap¬ 
pés de terreur ; et, pensant que c’était l’empe¬ 
reur qui l’envoyait, ils l’amenèrent au monas¬ 
tère, dans le double but de rendre hommage au 
délégué du prince, et d’effacer par cet empres¬ 
sement les dernières traces des injures qu’ils 
avaient commises envers le saint. Celui-ci se pro¬ 
menait à cette heure sur le sable mouvant, et 
redisait en lui-même quelques passages des 
psaumes. A la vue d’une troupe aussi considéra¬ 
ble, il s’arrêta. Après avoir rendu leur salut à 


(1) Cetto observation, jetée là par saint Jérôme sur la position et lo caractèro des Francs, ce nom mémo de Fiance n’auraient pas dé,co me 
semble, échapper aux érudits qui traitent de nos origines. Il s’écoulera près do cent ans avant que ce peuplo fasse son entrée dans la scèue du 
inonde, tello que nous lo retrucent les historiens. Mous voyons ici le point géographique qu'il occupait primitivement, ot l’importance qu'il 
avait déjà dans l'opinion des Romains. Les auteurs ecclésiastiques fourniraient oncore là-dessus des indications non moins précieuses. 


o tormentaquæ paliorl Exire me cogis, et ligatus sub- 
ter limen teüeor. Non exeo, nisi me adolescens qui 
tenet, dimiserit. Tune seDex : Grandis, ait, fortitudo 
tua, qui licio et lamina strictus teneris. Die, quare 
ausus es ingredi pnellom Dei? — Ot servarem, inquit, 
eam virginem. — Tu servares, proditor castitatis? Cur 
non potins in eum qui te mittebat, es ingressus ? Ot 
quid, responditjintraremin eum, qui habebat collegam 
meum amoris dæmonemV Noluit aillent Sanctus, ante- 
quam pnrgaret virginem, vel adolescentem, vel signa 
jubere perquiri, ne aut solutns incantationibus reces- 
sisse dæmon videretur, aut ipse sermoni ejus accom¬ 
modasse JSdem ; asserens fallaces esse dæmones, et ad 
simulandum esse callidos; et magis reddita sanitate 
increpnit virginem, cur fecisset talia per quæ dæmon 
intrare potuisset. 

22. Candidatum Conslanlü a dæmone liberal. De - 
curîoncs locorum. — Non solum autem in Palæstina, 
et in viciais urbibus Ægypti vel Syriæ, sed etiam in 


longinquis provinciis fama ejus percrebuerat. Namque 
Candidatus Constantii imperatoris,rutiluscoma, etcan- 
dore corporis iudicansprovinciam (inter Saxonesquippe 
et Alemanos gens ejus non tam lata quant valida; 
apud historicos Germania, nunc Francia vocatur), an- 
tiquo est ab ÎDfantia possessus dæmone, qui noctibus 
eum ululare, ingemiscere, fremere dentibus compelle- 
bat, secreto ab imperatore evectionem petiit, causant 
ei simplicil.er indicans. Etacceptisad Consularem quo- 
que Palæstinæ Utteris.cum ingenti honore et comitatu 
Gazam deductus est, Qui cunt a decurionibus illius 
loci quæsisset ubi habitaret Hilarion ntonachus, territi 
Gazenses vehementer, et putantes eum ab Imperatore 
missurn, ad monasterium adduxerunt, ut et honorem 
commendato exhibèrent, et, si quid ex præteritis inju- 
rlis in Iiilarionem esset offensæ, novo officio deleretnr. 
DeambulabattuncseDex in arenis mollibus, et secum de 
psalmisnescio quidsubmurmurabat; vidensque tantarn 
turham venientem (al. vernentium) y substitit. Et resa- 
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tous et les avoir bénis de la main, il donna l’or¬ 
dre aux autres de se retirer, ne retenant auprès 
de lui que le dignitaire avec les esclaves et les 
serviteurs attachés à sa personne; car il avait 
compris par ses yeux et son visage le motif de 
sa visite. Dès la première question que fit le 
serviteur de Dieu, cet homme fut comme trans¬ 
porté, touchant à peine du pied la terre, et se mit 
à pousser d’affreux rugissements; du reste, il ré¬ 
pondit en langue syriaque comme il était inter¬ 
rogé. Cette langue sortait pure et correcte d’une 
bouche barbare qui ne savait que le franc et le 
latin : rien n’y manquait, pas une gutturale, pas 
une aspiration, aucune nuance du langage 
oriental. Le démon avoua de quelle façon il 
s’était emparé de sa victime. Pour que les té¬ 
moins comprissent bien, eux qui ne savaient 
que les langues grecque et latine, Hilarion l’in¬ 
terrogea de plus en grec. Il répondit également 
en cette langue, et' se mit à décrire les divers 
genres d’incantation et les moyens réclamés par 
l’art magique. — Je me soucie peu, dit le soli¬ 
taire, de savoir comment tu es entré ; mais, au 
nom de notre Seigneur Jésus-Christ, je te com¬ 
mande de sortir. — Comme le barbare guéri 
présentait avec sa simplicité native dix livres 
d’or, il reçut un pain d’orge, avec cet avertisse¬ 
ment que des hommes qui se contentaient d’une 
seule nourriture, tenaient l’or pour de la boue. 

23. Les brutes guéries. ~~ Ce n’est pas assez 

lutatis omnibus, manuque eis benedicens, post h^ram 
cæteros abire præcepit, ilium vero cum servis suis et 
apparatoribus remauere ; ex oculis euim ejus et vultu, 
cur venisset agnoverat. SLaLim ergo ad interrogatio- 
nem Dei servi suspenses homo, vix terram pedibus 
tangere coepit, et immane rugiens, Syro quo interro- 
gatns fuerat sermone, respondit. Yideres de ore bar- 
baro, et qui Francam tantum et Latinam linguam no- 
verat, Syra ad purnm verba resonare, ut non stridor, 
non aspiratio, non idiorna aliquod Palæstini deesset 
eloquii. Confesses estitaque, quo in eum intrasset or- 
dine. Et ut interprétés ejus 'Jutelligerent, qui Græcam 
tantum et Latinam linguam noverant, Græce quoque 
cum interrogavit. Quo sirailiter et in verba eadem res- 
pondente, multasque incantationum occasiones, et 
nécessitâtes magicarum artiurn obtendente : Non euro, 
ait, quomodo intraveris; sed ut exeas in nomine Do- 
mini nostri Jesu Christi, impero. Cumque curatus 
esset, simplicitate rustica decem auri libras offerens, 
hordeaceum ab eo panem accepit; audiens quod qui 
tali cibo alerentur, aurum pro luto ducerent. 

23. Bruta animalia curala. — Parum est de norni- 


parler_des hommes; on lui menait chaque jour 
des bêtes furieuses : une fois en particulier, ce fut 
un chameau bactrien d’une grandeur énorme, 
qui déjà avait fait beaucoup de victimes; ils 
étaient plus de trente à le tenir avec des cordes 
extrêmement solides, en poussant de grands cris. 
L’animal avait les yeux sanglants, la bouche écu- 
mante, la langue enflée et toujours en mouve¬ 
ment, ses rugissements horribles répandaient sur¬ 
tout la terreur. Le vieillard ordonna de le lâcher. 
Aussitôt, et ceux qui venaient de le conduire, et 
les compagnons du saint, s’enfuirent tous sans 
exception. Il s’avança seul à sa rencontre, et lui 
dit en syriaque : Tu ne m’effraies pas, esprit ma¬ 
lin, avec cette masse énorme; dans un renard 
ou dans un chameau, tu es toujours le même. 
— Et il se tenait ferme la main en avant. La 
bête furieuse courait à lui comme prête à le dé¬ 
vorer ; mais elle s’abattit en sa présence ; elle 
tenait la tête collée contre terre, et tous étaient 
dans l’admiration en voyant une telle fureur 
changée tout à coup en une telle mansuétude. 
Le vieillard enseignait que c’était à cause des 
hommes que le diable s’emparait aussi des 
bêtes qui sont à leur service ; qu’il les hait au 
point de vouloir exterminer avec eux tout ce qui 
leur appartient. 11 en donnait pour preuve l’ex¬ 
emple de Job, dont le diable détruisit tous les 
biens avant d’avoir la permission de se déchaîner 
sur lui-même. Il ajoutait que personne ne doit 

nibus loqui, bruta quoque animalia qnotidie ad eum 
furentia pertrahebantur, in quibus Bactrum camelum 
enormis magnitudinis, qui jam multos obtriverat, tri- 
ginta et eo amplius viri distentum sohdissimis funibus 
cum clamore adduxerunt. Sanguinei erantoculi, spu- 
mabat os, volubilis lingua turgebat, et super omnem 
terrorem rugitus personabat immanis. J ussit igitur eum 
dimitti senex.Statim vero et qui adduxerant,et qui cum 
sene erant, usque ad unum omnes dilfugere. Porro ille 
solus perrexitobviam,et sermone Syro: Non me, inquit, 
terres,diabole,tanta mole corporis; et in vulpecula, et in 
camclo unus atque idem es. Et intérim porrecta stabat 
manu. Ad quem dum furens, et quasi eum devoratura 
belLua perveuisset, statim corruit; submissumque ca- 
put terræ coæquavit, mirantibus cunctis qui aderant, 
post tantam ferociam, tantam subito mansuetudinem. 
Docebat autem senex, liominum causa diaholum etiam 
jumenta corripere ; et tanto eorum ardere odio, ut non 
solum ipsos, sed et ea quæ ipsorum essent, cuperet in¬ 
terire. Hujusque rei proponebatexemplum, quod ante- 
quam beatum Job tentare permitteretur, omnem subs- 
tantiam ejus interfecerit; nec movere quempiam debe- 
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s’étonner de voir, par l’ordre du Seigneur, les 
démons faire périr deux mille pourceaux. Mallh. 
vin ; Marc. v. Ceux qui en furent les témoins 
n’auraient pas pu croire qu’une telle multitude 
de démons fût sortie d’un homme, si tant d’ani¬ 
maux ne s’étaient précipités â la fois comme 
sous une impulsion multiple. 

24. Respectueuse amitié d'Antoine pour Hila- 
rion . — Le temps me ferait défaut si je voulais 
raconter tous les prodiges dont il fut l'auteur. 
Le Seigneur l’avait élevé à un tel degré de gloire 
que le bienheureux Antoine lui-même, instruit 
de son genre de vie, désira lui écrire et recevait 
avec bonheur ses lettres. Si parfois, d’une contrée 
de la Syrie, venaient des malades implorer son 
secours, il se plaisait â leur dire : Comment 
avez-vous entrepris ce long et pénible voyage 
quand vous avez là-bas mon fils Hilarion? — Son 
exemple suscita dans toute la Palestine des monas¬ 
tères sans nombre, et tous les moines venaient 
à l’envile trouver. Voyant cela, il louait la divine 
grâce, et pressait chacun d’eux de marcher dans 
la voie de la perfection, en leur redisant que la 
figure du monde passe et que la véritable vie 
est celle que méritent les labeurs de la vie pré¬ 
sente. 

25. Visite d 1 Hilarion dans les monastères. — 
Pour leur donner l’exemple de l’humilité et de la 
charité, à certains jours avant les vendanges il 
visitait les cellules des monastères. Lorsque les 

re, quod Domini jnssione, duo millia porcorum a dæ- 
monibus inlerfectasunt ; Matth. vin ; Marc, v ; siquidem 
eos qui videran t, non potuisse aliter credere exisse do 
homme tantam dæmonum multitndinem, nisi grandis 
porcorum numerus, et quasi a multis actus, pariter 
corrnisset. 

24. Hüarionem colebat B. Antonius. — Tempns me 
defîciet, si voluero universa signa, quæ ab eo perpe- 
trata sunt, dicere. In tantam enim a Domino fuerat 
elevatus gloriam, ut beatus quoque Antonius, audiens 
conversationem ejus, seriberet ei , libenterque ejus 
epistolas sumeret. Et si quando de Syriæ partibus ad 
se languentes perrexissent, diceret eis: Quare vos tam 
longe vexare voluislis, cum habeatis ibi filium meum 
Hilarionem ? Exemplo itaque ejus per totam Palæsti- 
nam innumerabilia monasteria esse cœperunt, et om- 
nes ad eum Monaclii certatim currere. Quod (al. Quos) 
ille cernens, laudabat Domini gratiam ; et ad profec- 
tum animæ singulos cohortabatur, dicens : Præterire 
Üguram hujus mundi ; et illam esse veram vitam, quæ 
vitæ præsentis emeretur incommodo. 

25. Vmiabat monasteria Hilarion . — Volens autem 


frères en étaient informés, tous affluaient vers 
lui; et, sous la conduite d’un tel chef, ils parcou¬ 
raient aussi les monastères, en portant le viati¬ 
que; car ils étaient ainsi réunis quelquefois jus¬ 
qu’à deux mille. Plus tard, chaque bourgade 
placée dans le voisinage des monastères offrait 
avec joie les aliments nécessaires aux saints. Le 
zèle qu’il mettait à n’oublier aucun frère, quel¬ 
que obscur ou pauvre qu’il fût, se manifesta dans 
cette circonstance entre beaucoup d’autres : 
S’étant engagé dans le désert de Cadès, avec une 
troupe immense de moines, pour aller visiter un 
de ses disciples, il parvint à Elusa le jour préci¬ 
sément d’une fête anniversaire où tout le peuple 
de cette ville s’était rassemblé dans le temple de 
Vénus. Ils honorent cette déesse à cause de Lu¬ 
cifer, dont le culte est fort en honneur dans la 
nation des Sarrasius. Quant aux habitants du 
lieu, ils sont à demi barbares par suite de leur 
isolement. Ayant donc appris que le saint moine 
Hilarion était de passage, lui qui tant'de fois avait 
guéri des Sarrasins possédés du démon, ils se 
portèrent en foule â sa rencontre avec leurs fem¬ 
mes et leurs enfants, courbant humblement la 
tête, et lui criant ce mot syriaque : Baiîech « bé- 
nissez-nous. » Les accueillant avec douceur et 
condescendance, il les conjurait d’adorer Dieu, 
et non des pierres. En même temps il versait des 
larmes abondantes, levant les yeux au ciel, et 
leur promettant de venir souvent les voir, s’ils 

exemplum eis tiare et hnmilitatis et officii, statis 
diebusaute vindemiam lnstrabutcellulas monachornm. 
Quod postquam cognitnm est a fratribus, omnes ad 
eum confluebant; et, comilati tali duce, circumibaut 
monasteria, habeutes viaticum suum; quia interdum 
usque ad duo milliahominum congregabantur. Sed et 
procedente tempore, unaquæque villa vicinis monachis 
ad susceptionem sanctorum gaudens cibos offerebat. 
Quantum autem fnerit in eo studii, ut nnllum fratrem 
quamvis humilem, quamvis pauperem præteriret, vel 
flud indicio est, quod vadens in desertum Cades ad 
uniun de discipulis suis visendum, cuminlinito ngmine 
monachorum pervenit Elusam (al. Elusium et Eote - 
sam), eo forte die, quo anniversaria solemnitas om- 
nem oppidi populum in templum Veueris congregave- 
rat. Golunt autem illam ob Luciferum, cujus cultui Sa- 
racenorum natio dedita est. Sed et ipsum oppidum ex 
magna parte semibarbarum est propterloci situm. Igi- 
tur audito quod Sanctus Hilarion præteriret (multos 
enim Saracenoruin arreptosa dæmone fréquenter cura- 
verat), gregatim ei eum uxoribus et liberis obviam pro- 
cessere, subm ttenle3 colla, et voce Syra BAimcHid est 
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voulaient croire en Jésus-Christ. Admirable effet 
de la divine grâce, ils ne le laissèrent pas s’éloi¬ 
gner sans qu’il eût projeté les lignes d’une future 
église, sans que leur prêtre, qui était de l’ordre 
des couronnés, fût marqué du signe de la croix. 

26. Le moine avare. — Une autre année, comme 
il était au moment de partir pour aller visiter les 
monastères, et qu’il fixait sur ses tablettes les 
points de séjour et ceux de passage, les moines 
sachant qu’un de leurs frères était sujet à la par¬ 
cimonie, et désirant le corriger de ce vice, priaient 
le père de séjourner chez lui. Il leur répondit : 
Pourquoi voulez-vous, en procurant une vexa¬ 
tion à votre frère, vous attirer une humiliation? 
— Ce frère parcimonieux ayant appris cette ré¬ 
ponse, rougit de honte, et ût faut d’instances, 
avec le concours de tous, qu’il obtint de faire 
classer son monastère au nombre des séjours. Le 
dixième jour après, on arriva donc à sa rési¬ 
dence ; mais les gardiens étaient déjà placés dans 
la vigijte par laquelle on devait l’aborder, et, lan¬ 
çant des pierres, ainsi que des glèbes, en se 
servant même de la fronde, éloignaient ceux 
qui voulaient approcher; en sorte que ces der¬ 
niers furent tous obligés de partir le matin sans 
avoir pu toucher une grappe; tandis que le vieil¬ 
lard riait, feignant d’ignorer ce qui s’était passé. 

27. Le moine généreux Sàbas . — Ils furent re¬ 
çus par un autre moine nommé Sabas; et nous 

benediC) inclamentes. Quos ille blande humiliterque 
suscipiens, obsecrabatut Ueum naagis quaui lapides 
colerent; simnlqu.e ubertim flebat, coelum spectans, et 
pollicens, si Christo crederent, ad eos se crebro esse 
venturum. Mira Doinini gratia, non prins abire passq 
eunt, quamfutur® Ecclesiæ liueam mitteret, et sacer- 
dos eorum, ut erat Corouatus, Christi signo denotare- 
tur. 

26. Monachus avants.— Alio quoque anno,cumexitu- 
rusessetad visenda monasteria^tdigereret in schedula 
apud quos manere, quos in transitu visitaredeberet, 
scientes monaclii quemdam de fratribus parciorem, si- 
mulque cupientes vitio ejus mederi, rogabant ut apud 
eummaneret.Etille:Quid, inquit,vultis et vobis injuriam 
et fratri vexationem facere? Quod postquam frater ille 
parcus audivit,erubuit ; et annitentibus cunctis, vix ab 
invitoimpetravit,utsuum quoque monasterium in mau- 
sionnm ordiuem poneret. Post diern ergo decimum ve- 
nerunt ed eum, custodibus jam in vinea, qua veni- 
rent illi, dispositis, qui cum lapidibus et glebarum 
jactu, fundæque vertigine accedentes deterrerent, sine 
esu uvæ mane omnes profecti sunt, ridente sene, et 
dissimulante scirequod evenerat. 


devons, en taisant le nom de l’avare, dire celui 
d’un frère généreux. C’était le dimanche, et ce 
frère les invita tous à manger des raisins dans sa 
vigne pour se délasser des fatigues du chemin, 
en attendant l’heure de la réfection. Le saint dit 
alors : Maudit celui qui cherche la réfection du 
corps avant celle de Pâme. Prions, récitons les 
psaumes, rendons à. Dieu nos devoirs, et nous 
irons ensuite à la vigne. — L’office étant terminé, 
il bénit la vigne d’un point élevé, et laissa ses 
brebis chercher leur pâture. Or ceux qui man¬ 
geaient ainsi des raisins n’étaient pas moins de 
trois mille; et la vigne, qu’on estimait ne devoir 
produire intacte que cent mesures environ, en 
donna trois cents, vingt jours après. Et le frère 
avare recueillit beaucoup moins que de coutume; 
il eut même la douleur plus tard de voir son vin 
se changer en vinaigre. Du reste, le vieillard 
l’avait prédit à beaucoup de ses disciples. Il dé¬ 
testait avant tout les moines qui, par un certain 
manque de foi, réservent pour l’avenir et s’occu¬ 
pent des vivres, des vêtements, de toutes ces 
choses qui périssent avec le siècle. 

28. Le frère trop précautionné . — Un de ses 
frères qui résidait à cinq milles environ loin de 
lui, gardait son jardin avec des précautions et 
des craintes exagérées, il possédait en outre 
quelque argent. Hilavion, s’en ôtant aperçu, l’avait 
chassé de sa présence. Dans son désir de rega- 

27. Monachus largus Sabas.— Porro suscepti ab alio 
monacho, cui Sabas vocabnlum est (debemus quippe 
parci tacere vocabulum, largi dicere), quia Dominicus 
erat dies, invitabantur ab eo universi in vinearn, ut 
ante lioram cibi uvarum pastu laborem viæ subleva- 
rent. Et sanetus : Maledictus, ait, qui prins refectionem 
corporis, quant aniline quæsierit. Oremus, psallamus, 
reddamus Domino officium, et sic ad vinearn propcra- 
bimns (al .properabilis). Completo itaqueministerio, in 
sublimi slans benedixit vineæ, et suas ad pascenduin 
dimisit oves. Erant autern qui vescebantur, non minus 
tribus millibus. Cumque centum lageuisæstimatafuis- 
set integra adhuc vinea, post dies viginti trecen- 
tas fecit. Porro ille parcus frater multo minus solito 
colligens, etiam id quod habuerat versum in acetum 
sero doluit. Hoc multis fratribus senex ante futurum 
prædixerat. Detestabatur autem prœcipue monachos 
qui infldelitate quadam in futurum reservarent sua, 
et diligentiam haberent, vel sumpLuum, vel vestitus, 
autalicujus earum rerum quæ cum sæculo Iranseunt. 

28. Frater nimis caulus. — Denique unum de fra- 
tribus in quinto fere a se milliario manentem, quia 
comperiebat bortuli sui nimis cautum timidumque eus- 
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gner l’amitié du vieillard, ce frère venait souvent 
trouver les autres moines, et surtout Esychius, 
pour qui le saint avait l'affection la plus tendre. 
Un jour, il s’avisa de porter un bouquet de pois 
en fleurs, sans rien changer à sa disposition na¬ 
turelle. Esychius J’avait placé le soir sur la table; 
et le vieillard de s’écrier qu’il ne pouvait suppor¬ 
ter une telle puanteur, et de demander ensuite 
d’où cela venait. Esychius ayant l'épondu que 
c’était un frère qui dédiait à ses frères les pré¬ 
mices de son petit champ. — Ne sentez-vous pas, 
dit le père, dans cette fleur des pois, l’insuppor¬ 
table puanteur de l’avarice? Donnez cela à nos 
bœufs, aux animaux privés de raison, et vous 
verrez s’ils peuvent en manger. — Le disciple 
exécuta cet ordre et mit l’herbe dans la crèche ; 
les bœufs effrayés et mugissant d’une manière 
insolite, rompirent leurs liens et se mirent à. fuir 
de toutes parts. Le vieillard avait le don de re¬ 
connaître, à l’odeur du corps, des vêtements, de 
tout ce que quelqu’un avait touché, le démon ou 
le vice dont cet homme était esclave. 

29. Rilariori ne pouvait supporter le tumulte 
des foules. — Parvenu k la soixante-troisième 
année de sa vie,, voyant l’extension de son mo¬ 
nastère, la multitude des frères qui demeuraient 
avec lui, et les foules qui lui amenaient les ma¬ 
lades de tout genre, les démoniaques de toute ca¬ 
tégorie, et la solitude envahie par conséquent 
d’étrangers de toute espèce, il pleurait chaque 

todem, et pàuxillum habere nummorum, ab oculis 
abegerat. Qui volens sibi réconciliai! senem, fréquen¬ 
ter veuiebat ad fratres, et maxime ad Hesycliium, quo 
ille vehementissime deleclabatur. Quadam igitur die 
cicerîs fascem virentis, sicut in herbis erat, detulit. 
Quem cum Hesychîns posuîssct in meusa ad vesperum, 
exclamavit sénex, se putorem ejus ferre non posse, 
simulque undeesset rogavit. Respondente autem Hesy- 
chio, quod frnter quidam primitias agelli sui fratribus 
detulisset : Non sentis, inquit, putorem teterrimum, et 
in cicere fœtere avaritiam? Mittc bohus, mitte brutis 
animalibus, et vide an comedant. Quod cum ille juxta 
præceptum in præsepe posuisset, exterriti boves et plus 
solito mugieutes, ruptis vinculis in diversa fugerunt. 
Habebat enim senex hanegratiam, ut ex odore corpo- 
rum vestiumque, et earum rerum quas quis tetigerat, 
sciret cui dæmoni, vcl cui vitio snbjaceret. 

29. Turbarum inimicus erat Hil. — Jgitur sexage- 
simo tertio vitæsuæanno cernensgrande monasterium 
et multitudinem fratrum securn habitantium turbas- 
que eorum, qui diversis languoribus et immundisspi- 
ritibus occupatos ad se deducebant, ita ut omni genere 


jour et se rappelait avec des regrets inconsola¬ 
bles la vie qu’il menait autrefois. Les frères lui 
ayant demandé quel était le sujet de sa peine, 
pour quelle raison il se consumait ainsi, Hilarion 
leur dit : Me voilà rentré dans le siècle; j’ai reçu 
ma récompense dans cette vie. Voilà que les 
hommes de la Palestine et des provinces d’alen¬ 
tour me prennent pour quelque chose; et moi, 
sous l’apparence du xœnoneement domestique, je 
suis chargé d’une lourde administration, d’un 
bagage sans valeur. — Or il était gardé par les 
frères, par Esychius en particuliez', qui s’était dé¬ 
voué d’une manière admirable au saint vieillard. 
Il vécut ainsi versant des larmes pendant deux 
ans, lorsque Aiûsténète, dont nous avons parlé 
plus haut, alors femme du préfet, mais n’ayant 
lüen avec elle de l’appareil de cette dignité, vint 
à lui dans l’intention d’aller jusqu’au désert 
d’Antoine. Il lui dit en pleurant : Et moi aussi, 
je voudrais m’y rendre, si je n’étais retenu pri¬ 
sonnier dans ce monastère, et si le voyag^d’ail- 
leurs était de quelque utilité. Mais voilà mainte¬ 
nant deux jours que le monde a perdu ce père. 
— Elle crut à sa parole et n’alla pas plus loin. 
Peu de jours après un messager vint annoncer la 
mort d’Antoine. 

30. Merveilleux dédain de la gloire. Dracon - 
tins et Philon , évêques exilés. — Que d’autres 
admirent ses prodiges; qu’ils admirent son in¬ 
croyable abstinence, son instruction, son humi- 

hominum sulitudo per cireumitum repleretur, flebat 
quolidie, et iucredibili desiderio conversations anli- 
quæ recordabntur. Iutcrrogatus a fratribus quid liabe- 
rct, cur se conficeret, ait : Rursum ad sæculum redii, 
et recepi mercedem meam in vita mea. En homines 
Palæslinæ et vicinæ provinciæ existimant me alicujus 
esse momenti ; et ego sub prætextu monaslerii ad 
dispeusatiouem fratrum, vilem (Fort, ulilem) supel- 
lectilem habeo. Servabatur autem a fratribus, maxime 
ab Hesychio, qui miro amore venerationi senis deditus 
erat. Cumque ita vixisset (Al. dnxissel) lu gens bien- 
nium, Aristæuete ilia, eujus supra fecimus menlionem, 
præfecti tune uxor, sed nihil de præfecti ambilu ha- 
bens, venit ad eum, volens etiam ad Antonium per- 
gere. Cui ille flens : Vellem, ait, ipse quoque ire, si 
non carcere hujus monasterii clausus tenerer, et si 
eundi fructus esset. Biduum enim liodie est, quod to- 
tus mundus tali parente orbatus est. Credidit ilia et 
substitit. Et post paucos dies, veniente nuntio, Anto- 
nii dormitionem audivit. 

30. Contemplas gloriæ mirabilis . Dracontius elPhilo 
episcopi exsuies . — Mireutur alii signa quæ fecit; mi- 
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lité. Pour moi, ce qui me frappe de stupeur, c’est 
qu’il ait pu tellement fouler aux pieds l'honneur 
et la gloire. A sa retraite accouraient de concert 
les évêques, les prêtres, des troupes de clercs et 
de moines, beaucoup de matrones chrétiennes, 
et c’est là le point délicat, sans compter les per¬ 
sonnes du peuple, venant de tous les côtés, des 
villes et des campagnes; là se rendaient aussi les 
puissants et les magistrats, pour obtenir un peu 
d’huile ou de pain bénits par lui. Il ne songeait 
qu’à s’enfoncer dans la solitude, au point qu’un 
jour il résolut de partir, et se fit amener un âne 
dans ce but; car, consumé par les jeûnes, il 
n’avait plus la force de marcher. Quand cette 
nouvelle se fut répandue, on eût dit que la Pa¬ 
lestine se voyait au moment d’être ravagée et 
désolée : plus de dix mille personnes de tout âge 
et de toute condition se réunirent pour le rete¬ 
nir. Inébranlable à leurs prières, et remuant le 
sable avec son bâton, il parlait ainsi : Je ne ferai 
pas que mon Dieu soit accusé de mensonge ; je 

■.t*, 

ne puis pas voir les Eglises renversées, les autels 
du Christ dans la poussière, le sang de mes en¬ 
fants répandu. — Tous ceux qui étaient présents 
comprenaient qu’il venait d’avoir quelque révé¬ 
lation dont il ne voulait pas leur faire part; mais 
ils veillaient à sa garde pour l’empêcher de par- 

rentur incredibilem abstinentiam, scientiam, humili- 
tatein. Ego nihil ita stupeo, qviarn gloriam ilium ctho- 
norem calcare potuisse. Concurrebant episcopi pres- 
byteri, clericorum et monachorum greges, matronarum 
quoque Christianarum (grandis tentatio) et bine inde 
ex urbibus et agris vulgus ignobile; sed et potentes 
viri et judices, ut benedictum ab eo {a) panem, vel 
oleum acciperent. At ille nihil oliud nisi solitudinem 
meditabatur, in tantum ut quadam die profîcisci statue¬ 
nt, et adducto asello (nimis quippe exeânsjejuniis, vix 
ingredi poterat) iter ampère conaretur. Quod cum per- 
crebuisset, et quasi vastitas et justitium Palœstinæ in- 
diceretur, plus quam decem millia hominum divers® 
ætatis et sexus ad retinendum eum congregata sunt. 
Immobilis ille ad preccs, et baculo arenas discutiens, 
loquebatur : Fallacem Dominum meuru non faciam ; 
non possum videre subversas Ecclesias, calcata Christi 
altaria, filiorum meorum sanguinem. Univers! autem 
qui aderant, intelligebant revelatum ei quiddam esse 
secrctiquod nollet conûteri; etnibilominuscustodiebant 
eum, ne profîcisoeretur. Decrevit érgo, publica omnes 


tir. Il résolut alors de ne prendre ni nourriture 
ni boisson qu’on ne l’eût laissé libre, ce qu’il dé¬ 
clara devant tous. Après sept jours de complète 
abstinence, il fut relâché; et, prenant congé du 
grand nombre, il se rendit à Bètilia, suivi d’une 
foule encore très-nombreuse. Là il persuada à 
cette foule de se retirer, choisit quarante moines 
ayant quelques provisions, mais capables de 
marcher à jeun jusqu’après le coucher du soleil, 
visita les frères qui vivaient dans le désert voisin 
sur un point qu’on appelle Lychnos, et se trans¬ 
porta le troisième jour à la forteresse de Theu- 
bate, pour y voir l’évêque Dracontius, un con¬ 
fesseur de la foi, exilé dans cette place. Celui-ci 
fut merveilleusement consolé, par la présence 
d’un si grand homme; et, trois jours encore 
après, Hilarion parvenait à Bâillon e avec des 
fatigues inouïes, pour voir également l’évêque 
Philon, un confesseur encore. L’empereur Cons¬ 
tance les avait l’un et l’autre déportés, dans son 
aveugle attachement à l’hérésie arienne. Il partit 
de là et se rendit, en trois jours encore, à la ville 
d’Àphroditon, où il joignit le diacre Baisane, qui 
avait coutume de louer des chameaux, à cause 
du manque d’eau dans le désert, pour faire ac¬ 
compagner ceux qui allaient visiter Antoine. 11 
dit alors aux frères que le dernier jour de ce 

voce contestans, non cibi se, non potus quidquam su- 
mere, nisi dimiLteretur. Et post septem dies inediæ, 
tandem relaxatus; acvaledicens plurimis, eum infinito 
agminc prosequentium venit Betilium, ubi persuasis 
turbis ut reverterentur, elegit quadraginta monachos, 
qui hoberent viaticum, et possent jejunantes ingredi, 
id est, post solis occasum ; visitatisque fratribus, qui in 
vicina eremo erant, et in loco qui dicitur Lychnos mo- 
rabantur, perrexit post triduum ad castrum Theuba- 
tum, ut videret Dracontium episcopum et confessorem, 
qui ibi exsulabat. Quo incredibiliter consolato tanti vi¬ 
ri præsentia, post aliud triduum multo Babyloncm la- 
bore pervenït, ut viseret Philonem episcopum et ipsum 
confessorem. Constantius enim rex, Arianorum favens 
liæresi, utrumque in ea loca deportaverat. Inde egre- 
diens, post triduum venit ad oppidum Aphroditon; 
ubi, convento.diacono Baisane(qui locatis dromadibus 
camelis, ob aquæ in eremo penuriam, consueverat 
euntes ad Antonium ducere), confessus est fratribus 
instare diem dormitionis beati Antonii; et pervigilem 
noctem in ipso quo defunctua fuerat loco, a se ei de- 


(a) Yetustissiroa pielatis coosueludo in Ecclesin, quæ vins sanctitate insignibus oleum vel panem benediceDdum ofierebat, sibi poslea ad mala 
propulsanda profuturum. Severus Sulpicius Dialog. III, c, 3 : « Non prætormitteodum vidotm 1 , Avîtiani Comitis uxorem misisae Martino oleum, 
quod ad divorsas morborutu causas nccessarium, sicut ost consuetudo, beuedicerol. n Et paulo post : « Vas vîtreum cum oleo, quod Marlinus 
benedixeiat. » Vidomlua et RuGnus Hist. Eccles. lib. u, cap. 4, ubi de arido membris homine nart-at, qui oloo benedicto penmetus ab Antonii 
diseipulis slalim convaluit. Quod Sozoraemis conGrmat lil>. vi, cap. 20. 
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bienheureux était, proche, et que lui-même de¬ 
vait célébrer une sainte veille sur le lieu même 
de sa mort. Après avoir donc traversé pendant 
trois jours une vaste solitude entièrement déso¬ 
lée, ils parvinrent au pied d’une très-haute mon¬ 
tagne, et trouvèrent là deux moines, Isaac et Be- 
lusianus, dont le premier avait été l’interprète 
d’Antoine. 

31. Demeure de ce saint , sa cellule; on ignore 
le lieu de son tombeau. — Puisque l’occasion s’.en 
présente et que nous sommes en quelque sorte 
sur les lieux, il me paraît convenable de décrire 
en peu de mots la demeure de ce grand homme. 
Une montagne haute et rocheuse s’étend à mille 
pas environ, et laisse écouler ses eaux à sa ra¬ 
cine : les sables en absorbent une partie; les au¬ 
tres suivent la pente et forment graduellement 
un ruisseau, sur les deux rives duquel croissent 
des' palmiers sans nombre, qui font de cette 
vallée :un séjour agréable et commode. Vous 
eussiez vu le vieillard .courant de tous côtés avec 
les disciples du bienheureux Antoine. — Ici, lui 
disaient-ils, il récitait les psaumes, là il priait, 
plus loin il travaillait, plus loin encore il avait 
coutume de se reposer quand il succombait à la 
fatigue. Ces vignes et ces arbustes, c’est lui qui 
les a plantés; cette fontaine, pour arroser le jar¬ 
din, c’est lui qui l’a construite avec d’abondantes 
sueurs. Voici la bêche dont il s’est servi durant 
tant d’années pour remuer la terre. Il couchait 

ber.e celebrari. Tribus igitur diebus per vastam et hor- 
ribilem soliludiuem, tandem ad montem altissimum 
perveneruut, reperds ibi duobus monachis, Isaac et 
Pelusiano, quorum Isaac interpres Antonii fuerat. 

31. Habitacutum S. Antonii. Cellula Antonii. Igno - 
tum sepulcrum B. Antonii. — Et quia se præbet occa* 
sio.et ad loci veuimus, dignum videtur brevi sermone 
babitaculum tanti viri describere. Saxeus et sublimis 
mons per mille circiter passus, ad radices suas aquas 
exprimit, quarum alias arenæ ebibunt, aliæad inferiora 
delapsæ paulatim rivum efficiunt, super quem ex utra- 
que ripa palmeeinnumerabiles multum loco>t amœni- 
tatis et commodi tribuunt. Videres seuem hue atque 
iüuc cum discipulis beati Antonii discurrere. Hic, 
aiebant, psallere, hic orare, hic operari, hic fes- 
sus residere solitus erat. lias vites, bas arbuscu- 
las ipse plantavit ; illarn areolam manibus suis 
ipse composait. Hanc piscinam (Mss . piscinulam ) 
ad irrigandum hortulum multo sudore fabricatus est. 
Istum sarculum ad fodiendam terram pluribuâ annis 
habuit, Jacebat in stratu ejus, et quasi calens ûdhuc 
cubile deosculabatur. Erat autem cellula non plus 
TON. II. 
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là, et cette rude couche, il la baisait comme un 
lit bien chaud. — Sa cellule, dans l’un et l’autre 
sens, n’avait pas plus d’étendue qu’il n’en faut à 
un homme pour dormir. Au point le plus élevé 
de la. montagne, où l’on n’arrivait que par un 
chemin tournanfet non sans peine, on voyait 
deux autres cellules de môme étendue; c’est là 
qu’il se réfugiait pour éviter la foule des visiteurs 
ou le contact habituel de ses disciples. Ces de¬ 
meures étaient creusées dans le roc vif, rien 
n’était ajouté que les portes. Lorsqu’ils furent 
descendus au jardin : — Vous voyez ces planta¬ 
tions si compactes, dit Isaac, entremêlées de lé¬ 
gumes verdoyants; il y a trois ans environ, 
comme un troupeau d’onagres les dévastaient, 
le saint ordonna à l’un des conducteurs de l’at¬ 
tendre, et, lui caressant les épaules avec son bâ¬ 
ton : — Pourquoi mangez-vous, dit-il, ce que 
vous n’avez pas semé? — Et depuis lors, ils se 
contentaient de venir boire à la fontaine, et ja¬ 
mais ils ne touchèrent ni un arbrisseau ni une 
plante. — Hilarion demanda qu’on lui montrât, 
le lieu du tombeau d’Antoine. Les disciples de 
celui-ci le menèrent à l’écart; mais on ignore s’ils 
lui montrèrenhou non le tombeau. Ils déclarè¬ 
rent qu’ils le tenaient caché par l’ordre d’An¬ 
toine lui-même,..de peur que Pergamius, l’un des 
plus riches habitants de ces contrées, ne fit enle¬ 
ver le corps pour le transporter dans sa villa et 
ne lui bâtît un sanctuaire. 

roeûsuræ per quadrum tenens quam homo dormiens 
extendi poierat. Præterea in sublimi montis vertice, 
quasi per cochleam ascendentibus, et arcluo valde nisu 
(al.arf/mM),duæejusdem ruensuræ cellulæ visebanlur ; 
in quibus veuicnÿum frequeuLiam et discipulorum 
suorum contubermum fugiens moratus est. Yerum bæ 
in vivo excisæ saxo, oslia tantum addita habebant. 
Postquam autem ad hortulum veuerant : Videtis, in- 
quit Isaac, hoc pomarium (al. pomérium) arbusculis 
consilum et oleribus virens; ante hoc ferme trieuuium 
cumouagrorum grex vastaret, unum e ductoribus eo- 
rum stare jussit, baculoque tuudeus latera : Quare, 
inquit, comeditis quod non seuiinastis? Et exinde ex- 
ceptis aquis, ad quas potaudas veutitabant, nuu- 
quam eos uéc arbusculam , nec olera contigisse. 
Præterea rogabat. senex, ut sibï locum tumuli ejus os- 
tenderent. Qui cum seorsum eum abduxissent, utrum 
luoustraveriut necue igooratur. Causam occultandi 
juxta præceptum Autouii fuisse referentes, ne Perga¬ 
mius, qui in illis locis ditissimus erat, sublato ad vil- 
lamsuam sancti corpore, martyrium fabricaretur. 

32. Pkmam impelrat Hilarion. — Igitur reversus 

28 
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32. HUarion obtient la pluie. — Etant revenu 
à Aphroditon, il ne garda près de lui que deux 
frères, et se fixa dans le désert voisin ; il y vécut 
avec de telles privations et dans un tel silence 
qu'il disait n’avoir servi le Christ qu'à dater de 
cette époque. Or, il y avait trois ans que le ciel 
demeurait fermé et que les terres étaient comme 
brûlées; en sorte qu’on disait dans le peuple que 
les éléments eux-mêmes portaient le deuil d’An¬ 
toine. La renommée d'Hilarion n’était pas incon¬ 
nue des habitants; et tous à l’envi, hommes et 
femmes, le visage exténué par la faim, deman¬ 
daient la pluie à ce serviteur du Christ, à cet au¬ 
tre Antoine. En les voyant, il fut profondément 
ému ; levant alors les yeux et les mains vers le 
ciel, il obtint sur l’heure l’objet de leurs désirs. 
Mais voilà que cette terre aride et sablonneuse, 
arrosée tout à coup par la pluie, pullula d’une 
telle quantité de serpents et d’animaux veni¬ 
meux, qu’un nombre incalculable d’hommes fu¬ 
rent piqués et seraient morts aussitôt s’ils n’a¬ 
vaient eu recours à notre saint. Il bénit dé l’huile, 
que les laboureurs et les bergers appliquaient à 
leurs blessures, ce qui leur procurait une guéri¬ 
son certaine. 

33. Il va dans d'autres contrées. — Se voyant 
là l’objet de tant d’hommages, il partit pour 
Alexandrie, avec l’intention de traverser de nou¬ 
veau le désert pour se rendre à une oasis inté¬ 
rieure. Comme, depuis qu’il avait embrassé la 

ad Aphroditon, duobussecum tantum retentis fratribus, 
in vicina eremomoratus est, tanta abstinentïa etsilen- 
tio, ut tune primuin se cœpisse Christo servire dice- 
ret. Porrojam triennium erat, quod clausum cœlum 
illas terras arefecerat, ut vulgo diûerent Antonii mor- 
tem etiam elementa lugere. Non latuitfama Hilarionis 
accolas quoque illius loci; et certatim virilis ac mulie- 
bris sexus, ore luricliet attenuati faine, pluvias a servo 
Christi, id est, a beati AuLonii successore dcprecaban- 
tur. Quos ille cernens, mire doluit : Elevalisquein cœ- 
lum oculis et utrasque in sublime erigens palmes, 
statim impetravit quod rogaverant. Ecce autein sitiens 
arenosaque regio, postquam pluviis irrigata est, tan- 
tam serpentum et venenatorum animalium ex impro- 
viso ebullivit multitudiwein, ut percussiinnumerabiles, 
nisi ad Hilarionem eoncurrissent, staliin interirent. Be- 
nedieto itaque oleo universi agricolæ atque pastores 
tangentes vulnera, certaui salutem resumebant. 

33. Pergit in alias regiones. — Videns etiam ibi se 
miris honoribus affioi, perrexit Alexandriam, inde ad 
ulteriorem (Mss. interiorem) Oasirn eremum transitu- 
rus. Et quia nunquam ex quo cœporat esse monachus, 


vie monastique, il n’avait jamais séjourné dans 
les villes, il alla demander l’hospitalité à des 
frères de lui connus, dans la contrée nommée 
Bruchion, non loin d’Alexandrie. Ils reçurent le 
vieillard avec d’admirables transports de joie; 
mais comme, à l’approche de la nuit, ils s’aper¬ 
çurent que ses disciples disposaient l’àne pour le 
départ, ils se prosternèrent à ses pieds, le con¬ 
jurant de ne pas les traiter de la sorte; ils s’é¬ 
tendirent même sur le seuil, et déclarèrent qu’ils 
aimaient mieux mourir que d’être privés d’un tel 
hôte. — C’est pour cela même que je me hâte de 
partir, leur répondit Hilarion, je ne veux vous 
causer aucun ennui. Vous verrez assurément par 
ce qui surviendra dans la suite que mon prompt 
départ n’est pas sans motif. — Le lendemain, les 
habitants de Gaza ayant appris qu’il était arrivé 
de la veille, entrèrent dans le monastère avec les 
licteurs du préfet. Ne l’ayant pas trouvé, ils se 
disaient l’un à l’autre : Ce qu’on raconte ■ n’est 
donc pas faux; c’est un magicien, il sait les* cho¬ 
ses futures. — Pendant qu’Hilarion s’était éloi¬ 
gné de la Palestine, Julien était monté sur le 
trône impérial; et la ville de Gaza, après avoir 
détruit son monastère, avait adressé une requête 
à l’empereur et obtenu de lui qu’on mettrait à 
mort Hilarion et Esychius : l’ordre était donné 
de les rechercher l’un et l’autre partout où be¬ 
soin serait. 

34. De son disciple Adrien. — Etant donc 

in urbibus manserat, divertit ad quosdam fratres sibi 
notosin Bruchio, haud procul üb Alexandrin; qui, cum 
miro gaudio suscepissent senem, et jam vicina nox 
esset, repente audiuntdiscipulos ejus asinum sternere, 
illumque parare proficisci. Itaque advohiti pedibus, ro- 
gabant ne hoc faceret, et antelimen prostrati, citius se 
mori, quam tanto carere hospite teslabantur. Quibus 
ille respondit : ldcirco abire festino, ne vobis moles- 
tiam generem. Certe ex posterioribus cognoscetis non 
sine causa me subito ambulasse. Igitur altéra die Ga¬ 
zeuses eumliotoribus præfecti (nam pridie eum venisse 
cognoveraut)intrantesinonasteruim, cum ilium minime 
invenissent, invieem loquebantur : Nonne vera sunt 
quæ audivimus? magus est et futura cognoscit. Urbs 
enim Gaza, postquam, profecto dePalæstina Hilarione, 
Julianus in imperium sueeesserat, destructo monaste- 
rio ejus, precibus ad imperatorem datis, et Hilarionis 
et Hesychii mortem impetraverat ; amboque ut queere- 
rentur, toto orbe scriptum erat. 

34. De Adriano discipulo. — Egressus ergo de Bru¬ 
chio, per inviam solitudinem inlravit Oasim; ibique 
anuo plus minus exacto , quia illuc quoque sua fuma 
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sorti de Bruchion, il traversa la solitude où pas 
un chemin n’était tracé et parvint à l’oasis; il 
passa là environ une année : mais sa réputation 
l’avait précédé encore sur ce point; désespérant 
alors de pouvoir se cacher dans les régions 
orientales, où beaucoup le connaissaient de nom 
et de vue, il songeait à s’embarquer pour des 
îles désertes : la mer le déroberait du moins à la 
renommée qu’il avait sur la terre. A peu près en 
même temps, son disciple Adrien arriva de Pa¬ 
lestine, annonçant que Julien venait d’être tué, 
et qu’un empereur chrétien, Jovinien, occupait 
maintenant le trône ; qu’il fallait done qu’Hila- 
rion retournât à ce qui restait de son monas¬ 
tère. Celui-ci ne put supporter jusqu’au bout 
une telle proposition ; et, louant un chameau, il 
s’engagea dans une vaste solitude et parvint à 
Paretonius, ville maritime de la Lybie. Là le 
malheureux Adrien, dans son impatience de re¬ 
gagner la Palestine et sous le prétexte de rame¬ 
ner son maître à la gloire dont il avait joui, se 
rendit coupable envers lui de mille injures. A la 
fin, ayant bien serré tout ce qu’il avait apporté 
de la part des frères pour Hilarion, il partit en 
secret. Comme une autre occasion ne se présen¬ 
terait pas de le dire, j'ajoute seulement ici, pour 
frapper de terreur ceux qui trompent leurs maî¬ 
tres, que peu de temps après il mourut décom¬ 
posé par la lèpre. 

35. Hilarion avait écrit de sa main une copie 
des Evangiles. — Emmenant avec lui un enfant 
de Gaza, il s’embarqua sur un vaisseau qui fai- 

pervenerat, quasi jam in Oriente latere non posset, 
ubi multi ilium et opinione et vultu noverant, ad soins 
navigare insulas cogitabat, ut quem terra vulgnverat, 
saltem maria cchreDt. Eodem ferme tempore Adrianus 
discipulusejusde Palæstinasupervenit, dicens Julionum 
occisum, et christinnum imperatorem (Jovinianum) re- 
gnare coepisse, revertique eum debere ad monasterii 
sui reliquias. Quod ille audiens detestatus est; et, con- 
dncto camelo, per vasLam solitudinem pervenitad ma- 
ritimam urbem Lihyæ Poretonium, ubi Adrianus iu- 
felix volens Palæstinam reverti,etpristinam sub nomme 
mngistri quærens gloriam, multns ei fecit injurias. Ad 
extremum, convasatis quœ a fratribus ei missa detule- 
rat, nesciente illo, profectus est. Super hoc quia alter 
locus referendi non est, hoc tantum dixerim in terro- 
rem eorumqui magistros despiciunt, quod postaliquan- 
tulum temporis computruerit morbo regio. 

35. Evangeliorum codicem manu sua scripserat. — 
Ilabcns igilur sonex Gazanum secum, ascendit classera 


sait voile pour la Sicile. Ne pouvant autrement 
payer son passage, il vendit un exemplaire des 
Evangiles qu’il avait copiés de sa propre main 
dans son adolescence ; on 'était à peu près au 
milieu de l’Adriatique, lorsque le fils du patron 
fut saisi du démon et se mit à crier : Hilarion, 
serviteur de Dieu, pourquoi ne pouvons-nous par 
ta cause voyager en sûreté môme sur la mer? 
Laisse-moi le temps d’arriver à la terre, de peur 
qu’étant chassé ici je ne sois précipité dans 
l'abîme. — Le saint lui répondit : Si mon Dieu 
t’accorde de rester, reste ; si lui-même te chasse, 
comment fen prendre à moi, qui ne suis qu’un 
homme pécheur et un mendiant? — II parlait 
de la sorte pour que les matelots et les passa¬ 
gers ne le fissent pas connaître, une fois qu'on 
serait débarqué. L’enfant fut bientôt délivré du 
démon, une fois que le père et ceux qui étaient 
présents eurent promis de ne dire son nom à 
personne. 

36. Quand il eut abordé à Pachynum, pro¬ 
montoire de la Sicile, il offrit son Evangile au 
maître du vaisseau pour son passage et celui du 
Gazanien. Cet homme refusa, voyant surtout 
qu’ils n’avaient rien si ce n’est cet exemplaire et 
le vêtement qu’ils portaient ; il persista jusqu’au 
bout dans son refus. Le vieillard, avec la con¬ 
science de sa pauvreté, ressentit une grande joie, 
et de n'avoir rien en ce monde, et de penser 
qu’il serait tenu pour un mendiant par les habi¬ 
tants de l’ile. 

37. II s'enfuit dans l'intérieur. Guérison d'un 

quæ Siciliamnavigabal. Cumque venundato Evangelio- 
rum codice, quem manu sua adolescens scripserat,dare 
naulurn disponeret in medio ferme Adriæ, naucleri fl- 
lius arreptus a dæmone, clamare cœpit et dicere : 
Hilarion, serve Dei, cur nobis per te et in pelago tutos 
esse non licet? Da mihi spatium donec ad terram ve- 
niam, ne hic ejectus, præcipiter in abyssum. Oui ille : 
Si Deus meus, ait, tibi concedit ut maueas, mane; sin 
autem ille te ejicit, quid milii invidiam facis, homiui 
peocatori atque raendioo?Hocautem dicebat, ne uauLaï 
et negoLiaiores qui in navi erant, se, cum ad terrain 
perveuissent, proderent. Nec multo post purgatus est 
puer, paire tîdem daute, et cæturis qui aderant, nulli 
se super ejus nomine locuturos. 

36. Ingrossus autem Pacliyuum promontorium Sici- 
liœ, oblulit nauclero Evangelium pro subvcctioue sua 
et Gazani. Qui nolens accipere, maxime cum videret 
illos, excepto illo codice et bis quibus vestiti erant, 
amplius nihîlhabere, ad extremum jurât se non accep- 
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hydropique. — Réfléchissant que des traficants 
orientaux pourraient venir et le faire connaître, 
il s'enfonça dans l'intérieur des terres, à vingt 
milles de la mer. Là, dans une campagne dé¬ 
serte, il faisait chaque jour un fagot de bois, 
qu’il plaçait sur les épaules de son disciple ; ce- 
lui-ci allait le vendre au bourg voisin, et du prix 
il achetait un peu de pain pour leur nourriture, 
et de plus pour secourir ceux que le hasard leur 
amènerait. Mais ce n’est pas sans raison qu’il est 
écrit : « La ville bâtie sur la montagne ne peut pas 
rester cachée. » Matlh. v, 14. Un soldat étant 
torturé dans la basilique du bienheureux Pierre 
à Rome, l’esprit impur s’écria : 11 y a peu de 
jours qu’est entré dans la Sicile le serviteur du 
Christ, Hilarion; et tout le monde l’ignore, il 
pense rester caché ; j’irai, moi, et je dévoilerai 
sa retraite. — Aussitôt.';le démoniaque, suivi de 
quelques serviteurs, alla prendre un vaisseau 
dans le port et se rendit à Paehynum; toujours 
guidé par le même esprit, il vint se prosterner 
devant le pauvre réduit du vieillard, et se trouva 
soudain guéri. Tel fut le commencement de ses 
prodiges dans la Sicile ; cela lui amena une mul- 

turnra. Sed et senex accensns fiducia pauperis cons¬ 
cientise, in eo rnagis lætabatur, et quod nihil haberct 
sæculi, et ab accolis illïus loci ineodicu8 putaretur. 

37. Fugit admedilerranea loca. Flydropicus curatus. 
— Porro recogitans ne negotiatores de Oriente vc- 
nientes se notum facerent, {a) ad mediterranea fugit 
loca, id est, vicesimo a mari milliario ; ibique iu quo- 
dam deserto agello, lignorum quotidiefaseem alügans, 
imponebat dorso discipuli. Quoin proximavilla venun- 
dato, et sibi alimoniam, et bis qui forte ad eos venie- 
baDt pauxillulum panis emebant.Sed vere, juxla quod 
scriptum est, « non poLest civiLas lnlere super montent 
posiLa, » Matlh. v, 14, Scutnrius quidam cum in basi¬ 
lic» beati Pétri Roinæ Lorquerctur, clamavit in eo im- 
mnndus spiritus : Ante paucos dies Siciliam ingressus 
est Hilarion servus C.liristi, et nemo eum novit, cl pu- 
tat se esse secreLum ; ego vadaiïi, et prodam ilium. Sla- 
timque cum servulis suis ascensain porta nave. appui- 
sus est Paehynum, et deducenLe se dœmone, ubi ante 
tugurium senis se proslraviL, illico curatus est. Hoc 


titude innombrable et de malades et d’hommes 
religieux. L’un des principaux habitants, qui était 
hydropique et dont l’hydropisie touchait au der¬ 
nier degré, fut délivré de ce mal dès qu’il se pré¬ 
senta devant lui. Or, comme il offrait au saint 
les dons les plus considérabless, i). entendit de sa 
bouche tomber le mot que le Sauveur adressait 
aux disciples : « Vous avez gratuitement reçu, 
donnez gratuitement. » Malth. x, 8. 

38. Ezychius disciple d'Hilarion se mel à sa re¬ 
cherche. — Pendant que cela se passait en Sicile, 
son disciple Ezychius allait le cherchant par tout 
le monde, fouillant les rivages, pénétrant les dé¬ 
serts ; n’ayant plus qu’une confiance, c’est que le 
vieillard, n'importe le lieu de sa retraite, n’y res- 
teraitpas longtemps inconnu. Trois ans s’étaient 
cepcndantécouléSjlorsqu’ilappritàMéthone, d’un 
certain juif qui vendait aux peuples des objets 
sans valeur, qu’un prophète des chrétiens avait 
paru dans la Sicile, opérant tant de miracles et de 
prodiges qu’on le prenait pour un saint des pre¬ 
miers temps. Il fit alors des questions sur le vê¬ 
tement de ce personnage, ses habitudes, sa lan¬ 
gue, son âge surtout, mais sans pouvoir rien 

initium signorum ejus in Sicilia innumerabilem ad 
eum deinceps ægrotantium, sed et religiosorum homi- 
num adduxit multitudincm ; in tantum, ut de primo- 
ribus viris quidam tumens morbo intercutis aquæ, co¬ 
dera die quo ad eum veuerat, curatus sit. Qui postea 
otfereus ei i n fi n i ta mimera, audivit dictum Saïvntôris 
ad discipulos : « Gratis accepistis, gratis date. » Matlh. 
x, 8. 

38. FJrsychins disci palus quænl Hilarionem . — Dum 
bœc ita gerunturin Sicilia, Hcsychius discipulus ejus, 
toto senem orbe quærebat, lustrans littora, deserta pe- 
netrans, et hanc tantumhabens fiduciam, quia ubicum- 
que esset, diu InLere non posset. Trausncto igitur jam 
Iriennio, audivit MeLhonæ, a quodam Judæo vilia po- 
pulis scruta vendente, Prophetam ChrLtianoruru appa- 
ruhse in Sicilia, tauta miracula et signa facienlem, ut 
de veLeribus sanctis putareLur. Interrognns itaque ha- 
bitumejus, incessum et lmguam, maximeque œtalem, 
niliil discere potuit. Ille enim qui refercbal, famam ad 
se venisse tantum horainis testubatur. Ingressus igitur 


(«) Conferendus Sozemenu; lib. v, cap. 10, qnem brevitaria gratta Latine tantum ex Ve'eaii interprelationo ropræsentamna : « Per idem, v inquit, 
t. tompu'j » (Jnliani scilicet imperatori») « Hdaûo qnoque monaehusa Gnzeeis qnœ3itus in Siciliam se recepit-, Ibi ligna ex deseriie montibns colligons 
et linmeri» suis in urbem poitans vendobat, ooque pneto quantum ad vitam sufficit, qnolidiannm sibi parabnt nlimentum. Tandem vero qnisnara 
ot qualie esset, indicatus a viro nobili, qui u dæmonio vexabalur, poatquam oum immando spiritu liberasset, trajevit in Dalinutiam, etc. » £ 
qnibiis duo suât iu rem nnstrnru nnimndvertenda ; et primum qnidem faili Sozomenum, qui in Siciliam trnnsfretasse Hilarionem tradit, uï Ga- 
2 œorum insidias declinaret, cum per id temporis Onsi delitnisse, usqne qno, Juliaao imperatore occPo, Siciliam venit, ex Uieronycoi Hiperiori 
contexte comportnm bit. Itemm haud rceto Gravium ampicnri, liominera qui Hilarionis sanclilatem prodiderit, non tcularium fuisse, aire legi 
dobere, sed scrutarxum, sire qui Bcmta venderet, ut ex Horatii versa, 

Vilia vendenlem tunicato scruta popetto : 

cum e co:.trarij <3£v8pa Twv èitiaTY||JLWV, virum illustrant, aivo genere, sive dignitatp, Sozomenus vocet, et Seutari! nomen defignet. 

(Edit, i) ii'jn.) 
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apprendre. Le narrateur déclara qu’il ne savait 
rien que par la renommée.. Ezychius se lança 
donc sur l’Adriatique et fit heureusement voile 
vers Pachynum: dans une petite bourgade des 
bords de la mer, il s’informa du vieillard, et la 
voix commune lui dit où il était, ce qu’il faisait ; 
une chose par-dessus toutes les autres les frap¬ 
pait d’admiration de voir qu’après avoir opéré 
tant de merveilles, il n’acceptait de personne en 
ces lieux un morceau de pain. J’abrège ; le saint 
homme Ezychius tomba tout à coup aux genoux 
de son maître, lui arrosant les pieds de larmes. 
Hilarion le releva, et ce fut au bout de deux ou 
trois jours d'entretien que le disciple apprit du 
Gazanien que le saint vieillard ne pouvait plus 
habiter dans ces contrées, et qu’il voulait s’en 
aller chez des nations barbares où sa réputation 
et son nom même fussent complètement incon¬ 
nus. 

39. Il fait brûler un serpent appelé boa. — il 
l’emmena donc à Epidaure, ville de Dalmatie; il 
séjourna peu de temps dans une petite campa¬ 
gne voisine sans pouvoir rester caché. En effet, 
un serpent d’une grandeur étonnante, de ceux 
que les naturalistes appellent boas, par la raison 
qu’ils sont capables d’avaler un bœuf entier, ra¬ 
vageait au loin toute la province ; il attirait à lui 

Adriam, prospero (al. propero) cursu venit Pachynum ; 
etiu quadaui curvi liLtoris villula, famarn seuls seisci- 
talus, consona voce omnium cognovit ubi esset, quiet 
ageret : nihil in eo ita cunctis admirantibus, quam 
quod post tanta signa atque miraculé, ne fraginen 
quidem panis a quoquam in illis locis accepisset. Et ne 
longutn faciam, sauctus vir Hesyehius ad mngistri ge- 
nua provolutus, plantasque ejus lacryniis rigans ; tan¬ 
dem ab eo sublevatus, post bidui triduique sermonem 
audit a Gazano, non posse seuem jam in illis habitare 
regionibus; sed velle ad barbares quasdam pergere 
nationes, ubi et nomen et rumor suus incognitus foret. 

39. Cornhurif.serpentent boom dic'um. — Duxit ita- 
que eum ad Epidaurum Dalmatice oppidum, ubi pau- 
cis diebus in vicino agello mansitans, non potuit abs- 
condi. Si quidem draco miræ magnitudinis, quos gen- 
tili sermone èoasvocant, ab eoquod tam grandes sint, 
ut boves glutire soleant, omnem Late vastabat provin- 
ciam, non solum armenta et pecudes, sod agricoles 


par la force de son aspiration, non-seulement les 
bœufs et les brebis, mais encore les laboureurs et 
les bergers. Hilarion fait dresser un bûcher, et, 
après avoir invoqué le nom de Jésus-Christ, il 
appelle le monstre et lui ordonne de monter sur 
le bois entassé ; lui-même y met ensuite le feu : 
l’immense reptile est brûlé sons les yeux de tout 
le peuple. Dès ce moment le saint demeure dans 
l’anxiété, ne sachant que faire, où se tourner, 
et se dispose à prendre de nouveau la fuite ; par¬ 
courant en esprit des terres solitaires il gémit de 
se voir trahi par les miracles, quand la langue 
se tait. 

40. Il fait rentrer la mer dans son lit . — A 
cette môme époque eut lieu le tremblement de 
terre qui suivit la mort de Julien et se fit sentir 
partout ; les mers franchirent leurs bornes, on 
eût dit que Dieu menaçait le monde d’un nou¬ 
veau déluge ou que tout allait rentrer dans l’an¬ 
cien chaos, des navires restèrent accrochés aux 
flancs escarpés des montagnes. Les habitants 
d'Epidaure, voyant ces masses d’eau se précipiter 
avec fureur et les montagnes elles-mêmes rentrer 
dans l’empire des ondes, craignant que leur ville 
ne fût renversée de fond en comble, ou plutôt 
regardant déjà le fait comme certain, se portè¬ 
rent vers le saint vieillard ; et, comme s’ils 

quoque et pastores tractos nd se vi spin Lus absorbehat. 
Gui cum pyram jussisset præparari, et oralione ad 
Christum emissa, evocato prœcepisset struein ligoorum 
scandere, ignem supposuit. Tum Raque, cuocla spec- 
taule plebe, immanem bestiam concremavit. Unde æs- 
tuans, quid faceret, quo se vcrleret, alinm parabat fu- 
gam ; et solitarias terras mente perlustraus, moerebat 
(al. nvirabatur) quod, taceule de se lingua, miracula 
loquerentur. 

40. t'gressum termlnis mare compostât. — Ea tem- 
pestate, terræ motu totiusorbis, qui postJuliani mor- 
tem accidit, [a) maria egressa sunt leruiinos suos, et 
quasi rursum Deus diluvium ruinaretur, vel in anti- 
quum chaos redirent omnia, naves ad prærupta dela- 
tte montium pependerunt. Quod cum vidèrent Epidau- 
ritani, frenientes scilicel fluctus et undarum moles, et 
montes gurgitom littoribus inferri verentes, quod jam 
evenisse cernebant, ne oppidum funditus snbvertere- 
tur, ingressi surit ad seuem ; et, quasi ad prælium pro- 


(rt) Ea tempts/ale , terræ mo/u. In Chronic : s Ensebianis idem Hieronyuiii3, anno Yaleutuiiani 2, « terræ motu por tolam oibcm facto, mara 
littns egreditur, et Sioiliæ multariiinqne insulanmi orbes et innumernbiles populos nppressit. » Me eo.lem bcee babel j» I-ai. cap. xv : « Motu 
tome magno in mou jnfamia, quando totius orbis litius transgressa sunt maria, otc. s Vi le etiam Oroainm lib. vit, cap. 32, et Social. Hiat. Eo- 
cles. lib. IV, cap. 3. JIautian. 

— Terræ motus bio idom est, qnem eleganter deseribit Ammianus Marcallinus nd fmem lib. xxvi, « et console Valentiniano pribnnm cum fratre 
Vàlonto » accidisso dicit, quod refertur nd on. 36!i (vide Cbroniron ad nu. 2 Vnlcmininni), et in ehronico Alexand. : ÏOUTq) Tq> Ïïei 
ivt ttcTiv ISfwv optov p/qvi nocvépup lupo xaXavSûv Aûvqugtwv. YiJ. Socralem lib. rv, c, 3. 
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allaient au combat, le déposèrent sur le rivage. 
Il forma sur le sable trois signes de croix et tint 
la main étendue contre les flots ; on ne saurait 
croire à quelle hauteur la mer monta, s’arrêtant 
en sa présence : comme irritée de cet obstacle, 
elle retomba peu à peu sur elle-même. Voilà ce 
que proclament jusqu’à ce jour Epidaure et la 
contrée tout entière; les mères le racontent à leurs 
enfants pour en perpétuer à jamais la mémoire. 
Cette parole que les apôtres recueillirent de la 
bouche du Sauveur: « Si vous avez la foi, vous 
direz à cette montagne : Jette-toi dans la mer, 
et la chose aura lieu, » Matth. xvn, 19, peut 
réellement s’accomplir à la lettre, pourvu cepen¬ 
dant qu’on ait la foi des apôtres, la foi telle que 
le Seigneur la leur commandait. Qu’importe, 
en effet, qu’une montagne se précipite dans la 
mer, ou bien que des montagnes liquides pren¬ 
nent tout à coup la consistance du rocher, de¬ 
vant les pieds d’un vieillard, et s’écoulent d’un 
autre côté reprenant leur fluidité première? 

41. Hilarion va se réfugier en Chypre . Toute 
la ville était dans l’admiration, et le bruit d’un 
si grand prodige avait retenti jusqu’à Salone. 
Comprenant cela, le vieillard s’embarqua la nuit 
et s’enfuit en cachette sur une petite barque ; 
ayant trouvé après deux joui's un vaisseau de 
transport, il navigua vers File de Chypre. Entre 
Cythère et le cap Malée, des pirates, ayant laissé 
la flotte au rivage, sans voiles et sans mâts, 

ficiscentes, posuerunt eum in littore. Qui cum tria 
erucis signa pinxisset in sabulo, manusque contra ten- 
deret, incredibile dictu est in quantam altitudinem 
intumescens mare ante eum steterit ; ac diu fremens, 
et quasi ad obicem indignans, paulatim in semetipsum 
relapsum est. HocEpidaurus etomnis ilia regio ueque 
hodie prædicat, matresque docenl liberos 9110 s ad me- 
moriam in posteros trnnsmittendam. Vere illud quod 
ad Apostolos dictum est : « Si credideritis, dicetis huic 
monti, transi in mare, et fiet, » Matth. xvn, 19, etiam 
juxta litleram impleri potest, si tamen quis habuerit 
apostolorum fidem, et talem qualem illis habendam 
Dominus imperavit. Quid enim interest, utrum nions 
descendat in mare, an immensi undarum montes re¬ 
pente obriguerint, et ante senis tantum pedes saxei, ex 
alia parte molliter fluxerint? 

41. Fugit Cyprum. — Mirabatur omnis civitas, et 
magnitudo signi Salonis quoque pererebuerat. Quod 
intelligens senex, in brevi lembo clam nocte fugit, et 
inventa post biduum oneraria navi, perrexit Cyprum. 
Cumque inter Maleam et Cytheram piratæ, derelicta 
classe in littore, quæ non antemna,sed conto regitur, 


s’avancaient à la rame sur deux fortes embarca¬ 
tions de proie, soulevant les flots à droite et à 
gauche; les matelots.se mettent alors à trembler, 
à gémir, à courir de toutes parts sur le navire, 
à préparer les harpons, et tous à la fois, comme 
s’il ne suffisait pas d’un seul, annoncent au 
vieillard que les pirates arrivent. Celui-ci les 
apercevant de loin sourit, et se tournant vers ses 
disciples, redit cette parole: « Hommes de peu 
de foi, pourquoi tremblez-vous? » Matth. xiv, 32. 
Cette troupe de pirates est-elle plus nombreuse 
que l’armée de Pharaon, qui fut cependant en¬ 
gloutie tout entière par la volonté de Dieu? — Il 
parlait de la sorte; mais déjà les carènes enne¬ 
mies, soulevant des flots d’écume, étaient là me¬ 
naçantes, à la distance d’un demi-jet de pierre. 
Il alla se placer debout sur la proue, et, la main 
tendue vers les assaillants, il s’écria : Qu’il vous 
suffise d’être venus jusqu’ici. — Chose merveil¬ 
leuse, les deux embarcations reculèrent aussitôt, 
les rames agissant en sens contraire et la poupe 
marchant en avant. Les pirates s’étonnent de 
suivre un tel mouvement en dépit d’eux-mémes ; 
vainement ils font tous leurs efforts pour attein¬ 
dre le navire, ils courent au rivage beaucoup 
plus vite qu’ils ne sont venus. 

42. Il délivre des esprits impurs un grand 
nombre de personnes. — Je passe d’autres faits, 
pour ne point paraître composer tout un vo¬ 
lume avec le récit de ses miracles. Je dirai seu- 

duobus haud parvis myoparonibus occurrissent, et de- 
nuo hinc inde fluctua occurrerent, remiges omues qui 
in navi eranttrepidare, flere, discurrere, præparare con- 
tos, et, quasi non sufficeret unus nuntius, certatim se- 
ni piratas adesse dicebant. Quos ille procul intuens 
subrisit, et conversus ad discipulos dixit : « Modicæ, 
inquit, fidei, quare trepidalis? » Matth. xiv, 32. Num- 
quid plures sunt hi quam Pharaonis exercitus? tamen 
omnes Deo volente subraersi sunt. Loquebatur his, et 
nihilominus spumantibus rostris hostiles carinæ (al. 
lurbæ) imminebant, jactu tantum lapidis medio. Stetit 
orgo iu prorafal. ora) navis, etporrecta contra venan¬ 
tes manu : Hucusque, ait, venisse sufficiat. 0 mira re- 
rum fides I statim resiluere naviculæ, et impellentibus 
contra remis, ad puppim impetus redit. Mirabantur pi¬ 
ratæ post tergum se redire nolentes, totoque corporis 
üisu, ut ad navigium pervenirent, laborantes, velocius 
multoquam vénérant, ad littus ferebantur. 

42. Multos ab immundis spiriiibus curai. — Præter- 
mitto cætera, ne videar in narratione signorum volu- 
men extendere. Hoc solum dicam, quodprospero cur- 
su inter Cycladas navigans, liinc inde clamantium de 
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lement qu'en poursuivant une heureuse naviga¬ 
tion à travers les Cyclades, il voyait les foules 
accourir de toutes parts, des villes et des cam¬ 
pagnes, et se porter en criant vers les bords de 
la mer; qu’il distinguait aussi les voix des es¬ 
prits immondes. Il descendit à Paphos, cette 
ville de Chypre si souvent chantée par les poètes, 
et qui maintenant renversée par de fréquents 
tremblements de terre, ne montre plus que par 
ses ruines ce qu'elle fut jadis ; il alla se cacher 
au deuxième mille de cette ville, se réjouissant 
de trouver un repos de quelques jours; mais il 
ne s'en était pas écoulé tout à fait vingt, que 
dans l’ile entière tous ceux qui étaient possédés 
du démon se mirent à crier que le serviteur du 
Christ, Marion, était venu, et qu’ils devaient en 
toute hâte se rendre auprès de lui. Salamine, 
Curium, Lapetha, toutes les autres villes reten¬ 
tissaient du même cri; la plupart déclaraient 
qu’ils connaissaient bien Hilarion, et comme le 
le vrai serviteur de Dieu, mais qu’ils ignoraient 
le lieu de sa retraite. Au bout de trente jours, ou 
guère plus, deux cents hommes ou femmes à 
peu près se trouvèrent réunis autour de lui. A 
la vue de cette multitude, se plaignant de ce 
qu’on ne le laissait pas reposer un instant, et se 
vengeant à sa manière, il les accabla de prières 
si persévérantes que plusieurs furent guéris aus¬ 
sitôt, d'autres le second ou le troisième jour, 
tous dans la même semaine. 

urbibus et vicis et ad littora concurrentium immun- 
dorum Bpirituum voces audiebat. Ingressus ergo 
Paphum, urbem Cypri uobilem carminibus poetarum, 
quæ fréquenter (vel freguenti) terrœ motu lapsa, nunc 
ruinorum tantum vestigiis quid olim fuerit, ostondit, in 
secundo ab urbe milliario habitabat ignobilis, gaudens- 
que quod paucis diebus quiete viveret. Verum non ad 
plénum vigiutitransiere dies,cumperomnem illam insu- 
lam quicumque immundos habebant spiritus, clamare 
coeperunt venisse Hilarionem servumChristi,et adeum 
se debere properare.Hoc Salamina, hoc Curium, hocJLa- 
pethaeturbes reliquæconclamabant, plerisque asseren- 
tibus scire se quidem Hilarionem, et vere ilium esso fa- 
mulum Dei, sed ubi esset ignorare. Intra trigintaigitur 
nec multo amplius dies, ducenti ferme, tam viri quam 
mulieres, ad eum congregati sunt. Quos eum vidisset, 
dolens quod se non patereutur quiescere, et quodam- 
modo in ultionem sui sœviens, tanta eos orationum 
instantia flagellavit, ut quidam statim, post biduum 
triduumve, omnes vero intra unam hebdomadam cu- 
rarentur. 

43. In secretiorem locum ascendit. BucoUa ÆgyplL 


43. Il s'enfonce dans une région plus incon¬ 
nue. La contrée d'Egypte nommée Bucolie. Le pa¬ 
ralytique guéri . Il resta là deux ans, songeant 
toujours à prendre la fuite ; dans cet intervalle, 
il envoya son disciple Ezychius saluer les frères 
de Palestine et visiter les cendres de son monas¬ 
tère, avec ordre de venir le rejoindre au prin¬ 
temps. Le disciple étant de retour, comme le 
saint désirait s’embarquer pour l’Egypte, afin 
d’aller habiter la contrée qu’on appelle Bucolie, 
parce que là ne se trouvait aucun chrétien, mais 
uniquement une race barbare et féroce, Ezychius 
lui persuada de se transporter plutôt dans une 
région moins connue de la même île. Pensant 
l’avoir trouvée à force de recherches, il conduisit 
lé vieillard à douze milles loin de la mer, parmi 
des montagnes abruptes et sauvages, où l’on 
pouvait à peine gravir en rampant sur les mains 
et les genoux. Parvenu là, il contempla ce lieu 
si terrible et si parfaitement isolé, entouré d’ar¬ 
bres, arrosé par des eaux qui descendaient des 
plus hauts sommets, formant un jardin agréable, 
parsemé d’arbres fruitiers de diverses espèces, 
mais dont Hilarion n’employa jamais les fruits 
à sa nourriture. A côté se dressaient les ruines 
d’un très-ancien temple, du milieu desquelles, 
comme lui-même le racontait et comme l’on 
attesté ses disciples, sortaient la nuit et le jour 
des voix d’un si grand nombre de démons que 
vous eussiez dit le tumulte de toute une armée. 

Parahjticus curatus. —Manensitaque ibi biennio, et 
semper de fuga cogitans, Hesychium ad so veris tem- 
pore reversurum Palæstinam ad salutationem fratrum 
et monasterii sui cineres visendos misit. Qui cum re- 
vertisset, cupienti rursum ad Ægytura navigare, hoc 
est, ad ea loca quœ vocantur Bucolia, eo quod nullus 
ibi Christianorum esset, sed barbara tantum et ferox 
natio, suasit ut in ipsa magis insula ad secretiorem 
locum conscenderet. Quem cum diu lustrans omnia 
reperisset, perduxit eum duodecim millibus a mari 
procul inter secretos asperosque montes, et quo vix 
reptando manibus genubusque posset ascendi. Qui in- 
trogressus, contemplntus quidem est terribilem valde 
et remotum locum arboribus hine inde circumdatum, 
habentem etiam aquas de supercilio collis irriguas, et 
hortulum perumoemim, et pomaria plurima, quorum 
fructum nunquam in cibo suinpsit ; sed et antiquissi- 
mijuxta templi ruinam ex quo (ut ipse referebat etejus 
diseipuli testautur) tam inuumerabilium per noctes et 
dies dæmonum voces resonabant, ut exercitum crede- 
res. Quo ille valde delectatus, quo scilicet antagonistas 
haberèt in proximo,habitavit ibi pér annos quinque, et 
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Pour lui, c’était une source de délices ; heureux 
d’avoir ainsi les antagonistes à sa porte, il se 
fixa là pendant cinq ans. Ï1 recevait les fré¬ 
quentes visites d’Ezychius, ce qui le. réconfor¬ 
tait dans cette dernière période de sa vie ; car 
l’extrême difficulté des abords et la peur des 
ombres,. selon l’expression vulgairement em¬ 
ployée, faisaient que personne ou presque per¬ 
sonne n’osait tenter cette ascension. Un jour ce¬ 
pendant, comme il sortait dans son jardin, il 
trouva devant sa porte un homme paralysé de 
tout le corps. Le saint demanda à Ezychius quel 
était cet homme et comment on l’avait trans¬ 
porté là. Le disciple répondit que c’était précisé¬ 
ment le procurateur de cette campagne, et que 
le jardin même dans lequel on se trouvait en ce 
moment dépendait de lui. Hilarion versa des lar¬ 
mes avec le malade ; puis, étendant vers lui la 
main, il prononça ces paroles : Au nom de notre 
Seigneur Jésus-Christ, je te le dis, lèvertoi et 
marche. — Effet aussi prompt que merveilleux ! 
il n’avait pas encore achevé de parler, que les 
membres du paralytique avaient repris leur vi¬ 
gueur et que l’homme était debout. Quand cette 
nouvelle se fut répandue, la nécessité triompha 
bien souvent de l’aspérité des lieux et de l’absence 
de toute route. On n’eut pas de plus grand souci 
dans toutes les bourgades environnantes que de 
rempècher de fuir; car le bruit s’était aussi ré¬ 
pandu qu’il ne pouvait pas longtemps séjourner 
dans le même endroit. Ce n’est point par une 

sæpe invisente se Hesycliio, in hoc extremo jam vitæ 
suæ tempore refocillalus est, quod propter asperitatem 
difficultatomque loci, et umbrarum (ut ferebatur vulgo) 
multiludinem, aut nullns, aut rares ad se vel posset, 
vel auderet ascendere. Quodam nutem die egressus 
hortulum, vidit houiinem toto corpore paralyticum 
jacentem ante fores. Interrogavitque Hesychium quis- 
nam esset. vel quomodo fuisset adductus. Qui respon- 
deus, ait, procuratorem se fuisse villulæ, ad cujusjus 
hortulus.quoque ipsi erant, pertineret. Et ille eollacry- 
maustendensquead jaceutem mauum : Tibi, iuqnit, dico 
in nouiine Domini nostri Jesu Christi,surge et ambula. 
Mira velocitasjl adhuc verha in ore loquentis volveban- 
tur, et jam membra solidata ad standum, hominem 
surrigebant. Quod postqnam audilum est, etiam diffi- 
cultatem loci et iter invium plurimorum vicit né¬ 
cessitas, nihil æquo per circumitum cunctis villis ob- 
servantibus, quam ne quo modo elaberetur; dissemi- 
ûaverat enim hoc de eorumor, diu eum in eodem loco 
rnanere non posse. Quod ille non levitate quadam, aut 


légèreté quelconque ou par une mobilité d’en- 
fanf qu’il agissait, de la sorte ; c’est pour fuir les 
hommes et la foule, n’ayant rien dè plus à cœur 
que le-silence et l’obscurité. 

44. Testament d'IIilarion. La fille et le gendre 
de Consta.ncia guéris avec de l'huile qu'il avait 
bénie . — A fàge de quatre-vingts ans, pendant 
une absence d’Ezychius, il écrivit de sa propre 
main une courte lettre sous forme de testament, 
lui léguant toutes ses richesses, à savoir, son 
exemplaire de l’Evangile, le sac qui lui tenait 
heu de tunique, son capuchon et son petit man¬ 
teau ; le frère qui le servait était mort peu de 
jours auparavant. Auprès du malade se rendi¬ 
rent beaucoup d’hommes religieux de la ville de 
Paphos, quand surtout ils eurent ouï dire qu’il 
avait déclaré ne devoir pas tarder à rompre sa 
chaîne corporelle pour s’en aller avec le Seigneur. 
Dans le nombre se trouvait une sainte femme 
nommée Constancia, dont il avait sauvé de la 
mort la fille et le gendre en les oignant d’une 
huile bénie; il les adjura tous de ne pas 
le conserver après son dernier soupir l’espaee 
même d’une heure, mais de l'ensevelir aussitôt 
dans cé petit jardin, tel qu’il était vêtu, avec son 
cilice, sa cuculle et son rustique sagum. 

45. Sa poitrine conservait à peine un reste de 
chaleur; à part la connaissance, il n’avait plus 
rien d’un homme vivant; et cependant, les yeux 
ouverts, il parlait de la sorte : Sors, que crains- 
tu? sors, mon âme; pourquoi cette hésitation? 

puerili sensu victus faciebat, sed honorem fugiens et 
importunitatem ; semper enim silentium et vitam igno- 
bilem desiderabat. 

44. Testa menium Hilarionîs. 01 ei unctione curati 
filia et gener Conslantiæ. —^Igitur oclogesimo ætatis 
suae anno, curu absens esset Uesychius, quasi testa- 
menti vice brevem manu propria scripsit epistolam, 
omnes divitias suas ei dereliuquens (Evangelium seili- 
cet, et tunicam sacceam, oucuLlam et palliolum), nam 
niiuister ejus ante paucos dies obierat. Veneruut ita- 
que ad ægrotantem de Papho multi religiosi viri ; et 
maxime quod eum dixisse audierant, jam se ad Domi- 
num migraturum et do corpovis vinculis liberandum ; 
sed et Constantia quædam sancta feruiua, cujus gene- 
rum et filiam de morte liberaverat unctione olei : quos 
omnes adjuravit, ut ne puncto quidem horae post 
mortem reservaretur, sed statim eum in eodem hortulo 
terra operirent, sicut vestitus erat in tunica cilicina 
etcuculla, et sago rustico. 

15. Jamque uiodicua ealor tepebat in pectorc ; nec 




VIE DE MALCHUS: 

11 y a près de soixante-dix ans que tu sers le 
Christ, et tu redoutes la-mort? — 11 exhala son 
âme avec ces mots. 11 fut soudain couvert de 
terre, et la ville apprit sa sépulture avant sa 
mort. 

46. Esychius enlève secrètement le corps dHi- 
larion. Ce corps demeure intact , ainsi que les 
vêtements. — Lorsque le saint homme Esychius 
eut appris cette nouvelle, il se rendit dans l’île 
de Chypre; et, feignant de vouloir habiter ce 
même jardin, pour éloigner tout soupçon de la 
part des habitants et les faire se relâcher de leur 
garde, dix mois après environ, au grand péril de 
sa vie, il enleva le corps. L’ayant transporté à 
Majuma, accompagné d’une immense foule de 
moines et de séculiers, il l’ensevelit dans l’anti¬ 
que monastère. La tunique, la cuculle, le sagum 
et le corps tout entier n’avaient pas plus subi 
d’altération que s’il vivait encore; ce corps exha¬ 
lait une si douce odeur qu'on l’eût cru enduit de 
parfums. 
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47. Gonstancia meurt de chagrin à cause dè 
Venlèvement du corps d'Hilarion. —Je ne crois 
pas devoir taire, à la fin de cet opuscule, la dé¬ 
votion de Constancia, cette femme si distinguée 
par sa sainteté. Dès qu’elle eut appris que le 
corps d’Hilarion était dans la Palestine, elle mou¬ 
rut sur-le-champ, prouvant encore de la sorte 
son affection pour le serviteur de Dieu. Elle avait 
coutume de passer les nuits à veiller près de 
son tombeau, et, pour s’aider dans la prière, à 
converser avec lui comme si elle le voyait. Vous 
pouvez, de notre temps encore, observer une ad¬ 
mirable émulation entre les habitants de la Pa¬ 
lestine et ceux de Chypre, les uns heureux de 
posséder le corps d'Hilarion, les autres préten¬ 
dant avoir son esprit; D’étonnants prodiges ont 
lieu chaque jour dans les deux contrées, mais 
plutôt dans le petit jardin de Chypre, apparem¬ 
ment parce qu’il fut pour le saint l’objet d’une 
affection spéciale. 
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1. Jérôme avait la pensée d'écrire l'histoire ec¬ 
clésiastique, — Ceux qui doivent engager un 
combat naval, commencent par s’exercer dans 
le port et sur une mer tranquille, manœuvrant 
le gouvernail, les rames, les crocs de fer, les har- 

præter sensum quidquam vivi hominis supererat; et 
tamen apertis oculis loquebatur: Egredere, qnid times? 
egredere, anima mea, quid dubitns ? Septuaginta pro- 
pe annis servisti Christo, et mortem times ? In hæc 
verba exhalavit spiritum. Statimque humo obrutum, 
ante urbi sepultum, qnam mortuum nuntiaverunt, 

46. H esychius furatur corpus S. Hilarionis, Infe - 
grum corpus Hilarionis et iUvrsæ vestes. — Quod post- 
quam sanctus vir nudivit Hesychius, perrexit ad Cy- 
prum, et simulansse velle babitare in eodem hortnlo, 
ut,. diligentis cuatodiæ suspicionem accolis tolleret, 
cnm ingenti vitee suæpericulo, post decem fere menscs 
corpus ejus furatus est. Quod Majumam deferens, lo¬ 
tis monacliorum et oppidorum turbis prosequentibus, 
in antiquo monasterio condidit ; illæsa tunica, cuculla, 
et palliolo, et toto corpore, quasi adhuc viveret, inte- 
gro, tantisquefragranteodoribus,ut delibutum unguen- 
tis pntares. 

47. Constantla dolore niortua propter furalum cor¬ 
pus S. Hilarionis. — Non mihi videtur in calce libri 
tacenda Constantiæ illius sanctissimæ mulieris devo- 
tio, quæ perlato ad se mmtio, quod corpusculnm Hila¬ 
rionis Palæslinæ esset, statim-exanimata est, veram in 


pons, exerçant le soldat à marcher sur les plan¬ 
ches, à fixer le pied sur une surface mouvante, 
à tenir ferme dans l’agitation, afin de ne plus 
craindre ce qu’on a d’abord appris dans ces si¬ 
mulacres de lutte. C’est ainsi qu’aprôs avoir long- 

servum Dei dilectionera etinm morte com probans. 
Ernt enim solita pervigiles in sepulcro ejus nootes du^ 
cere, et qua3Ï cum præ3ente ad adjuvandas orationes- 
suas sennocinarK Cernas usque hodie mirain inler 
Palæslinos et Cyprios contenlionem, hia corpus Hila¬ 
rionis, illis spiritum se habere certantibus. Et tamen 
in utrisque locis magna quotidie signa fiunt; sed uia- 
gis in hortulo Cypri, forsitan quia plus ilium locum di- 
lexerit. 


YITA MALCHl MONACHI CAPTIVI. 

Malchi Monaclii ex Maronia Syrise viculo, vitam, quæ 
variis periculis atque infortùniis exngitata^ et captivi- 
tate oppressa est, ob oculos Jectoribus ponit. 

1 . Hieronymus hisforiam EccleSiasticam scribere 
voUbat — Qui navnli prælio dimicaturi sunt, ante in 
portu et in tranquillo mari flectunt gubernaeula, re- 
mos trahunt, ferreas manus et uucos præparant, dis- 
positumque per tabulata militem, pendente gradu et 
labente vestigio stare. firmiter assuescunt, ut quod in 
simulacro pugnæ didicerint, in vero certamine non 
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temps gardé le silence, silence que m’imposait 
celui pour qui ma parole est un supplice, je dé¬ 
sire m’exercer dans une œuvre de peu d’étendue, 
et dérouiller en quelque sorte ma langue, avant 
d’aborder une plus vaste histoire. J’ai résolu 
d’écrire, en effet, si le Seigneur prolonge assez 
ma vie, et si mes détracteurs cessent de me 
poursuivre, quand je. fuis et me tiens renfermé, 
les choses qui se sont accomplies depuis l'avéne- 
ment du Sauveur jusqu’à notre époque, par les 
apôtres d’abord, et même par notre faible géné¬ 
ration : comment et par quels hommes l’Eglise 
du Christ est née, par quelles persécutions elle a 
grandi, de quelles couronnes les martyrs ont 
paré son front; et puis, lorsque les princes chré¬ 
tiens ont paru, comment elle s’est trouvée plus 
puissante et plus riche, mais plus pauvre en 
vertus. A plus tard cependant un tel sujet. Con¬ 
tentons-nous pour le moment de celui qui se 
présente. 

% Jérôme habile la Syrie dès son adolescence. 

— A trente milles environ d’Antioche, capitale 
de la Syrie, est situé vers l’orient le petit bourg 
de Maronia. Après avoir eu plusieurs maîtres ou 
patrons pendant que jeune homme je demeurais 
dans cette province, il devint la propriété de 
l’évêque Evagrius, mon ami. Je le nomme pour 
bien montrer que je sais de bonne source ce 

pertimescant. Ita et ego qùo diu tacui (silere quippe 
me fecit, çui meus serrno supplicium est), prius exer- 
ceri cupio in parvo opéré, et veluti quamdam rubigi- 
ncm linguæ abstergere, ut venire possim ad latiorem 
historiam. Scribere enim disposui (si tamen vitam Do- 
minus dederit, et si vituperatores mei salteiu fugien- 
tem me et inelusum persequi desierint) ab adventu 
Salvatoris usque ad nostram ætatem, id est, abaposto- 
lis usque ad nostri temporis fecem, quomodo et per 
quos Christi Ecclesia nata sit, et adulta perseeulionibus 
creverit, et martyriis coronata sit; et, postquam ad 
Christianos principes venerit, potentia quidem etdivi- 
tii3 major, sed virtutibus minor facta sit. Verum hæc 
alias. Nunc quod imminet explicemus. 

2. Adolescenlulus morabalur ïn Syria Hieronymus. 

— Maronia ( Mss. Maronias) triginta ferme millibus 
ab Antiocbia urbe Syriæ, haud grandis ad Orientem 
distat viculus. Hic post multos vel dominos, , vel patro- 
nos, dum ego adolescentulus morarer in Syria, ad pa- 
pæ Evagrii necessariimei posséssionem devolutus est; 


dont je vais parler. Là vivait un vieillard appelé 
Malchus, que dans nos langues occidentales nous 
pourrions .traduire par roi. 11 était syrien de nais¬ 
sance et de langage, indigène de ce même lieu. 
Dans sa demeure habitait aussi une femme ex¬ 
trêmement décrépite et qui semblait toucher aux 
portes de la mort. L’un et l’autre étaient si zélés 
pour la religion et fréquentaient tellement l’église, 
que vous eussiez cru voir ce Zacharie et cette 
Elisabeth dont l’image nous apparaît dans l’Evan¬ 
gile, si ce n’est que Jean ne se trouvait pas au 
milieu. Comme je demandais curieusement aux 
personnes du voisinage quel pouvait être le lien 
qui rattachait ces deux êtres, le mariage, le sang 
ou l’esprit, toutes d’une commune voix me ré¬ 
pondaient que c’étaient des saints, des âmes 
agréables à Dieu, et je ne sais quelles choses ad¬ 
mirables. Entraîné par le désir d’en savoir da¬ 
vantage, j’entrepris l’homme sans détour, lui de¬ 
mandant avec instance de me dire la vérité des 
faits; et voici ce qu’il m’apprit : 

3. Histoire de Malchus . —Je suis, mon enfant, 
dit-il, un colon d’une petite campagne de Nisibe; 
mes parents n’avaient pas d’autre fils que moi. 
Unique rejeton de leur race, seul héritier de la 
famille, je fus pressé par eux de me marier; mais 
je leur déclarai que je voulais être moine. De 
quelles menaces mon père m’accablait, quelles 

quem idcirco nunenominavi, utostenderem unde nos- 
sem quid scripturus sum. Erat igitur illic quidam se- 
nex nomme Malchus, quem nos Latine regem possu- 
mus dicere, (a) Syrus natione et lingua, ut révéra 
ejusdem loci indigena. Anus quoquein ejus contuber- 
nio valde decrepila, et jam morti proxima videbatur : 
tam studiose ambo religiosi, et sic ecclesiæ liraen te- 
rentes, ut Zachariam et Elisabeth de Evangelio crede- 
res, nisiquod Joannes in medio non erat. De his oum 
curiose ab accolis quærerem quæuam esset eorum co- 
pula: matrimonii, sanguinis, an spiritus ? onines voce 
consona, sanctos et Deo placitos, et mira nescio quæ 
respondebant. Qua cupiditate illectus, adorsus sum ho- 
minem, et curiosius sciscitans rerumfidem, hæc ab eo 
accepi : 

3. Malchl Hlsloria. — Ego, iuquit, mi nate, Nisibeni 
agelli colonus, solus pàrentibusfui. Qui cum me quasi 
stirpem generis sui et hæredem familiæ suæ ad nup- 
tias cogèrent, monachum potius me velle esse respon- 
di. Quantis pater minis, quantis mater blanditiis perse- 


(a) Syrui natione , et lingua y ut revera t etc. Hauc leulionem restituimus ex qnînque mss. codicibus, prœcipue ex uno monasterii nostri Ge- 
mcticensis. qui legit, ut révéra ejusdem loci indigena. Cæteri quatuor, id est unus Pmisicnsis, D. le Peleticr, olim Pétri Pitbaû J. C. ; aller 
Avenionensis FF. prædieatorum, tertius Tolosanus FF. quoque prajdicatorum ; et quartus Narbonensis, monasterii Foutis Frigidi ; bi omnes, in- 
quam, hoc modo legunt, Syrus natione et lingua utebatur ejusdem loci indigena. Porro in edilis Erasmi et Mariani nihil est genuinum; sed 
totum Gr«ce confictum Mautian. 
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caresses me prodiguait ma mère, pour obtenir 
le sacrifice de ma virginité, vous le comprendrez 
sans peine si je vous dis que je fus obligé de 
fuir ma maison et mes parents. Ne pouvant 
pas me diriger vers l’Orient à cause du voisinage 
de la Perse, et parce que la frontière était gardée 
par les soldats romains, je me tournai vers l’Oc¬ 
cident, avec un bien léger viatique, suffisant à 
peine pour me mettre à l’abri de l’extrême be¬ 
soin. Mais pourquoi les détails? Je parvins enfin 
au désert de la Chalcide, qui s’étend entre Imma 
et Beroë, un peu vers le Midi. Ayant trouvé là 
des moines, je me mis sous leur direction, ga^- 
' gnant ma vie par le travail manuel, et compri¬ 
mant par le jeûne les révoltes du corps. Après 
bien des années, j’éprouvai.le désir de revoir ma 
patrie. Ma mère vivait encore, j’avais appris que 
mon père était mort; et je voulais porter une 
consolation à celle qui m’avait donné le jour; 
après cela, vendre mon petit héritage, en don¬ 
ner aux pauvres une partie, en constituer une 
autre au monastère, et, pourquoi rougir d’avouer 
mon infidélité? en réserver encore une autre 
pour mon propre usage. L’Abbé s’écria que 
c’était une tentation du diable, et que sous un 
prétexte spécieux se cachaient les pièges du vieil 
ennemi; que le chien revenait à son vomisse¬ 
ment; que beaucoup de moines avaient été 
trompés de la même manière; que le diable n’at¬ 
taque jamais à front découvert. Il me citait de 

cuti sint, ut pudicitiam proderem, hæc res sola iadicio 
est, quod et domum et parentes fugi. Et quia ad Orieu- 
tem ire non poteram, propter vicinam Persidem et Ro- 
manorum militum custodiam, ad Occidentem verli pe- 
des, pauxillulum nescio quidportans viatici, quod me 
ab inopia tantum defensaret. Quid multa ? Perveni tan¬ 
dem ad eremum ChaLcidos,quæ inter Immas et Beroam 
magisad austrum sita est. Ibi repertismonacbis,eorum 
me magisterio tradidi, înanuum labore victum quæri- 
tans, lasciviamque camis refrenans jejuniis. Post mul¬ 
tos annos incidit mihi desiderium, ut ad patriam per- 
gerem. Et dum adliuc viveret mater, jam enirn palrem 
mortuum audieram, solarer viduitatem ejus; et exin- 
de, venundatapossessiuncula, partem erogarem paupe- 
ribus, partem monasterio constituèrent, quid eruhesco 
confite ri infidelitatem meam? partem in sumptuum 
meorum solatia reservarem : clamare cœpit abbas meus, 
diaboli esse tentationem, et sub honestse rei occasione, 
latere antiqui hostis insidias ; hoc esse, reverti canem 
ad vomitum suum; sic multos monachorum esse de- 
ceptos; nunquam diabolum apertà fronte se prodere. 
Proponebat mihi exempla de Scripturis plurima : in- 
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nombreux, exemples tirés des Livres saints, celui 
particulièrement du premier homme et de la 
première femme, qu’il séduisit -par l’espoir d’ac¬ 
quérir là divinité. Ne pouvant me convaincre, il 
tomba à genoux devant moi, et me conjurait de 
ne pas l’abandonner, de ne pas me perdre moi- 
même, de ne pas regarder en arrière après avoir 
mis la main à la charrue. Misérable ! je remportai 
sur mon conseiller la pire des victoires, m’imagi¬ 
nant qu’il cherchait, non mon salut, mais son 
propre avantage. Il me suivit hors du monas¬ 
tère, comme il eût suivi mes funérailles; en me 
disant son dernier adieu, il ajouta : Je te vois 
marqué de la brûlante empreinte de fils de Sa¬ 
tan ; je ne demande pas tes motifs, je n’accepte 
pas tes excuses. La brebis qui sort de la bergerie 
tombera dans la gueule du loup. 

4. Il est emmené captif. — Lorsqu’on va de 
Beroë à Edesse, la route longe un désert, dans 
lequel les Sarrasins errent sans cesse à l’aventure. 
Cela fait que dans ces conLrées les voyageurs se 
réunissent en nombre, pour échapper à cet im¬ 
minent danger en se prêtant un mutuel appui. 
Avec moi se trouvaient des hommes, des fem¬ 
mes, des vieillards, des jeunes gens, des enfants 
même, au nombre d’environ soixante-dix. Mais 
voilà que tout à coup, montés sur des chevaux 
ou des chameaux, les Ismaélites se précipitent, 
n’ayant les cheveux attachés que par une ban¬ 
delette, le corps à demi-nu, avec un léger man¬ 
ier quæ illud, quod initio Adam quoque et Evam spo 
divïaitatis supplantaverit. Et cum persuadere nonpos- 
set, provolutus genibus obsecrabat, ne se desererem, 
ne me perderem, neo, aratrum tenens, post tergumres- 
picerem. Væ misero mihi I vici monitorem pessima 
Victoria, putansillum non meam salul.em (Mss .ulilita- 
tem ), sed snum solatium queerere. Prosecutus ergo me 
de monasterio, quasi funus efferret, et ad extremum 
valedicens : Video, ait, te filii Satunæ cauterio nota- 
tum; non quæro causas, excusationes non recipio. 
Ovis quæ de ovïfibus egreditur, lupl statim morsibus 
(al. faucibus) patet. 

4. Capiivus adducitur.— De Beroa Edessam pergen- 
tibus, vicina est publico itineri solitudo, per |quam Sa- 
raceni incertis sedibus hue atque illuc setnper vagau- 
tur. Quæ suspicio frequentiam io illiè locis viatorum 
congregat, ut immineus periculum auxilio mutuo decli- 
netur. Erant in comitatu meo viri, feminæ, senes, ju- 
venes, parvuli, numéro circiter septuagiuta. Et ecce 
subito equorum camelorumque sessores Ismaelitæ ir- 
ruunt, crinitis Yittatisque capitibus, ac seminudo cor- 
pore, pallia et latas caligas trahentes ; pendebaut ex 
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teau et des pantalons flottants; le carquois pend 
à leur épaule, ils manient de grands arcs et por¬ 
tent de longues flèches; car ils ne viennent pas 
pour combattre, mais bien pour piller. Nous 
sommes enlevés, dispersés, jetés de droite et de 
gauche. Et moi, ce possesseur d’un héritage aux 
lointaines espérances, me repentant trop tard de 
ma résolution, je tombe avec une pauvre 
femme au pouvoir d’un, même maître. Nous 
sommes conduits, ou plutôt portés sur le dos 
d’un chameau, à travers une vaste solitude, crai¬ 
gnant à chaque instant de tomber, suspendus 
comme une charge, au lieu d ? ètre réellement as¬ 
sis. Des chairs à demi-crues sont notre nourriture, 
le lait des chameaux notre boisson. 

5. Il est commis à la garde des brebis. — En¬ 
fin, après avoir traversé un grand fleuve, nous 
parvenons à l’intérieur du désert; et là nous 
sommes obligés de noüs prosterner, selon l’usage 
de cette nation, devant la mère de famille et les 
enfants; nous courbons la tête. Je suis enfermé 
comme dans une prison; il faut changer d'habit, 
c’est-à-dire, apprendre à s’en aller nu; car la ri¬ 
gueur de ce climat ne permet de supporter 
qu’une ceinture, exigée par la décence. On me 
donne à garder les brebis, et dans ce comble de 
maux j’ai du moins la consolation de voir plus 
rarement mes maîtres et'mes compagnons d’es¬ 
clavage. Je m’imaginais avoir quelque chose du 
saint homme Jacob, je me souvenais de Moïse, 

hu*nero pharetræ; laxosareus vibrantes, hastilia longa 
portabant; non enim ad pugnnndum, sed ad prædam 
vénérant. Rapimur, dispergimur, in diversa trahimur. 
Ego intérim longo postliminio hæreditarius possessor, 
et sero inei consilii pœnitens, cum altéra muliercula 
in unius heri servitutem eortitus venio. Duciraur, imo 
portamur sublimes in camelis; et per vastam eremum 
semper ruiüam timentes, pendemus potius quam sede- 
mus. Cames seinicrudæ, cibus; et lac cumeloruin, po- 
tus erat. 

5. Pascere oves jubé fur. — Tandem grandi amne 
transmisso pervenimus ad interiorem solitudinem, ubi 
dominam liberosque ex more gentis adorarejussit, cer- 
vices fleclimus. Hic quasi clausus carcero, mutato ha- 
bitu, id est, nudus ambulare disco. Nam aeris quoque 
intempéries, nibil aliud præter pndenda velari patieba- 
tur. Traduntur mihi pascendæ oves, et in mulorum 
comparatione hoc fruor solatio, quod dominos meoset 
conservos rarius video. Videbar mihi aliquid habere 
sancti Jacob, recordabar Moysi, qui et ipsi in eremo 
quondam fuere pastores. Vescebar recenti caseo et lac¬ 
et ; orabam jugiter, canebam psalmos quos in monas- 


qui furent eux aussi bergers dans le désert. Je 
vivais de fromage frais et de lait; je priais sans 
cesse, je chantais les psaumes que j’avais appris 
au monastère. Ma captivité faisait ma joie; je bé¬ 
nissais le jugement de Dieu, qui m’avait fait re¬ 
trouver dans la solitude ce moine que j’allais per¬ 
dre dans ma patrie. 

6. U est contraint d'épouser sa compagne de 
servitude. Vertu de la femme captive. — Hélas! 
avec le diable point de sécurité; impossible de 
compter et d’imaginer ses embûches. L’envie me 
poursuivit jusque dans cette retraite. Mon maître 
voyant prospérer son troupeau, et ne découvrant 
pas en moi la plus légère fraude, car je n’oubliais 
pas que l’Apôtre a commandé de servir fidèle¬ 
ment les maîtres comme Dieu, Ephes. vi, préten¬ 
dit m’accorder une récompense, pour m’atta¬ 
cher de plus en plus à lui, en me donnant pour 
épouse la compagne de ma captivité. Je repous¬ 
sai cette offre, je déclarai que j’étais chrétien, et. 
que je ne pouvais pas comme tel épouser une 
femme dont le mari était vivant. Et dans le fait, 
cet homme réduit en captivité comme nous se 
trouvait chez un autre maître. Le mien fut saisi 
d’un tel accès de fureur qu’il dégaina le glaive, 
prêt à me frapper; et, si je n’avais tendu les bras 
pour me saisir de cette femme, il eût réellement 
versé le sang. Les ténèbres arrivèrent plus épais¬ 
ses que de coutume, la nuit vint trop tôt pour 
moi. Je conduis cette nouvelle épouse dans une 

terio didiceram. Delectabat me captivitas mea ; age- 
bamque Dei judicio gratias, quod monachum quem in 
patria fueram perditurus, in eremo inveneram. 

6 , Conservamin uxorem cvgUur aevipera. Virfus fc- 
rfiinæ captivæ. — O nihil unquam tutum apud diabo- 
1 i.un I o multipliées etineffnbiles ejns insidiæ ! Sic quo- 
que latentem me inveuit invidia Dominus videns gre- 
gem suum crescere, nihilque in me deprehendens 
fraudulenliæ (sciebam enim Apo<tohim praecepisse 
Ephes. vi, dominis sic quasi Deo fideliter serviendnm), 
et volens me remunerare, quo fidum sibi mngis fnce- 
ret, tradidit mihi illnm conservam meam, aliquando 
captivam. Et cum ego refutarem, dicercmqne me Chris- 
tiamim, nec licere mihi uxorem viventis marili acci- 
pere (siquidem captus nobiseum vir ejus, ab alio do¬ 
mino fuerat abductus), herusille implacabilis in furo- 
rem versus, evaginato me cœpit petere gladio. Et nisi 
confestim brachia tendens, mulierem præoccupassem, 
illico fudisset sanguinem. Jam igitur venerat tenebro-, 
sior solito et milii minium matura nox. Duco iu spelnn- 
cam serairutam novam conjugem; et, pronubante no- 
bis mœstitia, uterque detestamur alterum, nec fa Le- 
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grotte à demi ruinée; et, la tristesse présidant 
seule à notre union, nous n'avons que de la ré¬ 
pulsion l’un pour l’autre, sans nous T avouer. Je 
sentis alors le poids de mon esclavage ; me pros¬ 
ternant sur la terre, je me mis à pleurer le moine 
que j’allais perdre sans retour. — Est-ce donc 
pour cela, que j’ai conservé cette vie misérable? 
disais-je dans ma douleur; mes crimes m’ont-ils 
donc conduit à laisser la virginité pour le ma¬ 
riage, quand ma tête blanchit déjà? A quoi me 
sert d’avoir dédaigné, pour le Seigneur ma fa¬ 
mille, ma patrie, mes biens, si je fais maintenant 
ce que je voulais éviter par de tels sacrifices? 
Peut-être est-ce pour avoir regretté ma patrie que 
je subis cette épreuve. Que faisons-nous, mon 
àme? faut-il périr ou vaincre? Attendons-nous la 
main du Seigneur, ou nous frappons-nous de 
notre propre main? Perce-toi de ton glaive; la 
mort du corps est moins à craindre que la tienne. 
La chasteté conservée a aussi son martyre. Que 
le témoin du Christ gise au désert sans sépul¬ 
ture; je serai pour moi-même le tyran et le mar¬ 
tyr. — Ayant ainsi parlé je dégainai le glaive, 
qui brilla jusque dans la nuit; et, tournant la 
pointe vers ma poitrine : — Adieu, femme infor¬ 
tunée, m’écriai-je; tu m’auras pour martyr, et 
non pour époux. — Se .prosternant alors à mes 
pieds : — Je t’en conjure, me dit-elle, je t'en sup¬ 
plie par Jésus-Christ, par la terrible gravité de 
cette œuvre, ne verse pas ton sang, dont je se- 

mur. Tune vere sensi cnptivitntem meatn ; prostratus- 
qùe humi monachum ccepi plangere, quem perdebam, 
dicens : Huccine miser servalus sum? ad hoc me mea 
scelera perduxerunt, ut iucanescente jain capite, virgo 
mnritus fierem? Quid prodest parentes, patriam, rem 
familiarem contempsissepro Domino, si hoc facio, quod 
ne facerem, ilia contempsi ; nisi quod forte propterea 
hæc sustineo, quia patriam desideravi? Quid agimus, 
anima ? perimus, an vincimus? Exspectamus manum 
Domini, an proprio mucrone confodimur? Verte in te 
glndium; tua magis mors timenda est, quam corporis. 
Habet et servata pudicitia suum martyrium. Jaceat in- 
sepuhus Christitestis in eremo, ipse rnihi ero et perse- 
cutor et martyr. Sic fatus, eduxi in tenebris quoque 
micantem gladium, et, acumine contra me verso ; Vale, 
inquam, iufelix mulier; habeto me martyrem potius 
quam maritüm. Tuuc illapedibus meisprovoluta :Pre- 
cor te, inquit, per Jesum Christum, et per liujus lioræ 
necessitatem adjuro, lie effundas sanguinem tuum in 
crimen meum ; vel, si mori placet, in me primum verte 
mucronem. Sic nobis potiusconjungamur. Etiam si vir 
meus ad me rediret, servarem castitatem, quam me 


rais responsable; ou, si ta résolution est de 
mourir, tourne d’abord le glaive contre moi. 
Soyons plutôt unis de la sorte. Alors même que 
je retrouverais mon mari, je garderais la chas¬ 
teté, apprise dans l’esclavage; je mourrais plu¬ 
tôt que de la perdre. Pourquoi donc mourrais-tu 
pour éviter de m’être uni? C’est moi qui voudrais 
mourir, si tu voulais cette union. Accepte-moi 
donc comme une épouse de chasteté; préfère 
l’union des âmes à celle des corps. Que nos maî¬ 
tres se persuadent voir un mari, mais que le 
Christ ne voie qu’un frère. Nous ferons aisément 
croire au mariage, quand on nous verra nous ai¬ 
mer ainsi. — Je restai frappé de stupeur, je 
l’avoue; et, plein d’admiration pour la vertu de 
cette femme, je lui vouai un amour plus que 
conjugal. Jamais cependant je ne portai les yeux 
sur elle, jamais je ne la touchai, craignant de 
perdre dans la paix ce que j’avais sauvé dans la 
lutte. Bien des jours s’écoulent dans cette union ; 
le mariage supposé nous rend plus agréables à 
nos maîtres. Aucun soupçon de fuite; en atten¬ 
dant et durant un mois entier, j'étais isolé dans 
la solitude avec le troupeau si complètement re¬ 
mis à ma garde. 

7. Il est excité par l'exemple des fourmis . — 
Après un long temps, comme j’étais assis seul 
dans le désert, ne voyant rien que le ciel et la 
terre, je m’enfonçai dans mes silencieuses ré¬ 
flexions; parmi tant d’autres choses, je me sou- 

caplivitasdocuit ; vel interirem potius quam perderem. 
Curmoreris, ce rnihi jungnris ? Ego morerer, si mihi 
jungi velles. Habeto me ergo conjugem pudiciliæ ;^et 
magis animæ copulam nmato, quam corporis. Sperent 
domini maritum, Christus noverit fratrem. Facile sua- 
debimus nuptias, cum nos viderint sic amare. Fateor, 
obstupui ;et admiratus virtutem feminæ, conjugem plus 
amavi. Nunquam tamen illius nudum corpus intuitus 
siim, nunquam ejus carnem atligi, timensin pace per- 
dere quod in prælio servaveram. Transeunt in taJi ma- 
trimonio dies plurimi ; amabihores nos dominis fece- 
rant nuptiæ. Nulla fugæ suspicio ; interdum etmense 
toto aberam fidus gregis pastor per solitudinem. 

7. Formicarum exemplo excitalur. — Post grande 
intervallum, dum solus in eremo sedeo, et præter 
coelum terramque nihil video, coepi mecum tacitus vol- 
vere, et inter multa, contubernii quoque monachorum 
recordari, maximeque vultum Patrie mei, qui me eru- 
dierat, tenuerat, perdiderat. Sicque cogitans, aspicio 
formicarum gregem angusto calle fervere. Videras 
onera majora quam corpora. Aliæ herbarvim quœdam 
semina forcipe oris trahebant; aliæ egerebant humum 
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vins de la douce société des moines, je revis sur¬ 
tout la vénérable, figure de ce père qui m’avait 
instruit, retenu d’abord, et puis perdu. Avec de 
telles pensées dans T âme, j’aperçois une troupe 
de fourmis s'agiter sur leur étroit sentier. Elles 
portent des fardeaux plus grands qu’elles-mêmes. 
Les unes ont saisi et traînent avec les pinces de 
leur bouche les graines et certaines plantes; les 
autres enlèvent la terre et creusent des fossés, ou 
forment des digues pour arrêter le suintement de 
l’eau ; d’autres encore, songeant à l’hiver qui va 
venir, et ne voulant pas que la terre humide 
change en herbe leur grenier, enlèvent le germe 
aux graines recueillies; il en est enfin qui trans¬ 
portent les corps morts avec une sorte de pompe 
funéraire. Ce qui frappe surtout dans une si 
grande foule* c’est que les fourmis qui sortent 
n’arrêtent jamais celles qui entrent; bien plus, si 
quelqu’une en aperçoit une autre succomber 
sous le fardeau, elle lui prête aussitôt le secours 
de ses épaules. Pourquoi continuer?, en somme, 
ce jour m’offrit un beau spectacle. Aussi, me 
souvenant des passages où Salomon nous ren¬ 
voie à la sage activité des fourmis et ranime par 
leur exemple les âmes paresseuses, Prov, vi, 30, 
je sentis plus que jamais le poids de ma captivité, 
je me pris à soupirer après les cellules du mo¬ 
nastère, à désirer la vie dont les fourmis me pré¬ 
sentaient l’image, cette vie commune où chacun 
travaille sous les yeux de tous, où l’on n’a rien 
en propre, en ayant part â tout. 

8. U prend la fuite . — Je regagne l’asile pour 

t> 

de foveis, et aquarum meatus aggeribus excludebant; 
illæ, venturæ hiemis meuiores, ne inadefacta humus 
in herbam horrea verLeret, illata semina præ.cidebant; 
hæluctu celebri corpora defimcla deportabant. Quod- 
que magis mirum est in tanto agmioe, egredieus non 
obstabat intranti ; quin potius, si quaui vidissent sub 
fusce et ouere coneidisse, supposilis humeris adjuva- 
bant. Quid multa? pulchrum mihi spectaculum dies 
ille prœbuit. Unde, recordatus Salomonis, Prov. vi et 
xxx, ad formicarum solertiam nos mittentis et pigras 
mentes tali exemplo suscitantis, cœpi tædere captivita- 
tis, et monasterü cellulas quærere, ac formicarum il- 
larum desiderare similitudinem, ubi laboratur in me¬ 
dium, cumque nihil cujusquam proprium sit, omnium 
omnia sunt., 

8 . Fugit, — Regressoad cubile occurrit millier; tris- 
titiam animi vultu dissimulare non potui. Rogat 
cur ita exanimatus sim. Audit causas ; hortorad fugam ; 
non aspernatur. Peto silcntium ; fidem tribuit ; et jugi 


la nuit, et mon visage ne peut pas dissimuler 
aux yeux de ma compagne la tristesse de mon 
cœur. Elle me demande avec instance d’où me 
vient cet air abattu. Elle en apprend la cause; je 
l’exhorte à fuir avec moi; elle ne repousse pas 
ma résolution. Je lui demande le silence; elle 
promet de le garder: et nous voilà conversant 
toujours â voix basse, flottant entre l’espérance 
et la crainte. J’avais dans le troupeau deux boucs 
d’une grandeur remarquable; je les tue, je fais 
avec leurs peaux des outres, et je prépare leurs 
chairs pour le voyage. A l’entrée de la nuit, 
quand nos maîtres nous croyaient couchés, nous 
partons avec un tel viatique. Lorsque nous fûmes 
arrivés au fleuve, à dix milles de notre point de 
départ, nous enflons les outres, et, nous plaçant 
dessus, nousnouslançons sur les eaux, en ramant 
doucement avec nos pieds, afin que le courant 
nous entraînât beaucoup plus loin sur l’autre 
rive, et fit ainsi perdre nos traces â ceux qui nous 
poursuivraient. Tout cela n’eut pas lieu sans que 
la viande fût mouillée et perdue en partie; de 
sorte que nous n’eûmes guère plus de nourriture 
que pour trois jours. Nous bûmes à satiété, 
comme pour nous prémunir contre la soif que 
nous allions affronter. Nous prenons la course, 
mais en regardant saps cesse derrière nous; 
mais c’est plutôt la nuit que le jour que nous 
avançons, soit pour éviter les attaques des Sar¬ 
rasins qui vaguent au loin, soit â cause des ar¬ 
deurs excessives du soleil. Je tremble encore en 
rappelant ces tristes souvenirs ; et quoique bien 

susurro inter spem et metum medii flucluamus. Erant 
mihi in grcge duo hirci miræ maguitudïuis ; quibus 
occisis, utres facio, eorumque carnes viatico præparo. 
Et primo vespcri, putantibus dominis nos secreto eu» 
bitare, invadinms iter, utres et partes carnium portan¬ 
tes. Cumque pervenissemus ad fluvium, nam decem 
miHibus aberat, inflalis conscensisque utribus, aqnis nos 
créditons, paulatim pedibus subremigantes, ut deor- 
Bum nos flumiue deferente, et multo longius quam con- 
scenderamus, in alteram nos exponente ripam, vesti¬ 
gium sequentes perderent. Sed inter hæc madefactæ 
carnes, et ex parte lapsæ, vix tridui cibuin pollieeban- 
tur. Bibimus usquead sulietatem, futuræ nos siti pria 
parantes. Currimus, post tergum semper aspirimus ; 
et magis noctibuspromovenius, quam diebns, vol prop- 
ter insidias late vagantium Saracenorum, vel propter 
ardorem solis nimium. Pavesco miser etiam referens ; 
et, si tota mente securus, toto tamen corpore perhor- 
resco. 
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tranquille dans mon âme, je frémis de tout mon 
corps. 

9. Dans sa fuite il est rejoint par son maî¬ 
tre . — Après le troisième jour, sans pouvoir 
bien distinguer à raison de la distance, nous 
apercevons deux hommes montés sur des cha¬ 
meaux venir vers nous avec rapidité. Aussi¬ 
tôt notre âme , allant au-devant du mal¬ 
heur, se représente nôtre maître- prêt à nous 
donner la mort, et le soleil pâlit â nos yeux. 
Saisis de crainte, nous comprenons que nous 
sommes trahis par les traces que nous laissons 
sur le sable, lorsque s'offre à nous sur la droite 
un antre qui s’enfonce bien avant dans la terre. 
Nous redoutons à la vérité de rencontrer là des 
animaux venimeux, les vipères, les lézards, 
les scorpions et beaucoup d’autres animaux 
de ce genre ayant coutume de gagner l'ombre 
pour éviter les rayons brûlants du soleil, mais 
nous entrons dans ce dangereux asile. Dès que 
nous en avons franchi le seuil, nous nous blot¬ 
tissons dans une cavité sinistre, ne voulant pas 
aller plus loin, de peur de nous jeter dans la 
mort en fuyant la mort. Voici ce que nous pen¬ 
sions en nous-mêmes : Si le Seigneur vient en 
aide à des misérables, nous avons le salut; s’il 
repousse des pécheurs, nons avons une tombe. 
Quels devaient être, pensez-vous, nos sentiments, 
quelles nos terreurs, lorsque le maître et l’un 
de nos compagnons d’esclavage s’arrêtèrent tout 

9. ïïerus fugientem occupât. —- Post diem vero ter- 
tium, dubio prospectu procnl aspiciimis duos caraelis 
iasidentes venire concitos (Mss. concile). Statimque 
mens mali prceoaga, putare cœpit domiuum m edi tari 
mortem, solem ceraerenigrescentem. Dumque timemus 
et vestigiis per areuas nos proditos intelligimus, offer- 
tur ad dexteram nostram spelunca longe sub terrain 
penetrans. Igitur timentes venenataanimalia (nam so¬ 
ient viperæ, reguli et scorpiones, cæteraque liujusce- 
rnodi, fervorem solis declinantia, umbras petere) in- 
travimus quidem speluncam ; sed statim in ipso in- 
troitu, siniatræ nos foveæ credidimus, nequaquam 
ultra progredientes, ne dum mortem fugimus, in- 
curreremus in mortem ; illudque nobiscutn reputan- 
tes,sijuvat Dominus miseros, habemns salutem; si des- 
picit peccatores, habeumis sepulclirum. Quid putas 
fuisse nobis animi, quid terroris, cura ante speluncam, 
nec longe starent Dominus et conservus, et vestigio 
indice jam ad latebras pervenissent? O multo gravior 
exspectata, quam illata morst Rursus cura labore et 
timoré lingua balbulit; et, quasi clamante domino, 
mutire non audeo. Mittit servurn, ut nos de specu 


près, nous suivant à la trace jusque dans cette 
retraite ? O que la mort attendue est plus ter¬ 
rible que la mort qu’on reçoit ! Voilà que la 
fatigue et la peur me font balbutier encore ; c’est 
comme si j’enteudais de nouveau les cris du maî¬ 
tre, et j’ose à peine parler. Il envoie son esclave 
pour nous traîner hors de la grotte, pendant que 
lui-même tient les chameaux. Avec le glaive nu, 
il attend que nous arrivions. L'esclave s’était 
avancé de trois ou quatre pieds environ dans 
l’intérieur, et nous l’apercevions de dos sans 
qu’il nous vît; car les yeux sont ainsi faits que 
lorsqu’on passe tout à coup du soleil aux ténè¬ 
bres, on ne voit plus rien. Sa voix retentit dans 
l’antre : Sortez, gibier de potence; sortez, qu’on 
vous donne la mort. Pourquoi cette résistance? 
pourquoi ce retard ? sortez ; le maître vous ap¬ 
pelle, et vous attend certes avec patience. — Il 
n’avait pas fini de parler, que nous apercevons 
à travers les ombres une lionne se jeter sur cet 
homme, l’étrangler et l’emporter sanglant dans le 
fond de l’antre. O bon Jésus, quelle fut alors notre 
frayeur, et quelle notre joie! A l’insu du maître, 
l’ennemi périssait sous nos yeux. Ne lé voyant 
pas revenir, celui-là pensa qu’un seul n’était 
pas assez fort contre deux. Incapable de modérer 
sa colère, ayant, d’ailleurs le glaive à la main, il 
vient à la caverne, et reproche à l’esclave sa lâ¬ 
cheté avec des cris de rage. Mais, avant d’arri¬ 
ver à l’endroit où nous sommes cachés, il est 

trabat; ipse camelos teuet, et evagiuato gladio, nos¬ 
trum exspectat adventum. Interea tribus ferme vel 
quatuor cubitis introgresso famulo, nobis ex occulto 
tergum ejus videntibus (nam oculorum istiusmodi na- 
tura est, ut post solem umbras intrantibus, cæca sint 
omuia) vox per autrum sonat: Exite, furciferi ; exite., 
morituri; quid statis ? quid moramini? exite, douiiuus 
vocat, patienter exspectat. Adhuc loquebatur, et ecce 
per tenebras aspicimus leænam invasisse hominem, 
et gutture suffocato, cruentuin intro trahere. Jesubone, 
quid tune terroris nobis, quid gaudii fuit ! Spectaba- 
œus, domino nesciente, hostem nostrum perire, qui 
cura videret ilium moras facere, suspicatus est duos 
uni resistere. Sed et iram differre non valens, sicut t&- 
nebat gladium, ad speluncam venit ; et clamore rabido 
servi increpans socordiam, prius a fera tenetur, quam 
ad nostras latebras perveniret. Quis hoc unquam cre- 
deret, ut ante os nostrum, bestia pro nobis dimicavet? 
Sublato autem illo metu, similis auto oculos nostros 
versabatur interitus; nisi quod potius erat rabiem 
leonis, quam iram hominis sustinere. Pavemus intrin- 
secus; et ne movere quidem nos ausi, præstolabamur 
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saisi par la bête féroce. Qui le croirait jamais ? 
à notre face, est le combat pour nous. N ayant 
plus cette première crainte, nous avions encore 
celle d'éprouver le même sort; quoique, à la 
vérité, la fureur du lion nous parût moins into¬ 
lérable que la colère de l’homme. Nous trem- 
blons en nous-mêmes ; et, sans oser nous mou¬ 
voir, nous attendons le dénouement d’une situa¬ 
tion aussi périlleuse, n’ayant pour rempart que 
le sentiment de notre innocence. La lionne, se 
tenant en garde contre quelque attaque, et com¬ 
prenant qu’elle avait été vue, prend avec sa 
gueule son lionceau et se hâte de l’emporter, nous 
cédant son asile. Nous ne sortons pas aussitôt, 
redoutant un excès de confiance; nous atten¬ 
dons longtemps, et, nous préparant à sortir, 
nous nous représentions la rencontre de cet ani¬ 
mal terrible; 

10. Délivré du danger , ü revient chez les 
moines. — L’horreur se dissipe, nous laissons 
passer ce jour, et sur le soir nous sortons. Nous 
voyons les chameaux, de cette race qu’on ap¬ 
pelle dromadaires à cause de leur vélocité, ru¬ 
miner paisiblement la nourriture absorbée la 

eventum rei, iüter tanta pericula, pudicitiæ tantum 
conscientia pro muro septi. Leæna insidias cavens, et 
visam esse se sentiens, apprehensum mordicus cat,u- 
lum matutina offert, nobisque cedit hospitium. Neque 
tamen sntis creduli, sUtim ernmpimu c ; sed exspeetan- 
tes diu, et egredi cogitantes, illius nobis bgurabamus 
occursum. 

13. Perlculo Uberalus admonachos redit. — Sublato 
ergo horrore, et ilia transacta die, egredimur ad ves- 
peram ; vidimu^que camelos, quos ob nimiam veloci- 
tatem dromedarios voennt, præteritos cibos in ore vol- 
vere, et in alvum missos ilerum retrahere. Quibus 
ascensis, et nova sitarcia, id est, annona refocillati, 
décima tandem die ad Romnna per desertum castra 
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veille. Nous les montons, et les provisions ap¬ 
portées par d’autres servent à nous ranimer. 
Après dix jours de marche dans le désert, nous 
atteignons un camp romain. Présentés au tri¬ 
bun, nous lui racontons toute la suite de cette 
aventure; envoyés de là àSabinien, qui com¬ 
mande en Mésopotamie, nous recevons le prix 
des chameaux. Dans cet intervalle, l’abbé de 
mon monastère s’était endormi dans le Sei¬ 
gneur. J’allai trouver les moines, demandant à 
rentrer dans leurs rangs ; et je confiai cette femme 
aux vierges, Y aimant toujours comme une sœur, 
non toutefois sans quelque réserve. Voilà ce que 
dans ma jeunesse j’ai recueilli de la bouche du 
vieillard Malchus. Vieillard, je vous ai fait la 
même narration, exposant à des âmes chastes 
l’histoire de la chasteté. J’exliorle ainsi les vier¬ 
ges à persévérer . dans leur vocation. Narrez à 
votre tour le même fait aux générations sui¬ 
vantes; elles apprendront ainsi, que, au mi¬ 
lieu des glaives, des déserts et des bêtes féroces, 
la pudeur n’est jamais captive; et qu’un homme 
qui s’attache.au Christ peut subir la mort, mais 
non la défaite. 

venimus. Oblatique tribuno, rem ordine pandimns ; 
iûde transmise adSabianiim Mesopotamiæ dneem, ca- 
meloruin pretium accepimus, Et quia jam abbas ille 
meus dormierat in Domino, ad bæc delatus loca me 
moaachis reddo, hanc trado virginibus, diligens eam 
ut sororem,non tamen ei me crcdeus ut sorori (a). Hæc 
mihi senex Malchus adolescentulo retulit. Hæc ego 
vobis narravi senex, caslis liistoriain caslitatis exposui. 
Virgioes casLitalem cuslodiro exhortor. Vos narrate 
posteris, ut sciant inter gladios, et inter deserta et 
bestias, pudicitiam nunquam esse cnptivam ; et ho- 
minem Cbristo deditum posse mori, non posse supe- 
rari. 


(fl) Use*, mihi senex Malch'is, etc. Varias hic retirent leetiones mss. cxemplaria. Petrî Pithœi codex legil hoc modo : « Hæc mihi senex 
ÏUulchus adolescent! retulit. Hæc ego vnbis narro senex, easus historien] caatitatis. Hœe expooo o virginibus, virginitatem exhortor. Vos narrate 
posteris, » etc. Cœteri eodices Avi’dioq. otTotos. : « Hæc mihi senex Malchns adolescentulo « Hieronymo « retulit. Hæc ego vobis narravi senex, 
eastis bistoriam castitatis exposni. Virginilfcis virgînitatem eu3todira monstravi. Exhortor denîqne vos narrare posteris, ut,» ele. Martun. 



DIALOGUE 

CONTRE LES LUCIFÉRIENS. 


AVANT-PROPOS. 

La pensée de Lucifer, évêque de Cagliari, fut, comme on le sait, que ceux qui avaient souscrit h la perfide 
formule des Ariens dans le concile de Rimini,ne pouvaient plus, alors même qu’ils feraient pénitence, participer 
à Ja communion de l’Eglise; lui-même renonçait absolument à la communion de ceux qui les avaient accueillis 
après la satisfaction exigée par la chute. «Il condamna de telle façon, dit l’historien Sulpice, ceux qui s’étaient 
trouvés à Rimini qu’il se sépara de la communion des évêques qui les recevaient en exigeant d’eux la satisfaction 
ou la pénitence.« Hist. Il, 45. De là provint l’hérésie des Lucifériens, qui prétendaient sans raison que les Ariens 
et les évêques qui avaient une fois communiqué avec eux, ne conféraient plus l’Esprit saint, qu’ils étaient déchus 
de l’épiscopat et de toute fonction sacerdotale, de telle sorte qu’ils n’avaient plus le pouvoir d’administrer les sa¬ 
crements, et que les personnes baptisées par eux n’étaient admises qu’à la condition de recevoir de nouveau 
l'imposition des mains et l’invocation du Saint-Esprit. 

A ce sujet, une discussion eut lieu entre un Luciférien et un orthodoxe, mais avec des insultes plutôt qu’avec 
des arguments, comme il arrive d’ordinaire, et chacun se trouvait avoir rudement traité son antagoniste sans 
le vaincre. Il fut donc convenu qu’ils se réuniraient un autre jour; et, pendant la dispute, leurs paroles furent 
recueillies par des secrétaires. Elles sont exposées ici sous forme de dialogue, telles qu’on pourrait les supposer 
dans la bouche des deux adversaires ; mais il n’est nullement douteux que l’ouvrage ne soit de saint Jérôme, 
soit pour la suite des idées, soit pour le style, et que le grand docteur ne l’aitcomposé pour ladéfense de la foi 
catholique. Il expose la majeure partie des actes du concile, il en retrace l’histoire, il rappelle les artifices et le3 
ruses de 3 Ariens, comment surtout les hérétiques obtinrent des orthodoxes, sous prétexte d’établir la paix, 
que ces derniers abandonneraient le mot usia, substance, alors que les premiers feignaient de s’accorder sur 
tout le reste, sauf à se démasquer, à crier victoire, après avoir lié les évêques par cetie fatale souscription. 11 
parle longuement aussi du baptême donné par les hérétiques, et tout à fait dans le vrai sens ; si bien que je re¬ 
pousse d’une manière absolue l’opinion de ceux qui prétendent que le saiut docteur a laissé échapper dans ce 
livre, concernant cette question, des choses qu’il aurait révoquées plus tard, quand l’âge eut assoupli son carac¬ 
tère. La réfutation de Victorinus tombe également à faux, en attribuant à saint Jérôme l’opinion que les prêtres 
doivent avoir la conscience pure pour absoudre ou consacrer validement. Nous voyons le contraire largemen 
établi, surtout au cinquième chapitre. S’il paraît donc ailleurs avancer une autre doctrine, c’est qu’il ne veut pas 
que les prêtres, se complaisant uniquement dans leur pouvoir, se négligent dans leur conduite, etque s’ils édi¬ 
fient d’une main, ils détruisent de l’autre. 

Touchant l’année où fut composé cet ouvrage, les érudits ont de la peine à se mettre d’accord. Quelques- 
uns sont frappés de ce que, dans sa Chronique, l’auteur mentionne Lucifer avec de grands éloges. Or, d’après 
eux, il n’est pas vraisemblable qu’il célèbre la constance etla foi de celui-là mêmedont il aurait déjà combattu 
les idées, ou plutôt réfuté l’erreur, dans une publication antérieure; ils concluent de là que l’éloge doit avoir 
précédé l’attaque. Comme il est constant que la Chronique fut composée l’an 380, ils renvoient le Dialogue après 
cetie année. H est facile néanmoins de se convaincre qu’un tel argument est sans valeur, en examinant de près 
les témoignages eux-mêmes que Jérôme rend à Lucifer, et certes, ils sont nombreux ; en remarquant ensuite 
qu’il n’attaque pas proprement l’évêque, mais bien ses partisans qui ont abusé de son nom pourdéfendre l’er¬ 
reur. On le voit clairement dans ce livre même, dans ces mots, par exemple : « Je suis contraint de penser 
d’une autre façon du bienheureux Lucifer, ainsi que l’exige son mérite, et mon propre sentiment. » Quant à la 
place que cet ouvrage doit occuper dans la série de ceux de saint Jérôme, il est évident qu’il précède im¬ 
médiatement la Chronique, qu’il remonte avant l’année 380, et même 379, époque où l’auteur quitta la solitude, 
comme nous l’avons remarqué dans les arguments placés en tête de ses lettres. Nous pouvons aisément sup¬ 
poser que Jérôme l’écrivit dans cette même année 379, lorsque, fuyant le désert delà Cknlcide, il s’arrêta quel¬ 
que temps à Antioche; car la discussion entre l’orthodoxe et le Luciférien avait eu lieu dans cette ville, et 
l’auteur déclare qu’il écrivait aussitôt après* 
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DIALOGUE CONTRE LES LUCIFÉRIENS. 


I. Il arriva dernièrement qu’un sectateur de 
Lucifer, disputant avec un fidèle de l’Eglise, dé¬ 
ploya une odieuse loquacité, une faconde qui dé¬ 
générait en aboiements. 11 affirmait que le 
monde entier appartient au diable, et, selon l’ex¬ 
pression familière de cette secte, que l’Eglise est 
devenue un lupanar. L’autre soutenait au con¬ 
traire, non sans raison, mais d’une manière 
inopportune, soit pour le lieu soit pour le temps, 
que le Christ n’était pas mort sans cause, que le 
Fils de Dieu n’est pas uniquement venu sur 
la terre pour la casaque fourrée des Sardiens. 
Que dirai-je de plus ? quand l’assistance et le 
cercle se dispersaient aux premiers flambeaux 
allumés sur la place publique, quand la nuit vint 
interrompre cette dispute désordonnée, les anta¬ 
gonistes se retirèrent le visage arrosé de salive. 
Les témoins avaient néanmoins décidé qu’on se 
réunirait de grand matin dans un portique isolé. 
L’assemblée se trouvant réunie, la résolution fut 
prise, du consentement de tous, que les discours 
de l’un et de l’autre seraient recueillis par des 
secrétaires. 

DIALOGUS CONTRA LUCIFERIANOS <«>. 

1. (£>) Proxime accidit, ut (al. quod ) quidam Lucife- 
ri seotator, cum alîo Ecclesiæ alumno odiosa loqua- 
citate contendens, caninam facundiam exercuerit(Mss. 
exercuit). Àsserebat quippe universum munduw esse 
diaboli, et, utjam familiure est cis dicere, factum de 
Ecclesia lupanar. At ille, e contrario, rationabiliter 
quidem, sed importuno et loco et tempore, defendebat, 
non sine causa Christum mortuum fuisse, nec ob 
Sardorum tantum ( c) mastrueam Dei Filium descen¬ 
disse. Quid plura? dum audientiam et circulum lumi- 
na jain inplateis accensa solvorent, etinconditam dis- 
putationem nox interrumperet, consputa pene invicem 
facie, recesserunt. Hoc tamen his qui affuerunt statu- 
enlibus, ut in secretam porticnm primo mane conve- 
nirctur; quo cum juxta placitum omnes convenissent, 
visnm est utriusque sermonem a notariis excipi. 


2. Il faut parler d'un hérétique comme à'Un 
païen. — Tous les assistants étant assis, Helladius, 
le Luciférien, parla de la sorte : Avant tout, je 
veux qu’on réponde à cette question : Les Ariens 
sont-ils chrétiens, oui ou non ? L’Orthodoxe ré¬ 
pondit: Et moi je demande si tous les héréti¬ 
ques sont chrétiens. L. En déclarant un homme 
hérétique, vous déclarez par là mémo qu’il n’est 
pas chrétien. — 0. Tous les hérétiques ne sont 
donc pas chrétiens? — L. Je vous l’ai déjà dit. — 
0. S’ils n’appartiennent pas au Christ, ils appar¬ 
tiennent au diable. — L . Personne n’en doute. — 
0. S’ils appartiennent au diable, il est indifférent 
qu’ils soient hérétiques ou païens. — L. Je ne pré¬ 
tends pas le contraire. 0. Il reste donc con¬ 
venu entre nous qu’il faut parler d’un hérétique 
comme d’un païen. — L. Entièrement convenu.— 
0. Demandez maintenant, comme vous en avez 
l’intention, puisque nous sommes d’accord sur 
ce point, si les hérétiques sont des païens. — 
L . L’aveu que je voulais obtenir par ma ques¬ 
tion, se trouve déjà fait, à savoir que les héréti¬ 
ques ne sont pas chrétiens. Nous n’avons dé- 

2. De hæretico loquendum ut de gentili. — Atque 
ita cunctis residentibus, Helladius Lucifeiuanus dixit : 
Hoc primum mihi responderi volo, utrum Ariani Chris- 
tiani sint, an non ? OimioDOxus. Ego plus, inquit, in- 
terrogo, utrumne omnes hæretici Christiani sint? L. 
dixit: Quem hœreticum dixeris, Cliristianum uegasti. 
0. dixit : Omnes ergo hæretici Cbristiani non surit? 
L. Jam superius audisti. 0. Si Christi non sunt, 
diaboli sunt. L. Nomo dubitat. 0. Si autem dia¬ 
boli sunt, nihil refert hæretici sint an gentiles. 
L, Non refello. 0. ïgitur fixura inter nos habe- 
mus, de hæretico sic loquendum, sicut de gentili. 
L. Plane fixum. 0. Quærenunc, ut libet, quoniam in¬ 
ter nos constat, hærelicos gentiles esse. L. Quod in- 
terrogatio mea cogéré volebat expressnm est, liæreti- 
cos Christianos non esse. Nunc restât conclusio. Si 
Ariani hæretici sunt, et hæretici omnes gentiles sunt, 
et Ariani gentiles sunt. Si autem Ariani gentiles sunt, 


(ft) EJd. Rlartian. et Vallara. habent : « Iacipit Allorcatio Luciferiani et Ortliodoxi, a S. Hioronymo scripta. » Edit. — Velus codex ms. Sor- 
bonce sequeatem retinet epigrnphen : u Incipit Epia Hieronyini presbyleri adverses Lnciferianos. u Doindo Imnc conloxlum : Proxime accessit 
Luciferïanus hœresis scctator, orna aliquo Eeclesiæ alumoo odioàa loquocitate contendeus, etc. Martiah. 

(6) Clnniacensis codex, h Proxime accidit, quod quidam Luciferi sectator cum alio Ecclosiæ alumno, otc. Martian. 

(c) Notatum Lexicographis nomen. Tbeodorus Maatruca vestis Sarda. Al. Mastruga. Prudentius. 

Solvere Mastrucis proceres , vestire Togatos . 

Àpposite vero io primis Quintilianus lib. u, cap. 10 : « Mastnigam, qued Sardum est, illudeùs Cicero ox industria dixit. .) Paulinus qitoque Ma- 
cario inops habitus, et Mastruga Sardorum. — Mss. codices legimt ma&trugam. Erat muslruca veetimentum ex pellibtiB, sive feriua vesti* 
(ntt le oie ns, qua Sardi utebnnliir. Marti ah. 
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sonnais qu’à conclure. Dès que les Ariens sont 
des hérétiques, et que les hérétiques sont tous 
des païens, les Ariens sont aussi des païens. Or, 
ceci étant posé, du moment où l’Eglise n’est plus 
en communion avec les Ariens, que nous tenons 
pour de vrais païens, il est manifeste que votre 
Eglise, qui reçoit des évêques venus de l’Aria¬ 
nisme, c’est-à-dire, de la Gentilité, reçoit moins 
des évêques que des prêtres capitolins ; et que 
par là même elle doit plutôt être tenue pour la 
synagogue de l’Antéchrist que pour l’Eglise du 
Christ. 

3. Eucharistie. — 0. Eh bien, la prophétie est 
accomplie : 11 a creusé pour moi la fosse, et lui- 
même y est tombé. — L . Comment cela? — 0. Si 
les Ariens, comme vous le dites, sont des païens, 
si leurs conventicules sont le camp du diable, 
d’où vient que vous recevez un homme baptisé 
dans ce camp?-.— L. Oui, je le reçois, mais 
quand il fait pénitence. — 0. Evidemment, vous 
ne comprenez pas ce que vous dites. Qui reçoit 
à la communion un idolâtre, même pénitent? — 
L. Je vous ai répondu sans réserve, au commen¬ 
cement de l’entretien, que tous les hérétiques 
étaient des idolâtres; mais, comme la question 
renfermait un piège, je vous accorde la première 
partie demandant à m’expliquer sur la seconde: 
et je dis qu’il faut recevoir un laïque pénitent 
qui vient de l’Arianisme, non un ecclésiastique 
dans les mûmes conditions. — 0. Mais la pre- 

ct constat nullam societatem Ecclesiæ esse cum Aria- 
nis, id est, cum gentilibus, manifestum estvestram Ec- 
clesiam quee ab Arianis, id est, a gentilibus, episco- 
pos suscipit, non tam episcopos recipere, quam de 
Capitolio sacerdotes '; ac per hoc Antichristi magis sy- 
nagoga, quam Christi Ecclesia deceat nuncupari. 

3. Euchanstia . — O. Ecce impletn est prophetia : 
Paravit mihi foveam, et ipse inoidit in eam. L. Quouam 
modo ? O. Si Ariani, ut dicis; gentiles sunt, et Ariano- 
rum conventicula castra sunt diaboli, quomodo in 
castris diaboli baptizatum recipis?!. Recipio, sed pœ- 
nitentem. O. Prorsus quid dicas, non intelligis. Quis- 
quainne gentilem recipit pœnitentem ? L. Ego simpli- 
citer inexordio sermonis omnes hæreticos gentilesesse 
respondi ; verum, quia captiosa interrogatio fuit, pri¬ 
mée quæstionis tibi palmam tradcns, ad secundam ve- 
niam in qua aio laicum ab Arianis venientem recipi 
debere pœnitentem, clericum vero non debere. O. 
Atqui in prima quæstione quam obtinuisse me dicis, 


mière partie, dans laquelle vous me cédez la vic¬ 
toire, fait que je suis aussi victorieux dans la se¬ 
conde. — L. Montrez comment. — 0. Ignorez-vous 
que les laïques et les clercs ont un seul et même 
Christ, qu’il n’y a pas un Dieu pour les néophy¬ 
tes, un autre pour les évêques? Pourquoi ne re¬ 
cevrait-il donc pas les clercs pénitents, celui qui 
reçoit les laïques? — L. Pleurer sur ses péchés, 
ce n est pas la même chose que tenir dans ses 
mains le corps du Seigneur. Se prosterner aux 
genoux de ses frères, ce n’est pas la même chose 
non plus qu’administrer au peuple, du haut des 
degrés du sanctuaire, la divine Eucharistie. Ver¬ 
ser des larmes sur ce que vous avez été ne peut 
pas se confondre avec l’honneur du sacerdoce 
dans l’Eglise, ce qui n’a nullement trait au pé¬ 
ché. Toi qui hier encore, sacrilège prédicateur, 
enseignais que le Fils de Dieu est une créature ; 
toi qui, pire que les Juifs, lançais au Christ 
les pierres de tes blasphèmes, dont les mains 
sont pleines de sang, dont le stylet fut la lance 
du soldat romain, tu te présenterais, après une 
conversion instantanée, à l’Eglise vierge ? Si vous 
regrettez sincèrement vos péchés, déposez les 
fonctions sacerdotales ; si le péché ne vous in¬ 
spire aucune crainte, demeurez ce que vous étiez. 

4- — 0. Vous faites de la rhétorique ; et, sor¬ 
tant des broussailles de la discussion, vous vous 
jetez dans le libre champ de la déclamation. 
Arrêtez, je vous prie, laissez là les lieux com- 

ctiam secundam obtinui. L. Doce quomodo obtinuoris. 
O. Nescis et laicos et clericos unum habere Christum, 
nec alium neophytis, alium episcopis esse Deum? Cur 
ergo non recipiat clericos, qui recipit laicos pœnilen- 
tes?Z. (g) Non est ipsum lacrymas funderepro peccatis 
et corpus attrectare Domini . Non est ipsum ad fratrum 
genua provolvi, et de sublimi loco euebaristiam minis-^ 
trare populo. Aliud est lugere quod fueris, aliud ne- 
glecto peccato, in Ecclesia vivere gloriosum. Tu qui 
liesterno die sacrilegus creaturam Dei Filium prædica- 
bas ; qui quotidie pejor Judæis, Q hlasphemarium lapi¬ 
des in Christum jaciebas, cujus manus sanguine plenæ 
sunt, cujus stylus lancea militis fuit, ad unius lioræ 
conversionein virginem Ecclesiam adulter ingredieris? 
Si peccasse te pœnitet, officium depoue sacerdotis; si 
te peccasse confidis, permane quod fuisti. 

4. O. Rhetoricaris ; et, a disputationum spinetis ad 
campos liberæ declamationis excurris. Verum desine, 
quæso, a communibus locis, et in graduai rursuin ac 


(o) Non est ipsum lacrymas fundei'e . Superflue hic in editis Erasmî et Marianî additum est qoiucd episcopi, quod non levant exemplaria 
vetera. Ex hoc porro loco apertissimo comprobatur fides Catliolicn, qua credimus verum Cliristi corpus exaialore in Eucharîstia, ot mauibus aa- 
cerdolum ûttrceturij e sublimi loco Enclin) isliam quoquo populo ministratam discimus. Martial. 
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muns, rentrez dans le terrain délimité de la lutte ; 
après cela, si vous en avez le désir, nous dis¬ 
serterons avec plus d'ampleur. — L. Il n’y a pas 
ici de déclamation ; la douleur l’emporte sur la 
patience. Etablissez vos propositions comme 
vous l’entendrez, argumentez à votre guise; 
jamais vous ne me persuaderez qu’il n’existe 
aucune différence entre l’évêque et le laïque pé¬ 
nitents. — 0. Puisque vous y mettez tant d’ob¬ 
stination,je vous accorde pour le moment, dans 
l’intérêt même de notre polémique, que la con¬ 
dition de l’évèque n’est pas celle du laïque en ce 
point; vous me faites une concession, je n'hésite 
pas à vous en faire une autre. Expliquez pour¬ 
quoi vous recevez le laïque venantdel’Arianisme, 
tandis que vous repoussez l’évêque. — L . Je re¬ 
çois le laïque qui confesse avoir erré ; le Sei¬ 
gneur lui-même veut la pénitence du pécheur 
plutôt que sa mort. — 0. Recevez donc aussi 
l’evêque, quand il confesse avoir erré ; à son 
égard encore, le Seigneur veut que le pécheur se 
convertisse, et non qu’il meure. — L. S’il con¬ 
fesse avoir été dans l’erreur, pour quelle raison 
continuerait-il ses fonctions épiscopales? Qu’il se 
démette de sa dignité, et j’accorde le pardon à, 
à la pénitence. — 0. Je retourne contre vous 
vos propres expression : Si le laïque confesse 

lineos regredere ; postea, siplacuerit, latins disscremus. 
L. Nulla declamatio hic est. Dolor patientiam superat ; 
propone ut libet, argumentore ut libet, nunquam per- 
suadebis id esse episcopum, quod laicum pœnitentem. 
O. Quoniam obstinate tenes, aliam esserationem epis- 
copi, aliam laici, ad compendium concertalionis, tri- 
buo quod postulas; nec me pigebit, locum te faciente, 
mannm tecum conserere. Expone mîlii quare laicum 
venientemab Arianîs recîpias, episcopum non recipias? 

L . Recipio laicum, qui errasse se confitetur; et Domi- 
nus mavult pœnitentiam peccatoris, quam mortenu O. 
Recipe ergo et episcopum, qui et errasse se confitetur, 
et Dominus mavult pœniteutiampeccatoris,quam mor- 
tem. L. Si errasse se confitetur, cur episcopus persé¬ 
vérât? deponat sncerdotium, concedo veniam poeni- 
tenii. 0. Respondebo tibi et ego sermonibus tuis : Si 
laicus errasse se confitentur, quomodo laicus persévé¬ 
rai.? deponat (a-) sncerdotium laici, idest,baptisma,etego 
do veniam pœnitenti. Soriptum est euim : « Regnum 


avoir erré, comment prétend-il demeurer laï¬ 
que ? Qu’il dépose le sacerdoce du simple chré¬ 
tien, c’est-à-dire le baptême, et je pardonne 
au pénitent. En effet, nous lisons dans l’Ecri¬ 
ture : « Il nous a faits nous aussi rois et prêtres 
pour Dieu son Père ; » Apoc. i, 6 ; et de plus : 
« Nation sainte, sacerdoce royal, peuple de con¬ 
quête. » I Pet,r. n, 9. Tout ce qui n’est pas permis 
au chrétien, regarde autant l’évêque que le laï¬ 
que. Celui qui fait pénitence condamne sa vie 
passée. Si l’évêque pénitent n’a pas le droit de 
rester ce qu’il était, ce droit ne saurait pas mieux 
appartenir au laïque, bien qu’il se déclare péni¬ 
tent. — L. Nous recevons les laïques, parce que 
personne ne se convertirait si l’on devait rece¬ 
voir de nouveau le baptême ; et par là nous se¬ 
rions la cause de la perte des âmes ainsi repous¬ 
sées. — 0. En recevant un laïque, c’est une âme 
seule que vous sauvez : pour moi, en recevant 
un évêque, je réconcilie à l’Eglise, je ne dirai 
pas les habitants d’une cité, mais la province 
toute entière dont il est le chef spirituel; si je le 
repousse, il en entraînera beaucoup dans sa 
ruine. Je vous demande donc d’accorder que, la 
raison pour laquelle vous ouvrez la porte du salut 
au petit nombre, nous puissions l’appliquer à l’u¬ 
nivers. Si cela vous répugne, si vous ôtes assez 

quoquenoset sacerdotes(à)DeoPatri suofecit;» Apoc. 
i, 6 ; et iterum : « Gentem sanctam, regale sacerdotium, 
populum acquisitum. » I Petr. ii, 9. Omne quod non 
lieet Christiano, commune est tam episcopo quam laico. 
Qui pœnitentiam agit, priora condemnat (al. conlem- 
nat). Si non licet episcopo pœnitenti perseverare quod 
fnerat, (c)non licei et laico pœnitenti permanere in eo 
propter quod pœnUentiam confitetur. L, llecipimus 
laicos, quoniam nemo convertetur sise scierilrebapti- 
zandum ; et ita fiet ut nos simus causa perditionis eo- 
rnmsi repudientur. O. Tu, in eo quod recipis laicum, 
unam animam recipiendo salvas; et ego in recipiendo 
episcopum, non dicam unius civitatis populos, sed uni- 
versam, cui prœest, provinciam Ecclesiœ soeïo; quem 
si repel am, multos secum in ruinam trahet. Quamob- 
rem quæso vos ut eam rationera, quam in paucis re- 
cipicndis habere vos existimatis, etiam ad totins orbis 
salutera concedatis. Quod si displicet, et tam duri es- 
tis, irao tam irrationabiliter inclementes, ut eum qui 


(«) Certa quadara acccptiono pit'bi quoque commune fuisse olim, priinis nrmpe Clirïstianismi temporilms, saccrdotii oomen, erudite notatum 
est, ex il!o I Pétri n, 9 : paai)*EiOV lepaveupa, ri gale sacerdotium, quod staiim addueitur ; nam locum omiserat Mariianæus, quod in suis 
mss. non invenisset. v 

(6) Deo Palm suo fecit. Addunt editi libri : « Et iierum, gentem sanctam, régalé sacerdotium, populum acquisitum. » Id non legunt mss. 
no.^tn codices. Martun. 

(f) Non licel et laico , etc. Ms, Sorbonicus, n non liceat et laico pœnitenti permanere, propter quod pœnilenliam confitetur. « Clnnîacensis 
similitcr legît, excepto liceat, babet enini licet. Martial. 
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durs ou plutôt d’une rigueur assez déraisonna¬ 
ble, pour regarder comme ennemi du Christ le 
ministre du baptême, et comme son enfant 
l’homme baptisé; pour nous, nous ne sommes 
pas en contradiction avec nous-mêmes : ou bien, 
nous recevons l'évêque avec le peuple qu’il fait 
chrétien ; ou bien, si nous repoussons l’évêque, 
nous pensons devoir également repousser le 
peuple. 

5. L'évêque est le sel de son Eglise . Larmes de 
l'Eglise en faveur des pénitents. Liore des douze 
Prophètes . L'évêque , œil de l'Eglise . — L. Ne sa¬ 
vez-vous pas, je vous prie, qu’il a été dît des 
évêques : «■ Vous êtes le sel de la terre. Or, 
si le sel est affadi, avec quoi salcra-t-on ? 11 
n’est plus bon à rien, si ce n’est à être jeté de¬ 
hors et foulé aux pieds par les hommes. » Matth. 
v, 13. Vous n’ignorez pas non plus que le prêtre 
intercède auprès de Dieu pour le peuple pé¬ 
cheur, et que personne autre n’intercède pour 
le prêtre. I Eeg . ni. Ces deux témoignages 
des Livres saints concourent à établir la même 
doctrine. De même que le sel assaisonne tout 
aliment, et qu’il n’est rien qui de soi-même ait 
assez de saveur pour flatter le goût sans cela ; 
de même l’évêque est le condiment de son 
Eglise et du monde entier. Si donc il s’est affadi 
en tombant dans l’infidélité, l’hérésie ou la li¬ 
cence, en un mot, dans un péché quelconque, 
quel autre lui servira de condiment, quand lui- 

dederit baptisma hostem ChrisLi, eum qui acceperit fi- 
lium putetis ; nos nobis adversa non facimus : aut epis- 
copum cum populo recipimus, quem facit Christianum 
aut, si episcopütn non recipimus, scimus etiam nobis 
populuw rejicienduw. 

5. Episcopus condhnentum sv æ Ecclesiæ. Met us Ec - 
clesiæ pro pœnüenfibus. Liber duodecim Propheta- 
rum. Ocnlus Ecclesiæ épiscopus. — L. Oro te, nonne 
legisti de episcopis dictum : « Vos estis sal terræ. Si 
autern sal infatuatum fuerit, in quo salietur ? ad nilii- 
lum est utile, nisi ut projiciatur foras, et conculcetur 
ab hominibus. » Malth . v, 13. Sed et illud, quod pro 
populo peccatore sacerdos Denm exoret, ac pro sacer- 
dote nullus sit alius qui deprecetur. ï Reg. ni. Quæ 
quidem duo Scripturarum capitula in sententiain con¬ 
current unam. Nam, ut sal omnem cibum condit, nec 
est aliquid per se tam suave, quod absque eo gustum 
demulceàt ; ita mundi totius et propriæ Ecclesiæ condi- 
mentum épiscopus est; qui si infatuatus fuerit, sive 
per negationem, sive per hæresim, sive per libidinem, 
et ut semel dicam, per universa peccata, a quo alio po- 
terit condiri, cum ipse fuerit omnium condimentum? 
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même est le condiment de tous? Le prêtre, en 
effet, offre son sacrifice pour le laïque, impose 
la main' à celui qui s’humilie, rappelle l’Esprit 
saint dans les âmes, réconcilié avec l’autel, en 
appelant le peuple à la prière, celui qu’on avait 
livré à Satan pour la destruction de la chair et le 
salut de l’esprit ; il ne rétablit pas enfin un mem¬ 
bre dans son intégrité saris que tous les membres 
aient auparavant pleuré de concert sur sa perte. 
Le père pardonne aisément à l’enfant quand la 
mère implore pour ses propres entrailles. Bien 
donc que le laïque pénitent reprenne dans 
l’Eglise le rang que nous avons déterminé; bien 
que le pardon suive là les larmes du repentir, il 
est manifeste que le prêtre déchu de sa dignité 
ne peut pas remonter à la même place: ou bien 
il sera privé du sacerdoce en faisant pénitence, 
ou bien, s’il conserve cet honneur, il ne pourra 
pas être ramené dans l’Eglise en parcourant les 
mêmes degrés. Maintenant, avec ce sel affadi, 
vous altérez le saveur de l’Eglise ; vous osez re¬ 
placer sur l’autel celui qui devait être jeté de¬ 
hors, pourrir dans le fumier, être foulé par tous 
les hommes. Et que deviendra ce précepte de 
Paul : « II. faut qu’un évêque soit à l’abri de 
toute accusation, comme étant le dispensateur 
de Dieu; » Tit . i, 7; et cet autre : « Que chacun 
s’éprouve lui-même, et qu’il approche ainsi. » 
I Corinth. xi, 28. Que devient encore la défense 
du Seigneur: « Ne jetez pas vos perles devant 

Sacerdos quippe pro laico offert oblationem suam, im- 
ponit mauum subjecto, reditum sancti Spiritesinvocat, 
atque ita eum qui traditus iuerat Satanæ in interitum 
carnis, ut spiritus salvus fièret, indicta in populum ora- 
tione, altario réconciliât, nec prius unum membrum 
restituit sauitati, quarn omnia simul membra confleve* 
rint. Facile quippe ignoscitfilio pater, cum mater pro 
visceribus suis deprecatur. Si ergo hoc quem diximus 
gradu laicus pœniteus restituitur Ecclesiæ, ibique se- 
quitur venia, ubi luctus præcesserat ; manifestum est, 
sacerdotem de gradu suo motum,in eumdem locum non 
posse restitui ; quia aut pœnitens sacerdotio carebit, 
aut in honore persistens, reduci in Ecclesiam non po- 
terit per ordinem pœnitentis. Tu mihi nunc infatuato 
sale, Ecclesiæ saporem contaminas; tu eum qui pro- 
jectu 3 foras, jacere deberet in stercore, a cunctis homi¬ 
nibus conculcandus, super altarium reponis ! Et ubi 
erit illud Apostoli præceptum : « Oportet episcopum 
esse sine crimine, quasi dispensatorem Dei ; » Tit. l, 7 ; 
et iterum : « Probet autem se unusquisque et sic accé¬ 
dât? » I Corinth. xi,2B. Übi Dominica denuntiatio est : 
« Ne miseritis margaritas vestras (al. miserivius et nos - 
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les pourceaux? » Matth. vu, 6. Si vous entendez 
cela d’une manière générale, si vous l’appliquez 
à tous, à combien plus forte raison ne faut-il pas 
prendre à l’égard des prêtres les précautions im¬ 
posées envers les laïques ? « Séparez-vous, dit le 
Seigneur par Moïse, des tentes de ces hommes 
au cœur dur, ne touchez à rien de ce qui les con¬ 
cerne de peur que vous ne périssiez enveloppés 
dans leur péché. » Nttm. xvi, 26.. Il est. dit aussi 
dans l’un des douze Prophètes:. « Leurs sacrifices 
sont comme un pain .de deuil ; tous ceux qui en 
mangent resteront impurs. )>Ose. îx, 4. Le Sei¬ 
gneur lui-même parle ainsi dans l’Evangile; 
« L’œil est la lampe du corps; » l’évêque est la 
lumière de l’Eglise. « Si votre œil est simple, 
tout votre corps sera, lumineux. » Matth. vi, 22. 
Quand le prêtre enseigne la vraie foi, les ténè¬ 
bres sont chassées de tous les cœurs..11 en donne 
la raison: «. On n’allume pa£ une lampe pour 
la mettre sous le boisseau ; on la met sur le can¬ 
délabre, afin qu’elle éclaire tous ceux qui sont 
dans la maison. » Matth . v, 15. Cela revient à 
dire que Dieu allume dans l’évêque un rayon 
de sa science, non pour l’utilité d’un homme 
seul, mais pour l’avantage de tous. Voyez ce qui 
vient ensuite: « Si votre œil.est vicié, le corps 
tout entier sera dans les ténèbres. Or, si la lu¬ 
mière qui est en Vous n’est que ténèbres, que 
seront les ténèbres elles-mêmes? » Matth. vi,23. 
Rien de plus vrai ; car, l’évêque étant consti- 

tras) ante porcos?» Matth. vii, 6. Q.uod si de omni¬ 
bus generalit.er dictum intelligis, quant.o, magis de sn- 
cerdotibus præcavendum est, cum etiam ..de laicis sic 
cavetur (al. habeaturjl « Separamini, » inquit Domi- 
nus per Moysen, « a tabernaculis istorum bominum 
durissimorum, et nolite tangi ab omnibus quæ suut 
eorum, ne simql pereatis in peccato eoruin. » Num.. 
xvi, 26. Et rursum in duodecim Prephetis : « Sacrifi- 
cia eorum tanquam panis luctus ; omnes qui mandu- 
cant ea, contaminabuntur. » Ose . îx, 4. Et in Evange- 
lio Dominas :« Lucerna, inquit, corporis est oculus, » 
id est, Ec.clesiæ lumen est episcopus. ,« Si autem oculus 
tuus simplex est, totum corpus tuum lucidum erit. » 
Matth. vi, 22. Sacerdote enimfidem veram prædicante, 
ex omnium corde tenebræ discutiuntur. Et causam 
reddit : « Neque enim lucerna accenditur et ponitur 
subter modium, sed super candelabrum, ut luceat om¬ 
nibus qui in domo sunt. » Matth . v, 15. Hoc est, ideo 
Deus scientiæ suæ igniculum in episcopo succendit, ut 
non sibi tantum luceat, sed omnibus prosit. Et in 
consequenti : «Si, inquit, oculus tuus nequam fuerit, 
omne corpus tenebrosum est. Si autem lumea quod 


tué dans l’Eglise pour éloigner le peuple de 
l’erreur, quelle ne sera pas l’erreur du peuple 
quand celui qui l’instruit erre lui-même? Com¬ 
ment pourra remettre les péchés celui qui lui- 
même est pécheur? comment le sacrilège sera- 
t-il le sacrificateur? par quel moyen m’arrivera 
la lumière, si mon œil est frappé de cécité? 0 
douleur I T Antéchrist, par son disciple gouverne 
l’Eglise du Christ. Que devient cette parole : 
« Vous ne pouvez pas servir deux maitres? » 
Ibid. 24 ; et celle-ci : '« Quoi de commun entre 
la lumière et les ténèbres ? quel accord possible 
du Christ avec Belial? » II Corinth. vi, 14, 15. 
Nous lisons dans l’Ancien Testament: « Que 
l’homme en qui se trouve une tache ou un vice, 
ne s’avance pas ponr offrir des dons au Sei¬ 
gneur; » et plus haut : « Que les prêtres qui s’ap¬ 
prochent du. Seigneur: Dieu pour sacrifier, soient 
sans souillure de peur que le Seigneur ne les 
abandonne ; » et là même: « Quantf ils - appro¬ 
chent, pour remplir leur saint ministère, qu’ils 
ne portent en eux aucun péché, s’ils ne veulent 
être frappés de mort. » Levü. xxi, 17 ; 3. Les té¬ 
moignages abondent, je n’en finirais pas si je 
voulais tous les citer; je les omets pour n’ètre 
pas trop long. Du reste, ce n’est pas le nombre, 
c’est le poids des témoignages qui fait autorité. 
Tous démontrent qu’avec un peu de levain vous 
avez corrompu toute la masse de l’Eglise, que 
vous recevez aujourd’hui l’Eucharistie de la main 

in te est,. tenebræ sunt, ipsæ tenebræ quantæ 
erput ! » Matth. vi, 23. Et recte; nam cum ideo 
episcopus in Ecclesia.. constituatur ..ut populum 
coerceat ab errore, quantus erit error in populo, 
cum errât ipse qui docet (al. doceat)l Quomodo po- 
test peccata dimittere, qui ipse peccator est,? quomodo 
sanctumsacrilegus faciet? und.e ad me lumen, introiet, 
cum oculus meus cæcus sit ? Proh dolor I Antichristi 
discipulus Ecclesiam Christigubernat. Et ubi est illud : 

« Non potestis duobus dominis servire? » Ibid., 24. 
sed et illud : « Quæ communicatio luci ad tenebras? 
qui consensus Ghristo ad Belial?.» II Corinth.'n, 14, 15. 
Legimus in veteri Testaraento, Levit. xxi, 17 ; xxi, 3 : 
« Homo in quo fuerit macula et vitium, non accédât 
offerre dona Domino; » et rursum *. « Sacerdotes qui 
accedunt ad Do.minumDeum ut sacrificent,.mundi.sint, 
ne forte déreliuquat eos Dominus ; » et in eodem : « EL 
cum accedunt ministrare sancta, non adducaut in se 
delictum ne moriantur. » Et multa alia, quæ sequi in- 
finitum est, studio (al. sarf studio) brevitatis omitto. 
Neque enim numerus testimoniorum, sed. auctoritas 
valet. Ex quibus ostenditur vos per modicum fermen- 
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d’un homme que vous méprisiez hier l’égal d’une 
idole. 

6. Le sacrifice dans VEglise. Le Christ a purifié 
les eaux en s'y lavant. — 0. Vous avez certes 
emprunté bien des textes aux Livres saints, ce 
qui fait grand honneur à votre mémoire; mais, 
après avoir parcouru toute la forêt, vous venez 
encore vous faire prendre dans mon petit enclos. 
J’admets avec vous que l’évèque arien soit un 
ennemi du Christ, un sel-affadi, un œil sans pu¬ 
pille; vous pouvez en déduire tout au plus qu'on 
ne peut pas saler sans sel, éclairer quand on est 
aveugle, communiquer la flamme quand on est 
éteint. Mais, lorsque vous dévorez une telle nour¬ 
riture, pourquoi vous déchaîner contre celui qui 
l’a préparée sans condiment? Votre Eglise brille 
de sa lumière, et vous l’accusez de n’avoir qu’une 
lampe éteinte? Il vous communique la vue, et 
vous le proclamez aveugle? Je vous en prie, re- 
connaissez-lui donc le pouvoir d’offrir le sacrifice, 
puisque vous lui reconnaissez celui de baptiser; 
ou bien réprouvez aussi le baptême donné par 
celui que vous ne regardez plus comme prêtre. 
11 ne se peut pas, en effet, qu’un homme saint 
au baptistère soit pécheur à l’autel. — L. Le laï¬ 
que qui fait pénitence, je le reçois par l’imposi¬ 
tion des mains et l’invocation du Saint-Esprit, 
sachant que le Saint-Esprit ne saurait être con- 

tum totam Ecclesiæ massam corrupisse, et de ejus ma¬ 
nu hodie Eucharistiam accipere, quem heri quasi ido- 
lum despuebatîs. 

6. Sacrificium in Eoclcsia. Christus lavacro suo 
mundavU aquas. — O. Multa quidem de sncris Yo- 
luininibus memoriter copioseque dixisti; sed, curn to- 
tum circumieris saltum, meis cassibus concluderis 
(Mss. cluderü vel elauderis). Sit quippe, ut vis, Aria- 
norum episcopus hostis Cbristi, sit infatuntum sal, sit 
lucerna sine igniculo, sit oculus sine pupilla : neinpe 
eo pervenies, utsalire non possit qui sal ipse non ha- 
beat, non illuminetcæcus, lion açcendatexstinctus. Tu 
autem cum condilum ab eo cibum dévorés, cur insul- 
sum arguis conditorem ? De igniculo ejusEcclesia tua 
lucet, et lucernam ejus criminaris exstinctam? Oculos 
tibi præhet, et cæcus est? Quamohrem oro te ut aut 
sacrificandi ei licentiam tribuas cujus baptisma pro¬ 
bas, aut reprobes ejus baptisma quem non existimas 
sacerdotein. Neque enim fieri potest, ut qui in haptis- 
mate sanctus est, sit apud allare peccator. i. Sed ego 


4o5 

fôré par les hérétiques. — 0. Tous les détours de 
vos raisonnements vont aboutir à la même im¬ 
passe ; pareils à des cerfs craintifs, fuyant le vain 
mouvement de quelques plumes, vous allez vous 
jeter dans des rèts que vous ne sauriez rompre. 
L’homme baptisé au nom du Père, du Fils et du 
Saint-Esprit, devient le temple du Seigneur ; l’an¬ 
tique édifice est détruit, et le nouveau sanctuaire 
de la Trinité s'élève à la place : comment dites- 
vous alors que les péchés peuvent être remis 
chez les Ariens sans l’intervention du Saint-Es¬ 
prit? Gomment est-elle purifiée de ses vieilles 
souillures, l’âme en qui l’Esprit 'saint n’est pas 
descendu? L ; eau ne peut évidemment laver une 
âme qu’autant qu’elle est elle-même lavée, par 
l’Esprit; et c’est ainsi qu’elle devient l’instrument 
d’une purification spirituelle. Vous savez la pa¬ 
role de Moïse : « L’Esprit du Seigneur était porté 
sur les eaux. » Genes . r, 2. On voit clairementpar 
là que le baptême n'existe pas sans l’Esprit saint. 
Le réservoir nommé Bethesda dans la Judée 
n’avait la propriété de guérir les corps malades 
que lorsqu’il était agité par l’ange; et vous me 
présentez une âme comme purifiée parce qu’elle 
est simplement passée par l’eau, par une sorte 
de bain? JNotre-Seigneur Jésus-Christ lui-même, 
qui, loin d’avoir été purifié par l’eau dans son 
baptême, purifia par son contact toutes les eaux 

recipio laicum. pœnitentem per maiius impositioncm 
et invocationem Spiritas sanctb sciens ab hæreticis 
Spiritum sanctum non posse conferri. 0. Omnes propo- 
sitionumvestrarum callesadunumcompitumconûuunt, 
et pavidorum more cervorum, durn vanos pennarum 
évitât,is volatus,fovtissimis retibusimplicamini. {a) Nam 
cum in Pâtre et Filioet Spiritu sancto baptizatus-liomo, 
tcmplum Domini fiat, cum, veteri æde destructa, no- 
vum Trinitatis delubrum ædificetur, quoinodo dicis, 
sineadventu Spiritus saucti,apud Arianos peccataposse 
dimitti? Quoinodo antiquis sordibus anima purgatur, 
quae sanctum non habet Spiritum? Neque enim aqua 
lavat animam, sed priusipsa lavatur aSpiritu, ut alios 
lavare spiritualiter possit. « Spiritus, inquit Moyscs, 
Domini ferebatur super aquas. » Gen. i, 2. Ex quo ap~ 
paret baptisma non esse sine Spiritu sancto. Bethesda 
lacus Judææ, nisi per adventum Angeli, debilitata cor- 
poraliter membra sanare non pôterat : et tu mihi aqua 
simplici, quasi de balneo animam lotam producis? 
Ipse Dominus noster Jésus Christus, qui non tara aum- 


(a) Nompe funiculis peuuæ suspeiidebaoLur præter spatium quod retia occupant, ut fera earum volalum quasi periculum ovitatura, se iu relia 
conjiceret. Yirgil. Géorgie, de cervis : 

H os non immissis canibus } non cassibus ullis t 
Puniceæque agitant pauidos formidinc pennæ. 
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du monde, aussitôt qu’il fut sorti du courant, re¬ 
çut l’Esprit saint. Ce n’est pas qu’il ait jamais été 
sans ce divin Esprit, lui qui est né de l’Esprit 
saint dans une chair mortelle; c’est pour nous 
montrer que le vrai baptême est celui par lequel 
l’Esprit saint vient en nous. Si l’Arien ne peut 
donc pas donner le Saint-Esprit, il ne peut pas 
non plus donner le baptême; car l’Eglise ne 
connaît pas de baptême sans cela (1). Par consé¬ 
quent encore, lorsque vous recevez quelqu’un 
baptisé dans cette hérésie, et que vous invoquez 
ensuite le Saint-Esprit, ou bien vous devez lui 
donner le baptême, puisqu'il n’a pu le recevoir 
qu’en recevant en même temps l’Esprit; ou bien, 
s’il a reçu le baptême, n’invoquez plus cet Es¬ 
prit sur lui, puisqu’il l’avait déjà reçu quand il 
fut baptisé. 

7. Conditions requises pour vn vrai baptême . 
Qu’était le baptême de Jean? Sans VEsprit saint 
point de baptême. Le véritable et légitime bap¬ 
tême de VEglise. — L. N’avez-vous pas lu, je vous 
prie, dans les Actes des Apôtres que les person¬ 
nes ayant reçu le baptême de Jean, quand un 
apôtre les interrogea là-dessus, répondirent 
qu’elles ne savaient pas même ce qu’était l’Esprit 
saint, et qu’elles le reçurent ensuite? Il est donc 
évident qu’on peut être baptisé, et ne pas avoir 


le Saint-Esprit. — 0. Je ne suppose pas nos au¬ 
diteurs assez étrangers aux divines Ecritures 
pour penser qu’une aussi simple question exige 
une longue réponse. Mais, avant de m’expliquer 
sur ce point, je vous prie d’observer quel désor¬ 
dre jetterait dans le texte sacré votre manière de 
l’entendre. Quoi, Jean ne pouvait pas donner aux 
autres l’Esprit saint dans son baptême, lui qui 
l’aurait donné au Christ? Et qui donc était Jean? 
« La voix de celui qui crie dans le désert : Pré¬ 
parez les voies du Seigneur, aplanissez les sen¬ 
tiers de notre Dieu. » Isa. xl, 3; Matth. ni, 3. Ce¬ 
lui qui disait : « Voici l’Agneau de Dieu, voici 
celui qui ôte les péchés du monde. » Joan. i, 29. 
C’est peu dire; celui qui criait du sein maternel : 
« Et d’où me vient cette grâce que la mère de 
mon Seigneur vienne vers moi? » Luc. i, 43. Il 
ne donna pas l’Esprit saint, que le diacre Phi¬ 
lippe donna cependant à l’eunuque? Jet. vin; 
qu’Ananie donna de même à Paul? A et. îx. C’est 
une audace à moi peut-être d’élever Jean au-des¬ 
sus de tous? Ecoutez la parole du Seigneur lui- 
même : « Parmi ceux qui sont nés de la femme 
il n’en est pas de plus grand que Jean-Baptiste. » 
Matth. xr, 11. Aucun des prophètes n’eut la gloire 
d’annoncer le Christ en le montrant du doigt. 
Mais ai-je donc besoin de m’arrêter à faire l’éloge 


(I) Ceci toucho à la controverse, ai fortement débattue daos le siècle précédent, sur la validité du baptême conféré par les hérétiques. A.u pre¬ 
mier abord il semblerait que saint Jérôme ronouvelle et soutient l’opinion de saint Cyprien. En examinant do plus près ce passago, on verra 
qu’on ne saurait on lien déduire de pareil. I/tniteur se borne ù justifier les prescriptions de l'Egliso concernant les Ariens, et ne tranche pas la 
question dogmatique, sachant qu’elle l’était déjè par la suprême autorité doctrinale. 


datus est lavacro, quand in lavacro suo universas 
aquas mundavit, statim ut caput extulit de fluento, 
Spiritum sanctum accepit ; nou quod unquam siuo 
Spiritn sancto fuerit, quippe qui de Spiritu sancto iu 
carne natus est, sed ut illud nobis monstraretur ve¬ 
rum esse baptisma quo Spiritus sanctus adveniut. Igi- 
tursi Arianus Spiritum sanctum non potest d'are, ne 
bapLizare quidem potest, quia Ecclesiæ baptisma sine 
Spiritu sancto milium est. Tu vero cum baptizatum 
ab eo recipias, et postea invoces Spiritum sanctum, 
aut baptizare eum debes, quia sine Spiritu sancto non 
potuit baptizari ; aut, si est baptizatus in Spiritu, de- 
sine ei invocare Spiritum, quem tune cum baptizaretur 
accepit. 

7 .Quid ad vemnij baptisma necessarium't Joannis 
baptisma quid? Sine Spiritu sancto nullum baptisma. 
Verum et legitimum Ecclesioe baptisma L.Obsecro te, 
nonne legisti iu Actibus Apostolorum eos qui jam a 
Joanne baptizalifuerant, cum ad interrogationem Apos- 
toli respondissent se nec auditu quidem compe- 
risse quid esset Spiritus sanctus, postea fuisse Spi¬ 
ritum sanctum consecutos? Unde manifestum est 


posse aliquem baptizari, et tamen non habere Spi¬ 
ritum sanctum. O. Non tain imperitos divinorum 
Volumiaum eos qui audiunt puto, ut ad liane quæs- 
üuncularu dissolvendam longo sermone opus sit. 
Verum, prius quand quid in eam sententiam loquar, 
ausculta, juxta sensum tuum, quanta Scripturarum 
turbatio oriatur. Quid est hoc,quod Joaunes in baptis- 
mate suo aliis Spiritum sanctum dare non potuit, qui 
Christo dédit? Etquis est iste Joaunes? « Vox claman- 
tis iu deserto: Parate viam Domini; rectasfacite semi- 
tas Dei nostri. » Isai. xl,3; Mat.lh. m,3. 111e qui di- 
cebat : « Ecce Agnus Dei, ecce qui tollit peccatum 
mundi. » Joan. î, 29. Minus dico, ille qui ex matris 
utero clamabat : « Et unde hoc mihi, ut mater Domini 
mei veniat ad me. » Luc. i, 43. Spiritum sanctum non 
dédit, qucin Philippus diaconus eunucho dédit? Act. 
vin, quem Ananias Paulo dédit? Acl. ix. Audacter 
forsitan videar Joannem præferre cunctis? Audi Domi- 
num loquentem : «Non est iu natis mulierum major 
Joanne Baptista. » Matth. xi, H. Nulli enim conLigit 
prophetarum,et annuntiare Christumetdigito demons- 
trare. Et quid mihi necésse est iu talis viri laudibus 
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d’un tel homme, après que Dieu le Père Ta 
nommé son ange? « Voici que j’envoie mon 
ange devant ta face, pour qu’il te prépare la 
voie. » Ibid . 10. Oui vraiment il était un ange, 
celui qui gagna les déserts presque au sortir du 
sein de sa mère, qui tout petit jouait avec les 
serpents, qui*.du moment où ses yeux eurent vu 
le Christ, ne daigna pas voir autre chose, qui . 
fournit à la parole du Seigneur, plus douce que 
le miel le plus pur, une voix digne de la rendre. 
Et, pour ne pas différer la question, ainsi devait 
croître le précurseur du Messie. Donc, cet homme 
si grand et si parfait ne donna pas l’Esprit saint, 
tandis que le centurion Corneille le reçut avant 
même d’être baptisé? Répondez, je vous en 
somme, pourquoi ne le donna-t-il pas? Vous 
l’ignorez? Ecoutez ce que nous enseignent les 
Ecritures : Le baptême de Jean ne remettait pas 
précisément les péchés; il fut un baptême de pé¬ 
nitence disposant les pécheurs à cette rémission, 
qu’ils devaient obtenir plus tard, et qu’ils obtin¬ 
rent par la sanctification dont le Christ fut l’au¬ 
teur. 11 est écrit : « Jean fut au désert, donnant 
le baptême et prêchant l’Evangile de la péni¬ 
tence pour la rémission des péchés; » et bientôt 
après : « Et les hommes étaient baptisés dans le 
Jourdain, confessant leurs péchés. » De même 
que Jean était le précurseur du Messie; de même 
le baptême qu’il donnait était un prélude au 
baptême du Seigneur. « Celui qui vient de la 

immorari, cum a Deo Pâtre etiam Angélus mincupelur? 

« Ecce inquit, mitlo Angelum meum ante faciem 
tuam, qui præpnrabit viam tuam ante te. » Ibid . 10. 
Plane Angelum, qui post materni ventris hospitium 
eremi deserta sectatus,(a) parvulus de serpentibuslusit, 
qui oculis spectaniibus Christum, nihil aliud est.digna- 
tus aspicere ; qui eloquiis Domini, quæ melle et favo 
dulciora sunt, dignam Deo vocem erudi.vit. Et, ne 
quæstionem morer, sic decebat crescere Præcursorem 
Domini. Iste ergo talis tantusque Spiritum sanctum 
non dédit, quein Cornélius centnrio antequam baptiza- 
retur, aecepit ? Responde, quæso, cur non dederit? 
ignoras? Audi quid Scripturæ doceant : Joannis baptis- 
manon tam peccata dimisit, quampœnïtentiæbaptisma 
fuit in peccatorum remissionem, id est, in futuram 
remissionem ; quæ esset postea per sanctificationem 
Cliristi subseeutura. Scriptum est enim : « Fuit Joan- 
nes in deserto baptizans, et prædicans Evangelium 
pœnitentiæ in remissionem peccatorum ; et post mo- 
dicum : « Et baptizabantur ab eo in Jordane confiten- 

(a) Notatum Victorio alludi ïsaiæ locum c. 11 : « Deloctabitiir. infans 
nerit, manuiD suam mîttet.i> Qnlbus homo designatur, oui nihil eliam i 


terre, disait-il, parle des choses terrestres; celui 
qui vient des régions supérieures est au-dessus 
de tous. » Joan.. nr, 31. Il disait encore : « Je vous 
ai baptisés dans l’eau, lui vous baptisera dans 
l’esprit. » Matth. ni,.11. Si Jean,, comme il l’avoue 
lui-même, n’a pas baptisé dans l’esprit, il n’a 
pas en conséquence remis les péchés, puisque 
les péchés ne sont remis à personne sans l’Esprit 
saint. Vous obstinerez-vous à prétendre que le 
baptême de Jean remettait les péchés par la rai¬ 
son qu’il venait des cieux ; à vous de nous dire 
ce que nous obtenons de plus dans le,baptême, 
du Christ. Ce qui remet les péchés délivre de la 
géhenne ; ce qui délivre de la géhenne est par¬ 
fait. Or un baptême ne saurait être appelé par¬ 
fait que lorsqu'il a sa source dans la croix et la 
résurrection de Jésus-Christ. Vous avez donc une 
religion désordonnée, quand, malgré cette pa¬ 
role de Jean : « Il faut qu’il croisse et que je di¬ 
minue, .» accordant au baptême du serviteur plus 
de vertu qu’il n’en avait, vous détruisez le bap¬ 
tême du Maître, auquel vous ne laissez rien de 
plus. Où vous conduit cette affirmation? A re¬ 
garder comme simple et naturel que les person¬ 
nes baptisées par Jean aient ensuite reçu l’Esprit 
saint par. l’imposition des mains apostoliques; 
alors qu’il conste cependant qu’elles n’ont 
point obtenu la rémission des péchés sans la foi 
qui devait suivre. En admettant un homme bap¬ 
tisé qui vient de l’Arianisme, et comme parfaite- 

tes peccata sua. » Ut enim ipse ante Præcursor Domini ; 
sic et baptisma ejus prævium Dominici baptismatis 
fuit. « Qui de terra est, » aiebat, « terrena loquitur, 
qui de supernis venit, super omnes est. »Joan. m, 31. 
Et iterum : « Ego baptizo vos in aqua, ille baptizabit 
in spiritu. » Mallh. nr, 11. Si autem Joannes, ut con- 
fessus est ipse, non baptizavit in spiritu, consequenter 
neque peccata dimisit, quia nulli hominum sine Spiritu 
sanctopeccatadimittuntur. Aut si contentiose argumen- 
taris, ideo Joannis baptisma dimisisse peccata, quia de 
cœlis fuit, edoce quid ; amplius in Christi baptismate 
consequamur. Quod peccata dimittit, libérât a gehen- 
na. Quod a gehenna libérât, perfectum est. Perfectum 
autem baptisma, nisi quod in cruce et in resurrectione 
Christi est, non potest dici. Ita tu in perversum reli- 
giosus, dicente ipso Joanne : « Ilium oportet crescere, 
me autepa minui;»dum servi baptismo plus quam ha- 
buittribuis, Dominicum destruis, cui amplius nihil re- 
linquis. Quorsum ista tendit assertio? Videlicet, ut non 
tibi mirum videatur, si hi qui a Joanne fuerant bapti- 

b ubere super forainine aspidis, et in cavornam reguli, cjui ablactatus 
jnfantia aeelerum nocuit. 
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ment baptisé, sous quel prétexte appelez-vous en 
lui le Saint-Esprit, supposant par là qu’il lui 
manque quelque chose, tandis que le baptême 
du Christ ne saurait être sans l’Esprit saint? Mais 
je m’éloigne; et, quand je pourrais repousser de 
front l’attaque de mon antagoniste, je me borne 
à lancer de loin quelques traits légers. 11 est tel¬ 
lement indubitable que le baptême de Jean était 
imparfait, que les personnes baptisées par lui 
furent rebaptisées dans le baptême du Christ. 
Voici ce que rapporte l’historien sacré : « Pen¬ 
dant qu’Apollo se trouvait à Corinthe, comme 
Paul parcourait les régions supérieures de l’Asie, 
il arriva à Ephèse; et là, voyant des hoïnmes qui 
enseignaient, il leur fit cette question : Avez-vous 
reçu l’Esprit saint lorsque vous avez embrassé la 
foi? Ils répondirent : Nous n’àvons pas même 
ouï s’il existe un Esprit saint. Il leur dit alors : 
En qui donc avez-vous été baptisés? Nous avons 
reçu le baptême de Jean, répondirent-ils. Et Paul 
de leur dire : Jean sans doute a baptisé le peuple 
dans le baptême de la pénitence, mais en lui re¬ 
commandant de croire à celui qui venait après 
lui, à savoir en Jésus, pour la rémission des pé¬ 
chés. Ayant entendu cela, ils furent baptisés au 
nom de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Et, dès que 
Paul leur eut imposé les mains, l’Esprit saint 
tomba sur eux. » Act. xix, i et seq. S’ils furent 
donc baptisés du véritable et légitime baptême 

zati, postea per.impositionem manus Apostolorum, siut 
Spiritum sanctum consecuti ; cum constet, eos ne pec- 
catorum quidem sine subsecatura fide remissionem 
consecutos. Tu vero qui ab Arianis recipis baptizatum, et 
eitribuis baptismaquod perfectum est, quo pacto quasi 
modicum quid ei defuerit, j sanctum advocas Spiritum, 
cum baptisma Christi sine Spiritu sancto uullum sit? 
Yerum longius excessi ; et cum æqua fronte adversarii 
potuerim impetum submovere, leviora eminus (Mss. 
•miiïus) teladirexi. Joauuisenim baptisma intantum im- 
perfectum fuit, ut constet postea Christi baptismate 
baptizatos, qui ab eo fuerant baptizati. Ita enim histo¬ 
rié refert : « Factum est autem, cum Apollo esset Co- 
rinthi, et cum Paulus pertransiret superiores partes 
Asiae, devenit Ephesum, et cum invenisset quosdam 
descentes, dixit ad eos : Si Spiritum sanctum accepistis, 
cum credidistis? At illi responderunt : Sed nec si Spi- 
ritus sanctus sit, audivimus. Dixit autem ad eos : In 
quo ergo baptizati estis? Responderunt in Joannis 
baptismate. Dixit autem Paulus : Joannesquidém bap- 
tizavit baptismo. poenitentîæ plebein, dicens in adve- 
nientem post eum, ut crederent, hoc est in Jesum, in 
remissionem peccatorum. His auditis, baptizati sunt 


de l’Eglise, pour recevoir ensuite l’Esprit saint, 
màrchez à votre tour sur l’exemple des apôtres, 
baptisez ceux qui n’ont pas le baptême du Christ, 
et vous pourrez aussi invoquer l’Esprit saint. 

8. Coutume des Eglises dans Vimposition des 
mains. 'Autorité de la tradition . — L. Ceux qui 
dorment ayant soif engloutissent avidement tout 
un fleuve; mais plus ils ont bu, plus leur soif 
augmente. Vous me paraissez de même puiser de 
tous côtés des arguments pour répondre à la 
petite question que je vous ai proposée, et ce¬ 
pendant revenir toujours à la même question. Ne 
savez-vous pas que la coutume des Eglises est 
d’imposer les ^mains aux personnes déjà bapti¬ 
sées, et d’invoquer ainsi le Saint-Esprit? Voulez- 
vous savoir où cette coutume est consignée? 
Dans les Actes des Apôtres. Du reste, n’aurions- 
nous, pas sur ce point l’autorité des Ecritures, 
que le consentement de tout l’univers tiendrait 
encore lieu de précepte. Beaucoup d’autres cho¬ 
ses que les Eglises observent par tradition ont 
obtenu l’autorité d’une loi écrite; ainsi, par 
exemple, plonger trois fois la tète dans le bain 
sacré, goûter avant tout, après en être sorti, du 
lait et du miel mêlés, pour signifier l’enfance 
chrétienne, et cela le jour de la résurrection du 
Seigneur, comme aussi toute la Pentecôte; ne 
point adorer à genoux, ni rompre le jeûne : 
beaucoup d’autres pratiques, non consignées dans 

in nomine Domini nostri Jesu Christi. Et, cum impo- 
suisset illis manus Paulus, continuo cecidit Spiritus 
sanctus super eos. »\Act. xix, 1 et seq. Si ergo baptizati 
sunt vero etlegitim'o Ecclesiæ baptismate, et ita postea 
Spiritum sauctum consecuti suut; et tu Apostolorum 
sequere auctoritatem, et baptiza eos qui Christi non 
habent baptisma et poteris invocare Spiritum sauctum. 

8. MosEcclesiaruminmanuumimpositione. Traditio- 
nîs auctoritas. — L. Qui dormi en tes sitiuut, avide 
faucesfluminibusiugurgitant.Etquanto plus hauserint, 
tanto plus sitiunt. Ita mihiet tu videris adversus quæs- 
tiunculamquam proposni, hinc atque illinc.argumenta 
quæsisse, et nihilominus iu eadem quæstionum siti 
perseverare. Au uescis etiam Ecclesiarum hune esse 
morem, ut baptizatis postea manus iinponautur, et ita 
invocetur Spiritus sanctus? Exigis ubi scriptum sit? 
lu actihus Apostolorum. Etiam si Scripturæ auctoritas 
non subesset, totius orbis in hanc partem couseusus 
instar præcepti obtiuerot. Nam et multa alia quæ per 
traditionom in Ecclesiis observautur, auctoritatem sibi 
scriptæ legis usurpaveruut, velut in lavacro ter caput 
mergitare, deinde egressos, lactis et mellis prægustare 
coucordiamad infantiæ siguiheatiouem, die dominico, 
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les Livres saints et qui ne sont pas moins consa¬ 
crées par la raison et l’usage. Vous pouvez voir 
par là que nous suivons la coutume de l’Eglise, 
lors même que nous appelons l’Esprit sur une 
personne déjà baptisée. 

9. L'évêque s’empresse d'imposer les mains. 
Blasphèmes des Ariens. Pourquoi l'imposition 
des mains est réservée à l'évêque. De l'évêque 
émane aussi le droit de baptiser 0. Je ne con¬ 
teste pas que telle ne soit la coutume des églises 
que les évêques entreprennent des excursions 
pour aller imposer les mains et faire descendre 
le Saint-Esprit sur ceux qui, loin des grandes 
villes, ont été baptisés par les prêtres et les dia¬ 
cres. Mais comment se fait-il que vous transpor¬ 
tiez à l’hérésie les saintes lois de l’Eglise, que la 
vierge immaculée soit traînée dans les immondes 
réduits des courtisanes? L’évêque impose les 
mains à ceux qui ont été baptisés dans la vraie 
foi, qui dans le Père, le Fils et le Saint-Esprit, ont 
reconnu trois personnes dans une seule substance. 
Mais l’Arien, dont la foi n’a compris — vous qui 
m’entendez fermez vos oreilles pour vous déro¬ 
ber à la souillure d’une pareille impiété — que le 
Père seul vrai, le Sauveur Jésus-Christ simple 
créature, l’Esprit saint humble serviteur de l’un 
et de l’autre, comment recevra-t-il de l’Eglise ce 
même Esprit, quand il n’a pas même obtenu la 
rémission des péchés? L’Esprit saint ne peut 

et omni Pentecoste ; nec de geniculis adorare, et jeju- 
nium solvere, multaque alia scripta non sunt, quæ 
rationabilis sibi observatio vindicavit. Ex quo ani- 
madvertis. nos Ecclesiæ consuetudinem sequi, licet ante 
advocationem Spiritus constet aliquem baptizatunr. 

9. Episcopus ad impositionem manus occurrit. Aria - 
norum blasphemiae. Imposido manuum, quare épis- 
copo feservalaî Jus baplizandi ab ëplscopo. — 0. 
Non quidem abnuo hanç esse Ecclesinrum consuetu¬ 
dinem, ut ad eos qui longe a majoribus urbibus per 
presbyteros et diaconos baptizati sunt, ( a) episcopus 
ad invocationem sancti Spiritus mannm impositurus 
ex'currat. Sed quale est ut leges - Ecclesiæ ad hæresim 
transféras, et virginis tuæ integritatem, per meretri- 
cum lupanaria patiaris ? Episcopus si imponit manuin 
his imponit qui in recta fide baptizati sunt, qui in Pâ¬ 
tre et Filio et Spiritu sancto, très personas, unam sub- 
stantiain eredidemnt. Arlanus verô cum tiliud nihil 
crediderit ( claudite, quæso, aures qui audituri estis, 
ne tantæ impietatis vocibus polluumini) nisi in Pâtre 


abriter qu’une demeure pure; il ne résidera ja¬ 
mais dans un temple qui n’a pas la vraie foi pour 
pontife suprême. Si vous demandez maintenant 
pourquoi,la personne baptisée, dans l’Eglise ne 
reçoit l’Esprit que par le ministère de l’évêque, 
tandis que d’après nous elle l’a reçu dans le bap¬ 
tême, sachez que cette pratique tire son. origine 
et son autorité de la descente de l’Esprit saint 
sur les apôtres après l’ascension du Seigneur. En 
beaucoup d’autres choses nous voyons cela se 
répéter, pour l’honneur du sacerdoce plutôt que 
sous l’empire de la nécessité. Si l’Esprit saint ne 
descend dans les âmes qu’à la prière de l’évêque 
seul, il faut déplorer le sort.de ceux qui vivent 
isolés dans les campagnes, dans les forteresses 
éloignées, à de grandes distances des villes, et 
qui, baptisés par les prêtres ou les diacres, s’en¬ 
dorment du dernier sommeil sans avoir été visi¬ 
tés par un évêque. Le salut de l’Eglise dépend 
toutefois de la dignité du souverain prêtre; car, 
s’il n’est pas investi d’une puissance éminente et 
qui le met au-dessus de tous, il y aura dans les 
Eglises autant de schismes que de prêtres. De là 
vient quej sans chrême et sans ordre épiscopal, 
ni prêtre ni diacre n’ont le pouvoir de baptiser; 
ce que, nous savons toutefois être permis aux laï¬ 
ques eux-mêmes, dans un cas de nécessité. On. 
peut donner de la même manière qu’on a reçu. 
Supposerez-vous que l’eunuque baptisé parle 

solo vero Deo, et in Jesu Christo Salvatore croatera, 
et in Spiritu sancto utriusque servo, quomodo Spiri- 
tum sanctum nb Eccleaia recipiet, qui necdüm remis- 
sionem' peccatorum consecutus est? Spiritus quippe 
sanctus, nisi rnundam sedem non incolit; nec liabita- 
tor ejus templi efficitur quod antistitem non habet, 
veram fldem. Quod si hoc loco qnæris, quare in Ecole- 
sia baptizatus, nisi per manùs episcopi non accipiat 
Spiritual sanctum, quem nos asserimus in vero baptia- 
mate tribui, disce hanc observationem ex ea auctori- 
tate descendere, quod post asceusum Domini Spiritus 
sanctus ad apostolos descendit. Et multis in locis idem 
factitatum reperimus, ad honorem potius sacerdotii 
quam ad legem necessitatis. Alioqui si ad episcopi tan¬ 
tum imprecationem Spiritussanctusdefluit,lugendisunt 
qui in villulis, aut in castellis, aut in remotioribus 
locis per presbyteros et diaconos baptizati ante dor- 
mierunt, quam ab episcopis invisorentur. Ecclesiæ sa- 
lus in summi Sacerdotis dignitate pendet ; cui si non 
essors quædam et ab omnibus eminens detur potestas, 


(a) Ad eus , qui longe. Sorbonicua codox, qui longe a majoribus urbibus , etc. Maïitun. — Cum Gravio et vetualioiibus impressia logo. Aa- 
toa ernt, qui longe in minoribus urbibus; sérié ipsa orationis reauente. Adlmc nrbea taïuetsi minoros epiacopo non caruîssc ante et post Sae- 
diccDsem caooDom, pnlo : contra villœ, castolla, et romotiora ab urbibus loca, quæ iuferius iodicnntur. 
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diacre Philippe demeura sans avoir l’Esprit saint, 
quand il est dit dans l’Ecriture : « L’un et l’autre 
descendirent dans l’eau, et Philippe le baptisa? » 
Ad . viii, 38; et, comme ils remontaient de l’eau, 
« l’Esprit saint descendit sur l’eunuque. » M’objec¬ 
terez-vous cet autre passage du même livre : 
« Lorsque les apôtres qui étaient à Jérusalem eu¬ 
rent appris que la ville de Samarie avait reçu la 
parole de Dieu, ils envoyèrent Pierre et Jean; dès 
que ceux-ci furent arrivés, ils prièrent pour les 
nouveaux fidèles, afin d’appeler sur eux l’Esprit 
saint, qui n’était encore descendu en aucun 
d’eux? » Cela vous est expliqué par la suite du 
texte, où vous lisez : « Ils avaient été seulement 
baptisés au nom dü Seigneur Jésus. Les apôtres 
leur imposaient alors les mains, et ils recevaient 
le Saint-Esprit. » Si vous me dites après cela que 
vous agissez de même, parce que les hérétiques 
n’ont pas baptisé dans l’Esprit saint, sachez que 
Philippe n’était pas séparé dés apôtres, qu’il ap* 
partenait à la même Eglise, qu’il prêchait le 
même Seigneur Jésus-Christ, qu’il était eniin le 
diacre de ceux qui venaient ensuite imposer les 
mains. Mais vous, quand vous déclarez que chez 
les Ariens est la synagogue et non l'Église, que 
là sont les adorateurs de la créature et des ido¬ 
les, non les ministres de Dieu, comment prèten- 

tot in Ecclesiis efficientur schismata quot sncerdotes. 
(a) Inde venit, ut sine chrismnte et episcopi jussione, 
neque presbyter neque diaconus jus habeant baptizan- 
di. Quod fréquenter, si tainen nécessitas cogit, scimus 
etiam licere laieis. Ut enim accipit quis, ita etdare po- 
test; nisi forte eunuchus a Pliilippo diacono bapLiza- 
tus, sine Spiritu sancto fuisse credendus est, de quo 
Scriptura ita loquitur : « Et descenderunt ambo in 
aquam, et baptizavit eum Plnlippus. » Act. vm, 38. Et 
cum abscederent ab aqua, « Spiritus sanctus venit in 
eunuehum. » Si autem lllud objiciendum putas, quia, 
« cum audissent apostoli qui erant Jerosolymis, quia 
reeepit Samaria verbum Dei, miserunt ad eos Petrum 
et Joannem, qui cum venissent ad eos, oraveruot pro 
eis, ut acciperent Spiritum sanctum, nonduin enicu ce- 
ciderat super ullum illornm, » cur ita factum sit, in 
consequentibus disce. Ipse enim ait: «Sed eolum bap- 
tizati erant in nomine Domini Jesu. Tune imponebant 
illis manus, etaccipiebant Spiritum sanctum. »Hoc loco 
si et tu similiterte facere dicis, quia hæretici non bap- 
tizaverunt in Spiritu sancto, scias Philippum ab aposto- 
lis non fuisse divisum, eamdem habuisse Ecclesinm, 
eumdem Dominum Jesum CUristum prædicasse ; dia- 


dez-vous appliquer la même conduite à des cas 
si différents? ’ 

10. L. Vous combattez de pied ferme, vous re¬ 
poussez mes coups avec avantage, quand je 
vous attaque de front; mais vous découvrez vos 
derrières, et rien ne vous garantit des traits qui 
viennent là vous frapper. Admettons que les 
Ariens n’aient plus même le baptême, et que par 
conséquent ils ne puissent pas donner l’Esprit 
saint, n’ayant pas reçu la rémission des péchés; 
mais tout cela concourt à me donner la victoire ; 
vos sueurs dans l’arène de l’argumentation arro¬ 
sent la palme que je dois remporter. Quoi, 
l’Arien n’a pas le baptême; et comment alors 
a-t-il le sacerdoce? Il n’y a pas chez lui de sim¬ 
ple fidèle; et d’où vient qu’il y a des évêques? Il 
ne m’est pas permis d’accueillir un mendiant; et 
vous accueillez un roi? Vous livrez le. camp à 
l’ennemi ; et nous devons repousser celui qui fuit 
l’esclavage? 

11. O. Si vous vous souveniez de ce qui a été dit, 
vous auriez déjà la réponse; mais, entraîné par 
l’amour de la contradiction, vous êtes sorti de la 
question posée : vous ressemblez à ces avocats 
loquaces plutôt que diserts, qui ne savent pas 
suivre une discussion, et ne cessent pourtant de 
disputer. Je ne m’occupe pas en ce moment d’ac- 

conum certe fuisse eorum qui postea manus imposuc- 
rnnt. Tu vero cum apud Arianos non Ecclesiam dicas 
esse, sed syuagogam, nec clericos Dei,sed creaturæ et 
idolorum eultores, quomodo in dispari causa eamdem 
asseris ratiouem te tenere? 

10. L . Vnlenter quidem et fixo gradu me tibi in fa- 
ciem dimicantem repellis; sed post tergmn cæderis, et 
nuda a spiculis dorsa non protegis. Esto quippe apud 
Arianos ne baptisma quidem esse, et ideo Spiritum 
sanctum ab eis non possedari, quia oeidum remissio- 
nem peccatorum acceperint; totum hoc victoriæ meæ 
proficit, et argumentorum tuorum palæstra mibi pal- 
mam victoriæ sudat. Arianus baptisma non habet, et 
quqmodo sacerdotium habet? Laicus apud eos non 
est; etquomodo episcopus esse potest? Milii recipere 
mendicum non licet; tu recipis regem? Vos bosli 
castra traditis ; et a nobis perfuga (al. profuga) re- 
jiciendus est? 

11. O. Si priorum meminisses, jam scires tibi fuisse 
responsum; sed, dum amorem contradicendi sequeris, 
aquæstionum lineisexcidisti : morequorumdam loqua- 
cium potius quam facundorum, qui cumdisputare nes- 
ciant, lamen litigare non desiount. Ego enim non tara 


(a) Cui si non essors. Mas. eodicos ita legunt : « Gui si nou hæc sora (jmedaro et ab homiuibus cniin.cns detur potestàj, » etc, Sed videtur 
h&ç tors positum pro exsôrs. ijnnil satis non intolligebsml. Màrtjàw. 
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cuser ou de défendre les Ariens; je reste dans la 
lice que je dois parcourir, en soutenant que nous 
avons, pour recevoir l’évèque, la même raison 
pour laquelle vous recevez le laïque. Si vous 
pardonnez à celui qui sest égaré, je pardonne à 
celui qui fait pénitence. Si le ministre du baptême 
n’a pu nuire clans sa foi à la personne baptisée, 
le prêtre établi dans la même foi ne peut non 
plus recevoir aucun dommage de celui qui l’a 
ordonné. L’hérésie est subtile, et voilà pourquoi 
les âmes simples se laissent aisément tromper. 
L’erreur est chose commune au laïque et à l’évê¬ 
que. Peut-être l’évêque se trouve-t-il à l’abri de 
l’erreur? En effet, quand on choisit pour l’épis¬ 
copat des disciples de Platon et d’Aristophane. 
Et quel est celui qui ne possède à fond les leçons 
de tels maîtres. Tous ceux parmi les lettrés qui 
sont ordonnés de nos jours, ont souci, non d’ex¬ 
traire la moelle des Ecritures pour s’en nourrir, 
mais de flatter les oreilles du peuple avec des 
fleurs de rhétorique. Ajoutez à cela que l’hérésie 
arienne sc met surtout en rapport avec la sagesse 
du siècle, et puise ses arguments aux sources 
d’Aristote. Ainsi donc, à l’exemple des enfants 
qui disputent entre eux, tout ce que vous direz 
je le dirai de même, toutes vos affirmations et 
toutes vos négations deviendront les miennes. 
L’Arien baptise-t-il, là donc est l’évêque; ne bap¬ 
tise-t-il pas, repoussez le laïque, et le prêtre 
n’aura plus accès chez moi. Je vous suivrai par¬ 
ia præsenti Arianos vel improbo, vel defendo, qunm 
illam cursus mei rnetarn circumeo,eadem ratione a nobis 
episcopum recipi,qua laicusa vobis recipitur. Si erranti 
concedis veniam, et ego ignoseo pœnitenti. Si in fide sua 
baptizato (ul. baptizatum) baptizans nocere non potuit, 
et in fide sua sacerdotem constitution constituens non 
inquinavit. Subtilis esthæresis, etideo simplices animas 
facile decipiuntur. Deceptio tara laici quam episcopi 
commuais est. At episcopus errare non potuit? Révéra 
de Platonis et Aristoplianis sinu in episcopatum alle- 
guntur (al. eliguntur). Quotus enini quisque est, qui 
non apprime in his eruditus sit? Denique ex litteratis 
quicumque liodie ordinantur, id habent curæ, non 
quomodo Scripturarum medullas ebibant, sed quo- 
modo. mires populi declamatorum flosculis mulce- 
ant. Accedit ad boc, quod Ariaua liæresis magis cum 
sapientia sæculi facil, et argumentationum rivos de 
Aristotelis fonlihus mutuatur. Igitur, parvulorum iuter 
se certantium ritu, quidquiddixeris, dicara ; affirmabis, 
nffirmabo; negabis, negabo. Arianusbaptizat, ergo epis¬ 
copus est : non baptizat, tu réfuta laicum, et ego non 
recipio sacerdotem. Sequar te quocumque ieris, aut 
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tout où vous irez; ensemble nous nous débat¬ 
trons dans l’eau trouble, ou nous en sortirons 
ensemble. 

12. Solennelle question dans le baptême. — 
L . Mais le laïque mérite d’être pardonné, parce 
qu’il s’est approché de bonne foi, croyant voir 
l’Eglise de Dieu et recevoir d’elle le baptême. — 
0. C’est une chose inouïe que vous avancez ; on 
pourrait donc être fait chrétien par quelqu’un 
qui ne l’est pas. En se présentant dans l’Aria¬ 
nisme, dans quelle foi a-t-on été baptisé ? Evi¬ 
demment dans celle que les Ariens professent. 
Si vous supposez, au contraire, qu’on est soi- 
même dans la vraie foi, et qu’on aille sciemment 
demander le baptême aux hérétiques, on n’a 
plus aucun droit au pardon. Mais c’est le com¬ 
ble de l’absurdité d’admettre que le disciple 
allant trouver son maître, soit maître lui-même 
avant toute leçon; qu’un homme tout à l’heure 
revenu du culte des idoles, connaisse mieux le 
Christ que le docteur chargé de l’enseigner. Vous 
dites : 11 a cru simplement au Père, au Fils et au 
Saint-Esprit; voilà pourquoi il a reçu le bap¬ 
tême. — Etrange simplicité, avouez-le, que de 
croire sans savoir. lia cru simplement. Et qu’a- 
t-il cru? Oubien, entendant prononcer trois noms, 
il a cru trois Dieux, et le voilà idolâtre ; ou bien 
il a pensé que ces trois noms désignaient le 
même Dieu, et le voilà tombé dans l’hérésie de 
Sabellius. Instruit par les Ariens, il a dû croire 

pariter in luto hœsitabïmus, aut pariter expedie- 
mur. 

12. Solemnis. interrogatio in Baplismo. — L. Sed 
laico ideo ignoscendum est, quia Ecclesiam Dei putans 
simpliciter accessit, et juxta fidem suam credens bapti- 
zatus est. O. Novam rem asseris, ut Cliristianus quis- 
quam faetus sit ab eo qui non fuit Christianus. Acce- 
dens ad Arianos, in qua fide baptizatus est ? Nempe 
in ea quam liabebant Ariani. Aut sijam ipse bene cre- 
debat, et sciens ab hæreticis baptizatus est, erroris 
veniam non meretur. Verura hoc penitus absurdum 
est, ut discipulus ad magistrmn vadens ante sit artifex 
quam doccatur ; ut modo ab idolorum veneratione con¬ 
versas, noverit Chrislum melius quam ille qui doeeat. 
Al dicis : Simpliciter in Pâtre et Filio et Spiritu sancto 
credidit, et ideo baptisma consecutus est. Quæeslista, 
quæso, simplicitas, nescire quod credas?Simpliciter cre¬ 
didit. Quid credidit ? Certe aut tria nomina audiens, 
très beos credidit, et idololatra effectua est ; aut in tri¬ 
bus vocabulis trinominem credens beum, in Sabellii 
hæresim incurrit. Aut edoctus ab Arianis, unum esse 
verüm beum Patrem, Filiumet Spiritum sanctum cre- 
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que le Père seul est Dieu, et regarder comme 
des créatures le Fils et le Saint-Esprit. En dehors 
de cela, quelle peut avoir été sa croyance, je 
l’ignore ; à moins que cet homme instruit déjà 
danslacitadelle delà religion, n’aitappris l’unité 
d’essence dans la Trinité. Il savait donc que le 
Père, le Fils et le Saint-Esprit se distinguent par 
les personnes, et non par la nature ; il savait que 
le nom du Fils est impliqué dans celui de Père, 
et réciproquement. Assertion tout à fait ridicule, 
que quelqu’un disserte ainsi de la foi avant de 
croire; qu’il connaisse le mystère avant d’être 
initié ; que le ministre du baptême ne pense pas 
sur Dieu de la même manière que le baptisé, 
Ajoutez encore que, dans l’administration du. 
baptême, après que le néophyte a confessé la 
Trinité, on lui pose ces questions solennelles : 
« Croyez-vous à la sainte Eglise ? croyez-vous A 
la rémission des péchés? » A quelle Eglise pen¬ 
sez-vous qu’il ait cru ? A celle des Ariens ? Mais 
ils n’en ont pas. A la nôtre ? Mais ayant reçu le 
baptême en dehors, il ne pouvait pas y croire 
alors qu’il ne la connaissait pas. 

13. L. Puisque votre subtilité vous donne à 
tout une réponse, et que vous éludez nos traits 
en vous couvrant du bouclier de votre parole, 
encore une flèche que je veux vous lancer; celle- 
ci transpercera l’orbe qui vous sert de défense, 
dissipera vos mots retentissants : je ne souffrirai 

didit creaturas. Aut extra hæc quid credere potuerit, 
nescio ; nisi forte homo jam edoctus in capitolio, ho- 
mousion didicerat Trinitatem. Sciebat Patrem, Fïlium 
et Spiritum sanctum, non natura, sed personis esse 
divisos. Sciebat et Filii nomen in Pâtre, et Patris uo- 
men in Filio. Pidicula penitus assertio, ante de 
lîde queinpiam disputare, quam credere ; ante mys- 
teriura scire, quam initiatus sit ; aliter Deo sentire 
haptizantem, et aliter baptizatum. Prælerea cum 
solemne sit in lavacro post Trinitatis confessio- 
nem interrogare : Credis sanctam Ecclesiam (a), credis 
remissionem peccatorum ? Quam Ecclesiam credidisso 
eum dicis? Arianoruni? sednon habent. Nostram ? sed 
extra liane baptizatus non potuit eam credere quam 
nescivit. 

13. A. Quoniam ad omnia argutaris, et emissa a no- 
bis spicula scuto orationiseludis, unam bastam jaciarn, 
quæ umbonem tegminis tui, et verba crepitantia, vi 
sua penetret, nec diutius patiar, fortitudinem arte su- 


pas davantage que l'art triomphe de la force. Le 
laïque dans la foi, hors de l’Eglise, doit être reçu 
quant il se repent; pour l’évêque, ou il ne se 
repent pas et demeure prêtre, ou bien il se re¬ 
pent et cesse d’être évêque. Voilà pourquoi nous 
avons raison de recevoir le laïque qui se soumet 
à la pénitence, et nous repoussons l’évèque s’il 
entend conserver sa dignité. — 0. La flèche 
lancée avec force est difficilement évitée. Elle 
atteint lTiomme avant d’être arrêtée par'le bou¬ 
clier. Mais vos propositions, dépourvues d’une 
pointe de fer, ne peuvent percer l’ennemi. Ce 
coup donc où vous avez mis toute votre force, et 
qui devait être mortel à vous entendre, je le 
repousserai, comme on dit, avec un seul petit 
doigt. Là question n’est pas de savoir si le laï¬ 
que peut faire pénitence et non T évêque, mais 
bien si l’hérétique possède ou non le baptême. 
S’il ne le possède pas, ce qu’on peut révoquer 
en doute, comment pourrait-il être pénitent 
n’étant pas encore chrétien ? Prouvez-moi que le 
laïque venant de l’Arianisme est réellement bap¬ 
tisé ; je ne lui refuserai pas le droit de faire pé¬ 
nitence. Mais, s’il n’est pas chrétien, parce qu’il 
n’avait pas de prêtre pouvant le rendre tel, le 
moyen, je vous prie, de faire pénitence avant 
d’avoir la foi? 

fi. L, Je vous demande en grâce de laisser 
de côté l'argumentation à l’usage des philoso- 

perari. Laicus etiam extra Ecclesiam Dde baptizatus, 
pceniteus recipitur; episcopus vèro aut pcenitentiam 
non agit, et sacerdos est, aut si poeuitentiam egerit, 
esse episcopus desinit. Quamobrem recte nos lai- 
eum et suscipimus pcenitentem et episcopum, si in 
sacerdotio perseyerare vult, repudiamus. 0, Sa- 
gitta quæ contento nervo dirigitur, difficile vita- 
tur. Anteeuim ad eum, ad quern jacta est pervemt,, 
quam obice clypei frustretur. E contrario, tuæ propo- 
sitiones, quia sine ferri acumine miltuntur, hostemnem 
valent perforare. Hanc igitur hastarn quam lotis viri- 
bus misisti, de qua nobis minitaris, uno, ut aiunt, du 
gitulo repellam. Neque enim hoc modo quæritur, an 
episcopus pœnitens esse non possit, et laicus possit? 
sed an hæreticns baptisma habeat ? qui si, ut constat, 
baptïsma non habet, quomodo potest esse pceniLens, 
antequam Cliristianus? Proba mihi ab Arianis venien- 
tem laicum haberebaptismum, et tune ei pcenitentiam 
non negabo. Si vero Cbristianus non est, si non ha- 


( a ) Credis sancian i, etc. In prœposi.to hic superflue delatu est iu codice Cluniacensi : Sorhonicus oam non legit iu conseqoenLibus post credis 
in sanctam Ecclesiam . Sed sive legatur, aive non legatur ijem est sensus. Mjirtuk. — Mouel Victorius in voculuin plurios Lie repotilam 
propterea araovisso, qnod emendaliora cxomplariu cam non haberent, et rectius, ut est in Symbolo, uni tantum Doo ad exprimendam majorera 
fidein apponatur. 
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phes, pour vous entretenir avec moi dans la 
simplicité chrétienne, si toutefois vous n’aimez 
pas mieux suivre les dialecticiens que les pê¬ 
cheurs. Vous paraît-il raisonnable d’admettre 
qu’il y aitun évêque, parmi.les Ariens?— 0. C’est 
vous qui le reconnaissez pour évêque, puisque 
vous recevez celui qu’il a baptisé ; et c’est en 
cela que vous êtes répréhensible, vous demeurez 
séparé de nous par ce mur, quand nous sommes 
d’accord par. la foi et sur la réception des 
Ariens. — L. Je vous ai déjà demandé de pro¬ 
céder avec moi, non par le chemin de la philo¬ 
sophie, mais par celui du Christianisme. — O. 
Voulez-vous apprendre ou contester ? — L. A la 
vérité, je conteste, parce que je vous demande 
raison de votre fait — 0. Si vous contestez, vous 
avez déjà la réponse : Nous recevons l’évêque 
venant de chez les Ariens par la même raison 
que vous recevez le laïque baptisé. Si vous dési¬ 
rez vous instruire, passez de mon côté. On ins¬ 
truit un disciple, on triomphe d’un ennemi. — 
L. Je ne puis pas cependant être disciple avant 
d’avoir entendu le maître enseignant. — 0. Puis¬ 
que vous tergiversez encore, et que vous pré¬ 
tendez être instruit par moi de manière à me 
tenir toujours pour un antagoniste, je vous 
instruirai selon votre pensée. Nous sommes 

buerit sacerdotem qui eum faceret Christianum, quo- 
modo aget pœnitentiam homo qui needum crédit ? 

14. L. Oro te uL, phüosophorum argumentatione de- 
posita, ChrisLiana mecum simplicilate loquaris, si ta- 
men non dialecticos sequaris (al. sequeris), sed pisca- 
tores. Æquumne.tibi videtur utÀrianus episcopus ait ? 
0. Tu eum episcopum probas, quia ab eo recipis bap- 
tizatum; et in hoc reprehendendus es, quare a nobis 
parietibus separaris, eum in fide et in Arianorum no- 
biscum receptione consentias. L. Jam et snperius 
rogavi, ut non pbilosophiee, sed Christiane mecum 
loquaris. 0. Discere vis, an contendis? L. Ptique con- 
tendo, quia facti tui a te quæro rationem. 0. Si con¬ 
tendis jam tibi responsum est. Eadem enim ratione 
episcopum ab Arianis recipio, qua tu recipis baptiza- 
tum. Si discere cupis, in meam aciem transgredere. 
Adversarius enim vincitur , discipulus docetur. Z. Non 
possum ante esse discipulus, quam magistrum audiam 
prœdicantem. 0. Quoniam tergiversaris, et sic vis a me 
doceri, ut adversarium in integro habeas, tuo animo 


d’accord sur la foi, d’accord sur la réception 
des hérétiques, so} r ons-le de même dans nos 
conventions. — L . Gela n’est pas instruire, c’est 
argumenter, — 0. Gomme vous implorez la paix 
en vous couvrant du bouclier, nous glissons le 
glaive dans le rameau d’olivier. — L. Je lève donc 
des mains suppliantes, je cède, la victoire est à 
vous. En déposant toutefois les armes, je vous 
conjure de m’expliquer le' serment que vous 
exigez de moi. — 0. Que je vous félicite en at¬ 
tendant, et que je rende grâce à Jésus-Christ mon 
Dieu, puisque vous abandonnez de bon cœur l’in¬ 
sipide mensonge des Sardes, pour revenir à la 
saine doctrine de l’univers, puisque vous ne 
dites pas à la façon de quelques-uns : « Sauvez- 
moi, Seigneur, parce qu’il n’y a plus de saint. » 
Psalm. xi, 1. Leur parole impie rend inutile la 
croix de Jésus-Christ, soumet au diable le Fils de 
Dieu ; et cette plainte que le Seigneur a fait en¬ 
tendre concernant les pécheurs, elle l’applique 
maintenant à tous les hommes : « Quelle utilité 
peut avoir mon sang, lorsque je descends dans 
la corruption ? » Psalm. xxxix, 10. Loin de nous 
la pensée que Dieu soit mort en pure perte. Le 
fort a été réellement enchaîné, le fruit de ses 
pillages enlevé. Marc. in. La parole du Père est 
accomplie: « Adresse-moi ta demande, et je te 

te docebo. Consentimus in hæreticis recipiendis, con- 
sentiamus etiam in conventu. L. Hoc non est docere, 
sed argumentari. 0. Quia tu pneem cum scuto petis, 
etnosolivæ ramnm gladio inserimns L . En tollo ma-, 
nns, cedo, vicisti. Verùm cum arma deponam, sacra- 
menti, in quod me jurare compellis, quæro. rationem. 
O. Gratulor intérim tibi, et Cbristo Deo meo gratias 
ogo, quia animo bono a falsitate Sardorum ad totins 
orbis te saporem contulisti, (a) nec dicis more quorum- 
dam : « Salvum mefnc, Domine, quoniam defecit sanc- 
tns; » PsaL xi, 1; quoinnn vox impia erucem Christi 
evacuat, Dei Filium snbjugat diabolo, et illam com- 
plorationem, quæ a .Domino de peccatoribus prolata 
est, nunc de universis hominibus diclam intelligit : 
« Quæ utilitas in sanguine meo, duradescendo in cor- 
ruptionem? » Psal. xxix, 10. Sed absit, ut frus¬ 
tra Deus mortuus sit. Alligatus est fortis, et vasa 
ejus direpta sunt. Marc. m. Allocutio Patris impleta 
est : « Postula a me et dabo tibi gentes hærediiatem 
tuam, et possessionem tuam terminos terræ. » Psal. u, 


(«) A falsitate Sardorum. CorrupLus est multum hic locus in antea odilis libris, qui legunt a falsilatis ardore , vul a faisitaiis odore 
etc. Cluniaeensis codex puram relinot ieetionem, a falsitate Sardorum; in qua nempe tenebatur Luciferianus. — Ohm erat n faisitaiis ar¬ 
dore, vel odore . Sed neque isluJ a falsitate Sardorum , quod e Cluniaconsi ms. Martiauaîua reposuit, Bâtis pulo omendalum ; nam ut Sarde- 
rum nomon Orbi eleganlissimo opponatur, ita falsiiati ineplo respondeat sapor. Vorte insulsitate seripserit Hier, pro falsitate , aut ai Latine 
diceretur, sakitnte. Sardiûinin insulam pestileûtis aeris vilio laborare omnes dicunt; sed ol Sm’dos hommes mendaces audiro, îiotum. 

jWahtuk. 
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donnerai les nations pour héritage, les confins 
de la. terre pour possession. « Psalm. ir, 8. « Les 
sources des eaux ont apparu, les fondements 
de la terre entière sontà découvert.» Psalm . xvu, 
16. « Il a mis son tabernacle dans le soleil, il 
n'est personne qui se dérobe à sa chaleur. » 
Psalm. xviii, 6. Plein de Dieu, le Psalmiste chante: 
« Les glaives de l’ennemi sont tombés à la 
fin, vous avez détruit leurs cités. » Psalm. ix, 7. 

lo. Où sont, je vous le demande, ces hommes 
si religieux, ou plutôt si profanes, qui prétendent 
qu’il y a plus de synagogues que d’églises. 
Comment les cités du diable ont-elles croulé, et 
les idoles ont-elles été renversées à la fin, c’est-à- 
dire à la consommation des siècles ? Si le Christ 
n’a pas d’Eglise, ou s’il n’en a qu’en Sardaigne, il 
est vraiment devenu trop pauvre. Si les Breta- 
gnes, les Gaules, l’Orient, les peuples de l’Inde, 
les nations barbares, l’univers en un mot, sont 
au pouvoir de Satan, comment les trophées de 
la croix ont-ils été relégués dans un recoin du 
inonde ? Son puissant adversaire aurait donc 
concédé au Christ cette partie disgraciée de 
Plbérie, dédaignant de posséder cette race hi¬ 
deuse, cetteprovince dénuée de tout. Peut-être in¬ 
voqueront-ils en leur faveur la sentence consignée 
dans l’Evangile : « Lorsque le Fils de l’homme 

8. « Apparueruut fonLes aqunruin, et revelata sunt fun- 
damenta orbis tefrarum. » P.sal. xvn, 16. «la sole posait 
tabernaculum suum, nec est qui se abscondat a cnlore 
ejus. » Psal. xviii, 6. Deo plenus Psalmista canit : 
« ïnimici defecerunt frnroeæ in finem, et civitates eo- 
rum destruxisti. » Psalm. îx, 7. 

15. Et ubi, quæso, isti sunt nimium religiosi, itno 
nimium profani, qui plures synagogns asserunt esse, 
quarn ecclesias ? Quomodo destructæ sunt diaboli ci¬ 
vitates, et in fine, hoc estin sæculorum consumraatione, 
idole corruerunt? Si Ecclesiam non habet Christus, 
nut si in Sardinia tantum habet, nimium panper factus 
est. Et si Britannias, Gallias, Orientem, îndorum po¬ 
pulos, barbares Nationes, et totum semel mundum 
possidet Satanés, quomodo ad angulum universœ ter- 
ræ Cr.ucis tropæa collata sunt? Nimirum adversarius 
potens concessit Christo ïberam excelram ; (a) luridos 
homines, et inopem provinciam dedignatus est possi- 
dere. Quod si de ilia quæ in Evangelio scripte est, sibi 
sententia blandiuntur : « Putasne cum venerit filius 
hominis, inveniet fidem super terram? » Luc. xviii, 8? 


viendra, pensez-vous qu’il trouve encore de la 
foi sur la terre ? » Luc. xviii, 8. Qu’ils sachent 
que la foi dont il est ici question est celle dont 
le Seigneur lui-même disait : « Ta foi fa sauvée;» 
Matlh . îx, 22; et dans un autre endroit à propos 
du Centurion : « Je n’ai pas trouvé une aussi 
grande foi dans Israël; » Matlh. vin, 16; ailleurs 
encore parlant aux apôtres : » Pourquoi crai¬ 
gnez-vous, hommes de peu de foi ? a-Luc. vu, 9 
dans un autre passage enfin : « Si vous avez de 
la foi comme un grain de sénevé, vous direz à 
cette montagne : Sors de là, et elle en sortira. » 
Matlh . xiv, 31. Ni le centurion, ni cette pauvre 
femme qu’une perte de sang épuisait depuis 
douze ans, ne croyaient au mystère de la Trinité, 
puisque les mystères de ce genre ne furent mani¬ 
festés aux apôtres qu’après la résurrection du 
Christ. Ce n’est donc pas la foi dont ces mystères 
sont l’objet, qui pouvait être louée chez eux'; 
c’est la simplicité de l’àme, c’est la sincère 
affection pour Dieu que le Sauveur approuve, 
« Cette femme disait en son cœur: Si je puis 
seulement toucher son vêtement, je serai sauvée.» 
Matlh. ix, 21. Telle est la foi que Dieu déclare 
se trouver rarement. Telle estlafoiqueles vrais 
fidèles possèdent eux-mêmes difficilement dans 
toute sa perfection. « Qu’il te soit fait, ajoute le 

sciant iilam fidem nomïnari, dequa ipse Dominas aie- 
bat : « Fides tua te salvam fecit;» Matlh. ix, 22 ; et alibi 
de Centurione : «Non inveni tantam fidem in Israël;» 
Matth. vin, 16; et rursus ad Apostolos : « Quid timidi 
estis, modicæ fidei?» Luc. vu, 9; neenon et in alioloco : 
« Si habuerilis fidem sicutgranum sinapis, dicetis huic 
raonti, transmigraet transmigrabit. » Matlh. xiv, 31. Ne- 
que enimCenturio autillarauliercula,quæper duodeeim 
annos fluxu sanguinis tabescebat, in Trinitalis sncra- 
menla crediderant, quæ post resurreclionem Christi 
Apostolismanifestata sunt, ut merito fides liorum quæ 
in mysterio est, laudaretur, sed simplicitas mentis et 
devota Deo suo anima approbata est. « Dicebat enim 
in corde suo : Si teligero vestimentnm ejus tantum, 
salva fiam. » Matth. ix, 21. IJæc est fides quarn raro 
inveniri Deus pronuntiavit. Hæc est fides quæ etiam 
apud eos qui bene credunt, difficile peffecta invenitur. 
« Fiat tibi, » inquit Deus, « secundum fidem tuam. » 
Hanc ego vocem audire nolo ; si enim secundum fidem 
meam fiat mihi,peribo. Etcerte credo in Deum Patrein, 
credo in Deum filium, et credo in Deum Spirilum sanc- 


(a) Iberum excelram. Hoc loco milcm codex Sorbonicus prrcstat Cluniacensi, et veram gerinRnamquQ exhibet lectionem, Hiberam exce- 
tram, luridos homines et inopem pi'ovinctam , etc. De Hibcrn, sive lbcra cxcetra loquitur quoque Hierooymus in epist. ad Julianum diacomim. 
Martian. — Per eonvicium Ibei'am excetram dicit, mbnstrmn nempe omnium teterrimum, sive de homine hoc usurpet, ul in epist. 6, ad Julian., 
sive de regione, ut hic loti, sive de alio quopiom suhjccto. Puta dici Sordiiiîom malorum quolidie excrescentinm hydrnm. Olim erat, Jbei'iam et 
CeltiberoSj luridos homines, Æthiopumque prooinciam, etc. 
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divin Maître, selon ta foi. » Voilà certes une pa¬ 
role que je ne voudrais pas entendre ; car, s’il 
m’était fait selon ma foi, je serais perdu. Je crois 
cependant en Dieu le Père, je crois en Dieu le 
Fils, je crois en Dieu le Saint-Esprit, je crois en 
un seul Dieu; et pourtant je ne veux pas qu’il 
me soit fait selon ma foi. Bien souvent, en effet, 
l’homme ennemi survient, et sème l’ivraie dans 
la moisson du Seigneur, Si je parle de la sorte, 
ce n’est pas qu’il y ait quelque chose au-dessus 
du mystère de la foi, au-dessus de la pureté de 
l’âme ; c’est qu’une foi inébranlable en Dieu n’est 
facile à trouver. Prenons un exemple pour ren¬ 
dre plus clair ce que nous disons : J’assiste à la 
prière ; je ne prierais pas si je ne croyais ; mais 
si je croyais d’une foi bien sincère, je purifierais 
ce cœur par lequel on peut voir Dieu, je frap¬ 
perais ma poitrine, les larmes ruisselleraient sur 
mes joues, un saint frémissement parcourrait 
tout mon corps, la pâleur se répandrait sur mon 
visage, je resterais prosterné aux pieds de mon 
Seigneur, je les baignerais de mes larmes, je les 
essuierais de mes cheveux, je m’attacherais au 
tronc de la croix, et je ne lâcherais pas prise 
que je n’eusse obtenu miséricorde. Au lieu de 

« 

cela, fréquemment dans ma prière, je me pro¬ 
mène sous les portiques romains, je me livre à 
des calculs intéressés ; entraîné même par des 
pensées honteuses, je porte en moi ce que je 
n’oserais pas même dire. Où donc est la foi ? 
Est-ce ainsi, pensons-nous, que Jonas priait, et 

tum, credo in unum Deum : et tamen secundum meam 
fidem nolo mihi heri. Sæpe quippe venit inimicus ho- 
mo, et inter Dominicain messem zizania interserit. Ne- 
que hoc dico, quod mnjus quidquam sit, quam sacra- 
menti fides, quam puritas animée; sed induhitata ad 
Deum fides ardue reperitur, Yerhi gratia diclum sit, 
ut quod volumus perspicuum fiat : ad orationem assi9- 
to ; non orarem, si non crederem; sed, si \ere credc- 
rem, illud cor quo Deus Yidetur, mundarem, mani- 
bus tunderém pectus, gênas lacrymis rigarem, corpore 
inhorrescerem, ore pallerem, jacerem ad Domini mei 
pedes, eosque lletu perfunderem, crine tergerem, hae- 
rerem certe trunco crucis, nec prius amitterem quam 
misericordiam impetrarem. Nnnc vero creberrime in 
oratione mea, aut perporticusdeambulo, aut de fenore 
computo, aut abductus turpi cogitatione, etiam quæ 
dictu erubescenda sunt, gero. Ubi est fides? siccine 
putamus orasse Jonam? sic très pueros? sic Danielem 
inter leones? sic certe latronem in cruce? Et hæc ego 

(a) Sub Rege Constantio , Eusebio, etc. EiiEebius et Hypatius fratres 
sales autem anno Cluisti 3S7, id est, Conetantii 12. 

TOM. H. 
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les trois enfants dans la fournaise, et Daniel au 
milieu des lions, et le larron sur la croix ? C’est 
tout simplement un exemple que je donne pour 
mieux exprimer ma pensée. Du reste, que cha¬ 
cun interroge son propre cœur, et la vie tout 
entière lui fera comprendre à quel point il est 
rare de trouver une âme tellemenUpénétrée des 
sentiments de la foi, qu’elle ne fasse rien par 
amour de la gloire, rien pour obtenir les mur¬ 
mures approbateurs des hommes. Ce n’est pas 
dès l’abord qu’on jeûne pour Dieu, qu’en éten¬ 
dant la main vers le pauvre, on constitue Dieu 
son créancier. Les vices sont bien près des ver¬ 
tus. Oh ne se contente pas aisémentd’ avoir Dieu 
seul pour juge. 

16. L. Vous avez prévenu ma question; c’est 
la dernière que je voulais vous poser. Presque 
tous les nôtres, mais désormais ils ne sont plus 
les miens, se servent de cette considération 
comme d’un bélier dans les luttes de doctrine; 
et je me rejouis beaucoup que cet instrument de 
guerre soit détruit et broyé. Je vous prie de 
m’exposer entièrement la raison pour laquelle 
l’Eglise reçoit tous ceux qui lui viennent de l’Aria¬ 
nisme; et regardez-moi non comme un antago¬ 
niste, mais comme un disciple. Bien que je ne 
puisse pas lutter avec vous par la parole, mon 
esprit n’est pas encore pleinement convaincu. 

17.0. Au temps de l’empereur Constance, 
sous le consulat d’Eusèbe et d’Hypatius, dans 
l’intérêt prétendu de l’unité de la foi, l’erreur fut 

exempli causa ad intelligentiam sensus protuli. Cæ- 
terum conveniat unus quisque cor suum, et in omni 
vita inveniet, quam rarum sit fidelem animaru inve- 
niri, ut nihil oh gloriæcupiditatem, nihil ob rumusculos 
hominum faciat. Neque enim statim quijejunat, Deo 
jejunat, aut extendens pauperi manum, Deo feuerat. 
Vicina sunt vitia virtutibus. Difficile est Deo tantum 
judice esse contentum. 

16. L. Prævenisti interrogationem meam ; hanc enim 
Scripturam mihi in ultimo reservabam. Et fere omnes 
nostri, imo jam non mei, hoc quasi ariete in dis- 
ceptationibus utuntur, quem confractum ac comminu- 
tum vehementer gaudeo. Sed quæso te, ut mihi om- 
nem causam, quare ab Arianis venientes Ecclesia 
recipiat, non quasi adversario, sed quasi discipulo 
explices. Nam quum tibi verbo respondere non pos- 
sim, animo tamen necdum assentior. 

17. O.. Sub rege Constantio, Eusebio et Hypatio con- 
sulibus (u), nomine unitatis et fidei infidelitas scripta 

fuerimt l'au&lirœ uxoris Julinni. Vide Am. Marcellinnm lib. xxi. Con. 

Mamian. 
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écrite; on le reconnaît maintenant. A cette épo¬ 
que, rien ne paraissait plus conforme à la piété, 
plus convenable aux serviteurs de Dieu, que de 
suivre l’unité de croyance, et de ne point se sé¬ 
parer de la communion de d'univers . Re¬ 
marquez surtout qu’à, la surface, l’exposé de la 
foi ne présentait rien de sacrilège. « Nous 
croyons, était-il dit dans ce document, en un 
seul vrai Dieu, Père tout-puissant. » C’est ce que 
nous confessons nous-mêmes. «Nous croyons au 
Fils unique de Dieu, qui, avant tous les siècles, 
avant tout principe, est né de Dieu; né seul 
Fils Unique du Père seul, Dieu de Dieu, sembla¬ 
ble au Père qui Fa engendré, selon les Ecritures; 
nul ne connaît sa naissance, si ce n’est celui'qui 
l’a engendré, le Père. » N’est-ce pas là qu’on a 
glissé : « 11 fut un temps où il n’était : pas ? » 
ou bien: « Le Fils de Dieu n’est pas une créature 
du nombre de celles qui existent? » La foi par¬ 
faite le reconnaît Dieu de Dieu. Ils déclaraient 
bien que le Fils Unique était né du Père seul. 
La naissance n’est certes pas une création ; en 
l’admettant, ils paraissaient éloigner l’idée de 
créature. Ils ajoutaient de plus: « Qui est des¬ 
cendu du ciel, a été conçu de l’Esprit saint, est 
né de la Vierge Marie, a été crucifié sous Ponce- 
Pilate, est ressuscité des morts le troisième jour, 
est monté au ciel, est assis à la droite de Dieu 

est (a), ut nunc agnoseitur. Nam illo tempore, nihil 
tam pium, nihil tam conveniens servo Dei videba- 
Lur, quam unitatem sequi, et a totius mundi commu- 
nione non scindi. Præsertim quum superficies expo¬ 
sition^ nihil jam sacrilegum pvæferret : « Credimus,» 
aiebant, « in unum verum Deum, Patrem omnipoten- 
tem.n Hoc etiam nos confitemur. «Credimus in Unige- 
nitum Dei Filium, qui ante omnia sæcula, et ante 
omne principium natus est ex Deo ; nalum autem 
Unigenitum solum ex solo Pâtre, Deum ex Deo, si- 
miiem ,genitori suo Patri secundum Scripturas ; cu- 
jus nalivitatem nullus novit, nisi quisolus eura genuit, 
Pater. » Numquid hic insertum est: «Erat tempus, 
quando non erat?» vel, «denullisexstantibus, creatura 
est Filius Dei? » Perfecta fides est, Deum de Deo cre- 
dere. Et natuni aiebant Unigenitum solum ex solo 
Pâtre. Quid est naturn? Certe non factum. Nativitas 
suspicionem auferebat creaturæ. Addebant præterea : 

« Qui de cœlo descendit, conceptus est de Spiritu 
Sancto, natus ex Maria Virgine, crucifixns a Pontio 


le Père, doit venir pour juger les vivants et les 
morts. » Les mots respiraient la piété, et dans 
ce miel dont la parole était pleine, nul ne soup¬ 
çonnait le poison. 

18. Pourquoi le mot substance , usia, écarté. 
Valens évêque des Mur siens. Les registres pu¬ 
blics des Eglises. Les actes du concile de Ri- 
mini. — Si l’on écartait le mot u&ia> on en don¬ 
nait une raison plausible. On disait qu’il ne se 
trouve pas dans les Ecritures, et qu’il scandalise 
par sa nouveauté beaucoup d’âmes simples. Or 
les évêques se préoccupaient peu de l’expres¬ 
sion, quand le sens était sauvegardé. Au mo¬ 
ment même, comme le bruit se répandait dans 
le peuple qu’il y avait fraude dans l’exposé de 
la foi, Valens évêque des Mur siens, c[ui avait ré¬ 
digé cet acte, déclara devant Taurus, préfet du 
prétoire, et présent au synode par l’ordre de 
l’empereur, qu’il n’était pas arien, et qu’il avait 
pleinement en horreur les blasphèmes de l’A- 
rianismè. Le secret de cette machination n’âvait 
pas étouffé l’opinion populaire. Un autre jour 
donc, des évêques et des laïques en grand nombre 
s’étant assemblés dans une église de Rimini, Mu- 
zonius, évêque de la province de Byzacène, à 
qui tous déféraient le présidence à cause de son 
âge, parla ainsi: « Les choses dont s’est emparée 
la rumeur publique, et qui sont venues jusqu’à 

Pilato, tertia die resurrexit a mortuis, ascendit in cœ- 
lum, sedet ad dexteram Dei Patris, venturus judicare 
vivos et 1 mortuos.» Sonabant verba pietatem, et inter 
tanli mella præconii, nemo venennm insertum pu- 
tabat. 

18. Usiæ nomen quare ablatum . Valens Mursensis 
Episcopus . Scrinia publica Ecclesiarum. Acta Art - 
minensis synodi. — De Usiæ vero nomme abjiciendo, 
verisimilis ratio præbebatuc. « Quia in [Scripturis,» 
aiebant, « non invenitur, et multos szmpliciores no* 
vitate sua scandalizat, placuit auferri. » (b) Non erat 
curæ Episcopis de vocabulo, quum sensus esset in 
tuto. Denique ipso in tempore, quum fraudem luisse 
in expositione rumorpopuli ventilaret, Valens Mursen¬ 
sis Episcopus, qui eam conscripserat, præsente Tauro 
prætorii præfecto, qui ex jussu regis synodo aderat, 
professus est se Arianum non esse, et peqitus ab 
eorum blasphemiis abhorrere. hes secrete gesta opi- 
nionem vulgi non exstinxerat. Itaque alia die in ec- 
clesia quæ est apud Ariminum, et episcoporum simul et 


(a) Quod bine sequitur de Syaodo Ariminensi fragraentum cnm veleri ins. S. GerinaDÎ l’arisiensis, aliisque excmplaribus contulit v. cl. Balu- 
sius, et Conciiiorum editioni inseruit. lbi pro infidelitas est incredulitas ; et quæ quidem nunc infidelitas noscitur. 

(b) Item narrât Sulpitius, lib. n. cap. 43 : « Usiæ verbtun tamquam nmbigunm ot tomere a Patribus uaurpaturn, neque ox auctoritate Scrip- 
turarum profoclum, sub speeie falsœ rationis Ariani aboltbant, ne uni ns cum Pâtre substantiæ Filius crederetur. Eadem fides similem Patri Fi- 
lium fatebutur. Sed in tenus aderat frnns, ut esset similis, non esset tcqualis. 
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nous, nous ordonnons à l’un de nos frères de 
les lire devant votre sainteté, afin que ce qu’il y 
a de mal, ce qui doit révolter nos oreilles et 
notre cœur, tous le condamnent d’une voix una¬ 
nime. » Nous le voulons, répondirent à la fois 
tous les évêques. En conséquence, Claudius, 
évéque de la province de Picénum, désigné par 
tous, se mit à lire les blasphèmes qu’on attri¬ 
buait à Valens ; celui-ci de réclamer aussitôt et 
de dire: « Si quelqu’un nie que le Seigneur Jé¬ 
sus-Christ, Fils de Dieu, soit né du Père avant les 
siècles, qu’il soit anathème. » Et tous s’écrièrent 
en même temps : « Qu’il soit anathème.» — « Si 
quelqu’un nie que le Fils soit semblable au Père 
selon les Ecritures, qu’il soit anathème. » Et tous 
encore de s’écrier : « Qu’il soit anathème. » — 
« Si quelqu’un dit que le Fils de Dieu n’est pas 
éternel avec le Père, qu’il soit anathème. » — 
On répondit toujours : « Qu’il soit anathème. » 
— « Si quelqu’un dit que le Fils de Dieu est une 
créature comme sont les autres créatures, qu’il 
soit anathème. » On répondit également: « Qu’il 
soit anathème. » — « Si quelqu’un dit que le Fils 
vient du néant, et non de Dieu le Père, qu’il 
soit anathème. » Et de nouveau l’anathème fut 
acclamé. — « Si quelqu’un dit qu’il fut un Temps 
où le Fils n’existait pas, qu’il soit anathème. » 
Cette fois tous les évêques et l’assemblée tout en¬ 
tière accueillirent par des applaudissements et 
destrépignementsla parole de Valens. Quelqu’un 

laicorum turbis concurrentibus, Muzonius episcopus 
provinciæ Byzacenæ, cui propter ætatem primæ ab 
omnibus deferebantur, italocutus est :«Eaquæ sunt 
jactata in publicum, et ad nos usque perlata, aliquem 
e nobis sanctitati vestræ legere præcipimus, ut quœ 
sunt mala et ab auribus et a corde nostro abhorrere 
debent, omnium una voce damnentur. » Responsum 
est ab universis episcopis placet. Itaque cum Clau¬ 
dius episcopus provinciæ Piceni ex præcepto om¬ 
nium, blasphemias, quæ Yalentis ferebantur, legere 
coepisset ; Valens suas esse negans, exclamavit, 
etdixit : « Si quis negat Cliristum Dominum, Dei Fi- 
lium, ante sæcula ex Pâtre genitum, anathema sit. » 
Ab universis consonatum est: « anathema sit. Si quis 
negat Filium similem Patri secundum Scripturas, 
anathema sit. »Omnes responderunt; « Anathema sit. 
Si quis Filium Dei nondixerit æternum cum Pâtre, ana¬ 
thema sit. » Ab universisconclamatum est: « Anatlie- 
ma sit. Si quis dixerit creaturam Filium Dei, ut sunt 
cæteræ creaturæ, anathema sit. » Similiter dictum 
est : « Anathema sit. » Si quis dixerit de nullis 
exstantibus Filium, et non de Deo Pâtre, anathema 


penserait-il que nous inventons, il n’a qu’à feuil¬ 
leter les documents publics. Les archives des 
Eglises en sont pleines, et le fait d’ailleurs 
n’est pas tellement ancien. Il reste encore des 
hommes qui furent présents à ce synode ; et, 
ce qui ne laisse aucun doute sur la vérité, c’est 
que les Ariens eux-mêmes ne s’inscrivent pas 
en faux contre ma narration. Comme tous por¬ 
taient Valens jusqu’au ciel par leurs louan¬ 
ges, et condamnaient avec repentir leurs soup¬ 
çons envers lui , le même Claudius , qui 
avait commencé la lecture, ajouta: <f II est cer¬ 
tains points encore qui ont échappé à mon 
seigneur et frère Valens, que nous devons ce¬ 
pendant, si vous le jugez convenable, et pour 
qu’il ne reste pas le plus léger soupçon, con¬ 
damner en commun: Si quelqu’un dit que le 
Fils de Dieu est sans doute avant tous les siècles, 
mais non absolument avant le temps, de telle 
sorte qu’il admette une préexistence, qu’il soit 
anathème. » Tous répondirent aussi : « Qu’il soit 
anathème. » Beaucoup d'autres points qui pou¬ 
vaient être l’objet d’un doute furent énoncés par 
Claudius et condamnés par Valens. Celui qui 
désirera plus amplement les connaître, n’a qu’à 
recourir aux actes du concile de Rimini, d’où 
nous avons nous-même extrait ces quelques 
citations. 

19. Valens et Ursace. Le corps du Seigneur 
dans l’Eglise. Le concile de Nicée dans quel but 

sit. » O mues conclamaveruut : « Anathema sit. Si quis 
dixerit, erat tempus, quando non erat Filins, anathema 
sit. » In hoc vcro cuncti episcopi, et tota simul Eccle- 
sia plausu quodam et tripudio Yalentis vocem exce- 
perunt. Quocl si quis a nobis fictum putat, scrinia pu- 
blica scrutetur. Plenæ sunt certe Ecclesiarnm arcæ, et 
recens adhuc rei memoria est. Supersunt hommes, 
qui illi synodo interfuerunt ; et quod veritatem firmet, 
ipsi Ariani hæc ita, ut diximus, gesta non denegaut. 
Quum ergo cuncti Valentem ad cœlum laudibus tolle- 
rent, et suam in eum suspicionem cum pœniLentia 
damnarent, idem Claudius qui supra legere cœpernt, 
ait : « Adhuc sunt aliquaquæ subterfugerunt dominum 
et fratrem meum Valentem, quæ si vobis videtur, ne 
quis scrupulus remaneat, in commune damnemus. Si 
quis dixerit Filium Dei esse quidem ante omnia sæcula, 
sed non ante omne omnino tempus, utei aliquid antefe- 
rat, anathema sit. » Dixeruutcuncti : « Anathema sit. » 
Multaque alia quæ suspiciosa videbantur, ad'pronun- 
ciationem Claudii, Valens condemnavit. Quæ si quis 
pleniu discero cupit, in Arimineusis synodi actis re- 
periet, unde et nos is[a libavimns. 
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assemblé . — Cela fait, le concile est dissous. Tous 
reviennent joyeux dans leurs provinces. L’em¬ 
pereur et tous les hommes de bien n’avaient eu 
qu’un souci, que l’Orient et l’Occident fussent 
rattachés l’un à l’autre par les liens de la même 
communion. Mais les criminelles manœuvres ne 
restent pas toujours cachées, une cicatrice in¬ 
tempestive cède sous l’action du pus resté dans 
la plaie. Ursace et Valens, avec les autres qui 
partageaient leur impiété, dignes prêtres de Jé¬ 
sus-Christ vraiment, se mirent bientôt à lever 
les mains, en disant qu’ils avaient déclaré sans 
doute que le Fils n’était pas une créature, mais 
une créature semblable aux autres. Le mot usia 
fut alors radié; la foi de Nicée fut condamnée 
de toutes parts : le monde entier gémit, et s’é¬ 
tonna d’être arien. Les uns se renfermèrent dans 
leur communion, les autres adressèrent des 
lettres aux confesseurs exilés comme partisans 
d’Athanase; plusieurs regrettèrent avec une sorte 
de désespoir la société dans laquelle ils étaient 
entrés. Un petit nombre 4 é f enc *it l’erreur de 
parti pris, selon l’habitude de la nature humaine, 
La barque des apôtres périclitait, secouée par les 
vents, battue par les ondes. Tout espoir sem¬ 
blait perdu. Mais le Seigneur se réveille, il com¬ 
mande à la tempête; la mort frappe le monstre, 
la tranquillité revient. Parlons d’une manière 
plus claire : Tous les évêques chassés de leurs 
sièges, rappelés par la clémence du nouvel em- 

19. Valens et Ursacius. Corpus Domini in Ecclesia. 
Nicœna synodus propter quid congregala. — His ita 
gestis, concilium solvitur. Læti omnes ad provincias 
revertuntur. Idem enim Régi et bonis omnibus curæ 
fuerat, ut Oriens atque Occidens communionis sibi 
vinculo necterentur. Sed diu sceleiîa non latent, et 
cicatrix male obducta, incocto pure, dirumpitur. Cœ- 
perunt postea Valens et Ursacius, cæterique nequitiæ 
eorum socii, egregii videlicet Christi sacerdotes, pal- 
mas suas jactitare, dicentes se Filium non creaturam 
negasse.sedsimilemcæteris creaturis. Tune «si# nom en 
abolitum est; tune Niceenæ fidei damnatio conclamata 
est. Ingemuit totus orbis, et Arianum se esse miratus 
est. Igitur alii intra suam conmiunionem remanere, 
alii ad eos confessores qui sub nomine Athanasii ex- 
sulabant cœperunt litteras mittere ; nonnulli initam 
sociotatem meliorem desperatione planxerunt; pauci 
vero (ut se natura horninum habet) errorem pro consi- 
lio defensavere. Periclitabatur navioula Apostolorum, 
urgebant venti, fluctibus latera tundebantur; nihiï jeun 
supererat spei. Dominusexcitatur, imperat tempestati, 
bestia (scil, Constantin* s) moritur, tranquillitas redit. 


pereur, retournent à leurs Eglises. Alors l’Egypte 
reçoit Athanase son triomphateur; alors l’Eglise 
des Gaules embrasse Hilaire revenant du combat ; 
alors, quand reparaît Eusèbe, l’Italie dépose ses 
vêtements de deuil. On voit accourir les évêques 
qui s’étaient laissé prendre aux filets de Rimini, 
et se trouvaient hérétiques sans le savoir; ils 
attestent le corps du Seigneur et tout ce qu’il y 
a de saint dans l'Eglise, qu’ils n’ont jamais eu 
l’intention de dévier dans la foi. — Nous pen¬ 
sions, disent-ils, que le sens était d’accord avec 
les expressions; nous étionsjbien loin de craindre 
que, dans l’Eglise de Dieu, où tout doit être 
simple, pur, quelqu’un eût une chose dans le 
cœur, une autre sur les lèvres. Notre erreur vient 
d’avoir supposé le bien dans les méchants. Nous 
n’aurions jamais pu croire que des prêtres de 
Jésus-Christ seraient ses ennemis ; — versant des 
larmes, ils se livraient ù beaucoup d’autres pro¬ 
testations, que j’omets pour abréger; ils étaient 
prêts à rétracter leur première signature, à con¬ 
damner tous les blasphèmes des Ariens. Ici je 
demande à ces hommes d’une religion outrée ce 
qu’il fallait faire des confesseurs, dans leur opi¬ 
nion. — 11 fallait déposer les anciens évêques, 
diront-ils, pour en ordonner de nouveaux. — On 
l’a tenté. Mais quel est celui qui, sûr de sa con¬ 
science, se laisse déposer? N’a-t-on pas vu tous 
les peuples, pleins d’mnour pour leurs prêtres, 
former des concours tumultueux, et menaçant 

ManifestLus dicam : Omnes episcopi qui de propriis se- 
dibus fuerant exterminati, per indulgentiam novi prin- 
cipis (scil. Juliani)o.d Ecclesias redeunfc. Tune triunpha- 
torern suum Athanasium Ægyptus excepifc ; tune Hila- 
rium de prælio revertentem Galliarum Ecclesia 
complexn est; tune ad reditum Eusebii(scil. Vercellen- 
sis ) lugubres vestes Italiu mutavit. Concurrebant epis¬ 
copi, qui Ariminensibus dolis irretiti, sine conscientia 
hæretici ferebantur, contestantes Corpus Domini, et 
quidquid in Ecclesia sanctum est, se nihil mali in 
sua fide suspicatos. Putavimus, aiebant, sensum con- 
gruere cum verbis ; nec in Ecclesia Dei, ubi simplicitas, 
ubi pura confessio est, aliud in corde clausum esse, 
aliud in labiis proferri timuimus. Decepit nos bona de 
malis existimatio. Non sumus arbitrati sacerdotes 
Christi adversus Christum pugnare. Multaquealia, quæ 
brevitatis studio prætereo, fientes asserebant, porati 
et subscriptionem pristinam et omnes Arianorum 
blaspbemias condemnare. Hoc loco interrogo istos ni- 
mium religiosos, quid de confessoribus agendum pu- 
taverint? Depositis, inquient, veteribus episcopis, no- 
vos ordinassent (al. ordinare). Tentatum est. Sed 
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de lapider ceux qui procédaient à cette déposi¬ 
tion? — Mais ces prêtres seraient restés dans 
leur communion. — C’est dire que par une ab¬ 
surde. rigueur on eût concédé tout l’univers à 
l’empire du diable. Et pourquoi condamner ceux 
qui n’étaient pas ariens? Pourquoi scinder l’E¬ 
glise quand elle demeurait unie dans la foi? 
Pourquoi rendre ariens à force d’obstination ceux 
dont la croyance était irréprochable? Nous savons 
que, dans le concile de Nicée, assemblé contre 
la perfidie arienne, huit évêques ariens furent 
reçus, qu’il n’y a plus d’évêque au monde qui 
ne soit ordonné d’après ce concile : comment 
alors ont-ils pu s’élever contre ses décisions, 
ceux qui pour sa défense avaient souffert l’exil? 

20. Auteurs de Vhêrésie arienne . Il restait 
encore des hommes qui avaient assisté au concile 
de Nicée . Qu'avait-on constitué dans le synode 
d'Alexandrie. Qu’avait fait Lucifer . — L. Est-ce 
que rèellemenConreçut alors des évêques ariens? 
Lesquels, je vous prie? — 0. Eusèbe évêque de 
Ni comédie, et Théocnius évêque de Nicée, Saras 
pour le moment prêtre de Lydie, Eusèbe évêque 
de Césarée en Palestine, et les autres que le 
temps ne me permet pas d’énumérer. Là se trou¬ 
vaient aussi le chef et la cause de tant de maux, 
le prêtre Arius, le diacre Ezoius, qui fut évêque 

(1) Entre ces deux Arions Antioclie avait eu pour évéquo le doux ot ] 
la foi de Nicée. Jérôme n'a pas it mentionner ici le saint pontife, à raiso 
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d’Antioche après Eudoxius (1), et le lecteur 
Achillas. Tous les trois, clercs de l’Eglise d’Alex¬ 
andrie, furent les auteurs de cette hérésie. — 
L. Si quelqu’un prétend qu’ils n’ont pas été reçus, 
comment le réfuter? — Ô. Il reste encore des 
hommes, je l’ai dit, qui ont assisté à cè concile. 
Si cela ne suffit pas, vu qu’ils sont fort rares 
après tant d’années, et que de semblables té“ 
moins ne doivent pas être invoqués en tout lieu, 
lisons les actes et voyons les noms des Pères de 
Nicée; nous verrons que ceux dont il s’agit 
furent reçus, après avoir souscrit avec les autres 
Yhomousion. — L. Montrez maintenant, si vous 
le pouvez, qu’ils sont retombés depuis dans leur 
perfide erreur.— 0. Excellente proposition. Ceux 
qui ne croient pas un fait contraire à leurs idées 
ont coutume de le nier sans vouloir ouvrir les 
yeux à la lumière. Mais comment ne seraient 
pas retombés ensuite ceux qui furent la cause 
de la réunion du concile, quand leurs lettres et 
leurs livres publiés auparavant et renfermant 
l’hérésie, sont conservés jusqu’à ce jour. Lors 
donc qu’à cette époque trois cents évêques et 
même plus reçurent quelques hommes, qu’ils 
auraient pu rejeter sans dommage pour l’Eglise, 
je m’étonne que certains aujourd’hui, bien qu’at¬ 
tachés à la foi de Nicée, se montrent assez impi- 

ioux Môlôee, que l'empereur Yalens exila flans sa haine implacable pour 
même do son orthodoxie, no voulant parler que des Intrus hérétiques* 


quotus quisque bene sibi conscius patitur sé deponi? 
Præsertim cum omnes populi,sacerdotessuos diligentes, 
pene ad lapides et ad iateremptionem deponentium 
eos convolaverint ? Mansissent, aiunt, intra suamcom- 
munionem. Hoc est dicere, irrationabili erndelitate or-, 
bem totum diabolo condonassent (al. condonnassent). 
Cur damnassent eos qni ariani non erant? Cur Eccle- 
siam scindèrent in concordia fidei permanentem ? Cur 
denique credentes bene, obstinatione suafacerent aria- 
nos? Nam cum in synodo Nicæna, quæ propter aria- 
nam perfidiam congregala est, octo episcopos arianos 
susceptos sciamus, et episcopus jam in mundo nullus 
ait nisi quos synodus ilia ordinavit, quomodo potue- 
runt adversum eam facere, propter quam exsilium sus- 
tinuerunt? 

20. Audores hæreseos arianæ. Super erant homines 
gui synodo Nicænæ interfueran t. Quid constitutum 
in synodo Aleæandrina. Lucifer quid fecerü. — L. An 
tandem et tune recepti sunt ariani? qninam, quæso? 
0. Eusebius episcopus Nicomediensis, Tbeognius (al. 
Theogonius) episcopus Nicænus, Saras tune presbyter 
Libyæ, Eusebius episcopus Cæsareæ Palæstinæ, et re- 
liqui quos enumerare longum est. Ipse quoque caput 
horum et causa malorum, Arius presbyter, et Ezoius 


diaconus qui post Eudoxium Antiochenus episcopus 
fuit, et Achillas lector. Hi quippe très Alexandrinæ Ec- 
clesiæ clerici, auctores hujus hæreseos exstiterunt. L. 
Si quispiam eos neget fuisse susceptos, quomodo re- 
vinoetur? O. Supersunt adhuc homines qui illi synodo 
interfuerunt. Et si hoc parum est, quia propter tempo- 
ris anliquitatem rari admodum sunt, et in omni loco 
testes adesse non possunt, legamus acta et nomina epis- 
coporum synodi Nicænæ ; et hos quos supra diximus 
fuisse susceptos, subscripsisse « bomusion » inLer cæ- 
teros reperiemus. L. Si potes, ostende post synodum 
Nicænam illos in perfidiam déclinasse. O. Recte pro- 
posuisti. Soient enim oculis clausis denegare, qui non 
credunt factum esse quod^nolunt. Sed quomodo postea 
non declinarunt, propter quos synoduscongregata est? 
et quorum epistolæ et libri impietatis ante synodum 
editi, usque ad præsentem diem durant? Igitur cum 
illo tempore trecenti et eo amplius episcopi, pau- 
cos homines, quos sine damno Ecclesiæ abjicere 
poterant, susceperint, miror quosdam, et certe Nicænæ 
fidei sectatores, tantae duritiæ existere ut très confes- 
sores de exsilio revertentes, non putent id ob totius 
orbis salutem necessitate facere debuisse quod toL et 
taies viri voluntnte fecerunt. Sed ut dicere cœperamus, 
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toyables pour ne pas recevoir trois confesseurs 
revenant de l’exil(l); etnepensent pas devoir faire 
par nécessité, pour le salut du inonde, ce qu’ont 
fait de plein gré tant d'hommes éminents. Mais, 
comme nous avions déjà commencé de le dire, 
après le retour des confesseurs, il fut statué dans 
le synode d’Alexandrie qu’on réconcilierait avec 
l’Eglise tous les pénitents, excepté toutefois les 
auteurs de l’hérésie, leur erreur n’ayant pas 
d’excuse. Ce n’est pas que des hérétiques puis¬ 
sent être évêques ; mais on avait la preuve que 
ceux qu’on recevait n’avaient pas été vraiment 
hérétiques. Ce jugement fut accepté par l’Occi¬ 
dent, et ce concile si nécessaire eut pour effet 
d’arracher à la gueule de Satan le monde entier. 
Nous en venons au point le plus difficile; et là, 
contre mon intention et ma volonté, je suis con¬ 
traint d’exprimer sur le compte du bienheureux 
Lucifer une pensée que semblent démentir et son 
mérite et mon affection. Mais que faire? La vérité 
me force à parler, et la conscience met la langue 
en mouvement, triomphant de toute résistance. 
Quand l’Eglise se trouvait dans une si terrible 
situation, quand sévissait la rage des loups, 
menant à l’écart un petit nombre de brebis, il 
abandonna la masse du troupeau. Il était certes 
un bon pasteur, et cependant il laissa aux bêtes 
une vaste proie. Je ne m’arrête pas à ce que des 
médisants soutiennent comme étant assez fondé, 


qu’il aurait agi de la sorte par amour de la 
gloire, pour léguer un grand nom à la postérité, 
comme aussi par suite de la lutte engagée 
contre Eusèbe de Verceil au sujet du schisme 
d’Antioche. Je ne crois rien de tout cela dans un 
tel homme; je dirai seulement, et sans jamais 
varier, et pour l’heure présente, qu’il s’éloigna 
de nous par l’expression, non par le fond des 
idées; car lui-même reçoit les personnes bapti¬ 
sées dans l’Arianisme. 

21. Hilaire , diacre de l’Eglise romaine . Pas 
d y Eglise sans un sacerdoce. — L . Combien dif¬ 
férents étaient les enseignements qu’on me don¬ 
nait, et qu’ils contribuaient à l’erreur plutôt qu’à 
l’espérance, je le comprends maintenant. Grâces 
soient rendues à Jésus notre Dieu, qui fait briller 
dans mon âme la lumière de la vérité, qui ne 
permettra plus désormais que . j’aille d’une 
bouche sacrilège appeler sa virginale épouse la 
courtisane du démon. Il n’est qu’un point encore 
sur lequel je vous prie de m’éclairer : Que faut-il 
dire et penser d’Hilaire, qui ne reçoit pas même 
les personnes simplement baptisées venant de 
l’Arianisme? — 0. Hilaire n’est qu’un diacre qui 
s’est éloigné de l’Eglise, s’imaginant être seul à 
remuer le monde; il ne peut pas consacrer l’eu¬ 
charistie, il n’a pour lui ni évêques ni prêtres, il 
ne peut pas même sans eucharistie donner le 
baptême. Du reste, il est déjà mort, et la secte 


(1) Ces trois illustres exilés étaient saint Athanase d'Alexandrie, saint Hilaire de Poitiers et saint Eusèbe de Yerceilj leurs noms étant dans la 
mémoire et lo cœur de tous les fidèles, il n'a pas besoin de les nommer. 


post reditum confessovam, in Àlexandrina postea sy- 
nodo constitutum est, ut, exceptis auctoribus hæreseos, 
quos error excusare non poterat pœnitentes Ecclesiæ 
sociarentur; non quod episcopi possint esse qui hære- 
tici fuerant, sed quod constaret eos qui reciperentur, 
hæreticos non fuisse. Assensus est huic sententiæ Occi- 
dens ; et per tam necessarium concilium (fort, consi - 
lium), Satanæ faucibus mundus ereptus est. Ventum 
est ad asperrimum locum, in quo, adversuni volnnta- 
tem et propositum meum, cogor de beato Lucifero, 
seens quidquam et illius meritum, et mea humanitas 
poscit, existimare. Sed quidfaciam? veritas os reserat, 
et invitam linguain conscium ad eloquendum pectus 
impellit. In tali articulo Eeclesiæ, in tanta rabie lupo- 
rum, segregatis paueis ovibus, reliquum gregem de- 
seruit. Bonus quidem ipse pastor, sed multaru prædam 
bestiis relinquens. Prætereo ilia, quæ quidam ex ma- 
ledicis, quasi satis firma defendunt: hoe ilium arnore 
gloriæ, et nominis in posteros transmittendi fecisse; 
neenon et pro simultate, quam adversus Eusebium 
(scil. Vercellensem ) propterÂntiochenam dissensionem 


susceperat. Nihil istorum de tali viro credo : unum est 
quod etiam in præsenti constanter loquav, verbis eum 
a nobis dissenlire, non rebus; si quidem recipiat, qui 
ab arianis baptisma consecuti sunt. 

21. Hilarius Eomanæ Ecclesiæ diaconus. Ecclesia 
non est quæ non habet sacerdotem — L . Quam longe 
alia, et ut nunc intelligo, errori magis quam spei pro- 
ficientia,.mihi antea afferebanturl Verum gratias ago 
Christo Deo, qui in peetns meum veritatis lumen in- 
fudit;ne adbuc ore sacrilego, virginem ejus scortum 
diaboli clamarem. Restât unum quod quæso te ut edis- 
seras, quid adversum Hilarium dicendum sit, qui ne 
baptizatos quidem recipiat ab arianis. O. Hilarius cum 
Diaconus de Ecclesia recessent, solusque, ut putat, tuv- 
ba sit ruundi, neque eucharistiam conficere potest, 
episcopos et presbyteros non habens, neque baptisma 
sine eucharistia tradere. Et cum jam homo mortuus 
sit, cum homme pariter interiit et secta, quia post se 
nullum clericum diaconus potuit ordinare. Ecclesia 
autem non est , quæ non habet sacerdotes. Sed omis- 
sis paueis homuncnlis, qui ipsi et laici sunt et episcopi, 



DIALOGUE CONTRE LES LUCIFÉRIENS. 


est morte avec l’homme; car, n’étant que diacre, 
il n’a pas eu le pouvoir d’ordonner un clerc. Or, 
sans prêtres, point d’Eglise. Laissons de côté 
quelques malheureux, qui sont entre eux évê¬ 
ques et laïques en même temps; écoutez ce qu’il 
faut penser de toute Eglise. — L. En trois mots, 
comme on dit, vous avez résolu une grande 
question ; et, pendant que vous parlez, il me 
semble que je parle moi-même. - Lorsque vous 
vous arrêtez, il s’élève en moi je ne sais quels 
scrupules : Pourquoi reçoit-on les personnes 
baptisées par les hérétiques? —- 0. C’est ce que 
j’allais vous expliquer; remarquez bien ce qu’il 
fautpenser .de toute église. Beaucoup sont tour¬ 
mentés par ce même scrupule que vous avouez. 
Je serai peut-être long dans mon exposition; 
mais la vérité certes en vaut la peine.. 

22. L'arche de Noé , figure de l'Eglise. Le nom¬ 
bre huit, dans les Psaumes et VEvangile. Les de¬ 
grés de l'Eglise. Nul avant le jour du jugement 
ne doit juger les hommes. — L’arche de Noé est 
la figure de l’Eglise, puisque l’apôtre Pierre a 
dit : « Dans l’arche de Noé un petit nombre, huit 
urnes vivantes furent sauvées à travers les eaux ; 
et c’est de la même manière que le baptême nous 
sauve maintenant. » I Petr . nr, 20. Comme il y 
avait là des animaux de toute espèce, il y a dans 
l’Eglise des hommes de toute nation et de tout 
caractère. Là le léopard et le chevreau, le loup 
et l’agneau; ici les justes et les pécheurs : les 

ausculta quid de omni Ecclesia sentiendum sit. L. Tri¬ 
bus, ut aiunt, verbis tam grandem quæstionem dissol- 
visti, et quidem dum loqueris, videor mihi tecum fa- 
cere. Si vero obticueris, nescio quid rursum scrupuli 
nascitur : quare ab hæreticis baptizati suscipiuntur ? 
O. Hoc est quod et ego dixi, ausculta quid de omn 
Ecclesia sentiendum sit. Iste enim, ut ais, scrupulus 
multos titillât. Et longus fortasse ero in enarrando ; 
verum tanti est Incrum veritatis. 

22. Area /V oe typus Ecdesiec . Oclavus numerus in 
P salmis et in Evangelio . Gradus Ecclesü c. JSemo pô¬ 
les t ante judicü diem de homimlms judicare. — Area 
Noe Ecclesiæ typus fuit, dicente Pelro Apostolo : a In 
area Noe pauci, id est, octo animæ salvæ factæ sunt 
per aquam, quod et nos nunc similis (al. similUer) 
forma? baptisma salvos fecit. » (al* facial) 1 Pet. nr, 20. 
Ut in ilia omnium animalium généra, ita et in hac 
univers arum et gentium et morum ho mines sunt. Ut 
ibi pardus ethædi, lupus et agni ; ita et bic et justi et 
peccatores, id est, vasa aurea et argentea cum ligneis 
et fictilibus commorantur. I-Iabuit area nidos suos ; ha- 
bet Ecclesiaplurimas mansiones. Octo animæ hominum 
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vases d’or et d’argent existant à côté des vases 
de bois et d’argile. L’arche avait ses comparti¬ 
ments; l’Eglise a ses différentes demeures. Huit 
personnes furent sauvées dans l’arche de Noé ; 
l’Ecclesiaste, xi, nous ordonne aussi de donner 
sept parts, de donner huit parts, c’est-à-dire de 
croire à Y un et à l’autre Testament. C’est pour 
cela que certains psaumes sont intitulés pour 
l'octave , et que le cent dix-huitième forme le juste 
par des séries de huit versets rangés sous les 
diverses lettres. Les béatitudes que le Seigneur 
proclama devant les disciples sur la montagne, 
et qui leur offraient une image anticipée de l’E¬ 
glise, sont également au nombre de huit. Ezé- 
chiel,. dans l’édification du temple, établit des 
calculs sur ce même nombre. Vous trouverez 
dans les Ecritures beaucoup d’autres passages 
ayant la môme signification. Le corbeau lancé 
hors de l’arche ne revient pas, et la colombe 
annonce la paix à la terre. C’est ainsi que dans 
le baptême chrétien le noir volatile, le diable, 
étant expulsé, la colombe'qui figure l’Esprit saint 
annonce la paix à notre terre. L’arche est cons¬ 
truite en commençant par une largeur de trente 
coudées, et va diminuant jusqu’à n’en avoir plus 
qu’une au bout. L’Eglise se compose également 
de divers degrés, et finit aux évêques, en passant 
par les diacres et les prêtres. L’arche fut entourée 
de périls dans le déluge; l’Eglise n’en est pas 
moins environnée dans le monde. A sa sortie, 

in area Noe servatæ sunt; et nobis Ecclesiastes ju- 
bet dare partes septem, dare partes octo, id est, cre- 
dere u tri que Testamento. Ideo quidam psalmi «pro oc- 
tavan inscribuntur, et per octonos versus, qui siugnlis 
litteris subjecti sunt,in centesimo decimooctavopsalmo 
justus eruditur. Beatitudines quoquo, quas Dominas 
discipulis in monte pronuncians Ecclesiam delineavit, 
octo sunt. Et Ezechiel in ædificalionem Templi, octo- 
narium numerum assumit. Multaque alia in b une mo- 
dum per Scripturas significata reperies. Emitlitur itaque 
de area corvus, et non redit, et postea pacem terræ co- 
lnmbanuntiat. Ita et in baplismate Ecclesiæ, teterrimo 
alite expulso, id est, diabolo, pacem terræ nostræ 
columba Spiritus sancti nuntiat. Atriginta cubitis inci- 
piens,et usque ad unum cubitum paulatim decresceus, 
area construitur. Similiter et Ecclesia multis gradibus 
consistens, ad extremum diaconis, presbyteris, episco- 
pisque finitur. Periclitata est area in diluvio; periclita- 
tur Ecclesia in mundo. Egressus Noe vineamplantavit, 
et bibens de ea, inebriatus est;uatus quoque in carne 
Christus, Ecclesiam plantavit, et passus est; Nudatnm 
patrem irrisit major films, et minor texit ; et Deum 
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Noé planta la vigne et s’enivra du fruit qu’elle 
avait donné ; le Christ étant né dans la chair a 
planté l’Eglise et fut abreuvé de douleurs. . La 
nudité du père fut un objet de dérision pour 
l’ainé des enfants, et le jeune la couvrit; les Juifs 
tournèrent.eux-mêmes en dérision un Dieu cru¬ 
cifié, et les Gentils l’honorèrent. Le jour me 
manquerait si je voulais exposer tous les mystè¬ 
res de l’arche en rapport avec l’Eglise. Je dirai 
seulement en peu de mots, et pour les besoins 
de l’époque actuelle, qui sont parmi nous les 
les aigles, les colombes, les lions, les cerfs, les 
vermisseaux et les serpents. Dans l’Eglise, ne de¬ 
meurent pas que les brebis, ne voltigent pas que 
les oiseaux purs; le froment est semé dans la 
campagne, « et parmi les brillantes cultures 
poussent les ronces et les buissons, dominent 
les folles-avoines. » Virg. Georg. i. Que fera l’a¬ 
griculteur? Arracliera-t-il l’ivraie? Mais il ruinerait 
la moisson tout entière. Chaque jour, l’indus¬ 
trieux cultivateur chasse les oiseaux en les ef¬ 
frayant par le bruit ou par de menaçants 'simu¬ 
lacres ; il fait claquer le fouet, il frappe les yeux. 
Et cependant la chèvre légère et l’onagre inso¬ 
lent se livrent à leurs incursions; d’une part, les 
mulots emportent le froment dans leurs greniers 
souterrains; de l’autre, l’infatigable essaim des 
fourmis ravage la moisson. C’est ainsi; nul ne 

crucifixum illuserunt Judæi, et honoraverunt Gentiles. 
Diesme deficiet, si omnia arcæ sacratnenta curn Eccle- 
sia componens, edisseram. Qui sint inter nos aquilæ, 
qui columbæ, qui leones, qui cervi, qui vermiculi, qui 
serpentes, quod ad præsens negotium pertinet, brevi- 
ter expediam. Non soluin in Ecclesia morantur oves, 
ncc mundæ tantum aves volitant; sed frutncntum in 
agro seritur, « interque nitentia culta lappæque et tri- 
buli et stériles dominantur avenæ. » Virg . i Georg . 154. 
Quid faciat agricola ? Evellat lolium ? Sed tota pariter 
messis evertitur. Quotidie industria rusticana aves so- 
nitu abigit, imaginibus exterret ; hinc flagello crépitât, 
hinc formidines tendit. Attamen aut veloces capreæ, 
autlascivus onager incurrit : hinc in effossa liorrea mu¬ 
res frumenta comportant, hinc ferventiagmine segetem 
formica populatur. Ita res se habet. Ncmo securus 
agrum possidet. Dormiente pntrefamilins, inimicus 
homo zizaniam superseminavit, ad quam eradicandam 
cum servi ire proponerent, Dominus prohibuit, sibi 
servans palearum etfrumenti discretionem. MalUi. xii. 


possède une terre avec sécurité. Pendant que 
dormait le père de famille, l’homme ennemi 
survint et sema l’ivraie; et, comme les serviteurs 
proposaient d’aller l'arracher, le Seigneur le leur 
défendit, se réservant de séparer lui-même Ta 
paille et le froment. Matth. xm. Voilé les vases 
de colère et ceux de miséricorde que Paul nous 
montre dans la maison de Dieu. Rom. ix; 11 Tim . 
2. Viendra donc le jour où, le trésor de l’Eglise 
étant ouvert, le Seigneur mettra dehors les vases 
de colère; à cette expulsion, les saints diront: 
« Ils sont sortis du milieu de nous ; mais ils 
n’étaient pas des nôtres. S'ils avaient été des 
nôtres, ils seraient restés assurément avec nous. » 
1 Joan. ii, 19. Nul ne peut usurper la palme du 
Christ, juger les hommes avant que vienne le 
jour du jugement. Si l’Eglise est déjà purifiée, 
que laissons-nous à faire au Seigneur? « Il est 
une voie qui paraît droite à l’œil humain; mais 
elle aboutit en définitive aux profondeurs de 
l’enfer. » Quelle sentence équitable et sûre pou¬ 
vons-nous espérer d’un jugement aussi sujet à 
l’erreur? 

23. Tradition ecclésiastique . Hérétiques dans 
la primitive Eglise . Hérétiques chez les Juifs. 
Hérétiques au sujet des Evangiles. — Le bien¬ 
heureux Cyprien, voulant fuir les lacets brisés, 
et ne point s’abreuver d’une eau étrangère, re- 

Hæc sunt vasa iræ et misericordiæ, quæ in domo Dei 
ab Apostolo prædicantur. Rom. ix, II Tim. ir. Veniet 
ergo dies quando, thesauro Ecclesiæ aperto, proferet 
Dominas vasa iræ suæ ; quibus exeuntibus sancti di- 
cent : « Ex nobis exierunt; sed non erant ex nobis. Si 
enim fuissentex nobis, mansissent utique nobiscum. » 
I Joan. ii, 19. Ncmo potest Christi palmam sibi assu- 
mere, nemo ante diem judicii de hommibus judicare. 
Si jam mundata estEcclesia,quid Domino reservamus? 
« Est via quæ videtur esse apud hormnes recta, novis- 
simn nutem ejus veniunt in profundum inferni. » Prou. 
xiv, 12. In hoc errore judicii, quæ potest esse certa 
sententia? 

23. TradiUo Ecclesiastîca. Hæretici primilivæ Ec¬ 
clesiæ. Hæretkt Judæorum. Hæretici in Evangelia. — 
Conatus est beatus Cyprianus contritos lacus fugere, 
nec bibere de aqua aliéna; et idcirco liæreticorum 
baptisma reprobans, ad Stephanum t.uncRomance urbis 
episcopum, qui a beato Petro vicesimus secundus 
fuit, (a) super hac re Africanam synodum direxit; sed 


(rt) Vicesimus secundus. In posteriori Chronicoi um libro legimus : Romance Ecolesiœ episcopatum tenot vicesimus primus Lucius raenses 8, 
post quem vicesimus secundus Stephamis anoos \\; exstant «d utrumquâ Cypriani epistolæ. Vicesimum tertium alii faciunt. Martun. — Com- 
pertum omnino est inita ratione Stephanum vigosimum secundnm locum ohtinere post Petrurn : quare qui haotenus obtinuit, errorem, quo vige- 
Bimus sextus dicebatur, emendàre non dubitavimue. Forte Romanis notis scripttim olim fuit xxn, quod scribendi aut legendi festinatione librarius 
accepit pro xxvi, Mox pro direxit fortnsse vérins erlitio indixit. [Edit. Mign.) 
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poussa dans ce but le baptême des hérétiques ; 
contre l’autorité d’Etienne, évêque de Rome 
et vingt-deuxième successeur du bienheureux 
Pierre, il s’arma des décisions d’un synode afrb 
cain; mais vaines furent ses tentatives. A la fin, 
les mêmes évêques qui avaient décrété avec lui 
qu’il fallait rebaptiser les hérétiques, firent un 
nouveau décret pour revenir à l’ancienne tradi¬ 
tion. Que faisons-nous? Ce que nos pères nous 
ont transmis, ce qu’ils avaient eux-mêmes reçu 
de leurs pères. Mais pourquoi parler des généra¬ 
tions venues dans la suite des temps. Parmi les 
apôtres, quand le sang du Christ était enccœe 
tiède dans la Judée, on affirmait que le corps du 
Seigneur n’était qu’un fantôme; les Galates étant 
retournés à l’observation de la loi sont enfantés 
de nouveau par l’Apôtre; les Corinthiens ne 
croyant pas à la résurrection de la chair, il les 
ramène à la vérité par diverses preuves. Alors 
Simon le magicien et Ménandre son disciple af¬ 
firment qu’ils sont les vertus de Dieu; alors Ba- 
silide invente le Dieu suprême Abraxas, avec 
trois cent soixante-cinq émanations divines (1); 
alors Nicolas, l’un des sept diacres, réunit d’in¬ 
fâmes assemblées et rêva ;de désordres sans 
nom. Je ne dis rien des hérétiques du Judaïsme, 
qui déchirèrent la loi traditionnelle avantla venue 
de Jésus-Christ; je ne rappelle pas que Dosithée, 


le chef des Samaritains, répudia les prophètes ; 
que 'les Sadducéens, émanant de cette source, 
niaient aussi la résurrection de la chair ; que les 
Pharisiens, se séparant du reste de la nation â 
cause de certaines observances inutiles, tiraient 
leur nom de cette division même; que'les Héro- 
diens prirent le roi Hérode pour le Christ. J’en 
viens aux hérétiques qui ont mis les Evangiles 
en lambeaux : un Saturnin, les Ophites, les Caï- 
niens, les Setthoïtes, et Carpocrate, et Cèrinthe, 
et le successeur de ce dernier Ebion, et tant 
d’autres fléaux, dont la plupart éclatèrent du 
vivant même de l’apôtre Jean, et dont' aucun 
cependant ne fut rebaptisé, que nous sachions. 

24. U faut accorder aux hérétiques la péni¬ 
tence, non le baptême. — Puisque nous avons 
prononcé le nom de cet homme éminent, tirons 
de son Apocalypse même une preuve qu’il faut 
accorder aux hérétiques la pénitence sans le 
baptême. L’ange d’Ephèse est accusé d’avoir 
abandonné la charité. A l’ange de l’Eglise de 
Pergame sont reprochés l’usage des viandes im¬ 
molées et la doctrine des Nicolaïtes. La prophé- 
tesse Jézabel, les viandes immolées encore et les 
fornications sônt les griefs relevés contre l’ange 
de Thiatyre. Et cependant le Seigneur les ex¬ 
horte tous à la pénitence, en les menaçant des 
châtiments futurs, s’ils ne se convertissent. Or il 


[i) Qtio l'hérésiarque Basilido ait vécu du temps des apôtres, comme l'i 
sent pas. Ils ronvoient son existence A la seconde moitié du siècle suivanl 
saiot Jean l'Evangélisto aurait fait à Basilido lo célèbre réponse que saint 
saint Irénée : a Je te reconnais pour le fils aîné de Satan, h 

conatus ejus frustra fuit. Denique illi ipsiepiscopi qui 
rebaptizandos hæreticos cum eo statuerant, ad anti- 
quam consuetudinem revoluti, novum emisere Decre- 
tum. Quid facimus (al. faciamus) ? ita et nobis 
majores nostri, 'et illis sui tradidere majores. Sod 
quid de pastoribus loquar ? Apostolis, adhuc apud 
Judæam Christi sanguine recenti, phantasme Do- 
mini corpus asserebatur; Galatas ad observationem 
Legis traductos, Apostolus iterum parturit; Corinthios 
resurrectionem carnis non credentes, pluribus argu¬ 
mentas ad verum iter trahere conatur. Tune Simon 
Magus, et Menander discipulus ejus, Dei se asseruero 
virtutes ; tune Basilidos summum Dcum Abraxas , cum 
trecentis sexaginta quinqne editionibus commentatus 
est ; tune Nicolans, qui unus de septem diaconis fuit, 
die noctuque nuptias faciens, obscœnos et auditu quo- 
que erubescendos coitus somniavit. Taceo de Judaismi 
hæreticis, qui ante adventum Christi, legem traditam 
dissiparunt; quod Dositliæus Samaritanorum.princcps 
Prophètes repudiavit; quod Sadducæi, ex illius radice 
nascentes, etiam resurrectionem carnis negaverunt; 


ifGrmo noire saint Docteur, d'antres écrivains ecclésiastiques ne le pen- 
Saint Jean Daraascène est de l'opinion de saint Jérôme. D’après lui, 
Pol/carpe fit ù fllarcion, selon le récit, tout autrement autliontiquo, de 

quod Pharisæi, a Judæis divisi, propter quasdam ob- 
servationes superflues, nomen quoque a dissidio sus- 
ceperunt ; quod Herodiani Herodem regem suscepere 
pro Cliristo. Ad eos venio hæreticos, qui Evangelia la- 
niaverunt : Saturninum quemdam, et Ophitas, et Cai- 
næos, et Settlioitas, et Carpocratem, et Cerinthum, et 
hujus succcssoremEbionem, etcæteraspestes, quorum 
plurimi vivente adhuc Joanne apostolo eruperunt, et 
tamen nullum eoruin legimus rebaptizatum. 

24. Hæreticis concedendapœnitentia sine baptismo. 
— Quoniam autem talis viri fecimus mentionem, de 
Apocalypsi quoque ejus approbemus, hæreticis sine 
baptismatedebere pcenitentiam conccdi. Angelo Ephesi 
deserta charitas imputatur. In Angelo Pergamenæ 
Ecclesiæ, idolotbytorum esus et Nicolaitarum doc- 
trina reprehenditur. Item apud Angelum Thiatyro- 
rum, Jezabol prophetissa, et simulacrorum escæ, et 
fornicationes increpantur. Et tamen omnes hos ad pœ- 
nitentiam Dominus hortatur subcomminatione quoque 
futuræ pœnæ, nisi convertantur. Non autem cogeret 
pœnitere, si non esset pœnitentibus veniam concessu- 
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ne les engagerait pas à se repentir, à moins qu’il 
ne dût accorder le pardon à la pénitence. Est-il 
dit par lui : Qu’on rebaptise les personnes bapti¬ 
sées dans la foi des Nicolaïtes? qu’on impose les 
mains à ceux des habitants de Pergame qui se 
convertiront après avoir suivi la doctrine de 
Balaam? — Non ; voici comment il parle : « Fais 
pénitence ; autrement je viens à toi sans retard 
et je combattrai contre toi avec le glaive de ma 
bouche. » Apoc. n, 2. 

25. Lettre de saint Cyprien au pape Etienne. 
Lettre du même à Jubaïanus. — Si les chrétiens 
formés par Hilaire, et qui jusque-là ont été des 
brebis sans pasteur, veulent extraire les passa¬ 
ges de l’Ecriture que le bienheureux Cyprien a 
consignés dans ses lettres pour établir qu’il faut 
rebaptiser les hérétiques; ils verront qu’il les a 
produits sans prononcer l’anathème contre ceux 
qui n’étaient pas de son sentiment. Il demeura 
dans la communion des fidèles qui l’avaient com¬ 
battu, se bornant à les exhorter, en vue dnNova- 
tianisme et des autres hérésies qui naissaient 
alors en grand nombre, à ne recevoir personne 
venant de là qui n’eût rétracté l’erreur. Voici 
comment il termine le discours qu’il adressait 
sur cette controverse au pontife romain Etienne 
« J’ai cru devoir parler ainsi à votre conscience, 
frère bien-aimé, soit à cause de l’honneur que 
tous vous doivent, soit par l’impulsion de mon 
amour, persuadé que votre religion sincère et 

rus. Numquid dixit : Rebaptizenturqui in Nicolaitarum 
fide baptizali sunt ? vel imponantur eis manus, qui eo 
tempore apnd Pergaraenos crediderqnt, qui discipli¬ 
nant tenebant Balaam? Quin potins: « Age, inquit, 
pcenitentiam ; sin autem, ego veniam tibi cito, etpu- 
gnabo tecum in romphæa oris mei. » Apoc. n, 2. 

25. S. Cy priant epist. ad Stephamm. Ejusdem ep . 
ad Jubaian. — Verum si voluerint hi qui ab I-lilàrio 
inslituti sunt, et oves sine pastore esse cceperunt, de 
Scripturis ea proferre quæ beatus Cyprianus ob hæ- 
reticos rebaptizandos in epistolis suis relîquit, sciant 
ilium liæc non cum anathemate eorum qui se sequi 
noluerant, edidisse. Siquidem in communione eorum 
permansit qui sententiæ suæ contraierant; sed horta- 
tum potius'fuisse propter Novatum , et alias tunchæ- 
resesmultas enascentes, ne quisquamabeosine darana- 
tioneerroris sui reciperetur. Sermonem denique snum, 
quem super hac re ad Stephanum Romanum pontiii- 
cem habuit, tali fine complevit : « Hæc ad conscientiam 
tuam, frater carissime, et pro honore communi, et 
simplici dilectiono protulimus, credentes etiam tibi 
pro religionis tuæ et fidei veritate placere, quæ et reli- 


votre attachement à la vraie foi vous feraient ac¬ 
cueillir avec bienveillance ce qui n’est pas moins 
conforme à la religion qu’à la vérité. Du reste, 
nous savons que plusieurs ne veulent pas aban¬ 
donner l’opinion qu’ils ont d’abord embrassée, 
ne renoncent pas facilement à leur idée pre¬ 
mière ; qu’ils gardent pour toujours, en respec¬ 
tant le lien de la concorde et de la paix entre 
collègues, le sentiment qu’ils ont une fois arboré. 
Sur cette question, nous ne contraignons per¬ 
sonne, nous n’imposons aucune loi, laissant à 
chacun l’usage de son libre arbitre dans l'admi¬ 
nistration de l’Eglise. Que chacun soit un chef 
réel, puisqu’il doit rendre compte à Dieu de sa 
gestion. » Ecrivant de même à Jabaïanus sur 
l’obligation supposée de rebaptiser les héréti¬ 
ques, il dit à la fin de son écrit : « Voilà ce que 
nous vous avons brièvement exposé, dans la 
faible mesure de notre intelligence, frère, bien- 
aimé; mais nous ne prescrivons rien à personne, 
nous ne portons pas un jugement anticipé : cha¬ 
que évêque agira selon son appréciation, dans 
le plein pouvoir de son libre arbitre. Pour nous, 
autant que cela dépend de notre volonté, nous 
ne contestons pas au sujet des hérétiques avec 
nos collègues dans l’épiscopat. Nous gardons 
avec eux la divine concorde et la paix du Sei¬ 
gneur, nous souvenant surtout de cette parole 
de l’Apôtre : « Si quelqu’un pense devoir se li¬ 
vrer à d’injurieuses récriminations, nous n’avons 

giosa pariter et vera sunt. Cæterum scimus quosdam 
quod semel imbiberunt nolle deponere, nec proposi- 
tum suum facile mutare ; sed, salvointer eollegas pacis 
et concordiæ vinculo, quædam propria quæ apud se 
semel sint usurpata, retinere. Qua in re non vim cui- 
quam facimus, aut legem dam us, quin habeat in Ec- 
clesiæ administratione voluntatis suæ arbitrium flibe- 
rum ; unusquisque sit præpositus, rationem actus sui 
Domine redditurus. » Ad Jubaianum quoque de liære- 
ticis rebaptizandis scribens, in fine libelli sic locutus 
est : « Hæc tibi breviter pro nostra mediocritate scrip- 
simus, frater carissime, nernini præscribentes, aut 
præj udicantes,. quominus unusquisque episcoporum 
quod putat, faciat, habens arbitrii sui liheram potesta- 
tem. Nos, quantum in nobis est, propter hæreticos 
cum collegis et episcopis nostris non contendimus, 
maxime cum Apostolus dicat : « Si quis autem putave- 
rit sc contentiosum esse, nostalem consuetudinem non 
habemus, nec Ecclesia Dei. » Servatur a nobis patien¬ 
ter et leniter charitas animi, collegii honor, vinculum 
fidei, concordia socerdotii. » 

26. Contra Hilarhm E. U. Diacomm. — Est præ- 
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pas cette habitude, ni l’Eglise de Dieu. » Nous 
conservons . avec patience et douceur la charité 
de l’âme, l’honneur du collège sacré, l’union de 
la foi, l’harmonie du sacerdoce. » 

26. Contre Hilaire le diacre. — Nous ajoute¬ 
rons encore une chose, à l’encontre de laquelle 
n’osera dire mot Hilaire, ce Deucalion de l’uni¬ 
vers. Si les hérétiques n’ont pas le baptême, si 
l’Eglise doit |les rebaptiser parce qu’ils n’ont pas 
été dans l’Eglise, Hilaire lui-même n’est pas chré¬ 
tien ; car il a reçu le baptême dans cette même 
Eglise qui toujours a tenu pour certain le bap¬ 
tême des hérétiques. Avant le concile de Rimini, 
avant l’exil de Lucifer, Hilaire, diacre de l’Eglise 
romaine, recevait parfaitement ceux qui reve¬ 
naient de l’hérésie et qui avaient été baptisés par 
les hérétiques. Dira-t-on par hasard qu’il n’y a 
d’hérétiques que les Ariens, que leur baptême 
soûl est réprouvé, non celui des autres. Vous 
étiez diacre, Hilaire, et vous receviez les person¬ 
nes baptisées par les Manichéens vous étiez dia¬ 
cre, et vous admettiez le baptême d’Ebion. Mais, 
quand Arius a surgi, vous vous condamnez en¬ 
tièrement vous-même; vous vous séparez avec 
vos serviles partisans, et vous ouvrez un nou¬ 
veau baptême. Si c’est un ange, ou bien un 
apôtre qui vous a rebaptisé, je n’attaque pas 
votre ligne de conduite. Mais si vous êtes né de 
la même mère que moi, si vous avez été nourri 
du même lait, et que vous retourniez ensuite le 

terea aliud quod inferemus, adversum quod ne rautire 
quidem audeat Hilarius, Deucalion orbis. Si enim hæ~ 
retici baptisma non habent, et ideo rebaptizandi ab 
Ecclesia sunt, quia in Ecclesia non fuerunt, ipse quo- 
que Hilarius non est Christianus. In ea quippe Ecclesia 
baptizatus est, quæ semper ab hæreticis baplismum 
recepit. Àntequam Arimiuensissynodusfieret, antequnm 
Lucifer exsularet, Hilarius Romanæ Ecclesiæ diaconus 
ab hæreticis venientes in eo quod prius acceperaut 
baptismate suscipiebat. Nisi forte tantum ariani liæ- 
retici sunt, et ab his solis baptizntum recipere non li- 
cet, ab aliis lîcet. Diaconus cras, o Hilari, et a ruani- 
chæis baptizatos recipiebas. Diaconus eras, et Ebionis 
baptisma comprobabas. Repente postquara exortus 
est Arius, totustibi displicere cœpisti, Segregas te cmn 
tuis vernulis, et novum balneum aperis. Si te angélus 
aliquis, aut apostolus rebaptizavit, nou infringo quod 
sequeris. Sivero in siuu moo nalus,si uberum meorum 
lacté nutritus, adversum me gladium levas, redde quod 
dedi, et esto,si potes, aliter christianus. Mcretvix sum, 
sed tamen mater tua sum. Non servo unius lori cas- 
titatem, talis eram quando conceptus es. Cum Ario 


glaive contre moi, rendez ce que vous avez 
reçu, et devenez, si cela vous est possible, un 
autre chrétien. Je suis courtisane peut-être, vous 
dira l’Eglise, mais je suis votre mère. Si je n’ai 
pas gardé mes serments, j’étais telle lorsque 
vous êtes né. Si j’ai de coupables rapports avec 
Arius, je n’en avais pas moins avec Praxeas, 
Ebion, Cérinthe et Novat : vous embrassez ces 
derniers, vous les accueillez dans la maison de 
votre mère en dépit de leur crime ; je ne sais 
pas pourquoi un seul adultère vous révolte. 

27. Les hérétiques, toujours reçus . — Si quel¬ 
qu’un se persuade que les hérétiques n’aient pas 
toujours été admis par nos ancêtres, qu’il lise 
les lettres du bienheureux Cyprien, dans lesquel¬ 
les il s’élève contre le sentiment du pontife ro¬ 
main Etienne et met en lambeaux une erreur in¬ 
vétérée. Qu’il lise les libelles d’Hilaire lui-même, 
ceux qu’il a publiés contre nous pour prouver 
qu’il faut rebaptiser les hérétiques; il le surpren¬ 
dra confessant que Jules, Marc, Sylvestre, tous 
les anciens évêques ont constamment admis les 
hérétiques à la pénitence. Sans qu’un usage 
fondé sur la vérité soit en contradiction avec lui- 
même, le concile de Nicée, que nous avons 
mentionné tout â l’heure, reçut tous les héréti- 
tiques, excepté néanmoins les disciples de Paul 
de Samosate. Il alla plus loin, et proposa de 
conserver dans les rangs du sacerdoce l’évêque 
des Novatiens, s’il voulait se convertir. Voilà 

adulteria committo, feci et antea cum Praxea, cum 
Ebione, cura Cerintho, cum Novato : hos àmplexarïs, 
hos in matris tuæ domum jam adulteros recipis ; nescio 
quid te unus adulter offendat. 

27. Hærelicos semper susceplos . — Quod si negan- 
dum quispiam putaverit, hæreticos amajoribus nostris 
semper fuisse susceptos, légat beati Cypriani epistolas, 
in quibus Stephanum Romanæ urbis episcopum, et 
inveteratæ consuetudinis lacerat errorem. Légat et 
ipsius Hilarii libellos, quos adversus nos de bæreticis 
rebaptizandis edid.it, et ibi reperiet ipsum Hilanum 
coufiteri, a Julio, Marco, Sylvestro, et cæteris veteri- 
fcus episcopis similiter in pœnitentiam omnesbæreticos 
susceptos ; nec tamen sibimet veritatis consuetudinem 
præjudicare debere, Synodus quoque Nicæna, cujus 
paulo ante fecimus mentionem, omnes bæreticos sus- 
cepit, exceptis Pauli Samosateni discipulis ; et, quod 
bis majus est, episcopo novatianorum, si conversus 
fnerit, presbyterii gradum servat. Quæ sententia et Lu- 
eiferum impugnat et Hilarium; dum idem et clericus 
est, et baptizatus. 

28. In qua Ecclesia permanendum . Conclusio dis - 
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donc une décision qui condamne à la fois Luci¬ 
fer et Hilaire, puisqu’il s’agit d’un homme qui 
joint au baptême la dignité de clerc. 

28. A quelle Eglise il faut demeurer attaché. 
Conclusion et fruit de cette controverse . — Je 
pourrais prolonger jusqu’à la fin du jour un dé¬ 
veloppement de ce genre, et puis ramener et ter¬ 
miner au soleil de l’Eglise toutes nos proposi¬ 
tions diverses. Mais, comme nous avons long¬ 
temps parlé déjà, comme l’étendue de notre dis¬ 
cussion a fatigué le zèle des auditeurs, je me ré¬ 
sume en vous découvrant l’intime pensée de 
mon âme : l’Eglise dans laquelle nous devons 
rester est celle qui fut fondée par les apôtres et 
qui subsiste encore au milieu de nous. Si des 
hommes qui se prétendent chrétiens, vous les 
entendez désigner par un autre nom que celui 
de notre Seigneur Jésus-Christ, s’ils s’appellent 
Marcionites ou Valentiniens, partisans du Mont 
ou de la Campagne, sachez que ce n’est pas là 
l’Eglise du Christ, mais bien la synagogue de 

putationis et frue tus. — Poteram diem istiusmodi 
eloquio ducere, et omnes propositionum rivulos uno 
Ecclesiæ solesiccare. Verum, quia jam multum sermo- 
cinati surnus, et prolixitas concertationis audientium 
studia lassavit, brevena tibi apertamque animi mei 
sententiam proférant, in ilia esso Ecclesia permanen- 
dum, quœ ab Apostolis fundata, usque ad diem hanc 
durât. Sicubi audieris eoa qui dicuntur Cliristi, non a 
Domino Jesu Christo, sed a quoqnam alio nuncupari, 
ut'puta Marciônitus, Valentinianos, Monteuses, sive Cam- 
pitas (a) scito non Ecclesiam Cliristi, sed Antichristi 
esse synagogam. Ex hoc cnim ipso quod postea insti¬ 
tut! sunt, eos. se esse indicant, quos futuros Apostolus 
prænuntiavit. Nec sibi blandiantur, si de Scripturarum 


l’Antéchrist. Par là même qu’ils reconnaissent 
avoir été institués plus tard, ils se dénoncent 
comme étant ceux que l’Apôtre avait prédits. Et 
qu’ils ne se fassent pas illusion, en essayant d’ap¬ 
puyer leur dire sur divers passages des Livres 
saints ; car le diable lui-même cite l’Ecriture, et 
l’Ecriture d’ailleurs ne consiste pas dans dans la 
lettre, mais bien dans le sens. Si nous nous en te¬ 
nons à la lettre, nous pouvons, nous aussi, fon¬ 
der un dogme nouveau, prétendre qu’on ne doit 
pas recevoir dans l’Eglise ceux qui portent une 
chaussure ou qui possèdent deux tuniques; — 
L. N’estimez pas être seul vainqueur; nous avons 
l’un et l’autre remporté la palme delà victoire, 
vous sur moi, moi sur l’erreur. Puisse-t-il m’arri¬ 
ver de discuter toujours ainsi, de manière à pro¬ 
gresser dans le bien, en abandonnant ce que je 
retenais, pour ma perte. Je vous ferai cependant 
un aveu* connaissant parfaitement le caractère 
des miens : il est plus facile de les vaincre que 
de les persuader. 

capitulis videntur sibi affirmare quod dicunt, cura et 
diabolus de Scripturis aliqua sit locutus et Scripturæ 
nou iu legeudo consistant, sed in intelligendo. (b) Alio- 
qui si litteram sequimur, possumus et nos qiioque no- 
vnra nobis dogma componere : ut asseraraus in Eccle¬ 
siam non recipiendos, qui calceatisint, et duas tunicas 
habeant. t. Non solùm te vicisse existimes ; vicimus 
utrique, uterque nostrum palmam refert : tu mei, et 
ego erroris. Utinamque mihi sic semper disputare con- 
tingat, ut ad moliora proficiens, deseram quod male 
teneham. Unum tamen tibi confiteor, quia mores moo- 
rum apprime novi, facilius eos vinci posse quam per¬ 
sil ad eri. 


(a) Montenses , siué Campitas. E Chronicis Hieronyrai discîmns sectatores Donali Montenses appellatos, quod Ecclesiam Uomæjn monte ha- 
buerinl. De Campensibus vero et Tliarsensihns hœreticis vide supra epistolam primam ad Daœasum papam. Mahtiaw. — Ita Donntistas per 
convicnun vocari outmno, quod in campis, aut montibus habitnrent, ut vox ipea loquitur. In gostis purgationis Cœciliuni Carthaginensis episcopi a 
Baluaio editis « Nundinarius Dioconus dixit : Campeuses, et Lnronarii feeerunt ilium episeopum. » Prima editio et Erasruus legerant Campâtes. 
Idem vero et Victorîus quoque Montenses a Montaui bœresi ridioule interprétant»!’, {Edit. Mign.) 

(i) Desumpta iisdem verbis ex S. Hilario ad Constaniinm lib. n, n. 9, sententia : « Scripturra enim non in legen-lo eunt, sed in intelligendo ; 
nequo enim în prrevaricalione sunt, sed in clinriUito. » Vide S. Angustinum epislola 120, ad Consent. ; Athanasium Orat, 2 contra Arinnos. 
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AVANT-PROPOS. 

Helvidius, sur quelques témoignages mal compris de l’Ecriture sainte, et certains passages aussi peu digérés de 
deux anciens Pères, Tertullien et Victorin, avaient écrit un livre dans lequel il s’était efforcé de prouver que la 
Vierge Marie, après avoir enfanté Jésus Fils de Dieu par la seule opérationdu Saint-Esprit, avait eu dansla suite 
de Joseph son époux, à .a manière des mères communes, plusieurs autres fils, ceux qui sont appelés dans l’Evan¬ 
gile les frères du Seigneur. Dans le but de couvrir cette insanité d'une apparence de raison, il l’aggrava par une 
nouvelle erreur : osant soutenir que la virginité ne l’emporte nullement sur le mariage, et s’efforçantde le dé¬ 
montrer moins par des arguments que par des mensonges. C’était, comme on n’en peut douter, un homme du 
peuple, vulgaire et grossier, ayant à peine les premières notions des lettres, d’un nom tellement obscur que Jerôme 
n’eut jamais l’occasion de le voir, quoiqu’il habitât Rome en même temps que lui. Gennade nous apprend 
encore qu’Helvidius avait suivi les leçons d’Auxence, l’usurpateur du siège deMilan et le plus impie des Ariens; 
que de plus il avait marché sur les traces de Symmaque, ce sénateur païen qui s’était porté dans ses écrits le 
défenseur des idoles. CeLte assertion de Gennade me satisfait peu pour plusieurs motifs, et me paraît laisser une 
grave lacune. Comment penser que Jérôme dans sa réponse n’aurait rien dit d’Auxence, supposé que celui-ci 
eût réellement été le maître d’Helvidius? Quant à Symmaque, sous quel rapport Helvidius l’aurait-il imité, si ce 
n’est peut-être par ses intentions perverses et ses idées impies, lui qui ne publia qu’un livre «sans style et sans 
raison, » tout émaillé même de solécismes? D’autre part, Gennade observe qu’il avait écrit par un sentiment 
de zèle et de religion. Tout cela ne paraît guère s’accorder. 

« A la sollicitation de ses frères, » Jérôme répondit au libelle d’Helvidius, après avoir longtemps hésité, « de 
peur de l’élever par une réponse à l’honneur d’une défaite. » Dans ce combat, il réfute par ordre les diverses 
propositions de l’hérétique ; et les passages des livres saints, principalement celui de l’Evangile de saint 
Matthieu, I, 18, dont l’erreur prétendait s’étayer par une fausse interprétation, il les exposé dans leur vrai sens, 
démontrant de la manière la plus évidente que Marie, Mère de Dieu, était toujours demeurée vierge, après 
comme avant la naissance du Sauveur ; ce qu’enseigne la foi catholique. De là. le titre qu’il donne à son écrit : 

« De.la perpétuelle virginité de Marie. » Cet ouvrage est loué par le même Gennade avec autant de reconnais¬ 
sance que d’admiration, comme nous le voyons dans l’exemplaire de Corbie. Pour ce qui regarde l’autorité des 
anciens invoquée par Helvidius, c’était assez de dire que Tertullien n’est certes pas l’homme de l’Eglise ; et Jérôme 
nie absolument que Victoria ait professé l’erreur dont il s’agit. Il déclare ensuite qu’il pourrait susciter une inter¬ 
minable série d’écrivains et l’opposer à son adversaire. Il termine par un long et magnifique éloge de la virgi¬ 
nité, dont il fait ressortir admirablement la prééminence, en commentant d’abord les parolesde l’Apôtre aux Co¬ 
rinthiens, puis en déroulant ce que le mariage renferme de peines et d’ennuis. Dix ans plus tard il écrivait à 
Pammacliius eu ces termes : « Quand vivait le pape Damase, de sainte mémoire, nous avons composé contre Hel- \ 
vidius un livre sur la perpétuelle virginité de la bienheureuse Marie ; et là nous avons été dans l’obligation, 
pour manifester le bonheur de la virginité, d’exposer au long les peines du mariage. Est-ce que cet homme 
éminent, si versé dans les Ecritures, docteurvierged’une Eglise vierge,arepris quelque chose dans ce discours? » 

De cette citation nous pouvons facilement conclure le temps où ce livre fut écrit. C'est à la fin de 384, d’après 
les anciens martyrologes, que Damase mourut. Or saint Jérôme n’alla pas rester auprès de ce pontife avant les 
derniers mois de 382, comme on l’a prouvé dans les notes chronologiques sur la dix-neuvième et la vingtième 
lettres. C’est dans la première des deux années qui s’écoulent entre ces deux dates, qu'il faut placer ce travail ; 
car lui-même en fait mention de la manière la plus explicite, dansla vingt-deuxième lettre, qui fut écrite, à n’en 
pas douter, dans la première moitié de 384. 
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DE LA PERPÉTUELLE VIRGINITÉ DE MARIE, 

CONTRE HELYIDIUS. ■ 


1. Sollicité récemment |par mes frères de ré¬ 
pondre au libelle d’un certain Helvidius^ j’ai 
quelque temps différé ; ce n’est pas qu’il fût dif¬ 
ficile de faire triompher la vérité sur un homme 
vulgaire, ayant à peine quelques notions litté¬ 
raires ; mais je ne voulais pas en lui répondant 
le rendre digne d’une défaite. Ajoutez que c’était 
un homme turbulent, seul laïque et prêtre pour 
lui-même dans l’univers. Déplus, comme parle 
un ancien, il tenait sa loquacité pour de l’élo¬ 
quence, et pour un devoir sacré d’injurier tout 
le monde; qui, saisissant une occasion de dispute, 
se mettrait ,à blasphémer de plus en plus, à 
s’élever comme sur un tribunal pour juger la 
terre entière; et qui, ne pouvant m’entamer par 
des raisons, m’accablerait d’outrages. Il fallut ce¬ 
pendant faire céder ces légitimes causes de si¬ 


lence à de plus légitimes considérations : le scan 
dale de nos frères et le trouble que jetait dans 
leur cœur la frénésie de cet homme. J’ai dû, par 
conséquent, porter la cognée aux racines de cet 
arbre infructueux, selon l’expression de l’Evan¬ 
gile, Matth. m, 10, et le livrer aux flammes avec 
ses inutiles rameaux. Peut-être apprendra-t-il à 
se taire, celui qui n’â jamais appris à parler. 

% Avant tout je dois invoquer l’Esprit saint 
pour qu’il défende par ma bouche, mais d’une 
manière conforme à sa pensée, la virginité delà 
bienheureuse Marie. Je dois invoquer de même 
le Seigneur Jésus pour qu’il écarte tout soupçon 
injurieux de ce sein sacré qui fut dix mois sa de¬ 
meure. Je dois enfin conjurer Dieu le Père de 
bien montrer que la Mère de son Fils resta vierge 
après son enfantement, elle qui le fut dans sa 


DE PERPETUA VIRGINITATE B. MARIÆ<®>, 

ADVERSUS HELVIDIUM. 

1. Nuper rogatus a fratvibus, ut adversus libellum 
cujusclam Helvidii responderem, facere distuli : non 
quod difficile fuerit, liominem rusticamun, et vix pri- 
nhs quoque imbutum lilterjs, super veri assertione con- 
vincere; sed ne respondendo dignus fieret, qui viuce- 
retur. (b) Hue accedebat quod horno turbulentus, et 
solus in universo mnndo sibi et laicus et sacerdos (qui 
ut ait (c) ille,loqnacilatem facundiamexistimat(al. exis- 
timel), et maledicere omnibus, 1 bonæ conscientise si- 
gnum arbitratur) accepta materia dispnlandi, amplins 
inciperet blasphemare, et quasi de sublirui loco in to- 


tum orbem ferre sententiam ; meque quia veritate non 
posset, laceraret (al. lacerare ) conviciis. Verum quia hæ 
omnes tam justæ silentiimèi causæ, ob scandalum fra- 
trum, qui ad ejus rabiem movebantur, justiori fine 
cessarunt, jam ad radices infructuosæ arboris Evange- 
lii securis est admoveuda, Maith. ui,10(d), et cum infe- 
cunditate foliorum tradendà fïanimis, nt discat ali- 
quando reticere, qui nunquam didicit loqui,, 

2. Igitur sanctus rnihi invocandus est Spiritus ut 
beatæ Mariæ virginitatemsuo sensu, ore meo defendat, 
Invocandus est Dominus Jésus, ut sacri ventris hos- 
pilium, cujus decem mensibus inhabitator fuit, ab 
omni concubilus suspicione tueatur. Ipse qùoque Deus 
Pater est imprecandus, ut malrem Filii sui, virginem 
ostendat fuisse post partum, quæ fuitmaler antequam 


(а) Edd. Martian. et Yullars. Habent titulum : « lncipil liber S. Hieronymi adversus Helvidium de Virginitate B. Mariæ, » Edit. — lncipil 

Liber , etc. Iq quatuor, aul quinque Kxemplaribus nies, inscribitur bic liber, Epistola S . Hieronymi : boc ideo, quod inter Epistolas, sive in 
codiçibus Epistolarum scriptum fuerit semper istud opusculum. Meminit bujus libri sæpius in Commentariis suis Hieronymus, et in epistola ad 
Eustoobium, otc, Mautun. 

(б) Hue accedebat, quod homo, etc. Editi b une locum ita legunt : « Hue accedebat, quod vorebar, ne bomo turbulontus, et solus in universo 
mundo simul laicus et sacerdos : qui pit ait ipse) loquacilatem, » etc. Codices mss. secuti siimus, qui non legunt verbura verebar, additum in 
edilis, et qui pro simul omnes retînent sibi, congruo sensn : nam Helvidius sibi erat laicus et sacerdos, non Ecclesiæ Cbristi, apud quant 
monstrum babebatur, non sacerdos, Mautiax. — Yetustiores editi quod verebar ne homo . Mox Yictorius simul legit pro sibi, quod lamen non 
improbat, atque in mss. inveniri notât. Xos Yeronensis prrocipuo Ddem sequimur, qui omnes ad banc diem cognilos antiquitate et præstanlia 
facile exsuperat. 

(c) Tcrtullïamim suppreseo nomino. désignât, qui libro adversus Hermogenem, c. 1 : « Homo, »inquit « in sæculo, et natura quoque bœrelicus, 
oliara turbulentus, qui loquacitatom facnndiam existimet, et impudentiam constantiam deputet, et maledicere singulis ofûcium bonæ conseientiæ 
judicet. 

(d) El cum infecunditate, etc. Disputât Mariaims boc loco contra Erasmum ; at error est in utroque, non onim fîcum infructuosam Evangeli- 
cam, aut viruni justum primî Psalmi respicit Hieronymus; sed folia verborum orationis, quorum infecunditas oral in llelvidio rueticano, nec fa- 
cundo, Mautian. — Alludit, quod apertissimum est Matthæi x : « Jam enim securis ad radicem arborum posita est. Omnis ergo arbor, quæ non 
facit fructum bonum, excidetur, et in ignem niiüetur. » lufecunditatem foliornm ipsam copiam ae euperflnitatem, quæ. totum liumorcm in folia 
convertit abeque fructu. Hujusmodi erat ficus, cui Dominus maledixit, Libentius igitur Erasmianæ interpretationi assentior, tametsi ferme de 
nihilo quæstio ait, {Edit* Mign,) 
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maternité. Nous n’ambitionnons pas de parcou¬ 
rir les champs fleuris de la rhétorique, de recou¬ 
rir aux subtilités des dialecticiens, de nous jeter 
dans les buissons d’Aristote; nous n’avons qu’à 
mettre en avant les termes mêmes des Ecritures : 
qu’il soit réfuté par les témoignages 'dont il s’est 
armé contre nous, et faisons-lui comprendre 
qu’il eût pu lire ce qui est écrit, mais non distin¬ 
guer ce qui repose sur les bases de la vraie piété. 

3. Helvidius. — Voici sa première proposi¬ 
tion : « Telle était la génération du Christ, lisons- 
nous dans saint Matthieu, lorsque Marie sa mère, 
épouse de Joseph, se trouva avant leur union 
avoir conçu de l’Esprit saint. Or Joseph son 
époux, étant un homme juste et ne voulant pas 
la dénoncer, eut la .pensée de la renvoyer secrè¬ 
tement. Comme il agitait cette pensée, voilà que 
l’ange du Seigneur lui apparut durant le som¬ 
meil, et lui dit : Joseph, fils de David, ne crai¬ 
gnez pas de recevoir Marie pour votre épouse; 
car ce qui est né en elle vient de l’Esprit saint. » 
Matth. r, 18 et seq. Vous avez une épouse, non 
une recommandée, comme vous le dites; et, dès 
qu’elle a ce titre d’épouse, elle doit acquérir celui 
de femme mariée. Ce n’est pas à propos de per¬ 
sonnes qui ne doivent pas être unies que l’Evan¬ 
gile dirait : « Avant leur union. » De quelqu’un 
qui n’a pas à prendre un repas, on ne dira ja¬ 
mais qu’il ne Ta pas encore pris. Remarquez en¬ 
suite que l’ange lui donne les noms d’épouse et 

nupta. Non campum rheto ; rici desideramus eloquii, 
non Dialecticorum tendiculas, nec Aristotelis spineta 
conquirimus; ipsa Scripturarum verba ponenda sunt : 
ipsis quibus adversumnos usus est testimoniis, revin- 
catur, ut intelligat se, et legere potuisse quæ scripta 
sunt, et non potuisse quse pietate roborata sunt co- 
gnoscere. 

3. Belvidhls . — Prima ejus propositio fuit : « Mat- 
thæus loquitur : « Cliristi autem generatio sic erat ; 
cum esset desponsata mater ejus Maria Joseph, prius- 
quaiu convenirent,inventaesthabensin uterode Spiritu 
saucto. Joseph autem vir ejus cumessetjustus, etnollet 
eam traducere, voluit occulte dimittere eam.Hæcautem 
eocogitante, ecce Angélus Domini in somnis apparuit ei, 
dicens: Joseph, fili David, ne timeas accipere Mariam 
conjugem tuam ; quod enimnatumest in ea, de Spiritu 
sancto est. » Matth . i, 18 seqq.). Ecce, inquit hahes 
« desponsatam, » non « commendatam, » ut dicis, et 
utique non ob alfud desponsatam, nisi quandoque nup- 
turam. Neque enim de non couventuris Evangelista 
dixisset : « Priusquam convenirent;» quia nemo de 
non pransuro dicit, antequam pranderet. Deinde ab 


de femme mariée. Ecoutons maintenant ce que 
l’Ecriture rapporte : « Se levant de son sommeil, 
Joseph exécuta l’ordre de l’ange du Seigneur; il 
accepta son épouse, et'ne la connut pas jusqu’à 
ce qu’elle enfantât son fils. » Matth . i, 24, 25. 

4. Jérôme. Ce que signifie la préposition 
avant. Pour quelle raison Marie a conçu étant 
vierge fiancée. — Reprenons chaque pôint, sui¬ 
vons pas à pas l’impiété par la route même 
qu’elle a suivie pour s’introduire, mettons lès 
contradictions au grand jour. Il avoue que Marie 
était fiancée, et soudain il affirme qu’elle est en¬ 
gagée dans le mariage. D’autre part, après 
l’avoir désignée par cette dernière condition, il 
déclare qu’elle est fiancée pour arriver un jour 
ou l’autre au mariage. Et, pour que nous ne 
puissions pas nous méprendre sur sa pensée, il 
a dit : « Vous avez une épouse, non une recom¬ 
mandée. » C’est reconnaître qu’elle n’est pas en¬ 
core mariée, qu’elle n’a pas contracté le lien con¬ 
jugal. Il ajoute : « S’ils n’avaient pas du s’unir 
ensuite, l’Evangéliste n’eût pas noté que c’était 
avant leur union; car, d’une personne qui n’a 
pas de repas à prendre, on ne dira jamais qu’elle 
ne l’a pas encore pris. » Là, je ne sais si je dois 
m’apitoyer ou rire, accuser l’ignorance ou flétrir 
la témérité. Qu’un homme dise : Avant de man¬ 
ger dans le port, j’ai fait voile dans l’Afrique. Ne 
peut-il donc émettre raisonnablement cette pro¬ 
position, à moins qu’il ne doive tôt ou tardman- 

Angelo uxorem appellatam et conjunctam. Audiamus 
nunc quid Scriptura pronuntiet: « Exsurgeus, » inquit, 
« Joseph a sonmo, fecit sicut præceperat ei Angélus 
Domini; et accepit uxorem suam, et non coguovit 
eam, donec peperiLfilium suum. » Matth. i, 24, 25. 

4. Bieronymus. Prxposiüo ante quid oslendit. Maria 
quare virgo sponsata concepei'it. — Curramus per 
singula, et impietatem iisdem, quibus ingressa est, 
vestigiis persequentes, pugnantia inter se dixisse 
doceamus. Desponsatam confitetur ; et statim uxorem 
vult esse quam confessus est sponsam. Hursum quam 
uxorem nominat, dicit non ob aliud desponsatam 
nisi quandoque nupturam. Et ne parum hoc arbitre- 
mur: « Habes, inquit, desponsatam, et non commen- 
datam> » id est, needum uxorem, needum maritali 
vinculo copulatam. In eo vero quod ait : « Neque 
enim de non conventuris Evangelista dixisset : Prius¬ 
quam convenirent ; quia nemo de nou pransuro dicit : 
Antequam pranderet, » doleamne, au rideam, nescio. 
Imperitiæ arguam, an temeritatis accusem? Quasi 
si quis dixerit : Antequam in portu pranderem, ad 
Africam navigavi, non posait stare sententia, nisi ei 
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ger dans le port? Si nous disons encore : 
L'apôtre Paul, avant de partir pour l'Espagne, 
fut à Rome jeté dans les fers; ou bien ; Helvi- 
dius, avant de faire pénitence, fut saisi par la 
mort; faudra-t-il que Paul parte pour l’Espagne 
en quittant ses fers, ou qu’Helvidius doive faire 
pénitence après sa mort, sans égard à cette pa¬ 
role de l’Ecriture : « Dans l’enfer, qui confessera 
votre gloire? « Psalm . yi, 6. Ne faut-il pas plutôt 
convenir que la préposition avant, souvent em¬ 
ployée sans doute par relation avec ce qui suit, 
indique simplement parfois ce qu’on avait d’abord 
dans la pensée. Lors donc que l’Evangéliste dit : 
« Avant leur union, » il indique le temps rap-, 
proché des noces, l’époque de transition où 
l’épouse va devenir la femme mariée. C’est 
comme s’il avait dit : Avant qu’il eût existé de 
rapports entre eux dans l'ordre du mariage, elle 
se trouva porter un enfant dans son sein. Nul 
autre ne décotivrit le mystère, si ce n’est Joseph, 
à qui son autorité légale donnait le droit d’ob¬ 
server un tel changement, droit dont il n’usa, 
d’ailleurs qu’avec une extrême réserve. 11 ne suit 
point de là, comme nous l’avons montré par les 
exemples qui précèdent, que les rapports aient 
eu lieu après l’enfantement; toute intention de 
ce genre aurait disparu devant le prodige qui 
venait de s’accomplir. S’il est dit ensuite à Joseph 
dans le sommeil : « Ne craignez pas d’accepter 
Marie votre femme; » et de plus : « Se levant de 

in portu prandendum quandoque sit. Aut si velimus 
dicere : Paulus apostolus, antequam ad Hispanias per- 
geret, Romæ in vincula conjectus est; aut certe illud: 
Helvidius antequam pcenitentiam ageret, morte præ- 
ventus est ; statim aut Paulo post vincula ad Hispa¬ 
nias sit eundum , aut Helvidio pœnitentia agenda 
post raortem ; cum Scriptura dicat: « In inferno au- 
tem quis contitebiturtibi?» Psalm . vi, 6. Ac non potius 
sit intelligendum, quod ante præpositio, licet sæpe 
consequentiam indicet, tarnen nonnunquam ea tantum 
quæ prius cogitabantur, ostendat. Unde nec necesse 
sit ut eogitata fiant, cum aliud ideo intervenant, ne 
ea quæ eogitata sunt, fièrent. Igitur cum Evaogelista 
dicat: «Priusquam convenirent, » proximum nuptia- 
rum tempus ostendit, et in èo jam rem fuisse ut, quæ 
prius sponsa fuerat, esse uxor inciperet. Quasi dixerit : 
Antequam oseula amplexusque miscerent ; antequam 
rem agerent nuptiarum, inventa est hubens in utero. 
Inventa est autem a nullo alio, nisi a Joseph, qui 
sponsæ uterum tumentem pene jam licentia maritali 
et curiosis oculis deprehendit. Non tarnen sequitur,ut 
prioribus doeuimus exemplis, eum cum Maria conve- 


son sommeil, Joseph obéit à l’ordre de l’ange du 
Seigneur, et reçut sa femme; » personne n’en 
doit être ému, ni penser qu’elle avait cessé d’être 
épouse parce qu’elle est appelée femme; car 
nous savons que c’ëst l’usage des .Livres saints 
d’employer l’un de ces noms pour l’autre. On le 
voit par les témoignages suivants du Deutéro¬ 
nome : « Si quelqu’un rencontre dans les champs 
une vierge fiancée, et lui fait violence, qu’il 
meure de mort, parce qu’il a flétri la femme de 
son prochain. » Deut. xxu, 25. 11 était dit plus 
haut : « Quand une jeune fille est fiancée à un 
homme, si un autre homme, la rencontrant dans 
la cité, commet le crime avec elle, vous les con¬ 
duirez l’un et l’autre aux portes de la cité, et là 
vous les lapiderez jusqu’à ce que la mort s’en 
suive ; la jeune fille, parce qu’elle n’a pas crié, 
se trouvant dans une ville; l’homme, parce qu’il 
a flétri la femme de son prochain. Et vous arra¬ 
cherez le mal du milieu de vous. » Ibid . 23, 24. 
Plus haut encore : « Quel est cet homme à qui 
une femme est fiancée, et qui ne l’a pas reçue? 
Qu’il s’en aille, qu’il rentre dans sa maison, de 
peur qu’il ne soit tué dans la guerre, et qu’un 
autre homme prenne cette femme. » Deut. xx, 7. 
Maintenant, si quelqu’un se demande pourquoi 
la Vierge a conçu quand elle était épouse, et non 
quand elle était libre, sans mari, comme parle 
l’Ecriture, il doit savoir que c’est pour une triple 
raison; d’abord, pour que la généalogie de Jo¬ 
uisse post partum, cujus conyeniendi desiderium, 
uteri conceptione sublatum est. Quod autem in somnis 
dicitur ad Joseph : « Ne timeas accipere Mariam uxo- 
rem tuara;» et rursum: « Exsurgens autem Joseph a 
somno, fecit sicut præcepit ei Angélus Domini, et ac- 
cepit uxorem suam, » nullum movere debet, quasi ex 
eo quod uxor est appellata, sponsa esse desierit; cum 
hanc esse Scripturædivinæ consuetudinem noverimus, 
ut sponsas appellet uxores. Sicut in sequentibus Deu- 
teronomii testimoniis approbatur : « Si quis, » inquit, 
« invenerit virginem desponsatam viro in campo, et 
vim faciens dormierit cum ea, morte moriatur, quia 
humiliavit uxorem proximi sui. » Dmt. xxn, 25. Et in 
alio loco : « Si autem fuerit adolescentula desponsata 
viro, et invenerit homo eam in civitate, et dormierit 
cum ea, educetis utrumque ad portas civitatis illius, et 
lapidabuntur lapidibus, et morientur : adolescentula 
quidem, quia non proclamavit, cum esset in civitate ; 
vir autem, quia humiliavit uxorem proximi sui, et era- 
dicabitis(al. malignum)ex vobismetipsis. » Ibid.,xx ni, 
24. Necnon et alibi. «Et quis ille homo, cui desponsata 
est uxor, et non accepit (al. accipiat) eam ? Vadat et 
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sepb, dont Marie était la parente, démontrât l’ori¬ 
gine de celle-ci; puis, pour qu’elle ne fut pas la¬ 
pidée par le peuple comme coupable d’adultère, 
selon la loi de Moïse; enfin, pour que, lors de sa 
fuite en Egypte, elle eût le secours d’un gardien 
plutôt que d’un mari. Qui donc à cette époque 
aurait cru que la vierge avait conçu de l’Esprit 
saint, que l’ange Gabriel était venu vers elle lui 
portant l’ordre de Dieu? Ne T aurait-on pas, au 
contraire, unanimement condamnée, comme on 
avait condamné Suzanne, vu que meme aujour¬ 
d’hui, quand le monde entier proteste par sa foi, 
les Juifs argumentent encore; et cela, malgré la 
parole d’Isaïe : « Voilà qu’une vierge concevra et 
enfantera un fils? » Isa . vu, 14. Ils prétendent 
pour soutenir leur opinion que le texte hébreu 
port e jeune fille, et non vierge , aalma, et non 
bethula. Nous les réfuterons ailleurs d’une ma¬ 
nière directe et complète. A part Joseph, Elisa¬ 
beth, Marie elle-même, et quelques personnes en 
bien petit nombre, que nous pouvons penser 
avoir par eux connu la vérité, tous regardaient 
Jésus comme le fils de Joseph ; et les Evangélistes 
eux-mêmes traduisant l’opinion reçue, ce qui est 
la vraie loi de l’histoire, ont appelé Joseph le père 
du Sauveur; ainsi, dans ce passage : « Il vint en 

revertatur iu domum suam, ne forte moriatur iu bello ; 
et homo alius accipiateam. » Dent. xx, 7. bi cui autem 
scrupules comuiovetur, quare desponsata, et non po- 
tius sine sponso, sive (ut Scriptura appellat) tnarito, 
Virgo conceperit, sciât tripliceru fuisse rationem : 
primo, ut per genealogiam Joseph, cujus Maria cognata 
erat, origo quoque Mariæ monstraretur ; secundo, ne 
juxta legem Moysi ut adultéra lapidaretur a populo; 
tertio, ut ad Ægyptum fngiens haberet solatiom cus- 
todis potius quam mariti. Quis enim in tempore illo 
credidisset Virgini de sancto eam Spiritu concepisse ; 
venisse angelum Gabriel, Dei detnlisse mandatum ; 
ac non magis quasi adulteram, juxta exemplum Su- 
sannæ, sententiæ omnium condemnassent, cum hodie, 
tolo jam credente mundo, argumententur Judæi, (a) 
Isaia dicente : « Ecce virgo in utero concipiet, et 
pariet filium, » Isai . vu, 14, in Hebræo « juvencnlam » 
scriptum esse, non « virginem, » id est, aalma, non 
bethula ? Àdversus quos in alio loco corapetentîus 
disseremus. Denique excepto Joseph, et Elisabeth, et 
ipsa Maria, paucisque admodum, si quos ab his au- 
disse possumus æstimare, omnes Jesum filium æsti- 
mabant Joseph ; intantum, ut etiam Evangelistæ opi- 


esprit dans le temple, » le vieillard Siméon, 

« lorsque ses parents présentaient l’enfant Jésus, 
afin d’accomplir à son égard l’obligation tradi¬ 
tionnelle et légale; » Luc . n, 27; et plus loin : 

« Son père et sa mère étaient dans l’admiration 
sur ce qui était dit de lui ; » Ibid. 33 ; plus loin 
encore : « Ses parents se rendaient chaque année 
à Jérusalem le jour solennel de Pâque; » Ibid. 41 ; 
enfin : « Les fêtes étant terminées, comme ils 
s’en retournaient, l’enfant Jésus resta à Jérusa¬ 
lem, et ses parents ne s’en étaient pas aperçus. » 
Ibid. 43. Marie elle-même, qui avait répondu à 
l’ange Gabriel : « Comment cela pourrait-il être, 
puisque je n’ai pas de mari? » remarquez en 
quels termes elle parle de Joseph : « Mon fils, 
pourquoi avez-vous agi de la sorte envers nous? 
Voilà votre père et moi qui vous cherchions en 
pleurant. » Ibid. 48. Ce n’est pas ici le langage 
des Juifs, comme plusieurs le supposent dans 
leur argumentation; ce n’est pas non plus une 
parole dérisoire. Les Evangélistes donnent le 
nom de père à Joseph, et Marie le lui donno de 
même. Ce n’est pas, ainsi que je l’ai noté tout à 
l’heure, que Joseph fût réellement le père du 
Sauveur; mais, pour garantir la réputation delà 
mère, il importait que celui-là fût par tous estimé 

uionem vulgi exprimentes, quæ vera histoviæ lex est, 
patrem eum dixeriut Salvaloris, ut ibi : «. Et venit iu 
spiritu in Templurn, » (haud dubium quin Simeon) 

« et cum inducerent parentes ejus puerum Jesum, ut 
facerent de illo secundum consuetudinem legis ; » 
Luc. n, 27 ; et alibi : « Et erant pater illius et mater 
admirantes super his quæ dicebantur do eo ; » 
Ibid ., 33 ; et rursnm : « Et ibant parentes ejus per 
annum in Jérusalem in solemni die Paschæ ; » Ibid. , 41. 
Àc deinde : « Et complelis diebus cum reverterentur, 
remansitpuer Jésus in Jérusalem, et non coguoverunt 
pareilles ejus. » Ibid., 43. Ipsa quoque Maria, quæ 
ad Gabrielem responderat, dicens : « Quomodo erit 
hoc, quia virum non coguovi ? » quid de Joseph lo- 
quitur, ausculta : « Fili, quid fecisti nobis sic? Ecce pa¬ 
ter tuus et ego, dolentes quærebamus te.» Ibid., 48. 
Nonbic Judœorum, utpleriqueargumenlantur, nonillu- 
dentium vox est. Evangelistæ patrem Joseph dicunt : 
patrem Maria confitetur. Non quod(utsuperius indicavi) 
vere pater Joseph fuerit Salvatoris ; sed quod ad fa- 
mam Mariæ conservandam pater sit ab omnibus æs- 
imatus, qui antequam moneretur ab Angelo : « Joseph, 
fili David, no timueris accipere Mariain conjugem 


(a) Isaia dicente. Additn beno milita reperi ac rmitata in antiqviis editionïlms liujns opuscnli ; sieul lioc loco : Isaia docenie de Maria et rir* 
ginitate ejus. Quæ in nullo leguntnr exemplair mHnuscripto ; quæque snpoiflim vidcbuuUir erudito lectori, si tantisper animoa oUondcrit nd con- 
lextuni Hieconymi. Macitian. — Ante Martianteum editi nddunt, sed perpernm : Docentede Maria et virginitato ejus. Mox Veroncosis appii’at 
vocera Haalma, qnam alibi Hicronymus in Qnoîstionibus Hebraieis in Genesiin et in Comm enlaidis in lsniam Inoulentissime e^ponit, 

TOM. II. 31 
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père, qui, avant d’avoir entendu cet avertisse¬ 
ment de l’ange : « Joseph, fils de David, ne 
crains pas d’accepter Marie pour ta femme; car 
ce qui est né en elle vient de l’Esprit saint, » son¬ 
geait à la renvoyer secrètement. Rien ne saurait 
mieux démontrer la pensée de Joseph lui-même. 
Mais c’est assez avoir discuté ce point dans le 
but d’établir le dogme plutôt que de répondre à 
l’erreur; assez pour faire comprendre d’où vient 
que Joseph est appelé le père du Seigneur, et 
Marie une mère commune; ce qui implique la 
raison pour laquelle quelques-uns. sont appelés 
les frères de Jésus. 

5. Helmdius . — Gomme nous réservons une 
place à cette dernière petite question, et que j’ai 
hâte d’en venir à d'autres points, il faut mainte¬ 
nant expliquer ces paroles de l’Ecriture : « Se le¬ 
vant donc de son sommeil, Joseph exécuta l’ordre 
de l'ange du Seigneur, il accepta sa femme, et il 
ne la connut pas jusqu’à ce qu’elle enfantât un 
fils auquel il donna le nom de Jésus. » Matlh. i, 
24, 25. Ici notre adversaire commence par se fa¬ 
tiguer inutilement à déterminer le sens d’un mot 
que personne ne conteste; les inepties contre 
lesquelles il s’escrime avec tant d’ardeur, ne sont 
jamais tombées dans une tête saine. Il prétend 
ensuite montrer que l’adverbe jusque détermine 
un temps précis; après lequel doit arriver ce 

tuam ; quod enim in ea natum est, de Spiritu sancto 
est, » cogitabat occulte dimittere eam. Intantum suum 
non esse, qui conceptus fuerat, confidebat. Sed jam 
satis docendi magis quam respondendi studio dis- 
putatum est, cur Joseph pater Domini, cur Maria ap- 
pellata sitconjux; in quo et lioc breviter continetur, 
cur fratres ejus quidam esse dicantur. 

5. Uelvidius. — Verum quia suum locum huic quæs- 
tiunculæ reservamus, et ad reliqua festinat oratio, 
nunc illud est disserendum, quomodo Scriptura dicat : 

« Exsurgens autem Joseph a soinno, fecit sicut præ- 
cepit ei Angélus Domini, et accepit uxorem suam, et 
non cognoscebat eam, donec peperit iilium, et vocavit 
nomen ejus Jesum. » Maltfi . i, 24, 25. In quo primum 
adversarius superfluo labore desudat, cognoscendi 
verbum ad coitum magis qnam ad scientiam referen¬ 
dum ; quasi hoc quisquamnegaverit, et eas ineptiasquas 
redarguit, aliquando prudens quispiam potuerit sus- 
picari. Doindo vult docere, quod donec , sive itsqtte, 
adverbium, certum tempus signifîcet; quo completo 
fiat id, quod uaque adillud temporis quod præscriptum 


qu’on déclare n’avoir pas eu lieu jusque-là; et 
c’est ainsi qu’il interprète ce texte : « Il ne la con¬ 
naissait pas jusqu’à ce qu’elle enfantât un fils. » 
Pour lui il en résulte avec évidence qu’il la con¬ 
nut plus tard. Et, pour appuyer cette affirmation, 
il entasse des exemples sans nombre tirés des 
Livres saints; semblable à ces spadassins qui 
jouent du glaive dans les ténèbres,et n’employant 
sa langue acérée qu’à se blesser lui-même. 

6. Jérôme. — A cela nous répondons sommai¬ 
rement que les mots connaître et jusque ont deux 
sens différents dans l’Ecriture. Lui n’hésite pas à 
déclarer, avec une longue dissertation, que le 
premier n’a rapport qu’au mariage; et nul ne 
doute cependant qu’il n’exprime souvent un acte 
de l’intelligence, comme dans ce texte déjà cité : 
« L’enfant Jésus resta à Jérusalem, et ses parents 
ne le connurent pas. » Mais s’il a suivi le sens de 
l’Ecriture dans cette première interprétation, 
nous devons prouver que l’Ecriture le condamne 
dans la seconde. Il est vrai que le mot jusque 
désigne souvent, comme il l’a démontré lui- 
même, un temps déterminé; mais il indique non 
moins souvent une durée sans limites; ainsi, 
dans ce que Dieu dit à quelques-uns par sa pro¬ 
phétie : « Je suis, je suis, et jusqu’à ce que vous 
aj^ez atteint la vieillesse je suis. » Isa. xliii; Je - 
rem. viï. Est-ce que Dieu cessera d’être quand ils 

est, nou fiebat, velut in pressenti : « Et non cognos¬ 
cebat eam, donec peperit filium. » Apparet, inquit, 
cognitam esse post partum, cujus cognitionem filii 
tantum differebat generatio. Et ad hoc approbandum 
congerit de Scripturis quamplurima, («) more Anda- 
batarum gladium in tonebris ventilans, et linguæ 
sonum ad confodienda sui tantum corporis mernbra 
concutiens. 

6. Hieromjmus. — Ad quod nos breviter responde- 
mus, « et cognoscebat, et usque, » sermonem, in Scrip¬ 
turis sanctis, dupliciter intelligi. Et de eo quidem quod 
scriptum est,« cognoscebat, » ad coitum esse referen¬ 
dum, ipse disseruit ; nullo dubitante, quin ad scientiam 
sæpe referatur, ut ibi : « Reraansit puer Jésus in Jéru¬ 
salem, et non cognoverunt parentes ejus. » Nunc illud 
est ostendendum, ut'quomodo ibi consuetudinem Scrip- 
turæsecutusest, sic ètiam in « donec, » ejusdem Scrip- 
turæ auctoritate frangatur, quæ sæpe certum tempus 
(ut ipse disseruit) in ejus assumptione significat, sæpe 
infinitum, ut est illud, quodDeus ad quosdam loquitür 
in Propbeta : « Ego sum, ego sum,et donec senescatis 


(a) More Andabatarum gladium. Moa erat Andabatarum, Bire Gladiatormn bujuBmodi, clauaia oculia pugnare. Uado ipae Hieronymus 
infra lib. i in Jovînianum: « Mélina jamen est olausig, quod dicitur, oculis, Andabatarum more, pugnare, « Conaute Chiliades Adagiorum 
Eraami. JUnTUN. 
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auront vieilli? Le Sauveur dit également aux 
apôtres dans l’Evangile : « Voilà que je suis avec 
vous tous les jours jusqu’à la consommation du 
siècle. » Matth. xxyiii, 20. Après cette consom¬ 
mation le Seigneur se retirerait donc de ses dis¬ 
ciples; et lorsque 7 assis sur douze trônes, ils de¬ 
vront juger les douze tribus d’Israël, ils ne se¬ 
raient plus dans la société de leur divin Maître? 
Paul à son tour, écrivant aux Corinthiens, s’ex¬ 
prime delà sorte : «Les prémices, c’est le Christ; 
puis viennent ceux qui appartiennent au Christ, 
qui ont cru à son avènement; puis encore la fin, 
alors qu’il aura remis l’empire à Dieu le Père, 
après avoir détruit toute principauté, toute, puis¬ 
sance et toute vertu ; car il faut qu’il règne jus¬ 
qu’à ce qu’il mette tous les ennemis sous ses 
pieds; sous ses pieds il a mis toutes choses. » 

I Corinth. xv, 23-26. Cela sans doute est dit de 
la nature humaine; nous ne nions pas qu’il ne 
soit question de celui qui a souffert sur la croix, 
à qui plus tard il est ordonné de s’asseoir à la 
droite du Père. Que signifie cependant cette par¬ 
tie du texte : « 11 faut qu’il règne jusqu’à ce qu’il 
ait mis tous les ennemis sous ses pieds? » Le Sei¬ 
gneur ne doit-il donc régner que jusqu’à cette 
époque, et son règne finira-t-il quand, précisé¬ 
ment, les ennemis seront réduits à lui servir d’es¬ 
cabeau? Mais c’est alors surtout que commencera 
son véritable règne. Voici comment parle David 

ego sum. » Isai. xliu ; Jerem. vu. Numquid postquam 
illi senuerint, Deus esse desistet ? Et Salvator in Evan- 
gelio ad Àpostolos: « Ecce ego, inquit, Yobiscum sum 
omnibus diebus usque ad consummationem sce- 
cuii. » Malth. xxvm, 20. Ergo post cosummationem 
sæculi a discipulis suis Dominus abscedet, et. tune 
quando in duodecim soliis judicaturi sunt duodecim 
tribus Israël. Matth. xix, 38, Domini consortio 
fraudabuntur ? Paulus quoque apostolus Corin- 
thiis scribens : « Primitiæ, ait, Christus ; deinde hi 
qui sunt Cliristi, qui in adventu ejus crediderunt; 
deinde finis, cum tradiderit regnum Deo et Patri, 
cum destruxerit omnem principatum et omnem 
potestatem et virtutem. Oportet enim ilium regna- 
re, douée ponat omnes inimicos sub pedibusejus; 
omnia enim sub pedibus ejus'subjecit. »I Corinth.xw, 23- 
26. Esto de hominedictum sit, non negainus de eo qui 
passus est erucem, qui postea sedere jubetur a dextris. 
Quid sibi vult hoc quod ait: « Oportet enim ilium re- 
gnare, donee ponat omnes inimicos sub pedibus ejus? » 
Numquid tamdiu regnaturus est Dominus, donee inci- 
piant esse inimici sub pedibus [ojus, et, postquam illi 
sub pedibus fuerint, regnare desistet, cum utique 
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dans le quatrième psaume des degrés : « Comme 
les yeux de la servante sont fixés sur les mains 
de sa maîtresse, ainsi nos yeux sont fixés sur le 
Seigneur notre Dieu jusqu’à ce qu’il nous ait fait 
miséricorde. » Pscilm. cxxii, 3. Ainsi donc le pro¬ 
phète lèvera les yeux vers le Seigneur jusqu’à ce 
qu’il ait obtenu miséricorde, et puis apparem¬ 
ment il les ramènera sur la terre? Lui-même dit 
ailleurs : « Mes yeux ont défailli à contempler 
votre salut, la parole de votre justice. » Psalm . 
cxYin, 123. Je pourrais entasser à ce propos d’in¬ 
nombrables témoignages, couvrir d’une nuée de 
citations les insolentes attaques de l’adversaire; 
mais je n’en ajouterai que peu, laissant au lec¬ 
teur à trouver lui-même les textes analogues. 

7. L’Esprit saint parle ainsi dans la Genèse : 
« Ils livrèrent à Jacob les dieux étrangers qui 
étaient dans leurs mains, et les joyaux pendus à 
leurs oreilles. Jacob les cacha sous le térébinthe 
qui s’élève à Sichem, et les fit disparaître jus¬ 
qu’au jour présent. » Genes. xxxy, 4, 5. Nous li¬ 
sons de même à la fin du Deutéronome : « Et 
Moïse le serviteur de Dieu mourut dans la terre 
de Moab, selon la parole du Seigneur; et les Is¬ 
raélites l’ensevelirent dans la terre de Geth, près 
de la maison de Phégor, et personne jusqu’à ce 
jour ne sait où se trouve son tombeau. » Dent. 
xxxiy, 6, d’après les Septante. Par ce jour il faut 
évidemment entendre l’époque même où cette 

tune magis regnare incipiet, cum inimici cœperint 
esse sub pedibus ? David quoque in quarto gra- 
duum psalmo : « Sicut oculi ancillæ in manibus do¬ 
minée suæ, ita oculi nostri ad Dominum Deum nostrum 
donee misereatur nostri. » Psatm. cxxii,3. Ergo tamdiu 
Propheta oculos habebit ad Dominum, quamdiu mise- 
ricordiam impetret, et post impetratam niisericordiam, 
oculos torquebit in terram? qui in alio loco dicit : 
« Oculi mei defecerunt in salutare tuum et in verbum 
justitiæ tuæ. » Psalm. cxvni, 123. Poteram super hoc 
innumerabilia exempla congerere, et omnem lacessen- 
tis procacitatem testimoniorum nube celare ; verum 
adluic pauca subjiciam, ut his similia ipse sibi lector 
inveniat. 

7. Loquitur in Genesi sermo divinus : « Et tradide- 
runt Jacob deos alienos, qui erant in manibus eorum, 
et inaures quæ erant in auriculis eorum. Et ab&condit 
ea Jacob subter terebinLhum quæ est in Sichimis, et 
perdidit ea usque in hodiernum diem, » Gen. xxxv, 4 
et seq. Item in fine Deuteronomii : « Et defunctus est 
Moyses servus Domini in terra Moab per verbum Do¬ 
mini et sepelierunt eum in Geth, prope domum Phe- 
gor, et nemo scitsepulcrum ejus usque in diem istum. » 
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histoire était écrite; que Moïse soit tenu par vous 
pour l’auteur du Pentateuque, ou que ce soit 
Ezras, qui restaura cet ouvrage, cela ne fait rien 
à la question : il reste toujours que ce mot doit 
se rapporter au temps où les livres furent écrits 
ou bien publiés. A notre adversaire donc de nous 
apprendre si, depuis ce jour jusqu’à ce moment, 
après tant de siècles révolus, on a découvert soit 
les idoles cachées sous le térébinthe, soit le tom¬ 
beau de Moïse, puisqu’il s’obstine à soutenir que 
la période indiquée par le fameux adverbe a 
commencé depuis lors. Qu’il étudie plutôt l’idiome 
de l’Ecriture sainte; et il comprendra avec nous, 
mettant fin à ses hésitations, que l’Ecriture dé¬ 
termine ce qui pourrait devenir un sujet de doute 
dans le cas où cela ne serait pas écrit, et qu’elle 
abandonne le reste à notre intelligence. Sql’évé-, 
nement étant encore récent, quand vivaient plu¬ 
sieurs de ceux qui avaient vu Moïse, sontombeau 
était déjà inconnu, beaucoup plus le sera-t-il 
après tant de siècles. Sur ces données, on com¬ 
prend aussi que l’Evangéliste ait signalé, pour 
éviter tout scandale, la conduite de Joseph avant 
la naissance de Jésus, et que nous puissions en 
conclure à plus forte raison qu’elle fut la même 
dans la suite, alors que toute fluctuation avait 
cessé dans son esprit. 

8. En résumé, je demande pourquoi l’absten- 

Deut. xxxtv, 6, sec. LXX. Certe hodiernus dies illius 
temporis æstimandus est, quo historiaipsa contextaest, 
sive Moysen dicere volueris auctorem Pentateucbi, sive 
Ezram ejusdem instauralorem operis, non recuso.Nunc 
hoc quæritur, an id quod dictumest, « usque in diem 
istum, » ad illain referatur ætalem, qua libri editi si¬ 
ve consoripti sunt. Doceat igitur post illam diem tôt 
jam annorum usque ad nos voluminibus exactis, aut 
idola, quæ sub terebintho f condita fuerant, reperta, aut 
Moysi tumulum investigation, quia obnixe asserit, post 
« donec et usque, » esse incipere, quod tamdiu non 
fuitquamdiu «usque » compleretur et «donec.)) Quin po- 
tius animadvertnt Seripturæ sanctæ idioma ; et nobis- 
cum, in quo hæsilabat, intelligat ea de quibus posset 
ambigi, si non fuissent scripta, signari, caetera vero 
nostræ intelligentiæ derelinqui. Si enim adhuc recenti 
tempore, viventibus his qui viderant Moysen, sepul- 
crum ejus potuit ignorari, multo magis tôt sæculis 
prætereuntibus. Juxta quod et illud intelligitur de 
Joseph Evangelistam id indicasse, de quo scandalum 
poterat moveri, non eam cognitam esse a viro suo us¬ 
que ad partum, ut multo magis intelligeremus cogni¬ 
tam non fuisse post partum, a qua tune se abstinuit, 
cum adhuc de visione poterat fiuctuare. 


tion de Joseph avant le jour de l’enfantement. On 
me répondra sans doute que c’est à cause de 
cette parole prononcée par l’ange : « Ce qui est 
né en elle vient de l’Esprit saint. » Mais il n’avait 
pas moins entendu cette autre parole : « Joseph, 
fils de David, ne craignez pas d’accepter Marie 
votre femme. » Il lui avait donc été défendu de 
l’abandonner, de la soupçonner d’adultère. N’est- 
il pas facile de voir qu’une telle défense est en 
opposition avec la pensée qu’on vient d’expri¬ 
mer? — Et comment cet homme juste n’aurait-il 
pas respecté celle que le messager céleste lui 
montrait comme la mère du Fils de Dieu? — A 
merveille! Mais alors celui qui, sur la foi seule¬ 
ment d’un songe, témoigna tant de respect à 
son épouse, n’aurait plus éprouvé le même sen¬ 
timent après Avoir appris par les bergers que 
fange du Seigneur était venu du ciel, et leùr 
avait dit : « N’aj^ez point de crainte; voilà' 
que je vous annonce une grande joie, qui 
sera aussi pour tout le peuple; c’est qu’aujour- 
d’hui même il vous est né un Sauveur, le 
Christ Seigneur, dans la cité de David; » Luc . 
u, 10, I l ; après avoir avec lui redit le chànt de 
la milice angélique : « Gloire à Dieu dans les 
hauteurs célestes, et paix sur la terre aux hom¬ 
mes de bonne volonté; » après avoir vu le juste 
Siméon embrasser l’enfant et proclamer sa gloire : 

8. Ad sumrnam, illud requiro, quare se abstinuerit 
Joseph nsque ad partus diem. Respondebit utique, 
quia Ângelum audierit dicentem : « Quod enim in ea 
natum est, de Spiritu sancto est. » Ad quod nos infe- 
rimus, et certe audierat : « Joseph, fili David, ne ti- 
meas accipere Mariam uxorem tuam. Prohihitum ei 
fuerat, ne relinqueret, ne adulteram existimaret uxo¬ 
rem. Numquid et a congressu conjugis separatus fue¬ 
rat, cum utique ne separaretur magis fuisset admoni- 
tus?Et audebat, inquit, virjustus,Dei in utero audiens 
filium, de uxoris coitu cogitare? Pulchre. Qui ergo 
somnio tantum credidit, ut uxorem non auderet atlin- 
gere ; is postquam pastorum vocecognoverat, Angelum 
Domini venisse de cœlis, et dixisse ad eos : « Nolile 
tiniere ; ecce evangelizo vobis gaudium magnum, quod 
erit omni populo, quia natus est vobis hodie Salvator, 
qui est Christus Dominus, in civitate David ; » Luc. it, 
10, et seq. ; et cum eo laudes militiæ concinuisse cœ- 
lestis : « Gloria in excelsis Deo, et super terrain pax 
hominibusbonæ voluntatis ; » qui Simeonem justumin- 
teramplexus parvuli viderat prædicanlem : «Nunc di- 
mittis servum tuum, Domine, secundum verbum 
tuum, inpace, quia viderunt oculi mei salutare tuum ; » 
Ibid., 27; qui Ânnam prophetissam, Magos, stellam, 
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« Maintenant vous renvoyez votre serviteur en 
paix, Seigneur, selon votre parole; car mes yeux 
ont vu le salut que vous avez opéré; » Ibid. 37; 
pprès avoir vu passer Anne la prophétesse, les 
Mages, l’étoile, Hérode, les anges ? Quoi, le té¬ 
moin de tant de miracles aurait osé profaner le 
temple de Dieu, la demeure de l’Esprit saint, la 
mère de son souverain Maître? Et Marie' cepen¬ 
dant « gardait toutes ces paroles, les méditant 
dans son cœur. » Ibid. 51. N’ayez pas l’impu¬ 
dence de nier que Joseph les ignorait, puisqu’il 
est dit dans le même Evangile : « Son père et sa 
mère étaient dans l’admiration sur ce qui était 
dit de lui. » Il est vrai que vous prétendez avec 
une étonnante audace qu’on a falsifié cela dans 
les exemplaires grecs; mais nous le lisons dans 
presque tous les auteurs qui ont écrit en cette 
langue, et de plus quelques auteurs latins ne dif¬ 
fèrent pas de la version grecque. Il n’est pas né¬ 
cessaire pour le.moment d’examiner les varian¬ 
tes des copies, quand tous les livres de l’Ancien 
et du Nouveau Testament sont traduits en latin 3» 
et puis il est à croire que l’eau coule plus pure à 
la source qu’aux ruisseaux. 

9. A mes yeux, direz-vous, ce sont là de pures 
plaisanteries, une argumentation dans le vide, 
une discussion plutôt curieuse que vraie. L’Ecri¬ 
ture n’aurait-elle pas pu dire.: « Il accepta sa 
femme, et n’osa plus l’approcher: » Genes. xxxvm, 

Herodem, Angelosviderat; qui, inquam,miracula tanta 
cognoverat, Dei. templum, Spiritus sancti sedem, Do- 
micii sui matrem audebat attingere? Et certe « Maria 
conservabat omnia verba hæc, conferens iu corde suo. » 
Ibid., 51. Ac ne impudenter (al. imprudenler) neges, 
ita ignorasse Joseph : « Et erant, inquit Lucas, pater 
illius, et mater admirantes super bis quæ dicebantur 
de eo. » Licet tu mira impudentia hæc in Græcis codi- 
cibus falsata contendas, quæ non solum omnes pene 
Græciæ tractatores in suis voluminibus reliquerunt; 
sed nonnulli quoque e Latinis, ita ut in Græcis habetur, 
assmnpserint. Nec necesse est nunc de exemplariorum 
varietate.tractare, cum omne et veteris et novæ Scrip- 
turæ instrumentum in Latinum sermonem exinde 
translatum sit, et multo purior manare credenda dit 
fontis unda, quamrivi. 

9. « Hæc, ais, apud me nugæsunt, et argumentationes 
superfluæ, etdisputatio magis curiosàquam vera. Num- 
quid non potuit Scriptura dieere : «Et accepit uxorem 
suam,et non fuit amplius ausus contingere eam;»Gen. 
xxxvin, 26 ; sicut de Tliamar dixit et Juda ? Aut de- 
fuerunt Mattbæo verba quibus id quod intelligi vole- 
bat, posset effari? « Non cognovit, inquit, eam donec 


26; ce qu’elle a dit de Thamar et de Juda? Les 
expressions manquaient-elles à Matthieu pour 
rendre sa pensée? « Il ne la connut pas, a-t-il 
dit, jusqu’à ce qu’elle enfantât un fils. » Il la con¬ 
nut donc après cet enfantement. 

■10. Puisque vous aimez à ce point la contesta¬ 
tion, vous allez être condamné par vos propres 
paroles. Je ne veux pas que vous admettiez le 
plus léger intervalle ; je ne veux pas que vous 
disiez : « Une femme quelconque, lorsqu’elle 
aura conçu et mis au jour un enfant du sexe 
masculin, sera impure pendant sept jours, selon 
le temps de la séparation et de la purification ; 
le huitième jour l’enfant sera circoncis, et pen¬ 
dant trente-trois jours encore, la mère restera 
dans le sang pur, sans toucher aucune chose 
sainte ; » et la suite. Levit . xu, 2, 3. Il faut que 
Joseph se précipite; il faut qu’il entende-aussitôt 
de la bouche de Jérémie : « Ils sont devenus de¬ 
vant moi comme des chevaux emportés par le 
vertige, chacun hennissait après la femme de 
son prochain. » Jerem. y, 8. Comment sans cela 
maintenir la vérité de ce texte : « 11 ne la con¬ 
nut pas jusqu’à.ce qu’elle enfantât un fils? » Le 
temps de la purification n’est pas admissible, 
quarante jours sont là de trop; que la mère 
reste seule ; que les femmes emportent l’enfant 
vagissant; que les passions se déchaînent et pro¬ 
fanent la sainteté du mariage, pour que l’Evan- 

pcpcritfilium. » Postpartum usque ergo cognovit, cujus 
cognitionem ad partum usque distulerat. » * 

10- Si tam coutentiosus es, jam nunc tua mente su- 
peraberis. Nolo mibi aliquod inter partum et coitum 
tempus interseras. Nolo dicas : « Mulier quæcumque 
concepit et peperit masculurrij immunda erit septem 
diebus, secundum dies secessionis et purgationis suæ 
immundata erit ; et octavo die circumcidet carnem præ- 
putii ejus, et triginta tribus diebus sedebit in sanguine 
puro, et omne sanctum non tanget, » et reliqua. LeviL 
xn, 2, 3. Statim eam invadat Joseph; statim audiat 
per Jeremiam : « Equi insanientes iu feminas facli sunt 
milii, unusquisque ad uxorem proximisui hinniebat. » 
Jerem. v, 8. Alioqui quomodo stare poterit : « Non 
cognovit eam, donec peperit Glium, » si post purgatio¬ 
nis tempus exspectat; si quadraginta rursum diebus 
tanto tempore dilata libido differtur? Polluatur cruore 
puerpera; obstetrices sus.cipiant parvulum vagientem; 
maritus lassam teneat uxorem. Sic incipiant nuptiæ, 
ne Evangeliàta mentitus sit. Sed absit, ut hoc deMatre 
Salvatoris et viro justo sit æstimandum. Nulla ibi obs- 
tetrix; nulla muliercularum sedulitas intercessit. )psa 
panais jnvolvit infantem, jpsa et mater et obstetrix 
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géliste n’ait pas menti. Loin de nous une telle 
opinion touchant la mère du Sauveur et l’homme 
juste. Là pas de secours étranger, aucun em¬ 
pressement mercenaire : nulle autre femme n’in¬ 
tervient. Elle-même enveloppa son enfant de 
langes, mère et sage-femme en même temps. 
« Elle le plaça dans la crèche, parce qu’il n’y 
avait pas eu de place pour elle dans une hôtel¬ 
lerie. » Luc. h, 1. Cette sentence met à nu le 
délire des apocryphes, puisque Marie enveloppe 
elle-même son enfant ; elle renverse par la base 
l’opinion d’Helvidius, puisque les époux ne trou¬ 
vèrent place dans aucune hôtellerie. 

44. Nous avons répondu d’une manière suffi¬ 
sante, surabondante même, aux deux premières 
difficultés qu’il a soulevées; venons-en mainte¬ 
nant à la troisième, afin que notre réfutation 
suive pas à pas la marche qu’il a lui-même 
adoptée. Il veut donc que Marie ait eu d’autres 
enfants, d’après ces mots de l’Evangile : « Joseph 
monta à la cité de David, pour se faire inscrire 
avec Marie sa femme alors enceinte. Or il arriva 
que, pendant qu’ils étaient là, le temps de la 
grossesse fut accompli, et qu’elle enfanta son fils 
premier-né. » Luc. n, 4, .5, Là-dessus il s’efforce 
de prouver qu’on ne saurait appeler premier-né 
celui qui n’a pas de frères, pas plus que fils uni¬ 
que celui qui en aurait. 

42. Pour nous, voici comment nous précisons : 
Tout fils unique est premier-né, tout premier-né 

fuit. « Et collocavit eum, » inquit, « in præsepio, quia 
non èrat ei locus in diversorio. »Luc. n, 7. Quæ sen- 
tentia et apocryphorum deliramenta èonvincit, dum 
Maria ipsa panuisinvolvit infan tem ; etHelvidii cxpleri 
uon palitur volnptatem, dum in diversorio locus non 
fuit nuptiarum. 

11. Verum quia jam satis abundeque respondimus ad 
id quod proposuerat : « Antequam convenirent,» et « Non 
cognovit eam, donec peperit filium, » ad tertiam ve- 
niendum est quæstionem, ut juxta disputationis ejus 
ordinem, etiam nostrœ responsionis ordo procédât. 
Vult enim alios quoque filios Mariam procréasse et ex 
eo quod scriptum est : « Ascendit autem Joseph in civi- 
tatem David, utprofiteretur cum Maria nxore sua præ- 
gnante. Factum est autem cum ibi essent, implel-i sunt 
dies ut pareret, et peperit filium suum primogenitum.» 
Luc . ir, 4 et seqq. Nititur;approbare « primogenitum » 
non posse dici, nisi eum qui habeat et fratres, sicut 
unigenitus ille vocatur, qui pareûtibus solus sit filius. 

12. Nos autem ita definimus : Omnis unigenitus est 
primogenitus ; non omnis primogeûitus est unigenitus. 
Primogenitus est, non tantum post quem et alii, sed 


n’est pas fils unique. On est premier né, non 
pas précisément parce que d’autres viennent 
après soi, mais parce que nul n’a précédé. 
« Tout ce qui commence une génération, dit le 
Seigneur à Aaron, dans chaque race qui est of¬ 
ferte à Dieu, depuis l’homme jusqu’aux animaux 
domestiques, t’appartiendra ; seulement les pre¬ 
miers-nés des hommes seront rachetés à prix 
d’argent, ainsi que les premicrs-nês des anir- 
maux immondes. » Exod. xxxiv, 49, 20; Num. 
xviii, 45. La parole de Dieu détermine ce que 
c’est que le premier-né. Si l’on ne pouvait don¬ 
ner ce nom qu’à celui que suivraient d’autres 
frères, l’offrande qui doit être faite aux prêtres 
n’aurait lieu qu’après d’autres naissances ; car, 
s’il n’y en avait pas, ce serait un fils unique, et 
non un premier-né. Voici ce que l’Ecriture 
ajoute : « Son rachat datera d’un mois, et le prix 
sera de cinq sicles. Le sicle, d’après celui du, 
sanctuaire, est de vingt oboles. Quant aux pre¬ 
miers-nés des veaux, des brebis et des chèvres 
vous ne les rachèterez pas, parce qu’ils sont 
voués au sacrifice. » Num . xvin, 46, 17. Voilà 
donc que la divine parole m’ordonne de consa¬ 
crer à Dieu tous les premiers-nés des animaux 
purs, et de racheter ceux des animaux impurs, 
en donnant l’argent au prêtre. Il m’est bien per¬ 
mis de répondre : Pourquoi m’astreignez-vous à 
payer dans l’espace d’un mois? Que me parlez- 
vous de premier-né, quand j’ignore s’il y aura 

antequem nullus. « Omne, inquit » Dominus ad Aaroû, 
«quod aperit vulvam, ab omni carne qnæ offertur Do¬ 
mino, ab homine usque ad pecus, tibi erunt; tantum- 
modo pretiis redimant primogenita hominum et primo- 
genita pecornra immnndorum. » Exod. xxxiv, 49, 20 ; 
Num. xviii, 45. Definivit sermo Dei, quid sit primoge- 
nitum : «Omne, » inquit, «quod aperit vulvam. » Alioqui 
sinon estprimogenitus^isus tantum quum sequuntur 
fratres, tamdiu saeerdotibus primogenita non ’debentur 
quamdiu et alia fuerint procreata; ne forte partu pos- 
tea non sequente, unigenitus sit, et non primogenitus. 
«Redemptio,»inquit,«ejus erit ab uno mense, æstima- 
tio quinque siclorum. Siclus, secundum siclum sanc- 
tuarii, viginti oboli sunt. Tantnmmodoprimogenita vi- 
tulorum, et primogenita oviura, et primogenita capra- 
rura non redîmes, quia sancta sunt. » Num. xvm, 46, 
47. Cogit me sermo Dei, utomne quod aperit vulvam, 
si de mundis animalibus sit, Deo voveam ; si de 
immundis, redimam, dans pretium sacërdoti. Pos- 
sum respondere, et dioere : Quid me in nnius mensis 
stringis articulo? Quid primogenitum vocas, quem an 
fratres sequantur, ignoro? Expecta donec nascatur se- 
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d’autres produits. Attendez que le second vienne 
à naître. Je ne dois rien jusqu’à ce que soit né 
celui par lequel l’autre est constitué premier- 
né. — Est-ce que les caractères mêmes de la loi 
n’élèveraient pas la voix pour m’accuser de dé¬ 
mence, en me ramenant à la vraie notion de 
premier-né, laquelle ne suppose nullement des 
frères ? Je demande à mon tour si Jean, qui bien 
certainement était fils unique, n’était pas aussi 
premier-rié, et par là même complètement sou¬ 
mis à la loi de la primogéniture. Ce n’est pas 
douteux. Concernant le Sauveur, l’Ecriture parle 
en ces termes : « Lorsque furent accomplis les 
jours de la purification d’après la loi de Moïse, 
ses parents le portèrent à Jérusalem pour l’offrir 
au Seigneur, se conformant à cette prescription 
de la loi : Tout enfant du sexe masculin qui le 
premier vient, au jour est consacré au Seigneur. 
Ils devaient encore offrir des hosties, selon ce 
qui est dit dans la même loi, une paire de tour¬ 
terelles ou de petits de colombes. » Luc. n, 22 
et seq. Si cette loi ne regarde que les premiers- 
nés, et si cette qualification n’est acquise que 
lorsqu’on a des suivants, il n’était pas astreint à 
l’observer celui qui ne savait pas s’il en aurait. 
Du moment donc où cette loi tombe sur celui 
qui n’a pas de frères, la signification de ce mot 
premier-né 'n’offre plus aucun doute, et l’erreur 
est confondue. Moïse écrit dans l’Exode : « Or il 
arriva vers le milieu de la nuit que le Seigneur 

cundus. Nihil debeo saccrdoti, nisi et ille fuerit pro- 
crcatus, per quem is qui ante natus est, incipiat esse 
primogenitus. — Nonne mihi ipsi apices loquentur, et 
me stnUitiæ redarguent, eum esse dictum primogeni- 
tum, qui aperiat vulvam, non qui habeat et fratres ? 
Denique interrogo de Joanne, quem constat esse uni- 
genitum, an et primogenitus fuerit? Utrumne et ipse 
secundum Legem, pro toto ei legi fuerit obnoxius? 
Ambigi non potest. Certe de Salvatore Scriptura sic 
loquitur : « Gum expleti essent dies purgationis eo- 
rum, secundum Legem Moysi, duxerunt eum in Jéru¬ 
salem, ut offerrenteum Domino, sicut scriptum est in 
Lege Domini: Quiaomne masculinum adaperiens vul¬ 
vam, sanctum Domino vocabitur, et ut darent hostias, 
secundum quod dictum est in Lege Domini, par tur- 
turum,'aut duos pulios columbarum. » Luc. n, 22. seqq. 
Si hæc lex tantum ad primogenitos pertinet, primoge- 
nitum autem sequentes faciunt, non debuit lege primo- 
geniti teneri, qui de sequentibus iguorabat. Sed > quia 
tenetur lege primogeniti etinm ille quem fratres cæ- 
teri non sequunfur, colligitur eum primogenitum vo- 
cari, qui vulvam aperiat et ante quem nullus sit, non 
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frappa tout premier-né clans la terre d’Egypte, 
depuis le premier-né de Pharaon, assis déjà sur 
son trône, jusqu’aux premiers-nés de l’esclave 
enchaînée, et tout premier-né des animaux do¬ 
mestiques. » Exod. xir, 29. Répondez à ceci: 
Ceux qui tombèrent alors sous le glaive de l’ange 
exterminateur étaient-ils les premiers-nés, pu 
bien encore les fils uniques ? S’il ne faut appeler 
premiers-nés que ceux qui ont des frères, les fils 
uniques durent être épargnés par le glaive. Mais, 
si ces derniers périrent comme les autres, la te¬ 
neur de la sentence fut méconnue et reçut une 
extension tyrannique. Il vous faudra donc arra^ 
cher les fils uniques à l’extermination, et vous 
tomberez dans le ridicule ; ou bien avouer qu’ils 
furent aussi tués, et vous nous cédez forcément 
la victoire ; vous reconnaissez que les fils uniques 
sont en même temps premiers-nés. 

13. Dernière affirmation d’Helvidius. — Sa 
dernière affirmation, la même. du reste qu’il a 
voulu faire prévaloir dans la question de la pri- 
mogéniture, c’est que les frères du Seigneur sont 
nommés dans les Evangiles ; à cet endroit, par 
exemple : « Voilà que sa mère et ses frères se te¬ 
naient dehors, demandant à lui parler; » Luc. 
vrrr, 20 ; à cet autre : « Il descendit ensuite à Ca- 
pharnaüm, lui, sa mère et ses frères ; » Joan . ir, 
12; à cet autre encore : « Ses frères lui dirent 
donc : Sortez d’ici, allez en Judée, pour que vos 
disciples voient également les œuvres que vous 

eum quem frater post genitus subsequatur. Moyses 
scribit in Exodo : « Factum est autem circa mediam 
noctcm et Dominas percussit omne primogenitum in 
terra Ægypti, a primogenito Pharaonis, qui sedebat su¬ 
per thronumejusjusquead primogenitum captivœ, quæ 
estadlacum, et omne primogenitum pecoris. »Exod. 
xu, 29. Responde mibi : Qui tune ab exterminatore 
fuerant interempti, primogeniti fuerunt an et unigeni- 
ti? Si primogeniti tantum illi vocantur, qui frutres ha- 
bent, ergo ab internecione unigeniti liberati sunt. Si 
autem ut unigeniti cæsisunt, contra sententiam factum 
est, et inter primogenitos et unigeniti morerentur. Aut 
nnigenitos liberabis a pœna, et ridiculus eris ; aut, si 
confiteberis interfectos, ingratis obtinebimus et uni- 
genitos primogenitos appellari. 

13. Helvidii ultima propositio . — Extrema propo- 
sitio fuit (licet id ipsum in primogenito voluerit os- 
tendere), fratres Domini in Evangeliis nominari, ut 
ibi : « Ecce mater ejus et fratres ejus stabant forÎ9, 
quærentes loqui cum eo ; » Luc . vm, 20 ; et alibi : 

« Post hæc descendit Gapharnaum, ipse et mater ejus, 
et fratres ejus ; » Joan. n, 12 ; et ibi : « Dixerunt ergo 
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faites, car personne, agissant en secret, ne veut 
lui-même être en lumière. Puisque telles sont vos 
actions, manifestez-vous au monde. » Joan. vu,3, 
4. Jean fait déplus cette observation : « Ses frè¬ 
res alors ne croyaient pas encore en lui. »Ibid. 5; 
et Matthieu parlant de même: « 11 les instruisait 
dans leur synagogue, dans sa patrie, de sorte 
qu’ils étaient frappés de stupeur, et qu’ils di¬ 
saient: D’où viennent à celui-ci cette sagesse et 
cette puissance ? [N’est-ce pas là le fils de l’ou¬ 
vrier? Sa mère ne s’appelle-t-elle pas Marie, et 
ses frères, Jacques et Joseph, Simon et Judas, 
ainsi que ses sœurs, ne sont-ils pas tous au mi¬ 
lieu de nous? » Marc, xirr, 5 ; Matth. v, 24. Voici 
ce que raconte également Luc dans les Actes des 
Apôtres : <c Tous ceux-là persévéraient d’un 
même cœur dans la prière avec les femmes et 
Marie mère de Jésus, et ses frères. » Act . i, 14. 
Paul s’accorde aussi avec cette narration histori¬ 
que et la confirme en ces termes : « Or je mon¬ 
tai d’après la révélation, et je ne vis personne, 
si ce n’est Pierre et Jacques frère du Seigneur. » 
Galat . ri, 2. Il dit encdre ailleurs : » N’avons- 
nous pas le pouvoir de manger et de boire? 
N’avons-nous pas le pouvoir de mener avec nous 
des femmes, comme les autres apôtres, et les frè¬ 
res du Seigneur, etGéphas? »J Corinth . îx, 4, 6. 
De peur que quelqu’un n’admît pas le témoignage 
des Juifs, qui sont allés jusqu’à donner les noms 
des frères, et ne leur attribuât en ce point la 

fratres ejus ad eutn : Transi hinc, et vade in Judæam, 
ut et discipuli tui videant opéra tua quæ facis. Nerao 
enim aliquid in occulto faciens, quærit ipse in palam 
esse. Si hœc facis, manifesta teipsum mundo. » Joan. vu, 
3, 4. Joanne desuper inferente : « Neque enim fratres 
ejus tune credebant in eum. » Ibid. v. Item Marcus et 
Matthæus : « Et docebat eos in synagoga eorum in 
patria sua, Ha ut stuperent, et dicerent : Unde huic 
ômnis hsec sapientia et virtutes ? Nonne hic est fabri 
filius ? nonne mater ejus dicitur Maria, et fratres ejus, 
Jacobus et Joseph, et Simon et Judas, et sorores ejus 
omnes apud nos sunt? » Marc, xm, 5 ; Mallh. v, 24. 
Lucas quoque in Actibus Apostolorum ita refert : « Hi 
omnes erant instantes unanimes in oratione cum mu- 
lieribus et Maria matre Jesu, et fratribus ipsius. » Act. i, 
14. Necnon et Paulus Apostolus in eadem historise ve- 
ritate pari voce concordat : « Ascendi autern secundum 
revelationem, et nemiuem vidi, nisi Petrnm et Jaco- 
bum fratrem Domini.» Galat. n, 2. Et rnrsum in alio 
loco : « Numquid non liabemus potestatem mandu- 
candi et bibendi ? Numquid non habemus potestatem 
uxores circumducendi, sicut et cæteri Apostoli, et 


même erreur dans laquelle ils étaient tombés par 
rapport au père, il a bien pris ses précautions : 
Ce sont là les mêmes noms qui se trouvent ail¬ 
leurs consignés dans les Evangélistes il s’agit 
réellement des frères du Seigneur, des fils de 
Marie. — Nous lisons dans Matthieu : « Là se 
trouvaient, » en face de la croix de Jésus, 

« beaucoup de femmes, qui regardaient de loin, 
ayant suivi Jésus depuis la Galilée pour le servir. 
Du nombre étaient Marie Magdeleine, Marie mère 
de Jacques, et la mère de Joseph, et la mère des 
fils de Zébédée. » Matth. xxxvir, 36, 56. Marc dit 
de même : « Il y avait là des femmes qui regar¬ 
daient de loin, et parmi lesquelles étaient Marie 
Magdeleine, Marie mère de Jacques-le-Mineur, el 
la mère de Joseph, et Salomé ; » Marc, xxv, 40; 
après quoi vient ceci: « Et beaucoup d’autres 
qui étaient montés avec lui à Jérusalem. » Ajou¬ 
tons le témoignage de Luc: « C’étaient Marie 
Magdeleine et Joanna, et Marie mère de Jacques, 
et d’autres avec elles. » Luc. ult. 10. 

14. Jérôme. — Nous avons cité tout au long 
pour que notre adversaire ne se récrie pas et ne 
nous accuse de supprimer ce qui pourrait ap¬ 
puyer son sentiment, de l’avoir renversé par une 
discussion subtile, et non avec les témoignages 
des Livres saints. Voilà, dit-il, Jacques et Joseph 
déclarés fils de Marie, les mêmes que les Juifs 
appelaient frères de Jésus. Voilà Marie reconnue 
pour mère de Jacques-le-Mineur et de Joseph. 

fratres Domini, et Cephas ?» I Corinth. ix, 4, 5. Et ne 
forte aliquis Judæorum testimonium non admitteret, 
qui etiam nomina fratrum illius ediderunt, simili eos 
asserens (al. asseris) in fratribus errore deceptos, quo 
« in pâtre æstimando sunt lapsi, argute præcavit, et 
ait : Hœc eadem vocabula ab Evangelistis in alio loco 
nominari, et eosdein esse fratres Domini, filios 
Mariæ. » Matthæus loquitur : « Erantautem ibi » (haud 
dubium quin ante crucem Domini) « etmulieres mul- 
tæ a longe spectantes, quæ secutæ fuerant Jesum a 
Galilæa, ministrantes illi. Inter quas erant Maria Mag- 
dalene, et Maria Jacobi, et Joseph mater, et mater fi- 
liorum Zebedæi. » Matth. xxvir, 55, 56. Item Marcus : 
« Erant autem et mulieres a longe aspicientes, inter 
quas erant Maria Magdalene, et Maria Jacobi minoris, 
et Joseph mater, et Salome ; » Marc, xv, 40 ; ibique 
post modicum : « Et aliæ multæ quæ ascenderant 
cum eo in Jérusalem. » Necnon et Lucas : u Erant au¬ 
tem Maria Magdalene et Joanna, et Maria Jacobi, et 
cæteræ cum eis. » Luc ult. 10. 

14. Hieronymus. — Hæc idcirco replicavimus, ne 
calumnietur et clamitet, ea quæ pro se faciant, a 
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La qualification du premier le distingue de l’au¬ 
tre Jacques surnommé le Majeur, et qui était fils 
do Zébédée. A ce sujet, Marc dit encore : « Marie 
Magdeleine et Marie mère de Jacques et de Jo¬ 
seph remarquèrent l’endroit où le corps avait été 
déposé ; et, des le lendemain" du sabbat, elles 
achetèrent des arômes et se rendirent au monu¬ 
ment. » Et voici comment il raisonne : « N’est-ce 
pas une chose misérable, une chose impie d’at¬ 
tribuer à Marie des sentiments tels que, les au¬ 
tres femmes ayant soin de la sépulture de Jésus, 
sa mère seule ait été absente; ou bien d’imagi¬ 
ner je ne sais quelle autre Marie, alors surtout 
qu’elle était présente au pied de la croix, selon 
le témoignage de Jean, puisque le Seigneur la 
recommandait à ce même Jean, à cause de son 
veuvage. Faudra-t-il supposer que les Evangélistes 
se trompent ou veulent se tromper, en appelant 
Marie mère de ceux que‘les Juifs appellent frères 
de Jésus. » 

*15. O l’aveugle démence, âme insensée cou¬ 
rant à sa propre perte! Yous rappelez que la 
Mère du Seigneur était présente à son supplice, 
vous dites qu’elle fut recommandée au disciple 
Jean parce qu’elle était seule et veuve; vous ou- 

nobis esse subtracta, et sententiam suam, non testimo- 
niis Scripturarum, sed lubrica disputatione convul- 
sam. « Ecce, inquit, Jacobus et Joseph filii Mariæ, 
iidem quos Judæi fratres appellaverunt. Ecce Maria 
Jacobi minoris et Josetis mater. Minoris autem Jacobi, 
ad distinctionem majoris, qui erat filius Zebedæi, 
sicut et in alio loco Marcus ponit : « Maria autem 
Magdalene, et Maria Jacobi et Josetis, viderunt ubi 
poneretur; et, transacto sabbato, emerunt aromata, et 
venerunt ad monumentum. » Et utique ait : Quatn 
miserum erit et impium de Maria hoc sentire, ut cura 
aliæ feruinæ curam sepulturœ Jesu habuerint, matrem 
ejus dicamus absentem; aut alLeram esse Mariam, 
nescio quam, confingamus ; præsertim cum Evange¬ 
lium Joannis testetur præsentem eam illic fuisse, 
quando illam decruce Dominus jam viduam, utmatrem 
Joanni commendabat. Aut numquid Evangelistæ et 
fulluntur et fallunt, ut eorum Mariam matrem dice- 
rent, quos Judæi fratres Jesu esse dixerunt ? » 

15. O furor cæcus, et in proprium exitium mens 
vesanal Dicis ad crucem Domini matrem ejus fuisse 
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bliez donc qu’elle avait quatre fils, d’après vous- 
même, et des filles qu’on ne compte pas, qui 
pouvaient la recevoir dans leur demeure ? Quant 
au veuvage dont vous parlez, il n’en est rien dit 
dans l’Ecriture. Vous citez tous les passages des 
Evangélistes sans exception ; il n’y a que les pa¬ 
roles de Jean qui ne vous conviennent pas. Sans 
doute, vous rappelez en passant qu’elle était pré¬ 
sente à la croix du Seigneur, de peur dé paraître 
avoir gardé le silence à dessein ; mais vous ne 
parlez pas des femmes qui étaient avec elle. Je 
pardonnerais à l’ignorance; je ne pardonne pas 
au mutisme calculé. Ecoutez donc les expres¬ 
sions mêmes de Jean : « Près de la croix de Jé¬ 
sus se tenaient debout sa mère, la sœur de sa 
mère Marie de Cléophas et Marie Magdeleine. » 
Joan . xr, 9, 25; Personne ne peut douter qu’il n’y 
ait eu deux apôtres du nom de Jacques, Jacques 
de Zébédée et Jacques d’Alphée. Quant A ce Jac- 
ques-le-Mineur que l’Ecriture mentionne comme 
fils de Marie, mais non certes de Marie Mère du 
Seigneur, voulez-vous qu’il soit l’un des apôtres 
ou qu’il ne le soit pas? Si c’est un apôtre, c’est le 
fils d’Alphée, il croit en Jésus ; et par conséquent 
n’est pas l’un de ces frères dont il est écrit : « Car il 

præsentem, dicis Joanni discipulo ob viduitatem et 
solitudinem commendatam, quasi juxta te non ha- 
beret (a) quatuor ülios, et innumeras filias, quarum 
consortio frueretur ? Viduam quoque nominas, quod 
Scriptura non loquitur. Et cum omnia Evangelistarum 
exempta proponas, solius tibi Joannis verba non 
placent. Dicis transitorie, ad crucem Domini eam fuisse 
præsentem, ne consulto præterisse videaris ; et tamen 
quæ cum ilia mulieres fuerint, siles. Ignoscerem nes- 
cienti, nisi viderem consulto reticentem. Audi itaque 
Joannes quid dicat : « Stabant autem juxta crucem 
Jesu mater ejus, et soror matris ejus Maria Cleophæ, 
et Maria Magdalene. » Joan. xix, ,25. Nulli dubium 
eât, duos fuisse Apostolos Jacobi vocabulo n’uncupatos, 
Jacobum Zebedæi et Jacobum Alphæi. Istum, nescio 
quem minorem Jacobum, quem Mariæ filium, nec 
tamen matris Domini Scriptura commémorât, Aposto- 
lum vis esse, an non ? Si Apostolus est, Alphæi 
filius erit, et credet in Jesum ; et non erit de illis 
fratribus, de quibus scriptum est : « Neque enim tune 
fratres ejus credebant in eum. » Si non est Apostolus, 


(a) Soilicet asserebut 1-lelvidius Joseplio fuisse quatuor filios, et filias innumeras. El innumeras quidem dici opinalm* Colelerins quod in novo 
Testamento nonnumerentur, neo Alalth. xm, 50, ace Marc, vr, 3. Sed variant reipsa Yeteres tum cirea numenim, tuia circa nomma lilianira 
Josepbi. In Chronico Hippolyti Thebani a Canisio editi, xécrcTOcpocf; ydcp utoùç Èfa^ev ô ’lwaqtp, '/aE 85o OuyaTèpaç. Tiqv xe ’EafHip 
*aE x'qv MapÔotv èv, xr.ç yuvcuxôç auxou tt,<; Eot'Xwjxiqç, ÔuYaxpôç 'AyycxEou xoü dtSe'Xtpoü Za^ocpfou, etc. u Quatuor enim filios 
Iwbuit Joseph, et duas filias, Esther ot Martlmra ex nxore sua Salotne, quæ fuit Glia Aggæi fratris Zachariœ, » etc, Bitue eliam ab Epipimnio re- 
censentur, sed aliis noniinibus Maria et Salome. At S. Hilarius in Aiatlbœi cap. i : » Hommes, » inquit, « pravissimi præsumunl opinionis suce 
auctoritatem, quod plures Dominnm nostrum fratres habuisso sit tradilum. Qui si Mariæ filii fuissent, et non potius Joseph ex prioro conjngio 
suscepti, nunquam iu tornpore passionis Joanni Apostolo transcripta esset in matrem, » etc. {Edit. Mign.) 
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alors ses frères ne croyaient pas en lui.» Si cen’est 
pas un apôtre, si c’est.ym je ne sais quel troisième 
Jacques, comment peut-on leregarder comme un 
frère du Seigneur? Comment un troisième peut- 
il être appelé mineur par opposition avec majeur, 
quand ces deux termes établissent la différence 
entre deux seulement, et jamais entre trois? 
C’est bien l'apôtre du reste qui porte le nom du 
frère du Seigneur, puisque Paul a dit : « Ensuite, 
trois années étant écoulées, je vins à Jérusalem 
voir Pierre, et je restai quinze jours auprès de 
lui. Or je ne vis aucun des apôtres, excepté 
Jacques frère du Seigneur. » Galat. i, 18, 19. Il 
dit dans la même épître : « Ayant reconnu la 
grâce qui m’était donnée, Pierre, Jacques et Jean 
qui paraissaient être des colonnes... » Ibid . n, 9* 
Pour ne pas estimer celui-là le Jacques fils de 
Zébédée, vous n’avez qu’à lire les Actes des 
Apôtres. Hérode l’avait déjà mis à mort. Il n’y a 
plus qu’à tirer la conclusion : cette Marie dont il 
est écrit qu’elle était la mère de Jacques le Mineur, 
était la femme d’Alphée, et la sœur de Marie 
mère du Seigneur ; si Jean l’Evangéliste la 
nomme Marie de Cléophas, ce nom vient du père, 
ou de la race, ou d’une autre cause que nous 
ignorons. Si vous pensez qu’il y a là deux fem¬ 
mes distinctes,"parce qu’une fois elle est nommée 
Marie mère de Jacques le Mineur, et une autre 
fois Marie de Cléophas, sachez que l’usage de 
l’Ecriture est de désigner un homme par diffé- 

sed tertius nescio quis Jacobus, quomodo est frater 
Domini putandus, et quomodo tertius ad distinction 
nem majoris appellabitur minor, cum major et minor, 
non inter tres,sedinterduos soleantpræberedistnntiam ; 
et frater Domini Apostolus sit, Paulo dicente : «Deinde 
post triennium veni Jérusalem videre Petrum, e^ 
mansi apud ilium diebus quindecim. Alium autem 
Apostolorum vidi neminem, nisi Jacobum fratrem 
Domini ? » Galat. i, 18, 19. Et in eadem Epistola : 
« Et cognita gratia, quæ data est mihi, Petrus et Ja¬ 
cobus et Joannes, qui videbanturcolumnæesse... » Gai. 
n, 9. Ne autem hune putes Jacobum filium Zebedæi, 
lege Actes Apostolorum. Jam ab Herode fuerat inte- 
remptus. Restât conclusio, ut Maria ista quæ Jacobi 
minoris scribitur mater, fuerit uxor Alphaei, et soror 
Mariæ matris Domini ; quam Mariam Cleopbæ Joannes 
Evangelista cognominat, sive a pâtre, sive gentilitate 
familiæ autquacumque alia causa ei nomen imponens. 
Si (al. Sin) autem inde tibi alia atque alia videtur,quod 
alibi dicatur : « Maria Jacobi minoris mater, » et hic 
« Maria Cleophæ»(al. Cleophe ), disce Scripturæ con- 
suetudinem, eumdem hominem diversie nominibus 


rentsnoms. Raguel,beau-père deMoïse, est encore 
appelé Jethro. Gédéon, sans qu’on dise préala¬ 
blement pour quel motif, s’écrit tout à coup Jé- 
robaal, Ozias roi de Juda porte aussi le nom 
d’Azarias. La montagne du Thabor s'appelle 
aussi Itabirium. L’Hermon est appelé par les 
Phéniciens Sanior, et Sanir par les Amorrhéens. 
La même région céleste porte trois noms, Nageb, 
Theman, Darom, comme vous le lisez dans 
Ezéchiel. Pierre est appelé Simon et Céphas. 
L’apôlre Judas, le Zélote , est nommé Thaddée 
dans un autre Evangile. Il y a dans tous les 
Livres saints bien d’autres exemples analogues ; 
le lecteur pourra lui-même les réunir. 

16. Nous voulons maintenant montrer com¬ 
ment sont appelés frères du Seigneur les fils de 
sa tante Marie, qui commencèrent par ne pas le 
croire, et puis embrassèrent la foi. Il se peut 
néanmoins qu’un membre de cette famille ait 
d’abord cru, tandis que les autres restèrent quel¬ 
que temps incrédules, et que ce fut la mère elle- 
même de Jacques et de Joseph, Marie de Cléo¬ 
phas femme d’Alphéc, cette Marie qui se trouve 
désignée comme la mère de Jacques le Mineur. Si 
c’eût été la mère de Jésus, c’est par ce titre que 
l’historien sacré l’eût désignée comme dans tous 
les autres passages; il n’aurait pas laissé une 
sorte d’énigme à deviner. Mais je n’irai pas pro¬ 
longer sur ce point une discussion inutile. Que 
Marie de Cléophas soit autre que Marie de Jacques 

nuncupari. Iîaguel socer Moysi ; et Jethro dicitur 
Gedeon , nullis causis immutati nominis ante præmis- 
sis, subito Jerobaal legitur. Ozias rex Juda, vicissim 
Azarias vocatur. Mons Thabor , Itabyrium dicitur. 
Rursum Hermon Phcenices cog no mi Liant Sanior , et 
Amorræus cognominat eum Sanir. Eadem cœli plaga 
tribus nominibus appellatur, Nageb , Theman , Darom , 
lege Ezechiel. Peints, et Simon dicitur et Cephas. 
Judas zelotes in alio Evangelio Thnddæus dicitur ; 
multaque alia quæ ad exemplum horum pertinent ipse 
sibi de omnibus Scripturis lector poterit congregare. 

16. Nunc illud est quod eouamur ostendëre, quem- 
admodum frotres Domini appellentur filii materteræ 
ejus, Mariæ, qui antea non credentes, postea credi- 
derunt. Licet fieri potuerit, ut uno statim credente, 
alii diu increduli fuerint, et hanc fuisse matrem Ja¬ 
cobi et Josetis, id est, Mariam Cleophæ uxorem Al- 
phæi, et hanc dictam Mariam Jacobi minoris. Quæ 
si esset mater Domini, magis eam, ut in omnibus locis, 
matrem illius appellasset, et non aliorum dicendo 
matrem alterins voluisset intelligi. Verum in hac parte 
contentiosum funem non traho, alia fuerit Maria 
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et de Joseph, je l'accorde, pourvu qu'il reste 
bien établi que cette dernière n’est pas la même 
que la mère du Seigneur. —. Et pourquoi, me 
direz-vous, sont-ils appelés frères du Seigneur 
ceux qui n’étaient pas réellement ses frères? — 
Je dois donc vous apprendre que ce nom de 
frères dans les Livres saints a qucàtre sources 
diverses : la nature, la nation, la parenté, l’af¬ 
fection. Esaü et Jacob, les douze patriarches, 
André et Pierre, Jacques et Jean étaient frères 
par nature. Tous les Juifs s’appelaient frères 
entre eux, comme appartenant à la même na¬ 
tion; ainsi nous lisons dans le Deutéronome: . 
« Si vous achetez un frère, un homme ou une 
femme de race hébraïque, il vous servira six 
ans; et la septième année vous le renverrez 
libre ; » Deut. xv, 12 ; et plus loin : « Vous mettrez 
à votre tête et vous constituerez un prince, celui 
qu’aura choisi le Seigneur votre Dieu, un homme 
du nombre de vos frères. Vous ne pourrez pas 
décerner le souverain pouvoir à quelqu’un de 
race étrangère, parce qu’il ne serait pas nn frère 
pour vous. » Deut. xxn, 1, 2. Il était dit plus 
haut : « Si vous apercevez le veau ou la brebis 
errant par un chemin, ne les abandonnez pas ; 

Cleophæ, alia Maria Jacobi et Josetis, dummodo cons- 
tet, non eamdera Mariam Jacobi et Josetis esse, 
quam matrem Domini. Et unde, ais, fratres Doraini 
dicti sunt, qui non erant fratres? Jam nunc doceberis, 
quatuor modis in Scripturis divinis fratres dici, natura, 
gente, cognatione, affectu. Natura, Esau et Jacob, duo- 
decira Patriarchæ, Andréas et Petrus, Jacobus et Joan- 
nes. Gente, qua omnes Judæi inter se fratres vocantur, 
ut in Deuteronomio : «Si autera emeris fratrem tuura, 
qui est Hebræus, vel quæ est Hebræa, serviet tibi sex 
annis ; et septimo anno diraittes eum iiberum abs te ; 
Deut. xv, 12 ; et in eodem : « Constituendo constitues 
super te principem, quem elegerit Dominus Deus tnus, 
eum qui ex fratribus tuis sit. Non enim poteris consti- 
tuere super te hominem alienigenam, quia (fort, qui) 
non est frater tuus ;-» Deut. xxn, 1, 2; et rursum : 

« Ne viso t vitnlo fratris tui vel ove ejus errantibus 
per viam, negligasea ; reversione reduces ea fratri tuo. 
Quod si non appropinquat tibi frater tuus, neque no- 
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ramenez-les à votre frère. Si votre frère n’a pas 
de rapports avec vous, si vous ne connaissez 
pas le maître, vous les recueillerez dans votre 
maison, et vous les garderez jusqu’à ce que votre 
frère les demande, et vous les lui rendrez. » 
Deut. xvir, 11. L’apôtre Paul dit aussi : « Je dé¬ 
sirais être moi-même frappé d’anathème par le 
Christ pour le salut de mes frères, de mes proches 
selon la chair, qui sont les Israélites. » Rom. ix, 
3, 4. On appelle frères par parenté ceux qui sont 
d’une même famille ou d’une même race, ce que 
les Latins désignentparpaternités; car d’uneseule 
tige sortent de nombreuses branches qui se ré¬ 
pandent au loin ; ainsi dans la Genèse, « Abraham 
dit à Loth : Qu’il n'y ait pas de querelle entre 
vous et moi, entre vos bergers et les miens, 
parce que nous sommes frères. Et Loth choisit 
la contrée du Jourdain, s’éloignant de l’Orient, 
et chacun d’eux se sépara de son frère. » Genes. 
xni, 8. Or Loth n’était pas le frère d’Abraham, 
mais bien le fils d’Aram son frère; Aram avait 
engendré Loth. Il est écrit encore : « Abraham 
était âgé de soixante-quinze ans quand il sortit 
de Char an. Abraham prit avec lui Sara sa femme 
et Loth le fils de son frère. » Genes. xir, 4. S’il 

veris eiim, colliges ea intra domum tuam; et erunt 
tecura donec qnærat ea frater tuus, .et reddes ei. » 
DeuLxvu, Ll.EtApostolus Paulus':« Optabam,» inquit, 
«ego ipse anathema esse a Christo pro fratribus meis, 
cognatis secundum earnem, qui sunt Israelitæ. » Rom. 
ix, 3, 4. Porro cognatione fratres vocantur, qui sunt 
de una familia, id est, (a) patria ; quas Latini pater - 
vitales interpretantur ; cum ex una radice multa gene- 
ris turba diffunditur, ut in Genesi ; « Dixit autem 
Abraham ad Lot : Non sit rixa interme et te, et inter 
pastores rneos et pastores tuos, quia homines fratres 
nossumus. albique : «Et elegit sibi Lotregionem Jorda- 
nis, et elevavit Lot ab Oriente, et discesserunt unus- 
quisque a fratre suo. » Gen. xiu, 8. Et certe Lot non 
est frater Abrahæ, sed filius fratris ejus Aram. Thora 
quippe genuit Abraham et Nachor et Aram ; et Aram 
genuitLot. Et rursum : « Abraham autem erat annorum 
septunginta quinque, cum exiret de Charan. Et sump- 
sit Abraham Saram uxorern suam, et Lot fîlium fratris 


{a) Id est patria. Gcnnina Iiecc est loctio mss, codicum, facilisquo lectori si subintelligat patr\as i id ost, quas patrias sivo familias Lalini pa- 
ternitates iaterpreLaatm*. Vide supra Comment, in Iïpist. nd Eplies. cap. 3. JVIamtan. — Mnlim ego legî Grrcce Tca'upta, quomadmodum et Vie- 
torius Imbet, cum antea perporam esset patriæ ; taniotsi Latine patria mss. offerant, atque Isidorus, Atque ea quidem vox patria a Tortul- 
liano servata est Poem, iv ad versus Marcionem, nbi de Cbrislo . 

Ad quem se curvare genu plane omne fatetur , 

Ex quo omnis patria in cœlo terraque vocatur, 

Desumplum ex Epistola ad Ephesins cap. ur, 15 : «Ex quo omnis paternitns in cœlis et in terra nominatur. » In quem locum noster Hierony- 
mus paternitatem, inquit, qms in Ch'xeo 'ira'uptà, in IJebrsBo Mesphatk , id est cognatio vel familia dic>tur } etc. Mactianæus qui bie loei 
Bubintelligi jubot « patrias, id est quas patrias, sîve familias Latini paternitates interpretantur, » sensum Auctoris nostri minime videtur asse- 
cutus. (Edit Mign .) 
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vous était possible de douter après cela que le 
fils du père soit lui-même appelé frère, écoutez 
ceci : « Lorsque Abraham eut appris que Loth 
son frère était emmené captif, il compta trois 
cent dix-huit de ses esclaves. » Genes. xtv, 14. 
Après avoir décrit l’attaque subite et le massacre 
nocturne, l’auteur poursuit : « Il ramena toute 
la cavalerie de Sodome, et reprit aussi Loth son 
frère. » Ibid. 16. C’en était assez pour démontrer 
ce que nous disons; mais, de peur que vous 
n’incidentiez encore et que vous ne cherchiez A 
glisser dans mes mains comme un serpent, je 
dois vous serrer dans les liens de rEcriture ; je ne 
veux pas que vous puissiez dire, en sifflant de 
douleur, que vous avez succombé sous une ar¬ 
gumentation tortueuse, et non sous les témoi¬ 
gnages des Livres saints. Jacob, fils d’Isaac et de 
Rèbecca, fuyant les embûches de son frère, s’é¬ 
tait transporté dans la Mésopotamie; IA il retira 
la pierre de la bouche du puits et fit boire les 
brebis de Laban, frère de sa mère. « Et Jacob 
embrassa Rachel, éleva la voix en versant des 
larmes, et il signifia A Rachel qu’il était le frère 
de son père, le fils de Rébecca. » Genes. xxix, 11. 
Encore ici, vous le voyez, par la même raison 
que plus haut, le fils de la sœur est appelé frère. 
Nous lisons un peu plus loin : « Or Laban dit A 
Jacob : Puisque vous êtes mon frère, vous ne 
me servirez pas gratuitement. » Ibid. 19. Dites- 
moi quelle sera votre récompense. Vingt ans 

sui. » Gen . xn, 4. Quod si adhuc dubitas fratrem fra- 
tris filiuiii nuncupari, accipe exemplum : « Cum autera 
audisset Abraham, quia captivus ductus est Lot frater 
suus, numeravit vernnculos suos trecentos decem et 
octo. » Gen . xiv, 14. Et cum cædeni nocturni impetus 
descripsisset, adjecit : « Et reduxit ornnem equitatnm 
Sodomorum, et Lot fratrem suum revocavit. Ibid. 16. 
Sufficiebaut hæc ad eaquæ diximus approbanda ; sed, 
ne in aliquo cavilleris,et te qüàsi lubricus anguis evol- 
vas, testimoniorum stringendus es vinculis, ne queru- 
lus sibiles, et dicas te magis argumentationibus tor- 
tuosïs, quam Scripturarum veritate superatum. Jacob, 
Isaac filius ac Rebeccæ, cum frntris insidias metuens 
Mesopotamiom perrexisset, accessit et devotvit lapi- 
dem ab ore putei, etadaquavit oves Laban fratris ma- 
tris snæ. Genes. xxviu et xxix. « Et osculatus est Ja¬ 
cob Rachel, et exclamans voce sua, ploravit, et indi- 
cavit Rachel, quia frater est patris ejus et quia filius 
Rebeccæ est. » Gen . xxix, 41. Ecce et hic eadem lege 
qua supra, frater sororis filius appellatur. Et iterum : 
« Dixit autem Laban ad Jacob : Quoniam frater meus 
es, non servies mihi gratis. » Ibid. 49. Die milii quæ 


s’étaient écoulés; A l’insu de son beau-père, Jacob 
avait repris le chemin de sa patrie, accompagné 
de ses femmes et de ses enfants, lorsque Laban 
l’atteignit A la montagne de Galaad. Comme 
Laban ne retrouva pas dans les bagages les 
idoles que Rachel avait tenues cachées, Jacob 
lui fit cette réponse : « Quelle faute ai-je commise, 
et quel est mon délit pour que vous m’ayez ainsi 
poursuivi? Pourquoi donc avez-vous fouillé dans 
tous mes bagages? Qu’avez-vous trouvé de ce 
qui vous appartient? Mettez-le IA sous les yeux 
de vos frères et de mes frères ; ils jugeront entre 
nous. » Genes. xxxi, 36, 37. Quels étaient, je vous 
le demande, les frères de Jacob et de Laban qui 
se trouvaient là en cette circonstance? Esaü, frère 
de Jacob, était absent sans nul doute, et Laban, 
fils de Bathuel, n’avait point de frères, il n’eut 
qu’une sœur, Rébecca. 

17. Je pourrais multiplier A l’infini les citations 
de ce genre ; mais, pour éviter les longueurs, je re¬ 
viens au dernier point signalé dans ma division, 
A la fraternité par affection : cette affection est spiri¬ 
tuelle ou simplement humaine. Au spirituel, nous 
tous chrétiens sommes appelés frères, commedans 
ce verset : « Voyez combien il est bon, combien 
il est agréable pour des frères d’habiter ensemble 
et de ne faire qu’un. » Psalm. cxxxui, 1. Le Sau¬ 
veur dit dans un autre psaume : << Je raconterai 
votre nom A mes frères. » Psalm. xi, 23. Ailleurs 
il dit : « Va, dis à mes frères. » Joan. xx, 17. Dans 

ait merces tua. Explctis itaque viginti onnis, cum, igno¬ 
rante socero, uxoribus filiisque comitatus reverteretur 
ad patriam, coDsecutus est eura Laban in monte Ga¬ 
laad. EL cum idola quæ Rachel occultabat quæsita non 
iuvenisset in sarcinis, respondit Jacob, et dixit ad Là- 
ban :« Quæ culpameaest,etquod delictum meum, quod 
persecutus es me ? Jet quare scrutatus es omnia vasa 
mea? Quid invenisti de omnibus tuis? Pone hic in 
conspectu fratrum tuorum et fratrum meorura ; et re- 
darguent inter nos duos. » Gen/xxx i, 36, 37. Responde, 
qui sint isti fratres Jacob et Laban, qui tune fuerant in 
præsenti. Esau cerfce frater Jacob absens erat, et La¬ 
ban filius Bathuel fratres, excepta sorore Rebecca, non 
habuit. 

17. Innumerabilia sunt istiusmodi librîs inserta di- 
vinis. Sed, ne longum faciam, ad extremam divisionis 
partem revertar, id est, et alïectu fratres dici, qui in duo 
scinditur, in spiritale et in commune. Inspiritale quia 
omnes Ghristiani fratres vocamur, ut ibi : « Ecce quam 
bonum et quam jucundum habitare fratres in unum. » 
Psalm . cxxxm, 1. Et in alio psalmo Salvator : «Nar- 
rabo,'» inquit, «nomen tuum fratribus meis; »-Psalm . 
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le sens humain, nous sommes tous nés du même 
père, unis parles mêmes liens. « Dites à ceux qui 
vous haïssent : Vous êtes nos. frères. » Dernier 
chapitre d’Isaïe selon les Septante. L’Apôtre dit 
également aux Corinthiens : « Si quelque frère est 
cité comme fornicateur, avare, adorateur d’i¬ 
doles, médisant, sujet h l’ivresse ou voleur, ne 
prenez pas même avec, lui votre nourriture. » 
I Corinth. v, 11. 11 serait aisé de multiplier les 
exemples. Je vous demande maintenant dans 
quel sens vous comprenez que l’Evangile parla 
des frères du Seigneur. Frères selon la nature? 
Mais l’Ecriture ne le dit pas, elle ne les appelle 
nullement fils de Marie ou de Joseph. Gomme 
appartenant-à, l'a même nation?Mais il est absurde 
d’admettre que quelques Juifs seulement soient 
appelés frères, quand tous l’étaient au même titre. 
Selon le droit et l’esprit humain?Mais,dans ce sens, 
qui pouvait mieux que les apôtres être appelé 
frère, puisque le Sauveur les instruisait en parti¬ 
culier, les désignait lui-même par le nom de 
mères et de frères? Si c’est parce que tous les 
hommes sont frères, il était absurde d’invoquer 
ce titre particulier : « Voilà vos frères qui vous 
cherchent; » une telle fraternité appartient à tous 
sans distinction. Reste donc à dire, d’après l’in¬ 
terprétation déjà donnée, qu’ils étaient appelés 
frères à cause de leur parenté, non dans aucune 
des trois autres significations. C’est comme Loth 
était le frère d*Abraham, comme Jacob celui de 

xi, 23; et, alibi : « Vadc, die fratribus meis. » Joan. xx, 
17. Porro in commune, quia omnes ex uno pâtre nati, 
pari inter nos germanitate conjungimur. «Dicite,ait,his 
qui oderunt vos : Fratres nostri estis. » Isa. ull. cap. sec, 
lxx. Et Apostolus ad Corinthios : « Si quis frater no- 
minatur fornicator, aut avarus, aut idolis serviens, aut 
maledicus, aut ebriosus, aut rapax, cura ejusmodi nec 
cibum sumere,» I Cor. v, 11, et caetera hissimilia. In- 
terrogo nunc, juxta quem medum fratres Doraini in 
Evangelio intelligas appellari. Juxta naturam ? Sed 
Scriptura non dicit, nec Mariæ eos vocans filios, nec 
Joseph. Juxtagentem ? Sed absurdumest, ut pauci ex 
Judæis vocati sint fratres, quum omnes qui ibi erant 
bac lege Judæi fratres potuerint appellari. Juxta af- 
fectum humani juris ac spiritus? Verum si sic, qui 
magis fratres quam Apostoli, quos docebat intrinsecus, 
quos maires vocabat et fratres? Aut si omnes quia ho¬ 
mmes, fratres, stultum fuit nuntiari quasi proprium : 
« Euce fratres tu i quærentes (al. quærunt) te, » eu ni 
generaliter omnes horaines hoc jure sint fratres. Res¬ 
tât igitur ut juxta superiorem expositionem, fratres 
eos intelligas appellatos coguatione, non affecta, non 


Laban ; c’est encore ainsi que les filles de Sal- 
phaad reçoivent l’héritage en même temps que 
leurs frères, ainsi qu’Abraham prit Sara sa 
femme pour une soeur ; car il disait : « Elle est 
ma soeur de père, mais non de mère; » Genes. 
xx, 11; ce qui signifie qu’elle était la fille d’un 
frère, non celle d’une sœur. Et comment suppo¬ 
ser qu’Abraham, un homme juste, aurait pris 
pour épouse la fille de son père, lorsque, pour 
épargner les oreilles des premiers hommes, l’E¬ 
criture sainte ne voulut pas même nommer 
une pareille monstruosité, la laissant seulement 
à comprendre? Dans la suite, Dieu la proscrivait 
par sa loi avec cette sanction terrible : « Celui 
qui prendra pour femme sa sœur de père ou de 
mère, et qui aura vécu avec elle dans des rap¬ 
ports criminels, vous le tiendrez pour un op¬ 
probre; l’un et l’autre seront exterminés devant 
les enfants de leur race. Il a fait éclater la honte 
de sa sœur, il subira les conséquences du mal. » 
Levit. xvm, 9. 

18. O le plus inhabiledes hommes, vous n’avez 
donc pas lu cela ; laissant de côté le vaste océan 
des Ecritures, vous avez tourné toute votre fu¬ 
reur à insulter la Vierge, semblable à ce per¬ 
sonnage des récits fabuleux, qui, se voyant perdu 
dans le vulgaire, et n’étant capable d’imaginer 
aucune grande action pour sortir de son obscu¬ 
rité, incendia le temple de Diane ; qui de plus, 
personne ne dénonçant le sacrilège, se produisit 

gentis privilegio, non nntura. Quomodo Lot, Abrahce, 
quomodo Jacob Laban est appellatus frater, quomodo 
et filiæ Salpliaad accipiunt Clerum inter fratres suos, 
quomodo et Abraham ipse Saram sororem suam ha- 
buit uxorera ; etenim ait : « Vere soror mea est de pâ¬ 
tre, sed non de raatre;» Genes. xx, U; idest, fratris est 
fi lia, non sororis. Alioqui quale est ut Abraham vir jus- 
tus patris sui filiam conjugem sumpserit, cum in.pri- 
mis liominibus propter aurium sanctitatem idipsum 
Scriptura nonnominet, malensintelligi, quamproferri ; 
et Deus lege postea sanciat, acminetur : « Qui accepe- 
rit sororem suam de pâtre suo, vel de maire sua, et vi¬ 
dent turpitudinem ejus, et ipsa viderit turpitudinem 
illius, opprobrium est ; et exterminabuntur coram fi- 
liis generis sui. Turpitudinem sororis suæ detexit, pec- 
catum suum recipiet. Levit. xvm, 9. 

18. Imperitissime hominum, ista non legeras, et tota 
Scripturarum pelago derelicto, ad injuriam Virginis 
’tuam rabiem contulisti, in exemplum ejus quem fabulæ 
ferunt, cum vulgo esset ignotus, et nilhl boni posset 
facinoris excogitare, quo nobilis fieret, Dianee incen- 
disse-templum ; et nullo prodentc sacrilcgium, fertur 
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lui-même en public, ajoute-t-on, redisant à haute 
voix qu’il était l’auteur de l’incendie ; les prin¬ 
cipaux d’Ephèse lui ayant demandé dans quel 
but il avait commis cet acte, il répondit: Ne 
pouvant pas acquérir la renommée par le bien, 
j’ai voulu l’obtenir par le mal. Voilà ce que nous 
raconte l’histoire grecque. Pour vous, c’est le 
temple même du Seigneur que vous avez incen¬ 
dié, vous avez profané le sanctuaire de l’Esprit 
saint, en faisant partir de là un quadrige de frères, 
sans compter une foule de sœurs. Unissant vôtres 
voix à celle des Juifs, vous dites encore : « N’est- 
ce pas là le fils de l’ouvrier ? Sa mère ne s’ap¬ 
pelle-t-elle pas Marie, et ses frères, Jacques et 
Joseph, Simon et Judas, ainsi que toutes ses sœurs, 
ne sont-ils. pasau milieu de nous ?» Matth . xm, 
55; Marc . vi, 3. Quand on dit tous,, on parle de 
la tourbe. Qui vous connaissait avant ce blas¬ 
phème, je vous en prie, qui vous estimait la va¬ 
leur d’une obole ? Vous avez acquis ce que vous 
désiriez ; vous voilà fameux dans le crime. Moi- 
même qui ^maintenant écris contre vous, bien 
que demeurant dans la même ville, j’ignorais 
que vous étiez d’une blancheur repoussante, 
comme on le dit. Je ne relève pas vos défauts de 
style; votre livre en est plein. Je tais votre ridi¬ 
cule exorde. O temps 1 ô mœurs! Je n’exige pas 
l’éloquence; comme vous en êtes dénué, vous 

ipse in medium processisse, clamitans sese incendium 
subjecisse ; sciscitantibus Ephesi principibus, quam ob 
causam boc facere voluisset, respondisse : ut quia be- 
ne non poteram, male omnibus innotescerem. Et boc 
quidem Græca narrat bistoria. {a) Tu vero Templum 
Uominici corporis succendisti, tu contaminasti sanctua- 
rium Spiritus Sancti, ex quo vis quadrignm fratrum 
et sororum processisse congeriem. Denique cum Ju- 
dæis voce sociata, dicis : « Nonne hic est fabri filius? 
Nonne mater ejus dicitur Maria, et hatres ejus Jaco- 
bus, et Joses, et Simon, et Judas, et sorores omnes 
apud nos sunt?» Matth. xui, 55; Marc, vi, 3. Omnes, 
nisi de turba, non dicitur. Quis, te oro, ante hanc blas- 
pbemiam noyerat, quis dupondii supputabat? Gonse- 
cutus es quod volebas, nobilis es factus in scelere. Ego 
ipse qui contra te scribo, cum in eadem tecum Urbe 
consistant, albus, utaiunt, aterve sis, nescio. (fc) Præ- 
termitto vitia sermonis, quibus omnis liber tuus scatet 


l’avez empruntée du frère Cratérius. Je ne de¬ 
mande pas la beauté de langue, encore une fois 
je cherche la pureté de l’âme. Aux yeux des chré¬ 
tiens, c’est un affreux solécisme que le vice, 
une parole ou bien une action mauvaise. Je me 
hâte de finir, et je vous renferme dans un di¬ 
lemme interrogatif ; je procède avec vous comme 
si je n’avais encore rien dit. Quelques-uns sont appe¬ 
lés frères du Seigneur dans le même sens que Jo¬ 
seph est. appelé son père. « Votre père et moi 
vous cherchions en pleurant. » Luc, i, 48. C’est 
la mère qui parle de la sorte, et non les Juifs. 
L’Evangéliste lui-mème avait dit dans sa narra¬ 
tion: « Son père et sa mère demeuraient étonnés 
de ce qu’on disait delui.»Jfa’<L 33. Dans d’autres 
passages que nous avons émunérôs déjà, ils sont 
appelés ses parents. De peur que vous m’objec¬ 
tiez par hasard la diversité des copies, quand 
vous avez eu la démence de croire que les exem¬ 
plaires grecs étaient falsifiés, je passe à l’Evan¬ 
gile de Jean, dans lequel il est écrit en toutes 
lettres: «Philippe rencontra Nathanaël, et lui 
dit : Gelai que Moïse a prophétisé dans la loi, 
ainsi que les prophètes, nous l’avons trouvé, 
Jésus, fils de Joseph de Nazareth. » Joa7i. i, 45. 
Cela ne manque pas certainement dans votre ex¬ 
emplaire. Dites-moi donc comment Jésus était fils 
de Joseph, lorsqu’il est indubitable qu’il a été 

Taceo ridiculum exordium. O temporal o mores! Non 
quæro eloquentiam ; qnam ipse non habens, in fratre 
Craterio requisisti. Non, iuquam, flagito liuguæ nito- 
rem, animæ quæro puritatem. Apud Christianos enim 
solœcismus est inagnus et vitium, turpe quid vel nar- 
vare, vel facere. Ad calcem venio, et te cornuta iuter- 
rogatione concludo, sicque tecum agam, quasi superius 
nihil egerim.Eodem modo dictos esse fratres Doinini, 
quo Joseph dictus est pater : «Ego, » iuquit, « et pater 
tuus dolentes quærebamus te. » Luc. i, 48. Mater hæc 
loquitur, non Judaci. Et ipse Evangelista referons : 

« Eterant pater et mater illius admirantes super his 
qure dicebantur de eo, » Ibid., 33, et his similia, quæ 
jam enumeravimus, in quibus parentes vocantur. Ae 
ne forte de exemplariorum varietate causeris, quia tibi 
stultissime persuasisti Græcos codices esse falsutos, ad 
JoannisEvangelium venio, in quo plauissime scribitur: 

» Inveuit Pliilippus Nathanaël, et ait illi : Quem scri- 


(a) Vide Strabonem lib. xiv, Soütimn lib. xliii, Yal. Max. lib. vm, c. 15, etc. 

(ô) Albus, ut aiunt. Cîeero bnc ait Pbilipp. 2; Quiutiliaous lib. 11, cap. 2; Item Horatius lib. 2 Epîst. ad Julimn Florutn, etc. — Idem cu- 
riose satis : Alvus , ut aiunt, ulerve sis , etc., quasi alvua^utri comparet. Velus Edit, addit otiain glossemu. istiusmodi : Quare balbutis et eru- 
Ôescis? Proverbium illud notinn ex Cicorotie, Quintiliaon, Iloratin, aliiaque, notante Gravio, Paulo post pro ridiculum exordium, inalim ego 7 -ï- 
diculum exodium legi. Nota scenica exrudia et ridicula. Otullus, Carm. xci : 

Nil 7iimium studeo, Cæsar , tibi velle placéré, 

Nec scire utrum sis albus an ater homo. 
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formé par l’opération de l’Esprit saint. Joseph 
était réellement son père ? Quelque aveugle que 
vous soyez, vous n’oseriez pas le prétendre. Ne 
le croyait-on pas tel ? Eh bien, raisonnons des 
frères comme nous devons raisonner du père. 

19. Mais, puisque nous voilà sortis du 
milieu des brisants et des écueils, déployons la 
voile, et jetons-nous sur la conclusion qu’un 
homme qui se prétend savant tire des témoi¬ 
gnages de Tertullien et de Victorin, évôque de 
Pêtabion. Quant à Tertullien, je ne dirai de lui 
qu’une chose, c’est qu’il ne fut pas l’homme de 
l’Eglise. Pour ce qui regarde Yictorin, j’affirme 
qu’il parle dans le même sens que les Evangé¬ 
listes, en admettant des frères de Jésus, jamais 
des fils de Marie; que cette fraternité,' dans sa 
pensée comme dans la nôtre, est celle de la pa¬ 
renté, non de la nature. Mais nous nous arrêtons 
à des inepties, et, laissant la source de la vérité, 
nous poursuivons les ruisseaux de l’opinion. Ne 
m’est-il pas facile de vous opposer la série tout 
entière des anciens écrivains : Ignace, Polycarpe, 

1 ré née, Justin le martyr, et tant d’autres hommes 
apostoliques, qui dirigèrent des volumes entiers 
pleins d’éloquence et de sagesse contre Ebion, 
Thêodote et Valentin, ces précurseurs de vos 
aberrations ? Si jamais vous aviez lu ces livres, 
vous seriez plus prudent. J’aime mieux répondre 

psitMoyses in Lege, et Prophetæ, invenimus Jesum 
iilium Joseph a Nazareth.» Joan. 45. Certe hoc in tuo 
codice continetur. Responde mihi, quomodo Jésus sit 
filius Joseph, quem constat deSpiritu sancto esse pro- 
creatum. Vere Joseph pater fuit? Quamvis sis hebes, 
dicere non audebis. An putabatur? Eodern modo æsti- 
mentur et fratres, quo æstimatus est et pater. 

19. Sed quoniam jame cautibus et confragosis locis 
enavigavit oratio, pandenda sunt vêla, et in epilogos 
illiusirruendum, in quibus sciolns sibi visus.Tertullia- 
num in testimonium vocat, et(a) Victoriüi Petabionen- 
sisepiscopiverbaproponit.EtdeTertulliano quidera ni- 
hil amplius dico, quam Ecclesiæ hominem non fuisse. 
De Victorino vero id assero quod et de Evangelistis, fra¬ 
tres eum dixisse Domini, non fïlios Mariæ ; fratres au¬ 
teur eo sensu, quem superius exposuimus, propinqui- 
tate, non natura. Verum nugas terimus, et fonte veri- 
tatis omisso, opinionum rivulos consectamur. Numquid 
non possum tibi totam veterum Scriptorum seriem 
commovere : Ignatium, Polycarpum, Irenæum, Justi- 
num martÿrem, multosque alios apostolicos et éloquen¬ 
tes viros, qui adversus Ebioneni, et Theodotum, 
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sommairement à chaque chose en particulier 
que m’arrêter plus longtemps à des considéra¬ 
tions générales, propres uniquement à grossir 
un volume. 

20. J’attaque de front maintenant la compa¬ 
raison que vous avez faite entre le mariage et 
la virginité, dans laquelle vous avez cru déployer 
une véritable éloquence. Le rire nous a pris et 
cet adage nous est venu à la pensée: « Nous 
avons vu danser et sautiller un chameau. » Vous 
dites : « Faut-il mettre les vierges au-dessus 
d’Abraham, d’Isaac et de Jacob, qui vécurent 
dans le mariage ? Chaque jour de nouveaux en¬ 
fants ne sont-ils pas formés par la main de Dieu, 
et devons-nous rougir de croire que Marie ait 
aussi vécu dans le mariage après l’enfantement? 
Si cela leur paraît une chose honteuse, ils n’ont 
qu’à repousser également toutes les consé¬ 
quences inséparables d’un enfantement humain; 
car ceci répugne encore beaucoup plus que 
cela.» — Accumulez, si cela vous convient, toutes 
les autres humiliations de la nature, les neuf 
mois de grossesse, les ennuis, les fatignes, les 
douleurs, le sang et les langes. Ajoutez de plus 
la dureté de la crèche, les vagissements de l’en¬ 
fant, la circoncision huit jours après, le temps de 
la purification, pour en tirer la preuve qu’il était 
impur. Nous n’en rougissons pas, nous ne le 

Byzantium, Valentinum, bæc eadem sentientes, plena 
sapientiæ vôlumina conscripserunt? Quæ si legisses 
aliquando, plus saperes. Sed melius puto breviter ad 
singula respondere, quam diutius immorando, volu- 
men extendere. 

20. In illud nunc impetum facio, in (quo tu virgini- 
talem et nuplias comparando, disertus esse voluisti. 
Risimus in te proverbium : « Camelum vidimus salti- 
tantem. » Dicis : « Numquid meliores sunt virgines 
Abraham, Isanc, et Jacob, qui habuere conjugia? Num¬ 
quid non quotidie Dei manibus, parvuli JBrgnntur in 
ventribus, ut merito erubescere debeamus Mariam 
nupsisse post partum? Quod si hoc illis turpe videtur, 
superest ut non credant etiam Denm per genitalia vir- 
ginis natum. Turpius est enim, juxta eos, Deum per vir- 
ginispudenda genitum, quam virginem suo viro nup¬ 
sisse post partum. » Junge si libet et alias naturæ con- 
tumelias, novem meusibus uterum insolescentem, fas- 
tidia, partum, sanguinem, pannos. Ipse tibi describatur 
infans, tegmine membranorum solito convolutus. In- 
gerantur dura præsepia, vagitus parvuli, octavæ diei 
circumcisio, tempus purgationis, ut probetur immun- 


(a) Vîclorini Petabionensis episcopi. Redit orror veterum odiliomim, quæ, ut supra libro do Viris lllustribus, legunt bie Pictaviends épis - 
COpi, pro eo quod Petabionensis episcopi . Vido supra annotatiunoulas nostras in librum do Sniptoribus Ecolesîasticis in Victorino. Martiam. 
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passons pas sous silence. Plus est humiliant ce 
qu’il a souffert pour moi, plus je lui suis redeva¬ 
ble. Vous avez beau tout remuer, vous ne pré¬ 
senterez rien de plus ignominieux que la croix, 
que nous professons néanmoins, en laquelle 
nous croyons, par laquelle nous triomphons de 
nos ennemis. 

21. Mais, si nous ne refusons pas d’admettre 
ce qui est écrit, nous repoussons ce qui ne l’est 
pas. Nous admettons un Dieu né d’une Vierge, 
parce que nous le lisons. Nous rejetons l’idée que 
Marie ait vécu dans le mariage après l’enfante¬ 
ment, parce que nous ne le lisons pas. Nous ne 
parlons pas ainsi pour condamner le mariage, 
dont la virginité elle-même est le fruit ; c’est 
plutôt parce qu’il ne nous est pas permis de ju¬ 
ger témérairement des hommes justes. Nous pour¬ 
rions, en effet, en nous lançant au hasard dans 
lesplus simples conjectures, prétendre que Joseph 
eut plusieurs femmes à l’exemple d’Abraham et 
de Jacol?, et que de ces femmes étaient nés les 
frères du Seigneur; ce que du reste quelque-uns 


imaginent avec plus d’audace que de piété. Vous 
soutenez que Marie ne demeura pas vierge : et 
moi, non content de la proclamer telle, je dé¬ 
clare que Joseph lui-même fut vierge par Marie, 
pour qu’un fils vierge naquît d’un mariage vir¬ 
ginal. S’il est impossible d’attribuer la fornication 
à l’homme saint, s’il n’est pas écrit qu’il ait 
épousé une autre femme, nous devons le regar¬ 
der plutôt comme le gardien de Marie que 
comme son époux. Reste donc qu’il demeura 
vierge avec la Vierge, celui qui mérita d’être 
appelé le Père du Seigneur. 

22. Aj^ant à, comparer à certains égards la vir¬ 
ginité avec le mariage, je conjure ceux qui me 
liront de ne pas croire que je. veux relever les 
vierges en rabaissant les personnes mariées; que 
j’entends mettre enopposition les saints de l’Ancien 
Testament avec ceux du Nouveau, les personnes 
engagées dans le mariage avec celles qui n’ont 
pas contracté ces liens; je sais que, selon la 
différence des temps, les hommes venus avant 
Jésus-Christ embrassèrent un genre de vie, 


dus. Non ernbescimus, non silemns. (a) Qu auto su ut 
humiliora quæ pro me passus est, tauto plus illi de- 
beo. Et cum omnia replicaveris, cruce nihil contume- 
liosius proférés ; quam profitemur, et creclimus, et in 
qua de hostibus triumpbamus. 

21. Sed ut hæc quæ scripta sunt non negamus, ita 
ea quæ non sunt scripta renuimus. Natum Deum esse 
de Virgiue credimus, quia legimus. Mariam nupsisse 
post partum non credimus, quia non legimus. Nec hoc 
ideo dicimus, quo nuptias condemnemus, ipsa quippe 
virginitas fructus est nuptiarum; sed quod nobis de 
sanctis viris temere æstimare nihil liceal. Possumus 
enim hac æstimatione possibilitatis contendere plu- 
res quoque uxores liabuisse Joseph, quia plures ha- 
buerit Abraham, plures habucrit Jacob, et de lus esse 
uxoribus fratres Domini, quod plerique nou tam pia 


quam audaci temeritate conGngunt. Tu dicis Mariam 
virginem non permansisse : ego mihi plus vindico, 
etiam ipsum Joseph virginem fuisse per Mariam, ut ex 
virginali conjugio virgo filius nasceretur. Si enim in 
virum sanctum fornicatio non cadit, ' et aliam eum 
uxorem habuisse non scribitur, Mariæ autem, quam 
putatus est habuisse, custos potius fuit quam maritus, 
relinquitur virgiucm eum mansisse cum Maria, qui 
pater Domini meruit appellari. 

22. Et quia de comparatione virginitatis et nuptia- 
tum sum aliqua dicturus, obsecro lecturos ne me pa¬ 
tent nupliis detraxisse in virginum laude, et oliquam 
fecisse distantiam inter sanctos veteris Testamenti et 
novi, id est, inter eos qui habuere conjugia, et hos 
qui acomplexu mulierum penitus recesserunt; verum 
pro conditions temporum alii eos tune subjucuisse 


(a) Exponit Iiimc Uieronymi Iocum S. Hidelphonsus Toletanus episcopus, qui circa medium srcculi a Christo nato soplimi lloruit, io Sermono 
de Parturitione ei Pur,(icationc S. Mariæ, cujua verbu, tnmolsi forte plurn quam Nolarmn brevilas patitur, doscribcre lamen est operœ pro¬ 
tium : « Juro igitur, » inquit, n Cbristus primogenilns nppollaturex Yirgioe, non quod vulvarn vexavorit Virginia, et aulam reseraverit pndoris, 
sed quia qui erat ab initio priûiogeuitus totius creaturæ, natus est ex ea et ipso, tam uuigenitus, quam et primogenitufi, eo quo voluit modo, sine 
gemitu et sino doloro parturiontis.... Quibus piofocto CatUolb-te veritatis regulis, bine inde patet sensus : quia nemo, nisi luereticus, dicit Cbristum 
commuoi logo nuiurro natum, ncque aliter quam ut eœteri nascuntur infantes. Quamvis enim doclor Hieronymus in co opéré, quod contra Hcd- 
vidium ex boc cgit, videatnr ei eessisse ; et eo in loco ubi ait, de hospitio vulvæ noveni monsinm et de vcritale nascendî, quod Ule hæreticn 8 
insultando propoauerat, quasi mojestatî divime esset indignum, ad tantam dignationem se humiliasse, ut inter viseera in ntero versaretur Vir¬ 
ginia, eut inter femora feminea nnsceretur tam sorjilms. Sic onim omnia in contrariant opponens quasi hæretieus, ut destrueret ûdei Cutholieœ 
veritatem. Cui e contrario egrogius ille veritatis assertor, non cedendo, ut isti volunt, sed dignationem gloriosissiinæ humilitntis Dei amplius 
eommendando, ait: « Quanto viliorn et inhonostiora pro nobis ilia majestas divina suseepit, aut sustimiit, tnnto charius nos redemit, et propen- 
sius honorandus ost. « Tali namque sensu, elsi non eisdem vorbis, io quantum recolo, eidem respondens bœretico, videtnr beatœ Virgini non 
iofamiam nllius eolluvionis, aut pcenam peceati intnlîsse ; sed dignationem divinam et exinnnitionem iminensam, et in forma servi, rovereoter 
salis commendusso. Non ut Virginem vexatam a Domino et exhonorutam oslenderet j sed ut clementiam pii couditoris, etiam bujusmodi htcreticis 
domonstraret. ldeirco non cessit istis eum Helvidio errantibus, sed corripuit : ut discerent, non infamnre Yirginem, et Domini non derogare in 
forma servi humilitatein. Non enim pudieitiam cjus in aliquo lœsam docet, qui tantum in ejus lande triumphat : neque ad horam cessit adver- 
sariis, qui pro ea tantum et tam diu dimicavit verbi gladio ; cui Deus contra hostes ejus, tantam rcsisleudi contulit gratiam, rovincendi præbuît 
virtutem, ut nerno conlra etïm ûudeat insurgero. 
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landis que nous en suivons un autre, nous sur 
qui courent les derniers siècles. Tant que préva¬ 
lut cette loi: Croissez et multipliez-vous, remplissez 
la terre; » Gen. i, 28 ; ainsi que cette sentence : 

« Malédiction sur la femme stérile, qui 11 e laisse 
pas de postérité dans Israël, » Isa. ult. d’après 
les Septante, tous mariaient et se mariaient, 
tous abandonnaient leurs parents pour s’atta¬ 
cher à leur femme. Plus tard retentit cette parole: 

« Le temps est court; ceux qui ont une femme 
doivent par conséquent vivre comme s’ils n’en 
avaient pas; nous attachant au Seigneur, nous de¬ 
venons avec lui un même esprit.» Corinth. vu, 29. 
Et pourquoi? « Parce que celui qui n’a pas de 
femme , a dans la pensée les choses du Seigneur, 
ne cherche qu’à plaire à Dieu. Celui qui vit 
avec une femme, est en sollicitude pour les 
choses du monde présent, préoccupé de plaire 
à sa femme. La femme mariée reste comme par¬ 
tagée ; mais la vierge, celle qui n’est pas mariée, 
pense aux choses de Dieu, désirant uniquement 
être sainte de corps et d’esprit; tandis que celle 
qui est mariée s’occupe des choses du monde, et 
des moyens de plaire à son mari. Ibid. 32 et 
seq. Pourquoi vous récrier ? pourquoi vous in¬ 
surger? C’est le vase d’élection qui parle de la 
sorte: « La femme mariée est comme partagée ; 
et la vierge... » Comprenez quel est le bonheur 
de celle qui n’a plus même le nom de son sexe. 
Non, la vierge ne porte plus le nom de femme. 

sententiæ, et ülii nos, in quos fines sæculorum decur- 
reruut. Quamdiu lex illu permansit : «Crescite, etmul- 
tiplieamini, et replete terram ; » G fines. 1 , 28 ; et : «Ma- 
ledicta sterilis, quæ non parit semen in Israël, » [soi. 
ult . sec. LXX, nubebant omnes.et nubebantur, et de- 
relictis parentibus, fiebant una caro. Quando vero vox 
ilia pertonuit : « Tempus breviatum est; reliquum est 
ut et qui habent uxores, sic sint quasi non habeant ; 
adliærenles Domino, unus cum eo efficimur spiritus. » 

I Cor. vu, 29. Et quare ? « Quia qui sine uxore est, 
cogitât ea quæ Dei sunt, -quomodo placeat Deo. Qui 
autem cum uxore est, sollicitus est quæ sunt hujus 
mundi, quomodo placeat uxori. Et divisa est mulier; 
et virgo quæ non est nupta, cogitât quæ sunt Dei, ut 
sit sancla corpore et spiritu. Nam quæ nupta est, cogi- 
tatquæ sunt mundi, quomodo placeat viro. » Ibid ., 
32 et seqq. Quid oblaleras? quid répugnas? Vas elec- 
tionis hæcloquitur : « Divisa est, wdicens, « inulier, et 
virgo... » Vide quantæ felicitalis sit, quæ ethomen sexus 
amiserit. Virgo jam mulier non vocatur. « Quæ non 
est nupta, cogitât quæ sunt Domini, ut sit sancta cor- 
pore et spiritu. » Virginia dofinitio, sanctnm esse corpore 
TOM. U. 


« Celle qui 11 ’est pas mariée pense aux choses du 
Seigneur, désirant uniquement être Sainte de 
corps et d’esprit. » Telle est la définition de la 
sainte de corps et d’esprit; car la virginité cor¬ 
porelle ne sert de rien, quand on a perdu 
celle de l’âme. « Celle qui est mariée pense aux 
choses du monde, aux moyens de plaire à son 
mari. » Pensez-vous qu’il n’y ait aucune dif¬ 
férence entre vaquer à l’oraison, le jour et la 
nuit, vaquer aux jeûnes, et se parer dans l’at¬ 
tente de son mari, orner son visage, alanguir 
son pas, exagérer les'caresses ? L’une n’aspire 
qu’à s’enlaidir, à jeter un voile injurieux ;sur 
les dons de la nature : l’autre se peint devant 
son miroir, et s’efforce de paraître plus qu’elle 
n’est, insultant à l’Artiste suprême. D’un côté, 
les enfants babillent, les domestiques s’agitent 
avec bruit, les plus grands enfants obsèdent et fa¬ 
tiguent, il faut supporter les frais et pourvoir aux 
dépenses de la famille ; d’un autre côté, la pé¬ 
nible surveillance des serviteurs occupés à pré ¬ 
parer les repas et de ceux qui travaillent à la 
confection des bâtiments et du linge; et voilà 
le mari qui s’annonce et survient avec ses com¬ 
pagnons. Semblable à l’hirondelle qui vole 
dans tous les sens, la femme parcourt tous 
les recoins de sa maison, pour s’assurer que 
chaque chose soit en bon ordre, le lit bien 
tendu, le pavé reluisant, les coupes ornées, le 
repas prêt à point. Dites-moi, je vous prie, que 

et spiritu; quia nibil prosit carnem habere virgiuem, 
si mente quis nupserit. « Quæ vero nupta est, cogitât 
quæ sunt mundi, quomodo placeat viro. » Idem tu pu- 
tas esse diebus vacare jejuniis; et ad adventum rrmriti 
expolirefaciem, gressum frangere, simulare blanditias? 
Ilia hoc agit, ut lurpior appareat, et naturœ bonum in- 
fuscct injuria ; hæc ad spéculum pingitur, et in cou- 
tumeliam arlificis conatur pulcbrior esse quam nata est. 
Inde infantes garriunt,faroilia perstropit, liberi ab oseu- 
lis etab ore dépendent, computantur sumptus, impen- 
dia præparautur; bine cocorum accincta manus carnes 
terit, bine textricum turba commurmnrat, nuntiatur 
intérim vir venisse cum sociis. Ilia ad liirundinis mo- 
dum lustrât universu penetralia, si torus rigeat, si pa- 
vimenta verrerint, si ornata sint pocula, si prandinm 
præparatum. Responde, qnæso, inter ista ubi sit Dei 
cogitatio? Et hæ felicesdomus ?Cæterum ubi tympana 
sonant, tibia clamitat, lyra garrit, cymbalum concre- 
pat, quis ibi Dei timor? Parasitus in contumeliis glo- 
riatur; ingrediuntur expositæ libidinum victimæ, et 
tennitnte vestium nudæ impudicis oculis ingeruntur. 
lllis infelix uxor, aut lætalur, et périt ; uut offenditur, 

32 
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devient au milieu de tout cela le souvenir de 
Dieu? Voilà donc les familles estimées heureuses? 
Etpuislorsquelespeaux tendues sont en vibration, 
que la flûte jette ses sons criards, que la lyre ga¬ 
zouille, que les cymbales retentissent, que de¬ 
vient la crainte de Dieu ? Le parasite se plait 
dans l’abjection, les femmes perdues sont intro¬ 
duites, et leur aspect seul est un outrage à la 
pureté comme à l’honneur d’une maison. Ou 
bien la malheureuse épouse applaudit, et c’en est 
fait d’elle-même ; ou bien elle est indignée, et de 
laies querelles. La discorde apparaît, prélude de 
la répudiation. S’il existe encore quelque maison 
où ne régnent pas ces usages, rare oiseau dans 
notre temps, quelle est la femme que le gouver¬ 
nement môme d’une maison, l’éducation des 
enfants, les soins qu’exige le mari, la correction 
des domestiques, ne détournent pas de la pensée 
de Dieu ? « Sara avait vieilli, » est-il dit dans 
l’Ecriture sainte, Gènes, xvm, 11. Après cela il 
dit à Abraham : « Quoi que te dise Sara, écoute 
sa parole. » Ibid, xxr, 12. Une femme désormais 
affranchie des angoisses et des douleurs de la 
maternité, qui n’est plus femme en quelque sorte, 
échappe à la malédiction de Dieu; ce n’est plus 
elle qui doit se soumettre à l’homme, c’est 
l’homme plutôt qui lui est soumis, puisqu’il re< 
çoit cet ordre de la bouche môme du Seigneur : 
« Quoi que Sara vous dise, écoutez sa parole; » 
c’est alors qu’iis s’adonnent à l’oraison. Dans les 

et maritus in jurgia concitatur. Hinc discordia, semi- 
nariumrepudii.Autsi aliqua invenitur domus, in qua 
istanon Gant, quæ raraavis esl, tamen ipsa dispensatio 
domus, l.iberorumeducatio, nécessitâtes mariti, correc- 
tioservulorum,quam aDei cogilatatione non avocent? 
« Dcfecerunt, » iuquit Scriptura, « Saræ muüebria. » 
Gen. xvm, il ; post quod dicitur ad Abraham : « Om- 
niaquæcumque dicit tibi Sara, audi voceruejus.» Gen. 
xxi, 12. Quæ non est in partes anxietutibus et dolore, 
quæ deGcientibus menstrui cruoris officiis, mulier esse 
desiit, a Dei maledictione Gt libéra ; nec est ad virum 
eonversio ejus, sed e contrario vir subjicitur ei, et Do- 
mini ei voce præcipitur : « Omnia quæcumque tibi dicit 
Sara, audi vocem ejus; » et sic incipiunt vacare ora- 
tioni. Quia qnamdiu in conjugio debitum solvitur, 
orandi præteriturinstantia. 

23. Non negamus viduas, nonnegamus maritatas (al. 
maritas), sanctas mulieres invenirijsed quæ uxores 


devoirs du mariage, la prière est loin d’ètre 
continue.- 

23. Nous n’entendons pas nier qu’on rencontre 
de saintes femmes parmi les veuves et les per¬ 
sonnes mariées, mais guancl elles ont cessé 
d’ètre femmes, quand elles savent imiter dans 
cet état la chasteté des vierges. Voilà ce que 
l’Apôtre déclare en peu de mots, le Christ par¬ 
lant en lui: « Celle qui n’est pas mariée pense 
aux choses de Dieu, comment elle pourra lui 
plaire; tandis que la femme mariée pense aux 
choses du monde, aux moyens^de plaire à son 
mari. » Il laisse à notre intelligence le soin de 
développer sa pensée, Il n’impose aucune néces¬ 
sité ni ne tend un piège à personne, se bornant 
à persuader ce qu’il a de plus beau, exprimant 
le désir que tous soient comme lui-même. Sans 
doute il ne tient du Seigneur aucun précepte 
concernant la virginité, parce qu’elle est aq- 
dessus de l’homme; on eut pu l’accuser de té¬ 
mérité, de lutter en quelque sorte contre la na¬ 
ture, s’il avait dit d’une certaine façon: Je veux 
que vous soyez comme sont les anges; et de là 
vient que la virginité donne droit à une plus 
haute récompense, parce qu’elle renonce à ce 
qui ne serait pas après tout un péché. Mais il 
ajoute dans le contexte : « Je vous adresse seu¬ 
lement un conseil, comme ayant obtenu misé- 
sicorde de la part du Seigneur, afin d’ètre fidèle. 
J’estime donc que c’est une bonne chose sous le 

esse desierint, quæ in ipsa neeessitatc conjugii virgi- 
ginum imitentur castitatem. Hoc est, quod Apostolus 
breviter, Christo in se loquente, testatus est : « Innu- 
pta cogitât quæ Dei sunt, quoruodo placeat Deo; nupta 
vero cogitât quæ sunt mundi, quomodo placeat viro; » 
nobis super hoc campum intelligeriLiæ derelinquens. 
Moque tamen aticui necessitatem imponit aut laqueum ; 
sed id quod honestum est suadet, voleus omnes esse 
sicut seipsum. Et quanquam de virginitate præceptum 
Doniini non liabeat, quia ultra hommes est, et quo- 
dammodo impudentis erat, adversum naturam cogéré, 
alioque mododicere: Volo vos esse quod Angeli sunt ; 
unde et virgo [a) majoris est mercedis, dum id con- 
temnit, quod si fecerit non delinquit. Nihiloininus in 
cohærentibus infert : « Consilium autem do, tamquam 
misericordiam consecutus* a Domino, ut sim Gdelis. 
Exislimo ergo hoc bonum esse propter instantem iie- 
cessitatem ; quia bonum est homini sic esse. » Quæ est 


(a) Veteres edili majoris est meriti* Yevonensis liber majoris est mercU. Mania meus mercedis , qui et pretii iu aliquot mss. jnvonisso sa 
dicit. Sed illud ub eo atque aliis peçcatum oat, quod mox legerint dereliquit pro delinquil, quemadmodum ex Yeroneosi emendamus. — Majoris 
est mercedis. Edili, majoris est inerüi; at mss. codices, majoris est mercediSj vel majoris esl pretii; rudUis habet, majoris est me- 
riti. Marti an. 
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coup de la nécessité ; car il est bon que l’homme 
soit ainsi.» Quelle est cette nécessité? «Malheur aux 
femmes qui seront enceintes ou nourrices en ce 
jour. » Matth. xxiv, 42; Marc . xm, 17. La forêt 
pousse, pour être coupée plus tard. Le champ 
est ensemencé, pour que la moisson lève. Le 
monde est déjà plein, la terre peut à peine con¬ 
tenir ses habitants. Chaque jour les guerres nous 
émondent, les maladies éclaircissent nos rangs, 
les naufrages nous engloutissent et cela ne nous 
"mpéche pas de nous disputer l’espace ? De ce 
nombre sont ceux-làmêmes qui suivent!’Agneau, 
Apoc. it, qui n’ont pas souillé leurs vêtements, 
qui sont demeurés vierges. Remarquez la force 
de cette expression. Pour moi, je n’ose pas l’ex¬ 
pliquer, de peur de m’exposer aux calomnies 
dTIelvidius. Vous dites qu’il y a des vierges qui 
tiennent des hôtelleries; et moi je vais plus loin, 
je dis qu’il y en a d’adultères, et, ce qui vous 
étonnera beaucoup plus encore, qu’il y a des 
clercs hôteliers et des moines scandaleux. Qui ne 
comprend dès l’abord que ce sont là tout autant 
de contradictions choquantes ? Mais est-ce la 

ista nécessitas? « Væ prægnantibus et nutrientibus in 
ilia die. » Matth. xxiv, 19; Marc, xm, 17. ïdeo silva 
succrescit, ut postea recidatnr. ïdeo ager seritur, ut 
metatur. Jam pieu us est orbis, terra nos non capit. 
Quotidiebella nos sceant, morbi subtrahunt, naufragia 
absorbent ; et nihilominus de terminis litigamus?De 
hoc numéro sunt illi, qui Agnum sequuntur, Apoc. n, 
qui Yestimenlasua non coinquinaverunt, virgines enim 
permanserunt. Observa quid signiûcet, coinqmnavé¬ 
rant. Ego non audeo exponere, ne Helvidius calum- 
nietur. Quod autem ais quasdam esse virgines tabcrna- 
rias ; ego tibi plus dico, esse in bis et adultéras, et, quo 
niagis mireris, clericos esse caupones et monachos im- 
pudicos. Sedquis non statim intelligat, nec tabernarinm 
virginem, nec adulterum monachum, nec clericum 


faute de la virginité si des personnes se couvrent 
de ses livrées pour s’adonner au désordre? Lais¬ 
sant de côté les autres pour ne m’occuper que 
de la vierge, j’ignore si la personne occupée 
d’un tel trafic garde la virginité corporelle; ce 
que je sais, c’est qu’elle n’a pas la virginité 
de l’à'me. 

24. Nous avons imité les rhéteurs, nous avons 
quelque temps joué les déclamations oratoires. 
C’est vous qui nous avez poussé là, Helvidius, 
en soutenant que la gloire des vierges ne l’em¬ 
porte pas sur celle des personnes mariées, alors 
que l’Evangile nous inonde de lumières. Or je 
suppose que, succombant sous la vérité, vous 
allez calomnier ma vie, vous venger par la dé¬ 
traction, imitant en cela ces misérables femmes 
qui vont se cacher dans d’obscurs recoins pour 
maudire leurs maîtres. Je vous préviens que vos 
injures me seront un honneur, puisque vous me 
déchirerez de cette même bouche qui n’a pas 
craint de s’attaquer à Marie, et que les aboie¬ 
ments de la même faconde confondront le ser¬ 
viteur de Dieu avec sa Mère.. 

possc esse cauponem? Numquid virginitatis (al. vinji- 
nilas) est culpa, si simulator virginitatis in crimine est? 
Ego certe, ut aliis personis prætermissis ad virginem 
veniam, quæinstitorias exercet artes,nescio an corpore, 
quod scio, spiritn virgo non permanet. 

24. Rhetoricati sumus, et in morem deelamatorum, 
paululum lusimus. Tu nos, Helvidi, coegisli, qui jam 
Evangelio coruscantc, ejusdem vis esse gloriæ virgines 
et maritatas (al. mardas). Et quia arbitror te veritate 
superatum, ad detractionem vitæ mcæ et ad maledicta 
converti (soient enim hoc et mulierculæ facere, quæ 
victoribus dominis male optant in augulis), illud dico 
præveniens, gloriæ mihi fore tua convicia, cum eodem 
quo Mariæ detraxisli, ore me lacérés, et caninam fa- 
cundiam servus Domini pariter experiatur et Mater. 
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DEUX LIVRES. 


AVERTISSEMENT. 


Jovinien était moine de profession ; mais, à considérer le caractère de sa vie, c’était un homme plongé dans le 
luxe et la dissolution, abusant de richesses mal acquises, ayant mérité par l’éclat de ses vices d’étre appelé L’E- 
picure des chrétiens. Sous le rapport de la culture intellectuelle et de l’instruction, esprit absolument vulgaire, 
aussi dénué d’éloquence que de savoir ; du reste, comme c’est le propre de tels brouillons, ne le cédant à per¬ 
sonne par l’audace et l’orgueil. De quelle ville il était ou mieux de quel monastère il était sorti, on ne sauraiL 
le dire d’une manière sûre. La plupart, à la suite de Baronius, lui donnent Milan pour partie; quelques-uns 
le font Romain. Je penche pour cette dernière opinion; car c’est à Rome que fut jetée la première semence de 
cette criminelle erreur; et saint Augustin rapporte dans son livre des hérésies, qu’un certain nombre de vierges 
consacrées à. Dieu, séduites per les nouvelles doctrines, s’étaient alors mariées dans un âge assez avancé. Il ré¬ 
sulte d’une lettre de Syricius que les sectaires, condamnés par un synode romain, se rendirent ensuite à Milan, 
pour tâcher de gagner l’esprit de l’empereur, et saintAmbroise, dans une lettre synodique à ce même Syricius, 
fait évidemment allusion à leur arrivée, puisqu’il dit vers la lin : « Après avoir reçu du docteur et du maître 
(le pontife romain sans nul doute) la digne récompense de leur perfidie, ils se sont transportés dans notre ville 
de telle sorte qu’il n’y eût plus de lieu où ces hommes ne fusseut anathématisés. » Puis il ajoute : « Tous ceux 
qui les ont vus se sont éloignés d’eux comme s’ils avaient une maladie contagieuse. » 

Une fois qu’il eut pris la résolution d’arborer ouvertement le drapeau de l’hérésie, afin de pouvoir plus libre¬ 
ment pervertir les âmes, il abandonna l’état monastique, et se jeta dans tous les excès de la table et du luxe, 
avec les hommes qu’il avait gagnés. C’est ce que saint Jérôme indique en divers passages de son traité, qui ne 
manqueront pas de frapper le lecteur. Saint Ambroise exprime la même opinion dans la lettre citée plus haut. 
Pour moi, je pense que ces témoignages sont susceptibles d’un double sens : que Jovinien et ses disciples re¬ 
noncèrent à cette partie de la vie monastique qui ne s’accordait plus avec lenrs nouvelles idées, mais sans en 
dépouiller précisément l’habit, ou même en protestant toujours qu’ils étaient moines, malgré la recherche de 
leur mise etde leurs repas. 

Voici les points principaux de cette hérésie : d’abord, que les vierges, les veuves et les personnes mariées, une 
fois purifiées dans le Christ, ont toutes le même mérite, quand elles ne diffèrent pas dans le reste de leur con¬ 
duite ; puis, que les personnes vraiment baptisées ne peuvent plus succomber aux attaques du diable ; enfin, 
que dans le royaume des deux tous ceux qui sont restés fidèles à leur baptême auront une égale récompense. 
Saint Augustin leur attribue de plus deux autres blasphèmes, encore plus désastreux, pourrait-on croire ; et 
voiei le premier : Tous les péchés sont égaux; voici le second : La Mère de Dieu ou mère de Jésus a perdu sa 
virginité, non dans la conception, mais dans l’enfantement. Jérôme passe à peu près sous silence cette double 
erreur, ou du moins n’y fait pas une réponse directe. Et quelques autres ont cru pouvoir induire de là que saint 
Augustin avait attribué sans raison à Jovinien des choses qui n’avaient d’autre fondement que la rumeur popu¬ 
laire. L’évêque d’Hîppone déclare, en effet, tenir des autres ce qu’il écrit sur cette hérésie; je ne puis pas croire 
cependant qu’il ait admis des choses fausses et rendu trop lourd le fardeau de Jovinien. Quant à cette ridicule 
invention de l’égalité des péchés, elle dérive de la philosophie stoïcienne, où l’hérétique avait puisé; c'est d’ail¬ 
leurs un corollaire de l’égalité des mérites, qu’il professait également avec une impudeur extrême : erreur que 
Jérôme combat dans tous ses ouvrages. L’odieux blasphème qui concerne la virginité de Marie, est signalé par 
saint Ambroise et réfuté par notre docteur en plus d’une circonstance. Cette réfutation se trouve en particulier 
dans le traité contre Helvidius. S’il n’y revient pas ici, c’est pour ne pas tomber dans des redites. 

Non content d’insinuer ses poisons dans les oreilles romaines, le novateur a voulu les transmettre eucore à la 
postérité; et c’est pour cela qu’il écrivit quelques misérables opuscules. Parles fragments, du reste assez exigus, 
que Jérôme nous a conservés dans le commencement de son premier livre, il est aisé de voir combien ce travail 
étaitinforme, sans érudition et sans goût ; des idées extravagantes y sont enveloppées du langage le plus obscur; 
il repousse déjà par l’étrange barbarie du style. Malgré cela, a il eut une telle intluence à Rome, comme le dit 
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saint Augustin, qu’il passait pour avoir jeté clans la vie séculière quelques vierges dont la pureté n’avait pas jus¬ 
qu’alors inspiré le moindre soupçon, ainsi que plusieurs hommes dont la sainteté fut ruinée par des raisonne¬ 
ments sans valeur aucune. i> Et voyez la perversité gratuite de cet homme singulier : lui qui avait causé tant 
de chutes déplorables, il ne put pas trouver une femme qui voulût partager sa destinée. Il donnait de cela une 
raison beaucoup plus contradictoire encore, disant qu’il avait voulu se dérober aux ennuis du mariage. Ce n’est 
pas un mérite de plus qu’il prétendait avoir acquis, mais une liberté plus grande. Parmi les Romains devenus ses 
disciples, nous pouvons nommer Auxence, Genialis, Germinator, Félix, Plotin, Martianus, Januarius, Ingeniosus. 
A ceux-là saint Ambroise, dans une lettre aux habitants de Verceil, ajoute Barbation et Sarmation, qui s’attachè¬ 
rent à lui lorsqu’il fut venu se fixer à Milan. Jérôme nous fait entendre avec un mot que l’hérétique avait un 
asvsez grand nombre de disciples, comme on le verra vers la fin du second livre. Quelque nombreux qu’ils aient 
été, Augustiu déclare que pas un prêtre, pasun clerc de quelque renom ne se laissa gagner par l’hérésie. 

Elle fut combattue dès l’abord par un ami bien connu de Jérôme, par cet illustre Pammachius, « le plus no¬ 
ble des chrétiens et le plus chrétien des nobles. » Il n'eut pas de repos, avec plusieurs autres, qu’il n’eût obtenu 
du souverain pontife la solennelle condamnation de l’erreur. Tout cela se passait durant l’année 390, selon la 
date qu’on assigne à la lettre de Syricius; le mal avait serpenté dans l’ombre à peine pendant deux. C’est l’em¬ 
pereur Théodose qui régnait alors. Après avoir été chassés de Rome, les hérétiques le furent encore de Milan ; 
et plusieurs pensent, d’après certaines expressions de saint Jérôme, qu’ils errèrent hors de l’Italie et se transpor¬ 
tèrent même.en Afrique. Saint Augustin dit néanmoins que le nom de Jovinien ne fut pas connu dans cette der¬ 
nière province. C’est une de ses erreurs touchant l’impeccabilité, répandue là d’avance par Célestius, qui donna 
naissance à cette opinion. Quelques-uns ont encore pensé qu’une loi publiée parThéodose frappait Jovinien; mais 
c’est un anachronisme; et cette loi, qu’on lit réellement dans le code Théodosien, ne vise pas cet hérétique, et 
Jérôme lui-même a pu se tromper à cet égard, sans qu’une erreur historique puisse infirmer en rien ses appré¬ 
ciations doctrinales. Il n’est pas même sûr qu’il ait abondé dans ce sens ; car le texte est encore assez vague. 

Ces quelques notions sur la nature et l’époque de l’hérésie peuvent aider à l’iulelligence delà réfutation. Celle- 
ci fut publiée en 393, ou vers lafin de l’année précédente. Jérôme l'avait composée à la prière Je Pammachius. 
Ce qui confirme entièrement cette date, c’est qu’il n’en fait pas du tout mention dans le catalogue de ses ou¬ 
vrages qui va jusqu’à l’année 392, la quatorzième du règne de Théodose, et qu’il en est question dans les livres 
composés depuis lors, notamment dans la préface des commentaires sur Jonas. Baronius et les autres érudits, 
en assignant à ce traité la date de 390, ont été induits en erreur par un lambeau de cette même préface ratta¬ 
ché par hasard au catalogue. 

Nous n’avons pas à nous étendre ici sur la marche suivie dans la discussion. Disons'simplement qu’il réfute la 
première erreur de Jovinien dans le premier livre, et les trois autres dans le second. Les témoignages de l’E¬ 
criture, ceux des historiens et les paroles des philosophes qu’il développe avec un soin merveilleux, sont sans 
nombre. L’hérétique était lin caméléon, et par ses Batteries avait tellement fasciné quelques esprits que Jérôme 
ne lui répondrait pas, disait-on, sans condamner le mariage. Or il restait encore des Manichéens, qui réprouvaient 
cette institution. Il fallait donc marcher avec beaucoup de prudence entre deux écueils également dangereux, 
parce qu’on avait à craindre de favoriser une vieille erreur en réfutant une erreur nouvelle. Il eut beau cependant 
veiller sur toutes ses expressions, il ne put échapper à la calomnie : certains moines cancaniers et même quel¬ 
ques catholiques pieux l’accusèrent d’avoir réellement ébranlé le mariage. Pammachius lui-même voulut faire 
rentrer les exemplaires répandus dans le public ; mais, ne pouvant pas en venir à bout, il obtint au moins de 
Jérôme qu’il publiât un nouvel écrit pour arrêter le scandale. C’est la lettre apologétique que nous avons déjà 
donnée sous le numéro 48, et qu’il sera bon de relire après ces livres contre Jovinien. Disons en terminant que 
nous avons collationné notre copie sur les manuscrits des meilleures bibliothèques, et les plus respectables par 
leur antiquité. 
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CONTRE JOVINIEN. 


LIVRE PREMIER. 


1. L’JEpicuredes Chrétiens . Langage vicieux de 
Jovinien. — Il y a bien peu de jours que des 
frères recommandables par leur sainteté m’ont 
transmis de Rome les misérables Commentaires 
de Jovinien, me priant de répondre aux inepties 
qui s’y trouvent consignées, et d’écraser, à 
l’exemple des apôtres,avec une vigueur tout évan¬ 
gélique, cet Epicure des Chrétiens. Après avoir 
lu ces pages, comme je ne les comprenais pas 
entièrement, j’y suis revenu à plusieurs reprises, 
pesant les expressions et les pensées, discutant 
même chaque syllabe, pour bien savoir ce 
qu’avait dit l’auteur, avant de l’approuver ou 
de le condamner. Mais ces écrits sont tellement 
barbares, et hérissés de tant de défauts, que je 
n’ai pu comprendre ni les propositions avan¬ 
cées par l’auteur, ni [les pensées qu’il 'entend 
donner à l’appui. Il est tout enflé, il est tout ram¬ 
pant; à chaque phrase, il se redresse comme 
une couleuvre blessée, et retombe sur lui-même 
épuisé de son propre effort. Il ne se contente 
pas de parler comme nous, je veux dire d’une 
manière humaine ; il tente de monter plus 

ADYERSUS JOVINIÀNUM 

LIBRI DUO. 


LIBER PRIMUS. 

I. Epicurus Christianorum. Vilia sermonis Jovinia- 
ni. — Pauci admodum dies sunt, quod sancti ex urbe 
Roma fratres cujus dam mi hi Joviniani Commentario- 
los transmiserunt, rogantes ut eorum ineptih respon- 
derem, et Epicurum Christianorum Evaugelico atque 
Apostolico vigore conterrerem. Quos cum legissem, et 
ornnino non intelligeram,cœpi revolvere crebrius.et non 
verba modo atque sententias, sed singulas pene sylia- 
bas discutere, volens prius scire quiddicerct, et sic vel 
probare vel redarguere quod dixisset. Vorum scrip- 
torum tanta barbaries est, et tantis vitiis spurcissimus 
sermo confusus, ut nec quid loquatur, nec quibus 
arguments velit probare quod loquitur, potuerim 
inteüigore. Totus enim tumet, totus jacet : attol- 
lit se per singula, et quasi debililatus coluber, in 
ipso conatu frangitur. Non est contentus nostro, id 


haut. « La montagne en travail enfante une 
souris. » Ajoutons encore : « Ce n’est pas d’un 
homme en possession de liii-même, Oreste n’a 
plus sa raison quand il se livre à sa colère. » 
Pers. Sat. iv. Il enveloppe tellement ses pensées, 
il jette tout dans un tel désordre, émet de si pro¬ 
fondes énigmes, qu’on est en droit de lui appli¬ 
quer ce mot de Plaute : « Ces choses ne peuvent 
être lues que par une sibylle. » Il faut toujours 
deviner. Nous lisons les fureurs des prêtresses 
d’Apollon; nous avons sous les yeux cette pa¬ 
role de Virgile : « Il rend un son sans idée. » 
Eneid . x. Ce n’est qu’avec de fatigants efforts 
que les pliilosophesparviennent à comprendre les 
abstractions d’Héraclite ; mais qu’est-ce que cela 
en comparaison des obscurs problèmes de Jo¬ 
vinien ? Le plus difficile est de l’interpréter, non 
de le vaincre, quoique la victoire elle-même ne 
soit pas sans difficulté. Comment réfuter une 
assertion qu’on ne peut absolument compren¬ 
dre? Pour ne pas m’arrêter pluslongtemps à re¬ 
tracer l’éloquence de cet homme, de quelles fleurs 
est ornée son élocution, je citerai le début de 

est humano more loqui, altius quiddam aggreditur. 

Pfti'tiu’Uint montes, nascotur ridicnlus mus. 

(Borat., de Arte Poet.) 

Quod ipso, 

Non aaui esse bominis, noosaous jimot Orestea. 

(Pers., sat. 4 .) 

Præterca sicinvolvit omniaet quibusdam inexlrica- 
bilibus nodis universa perturbât, ut illud Piautinarum 
litterarum ei possit aptari : 

Hna quidem prœlei' Sibyllam Jeget nemo. 

(ïn Pseudolo.) 

Nam divinandumest. Furiosas Apollinis vates legïmus ; 
et illud Virgilianum : « Dat sine meute sonum. Æneid. 
lib. x, Heraclitum quoque coguomeuto axorsivàv, su- 
dantes philosophi vix intelligunt. Sed quid ad nostrum 
aïviYp.aTi<rcal, cujus libros multo difficilius est nosse 
quam vincere? Quamquam et iu Victoria non parvasit 
difficultés. Quis enim superare queat, cujus assertio- 
nem penitus ignoret? Et ne lectorem longius traham 
cujusmodi eloquontiæ sit, et quibus verborum floribus 
ornatus incedat, secundi libri ejus (al. sui) monstrabit 
exordium, quod hesternam crapulam ructans, ita evo- 
mit : 
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son second livre; on dirait qu’il a vomi là son 
orgie de la veille (1). (Lire ce remarquable mor¬ 
ceau dans le texte même, qui compose le deu¬ 
xième paragraphe tout entier. Comme les dé¬ 
fauts relevés par S. Jérôme consistent surtout 
dans l’expression, une langue étrangère ne sau¬ 
rait les noter en relief, ni même en donner une 
juste idée. ) 

3. Ta tien, chef des encratites. La virginité , 
fruit du mariage. Ce que les nombres 30, 60, 100, 
signifient dans l’Evangile. Hérésie de J ovinien. — 
Que dites-vous de ces monstruosités de langage, 
de cette honteuse description ? Ne seriez-vous 
pas tenté de croire que l’auteur est dans les hal¬ 
lucinations do la fièvre, en butte aux accès de 
la frénésie, et qu’il faut recourir.aux liens d’Hip¬ 
pocrate? Chaque fois que je le lis, laphrase n’est 
coupée qu’à l’endroit où la respiration me man¬ 
que. Tout commence et rien ne finit; vous ne 
savez à quoi cela se rattache. A parties citations 
de l'Ecriture, qu’il n'a pas osé changer ^vec cette 
éloquence si merveilleusement fleurie, le reste 
de la composition convient à tout sujet, parce 
qu’il ne convient à aucun. Aussi je le soupçonne, 
en cherchant bien, d'avoir voulu relever l’état 
du mariage pour rabaisser la virginité. Lors¬ 
qu’on met sur un même pied des choses inégales, 
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il est évident qu’on exalte fune au détriment 
de l’autre. Nous ne sommes pas les sectateurs 
des doctrines de Marcion ou de Manès,pour vili¬ 
pender, le mariage; nous n’avons pas non plus 
donné dans l'erreur de Tatien le chef des encra¬ 
tites, pour déclarer tout commerce honteux ; 
et ce n’est pas seulement le mariage que ce der¬ 
nier réprouve, c’est encore la nourriture, que 
Dieu cependant a créée pour notre usage. Nous 
savons que dans une grande maison, avec les 
vases d’or et d’argent, il y a ceux de bois et 
d’argile; nous savons que sur le fondement du 
Christ, posé par l’architecte Paul, les uns édifient 
l'or, l'argent, les pierres précieuses, les autres 
au contraire le foin, le bois, la paille. Nous n'i¬ 
gnorons pas que « le mariage est honorable, et 
la couche immaculée. » Hebr. xnt,4. Nous avons 
lu nous aussi la sentence que Dieu prononça dès 
l’origine : « Croissez et vous multipliez, rem¬ 
plissez la terre. » Genes. t, 28. Mais, en approu¬ 
vant le mariage, nous mettons au-dessus la vir¬ 
ginité, qui en est le fruit. L’argent ne sera-t-il 
plus l’argent, parce qu'il est moins précieux que 
l’or ? Ferons-nous injure à l’arbre ou bien à la 
moisson, parce que nous préférons le fruit ou le 
grain à la racine et à la feuille, au chaume et à 
la tige ? Comme le fruit vient de l’arbre, le fro- 


(1) Pour comprendra la vérité de celte observation, évidemment on doit lire le texte. Nous no pouvions pas faire passer dans le français eu 
qu'il a d'incobérent et do barbare. Elle est du reste confirmée par des témoignages contemporains, entre autres celui de Syrîeius, qui déclare 
horrifique le style de J ovinien. 


2. a Satisfacio invitatis, (a) non ut claro curram no¬ 
mme, sed a rumore purgatus vivara vano. Obsecro 
agrum, novella plantationum, arbusta tenentiulinis, 
erepta de vitiorum gurgilibus, audientiam communi- 
tam agrainihus. Scimus Ecelesiam, spe, ûde, cbarîtate, 
inaccessibilem, inexpuguabilem. Non est in ea imrna- 
turus, omnis docibilis ; ïmpetu irrumpere, vel arte elu- 
dere potest nullus. » 

3. Rncratilarum, princeps Talianus. VirgUütas fmo¬ 
tus nupliarum. Numeriis 30, 60, et dOO, quid signifi¬ 
ent in Evangclio. Hæreses Joviniani. — Rogo, quæ 
sont hæc portenta verborum? quod descriptionis dede- 
cus? Nonne vel per febrem somnitiré eum putes, vel 
nrreptum morbo phrenetico, ïlippocratis vinculis alli- 
gandura? Quoticscumque eum legevo, ubi me defecerit 
spiritus, ibi estdiclinctio. Totùm incipit, totumpendet 
ex altero : nescias quid cui cobæreat; et, cxceptis tes- 
timoniis Scripturarum, quæ illo venuslissimo eloquen- 
tiœ flore, mutare non ausus est, reliquus sermo omni 
materiæ convenit, quia nulli convenit. Quæ re3 mibi 


aliquam suspicionem intelligentiæ dédit, velle eum ita 
nuptias prædicare, ut virginitati detrabat. Quando 
enim minora mojoribus coæquantur, inferioris com- 
paratio, superioris injuria est.Neque vero nos,Marcio- 
nis et Manicbæi dogma sectautes, nuptiis detrabimus; 
nec Tatiani principis Encratitarum errore decepti,om- 
nem coitum spurcum putamus ; qui non solum nuptias 
sed cibos quoque quos Deus sreavit ad utendum, dam¬ 
nât et reprobat. Scimus in domo magna, non solum 
vasa esse aurea et argentea, sed et lignea et fictilia ; 
et superfundamentum Ghristi, quod Paulus architectus 
posuit, alios ædilleare aurum, orgentum,lapides prclio- 
sos;alios e contrario fenum, ligna, stipulam.Non igno- 
rarmis « honorabiles nuptias et torum immaculatum. » 
Bebr. xiu, 4. Lsgimus primamDei sententiam; c< Cres- 
cite et multiplicamini, et replcte terram ; » Gen. i, 28 ; 
sed ita nuptias recipimus, ut virginitatem quæ de nup¬ 
tiis nascitur, præferamus. Numquid argentum non erit 
argentum, si aurum argento pretiosiusest? Aut arboris 
etsegetis contumelia est, si radioi et foliis, culmo et 


(a) Satisfacio mmtalis. Editi ante nos libr-i legunt : Satisfacto invitatis, Sot! oeto mss. codiees pd est Corbeicrms 1, Sangermnnonsis 
Regius 1, Colbertinua 1, Cartunonses 3, Sancti Ebrnipbi Uticensis i) rainent quod odidiimis. Sicut el infra novella, non novellas ; et eladeret 
non illudm'e. Martial. 
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ment de la tige, du mariage vient la virginité. 
Le cent pour un, le soixantième et le trentième 
viennent également de la même terre et de la 
même semence; on 11 e confondra pas néanmoins 
ces nombres. Le trente pour un représente le ma¬ 
riage. En effet, les doigts de la main sont une 
figure de l’union qui doit exister entre le mari et 
la femme. Le soixante pour un représente les 
veuves, qui sont dans l’angoisse et la tribulation. 
Aussi leur état se trouve-t-il symbolisé par la 
pression du pouce sur l’index; et leur récom¬ 
pense est-elle d’autant plus grande qu’elles pra¬ 
tiquent un plus difficile renoncement. Pour ex¬ 
primer le nombre cent, remarquez bien ceci, 
lecteur, on fait un mouvement de gauche à 
droite, avec les mêmes doigts, mais non avec la 
même main, c’est-à-dire la gauche, qui sert à 
désigner le mariage et la viduité : on décrit un 
cercle qui représente la couronne de la virgi¬ 
nité. C’est l’impatience plutôt que l’ordre de la 
discussion qui m’a fait parler ainsi. A peine si je 
quitte le port, si je tends la voile, et la soudaine 
impétuosité du discours m’a jeté dans la pleine 
mer, dans les questions les plus profondes. Je 
vais donc modérer ma course et donner moins 
de prise au vent. Je ne céderai pas au glaive, 
impatient déjà de frapper. Plus on tire en ar¬ 
rière la corde de la baliste, plus elle atteint ra¬ 
pidement son but. Le retard ne cause aucun 
dommage, quand il doit avoir pour effet de 

aristU, poma præferantur et fructus? Ut poma ex ar¬ 
bore, frumentum e stipula, ita virginitasenuptiis. Cen- 
tesimus et sexagesimuset tricesimus fructus quamquam 
de una terra et de una semenLe nascatur, tamen mul- 
tura differt in numéro. Triginta referuntur ad nuptias. 
Nam et ipsa digitorum conjunctio, quasi molli se com 
plexans osculoet foederans,maritum pingit etconjugem. 
Sexaginta vero ad viduas, eo quod in angustia et tri- 
bulatione suntpositæ. Undo etsuperiori digito depri- 
muntur ; quantoque major estdifficultas expertæ quon- 
dam voluptatis illecebris abstinere, tanto majus est 
præmium. Porro centesimus numerus (diligenter, 
quœso, lector, attende) de sinistra transfertnr ad dex- 
teram, et iisdem quidetn digitis, sed non cura manu, 
quibus in læva nuptæ significantur et viduæ, circulum 
faciens, exprimit virginitatis coronam. Hæc de impa- 
tientia magis quam juxta ordinem disputationis dixe- 
rim. Cum ehim adhuc vix de portu egrediar, et ruden- 
tibus vêla sustollam, in medium me quæstionum pe- 
lagus, subitus loquendi œstus abripuit. Unde cohibebo 
eursum, et paulisper sinus contraham ; nec indulgebo 
mucroni, jam mine pro virginitate ferire cupienti. 


mieux assurer la victoire. Je commencerai par 
présenter en peu de mots les sentences de l’ad¬ 
versaire, j’extrairai les serpents du fond téné¬ 
breux de ses livres, comme d’autant de fosses ; 
et je ne laisserai pas la tête empoisonnée sc 
cacher dans les impurs replis du corps. Mettons 
à découvert ce qui peut nuire, afin de pouvoir 
l’écraser aussitôt. Il affirme d’abord que les 
vierges, les veuves et les femmes mariées, dès 
qu’elles sont purifiées dans le Christ, si d’ailleurs 
elles ne diffèrent point par le reste de leurs œu¬ 
vres, ont un mérite égal. Il s’efforce de prouver 
ensuite que ceux qui sont régénérés dans le bap¬ 
tême avec une pleine foi, ne peuvent pas suc¬ 
comber aux attaques du diable. Il pose en troi¬ 
sième lieu qu’il n’y apas de différence entre jeûner 
et ne pas jeûner, pourvu qu’on prenne la nourri¬ 
ture avec actions de grâces. Enfin, il veut que 
tous ceux qui sont restés fidèles au baptême 
aient une même récompense dans les cieux. 

4. Artifices du diable . La vertu , chez les païens 
eux-mêmes , est préférée à la volupté . — Voilà les 
sifflements de l’antique serpent, c’est par de tels 
conseils qu’il fit perdre à l’homme le paradis. 
En mettant la satisfaction de la gourmandise au- 
dessus de l’abstinence, il promit à nos premiers 
parents qu’ils seraient immortels, et c’était leur 
promettre qu’ils ne pourraient plus tomber ; en 
les flattant ainsi d’une imaginaire égalité avec 
Dieu, il leur fit perdre cet heureux séjour, et 

Ballista quanto plus retrahitur, tanto fortius mittit. 
Non est damnum dilatio, ubi certior lit ex dilatione 
Victoria. Proponam breviter adversarii sententias, et 
de tenebrosis libris ejus quasi de foveis serpentes pro- 
trahara, nequo sinara venenosum caput, spiris mneu- 
losi corporis. Pateatquod noxium est, ut possit conteri, 
cum patuerit. 

« Dicit virgines, viduas et maritatas, quœ semel in 
Christo lotœ sunt, si non discrepent cœteris operibus, 
ejusdem esse meriti. 

« Nitilurapprobare eos, qui plena fide in baptismate 
renati sunt, a diabolo non posse subverti. 

« Tertium proponit, inter abstinentiam ciborum et 
cum gratiarum actione përceptionem eorum, nullam 
es.se distantiam. 

« Quartnm quod et extremum, esse omnium qui 
suum baptisma servaverint, unam in regno coelorum 
remunerationem. » 

4. Arles diabolL Vit tus apud Elhnicos præfertur 
votuptati, — Hæc sunt sibila serpentis anliqui, his con- 
siliis draco de paradiso hominem expulit.Nam et saturi- 
tatem jejuniis præferendo, repromisit eos immortales 



505 


CONTRE JOVINIEN. LIVRE I. 


c’est de la sorte que, de nus et dégagés qu’ils 
étaient, comme des vierges sans tâche, possé¬ 
dant par là môme l’amitié du Seigneur, ils fu¬ 
rent jetés dans cette vallée de larmes, réduits à 
se vôtir du feuillage des arbres ou de la dépouille 
des animaux. Pour ne pas trop m’étendre, je 
suivrai pas à pas la division que je viens d’é¬ 
tablir, et je combattrai chacune des propositions 
émises par les . témoignages surtout des Livres 
saints, de peur que notre adversaire ne récri¬ 
mine et ne se plaigne d’avoir été vaincu plutôt 
par l’éloquence que par la vérité. Cela fait, quand 
je l’aurai comme accablé d’une nuée de citations 
puisées dans l’un et l’autre Testament, j’aurai 
recours aux exemples delà littérature profane, à 
laquelle lui-même fait appel; je montrerai que 
même parmi les philosophes et les hommes les 
plus éminents dans la république des lettres, on a 
constamment préféré la vertu à la volupté, c'est- 
à-dire Pythagore, Platon, Aristide à des hommes 
tels qu’Aristippe, Epicure, Alcibiade. Je vous en 
supplie, vierges de l’un et de l’autre sexe, et 
vous qui vivez dans la continence, et vous aussi 
qui vous trouvez engagés dans les liens du ma¬ 
riage, qui les auriez môme contractés pour la 
seconde fois, secondez mon travail de vos priè¬ 
res ; Jovinien est notre commun ennemi à tous. 
En déclarant égaux les mérites des divers états, 
non-seulement il fait injure à la virginité, qu’il 
rabaisse au niveau du mariage, mais de plus il 

futuros, quasi nuraquara possent corruere ; et, dum 
divinitatem æqualem Deo pollicetur, expulit eos de. 
paradiso, ut qui nudi et expediti, et absquo ulla ma¬ 
cula virgines, Domiui consortio fruebantur, dejecti in 
vallem lacrymarum, tunicis consutis et pelüceis vesti- 
rentur. Sed ne lectorem diutius morer, sequar vestigia 
partitionis expositæ, et.adversus singulas proposiiiones 
ejus Scripturarum vel maxime nitar tostimoniis, ne 
querulus garriat, se eloqnentia mngis quam veritate 
superatum. Quod si explevero, et ilium utriusque ins- 
trumenti nube oppressero, assumam exempla sœcularis 
quoque litteraturæ, ad quam et ipse provocat, doce- 
boque etiam inter philosophos et egregiosin republica 
viros, virtutes voluptatibus, id est, Pythagoram, PJa- 
tonem et Aristidem Aristippo, Epicuro et Alcibiadi ab 
omnibus solere præferri. Vos, quæso, utriusque sexus 
virgines et continentes, mariti quoque et digami, ut 
conatusmeos orationibus adjuvetis. Cunctorum in com¬ 
mune Jovinianus liostis est. Nam qui æqualia omnium 
asserit mérita, tam virginitati facit injuriam, dum eam 
nuptiis comparât, quam et nuptiis, sic eas licitas asse- 
rens, ntsecunda et tertia raatrimonia. Sed et digamis 


insulte au mariage lui-même en égalisant les 
premières, les deuxièmes et les troisièmes noces. 
Il trouve même le mo 3 r en de flétrir ces deux 
derniers états, en y faisant rentrer les forntca- 
teurs habitudinaires et les hommes les plus scan¬ 
daleux, quand une fois ils ont fait pénitence. 
La seule différence entre eux, c’est que les per¬ 
sonnes deux ou trois fois mariées n’ont pas de 
pénitence à faire; mais le fornicateur pénitent 
est toujours l’égal des vierges dans le royaume 
des cieux. Je présenterai d’abord dans les termes 
les plus explicites, en tant qu’ils ont quelque 
portée, les arguments et les exemples qu’il a lui- 
même proposés; et cela, dans l’ordre qu’il a 
suivi. Que le lecteur s'arme de courage, puis¬ 
qu’il est contraint de fixer les 3 r eux sur les déjec¬ 
tions d’un homme ivre. Le venin du diable 
ayant précédé, on boit plus volontiers l’antidote 
du Christ. Vierges, écoutez avec patience, écou¬ 
tez ce discoureur licencieux; ou plutôt passez 
en vous bouchant les oreilles, comme devant les 
chants que la fable prête aux sirènes. Souffrez 
un instant les injures qui vous sont adressées ; 
représentez-vous que, crucifiées avec le Christ, 
vous entendez les blasphèmes des Pharisiens. 

5. Jovinien. Le Livre du Deutéronome trouvé 
sous Josias dans le temple. — Voici dit-il, la pre¬ 
mière sentence prononcée par Dieu: « L’homme 
quittera donc son père et sa mère, pour s’atta¬ 
cher à sa femme, et ils seront deux en une chair.» 

et trigamis adversarius est, ibi ponens scortatores 
qnondam et libidinosissimos post poeoiteotiam, ubi 
duplicata ettriplicata matrimonia; nisi quod in eo di¬ 
gami et Irigami dolere non debent, quiaidem scortator 
et pœnitens in regoo cœlorum etiam virginibus adæ- 
quatur. Proponam igitur manifestioribus verbis et ha- 
bentibusaliquam consequentiara, argumenta ejus et ex¬ 
empla de nuptiis, eodemque ordine omnia, quo ab eo 
dictasunt, digerara. Nec molestum lectori sit, si nauseam 
ejus et vomitum legere compellatur. Libentius antido- 
tum Christi bibet, cum diaboli venena præcesserint. 
Audito patienter, virgines; audite, quæso, votuptuosis- 
simura concionatorem, imo quasi sirenarum cantus 
et fabulas clausa aure transite. Vestras ferte paulisper 
injurias; putate vos cum Christo crucifixas, Pharisæo- 
rum audire blasphemias. 

o. Jovinianus. Liber Deuteronomii sub Josia reper- 
tus in Templo. — Prima, inquit, Dei sententia est : 
« Propter quod dimittet homo patrem et matrem suam 
et adhærebit uxori suæ, et erunt duo in carne una. » 
Gen. ii, 24 ; Matth. xix, 5. Ac ne forte diceremus hoc 
scriptum in veteri Testamento, asserit a Domino quo- 
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Genes. u,%\Matth. xix, 5. De peur qu’on ne 
dise que cela se trouve seulement écrit dans 
l’Ancien Testament, il a soin de rappeler que le 
Seigneur le confirme dans l’Evangile : « Ce que 
Dieu a uni, que l’homme ne le sépare pas. » U 
n’oublie pas ensuite cette sentence: « Croissez et 
vous multipliez, remplissez la terre.» Ge?ie$. 1 , 28, 
Puis il passe en revue Seth, Enos, Caïnan, Ma¬ 
tai éel, Jared, Enoch, Mathusalem, Lamech, Noé, 
se croyant obligé de nous dire que tous eurent 
femmes et enfants, obéirent à la sentence divine, 
comme si nous pouvions ignorer que telles soient 
les conditions de la nature humaine. Il poursuit: 
« Celui-là fut Enoch, qui- marcha devant Dieu et 
fut enlevé au ciel. Celui-ci fut Noé, qui seul avec 
ses fils et leurs femmes, alors cependant qu’il 
existait tant de vierges à raison de l’Age, fut 
sauvé du déluge universel. Après le déluge, c’est 
encore la même union qui devient le principe 
d’existence pour le genre humain, et la bénédic¬ 
tion primitive est inaugurée de nouveau : 
u Croissez et vous multipliez, remplissez la terre.» 
Genes. vru, J 7; ix, 1. De plus, est alors accordée 
la permission de manger des viandes : « Tout ce 
qui se meut vous servira de nourriture ; je vous 
ai tout donné comme les végétaux. » Ibid. 9. 11 
se hâte d’aborder Abraham, Isaac et Jacob, le 
premier bigame, le deuxième monogame, le 
troisième ayant eu quatre femmes, Lia, Rachel, 
Bala et Zelpha, nous apprenant qu’Abraham rc- 

que idipsum in EvangeUo confirmari : « Quod Deus 
coDjunxit, homo non separet ; » statiinque subnectit : 
«Crescite et multiplicamini, et replete terram ; » Gen. i, 
28; etper ordinem replicat, Seth, Edos, Cainam, Ma- 
laleel, Jared, Enoch, Mathusalem, Lamech, Noe, omnes 
habuisse uxores, et ex Dei sententia Jilios procréasse 
(quasi generationis ordo et historia condîtionis huma- 
næ sine conjugibus et liberis potuerit enarrari) : v lste 
inquit, est Enoch, qui ambulavit cum Deo, et raptus 
in eœlum est. Iste Noe, qui, cum essent utique multi 
virgines propter adalom, solus cum filiis et uxoribus 
naufrago orbe servatus est. Rursus post diluvium, 
quasi altero principio generis humani, virorum etuxo- 
rum pariajunguntur,et ex integrogenerationis instau- 
ratur benedictio : « Crescite et multiplicamini et replete 
terram. » Gen. vm, 17 ; ïx, 1. Insuper ctiam comeden- 
darum carnium licentia relaxatur : « Et omne quod 
movetur, erit vobis iu escam ; sicut olera herbarum 
dedi vobis universa. » Ibid. 9. Currit ad Abraham, 
Isaac, et Jacob, e quibus prior trigamus, secundus 
monogamus, tertius quatuor uxorum est : Liæ, Rachel, 
Balæ et Zelphæ ; et asserit Abraham ob fidei meritum 


çut la bénédiction dans son fils à cause du mé¬ 
rite de sa foi; que Sara, figure de l’Eglise, vit 
dans un Age avancé la malédiction delà stérilité 
remplacée par la bénédiction de la maternité, 
que Rebecca, comme une prophêtesse, ayant in¬ 
terrogé le Seigneur, entendit de sa bouche : 
« Deux nations et deux peuples sont dans ton 
sein.» Genes. xxv, 23. Jacob nous apparaît IA se 
faisant esclave pour avoir une épouse, et Ra- 
chcl, transportant à l’homme la puissance de 
Dieu, lui ayant dit : « Donnez-moi des enfants ; 
sans cela je mourrai. » Genes , xxx, r, il répond: 
« Suis-je donc A la place de Dieu qui fa frappée 
de stérilité ? » Ibid. 2. Tant il était persuadé, re- 
marquc-t-il, que ce n’est pas l’homme, mais bien 
le Seigneur, qui perpétue la famille. Joseph, ce 
modèle de sainteté et de chasteté, tous les patri¬ 
arches avant lui ont vécu dans le mariage, pour¬ 
suit-il, de telle sorte que Dieu les bénit tous égale¬ 
ment par Moïse. 11 rappelle aussi l’exemple de 
Juda et de Thamar; puis la mort violente dont 
le Seigneur frappa lesprévaricationsd’Onan dans 
le mariage, parce qu’il ne voulait pas que son frère 
etYt une postérité. 11 parie de Moïse, et de Marie 
sa sœur, que le Seigneur affligea de la lèpre, 
parce qu’elle calomniait son frère A cause de la 
femme de ce dernier. Il fait l’éloge de Samson 
et rehausse d’une manière étonnante le mariage 
nazaréen. 11 insiste sur les mérites de Débora et. 
de Barach, qui, sans avoir les avantages de la 

benedictionera in generatione filii accepisse. Saram in 
typum Ecclesiæ, cui defecerant muliebria, maledictio- 
nem sterilitatis, partus benedictione mutasse. Quod Re¬ 
becca ierit quasi Prophètes interrogare Dominum, et 
audierit abeo : « Duæ gentes etduo populi in utero tuo 
sunt. » Gen. xxv, 23. Quod Jacob pro uxore servierit; 
et, exislimante Rachel viri esse dare liberos, ae dicente : 
« Da mihi filios; sin autem, moriar, » Gen. xxx, 1 ; 
responderit : « Numquidpro Deo ego sum, qui te con- 
clusit?» Ibid., 2. In tantum, inquit, seiebat fructus 
nupliarum Domini esse, non mariti. Quod Joseph vir 
sanctus atque enstissimus, et omnes patriarchæ uxores 
habuerint, quibus œqualiter per Moysen bcnedicat 
Deus. Judam quoque proponit, et Thamar; et occisum 
Onam perstringit a Domino, quia fratri invidens se- 
men, nuptiarum opéra perdebat. Moysen proponit, et 
Mariæ lepram, quse fratri pro uxore detrahens, illico 
Dei ultione percussa est. Laudat Samson, et uxorium 
Nazaræum miriseiïert præconiis. Debboram quoque re- 
plicatet Barach, qnodabsque virginitatis bonis, Sisaram 
et Jabin et currus ferreos debellarint. Jahel uxorem 
Haber Gynei addneit in medium, et palo armatam præ- 
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virginité, brisèrent Sisara, Jabin et les chariots 
armés en guerre. Il produit Jahel, femme d’Haber 
le Ci né en, il signale à 1 «admiration sa main armée 
du marteau. Entre Jephté et sa fille vierge, qui 
fut immolée au Seigneur, il ne met aucune dif¬ 
férence; bien plus, il préfère la foi du père A 
celle de la fille, parce qu'elle reçut en pleurant 
le coup mortel. Il arrive A Samuel, cet autre Na¬ 
zaréen du Seigneur, qui dès son enfance fut 
élevé dans le tabernacle, portant Yéphod bad } ce 
qui veut dire le vêtement de lin, et ne manque 
pas de remarquer qu’il eut des enfants, sans 
rien perdre de la pudeur sacerdotale par un tel 
genre de vie. Il n’a garde d’oublier Booz et Ruth 
se rencontrant pendant la moisson, Jessé et 
David, nés de cette famille, et ce même David 
achetant pour femme la fille du roi au prix de 
deux cents Philistins exterminés. Que dire de 
Salomon, qu’il affirme avoir été l’image du Sau¬ 
veur en figurant avec distinction dans la liste 
des maris, et dont il veut entendre ces textes : 
« O Dieu, donnez votre jugement au roi et votre 
justice au fils du roi; » puis[: « Il lui sera donné 
de l’or d’Arabie, on priera pour lui toujours. » 
D’un bond soudain, il est en présence d’Elie et 
d’Elisée, il fait ressortir ce grand mystère que 
l’esprit de l’un ait reposé sur l’autre; mais il 
n’explique pas pourquoi, si ce n’est peut-être en 
supposant que tous les deux ont vécu dans le 
mariage. Il passe A Ezéchias; et, tandis qu’il se 
complaît A louer ce monarque, je m’étonne qu’il 

dieat manum. Inter Jephte patrem et filiam virginem, 
quæ immolata sit Domino, dicit nullam fuisse distan- 
tiam ; quin potius fidem patris præfert ei, quæ cæsa 
sit lugens. Venit ad Samuel alterum Nazaræum 
Domini, qui nb infantia nutritus in tabernnculo est, et 
vestitus Epfiodhad, quod interpreLatur, vestibus lineis ; 
dicitque eum filios procréasse, nec sacerdotalem pudi- 
citinm uxoris imminutam esse complexu. Booz cum 
sua Ruth in area collocat, et Jesse ac David indepro- 
ducit. Ipsum quoque David ducentis præputiis, etiam 
cum vitæ periculo, regis filiæ quæsisse concubitus. 
Quid dicam de Salomone, quem ponens in catalogo 
maritorum, iraagiuem asserit Salvatoris? et de illo 
vult esse scriptum : « Deus, judicium tuum régi da, 
et justitiàm tuam filioregis; » et : « Dabitur ei deauro 
Arabiæ, et orabunt pro eo semper.» Àc repente trans- 
cendit ad Eliam et Elisæum, et narrat quasi grande 
mysterium, quod requieverit spiritus Eliæ in Elisæo ; 
et cur hoc dixerit, tacet; nisi forte Eliam quoque et 
Elisæum habuisse arbitretur uxores. Transit ad Eze- 
chiam, et, cum in ejus laudibus immoretur, miror car 


ait oublié cette parole : « Désormais j’aurai des 
enfants. » Isa. xxxvnr, d’après les Septante. A 
pi^opos de Josias, cet homme si juste, sous le 
règne duquel le livre du Deutéronome fut trouvé 
dans le temple, il observe que de sa femme 
Holda provint Sellum. Il range également au 
nombre des maris Daniel et les trois enfants de 
Babylone. Tombant tout à coup en plein Evan¬ 
gile, il mentionne avec soin Elisabeth et Zacharie, 
Pierre et sa belle-mère, tous les apôtres sans 
exception. Et voici dans quels termes il conclut: 
« Si l’on prétend opposer une raison en disant 
que le monde, encore près de son commence¬ 
ment devait s’accroître, elle est sans consistance ; 
qu’on écoute le langage de Paul : « Je veux que [es 
plus jeunes veuves se marient, qu’elles aient des 
enfants ;»I ïïm,v, 14- Honorable est le mariage, 
et la couche immaculée; » Hebr. xui, 4;.... « La 
femme demeure liée au mari tant que vit ce der¬ 
nier ; mais s’il vient à mourir qu’elle épouse qui 
elle voudra, pourvu que ce soit dans le Sei¬ 
gneur; » I Corinth. vu, 39 « Adam ne fut pas 

séduit, c’est la femme qui fut séduite et qui de¬ 
vient un sujet de prévarication ; mais elle se sau¬ 
vera en devenant mère de famille, si toutefois elle 
demeure dans la foi et ladilection, dans la sancti¬ 
fication et la sobriété. » I Tim. ir, 44. Ainsi sc 
trouve manifestement abrogée cette sentence de 
l’Apôtre; « Quant h ceux qui ont des femmes, 
qu’ils vivent comme n’en ayant pas. » Vous ne 
direz pas peut-être qu’il les oblige à se marier 

oblitus sit dicere : « Amodo iilios faciam. » 1$. xxxvm, 
sec. LXX. Josiam virum justissimum, sub quo in Tetn- 
plo Deuteronomii liber repertns est, ab Holda uxore 
Sellum instructum refert. Daniel quoque, et très puo- 
ros inter maritos ponit {^[.numéral). Et ad Evangelium 
repente transcendens, Zacliariam et Elisabeth, Petrum 
ponit et socrum ejus, cæterosque Apostolos. Et con- 
sequenterinfertdicens : « Si autem voluerint assnmere 
vanam defensionem, et obtendere quod rudistnundus 
egueritincremento, audiant Paul tim loquentem : « Ado- 
lescentiores viduas volo nubere, filios procreare; » I Tim. 
v, 44; et : « Honorabiles nuptiæ et cubile immacula- 
tum; » Hebr. xm, 4 ; et : « Mulier alligata est viro, 
quamdiu vivit vir ejus. Si autem mortuus fuerit, nu- 
bat cui vult, tantum in Domino; » I Cor. vu, 39 ; et : 
« Adam non est seductus ; mulier autem seducta fac¬ 
ta est in prævaricationem. Salva autem fïet per fxlio- 
rum generationera, si permanserit in fide et dilectione 
et sanctificatione cum sobrietate. » I Tim. n, 14. Certe 
cessât hic illud Apostolicum : «Et qui habent nxores, 
sic pint quasi non hnbeant; ;> nisi forte dicetis, prop- 
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parce que quelques-unes se sont déjà mises à la 
remorque de Satan ; comme si parmi les vierges 
aucune ne tombait, et que leur chute ne fût pas 
plus grave. Il résulte clairement de là que vous 
suivez les erreurs des Manichéens, lesquels inter¬ 
disaient le mariage, ainsi que l’usage des ali¬ 
ments que Dieu cependant a créés pour notre 
nourriture, et dont la conscience était cautéri¬ 
sée. » Après beaucoup d’autres choses, qu il serait 
inutile de rappeler ici, il se lance tout à coup en 
rhétorique ; il apostrophe une vierge en ces 
mots : « Vierge, je ne vous fais point injure ; 
vous avez choisi la chasteté à cause de la néces¬ 
sité présente ; il vous a convenu d’être sainte 
de corps et d’esprit. Ne vous enorgueillissez pas ; 
vous ôtes un membre de la môme Eglise que les 
personnes mariées. » 

6. Jérôme. — Peut-être me suis-je trop étendu 
sur les assertions de mon adversaire, m’exposant 
à fatiguer le lecteur; mais j’ai pensé qu’il était 
utile de dérouter toutes ses manœuvres, de les 
placer devant moi comme une armée rangée en 
bataille, de rassembler toute cette armée avec 
ses escadrons et ses chefs,dapeur qu’après avoir 
remporté la victoire, il me fallût engager de 
nouveaux combats. Je ne livrerai donc pas des 
luttes individuelles, je ne me contenterai pas 
d’obtenir au hasard des avantages partiels : je 
dois repousser dans une action générale, dans 
une vraie bataille rangée, ces ennemis qui tour- 

terea vult eas nubere, quia jaui qnædani eonvereæ sunt 
rétro post Satanam ; quasi ex virginibus nulla cadat, et 
non sit earum major ruina. Ex quo manifestmn est vos 
Manichœorum dogma sectari, prohîbentium nubere, et 
vesci cibis, quos Deus oreavit ad utendum, cauteria- 
tam habentium conscientiam. » Et post multa quæ nunc 
otiosum est revolvere, exentit quasi in locum rhe- 
t.oricnm, et facit apostropham ad virginem, dicens : 
« Non tibi facio, virgo, injuriam; elegisti pudicitiam 
propler præsentem necessitatem ; placuit tibi ut sis 
sancta corpore et spiritu. Ne superbias ; ejusdem Ec- 
clesiæ membrum es, cujus et nuptæ sunt. 

6. Hieronymus. — Nimiusfortasse fuerim in expositio- 
ne propositionumejns, etlegenti faslidium fecerim ; sed 
utile ratus sumcuncta molimina ejus quasi instructam 
aciem contra me ponere, et totum hostilem exercitum 
cum suisturmis acducibus congregare, ne postprimam 
victoriam, alia mihi deinceps prælia nascerentur. Igi- 
tur non dimicaho contra singulos, ne^ paucorum ero 
passim congressione contentus : toto certandum est 
agmine et incompositi hosiium cunei, ac lafrocinii 
more pugnantes, instructa et ordinata acie repellendi. 


bidonnent en désordre et combattent à la façon 
des brigands. Je mettrai en première ligne l’a¬ 
pôtre Paul comme l’intrépide capitaine, et je 
l’armer ai de ses traits, je veux dire de ses fortes 
sentences. Les Corinthiens, en effet, l’avaient in¬ 
terrogé sur cette même question; et le docteur 
des nations, le maître de l’Eglise, leur répondit 
de la manière la plus complète. Or, tout ce qu’il 
a statué, regardons-le comme la loi du Christ, 
qui parlait par sa bouche. Et de peur qu’en se¬ 
cret la pensée du lecteur, quand une fois nous 
serons entrés dans la discussion de chaque er¬ 
reur émise, ne vienne à s’égarer, qu’elle se rat¬ 
tache constamment à la doctrine de l’Apôtre, 
tout en avançant vers la solution des plus graves 
difficultés, sans oublier ce qui précède. 

7. Bien n'est contraire au bien si ce n'est le 
mal . Lhomme extérieur est corrompu. — Entre 
autres choses, les Corinthiens avaient demandé 
par lettres s’ils devaient rester dans le célibat 
après avoir embrassé la foi du Christ, et renvoyer 
les femmes qu’ils avaient, pour pratiquer la con¬ 
tinence, ou bien s’ils pouvaient contracter ma¬ 
riage avec celles qu’ils croyaient vierges ; puis, 
dans le cas où des deux conjoints idolâtres, l’un 
se faisait chrétien, si le croyant devait renvoyer 
celui qui restait dans l’idolâtrie; en supposant 
qu’il fallût se marier, s’il ordonnait de prendre 
une femme chrétienne, ou s’il permettait d’é¬ 
pouser une femme idolâtre. Voyons maintenant 

Opponam in prima fronte apostolura Paulum, et quasi 
fortissimum ducem, suis telis, id est, suisarmabo sen- 
tentiis. ScisciLantibus enim super hac quæstione Co- 
rinthiis, plenissime respondit doctor gentium et ma- 
gister Ecclesiæ. Quidquid autem statuerit, hoc Christi 
in eo loquentis legem putemus. Simulque ne lectoris 
tacita cogitatio, cum cœperimus singula quœpræposita 
sunt diluere, semper adApostolum se reservet, et stu¬ 
dio validissimarum quæstionum, priora négligeas, ad 
extremam festinet. 

7. Nihil bono contrarium , nisi malum . Exterior 
homo corrvptus. — Inter cœtera Corintbii per litteras 
quæsierant, utrmn post fidem Christi cælibes esse de- 
berent, et continentiæ causaqnas liabebant uxores di- 
miltere, an si virgines eredidissent, mirent (al. inire) 
matrimonia? Et came duobus Ethnicis, unus credi- 
disset in Christum, ntrumnnm credens relinqueret non 
credentem? Et si essent ducendæ uxores, Christian as 
tantum accipi juberet, an et Elhnicas? Videamus igitur 
quid adhæcPaulus rescripserit: « De bis antem quæ 
scripsistis mihi, bonum est homim mulierem non 
langere. Propter fornicationem autem unusquisque 
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ce que Paul répondit à ces questions : « Touchant 
ce que vous m’avez écrit, il est bon pour l’homme 
de vivre éloigné de la femme; mais pour éviter 
la fornication, que chaque homme ait sa femme, 
et chaque femme son mari. Les devoirs sont 
égaux et réciproques. La femme n’a pas la libre 
disposition de son corps, c’est le mari. Il en est 
de même du mari par rapport à la femme. Gar¬ 
dez-vous de vous frauder l’un l’autre, à moins 
que ce ne soit pour un temps et d’un mutuel 
consentement, pour vaquer à la prière. Puis re¬ 
venez à la vie commune, de peur que vous ne 
soyez tentés par Satan, à raison de l’inconti¬ 
nence. Or je dis cela par concession, et non sous 
forme de commandement. Je désire que tous les 
hommes soient comme moi-môme ; chacun ce¬ 
pendant a reçu de Dieu son propre don, Tun 
d’une manière, l’autre d’une autre. Je dis aux 
femmes non mariées ou veuves qu’il est bon 
pour elles de rester comme je suis. Si toutefois 
elles ne gardent pas la continence, qu’elles se 
marient. Mieux vaut se marier que brûler. » 
I Corinth. vir, 1 et scq. Revenons au commen¬ 
cement de ce texte: « Il est bon pour l’homme 
de vivre éloigné de la femme. » Si c’est là un 
bien, le contraire est évidemment un mal, puis¬ 
que ce sont là deux choses opposées. Mais, si le 
anal dont il est question mérite indulgence, il ne 
peut qu’être l’objet d’une concession, en vue 
d’éviter un plus grand mal. Et quel est ce bien 

r 

uxorem suam habeat, et unaquæque virum suum 
habeat. Uxori vir debitum reddat, simititer et uxor 
viro. Uxor propre corporis non habet potestatein, 
sed vir. Similiter et vir proprii corporis sui non ha¬ 
bet potestatein, sed uxor. Nolite l'raudare invi- 
cem, nisi forte ad tempus ex consensu, ut vace- 
tis orationi. Et iterum ad idipsum revertimini, ne 
tentet vos Satanas, propter incontinentiam vestram. 
Hoc auLem dicojnxta indulgentiam, non juxta impe¬ 
rium. Volo auLem omnes homioes esse ut meipsum ; 
sed unusquisque proprium donum habet ex Deo, alius 
quïdem sic, alius autern sic. Dico autem innuptis et 
viduis, bonum est eis si sic permanserint ut ego. Si 
autem se non continent, nubant. Melius est enim nu- 
bere, quam uri. » 1 Cor. vu, 1 seqq, Revertamur ad 
caput, teslimonii : « Bonum est, » inquit, « homini 
mulierem non taugere. » Si bonum est mulierem non 
tangerej malum est ergo tangore; nihil enim bono 
eontrarium est, nisi malum. Si autem malum est, et 
ignoscitur, ideo conceditur, ne malo quid deterius (iat. 
Quale autem illud bonum est, quodeonditioue deterio- 
ris conceditur? Nunquamenim subjecisset; -(Unusquis- 
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qu’on tolère uniquement à cette condition? Ja¬ 
mais il n’eût ajouté : a Que chaque homme ait 
sa femme, » s’il n’avait pas dit auparavant : « A 
cause de la fornication. » Otez ce danger, et la 
concession ne sera pas faite. C’est comme si l’on 
disait : 11 est bon de manger du pain de fro¬ 
ment, de choisir la farine la plus pure; cependant 
de peur que quelqu’un ne soit poussé par la 
faim à se nourrir d’ordures, j'accorde qu’on mange 
aussi du pain d’orge. — Est-ce que le froment 
perdra sa supériorité, parce qu’on préférera 
l’orge à l’ordure ? Il est un bien naturel, abstrac¬ 
tion faite de toute comparaison avec le mal, 
comme avec tout bien supérieur. Remarquez de 
plus la prudence de l’Apôtre. Il n’a pas dit : 11 
est bon de ne pas se marier; mais bien : « Il est 
bou de se tenir éloigné de la femme; » nous 
montrant par là en quoi le danger consiste, ce 
qui fait que l’homme n’échappe pas, ce qui ravit 
les âmes et les dépouille de leur prix, ce qui 
dissipe surtout le cœur de l’adolescence : « Quel¬ 
qu’un attachera-t-il du feu à son sein sans être 
brûlé ? ou marchera-t-il sur les charbons ardents 
sans en recevoir aucune atteinte? » Prov. vi, 27, 
28. De môme donc qu’on se brûle aussitôt qu’on 
touche le feu, de môme le contact excite la pas¬ 
sion par les seuls instincts de la nature. Les 
fables des Gentils font naître ainsi de la pierre 
ou de la terre Mithras et Erichlonius. De là vient 
que Joseph, dans nos saints Livres, se déroba si 

que uxorem suam habeat, » nisi præmisisset: h Prop¬ 
ter fornicationem autem. » Toile fornicationem, et non 
dicet: « Unusquisque uxorem suam habeat. » Yelut si 
quis deüùiat : Bonum est triticeo pane vesci et edere 
purissimam similam. Tamen, ne quis compulsus famé 
eomedal sterous bubulum, concedo ei ut vescatur ot 
liordeo. Num ideirco frumentum non liabebit puritatem 
suam, si fimo hordeum præferatur? Bonum est illud 
naturaliter, quod comparationemnon habet rnali, quod 
prælationoalterius non obumbratur. Simulqucanimad- 
vertenda est Aposloli prudentia. Non dixit : Bonum 
est uxorem non habere; sed : « Bonum est mulierem 
nontangere ; » quasi et in tactu periculum sit ; quasi 
qui illam tetigerit, non evadat, « quæ virorum pretio- 
sas auimas rapit, » quee facitadolesceutium evolare cor¬ 
da : «Alligabit quis in sinu iguero, elnou comburetur? 
aut ambulabit super carbones igois, et non ardebit? » 
Prov. vi, 27, 28. Quomodo igitur qui ignem tetigerit, 
statim aduritur ;ita viri tactus et feminæ sentit natu- 
ram suam, et diversitatem sexus intelligit. Narrant et 
gentilium fabulæ Mithram et Erichthonium, vel in la¬ 
pide, vel in terra, de solo æstu libidinis esse generatos. 
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promptement aux mains de l’Egyptienne, lui 
abondonnant même son manteau comme s’il 
eut craint qu’il ne gardât et ne pût communiquer 
le virus de la rage. « Pour éviter la fornication 
cependant, que 1’homme ait sa femme, et cha¬ 
que femmes on mari. » Cela ne renferme pas une 
obligation rigoureuse de se marier ; car ce serait 
alors lâcher le frein aux passions, et conduire 
l’homme à prendre nécessairement une autre 
femme dès que la sienne vient à mourir. Non ; 
cela veut dire que l’idolâtre converti doit garder 
la femme qu’il avait avant sa conversion, libre de 
vivre avec elle ou de la traiter désormais comme 
une sœur, mais toujours avec la prudence et la 
réserve que la nature même doit imposer. « La 
femme n’a pas la disposition de son corps, 
c’est le mari ; il en est de même du mari par 
rapport à la femme. » Tout cela regarde les per¬ 
sonnes mariées, et la question était de savoir si 
l’une peut renvoyer l’autre; ce que le Seigneur a 
lui-même défendu dans l’Evangile. Voilà le sens 
de ce que l’Apôtre dit : « Il est bon pour l’homme 
de se tenir éloigné de la femme. » Mais, du mo¬ 
ment où quelqu’un a pris une femme, et ne peut 
ni la délaisser sans qu’elle y consente, ni la ré¬ 
pudier quand elle n’est pas coupable, il est obligé 
d’accomplir son devoir; car il s’est volontaire¬ 
ment astreint à cette nécessité. «Ne vous fraudez 
pas l’un l’autre, à moins que ce ne soit pour un 
temps et d’un mutuel consentement, pour vaquer 

Unde et noster Joseph, quia tangere eum volebat 
Ægyptia, fugit ex manibus ejus, et quasi ad morsum 
rabidissimæ canis, ne paulatim virus serperet, pallium 
quod tetigerat, abjecit. « Propter fornicationem autem 
unusquisque uxorem suam habeat, et unaquæque vi- 
rumsuum liabeat. » Non dixit : Propter fornicationem 
unusquisque ducat uxorem; alioquin hac excusatione 
libidini frena laxasset, ut quotiescumque uxor nioritur, 
toties ducenda sit alia,ne fornicemur ; sed : « Unusquis¬ 
que uxorem suam habeat. » Suam, inquit, habeat, sua 
utatur, quam habebat [antequam crederet, quam bo- 
num erat non tangere, et post fidem Çhristi sororem 
tantum nosse, non conjugem, nisi fornicatio tactum 
ejus excusabilem faceret. « Uxor proprii corporis 
non habet potestatem, sed vir. Similiter et vir sui 
corporis non habet potestatem, sed uxor. » Omnis 
hæc quæstio de his est qui in matrimonio sunt, 
an eis liceat uxores dimittere, quod et Dominus in 
Evangelio prohibuit. Unde et Apostolus : « Bonum est 
homini, » ait, « uxorem non tangere, » Sed quia qui 
semel duxit uxorem, nisi ex consensu, se non va¬ 
let abslinere, nec dare repudium non peccanti, reddat 


à la prière. » Quel est ce bien, je vous le de¬ 
mande, qui ne permet pas de prier ou de rece¬ 
voir le corps de Jésus-Christ? Les devoirs qu’im¬ 
pose le mariage sont donc un obstacle à ceux 
que la continence remplit. Ailleurs le même 
apôtre nous ordonne de toujours prier. Thessal .\. 
S’il faut prier sans cesse, on ne peut pas donner 
un moment à ce qui fait obstacle à la prière. 
L’apôtre Pierre savait par expérience le poids des 
liens du mariage; et voici comment il instruit 
l’Eglise, la leçon qu’il donne aux chrétiens : « De 
même, les hommes qui cohabitent selon la 
science, et qui savent honorer la faiblesse et la 
fragilité de la femme, sont comme les cohéritiers 
d’une grâce qui se multiplie, en sorte que vos 
prières n’éprouvent pas d’empêchement. » I 
Petr. m, 7. Le voilà donc déclarant dans le 
même sens, parce qu’il est mû du même esprit, 
que les devoirs du mariage font obstacle à la 
prière. S’il commence par cette locution : « De 
même, » c’est pour stimuler chez les hommes le 
sentiment de l’émulation, ayant commencé par 
donner aux femmes cette leçon de vertu : « Afin 
que les hommes voient votre chaste conduite; 
je parle de celles qui ne font pas consister leur 
beauté dans l'arrangement des cheveux, l’éclat 
de l’or, l’artilice étudié des vêtements, mais bien 
dans la grâce de l’homme intérieur, dans l’inal¬ 
térable pureté de l’esprit, ami de la douceur et 
du silence. Voilà ce qui rend agréable à Dieu. » 

conjugi dobitum ; sponte quippe se alligavit, ut reddere 
cogéré tu r. « Nolite fraudare invieem, nisi forte ex 
consensu ad tempus, ut vacetis orationi. » Oro te qualê 
illnd bonum est, quod orare prohibet? quod corpus 
Christi accipere nonpermittit? Quamdiu impleo mariti 
officium, non impleo continentis. Jubet idem Apostolus 
in alio loco, I Thess. v, utsemper oremus. Si semper 
orandum est, nunquam ergo conjngio serviendum, 
quoniam quotiescumque uxori debitnm reddo, orare 
non possum. Petrus Apostolus experimentum liabons 
conjugalium vinculorum, vide quomodo informet Ec- 
clesiam, quid doceat Christianos : « Similiter viri coha¬ 
bitantes juxta scientiam, quasi infirmiori vasculo mn- 
liebri tribuentes lionorem, et sicut cohæredes multi- 
plicis gratiæ, ut non impediantur orationes vestræ. » 
I Pet. m, 7. Ecce eodem sensu, quia eodem et spiritu, 
impediri dicit orationes officio conjugali. Quod autem 
ait, « similiter, » idcirco ad imitationem provocat viros, 
quia jam supra uxoribus præceperat, dicens : « Ut 
videant viri in timoré castam vestram conversationem, 
quarum sit non exterius eompositio crinium, etdistinc- 
lio auri, et in cultu vestis ornatus; sed abscondilus 
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Ibid . n, 3. Voyez-vous quelle est Tunion qu'il 
prescrit entre l'homme et la femme ? « Cohabi¬ 
tant selon la science, » de manière à montrer 
qu’ils savent ce que Dieu veut et désire d’eux, et 
qu’ils honorent la faiblesse de la femme. S’ab¬ 
stenir, c’est l’honorer ; le contraire dès lors, c’est 
lui faire injure. Il venait bien de dire aux femmes : 
u Pour que les hommes voient la chasteté de 
votre vie, et cette beauté qui consiste dans 
l’homme intérieur, dans l’incorruptible pauvreté 
d’un esprit ami de la douceur et du silence. » 
0 parole vraiment apostolique, ô pierre du 
Christ. Les hommes et les femmes reçoivent éga¬ 
lement de lui la loi; il condamne les^vaines pa¬ 
rures du corps, il préconise la chasteté, la grâce de 
rhomme intérieur, l’incorruptibilité dans la man¬ 
suétude et le silence. C’est comme s’il disait : 
Puisque l’homme extérieur s’est laissé corrompre 
en vous, et que vous n’avez plus cette heureuse 
incorruptibilité qui est le propre des vierges, re¬ 
tracez encore la pureté de l’esprit par un tardif 
renoncement; et ce que vous ne pouvez réaliser 
dans le corps, pratiquez-le du moins dans votre 
âme. Voilà les richesses que demande le Christ, 
la véritable beauté de votre union. 

8. De peur qu’en lisant ce qui vient ensuite : 
« Pour vaquer à la prière, et puis revenez à vos 
devoirs, » on ne crût que telle était la volonté de 
l'Apôtre, et qu’on ne comprit pas qu’il faisait 
une concession pour éviter une plus grave chute, 

cordis homo, in incorruptione mitiset silentis spiritus. 
Hoc est corain Deo placeus. » Ibid . 2, 3. Çernis quale 
conjugium inter viros uxoresque præcipiat? Coha¬ 
bitantes juxta scientiam, ut noverint quid velit, qnid 
desideret Deus, ut tribiumt lionorem vasculo muliebri. 
Si abstinemusnos a coitu, honorent tribuimus uxoribus ; 
si non abstinemus perspicuum est honori contrariam 
esse contumeliam. Ad uxores quoque : « Ht videant, » 
inquit,«jviri castam conversationem vestvam, etornatum 
in abscondito cordis hominem, in incorruptione raitis 
et silentis spiritus. » Ô vere digna vox Apostolo, et 
Petra Christi. Maritis uxoribusque dat legem, et dam- 
nato carnis ornatu, castitatem prædicat, et ornatum in- 
terioris hominis, in incorruptione mitis et silentis spi¬ 
ritus, quodammodo hoc dicens : Quoniam exterior 
vester homo corrnptus est, et beatitndinem incorrup- 
tionis, quæ proprie virginum est, liabere desiisti 3 , 
imitamini incorruptionem spiritus saltem per seram 
abstinentiam, et quod corpore non poteslis, mente 
præstate. lias enim Cliristus divitias et hos vestræ 
conjunctionis quærit ornatus. 

8. Veruin ne quis putet ex eo quod sequitur : « Ut 


s a 

il poursuit ainsi: « De peur que Satan ne vous 
tente par votre incontinence. » Il ne parle qu’à 
mots couverts, et certes avec raison. Nous nous 
efforçons nous-mêmes de traiter ce sujet avec la 
meme prudence, et nous disons aveclui : « C’est 
une concession que je formule, et non un com¬ 
mandement. » On va cependant murmurant 
encore le contraire de cette proposition, comme 
si ce n’était pas dans le même sens que sont to¬ 
lérées les secondes noces, et même les troisièmes; 
comme si l’Eglise n’ouvrait pas aux fornicateurs 
les portes de la pénitence, et, ce qui frappe 
beaucoup plus, aux incestes eux-mêmes ? En 
effet, celui qui s’était rendu coupable de ce crime, 
et que Paul, dans sa première Epitre aux Corin¬ 
thiens, avait livré à Satan, pour la destruction de 
la chair et le salut de l’àme, .1 Corinth. y, il le 
retire de là, dans la seconde, ne voulant pas 
qu’un frère après tout soit comme submergé 
dans la tristesse. II Corinth. %. Ce que l’Apôtre 
yeut, nous ne devons pas le confondre avec ce 
qu’il permet. Obéir à la volonté, c’est gagner un 
mérite, profiter de l’indulgence, c’est tomber 
dans l’abus. Désirez-vous savoir ce que veut l'A¬ 
pôtre, ajoutez immédiatement ce qui suit : « Or 
je veux que tous les hommes soient comme moi- 
mème. » Corinth. vu, 7. Heureux celui qui res¬ 
semble à Paul ; heureux celui qui se conforme à 
scs préceptes, et n’use pas de son indulgence. 
Ce que je veux, dit-il, ce que je souhaite, c’est 

vacetis oratioui, etiterum revertimïni (al. ad id ipsum) 
ad ipsum, » Apostolum hoc velle, et non propter ma¬ 
jorent ruînam concedere, statim infert : « Netentet vos 
Satanas propter incontinentiam vestram. » Pulchra ni- 
mirum indulgentia, « et iteruin ad ipsum. » Quod eru ■ 
bescit suo voeare nomme, quod tentationi præfert Sa- 
tanæ, quod causam hahet incontinentiam, laboramus 
quasi obscurum disserere, cum exposuerit ipse quod 
scripsit : « IIoc auteni j> inquit,« dico j ux’taindulgentiam, 
non juxta imperium. » Et mussitamus adhuc nnptias 
non voeare indulgentiam, sed præceptum, quasi non 
eodem modo et secunda et tertia matrimonia conce- 
dantur, quasi non et fornicatoribus per pœnHentiam 
fores aperianlur Ecclesiæ, quodque bis est majus, et 
incestis ? Nam ilium violatorem novercæ, quem in 
prima ad Corintliios Epistola tradiderat Satanæ, 1 Cor. 
v, in interitum carnis, ut spiritus salvus fieret, in se¬ 
cunda retrahit, Il Cor. n, et ne abundantiori tristitia 
ahsorbeatur frater, laborat. Aliud est velle quid Apos¬ 
tolum, aliud est ignoscere. In voluntate promeremur, 
in venia ahutimur. Vis scire quid volit Apostolirs? 
junge quod sequitur : « Yolo autem omnes hommes 
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que vous soyez mes imitateurs, comme je le suis 
moi-même du Christ. Il était vierge, né d’une 
vierge, inaltérablement pur en lui-même et dans 
sa mère : pour nous, n’étant que des hommes, 
et ne pouvant pas imiter la nativité du Sauveur, 
imitons du moins la vie qu’il mena sur la terre. 
Cela est un privilège de la béatitude et de la di¬ 
vinité, ceci n’est pas en dehors de la conduite 
humaine et s’obtient par le travail. Je veux que 
tous les hommes me ressemblent, afin de res¬ 
sembler par là même à Jésus-Christ, dont je re¬ 
trace en moi l’image. « Celui qui croit en Jésus- 
Christ doit marcher comme il a marché lui- 
même. » I Joan. i, 6. « Mais chacun a reçu de 
Dieu son propre don; l’un d’une manière, l’autre 
d’une autre. » I Corinth. vir, 7. Vous voyez clai¬ 
rement ce que je veux; et néanmoins, comme 
dans l’Eglise il y a différents dons, je permets 
aussi le mariage, de peur de paraître condamner 
la nature. — Observez en même temps que le 
don de la virginité diffère de celui des noces. Si 
les personnes mariées devaient avoir la même 
récompense que les vierges, jamais, après avoir 
donné le précepte de la continence, il n’eut dit : 
«Mais chacun a reçu de Dieu son propre don; 
l’un d’une manière, l’autre d’une autre. » Dès que 
chacun a quelque chose à part, c’est dire qu’il 
y a diversité. A propos de l’incestueux, quand il 
fit pénitence, l’Apôtre lui-même a dit: « Au con¬ 
traire, pardonnez-lui et consolez-le; si vous avez 

esse sicut meipsum. » Cor. vu, 7. Beatus qui Pauli si¬ 
milis erit; felix qui audit Apostolum præcipieutem, 
nonignoscentem. Hoc inquit,voIo, hocdesidero,utimi- 
Latoresmeisitis,sicutetegoChristi. Illevirgode Yirgiue, 
de ineorruptaincorruptus : nos, quia hommes sumus, 
et nativitatem Salvatoris non possumus imitari, imite- 
mur saltem conversutionem. lllud divinitatis est et bea- 
titudinis, hoc humiinae conditionis est et laboris. Yolo 
omnes hommes similes mei esse, ut dum mei similes 
suntsimiles fiant etChristi,cujus ego similis sum.« Qui 
enimin Christum credit,debct sicutilleambulavitet ipse 
ambulare. » I Joan. î, 6. « Sed unusquisque proprium 
donum liabet ex Deo ; alius quidem sic, alius autem 
sic. » ICor. vu, 7. Quid, inquit, velim,perspicuum est, 
Sed, quoniam in Ecclcsia diversa sunt dona, côncedo 
et nuptias, nevidear danmare naturam. Simulque con¬ 
sidéra, quod aliud donum virginitatis sit, aliud nuptia- 
vum. Si enim eadem essetmercesnuptaruinet virginum, 
nunquam dixisset post præceptum continentiæ : « Sed 
unusquisque proprium liabet donum ex Deo; alius 
quidem sic, alius autem sic. » Ubi propriétés singulo- 
rum est, ibi altnnsccus divcrsitas. Concodo et nuptias 


fait grâce à quelqu’un, j’en fais de même. » II 
Corinth . n, 7. Pour qu’il ne nous vint pas en 
pensée que le don de l'homme est chose mépri¬ 
sable, il ajoute: « Quant à ce que j’ai moi-même 
pardonné, si j’ai pardonné réellement en votre 
considération, c’est en présence du Christ, » 
Ibid. 10. Divers sont les dons du Christ ; et voilà 
pourquoi Joseph, qui le figurait d’avance, portait 
une robe de diverses couleurs ; nous lisons aussi 
dans le quarante-quatrième psaume, 10: « La 
Reine s’est tenue debout à votre droite, portant 
un vêtement d’or rehaussé de eouleurs diverses;» 
et l’apôtre Pierre dit : « Comme étant les cohéri¬ 
tiers de la grâce multiple de Dieu. » I Petr. m, 
7. Avec l’idée de multiplicité, l’expression grec¬ 
que porte aussi celle de variété. 

9. L’Apôtre poursuit en ces termes : « Je dis aux 
personnesnon mariées ainsi qu’aux veuves qu’il est 
bon pour elles de rester comme je suis. Si toute¬ 
fois elles n’ont pas le courage de garder la conti¬ 
nence, qu’elles se marient ; mieux vaut se marier 
que brûler.» I Corinth. 8. Après avoir tracé les 
devoirs du mariage, et montré ce qu’il exige et 
ce qu’il permet, il passe aux personnes qui n’ont 
pas contracté de tels liens, se donnant lui-même 
pour exemple, et leur montrant le bonheur dans 
son genre de vie. « Si toutefois elles n’ont pas le 
courage de garder la continence, qu’elles se 
marient. » Cela revient à ce qu’il disait tout à 
l’heure: « Pour éviter la fornication;» et déplus: 

esse Dei donum, sed inter donum et donum magna 
diversitas est. Denique et Apostolus de eodem post in- 
cestum pœnitente: « E contrario, » inquit, « donute ei 
et consolamini, et, si oui quid donastis, et ego. » II Cor. 
n, 7. Ac ne putaremus donum hominis esse contem- 
nendum, addidit : « Nam et ego quod donavi, si quid 
donuvi propter vos, eoram Christo. » Ibid., 10. Diversa 
sunt dona Christi. Unde et Joseph in typo ejus variam 
habehat tunicam. Et Psalmo qnadragesimo quarto 
legimus : « Adstitit regina a dextris tuis, in vestitu de- 
aurato, circumdata varietate. » Psal. xliv, 10. Et Pe- 
trus Apostolus : « Sicut cobœredes, » ait, « multiplicis 
gratiæ Dei. » I Pet. m, 7. Quod signihcantius Greece 
dicitur tcoüuXt.ç, id est, variæ. 

9. Sequitur : « Dico autem innuptis et viduis : Bo- 
num est eis, et si sic permanserint ut ego. Si autem 
non se continent, nubant. Melius enim est nubere 
quarn uri. » I Cor. vu, 8. Postquam nuptis concesserut 
usum conjugii, et ostenderat ipse quid vellet, quidve 
concederet, transit ad innuptas etviduas, et sui pro- 
ponit exemplum, et felices vocat si sic permanserint. 
« Si autem non se continent, nubant ; » idipsum quod 
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« Be peur que Satan ne vous tente par inconti¬ 
nence. » Il donne la raison de cette parole : « Si 
toutefois elles n’ont pas le courage de garder la 
continence, qu’elles se marient, » par cette autre : 

« Mieux vaut se marier que brûler. » Le mariage 
n’est un mieux qu’en comparaison d’une telle 
torture. Otez les flammes de la passion, et cette 
proposition disparait. Le mieux est toujours af¬ 
firmé par rapport à quelque chose de pire, et ne 
regarde pas le bien d’une manière absolue. C’est 
comme si l’on disait : Mieux vaut avoir un œil 
que de n’en avoir aucun ; mieux vaut avoir un 
pied valide, et se soutenir d’autre part au moyen 
d’un bâton, que d’avoir les deux jambes brisées 
et d’être obligé de ramper sur la terre. Que dites- 
vous, Àpètre ? Je ne vous crois pas lorsque 
vous dites : « Bien qu’inhabile à parler, je ne le 
suis pas dans la science.» C’est l’humilité qui vous 
dicte ce langage, aussi bien que celui-ci : « Je ne 
suis pas digne de porter le nom d’apôtre; » ou 
bien : « A moi le plus petit des apôtres ; » ou bien 
encore : « Comme à un avorton. »Vous connais¬ 
sez parfaitement la valeur des expressions, et 
vous faites d’heureux emprunts à Epiménide, à 
Ménandre, à Aratus. En parlant de la continence 
et de la virginité, vous dites: « Il est bon pour 
l’homme de se tenir éloigné de la femme; » et 
puis: «Il leur est bon de rester dans l’état où je 
suis moi-meme; » puis encore: « Je pense que 
c’est un bien pour eux à cause de la nécessité 

supra: « Propterfornicationes autem; » et : « Ne tentet 
vos Satanas, propter incontiuentiam vestram. » Reddit- 
que causam, cur dixerit. « Si se non continent, nubant. 
Melius est enim nubere, quam uri. » Ideo melius est 
nubero, quiapejus est uri. Toile ardoreui libidinis, ot 
non dicet : « Melius est nnberc. » Melius enim sem- 
per ad comparationem deterioris respicit, non ad 
simplicitatem incomparabilis per se boni. Velut si di- 
cerel : Melius estunum oculutn habere, quam nullum ; 
melius estuno inniti pede, et alteram partent corporis 
baculo sustentare, quam fractis cruribus repere. Quid 
ais, Àpostole? Non tibi credo dicenti :« Etsi imperitus 
sermone, non tamen scientia. » Quomodo illud de hu- 
militate descendit : « Quia non sum dignus vocari 
Apostolus; » et: «Mibi minimo omnium Apostolorum;» 
et: «Tamquam abortivo, »sic et hoc humilitulis dietum 
puto. Nosti sermonum proprietates, quamobrem et de 
Epimenide et de Menandro et de Arato quædam su- 
mis testimonia. Ubi de continentia loqneris etvirgini- 
tate: « Bonum est, ais, homini mulierem non tangere; 
et : » Bonum est eis, si sic permanserint ut ego ; » et : 
« Puto hoc bonum eis esse propter instantem necessi- 
TOM. n. 


présente; » enfin : « C’est un bien pour J’homme 
d’ètre ainsi. » Lorsque vous en venez au ma¬ 
riage, vous ne dites plus : C’est un bien de se 
marier, parce que vous ne pourriez pas ajouter: 
Plutôt que brûler ; mais vous dites : « Mieux 
vaut se marier que brûler. » Si le mariage est 
un bien pour lui-même,-ne cherchez donc pas 
un terme de comparaison dans le feu ; dites sim¬ 
plement: C’est un bien de se marier. La bonté 
d’une chose m’est suspecte, quand on la met en 
regard d’un mal plus grand pour montrer 
qu’elle est moins mauvaise. Ce n’est pas un mal 
plus léger, c’est un bien absolu que je demande. 

10. Femmes chrétiennes unies à des païens. 
Matronesj disposées à sévir contre Jérôme. 

A braham adjure son serviteur par le Christ. — 
C’est le premier point en discussion que nous 
avons discuté jusqu’ici ; passons à la suite. « Pour 
ceux qui sont engagés dans les liens du mariage, 
mon commandement, ou plutôt celui du Sei¬ 
gneur, est que la femme ne doit pas se séparer 
de l’homme; que, dans le cas de séparation, ell? 
doit rester sans se remarier, ou se réconcilier 
avec son mari; que l’homme â son tour ne doit 
pas renvoyer sa femme. Quant aux autres, c'est 
moi qui le leur dis, non le Seigneur, si quelqu’un 
de nos frères est marié avec une femme idolâtre, 
il ne la renverra pas pourvu qu’elle consente à 
demeurer avec lui; » et le reste jusqu’à ces 
mots : « Que chacun marche selon la vocation 

tatem ; » et : « Quia bonum est homini sic esse. » Ubi ad 
nnptias venis, non diois, bonum est Dubere, quia non 
potes jungere, quam uri; sed dicis : « Melius est nu- 
bere quam uri. » Si per ee nuptiæ sunt bonæ, noli 
illas incendio compurare ; sed die simpliciter : Bonum 
est nubere. Suspecta est mihi bonitas ejus rei, quam 
magnitudo aUerius muli, inalum osse cogit inferius. 
Ego autem non levius malum, sed simplex per se bo¬ 
num volo. 

10. Muller es fideles junciæ infidelibus . Malronæ sæ- 
viïuræ in Hieronymum. Abraham adjurai servum in 
Chrislo. — Hucusque primum capitulum edissertum 
est; veniamus ad sequentia. « His autem qui inatrimo- 
nio juncti sunt, præcipio non ego, sed Dominus, uxo- 
rem a viro non discedere ; quod si discesserit, manere 
innuptam, aut viro suo recoDciliari ; et vir uxorem non 
dimittat. Nam cæteris ego dico, non Dominus : Si 
quis frater uxorem habet infidelem, et hæo consentit 
habitare cnm illo, non dimillet illam ; » et cælera us- 
que ad eum loeum, ubi ait : « Unusquisqne sicut vo- 
eavit eum Deus, ita ainbulet, et sicut in omnibus Ecclo- 
siis doceo. » I Cor. vu, 10 seqq. Hic locus nd præsen- 

33 
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qu'il a reçue de Dieu, comme je l’enseigne dans 
toutes vos Eglises. » I Corinth . vu, 10 et seq. Ce 
dernier passage n’a point de rapport avec la 
controverse présente. En effet, Paul enseigne, en 
s’inspirant de la pensée du Seigneur, que la 
femme ne doit pas être répudiée, hors le cas de 
fornication, et qu’étant répudiée elle ne peut pas 
épouser un autre homme du vivant de son mari, 
ou bien qu’elle doit se réconcilier avec ce der¬ 
nier. Pour ceux dans les mariages desquels in¬ 
tervient la foi, c’est-à-dire quand l’un des deux 
est fidèle, il défend à celui-là de répudier l’autre. 
11 en donne le motif : l’infidèle devient un candi¬ 
dat de la foi dès qu’il ne veut pas se séparer du 
croyant. Il ordonne au contraire, si l’infidèle ré¬ 
pudie le croyant en haine de la foi chrétienne, 
que le croyant ait à se séparer, pour ne point 
paraître préférer son conjoint au Christ, à qui 
l’on ne doit pas même préférer son àme. Mais 
aujourd’hui beaucoup de femmes, méprisant le 
précepte de Paul, s’unissent avec des idolâtres, 
prostituent aux idoles les temples de Jésus-Christ. 
Elles ne comprennent donc pas qu’elles forment 
un même corps avec celui dont elles sont les cô¬ 
tes. Paul tolère l’union avec les païens quand 
c’est après leur mariage que les femmes embras¬ 
sent la foi du Christ ; mais il n’a pas la même 
indulgence pour les chrétiennes qui se marient 
avec des Gentils; voici comment il leur parle ail¬ 
leurs : <c îse prenez pas le joug avec des infidè- 

tem controversiam non pertiuet. Docet enim juxta 
senlentiam Domini, uxorem, excepta causa fcrnicatio- 
nU, non repudiandam, et repudiatam, vivoinarito, al- 
teri non nubere, aut certe viro suo reconcilinri debere. 
Hïs autem quos in matrimonio deprehendisset fides, 
hoc est, si unus credidisset e duobus, præcipit ne cre- 
densrepudietnon credentem. Causisque expositis,quod 
candidatus fidei sitinfidelis, si nolit a credente disce- 
dere; e contrario jubet, si infidelis repudiet fidelem 
propter fidem CUristi, discedere debere credenleui, ne 
(al. nec) conjngem præferat (al. <præferre) Christo, cui 
etiam anima postponenda est. At nunc pleræqne, con- 
temnentes Apostoli jussionem, jnngnntiir gentilibus, 
et templa Christi idoIi3 proslituunt; uec inLelligunt se 
corporis ejuspartem esse, cujns et costœ sunt. ïguos- 
cit Apostolus infidelium conjunctioni, qnæ habentes 
maritos, in Christum postea crediderunt ; non bis quæ 
cum Chrislianæ essent, nupserunt gentilibus, ad qnas 
alihi loquitur: «Nolite jugum ducerc cum inOdelibus. 
Quæ enim participatio justiliæ cum iniquitate? aut 
quæ societas iuci ad tenebras? Qnæ autem conventio 
Christi ad Déliai? aut qnæ pars tideli cum inlïdeli? Qui 


les. Quoi de commun entre la justice et l’iniquité? 
comment unir la lumière et les ténèbres? Quel 
accord possible entre le Christ et Bélial, entre le 
fidèle et l’infidèle? Le temple de Dieu, peut-il ad¬ 
mettre des idoles? Or vous ôtes le temple du 
Dieu vivant. » II Corinth. vi, 14 et seq. Quoique je 
sache que beaucoup de matrones se déchaîne¬ 
ront contre moi: quoique les imprudents mépris 
qu’elles ont déversés sur le divin Maître, elles 
doivent les reporter avec rage sur le dernier des 
serviteurs, sur le plus humble des chrétiens, je 
ne tairai pas ce que je pense; fidèle à la leçon de 
l’Apôtre, je leur dirai sans détour qu’elles appar¬ 
tiennent à l’iniquité, non à la justice; aux ténè¬ 
bres, non à la lumière; à Bélial, non au Christ; 
qu’elles ne sont pas les temples da Dieu vivant, 
mais bien les antres et les idoles des morts. Vou¬ 
lez-vous encore mieux comprendre qu’il n’est 
pas permis à des chrétiennes de s’allier avec des 
païens, écoutez le môme Apôtre : « La femme 
demeure liée tant que vit son mari; dès que le 
mari est tombé dans le dernier sommeil, elle est 
libre; qu’elle se marie à qui elle voudra, pourvu 
que ce soit dans le Seigneur, » I Corinth. yii, 39, 
c’est-à-dire, pourvu qu’elle prenne un mari 
chrétien. Celui qui permet les secondes noces, 
et môme les troisièmes dans le Seigneur, interdit 
un premier mariage avec un païen. Voilà pour¬ 
quoi Abraham adjure son serviteur par sa pos¬ 
térité, par le Christ, qui devait naître de sa race, 

autem consensus templo Dei cum idolis ? Vos enim es- 
tis templuœ Dei vivi. » II Cor. vi, 14 et seqq. Licet 
enim in me sævituras sciam plurimas matronarum; 
licet eadem impudeutiaqua Domiuum contempserunt, 
in me pulieem et Christianornm minimum debaccha- 
t,uras, tamen dicam quod sentio ; loquar quod me Apos¬ 
tolus docuit, non illas justitiæ esse, sed iniquilatis ; 
non lueis, sed tenebrarum ; non Christi, sed Bélial; 
non templa Dei viventis, sed fana et idoln mortuorum. 
Vis nperlins discere quod Christian® omniuo non li- 
ceat Ethuico nubere? audieumdem Apostolum : « Mil¬ 
lier,» inquit, « alligata estquanto tempore virejus vivit; 
quod si dormierit virejus, Jiberataest; cui vult uubat, 
tantum in Domino, » I Cor. vu, 39, id est, Christia- 
no. Qui secundas tertiasquo nuptias coucedit in Do¬ 
mino, primas cum Ethuico prohibet. Unde et Abra¬ 
ham adjurât servuni in femore suo, hoc est, in Christo 
qui de ejnsernt seminenascitnrns,ut fdiosuo Isaac alie- 
nigenam non adducat uxorem. Et Ezras offensam Dei 
hujnscemodi uxorem repudiatione compescit. Il Esdr. 
x. Et Maiachias propheta; « Prævaricatus est,» inquit, 
«Judas, et abominationem fecit in Israël et in Jerusa- 
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de ae point amener à son lils Isaac une femme 
étrangère. De là vient aussi qu’Esdras réprime, 
en ordonnant la répudiation, l'introduction de 
ees sortes de femmes, et venge ainsi la gloire de 
Dieu. Il Esdr. x. Le prophète Malachic dit en¬ 
core : « Juda a prévariqué, il a commis l'abo¬ 
mination dans Israël et dans Jérusalem, il a 
souillé le sanctuaire du Seigneur; il a aimé et 
possédé la fille d’un dieu étranger. Que le Sei¬ 
gneur perde l’homme coupable de cela, maître 
et disciple, du milieu des tabernacles de Jacob, 
alors même qu’il offre des dons au Dieu des 
vertus. » Malach. 11 , 11, 12. Si je parle de la sorte, 
c’est pour apprendre à ceux qui placent au 
même niveau le mariage et la virginité, qu’un tel 
mariage est au-dessous des secondes noces, et 
même des troisièmes. 

U. Il croit qu'on blâmera sa manière de com¬ 
prendre. La foi n'appartient qu'aux chrétiens. 
— Après la discussion que nous venons de rap¬ 
porter, et dans laquelle l’Apôtre avait enseigné 
que le fidèle ne doit pas se séparer de l’infidèle, 
qu’il doit rester dans l’état où la foi l’a trouvé, 
que chacun, célibataire ou marié, n’a qu’à per¬ 
sévérer dans le genre de vie qu’il avait en rece¬ 
vant le baptême, il ajoute aussitôt les paraboles 
du circoncis et du païen, de l'homme libre et de 
l’esclave. C’est avec de telles images, qu il discute 
encore l’état respectif des personnes mariées et 
de celles qui ne le sont pas. « Quelqu’un est-il 

lem. Polluit ecim snnetum Domini, et dilexit et ha- 
buit filiam clei abeni. Disperdat Dominus virum qui fe- 
cerit hoc, magistrum et discipulum, de Tabernaculis 
Jacob et offerentem munera Domino virtutum. » Ma¬ 
lach. n, 11, 12, Hæc idcirco dixi, ut qui nuptias virgi- 
nitati comparant, sciant saltem taies nuptias digainiæ 
et trigamiæ subjiciendas. 

11. Intelligentiam zuam reprehendendam putat. Ii- 
des proprie Christianorum est. — Ad superiorem dis- 
putalionem, in qua docuerat fidelein ab infideli non 
debere discedere, sed permanere in înatrimonio 
sicut eos invenisset fides, et unumquemque vel cœli- 
bem vel mari lu m itadurare ut esset Cbristi baptismate 
depreliensus, infert subito parabolas circumcisi et Eth- 
nici, servi etliberi, et sub metapbora earum de nuptis 
disputât et innuplis. « Circumcisus aliquis vocatus est, 
non adducat præpulium. In præputio vocatus est, non 
circumcidatur. Circumcisio nihil est, et præputium uihil 
est; sed observalio raandatorum Dei. Unusquisque in 
qua vocatione vocatus est, in ea permanent. Servua vo- 
catus-es, nonsittibi curæ. Sed et si potes liber fier), ma- 
gisutere. Qui enim inDomino vocatus est servus, liber- 


appelé dans la circoncision, qu’il n’y renonce 
pas. Est-il appelé dans l’incirconcision, qu’il ne 
se fasse pas circoncire. La circoncision n'est 
rien, et l'état contraire n’est rien; il n’y a de réel 
que l’observation des divins préceptes. Que cha¬ 
cun demeure donc tel qu’il était lors de sa voca¬ 
tion. Avez-vous été appelé étant esclave, n’en 
ayez aucun souci. Si vous pouvez cependant 
devenir libre, usez encore mieux de votre liberté. 
Celui qui a été appelé pendant qu’il était esclave 
dans le Seigneur, est l’affranchi du Seigneur lui- 
même; tout comme celui qui a été appelé étant 
libre, est l’esclave du Christ. Vous avez été ra¬ 
chetés à un grand prix; ne redevenez pas les 
esclaves des morts. Donc, que chacun des pauvres 
frères demeure devant Dieu dans l’état même où 
il a été appelé. » I Corinlh. vu, 18, et seq. Et 
d’abord, comme je pense que plusieurs blâme¬ 
ront ma manière de comprendre le texte, il me 
convient de demander quelle en est la suite; 
comment il se fait que, traitant des maris et des 
femmes, l’Apôtre passe tout*à coup à la compa¬ 
raison entre le Juif et le Gentil, l’homme libre et 
l’esclave, pour revenir encore, après cette, com¬ 
paraison, à la question des vierges. « Touchant 
les vierges, dit-il, je n’ai reçu du Seigneur aucun 
précepte. » î Gorinth. vu, 5. Où veut-il en venir 
avec ce parallèle entre le mariage et la virginité, 
le Juif et le Gentil, l’homme libre et l’esclave? Et 
puis, comment peut-on comprendre ce texte: 

tus est Domini. Similiteretqui liber vocatus est, servus 
est ChrisLi. Pretio empti estis ; nolite fieri servi homi- 
nuui. Unusquisque ergom quo vocatus est fraler, iueo 
permaneat apud Deum. » I Cor. vir, 18 ^se^.Acprimum 
quia nonnullos bauc intelligentiam reprebensuros ar- 
bitror, interrogare libet quæ sit consequentia, ut de 
maritis et uxoribus disputans, repente transiret ad 
comparalionem Judæi et Eilinici, servi et liberi ; et 
rursum, bac disputalione finita, rediret ad virgines 
dicens: «De virginibus autem præceptum Domini non 
habeo. » I Cor. vji, 5. Quid sibi yult inter conjugia et 
virginitatem, Judæi et Elhnîci, servi liberique colla- 
tio? Secundo, quomodo possit intelligi : « Circumcisus 
aliquis vocatus est, non adducat præputium? » Ibid. 18. 
Numquid qui semel ampntatum habet præputium, po- 
test si velit rursus illud odducere? Deinde, quo sensu 
exponendum sit : « Qui in Domino vocatus est servus, 
libertus est Domini? Similiter qui liber vocatus est, 
servus est Cbristi? » Ibid., 22. Quarto, quomodo ille 
qui præcepit servis obedire dominis carnalibus, nunc 
dicat : « Nolite fieri servi hominum? » Ibid. 23. Ad ex- 
tremum, quid pertineat ad servitutem, vel circum- 
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« Quelqu’un est-il appelé dans la circoncision, 
qu’il n’y renonce pas? » Ibid. 18. Puis encore, 
en quel sens faut-il entendre ceci : « Celui qui a 
ôté appelé ôtant esclave dans le Seigneur, est 
l’affranchi du Seigneur lui-même; et celui qui a 
été appelé ôtant libre, est l’esclave du Christ? » 
Ibid . 22. En quatrième lieu, comment l’Apôtre, 
après avoir fait un devoir aux esclaves d’obéir à 
leurs maîtres temporels, fait-il maintenant cette 
recommandation : « Ne devenez pas les esclaves 
des hommes? » Ibid. 23. Enfin, qu’importe pour 
la servitude ou la circoncision cette parole : « Que 
chacun de nos frères demeure devant Dieu dans 
l’état où il a été appelé? » C’est le contraire de 
la sentence précédente. Dès qu’il nous est dit : 
« Ne devenez pas les esclaves des hommes, » 
comment pouvons-nous rester dans l’état où 
nous avons été appelés, beaucoup ayant embrassé 
la foi quand ils étaient soumis à des maîtres 
temporels, défense leur étant faite ensuile de les 
servir? Pour ce qui regarde la circoncision en 
particulier le moyen de se conformer k ce.même 
principe, alors que le même Apôtre s’écrie ailleurs 
avec tant d’instance : « Voici que moi Paul, je 
vous le dis, si vous recevez la circoncision le 
Christ ne vous servira de rien? » Godât, y, 2. 
Reste donc que la circoncision et l’incirconcision, 
l’esclavage et la liberté doivent s’entendre dans 
le sens de ce qui précède. « Etes-vous appelé 
dans la circoncision, n’y renoncez pas. » Cela 

cisionem; « Unusquisque in quo vocatus est frater, 
in eo permnneat apud Deum? » Nam et contrarium 
est superion sententiæ. Si enim illud audivimus : «No- 
lite fieri servi hominum, » qua rationo possumus in 
eapermanere vocatione qua vocati surnus, cum rnulti 
crediderint kabentes carnale3 dominos, quibus nunc 
servire prokibentur? Porro ad circumcisionem quid fa- 
cit permanere in ea.vocatione, in qua vocati sumus, 
cum in alio loco idem Apustolus clamitet: « Ecce ego 
Paulus dico vobis, quoniam si circumcidainini, Cbris- 
tus vobis niliil proderil ? » Galal. Y, 12. Restai igitur, ut 
circnmcisio et præputium, servus et liber, superiori 
sensui cooptentur,et de antecedentibuspendeant. «Cir- 
cumcisus aliquis vocatus est, non adducatpræputium.» 
Eo, inquit, tempo re quo vocatus es et credidisti in 
Ckristum, si circumcisus vocatus es ab uxore, et cœ- 
lebs eras, noli ducero uxorem, hoc est, noli adducere 
præputium, ne circumcisionis et pudicitiæ libertatem 
oneres sarcina nuptiarum. « Rursurn si in præputio 
quis vocatus est, non circumcidatur. » Habebas, inquit, 
uxorem cum credidisti, uoli hdem ChrisLipntnre cau- 
sum dissidii, quia in pacevocavit nosDeus. « Circum- 


revient à dire : supposé qu’au moment de votre 
vocation, lorsque vous avez embrassé la foi, vous 
n’eussiez pas de femme, vous fussiez dans le cé¬ 
libat, ne vous engagez pas après cela dans le 
mariage, ne renoncez pas à cette circoncision, ne 
surchargez pas du fardeau des noces la sainte 
liberté de la pudeur. « Avez-vous été appelé 
n’étant pas circoncis, ne vous faites pas circon¬ 
cire; » aviez-vous une femme quand vous avez 
embrassé la foi, ne regardez pas cette foi comme 
une cause de séparation, j)arce que Dieu nous 
appelle dans la paix. «'La circoncision n’est rien, 
et le contraire n’est rien ; il n'y a de réel que 
l’observation des divins préceptes. » En effet, le 
célibat sans les bonnes œuvres n’est d’aucune 
utilité, pas plus que le mariage, puisque la foi 
elle-même, qui n’appartient en définitive qu’aux 
chrétiens, est appelée morte quand elle est dénuée 
de ces mêmes œuvres; car autrement les vierges 
consacrées k Yesta et les prêtresses de Junon, 
qui ne devaient avoir été mariées qu’une fois, 
pourraient être rangées aussi dans le nombre 
des saintes. « Qne chacun reste donc dans l’état 
où il a été appelé ; » il faut continuer k vivre tel 
qu’on était lors de sa vocation, libre ou lié. En 
parlant de la sorte, il ne contraint pas les vier¬ 
ges k se marier, il condamne la répudiation. De 
même qu’il enlève à ceux qui sont mariés le droit 
de répudier leurs femmes, il ôte aux vierges la 
faculté d’entrer dans le mariage. « Avez-vous été 

cisio nihil est, et præputium nihil est; sed observalio 
mandatorum Dei. » Nihil enim proclest absqne operi- 
bus cœlibatus, et nuptiæ, cum eliam fides, quæ pro¬ 
prie Christianorum est, si opéra non habuerit, mortua 
esse dicatur; et kac lege virgines quoqne Vestæ, et 
Junonis univiræin Sanctarum queanlordiue numerari. 

« Unusquisque in qua vocatione vocatus est, in ea per¬ 
manent. » Quando credidit, sivekabebat, sive non ka- 
bebnl uxorem, in eo permanent in quo vocatus est, 
Ac per hoc non tam virgines cogit ut nubant, quam 
répudia probibel. Et sicut habentibus uxores tollit Ji- 
centiam dimiltendi eas, sic virginibus nubendi ampu¬ 
tai facultatem. c < Servus vocatus es, non sit tibi euræ ; 
sed et si potes liber üeri, magis utere. » Eliam si ha- 
bes, inquit, uxorem, et illi alligatus es, et solvis debi- 
tum, et non habes tui corporis poteslntem, atque (ut 
manifeslius loquar) servus uxoris es, noli propter hoc 
habere tristiliam, nec de amissa virginitale suspires. 
Sed etiam si potes causas aliquas invenire dissidii, ut 
libertate pudicitiæ perfruaris, noli salutem tuam cura 
alterius interitu qiuerere. IJabeto paulisper uxorem, 
nec præcurras morantem ; exspecla dum seqnitur. Si 
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appelé étant esclave, n’en ayez aucim souci ;^vait dégagé du lien conjugal au moment où Dieu 


mais, si vous pouvez devenir libre, usez encore V 
mieux de votre liberté. » Avez-vous une femme, 
êtes-vous lié, soumis aux devoirs du mariage, 
privé de votre liberté; et, pour parler plus clai¬ 
rement, êtes-vous sous la dépendance d’une 
femme, n’allez pas vous attrister pour cela, ne 
gémissez pas sur les privilèges que vous avez 
perdus. Pourriez-vous même trouver des causes 
de séparation, et recouvrer ainsi la liberté de la 
pudeur, ne cherchez pas votre salut dans la perte 
d’autrui. Supportez quelque temps l’épouse, ne 
la laissez pas en chemin, attendez qu’elle vous 
suive ; si vous êtes patient, d’épouse elle devien¬ 
dra une sœur. « Celui qui est appelé étant es¬ 
clave dans le Seigneur, est l’affranchi du Sei¬ 
gneur lui-même; et celui qui a été appelé étant 
libre, est l’esclave du Christ. » Il explique pour¬ 
quoi la femme ne doit pas être abandonnée. 
Voici ce qu’il veut dire : pour ceux qui passent 
de la Gentilité à la foi du Christ, je leur ordonne 
de ne pas rompre le mariage qu’ils auraient au¬ 
paravant contracté; car, lorsqu’on embrasse la 
foi dans une telle condition, le service de Dieu 
n’est pas exclusif comme il l’est pour les vierges 
et les personnes non mariées : il y a là une sorte 
de latitude, le frein n’est pas aussi serré; servi¬ 
teur d’une femme, on est d’une certaine façon 
l’affranchi du Seigneur. Quant à celui qui n’avait 
pas de femme lors de sa conversion, qui setrou- 

egeris patienter, conjux mntûbitur in sororem. « Qui 
enim in Domino vocatus est servus, libcrtusestDomini; 
sirailiter qui liber vocatus est, servus est Christi. » 
Reddit causas curnolit uxores deseri. Idcirco ait : Præ- 
mpio ut iu Christum de gentilitate credentes inila aute 
fidem matrimonia non relinquant ; quia qui uxorem 
liabens credidit, non tanto Dei servitio detinetur, 
quanto virgines et iunuptæ; sed quodammodo est li- 
berior, etservitutis illi frena laxantur; et dum uxoris 
est servus,ut ita dicam, libertus est Domini. Porro qui 
uxorem non liabens, credidit, et liber a servitute con- 
jugii vocatus est a Domino, ille vere servus est Christi. 
Quanta félicitas, non uxoris servum esse, sed Christi ; 
non carni servire, sed spiritui ! « Qui euim adhæret 
Domino, unus spiritus est. » I Cor . vi, 17. Ac ne forsi- 
tan in eo, quod supra dixerat: « Servus vocatus es, 
non sit tibi curæ ; sed, et si potes liber fieri, magis 
utere, » suggillasse continentiam videretur, et in famu- 
latum nos tradidisse conjugum,infert seutentiam, quæ 
omnem ainputet cavillationem : « Pretio empti estis, 
nolite Beri servi hominum. » Redempli sumus pretio- 
sissimo sanguine Christi : immolâtes est pro nobis 


l’appelait, il est l’esclave du Christ. Quel bonheur 
de servir non une femme, mais,le Christ; non la 
chair, mais l’esprit! « Celui qui s’attache au Sei¬ 
gneur devient un même esprit avec lui. » I Co- 
rinth . vi, 17. Peut-être seriez-vous tenté de croire 
qu’en disant plus haut : « Avez-vous été appelé 
étant esclave, n’en ayez aucun souci; mais, pour¬ 
riez-vous devenir libre, usez encore mieux de 
votre liberté, » il a blâmé la continence, en nous 
livrant à l’esclavage du lien conjugal; voici ce 
qu’il ajoute, pour couper court à toute subtilité : 
« Vous avez été rachetés à un grand prix; ne 
consentez pas à devenir les esclaves des hom¬ 
mes. )> Vous avez ôté rachetés par le sang inesti¬ 
mable du Christ : l’agneau s’est immolé pour 
nous; sous la brûlante rosée de l’hysope, toutes 
les humeurs malignes ont été consumées. Nous 
donc qui dans notre baptême, avons vu périr 
Pharaon avec toute son armée, pourquoi vou¬ 
lons-nous retourner en Egypte? Après avoir 
mangé la manne, la nourriture même des anges, 
comment soupirons-nous après les aulx, les oi¬ 
gnons, les poireaux et les viandes de Pharos? 

12. Pourquoi Dieu ne fait pas un devoir de la 
virginité. Quelles sont les vraies fériés des noces. 
D'où vient la prédilection du Christ pour les 
vierges. Qu'il faut bien considérer la significa¬ 
tion des mots. — Après avoir discuté touchant le 
mariage et la continence, Paul en vient à la vir- 

agnus, et aspersi calidissimo rore hyssopi, omnera pi- 
tuitam noxiæ voluptatis excoximus. Quibus in baptis- 
mate mortnus est, Pharao,et universus ejus suffocatus 
est exercitus, cur rursura Ægyptum quærimus,et post 
manna, Angelornm cibum, allia et cepe et pepones et 
carnes Pharias snspiramus? 

12. Quare Deus virginitatem 7ion præcepit. Feriæ 
nuptiarum quæ? Quare plus amat virgines Chris lus. 
Significantiaverborum çonsideranda. — Maritorum et 
continentium disputatione præmissa, tandem ad vir- 
gines venit, et ait : « De virginibus autem præceptum 
Domini non kabeo ; consilium autem do, tamquam rni- 
sericordiam consecutus a Domino, utsim fidelis. Exis- 
timo ergo hoc bonnm esse propter instantem necessi- 
tatem, quoniam bonum est komuii sic esse. » I Cor. 
vu, 25, 26. Hic adversarius tota exultatione baccliatur, 
hoc velut fortissimo ariete virginitatis muruni qua- 
tiens : « Ecce, inquit, Apostolus proütetur de Virgini- 
bus, Domini se non liabere præceptum ; et qui cum 
auctoritate de maritis et uxoribus jusserat, uon audet 
imperare quod Dominus non præcepit. Etrecte. Quod 
enim præcipitur, imperatur; quod iraperotur, necesse 
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ginité ; et voici comment il s’exprime : « Concer¬ 
nant les vierges je n’ai pas un précepte à donner 
de la part du Seigneur; je donne seulement un 
conseil, comme ayant obtenu miséricorde de la 
part du Seigneur, afin d’être fidèle. J’estime donc 
que c’est un bien à cause de la nécessité pré¬ 
sente; car c’est un bien pour l’homme d’être 
ainsi. » I Corinth . vu, 25, 26. C’est ici que l’ad¬ 
versaire se livre à des transports de joie; ce texte 
est entre ses mains comme un redoutable bélier, 
dont il se sert pour saper les murs de la virginité. 
« Voilà donc, s’écrie-t-il, que l’Apôtre déclare 
n’avoir du Seigneur aucun précepte concernant 
les vierges; lui qui.avait posé des ordres formels 
concernant les maris et les femmes, n’ose pas 
commander où le Seigneur ne commande pas; 
et certes avec raison. Un précepte entraîne une 
obligation, une obligation doit être nécessaire¬ 
ment accomplie, et le défaut d’accomplissement 
n’est pas moins nécessairement suivi d’une peine ; 
inutile serait le commandement, si l’exécution 
dépendait du libre arbitre de celui qui l’a reçu. » 
Si le Seigneur avait ordonné la virginité, il eût 
paru condamner le mariage, et détruire par là 
même la reproduction du genre humain, où la 
virginité cependant prend naissance. S'il avait 
coupé la racine, comment exigerait-il les fruits? 
S’il n’avait pas d’avance établi les fondements, 
par quel moyen élèverait-il l’édifice, sur quoi re¬ 
poserait le faîte qui doit tout couronner? On 

est'fieri ; quod necesse est fieri, nisi hat, pœnam habet. 
Frustra enim jubetur, quodin arbitrio ejus ponitur, oui 
jussum est. » Si virginitatem Dominas imperasset, vi- 
debatur nuptias condemnare, et hominum auferre se- 
minarium, unde et ipsa virginitas uascitur. Si præci- 
disset radicem, quomodo fruges quæreret? Nisi ante 
fundamenta jecisset, qua ratione ædificium exstrueret, 
etopertnrum cuncta desuper culmen imponeret? Multo 
labore fossorum subvertuntur montes ; terrarum pene 
inferna penetrantur, ut invenietnr aurum. Cumque 
degranisminutissimis priusconOationefornacis, deinde 
callida artificis manu faerit monde compactum; non 
ille beatus vocatur, qui de luto excrevit aurum, sed 
qui auri utitur puehritudine. Noli igitur admirari, si 
inter litillationes carnis, et incentiva viliorum, An- 
gelorum vitam non exigimur, sed docemur. Quia ubi 
consilium datur, olferentis arbitrium est : ubi præcep- 
tum, nécessitas est servientis. « Præceptum, » inquit, 
« Domini non habeo; consilium autem do, tamquam 
misericordiam consecutus a Domino. » Si non habes 
præceptum Domini, quare audes dare consilium, de 
quo non habes jussionem ? Respondebit rnihi Aposto- 


creuse, on bouleverse les montagnes avec des ef¬ 
forts surhumains; on pénètre jusqu’aux entrail¬ 
les de la terre, pour découvrir l’or; ensuite, 
quand des grains les plus menus, fondus dans la 
fournaise, la main habile de l'artiste a fait un 
précieux joyau, ce n’est pas celui dont le travail 
a tiré l’or de la fange, c’est celui dont l'or est 
devenu la parure, qu’on proclame heureux. Ne 
vous étonnez donc pas si, parmi les séductions 
de la chair et les entraînements du vice, on 
n’exige pas de nous, on se borne à nous ensei¬ 
gner la vie des anges. Où n’est donné que le con¬ 
seil, l’offrande est volontaire et libre : où le pré¬ 
cepte est imposé, l’obéissance est nécessaire. «Je 
n’ai pas de précepte à donner de la part du Sei¬ 
gneur, a dit l’Apôtre, je donne simplement un 
conseil, pour être fidèle à la miséricorde que j’ai 
reçue. » —* Du moment où Dieu ne vous a pas 
chargé d’un précepte, comment osez-vous don¬ 
ner un conseil concernant une chose qui n’est 
pas obligatoire? L’Apôtre me répondra : Voulez- 
vous que j’impose quand le Seigneur se contente 
de proposer? Lui, le créateur et l’artisan, qui sait 
la fragilité du vase d’argile qu’il a lui-même fa¬ 
çonné, laisse la virginité au libre choix de l’au¬ 
diteur; et moi, le docteur des nations, qui me 
suis fait tout à tous pour gagner tous les hom¬ 
mes, I Corinth . ix, 22, j’irais dès le commence¬ 
ment courber sous le joug de la chasteté perpé¬ 
tuelle ceux dont la foi naissante n’a pas eu le 

lus : Et vis ut ego jubeam, quod Dominus obtulit po- 
tius, quam præcepit? Ille creator et figulus sciens fra- 
gilitatem vasculi quod operatus est, virginitatem in 
audientis potestate dimisit; et ego, Doctor Gentium, 
qui omnibus omuia factus sum ut omnes lucrifacerem, 
I Cor. îx, 22, onus perpetuæ castitatis statini in priu- 
cipio credentium imponam cervicibus infirmorum ? 
Discant prius ferias nuptiarum, vacent ad tem- 
pusorationi, ut accepto gustu pudicitiæ,idsemper ha- 
bere desidereot, quo ad modicum delectatl sunt. Do¬ 
minus Lentatus a Pharisæis, utrum secundum legem 
Moysi uxores liceret dimittere, omnino fieri prohibuit. 
Quod discipuli considérantes, dixerunt ei : « Si talis 
est causa hominis cum uxore, non expedit nubere. 
Quibus ille respondit : Non omnes capiunt verbum, 
sed quibus datum est. Snnt enimeunucbi, qui de utero 
matrisita nati sunt; et sunt eunuchi qui ab homini- 
bus eunuchizati sunt; et suut eunuchi, qui se castra- 
verunt propter regnum cœlorum. Qui potest capere, 
capiat. » Matlh. xix, 10 et seqq. In propatulo est cur 
Apostolus dixerit; « De virginibus autem præceptum 
Domini non habeo; » profecto quia præmiserat Domi- 
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temps de s’affermir? Qu’ils apprennent d’abord 
les fériés des noces, qu’ils vaquent à la prière 
pour un temps, de telle sorte que le goût de la 
pudeur se forme en eux, et qu’ils désirent do 
posséder toujours ce qui leur a procuré une joie 
passagère. Les Pharisiens tentent le Seigneur en 
lui demandant s’il est permis d’après la loi de 
Moïse de renvoyer sa femme; il le défend abso¬ 
lument. Ce que voyant, les disciples dirent : « Si 
telle est la condition de l’homme avec la femme, 
il n’est pas bon de se marier. » Il leur répondit : 
« Tous ne comprennent pas cette parole, mais 
uniquement ceux à qui la grâce est donnée. Il y 
a des eunuques qui sont nés dans cet état; il y 
en a d’autres qui sont devenus tels pour le 
royaume des cieux. Qui peut comprendre, 
comprenne. » Matth . xix, 10 et seq. Vous avez 
là sous les yeux la raison de ce qu’a dit l’Apôtre : 
« Concernant les vierges, je n’ai pas de précepte 
à donner delà part du Seigneur; » évidemment 
parce que le Seigneur avait dit d’avance : «Tous 
ne comprennent pas cette parole, mais unique¬ 
ment ceux à qui la grâce est donnée; » et de 
plus : « Qui peut comprendre, comprenne. » 
L’Agonothète présente le prix, invite à la course, 
tient en main là palme de la virginité ; il indi¬ 
que la source pure, et s’écrie : « Qui a soif, 
vienne et boive. » Joan. vu, 37. « Qui peut com¬ 
prendre, comprenne. » Il ne dit pas : Bon gré, 
mal gré il vous faut boire, il vous faut courir; il 

nus : « Non omnes capiunt verbum, sed quibus daturu 
est: » et : « Qui potest capere, capiat. » Proponit 
àYw''o0ÉvrK præmium, invitât ad cursum, tenet in manu 
virginitatis bravium : ostendit purissimam fontem, et 
clamitat : « .Qui sitit, veniat et bibat. Qui potest ca¬ 
pere, capiat. » Joan. vu, 37. Non dicit : Velilis, nolitis 
bibendum vobis est, atque currendum ; sed : Qui vo- 
luerit, qui potuerit currere atque potàre, ille vincet, 
ille satiabitur. Et ideo plus arnat virgines Christus, 
quia sponte tribuunt, quod sibinon fuerat imperatum. 
Majorisque gratiæ est, offerre quod non debeas, qunni 
reddere quod exigaris. Apostoli uxoribus onera oom- 
lemplati : « Si talis est,» inquiunt,* causahominiscum 
uxore.non expedit nubere.» Quorum Dominas senten- 
tiam probans: Rectequidem sentitis, ait, quod non ex¬ 
pédiât homini ad cœlorum régna tendenti accipere uxo- 
rem; sed difficilis res est, et non omnes capiunt verbum 
istud, verum quibus datum est. Alios eunucos natura 
facit, alios vis hominum. Mihi illi eunuchi placent, 
quos castravit non nécessitas, sed voluntas. Libenter 
illosin meos sinus recipio, qui se eastraverunt propter 
régna cœlorum, et ob meicultum noluerunt esse quod 


dit : Celui qui voudra, qui pourra courir et boire, 
celui-là vaincra, celui-là sera désaltéré. Voilà 
pourquoi la prédilection que le Christ a pour les 
vierges; c’est que leur offrande est spontanée, 
et non l’exécution d’un précepte. Dr il y a plus 
de grâce à donner ce qu’on ne doit pas qu’à 
rendre ce qui est exigé comme une dette. C’est 
en considérant les charges qu’entraine une 
femme, que les apôtres s’écrient : « Si telle est la 
condition de l'homme avec la femme, il n’est pas 
bon de se marier. » Le Seigneur approuve leur 
sentiment, et voici le sens de son langage : Vous 
ôtes dans le vrai, cela ne convient pas A l’homme 
qui n’a d’autre but que le royaume des cieux: 
mais la chose est difficile, et tous ne compren¬ 
nent pas cette parole ; il faut une grâce à part. 11 
3 ' a des eunuques volontaires, il 3 ^ en a de for¬ 
cés. J’aime seulement ceux de la première espèce. 
Je reçois avec bonheur dans mon sein ceux qui 
sont devenus tels pour arriver au céleste royaume, 
qui par amour pour moi sc sont élevés au-des¬ 
sus de la nature. — Ainsi doit être interprétée la 
sentence du Seigneur. Si les personnes qui mon¬ 
trent cet héroïsme ont pour récompense le 
royaume des cieux, la même récompense ne 
saurait appartenir aux autres. De là ee mot : 

« Qui peut comprendre, comprenne. » Preuve ad¬ 
mirable de foi, sublime effort de vertu, de se faire 
de la sorte le temple immaculé de Dieu, de s’of-. 
frir tout entier en holocauste au Seigneur, et, 

natisunt. Simulque tractanda sentëntia : « Qui se, »in- 
quit, «eastraverunt proptervegnacœlorum. » Si castrati 
mercedem habent regni cœlorum ergo qui se non cas- 
Iraverunt, locuni non possunt accipere castratorum. 

« Qui potest, » inquit, « capere, capiat. » Grandis fidei 
est, grandisque virtuLis, Deitemplum esse purissimuiu, 
totum sese holocaustum offerre ' Domino ; et, juxta 
eurudem Apostolum, esse sanctum et corpore et spi- 
ritu.-Hi sunt eunuchi, qui se lignum ariduru ob steri- 
litatem putantes, aucliunt per Isaiain, lvi, quod pro 
filiis et filiabus locum in cœlis habount paratuui. Ho- 
rum typus est Abdemelech (Mss. Abdamelech) eunu- 
chus in Jeremia, xxvm; et spado ille regiuæ Candacis 
in Actis Apostolorum, vm, qui ob robur fidei, viri no- 
men obtinuit. Ad hos et Glemens, suocessor Apostoli 
Pétri, cujus Paulus apostolus meminit, scribit Episto- 
las, omnemque pene sennonem sunna de virginitatis 
puritate contexit ; et deinceps mulli Apostolici et Mar¬ 
tyres et illustres tam sanctitate qnam eloquentia viri, 
quos ex propriis scriptis uosse perfacile est. « Existimo 
enim, » inquit, « hoc opnsbonum esse propter instan- 
tem necessitatem. » Quœ est ilia nécessitas quæ, sproto 
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comme parle le même Apôtre, d’être saint de 
corps et d'esprit. Voilà les eunuques qui, se re¬ 
gardant comme un bois aride et sec, entendent 
de la bouche d’Isaïe, lvi, qu’au lieu de fils et de 
filles ils auront le royaume des eieux. Nous 
voyons leur type dans cet Abdemelecli dont il 
est question dans Jérémie, xxyiii, et dans ce mi¬ 
nistre de la reine Candace qui se trouve men¬ 
tionné aux Actes des Apôtres, vm, et qui, par la 
vigueur de sa foi, mérita d’être appelé un homme. 
C’est pour eux que Clément, le successeur de 
l’apôtre Pierre, et le même que loua Paul, écrit 
ses lettres, consacrant à peu près tout son dis¬ 
cours à la virginité. Pour eux écrivirent égale¬ 
ment beaucoup d’hommes apostoliques, des 
martyrs, clés génies non moins illustres par la 
sainteté que par l’éloquence, et que nous pour¬ 
rions aisément désigner par leurs noms, a J’es¬ 
time, en effet, a dit l’Apôtre, que c’est là une œu¬ 
vre de bien à cause de la nécessité présente. » 
Quelle est cette nécessité qui, dédaignant la 
chaîne conjugale, aspire à la liberté de la virgi¬ 
nité? « Malheur aux femmes qui seront enceintes 
ou nourrices en ce jour! » Matth . xxiv, 15; Marc, 
xiii, 14; Luc. xxi, 23. La malédiction ne tombe 
pas sur les courtisanes, sur les femmes de mau¬ 
vaise vie, dont la condamnation n’est nullement 
douteuse; elle tombe sur les femmes mariées et 
qui sont enceintes, sur les vagissements des en¬ 
fants, sur les conséquences légitimes du mariage. 
« Car il est bon pour l’homme d’être ainsi. » Dès 
que le bien est là, le contraire doit être le mal, 
« Etes-vous lié avec une femme, ne cherchez pas 

vinculo conjugali, virgimLatis appétit libertatem ?« Væ 
prægnantibus et nutrientibus in illodio. »Matlh.xx iv, 
15; Marc, xm, 14; Luc. xxi, 23. Non hic scorta, non 
hic lupanaria condemnantur, de quorum damnatione 
milia dubitatio est; sed uteri tumescentes, et iufantum 
vagitus, etfructus atque opéra uuptiarum. « Quoniam 
bonum est homiiii sic esse. » Si bonum est homiûi sic 
esse, malum est ergo liomini sic non esse. « Alligalus 
uxori, noli quærere solutionem; solutus es ab uxore, 
noli quærere uxorem. » Habet unusquisque nostrum 
tenninos suos : redde milii meum, et tuum tene. Si 
alligatus es uxori, ne illi desrepudium. Si solutus sum 
ab uxore, non quæram uxorem. Ut ego nou solvo con- 
jugia, si semel ligata sunt, ita tu non Uga quod solu- 
tumest. Simulque siguificautiaconsiderauda verborum 
est. Qui uxorem habet, ut debitor dicilur, et esse in 
præpulio, et servus uxoris, et quod malormn servo- 
nun est, « alligatus. » Qui autem sine uxore est, primum 


â vous délier; êtes-vous libre de ce lien, ne 
cherchez pas une femme. » Chacun de nous a 
ses limites tracées : laissez-moi ce qui m’appar¬ 
tient, et gardez ce qui est à vous. Si vous avez 
uni votre sort à celui d’une femme, ne la répu¬ 
diez pas : si je n’ai pas contracté cette union, je 
ne chercherai pas une femme. Comme je ne délie 
pas les unions contractées, ne liez pas non plus 
une existence libre. Pesons bien le sens des ex¬ 
pressions : L’homme qui a une femme est pré¬ 
senté comme un débiteur, comme un esclave de 
la femme, et même comme un esclave lié, ce qui 
n’appartient qu’aux mauvais esclaves. Celui qui 
n’a pas de femme, n’est d’abord le débiteur de 
personne, et puis il est circoncis, libre, dégagé 
de tout lien. 

13. Les vierges se rendent coupables d'inceste 
quand elles se marient après s'être consacrées à 
Dieu. La vie entière n'est qu'un temps très-court. 
Grégoire de Nazianze, instituteur de Jérôme. Vir¬ 
ginité qui mérite d'être appelée l'hostie du Christ. 
Différence entre le mariage et la virginité. — 
Courons sur ce qui nous reste à dire; l’étendue 
du volume ne nous permet pas de nous arrêter 
à chaque point en particulier. « Si vous avez pris 
une femme, vous n’avez pas péché. » Autre chose 
est ne pas commettre une faute, autre chose ac¬ 
complir un bien. « Si une vierge se marie, elle 
n’a pas péché. » 11 n’est pas question d’une vierge 
qui s’est déjà consacrée au culte de Dieu; si 
l’une de ces dernières vient à se marier, sa con¬ 
damnation est inévitable, parce qu’elle a rompu 
son premier serment. Notre adversaire préten- 

nullius debitor est, deinde circumcisus, tertio liber, ad 
extremum solutus. 

13. Virgînes incestæ si nupsertnt post consecratio- 
nem. Tempics vllx omne breve est. Prœceplor Bïero- 
nymi Gregorius Nazianzenvs. Vîrginifas quæ sithostla 
Ckristi. Quid intersit inler nuptias et virginilatem. — 
Curramus per reliqua, neque enim nos patitur magni- 
tudovoluminis diutiusin siugulis immornri. «Siautem 
acceperisuxorem, non peecasti. » Aliud estnonpeccare, 
aliud bene facere.« Et si nupseritvirgo, non peccavit» 
(al. peccabit). Non ilia virgo,- quæ se semel Dei eultui 
dedicavit : barum enim si qua nupserit, habebit dam¬ 
na tioncm, quia primam fidein irritam fecit. Si autem 
hoedeviduis dictum objecerit, quanto magis de virgi- 
nibus prævalebit, cum etlarn bis non liceat, quibus 
aliquando licuitl Virgines enim, quæ post consecra- 
tionem nupseriut, non tam adulteræ sunt, quam inccs- 
tæ. Ao ne videretur in eo quod dixerat : « Et si nup- 
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dra-t-il que cela regarde les veuves? combien 
plus alors les vierges n’y seront-elles pas obligées, 
elles qui ne vécurent jamais dans l’état où les 
autres ont vécu? Les vierges qui se marient après 
leur consécration se rendent moins coupables 
d’adultère que d’inceste. De peur qu’en disant 
toutefois : « Si une vierge vient à se marier, elle 
n’a point pêché, » il ne parût recommander le 
mariage aux personnes qui vivent dans le céli¬ 
bat, il tempérait la portée de cette parole, en 
ajoutant : « Ces personnes auront cependant les 
tribulations de la chair. » Quelles sont ces per¬ 
sonnes, encore une fois? Relisons le texte tout 
entier : « Si vous prenez une femme, vous n’avez 
pas péché; si une vierge a contracté mariage, 
elle n’a pas péché non plus : ces personnes ce¬ 
pendant auront les tribulations de la chair. » 
Dans notre ignorance, nous pensions qu’elles en 
auraient plutôt les joies. Du moment donc où la 
tribulation leur est réservée sous ce rapport, le 
seul qui semblait lui offrir une compensation, 
qu’en sera-t-il des autres espérances qu’elles fon¬ 
daient sur le mariage? Voilà que les tribulations 
de la chair compliquent celles de l’esprit et de 
l’àme. « Mais je veux vous ménager. » Il entend 
dire par là : Je vous parle uniquement des tribu¬ 
lations de la chair, comme s’il n’y avait pas des 
raisons encore plus fortes qui devraient vous 
éloigner du mariage. « Donc je vous dis ceci, 
frères : Le temps est court; reste que ceux qui 
ont une femme vivent comme s’ils n’en avaient 
point. » Je ne traite plus des vierges, leur bonheur 
n’est pas en question. Je m’adresse aux person- 

serit virgo, non peccavit, » mrsum cœlibes ad nuptias 
provocare, statim se réfrénât (al. refrenavit), et aliud 
inferendo, iufirmavit quod concesserat, dicens : « Tri¬ 
bulationem tamen cariais babebunt luijusmodi.» Qui 
simt isti qui tribulationem carni3 habebunt? Quibus 
supra indulserat : Si « aeceperis uxorem, non peccasti * 
et si nupserit virgo, non peccavit ( al. peccabil) ; tri¬ 
bulationem tamen carnis habebunt bujusmodi. » Nos 
ignari rerum, putabamus nuptias saltem carnis habere 
lætitiam. Si autem nubeutibus etiam in carne tribula- 
tio est, in qua sola Yidebantur habere delicias, quid 
erit reliquum propter quod nubant, cum et in spiritu, 
et in anima, el in ipso carne tribulatio sit? « Ego an- 
tem vobis parco. » Sic ait : Obtendo carnis tribulationem 
quasi non majora sint pcopler q.uæ nubere non debea- 
tis. « Igitur hoc dico, fratres : Tempus breve est. Re¬ 
liquum est, ut qui liabent uxores, sic sint tomquam 
non habentcs. »Nequaquam jamde virginibus dispulo, 


nés mariées : « Le temps est court, le Seigneur I 
est proche. » Eussions-nous à vivre neuf cents 
ans comme les premiers hommes, encore fau¬ 
drait-il regarder comme courte une durée qui 
doit finir un jonr, dont le terme est fixé. Dans 
les conditions présentes, puisque la tribulation 
plutôt que la joie du mariage doit avoir si peu 
de durée, pourquoi prendre une femme qu’ont 
devra perdre dans un temps si limité? Il dit en¬ 
core : « Ceux qui pleurent ou se réjouissent, ceux 
qui font des acquisitions ou qui possèdent les 
choses de ce monde, doivent être comme s’ils 
ne pleuraient ni ne se réjouissaient, comme s’ils 
n’achetaient ou ne possédaient rien en ce monde. 
La figure de ce monde ne fait que passer. » 

I Corinth. vii, 30. Si le monde passe, ce monde 
où tout est renfermé, à plus forte raison passent 
comme une vapeur légère les formes et la vie 
qui s’agitent en ce monde, en particulier les 
charmes et les devoirs du mariage; car après la 
résurrection plus rien de semblable n’existera. 
Puisque la mort est la fin du mariage, comment 
ne faisons-nous pas d’une nécessité un acte vo¬ 
lontaire? Ce qui doit un jour nous être arraché \ 
malgré nous, pourquoi ne pas l’offrir à Dieu » 
dans l’espoir de la récompense? « Celui qui n’a 
pas de femme se préoccupe des choses du Sei¬ 
gneur; mais celui qui vit avec une femme est en 
sollicitude pour les choses du monde : cherchant 
les moyens de plaire à la femme. Il est divisé. » 
Examinons maintenant les divers points d’oppo¬ 
sition entre .les soins de la vierge et ceux de 
l’homme marié. La vierge désire plaire au Sei- 

quos nulla ambiguitas est esse felioes. Ad maritos ve- 
nio : « Tempus breve est, Doininus prope est. » Etiam- 
si nongentis viveremus annis, ut antiqui homines, ta¬ 
men breve putandum esset, quod baberet aliquando 
finem, et esse cessaret. Nunc vero'cum brevis sit nou 
tam lætitia?quam tribulatio nuptiarum, quidaccipimus 
uxores, quas cogemur cito amittere ? Et: « Qui fieut, » 
inquit, « et gaudeut, et emunt et utuutur hoc mun- 
do, sic sint, quasi non fleant, gaudeant, emant, utan- 
tur hoc ruundo. Præterit enhn figura hujus mundi. » 

I Cor. vu, 30. Si mundus Irausit, quo nuiversa clau- 
duntur, imo figura et conversatio hujus mundi qua¬ 
si nubes præterit, inter cætera mundi opéra et nup- 
tiæ præteribunt. Neque enim erunt post resurrectio- 
nem conjngia. Si autem mor3 finis est nuptiarum, cur 
necessilutem non in voluntatem vertimiis? Et quod 
inviti3 extorquendum est, cur non spe prflpmiorum of- 
ferimus Deo? « Qui sine uxore est, sollicitas est quæ 
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gneur, et l’homme à sa femme; or, pour arriver 
à son but, celui-ci se préoccupe des choses du 
monde, qui doivent évidemment passer avec le 
monde lui-même;«Il est divisé, » entre des solli¬ 
citudes multiples et diverses, les chagrins le tirent 
dans tous les sens. Ce n’est pas ici le lieu de dé¬ 
peindre les angoisses du mariage, de se lancer à 
la façon des rhéteurs dans un sujet tant de fois 
rebattu. Je l’ai moi-môme traité, soit dans mon 
livre contre Helvidius, soit dans mes lettres à 
Eustochion, et je pense avoir épuisé cette ma¬ 
tière. Tertullien a joué là-dessus quand il était 
encore jeune. Mon instituteur, Grégoire de Na- 
zianze, a pris pour sujet de quelques-uns de ses 
vers le parallèle entre le mariage et la virginité. 
Je dois remarquer en passant que dans les ver¬ 
sions latines, nous lisons ceci : « La vierge est 
divisée, ainsi que la femme mariée. » Quoique 
le texte ainsi rendu ne manque pas de sens, et 
que moi-même je l’aie pris en ces ternies pour le 
développer, ce ne sont pas là cependantles vraies 
expressions de l’Apôtre. Voici ce qu’il a écrit, 
comme nous l’avons dit plus haut : « Il est en 
sollicitude pour les choses du monde, comment il 
pourra sc rendre agréable à sa femme, et le 
voilà divisé. » Après avoir émis cette proposi¬ 
tion, il s’occupe des vierges et des personnes vi¬ 
vant dans la continence. « La femme non ma¬ 
riée et vierge, dit-il, pense aux choses du Sei- 

Domini sunt, quomodo placent Deo. Qui autem cum 
uxore est, sollicitus est quæ suut mundi, quomodo 
placeat uxori, et divisus est. » Intueamur curarum 
virginis maritique distantes. Yirgo Domino, muritns 
uxori placero desiderat, et ut uxori placent, sollicitus 
est de 1ns quæ sunt mundi, quæ cum immdo utique 
transitura sunt ; « et divisus est, » iu multas scilicet 
sollicitiidinum partes, miseriarumque distractus. Non 
est hujus loci nuptiarum angustias describere, et quasi 
in communibus locis rlietorico exsultare sermone. 
Plenius super hac re contra Helvidium, et iu eo iibro 
que'rn ad Eustochium scripsi, arbitror absolution. Cer- 
te et Tertulliauus cum adhucesset adolescens lusit iu 
hacmateria. (a) Et præccptor meus Gregorius Na- 
zianzenus virginitatem et nuptius disserens, Græcis 
versibus explicavit. Nunc illud breviter admoneo, in 
Latinis codicibus huuc locum ita legi : « Divisa est 
virgo et millier. » Quod quamquam Uaboat suum sen- 
sum, et a me quoque pro qualitate loci sic edissertum 
sit, tamen non est Apostolicæ veritalis. Siquidem Apos- 


gneur, comment elle sera sainte de corps et d’es¬ 
prit.- » Toute personne non mariée n’est pas 
vierge; mais la vierge n’est pas évidemment 
mariée. L’Apôtre a pu rendre la même pensée 
en d’autres termes, pour l’élégance du discours, 
et dès lors il faudrait lire :, « La femme non 
mariée est vierge; » il a pu vouloir déterminer 
le sens de la première qualification par la se¬ 
conde; de telle sorte qu’il ne nous vint pas en 
pensée d’entendre cela des courtisanes, qui ne 
sont liées par aucun serment. De quoi se préoc¬ 
cupe donc la femme non mariée et vierge? « Des 
choses du Seigneur, des moyens d’être sainte de 
corps et d’esprit. » N’aurait-elle pas d’autre avan¬ 
tage, la vierge ne devrait-elle pas espérer une \ 

: 

plus grande récompense, qu’il lui suffirait encore 
d’avoir cette supériorité de ne penser qu’aux 
choses du Seigneur. Il explique immédiatement 
en quoi consiste cette pensée d’être sainte de 
corps et d’esprit. Il y a des vierges qui le sont 
uniquement par le corps, et nullement par l’es¬ 
prit, dont le corps est intact et l’àmc corrompue. 
Une telle virginité dont la pensée n’a pas effleuré 
l’àme pas plus que la passion n’a défloré le 
corps, est l’hostie du Christ. Par opposition, la 
femme mariée sepréoccupe des choses du monde 
et des moyens de plaire à son mari. 11 en est en 
cela de l’homme comme de la femme; il n-y a 
qu’à changer les expressions, la proposition de- 

tolus ita scripsit, ut supra transtulimus : « Sollicitus 
est quæ sunt mundi, quomodo placeat uxori, et divisus 
est; » et hac seritentia definita, trausgreditnr ad vjrgi- 
nes et continentes, et ait : « Mulier innupta, et virgo 
cogitât quæ suntDomini, ut sit sancta corpore et spi- 
ritu. » Non omnis innupta, et virgo est. Quæ autem 
virgo, utique et innupta est. Quamquam ob eleganliam 
dictionis potueritid ipsum altero verbo repetero, « mu¬ 
lier innupta et virgo ; » vel certe definire voluisse quid 
essetinnupta,id est, virgo; nemeretrices pulemusinnup- 
tas, nulli certo matrimonio copulatas. Quid ergo cogi¬ 
tât innupta et virgo? « Quæ Domini sunt, ut sit sauc- 
ta et corpore et spiritu. » Ut niliil aliud esset, ut nulla 
merces virginem amplior sequeretur, sufficeret ei hæc 
sola prælatio, cogitare quæ Domini sunt. Statimque 
docet quæ sit ipsa cogitatio, ut sit sancta corpore et 
spiritu. Nonnullæ quippe s,unt virgines carne, non spi¬ 
ritu, quarum corpus integrum est, anima corrupta. 
Scd illavirginitas boslia Christi est, cujus nec mentem 
cogitatio, nec carnem libido maculavit. E contrario, 


(a) Lndicat foi-lasso poerna aliqnoj de Virgiuitato scriptum a Terüilliuno in adolesceniia ; ncquo eaim hisisse dicî potest in eo Iibro qui Exhùr- 
taiio ad castilatem mseribitur, ot sub vilœ Ünem composons osl, et prœterca de molestiis nuptiarum ex proposito agebat, teste ipso Hiero- 
nymo. Mox additum Nazianzenus in nullis mss. invouinms. 
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meure la même. Pour nous, nous ne sommes 
pas de ce monde, qui repose tout entier dans le 
mal, dont la figure passe et dont le Sauveur a 
dit aux apôtres : « Si vous étiez de ce inonde, le 
monde par là môme vous aimerait, puisque vous 
seriez à lui. » Joan. xy, 19. Pour qu’on n’allât 
pas croire qu’il imposait de force le lourd fardeau 
de la virginité, Paul ajoute les motifs de son 
exhortation : « Or je dis cela pour votre utilité, 
non pour vous tendre un piège; je le dis pour 
vous persuader une chose honorable, qui , fait 
servir le Seigneur avec une entière application, 
sans distraction d’aucune sorte. » La traduction 
ne rend certes pas la valeur et la précision du 
texte grec; et comment ne pas avouer qu’il est 
intraduisible? Aussi les versions latines ont-elles 
éludé la difficulté de la manière la plus simple, 
en l’omettant. Servons-nous donc de notre tra¬ 
duction. L’Apôtre ne nous tend pas un piège, il 
ne fait pas violence à notre volonté ; il nous per¬ 
suade une chose honorable et belle, nous dispo¬ 
sant à servir le Seigneur avec une entière appli¬ 
cation, avec une constante sollicitude, afin que 
chacun de nous, tel qu’un vaillant soldat toujours 
sous les armes, soit prêt à exécuter les ordres 
qui lui seront donnés, sans hésitation et sans re¬ 
tard, sans aucun de ces tiraillements qui sont le 
partage et le supplice des hommes de ce monde, 
selon l’Ecclésiaste, ni. Si quelqu’un sent bouillon¬ 
ner en lui les passions mauvaises et n’a pas le 

quæ nupta est, cogitât quæ mundi sunt, quomodo 
placeat viro. Sicnt qui uxorem hnbet, sollicitas est 
quæ sunt mundi, quomodo placeat uxori, sic nupta 
res mundi cogitât, quomodo placeat viro. Nos autem 
non sumus de hoc mundo, qui in maligno positus est, 
cujus figura præterit, de quo dicitur ad Apostolos : 
« Si essetis de hoc mundo, amaret (al. amasset) ntique 
rnundus, quod suumerat. » Joan . xv, 19. Ac ne forsi- 
tan putaretur, onus gravissimum castitatis nolentibus 
imponere, statim jungit causas suadendi, et ait : « Hoc 
autem ad utilitatem vestram dico; non nt laqueum 
vobis injiciam, sed ut ad id quod honestum est, et 
intente facit servire Domino, absqueulladistractione.» 
Proprietatem Græcam Latinus sermo non explicat; 
quibus enim verbis quispossitedicere: npôç xb £ucr^p.ov 
■xat euirpoceSpov tco KupLuà'rcepia'rcaarwç? Unde et in Lnti- 
nis codicibus.ob translationisdifficultatem,hoc penitus 
non invenitur. IJtamur igitur eo quod vertimus. Non 
imponit nobis Apostolus laqueum nec cogit esse quod 
nolumus; sed suadet quod honestum est et décorum, 
et intente'facit servire Domino et semper esse sollici- 
tum,et exspectare pnratamQDominivoluntatem, ut eum 
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courage de les réprimer; s’il se trouve dans l’al¬ 
ternative d’entrer dans le mariage ou de se jeter 
dans le mal, qu’il se consulte lui-même; il ne 
pèche pas en se mariant. C’est donc là une sim¬ 
ple permission que l’Apôtre donne, il ne trace 
pas un devoir : on ne pèche pas alors en pre¬ 
nant une femme; mais on n’accomplit pas non 
plus un bien. « Celui dont la résolution est fer¬ 
mement arrêtée dans son cœur, qui ne subit au¬ 
cune contrainte, qui est parfaitement maître de 
sa volonté, et qui juge ainsi devoir garder sa fille 
vierge, fait bien. Donc celui qui marie sa fille 
vierge, fait bien; et celui qui ne la marie pas fait 
mieux. » I Cormth. vn, 37, 38. Il avait dit aupa¬ 
ravant d’une manière formelle et significative : 
« Celui qui prend une femme ne pèche pas; » 
mais il dit ici : « Celui qui garde sa fille vierge, 
fait bien. » Ne pas pécher et bien faire sont deux 
choses fort distinctes. « Evitez le mal, dit le pro¬ 
phète, et faites le bien. » Psalm. xxxvi, 27. Nous 
fuyons l’un, nous poursuivons l’autre : là c’est le 
commencement, ici la perfection. De peur qu’on 
ne s’imagine qu’en disant : « Celui qui marie sa 
fille vierge fait bien, » Paul renverse notre obser¬ 
vation, il se hâte d’atténuer ce bien et de le relé¬ 
guer dans l’ombre, en le comparant à quelque 
chose de meilleur; il dit : « Celui qui ne la marie 
pas fait mieux. » S’il n’avait pas dû ajouter cette 
seconde parole, jamais il n’eût prononcé la 
première. Quand on distingue le bien et le mieux, 

quid imperaverit, quasi strenuus et armatus miles sta¬ 
tim impleatquod præceptum est, et hoc faciatsine ulla 
disteDtione (al. dlstentalïone) ; quæ data est, secun- 
dum Ecclesiasten, homiuibus hujus mundi, ut disten- 
dauturin ea. Si quis autem considérât virginem suam, 
id est, carnem lascivire, et ebultire in libidiuem, nec 
refrenare se potest; duplexque ei incumbit nécessitas, 
aut aecipiendæ conjugis, aut rueudi, quod vult faciat, 
non peccat si nubat : faciat, inquit, quod vult, non 
quod débet. Non peccat, si ducit uxorem; non tamen 
bene facit, siduxerit. « Nam qui statuit in corde suo 
firinus, non habens necessitatem, potestatem autem 
liabens suæ voluntatis, et hocjudicat iu corde suo ser- 
vare virginem suam, bene facit. Igitur et qui matrimo- 
nio jungit virginem suam, bene facit; et qui non jun¬ 
git, melius facit. » I Cor. vu, 37, 38. Siguanter et pro¬ 
prie supra dixernt: « Qui ducit uxorem, non peccat; » 
hic: « Qui.servatvirginem suam, bene facit.» Aliud est 
autem non peccare, aliud est bene facere. « Déclina, » 
inquit, « a malo, et fac bonum. » Ps. xxxvi, 27. Illud 
declinaraus, hoc sequimur. In altero initium, in altero 
perfectio est. Yerurn ne in eo quod dixit : « Et qui 
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la récompense ne saurait être la même; et dès 
que les récompenses diffèrent, les dons diffèrent 
aussi. Par conséquent, entre le mariage et la 
virginité, il y a la même différence qu’entre ne 
pas pécher et faire le bien; ou, pour adoucir 
encore ma pensée, entre le bien et le mieux. 

14. Les veuves vivant des aumônes de l’Eglise, 
— Après avoir épuisé la question du mariage et 
de la virginité, pondérant sagement les précep¬ 
tes, se tenant éloigné des extrêmes opposés, ne 
voulant dévier ni à gauche ni à droite, et dési¬ 
rant s’cn tenir à cette leçon : « Ne soyez pas juste 
avec excès, » Eccli . vr, 7, il en revient à compa¬ 
rer le mariage unique avec les secondes uoces, 
mettant entre ces deux états la même distance 
qu’il a mise entré les deux premiers; et voici 
comment il s’exprime : « La femme demeure liée 
tant que vit son mari; si le mari s’endort du der¬ 
nier sommeil, elle est libre; qu’elle se marie à 
qui elle voudra, pourvu que ce soit dans le Sei¬ 
gneur. Elle sera néanmoins plus heureuse en de¬ 
meurant dans cet état, conformément à mon 
conseil ; car j’ai la conviction d’avoir moi aussi 
l’esprit de Dieu. » I Corinth. vu, 39, 40. Il per¬ 
met donc les secondes noces, mais à celles qui 
veulent bien, à celles qui n’ont pas le courage de 
garder la continence, de peur qu’après avoir 
prévariqué dans le Christ, elles ne veuillent se 
remarier, ayant déjà leur condamnation parce 
qu’elles ont violé leur premier serment: et cette 

inatrimonio jungit virginem suam, bene facit, » exis- 
timel aliquis observationem nostram non stare, pro- 
tiaus hoc ipsum bomim exteunat et obumbrat eompa- 
ratione meliom, et clicit : « Et qui non jungit, mêlais 
facit. » Nisi illaturus esset (o.\. fuis set) t « melius facit, » 
nunquam præmisisset, « bene facit. » Ubi autem bo- 
mim et melius est, ibi boni et melioris non unum est 
præmium ; et ubi non unum præminni, ibi utiquc do¬ 
ua diversa. Tantum est igitur inter nnptias et 
virginitatem, quantum inter non peccare et bene fa- 
cere; imo, ut levius dicam, quantum inter bonum et 
melius. 

14. Viduæ quæ pascuntur eleemosijnis Ecclesiæ. — 
Finita disputatione conjugiorum et virginitatis, inter 
utrumque cauto moderamine prœceptorum, ut nec ad 
sinistram, nec ad dexteram diverteret, sed via regia 
graderetur, etillud impleret : « Ne sis justus mullum, » 
Ecoles, vi, 17, rursum monogamiam digainiæ compa¬ 
rai, et qnomodo nuptias subdiderat virgmitati, ita di- 
gamiamprimis nuptiissubjicit,et ait : « Millier alligata 
est, quanto tempore vir ejus vivit; quod si dormierit 
vir ejus, liberata est; cui vult nubat, tantum in Domi- 


concession, il la fait parce que beaucoup sont 
revenues en arrière à la suite de Satan. I Tim. v, 
15. Du reste, « elles seront plus heureuses en de¬ 
meurant ainsi; » et soudain il invoque son auto¬ 
rité d’apôtre, « conformément à mon conseil. » 
Cette autorité de l’apôtre, si elle n’était que celle 
d’un homme, pouvant être regardée comme in¬ 
suffisante, Paul ajoutait : ce Et je pense avoir moi 
aussi l’esprit cle Dieu. » Quand il exhorte à la 
continence, c’est le conseil de l’Esprit divin, et 
non celui d’un homme; quand il accorde le 
pouvoir de se marier, il ne nomme plus cet es¬ 
prit : sa parole est mesurée par la prudence, et 
fait la part de chacun selon ses forces présu¬ 
mées. Voilà comment il faut entendre tout ce 
passage : « La femme qui est en pouvoir de 
mari demeure liée par la loi tant que vit celui-ci ; 
mais, lorsque le mari vient à mourir, elle est af¬ 
franchie de la loi conjugale. Ainsi donc, le mari 
étant vivant, elle sera traitée d'adultère en allant 
avec un autre homme; tandis que, s’il est mort, 
la loi n’existe plus pour elle, ni le crime dès lors, 
quand elle contracte de nouveaux liens. » Rom. 
vu, 2, 3. 11 en est de même de ce qu’il écrit à Ti¬ 
mothée : « Je veux donc que les jeunes veuves 
se marient, aient des enfants, deviennent des 
mères de famille, ne donnent à l’adversaire au¬ 
cune occasion de blasphémer. Déjà quelques-unes 
sont retournées en arrière à la remorque de Sa¬ 
tan. » I Tim. v, 14. Telle est la portée de tous les 

no. Bcatior autem erit, si 'sic permanserit, seenuduin 
consilium meum. Puto autem quod et ego spiritum 
Dei hubeam. » I Cor. 39, 40. Concedit secundasnuptias, 
sed volentibus, sed bis quæ se continere non possunt; 
ne luxuriatæ in Cbristo, nubere velint, habentes dam- 
nationem, quod primam fidem irritam fecerint; et hoc 
concedit, quia multæ nbierunt rétro post Satanam. I 
Tim. v,l6. Cæterumff beatiores, » inquit, «erunt, si sic 
permanscriut; » conlinuoquc subjungil Apostolicam 
auctorilatem, « secundum meum consiliuru. » Porro ne 
auctoritas Apostoli, quasi hominis, levior videretu*', 
addidit : « Puto autem quod et ego spiritum Dei Iia- 
beam. » Ubi ad continentiam provocat, ibi non homi¬ 
nis, sed SpiritusDei consilium est; ubi autem nubeudi 
concedit veniam, Spiritum Dei non nominat, sed pru- 
dentiæ librat consilium, ita singulis relaxans, utunus- 
quisque ferre potest. Juxta hune sensum omnia ilia 
sunt accipienda : « Nam quæ sub viro est millier, vi¬ 
vante viro, alligata est îegi ; si autem mortuus fuerit 
vir, soluta estalege viri. Igitur, vivente viro, vocabit 
tur adultéra,si fuerit cum alio viro ; si autem mortuus 
fuerit vir ejus, soluta est a lege, ut non sit adultéra, 
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textes analogues. De même qu’il concède aux 
vierges le droit de se marier pour éviter le désor¬ 
dre, rendant excusable ce qui de soi n’est pas à 
désirer ; de même, et toujours en vue de ce pé¬ 
ril, il concède aux veuves les secondes noces. 
Mieux vaut, en effet, vivre dans un état régulier, 
serait-ce par un second mariage ou par un troi¬ 
sième, que de mener une vie désordonnée : le 
mariage, et non . la prostitution. Cette Samari¬ 
taine dont il est parlé dans l’Evangile, et qui 
déclare avoir un sixième mari, en tend Je Seigneur 
lui dire que cet homme là n’est pas un mari vé¬ 
ritable. Joan. iv, 17. Dans un tel nombre de ma¬ 
ris on ne retrouve plus le mariage, dont l’es¬ 
sence est l’unité. C’est une seule cote qui fut 
changée au commencement en une seule femme. 
11 est dit aussi : « Ils seront deux en une seule 
chair; » Genes. n, 24; non trois ni quatre, puis¬ 
que le texte alors n’aurait plus de sens. Homi¬ 
cide et sanguinaire, Lamech fut le premier qui 
rompit 1’unité pour se donner à deux femmes : 
le fratricide et la bigamie eurent un même châ¬ 
timent, le déluge. LTm fut expié sept fois, et 
l’autre soixante-dix fois sept fois. La différence 
des nombres indique celle des crimes. Le défaut 
de sainteté dans le second mariage résulte clai¬ 
rement de ce que l’homme deux fois marié n’est 
pas admis dans l’état ecclésiastique; et de là 
cette parole de l’Apotrc à Timothée : « Qu’on 
choisisse une veuve n’ayant pas moins de 

si fuerit cum alio viro. » Rom. vu, 2. 3. Et illud ad 
Timotheum : « Volo ergo juniores viduas nubere, fi- 
lios procrcare, matresfamilias esse, nullam occasionem 
dare adversario raaledicti gratia. Jam enim qhædam 
conversæ sunt rétro post Satanam, » I Tim. v, 14, et 
reliqua bis similia. Quomodo enim virginibus ob for- 
nicationis periculum concedit nuptias, et excusabile 
facit quod per se non appetitur ; itaob earndem forni- 
cationem vitandam, concedit viduis secunda matrimo- 
nia. Meliusest enim licet alterinn et tertium, unum vi- 
rum nosse, quam plurimos; id est, toïerabilius est uni 
homini prostitutam esse, quam multis. Siquidem et 
ilia in Evangelio Joannis Samaritana, sextnm se ma¬ 
ritime habere dicens, arguitur a Domino, quod non sit 
vir ejus. Joan. iv, 17. Ubi enim numerus maritorum 
est, ibi vir qui proprie unusest, esse desiit. Una Costa 
a principio in unam uxorem versa est. « Et erunt, » 
inquit, « duo in carne una; » Genes. u, 24; non très, 
necpie quatuor, alioquin jam non duo, si plures. Pri- 
mns Lamecb sanguinarius et homicida, unam carnem 
in dnas divisit uxores : fratricidîumet digamiam, eadem 
calaclysmi pœua delevit. De altero septies, de altero 
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soixante ans et n’ayant en qu’un mari. » 1 Tim. 
v, 9. Ce précepte concerne uniquement les veu¬ 
ves qui sont nourries des aumônes de l’Eglise. 
L’âge est déterminé pour que celles-là seules 
qui ne peuvent plus travailler, reçoivent la nour¬ 
riture des pauvres. Remarquez en même temps 
que la veuve ayant été mariée deux fois, serait- 
elle vieille, décrépite, dénuée de tout, n’a pas 
droit aux secours de l’Eglise. Or, si le pain ma¬ 
tériel lui est refusé, combien plus le pain des¬ 
cendu du ciel, ce pain qu’on ne saurait manger 
d’une manière indigne sans profaner le corps et 
le sang du Christ! 

15. Paul fut contraint à vouloir bien des 
choses. — Les textes cités plus haut, et dans les¬ 
quels il est permis aux veuves de contracter, 
quand elles en ont le désir, un second mariage, 
plusieurs les ont appliqués à celles qui ont em¬ 
brassé la foi chrétienne après avoir perdu leurs 
maris. Et voici ce qu’ils disent : 11 n’est pas na¬ 
turel de penser que l’Apôtre conseille le mariage 
à celles qui sont devenues veuves après le bap¬ 
tême, vu qu’il exhorte les personnes mariées à 
vivre comme si elles ne l’étaient pas, et que dès 
lors le nombre des femmes qu’on peut épouser 
n’est pas déterminé ; ils ajoutent qu’après le bap¬ 
tême la troisième ou même la quatrième femme 
est regardée comme la première. D’ailleurs, si 
la femme chrétienne peut prendre un second 
mari, le premier étant mort, pourquoi ne pour- 

septuagies septies vindicatum est. Quantum distant in 
numéro, tantum et in crimine. Quam sancta sit diga- 
mia, hinc ostenditur, quod digarnus in olerum eligi 
non potest ; et ideo Apostolus ad Timotheum : « Yidua, » 
inquit, c< eligatur non minus sexaginta annorum,quæ 
fuerit unius viri uxor. » 1 Tim. v, 9. Hicomne præcep- 
tum de bis est viduis, quæ Ecclesiæ pascuntur eleemo- 
synis. Et idcirco ætas præscribitur, ul illæ tantum acei- 
piant pauperum cibos, quæ jam laborare non possunt. 
Simulque considéra, quod quæ duos habuit viros, 
etiamsi anus sit, et decrepita, et egens, Ecclesiæ stipes 
non merctur accipere. Si autem panis illi toililur elee- 
mosynæ, quanto raagis ille panis qui de cœlo descen¬ 
dit, quem qui indigne comedevit, reus erit violati eor- 
poris et sanguinis Christi ! 

15. Milita compulsas estvelle Paulus. —Quamquam 
hæc testimonia quæ supra posui, in quibus viduis con- 
ceditur, ut si velint, denuo nubnnt, quidam interpre- 
tanlnr super bis viduis quas, amissis maritis, sic inve- 
nerit Odes Christi. Nec enim conséquents esset utÀpos- 
tolus, post baptisma viro mortuo, jubeat alteri nubere, 
cum habenlibus quoque uxores præceperit ut sic sint 
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rait-elie pas en prendre successivement, à me¬ 
sure qu’ils meurent, jusqu'à six, ou même da¬ 
vantage? 11 peut arriver, en effet, par une sorte 
de fatalité malheureuse, par une secrète disposi¬ 
tion de la justice divine brisant des nœuds répé¬ 
tés, qu’une très-jeuue femme ait eu plusieurs 
maris, tandis qu'une autre ne tombera dans le 
veuvage qu’aux dernières limites de la vie. Le 
premier Adam fut monogame, le second vécut 
dans le célibat : aux partisans de la digarnie de 
nous montrer un troisième Adam dont ils puis¬ 
sent suivre l’exemple. J’accorde cependant que 
Paul ait permis les secondes noces; il leur a de 
même permis les troisièmes, les quatrièmes, 
autant d’unions que de maris seront morts. Mais 
l’Apôtre est contraint de vouloir beaucoup de 
choses qu’il ne veut pas. Il circoncit Timothée, 
il se rase la tête, il marche nu-pieds, il laisse 
pousser ses cheveux et les rase de nouveau ù 
Cenchréc. Il avait réprimandé les Galatès, et 
même fait à Pierre de vives représentations de 
ce qu’il se séparait des Gentils par attachement 
pour les observances judaïques. De même donc 
qu’il a voulu, concernant d’autres points de la 
discipline ecclésiastique, être juif pour les Juifs, 
gentil pour les Gentils, se faire tout à tous pour 
les gagner tous a Dieu; de même il a permis les 
secondes noces à ceux qui n’ont pas le courage 
de pratiquer la continence; il n’a pas même dé- 

quasi non liabentes, et ob banc causam non esse 
uxorum numeruin definitum ; quia, post bnptiswa 
Cbristi, etiam si terlia et quarta uxor fuerit, quasi 
prima reputetur. Alioqui, si post baptisma, quasi pri¬ 
mo mortuo, accipitur secundus, quare non secundo, 
et tertio, et quarto, et quinto mortuo, accipiatursextus 
et reliqui? Potest enim accidere ut infelicitate quadam 
vel judicio Dei succidentis nuptias repetitas, adoles- 
centula plures accipiat viros, et anus primo mnrito 
in extrema ætate viduetur. Prirnus Adainmonogomus, 
secundus agamus. Qui digamiam probant, exliibeant 
tertium Adam digamum, quem sequantur. Yerura fac 
ut concesserit Paulus secunda matrimonia ; eadem lege 
et terlia concedit, et quarta, et quotiescumque vir 
morilur. JVhilta compellitur Apostolus velle, quæ non 
vult. CircumciditTimotheum, rasit ipse cah'itium, nu- 
dipedalia exercuit, comam mitrivit, et Lotondilin Cen- 
chris. Et certe castigaverat Galatas, PcLrmnque repre- 
benderat, quod se propter observationes .ludaicas a 
gentibus separaret. Quomodo igiturin cœteris Ecclcsiæ 
disciplinis Judæis Judœus, Ethnicis ELlmicus, et omni¬ 
bus omnia factus est, ut onmes lucrifuceret; sic et di¬ 
gamiam concessit incontinentibus, nec nuptiarum nu- 


terminé le nombre, afin que cette concession 
illimitée inspirât aux femmes une salutaire con¬ 
fusion et les ramenât au sentiment de leur.di¬ 
gnité. Quand une fois on a méconnu l’unité du 
lien conjugal, le nombre importe peu, il n’y a 
pins de monogamie. « Tout est permis, mais tout 
ne convient pas. » 1 Corinth. vr, 12; x, 23. Non, 
je ne condamne pas les secondes noces, ni les 
troisièmes, ni les huitièmes, si je puis ainsi par¬ 
ler; je vais plus loin, et j’admets à la pénitence 
le fornicateur lui-même. Il faut n’avoir qu’une 
manière de juger dans les cas qui se ressem¬ 
blent. 

16. La chasteté toujours mise au-dessus du ma¬ 
riage . Le nombre deux n’est pas bon. — Gomme 
notre adversaire nous ramène à l’Ancien Testa¬ 
ment, partant du premier homme pour arriver â 
Zacharie et Elisabeth ; comme il nous oppose en¬ 
suite l’exemple de Pierre et du reste des apôtres, 
nous sommes dans l’obligation de suivre ses tra¬ 
ces, et de montrer que la chasteté fut toujours 
tenue pour supérieure au mariage. Disons 
d’abord, concernant nos premiers parents, que 
dans le paradis avant la chute ils vécurent dans 
la virginité; que le mariage vint immédiatement 
apres la faute primitive et l’expulsion du para¬ 
dis. Remarquons ensuite que l’Apôtre interprète 
l'Ecriture dans le même sens : « Voilà pourquoi 
l’homme quittera son père et sa mère, pour s’at- 

roerum præfinivit, ut dum vident sibi mulieres ita 
postmorLem maritisecundom concedi, ut tertius quar- 
tusque conceditur, ernbescant alterum accipere, ne tri- 
gamis et qnadrignmis concparentur. Ubi enicn unes 
exceditur, nihilrefert secundus, an tertius sit, quia de- 
sinit esse mouogamus. « Omnia licent, sed non oinnia 
expediunt. » I Cor. vi, 12; x, 23. Non damno digamos, 
imo nec trigamos, et., si dici potest, octognmos ; plus 
aliquid inferam, etiam scortatorem recipio pœniten- 
tem. Quidquid æqualiter licet, æquali lance pensan- 
dum est. 

IG. CasiUas semper prxlata nupdis. Non est bonus 
duplex numerus. — Sed quoniam ad velus nos trahit 
Testnmenlum, et incipiens ab Adam, ad Zacliariam et 
Elisabeth pervenit, ac deinde opponit Pelrum et cæ- 
teros apostolos, nos quoque debemus per eadem cur- 
rcre vestigia quæsliomun, et docere castilatera semper 
operi uuptiarum fuisse prælntam. Ac de Adam quidem 
et Eva illud dicendnro, quod aute offensam iu paradiso 
virgiucs fuerint; post peccatnm autem et extra pnradi- 
sum protinus nupliæ. Deinde,quod hoc ipsum inlerpre- 
tetur Apostolus: «Propter hoc relinquet homo patrem 
etmatrem suam, etadhærebituxorisuæ, et crunt duo in 
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tacher à sa femme, et ils seront deux dans la 
môme chair. » Ephes. v, 31 ; Gènes, n, *24. Il 
ajoute aussitôt : « Grand est ce sacrement; mais 
je dis dans le Christ et l'Église. » Ibid. 32. Vierge 
quant au corps, le Clmst est monogame quant à 
l'esprit; il n'a qu'une épouse, l’Eglise, dont le 
môme apôtre a dit : « Maris, aimez vos épouses, 
comme le Christ aime l’Eglise. » Ephes. v, 25; 
Colos. m, 19. Si le Christ aime d’une manière 
sainte,chaste, sans souillure aucune, que les hom¬ 
mes aussi aiment chastement, que chacun ap¬ 
prenne à viviœ dans l’honneur et la sainteté, non 
dans l’esclavage des passions, comme les nations 
qui ne connaissent pas Dieu. « Dieu ne nous a 
pas appelés à l'impureté,mais bien à la sanctifica¬ 
tion. » I Thessal. iv, 7. « Dépouillons-nous donc du 
vieil homme avec ses œuvres, et revêtons-nous 
du nouveau, de celui qui se renouvelle selon la 
pensée, sur le modèle de son Créateur. Là ni 
homme ni femme, ni Grec ni Juif, ni barbare ni 
Scythe, ni libre ni esclave; le Christ est tout en 
tous. » Colos. m, 10, 11. Le type du Créateur ex¬ 
clut toute idée de mariage. Dès que la diversité 
des sexes disparait, dès que nous dépouillons le 
vieil homme pour revêtir le nouveau, nous re¬ 
naissons dans le Christ vierge, qui est né d’une 
vierge et régénéré par une vierge. S’il est dit : 

carne una.» Ephes.y, 31; Gen. n,24. SLatimque subjun 
gît. : « Sacrameatum hoc magnum est ; ego autem dico 
in Christo et in Eoclesia. » Ibid. 32. Christus in carne 
virgo, in spiritu monogainus ; uüam enim ïiabct Eccle- 
siam, de quaidem Apostolus : « Viri, » inquit, « dili- 
gite uxoresvestras,sicut et Christus Ecclesiam. » Ephes. 
v, 25 ; Coloss. ni, 19. Si Christus sancte, si caste, si 
absque ulia macula Ecclesiam diligit, viri quoque in 
castitate uxores suas diligant, et sciât unusquisque vas 
suura possidere in sanctificaüone et honore, non in 
passione desiderii, sicutet gentes quæ nesciunt Deum : 
« Neque enim vocavit nos Deus in iramunditiam, sed 
in sanclificatiouein; I Thess. iv, 8; exuentes nos vete- 
rem hominem cura operibus suis, etinduentes novum 
qui renovalur in cognitionem 'secundum imagiuem 
Creatoris sui ; ubi non est masculus et femina, Græcus 
et Judæus, circumcisio et prœputium, barbarus et Scy- 
tha,servuselliber, sed omniaet in omnibus Christus.» 
Coloss. m, 10, H. ïmogo Creatoris non babet copulam 
nuptiarum. Ubi diversitas sexus aufertur, et veteri 
bomine exuiniur, et induimnr novo, ibi in Christum 
renascimur virginem, qui et natus ex virgine, et rena- 


« Croissez et vous multipliez, remplissez la terre, » 
G eues, i, 28, c’est qu’il fallait d’abord que la fo¬ 
rêt fût plantée et qu’elle grandît, pour qu’il y 
eût ensuite de quoi retrancher. Remarquons la 
portée de ce mot, « remplissez la terre. » C’est 
par le mariage que la terre se remplit, et le pa¬ 
radis par la virginité. Il faut remarquer encore, 
mais dans le vrai texte hébreu seulement, que 
l’Ecriture, après les œuvres de cinq jours sur six, 
a prononcé cette parole ; « Et Dieu vit que c’était 
bon; » tandis qu’elle la supprime absolument 
dans l’œuvre du second jour, nous donnant à 
comprendre que le nombre deux n’est pas bon, 
parce qu’il rompt l’unité, parce qu’il présage 
ji l'alliance conjugale. De là vient aussi que tous 
| les animaux entrés par paire dans l’arche de 
1 Noé, sont impurs, et que les animaux purs s’y 
trouvent en nombre impair. Il y a même un au¬ 
tre mystère qui se trahit dans le nombre deux; 
c'est que la seconde union répugne jusque dans 
les bêtes et les oiseaux : cette inégalité de nom¬ 
bre montrait à Noé qu’il pourrait offrir à Dieu, 
immédiatement après le déluge, les victimes dé¬ 
terminées par le nombre sept. 

17. Enoch fut enlevé, je le pense, et sauvé du 
déluge de Noé, non parce qu'il avait vécu, dans 
le mariage, mais bien parce qu’il avait le pre- 

tus per virginem est. Quod autem ait : « Crescite et 
multiplicamini, etreplete lerram, » Gen. r, 28, necesse 
fuit prius plantare silvam et crescere. ut esset quod 
postca posset excidi. Simiüque consideranda vis ver- 
bi, « repie te terrain. » Nuptiæ terrain replent, virgini- 
tas paradisum. Sed et hoc intuendum dumtaxat juxta 
hebraicam veritatem, quod cum Scriptura in primo, 
et tertio, et quarto, et quinto, et sexto die, expletis 
operibus singnlorum dixerit : « Et vidit Deus quia 
bonum est, » in secundo die hoc omnino subtraxit : 
nobis inlelligentiam dereliuquens, non esse bonum 
duplicem numerum, quia ah unione dividat, et præfi- 
guret fœdera nuptiarum. Undo in area Noe omnia ani- 
malin, quæcumque bina ingrediuntur, immunda sunt 
Gen. vu, viii. Impar numerus est mundus. Quam- 
quam in duplici numéro ostendatur et aliud sacramen- 
tum, quod ne in bestiis quidem et in immundis avibus 
digamia coraprobata sit. (</) Bina enim ingrediuntur 
immunda, et septena quæ munda sunt, ut baberet Noe 
post diluvium, quod de impari numéro statim Deo 
posset ofi'erre. 

17. Si autem transfertur Enoch, et servatur in dilu- 


(u) Mss., bina enim et bina ingrediuntur ; mox in Casnmitcnsi Noe nomen desideratur. Ctclermn sic interprotantur qui septem mimoro, hod 
septem paria umndoruin animalimn iu arcaru ingressa intclligunt, Augnstimis de Civiiafc Dei, xv, 27; Ambroaius de area Noe c. 12, Tkeodoratns 
qnœst. nO iu Goues., aliîquc. Nutum tamen est, alios itidcw ex antiquîs seplena paria intelligerc. 
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mier invoqué Dieu et reconnu le Créateur; l’apô- 
trç Paul s’en explique d’une manière complète 
dans l’Epitre aux Hébreux, x. Quant à Noô, ré¬ 
servé pour être la seconde tige de l’espèce 
humaine, il dut survivre avec sa femme et ses 
enfants. Cela renferme cependant une autre si¬ 
gnification mystérieuse : L'arche, selon l’apôtre 
Pierre, I Petr. m, était la figure de l’Eglise, par la 
raison que huit personnes y furent sauvées. En 
entrant dans l’arche, Noé et ses fils vivent sépa¬ 
rés de leurs femmes, et ne les retrouvent qu’en 
revenant sur la terre : ce que l’arche véritable, 
c’est-à-dire l’Eglise a séparé, se réunit dans la 
vie du monde. L’arche avait aussi des comparti¬ 
ments divers, de nombreuses cellules, divisées 
elles-mêmes en deux ou trois, plus. ou moins 
grandes selon l’espèce des animaux qui devaient 
y séjourner. Or je vois en cela l’image anticipée 
des divers états qui se remarquent dans l’Eglise. 

18. Permission de manger de la chair . — Jo- 
vinien nous objecte encore la permission donnée 
par Dieu dans sa seconde bénédiction de manger 
de la chair, ce qu’il avait interdit dans la pre¬ 
mière; mais il doit savoir qu’il en est de cela 
comme du divorce, qui n’était pas permis au 
commencement, selon le témoignage même du 
Sauveur, et qui fut plus tard accordé par Moïse, 


à cause de leur dureté de cœur. C’est ainsi que 
l’usage des viandes, inconnu jusqu’au déluge, 
fut ensuite concédé : de même que le peuple 
murmurant au désert obtint les cailles, de même 
il nous est devenu comme naturel de presser 
sons nos dents les nerfs et les muscles des ani¬ 
maux. L’Apôtre, écrivant aux Ephésiens, I, en¬ 
seigne que Dieu s’était proposé de ramener 
toutes choses à leur principe dans la plénitude 
des temps, de reconstituer les choses du ciel et 
celles de la terre dans le Christ Jésus. De là ce 
que le Sauveur dit lui-même dans l’Apocalypse 
de Jean : « Je suis l’alpha et l’oméga, le com¬ 
mencement et la fin. » Apoc. ï, 18 ; xxn, 13. A 
l’origine du genre humain, les viandes étaient 
interdites, le divorce était ignoré, ainsi que la 
circoncision. On parvint de la sorte au déluge. 
Après le dèiuge, avec la loi, dont personne n’a 
pu garder toutes les observances, la chair devint 
un aliment, le divorce une concession arrachée 
par la nécessité, la circoncision prescrite, comme 
si la création avait dépassé le plan divin. Mais, 
quand le Christ est venu à la fin des temps, 
quand il a ramené l’oméga à l’alpha, l’extrême 
conséquence au principe, le divorce ne nous est 
plus permis, nous ne sommes plus soumis à la 
circoncision, nous nous abstenons de viandes, 


vio Noe, non reor itlcirco translatum Enoch, quotl uxo- 
rem habueril, sed qnod primas invocaverit Denm, et 
crediderit (c) in Creatorem (al. Solvatorem ); de qno 
Paulus apostolus in Epistola ad Hebræos plenissime 
docet. Ileb. x, 5. Porro Noe, qui quasi secunda radix 
humano generi servabatur, utique cum uxore et filiis 
debuit reservari, Quamquam in hoemysterium Scrip- 
turarum sit. Area ilia, juxta apostolum Petrum, I Pet. 
m, typus Ecclesiæ fuit, in qua octo animæ salvæ factœ 
sunt. Quando ingreditur in eam Noe , tam ipse quam 
filii ejus, ab uxoribus separantur, quando vero egre- 
ditur in terram ; junguutur paria, et quod in area, id 
est in Ecclesia fuerat separatum, in raundi couversa- 
tione sociatur. Simulque si area plures habnit mansio- 
nes et nidulos, et bicamerata, et tricamerata, et diver- 
sas bestias, et pro qualitate animalium habitationes 
quoque velmajores vel minores, æstimoquod diversilas 
ilia mansionum præfiguraverit Ecclesiæ varietatem. 

18. Oomedendarum carnium liccnlia. — Quod au- 
tem nobis objicit, in secunda Dei benedictione, come- 


dendarum carnium licenliam datarn, quæ in prima 
concessa non fuerat, sciât quomodo repudium juxla 
eloquium Salvatoris ab initio non dabatur, sed propler 
duritiam cordis nostri per Moysen humano generi 
concessum est, sicetesum carnium u3que ad diluvium 
ignotum fuisse. Post diluvium vero, quasi in eremo 
murmuranti populo coturnices, ita dentibus nostris 
nervos et (b) virulenlias carnis ingestas. Docet Aposto¬ 
lus scribens ad Ephesios, i, Deum proposasse in ad- 
impletione temporum recapitulare omnia; et ad prin- 
cipium trahere in Christum Jesum, quæ sunt super 
cœloset super terram. Unde et ipse Salvator in Apocà- 
lvpsi Joannis : « Ego sum, » iuquit, « a et u, initium 
et finis. » Apoc. i, 18; xxn, 13. Ab exordio copditionis 
humanæ, nec carnibus vescebamur, nec dabamus re¬ 
pudium, nec præputia nobis eripiebantur in signum. 
Hoc cursu usqne ad diluvium perveuimus. Post dilu¬ 
vium autem, cum datione Legis, quam implere nullus 
potuit, carnes ingestæ sunt ad vescendum, et répudia 
concessa duritiæ, et cnltellus circumcisionis appositus, 


(ü) In Creatorem. Falso in ciliLis Iegitur in SaLoatorem , cmn ornnes mas. codices relincant, in Creatorem y ne uno quidem exeeplo. Porro 
Enoch non est priinus, qui invoenvit Deum, sed Enos Clins Setli j nisi foile intelligat Hicronymus cukiim peculiarem ûjoi in Enoch, de qno mo- 
winit Apostolus in Epistola ad Hebrœos cap. xr, uhi nihil dieilnr de Enos filio Setli. Mai\tiax. 

(£») Gravius mavnlt jurulentas carnes , Casanatensis virulentes carnes liabet ; sed Veronensis ferme clegantius jurulentias carnis. Docent 
etiam Tortullianus iv do Jcj'iniis, Origenes ad Gonesis l, xxx, Basilius, Chrysostoams, Thcodoretus, aliique, ante diluvium vcscemlæ carnis co- 
pwwn non esso fuelam. 
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puisque l’Apôtre a dit : « il est bon de ne pas 
boire de vin, de ne pas manger de la chair. » 
Rom. xiv, 21. C’est après le déluge que fut intro¬ 
duit l’usage du vin et la chair. 

19. ïsaaCj figure du Christ . — Que dirai-je d’A- 
braham, qui eut trois femmes, comme le déclare 
Jovinien, et qui reçut le signe de la foi dans la 
circoncision? Si nous prétendons l’imiter sur le 
premier point, nous aurons à l’imiter aussi sur 
le second ; car enfin on ne peut pas adopter en 
partie ce modèle, et le répudier en partie. Isaac, 
qui n’eut qu’une femme, Rébecca, symbolisait 
d’avance l’Eglise du Christ, et reste comme la 
condamnation de la multiplicité des mariages. 
Si Jacob eut deux femmes et deux concubines, 
notre adversaire a beau nier que la laideur et la 
fécondité de Lia nous la présentent comme le type 
de la synagogue, que la beauté et la longue sté¬ 
rilité de Rachel soient la mystérieuse image de 
l’Eglise; il devra comprendre alors que Jacob 
agit ainsi pendant qu’il était chez les Assyriens 
et qu’il subissait en Mésopotamie les ordres sé¬ 
vères de Laban. Quand il voulut rentrer dans la 
terre sainte, après avoir élevé le monument du 
témoignage sur la montagne de Galaad, où le 
possesseur de la Mésopotamie n’avait rien trouvé 
parmi ses bagages ; après qu’il eut juré de ne 

quasi Dci manusplus in nobis creaverit quam necesse 
est. (a) Poslquam autem Christus venit in fine tempo- 
rum, et u revolvit ad a, et extremitatem retraxit ad 
principium, nec repudium nobis dare permittitur, nec 
circumcidimur, nec comedimus carnes, dicente Apos- 
Lolo : « Bonuin est vinura non ; bibere, et carnes non 
comedere. » Rom. xiy, 21. Et vinum eniin cum carni- 
bus post diluvium dedicatum est. 

19. Isaac Christi figura. — Quid loquar de Abra¬ 
ham, ut ipso asserit, trigamo, qui signum fidei in 
circumcisione suscepit?Si imitamur uxorum illias nu- 
meruua, imitemur et circumcisionem. Neque enim in 
parte sectandus, et in parte repudiandus est. Porro 
Isaac unius Rebeccæ vir, Christi prœûgurat Ecclesiana 
et digamiæ suggillat lasciviam. Si autem duas bigas 
uxorum et concubinarum habuit Jacob, et non vult 
adversarius acquicscere, lippientem Liant déforment at- 
que fetuosam synagogœ typumprætulisse, Rachel vero 
pulcltram et diu sterilem, Ecclcsiæ signifieasse myste- 
rium, sciât eo lempore hoc fecisse Jacob, quando erat 
inter Àssyrios, et in Mesopotamia Laban durissimo 
domino serviebat. Quando autem Terrant sanetana in- 
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plus revenir dans le pays de sa servitude, c et 
lutté contre un ange auprès du torrent de Ja- 
boch, il resta boiteux, le nerf de sa cuisse s’étant 
desséché, et reçut aussitôt le nom d’ïsrael ; la 
femme autrefois aimée, et pour laquelle il avait 
servi, meurt près de Bethléem, où devait naitre 
un jour le Seigneur, le héraut de la virginité, 
elle meurt en mettant au jour l’enfant de sa 
douleur : Genes. xxv, 18 : les unions de la Mé¬ 
sopotamie meurent aussi dans la cité de l’Evan¬ 
gile. 

20. Les hommes purs doivent seuls recevoir le 
corps du Christ. —Je m’étonne comment il nous 
a proposé l’exemple de Judas et de Thamar, à 
moins qu’il n’ait un goût prononcé pour les 
courtisans ; ou bien encore l’exemple d’Onan, 
mis à mort pour avoir soustrait une postérité ù 
son frère, comme si nous approuvions un ma¬ 
riage volontairement stérilisé. Pour ce qui re¬ 
garde Moïse, il est évident qu’il eût périclité 
dans la maison qui lui servait de refuge, si Sé- 
phora, dont le nom veut dire oiseau, n’avait 
circoncis son enfant, purifiant les noces antiques 
avec le couteau de l’Evangile. C’est ce même 
Moïse qui, lorsqu’il eut vu la grande vision, en¬ 
tendant l’ange ou même le Seigneur parlant dans 
le buisson, n’eut jamais la force d’approcher 

gredi voluit et in monte Galaad exstruxit acervumtes- 
Limonii, in quo nihil inter sarcinas ejus Mesopolamiæ 
possessor invenerat, jurans se nunquam ad locum in 
quo servierat reversurum, et ad torrentem Jaboch cum 
Angelo luctatus, claudicare cœpit, et Tîkxù veîipov (scil. 
nervus femoris) ejus eraarcuit, statimque Israël sorti- 
tuseâtnomen; et ilia quondam dilecta conjux, pro 
qaa servierat, juxta Betlileem, in qua erat virginitatis 
prœco Donnions nascitnrus, a filio (scil. Denoni) do- 
loris occiditur; Gen. xxxv, 18; et consorlia Mesopola¬ 
miæ Evangelica in civitate moriuntur. 

20. Corpus Christi mundi dehent sumere. — Miror 
autem cur Judam et Thamar nobis proposuerit in 
exemplum, nisi forte et meretricibus delectatur ; aut 
occiâum Ona (Mss. Aunam), quod fratri semen ïnvi- 
derit ; quasi nos qualcmcumque seminis fiuxum absque 
liberorum opéré comprobanuis. Perspicuum est de 
Moyse, quod periclitatus esset in divcrsorïo, nisi Se - 
phora , quæ interpretatur avis, filium circumcidisset, 
et præputium nuptiarum cultro Evangelieo desecasset. 
Iste nempe Moyses est, qui cum vidisset visionem ma- 
gnam, et Angcluin, sive Dominum loquentem in rubo, 


(a) Ex Tertulliauo de Monogamie expressus est locus : « Dicit et Apostolus scribons ad Ephesios, Doum proposasse in semetipso ad dispen- 
satiooeni impletionis tempomm, ad caput,id est, ad initinm rociprocare universa in Cbristo, quæ sunt super coolos et super lerras in ipso, sic 
et duas Grrcciæ, summam litteram et ultimam sibi induit Dominus, initii etfinis concurrontimn in se figuras, uti quemadmodum a et w replica- 
tur, ita ostenderet in se esse, et initii docursum ad ünem, et finis recursum ad initium. 

TOM. II. 


34 
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qu’âpres avoir dénoué la courroie de sa chaus¬ 
sure et rejeté les liens du mariage. Cela ne doit 
pas nous étonner dans l’ami, le prophète, le lé¬ 
gislateur de Dieu, quand tout le peuple, au mo¬ 
ment d’aborder la montagne du Sinaï et d’en¬ 
tendre la divine parole, reçoit l’ordre de se 
sanctifier pendant trois jours, en s’imposant une 
rigoureuse continence. Nous savons égaleirfiat, 
et je demande pardon de confondre un peu 
l’ordre historique des faits, que David dans sa 
fuite fut ainsi questionné par le prêtre Àchimè- 
lech: « Vos serviteurs ont-ils vécu dans la con¬ 
tinence?» et qu’il répondit : «Oui depuis deux 
et même trois jours. » I Reg. xxr, 4. Les pains de 
proposition étaient comme le corps du Christ, 
et nul ne pouvait en manger sans une telle abs¬ 
tention préalable. Nous devons en passant re¬ 
marquer cette grave question : Vos « serviteurs 
ont-ils vécu .dans l’abstinence?» En vue du 
corps immaculé de Jésus-Christ, tout commerce 
est impur. 11 est encore ordonné dans la loi que 
le pontifie ne doit épouser qu’une femme vierge, 
Levit. xxr, jamais une veuve. Si ces deux condi¬ 
tions étaient identiques, pourquoi l’uiie serait- 
elle admise et l’autre repoussée. La veuve d’un 
prêtre doit se retirer dans la maison de son père 
et ne peut contracter un second mariage. Quand 
la sœur d’un prêtre meurt vierge, pour quelle 
raison ce prêtre doit-il procéder aux funérailles, 
comme à celles d’un père ou d’une mère; tandis 

nequaquam valait ad eum accedere, nisi solvisset cor- 
rigiara caleeamenti sui, et abjecisset vineula nuptia- 
ruru. Nec mirum hoc de auiico et prophela et legifero 
Dei, cura omnis populus accessurus ad montem Sina, 
et Dei auditurus eloquium, tribus diebus sanctificari 
jussus sit, et se ab uxoribus abstinero. Quod quidem 
scimus (licet præpostere faciain historiæ ordinem con- 
fundere) etiam ad David fugientem ab Achimelech sa- 
cerdote dictum : «Simundi suntpueriab uxoribus?» 
Et ille respondit : « Àb lieri et nudiustertius. » I Roy. 
xxi, 4. Panes enim propositions, quasi corpus Cliristi, 
de uxorum cubilibus consurgentes edere nonpoterant. 
Et nobis in transita est oontemplandum quod dixii : 

« Si rnundi sunt pueri ab uxoribus? » videlicet quod ad 
munditias corporis Christi, oninis coitus immundussit. 
In lege quoque præcipitur, ut pontifex nisi virginem 
non ducat uxorem, levit. xxi, nec (Mss. ne) viduain 
accipiat. Si eadem virginis viduæque conditio est, 
quare altéra recipitur, altéra reprobatur? Et sacerdo- 
talis vida a in domo jubé tu r sedere pat ris sui, nec se- 
cnndura nosse matrimonium. Si soror virgo moritur 
sacerdoLis, quomodoîpse ad palris ac inatris exsequias, 


que lorsqu’elle a été mariée, elle est mise au 
rang cl’une femme étrangère? Celui qui vient 
d’épouser une femme ou de planter une vigne, 
qui semble lui promettre aussi des enfants, n’a 
pas le droit de marcher à la guerre; De-ut. xx; 
le serviteur d’une femme ne peut pas servir 
dans la milice du Seigneur. Des miroirs métal¬ 
liques à l’usage des femmes vouées au jeûne, 
comme de corps très-purs consacrés à la virgi¬ 
nité, on fond le bassin placé dans le tabernacle. 
Les chérubins, le propitiatoire, l’arche du testa¬ 
ment, la table de proposition, le chandelier et 
l’encensoir, placés dans l’intérieur du sanctuaire, 
sont de l’or le plus pur. L’argent ne devait pas 
paraître dans le saint des saints. 

21. Les noms de Josué. La seconde circoncision 
pratiquée avec un couteau depierre } le domaine 
des cinq sens . — Mais pourquoi m’arrêter à Moïse, 
lorsque j’ai pour dessein, dans une brève et ra¬ 
pide dictée, de toucher légèrement à tout, de 
tracer quelques lignes seulement pour guider 
l’intelligence? Je passe donc à Jésus, fils deNavé, 
auparavant nommé Ausé, ou mieux, comme 
porte le texte hébraïque, Osée } ce qui veut dire 
sauveur. Et dans le fait, ainsi que parle l’Epitre 
de saint Jude, il sauva le peuple d’Israël en lecon- 
duisant hors de l’Egypte et l’introduisant dans 
la terre de promission. Dés que ce Jésus fut ar¬ 
rivé au Jourdain, les eaux des noces, qui n’a¬ 
vaient cessé de couler dans la loi, tarirent et 

ita ad eam jubetur incedere? Si vero nupta sit, quasi 
aliéna contemnitur. Qui uxorem duxerit, et qui plan- 
taverit vineam velut propagines filiorum, prohibetur 
ad bella procedere. Beat. xx. Non enim potest Domïni 
servire militiæ servus uxoris. Et de speculis mulie- 
rum jejunantium, quasi de purissimis corporibus vir- 
ginum, luter in tabernaculo funditur; et intrinsecus 
in sanctuario tam Cherubim, quam Propitiatorium, et 
area testamenti, et mensa propositionis, et candela- 
brum, ot thuribulum ex auro mundissîmo sunt. Neque 
enim in Sancta sanctorum inferri poterat argentum. 

21. Josue nomma. Secundo, circumcisio cum petrino 
cultello. Regnnm quinque sensuum. — Quod moror in 
Moyse, cum raihi proposition sit cursim celeriterque 
dictanti, singula breviter (al. leviter) perstringere, et 
intelligentiæ quasdam lineas ducere? Transcendant ad 
JesumfiliumNave, qui ante dictas est « Ause, » sive, ut 
rectius Iiabetur in Hebræo, « Osee, » id est, salvaior. 
Ipse enim, secundum Epislolam Judæ, salvavit et edu- 
xit populum Israël ex Ægypto, et in terram repromis- 
sionis induxit. Hic Jésus statim ut venit ad Jordancm, 
aquæ nuptiarum, quæ semper in Lege fluxerant, arc- 
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s’arrêtèrent; tout le peuple alors passa le fleuve 
à pied sec, et se rendit à Galgala, où il reçut 
une seconde circoncision. Si nous entendons 
cela dans le sens littéral, ce n’est pas chose pos¬ 
sible ; la circoncision matérielle ne saurait être 
pratiquée pour la seconde fois. Voici donc ce 
que cela signifie : c’est le vrai Jésus qui circoncit 
avec le couteau de l’Evangile, avec un couteau 
de pierre, le peuple venu à travers le désert; de 
telle sorte que le mystère figuré dans un petit 
nombre par l’intervention de Moïse, s’accomplit 
en tous sous les ordres de Jésus. Les dépouilles 
du vieil homme entassées et ensevelies, la terre 
jetée dessus, l’opprobre de l’Egypte effacé, le 
nom même du lieu Galgala, ce qui signifie révé¬ 
lation, tout concourt à montrer que ce peuple 
était frappé d’aveuglement tandis qu’il marchait 
au désert avant cette circoncision. Voyons en¬ 
core la suite. Après la circoncision selon l’Evan¬ 
gile et la consécration de douze pierres dans ce 
lieu de la révélation, la Pâque est aussitôt célé¬ 
brée; ils immolent l’agneau typique, ils com¬ 
mencent â manger les aliments delà terre sainte. 
Jésus sort, le chef de la milice vient à lui tenant 
un glaive, pour montrer, ou bien qu’il combat 
pour le peuple circoncis, ou bien qu’il brise les 
nœuds du mariage. Il reçoit de nouveau l’ordre 
qu’avait reçu Moïse: « Délie les cordons de ta 
chaussure; car le lieu que tu foules estune terre 
sainte. » L'armée du Seigneur était accompagnée 

factæ suât et steterunt : et siccis pedibus acnudispopu- 
lus omnis transiit, et veiiit iu Galgala, ibique secundo 
est circumcisus. Quod si juxta liLLeram accipimus, pe- 
nitus stare nonpotest. Si enim duplex habereinus præ- 
putium, velexcisapellicula iterum nasceretur, recLe se- 
cuudaeircumcisiolinberetlocum.Nuncautem hocsigni- 
ficaLnr, quod Jésus cultello Evangelii populum, qui per 
deserLum veneraL, eircumcidit et circumcidit cultello pe- 
triuo, ut quod inMoysi filiopræfigurabaturanteiü pau- 
cis, id sub Jesu impleretur in cunctis. Sed et ipsa præpu- 
tia in ümim cumnlum (Mss. lumulum) coacervala et 
sepulta, et terra obrnta, etablatum opprobrium ÆgypLi, 
et nomen loci Galgala , quod interpretatur «revelatio, » 
ostendunt, dum in præputio ambularet populus per 
desertum, oculos ejus fuisse cæcatos. YideamuseL con- 
sequentia. Post Evangelii circumcisiouem, et couse- 
cralioucm duodecim lapidum iu loco revelationis, sta- 
tira Pasclia celebratnr; immolatur eisagmis, et saucLæ 
Terræ vescuntur alimentis. Egrcditur Jésus, occurrit 
ei Princeps militiæ gladium teuens, id est, vel pre cir- 
cumciso populo pugnare se moustrans, vel dissecaus 
glu tin rnn miptiarum, Similiterque ut Moysi præceptum 


des trompettes sacerdotales, comme pour la pré¬ 
dication de l’Evangile, et les murs de Jéricho 
sont renversés pour figurer la conversion du 
monde. Je passe sur un nombre infini de traits, 
mon intention n’est pas d’expliquer ici tous les 
mj'stëres de l’Ancien Testament ; je me borne 
à citer la résistance faite à l’armée de l’Evangile 
par les cinq rois qui gouvernaient la terre de 
promission, et leur chute sous les coups de Jé¬ 
sus. Jos.x. Je pense que cela n’est pas difficile 
à comprendre: avant que le Seigneur eut tiré 
son peuple de l’Egypte et l’eût circoncis, la vue, 
l’odorat, le goût, l’ouïe, le tact régnaient, tout 
était soumis â l’empire de ce que nous pour¬ 
rions appeler les cinq princes. Ils s’étaient réfu¬ 
giés dans l’antre du corps, dans une ténébreuse 
caverne; et Jésus est entré dans ce même corps 
pour les exterminer: ils ont ainsi trouvé la mort 
dans ce qui faisait leur puissance. 

22. Moise réprésente la loi. Vingt , nombre 
malheureux. Belphégor, PriapedcsHébreux. Jésus 
n'est pas pleuré à sa mort. — Mais le moment 
est venu de lever l’étendard do la chasteté de Jé¬ 
sus. Il est écrit de Moïse qu’il fut marié. Or, dans 
la pensée du Seigneur et de l’Apôtre, par Moïse 
il faut entendre la loi : « Ils ont Moïse et les pro¬ 
phètes ; » Luc. xyi, 29 ; et puis : « A partir d’Adam 
jusqu’à Moïse a régné le péché, sur ceux-là 
mêmes qui n’avaientpas péché, par ressemblance 
avec la prévarication d’Adam. » llom. y, 14. Per- 

fuerat.et huic præcipitur : « Solve calceamentum tuum; 
locus enim in quo stas, terra sencta est. » Exod. ni, 5. 
Quia sic erat Domini armatus exercitus in tubis sacer- 
doLalibus, quasi ad Evangelicam prædicationem, sub 
typo Jéricho mundus subvertitur. EL ut intinita pnele- 
rcam (neque enim nunc mihi proposiLum est omnia 
veteris TesLamenti aperire mysteria), quinque reges, 
qui in terrarepromissionis ante regimbant, resistebanf,- 
que Evangelico exercitui (al. exerciLu), Jesu pugnante, 
superantur. Jos. x. Hoc puto intellectu esse perspi- 
cnum, quod antequam Dominas populum suum edu- 
ceret de Ægypto, etcircumcideret eum, visas, odoratus, 
gustus, auditus, tactusque regnaverint, et bis quasi 
principibus fuerint universa subjecta. Quos Jésus ad 
speluncam corporis confugienLes, et ad tenebrosum lo- 
cum, ipsum ingrediens corpus inLerfecit; ut per id 
occiderentur, per quod anLe regmibant. 

22. Al o y ses Legem significai. Vicenarius nu mer us 
infaustus. Belphegor apud Rebræos estPriapus. Jésus 
non plangUur inoriens. — Yerum jam tempus est, ut 
castitatis Jesu vcxillum levemns. Moyses scribiLnr lia- 
bnisse uxorem. Moysen autem et Doniinus noster, et 
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sonne ne doute que dans l’un et l'autre texte 
Moïse ne représente la loi. De même donc que 
Moïse, c’est-à-dire la loi, admit l’union conjugale, 
d'après les livres saints, montrez-moi que Jésus 
fils de Navé eut une femme ou des enfants ; et, 
si vous y parvenez, je me déclare vaincu. Il eut 
certes un magnifique lot dans le partage de la 
Judée; il mourut, non dans sa vingtième année, 
ce nombre étant toujours malheureux dans les 
Ecritures, celui de la servitude de Jacob et de la 
vente de Joseph, celui qu’aimait Esaü dans les 
présents qu’il recevait, mais bien la dixième 
année, dont nous avons souvent fait l’éloge. Il 
fut enseveli à Thamnath Sarè> ce qui signifie 
dans la principauté la plus parfaite , ou bien 
dans le nombre du nouvel abri\ ce qui symboli¬ 
sait d’avance les troupes des vierges, cachées 
par le secours du Seigneur dans la montagne 
d'Ephraïm, dans la montagne fertile , à l’aquilon 
de celle de Gaas, dont le nom signifie commo¬ 
tion': «Montagnejde Sion, flanc de l’aquilon, cité 
du grand roi; » Psalm. xlvu, 3 ; elle est toujours 
en butte à l'envie, et à chaque épreuve elle 
dit : « Mes pieds ont été presque ébranlés. » 
Psalm. lxxii, 2. Quoique, à la sépulture de Jésus, 
se termine le livre qui porte son nom, il est de 
nouveau question de lui dans celui des Juges, 
comme s’il était vivant et ressuscité; ses œuvres 
sont encore proclamées par récapitulation, et 
nous lisons là: «Jésus envoya le peuple, et les 

Apostolus interpretantur Legem : « Habent Moysen et 
Prophctas; » Luc. xvi,29; et : « Àb Adam usque ad 
Moysen regnavit peccatum, etiam super eos qui non 
peccayerunt, in similitudinem prævaricationis Âdæ; 
Rom. v, 14; nullique dubium est, in utroque testimo- 
nio Moysen Legem siguiticare. Sicut ergo legimus quod 
Moyses, id est, Lex liabuerit uxorem, ostende milii 
Jesum Navevel uxorem habuisse, vel filios ; et, si po- 
tueris monstrarc, victum me esse fatebor. Et certe 
pulcherrimum terræ Judœæin partitioue accepit locum, 
moriturque, non in vicenario numéro qui semper in 
Scripturis iofaustus est, in quo servivit Jacob, et ven- 
ditus est Joseph, et quem diligitEsau, accipiens in eo 
quaedam munera; sed in decimo, de cujus laude cre- 
bro diximns. Sepeliturque in a Thamnath sare,» id est, 
in « perfectissimo principatu, » sive in numéro « ope- 
rimenti novi ; » ut virginum significaret greges, Sal- 
vatoris auxilio coopertos in monte Ephraim, hoc est 
in monte frugifero , ab aquilone montis Gaas (Mss. 
£aes),qui interpretatur «commotio :» Mons enim « Sion, 
latera aquilonis, civitas regis magni ; « Psalm. xlvu, 3 ; 
quœ oppositasemper invidiæ est, et per singulas ten- 


enfants d’Israël s’en allèrent chacun dans son hé¬ 
ritage, pour se mettre en possession de la terre :» 
et puis : « Le peuple servit le Seigneur tant que 
dura la vie de Jésus ; » et la suite. Il est aussitôt 
ajouté : « Et Jésus, fils de Navé, serviteur de Dieu, 
mourut à l’àge de cent dix ans, » Pour Moïse, il 
vit seulement la terre de promission, et ne put 
pas y entrer ; « il mourut dans la terre de Moab 
et le Seigneur l’ensevelit dans une vallée de cette 
terre contre la maison de .Phogor, et nul homme 
jusqu’à ce jour n'a connu le lieu de sa sépul¬ 
ture. » Deut. xxxiv, 5, 6. Comparons l’inhuma¬ 
tion de l’un et de l’autre: Moïse meurt dans la 
terre de Moab, Jésus dans la terre promise; l’un 
est enseveli dans la vallée contre la maison de 
Phogor, qui veut dire ignominie , le mot hé¬ 
breu Phogor a la même signification que Priape ; 
l'autredanslamontagne d’Eprhaïm àPaquilon de 
celle de Gaas. Ily a dans les termes les plus simples 
des divines Ecritures un sens auguste et profond. 
Chez les Juifs, les nombreux enfantements étaient 
une gloire, la malédiction planait sur la femme 
stérile qui n’avait pas de postérité dans Israël ; 
heureux était celui dont la race se multipliait 
dans Sion et la maison dans Jérusalem ; voici 
l’une des plus grandes bénédictions d’alors; 

« Ta femme, semblable à la vigne, multiplie ses 
rejetons dans tous les recoins de ta maison. Tes 
fils sont autour de ta table comme les jets nou¬ 
veaux de l’olivier. » Psalm. cxxxvrr, 3. Voilà 

tationes dieit : « Mei vero pene moti sunt pedes.» Psalm. 
lxxiï, 2. Cumque in sepultura Jesu liber qui ex Domine 
ejus appellatur, expletus sit; rursum in Judicum vo- 
lumine, quasi vivens resurgensque describitur ; et sub 
àvaxsfpaXau/jaet opéra ipsius prædicautur; et legitur : 

« Misit Jésus, populum, et abierunt filii Israël, unusquis- 
que inhæreditatem suam, ut possiderent terram;» eL : 

« Servivit populus Domino cunctis diebus Jesu, » et 
cætera. Statimque subjungitur : «Etmortuus est Jésus 
Nave servns Domini cenlumdecem annorum. » Porro 
Moyses vidit tanLum terrain repromissionis, et inlrare 
non potuit, « et inorLuus est in terra Moab, et sepelivit 
eum Dominus in valle terræ Moab contra doraura 
Phogor, et non cognovit vir sepulchrum ejus usque iu 
diem hune. » Deut . xxxiv, 5, 6. Comparemus utrius- 
que sepulturam : Moyses in terra Moab moritur, Jésus 
in terra Judææ. 111e sepelitur in valle contra domum 
quod interpretatur «ignominia»(proprie quippe 
Phogor lingua hebræa Priapus appellatur) ; liic in 
monte Ephraim ab aquilone montis Gaas. Et est in ver- 
bis simplicibus semper diviuarum Scripturarnm sen- 
sus augustior. Quiaapud Judæos gloria erat in partu- 



533 


CONTRE JOVIN1EN. LIVRE I. 


pourquoi son sépulcre nous est représenté placé 
dans la vallée contre la maison de l’idole qui 
personnifie à proprement parler la luxure. Pour 
nous qui militons soüs les ordres de Jésus, nous 
ignorons jusqu'à cette heure où Moïse est ense¬ 
veli ; car nous méprisons Pliogor et toutes ses 
turpitudes, sachant que les hommes vivant dans 
la chair ne peuvent pas plaire à Dieu. Le Sei¬ 
gneur lui-même avait dit avant le déluge: « Mon 
esprit ne demeurera pas dans ces hommes, 
parce qu’ils sont chair. » Genes. vi, 3. De là vient 
que Moïse à sa mort est pleuré par le peuple, et 
que Jésus devant toujours vivre ne l’est pas. Le 
mariage finit à la mort, c’est après la mort que 
la virginité reçoit sa couronne. 

23. Vœu téméraire et blâmable deJephté.La 
plupart des prêtres engagés dans lemaiiage, habit 
des Lévites . Erreur des Encratites. — Notre ad¬ 
versaire cite encore l’exemple de Samson, et 
considère le Nazaréen du Seigneur avant qu’une 
femme eut abattu sa chevelure. Il fut sans doute 
un type du Sauveur, parce qu’il aima une femme 
sortie de la gentilité, comme plus tard l’Eglise, 
et parce qu’en mourant il extermina plus d’en¬ 
nemis que pendant sa vie; mais certes on ne 
peut pas voir en lui le modèle de la pudeur con¬ 
jugale. On y verrait bien plutôt cet homme dont 
parle Jacob dans sa prophétie, Genes. xtux, et 
qui, se précipitant avec l’impétuosité d’un 
cheval indompté, est mordu par le serpent et 

bus et parturitionibus ; et maledicta sterilis, quæ non 
habebat semenin Israël; et beatus cujus erat seraen in 
Sion, et domestici in Jérusalem ; et in benedictione 
maxinna ponebatur : « Uxor tua sicut vitis abundans 
in lateribus domus tuæ. Filiitui sicut novellæ oliva- 
rum in circuitu mensæ tuæ. » Psalm. cxxvu, 3. Idcirco 
sepulcrum ejus positum in valle describitur contra 
domum idoli, quod proprie libidini consecratur. Nos 
autem qui milita mus sub Jesu duce, usque ad præ- 
sentem diem ignoramus ubi Moyses sit sepultus. Con- 
temnimus euim Pliogor (al. Phegor) et omnem igno¬ 
minie m ejus, scientes quod qui in carne sunt, Deo pla¬ 
cent non possunt ; et Dominus unie diluvium quoque 
dixerit : « Non permanebit spiritus meus in bomini- 
bus istis, quia caro sunt. » Genes. vi, 3. Quamobrem et 
Moyses moriens plangitur a populo Israël : Jésus au¬ 
tem quasi victurus non plangitur. Nuptiæenim finiun- 
tur in morte, virginitas post mortern incipit coronari. 

23. Jephte iemerarii voti arguilur . Sacerdotes plu - 
rimi uxorati. Levilarum habitus. Error Encralilarum. 
— Samson quoque producit in medium, nec decalva- 
tum qnoudam Domini Nazaræum a muliere considérai; 


tombe à la renverse. Pourquoi Jovinien rappelle 
iciDébora, Barach et la femme d’Aber le Cynéen, 
je ne sais pas absolument le comprendre; car 
enfin autre chose est retracer l’histoire des grands 
capitaines, autre chose saisir les figures antiques 
qui ont rapport au mariage ; et nous ne trouvons 
là rien de pareil. Quant à la foi de Jephté, qu’il 
met au-dessus des larmes de sa fille vierge, elle 
est en notre faveur. Et nous aussi, lorsque nous 
louons les vierges, nous avons en vue non celles 
du siècle, mais celles qui ont embrassé la virgi¬ 
nité pour le Christ. Du reste, la plupart des Hé¬ 
breux blâment le père de la témérité de sa pro¬ 
messe quand il dit: « Si vous livrez les enfants 
d’Ammon entre mes mains, quiconque sortira le 
premier de ma maison pour venir à ma ren¬ 
contre, lorsque je rentrerai vainqueur des enfants 
d’Ammon, je le dévouerai au Seigneur et je l’of¬ 
frirai en holocauste. » Judic. xi, 30, 31. S’il eût 
d’abord rencontré, disent-ils, un chien ou un 
Ane, qu’aurait-il fait ? Aussi veulent-ils que ce 
soit par une permission de Dieu qu’il ait senti 
par la mort de sa fille l’imprudence et l’er¬ 
reur de son vœu. Que Samuel après avoir été 
nourri dans le tabernacle, se soit engagé dans 
les liens du mariage, qu’est-ce que cela prouve 
contre la virginité? Aujourd’hui même n’existe-t-il 
pas beaucoup de prêtres qui ont été mariés? et 
l’Apôtre ne suppose-t-il pas un évêque mono¬ 
game, ayant des enfants qui lui sont soumis en 

qui licet typum teneat Salvatoris, quod meretricem ex 
gentibus adamarit Ecclesiam, et multo plures hostium 
moriens, quam vivus occiderit ; tamen conjugalis pu- 
dicitiæ exempla non præbet. Et certeiste est, secundum 
proplietiam Jacob, Genes, xlix, qui cum concitus equi 
pernicitate ferretur, aserpente percussus, retrorsnm ce- 
cidit. Debboram autem et Barach, et uxorem Aber 
( Mss. Chabcr.) Cynei cur enumeraverit, prorsus non 
intelligo; cum aliud sit bellorum priucipes ethistoriæ 
ordinem texere, aliud figuras aliquas significare conju- 
gii, quæ in istis omnino non comparent. Porro quod 
præfert Jephte patris fidem, lacrymis virginis filiæ, 
pro nobis facit. Et nos enim non tain virgines sæculi 
quam eas quæ propter Cbristum sunt virgines, prædi- 
camus; et a plerisque Hebræorum reprehenditur pat.er 
voti temerarii, qui dixerit : « Si tradens tradideris fi- 
liosAmmon in manibus meis, quicumque exierit de 
domo mea in occursum mihi, cum reverti cœ.pero in 
pace a filiis Ammon, erit Domino, et offeram ilium 
holocaustum. » Judic. xi, 30, 31. Si canis (inquiunt), 
si asinus occurrisset, quid faceret? Ex quo volunt Dei 
dispensatione esse factum ut qui improspecte voverat, 
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toute chasteté? I Tim. in. Il faut savoir en outre 
que Samuel était lévite, et non prêtre ou pon¬ 
tifie. C’est pour cela que sa mère lui faisait un 
ephod b ad, c’est-à-dire un surhuméral de lin, le 
vêtement propre des lévites, des ministres du 
dernier rang. 1 Reg . 11 . Voilà pourquoi dans les 
psaumes il n’est pas nommé parmilesprètres, mais 
bien parmi ceux qui invoquent le nom du Sei¬ 
gneur : « Moïse et Aaron sont entre ses prêtres, 
et Samuel entre ceux qui invoquent son nom. » 
Psalm. xcvni, 6. En effet, Lévi engendra Gaath, 
Caath engendra Àminadab, Aminadab engendra 
Clioré, Choré engendra Assir, Assir engendra 
H el ch an a, Helchana engendra Sub, Sub engen¬ 
dra Tou, Tou engendra Eliu, Eliu engendra 
Jêroam, Jéroam engendra Helchana, Helchana 
engendra Samuel. Or personne n’ignore que les 
prêtres descendaient cTAaron, d’Eléazar et de 
Phinées. Comme ceux-là furent mariés, on nous 
les opposerait avec raison, si, partageant l’erreur 
des Encratites, nous prétendions que le ma¬ 
riage doit être réprouvé ; si de plus, notre 
Pontife n’était pas selon l’ordre de Melchisédec, 
sans père, sans mère, sans généalogie, sans lien 
conjugal. Et certes Samuel eut bien à se féliciter 
de ses enfants: étant lui-même agréable à Dieu, 


il eut des fils qui provoquèrent sa vengeance. Si 
Ton nous oppose Booz et Ruth pour légitimer la 
digamie, on ne doit pas oublier que dans l’E¬ 
vangile, pour mieux figurer l’Eglise, la courti¬ 
sane Raab est elle-même mentionnée dans la 
généalogie du Seigneur. 

24. Pourquoi David fut un homme de sang . 
En quelles circonstances Salomon construisit le 
temple. — Si notre adversaire fait sonner bien 
haut que David conquit une femnre par la mort 
de deux cents incirconcis, il pourrait ajouter qu’il 
en eut plusieurs autres ; qu’il accepta de nouveau 
Michol, fille de Saiil, après que celui-ci l’avait déjà 
donnée à un autre époux; que même dans sa 
vieillesse il reçut la Sunamite. Et je ne dis pas 
cela pour diminuer témérairement le mérite des 
saints; je le dis pour montrer la différence qui 
existe entre la loi et l’Evangile. Ce même David 
fit mourir Urie le Héthéen, il commit l’adultère 
avec Bethsabée. Or, comme il fut un homme de 
sang, non à cause de ses nombreuses guerres, 
selon l’opinion généralement adoptée, mais à 
cause de cet homicide, il ne lui fut pas accordé 
de bâtir le temple du Seigneur (1). Pour nous, 
il suffit que nous scandalisions le plus petit de 
nos frères, ou que nous lui disions raca y pour 


(1) Tcllo est l'opioioiï générnlcraont admise par les Hébreux ; mais mil n’ignore que les docteurs chrétiens, tant les anciens que les moderne?, 
se sont rangés au sentiment qu’improuve saint Jérôme. D’après eux, ce n’est pas précisément à cause de son double crime, c’est à cause de son 
caractère belliqueux et de ses nombreuses guerres, que David fut ompèclié de construire le temple du Seigneur. Les divines Ecritnros elles- 
mêmes le disent assez clairement, surtout au livre dos Pnralipomènes. 


errorem votorum in filiæ morte sentiret. Si autem Sa¬ 
muel nutritus in tabernaculo duxit uxorem, cjuid hoc 
ad præjudicium virginitatis? Quasi non hodie quoque 
plurimi sacerdotes habeant matrimonia ; et Apostolus 
episcopum describat uni us uxorn virum, habentem 
filios cum omni castitate. I Tim . ru. Simulque nosoen- 
dum, quod Samuel Levita, non sacerdos, non Pontifex 
fuerit. Unde et facicbnt illi mater sua « Ephod bad, » 
superbumerale videlicet lineum, qui habitus proprie 
Levitarum et minoris est ordinis. ï Heg. u. Unde et 
in Psalmis non nominatur inter sacerdotes, sed inter 
cos qui invocant nomen Domini : a Moyses et Aaron in 
Sacerdotibus ejus, et Samuel inter eos qui invocant 
nomenejus, » Psal. xcvm, 6. hevi enim genuit Geath, 
Gaath genuit Aminadab, Aminadab genuit Chore, Ghore 
genuit Assir, Assir genuit Helchana, Helchana genuit 
Sub, Sub genuit Tou, Tou genuit Eliu, Eliu genuit Je- 
roam, Jeroam gennit Helchana, Helchana geuuit Sa- 
muelem. Nullique dubium est sacerdotes de Aaron et 
Eleazar et Phinees stirpe generatos. Qui-cum et ipsi 
uxores habuerint, recte nobis opponerentur, si, errore 
Encralitarum ducti, conlenderemus matrimonia repro- 
banda ; et non esset nosLer Ponlifex sectmdum ordinem 


Melchisedec sine pâtre, sine matre, àysveaXdYiryuoç, hoc 
est, sine nuptiis. Et révéra magnos fructus ex liberis 
Samuel capit; ut quia ipse placuit Deo, taies genuerit, 
qui Domino displicerent. Quod si Booz et Ruth nobis 
objicit ad comprobandam digamiam, sciât in Evange- 
lio ob typum Ecclesiæ, etiam Raab meretricem in or- 
dine majorum Domini enumeratam. 

24. Quare David sanguinarius vir. Quando extruxlt 
Salomon templu/m . — Porro quod David ducentis præ- 
pntiis omisse jactat uxorem, noverit ilium et alias ha- 
buissc quamplurimas ; et Michol filiam Saul, quam pa- 
ter alteri tradiderat, postea récépissé; et jam sencm 
Sunamitidis puellæ calefactum esse complexibns. Ncc 
hoc dieo, quod sanctis viris quidquam detrahere au- 
deam ; sed quod aliud sit in Lege versari; aliud in 
Evangelio. ïlle occidit Uriam Hethœum ( Gefheum 
juxta LXX), mœchus existitit in Bethsabee. Et quia 
erat vir sanguinarius, non (ut plerique existimant) 
propter bella, sed propter homicidium, Templum Do¬ 
mini ædificare prohibetur. Nos autem si uniun de mi- 
nimis scaudahzaverimus, et si fratri dixerimus Haca , 
et non recta (al. recte ) viderimus, expedit ut mola asi- 
naria ligetur circa colluin nostruin, et rei erimus ge- 
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avoir à désirer plutôt qu’une meule de moulin 
nous soit attaché eau cou, pour être jugés dignes 
de la géhenne; un seul regard nous est imputé 
comme un adultère. Jovinien passe à Salomon, 
qui fut l’organe môme de la sagesse : et, comme 
il se complaît dans l’éloge de ce roi que lui- 
même appelle l’ami des femmes, je suis étonné 
qu’il n’ait pas cité deux textes, l’un du Cantique 
des cantiques, l’autre du troisième livre des Rois, 
tout à fait explicites à cet égard. Il est vrai que 
les femmes le détournèrent du Seigneur; mais 
c’était avant d’en avoir épousé un si grand nom¬ 
bre et de tomber dans une telle ignominie qu’il 
bâtit le temple, au commencement de son règne, 
dans les premières années de sa jeunesse. Cha¬ 
cun est jugé d’après ses actes présents, et non 
d’après sa conduite future. Si, du reste, il aime 
tant les exemples de Salomon, ce n’est plus 
deux ou trois femmes seulement, c’est un nom¬ 
bre indéfini de femmes et de concubines qu’il 
doit avoir, s’il veut retracer un si beau type. Je 
vous conjure, lecteur, et je reviens souvent à 
cette prière, de vous bien persuader que la né¬ 
cessité seule me fait tenir ce langage; que mon 
intention n’est nullement d'amoindrir le mérite 
de ceux qui nous ont précédés sous lerègne de la 
loi, vu qu’il ontserviDieu selonles conditions etles 
exigences de leur époque, accomplissant cette 
parole du Créateur : « Croissez et vous multipliez, 
remplissez la terre ; » Genes. i, 23 ; et que, chose 

hennæ, et adulterium in solo nobis aspectu reputabitur. 
Transit ad Salomonein, per quem se cecinit ipsa sa- 
piontia ; et cum uxorium eum dicat, atque in iilius lau- 
dibus immoretur, miror cur non jungat et illud de 
Cantico canticorum : « Sexaginta sunt reginæ, et octo- 
ginta concubinæ, et adolescentulæ, quarum non est 
numerus. » Cant. vi, 7. Et illud de Regnorum tertio, 

« quod septingentas habuerit uxores, et trecentas con- 
cubinas, et alias innumerabiles. » III Peg. xi, 3. Hæ 
nerape sunt. quæ averterunt cor ejus a Domino ; et 
tamen antequam plures haberet uxores, et curnis 
vitiis laberetur, in principio regni et adolescentiœ ex- 
slruit Domino templum. Unusquisque enim non de 
futuris, sed de præsentibus judicatur. Quod si Salo- 
monis exempla ei placent, jam non digamus erit et 
trigamus;sed nisi septingentas habuerit uxores, et tre- 
ceutas concubinas, typum ejus et meritum implere 
non poterit. Obsecro te, lector, et id ipsum sæpe corn- 
moneo, ut scias me, quœ loquor, necessitate dicere; 
nec detrahere his qui in Lege præcesserint, sed ser¬ 
visse eos temporibus et conditionibus suis, et illam 
Domini implesse sententiam : « Crescite, et multipüca- 


bien plus importante, ils portèrent en eux la 
figure de l’avenir. Notre condition est diffé¬ 
rente; il nous est dit: « Le temps est court, 
reste donc que les personnes mariées vivent 
comme si elles ne l’étaient pas ; » nous avons reçu 
de plus hauts préceptes, et la virginité nous est 
recommandée par un Sauveur vierge. 

2d. Un usage des Ecritures. Histoire de Susanne 
démontrée. — L’ineptie commise par Jovinien 
quand il met Elie et Elisée au nombre des per¬ 
sonnes mariées, est assez manifeste sans autre 
explication. En effet, si. Jean-Baptiste est venu 
dans l’esprit et la vertu d’Elie, Jean étant de¬ 
meuré vierge a retracé la chasteté du prophète, 
en même temps que son esprit. Quant à ce qu’on 
pourrait rappeler d’Ezéchias, mais dont notre 
adversaire ne s’est pas aperçu dans sa lourdeur 
habituelle, à savoir que cc monarque aurait dit 
après avoir obtenu que sa vie serait prolongée 
de quelques années encore : « J’aurai de nou¬ 
veaux enfants, » il ne devrait pas ignorer que 
dans les exemplaires hébreux, au lieu de cette 
parole, nous lisons : « Le père manifestera la 
vérité aux enfants. » 11 ne faut pas s’étonner si 
la propliétesse Olda, femme de Sellum, est con¬ 
sultée par Josias roi de Juda, à l’approche de la 
captivité, quand la colère du Seigneur distille 
déjà sur Jérusalem; car c’est l’usage des Ecritu¬ 
res, aux époques où les hommes saints viennent 
à manquer, de faire l’éloge des femmes pour la 

mini, et replete terram ; » Genes. 1, 23; et quod his 
majus est, futurorura typos præbuisse. Nobis anlem, 
quibus dicitur : « Tempus in collecto est, superest ut 
qui habent uxores, sic sint, quasi non liabeant ; » aliud 
præcipi, et virginitatem a Salvatore virgines dedicari. 

25. i\orma Scriplurarum. Probal Susannæ hisloriam. 
— Eliam et Elisæum quanri slulte in catalogo posuerit 
maritorum, me tacente, manifestum est. Si enim Joau- 
nes Baptista venit in spiritu et virtute Eliæ, et Joannes 
virgo est, utique non solum in spiritu ejus venit, sed 
etiam in corporis castitate. Porro illud quod de Eze- 
chia commemorari potest, quamquam hoc ille solita 
stoliditate non viderit, quod post vitam recuperatam, 
etquindecimannorumspatia protelata,dixerit : « Amodo 
filios faciam ; » sciât in Hebræis voluminibus non ha- 
beri, sed legi pro hoc : « Pater finis notam faciet veri- 
tatem tuam. » Nec mirum si Olda uxor Sellum pro- 
phe tissa consulatur (al. consolalur) a b Josia rege Judæ, 
jam captivitate viciua, et ira Domini stillante super 
Jérusalem, cum hæc noema sît Scripturarum, ut defi- 
cientibus viris sanctis, mulieres in virorum laudentur 
opprobria. Superflu uni aulem est de Daniele dicere, 
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honte des survivants. Inutile de parler de Daniel, 
puisque les Hébreux supposent, de nos jours 
même, qu’il fut eunuque ainsi que les trois au¬ 
tres enfants, en exécution de cette menace que" 
Dieu fit entendre à Ezéchias : « Ils prendront 
parmi les fils que tu auras engendrés, et les 
transporteront eunuques dans la maison du roi. » 
IV Reg. xx, 18. Nous lisons encore dans le livre 
de Daniel : « Et le roi dit à Asphanez chef des 
eunuques de choisir parmi les fils des captifs is- 
raélites, ceux en particulier de sang royal ou de 
noble origine, des enfants qui seraient sans 
tache, beaux de figure, pleins d’intelligence et 
d’instruction. » Dan. i, 2, 3. Ils prennent occa¬ 
sion de là pour examiner si Daniel et les trois 
enfants furent réellement de race royale, en s’ap¬ 
puyant sur la prophétie consignée dans les saints 
Livres. Si Jovinien nous oppose ce que dit Ezé- 
chiel, xiv, que Noè, Daniel et Job ne pourront 
pas sauver leurs fils et leurs filles dans une terre 
couverte d’iniquités, nous répondrons que c’est 
là simplement une hypothèse; car alors ne vi¬ 
vaient pas Noé et Job, que nous savous avoir 
existé bien des siècles auparavant. Voici donc le 
sens de ce passage : Des hommes de cette vertu 
seraient aujourd’hui sur cette terre couverte d’ini¬ 
quités, qu'ils ne pourraient pas sauver leurs 
fils et leurs filles; car la justice du père n’af¬ 
franchira pas le fils, et le péché de l’un ne 
sera pas imputé à l’autre : « L’àme qui aura 

cum Hcbræi usque hodie autument et ilium et très 
pueros fuisse eunuchos, ex ilia Dei sententia, quam 
Isaias loquitur ad Ezechiam : « Et de filiis tuis qui 
nascentur ex te, lollent et facient eunuchos in domo 
regis. » IV Reg . xx, 18. Itursusque in Daniele legi- 
mua : a Et dLxit rex Asphanez principi eunuchorum, 
ulintroduceretde filiis captivitatis Israël, et desemine 
regio, et de phorlhommim (al. phortemmim) pueros 
in quibus non esset macula, pulchros facie, et intelli¬ 
gentes sapientiam. » Dan. i, 2, 3. Et argumentanlur, 
si de semine rcgio electi sunt Daniel et très pueri; de 
semine autemregio eunuchos ;fore Scriptura prædixit, 
lios esse qui eunuchi facti sunt. Si vero et illud oppo- 
suerit, quod in Ezechiele dicitur, Cap. xiv, Noe et 
Daniel et Job in terra peeoatrice filios et filias liberare 
non posse, respondendum est quod juxta hypothesin 
dietum eit.Nec enirn eo tempore Noe et Job erant quos 
multis ante sæculis fuisse cognovimus. Et est sensus : 
Si taies et taies viri fuerint in terra peccatrice, filios 
suos et filias liberare non poterunt; quia justitia pa- 
tris non liberabit filium ; nec peccatum alterius alteri 
imputabitur : « Anima enim quæ peccaverit, ipsa mo- 


pêché, c’est celle-là même qui mourra. » Ezeck. 
xvm, 4. Il faut dire encore une chose, c’est que 
Daniel, d’après l’histoire écrite par lui-même, fut 
amené captif avec le roi Joachim au temps de la 
captivité même d’Ezéchiel. Comment donc pou¬ 
vait-il être père, n’étant encore qu’un enfant? 
C’est même trois ans après qu’il fut admis au 
service du roi. Impossible de croire qu’Ezéchiel 
ait parlé de Daniel comme d’un homme et non 
comme d’un enfant ; car voici ce qu’il dit : « Il 
arriva que, dans la sixième année, » du règne de 
Joachim, « dans le sixième mois, le cinquième 
jour du mois ; » Ezeck. vnr, 1 ; et plus loin : 
« J’étais assis dans ma maison, et les vieillards 
cle Juda étaient assis en ma présence. » Ibid, xiv, 
H. Or, c’est le même jour qu’il entend cette pa¬ 
role : « Noé, Daniel et Job seraient là... » Daniel 
était donc encore un enfant, mais connu du 
peuple, soit par son interprétation des songes du 
roi, soit pour avoir délivré Susanne et provoqué 
la mort des vieillards. Il est par conséquent ma¬ 
nifeste qu’à l’époque où cela était dit de Noé, de 
Daniel et de Job, Daniel n’était qu’un enfant, in¬ 
capable dès lors d’avoir des fils et des filles qu’il 
pût sauver par sa justice. Nous arrêtons ici ce 
qui regarde la loi. 

20.. Il n'y a pas d'Evangile avant la croix de Jé¬ 
sus-Christ. Les femmes juives entretenaient ceux 
qui lesinstruisaient. JeanVEvangélisteètaitvierge; 
il sauvegarde les droits de Vâge; en quel temps il 

rietur. » Ezeck, xvm, 4. Sed et hoc dicendum, Danie- 
lem, juxta historiam libri ejus, cum Joachim rege cap- 
tum eo tempore quo Ezecbiel quoque ductus est in 
captivitatem. Quomodo ergo potuit habere filios, qui 
adhuc puer erat? et expleto triennio, introductus est 
ad regis obsequium. Ac ne quis putet Ezechiel jam 
viri meminisseDanielis, et non pueri : «Factum est, » 
inquit, « in anno sexto, » régis scilicet Joachim, « in 
mense sexto, in quinta mensis ; » Ezeck . vin, 1 ; et : 
« Ego sedebam in domo mea, et senes Judasedebant 
coram me. » Ibid, xiv, 14. Atque in eademdie ad eurn 
dicitur: « Si fuerint Noe et Daniel et Job. » Erat igitur 
Daniel adhuc puer, etnotus populo, vel propter ïnter- 
pretationem somniorum regis, vel propter Susannæ 
liberationem, et occisionem presbyterorum. Et perspi- 
cue comprobatur, eo tempore quo hæc dicebantur de 
Noe et Daniele et Job, adhuc puerum fuisse Danielem, 
nec potuisse habere filios et filias, quos sua justitia li- 
beraret. Hucusque de Lege. 

26. Evangelium non est ante Chrisli crucem. Mu- 
lieres Judxorum ministrabant magistris alimenta. 
Joa/nnes Evangelista vïrgo ; ordinem œtalis commen- 
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est mort; ses 'privilèges . — Jovinien arrive à 
l’Evangile, et nous oppose Zacharie et Elizabeth, 
Pierre et sa belle-mère, ne comprenant pas avec 
sa démence accoutumée que ces personnages 
devraient, être rangés parmi ceux qui ont vécu 
sous la loi. Avant la croix de Jésus-Christ, en ef¬ 
fet, il n’y a pas d’Evangile, puisqu’il est consacré 
par sa passion et son sang. D’après cela, j’ac¬ 
corde pour le moment et par surabondance, que 
Pierre et les autres apôtres furent mariés, mais 
comme ils l’étaient avant de connaître l’Evan¬ 
gile. Une fois qu’ils sont élevés à l’apostolat, ils 
renoncent aux devoirs du mariage. Pierre, au 
nom de tous les apôtres, dit au Seigneur : 
« Voilà que nous avons tout abandonné pour 
vous suivre; » et le Seigneur lui répond : « Je 
vous le dis en vérité, nul n’aura laissé sa mai¬ 
son, ses parents, ses frères, sa femme ou ses en¬ 
fants pour le royaume de Dieu, sans qu’il reçoive 
beaucoup plus en ce siècle, et la vie éternelle 
dans le siècle à venir. » Matth . xix, 27 et seq. 
Pour prouver que tous les apôtres avaient leur 
femme, peut-être nous opposera-t-il ce texte de 
saint Paul : « N’avons-nous pas le pouvoir de 
mener avec nous des épouses ou des femmes, » 
le mot grec yuv^ ayant ce double sens, « comme 
les autres apôtres, et Cêphas, et les frères du 
Seigneur? » Mais alors qu’il ajoute aussi ce que 
portent les exemplaires grecs : « N’avons-nous 
pas le pouvoir de mener avec nous des épouses 

dal\ quo tempore mor(uu$\ privilégia cjus. — Venit 
ad Evangelium, et proponit nobis Zachariam et Eli¬ 
sabeth, Petrum et socrum ejus, et consueta vecordia 
non intelligit istos quoque inter eos qui legi servie- 
rint, debnisse numerari. Neque enim Evangelium ante 
crucem Christi est, quod passione et sanguine ipsius 
dedicatur. Juxta quarn regulam Petrus et cæteri Àpos- 
toli, ut ei ex superfluo intérim concedam, habuerunt 
quidem (Al. quidam) uxores, sedquas eo tempore ac- 
ceperant quo Evangelium nesciebant. Qui assumpti 
postea in Apostolatum, relinquunt officiuin conjugale. 
Nam cum Petrus ex persoua Àpostolorum dicit ad Do- 
minum: « Ecce nos reliquimus omnia, etsecuti sumus 
te ; » respondit ei Dominus: « Amen dico vobis, quo- 
niam nemo est qui dimiserit domum, aut parentes, aut 
fratres, aut uxorem, aut Dlios propter regnum Dei, 
qui non recipiat multo plura in sæculo isto, et in sœ- 
culo futuro vitam æternam. » Mail, xix, 27. Si autem 
nobis illud opposuerit ad probandum quodomnesApos- 
toli uxores habuerint: « Numquid non habemus potes- 
tatem mulieres vel uxores circumducendi »(quia yuv^ 
apud Græcos utrumque signifieat ) « sicut cæteri Apos- 


ou des femmes qui sont nos sœurs? » Car il ré¬ 
sulte évidemment de là que l’Apôtre parle des 
autres saintes femmes, qui selon l’usage accré¬ 
dité chez les Juifs, pourvoyaient de leur propre 
bien .à la nourriture de ceux qui les instruisaient, 
comme nous lisons qu’elles le pratiquèrent en¬ 
vers le Seigneur lui-même. Du reste, la contex¬ 
ture du discours l’indique d’une manière assez 
claire : « N'avons-nous pas le pouvoir de boire 
et de manger, ou de mener avec nous des fem¬ 
mes qui sont nos sœurs? » I Corinth. îx, 4, 5. 
Dès qu’il s’agit préalablement de manger et de 
boire, de ce qui concerne l’entretien, et puis de 
femmes sœurs, il est évident qu’on doit entendre 
cela, non de véritables épouses, mais bien de 
sœurs généreuses et dévouées. Dans l’ancienne 
loi même, il est écrit de la Sunamite qu’elle avait 
coutume de recevoir Elisée, de lui dresser la ta¬ 
ble, de lui servir le pain avec un flambeau, et le 
reste. Si nous voulions d’ailleurs voir dans le 
texte des épouses ordinaires, nous serions en op¬ 
position avec le terme explicite qui suit, et qui 
nous montre des sœurs spirituelles, non des 
femmes mariées. Ajoutons encore qu’à l’excep¬ 
tion de l’apôtre Pierre, il n’est pas manifestement 
rapporté des autres qu’ils aient été mariés. Ce 
silence, rapproché de cette affirmation concer¬ 
nant un seul, doit nous faire comprendre que 
nous n’avons pas à supposer ce dont l’Ecriture 
ne dit rien. Celui-là même qui nous oppose Za- 

toli, et Cephas, et fratres Domini? » jungat et illud 
quod ia Græcis codicibus est : « Numquid non habe- 
mus potestatem sorores circumducendi? » Ex quo ap- 
paret eum de aliis sanctis dixisse mulieribus, quæ 
juxta raorem Judaieum mngistris de sua substantia 
ministrabant, sicut legimus îpsi quoque Domino facti- 
taLum. Nam et ordo verborum hoc signiûcat : « Num¬ 
quid non habemus potestatem manducandi,et bibendi, 
aut sorores mulieres circumducendi ?» I Cor. xi, 4,b. 
Ubi de comedendo et bibendo, ne de administratione 
sumptuum præmittitur, et de mulieribus sororibus in¬ 
fertile perspicuum est,* non uxores debere intelligi, 
sed eas, ut dixiinus, quæ de sua substantia ministra¬ 
bant. Quod et in veteri Lege de Sunamitide ilia scri- 
bitur, quæ solita sit Elisæum recipere, et ponere ei 
mensam, et panern, et candelabrum, et cætera. Aut 
certe si Yuvaïvwxç uxores accipimus, non mulieres, id 
quod additur, sorores, tollit uxores, et ostendit eas 
germanas in spiritu fuisse, non conjuges. Quamquam, 
excepto Apostolo Petro, non sit manifeste relatum de 
aliis Apostolis, quod uxores habuerint ; et cum de uno 
scriptum sit, ac de cæteris tacitum, inteïligere debe- 
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charie et Elizabeth, Pierre et sa belle-mère, de¬ 
vrait aussi remarquer que Jean fut l'enfant de 
Zacharie et d’Elizabeth, que la virginité naissait 
ainsi du mariage, que l’Evangile procédait de la 
loi, que tout se transformait pour qu’un Sei¬ 
gneur vierge fût annoncé et baptisé par un pro¬ 
phète vierge. Nous.pouvons encore dire de Pierre 
que, s’il avait une belle-mère quand il crut, il 
n’avait plus sa femme, quoiqu’il en soit fait 
mention, ainsi que de sa fille, dans le livre des 
Pérégrinations. Pour le moment toute notre dis¬ 
cussion porte sur les livres canoniques. Jovinien 
nous ayant attaqués sur le compte des apôtres, 
par la raison qu’ils sont les instituteurs de notre 
genre de vie, les maîtres de la doctrine chré¬ 
tienne, en leur refusant l’honneur delà virginité, 
nous lui ferons cette concession sous toute ré¬ 
serve, car enfin c’est de Pierre seul qu’il peut af¬ 
firmer cela, et nous lui dirons que les apôtres 
étaient de ceux qui sont compris dans cet ora¬ 
cle du prophète : « Si le Seigneur Très-Haut ne 
nous eut laissé une postérité, nous serions 
comme Sodome et Gomorrhe. » Isa. r, 9. Puis¬ 
qu’ils étaient du nombre des Juifs, ils ne pou¬ 
vaient pas avoir sous l’Evangile la virginité qu’ils 
avaient perdue sous la loi. Mais Jean, l’un des 

mus sine uxoribus eos fuisse, de quibus nihîl taie 
Scriptura significet. Et tamen ille qui nobis objecit 
Zachariam et Elisabeth, Pelrum et socrum ejus, sciât 
de Zacharia et Elisabeth Joauuem fuisse generatum, 
id est, de nuptiis virginem, de Lege Evangelium, de 
matrimonio castitatem, ut a Proplieta virgine virgo 
Dominus et annuntiaretur, et baplizaretur. Possumns 
autem de Petro dicere, quod habuerit socrum eo tem- 
pore quo credidit, et uxoremjam non habuerit, quam- 
quam legatur in 'ïteotoSo^ et uxor ejus et fdia (a). Sed 
nunc nobis de Canone orane certamen est. Et quia ad 
Apostolos provocavit, quod principes disciplinœ nos- 
træ et Christian! dogmatis duces, virgines non fuerint, 
ut eos intérim virgines concedamus non fuisse (neque 
enim hoc præter Petrum probari potest ) noverit hos 
esse Apostolos, de quibus ïsaias vaticinatur : «Nisi Do¬ 
minus sabaoth reliquisset nobis nomen, quasi Sodoma 
essemus, et similes Gomorræ fuissemus.» Isa. 1 . 9. Qui 
ergo erant ex Judæis, virginitatem quain in Judaisnio 


disciples, qui se trouvait vierge quand il em¬ 
brassa la foi du Christ, demeura vierge; et c’est 
pour cela qu’il fut plus aimé par le Seigneur et 
qu’il reposa sa tôte sur la poitrine de Jésus. Ce 
que Pierre, qui avait été marié, n’ose demander 
par lui-même, il le demande par son entremise. 
Après la résurrection, Marie-Madeleine étant 
venue annoncer que le Seigneur est ressuscité, 
l’un et l’autre coururent vers le sépulcre, mais 
c’est Jean qui parvint au but. Comme ils étaient 
sur la barque et pêchaient dans le lac de Geneza- 
reth, Jésus se tenait debout au rivage, et les apô¬ 
tres ne reconnaissaient pas celui qu’ils voyaient; 
le disciple vierge reconnaît seul le Maître vierge, 
et dit à-Pierre : « C’est le Seigneur. » Dans une 
autre circonstance, lorsque Pierre eut entendu 
qu’il serait lié par un autre et conduit où il ne 
voudrait pas aller, lorsque la mort de la croix 
lui eut été prophétisée, comme il disait : « Sei¬ 
gneur, qu’en sera-t-il de celui-ci? » ne voulant 
pas abandonner J eau, avec qui il avait toujours 
été sincèrement uni, le Seigneur lui fit cette ré¬ 
ponse : « Que t’importe si je veux qu’il reste 
ainsi? » Joan. xxr, 22. D’où vint cette opinion 
entre les frères que ce disciple ne devait pas 
mourir. Nous voyons par là que la virginité est 

amiserant, iu Evangelio habere non poterant. Et ta¬ 
men Joarmes unus ex discipulîs, qui minimus traditur 
fuisse ioter Apostolos, etquem Hdes Christi virginem 
repererat, virgo permansit ; et ideo plus amatur a Do¬ 
mino, et recumbit super poctus Jesu. Et quod Petrus, 
qui uxorem habuerat, inlerrogare non audet, ilium 
rogot ut interroget. Et post resurrectionem, nuntiante 
Maria Magdalene quod Dominus resurrexisset, uterque 
cucurrit ad sepulerum ; sed ille prævenit. Cumque 
essent in navi et piscareatur in lacu Genezarelh, Jésus 
stabat in littore, nec sciebant Apostoli quem vidèrent ; 
solus virgo virginem agnoscit, et dïcit Petro : « Domi¬ 
nus est. » Rursum post auditam sententiam, quod ab 
alio cingendus esset Petrus, et ducendus quo nollet, 
et crucis fuisset illi passio prophelata, et ille dieeret : 
« Domine, quid iste?» nolens deserere Joannem, cum 
quo semper fuerat copulatus, dicit ci Dominus: (6) 
«Quid ad te si eum volosic esse?» Joan. xxi, 32. Unde 
et sermo exivit inter fratres, ilium discipulum non mo- 


(û) Legatvr in TteptdSoiç* Poriodos attribuit Clomentï supra in cap. r Epist. ad Galat. dicens de Petro : « An, ut C.Ioinens in periodis cju a 
rofert, calvitîem haberet in capite. » Mautun. — Memoratuv quidorn nxor Pétri Becognüionum lib. vu et libro îx, minime vero fdia. Quare 
diversum fortasse ab edito exemplar liabuisse præ omnibus S. Doctorem suspîcamnr. Ctelerum innuit boe loco, vit videtur, dimissam a Potro 
uxorem, postquaoi erodidisset. Certe idem statuit in epist. H8, n. 4, ad Jnlianum, nbi eam, cum na>:icula et reti dereliquisse tradit. 

(6) Quid ad te , si, etc. Similis hic error antiquorum librariornm est, ejus qui irrepsit in contoxlurn Evaugelicurn Joannis, sic eum volo ma- 
nere, etc. Nam in tribus mss. codicibus hoc modo logilur : n Quid ad te? sic eum volo esse ; » pro gonniua lectione, si eum volo sic esse. 
Martuh, — Ita prrefernnt nostriomnes mss. et velus quoquo editio concinit : « Si volo eum esse, quid ad le ? » Non tamen inficiamur jam din 
otim in Joannis Evangolio librariornm errore obtinuisse, sic cum volo manere, etc., quod etiam iu Hieronymiania aliquot mss, Maitinmcùs 
iovenit. 
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immortelle, que le mariage n’est pas effacé par 
le sang du martyre, qu’elle ne s’altère pas de 
la sorte, qu’elle demeure avec le Christ, la mort 
pour elle n’étant qu’un passage. S’il s’obstine à 
soutenir que Jean n’était pas vierge, comme 
nous avons expliqué par là l’amour spécial dont 
il fut l’objet, à notre adversaire de nous dire alors 
pour quelle raison Jean fut plus aimé que les au¬ 
tres apôtres. C’est sur Pierre, me direz-vous, que 
l’Eglise est fondée. Je pourrais vous répondre 
que la même affirmation regarde ailleurs tous 
les apôtres, que tous ont reçu les clefs du 
royaume des cieux, que la solidité de l’Eglise re¬ 
pose également sur eux; un seul toutefois est 
choisi parmi les douze, pour que l’unité de la 
tête prévienne les divisions. — Mais pourquoi 
Jean n’a-t-il pas été choisi puisqu’il était vierge? 
— C’est l’âge qui détermina le choix, et Pierre 
était le plus âgé; il ne fallait pas qu’un adoles¬ 
cent, un enfant presque, fût mis à la tête d’hom¬ 
mes avancés dans la vie, que le bon Maître, dont 
le devoir était d’enlever aux disciples toute cause 
de contestation, et qui leur avait dit : « Je vous 
donne ma paix, je vous lègue la paix; » Joan. 
xiv, 27; et de plus : « Celui qui voudra être le 
premier parmi vous, doit se faire le dernier, » 
Matth. xxvi, ne pouvait pas paraître, en donnant 
la préférence à cet adolescent, ouvrir une source 

riLurum. Ex quo oslenditur, virginitatem non niori, 
nec sordes nuptiarum abluere cruore martyrii, sod 
manere cum Christo, et dormitionem ejus, transitum 
esse, non mortem. Si autem obnixe contenderit Joan- 
nem virginern non fuisse, et nos amoris præcipui cau¬ 
sais virginitatem diximus, exponat ille, si virgo non 
fuit, cur cæteris Apostolis plus amatus sit. At dicis, 
super Petrum fundatur Ecclesia; licet id ipsum in alio 
loco super omnes Apostolos fiat, et cuncticlaves regni 
cœlorum aceipiant, et ex æquo super eos Ecclesise for- 
titudo solidetur, tamen propterea inter duodecim unus 
eligitur, ut capite constituto, schismalis tollatur oc- 
casio. Sed cur non Joannes electus est virgo ? Ætati 
delatum est., quia Petrus senior erat, ne adhuc ado- 
lescens ac pene puer, progressæ ætatis hominibus præ- 
ferretur, et magister bonus, qui occasionem jurgii 
debuerat auferre discipulis, et qui dixerat eis ; « Pa- 
cem ineam do vobis, pacera relinquo vobis;» Joan . xiv, 
27; et: «Qui voluerit inter vos major esse, minimum om¬ 
nium sit, » Matih. xx, 26, in adolescentem quem di- 
lexerat, causam præbere videretur invidiæ. Ut autem 


de jalousies. Or les histoires ecclésiastiques nous 
apprennent de la manière la plus manifeste que 
Jean n’était qu’un enfant, puisqu’elles nous le 
montrent prolongeant sa vie jusqu’à l’empire de 
Trajan, et s’endormant dans la tombe soixante- 
huit ans après la mort du Seigneur; ce que nous 
avons nous-même sommairement rappelé dans 
le livre des Hommes illustres. Pierre est apôtre 
et Jean aussi, l’homme marié et le jeune homme 
vierge; mais Pierre est apôtre seulement, tandis 
que Jean est apôtre, évangéliste et prophète : 
apôtre, parce qu’il écrivit aux Eglises comme 
docteur: évangéliste, puisqu’il composa l’un des 
évangiles, ce que ne fit aucun des douze à l’ex¬ 
ception de Matthieu ; prophète, car il vit dans l’ile 
de Pathmos, où l’empereur Domitien l’avait re¬ 
légué pour la cause de la foi, cette Apocalypse 
qui renferme une infinité de nr^stères. Tertullien 
rapporte aussi qu’à Rome Jean ayant été plongé 
dans une chaudière d’huile bouillante en sortit 
plus sain et plus vigoureux qu’il n’y était entré. 
Son Evangile lui-même s’élève de beaucoup au- 
dessus des autres. Matthieu commence ainsi, 
comme parlant d’un homme : « Livre de la gé¬ 
néalogie de Jésus-Christ, fils de David, fils d’A- 
braham. » Luc commence par le sacerdoce de 
Zacharie; Marc par la prophétie de Malachie et 
d’Esaü. Le premier a la figure d’un homme, à 

sciamus Joannem tune fuisse puerum, manifestissime 
docent Ecclesiasticæ historiæ, quod usque ad Trajani 
vixerit iruperiuru, id est, post passionem Domini sexa- 
gesimo octavo anno dormierit : quod et nos (a) inlibro 
de IUustribus Viris breviter perstrinximus. PeLrus 
Apostolus est; et Joannes Apostolus, mari tus et virgo; 
sed PeLrus Apostolus tantum, Joannes et Apostolus et 
Evangelista et Propheta : Apostolus, quia scripsit ad 
Ecclesias ut magister ; Evangelista, quia librum 
Evangelii condidit, quod excepto Mattliæo, alii ex 
duodecim Aposloli non fecerunt ; propheLa, vidil 
enim in Pathmos insula, in qua fuerat a Domitiano 
principe ob Domini martyrium relegatus, Apoca- 
lypsim infînita futurorum mysteria continentem. Re- 
fert autem Tertullianus, quod Romæ (b) missus iu 
ferventis olei dolium, purior et vegetior exiverit, 
quam intraverit. Sed et ipsum ejus Evangelium mul- 
tum distat a cæteris. Matthæus quasi de homme incb 
pit scribere : « Liber generationis Jesu Christi, filii 
David, filii Abraham. » Lucas a sacerdotio Zachariæ ; 
Marcus a prophetia MaLacluæ prophetæ et Isaiæ. Pri- 


(a) In libro de lllustribus Viris. Fx lioc loco manifestissime comprobamus libcurn de Scriptoribns Ecclosiaslicis scriptem fuisse ac editem an- 

teqeani Hieronymus scriboret adverses Joviûianum. AIartun. 

(b) Quod Iîomæ. Pro Romx, pinces mss. codiccs logunt a Neronc. Màktun. — Mss. omnes et velus editio quod a Ncrone missus, etc. 
Tertulliamis de Prrescriptionibes cap. 36 : « Apostolns Joannes postenquam in oleum igneern domeraes, niliil passes est, in inselam relegnter. » 



SAINT JÉROME. 


540 

cause de cette même généalogie; le deuxième, 
celle d’un taureau, à cause du sacerdoce; le troi¬ 
sième, celle d’un lion, à cause de la voix qui 
crie dans le désert : « Préparez les voies du Sei¬ 
gneur, rendez droits ses sentiers; » Isa. xl, 3; 
Luc. ni, 4. Mais notre Jean s’élance comme l’aigle 
aux régions supérieures, et parvient au Père lui- 
méme, en disant : « Au commencement était le 
Verbe, et le Verbe était en Dieu, et le Verbe était 
Dieu. Voilà, ce qu’il y avait en Dieu dès le prin¬ 
cipe, » et la suite. La virginité a donc exposé ce 
que le mariage ne pouvait comprendre ; et, pour 
tout dire avec un mot, pour vous montrer la 
prérogative de Jean, ou plutôt de la virginité 
même dans la personne de Jean, le Seigneur 
vierge confie la vierge sa Mère au disciple vierge. 

27. La perte de la virginité dans la mère est 
compensée par la virginité des enfants. — Mais 
nous nous imposons un labeur inutile. Notre 
antagoniste nous objecte la sentence de Paul : 
« Adam fut formé le premier, Eve ensuite; or 
Adam ne fut pas séduit, c’est la femme qui fut 
séduite, et qui devint la cause de la prévarica¬ 
tion. Elle se sauvera néanmoins en devenant 
mère, pourvu que ses enfants demeurent dans, 
la foi, dans la clilection et la sanctification en 
même temps que dans la sobriété. » I Tim . h, 
13, 15. Voyons comment l’Apôtre arrive à poser 
cette sentence, et d’où il est parti : « Je veux 
donc que les hommes prient en tout lieu, levant 

mus kabet faciem hominis, propter genealogiam ; se- 
cundus faciem vitull, propter Sacerdotium ; tertius fa- 
cicm leonis, propter vocem clamantis in deserto : «Pa- 
rate viam Domini, pectas facite semitas ejus ; » 
Isa. xl, 3 ; lue. ni, 4; Joanpes vero noster, quasi 
aquila ad superna volât,, et ad ipsum Patrem perve¬ 
rtit, dicens :« ïn priiicipio erat Verbum, et Verbum 
erat apud Deum, et Deus erat Verbum. Hoc erat in 
principio apud Deum,» et caetera. Exposuit virginitas, 
quod nuptise scire non poterant; et, ut brevi sermone 
mnlta comprehendam, doceanique cujus privilegii sit 
Joannes, imo in Joanne virginitns, a Domino virgine 
mater virgo virgini discipulo commendatpr. 

27. Mater,nx virginité tis amissio, compensai a vir - 
ginitate filiomtm. — Vernm casso labore sudamus.Ob- 
jicitquippe nobis adversarius Apostolicaui sententiam, 
et ait : « Adam primuâ formates est, deinde Eva, et 
Adam non est seductus; mulier autem seducta in 
prævaricationem facta est. Salva autem fict per filio- 
rum generationem, si permanserint in fide, et dilec- 
tione, et sanctificatione cum sobrietate.» I Tint, h, 13- 
15. Consideremus cur Apostolus ad hanc sententiam 


des mains pures sans colère et sans agitation 
cfesprit. » Ibid. 8. Il trace ensuite aux femmes 
ces préceptes de vie : « Je veux de même que 
les femmes soient décemment ornées, se parant 
avec pudeur et modestie, non avec des cheveux 
frisés, de l’or, des perles et des vêtements pré¬ 
cieux, mais selon qu’il convient aux femmes, 
offrant dans les bonnes œuvres la garantie de 
la piété. Que la femme apprenne en silence , 
avec toute soumission. Je ne permets pas à la 
femme d’enseigner, ni d’avoir la domination sur 
l’homme; le silence est son partage. » Ibid. 9 et 
seq. Et pour qu’on ne l’accuse pas d’aggraver 
la condition de la femme, de la réduire à la ser¬ 
vitude vis-à-vis du mari, il rappelle la loi pri¬ 
mitive, il remonte au type original : Adam créé 
le premier, puis la femme formée d’une de ses 
côtes; le diable ne pouvant pas séduire Adam, 
mais Eve; Dieu soumettant la femme à l’homme 
aussitôt après le péché commis, et celle-ln tom-. 
bant dans un état de dépendance. C’est ainsi 
que, pour réparer l’égarement antérieur , la 
femme mariée et réduite à la condition d’Eve 
doit subir les douleurs de l’enfantement; répa¬ 
ration toutefois qui n’estpossible qivautant qu’elle 
élèvera ses enfants dans la foi et la dilection du 
Christ, dans la sanctification et la pudeur. Ce 
dernier mot est le seul qui traduise le texte, et 
les versions latines s’en éloignent en y substi¬ 
tuant celui de sobriété. Vous voyez donc bien 

et imde pervenerit: * Volo ergo viros orare in omni 
loco, levantes sanctas manus sine ha et cogitationi- 
bus. » Ibid. 8. Consequenter itaque mulieribus dat 
pvæcepta vitæ, et ait : « Similiter et mulieres in ha- 
bitu ornato, cum verecundîa et castitate ornantes se, 
non in tortis erinibus, aut auro, vel margaritis, sivo 
veste pretiosa, sed secundum quod decet mulieres, pro- 
mittentes pietatem per opéra bona. Mulier in silentio 
discal cum omni subjectione. Docere autem mulieri 
nonpermitto, neque dominari in virum; sed esse in 
silentio. » Ibid., 9 seqq. Et ne videretur mulieris dura 
conditio, quæ eam in mariti redigeret servitutem, 
legis recordatur antiques et ad originale exemplum 
redit ; quod Adam primus factus sit, deinde mulier ex 
Costa ejus; et quod Adam diabolus seducere non po- 
tuerit, sed Evam ; et quod post offensam Dei statim 
viro subjecta sit, et ad maritum illius facta conversio; 
quodque errorem veterem ilia quæ semel connubio 
copulata est, et redacta in conditionem Evæ, filiorum 
procreatione deleret : ita| tamen, si ipsos filios eru- 
diret in fide et dilectione Christi, et in sanctificatione 
et pudicitia; non enim (ut male habetur in Latinis co- 
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que vous êtes battu par cette citation même, que 
vous êtes forcé d’appliquer à la virginité ce que 
vous pensiez être en faveur du mariage. Si la 
femme se sauve par la maternité, si le nombre 
des enfants devient le salut des mères, pourquoi 
l’Apôtre a-t-il ajouté : « Pourvu que les enfants 
demeurent dans la charité, la sanctification et la 
chasteté? » La mère n’est donc sauvée qu’à la 
condition d’engendrer des enfants qui demeu¬ 
rent vierges : elle doit retrouver en eux ce qu’elle 
a perdu en elle-même, le dommage et la carie 
de la racine sont compensés par les fleurs et les 
fruits. 

28. Vices des femmes. Le diable et ses filles 
sont insatiables . Ce que Vamour de la femme 
traîne avec soi. — C’est en passant et d’une ma¬ 
nière succincte que j’ai répondu plus haut aux 
difficultés soulevées par notre adversaire à pro¬ 
pos des nombreux mariages de Salomon, qui 
bâtit le temple de Dieu; je me hâtais d’arriver 
aux autres questions. Maintenant, pour qu’il ne se 
récrie pas et ne nous accuse pas d’avoir outragé 
la mémoire, non-seulement de ce roi, mais en¬ 
core des patriarches, des prophètes et des autres 
saints personnages de l’Ancien Testament, pro- 
posons-lui, concernant le mariage, le sentiment 
de celui qui eut tant de femmes et de concubi¬ 
nes. Personne assurément ne connaît le mal 

(licibus) sobrietas est legenda, sed castitas , il est, 
ato'vppoauvri. Vide igitur quomodo ex hoc quoque ipso 
testimonio supereris; et quod putabas esse pro mip- 
tiis, pro virginitale sentire cogaris. Nam si salvatur 
mulier in Gliorum generatione, et liberorum nnmerus 
salus raatrum est, cur addidit : « Si permauserint filii 
in charitate et saucLificatione cum castitate ? » Tune 
ergo salvabitur mulier, si illos genuerit Glios, qui vir- 
giues perraansuri suut: si quod ipsa perdidit, acquirat 
in liberis, et damnum radicis et cariem, flore com- 
peuset et pomis. 

28. Vida mulier uni. Dlabolus et filiæ ejus insatia- 
biles.- Avior mulier Is quid secum trahit ? — Supra in 
transitu, ubi nobis adversarius proposuerat Salomo- 
nem multinubum, qui Templum Dei exstruxit, stric- 
tim responderam, ut per quæstiones reliquas eurre- 
rem. Nuuc ne clamitet, et hune et alios in Lege pa- 
triarchas et prophetas et sanetos viros a nobis esse 
Lemeratos, proponamus hnjus ipsius, qui multas uxo- 


comme la victime elle-même. Voici donc ce qu’il 
dit : « La femme insensée et audacieuse finit par 
manquer de pain. » Prov. îx, 13. De quel pain 
faut-il l’entendre? De celui qui descend du ciel. 
Aussitôt il ajoute : « Les enfants delà terre trou¬ 
vent leur perte auprès d’elle et se précipitent au 
fond de l’enfer. » Qui sont ces enfants de la terre 
qui périssent auprès d’elle? Evidemment ceux 
qui suivent le premier Adam, qui vient de la 
terre, et non le second, qui vient du ciel. Il est 
dit aussi dans un autre passage : « Gomme l’ar¬ 
bre attaqué par le ver, l’homme périt par les vi¬ 
ces de sa femme. » Ibid, xxv, 20. Vous me direz 
que cela regarde uniquement les femmes per¬ 
verses; je vous aurai bientôt répondu : Et qui 
m’impose la nécessité de résoudre la question si 
celle que j’épouserai sera bonne ou mauvaise? 
« Mieux vaut, est-il encore écrit, habiter au fond 
d’un désert qu’avec une femme querelleuse et 
emportée. » Ibid, xxt, 9. S’il est rare de rencon¬ 
trer une femme qui n’ait pas de tels défauts, ce¬ 
lui-là le sait qui se trouve engagé dans les liens 
du mariage. De là le mot piquant de l’orateur 
sublime Varius Geminus : Qui n’a pas de dispute 
est célibataire. « Mieux vaut habiter sous l’angle 
d’un toit que dans une maison qu’on partage 
avec une femme médisante. » Ibid, xxv, 21. Or, 
si la maison que le mari et la femme possèdent 

res et concubiDashabuit, de nuptiis voluntatem. Nemo 
enim rnehus scire potest quid sit uxor, vel mulier, 
illo qui passus est. Loquitur ergo in Proverbiis : « Mil¬ 
lier insipieus et audax, inops pauia effleitur.» Prov. ix, 
13. Cojus panis? Nempe illius qui de cœlo descendit; 
statimque subjungit : « Terrigenæ apud eam pereunt, 
et in profundum inferni iucurrunt. » Qui sont terri- 
genæ qui apud eam pereunt? Dtique illi, qui sequun- 
tur primurn Adam, qui de terra est, et non secundum, 
qui de cœlo est. Et rursum in alio loeo : « Sicut in 
ligno vermis, ita perdit virurn suum uxor malefica. » 
Ibid . xxv, 20. Si aulern asseveraveris, hoc de malis 
conjugibus dietum esse, et ego tibi breviter respon- 
debo : Quæ enim mihi incumbit nécessitas venire in 
dubium, utrum bona an mala futura sit quam duxero ? 
« Melius est, » inquit, « habitare in terra deserta, 
quam cum uxore litigiosa et iracunda. » Ibid, xxi, 9. 
Quam raram sit uxorem sine his viliis inveniri, uo- 
vit ille qui duxit uxorem. Dnde pulchre(a) Varius Ge- 


(«) Varius Geminus. Altmn apud auctores bistorieos silentium de isto Vario Gcniiao subliaiiOratoue. Quare nec ego scire possum, qnis fuerit 
Varius Geminus ; ûoc teoieritute dieendi Gngore volo Oratorem nescio quem apud Gramrnatieos divinatoros fntumra forsitan uliquaudo celeber- 
rinaum. Fuit porro Varius alius poeta tragicus, Yirgiiii et Horatii fauuliavisV nec non aller poeta bujus nominis, cujtis lueminit Virgiiius. Vide 
Horat, lib. ] Serm., Sat. S, et alibi. Mautiak. — Yarium Gerainum sublimem Oratorem tam scepe momorat Seaeca in Suasoriis et Controversé, 
ut Martianæum mirer asserontem, altuin apud auctores et historiens de illo siloiUimn osse. Porro Gravius festivum quoddam Epigrumma ia ejus 
senientiam afîert, n Meus, viuior, niiruculuni liic : vir et uxor non litigant. » 
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en commun rend la femme arrogante et suscite 
des affronts au mari, combien plus lorsque la 
femme est plus riche et que le mari demeure 
chez elle? Ce n’est plus une femme alors, c’est 
un tyran; et, quand elle s’est tournée contre son 
mari, celui-ci n’a qu’à déguerpir. « Les gouttières 
chassent l’homme de sa maison, même dans un 
jour d’hiver; il en est de même de la femme à la 
langue empoisonnée. » Ibid, xxv, 15. Par ses querel¬ 
les incessantes et sa perpétuelle loquacité, elle pré¬ 
paré la ruine de sa maison, elle le jette hors de 
chez lui, c’est-à-dire de l’Eglise. D’où cette recom¬ 
mandation faite plus haut par le même Salomon : 
« Mon fils, ne débordez pas. » L’Apôtre dit égale¬ 
ment aux Hébreux ; « Nous devons encore nous 
appliquer davantage à ce qui nous est dit, de peur 
que nous ne débordions. » Hebr. n, 1. Qui pour¬ 
rait taire cette énigme consignée dans le Livre 
saint? « La sangsue avait trois filles tendrement 
aimées, mais qui ne l’ont pas rassasiée; et pour 
la quatrième, ce n’est jamais le moment de dire 
c’est assez : l’enfer, l’amour de la femme, la terre 
qui n’est pas saturée d’eau; et c’est le feu qui ne 
dit jamais c’est assez. » Prov. xxx, 16. Le diable 
est la sangsue, les filles du diable sont tendre¬ 
ment aimées, et ne peuvent pas être rassasiées 
du sang répandu par la violence : « L’enfer, 
l’amour de la femme, la terre desséchée, le feu 
qui bouillonne. » Il ne s’agit pas ici de la courti¬ 
sane ou de l’adultère; c’est l’amour de la femme 

minus sublimis orator : Qui non litigat, inquit, cœlebs 
est. « Melius est habitare in augulo tecti, quam cum 
uxore maledica in domo commuai.» Ibid, xxv, 2-4. Si 
domus commuais mariti et uxoris erigit uxorem iu 
superbiom, et contumeliam vjro facit, quanto magis si 
ditior uxorfuerit, et in domojejus vir manserit? Inei- 
pitenim non uxor esse, sed domina; et viro si offen- 
derit, migrandum est. « StiJlicidia ejiciunthomiuem in 
die hiemali de domo sua, similiter et mulier maledica 
de propria domo.» Ibid, xxvn, 15. Assiduis quippe 
jurgiis et quotidiana gorrulitate facit perlluere domuru 
ejus, et ejiciteum de ædibus suis, id est, de Ecclesia. 
Unde et supra ab eodem Salomone præcipitur : «Fili, 
ne supereffluas. » Et Apostolus ad Hebræos : « Pro- 
plerea, » inquit, «debemus intendere amplius his quæ 
dicuntur, ne forte supereflluamus. »Hebr. n, 1. Illud 
vero quis taceat, quod sub ænigmate scribitur ? « San- 
guisugæ tre3 filiæ erant dilectione dileolæ, sed istæ 
non saturaverunt eam, et quartæ non suflicit dicere 
satis est : Infernus, et amor mulieris, et terra quæ non 
satiaturaqua; etignisnon dicit satis est.» Proc, xxx, 16. 
Sanguisuga diabolos est, diaboli filiæ sunt dilectione 


en général qui se trouve en cause, parce qu’il est 
toujours insatiable, qu’il se ranime après avoir 
disparu, qu’il passe de l’abondance au dénue¬ 
ment, qu’il amollit une àme virile, qu’il ne per¬ 
met pas d’autre pensée que celle de la passion 
qui l’obsède. Nous lisons quelque chose de pa¬ 
reil dans la parabole suivante : « La terre est 
ébranlée par trois choses ; et la quatrième, elle 
ne peut pas la supporter : qu’un esclave règne, 
qu’un insensé se rassasie de pain, qu’une femme 
haineuse ait un bon mari; et puis, que la ser¬ 
vante jette dehors sa maîtresse. » Prov. xxx, 21 
et seq. Vous le voyez, encore ici, la femme est 
rangée parmi les plus grands maux. Si vous me 
dites que cela regarde seulement la femme per¬ 
verse, je vous répondrai comme plus haut. Mais 
ce qu’il y a de grave, c’est qu’un tel danger 
tombe sur moi. Celui qui épouse une femme, 
ignore ce qu’elle sera, bonne ou détestable. Dansi 
ce dernier cas, je ne puis la supporter; dans le : 
premier, l’amour que j’aurai pour elle est com¬ 
paré à l’enfer, à une terre aride, à un incendie. 

29. La sagesse de la chair et celle de l'esprit. 
Nous avons été créés par I)iin\ nous sommes 
tombés par notre faute. — Vonons maintenant à 
l’Ecclésiastique, et tirons de là quelques témoi¬ 
gnages en notre faveur. « Il y a un temps pour 
toutes choses, un temps pour tout sous le ciel : 
le temps de l’enfantement et celui de la mort, le 
temps de planter et celui d’enlever ce qu’on a 

dilectæ, quæ satiari interfectorum cruorenon possunt: 

« Infernus, et amor mulieris, et terra arens, et ignis 
exæstuans.» Non hic de meretrice, non de adultéra di- 
citur, sed amor mulieris generaliter accusatur, qui 
semper insaliabilis est, qui exslinclus accenditur, et 
post copiam rursum inops est, animiunque virilem 
effeminat, et excepta passione quam susLinet, aliudnon 
sinit cogitare. Simile quid et in sequeuti parabola le- 
gimus ; « Per tria movetur terra ; quartum non potest 
ferre (Mss. ferri): si servus regnet, et stultua si satu- 
retur panibus, et odiosa uxor si hnbeat bonum virum, 
etancilla si ejiciat dominam suam.» Prov. xxx, 21, seqq. 
Ecce et hic inter malorum magnitudinem uxor poni- 
tur. Quod si responderis, sed uxor odiosa, dieam tibi 
quod et supra : Atqui hoc periculum in memet fieri 
grave est. Qui enim ducit uxorem, in ambiguo est, 
utrum odiosam, an amabilem ducat. Si odiosam duxe- 
rit, ferri non potest. Si amabilem, amor illius iufemo, 
et arenti terræ, et incendio comparalnr. 

29. Sapientia carnis et spiritus. Boni creali sumus a 
Deo\ vitio nostro lapsi. — Veniainus ad Ecclesiasteu, 
de ipso quoque pauca testimonia poneutes. « Omnibus 
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planté. » Eccli . ai, 1 et seq. Nous avons enfanté 
sous la loi avec Moïse, mourons dans l’Evangile 
avec le Christ. Nous avons planté dans la ma¬ 
riage, enlevons nos plantations dans la chasteté. 
« Le temps de s’embrasser et celui d’éloigner 
tout embrassement, le temps d’aimer et celui de 
haïr, le temps de la guerre et celui de la paix. » 
11 nous avertit par la même occasion de ne pas 
préférer la loi à l’Evangile, de ne pas égaler 
dans notre estime les ombres du mariage à 
l’éclat de la virginité. « Les dernières paroles du 
discours, nous dit-il, valent mieux que les pre¬ 
mières. » Eccli. vu, 9. Il ajoute aussitôt : « Ne vous 
demandez pas ce qui se passe, en affirmant que 
les anciens jours étaient préférables à ceux où 
nous vivons ; car une telle interrogation n’est 
pas comforme à la sagesse. » Ibid . 11 . 11 expli¬ 
que même pourquoi les derniers jours l’empor¬ 
tent sur les premiers : « La sagesse avec l’héri¬ 
tage est un bien. » Sous la loi la mort venait et 
frappait ses victimes après la sagesse de la chair: 
sous l’Evangile un héritage éternel attend la 
sagesse de l’esprit. « Voici ce que j’ai trouvé, 
dit l’Ecclésiaste, un homme sur mille, mais dans 
tout cela pas une femme. J’ai trouvé de plus que 
Dieu a fait l’homme droit; eux-mêmes ont cher¬ 
ché les pensées mauvaises.» Il déclare donc avoir 
trouvé l’homme naturellement droit. Pesez bien 
la force de cette parole. Dans l’homme son t eom 
pris les deux sexes; « et dans tout cela, dit-il, 

tempus est, et tempus omni rei sub cœlo: Tempus pa- 
riendi et tempus moriendi, tempus plantandi et tem¬ 
pus evellendi quod plautatum est.» Eccli. m, et seqq. 
Peperimus in Lege cum Moyse, moriamur in Evan- 
gelio cum Christo. Piantavimus in nupliis, eveüamus 
per pudicitiam quod plautatum est. « Tempus ample- 
xandi et tempus longe fieriab amplexu, tempus amandi 
et tempus odiendi, tempus belli et tempus pacis. » Si- 
mulque nos commonet, ne Legem Evangelio præfera- 
mus ; nec puritaLem yirginitatis nupliis pulemus 
aequandam. « Meliora sunt, » dicens, « novissima ser- 
monis quam initium ejus. » Eccli. vu, 9. Statimque 
subjungit : «Ne dixeris, quid factum est, qui dies prio- 
res rueliores erant, quam hi ; quia non sapienter inter- 
rogasLi de lioe;» Ibid., Il ; et reddit causamquare dies 
posteriores meliores sint quam priores; « quia bona,» 
inquit, « est sapiemia cum liæreditate. » lu Lege enim 
sapientiam carnis, mors sequebatur occidens ; in Evan¬ 
gelio sapientiam spiritus, hæreditas exspectat æterna. 
« Ecce hoc inveni, » dicit Ecclesiastes, « hominem 
unum de mille inveni, et mulierem in liis omnibus 
non inveni. Verumtamcn reperi, quodfecit Deusbomi- 


pas une femme. » Lisons le commencement de 
la Genèse, et nous verrons que sous le nom 
d’Adam il faut comprendre l’homme et la femme. 
Ainsi donc, puisque, nous avons été créés par 
Dieu bons et droits, c’est par notre faute que 
nous avons glissé dans le mal : la rectitude que 
nous avions dans le paradis, nous l’avons per¬ 
due lorsque nous en sommes sortis. Si vous m’ob- 
ectez que les deux sexes étaient distincts avant 
la chute primitive, et que l’union pouvait avoir 
lieu sans péché, je vous dirai que nousignorQns 
ce qui serait arrivé dans cette hypothèse ; car il 
nous est impossible de savoir les jugements de 
Dieu et de présumer sa sentence d’après nos 
idées. Il n’y a que le fait qui soit manifeste; et 
le fait est qu’ils demeurèrent vierges dans le pa¬ 
radis, mais non quand ils l’eurent quitté. Si le 
paradis admet les noces, s’il n’existe aucune 
différence entre la vierge et la femme mariée, 
en quoi l’union pouvait-elle auparavant leur 
nuire? Ils sont chassés du paradis; et ce qui 
n’avait pas eu d’abord lieu survient ensuite, de 
telle sorte qu’à l’origine même de l’humanité, la 
pureté virginale est consacrée dans le paradis, et 
l’union conjugale sur la terre que nous habitons. 
« Que tes vêtements soient toujours d’une blan¬ 
cheur irréprochable. » Eccli. xi, 8. La blancheur 
des vêtements, c’est l’éclat de la virginité. Dès 
l’aurore nous avons suivi les conditions de 
notre nature, suivons-les constamment jusqu’au 

nem rectum; et ipsi quæsierunt cogitationes malas. » 
Rectum hominem invenisse se dicit. Considéra vim 
verbi. In hominem, et vir et femina continetur; «et 
mulierem,» inquit, «in'lus omnibus non inveni.» Le- 
garaus principium Geneseos, et inveniemus Adam, hoc 
est, hominem, tam virum quam feminam nuncupari. 
Cum ergo boni creati simus et recti a Deo, ipsi vitio 
nostro sumus ad pejora delapsi ; et quod iu paradiso 
rectum in nobis fuerat, egredientibus de paradiso de- 
pravatum est. Quod si objeceris, antequam peccarent, 
sexum viri et feminæ fuisse divisum, et absque pec- 
cato eos potuisse conjungi. Quid futurum fuerit incer¬ 
tum est; ncque enim Dei possumus scire judicia, et 
ex nostro arbitrio, illius sententiæ præjudicare. Hoc 
quod factum est, in propatulo est, quod qui in para- 
di3ovirgines permanserunt, ejecti de paradiso copulati 
sunt. Aut quid nocebat, si pàradisus nuptiasrecipit, et 
nuila est inter maritatam virginemque diversitas, etiam 
in paradiso eos ante sociari? Ejiciuntur de paradiso : 
et quod ibi non fecerunt, in terra faciuut, ut statim a 
principio conditiouis humanæ, virginitatem paradisus, 
et terra nuptius dedicaverit. « In omni tempore sint 
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soir. Après avoir servi dans le mariage sous la 
loi, soyons fidèles à la virginité sous l’Evangile. 

30 .Le Cantique des cantiques n'est pas l'ex¬ 
pression d'un amour terrestre. — Je passe main¬ 
tenant au Cantique des cantiques; etcè que l’ad¬ 
versaire regarde comme un épithàlame humain, 
j’y montrerai les mystères de la virginité. Ecou¬ 
tons le langage de l’épouse avant que son époux 
fût descendu sur la terre, eût soutiert, eût pénétré 
dans les enfers et fût ressuscité. « Nous vous 
serons des apparences d’or avec des décorations 
d’argent, tant que le roi restera dans sa cou¬ 
che. » Cant . i, 10. il, Avant la résurrection 
du Seigneur et l’apparition de l’Evangile, l’é¬ 
pouse n’avait pas d’or, elle n’en avait que le 
semblant; et l’argent qu’elle promet d’avoir à 
ses noces était multiple et divers, représentant 
les veuves, les personnes vivant dans la conti¬ 
nence et celles qui sont mariées. L’époux répond 
eusuite à l’épouse, lui apprenant que les ombres 
de l’ancienne loi sont passées : « Levez-vous, ve¬ 
nez, ma sœur, mon épouse; car voilà que l’hiver 
est passé et que les nuits ont disparu. » Cant. n, 
10. Gela regarde l’Ancien Testament; et puis il 
parle de l’Evangile et de la virginité: «Les 
fleurs ont brillé sur la terre, le temps de l’émon- 
dage est venu. » Ibid. 12. Ne vous semble-t-il 
pas reconnaître ici le langage de l'Apôtre: «Reste 
donc que les hommes mariés vivent comme ne 
l’étant pas? » I Corinth. vu, 29. Il fait encore 

veslimenta tua candida. » Eccli. îx, 8. Cundor vestium 
sempiternus, virgiuiLalis est puritas. In maLufcino se- 
minavimus semen nostrum, et ad vesperam non cesse- 
mns. Qui servivimus in Lege nupliis, virginitati in 
Evangelio serviamus. 

30. Caniicum canticorum non .signiftcaé amoreni 
carnis. — Transeo ad Canticum canticorum, et quod 
adversarius totum putat esse pro nuptiis, virginitatis 
continere sacramenLa monstrabo. Audiamus quid lo- 
quatur sponsa antequam spousus ejus ad terras ve- 
niat, patiatur, inferos penetret, ae resurgat. «Similitu- 
dines auri faciexnus libi cum distinetionibus argenti, 
quoadusque rex in accubitu suo est. » Cant. î, 10, i l. 
Antequam resurgeret Dominus et Evaugelinm corus- 
caret, non habebat aurum sponsa, sed similitudines 
auri. Argentum autem quod in nuptiis hahere se pol- 
licetur, habebatvarium atque distinctum iu viduis, con- 
tinentibus, ac maritatis. Deinde sponsus respondet ad 
sponsam,eteamdocetquod veterisLegis umbratransie- 
rit, et veritas Evangelii yenerit. «Surge,veni, proxima 
mea, sponsa mea, quoniam ecce biems transiit, pluvia 
abiit sibi. » Cant . n, 10. Hoc de veteri Testameuto. 


d’une manière manifeste l’éloge de la chasteté : 
« La voix de la tourterelle a été entendue sur 
notre terre. » Cant . n, 12. La tourterelle est de 
tous les oiseaux celui qui reprêsènte le plus la 
pudeur, elle se tient constamment dans les lieux 
élevés ; elle est le type du Sauveur. Lisons 
les naturalistes, Pline par exemple, x, 34: et 
nous y trouverons que, lorsque la tourterelle a 
perdu sa compagne, elle n’en accepte pas une 
autre; .ce qui nous montre la monogamie en 
honneur jusque parmi les oiseaux. Et la tourte¬ 
relle dit aussitôt à la tourterelle: « Le figuier a 
produit ses bourgeons; » Cant. n, 13; par où 
nous devons entendre que les préceptes de l’an¬ 
cienne loi sont tombés, et l’Evangile répand ses 
parfums comme les vignes qui fleurissent. De là 
cette parole de Paul : « Nous sommes la bonne 
odeur du Christ. » II Corinth. u, 15. « Levez-vous, 
venez, ma sœur, mon épouse, vonez. Vous êtes 
ma colombe, cachée dans les anfractuosités du 
rocher ; montrez-moi votre face, faites que j’en¬ 
tende votre voix, parce que votre voix est suave, 
et que votre face est pleine de beauté. » Cant. n, 
13, 14. Tant que vous cachiez votre visage avec 
Moïse, vous couvrant du voile de la loi, je n’a¬ 
percevais pas votre visage, je ne prêtais pas l’o¬ 
reille à votre voix ; je disais : « Vous avez beau 
multiplier vos prières ; vous ne serez pas exau¬ 
cés. » Jerem. xi, 11. Maintenant contemplez ma 
gloire à visage découvert, sous la protection de 

Rursum de Evangelio et virginitate. « Flores yisi sont 
m terra, tempus sectionis advenit. » Ibid. 12. Nonne 
tibi videtur idipsum dicere, quod et Apostolus : « Su¬ 
perest ut et qui liabent uxores, sic sint quasi non ha- 
béant?» I Corinth. vu, 29. Et manifestius de præconio 
castitatis: « Vox » inquit, « turluris audita est in 
terra nostra. » Cant . n, 12. Turtur avis pudicissima, 
semper habitans in sublimibus, typus est Salvatoris. 
Legamus pliysiologos (Vide Clin. Ub.x, c. 34), et repe- 
riemus turturis hnne esse naturam, ut si parem per- 
diderit, alteri non jungatur; et inlelligemus dignmiam 
etiam a îmitis avibus reprobari. Statimque turturdieit 
ad turturem ; «Ficus protulit grossos suos; » Cant. n, 
15; id est, veteris Legis præcepta ceciderunt, et de 
Evangelio vîtes florcntes dedemnt odorern. Unde et 
Apostolus: « Christi bonus odor sumus.» Il Cor. n, 15. 
« Surge, veni, proxima mea, sponsa mea, et veni. Tu 
columba mea in velamento petræ juxta promurale, et 
ostende mihi faeiem tuam, etauditam fac mibi vocem 
tuam, quoniam vox tua suavis, et faciès tua speciosa.» 
Cant. n, 13, 14. Dum vultum tuumtegeres cumMoyse, 
et velamentum esset in Lege, nec faciem tuam vicie- 
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l’inébranlable rocher. En entendant ce langage, 
l’épouse aborde les mystères de la chasteté: 

« Mon frère est à moi, et je suis à lui; il vit au 
milieu des lis;» Gant, n, 16; c’est-à-dire au 
milieu des chœurs resplendissants des vierges. 
Voulez-vous savoir quel est le trône du vrai Sa¬ 
lomon, de notre pacifique, quels sont ses gardes 
d’honneur ? « Voici le lit de Salomon ; soixante 
puissants sont rangés autour, choisis parmi les 
forts d’Israël, tous portant en main la framée, 
habiles à la guerre, ayant chacun le glaive sus¬ 
pendu à son flanc. » Gant . ni, 7, 8. Ceux qui sont 
rangés autour de Salomon, ont le glaive au 
flanc, comme le juge Aoth, cet ambidextre qui 
mit à mort un ennemi plongé dans la graisse et 
totalement adonné à la chair, retranchant ainsi 
toutes les voluptés. « J’irai à la montagne de la 
myrrhe; » Gant . îv, 6; c’est-à-dire vers ceux qui 
ont mortifié leur corps; « et à la colline du 
Liban; » aux troupes immaculées des vierges; 

« et je tiendrai ce langage à mon épouse: Vous 
ôtes toute belle, ma bien-aimée, il n’y pas de 
tache en vous.» Ibid. 7. Delà ce que dit l’Apôtre : 

« Afin de se donner une église simple, qui n’aura 
ni tache ni ride,» Ephes. v, 27. « Venez du Liban, 
mon épouse, venez du Liban. Vous viendrez, 
vous passerez en partant du principe de la foi, 
des sommets de Sanir et d’Hermon, des antres 
des lions , des montagnes des léopards . » 
Gant, iv, 8. Le mot Liban signifie blancheur. 

bam, nec vocem tuani dignabar audire, dicens : « Et si 
multiplicaveritis preces vestras ( Forte precem ves- 
Iram ), nec sic exaudiam vos.» Jerem. xi, 11, Nunc au- 
tem revelata facie contemplare gloriam meatn, et pe- 
træ firmissimœ tegere promurali. Quod audiens sponsa 
aperit sacramenta pudicitiæ : « Fratruelis meus milii, 
et ego illi qui pascit inter lilia; » Cani. n, 16; hoc est, 
inter virginum candidissimos choros. Vis scire, quale 
verus Salomon pacificus noster solium, quales liabeat 
armigeros ? « Ecce,»ait, «leetus Salomonis, sexaginta 
potentes in circuitu ejus de potentibus Israël, omnes 
tenentes frameam, et docti bello, uniuscujusque viri 
gladius in femore ipsius. » Cant. ni, 7, 8. Qui iü cir¬ 
cuitu Salomonis sunt, gladium liabent in femore, si- 
cut Aoth ille judex àjJtcpoTspoSé^toç (scil. ambideocter) 
[Judlc. ni), qui interfecit hostem pinguissimum et to- 
tum carni deditum, omnes amputans voluptaLes.« Ibo,» 
inquit, «admontem myrrhæ; » Canl. iv, 6 ; ad eos 
scilicet qui mortifleaverunt corpora sua; « et ad col- 
lem Libani ; » ad purissimos virginum greges ; « et lo- 
quar sponsæ mese : « Tota speciosa es, arnica mea, et 
non est macula in te.» Ibid. 7. Unde eL Apostolus : 

TOM. II. 
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Venez donc, épouse parfaitement blanche, vous 
dont il est dit ailleurs : « Quelle est celle-là qui 
monte toute blanche?» et qui passe parla 
voie de ce siècle. « Des principes de la foi et 
des sommets du Sanir, » Ce dernier mot veut 
dire la dent de la lampe , et rappelle ce que nous 
lisons dans un psaume : «Votre parole, Seigneur, 
est la lampe qui guide mes pas, la lumière qui 
éclaire mes sentiers. » Psalm . cxvrn, 105. « Et 
d’Hermon, » ce qui signifie consécration. Fuyez 
les antres des lions, et les montagnes des léo¬ 
pards, qui ne peuvent pas changer leurs diverses 
couleurs. Fuyez donc les antres des lions, fuyez 
l’orgueil des démons, si bien qu’après m’avoir 
été consacrée, vous puissiez entendre de ma 
bouche: «Vous avez blessé mon cœur, ma sœur, 
mon épouse, vous avez blessé mon cœur, avec 
l’un de vos yeux, avec un ornement de votre 
goût. » Cant . îv, 9. Voici ce qu’il veut dire: Je 
ne condamne pas les noces; vous avez aussi 
l’œil gauche, que je vous ai donné par égard 
pour la faiblesse de ceux qui ne peuvent pas at¬ 
teindre à la rectitude, mais c’est l’œil droit, l’œil 
de la virginité, qui me plaît davantage ; si celui-là 
venait à s’éteindre, tout le corps serait dans l’obs¬ 
curité . Impossible d’admettre la pensée d’un 
amour charnel, de noces corporelles; car il l’ex¬ 
clut dès l’abord : « Vous avez blessé mon cœur, 
ma sœur, mon épouse. » Ce nom de sœur ne per¬ 
met pas d’ajouter un tel sens à ce langage. « Que 

«Ut exhibeat, » inquit, « sibi sanctam Ecclesiam, non 
habentem maculamneque rugam.» Ephes. v, 27. «Veni 
a Libano, sponsa, veui a Libano. Venies, et pertran- 
sibis ab iniLio fidei, acapite Sanir et Hermon, a cubi- 
libus leonum, a montibus leopardorura.» Canl. îv, 8. 
Libnnus id est, condor interpretatur. Veni 

ergo, sponsa candidissima, de qua alibi dicitur : « Quæ 
est ista, quæ ascendit dealbata ? » et transit per viani 
liujus sæculi ; ab exordio fidei, et ex Sanir , quod in¬ 
terpretatur « dens lucernæ,»juxtaillud quod in Psalmo 
legimus : « Lu cerna pedibus meis verbum tuum, Do¬ 
mine, et lux yemitis meis ; » cxvin, 105 ; et Hermon , 
id est, consecraUone\ et fuge leonum cubilia, et leo¬ 
pardorum montes, qui non possent mutare varietatem 
suam. Fuge, inquit, cubilia leonum, fuge superbiam 
dæmonum, ut, postquam milii fueris consecrata, pos- 
sim tibi dicere: «Vulnerasti cor meum, soror mea, 
sponsa, vulnerasti cor meum in uno oculorum tuorum, 
in uno ornamento colli tui. » Cant. iv, 9. Quod dicit, 
hujuscemodi est: Non repudio nuptias, habes et sinis- 
trum oculum, quem tibi dedi propter imbeciUitatem 
eorum qui recta videre non possunt. Sed magis mihi 
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votre sein est beau à cause du vin ; » Cant . iv, 10; 
ce qui rappelle une parole antérieure: « Mon frère 
est à moi, et je suis à lui; il reposera sur mon 
sein ;» au plus intime de mon cœur, où le Verbe 
divin a sa demeure. « Que votre sein est beau à 
cause du vin. » Quel est ce vin qui produit cet 
effet sur l’épouse et la remplit du lait de la pu¬ 
reté ? Celui dont l'époux lui-même dit dans la 
suite: «J’ai bu mon vin avec mon lait. Mangez et 
buvez, mes proches, enivrez-vous, frères. » 
Cant. v, 1. De là vient que les apôtres ôtaient 
accusés d’être pleins de moût; Act. u; de moût, 
et non de vin vieux; car le vin nouveau se met 
dans des outres nouvelles ; Matth. ix ; et les apô¬ 
tres ne marchaient pas dans la vétusté de la 
lettre, mais bien dans la nouveauté de l’esprit. 
Rom. vu. Voilà le vin qui, dès que la jeunesse 
s’en est abreuvée, la fait soupirer après la virgi¬ 
nité, la jette dans le vertige des pures aspira¬ 
tions: et c’est ainsi que s’accomplit cet oracle de 
Zacharie concernant les vierges de l’Eglise, con¬ 
formément au texte hébraïque : « Ses places se¬ 
ront remplies de petits garçons et de petites 
filles se livraut à toutes sortes de jeux. Quel est 
son bien, en effet, et quelle est sa beauté, si ce 
n’est le froment des élus et le vin qui multiplie 
les vierges? » Zach . vnr, 5. Telles sont les vierges 
dont il est écrit dans le quarante-quatrième 
psaume: « Après elle, les vierges seront amenées 

dexter virginitatis oculus placet, qui si cæcatus fue- 
rit, omne corpus in tenebris est. Ac ne putaremus 
eum amorem carnis, et nuptias significare corporeas, 
illico excludit hune sensum, et ait : « Vulnerasti cor 
meum,soror mea,sponsa.»Ubi sororis noraen est, sus- 
picio omnis fœdi amoris excluditur. « Quam speciosa 
sunt ubera tua a vino,» Cant. iv, 10, de quibus et supra 
dixerat : « Fratruelis meus mihi, et ego illi ; in medio 
uberum meorum commorabitur ; » in principali 
(%ep.ovaôv) cordis, ubi babet sermo Dei hospitium. 

« Quam. speciosa sunt ubera tua vino.» Quod istud 
vinum est, quod sponsæ mammas pulcherrimas facit, 
et pudicitiæ lacle fecundat ? Nempe illud, de quo spon- 
sus in eonsequentibus loquitur: « Bibi vinum meum 
cum lacté meo. Manducate, proximi mei, et bibite, et 
inebriamini, fratres.» Cant. y , l.Unde et Apostoli dice- 
bantur musto pleni; musto , inquit, Act. n, non vino 
veteri ; quia vinum uovum in utres novos mittitur ; 
Matth. ix ; et non ambulabantin vetustate litteræ, sed 
in novitate spiritus. Rom . vu. Hoc est vinum quod 
cum inebriaverit adolescentes et puellas, statim virgi- 
nitatem sitiuntjetin crapulam enstitatis éructant, et 
expletur illud vaticinium Zachariæ, dumtaxat juxta 


au roi, celles qui lui ressemblent vous seront pré¬ 
sentées dans la joie et l’allégresse; elles seront 
conduites dans le temple du roi. » 

31. Voici la suite: « Jardin fermé, ma sœur, 
mon épouse, jardin fermé, fontaine scellée. » 
Cant. îv, 12. Ce qui est clos et consigné a quel¬ 
que ressemblance avec la Mère du Seigneur, 
mère et vierge tout ensemble. Le Sauveur fut 
également déposé dans un sépulcre neuf et taillé 
dans une pierre très-dure, où nul autre ne fut 
mis ni avant ni après. Cette vierge inaltérable 
est cependant la mère de beaucoup de vierges. 
Car il est immédiatement dit : « Vos émanations 
sont un paradis de grenadiers chargés de leurs 
fruits.» Ibid. 1 3. Ces arbres avec leurs fruits repré¬ 
sentent l’accord de toutes les vertus dans la vir¬ 
ginité. « Mon frère est blanc'et vermeil;» blanc 
par la virginité, vermeil par le martyre, Et c’est 
pour cette double raison qu’il est bientôt ajouté : 

<c Sa bouche est la douceur même, il est tout dé¬ 
sirable. » Cant. v, 10. L’époux vierge ainsi loué 
par l’épouse vierge la loue à son tour, et lui dit: 

« Admirables sont vos pas avec votre chaussure, 
fille d’Àininadab ; » Cant. vii, 1 ; ce qui signifie 
d'un peuple s'offrant de lui-même. Rien de spon¬ 
tané comme la virginité, et voilà pourquoi les 
pas de l’Eglise sont loués dans leur beauté vir¬ 
ginale. Ce n’est pas ici le moment de donner tout 
un commentaire et d’expliquer tous les mystères 

Hebraicam Veritatem de Ecclesiœ virginibus prophe^ 
tantis: « Complebuntur infantibus et puellis ludenti- 
bus platese ejus. Quid eaim boaum ejus est, et quid 
pulchrum ejus, nisi frumentum electorum, et vinum 
germinans virgines?» Zach. vm, 5. Istse sunt virgines, 
de quibus in quadragesimo quarto Psalmo scriptum 
est: «Adducentur régi virgines post eam, proxiraæ 
ejus afferentur tibi in lætitia et exsultatione; addu¬ 
centur in templum regis. » 

31. Sequitur : « Hortus conclusus, soror mea, sponsa, 
hortus conclusus, fons signatus. » Cant. iv, 12. Quod 
clausum est, atque signatum, similitudinem habet 
Matris Domini, matris et virginis. Unde et in sepul- 
cro Salvatoris novo quod in petra durissima (al. pitris- 
sima) fuerat excisum, nec ante nec postea quisquam 
positus est. Et tamen hæc virgo perpétua multarum 
est mater virginum. Saq.uüur enim : « Emissiones tuse / 
paradisns malogranatorum cumïructu pomarum.»Itnd. 
13. In malogranatis et pomis, omnium virtutum signi- 
ficatur in virginitate concentus. « Fratruelis meus 
candidus et rubicundus ; » candidus in virginitate, ru- 
bicundus in martyrio. Et quia rubicundus et candidus 
est, idcirco statim ûdditur : « Guttur (al. gusius) 
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du Cantique des cantiques en faveur de la virgi¬ 
nité; car celane manquerait pas, sans nul doute, 
de fatiguer le lecteur. 

32. Au prophète Isaïe maintenant d’exposer le 
mystère de notre espérance et de notre foi: 

« Voilà, qu’une vierge concevra dans son sein 
et mettra au monde un fils, à qui vous donnerez 
le nom d’Emmanuel. » Isa. vu, 14. Les Juifs ont 
coutume de nous objecter, je le sais, que le mot 
hébreu aima ne signifie pas vierge, mais bien 
jeune fille. En réalité , vierge se dit bethula ; 
mais jeune fille se dit naara , et non aima . Que 
signifie donc ce dernier mot? Une vierge qu’on 
ignore être telle, non-seulement vierge, mais 
vierge sous des apparences contraires; toute 
vierge n’était pas cachée, séparée de la vue 
fortuite des hommes. Nous voyons enfin dans la 
Genèse que Rébecca qui par son extrême chas¬ 
teté" symbolisait l’Eglise pendant qu’elle était 
vierge, est appelée aima , non bethula, comme 
il est aisé de le voir par le discours que le servi¬ 
teur d’Abraham tint en Mésopotamie : « Sei¬ 
gneur, Dieu de mon maître Abraham, dit-il, si 
c’est vous qui me guidez dans la voie où je suis 
entré, faites que, lorsque je me serai arrêté sur 
la source d’eau, la vierge qui sortira pour venir 
y puiser, et à qui j’aurai dit : Donnez-moi un 
peu d’eau de votre cruche pour que je me dé¬ 
saltère, et qui m’aura répondu : Buvez d’abord, 

ejus dulcedines, et totus concupiscentia. » Ca/nt. v, 
10. Sponsus virgo laudatus a sponsa virgine, lau- 
dat vicissim virginem sponsam, et dicit ei : « Speciosi 
facti sunt gressus tui in calceamentis,filiaAminadab,» 
quod interpretatur, « populi se sponte offerentis. » 
Gant. vu, 1. Yirginitatis enim voluntaria est, et ideo 
gressus Ecclesiæ in castitatis pulchritudine collaudan- 
tur. Non est [hujus temporis in morem Commentarii 
oinnia de Cantico canticorum virginitatis pandere sa- 
cramenta, quia et hæc ipsa faslidioso lectori nares 
contractura nonambigo. 

32. Loquatur Isaias spei nostræfideique mysterium : 
« Ecce virgo in utero concipiet et pariet filium, et vo- 
cabis nnnr>' Emmanuel. » Isa. vu, 14. Scio Ju- 

dæos opponeresolere, in Hebræoverbum alma [nnby] 
non virginem sonare, sed « adolescentulam. » Et révéra 
virgo proprie bkthula [nSimj appellatur, adolescen- 
tula autem vel puella, non alma dicitur, sed jUarà 
[ îTTOb Quid est igitur quod significat alma ? Abscon- 
ditnm virginem, id est, non solum virginem, sed cum 
è'ïu'taaec virginem ; quia non omnis virgo abscondita 
est, nec ab hominum fortuito separata conspectu. De- 
nique et Rebecca in Genesi ob nimiam caslilatem et 


et je puiserai ensuite pour vos chameaux, ce soit 
la femme que le Seigneur aura destinée 1 au fils 
de mon maître. » G eues, xxiv, 42 et seq. En effet, 
lorsqu’il dit : « La vierge qui sortira pour puiser 
de l’eau, » le texte hébreu porte le mot alma } 
qui renferme l’idée d’une vierge cachée, entourée 
de soins jaloux par sa famille. Qu’on me montre 
un endroit où ce mot s’applique aux femmes 
mariées, et je confesserai mon ignorance. «Voilà 
qu’une vierge concevra dans son sein et mettra 
au monde un fils. » Si la virginité n’est pas au- 
dessus du mariage, pourquoi l’Esprit saint n’a- 
t-il pas choisi une femme mariée ou bien une 
veuve ? A cette époque vivait Anne fille de 
Phanuel, de la tribu d’Aser, remarquable par sa 
chasteté, vaquant sans cesse à la prière et au 
jeûne dans le temple de Dieu. Si la vie seule, 
par les bonnes œuvres et les austérités, abstrac¬ 
tion faite de la virginité, mérite l’avénement du 
Saint-Esprit, celle-là pouvait aussi devenir la 
mère du Seigneur. Courons au reste: « Elle vous 
a méprisé et dédaigné la vierge fille de Sion. » 
Isa. xxvn, 22. Celle qu’il appelait fille, il l’appelle 
aussi vierge, de peur que, s’il s’en était tenu au 
premier nom, vous n’eussiez cru qu’elle était 
mariée. Voilà la fille vierge à laquelle il est dit 
plus loin : « Soyez dans la joie, vous qui êtes 
stérile, vous qui n’enfantez point ; tressaillez et 
poussez des cris d’allégresse, vous qui n’avez pas 

Ecclesiæ typum, quem in sua virginitate signabat, 
alma scribitur, non bethula, sicut inanifestum esse 
poterit ex sermonibus pueri Abraham, quos ioquitur in 
Mesopotamia: « Etdixit:DomineDeus domini mei Abra- 
ham,si tu dirigis yiam meam per quam ego ingredior, 
ecce dumstetero super fontemaquæ,virgoquæegredietur 
ut hauriat aquam, et dixero ad eam : Damihi paululum 
aquæ, ut bibam de hydria tua ; et responderit : Et tu 
bibe,et camelis tuis liauriam, hæc erituxor, quam præ- 
paravit Dominus fîlio domini md. » Genes . xxiv, 42 
et seqq. In eo enim loeo in quo ait : « Virgo quæ 
egredietur ut hauriat aquam, » in Hebraico scriptum 
est alma, id est, « virgo sécréta, » et nimia parentum 
diligentia custodila. Àut certe ostendant mihi ubi hoc 
verbo appellentur et nuptæ, et imperitiam confitebor. 
«Ecce virgo in utero concipiet, etparietfilium. » Si non 
præfertur nuptiis virgiuitas, Spiritus sanctus cnr ma- 
ritatam, cur viduam non elegit ? Nam illo tempore 
erat Anna fîlia Phanuelis de tribu Aser, insiguis pu- 
dicitiæ, et semper vacans orationibus et jejuniis in 
teniplo Dei. Si conversatio tantum et bona opéra et je- 
junia absque virginitate, Spiritus saucti ad se meren- 
tur adventum t potuit et ista mater esse Domini. Cur- 
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les consolations de la maternité ; car les enfants 
de l’abandonnée seront beaucoup plus nombreux 
que ceux de la femme qui vit dans le mariage. » 
Isa. xnv, 1. Yoilâ celle dont Dieu parle par la 
bouche de Jérémie, quand il dit: « Est-ce que 
F épouse oubliera son ornement, et la vierge les 
bandeaux qui ceignent sa poitrine? » La même 
prophétie publie sur elle un prodige étonnant ; 
c’est la femme qui doit entourer l’homme, c’est 
la vierge dont le sein renfermera le Créateur de 
l’univers. 

33. Jérémie vierge , ses prérogatives. Quel est 
le vrai temple de Dieu. — J’admets, dit notre ad¬ 
versaire, que l'état de mariage diffère de la vir¬ 
ginité; mais que répondrez-vous à ceci? Quand 
la vierge et la veuve ont reçu le baptême, sup¬ 
posé qu’elle persévère dans cette grâce, quelle 
différence établirez-vous entre elles? — Ce que 
nous avons dit plus haut de Pierre et de Jean, 
d’Anne et de Marie, nous devons le faire valoir 
maintenant. S’il n’existe aucune différence entre 
la vierge et la veuve baptisée, par la raison que 
le baptême fait un homme nouveau, il faudra 
conclure, et pour la même raison, que les cour¬ 
tisanes et les prostituées, dès qu’elles auront 
reçu le baptême, seront au niveau des vierges. 
En effet, puisque le mariage antérieur n’ôte rien 
à la veuve baptisée, les désordres passés et les 
plus criants scandales n’empêcheront pas d’ar- 

ramus ad reliqua : « Sprevit te, » inquit, « et despexit 
virgo fUia Sion. « Isai. xxvu, 22. Quam fîliam dixerat, 
appellavit et virginem; ne, si tantum fîliam norni- 
nasset, arbitrareris et nuptain. Hæc est virgo fUia ad 
quam alibi dieitur ; a Lætare, sterilis, quæ non paris, 
erumpe et clama, quæ non parturis, quoniam multi 
filii desertæ magis, quam ejus quæ habet virum. » Isa . 
liv, 1. Ista est de qua per Jeremiam loquitur Deus, 
dicens : «Numquid obliviscetur sponsa ornamenti sui, 
aut virgo fasciæpectoralis suæ? » Jerem. n, 32. De liae 
in eadem prophetia grande miracnlum est, quia femiua 
circumdederit virum, et universitatis parentem virginis 
venter incluserit. 

33. Jeremias virgo, ejus privilégia.Venrn Templum 
Dei quod ? — « Esto, inquit, nuptiarum et virginitatis 
sit diversa conditio, quid ad hocpotestdicere? Si virgo 
et vidua fuerint baptizatæ, et ita permanserint, quæ 
erit inter ulramque diversitas? » Quod de Petro et 
Joanne, Anna et Maria dudum diximus, hoc præsenti 
loco proficiat. Si enim inter virginem et viduam bapti- 
zatas nihil interest, quia baplisraa novum hominem 
facit, eadem conditioneet scorta atque prostibula si 
fuerint baptizatæ, virginibus æquabuntur. Si enim 


river aux récompenses de la virginité après le 
baptême. Autre chose est cependant de donner 
à Dieu une âme entièrement pure et que ne ter¬ 
nit aucune réminiscence; autre chose d’avoir â 
subir les honteuses images du passé, et d’être 
obsédé dans son âme quand on demeure pur 
dans son corps. Jérémie, qui fut sanctifié dès le 
sein de sa mère, que le regard divin avait sé¬ 
paré de la mfese commune, fut honoré d’un tel 
privilège parce qu’il était prédestiné au bonheur 
de la virginité. Quand tout son peuple était em¬ 
mené captif, quand les vases mêmes du temple 
étaient enlevés par le roi babylonien, lui seul 
fut laissé libre, lui seul ignora les injures de la 
captivité; les vainqueurs allèrent même jusqu’à 
pourvoir à son entretien, et Nabucliodonosor, 
qui n’avait fait aucune réserve pour le Saint des 
saints, recommanda le prophète à son ministre 
Nabuzardan. Le vrai temple de Dieu, le Saint 

j 

des saints par excellence, c’est celui que le Sei¬ 
gneur consacra par l’éclat de la virginité. Ezé- 
chiel, au contraire, qui fut tenu captif à Baby- 
lone, dont l’œil avait aperçu la tempête venant 
de l’aquilon, la trombe qui ravageait tout, par¬ 
lait de la sorte : « Ma femme mourut vers le 
soir, et le matin je fis ce qui m’était ordonné. » 
Ezech. xxiv. Le Seigneur lui avait promis qu’en 
ce jour il ouvrirait sa bouche et lui donnerait de 
parler, de ne plus se taire. Remarquez bien cela, 

præteritæ nuptiæ nihil nocent viduæbaptizatæ, etpræ- 
teritæ in meretricibus voluptates, expositaqne publicæ 
libidini corpora post lavacrum virginitatis præmia 
consequentur. Aliud est purissimam menteni et nulla 
recordatione pollutam Deo jungere, aliud meminisse 
amplexunm viri fœdæ necessitatis, et quod corpore 
non agas, recordatione simulare. Jeremias qui in utero 
sanctificatus est et coguitus in vulva matris, ideo hoc 
privilegio fruitur, quia virginitatiserat beatitudini des- 
tinatus. Et cum omnes capti sint, vasa quoque Templi 
Babylonio rege vastante direpta, iste soins liber ab bos- 
tibus est, et captivitatis nescit injurias, et a victoribus 
accepit stipendia, et Nabuzardan, cui de Sanctis sanc- 
torum Nabuchodonosor non præceperat, præcepit de 
Jeremia. Hoc enim verum Templum Dei est, et hæc 
Sancta sanctorum, quæ virginitatis puritate Domino 
consecrantur. At e contrario Ezechiel qui captivus te- 
nebatur in Babylone, qui tempestalem ab Aquilone 
venientem viderat, et turbinem cuncta rapientem, ait : 
« Mortua est uxor mea ad vesperam, et feci mane si- 
cut præeeptum mihi erat. » Ezech. xxiv. Prædixerat 
enim ei Dominus, quod in die ilia aperiretur os ejus, 
et loqucretur, et non taceret amplius. Diligenter at- 
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tant que sa femme vivait le prophète n’avait pas 
pleine liberté d’instruire le peuple. La femme 
meurt, le lien conjugal est brisé; et. voilà qu’il 
ne cesse de remplir avec intrépidité sa mission 
prophétique. C’est l’homme appelé libre qui est 
vraiment le serviteur du Christ. Je ne conteste pas 
le bonheur des veuves qui persévèrent dans cet 
état après le baptême, je n’ôte rien au mérite de 
celles qui demeurent chastement avec leurs ma¬ 
ris; mais, de même que les premières gagnent 
auprès de Dieu une plus haute récompense que 
les secondes, de même doivent-elles accepter 
avec égalité d’âme que les vierges leur soient 
préférées. Si la tardive pureté des veuves, mal¬ 
gré leur vie passée, est mise au-dessus du ma¬ 
riage , comment ne reconnaîtraient-elles pas 
qu’elles sont au-dessous de la chasteté perpé¬ 
tuelle ? 

34. Des préceptes moins lourds imposés à l'E¬ 
glise encore dans Venfance. Causes diverses des 
élections . Le scandale vient des méchants, non 
des bons. Un vice ancien dans l'Eglise. On nomme 
les fondions , non les mérites. — Tout ce que 
vous dites est inutile, dit Jovinien, du moment 
où l’Apôtre établit évêques, prêtres, diacres, des 
hommes monogames et qui ont des enfants. — 
De même que Paul parlant des vierges déclare 
n’avoir pas de précepte à donner, et donne sim¬ 
plement un conseil comme ayant obtenu misê- 

tende, do'nec uxor viveret non habebat libertatem po- 
pulutn commonendi. Moritur uxor, et conjugale vin- 
culum solvitur, et absque nlla trepidatione semper in 
■officio Prophetali est. Qui enim liber vocatus est, vore 
est servus Christi. Non nego beatas esse viduas quæ 
ita post baptismum manserint, nec illarum detraho 
merito, quæ cum viris in castitate perdurant; sed si- 
cuti hæmajoris apud Üeurn præmii sunt, quamnuptæ 
comugali officio servientes, ita et ipsæ æquo animo 
patianthr virginitatem sibi præferri. Si enim illas sera 
pudicitia post despumatas corporis voluptates erigit 
contra maritatas {hX.mariias), curnon infra perpetuam 
castitatem esse se noverint? 

34. Leviorapræcepta data rudi adhucEcclesiæ.Elec- 
tionum causse variæ. Ojfensio malorum est , non bo- 
norum. Vitiumantiquumm Ecclesia. Offclorüm no- 
mina , non meritorum. — « Frustra, inquit, hæc lo- 
queris quia et episcopi et presbyteri et diaconi, unius 
uxoris viri, et habentes filios, ab Apostolo constituun- 
tur. w Quomodo de virginibus Apostolus dicit se non 
habere præceptum, et tamen dat consilium, quasi 
misericordiam consecutusaDomino, ethoc agitin onini 
illadîsputatione, ut virginitatem præferat matrimonio, 


ricorde de la part du Seigneur, se proposant 
dans toute cette discussion de mettre la virginité 
au-dessus du mariage, persuadant ce qu’il n’ose 
commander, de peur de paraître tendre un piège 
et charger les hommes d’un fardeau qui dépasse 
les forces de la nature; de même, dans la cons¬ 
titution de l’ordre ecclésiastique, comme l’Eglise 
en ôtait encore à ses débuts et se recrutait parmi 
les Gentils, il impose aux nouveaux croyants de 
moins lourds préceptes, pour ne pas. les effrayer 
et les décourager. De plus les apôtres et les an¬ 
ciens de Jérusalem envoient des lettres qui dé¬ 
fendent d’imposer aux Gentils récemment con¬ 
vertis autre chose que de s’abstenir de l’idolâ¬ 
trie, de la fornication et des victimes offertes aux 
idoles, ils donnent à ces enfants nouveau-nés, 
non des aliments solides, mais le lait qui leur con¬ 
vient; ils ne leur ordonnent pas la continence, ne 
disent rien de la virginité, ne les excitent pas au 
jeûne, et se gardent de leur répéter ce qui dans 
l’Evangile est dit aux apôtres, qu’ils ne doivent 
pas avoir deux tuniques, ni bourse, ni monnaie 
dans leur ceinture, ni bâton à leur main, ni 
chaussure à leurs pieds, et ceci enfin : « Si vous 
voulez être parfait, allez, vendez tous vos biens, 
et donnez-en le prix aux pauvres; puis venez et 
suivez-moi. » Matth. xix, 21. Si le jeune homme 
qui se vantait d’avoir accompli tout ce qu’or¬ 
donne la loi, se retira triste après avoir entendu 

et suadet quod imperare non audet, ne injicere videa- 
tur laqueum, et plus imponere ponderis quam potest 
hominum sustinere natura ; ita et in Ecclesîastico or- 
dine constituendo, quia rudis ex gentibus conBtitueba- 
tur Ecclesia, leviora nuper credentibus dat præcepta, 
ne terrïti ferre non possent. Denique et Apostoli et se- 
niores de Hierosolymis litteras mittunt, ut non ara- 
plius imponatur onerishis quide gentibus crediderunt, 
nisi ut abstineant se ab idololatria, et fornicatione, et a 
sanguine, et a suffocatis ; et quasi parvulis atque in- 
fantibus lac potum dant, non solidum cibum ; nec præ- 
cipiunt de continentia, nec de virginitate significant, 
nec ad jejunia provocant, neque dicunt illud quod in 
Evangelio ad Apostolos dirigitur, ne habeant duas tu- 
nicas, ne peram, ne æs in zonis, ne virgam in manu, 
ne calceamenta in pedibus, aut certe illud : « Si vis 
perfectus esse, vade et vende omnia tua, et da pauperi- 
bus ; et veni, sequere me. » Matth. xix, 21. Si enim ado- 
lescens ille qui se jactaverat cuncta fecisse quæ legis 
sunt, audiens hoc tristis abiit, quia habebat possessio- 
nes militas, et Pharisæi hujuscemodi Domini senten- 
tiam subsannabant ; quanto magis tanta gentium mul- 
titudo, cui summa virtus erat a iena non rapere, non 
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ce langage, parce qu’il avait de grandes posses¬ 
sions, et si les Pharisiens tournaient en dérision 
cette sentence du Seigneur; combien plus l’im¬ 
mense multitude des Gentils, dont le suprême 
effort dans la vertu consistait à ne pas ravir le 
bien d’autrui, devait-elle rester étrangère à tout 
précepte concernant la chasteté et la continence 
perpétuelles ! Aussi se bornait-on à lui prescrire de 
fuir le culte des idoles et la fornication; car déjà 
la fornication se rencontrait dans la société nou¬ 
velle, et une fornication qui n’avait pas même 
d’égale dans l’idolâtrie. L’élection épiscopale at¬ 
tire encore mon attention. 11 n’est pas dit, en ef¬ 
fet : Qu’on choisisse un évêque qui se marie et 
devienne père de. famille, non ; l’Apôtre veut seu¬ 
lement que le candidat n’ait eu qu’une femme, 
et que ses enfants lui soient soumis d’une ma¬ 
nière parfaite. Vous avouez certainement qu’il ne 
peut pas être évêque celui qui vit dans les liens 
du mariage. S’il est surpris, il ne sera pas traité 
comme un mari légitime, mais bien condamné 
comme un adultère. Permettez donc aux prêtres 
de vivre dans le mariage, si vous prétendez que 
cet état n’est pas au-dessous delà virginité; ou, 
si les prêtres ne peuvent pas avoir une femme, 
avouez qu’ils sont saints parce qu’ils pratiquent 
la pudeur virginale. Encore une conclusion à ti¬ 
rer : Si le laïque, un fidèle quelconque, ne peut 
participer aux mystères sacrés sans avoir observé 

habebat necesse præceptum de oastitate et continentia 
perpétua, quibus scribebatur, ut abstinerent se ab idcr 
lis et a fornïcatione, et in quibus audiebatur fornica- 
tio, et talis fornicatio quæ ne inter gentes quidem est ! 
Sed et ipsa episcopalis electio mecum facit. Non enim 
dicit : Eligatur episcopus, qui unam ducat uxorem, et 
filios faciat; sed qui unam habuerit uxorem, et filios 
in omnïsubditosdisciplina. I Tim. ni, ad Tit. Certe con- 
fiteris (non posse esse episcopum, qui in episcopatu 
filios faciat. Alioqui, si deprebensus fuerit, non quasi 
yir tenebitur, sed quasi adulter damnabitur. Aut 
permUte sacerdotibus exercere opéra nuptiarum , 
ut idem sint virgines quod mariti ; aut. si sa¬ 
cerdotibus non licet uxores taugere, in eo sancti 
sunt, quia imitantur pudicitiam virginalem. Sed etboc 
inferendum. Si laicus et quicumque fidelis orare non 
potest, nisi careat officio conjugali, sacerdoti, cui 
semper pro populo offerenda sunt sacrificia, semper 
orandumest. Si semper orandum est, ergo semper 
carendum matrimouio. Nam et in veteri lege qui pro 


d’abord la continence; le prêtre, obligé qu’il est 
d’offrir sans cesse des sacrifices pour le peuple, 
devra par là même toujours prier; et, dès que sa 
prière est continuelle, il doit continuellement 
s’abstenir du mariage. Déjà dans l’ancienne loi, 
les prêtres chargés d’offrir des victimes pour le 
prêtre, non-seulement ne se tenaient pas dans 
leurs maisons, mais s’éloignaient encore de leurs 
femmes, s’interdisaient même le vin et la bière, 
qui peuvent exciter les passions. Est-ce que dans 
une armée, parce qu’on choisit les plus forts, on 
n’accepte pas aussi des hommes moins intrépi¬ 
des, tous ne pouvant pas être dans la première 
catégorie? Si réellement les armées ne comp¬ 
taient qu’avec la force et n’avaient pas à compter 
de plus avec le nombre, on rejetterait les moins 
forts. Mais on ne procède pas de la sorte; il y a 
des soldats de deuxième et de troisième qualité, 
et le nombre complète ainsi la force. — Pour¬ 
quoi, direz-vous, dans les ordinations sacerdota¬ 
les laisse-t-on souvent de côté ceux qui sont 
vierges, pour choisir des hommes mariés? — 
Parce que le reste des œuvres ne correspond pas 
toujours à la virginité, ou parce que la virginité 
n’est pas réelle, ou bien encore parce qu’elle est 
flétrie par la nécessité; disons enfin qu’elle peut 
engendrer l’orgueil, et, tout en s’applaudissant 
de la seule pureté corporelle, négliger la pratique 
des autres vertus : elle sera sans pitié pour les 

populo hostias olferebant, non solum in domibus suri 
non erant, sed purificabantur ad tempus ab uxoribus 
separati, et vinum et eicerom non bibebant, quæ so¬ 
ient libidinem provocare, Eliguntur mariti in sacer- 
dotium, non nego : quia non sunt tauti virgines, 
quanti necessarii sunt sacerdotes. Numquid quia in ex- 
ercitu fortissimus quisque eligendus est, idcirco non 
assumentur et infirmiores, cum omnes fortes esse non 
possint? Si exercitus viribns tantum constaret, et non 
etiam numéro militum, abjicerentur imbecilliores. Nunc 
et secundarum et tertiarum YÎrium gradus assumitur, 
ut turbaet numéro exercitus compleatur. Etquomodo, 
inquies, fréquenter in ordinatione sacerdotali virgo 
negligitur, et maritus assumitur? Quia forte cætera 
opéra nonhabet virginitati congruentia, aut virgo pu- 
tatur, et non est, (a) aut est virginitatis infamis; ant 
certe ipsa virgiuitas ei parit superbiam, et dum sibi 
applaudit de sola corporis castitate, virtutes cæteras 
negligit. Non fovet pauperes, pecuniæ cupidior est. 
Evenit interdum ut tristior vultus, adductum su- 


( a ) Aut est virginitatis infamis. Yirginitatem infamem vocare videtur eam, quæ injuria ac violenta manu bomiaum cfficitur ia iis qui ab 
bominibus facli suât ennuchi, vel qui ita nati sunt ex utero matris. Hæc virginités infamis est, impcdilque ordinis dignilalem, et electionem in 
Clentm, Mautiah. 
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pauvres, trop avicle d’argent. Il arrive encore 
qu’un visage triste, un sourcil plissé, une démar¬ 
che qui rappelle celle des pompes funèbres, of¬ 
fusquent les yeux du peuple et qu’il déteste 
l'attitude et l’extérieur, quand il n’a rien à re¬ 
prendre dans la vie. Plusieurs sont élus, non 
parce qu’on les aime, mais parce qu’on n’aime 
pas leurs concurrents. Chez la plupart la simpli¬ 
cité seule gagne les suffrages : on l’oppose à l’ha¬ 
bileté, û la finesse, sous lesquelles on soupçonne 
toujours la méchanceté. Plus d’une fois le juge¬ 
ment du peuple et du vulgaire se laisse égarer; 
et, dans le choix des prêtres, chacun s’inspire de 
ses propres inclinations, prenant celui qui lui 
ressemble, et non celui qui serait le meilleur. Il 
arrive que les hommes mariés, qui se trouvent 
en majorité dans un peuple, donnent leurs suf¬ 
frages û ceux qui sont engagés dans les mêmes 
liens, par un secret retour sur eux-mêmes : ils se 
persuadent n’être pas inférieurs aux vierges, en 
manifestant ainsi leurs prédilections. Je vais dire 
une chose dont beaucoup seront peut-être offen¬ 
sés; mais les gens de bien n’en, éprouveront au¬ 
cune fâcheuse impression, parce que leur con¬ 
science n’a rien à leur reprocher. Le mal vient 
aussi quelquefois de la faute des pontifes, dont 
le choix est déterminé par la pénétration de l’in¬ 
telligence et non par la solidité de la vertu; ils 
regardent comme inhabiles ceux dont le caractère 

percilium, {a) incessus pompanim ferculis similis, of- 
fendat populum; et quia nihil habet quod reprehendat 
in vitn, habituai solum oderit et incessum. Multi cli- 
gunlur non amore sui, sed alterius odio. In plerisque 
voffragium meretur sola simplicitas, et alterius pru- 
dentiæ et calliditati quasi malitiæ opponuntur. Nou- 
nunquam errât plebisvulgique judicium; et, in sacer- 
dotibus comprohandis, unusquisque suis moribus fa- 
vet, ut non tain bonum, quam sui similem quærat 
præpositum. Eyenit aliquoties ut marin, quæ pars 
major in populo est, mardis quasi sibi applaudant, et 
in eo se arbitrentur minores non esse virginibus, si 
maritum virgini prœferant. Dicam aliquid quod forsi- 
tan cum multorum offensa dicturus sum; sed boni 
mihi non irascentur, quia eos peccati conscientia non 
remordebit. Interdum hoc et pontificum vitio accidit, 
qui non meliores, sed argntiores in clerum allegunt 
(al. eligw&t)) et simpliciores quosque atque innocen¬ 
tes inhabiles putaut, vel afûnibus et cognatis quasi ter- 


distinctif est la simplicité et la pureté des mœurs ; 
ou bien encore ils appellent à de telles fonc¬ 
tions les parents et les proches, comme dans 
la milice terrestre; ils cèdent enfin aux vo¬ 
lontés des grands. Ce qu’il y a de pire, c’est 
qu’ils élèvent aux dignités ecclésiastiques ceux 
qui les ont circonvenus de leurs obséquiosités. Du 
reste, si le sentiment de l’Apôtre était qu’on ne 
doit nommer évêques que des hommes mariés, 
l’Apôtre lui-même n’aurait pas dû l’être, puis¬ 
qu’il a dit : « Je désire que tous soient comme je 
suis. » I Corinth . vu, 7. On estimera Jean indigne 
de cette haute fonction, ainsi que tous ceux qui 
vécurent dans la continence ou la virginité, bien 
que récrin de l’Eglise n’ait pas de plus beaux dia¬ 
mants. Evêque, prêtre, diacre, autant de noms 
qui marquent la dignité, non le mérite. Il n’est 
pas dit : « Si quelqu’un désire l’épiscopat, » il 
désire un rang élevé; mais bien : « Il désire une 
œuvre bonne; » car, constitué dans un ordre su¬ 
périeur, il aura l’occasion d’exercer, s’il le veut, 
de plus hautes vertus. 

3b. Règle de sobriété, La vertu rend heureuses 
les dignités ecclésiastiques. — « Il faut donc qu’un 
évêque soit irrépréhensible, » II Corinth. n, qu’il 
ne soit l’esclave d’aucun vice; « qu’il n’ait été 
marié qu’une fois, » et non qu’il vive encore 
avec sa femme ; « qu’il soit sobre, » ou mieux, 
comme porte le grec, vigilant; « pudique, » et 

renæmilitiæ officia largiuntur, sive divinum obediunt 
jussioni. Quodque his pejus est, illis clericatus donant 
gradum, quorum sunt ohsequiis deliniti. Alioqui si 
juxtasententiam Apostoli non erunt episcopi nisi ma- 
riti, ipso Apostolus episcopus esse non dehuit, qui 
dixit : « Volo autem omnessic esse, sicut ego sum. » I 
Cor. vir, 7. Et Joannes indignus hoc gradu existima- 
hitur, et omnes virgines, (et continentes, quibus quasi 
pulcherrimus gemmis Ecclesiæ monile decorntur.Epis- 
eopus et presbyter et diaconus non sunt meritorum 
nomina, sed officiorum. Nec dicitur : « Si quis Epis- 
copatum desiderat, bonum desiderat gradum ; » sed 
« bonum opus desiderat ; » quod in majori ordine 
constituas, possit, si velit, occasionem exercendurum 
liabere virtntum. 

35. Régula sobrielalis. Vir fais gradus Ecclesiaslicos 
beaios efficit. — « Oportet ergo episcopum ïrrepre- 


liensibilem esse, » I Cor. n, ut nulli vitio mancipatus sit : 
« unins uxoris virum, » qui unam uxorem habueritnon 


{a) Incessus pomparum ferculis. Supra ia epislola ad Rnfioum col. 4 : « Fnlgoat quilibet anro, ot pompaticis ferculis coruscet, et aarcinis 
ruetalla radient. » Habos ibi pomparum fercnla. Martian. — Cicero primo Orfic. c. 36 : <c Cavemlum est, rie tarditatibus utamur iu gressu mol- 
lioribus, ut simïles pomparum ferculis esse vidcamur. » Erant nempe geslamina quædam quibus deorum siimilacru in pompis deferebantnr. Yido 
in Epist. III, ad Rnfiomn in fine, et ad Rusticuni, at.qnn alibi. 
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c’est bien le sens du texte; « orné, » par l’éclat 
de sa chasteté et la pureté de sa conduite ; « hos¬ 
pitalier, » qu’il imite Abraham accueillant les 
voyageurs, ou mieux qu’il accueille dans les 
voyageurs le Christ lui-même; « capable d’ins¬ 
truire, » ne se contentant pas du témoignage de 
sa propre conscience, mais pouvant éclairer le 
peuple confié à ses soins, l’exhorter dans la doc¬ 
trine, réfuter les contradicteurs; « non adonné 
au vin, » parce qu’il passe sa vie dans le Saint 
des saints et qu’il offre sans cesse des victimes, 
devant s’abstenir dès lors de vin et de bière, 
n’oubliant pas que dans le vin est la luxure; 
qu’un évêque boive de manière à, ce qu’il ne 
puisse pas comprendre s’il a bu; « n'aimant pas 
à frapper, » c’est-à-dire ne portant pas le trouble 
dans les consciences; l’Apôtre ne fait pas le por¬ 
trait d’un pugiliste, mais explique jusque-là ce 
qu’un pontife ne doit pas faire. Il en vient en¬ 
suite à ce qu’il doit pratiquer : « Modéré, ni que¬ 
relleur ni cupide, gouvernant bien sa maison, 
ayant des enfants dociles en toute chasteté. » 
Voyez quelle décence est exigée d’un évêque; 
c’est au point que, s’il a des enfants impudiques, 
il ne peut pas exercer l’épiscopat ; il offense Dieu 
comme l’offensa le prêtre Hèli, qui corrigea ses 
fils sans doute, mais ne les ayant pas chassés, 
tomba à la renverse et mourut avant que la 
lampe du Seigneur fût éteinte. I Reg. n, 4. « Que 
les femmes également soient pudiques, » et la 

habeat; « Sobrium, »sive, ut melius in Græco dicitur, 
« vigilantem» : id est, v^cpdXsov (al. v-rçcpdDaov) «pudicum, » 
hoc enim significatcruxppov (al. crwtppova) ; «ornatuin,» 
et castitate et moribus ; «hospilalem, » ut imitetur Abra¬ 
ham etcum peregrinis, imo in peregrinis ChrisLumsus- 
cipiat;« doctorem,» nihilenim prodest conscienti vira- 
tutum frui,nisi etereditum sibi populumpossit instrue- 
re, ut valeatexhortari in doctrina, eteos qui conlradi- 
cuntredarguere ; « non vinolentum, » quia quisemper in 
SancLis sanctorum est, et offert hoslias, vinnm et sice- 
ram non bihet, quia in vino luxuria est; sic hibat episco- 
pus, utan biberit ignoretur;anon percussorem,» id est, 
qui conscientias non percutiat singulorum ; neque enjm 
pugilem describit sermo apostolicus, sed poutificem 
instituit quid facere non debeat. Docet nunc e regione 
quid faciat : « Sed modestum, non litigiosum, non 
cupidum, domum suam bene regentem.filios habentem 
subditos cum omni castitate. » Vide quanta pndicitia 
exigatur in episcopo, ut si filii ejus impudici fuerint, 
ipse episcopus esse non possit, et eodem vitio offendat 
Deum, quo offendit Heli pontiTex, qui corripuerat qui- 
dem filios; sed, . quia non abjicerat delinquentes, re¬ 


suite. Dans tout rang et chaque sexe, la pudeur 
est le point capital. Vous le voyez donc, l’évêque, 
le prêtre et le diacre ne sont pas précisément 
heureux parce qu’ils sont investis de ces dignités 
diverses; ils le sont quand ils possèdent les ver¬ 
tus que leurs fonctions exigent. Autrement, si le 
diacre par exemple est plus saint que son évê¬ 
que, il ne sera pas au-dessous de lui devant le 
Christ, bien qu’il occupe un rang moins élevé. 
Le diacre Etienne, qui le premier reçut la cou¬ 
ronne du martyre, serait alors dans le royaume 
des cieux inférieur à beaucoup d’évêques, àïite 
et Timothée, que je n’ose pas cependant mettre 
au-dessus de lui, si je n’ose pas les mettre au- 
dessous. De même que, dans les légions et les 
armées, il y a les généraux, les tribuns, les cen¬ 
turions, les hommes armés à la légère, le com¬ 
mun des soldats et les manipules ; mais, quand 
le combat est engagé, toutes les distinctions ces¬ 
sent, on n’admet plus que celle de la valeur; de 
même, dans cette guerre que nous avons à sou¬ 
tenir contre les démons, les titres sont peu de 
chose, les œuvres sont tout : la plus grande 
gloire, sous les ordres du Christ, notre vrai capi¬ 
taine, n’est pas pour le plus noble, mais bien 
pour le plus vaillant. 

36. Nous avons à lutter contre les passions ré¬ 
ciproques, Dans 1$. résurrection la substance de 
nos corps sera la meme . — Si tous embrassent la 
virginité, me direz-vous peut-être, comment sub- 

trorsum cecidit, et mortuUs est, antequam lucerna 
Dei exstingueretnr. I Reg, u, 4. « Mulieres similiter 
pudicas, » et reliqua. In omni gradu et sexn, teoet pu- 
dicitiaprincipatum. Cernis igitnr, qnod episcopus,pres- 
byler, et diaconns non ideo sint beati, quia episcopi, 
vel presbyteri sint, aut diaconi, sed si virtutes habue- 
rint nominum suorum et officiorum. Àlioqui si diaco¬ 
nns sanction episcopo suo fuerit, non ex eo quod in- 
ferior gradu est, apud Cliristum deterior erit. Aut Ste- 
phanus diaconns, qui primus rnartyrio coronatus est, 
minor futurus est in regno cœlorum multis episcopis, 
et Timotheo ac Tito, quos ut subjicere non audeo, ila 
nec anteponere. Quomodo in legionibus et exercitu 
sunt duces, sunt tribuni, sunt centuriones, sunt feren- 
tarii, ac levis armaturœ, et miles gregarius, et mani- 
puli ; commissaque pngna, vacant nomma dignitatum, 
et sola fortitndo quœritur; ila, in hoc campo et prælio, 
quo contra dæmones dimicamus, non quœruntur no- 
mina, sed opéra; et gloriosiorille, sub vero imperatore 
Cliristo, non qui nobilior, sed qui fortior est. 

36. Mutuum paiimur nostri ardorem. In resurrec- 
tïone eadem subsUmtla erit, — At dices : Si omnes vir- 
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sistera le genre humain? — Je vous répondrai 
par la même question : comment subsistera-t-il 
encore, si toutes les femmes demeurent veuves 
ou pratiquent la continence dans l’état conjugal? 
Par un tel raisonnement on arriverait à tout dé¬ 
truire, en voulant sauvegarder une chose. Je 
fais une supposition : Si tous étaient philoso¬ 
phes, il n’y aurait plus d’agriculteurs. Que dis-je 
même agriculteurs? il n’y aurait plus d’orateurs, 
ni de jurisconsultes, ni personne qui enfin profes¬ 
sât les arLs libéraux. Si tous sont capitaines, qui 
sera soldat? Si tous sont la tète, la tête de quel 
corps, je vous prie, puisqu’il n’y aura plus de 
membres? Si beaucoup aspirent à la virginité, 
vous craignez peut-être l’extinction des lupa¬ 
nars, la fin de l’adultère; vous craignez de ne 
plus entendre vagir dans les villes et les campa¬ 
gnes. Mais chaque jour on verse le sang de ceux 
qui portent lé déshonneur dans les familles, et 
la passion règne encore au milieu des lois, des 
haches et des tribunaux. Ne craignez pas que 
toutes les femmes veuillent être vierges, c’est 
une chose difficile que la virginité, et d’autant 
plus rare qu’elle est plus difficile : « Beaucoup 
d’appelés, peu d’élus. » Matth. xx, 16: xxn, 14. 
Beaucoup commencent, peu vont jusqu’au bout; 
de là cette grande récompense promise à ceux 

gines fuerint, quomodo etabit humanum gémis? Par 
pari referam : Si omnes viduæ fuerint, vel in matri- 
monio continentes, quonoodo stirps mortnlium propa- 
gabitur? Hac ratione nihil omnino erit, ne aliud esse 
désistât. Verbi gratia : si cunti philosophi sint, ngrico- 
læ nonerunt.. Quid loquar de agricolis? non oratoves, 
non jurisconsulte non reliquarum artium præccpto- 
res. Si universi principes, quis erit miles ? Si omnes 
caput, cujus vocabuntur caput, cum caetera membra 
defuerint ? Yereris, ne si virginitatem plures appetie- 
rint, cessent lupæ, cessent adulteræ ; ne infantes in 
urbibus villisque non vagiant. Quotidie mœchorum 
sanguis effunditur, adulteria damnantur, et inter ipsas 
leges et secures ac tribunalia flograns libido domina- 
tur, Noli metuere ne omnes virgines fiant; difficilis 
res est virginités, et ideo rara, quia difficilis : « Multi 
vocati, pauci electi. » Matth. xx, 16; xxii, 14. Incipere 
plurimorum est, perseverare pancornm. llnde et grande 
præmium eorum qui perseveraverint. Si omnes virgi¬ 
nes esse possent, nunquam etDominus diceret : « Qui 
potest capere, capiat; » Mallh. xix, 12; et Apostolus 
in suadenda non trepidaret : « De virginibus autem 
præceptum üomiui non habeo. » I Cor. vii, 25. Et 
cur inquies, creata sunt genitalia, et sic a condi- 
tore snpientissimo fabricati sumus, ut mutuum nos- 
tri pntiamnr ardorem, et gestiamus in naturalem copu- 


qui auront persévéré. Si tous pouvaient être 
vierges, le Seigneur n’aurait jamais dit non plus : 
« Qui peut comprendre, comprenne; » Matth . 
xix, 12; et l’Apôtre n'hésiterait pas ainsi dans ses 
exhortations : « Concernant les vierges, je n’ai 
pas de précepte de la part du Seigneur. » I Co - 
rinth . vu, 25. — Et pourquoi, me direz-vous en¬ 
core, le suprême Artisan, dans sa sagesse in¬ 
finie, nous a-t-il constitués tels que nous som¬ 
mes, sujets à d’aussi terribles entraînements? — 
La nécessité de répondre nous place entre deux 
écueils; nous ne voudrions ni blesser la pudeur 
ni perdre notre cause; l’adversaire ne manque¬ 
rait pas de triompher, et nous lui céderions la 
victoire, aux yeux du public, si nous gardions le 
silence. Fermons donc les yeux, condamnons à 
la manière des Andabates, couvrons-nous la tète 
pour repousser l’ignominie. Le plan du Créateur 
n’est pas moins admirable dans la structure du 
corps humain que dans celle du monde entier; 
mais les passions jettenL partout le désordre et se 
portent quelquefois à des excès qui mèneraient 
à la destruction de l’œuvre divine, si la nature 
elle-même ne mettait des bornes à leurs empor¬ 
tements. Se demander pourquoi de tels excès 
sont possibles dans les conditions actuelles de 
notre mortalité; d’où vient que nous sommes 

lam? Periclitamur responsionis verecundia, et quasi 
interduos scopulos, et quasdam necessitatisetpudicitiæ 
au(jL7cVqyaSoc<;, hinc atque iode, vel pudoris, vel causæ 
naufragium sustineraus. Si ad proposita respondea- 
mus, pudore suffundimur. Si pudor impetrarit silen- 
tium, quasi de loco videbimur cedere, ndversario fe- 
riendi occasionem dare. Melius est tamen clausis,quod 
dicitur, oculis Andabatarum more pugnare, quam di- 
recta spicula clypeo non repellere veritatis. Poteram 
quidem dicerc : Quomodo posterior pars corporis et 
meatus per quem alvi stercora egeruntur relegatus 
est ab oculis, et quasi post tergum positus, ita et hic 
qui sub ventre est, ad digerendos liumores et potus, 
quibus vente corporis irrigantur, a Deo conditus est. 
Sed quoniam ipsa organa et genitalium fabrica, nostra 
feminarumque discretio, et receptacula vulvæ ad sus- 
cipiendos et coalendos fétus condita, sexus differentiam 
prædicant, hoc breviter respondebo : Nunquam ergo 
eessemus a libidine, ne frustra hujuscemodi membra 
porterons. Cur enim maritus se abstineat uxore? Cur 
casta vidua perseveret, si ad hoc tantum nali sunnis, 
ut pecudum more vivamns? Ant quid inihi nocebit, si 
cum uxore mea alius concubuerit? Quomodo enim 
dentium officiumest mandere, et in alvum eaquæ sunt 
mansa transmittere, et non habet crimen qui conjugi 
meæ panem dederit ; ita si genitalium hoc est officium. 
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enclins au désordre et que nous avons tous les 
moyens de bouleverser envers nous-mêmes le 
plan du Créateur, de lutter contre les vues de sa 
sagesse, de résister aux bienfaits de son amour, 
de nous flétrir et de nous perdre, c’est renouve¬ 
ler T éternelle question du mal et nous imp oser 
un labeur non moins dangereux qu’inutile. On 
risque de tomber ainsi, non-seulement dans les 
plus étranges aberrations, mais encore dans de 
monstrueuses immoralités et d’épouvantables sa¬ 
crilèges. La simplicité de la foi peut seule nous 
guider à travers les écueils et les ténèbres de la 
vie présente. Puisque nous croyons en Jésus- 
Christ, attachons-nous à suivre ses exemples, 
écoutons ses divins enseignements. Oui certes, 
après la résurrection nous aurons quant à la sub¬ 
stance le même corps que nous avons mainte¬ 
nant; mais il sera revêtu d’une tout autre gloire. 
11 est tellement vrai que le Sauveur eut au sortir 
du sépulcre le corps avec lequel il avait été sa¬ 
crifié, qu’il montrait à ses disciples ses mains 
percées par les clous et son flanc ouvert par la 
lance. Si nous considérons seulement qu’il entra 
dans le cénacle les portes étant fermées, ce qui 
est contraire à la nature des corps humains, 
nous irons jusqu’ci nier que Pierre et le Seigneur 
eussent des corps véritables, vu qu’ils marchô- 

ut semper fruantur‘natura sua, meam lassitudinem 
alterius vires superent : et uxoris, ut ita dixerim, ar- 
dentissimam gulam fortuita libido restinguat. Quid 
sibi autem vult apostolus, ut ad coutiuentiam cohor-^ 
tetur, si contra naturam est? Quid ipse Dominus qui 
eunuchorum præcipit varietates ? Certe apostolus, qui 
ad suam nos provocat pudicitiam, debet constanter 
audire : Cur portas veretrum, o Paule ? Cur a sexu fe- 
ruinarum, barba, pilis, aliaque membrorum qualitate 
distingueris? Cur tuæ non intumescuat papillæ, non 
dilatantur renes, non pectus arctotur? Vox obsoletior 
est, sermo ferocior, et liirsutius supercilium. Frustra 
hæc omnia virorum habes, si complexu non uteris fe- 
minarum. Compellor aliqnid loqui et insipiens fîeri; 
sed vos me, ut loqui audeam, coegistis. Dominus 
noster atque Snlvator, qui cum in forma Dei esset, 
formam servi dignatus est assumere, fuctus obediens 
Patri usque ad mortem, mortem autem crucis, quid 
necesse erat, ut in his membris nasceretur, quibus 
usurus nonerat? Qui certe ut sexuru ostenderet, etiam 
circumcisus est. Cur Joannem apostolum et Baptistam 
sua dilect.ione castravit, quos viros nasci fecerat? Qui 
ergo in Cbrislum credimus, Christi sectemur exempla. 
Et si noveramus ilium juxtacarnem, sed jana non no- 
vimus eumsecuudum carnem. Certe in resurrectione 
eadem erit corporum substantia, qua nunc utiniur, li- 


rent sur les eaux, ce qui n’est pas moins con¬ 
traire à cette nature. « Dans la résurrection 
des morts, on ne contractera plus de mariage, 
les hommes seront semblables aux anges. » 
Matth. xxii, 30. Ce que les élus, doivent un jour 
être dans les deux, les vierges ont commencé à. 
l’être sur la terre. S’il nous est donc promis que 
nous ressemblerons aux anges, chez lesquels 
n’existe pas la différence des sexes, ou bien nous 
en serons nous-mêmes affranchis, ou mieux, 
tout en ressuscitant dans notre sexe, nous n’en 
subirons plus les humiliations ; et c’est là ce qui 
nous est clairement démontré. 

37. Mais pourquoi lutter d’arguments et cher¬ 
cher à lutter de finesse avec notre adversaire? 
(( Les choses anciennes sont passées, et voilà 
que tout a été renouvelé. » 11 Corinth. v, 17. Je 
vais rapidement parcourir les sentences des apô¬ 
tres; et de même que dans les textes empruntés 
à Salomon j’ai donné de petites explications 
pour en faciliter l’intelligence, de même ici je 
réunirai les divers passages qui se rapportent à 
la continence et à la chasteté chrétiennes pour 
n'en former qu’un seul corps, de manière à ne 
rien omettre de ce qui touche au sujet, sans tom¬ 
ber dans des longueurs excessives et fatigantes. 
Paul écrit entre autres choses aux Romains : 

cet auctior gloria. Nam et Salvator in tantum ipsum 
corpus habuit postinferos, in quo et crucifixus est, ut 
manus perforatas clavis et lateres vulnus ostenderet. 
Porro si clausis ingressusest ostiis, quod humauoruui 
corporum naturanon patitur, ergo et Petrum et Domi- 
num negamus vera liabuisse corpora,quia ambulaverunt 
super aquas, quod contra naturam est. « In resurrec¬ 
tione mortuorum, nonuubent neque nubentur, sed si- 
miles erunt Angelis. » Matth. xx h, 30. Quod alii postea 
in coelisfuturi sunt, hoc virgi nés in terra esse cœperunt. 
Si angelorum nobis similitudo promittilur (inter onge- 
los autem non est sexus diversitas), aut sine sexu eri- 
mus, quod angeli sunt; aut certe quod liquido com- 
probatur, résurgentes in proprio sexu, sexus non fun- 
gemur officio. 

37. Verumquid agimus arguments, et propositiones 
adversarii callida cupimus responsione superare? «Ve- 
tera transierunt, ecce facta sunt omnia nova, » Il 
Cor. v, 17. Curram per apostolorum sententias ; et 
quomodo inSalomonis exemplis brèves expositiunculas 
subdidi, ob intelligendi facilitatem, ita et nunc castita- 
tis et continents chrislianæ exempla replicabo, et de 
multis testimoniis quasi unum corpus efficiam, quo et 
nihil ad pudicitiam pertineat, prœtermittam, et nimiee 
prolixitatis declinem fastidium. Scribit inter cætera 
Paulus apostolus ad Romauos : « Quem ergo fructum 
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« Quel bien avez-vous alors retiré de ce qui vous 
couvre aujourd’hui de honte? La fin de tout cela, 
c’est la mort. Mais vous êtes désormais affranchis 
du péché, vous êtes devenus les serviteurs de 
Dieu, vous goûtez la joie dans la sanctification, 
ayant la vie éternelle en perspective. » Rom. vi, 

21, 22. A mon avis, le mariage lui-même aboutit 
à la mort; tandis que le fruit de la sanctification, 
ce qui regarde la continence ou la virginité, sera 
la vie éternelle. Il dit plus loin : « Ainsi donc, 
mes frères, vous êtes vous-mêmes morts à la loi 
par le corps du Christ, afin d’appartenir à un 
autre, à celui qui est ressuscité d’entre les morts, 
afin que nous donnions des fruits pour Dieu. 
Lorsque nous vivions dans la chair, les passions 
tolérées par la loi travaillaient dans nos membres 
et donnaient des fruits de mort. Nous voilà, main¬ 
tenant délivrés de cette loi mortelle qui nous te¬ 
nait captifs; et désormais nous pouvons servir 
dans la nouveauté de l'esprit, non dans la vé¬ 
tusté de la lettre. » Ibid, vn, 5 et seq. « Lorsque 
nous vivions dans la chair, » dit l’Apôtre, et non 
« dans la nouveauté de l’esprit, » mais « dans la 
vétusté de la lettre, » nous obéissions aux ins¬ 
tincts de la chair, et nous ne produisions que des 
fruits de mort. Aujourd’hui, morts que nous 
sommes à la loi par le corps du Christ, fructi¬ 
fions pour Dieu, afin d’appartenir à celui qui est 
ressuscité d’entre les morts. Un peu plus loin en¬ 
core, après avoir dit : « Je sais que la loi est spi- 

habuistis tune in illis, in quibus nunc erubescitîs? Nam 
finis illorum mors est. Nunc vero liberati a peccato, 
servi autem Dei facti, habetis fructum vestrum in s'an- 
tificationem, finem vero vitam æternnm.» Rom. vi, 21, 

22. Puto quod et nuptiarum finis morssit. Fructus au¬ 
tem sanctificationis, qui vel ad virginitatem, vel ad 
continentiam pertinet, vita pensatur æterno. Ac deinde: 
« Itaque, fratres mei, et vos mortificati estis Legî per 
corpus Christi ; ut sitis alterius, qui ex mortuis resur- 
rexit nt frucLificemus ( Al. fructificctis ) Deo. Cum 
euim essemus in carne, passiones quæ per Legem 
erant, operabantur in membris nostris, ut fructifica- 
rent morti. Nunc autem soluti sumus a Lege mortis, 
in qua detinebamur, ut serviamus in novitate spiritus, 
et non in ve Lu State litteræ. Ibid . vu, 5 et seqq, « Cum, » 
inquit, « essemus in carne, » et non « in novitate spi¬ 
ritus, sed in vetustate litteræ, » faciebamus ea quæ 
carnis erant et, fructificabamus morti. Nunc autem, 
quiamortui sumus legiper corpus Christi, frucLificemus 
Deo, ut simus ejus qui ex mortuis resurrexit. Necnon 
et in alio loco, cum prædixisset : « Scio quia Lex spi- 
ritualis est;» Ib. 14; et cum de violentia carnis quod 
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rituelle; » Ibid. 14; après avoir amplement dis¬ 
serté sur la violence des passions qui nous pous¬ 
sent à faire ce que nous ne Amulons pas, il con¬ 
clut ainsi : « Malheureux homme que je suis, qui 
me délivrera de ce corps de mort? La grâce de 
Dieu par Jésus-Christ Notre-Seigneur.»I^d. 24. Il 
ajoute de plus : « Moi-même donc, par l’âme je 
sers à la loi de Dieu, et par le corps à la loi du 
péché. » Ibid. 23. Dans la même épître : « Il n’y 
a pas trace de damnation pour ceux qui sont 
dans le Christ Jésus, et qui ne marchent pas se¬ 
lon la chair; car la loi de l’esprit dans le Christ 
Jésus m’a délivré de la loi du péché et de la 
mort. » Rom. vin, i, 2. Dans la suite de ce même 
chapitre, il enseigne plus clairement encore aux 
chrétiens à marcher selon l’esprit et non selon la 
chair : « Ceux qui vivent selon la chair ne com¬ 
prennent et ne goûtent que les choses charnelles. 
Ceux qui vivent selon l’esprit goûtent les choses 
spirituelles. La prudence de la chair, c’est la 
mort; la prudence de l’esprit, c’est la vie dans la 
paix; car la prudence de la chair est en hostilité 
avec Dieu, les hommes charnels ne peuvent pas 
plaire à Dieu. Pour vous, ce n’est pas dans la 
chair, c’est dans l’esprit que vous êtes, si toute¬ 
fois l’esprit de Dieu habite en vous; Ibid. 5 et 
seq. Il poursuit dans le même sens jusqu’à ces 
paroles : « Donc, mes frères, nous ne sommes 
pas les débiteurs de la chair, obligés à vivre 
d’une manière charnelle. Si vous vivez selon la 

crebro nos impellat facere quod nolimus, latius dis- 
putasset, ad extremum intulit: « Infelix ego bomo, 
quis me liberabit de corpore mortis hujus? Gratia Dei 
per Jesum Christum Dominum nostrum. » Ibid. 24, 
Et iterum: « Ipse igitur mente seryio legi Dei, carne 
autem legi peccati ;» Ibid, 25; et : «Nihil damnationisest 
his qui sunt in Christo Jesu, qui non secundum car- 
nem ambulant. Lex enim spiritus in Christo Jesu li- 
beravit me a lege peccati et mortis. » Rom. vm, 1, 2. 
Ac manifestius in consequentibus docet, Christianos 
non ambu lare secundum earnem, sed secundum spiri- 
tum, dicens: « Qui enim secundum earnem sunt, quæ 
sunt carnis sapiunt. Qui vero secundum spiritum, quæ 
sunt spiritus sentiunt. Nam prudentia carnis, mors 
est; prudentia autem spiritus, vita et pax; quoniam 
prudentia carnis, inimieitia est in Deum, legi enim 
Dei non subjicitur, nec enim potest; qui autem in 
carne sunt, Deo placere non possunt. Vos autem in 
carne non estis, sed in spiritu, si tamen spiritus Dei 
habitat in vobis. » Ibid. 5 et seqq. et reliqna usque 
ad ilium locum, in quo ait: « Ergo, fratre9, debitores 
sumus non cnrni, ut secundum earnem vivamus. Si 
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chair, vous mourrez. Si vous mortifiez au con¬ 
traire par l’esprit les actes de la chair, vous vi¬ 
vrez. Ceux qui se laissent conduire par l’esprit 
de Dieu sont les enfants de Dieu. » Du moment 
donc où la prudence de la chair nous met en 
hostilité avec Dieu, du moment où ceux qui vi¬ 
vent dans la chair ne peuvent pas plaire à Dieu, 
j’estime que les personnes engagées dans les de¬ 
voirs de T union conjugale aiment la prudence 
de la chair et vivent d’une vie charnelle. Pour 
nous en retirer et nous unir à l’esprit, l’Apôtre 
tient ensuite ce langage : « Je vous supplie, frères, 
par la miséricorde de Dieu, d’exhiber vos corps 
comme une hostie vivante, sainte, agréable à 
Dieu ; que votre obéissance soit conforme à la 
raison. Ne vous conformez pas à ce siècle; mais 
réformez-vous en renouvelant votre sens, afin 
que vous connaissiez quelle est lavolonté de Dieu, 
bonne, agréable, parfaite. Je le dis, en effet, par 
la grâce qui m’a été donnée, à tous ceux qui sont 
parmi vous, on ne doit pas chercher une sagesse 
qui dépasse les limites de la sagesse, mais bien 
une sagesse pudique et réservée ; » et non « selon 
la sobriété, » comme traduisent mal les versions 
latines. Rom. xn, 1 ; Philip, iv, J 8. Le grec dit 
clairement pudeur ou réserve. Examinons la sen¬ 
tence de Paul : « Réformez-vous en renouvelant 
votre sens, afin que vous connaissiez quelle est 
la volonté de Dieu, bonne, agréable, parfaite. » 
Voici ce qu’il faut entendre par là : Dieu permet 

enimsecundum carnern vixeritis, moriemini.Si autem 
spiritu facta carnis mortiûcaveritis, vivetis. Quicumque 
enim spiritu Dei aguntur, hi filii Dei sunt. » Si pru- 
dentia carnis inimicitia est in Deum, et qui in carne 
sunt, Deo placere non possunt, arhitror eos qui ser- 
viunt officio conjugali, quod prudentiam carnis dili- 
gant, et in carne sint. A qua nos retrahens Àpostolus, 
et jungens spiritui, deinceps loquitur : « Obsecro vos, 
fratres, per misericordiam Dei, ut exhibeatis corpora 
vestra hostiam viventem, sanctam, Deo placentem, ra- 
tionabile obsequium vestrum. Et nolite conformari 
huic sæculo, sed reformamini in novitate sensus ves- 
tri, ut probetis quæ sit voluntas Dei bona, et benepla- 
cens, et perfecta. Dico enim per gratiam quæ data est 
rnihi, omnibus qui sunt inter vos : Non plus sapere 
quam oportet sapere, sed sapere ad pudicitiam (non 
ad sobrietatem, ut male in Latinis codicibus legitur), 
sed «sapere,» inquit, « ad pudicitiam;» Rom. xn, 1, et 
Phil. iv, 18; siquidem Græce scriptum est, eîç và 
CTwtppovefv. Gonsideremus sententiam Àpostoli : «Refor¬ 
mamini, » inquit, « in novitate sensus vestri, ut pro¬ 
betis quæ sit voluntas Dei bona, et beneplacens, et 


sans doute le mariage, il permet les secondes 
noces, et même, pour éloigner le danger de la 
fornication et de l’adultère, il tolère qu’on se 
marie pour la troisième fois. Mais nous qui de¬ 
vons « exhiber nos corps comme une hostie vi¬ 
vante, sainte, agréable à Dieu, etclontl’obéissance 
doit être conforme à la raison, » considérons ce 
que Dieu veut,non ce qu’il tolère, « pour que nous 
comprenions quelle est la volonté de Dieu, bonne, 
agréable, parfaite. » Ce qu’il tolère n’est donc 
rien de tout cela. Paul dit ensuite pourquoi cette 
exhortation : « Ayant l’intelligence du temps, 
sachant que c’est l’heure pour nous de secouer 
le sommeil. Notre salut est maintenant plus pro¬ 
che que lorsque nous avons embrassé la foi. La 
nuit est passée, le jour va paraître. » Il conclut 
ainsi: « Revêtez-vous du Seigneur Jésus-Christ, 
et ne vous préoccupez pas de la chair dans vos 
convoitises. » Autre chose est la volonté de Dieu, 
autre chose sa tolérance. De là ce que l’Apôtre 
écrit aux Corinthiens : « Pour moi, frères, je n’ai 
pu vous parler comme à des hommes spirituels, 
mais bien comme à des hommes charnels; je 
vous ai donné du lait comme à de petits enfants 
dans le Christ, non des aliments solides; car 
vous ne pouviez pas les digérer, et vous ne le 
pouvez pas encore, plongés que vous êtes dans 
la chair. » i Corinih. m, 1, 2. Celui qui vit d’une 
vie animale et ne reçoit pas les choses de l’es¬ 
prit de Dieu, ne pouvant pas même les compren- 

perfecta. » Quod dicit hujuscemodi est : Concedit qui- 
dem Deus nuptias, concedit digamiam, et, si necesse 
fuerit, fornicationi et adulterio præfert etiam triga- 
miam. Sed nos qui « corpora nostra exhibere debe- 
mus, hostiam vivam, sanctam, placentem Deo, ratio- 
nabile obsequium nostrum,» non quut concédât Deus, 
sed quid velit, consideremus, « ut probemus quæ sit 
voluntas Dei bona, et beneplacens, et perfecta. » Ergo 
quod concedit, nec bonum, nec beneplacens est, nec 
perfectum. Redditque causas cur hoc suadeut : 
« Scientes tempus, quia hora est jam nos de sornno 
surgere. Nunc autem propior est nostra salus, quam 
cum credidimus. Nox præcessit, dies autem appropin- 
quavit. » Et in extremo : « Induimini Dominum Jesum 
Christum, et carnis curam ne feciritis in desideriis.» 
Aliud est voluntas Dei, aliud indulgentia. Unde et ad 
Gorinthios scribens, ait: « Ego, fratres, non potui lo- 
qui vobis sicut spiritualibus, sed sicut carnalibus (AL 
quasi) ; sicut parvulis in Christo, lac vobispotum dedi, 
non escam; nondum enim poteratis ; sed neque nunc 
potestis. Adhuc enim carnales estis. » I Cor. m, 1, 2, 
Qui animalis est, et non recipit (Al. percipit) en quæ 
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dre, parce que tout cela se juge d’une .manière 
spirituelle, celui-là ne se nourrit pas des aliments 
de la charité, parfaite, il en est encore au rudi¬ 
ment du mariage. « De môme que la mort est 
venue par un homme, de même par un homme 
la résurrection d’entre les morts. Comme nous 
mourrons tous dans Adam, nous serons tous 
vivifiés dans le Christ. » Nous étions dans la loi 
les serviteurs du vieil Adam; soyons ceux du 
nouvel Adam par l’Evangile. Adam le premier 
homme fut fait en une àme vivante, et le der¬ 
nier Adam en un esprit vivificateur. «Lepremier 
homme venant de la terre était terrestre, le second 
venant du ciel est céleste. Te] fut celui-là, tels 
sont les hommes terrestres; tel est celui-ci, tels 
sont les hommes célestes. Comme nous avons 
porté l’image, de Tun, portons aussi l’image de 
l’autre. Je dis cela, frères, parce que la chair et 
le sang ne peuvent pas posséder le royaume de 
Dieu, ni la corruption obtenir l’incorruptibilité. » 

I Corinth. xv, 77, et seq. Ce langage est si clair 
qu’il ne saurait par aucune explication le deve¬ 
nir davantage. « La chair et le sang, a dit l’A¬ 
pôtre, ne peuvent pas posséder le royaume de 
Dieu, ni la corruption obtenir l’incorruptibilité. » 
Dès que la corruption appartient à tout rapport 
charnel, et que le contraire est le propre de la 
chasteté, le mariage ne pourra pas évidemment 
avoir les récompenses promises à cette dernière. 
« Nous savons que cette maison terrestre que 

spiritus Dci simt (stultitia enim illi est, nec potest in- 
telligere, quia spiritualiter dijudicatur), iste non per- 
fectæ castitatis cibo, sed rudi nuptiarum lacté nutri- 
tur. « Sicut per liominem mors, sic et per homincm 
resurrectio mortuorum. Quomodoin Adam omnes mo- 
rimur, sic in Christo omnes vivificabimur. » Servivi- 
mus in lege veteri Adam; serviumus in Evangelio 
novo Adam. Factus est enim primas homo Adam, in 
animam viventem, et novissimus Adam in spiritum 
vivifîcantem. « Primus homo de terra terrenus. Secun- 
dus homo de cœlo cœlcstis. Qualis terrenus, taies et 
terreni; et qualis cœlestis, taies et cœlestes. Sicut por- 
tavimus imaginera terreni, portemus et imaginent cce- 
lestis, Hoc autem dico, fratres, quia caro et sanguis 
regnum Dei possidere non possunt, neque corruptio 
incorruptionem possidebit.» ï Cor. xv, 77 et seq . Hoc 
tam clarum est, ut nulla expositione queat manifestius 
fieri. «Caro,» inquit, «et sanguis regnum Dei possidere 
non possunt, neque corruptio incorruptionem.» Si cor¬ 
ruptio ad omnem coitum pertinet, incorruptio autem 
proprie castitatis est, præmia pudicitiæ possidere non 
possunt. « Sciinus enin) quoniam si terrena domus 
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nous habitons venant à se démolir, nous avons 
une construction dont Dieu môme est l’auteur, 
une maison qui n’est pas de main d’homme, et 
qui doit éternellement subsister dans les cieux. 
Et là nous gémissons, désirant nous couvrir de 
cette habitation qui est la nôtre et qui vient du 
ciel. Nous désirons avec ardeur sortir du corps 
et habiter avec le Christ; aussi nous efforçons- 
nous avec tout le soin possible, soit dans le corps, 
soit hors du corps, de nous rendre agréables à 
Dieu. ïï.ll Corinth. v, 1 et seq. Pour mieux nous 
expliquer ce qu’il veut que nous soyons, voici 
comment il s’exprime dans un autre passage : 
« Je vous ai fiancés à un seul homme, pour vous 
offrir au Christ comme une vierge chaste. » II 
Corinth. H, 2. Alors même que vous applique¬ 
riez cette parole à toute l’Eglise des croyants, et 
que vous comprendriez dans ces fiançailles les 
personnes mariées, pour la seconde fois môme, 
les veuves avec les vierges, le texte n’en serait 
pas moins en notre faveur. Comme l’Apôtre nous 
invite tous à conquérir le mérite et la récom¬ 
pense de la virginité, il montre cette vertu supé¬ 
rieure à toutes les autres. Il dit encore ailleurs : 
<( Nulle chair ne sera justifiée par les œuvres de 
la loi. » Galat . n 16. Dans les œuvres de la loi se 
trouve aussi compris le mariage; d’où venait la 
malédiction qu’elle formule concernant ceux qui 
n’ont pas d’enfant. Si l’Evangile môme permet 
le mariage, il faut savoir distinguer une conces- 

hujus habitationis destructa fuerit, ædificationem ha- 
beamus ex Deo, domum non manufactam, sempiter- 
nam in cœlis. In quo ingemisoimus, habituculum nos- 
trura, quod de cœlo est, superindui cupientes. Cupi- 
mus enim egredi de corpDre, et habitare cum Christo; 
propter quod et studiosissime nitimur, sive in corpore, 
sive extra corpus placere Deo. » II Cor. v, 1 et seq. Et 
lit plenius exponeret, quales non esse vellet, in alio 
loco docet, dicens : « Despondi enim vos uni viro, 
virgiDem castam exhibere Christo.» Il Cor . xi, 2. Quod 
si ad totam Ecclesiam credentium volueris referre, et 
in hac desponsione Christi, et maritatas, etdigamas, et 
viduas, et virgines contineri, hoc quoque pro nobis 
facit. Nam dum omnes ad pudicitiam et præmium vir- 
ginitatis invitât, ostendit cunctis gradibus virginitatem 
esse potiorem. Rursumque ad Galatas: «Ex operibus,» 
iuquit, «Legis, non justificabitur omnis caro.» Ca¬ 
lai. il, 16. Opéra legis et nuptiæ sunt; nude et mnle- 
dicuntur in ea, qui (Al. quœ) non habent filios. Quæ 
si conceduntur etiam in Evangelio, aliud est indul- 
gentiam inftrmitnti tribuere, aliud virtntibus præmia 
polliccri. 
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sion faite à la faiblesse d’une récompense pro¬ 
mise à la vertu. 

38. Et moi anssi, je dirai à ceux qui courent 
aux noces, qui subissent les entraînements de la 
chair après avoir longtemps pratiqué la chasteté 
ou la continence, qui se conduisent comme des 
animaux ; « Etes-vous à ce point privés de rai¬ 
son qu’après avoir commencé par l'esprit vous 
finissiez par la chair? Avez-vous donc tant souf¬ 
fert en pure perte ? » Galat. in, 3. Si l’Apôtre re¬ 
lâche pour quelques-uns les biens de la conti¬ 
nence et leur abandonne un peu le frein, c’est 
par égard pour la faiblesse qu’il agit ainsi. Il re¬ 
vient ensuite là-dessus, quand il ajoute : « Mar¬ 
chez selon l’esprit, et vous n’obéirez pas aux 
convoitises de la chair. La chair, en effet, s’élève 
contre l’esprit par ses convoitises, etl’espritcontre 
la chair. » Galat- v. 16, 17. Il n’est pas nécessaire 
de parler ici des œuvres de la chair ; ce serait 
trop long, et de plus il est facile de puiser dans 
l’Epître de l’Apôtre les données dont on peut 
avoir besoin. Je dirai seulement quelque chose 
sur l’esprit, dont les fruits sont la charité, la joie, 
la paix, la longanimité, la bienveillance, la bonté, 
la foi, la mansuétude, la continence; mais c’est 
celle-ci qui soutient et protège toutes les vertus 
de l’esprit, comme leur base inébranlable et leur 
sublime couronnement. Contre de telles choses 
il n’y a pas de loi. « Ceux qui appartiennent au 
Christ ont crucifié leur chair avec ses vices et ses 

38. Dicam et ego nuptiatoribus meis, qui post casti- 
tatem etdiuturnam continentiam sudant ad coitum, et 
pecudum more lasciviunt : « Sic insipientes estis, ut cum 
coeperitis spiritu, nunc carne consummemini ? Gai. ni, 
3. « Tanta passi estis sine causa? » Apostolus quod 
continentiæ quibusdam nodos relevât, et dimiltitfrena 
currentibus, propter infirmitatem carnis hoc facit. 
Contra quam scibens denuo loquitur; « Spiritu ambu- 
late, et desiderium carnis non perlicietis. Caro enim 
concupiscit adversus spiritum, et spiritus adversus 
carnem.» Gai. v, 16, 17. Non necesse est nunc de ope- 
ribus carnis dicere,quod longum est, et facile potest de 
Apostoli Epistola sumere, qui (Al. quia> etc.) voluerit. 
Dicam tantum de spiritu, cujus fructus sunt, chantas, 
gaudium, pax, longanimitas, benignitas, bonitas, 
fides, mansuetudo, continentia. Omnes viriutes spiri¬ 
tus, quasi solidissimum fundamentum, et sublime cul- 
men, continentia sustentât et protegit. Adversum hu- 
juscemodi non est lex. « Qui autem sunt Christi, car¬ 
nem suam cruciûxerunt cum vitiis et concupiscentiis. 
Si vivimus spiritu, spiritu ambulemus. » Ibid. 24, 23. 
Qui cum Christo carncm nostram et passiones ejus 


concupiscences. Si nous vivons de l’esprit, mar¬ 
chons aussi selon l’esprit. » Ibid . 24, 25. Nous 
donc qui avons crucifié notre chair, ses passions 
et ses désirs, pourquoi voudrions-nous vivre 
d’une vie charnelle? « L’homme moissonnera 
tout ce qu’il aura semé. Celui qui sème dans la 
chair moissonnera la corruption. Celui qui sème 
dans l’esprit recueillera de l’esprit la vie éter¬ 
nelle. » Galat. vi, 8. A mon avis, celui qui vit 
dans le mariage, ayant même pour but d’échap¬ 
per aux tentations du démon, sème dans la 
chair et non dans l’esprit ; et celui-là, ce n’est pas 
moi qui l’affirme, c’est Paul, moissonne la cor¬ 
ruption. Or Dieu le Père nous a choisis dans le 
Christ avant l’origine du monde, pour que nous 
fussions saints et immaculés devant lui. Nous 
avons marché dans les convoitises chamelles, 
obéissant aux caprices des passions, et nous 
avons été des enfants de colère, comme les autres : 
maintenant il nous a ressuscités et placés sur le 
trône céleste dans le Christ Jésus, afin que nous 
déposions le vieil homme avec les anciennes ha¬ 
bitudes, celui qui se corrompt selon les désirs 
de l’erreur, et que nous puissions recevoir cette 
bénédiction par laquelle se termine ainsi l’Epitre 
mystique aux Ephêsiens : « Grâce vous soit dom 
née comme à tous ceux qui aiment le Seigneur 
dans l’incorruptibilité. »Ephes.\ï } 24. «Notre con¬ 
versation est dans les deux ; et c’est de là que 
nous attendons le Sauveur, notre Seigneur Jésus- 

desideriaque crucifiximus, quid rursum ea quæ carnis 
sunt agere cupimus? «Quodcumque seminaverit homo, 
hoc et metet. Qui seminat in carne sua, de carne metet 
corruptionem. Qui autem seminat in spiritu, de spi¬ 
ritu metet vitam æternam. » Gai. vi, 8. Existimo quod 
qui uxorem habet, quamdiu revertitur ad idipsum, 
ne tentet eum Satanas,in carne seminet, et non in spi¬ 
ritu. Qui autem in Garne seminat (non ego, sed Apos¬ 
tolus loquitur) metit corruptionem. Elegit nos in 
Christo Deus Pater ante mundi constitulionem, ut es- 
semus sancti et immaculati coram eo. Ambulavimus 
in concupiscentiis carnis, facientes voluntatem ejus, 
et cogitationum, et fuimus filii iræ, sicut et cæteri. 
Nunc autem conresuscitavit, etconsedere nos fecit in 
cœlestibus in Christo Jesu, ut deponamus secundum 
priorem conversationem veterem hominem, qui cor- 
rumpitur juxta desideria erroris, et aptari nobis ilia 
benedictio possit, quæ mysticam ad Ephesios Episto- 
lam, lali fine concludit : « Gratia vobis cum omnibus 
qui diligunt Dominum in incorruptione. » Bphe&.vi, 24, 
Conversatio nostra in cœlis est; unde et Salvatorem 
exspectamus Dominum nostrum Jcsum Cliristum, qui 
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Christ, qui transfigurera notre corps humilié, 
pour le rendre conforme à son corps glorieux. » 
Philip . in, 20 ; iv, 8. Tout ce qu’il y a donc de 
vrai, tout ce qu’il y a de pudique, tout ce qu’il 
y a de juste, tout ce qui conduit à la chasteté, 
tâchons de nousTunir et de le suivre. « Le Christ 
nous a réconciliés dans son corps, en mourant 
pour nous, à Dieu le Père, et nous a mis devant 
lui saints, immaculés, irréprochables. En lui nous 
avons été circoncis d’une circoncision immaté¬ 
rielle, non par le dépouillement de la chair, mais 
par la circoncision même du Christ ; nous som¬ 
mes ensevelis avec lui dans le baptême, et nous 
sommes ressuscités avec lui. Si donc nous som¬ 
mes ressuscités avec le Christ, cherchons lesbiens 
d’en haut, où se trouve le Christ assis à la droite 
duPère;goûtonsleschoses d’en haut, etnon celles 
qui sont sur la terre. Car nous sommes morts, 
et notre vie est cachée avec le Christ en Dieu. 
Lorsque le Christ nous apparaîtra, lui qui est 
notre vie, nous apparaîtrons nous-mêmes avec 
lui dans la gloire. » Colos. n, 12; nr, 1 et seq. 
« Personne, étant engagé dans la milice de Dieu, 
ne se jette dans les complications des affaires 
du siècle, et n’a d’autre but que de plaire à celui 
qui l’a choisi. » Il Tint, n, 4. « Elle est apparue 
la grâce du Dieu Sauveur â tous les hommes, 
faisant notre éducation, afin que, renonçant à 
l’impiété et aux convoitises du siècle, nous vi¬ 
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vions dans une vie chaste, juste et pieuse dans 
le siècle présent. » TU. ii, 11, 12. 

39. Les filles de Philippe vierges à Césarée. 
Jacques frère du Seigneur. U ombre et V image 
de la vérité dans Vancienne loi. —r Le jour vien¬ 
drait â me manquer si je voulais rappeler tous 
les préceptes de l’Apôtre concernant la chasteté. 
C’est de ces préceptes que le Seigneur parlait 
quand il disait aux apôtres : « J’aurais encore 
bien des choses à vous dire; mais vous ne pour¬ 
riez les porter en ce moment. Quand sera venu 
l’Esprit de vérité, il vous enseignera la vérité 
tout entière. » Joan. xyr, 12, 13. Aussitôt après 
la croix du Sauveur, nous venons dans les actes 
des Apôtres la seule maison de Philippe, prédi¬ 
cateur de l’Evangile, présenter un quadrige de 
jeunes vierges; si bien que la ville de Césarée, 
où le centurion Corneille avait inauguré une 
Eglise formée de Gentils, donne au mondel’exem- 
ple de l’institution virginale. Et quoique le Sei¬ 
gneur ait dit dans l’Evangile : « La loi et les pro¬ 
phètes ne vont que jusqu’à Jean, » il nous est 
rapporté que ces jeunes filles, parce qu’elles sont 
vierges, prophétisent encore après Jean. Elles lie 
pouvaient pas rester dans les liens de l’Ancien 
Testament, ces personnes qui brillaient de l’éclat 
de la virginité. Passons maintenant à Jacques, 
qu’on appelait le frère du Seigneur, (1) homme 
d’une telle sainteté, d’une telle justice, d’une virgi- 


(1) Co témoiguago do Josèpbe ne se retrouve plus dans ce qui nous reste des œuvres de cet historien. Mais Origène déclare l’avoir lu, et l'em¬ 
ploie contre le philosophe Celse; Eusèbe de Césaréo, xi, 23, va jusqu’à citer les expressions mêmes; et ee n'est pas ici la seule fois que saint 
Jérôme en fait mention. 


transfigurait corpus humilitatis nostræ, conforme 
iieri corpori gloriæ suæ.» Phil. m, 20; iv, 8. Quæ¬ 
cumque ergo sunt vera, quæcumque pudica, quæcum- 
qne justa, quæcumque ad caslitatem pertinentia, bis 
copulemur, hæc sequamur. « Reconciliavit nos Ghris- 
tus in corpore auo, Deo Patri per mortem, et exbibuit 
sanctos, et iinmaculatos, et absque ullu rdprehensioue 
coram se; in quo et circumcisi sumus cïrcumcisione 
non manufacta, in exspoliationem corporis carnis, 
sed circumcisione Christi, consepulti ei in baptismo, in 
quo et consurreximus. Si ergo consurreximus cum 
CUristo, ea quæ sursum sunt quæramus, ubi Christus 
est in dextera Dei sedens; ea sapiamus qnæ sursum 
sunt, non quæ super terram. Mortui eDim sumus, et 
vita nostra abscondita est cum Christo, in Deo. Cum 
enim Christus apparuerit vita nostra, tune et nos ap- 
parebimus cum ipso in gloria. » Cor. ii, 12; ht, 1 et 
seq. « Nemo militans Deo implicat se negotiis sæcula- 
ribus, ut posait ei placere qui se elegit. » II Tim. u, 4. 
« Apparuit enim gratia Dei Salvaloris omnibus homi- 


nibus, erudiens nos, ut uhnegantes impietatem et sæ- 
cularia desideria, caste et juste et pie vivamus in præ- 
senti sæculo. » TU. n, II, 12. 

39. Filiæ Philip pi Virgin es in Cæsarea. Jacobus /ra¬ 
ter Domini. Umbra et imago veritatis in lege vetevi. 
— Dies me deficiet, si voluero omnia castitatis de 
Apostolo’ præcepta memorare. Ista sunt de quibus ad 
Apostolos Dominus loquebatur : « Adhuc multa habeo 
vobis dicere, sed non potestis ea portare modo. Cum 
autem venerit ille Spiritus veritatis, docebit vos om- 
nem veritatem. » Joan. xvi, 13,14. Post crucem Christi, 
statim in Actis Apostolorum una domus Philippi Evan- 
gelistæ quudrigam producit virgiuum filiarum; ut 
Cæsarea, in qua ex gentibus Ecclesia percenturionem 
Cornelium fuerat dedicata, etiam virginum puellarum 
præberet exempla. Cumque Dominus in Evangelio di- 
xerit : « Lex et Prophetæ usque ad Joannem, » istæ, 
quia virgines eraut, etiam post Joannem prophetasse 
referuntur. Neque enim poterant veteris Testamenti 
iegerctincri (al. dettneri), quæ virginitatis fulserant 
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nitê si constante,qneJosèphelui-même, l’historien 
des Juifs, déclare que Jérusalem fut renversée en 
expiation de sa mort. Ce premier évêque sorti 
de la nation juive et mis à la tête de cette Eglise 
naissante, le même que Paul allait trouver avec 
Tite et Barnabé, s’exprime ainsi dans son épltre : 
« Ne vous y trompez pas, frères bien-aimés, toute 
grâce, tout don parfait vient d’en haut et descend 
du Père des lumières, devant qui n'existe pas 
l’ombre d’une préférence ou d’une aversion. Il 
nous a volontairement engendrés par la parole 
de vérité, afin que nous soyons les prémices de 
ses créatures. » Jacq. 1 , 16, 17. Vierge, il enseigne 
la virginité dans un langage mystique. Tout don 
parfait vient donc du ciel, où n’existe pas le ma¬ 
riage; il descend, non d’une source quelconque, 
mais bien du Père des lumières, de celui qui 
disait aux apôtres : « Vous êtes la lumière du 
monde. » Matth. v, 14. Devant lui pas cle diffé¬ 
rence entre le Juif et le Gentil; il n’accable pas 
des ombres de la loi ceux qui sortent du milieu 
des nations pour embrasser l’Evangile ; mais il 
nous a volontairement engendrés par la parole, 
et par la parole de vérité, l’ombre, l'image et 
comme une figure de la vérité ayant précédé 
dans la loi; « afin que nous soyons les prémi¬ 
ces de ses créatures. » De même qu’étant le pre¬ 
mier-né d’entre les morts, il a ressuscité tous les 
morts avec lui ; de même, étant vierge, il a con¬ 
sacré dans sa propre personne les prémices de 

claritate. Transeamus ad Jacobum, qui frater Domini 
dicebatur, lantæ sanctitatis, lantæque justitiæ, et per- 
petnæ virginitatis, ut Josophus quoque, historiens Ju- 
dæorum, propter hujus necem Jerosoiymam subversam 
référât. Hic primus episcopus ex Judæis Jerosolymæ 
credentis Ecclesiæ, ad quern Paulus cum Tito Barna- 
baque pergebat, ïoquitur in Epistola sua : « Nolite er- 
rare, fratres mei dilecti, omne datum bonum, etomnis 
perfecta donatio, de sursum^est, descendens a Pâtre lu- 
minum, apud quem non est differentia, aut aversiouis 
obumbraculum. Volens genuit nos verbo veritatis, ut 
simus primitiæ creaturarum ejus. » Jac. î, 15,17. Virgo 
mystice virginitatem doeet. Omne perfectum donum de 
sursum descendit, ubi non sunt nuptiæ ; et descendit, 
non a quolibet, sed a Pâtre luminum, qui dicit ad 
Apostolos : « Vos estis lux mundi.» Mallh. v, 14. Apud 
quem non est differentia Judæi sive Gentilis, nec ilia 
umbra quæ versabatur in Lege, premit eos qui de na- 
tionibus crediderunt ; sed verbo nos genuit, et verbo 
veritatis, quia umbra et imago et species qnædam ve¬ 
ritatis præcessitin Lege; ut simus primitiæ creatura¬ 
rum ejus. Et quomodo ïpse primogenitus ex mortuis, 


toute virginité. Considérons encore ce que Pierre 
pense de la vocation des Gentils : « Béni soit 
Dieu, le Père de notre Seigneur Jésus-Christ, qui, 
selon sa grande miséricorde, nous a régénérés 
dans l’espérance de la vie, par la résurrection 
de Jésus-Christ d’entre les morts, pour nous con¬ 
duire A l’héritage incorruptible, immaculé, im- 
marcessible, qui vous estconservé dans les cieux, 
à vous que la divine puissance garde dans la 
foi, pour le salut qui doit se manifester dans les 
derniers temps. » I Peùr . î, 3 et seq. Quand on 
parle d’an héritage incorruptible, immaculé, im- 
marcessible, qui nous est préparé dans les cieux 
et réservé pour la fin des temps, de l’espérance 
de la vie éternelle, où le mariage n’aura plus 
lieu, c’est retracer en d’autres termes les privi¬ 
lèges de la virginité. Pierre l’enseigne dans la 
suite de son épitre : « A'oilâ pourquoi, ceignant 
votre âme, veillant avec mie infatigable ardeur, 
espérez en cette grâce qui doit vous être accor¬ 
dée lors de la manifestation de Jésus-Christ. 
Comme des fils d’obéissance, ne vous conformez 
plus aux anciens désirs de votre aveuglement ; 
mais, retraçant en vous-mêmes celui qui vous 
a appelés, le Saint, pratiquez la sainteté dans 
toutes les circonstances delà vie; car il est écrit : 
Soyez saints, parce que je suis saint. Nous 
n’avons pas été rachetés au prix de l’or et 
de l’argent, choses corruptibles, mais par le 
précieux sang de l’agneau immaculé Jésns- 

omnesin se mortuos snscilavit; sic ipse virgo, primi- 
tias virginum suorum in se virgine dedicavit. Petrus 
quoque quid de vocatione Genliuin sentiat, contemple- 
raur : « Benedictus, » inquit, « Deus, et Pater Domini 
nostri Jesu Christi, qui, secundum magnam miseri- 
cordiam suom, regeneravit nos in spem vitæ, per re- 
surrectionem Jesu Christi ex mortuis, in hæreditatem 
incorruptam et imxaculatam et immarccssibilem, quæ 
servatur in ^œiis, in vos qui virtute Dei custodimini 
per C dem, in salutem quæ præparata est révéla ri in 
tempore novissimo. » I Pet. î, et seqq. Ubi in- 
corrupla prædicatur liæreditas , et immaculata, et 
immarcessibilis, et præparata in cœlis, et in tem- 
pus novissimum reservatu, et spes vitæ æternæ, 
quando non nubant neque nubentur, ibi aliis 
verbis virginitatis privilégia dcscribuntur. Nam et 
in sequentibus hoc ipsum docet : « Propter hoc, 
accincti lumbos mentis vestræ, vigilantes perfecte, 
sperate in eam graliam, quæ vobis deferenda est in 
revelatione Jesu Christi. Quasi Clii obedientiæ non 
conformemini prioribus ignorantiæ vestræ desideriïs ; 
sed secundum eum qui vos vocavit, Sanctum, et ipst 
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Christ, afin que nous rendions nos âmes chastes 
en nous soumettant à la vérité, régénérés que 
nous sommes, non d’une source impure, mais 
de rincorruptibilité même, par la parole du Dieu 
vivant et éternel ; comme des pierres vivantes, 
rentrons dans l’édification de la maison spiri¬ 
tuelle, devenons un sacerdoce saint, offrant des 
victimes spirituelles parle Christ notre Seigneur. » 
Ibid. \ 5 et seq. « Nous sommes une race choisie, 
un sacerdoce royal, une nation sainte, un peu¬ 
ple d’acquisition. Le Christ est mort pour nous 
dans la chair. Armons-nous donc, du même 
genre de vie que le Christ; car celui qui a souf¬ 
fert dans la chair a fait divorce avec le péché, 
et désormais passons le temps cle notre vie cor¬ 
porelle, non certes dans les appétits humains, 
mais dans la volonté divine. C’est bien assez du 
temps antérieur, quand nous marchions dans la 
luxure, la concupiscence et les autres vices. Dieu 
nous a donné les grandes et précieuses récom¬ 
penses de la virginité, pour que nous devenions 
par cette vertu participants de la nature divine, 
fuyant cette concupiscence qui règne dans le 
monde et le corrompt. » I Pet. n, 9 et seq. « Le 
Seigneur sait retirer de l’épreuve les hommes 
pieux, et réserver le châtiment des impies pour 
le jour du jugement, ceux en particulier qui vont 
â la remorque des passions charnelles, qui mé¬ 
prisent l’autorité, qui sont insolents et pleins 
d’audace. Ceux-là, tels que des bêtes privées de 

sancti estote, in omni conversatione ; scriptum est 
euim : Sancti estote, quia ego sanctus sum. Neque 
enim corruptibili auro et argento redempti sumus; sed 
pretioso sanguine immacnlati agni Jean ChrisLi, ut 
castificemus animas nostras in obedientia veritatis, 
reuati non ex coitu corruptibili, sed ex incorruptione, 
per verbum viventisDei pt permanentis ; et sicut lapi¬ 
des vivi ædificemur in domum spiritualem, sanctum 
sacerdotium, offerentes spirituales victimas, per Chris- 
tum Domiiiuiu nostrum. » Ibid. 15 seqq. « Nos enim su¬ 
mus genus electum, regale sacerdol.ium, gens sancta, 
populus acquisitionis. Christuspro nobis carne mortuus 
est. Armemur eadem conversatione qua Christus, quo- 
niam qui passus est in carne, quievit a peccato, ut 
nequaquam in desideriis hominum, sed in voluntate 
Dei, reliquum in carne tempus, exigamus, Sufficii 
enim nobis præteritum tempus, qiinndo ambulavimus 
in luxuriis et desideriis cæterisque vitiis. Grnndia no¬ 
bis et pretiosa virginitatis promissa donavit, ut per 
liane efficiamur divinæ consortes naturæ, fugientes 
eam quee in mundo est concupiscenLiam corruptionis.» 
I Pet. U, 9 seqq . «Novit Dominus pios de tentatione eri- 
TOM. n. 


raison, sont les esclaves des appétits immondes, 
habitués à blasphémer, croupissant dans leur 
propre corruption, recevant dans la luxure la 
récompense de leur iniquité: ils ne trouvent de 
plaisir que dans l’injustice, la souillure et l’igno¬ 
minie, incapables de penser autre chose que la 
volupté. Leurs yeux respirent l’adultère et des 
passions effrénées ; ils tendent des pièges aux 
âmes qui ne sont pas encore affermies dans la 
charité du Christ.'En effet, ils ont à la bouche 
des paroles superbes et vides, ils enlacent aisé¬ 
ment les ignorants et les simples dans les liens 
de la chair, leur promettant la liberté, alors 
qu’ils portent eux-mêmes le joug du vice, de la 
luxure et de la corruption ; car on est toujours 
l’esclave delà passion par laquelle on s’est laissé 
vaincre. Quant à ceux qui s’étaient dérobés à la 
contagion du monde par la science de notre 
Sauveur Jésus-Christ, et qui retombent ensuite 
sous la domination des ennemis dont ils avaient 
d’abord triomphé, leur fin est bien pire que leur 
commencement: mieux eut valu pour eux igno¬ 
rer la voie de la justice que revenir en arrière 
après l’avoir connue, en abandonnant la loi sainte 
qu’ils avaient reçue. En eux s’est accompli ce 
proverbe, si vrai: C’est un chien qui revient à 
son vomissement, une truie qu’on a lavée et qui 
se roule de nouveau dans la fange. » II Pelr. n, 
9 et seq. Je n’ai pas voulu citer le passage tout 
entier de la seconde Epître de Pierre pour éviter 

pere, et iniquos cruciandos iu diem reservare judicii, 
præeipue eos qui post carnem in desideriis pollutionis 
ambulant, et dominationes despiciunt, audaces et pro- 
caces. Isti euim quasi irrationabilia jumeuta in veu- 
trem etiibidinem proni sunt, blasphémantes, qui et iu 
corruptione sua corrumpentur, recipientque raerce- 
dem iniquitatis luxunam : qui putnnt delicias esse, in- 
justitiam, sordes, et maculas, et nibil aliud nisi de vo- 
luptatibus cogitaDtes. Qui habentoculos plenos adulte- 
rio et insatiabili libidine, et decipiunt animas needum 
Cbristi charitate robustas. Loquuntur enim verba tu- 
mentia, et indoctos facile illecebris carnia irretiunt 
repromittentes eis libertatem, cum ipsi servi vitiorum 
sint atque luxuriæ et corruptionis. Unusquisque enim 
ei subjacet passioui, a qua vincitur. Quod si fugientes 
coinquinationes mundi per scientiam Salvatoris nostri 
Jesu Christi, iisdem rursnm superantur quæ ante su- 
peraverant, facta suut eis novissima pejora prioribus. 
Meliusque eis erat non nosse viam juslitiœ, quam 
post agnitionem rétrorsum converti, et relinquere 
sanctum mandatum, quod eis tradiLum fuerat. Com- 
pletumque est in eis verissiinum illud proverbiuin : 

36 
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d’être trop long; j’ai voulu seulement montrer 
que l’oracle de l’Esprit saint avait annoncé les 
docteurs et l’hérésie de l’époque présente. Il les 
caractérise enfin d’une manière encore plus for¬ 
melle: « Dans les derniers jours viendront des 
séducteurs pleins d’artifices, marchant selon leurs 
propres désirs, » et la suite. 

40. Le moine Jovinien, un chien qui retourne à 
son vomissement. La tribu de Lévi mise à la place 
de celle de Dan . Toutes les œuvres imparfaites 
sans la pureté. Les hérétiques condamnent le ma¬ 
riage. V Eglise T approuve avec discernement. — 
La parole apostolique nous a retracé Jovinien la 
bouche pleine de mots sonores et redondants, 
promettant la liberté dans les cieux, quand lui- 
même est l’esclave du vice et de la corruption, 
chien qui retourne à son vomissement. Il se vante 
sans cesse d’avoir été moine: mais, n’ayant plus 
maintenant la grossière tunique, les pieds nus, 
ne se contentant plus de pain pour nourriture 
et d’eau pour boisson, ayant adopté des vête¬ 
ments splendides et des cosmétiques recherchés, 
des vins exquis et des viandes préparées avec 
art, rangé sous les lois d’Apitius et de Paxamus, 
courant aux bains, aux hôtelleries, à toutes les 

Canis reversus ad vomitum suum et sus Iota in voluta- 
bro luti. » II Pet. u, 9, et seq. Nolui omnem locum se- 
cundæ Pétri Epistolæ ponere, (a) nelongum facerem ; 
sed tantummodo ostendit Spiritus saûcti vaticinio, hu- 
jus temporis et doctores (al. doclorem) et hæresim 
prænuntiatam. Denique manifestius eosdem notât, 
dicens : « Venient enim in novissiniis diebus illusores 
seducentes, juxta propria desideria ambulantes, » et 
caetera. 

40. Monackus Jovinianus canis reverlens ad vomi¬ 
tum. Tribus Levi pro tribu Dan posita . Omnia opéra 
imperfecta sine puritate. Hæretici damnant conjugia. 
Ecclesia probai et dispensât. — DescripsitsermoiAposto- 
licus Jovinianum loquentembuccis tumentibuset inllata 
verha trutinantem, repromittentem in coelis Iibertatem, 
cuir ipse servus sit vitiorum (al corruptionis) zlquelu- 
xuriæ, canis revertens ad vomitum suum. Nam cum 
monachumessesejactitet: etpost sordidam tuDicam et 
nudos pedes, et cibarium panem, et aquæ potum, ad 
candidas vestes (al. candidam vestern), et nitidam cu- 
tem, ad mulsum, et elaboratas carnes, (b) adjura Api- 


officines du luxe, il préfère évidemment la terre 
au ciel, aux vertus les vices, son ventre à Jésus- 
Christ; il prend ses couleurs empourprées pour 
le royaume céleste. Eh bien, que ce moine élé¬ 
gant, ruisselant de graisse, d’une mise si soignée, 
marchant toujours comme un jeune fiancé, 
épouse une femme, pour montrer que le ma¬ 
riage est au niveau de la virginité ; ou, s’il ne se 
marie pas, c’est en vain qu’il lutte contre nous 
par la parole, quand par la conduite il est avec 
nous. Jean s’accorde avec les textes déjà cités : 
<c N’aimez pas le monde, ni les choses qui sont 
dans le monde. Si quelqu’un aime le monde, la 
charité du Père n’est pas en lui. Tout ce qui est 
dans le monde, en effet, est concupiscence de la 
chair, convoitise des yeux, orgueil de la vie ; et 
cela n’est pas du Père, c’est du monde. I Joan. 
u et seq. Il dit aussi : « Le monde passe, avec tous 
ses désirs ; mais celui qui fait la volonté de Dieu 
demeure à jamais. Je vous ai transmis un com¬ 
mandement nouveau, dont la vérité est inébran¬ 
lable, soit dans le Chi'ist, soit en nous : c’est 
que les ténèbres ont disparu et que la lumière 
brille désormais. »Ibid, 8.11 dit enfin : « Mes bieu- 
aimés, maintenant nous sommes les enfants de 

tii et Paxami (al. paxamis), ad b al De as quoque ac 
fricticulas (c) (al. [titillas), et popinas se conférât, ma- 
nifestum estquod terram cœlo, vitia virtutibus, ven- 
trem præferat Christo, et purpuram coloris ejns putet 
régna cœlorum. Et tamen iste formosus monachns, 
crassus, nitidus, dealbatus, et quasi sponsus semper 
incedens, aut uxorem ducat, ut æqualem virginitatem 
nuptiis probet; aut, si non duxerit, frustra contra nos 
verbis agit, cum opéré nobiscum sit. Sed et Joannes 
in eadem verbaconcordat : « Nolite diligere mundum, 
neque ea quæ in mundo sunt. Si quis diligit mundum 
non est cbaritas Patris in eo. Quoniam omne quod in 
mundo est, desiderium carnis est, et desiderium ocu- 
lovum, et superbia hujus viLæ, quæ non est de Pâtre, 
sed de mundo. » I Joan ii, seqq. Et : « Mundns præte- 
rit (al. prMeriel ), et desiderium ejus; qui autem facit 
voluntatem Dei, manet in æternum. Mandatum novuni 
scripsi vobis quod est verissimum, et in Christo, et in 
nobis : quia tenebræ præterierunt, et lux jam lu- 
cet. » Ibid . 8. Et rursurn : « Charissimi, duuc filii Dei 
suïrus, et needum apparuit quid futur! sumus. Sci- 


(a) Nolui omnem locum secundx Pétri, ete. De Canone dixit supra omoem esse disputalionom ; coDsequentei' ipse et Jovinianus Epistolam 
Pétri secundara admittebant in canooem librorum sacronun. Maiuman. 

(i) Rescriptum S. Ambrosii ad Siricium de JoviniaDO ejusqne asseclis, « se dolont isti aliquo teuiporo esse maeeratos, et propriain ulciscuntur 
injm'iam, quotidîanisque conviviis usuquo luxuriæ, laborem abstiuentiec propulsera dosiderant. » Xotum porro Apitii noinen; Paxami vero men- 
tionem facit Columella libro de re Rnstica, et Suidas : scripsit autem (tyxpTUTixdL In aliquot mss. Paxamii Jegitur. Pro fricticulas- Gravius 
mavult fitillas . Corte Arnobius lib. vu : « Quid fitillas, quid fnimen, quæ sunt pulicum nomina ? (Edit. Mign.) 

(c) Balneas quoque ac fricticulas. Nullus codex mss. legit cum editis frilUlas, sed ficticulas, vel fricticulas. Fricticulcc vero dicuntur abs 
Hieronymo culinæ ciborum fnctonim : quaro pujebre conjnngit fricticulas cum popinis. Maivtlan. 



563 


CONTRE JOYINIEN. LIVRE I. 


Dieu, et ce que nous devons être ne nous est pas 
encore dévoilé. Nous savons seulement que, lors¬ 
que le voile sera levé, nous lui serons sembla¬ 
bles, parce que nous le verrons tel qu’il est. Or 
quiconque a cette espérance se purifie lui-même, 
sachant qu’il est pur. En ceci consiste pour nous 
la charité parfaite, c’est que nous attendions 
avec confiance la fin du jugement, afin d’être 
comme il est déjà dans ce siècle. » I Joan> vin, 2, 
3. L’Epître de saint Jude porte une expression 
dont le sens est le même : « Ayant en horreur la 
tunique souillée de la chair. » Lisons encore l’À- 
pocâlypse de Jean, et nous y verrons l’agneau 
sur la montagne de Sion, entouré de cent qua¬ 
rante-quatre mille élus marqués au front de son 
nom et de celui de son Père, qui chantent un 
cantique nouveau; et personne ne peut redire 
ce cantique, à part ceux qui sont rachetés de la 
terre, les mêmes qui n’ont pas eu de commerce 
impur, étant demeurés vierges. Voilà ceux qui 
suivent l’Agneau partout où il va; car ils ont été 
rachetés de la masse commune, prémices des¬ 
tinées à Dieu et à l’Agneau; dans leur bouche n’a 
pas été trouvé le mensonge, il n’y a pas de tache 
en eux. De chaque tribu, excepté celle de Dan, 
à laquelle est substituée la tribu de Lôvi, doivent 
sortir douze mille vierges, ayant ce même signe 
et dont la pureté n’aura jamais été ternie. Pour 
que nous ne pensions pas qu’il s’agit ici de ceux 
qui sont tombés dans la fornication, il a dit aus- 

mus autem quia, cum apparuerit, similes eî erimus ; 
quoniam videbimus eum sicuti est. Et omnis qui ha- 
bet hanc spem, castificat semetipsum, sicut et ille 
castus est. In boc perfecta est nostra charitas, si fi- 
duciam habeamus in diemjudicii; ut quomodo ille 
est, sic et nos simus in hoc sæculo. » I Joan. vin, 2, 3. 
Epistola quoque Judæ taie quid significat : « Odientes 
et carnis pollutam tuuicam. » Ibid. 23. Legamus Apo- 
calypsim Joannis, et ibi reperiemus Agnum super mon¬ 
tera Sion, et cum eo centum quadraginta quatuor mil- 
lia signatorum, habentium nomcn ejus, et nomen Pa- 
tris ejus scriptum in frontibus suis, qui cantant Cauti- 
cum novum, et nemo potest dicere Canticum illud, 
nisi bi qui empti sunt de terra. Isti sunt qui cum mu- 
lieribus se non coinquiuaverunt, virgines enim per- 
manserunt. Hi sequuntur Agnum quoque vadit; empti 
sunt enim ex hominibus, primitiæ Deo et Agno, et in 
ore ïpsorum non est inventum mendacium, et sine 
macula sunt. De singulis tribubus, excepta tribu Dan, 
pro qua reponitur tribus Levi, duodecim millia virgi- 
num signatorum creditura dicuntur, qui cum mulie- 
ribus non sunt coinquiuati. Ac ne putaremus de his 


sitôt : « Car ils sont demeurés vierges. » Il nous 
fait entendre par là que tous ceux qui ne sont 
pas demeurés vierges, en comparaison de l’an¬ 
gélique et parfaite pureté, de ia pureté surtout 
de notre Seigneur Jésus-Christ, sont des êtres 
flétris. « Voilà ceux qui chantent'un cantique 
nouveau, celui que personne ne peut chanter à 
moins d’être vierge. » Si les vierges sont les pré¬ 
mices de Dieu, les veuves et les femmes qui gar¬ 
dent la continence dans le mariage^ ne viendront 
nécessairement qu’à la suite des prémices, au 
deuxième et troisième rang; un peuple perdu ne 
pourra pas non plus se sauver, s’ii n’a d’abord 
offert à Dieu de ces chastes victimes, s’il ne s’est 
réconcilié avec l’Agneau sans tache par dé telles 
hosties. Il serait infiniment trop long d’exposer 
le mystère évangélique des dix vierges, cinq 
folles et cinq sages. Je me borne pour le moment 
à dire que, si la virginité seule ne nous sauve 
pas sans le concours des autres vertus, toutes 
les autres vertus restent imparfaites sans la vir¬ 
ginité, la pureté, la continence. Et cela ne sau¬ 
rait être infirmé par ce que nous objecte notre 
adversaire, que le Seigneur fut présent aux noces 
de Gana et prit part à la fête nuçtiale, quand il 
changea l’éau en vin. Je réponds en peu de mots 
qu’ayant été circoncis le huitième jour après sa 
naissance, puis racheté le jour de la purification 
par l’offrande d’une paire de tourterelles et de 
petites colombes, comme le reste dés Juifs, il 

dici, qui scorta non norunt, statim intulit : «Virgines 
enim permanserunt. » Ex quo ostendit omnes qui vir¬ 
gines non permanserunt, ad comparationempurissimæ 
et Augelicæ castitatis, et ipsius Domini nostri Jesu 
Christi, esse pollutos. « Hi sunt, qui cantant Canticum 
novum< quod nemo potest canere nisi qui virgo est. 
Hisunt primitiæ Dei et Agni, et sine macula. » Si vir¬ 
gines primitiæ Dei sunt, ergo viduæ et in matrimonio 
continentes erunt post primitias, id est, in secundo 
et tertio gradu; nec prius perdilus populus salvari po- 
terit, nisi taies hostias castitatis Deo obtulerit, et im- 
maculatum Agnum, purissimis victimis reconciliaverit. 
Infiuitum est de Evangelio decem virginum exponere 
sacramentum, quinque stuUarum et quinque sapien- 
tum. Hoc solum nunc dico, quod quomodo absque 
cæteris operibus virgiuitas sola non salvat, sic omnia 
opéra absque virginitate, puritate, contineutia, casti- 
tate, imperfecta sunt. Ex quo nequaquam nos illud 
poterit impedire,quod adversarius objicit, fuisse Domi- 
num in Cana Galilææ, et nuptiarum .testa célébrasse, 
quando aquas vertit in vinum. Hoc enim brevissime 
respondebo, quod qui octava die circumcisus est, et 
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voulut avant sa passion sanctionner une coutume 
judaïque, afin de ne pas leur donner l’occasion 
de le mettre à mort avec une apparence de jus¬ 
tice, comme ayant méconnu la loi et condamné 
la nature. Ajoutons que ce fait militerait pour 
nous. En se rendant une fois k des noces, le 
Sauveur semble nous enseigner qu’on ne doit 
se marier qu’une fois. Nous porterions atteinte k 
la virginité, si nous ne réservions pas un rang 
honorable k la chasteté pratiquée dans le ma¬ 
riage et le veuvage. Mais, comme il n’appartient 
qu’aux hérétiques de réprouver l’union conju¬ 
gale, de vouer au mépris une institution divine, 
nous écoutons volontiers tout ce qu’on pourra 
dire k l’éloge de cette union. L’Eglise, en effet, 
ne condamne pas le mariage, mais le subor¬ 
donne; elle ne le repousse pas, elle le classe; 
sachant bien, comme nous l’avons dit plus haut, 
que dans une grande maison il y a non-seule¬ 
ment des vases d’or et d’argent, mais encore des 
vases de bois et d’argile; que les uns sont pour 
rhonneur, les autres pour l’ignominie ; que qui¬ 
conque s’est purifié deviendra un vase cfhon- 
neur, nécessaire au bien, disposé pour toute 
bonne œuvre. 

41. Exemples tirés de T histoire profane . La vir¬ 
ginité chez les Païens , Les vierges toujours hono - 

pro quo par turturum, et duo pulli columbarum die 
purgationis oblati sunt, cum cæteris antequara patere- 
tur, Judaicam consuetudinem comprobavit; ne illis 
occasionem juste se interficiendi tribuere videretur, 
quasi Legem destruens damnansque naturam. Quam- 
quam et hoc pro nobis. Qui enim semel venit ad nup- 
tias, semel docuit esse nubendum. Et tune virginitati 
posset officere, si nuptias post virginitetem, et vidui- 
tatiscastimoniam non in gradu tertio poneremus, Nunc 
autem cum bæreticorum sit damnare conjugia, et Dei 
spernere conditionem, quidquid de laude dixerit (al. 
dixerint) nuptiarum, libenter audimus. Ecclesia enim 
raatrimonia non dainnat, sed subjicit ; nec abjicit, 
sed dispensât; sciens, ut supra diximus, in domo magna 
non sôlum esse vasa aurea et argentea, sed et fictiha ; 
et alia esse in honorent, alia in contumeliam ; et qui- 
cumque se mundaverit, eum futurum esse vas honora- 
bile, et necessarium in oinne opus bonum præpara- 
tum. 

41. Exempta e sxculi historüs . Virginitas apud Eih- 


rèes à Rome } les vierges de Sparte. Autres exem¬ 
ples. — Nous avons assez abondamment puisé 
dans les Livres saints pour venger la pudeur 
chrétienne et l’angélique pureté ; mais, comme 
notre adversaire dans ses élucubrations nous 
appelle aussi devant la sagesse du monde, en 
prétendant que jamais ne fut admis dans le 
monde ce genre de vie, et que notre religion a 
produit un dogme inconnu contraire k la na¬ 
ture, je vais rapidement parcourir les traditions 
v grecques, latines et barbares, pour montrer que 
la virginité a toujours occupé le premier rang 
parmi les vertus. La fable rapporte qu’Atalante 
de Calydon était une vierge constamment k la 
chasse, habitant les forêts, qui s’affranchit des 
plaisirs et des ennuis du mariage, pour embras¬ 
ser une vie pure et dégagée. Un illustre poète, 
Virgile dans le premier chant de son Enéide, 
nous fait le portrait d’Harpalice, unç vierge de 
Thrace, et celui de Camille, la reine des Volsques, 
dont Turnus, au secours duquel elle était venue, 
fit l’éloge par un seul mot en la nommant vierge, 
pensant que c’était assez : « Honneur de l’Italie, 
ô vierge; » Ibid . x, 1. Il est également écrit que 
la jeune filie Léo, la Chalchiécienne, ayant em¬ 
brassé la virginité perpétuelle, délivra sa patrie 
des ravages de la peste en se vouant à la mort; 

nicos. Virgmes honore semper habilæ apud Romanos. 
Sparlanorum virgines. Alia virginum exempta. Sa- 
tis abundeque Christianæ pudicitiæ et virginitatis An- 
gelicæ, de divinis Libris exempla præbuimus. Sed, 
quoaiam iutellexi incommentariis adversarii,provocari 
nos etium ad mundis apientiam, quod nunquam hoege- 
nus insæculo sitprobatum, et novura dogma contra na¬ 
turam religio nostraprodiderit,percurram breviter Grae- 
cas et Latinas Barbarasque historias, et decebo virgini- 
tatem seinper tenuisse pudicitiæ principatuin. Referont 
fabulæ Atalantam Calydoninm virginem seinper in vena- 
tibus, semperinsilvis, non tumentes uteros feminarum 
fastidiaque conceptuum,sed expeditam et castanramasse 
yirtutem. Harpalicenquoque virginemThraciam,insignis 
Poeta, Virgïl.i Æneid. describit; et reginain Yolsco- 
rum Camillam, quam Turnns, cui auxilio venerat, lau- 
dare voiens, non amplius habuit quod diceret, nisi 
virginem nominaret : « O decus Italiæ, yirgo I » Idewij 
lib. xi, Chalchicecus quoque ilia filia Léo, (a) virgo per¬ 
pétua, pestilentiam patriæ scribitur spontanea morte 


(û) Ckalchisecus quoque , etc. Non exstnt liœc historié, quod scinrn, apud Auctores Fnbnlarum. De aliis porj’o virginibus ne Sibyllis vide Na- 
soncm lib, vm et x Metam., Lactant. lib. t de l ? al$a ïlelig. ; August. de Civil. Dei lib. xm, cap. 23;Tit. Liv. vu Decud. ij Voler, Max. lib. vin, 
cap. i, etc. AIartiam. — Duo exenipluria nostra Chalcoæcos, Casamitensis CulcOtBguos, al. Calcodecus : quodnam ex bis prœsiet iguoramus. 
Cbalciœcus Minervœ codes vocabatnr in Lacedæmonia, unde ipsa quoque Miuerva Chalciœcus appolJatur a plerisque Græeis scriptoribus. Vic- 
lorius unam ex bis putRt indicari, quæ a Suida sub alîis nominibiis TUoopes nempe, Eulmles, et Pasitlieas memornnUir, qnanim mm morte vo- 
tuütariû pestent, duoiMun iram, plaça veril ; eainque forte c-ogno mi nutum a Pallane Cbnleiœcum. Nota ex plurimis scriptoribus qnos Meursius n 
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et que les vents furent apaisés par le sang d’une 
autre vierge Iphigénie. Parlerai-je des sibylles de 
Curaes et d’Erithrée, ou des huit autres? cafYar- 
ron en compte dix, toutes distinguées par la vir¬ 
ginité, et douées du pouvoir de la divination 
en récompense de cette vertu. Or, si la sibylle 
est appelée ôeoêoü)^ dans le dialecte éolien, c’est 
la virginité seule qui possédera réellement le don 
de connaître la volonté de Dieu. Nous lisons en¬ 
core que Cassàndre etChryséis étaient prêtresses 
d’Apollon et vierges consacrées à Junon. Il y eut 
de plus un nombre incalculable de prêtresses 
attachées aux autels de Diane la Taurique et de 
Vesta. L’une d'elles, Minutia, soupçonnée d’avoir 
commis la fornication, fut enterrée vive : chûti- 
timentévidemment injuste, si l’on n’avaitpaS re¬ 
gardé comme un grand crime la perte de la vir¬ 
ginité. A quel point le peuple romain honora 
toujours les vierges, nous le voyons d’une ma¬ 
nière éclatante par ce fait, que les consuls, les 
généraux, les triomphateurs eux-mêmes assis 
sur leur char, et rapportant à, Rome les dépouil¬ 
les des nations vaincues, toutes les dignités sans 
exception leur cédaient le pas en les rencontrant 
sur la route. On raconte que la vierge Claudia, 
encore une vestale, ayant encouru le soupçon 
d’avoir trahi ses feux, et tenant embrassée l’i- 

solvisse; et Iphigeniæ virginis sanguis adversos pla¬ 
çasse ventos. Quid referam Sibylles Erithræam atque 
Cumanam, et octo reliquas? nam Yarro decem fuisse 
autumat, quarum insigne virginitas est, et virginitatis 
præmium divinatio. Quod si Æoliei geuere sermonis 
Sibylla OeopoüVr, appellatur, recte « consilium Dei » 
sola scribitur nosse virginitas. Cassandram quoque 
et Cbrysein vates (a) Apollinis, ac Junonis virgines le- 
gimus. EtSacerdotes Dianæ Tauricæ, etYestæ, innume- 
rabiles exstiterunt. Qu arum una Minutia propter sus- 
.picionem stupri viva defossa est : injusta, ut reor, 
poena, nisi grande crimen putaretur læsa virginitas. 
Certe Romanus populus quanto honore virgines semper 
habuerit, hinc apparet, quod consulès et imperatores, 
et in curribus triuraphantes, qui de superatis gentibus 
trophæa referebant, et omnis dignitatis gradus, eis de 
via cedere solitus sit. Claudia virgo Vestalis cum in 
suspicionem venisset stupri, et simulacrum matris 
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mage de la mère Idéa sur le passage du Tibre, 
pour établir la preuve de sa pudeur, trainaavec 
sa ceinture un navire que plusieurs milliers 
d’hommes n’avaient pu faire mouvoir. Mieux eût 
valu cependant, comme parle l’oncle du poète 
Lucain, Sénèque le précepteur de Néron, que 
cet événement, en le supposant véritable, fût 
invoqué par elle pour orner son innocence dé¬ 
montrée, que pour dissiper un doute injurieux. 
Il ne faut pas s’étonner qu’il en fût ainsi des 
êtres humains, quand la mythologie grecque 
admet deux déesses vierges, Minerve et Diane; 
quand elle place la Yierge au nombre des 
douze constellations sur lesquelles tourne le 
monde, dans l’opinion des Grecs. Ils faisaient 
grand tort au mariage en n’introduisant pas 
parmi les Centaures, le Cancer, les Poissons, le 
Capricorne, une nouvelle constellation : la femme 
et le mari. Les trente tyrans d’Athènes, après 
avoir tué Phidon dans un festin, mandèrent par 
devant eux ses filles vierges et voulurent les 
forcer à danser comme des bacchantes sur le 
parvis teint du sang de leur père. Dissimulant 
quelques instants leur douleur, mais voyant en¬ 
suite les convives dans l’ivresse, elles feignirent 
d’avoir à sortir; et, se tenant embrassées, elles 
se précipitèrent dans un puits, pour abriter la vir- 

Idææ in vado Tyberis hæreret, ad comprobandam p.u- 
dicitiamsuamferturcingulo duxissenavem, quam mul- 
ta miltia hominum trahere nequiverant. Melius ta- 
men, inquit Lucani poetæ patruus ( scil. Seneca præ - 
ceptor Neronis ), cum ilia esset actum, si hoc quod 
evenit, ornamentum potius exploratae fuisset pudicitiæ 
quam dubiæpatrocinium. Nec mirum hoc de homini- 
bus, cum Minervam quoque et Dianam virgines deas 
finxerit error Gentilium, et inter duodecim signa cceli, 
quibus mundum volvi putant, Virginem collocariDt. 
Magna injuria nuptiarum, ut ne inter scorpios quidem 
et centauros, et caneros, et pisces, et ægocerotas (scil. 
caprlcornum) , uxorem maritumque contruseriût. 
Triginta Atheniensium tyranDi cnm Phidonem (al. 
Pfiedonem) in convivio necassent, filias ejus virgines 
ad se yenire jusserunt, et scortorum more nudari, ac 
super pavimenta, patris sanguine cruentata, impu- 
dicis gestibus ludere : qnae paulisper dissimulato 


Ceromie. laudat historié; quæ refert très una omnes Minervæ pro sainte urbis Allienar. mnetntas, undo L^ocorv-n saneto dedieatnm e?t in ea- 
rum memoriam. Laudatus Mèursius proindo corrigendum vnltpro Ckalchiæcus dnohus verbis Haud seens quod probure nnllo modo pnssnm, 
Fortasse antera Hieronymianam leetionem tuebimur, si appellatiinim illud nomen Chalakiæcvs , non proprium agnoscas, roque scias vocnbnlo ap- 
pellntam virgînem unam o quatuor Minervœ sacerdotibii3 quæ Aiirephoria Dete ferebant peroeJebri ejus Athenis festo, quod item và 
vocabatur. Vide ad banc vocem Suidam et Mcursium si lubet Attic. Lection lil>. iv, cap. t£>. [Edit. Mign.) 

(a) Alias erat, « vates Appollinis Actii non nisi virgines logimus. » Yide de reliquis Laetantinm lib i, c. 6, de Falsa religione, et c.22,de Ira 
Dei; Augustinum lib, xvin de Civitate Dei, c. 23 ; Livium quoque li\ vm, de**. 1 ; item Yalerium Maximum lib. vin, c. 1 ; Ovidinm deniqne in 
Pastis, qnibus hujusmodi hîstoriæ fusius enarranlm’. 
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ginitê dans la mort. La fille vierge de Démotion, 
chef de l’Aréopage, ayant appris la mort de son 
époux Léosthène, qui avait excité la guerre La- 
miaque, se donna la mort, en déclarant que bien 
qu’intacte de corps, si plus tard elle était obligée 
d’accepter un autre mari, elle penserait convo¬ 
ler à de secondes noces, mariée qu’elle était par 
son âme au premier. Les Spartiates et les Mes- 
séniens furent longtemps liés d’une amitié telle¬ 
ment étroite que, pour certaines cérémonies re¬ 
ligieuses, les vierges des uns se rendaient chez 
les autres. Or, dans une occasion les Messéniens 
ayant tenté d’outrager cinquante vierges lacé- 
démoniennes, pas une ne se montra faible, toutes 
donnèrent volontiers leur vie pour sauver leur 
pudeur. De lâ vint une longue et cruelle guerre, 
qui finit cependantparla destruction de Mamerte. 
Aristocle, tyran d’Orchomène, aima d’un violent 
amour une vierge Stymphale; celle-ci, son père 
ayant reçu la mort pour la défendre, se réfugia 
dans le temple de Diane, tint embrassée l’image 
de la déesse, et, ne pouvant pas en être arrachée 
par la force, fut tuée â la même place. Cette mort 
causa tant de douleur et d’émotion à l’Arcadie 
entière qu’elle courut aux armes pour la venger. 
Aristomène de Messènie, homme remarquable¬ 
ment juste, après avoir vaincu les Lacédémo- 

dolore (al. doloris habita ), cum temulentos convivas 
cernerent, quasi ad requisita naturæ egredientes, iu- 
vicem se complexæ præcipitaveruut iu puteum, ut vir- 
ginitatem morte servarent. {a) Demotioùis Areopagi- 
tarum principis virgo filia, audito sponsi Leostheuis 
interitu, qui bellum Lamiacum concitarat, se interfe- 
cit : asserens quamquam iutacta esset corpore, tamen 
si alterum accipere cogeretur, quasi secundum acci- 
peret, cum priori mente nupsisset. Spartiatæ et Messe- 
nii diu inter se habuere amicitias, in tantum ut ob 
qnædam sacra etiam virgines ad se mutuo mitterent. 
Quodatn igitur tempore, cum quinquaginta virgines 
Lacedæmoniorum Messenii violare tentassent, de tanto 
numéro ad stuprum nulla consentit, sed omnes liben- 
tissime pro pudicitia occubuerunt. Q.uamobrem grave 
hélium et longissimum concitatum est, et post mul- 
tum temporis Mamertia subversa est. Aristoclides Or- 
chomeni tyrannus adamavit virginem Stymphalidem, 
quæ cum, pâtre occiso, ad templum Dianæ confugis- 
set, et simulacrum ejus teneret, nec vi posset avelli, 
in eodem loco confossa est. Ob cujusnecem, tanto om- 


niens, comme on célébrait des fêtes nocturnes 
consacrées h Bacchus, enleva quinze vierges des 
chœurs licencieux, et, fuyant précipitamment 
toute la nuit, il dépassa les frontières des Spar¬ 
tiates. Or, comme ses compagnons voulaient at¬ 
tenter à leur honneur, il tâcha de toutes ses forces 
d’éloigner d’eux une telle pensée, et finit par 
donner la mort à ceux qui repoussaient sa pa¬ 
role, tenant les autres en respect par la peur. 
Rachetées dans la suite par leurs parents, ces 
jeunes filles, voyant Aristomène traduit en ju¬ 
gement pour cause de meurtre, elles refusèrent 
de revenir dans leur patrie avant d’avoir obtenu, 
par leurs supplications et leurs larmes, que le 
défenseur de leur chasteté fût absous. Comment 
louer les filles de Scédase, de Leuctres en Béotie, 
dont il est rapporté qu’en l’absence de leur 
père elles ne refusèrent pas l’hospitalité à deux 
jeunes gens qui passaient, et que ceux-ci, gorgés 
de vin, les outragèrent pendant la nuit. Elles ne 
voulurent pas survivre â leur chasteté perdue, 
et se donnèrent mutuellement la mort. Il est 
juste de ne point passer sous silence les vierges 
de Locrie, qu’on envoyait à II ion d’après un 
usage qui ne dura pas moins de mille ans, sans 
jamais avoir encouru le soupçon d’une faiblesse 
ou d’une imprudence. Qui pourrait encore ne 

nis Arcadia dolore commota est, ut bellum publiée su- 
meret, et necem virginis ulcisceretur. Aristomeues 
Messenius, vir justissimus, victis Lacedæmoniis, et 
quodum tempore nocturna sacra celebrantibus, quæ 
vocabautur Hyacinthia, rapuit de ehoris ludentium 
virgines quindecim, et tota nocte gradu concito fugiens, 
excessitde finibus Spartanorum. Cumque eas comités 
ejus vellent violare, monuit quantum potuit ne hoc 
facerent, et ad extremum quosdam non parentes (al. 
parcentes) interfecit, eæteris metu coercitis. Redemptæ 
postea a cognatis puellae, cum Aristomenem vidèrent 
cædis reum fieri, tamdiu ad patriam non sunt rever¬ 
sée, quamdiu judicum advolutæ genibus defensorem 
pudicitiæ suæ cernerent absolutum. Quo ore laudnndæ 
suut Scedasi filise in Leuctris Bœotiœ, quas traditum 
est, absente pâtre, duos juvenes prætereuntes jure 
hospitii suscepisse? Qui multurn indulgentes vino, vim 
per noctem intulere virginibus. Quæ amissæ pudicitiæ 
nolentes supervivere, mutuis conciderunt vulneribus. 
Justum est et Locridas (al. Lucrinas ) virgines non ta- 
cere, quæ cum Ilium mitterentur ex more per annos 


(a) Demotionis Areopagitavum . Nunquam cooBilium mibi fuit Bcribendi Commenturios in Opéra S, Hieronymî, nisi forte in librum Hebraico- 
rum nominum, quem seiebam contemptui hahitum apud multos, ltuque puram hie ao genuinam editionem Hieronymi requir&t studiosos lector, 
non Pædagogorum diligentiam Scriplorum, in suis Jibris oatentantium eruditionem Græcarum ae Roiuanensium fabularitm. Cœternm, qui saro 
voluerit, uode tanta antiquitatia momunonta collegerit vir sanctus Hieronymus, consulat Cbronicon EiiBebianum, Strabonom, Juatinum, Poly- 
bium, L. Flornm, Xenophontem, ïïerodotum, Plutarchum, Theophrastum, et reliquos, quos ipse sæpius appellat, Martian. 
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pas mentionner les sept vierges de Milêsie, qui, 
lors de l’invasion des Gaulois, dont l’impétuosité 
ne connaissait pas d’obstacle, pour n’avoir pas 
à subir d’affront, se réfugièrent dans la mort, 
laissant à toutes les vierges ce solennel ensei¬ 
gnement que des âmes honnêtes ont à cœur de 
sauver leur innocence plutôt que leur vie? Ni- 
canor, après avoir vaincu les Thèbains et ren¬ 
versé Thèbes, fut lui-môme vaincu par l’amour 
d’une vierge captive. 11 lui demanda de l’accep¬ 
ter pour époux, ce qu’une captive lui semblait 
devoir désirer d’elle-môme ; mais il vit qu’aux yeux 
des âmes pudiques la virginité l’emporte sur la 
royauté: il fut réduit à verser des larmes sur cette 
femme généreuse qui s’était tuée de sa propre 
main. Les écrivains grecs rapportent qu’une autre 
vierge thébaine insultée par un Macédonien 
pendant la guerre, dissimula sa douleur, puis 
égorgea cet homme .plongé dans le sommeil, 
mais pour tourner ensuite le glaive contre elle- 
même, ne voulant pas vivre après avoir perdu 
la virginité, ni mourir sans avoir tiré vengeance 
de son insulte. 

42. Fables concernant les prétendus enfants de 
vierges . — C’est des Gymnosophistes de l’Inde 
que cette supposition tire son origine et son cré¬ 
dit : ils enseignaient que bouddha leur maître 

circiler mille, nulla obscœDi rumoris et poilutæ virgi- 
nitalis ullam fabulam dédit. Quia valeat silentio præ- 
terire septem Mileaias virgiDes, quæ Gallorum impetu 
cuncta vastante, ue quid iDdeceus ab hostibus susti- 
nerent, turpitudinem morte fugerunt, exemplum sui 
cunclis virgiaibus relinquentes, honeslis raentibus ma- 
gis pudicitiam curæ esse, quam vitam? Nicauor, victis 
Tbebis atque subversis, unius virginis captives amore 
superatus est. Gujus conjugium expetens, et volunta- 
rios amplexus, quod scilicet captiva optare debuerat, 
sensit pudicis mentibus plus virginitatem esse quam 
regnura, et interfectam propria mauu, flens et lugens 
amator tenuit. Narrant scriptores Græci et aliam Tbe- 
banam virginem, quam hostis Macedo corruperat, dis¬ 
simulasse paulisper dolorem, et violatorem virgiuita- 
tis suœ jugulasse posteadormientem, seque interfecisse 
gladîo, ut nec vivere voluerit post perditam castita- 
tem, nec ante mori, quam sui ultrix existeret. 

42. A virginibus procrealorum fabulx. — Apud Gym- 
nosophistas Indice, quasi per manus hujus opinionis 
auctoritas traditur, quod Buddam (al. Duldam ) princi- 
pem dogmatis eorum, e latere suo virgo generarit. 


avait reçu la vie d’une vierge. Il ne faut pas s’é¬ 
tonner d’une telle idée chez les barbares ; la Grèce 
si docte a bien imaginé une Minerve sortie de la 
tête de Jupiter, un Bacchus sorti de sa cuisse. 
Speusippe, fils de la sœur de Platon, Clèarque, 
faisant l’éloge de ce philosophe, Anaxilide, dans 
le second livre de sa philosophie, rapportent que 
Perictionie, mère de Platon, donna le jour au 
prince de la sagesse par la vertu d’Apollon, et 
ne veulent pour lui qu’une naissance virginale. 
Timée dans ses écrits nous apprend que la fille 
de Pythagore se mit à la tête d’un chœur de 
vierges, les initiant par son exemple et sa doc¬ 
trine au culte de la chasteté. Diodore, disciple 
de Socrate, nous est représenté comme ayant 
eu cinq filles, les Dialectiques, toutes d’une re¬ 
marquable pureté, dont l’histoire est rapportée 
tout au long par Philon, le maître de Carnéade. 
Mais, pour que la puissance romaine n’eût pas 
â nous reprocher notre Seigneur et Sauveur né 
d'une Vierge, il est dit que les fondateurs de la 
ville et de la nation étaient nés du dieu Mars et 
de la vierge Ilia. 

43. Les veuves chez les Gentils . — Ce que nous 
venons de dire, en parcourant rapidement un 
grand nombre d’histoires, suffit pour ce qui re¬ 
garde les vierges du siècle. J’en viens maintenant 

Nec hoc mirum de Barbarie, cum Minervam quoque 
de capite Jovis, et Liberum patrem de femore ejus pro- 
creatos, doctissima finxerit Græcia. Speusjppus quoque 
sororis Platonis filius, et Clearchus in lande Platonis, 
et Anaxilides in secundo libro Philosopliiæ, Perictïo- 
nem matrem Platonis,phantasmate Apollinis oppressant 
feront, et sapientiæ principem non aliter arbitrantur, 
nisi de partu virginis editum. Sed et Timæus scribit 
Pythagorœ virginem filiam choro virginum præfuisse, 
et castitatis eas instituisse doctrinis. Diodorus Socruti- 
cusquinque filiasDialecticasinsignis pudicitiœ habuisse 
narratur, («) de quibus et Philo Garneadis magister 
plenissimam scribit historiam. Ac ne nobis Dominum 
Salvatorem de Afirgine procreatum Bomana exprobra- 
retpotentia, auctores urbis et gentis suæ, Ilia virgine 
et Marte genitos arbitrantur. 

43. Viduæ genliles. — Hæc de virginibus sæculi, 
currens per multipliées historias, et properans sermo 
perstrinxerit. Veniam ad maritatas (al. méritas), quæ 
mortuis vel occisis viris snpervivere noluerunt, ne 
cogerentur secundos nosse concuhitus, et quæ mire 
unicos amaverunt maritos ; ut sciamus digamiam apud 


(a) Acoipo locnra hnne ex Clemeute Stromal, lib. îv : Ai yàp AtoSwpou, xou KpGvou êmx^Tiôév'tOç, Guyane peç, 'TOttfai AiaAeuxuai 
yeY ( î vcta ‘ , ' v > <p'q<rl q>cAo>v Ô Atx'Xs-x.xiy.àç év xw Meve^svw, cov xa àv6\mxa TrapaxîOsxai xa6e* Meve^év, ’Apyefci, Ge^Yvtç, ’Ap- 
X£|j,una, ÏTavxdbdvEia, etc. « Viliæ auloia Diodori, oui fuit eognomen SaturnuB, fuenint omaoe Dialccticæ, ut ait Philo Dialectieus in Menexeuo, 
quarnm hæc ab eo féru h Lui* nooaina ; Meuexcne, Argia, Tbeogois, Ailepicsia, Pantaclea, >: etc. 
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aux femmes mariées qui n’ont pas voulu survi¬ 
vre à leurs maris morts ou tués, pour échapper 
à de secondes noces, donnant ainsi un admira¬ 
ble exemple de Limité dans l’amour conjugal ; 
et nous verrons que les Païens eux-mêmes ré¬ 
prouvaient la digamie. Didon, sœur de Pygma- 
Hon, ayant réuni beaucoup d’or et d’argent, se 
rendit en Afrique sur ses vaisseaux, et là bâtit la 
ville de Carthage. Or, comme Jarbas roi de Ly- 
bie demandait sa main, elle traîna les choses 
en longueur jusqu’à ce que la ville fût construite ; 
et bientôt après, ayant fait élever un bûcher en 
l’honneur de Sichée son mari, elle aima mieux 
être consumée par les flammes qu’accepter une 
nouvelle union. C’est une femme chaste qui fonda 
Carthage, et cette ville en succombant fît encore 
éclater la gloire de la virginité. Comme elle était 
déjà prise et dévorée par les flammes, la femme 
d’As dru b al, se voyant au moment de tomber aux 
mains des vainqueurs, s’entoura de ses petits 
enfants, et se précipita avec eux dans l’incendie 
allumé au-dessous d’elle. . 

44. Que dirai-je de la femme de Nicêrate qui, 
ne pouvant supporter l’injure faite à son mari, 
se tua elle-même pour échapper à la luxure des 
trente tyrans que I^ysandre avait préposés à la 
malheureuse Athènes ? Àrtémise, femme de Mau- 
sole et reine de Candie, nous est également offerte 
comme un modèle de pudeur. Les plus illustres 


poètes et les historiens l’ont comblée d’éloges ; 
mais ce qu’ils exaltent surtout, c’est son amour 
pour son mari, qui resta toujours le même après 
la mort de ce dernier: elle lui érigea un sépul¬ 
cre tellement beau que jusqu’à nos jours tous 
les monuments funèbres de quelque prix portent 
encore le nom de mausolée. Teuta, reine des 
lllyriens, mérita par sa merveilleuse chasteté de 
commander longtemps aux hommes les plus in¬ 
trépides et d’abattre souvent les Romains. Les 
Indiens, comme à peu près tous les barbares, 
ont plusieurs femmes; et c’est une loi chez eux 
que la plus aimée de ces femmes soit brûlée 
avec son mari défunt (1). Or elles se disputent 
l’amour du rnari dans cette espérance, et leur 
suprême ambition, le plus haut témoignage de 
leur chasteté, c’est d’être jugées dignes de mou¬ 
rir de la sorte. La victorieuse, portant ses vête¬ 
ments et ses parures d’autrefois, se tient près du 
cadavre, l’embrassant et le couvrant de baisers, 
pleine de dédain pour le feu qui monte et qui 
fera la gloire de sa chasteté. Celle qui meurt 
ainsi n’aspire pas, je pense, à contracter une se¬ 
conde union. Alcibiade, ce fameux disciple de 
Socrate, vo} r ant la défaite des Athéniens, s’enfuit 
auprès de Pharnabazc; et celui-ci, se vendant à 
Lisandre, chef des Lacédémoniens, donnal’ordre 
de le mettre à mort. Quand on l’eut étouffé, on 
lui trancha la tète, on la fit parvenir à Lysandre 


(1) La plupart des exemples déjà rapportés e-l do ceux qui viennent cnânite «ont extraits des auteurs païens les mieux accrédités. Nous pouvons 
désigner entre nutros Polybe, Florus, Hérodote, Cicéron. C'est ici une nouvelle preuve des considérations et des arguments que l'apologétique 
sacrée peut tirer de l'érudition profane. 


Etlinicos eliam reprobari.Dido,sororPygmalionis,multa 
auri et argenti pondéré eongregato, in Africain navi- 
gavit, ibique urbetn Carthaginem condidit, et, cum ab 
Jarba (Mss. Hiarba) rege Libyæ in conjugium petere- 
tur, panlisper distuliL nuptias, donec conderet civita- 
tem. Nec multo post exstructa in memoriam mariti 
quondam Sicbæi pyra, maluit ardere quara nnbere. 
Casta millier Carthaginera condidit, et rursura eadem 
urbs in castitatis laude finita est. Nam Hasdrubalis 
uxor, capta et incensa urbe, cura se cerneret a Ro¬ 
manis capiendam esse, apprehensis ab utroque latere 
parvulis filiis, in subjectum domus suæ devolavit in- 
cendium. 

44. Quid loquar Nicerati conjugem, quæ impatiens 
injuriæ viri, morlem sibi ipsaconscivit, ne triginta ty- 
rannorura, quos Lysander victis Athenis imposuerat, 
libidinem sustinerct? Arteraisia quoque uxor Mausoli 
iusignis pudicitiæ fuisse perhibetur. Quæ cum esset re- 
gina Cariæ, et nobilium poetarum atquc historicorum 
iaudibus prædicetnr, in hoc vol maxime effertur, quod 


defunctum raaritum sic semper amavit ut vivum, et 
miræ magnitudinis exstruxit sepulcrum, in tantum ut 
usque liodie omnia scpulcra pretiosa ex nomiue ejus 
Mausolæa nuncupentur. Teuta Illyricorum regina, ut 
longo tempore viris fortissiinis imperaret, et Romanos 
sæpc frangeret, miraculo utique meruit castiLatis. Indi, 
ut omnes pene barbari, uxorës plurimas habenL; apud 
eos lex est, ut uxor charissima cum defuucto raarito 
cremetur. Hæ igitur couteudunt inLer se de a more viri; 
et ambitio summa certantium est, ac testimonium cas- 
titatis, dignam morte decerni. Itaque victrix iu habitu 
ornatuque pristino juxta cadaver accubat, amplexans 
illud et deosculaus, et suppositos ignés, pudicitiæ lau¬ 
de contemnens. Puto quæ sic morilur, secundas nup¬ 
tias non requirit. Alcibiades ille Socraticus, victis Àthe- 
niensibus, fugiL ad Pharnabazum ;qui, accepto pretio a 
Lysaudro principe Lacedæmoniorum, jussit eum inter* 
fîcï. Gumque suffocato caput esset ablatura, eL missum 
Lysandro in testimonium cædis expletæ, rcliqua pars 
corporis jaccbat insepulta, Sola igitur concubina con- 
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coinme témoignage du meurtre accompli ; et le 
reste du corps demeurait sans sépulture. Une 
femme de basse condition osa seule braver la 
volonté du plus cruel tyran : entourée d’étran¬ 
gers, s’exposant au péril le plus imminent, elle 
rendit au mort les honneurs funèbres, prête à 
mourir elle-même pour ce mort qu’elle avait 
aimé vivant. Que les femmes légitimes, les fem¬ 
mes chrétiennes du moins, imitent la fidélité de 
cette femme illégitime ; qu’elles se montrent dans 
leur liberté ce qu’elle se montra captive. 

45. Straton, un petit roi de Synode, voulait se 
percer de sa propre main, pour ne pas devenir 
le jouet des Perses, qui approchaient, et dont il 
avait repoussé l’alliance pour rester fidèle au roi 
d’Egypte; la peur l’arrêtait, il examinait en tout 
sens le glaive qu’il avait saisi, et par là même il 
attendait dans son épouvante l’arrivée des enne¬ 
mis. Le voyant sur le point de tomber en leur 
pouvoir, sa femme lui tira le fer des mains et 
l’enfonça dans son flanc. Arrangeant ensuite le 
cadavre avec le respect qu’on doit aux morts, 
elle se frappa elle-même et tomba mourante sur 
lui, pour se dérober àl’insolence d’un autre après 
cette union que rien n’avait altérée. Xénophon, 
dans son livre sur l’enfance du premier Cyrus, 
dit qu’Àbradote ayant reçu le coup mortel, sa 
femme Panthée, qui l’avait aimé d’un merveil¬ 
leux amour, se plaça près du corps lacéré, et 
s’ouvrit la poitrine pour infuser son sang dans 

tra crudelissimi hostis imperium, inter extraneos, et 
imminente discrimine, funeri justa persolvit, mori 
parata pro mortuo, quom vivum dilexerat. Imitentur 
matronæ, et matronæ saltem Christianæ, concubina- 
rum fidem, et præstent liberæ, quod captiva servavit. 

45. Strato regulus Sinodis manu propria se volens 
confodere, ne imminentibus Persis ludibrio foret, quo¬ 
rum fœdus Ægyptii regis societate neglexerat, retrahe- 
batur formidine, et gladium quem arripuerat circum- 
spectans,hostium pavidusexpectabat adventum.^Quem 
jam jamque capiendum uxor intelligens, extorsit aci- 
nacem de manu, et latusejus transverberavit. Compo- 
sitoque ex more cadaveri se moriens superjecit, ne 
post virginalia fœdera alterius coitum sustineret. Xe- 
nophon in Cyri majoris scribit infantia, occiso Abra- 
dote viro, quem Panthea uxor miro amore dilexerat, 
collocasse se juxta corpuslacerum,et confosso pectore, 
sanguinem suum mariti infudisse vulneribus. Juslam 
causam regis occidendi putavit uxor, quam maritus 
nudam amico suo et iguorantem monstraverat. Judi- 
cavit enim se non amari, quæ etalteri posset ostendi. 
Rhodogune, filia Darii, post mortem viri, nutricem quæ 
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les blessures de son mari. Une femme jugea que 
c’était un motif suffisant de tuer un monarque, 
que celui-ci eût eu la pensée de la montrer nue 
à l’un de ses amis, à l’insu d’elle-même ; elle ne 
se regarda plus comme étant aimée, dès qu’on 
avait pu la donner en spectacle à un homme. 
Rodogune, fille de Darius, tua sa nourrice, qui 
lui conseillait un second mariage après la mort 
de son mari. La fable rapporte qu’Alceste mou¬ 
rut volontiers pour Admète. Homère a chanté la 
fidélité de Pénélope. Elle a été célébrée par 
d’autres poètes, cette Laodamie qui sous les murs 
de Troie ne voulut pas survivre à son mari 
Protésilas. 

46. Femmes remarquables de Rome . — Je passe 
maintenant aux R o main es > et la première qui 
s’offre à moi, c’est Lucrèce, qui ne voulut plus 
de la vie dès qu’elle eut perdu son intégrité; elle 
lava dans son sang une souillure purement cor¬ 
porelle. Duillius, qui triomphale premier à Rome, 
après un combat naval, épousa la vierge Bilia, 
dont la pudeur était si grande qu’elle ôtait citée 
comme un modèle, dans un siècle cependant où 
l’impudeur était regardée comme un monstre, 
et non comme un vice. Etant déjà vieux et le 
corps tout tremblant, il s’entendit reprocher 
dans une querelle la mauvaise odeur de sa bou¬ 
che; il revint triste dans sa maison, et se plai¬ 
gnit à sa femme de ce que jamais elle ne l’avait 
averti, l’empêchant par là d’y porter remède. Je 

illi secundas nuptias persuadebat, occidit. Alcestin fa- 
bulse ferunt pro Admeto sponte defunctam ; et Penelo- 
pes pudicitia, Homeri carmen est. Laodaraia quoque 
poetarum ore cantatur, occiso apud'Trojain Protosilao, 
notuisse supervivere. 

46. Mulieves Roman# insignes — Ad Romanas femi- 
nas transeam; et primant ponam Lucretiam, quæ vio- 
latæ pudicitiæ nolens supervivere, maculam corporis 
cruore delevit. Duiltius (al. DwUlius) qui primus Ro- 
mæ navali certamine triumphavit, Biliara virginem 
duxit uxorem, tantæ pudicitiæ, ut illo quoque sæculo 
pro exemplo fuerit, quo impudicitia monstrumerat, non 
vitium. Is jam senex et trementi corpore, in quodam 
jurgio audivit exprobrarisihios fetidum, ettristis se do- 
mum contulit.Cumque uxori questus esset quare nun- 
quam se monuisset, uthuic vitio mederetur : Fecissem, 
inquit ilia, nisi putassem omnibus viris sic os olere. 
Laudanda in utroque pudica et nobilis femina, et si 
ignoravit vitium viri, et si patienter tulit, et quod ma¬ 
ritus infelicitatem corporis sui, non uxoris fastidio, 
sed maledicto sensit inimici. Certe quæ secundum du- 
cit maritum, lioc non potest dicere. Marcia Catonis 
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l’eusse fait, dit-elle, si je n’avais cm que tous les 
hommes avaient la môme odeur. Admirable était 
cette chaste et noble femme, soit pour avoir 
ignoré l'infirmité de son mari, soit pour l’avoir 
patiemment supportée, si bien que celui-ci la 
comprit non par les répulsions de sa femme, 
mais par l’insolence d’un ennemi. Elle ne pourra 
pas certes tenir le même langage, celle qui prend 
un second mari. Marcia, la plus jeune fille de 
Caton, étant devenue veuve, comme son père lui 
demandait pourquoi elle ne se remariait pas: — 
Parce que je ne trouve pas de prétendant, ré¬ 
pondit-elle, qui ne recherche mes biens plutôt 
que ma personne. Cela dit, elle montra que dans 
le choix d’une épouse on regarde moins à la pu¬ 
deur qu’aux richesses ; que beaucoup se servent 
de leurs doigts, et non de leurs yeux. Ce doit 
être une belle union à coup sûr que celle dont 
l’avarice est le principe. Comme cette même 
veuve pleurait son mari, des matrones lui de¬ 
mandèrent quel jourfinirait son deuil: — Le même 
que ma vie, dit-elle. Je suppose qu’une femme 
regrettant ainsi son mari défunt, ne s’occu¬ 
pait guère d’un second mariage. Brutus épousa 
Porcia vierge, Caton avait accepté Marcia 
non vierge; mais Marcia passa d’Hortensius à 
Caton, et put vivre sans Caton, Porcia ne put 
pas vivre sans Brutus. Les femmes qui n’ont eu 

filia minor, cum quæreretur ab ea, cur post amissum 
maritum denuo non nuberet, respondit, non se invè- 
nire virum, qui se magis vellet, quam sua. Quo dicto, 
ostendit divitias magis in ux'oribus eligi solere, quam 
pudiciliam, et multos non oculis, sed digitis uxores 
ducere. Opticna sane res, quam avaritia conciliât. Ea- 
dem cum lugeret virum, et matronæ ab ea quærerent, 
quem diem haberet luctus ultimum, ait, quem et vitæ. 
Arbitror, quæ ita virum quærebat absentem, de se¬ 
cundo matrimonio non cogitabat. Brutus Porciam vir- 
ginem duxit uxorem, Marciam Cato non virgiuem ; sed 
(«) Marcia inter Hostensium Catonemque disenmt, et 
sine Catone vivere Marcia potuit, Porcia sine Bruto non 
potuit. Magis enim se unicis viris applicant feminœ; et 
nihil aliud nosse, magnum arctioris indulgentiæ vin- 
culum est. Anniam cum propinquus moneret, ut alteri 
Yiro nuberet (esse enim ei et ætatem integram, et fa- 
ciem bonam): Nequaquam, inquit, hocfaciara. Si enim 
yirum bonum invenero, nolo timere neperdam ; si ma- 
lum, quid necesse est post bonum, pessimum susti- 
nere? Porcia minor, cum laudaretur apud eam quæ- 


qu’un mari sont les plus aimantes ; l’unité du 
lien rend l’union plus étroite. Un parent exhor¬ 
tait Annia à contracter un second mariage, vu 
qu’elle était encore dans la force de. l’ége et de la 
santé. — Non certes, répondit-elle, je n’en ferai 
rien. Dans le cas où je rencontrerais un bon 
mari, je ne veux pas avoir la crainte de le perdre ; 
s’il devait être mauvais, ne serait-ce pas m’ex¬ 
poser à regretter davantage celui que j’ai perdu? 
La seconde Porcia, comme on louait devant elle 
une femme de bonne réputation qui maintenant 
avait un second mari, elle répondit : Une ma¬ 
trone qui se respecte 'elle-même ne se marie 
pas deux fois. — La première Marcelle, à qui sa 
mère demandait si elle n’était pas heureuse d’être 
mariée, fit cette réponse: Tellement que je n’y 
reviendrai pas. — Valéria, de la maison Messala, 
ayant perdu Servius son mari, ne voulut pas en 
accepter un autre ; et, comme on lui demandait 
pourquoi, elle dit que Servius vivait toujours 
pour elle. 

47. Le livre de Théophraste sur le mariage . Les 
ennuis qu'une épouse entraîne. Les motifs qui dé¬ 
terminent dans le choix d'une femme. La com¬ 
mune stupidité des hommes. — Je comprends que, 
dans cette énumération de femm.es vertueuses, 
je me suis beaucoup plus étendu qu’on ne le fait 
ordinairement dans de pareils exemples, et qu’un 

dam bene morata, quæ secundum habebat maritum, 
respondit : Félix et pudica matrona, nunquam præ- 
terquam semel nubit. Marcelin major rogata a maire 
sua, gauderetne se nupisse, respondit: Ita valde, ut 
amplius nolim. Valeria, Messalarum soror, amisso 
Servio viro, nulli volebat nubere. Quæ interrogata cur 
faceret. ait sibi semper maritum Servium Yivere. 

47. Theophrasti de JVupîiis liber. Oxoris ductse in¬ 
commoda. Propter quod dncuntur uxores. Stultiiia ho- 
minum non tara. — Sentio in catalogo feminarum 
multo me plura dixisse, quam exemplorum patitur 
consuetudo, et a lectore eruditojuste posse reprehendi. 
Sed quid faciam, cum mihi mulieres nostri temporis, 
Apostoli ingérant auctoritatem ; et, needum elato fu- 
nere prioris viri, memoriter digamiæ præcepta decan¬ 
tent? Ut quæ Christianæ pudicitiæ despiciunt fidem, 
discant saltem ab Ethnicis castitatem. Fertur Aureolus 
Theophrasti liber de Nuptiis, in quo quærit an vir sa¬ 
piens ducat uxorem. Et, cum definisset si pulchra 
esset, si bene morata, si honestis parentibus, si ipse 
sanus ac dives, sic sapientem oliquando inire matrimo- 


(a) Marcia inter ITortemium, etc. Discnrrcbat Marcia inter Hortensium et Catonem, quod uLriqne fuorit uxor, et post liberos procreatos re- 
diret ad priorem virum. Martian. — Mareiam a Catone ejus viro Hortensius obtinuerat libororum procrcandorum gralîa: quos cum iili pepe- 
risset, ad Catonom reversa est. De Porcia vid. Plutareh. in Bruto. 
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lecteur instruit, est en droit, de me Je reprocher. 
Mais comment répondre aux femmes de notre 
temps qui ne cessent de m’opposer l’autorité de 
l’Apôtre, et qui, les funérailles du premier mari 
n’étant pas encore terminées, font l’éloge d’une 
seconde union avec des paroles fidèlement gra¬ 
vées dans leur mémoire ? Puisqu’elles dédaignent 
les inspirations de la pudeur chrétienne, faut-il 
bien qu’elles apprennent la chasteté par des 
exemples profanes. Nous avons un livre d’or de 
Théophraste sur le mariage (1), dans lequel l’au¬ 
teur demande si l’homme sage doit se marier. 
Après avoir précisé la question, en supposant 
une femme belle, de bonnes mœurs, de famille 
honorable, le sagelui-mème étant d’ailleurs bien 
portant et riche, il insiste pour savoir si, môme 
dans ces conditions, il doit contracter une sem¬ 
blable union ; et voici sa réponse : « Déjà toutes 
ces choses ne se trouvent presque jamais réunies. 
Il ne convient donc pas au sage d’entrer dans 
cet état. D’abord, c’est un obstacle à l’étude de 
la philosophie; on ne peut pas en môme temps 
aimer une femme et les livres. Mille objets sont 
nécessaires aux matrones : vêtements précieux, 
bijoux d’or, pierreries, frais considérables, nom¬ 
breuse domesticité, ustensiles divers, litières et 
chars dorés. Puis les soirées entières se passent 
en plaintes importunes : telle paraît en public 
avec des ornements plus riches, telle autre reçoit 
les hommages de tous; et moi misérable je suis 
laissée de côté dans les réunions de femmes. 


Pourquoi regardiez-vous la voisine avec tant d’at¬ 
tention ? Qu’aviez-vous à dire à cette petite ser¬ 
vante ? Que m’avez-vous apporté du foruin ? — 
Nous ne pouvons pas avoir un ami, pas un fa¬ 
milier. Dans l’affection qu’on a pour quelqu’un, 
elle soupçonne une haine pour elle-même. Ap¬ 
prenons-nous qu’une ville possède .un maître 
distingué, nous ne pouvons pas laisser là notre 
femme, ni voyager avec un tel embarras. L’en¬ 
tretenir pauvre, grave difficulté ; la supporter 
riche, intolérable tourment. Ajoutez, qu’on ne 
choisit pas une femme, il faut la prendre telle 
qu’on l’a rencontrée.. Est-elle irascible, vaine, 
mal conformée, orgueilleuse; sent-elle mauvais, 
a-t-elle un vice quelconque ? on le saura quand 
on est marié. Un cheval, un àne, un bœuf, un 
chien, le dernier des esclaves, les habits, les 
vases destinés aux plus vils usages, les chaises 
de bois, les coupes de bois, un misérable vais¬ 
seau d’argile, on les met à l’épreuve avant de 
les acheter ; c’est la femme seule qu’on prend en 
aveugle, de peur qu’elle ne vous déplaise avant 
d’être épousée. 11 faut sans cesse contempler son 
visage et louer sa beauté ; car, si vous en regar¬ 
dez une autre, elle s’imaginera qu’elle déplaît. Il 
faut l’appeler maîtresse, célébrer avec éclat le 
jour de sa naissance, jurer par son salut, préve¬ 
nir et dépasser ses désirs, combler d’attentions sa 
nourrice, l’esclave qui la porta dans ses JDras, 
son serviteur de prédilection, son beau suivant, 
son procurateur frisé, l’être dégradé qui peut 


(1) Cts livre d'or de Théophraste n’ost pas venu jusqu'il nous, À. saint Jérômo seul nous sommes redevables de possôdor le beau passade qui 
va suivre. Que de monuments anciens nous resteraient entièrement inconnus, si les auteurs ecclésiastiques ne les avaient cités ou môme réfutés. 


nium, statim intulit : « Hæc autem in nuptiis raro uni- 
versa concordant. Non est ergo uxor ducenda sapien- 
ti. Primum enim impediri studia Philosophiæ; nec 
posse quemquam libris et uxoripariter inservire. Multa 
esse qiue matronarum usibus necessaria sint, pretiosæ 
vestes, aurum, gemmæ, sumptus, ancillæ, supellex va¬ 
ria, lecticæ et esseda deaurata. Deinde per noctes 
totas garrulæ conquestiones : Ula ornatior procedit in 
publicum, hæc bonoratur ab omnibus, ego in con- 
ventu feminarum misella despicior. Car aspicie- 
.bas vicinam? quid cum ancillula loquebaris? de 
foro veniens quid attulisti? Non amicum habere pos- 
sumus (al. possum) , non sodalem. Âlterius amo- 
rem, suum odium suspicatur. Si doctissimus præceptor 
in qualibet urbium fuerit, nec uxorem relioquere, 
nec cum sarcina ire possumus (Al. pofest). Pauperem 
alere, difficile est; divitem ferre, tormentum. Adde 
quod nulla est uxoris electio, sed qualiscumque obve- 


nerit, habenda. Si iracunda, si fatua, si deformis, si 
supèrba, si fetida, quodeumque vitii est, post nuptias 
discimus. Equus, asinus, bos, canis, et vilissima man- 
cipia, vestes quoque, et lebetes, selide ligneum, calix, 
et urceolus fictilis probantur prias, et sic emuntur : 
sola nxor non ostenditur, ne ante displiceat quam 
ducatur. Àttendenda semper ejus est faciès, et pul- 
chritudo laudanda ; ne, si alteram aspexeris, se 
existimet displicere. Vocanda domina, celebrandus 
natalis ejus, jurandum per salutem illius, ut sit 
superstes optandum ; honoranda nutrix ejus, et ge- 
rula, servus patrinus, et alumnus, et formosus asse- 
cla, et procuralor calamistratus, et in longam secu- 
ramque libidinem ex.sectus spado ; sub quibus nomi- 
nibus adulteri (Al. aduUeria) delitescunt. Quoscum- 
que ilia dilexerit, ingratis amandi. Si totam domum 
regendam ei commiseris, serviendum est. Si aliquid 
tuo arbilrio reservaveris, fidem sibi haberi non putabit; 
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servir à toutes les passions; et souvent sous ces 
offices divers se cachent les adultères. Tous ceux 
qu’elle aime, il faut les aimer malgré soi. Si vous 
lui confiez le gouvernement de toute la maison, 
vous êtes vous-même esclave. Si vous faites 
quelque réserve dans cette direction, elle pen¬ 
sera que vous n’avez pas confiance en elle : alors 
les antipathies, les disputes, les poisons enfin 
préparés en secret, si vous ne venez bientôt à rési¬ 
piscence. Laissez entrer les vieilles femmes, les 
aruspices, les devins, les marchands ambulants 
de perles et de soieries, et vous exposez sa pu¬ 
deur; si vous les tenez à la porte, c’est un soup¬ 
çon injurieux. Mais à quoi sert une tblle surveil¬ 
lance, quand il est impossible de préserver une 
femme impudique; et que la femme pudique 
n’en a pas besoin ? C’est une gardienne peu sûre 
qu’une chasteté forcée; et cette femme seule mé¬ 
rite réellement d’être appelée chaste, qui pouvait 
faiblir si elle l’eût voulu. On aime sur-le-champ 
la femme belle; celle qui ne l’est pas se porte 
aisément au désordre. 11 est difficile de garder 
ce que beaucoup désirent, pénible d’avoir à soi 
ce que personne ne daignerait ramasser. La pos¬ 
session d'une femme laide cause cependant moins 
d’ennuis que la surveillance d’une beauté. Rien 
n’est sûr quand tout le monde convoite. Cette 
femme si bien douée, l’un la sollicite par son ex¬ 
térieur, l’autre par son esprit, un autre encore 
par ses paroles aimables ou sa libéralité. Il est 


toujours un moyen ou bien une circonstance qui 
fait succomber ce qui subit de continuelles atta¬ 
ques. Si c’est pour administrer une maison, pour 
avoir des soins dans la maladie, pour éviter l’i¬ 
solement qu’on prend une femme, un fidèle ser¬ 
viteur administrera mieux toutes choses, parce 
qu’il obéit à l’autorité du maître et se conforme 
k sa volonté, tandis que la femme s’imagine 
montrer son pouvoir en allant contre les ordres 
du mari, en faisant ce qui lui plaît et non ce qui 
lui est commandé^ Quant à nous assister dans 
nos maladies, des amis le peuvent mieux, et 
môme de simples mercenaires ; la femme ira 
jusqu’à nous reprocher les larmes qu’elle verse, 
sera guidée dans ses soins par l’espoir de l’hé¬ 
ritage, jettera le désespoir dans notre âme ac¬ 
cablée en parlant sans cesse de ses inquiétudes. 
Est-elle malade elle-même, il faudra partager sa 
maladie et ne jamais s’éloigner de sa couche. 
Avons-nous une femme d’un caractère bon et 
doux, rare oiseau sur la terre, ses enfantements 
sont pour nous un sujet de douleur, ses dangers 
une torture. Mais le sage n’est jamais seul. 11 vit 
au milieu de tout ce qu’il y eût jamais, de tout 
ce qu’il y a d’hommes bons; il est libre et se 
transporter par la pensée dans tout T univers. Ce 
qu’il ne peut d’une manière materielle, il l’em¬ 
brasse en esprit. Les hommes ne sont-ils pas là 
pour l’entendre, il s’entretient avec Dieu. Jamais 
il n’est moins seul que dans la solitude (1). Après 


(i) Le grand Scipioa avait coutume do dire, au rapport de Caton : Je ne suis jamais plus occupé que lorsque j’ai du repos; je no suis jamais 
moins seul que lorsqu'on me laisse A moi-même. 


sed in odium vertetur ac jurgia, et, nisi cito consulue- 
ris, parabit venena. Anus, et aruspices, et hariolos et 
institores gemmarum sericaruraque vestiura si intro- 
miseris, periculum pudicitiæ est; si prohibueris, sus- 
picionisinjuria. Verum quid prodest etiam diligenscus- 
todia, cum uxor servari impudica non possit, pudica 
non debeat? Infida enim custos est castiiatis nécessi¬ 
tas ; et ilia vere pudica dicenda est, cui licuit peccare 
si voluit. Pulchra cito adaraatur, fœda facile concupis- 
cit. Difficile eustoditur, quod plures amant. Molestum 
est possidere, quod nemo habere dignetur. Minore ta- 
men miseriadeformis habetur, quam formosa servatur. 
Nihil tutum est, in quod totius populi vota suspi- 
rant. Alius forma, alius ingenio, alias facetiis, alius 
liberalitate sollicitât. Aliquo modo, vel aliquando ex- 
pugnatur, quod undique incessitur. Quod si propter 
dispensationem domus et languoris solatia, et fugara 
solitudinis, duenntur uxores, mnlto melius servus 
ûdelis dispensât, obediens auctoritati domini, et dis¬ 


position! ejus obtemperans, quam uxor, quæ in eo 
se existimat dominam , si adversum viri faciat vo- 
luntatem, id est, quod placet, non quod jubetur. Assi- 
dere alitera ægrotantî magis possunt amici, et vernulæ 
beneficiis obligati, quam ilia quæ nobis imputât (Al. 
împulel) lacymas sous, et hæreditatis spe vendit (Al. 
vendas) illuviem, et sollicitudinem jactans, languentis 
auimum desperatione conturbat. Quod si ipsa langue- 
ril, coægrotandum est, et nunquam ab ejus lectulo 
recedendum. Aut si bona fuerit et suo.vis uxor (quæ 
tamen rara avis est), cum parturiente gemimus, cum 
périclitante torquemur. Sapiens autem nunquam solus 
esse potest. Habetsecum omnes quisunt, qui unquam 
fueruntboni.etanimnm liberum quocumque vult,trans¬ 
fert. Quodcorpore non potest, cogitatione complectitur. 
Et si hominnm inopin fuerit, loquitur cum Deo. Nun¬ 
quam minus solus erit quam cum solus erit. Porro 
liberorum causa uxorem ducere, ut vel nomen nos- 
trum non intereat, vel liabeamus senectutis præsidia, 
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cela, se marier dans le but d’avoir des enfants, | 
de ne pas laisser périr notre nom, d’avoir des 1 
soutiens dans la vieillesse et des héritiers déter¬ 
minés, c’est la chose la plus insensée du monde. 
Que nous importe, en effet, lorsque nous quit¬ 
tons la terre, qu’un autre porte notre nom ? 
Souvent le fils ne porte pas celui de son père, et 
puis ce nom est porté par un nombre infini 
d’hommes. Quel soulagement voyez-vous pour 
la vieillesse à nourrir dans votre maison quel¬ 
qu’un qui mourra peut-être avant vous ou qui 
sera d’une perversité révoltante, ou qui même, 
lorsqu’il atteindra l'àge mûr, trouvera votre vie 
bien longue ? Les meilleurs héritiers, les plus 
certains ce sont.les amis et les proches; ceux-là, 
vous les choisissez selon votre appréciation ; tan¬ 
dis qu’il faut bon gré mal gré subir les autres. 
Ajoutez que l’héritage le plus sûr, c’est d’user 
utilement de vos biens pendant votre vie, au lien 
de laisser le fruit de vos labeurs à des usages 
problématiques. » 

48. Les femmes y cause de tous les maux . Epi- 
cure , le champion de la volupté . Les êchanaons de 
Jupiter . — Ce langage de Théophraste n’est-il 
pas fait pour couvrir de confusion un chrétien 
quelconque, puisque notre conversation est dans 
lescieux, et que nous devons dire sans cesse : « Je 
désire être délivré de mes liens, pour aller avec le 
Christ ? » Philip . i, 23. Se préoccupera-t-il d’avoir 
un homme pour héritier, le cohéritier du Christ? 

et certis utamur hæredibus, stolidissimum est. Quid 
enim ad nos pertinet recedentes e mundo, si nomine 
nostro alius nominetur; cum etlilius non statim patris 
vocabulum référât, et innumerabiles sint qui eodem 
appellentur nomine? Aut quæ senectutis auxilia sunt 
enutrire domi qui aut prior te forte moriatur, aut per- 
versissimis sit moribus? aut certo cum ad maturam 
ætatem venerit, tarde ei videaris mori ? Hæredes au- 
tem meliores et certiores amici suntetpropinqui, quos 
judicio deligas, quam quos, velis nolis, habere cogaris. 
Licet certior hæreditas sit dum advivis, bene abuti 
substantia tua, quam tuo labore quæsita in certos usus 
relinquere. » 

48. Omnia mata ex mulieribus , Eplcurus volupta- 
Us asserlor. Jovis Gamclius et GenetJilins . — Hæc et 
hujuscetaodi Tbeophrastus disserens, quern non suf- 
fundat Christianorum, quorum conversatio est in 
cœlis, qui quotidie dicunt : « Cupio dissolvi, et esse 
cum Christo? » Philipp. i, 23. Hæredem nimirum de- 
siderabit hominem, cohæres Christi ? et optabit libe- 
ros, nepotumque sérié delectabitur, quos forsitan sit 
occuputurus Antichristus ; cum legamus Moysen et 


Soupirera-t-il après une famille, se complaira-t-il 
dans le nombre de ses descendants, qui devien¬ 
dront peut-être les esclaves de l’Antéchrist ? Mous 
lisons que Moïse et Samuel préférèrent des étran¬ 
gers à leurs propres enfants, et ne regardaient 
même pas comme tels ceux qu’ils voyaient dé¬ 
plaire au Seigneur. Lorsque Cicéron eut répu¬ 
dié Térentia, Hirtiùs lui demandait d’épouser sa 
sœur; mais il refusa d’accéder à cette demande 
en disant qu’il ne pouvait pas s’occuper en 
même temps d'une femme et de la philosophie. 
Cette femme remarquable et qui avait puisé la 
sagesse aux sources mêmes de la pensée cicé- 
ronienne, épousa Salluste l’ennemi de Cicéron, 
puis Messala Corvinus, et passa de la sorte par 
tous les degrés de l’éloquence. Socrate avait 
deux femmes, Xantippe etMyron, nièce d’Aris¬ 
tide. Comme elles se disputaient souvent entre 
elles, il avait recours à la raillerie, leur disant 
comment elles'pouvaient se disputer pour un 
homme aussi repoussant, au riez camard, au 
front dénudé, au cou velu, aux jambes torses. 
Elles finirent par tourner leur fureur contre lui, 
s’obstinant à le poursuivre, lorsqu’il n’en pou¬ 
vait plus et prenait la déroute. Un jour, comme 
Xantippe vomissait contre lui mille outrages d’un 
endroit élevé, s’ôtant retourné il fut arrosé d’une 
eau fétide ; maisildit simplement en s’essuyant la 
tête: Je savaisbien qu’après un pareil tonnerre il 
y aurait de la pluie. L’heureux Scylla, heureux en 

Samuelem filiis suis alios prætuli&se, nec putasse li- 
beros quos videbant Domino displicere ? Cicero roga- 
tus ab Hirtio, ut post repudium Terentiæ, soroi-em 
ejus duceret, omnino facere supersedit, dicens, non 
posse se uxori et philosophiæ pariter operam dare. 
Ilia intérim conjux egregia, et quæ de fontibus Tul- 
lianis hauserat sapientiam, nupsit Sallustio inimico 
e]us, et tertio Messalæ Corvino, et quasi per quosdam 
gradus eloquentiæ devoluta est. Socrates Xantippen et 
Myron neptem Arisiidis, duas habebat uxores. Quæ 
cum crebro inter se jurgarentur, et ille eas irridere 
esset solitus, quod propter se fœdissimum hominem, 
simis naribus, recalva (Mss. recurva) froute, pilosis 
humeris, et répandis cruribus, disceptarent ; novissime 
verterunt in eum impetum, et male mulctatum fugien- 
lemque diu persecutæ sunt. Quodam autem tempore 
cum infiuita convicia ex superiori loco ingerenti Xan- 
tippæ restitisset, aqua perfusus immuuda, nihil am- 
plius respondit, quam capite deterso : Scieham, iuquit, 
futurum, ut ista tonitrua imber sequeretur. L. Syllæ 
( Vld. Plularckum in Sylla) Felicis (sinon habuisset 
uxorem ) Metella conjux palam erat impudica ; et 
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effet s’il n’eût pas eu de femme, ignorait seulla con¬ 
duite impudique de Métella; car nous sommesles 
derniers à savoir ce qui nous regarde. Athènes 
chantait son déshonneur, et c’est par les sar¬ 
casmes de ses ennemis qu’il apprit ce qui se 
passait dans sa maison. Pompée n'était pas moins 
déshonoré par sa femme Mu lia, dont les désor¬ 
dres n’étaient ignorés ni des pires habitants du 
Pont, ni des troupes de Mithridate; on le regar¬ 
dait comme un mari résigné, et c’est un com¬ 
pagnon d’armes qui consterna par cette triste 
révélation le vainqueur du monde entier. Caton 
le Censeur avait pour femme Àctoria Paul a, de 
Lasse extraction, adonnée au vin, stérile, et, ce 
que personne ne pourrait croire, arrogante avec 
Caton. Je relève ce trait pour qu’on ne s’imagine 
pas qu’en prenant une femme pauvre, on s’est 
assuré la concorde et la paix. Philippe roi de 
Macédoine fut jeté hors de sa chambre par sa 
femme irritée; il accepta l’affront en silence et 
s’en consola par une réminiscence poétique. Le 
rhéteur Gorgias, ayant composé un magnifique 
traité sur la concorde, le lut aux jeux Olympi¬ 
ques devant des Grecs alors divisés. Son ennemi 
Mélanthe fit cette observation : Voilà un homme 
qui nous recommande la concorde, et qui ne 
peut pas l'avoir dans sa maison, n’ayant auprès 
de lui que sa femme et sa servante. — Dans le 
fait, sa femme était jalouse de la beauté d’une 
pauvre servante, et tourmentait de continuelles 

( quia novissimi mala nostradiscimns) id Alhenis can- 
tabantur, et Sylla ignorabat ; secretaque doinus suæ 
primum hostium convicio didicit. Cn. Pompeio ( Vid. 
eumdem in Pompeio) Mutiam uxorem impudicam, 
quam Pontici spadones et Mithridaticæ ambiebant ca- 
tervæ, cura eum putarent cæteri scientem pati, indica- 
vit in expeditione commilito, et victorem totius orbis 
tri s ti nuntio consternavit. M. Cato Censorius habuit 
uxorem Actoriam Paulam, humili loco natam, vino- 
lentam, impotentem, et, ( qnod nemo posset cre- 
derc) Catoni superbam. Hoc ideo dico, ne quis putet, 
si pauperem duxerit, satis se concordiæ providisse. 
Philippum -regcm Macedonum, contra quem Demos- 
tlienis Pbilippicæ tonant, introeuntem ex more cubi- 
culum uxor exclusit iràta : qui exclusus tacuit, et in- 
juriam suam versu tragico consolatus est. Gorgias 
Rhetor librum pulcherrimum de concordia Graecis 
tune inter se dissidentibus recitavit Olympiæ. Cui 
Melantbius inimicus ejus : Hic nobis, inquit, de con¬ 
cordia prœcipit, qui se et uxorem et ancillam très in 
una domo concordare non potuit. Æmulabatur quippc 
uxor ejus ancillulæ pulchritudini, et castissiinum vi- 


rôcriminations le plus chaste des maris. Toutes 
les tragédies d'Euripide sont des diatribes contre 
les femmes. Hermione parle ainsi : « Les conseils 
des méchantes femmes m’ont perdue. » Dans 
Leptis, ville à demi barbare et située dans le dé¬ 
sert, il est d’usage que dès le lendemain la bru 
emprunte une marmite à sa belle-mère, ce que 
celle-ci refuse avec empressement. Cela vient à 
l’appui de cette parole de Térence, amphibolo¬ 
gique à dessein dans le texte : « Qu’est-ce donc? 
toutes les belles-mères haïssent leurs brus, ou 
sont haïes par elles. » Nous lisons qu’un Romain 
de distinction, comme ses amis lui reprochaient 
d’avoir répudié une femme belle, chaste et riche, 
avança le pied, et leur dit : Cette chaussure aussi 
vous paraît neuve et belle; mais personne que 
moi ne sait où elle me blesse. Hérodote écrit 
qu’une femme dépouille sa pudeur avec son voile. 
Notre comique estime heureux l’homme qui ne 
s’est jamais marié. Pourquoi rappeler ici les 
noms de Pasiphaé, de Cljdemnestre et d’Eriphyle? 
Entourée de biens et de délices, comme étant la 
femme d’un roi, la première, dit-on, rêva la bes¬ 
tialité ; la seconde tua son mari pour un adul¬ 
tère; la troisième trahit Amphiaraüs, préférant 
un bijou d’or à la vie de son mari. Tout ce qui 
gronde dans les tragédies, tout ce qui renverse 
les maisons, les villes et les Etats, rivalité de 
femmes légitimes et de courtisanes. Les mains 
des parents s’arment contre les enfants ; on sert 

rum quotidianis jurgiis exagitabat. Totæ Euripidis 
Tragœdiæ in mulieres maledicta sunt. Unde et Her¬ 
mione loquitur : « Malarum me mulierum decepere 
consilia.»In Lepti urbe semibarbara et posita in solilu- 
dine, moris est ut nurus altéra die socrum ollam mu- 
tuam (Al. muluum ) postulet. Cui ilia statim negat ; ut 
scias illud verum esse Terentii, quod consulto am¬ 
biguë extulit : « Quid est hoc ? omnes socrus oderunt 
nurus. » Legimus quem dam apud Roman os nobilem, 
cura eum amiei arguèrent quare uxorem formôsam 
et castam et divitem repudiasset, protendisse pedem, 
'et dixisse eis : « Et hic soccus quem cernitis, videtur 
vobis novus et elegans ; sed nemo scit præter me ubi 
me premat. » Scribit Herodotus, quod mulier cum 
veste deponat et verecundiam. Et noster Comicus for- 
tunatum putat qui uxorem nunquam duxerit. Quid re- 
ferarn Pasipbaen, Clytemnestram, Eriphylam ? quarum 
prima deliciis diffluens, quippe regis uxor, tauri dicitur 
expetisse concubitus ; altéra occidisse virum ob amo- 
rem adulteri ; tertia prodidisse Amphiaraum, et saluti 
viri mouile aureum prætulisse? Quidquid Tragœdiæ 
tument, et domos, urbes, regnaque subvertit, uxorum 
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des mets abominables ; à cause du rapt d’une 
misérable femme, l’Europe et l’Asie luttent pen¬ 
dant dix ans. Nous lisons encore que certaines 
femmes, répudiées lè lendemain de leurs noces, 
ont trouvé sur l’heure à, se marier. Or les deux 
maris, celui qui s’est dégoûté si vite, et celui qui 
s’est si vite engoué, sont également dignes de 
blâme. Epicure, le champion de la volupté, bien 
que son disciple Métrodore ait eu Léontia pour 
femme, enseigne qu’il convient rarement au sage 
de se marier, tant le mariage traîne d’ennuis à 
sa suite. Il enseigne de plus qu’il en est de la 
femme comme des richesses, des honneurs et 
dé la santé, de toutes les autres choses que nous 
appelons indifférentes, qui ne sont ni bonnes ni 
mauvaises en soi, mais occupent uneposition in¬ 
termédiaire, sur les extrêmes limites du bien et 
du mal : tout dépend des circonstances ou de la 
volonté. Il est pénible pour l’homme sage, ajoute- 
t-il, d’ètre à se demander si la femme qu’il doit 
épouser sera bonne ou mauvaise. Clirysippe est 
vraiment ridicule quand il fait un devoir au sage 
de se marier, pour ne pas outrager Jupiter Ga- 
melius et Gcnethlius ; car alors le mariage n’exis¬ 
tera plus chez les Latins, qui n’adorent pas Ju¬ 
piter Nuptial. Si les noms des dieux ont cette 
influence sur la vie des hommes, comme il le 
prétend, celui qui volontiers prend un siège of¬ 
fensera Jupiter Stator. 

pellicumque contentio est. Armantur parentum in li- 
beros inanus, nefandæ apponuntur epulæ et propter 
unius mulierculse raptum, Europa atque Asia decen- 
naü bello confligunt. Quasdam répudiâtes, altero nu- 
ptiarum die, statim nupsisse legimus. Uterque repre- 
heDdendus maritus,et cui tam cito displicuit,etcui tam 
cito placuit. Epicurus voluptatis assertorf quamquain 
Metrodorus discipulus ejus Leontiam V A1. Leonlium) 
habuerit uxorem) raro dicitsapienti ineunda conjugia, 
quia multa incommoda admixta sunt nuptiis. Et quo- 
modo divitiæ et honores et corporum sanitates, et cæ- 
tera quæ indifïerentia nominamus, necbona.nec mala 
sunt; sed velut in meditullio posita, usu et eventu vel 
bona vel malafnint; ita et uxores sitas in bonorum 
malorumque coufinio. Grave autem esse viro sapienti 
veniro in dubium, utrum bonam, an malam ducturus 
sit. Ridicule Chrysippus ducendam uxorem sapienti 
præcipit, ne Jovem Gamelium et Genetlilium violet. 
Isto enim modo apud Latinos ducenda uxor non erlt, 
quia Jovem non habent Nuptialem. Quod si deorum, 
ut putat(Al. pulant ), nomina vitæ hominum præjudi- 
cant, offendet ergo Statorem Jovem, qui libenter 
sederit. 


49. A quelles sources il a puisé ce quil dit dit 
mariage . La modestie est la première vertu des 
femmes . — Aristote et Plutarque ont écrit des 
livres entiers sur le mariage, ainsi que Sénèque 
parmi les Latins. C’est là, que nous avons puisé 
quelques-unes des sentences qui précèdent, et 
celles que nous ajoutons. L’amour de la beauté 
plastique est l’oubli de la raison et le commen¬ 
cement de la folie. Le vice flétrit et déshonore 
l’Ame qu’il envahit ; il bouleverse les idées, brise 
les hautes et généreuses aspirations, et du som¬ 
met dé l'intelligence fait rouler dans les plus bas 
instincts; il rend chagrin, irascible à tout, et dé¬ 
finitivement à l’amour lui-même. Dans ses ap¬ 
pétits violents et ses ardeurs insatiables, eii effet, 
il perd la majeure partie de son temps à soup¬ 
çonner, gémir et se plaindre : il se fait haïr et 
finit par se haïr l'ui-même. Le procès complet de 
l’amour est exposé par Platon, dans son livre 
intitulé Phèdre ; Lysias en déroule toutes les mi¬ 
sères, le montrant poussé par la fureur et non 
par le bon sens, dans les intolérables précautions 
surtout dont il entoure la beauté des femmes. 
Sénèque dit avoir connu un homme de qualité 
qui ne sortait jamais de sa maison sans avoir 
lui-même emmaillotté sa femme comme un en¬ 
fant; elle ne pouvait pas une heure entière être 
débarrassée de la présence de son mari ; ni l’un 
ni l’autre n’eût isolément goûté d’une boisson : 

49. Unde hausit quæ de nuptiis dixit. Muliebrium 
virlulum principatus pudiciiia. — Scripserunt Aristo- 
teles et Plutarchus et noster Seneca de matrimonio 
libros, ex quibus et superiora nonnullasunt, et istaquæ 
subjicimus : Amor formæ, rationis oblivio est, et in- 
saniæ proximus. Ecedum minimeque conveniens 
animo sospiti vitium, turbat consiUa, altos et gene- 
rosos spiritus frangit, a magnis cogitationibus ad 
lnimillimas detrahit; qucrulos, iracundos, temerarios,. 
dure imperiosos, serviliter blandos, omnibus inu¬ 
tiles, ipsi novissime amori facit. Nam cum fruendi 
cupiditate insatiabilis flagrat, plura tempora suspieio- 
nibus, lacrymis, conquestionibus perdit: odium sui 
facit, et ipse novissime. sibi odio est. Tota amoris in- 
sectatio apud Platonem ( In Phædro ) exposita est ; 
et cmnia ejus incommoda Lysias explicat, quod non 
judicio, sed furore ducatur, et maxime uxorum pul- 
chritudini gravissimus custos accubet. Refert præterea 
Seneca, cognovisse se quemdam ornatum hominem, 
qui exiturus in publicum, fascia uxoris pectus coili- 
gabat, et ne puncto quidem horæ præsentia ejus ca- 
rere poterat; potionemque nullam, nisi alternis ( Al. 
allerius) Lactam labris vir et uxor hauriebant; alia 
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c’était une foule de pratiques, non moins inep¬ 
tes où se trahissait l’aveuglement de la pas¬ 
sion. La source de l’amour était honnête, mais 
l’excès en était hideux. Peu importe du reste le 
droit, s’il conduit à la démence. Delà ce mot de 
Xystus : Il est adultère envers sa propre femme, 
celui qui se laisse entraîner par la passion. Tout 
amour pour une femme étrangère est criminel, 
l’amour qui dépasse les bornes l’est toujours. La 
raison et la conscience doivent régner partout ; 
agir autrement, c’est introduire le déshonneur 
dans la famille. Il ne faut pas après tout que 
celle-ci devienne une école d’immoralité. L’homme 
sage aime avec raison, et non par un entraîne¬ 
ment aveugle. Il est des êtres humains auxquels 
on pourrait donner les brutes pour exemple, 
dans la conservation et la propagation de l’es¬ 
pèce. Il y a des maris qui pervertissent et per¬ 
dent misérablement celles dont ils devaient sau¬ 
vegarder l’innocence. Etrange contradiction ! ils 
leur imposent la sagesse et la modestie quand ils 
les ont dépravées. De tels mariages conduisent 
aux violentes répulsions et bientôt aux ruptures 
éclatantes. « En s'engageant dans cct état, dit le 
philosophe Sénèque, beaucoup n’ont pour but 
que d’éluder les lois portées contre la licence. » 
Comment l’homme marié pourrait-il avoir la 
charge de diriger les mœurs, de recommander 
la chasteté, de veiller au bon ordre de la famille? 
En illustre savant a dit qu’il faut par-dessus tout 

deinceps non minus inepta facienles, in quæ impro- 
vida vis ardentis affectus erumpebat, Origo quidem- 
arnoris honesta erat, sed magnitudo deformis. Nihii 
autem interest, quam ex honesta causa quis insaniat. 
Dnde et Xystus in sententiis : Aduiter est, inquit, in 
suam uxorein amator ardentior. In aliéna quippe uxore 
omuis amor turpis est, in sua nimius. Sapiens vir ju- 
dicio debet amare conjugem, non affectu. Regat (Al, 
regel) impetus voluptatis, nec præceps feretur (Al. fe- 
ratur) in coitum. Nihii est foedius quam uxoremamare 
quasi adulteram. Certe qui dicunt se causa reipublicæ, 
et generis liumani, uxoribus juügi, et liberos tollere, 
imitentur saltem pecudes, et postquam uxorum venter 
intumuerit, non perdant filios; nec amatores uxoribus 
se exliibeant, sed maritos. Quorumdam matrimonia 
adulteriis cohæserunt ; et, o rem improbam, iidem 
illis pudicitiam præceperunt, qui abstulerant. Itaque 
cito ejusmodi nuptias satietas sol vit. Cum primum le- 
nocinium libidinis abscessit ; quod libebat, eviluit. 
Nam quid, ait Seneca, de viris panperibus dicam, quo¬ 
rum in nomen marili, ad eludendas leges quæ contra 
cœlibes lalæ sunt, pars magna conducitur? Quomodo 


conserver la pudeur, que toute vertu tombe lors¬ 
qu’elle a' disparu. La pudeur est Tâme et la 
reine des vertus chez la femme. Elle compense 
la pauvreté, relève la richesse, elface la laideur, 
embellit la beauté. On pourra dire qu’elle a bien 
mérité des aïeux, en gardant leur lignée sans 
tache ; bien mérité des enfants, en leur permet¬ 
tant d’honorer leur mère et de ne jamais dou¬ 
ter de leur nom ; bien mérité surtout d’elle- 
même, la tenant A l’abri de toute injurieuse at¬ 
teinte. Il n’est pas de pire captivité que d’être 
l’esclave d’une passion étrangère. Le consulat 
illustre l’homme, l’éloquence lui donne une éter¬ 
nelle renommée, la gloire militaire et le triomphe 
le consacrent pour l’immortalité ; il y a beaucoup 
de choses qui font l’honneur d’un beau génie : 
la pudeur est la grande vertu de la femme. Elle 
égala Luerèce à Brutus, et la porta plus haut 
peut-être, puisque ce Romain apprit d’une femme 
que la servitude est intolérable; elle égala Cor- 
nélie aux Gracques, Porcia au second Brutus. 
Tanaquil est plus célèbre que son mari. Le nom 
de celui-ci se confond avec les noms des autres 
rois dans les ténèbres des siècles : le rare cou¬ 
rage de celle-là, lui donne un tel rang parmi les 
femmes qu’elle défie la marche des temps et les 
défaillances de la mémoire. Que les femmes ma¬ 
riées imitent donc Théano, Cléobulina, Gorgunte, 
Timoclia, les Claudia, les Cornêlie. Après avoir 
vu que l’Apôtre concède les secondes noces aux 

potest regere mores et præcipere castitatem, et ma- 
riti auctoritatem tenere, qui nupsit ? Doctissimi viri 
vox est, pudicitiam in primis esse retinendam, qua 
amissa, omnis virtus ruit. In hac muliebrium virtutum 
principatus est. Hæc pauperem commondat, divilem 
exlollit, deformem redirent, exornat pulchram; bene 
meretur de majoribus, quorum sanguinem furtiva so- 
bole non vitiat, bene de liberis, quibus nec de matro 
erubescendum, nec de pâtre dubitandum est; bene in 
primis de se, quam a contumelia externi (Al. ex'teri) 
corporis vindicat. Captivitatis nulla major calamitas 
est, quam ad alienam libidinem trahi. Viros consu- 
latus illustrât; eloquentia in nomen æternum effert; 
militaris gloria triumphusque novae gentis consecrat ; 
multa sunt, quæprseclara ingénia nobilitent: Mulieris 
virtus proprie pudicitia est. Bæc Lucretiam Bruto 
æquavit, nescias an et prætulerit, quoniam Brutus 
non posse servire a femina didicit ; hæc æquavit Cor- 
neliam Graccho; hæc Porciam alteri Bruto. Notior 
est marito suo Tanaquilla. Ilium inter multa regum 
nomina jam abscondit antiquitas. Hanc rara inter fe- 
rninas virtus, altius sæculorum omnium mémorial, 
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personnes inclinées au mal, il faut qu’elles lisent 
clans l’histoire des temps antérieurs à. l’éclatante 
lumière de notre religion, quel honneur obte¬ 
naient parmi les matrones celles qui n’avaient 
contracté qu’un lien conjugal: elles seules rem¬ 
plissaient les fonctions sacrées à l’autel de la 


déesse Fortune ; pas de prêtre, pas de flamine 
qui se fût marié deux fois; jusqu’à l’époque pré¬ 
sente les hiérophantes chez les Athéniens absor¬ 
bent la ciguë pour mieux garder la continence, 
et dès qu’ils sont investis du pontificat, ils re¬ 
noncent au mariage (1). 


(I) Dana tout ce premier livre, saiot Jérômo a mis largemout à contribution le traité de Tertullien sur la Monogamie. Non content de fré¬ 
quentes allusions et de visibles réminiscences, il répète plus d'une fois les traits si vigoureux, les expressions si caractéristiques du vieux docteur 
africaia. 


LIVRE SECOND. 


1. Seconde 'proposition de Jovinien. — La se¬ 
conde proposition est que ceux qui auront été 
baptisés ne peuvent être tentés par le diable. Et 
pour ne pas paraître dire une absurdité, il ajoute: 
« Si un homme succombe à la tentation, c’est 
la preuve, comme l’a écrit Simon le magicien, 
qu’ayant reçu l’eau du baptême, il n’y a pas reçu 
l’esprit. De là vient aussi le langage de Jean : 
« Quiconque est né de Dieu ne commet point de 
péché, parce que la semence de Dieu demeure 
en lui; et il ne peut pécher parce qu’il est né de 
Dieu. En cela on reconnaît les enfants de Dieu et 
les enfants du démon, » I Joan. in, 9. Et à la fin 
de répitre : « Quiconque est né de Dieu ne pèche 
point ; mais la naissance qu’il a reçue de Dieu le 
conserve, et l’esprit malin ne l’atteint pas/» I Joan. 
v, 18. 

% Réponse de Jérôme : Le péché chasse Jésus- 

quara ut excidere possit, infixit. Iraitentur ergo nuptæ 
Theano, Cleobulinara, Gorgunteu, Timocliara, Claudias, 
atque Cornelias ; et, cura Apostoluin rnalis mulieribus 
digaraiara viderint ignoscentem, legant antequam re- 
ligio nostra fulgeret iu raundo, imicubas semper ha- 
buisse inter matronas decus ; per illas Fortunæ rau- 
liebri sacra fieri solitum; nullum sacerdotem diga- 
mum, nullum Flaminem bimaritura ; Hierophautas 
quoque Atheniensiura usque hodie cicutæ sorbitione 
eastrari, et postquam in pontificatum fuerint allecti, 
viros esse desinere. 


LIBER SECUNDUS. 

1. Secunda propositio Joviniant. — Secunda propo- 
sitio est, eos qui fuerint baptizati, a diabolo non 
posse tentari.Et ne hoc stulte dicere videretur, adjecit: 
« Quicumque autem tentati fuerint, ostendi (Al. os - 
tendit) eos aqua tantum, et non spiritu baptizatos, 
quod in Simone Mago legiraus. Unde et Joannes di- 
cit : « Omnis qui natus ex Deo, peccatuni non facit, 
TOM. II. 


Christ et introduit le démon, — Forte objection, 
je l’avoue, et qui demeurerait^nexpugnable, si 
le témoignage de Jean lui-même ne la renver¬ 
sait. Il ajoute en effet aussitôt : « Mes petits en¬ 
fants, gardez-vous des idoles. » I Joan. v, 21. Si 
quiconque est né de Dieu ne pèche point et ne 
peut être induit en tentation par le diable, d’où 
vient que l’Apôtre les avertit de se tenir en garde 
contre les tentations ? Et dans la même épitre je 
trouve : « Si nous disons que nous sommes sans 
péché, nous nous séduisons nous-mêmes, et la 
vérité n’est pas en nous. Mais si nous confessons 
nos péchés, il est fidèle et juste pour nous les 
remettre et pour nous purifier de toute iniquité. 
Si nous disons que nous n’avons point péché, 
nous le faisons menteur, et sa parole n’est point 
en nous. » I Joan. 8 seqq. Jean qui a reçu le bap¬ 
tême écrit à des hommes qui l’ont reçu, et j’es- 

quoniam seraen ipsius iu eo manet; et non potest pec- 
care, quia ex Deo natus est. Et iu hoc mauifesti fiunt 
(Mss. sunl) filii.Dei, et filii diaboli.»I Joan. ni, 9. Et in 
tine Epistolæ : «Omnis qui natus est ex Deo non pec- 
cat; sed generaLio Dei conservât eum, et malignus 
non tangit eum. » 1 Joan. v, 18. 

2. Hitronynws . Peccatum fuyal Chrisluni et inducil 
diabolum. — Révéra forlis objecLio, et quæ indissolu- 
bilis permaneret, nisi ipsius Joannis testimonio solve- 
retur. Statim enim intulit : « Filioli, custodite yos a 
simulacris.» I Joan. v, 21. Si omnis qui natus est ex 
Deo non peccat, et a diaholo tentari non potest, quo- 
modo præcipit ut caveant ne tententur? Et in eadem 
rursus Epistola : « Si dixerimus, quia (Al. quoniam ) 
peccatum non liabemus, ipsi nos seducimus, et veritas 
in nobis non est. Si confiteamur peccata nostra, fide- 
lis et justus est, ut remittat nobis peccata, et mundet 
(Al. emundel ) nos ab omni iniquitate. Si dixerimus, 
quia non peccaviinus, mendacem facimus eum, et ver- 
hura ejus non est in nobis. » I Joan. i, 8 seqq. Exis- 
timo (Al. xstimo) quod Joannes baptizalus ad baptiza¬ 
tos scripserit, et quod omne peccatum a diabolo sit. 

37 
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lime que tout péché vient du démon. Il se pro¬ 
clame pécheur, et il espère, après le baptême, la 
rémission des péchés ; tandis que notre Jovinien 
dit : Retire-toi de moi, car je suis pur. » Isai. lxy, 
o, juxta lxx. Qu’est-ce à dire? l’Apôtre est-il en 
contradiction avec lui-même? Non certes, puis¬ 
que dès qu’il a écrit ces paroles il se hâte de les 
expliquer ainsi : «Mes petits enfants, je vous écris 
ceci afin que vous ne péchiez pas. Cependant, s’il 
arrive que quelqu’un pèche, nous avons pour avo¬ 
cat auprès du Père, Jésus-Christ, qui est le juste; 
et lui-même est la victime de propitiation pour nos 
péchés, non-seulement pour les nôtres, mais aussi 
pour ceux de tout le monde. Or nous sommes as¬ 
surés que nous le connaissons, si nous observons 
ses commandements. Celui qui dit qu’il le connaît 
et qui ne garde pas ses commandements, est un 
menteur, et la A'érité n’est point en lui. Mais si 
quelqu’un garde sa parole, l’amour de Dieu est 
parfait en lui. C’est par là que nous connaissons 
que nous sommes en lui. Celui qui dit qu’il de¬ 
meure en Jésus-Christ doit marcher lui-même 
comme Jésus-Christ a marché. » I Joan. n, 1 seqq . 
Mes petits enfants, dit-il, je vous écris ceci : « Qui¬ 
conque est né de Dieu ne connaît point de pé¬ 
ché, » afin que vous ne péchiez pas et que vous 
sachiez que vous demeurerez au nombre des en¬ 
fants de Dieu tant que vous ne pécherez pas. 
Bien plus, ceux qui persévèrent dans la naissance 
qu’ils ont reçue de Dieu 11 e peuvent point pécher. 

Ille peccatorem se confitetur, et sperat remissionem, 
post baptisma, peccatorum ; et Jovinianus meus dicit : 

« Ne tangas me, quoniam mundus sum. » Isai. lxv, 
5, juxta LXX. Quid ergo? contraria sibi Apostolus lo- 
quitur ? Minime. In eodem quippe loco cur hoc dixc- 
rit, statim edisserit: « Filioli mei, hsec scribo vobis, ut 
non peccetis. Sed et si quis peccaverit, advocatum lia- 
bemus apud Patrem Jesnm Christum justum, et ipse 
est propitiatio pro peccatis nostris. Non pro nostris au- 
tem tantum, sed etiam pro totius miindi. Et in hoc 
scimus, quod cognovimus eum,si mandata ejus obser- 
vemus. Qui dicit se nosse eum, et mandata ejus non 
custodit, mendax est, et in eo veritas non est. Qui au- 
tem servat verbum ejus, vere in hoc charitas Dei per- 
fecta est. In hoc scimus, quoniam in ipso sumns. Qui 
dicit se in ipso manere, debet sicut ille ambulavit, et 
ipse ambulare. » I Joan . 11 , 1 seqq . Propterea, incjuit, 
scribo vobis, filioli mei : « Oranis qui natus est ex Deo, 
non peccat, » ut non peccetis, et tamdiu sciatis vos 
in generatione Domiui permanerc, quamdiu non pec- 
caveritis. Imo qui in generatione Domini persévérant, 
peccarc non possunt. « Quæ enim communicatio luci 


te Car quelle union peut-il y avoir entre la lu¬ 
mière et les ténèbres ? entre Jésus-Christ et Bé- 
lial? » II Corinlh. vq J 4. Comme le jour et la nuit ne 
peuvent se mêler, ainsi ne le peuvent la justice 
et l’iniquité, le péché et les bonnes œuvres, le 
Christ et l’Antéchrist. Si nous ouvrons à Jésus- 
Christ l’hospitalité de notre cœur, aussitôt nous 
mettons en fuite le démon. Si nous avons péché, 
et que le diable soit entré parla porte du péché, à 
l’instant même Jésus-Christ s’est retiré de nous. 
AussiDavid après son péché s’écrie-t-il : « Rendez- 
moi, Seigneur, la joie de votre salut, » Psalm. b, 
14, évidemment celle qu’il avaitperdueenpéchant. 
« Celui qui dit qu’il le connaît et qui ne garde pas 
ses commandements, est un menteur, et la vé¬ 
rité n’est point en lui. » I Joan. n, 4. Il appelle le 
Christ, la vérité : « Je suis la voie, la vie et la 
vérité. » Joan. xiv, 6. En vain, nous applaudis¬ 
sons-nous en Dieu, si nous ne gardons pas ses 
commandements. Connaître le bien et ne pas 
le faire, c’est pécher. <c Comme le corps sans 
l’âme est mort, ainsi la foi sans les bonnes œuvres 
est morte. » Et n’allons pas imaginer que la 
seule connaissance de Dieu soit beaucoup, alors 
que les démons eux-mêmes croient à Dieu et 
tremblent. « Celui qui dit qu’il demeure en Jésus- 
Christ doit marcher lui-même comme Jésus-Christ 
a marché. » I Joan. 11 , G. De ces deux choses que 
notre adversaire choisisse celle qu’il voudra, 
nous le lui permettons : De meure-t-il en Jésus- 

ettenebris? Christo et Belial? » II Cor. vi, 14 . Quo- 
modo dies et nox misceri nequeunt, sic nec justilia et 
iniquitas, peccatum et bona opéra, Christus et Anti- 
christus. Si susceperimus Christum in hospitio nostri 
pectoris (Al. corporis ), illico fugamus (Al. fugabimus) 
diabolum. Si peccaverimus, et per peccati jaDuam in- 
gressus fuerit diabolus, protinus Christus recedet. 
Unde et David post peccatum : « Redde mihi, » ait, « læ- 
titiam salutaris tui, » Psalm. l, 14, scilicet quam pec- 
cando amiaerat. « Qui dicit se nosse eum, et mandata 
ejus non custodit, mendax est, et in hoc veritas non 
est. » I Joan. 11 , 4. Christus veritas appellatur: «Ego 
sum, » inquit, « via et vita et veritas. » Joan . xiv, 6. 
Frustra nobis in eo plaudimus (AI. apploudhnus ), 
cujus mandata non facimus. Scienti bonum, et non 
facienti illud, peccatum est. « Quomodo corpus sine 
spiritu mortuum est, sic et fides sine operibus mortua 
est. » Nec grande putemus unum Deum nosse, cum 
et dæmones crcdant et contremiscant. « Qui dicit se 
in ipso manere, debet sicut ille ambulavit, et ipse am¬ 
bulare. » I Joan . ii, 6. Eligat adversariuseduobus quod 
Yult; optionein ei (Al. enim) damus. Manet in Christo, 
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Christ ou n’y demeure-t-il pas? S’il y demeure, 
qu’il marche donc comme Jésus-Christ a marché. 
S’il lui semble téméraire de s'engager à repro¬ 
duire les vertus de Notre-Seigneur, il ne demeure 
point en Jésus-Christ, puisqu’il ne marche point 
comme Jésus-Christ a marché: « Jésus-Christ n’a 
commis aucun .péché, et dans sa bouche un men¬ 
songe n’a pas été trouvé. Quand on le maudis¬ 
sait, il ne répondait point par des injures. » I Petr. 
ii, 22. « Il demeura muet comme un agneau de¬ 
vant celui qui le tond. » Isai . ltït, 7. Le prince 
de ce monde vint à lui et le trouva sans repro¬ 
che. « Il n’avait point commis de péché, et Dieu 
par amour pour nous le chargea des nôtres. » 

I Joan. in, 5. « Quant à nous, comme le dit saint 
Jacques, nous faisons tous beaucoup de fautes, 
et nul n’est pur de péché, alors même que sa vie 
ne serait que d’un seul jour. » Jacob. îu, 2. « Qui 
peut en effet se glorifier d’avoir un cœur parfai¬ 
tement chaste ? qui peut avoir l’assurance d’être 
pur de tout péché ? Nous sommes tenus pour 
coupables à la suite de la prévarication d’Adam. » 
Prov. xx, 9. Aussi David dit-il: « Voilà que j’ai 
été conçu dans l’iniquité, et que ma mère m’a 
conçu dans le péché; » Psahn . l, 7; et le bien¬ 
heureux Job : « Quand je serais juste,vous mon¬ 
treriez l’impiété dans mes paroles, et si je me 
croyais sans péché, vous me trouveriez pétri d’i¬ 
niquité. Quand j’aurais été lavé dans l’eau de 
neigé et que la pureté de mes mains éclaterait, 

an non manet? Si manet, ita ergo ambulet utChristus. 
Si autem temerarium est similitudinem virtutum Do- 
mini polliceri,non manet in Christo, quia non ingre- 
ditur utChristus. « Ille peccatum non fecit, neque in- 
ventus est dolus in ore ejus, qui cum maledice- 
retur, non remaledixit, » I Petr. u, 22, et « tanquam 
agnus coram tondente sic non aperuit os suum, » 
Isa. liiï, 7; ad quem venit princeps mundi istius, et 
invenit in eo nihil; «qui cum peccatum non fecisset, 
pro nobis peccatum eum fecit Deus.» I Joan. in, 5. Nos 
autem juxta Epistolam Jacobi, « multa peccamus 
omnes, et nemo mundus a peccatis, nec si unius qui- 
dem diei fuerit vita ejus; » Jacob, ni, 2; « quis enim 
gloriabitur castum se habere cor? aut quis confldet 
mundurn se esse a peccatis? Tenemurque rei in simi- 
litudiaem prævaricationis Adam. » Prov. xx, 9. Unde 
et David: «Ecce,» ait, «in iniquitatibus conceptus sum, 
et in delictis concepit me mater mea. « Psal. l, 7. Et 
beatus Job : « Si fuero justus, os meum impialoque- 
tur; et si sine crimine, pravus inveniar. Et si purifi- 
catus innive et lotus muudis manibus, satisme sorde 
linxisti, et exsecratum est me vestimentum meum. » 


votre lumière me ferait paraître à moi-même tout 
couvert d’ordures. » Job. xvt, juxta lxx, et ix. 
Mais de peur que nous ne nous abandonnions au 
désespoir, par la pensée que si nous péchons 
après le baptême nous ne pouvons être sauvés, 
l’Apôtre ajoute aussitôt ce tempérament: « Ce¬ 
pendant, s’il arrive que quelqu'un pèche, nous 
avons pour avocat auprès du Père, Jésus-Christ, 
qui est le juste ; et lui-même est la victime de 
propitiation pour nos péchés, et non-seulement 
pour les nôtres, mais aussi pour ceux de tout le 
monde. » I Joan. u, 1. Il parle ainsi à ceux qui 
croient après le baptême, et il leur promet le 
Seigneur pour avocat. Il ne dit pas : Si vous pé¬ 
chez, vous avez pour avocat auprès du Père, Jé¬ 
sus-Christ, et lui-même est la victime depropitia- 
tiation pour vos péchés; on pourrait croire qu’il 
s’agit de ceux qui n’ont pas conservé la foi in¬ 
tacte après le baptême ; mais il dit : « Nous avons 
pour avocat auprès du Père, Jésus-Christ, et lui- 
' même est la victime de propitiation pour nos 
péchés; » et non-seulement pour ceux de Jean 
et des fidèles à qui il écrit, mais aussi pour 
ceux de tout le monde. Ce « tout le monde» com¬ 
prend et les Apôtres et tous ceux qui croient. Ce 
qui prouve jusqu’à l’évidence qu’on peut pécher 
après le baptême. C’est en vain en effet que nous 
avons Jésus-Christ pour avocat, si nous ne pou¬ 
vons pas pécher. 

3. Condamnation de Verreur de Montanus eide 

Job. xiv, juxta LXX, et ix. Verum ne penitus des per e- 
raus, arbitrantes nos post peccata baptismi non posse 
salyari, statim hoc ipsum temperat: « Et si quis pec- 
cavit, advocatum habemus apud Patrem Jesum Chrîs- 
tumjustum, et ipse est propitiatio pro peccatis nostris. 
Non pro nostris autem tantum, sed etiam pro totius 
mundi. » I Joan. n, 1. Hoc ad credentespost baptisma 
loquitur, et advocatum pro delictis eorum Dominum 
pollicetur. Nec dicit : Si quid peccaveritis, advocatum 
babetis apud Patrem Christum, et ipse est propitatio 
pro peccatis vestris, ne eos diceres non plena fîde 
baptisma consecutos ; sed : « Advocatum, » inquit, 
« habemus apud Patrem Jesum Christum, et ipse est 
propitatio pro peccatis nostris; » et non solum pro 
Joannis illorumque peccatis; sed etiam pro totius 
mundi. In toto autem mundo et Apostoli sunt om- 
nesque credentes. Ex quibus liquido eomprobatur 
post baptisma posse peccari. Frustra enim habe- 
mns advocatum Jesum Christum, si peccari non po- 
test. 

3. Error Montani et Novati damnatur. Liberi arbi¬ 
tra sumus condili. Nova imperitiæ factio. — Petrus 
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Novatus. Nous sommes nés libres . Secte nouvelle 
par ignorance. — L’apôtre Pierre, à qu': il avait 
été dit: « Celai qui a été déjà lavé, n’a plus be¬ 
soin de l’être de nouveau: » Joan. xm, 10; et : 
« Tu es Pierre, et sur cette pierre je bâtirai mon 
Eglise, » Matth . xvi, 18, renie Jésus par peur 
d’une servante. Et le Seigneur lui-même : « Si¬ 
mon, Simon, voilà, dit-il, que Satan vous a sol¬ 
licités, afin de vous écraser comme du froment. 
Et moi j’ai intercédé pour toi, afin que ta foi ne 
défaille pas ; » Luc . xxn, 32 ; et au môme endroit: 
« Veillez et priez, afin que vous ne tombiez pas 
dans la tentation; l’esprit est prompt, mais la 
chair est faible. » Matth. xxyi, 41. Si vous répon¬ 
dez que cela fut dit avant la Passion, c’est assu¬ 
rément après la Passion que nous disons dans 
l’Oraison Dominicale : « Pardonnez-nous nos of¬ 
fenses , comme nous pardonnons à ceux qui 
nous ont offensés; et ne nous laissez pas tomber 
dans la tentation, mais délivrez-nous du mal. » 
Matth. Yt, 12. Si nous ne péchons pas après le 
baptême, pourquoi demandons-nousla rémission 
de nos péchés, qui ont été déjà remis dans le 
baptême? Pourquoi prions-nous Dieu qu’il ne 
nous laisse pas tomber dans la tentation et qu’il 
nous délivre du mal, si le démon ne peut pas 
tenter ceux qui ont reçu le baptême? Mais il 
n’en serait pas ainsi au cas où cette prière con¬ 
viendrait aux catéchumènes, et non aux fidèles 
et aux chrétiens. Paul, ce vase d’élection, « chà- 

Apostolns, ad quem dictum fuerat : «Qui lotus est, 
non necesse habet ut iterum lavet;» Joan. xm, 10; et: 

« Tu es Petrus, et super liane petram ædificabo Eccle- 
siam meam, » Matth. xvi, 18, ab ancilla perterritus 
negat. Et ipse Dominus : «Simon, Simon, ecce,» inquit, 
Satanas postulavit vos, ut cribraret sicut (al. quasi) 
triticum. Ego autem rogavi pro te, ne (al. ut non) de- 
ficeret fides tua. » Matth. xvi, 26. Et in eodem loco : 

« Vigilate et orate, ne intretis in tentationem ; spiri- 
tus quidem promptus est, caro autem infirma. » Quod 
si ante crucem dictum responderis, certe post crucem 
in Oratione Dominica dicimus : « Dimitte uobis débita 
nostra, sicut et nos dimittimus debitoribus nostris; et 
ne nos inducas in tentationem, sed libéra nos a malo. » 
Matth.v i, 12. Si non peccamus post baptisma, cur no- 
bis poscimus peccata dimitti, quœ in baptismale jam 
dimissasunt? Quid oramus neintremus in tentationem, 
et ut liberemur a malo, si diabolus tentare non potest 
jam baptizatos? Aliud autem est, si ad catechumenos 
hæc oratio pertinet, et non convenit fidelibus et Chris- 
tianis, Paulus electionis vas « castigat corpus suum, et 
in servitutem redigit,ne aliis pnedicans, ipse reprobus 


tie son corps et le réduit en servitude, de peur 
qu’ayant prêché aux autres, il ne soit réprouvé 
lui-même r » I Corinth. ix, 27. « Je ressens,écrit- 
il, dans ma chair un aiguillon, qui est l’ange de 
Satan, et qui me donne des soufflets. » II Go- 
rinth.xiiyl. Et aux mêmes Corinthiens : « J’appré¬ 
hende qu’ainsi que le serpent séduisit Eve par 
ses artifices, vos esprits aussi ne se corrompent 
et ne dégénèrent de la simplicité chrétienne. » 
II Corinth. xi, 3. Et ailleurs : « Ce que vous ac¬ 
cordez à quelqu’un par indulgence, je l’accorde 
aussi. Car si j’use moi-même d’indulgence, j’en 
use à cause de vous, en la personne de Jésus- 
Christ, afin que Satan ne nous circonvienne pas, 
car nous n’ignorons pas ses ruses. » II Corinth. 
n, 10, 41. Et encore : « Vous n’avez eu que des 
tentations humaines ; Dieu est fidèle et il ne souf¬ 
frira pas que vous soyez tentés au delà de vos 
forces, mais il vous fera tirer avantage de la 
tentation même, afin que vous puissiez persévé¬ 
rer. » I Corinth . x, 13. Et puis : « Que celui qui 
sc croit sûr de ses jambes, prenne garde de ne 
pas tomber. » Et aux Galates : « Vous courriez si 
bien; qui vous a arrêtés pour vous empêcher 
d’obéir à la vérité?» Galat. v, 7. Et ailleurs: « Nous 
avons voulu aller vous trouver, et moi Paul, j’en 
ai eu le dessein une et deux fois, mais Satan 
nous en a empêchés. » I Thessal. ri, 18.Et aux 
époux : « Et ensuite vivez ensemble comme au¬ 
paravant, de peur que le démon ne prenne sujet 

inveniatnr. » I Cor. îx, 27. « Etdatus estmihi,» inquit, 

« stimulus carnis, angélus Satanæ, qui me colaphizet. » 
II Cor. xn, 7. Et ad Corintkios : « Timeo, » (inquit, 

« ne sicut serpens decepit Evam in astutia sua, ita cor- 
rumpantur sensus vestri a simplicitate quæ est in 
Christo. » Il Cor. xi, 3. Et alibi : « Cui autem aliquid 
donastis, et ego. Nam et ego quod donavi, si quid do- 
navi, propter vos, in persona Christi, ut non circum- 
veniamuraSatana. Non enim ejns ignoramusastutias. » 
II Cor. u, 10, 11. Et rursum : « Tentatio vos non 
appréhendât, nisi humana. Fidelis autem Deus, qui 
non dimittet vos tentari supra id quod potestis ; sed 
faciet eam tentatione etiam proYentum, ut possitis sus- 
tinere. » I Cor. x, 13. Et : « Qui sibi videturstare, yi- 
deat ne cadat. » Et ad Galatas ; « Currebatis bene, quis 
vos impedivit veritati non obedire ? » Galat. v, 7. Et 
alibi : « Yoluimus (al. volumus) yenire ad yos ; ego 
quidem Paulus, et semel et iterum, sed impedivit nos 
Satanas. » I Thess. n, 18 Et ad mari Los : « Et iterum 
revertimini ad idipsum, ne tentet vos Satanas propter 
incoutinentiam vestram. » I Cor. vu, 5. Et rursum : 

« Dico autom, spiritu ambulate, et desideria carnis 
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de votre incontinence pour vous tenter. » I Co~ 
rinlh. vir, 5. Et encore : « Je vous le dis donc : 
Conduisez-vous selon l’esprit, et vous, n’accom¬ 
plirez point les désirs de la chair. Car la chair a 
des désirs contraires à ceux de l’esprit, et l’es¬ 
prit en a de contraires à ceux de la chair, et ils 
sont opposés l’un à l’autre, de sorte qne vous ne 
faites pas les choses que vous voudriez. » Galat. v, 
•16, 17. Composés de l’un et de l’autre, nous de¬ 
vons nécessairement souffrir les luttes de l’un 
contre l’autre. Et. aux Ephésiens : « Nous avons 
à combattre, non contre des hommes de chair 
et de sang, mais contre les principautés et les 
puissances, contre les princes de ce siècle téné¬ 
breux, contre les esprits de malice répandus 
dans l’air. » Ephes. vi, 12. Et il peut se rencontrer 
un homme pour dire que nous devons nous li¬ 
vrer à la sécurité et au sommeil après le bap¬ 
tême ? Et Paul dit aussi aux Hébreux : « Il est im¬ 
possible que ceux qui ont été une fois éclairés, 
qui ont goûté le don du ciel, qui ont été rendus 
participants du Saint-Esprit, qui se sont nourris 
de la sainte parole de Dieu et de l’espérance des 
grandeurs du siècle à venir, et qui après cela 
sont tombés, il est impossible qu’ils se renou¬ 
vellent par la pénitence, parce qu’autant qu’il 
est en eux, ils crucifient de nouveau le fils de 
Dieu et l’exposent à l’ignominie. » Hebr. vi,4 seqq. 
Assurément, ceux qui ont été éclairés, qui ont 
goûté le don du ciel, qui ont été rendus partici- 

non perfîcietis. Caro enim concupiscit adversus spiri- 
ritum, et spiritus adversus carnem, hæc enim invicem 
adversantur sibi, ut nonquæ vultis ilia facialis. » Gai. 

v, 16, 17. Ex utroque compacti, necesse est ut utrius- 
que contra se substantiæ bella patiamur. Et ad Ephe- 
sios : « Non est nobis pugna (al. colluclatio) adversus 
carnem et sanguinem, sed adversus principatus et po- 
testates, adversus redores tenebrarum istarum, adyer- 
sus spiritualia’nequitiæ in cœlestibus. » Ephes. vi, 2. 
Et existimat aliquis securos et dormientes nos esse 
debere post baptismum ? Necnon ad Hebræos : « Im- 
possibile est enim eos qui semelsunt illuminât!, etgus- 
taverunt donum cœleste, et participes facti sunt Spi- 
ritus sancti, gustaveruntque nihilominus bonum Dei 
verbum, virtutesque sœculi futuri, et prolapsi sunt, 
renovari iterum ad pœnitentiam, rursum crucifîgentes 
sibimetipsis Filium Dei, et ostentui habentes. » Hebr. 

vi, 4 et seqq. Certe eos qui ïlluminati sunt, etgustave- 
runt donum cœleste, et participes facti sunt Spiritus 
santi, gustaverumque bonum Dei verbum, negare non 
possumus baptizatos. Si autem baptizati peccare non 
possunt, quomodo nunc Apostolus dicit: « Et prolapsi 
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. pants du Saint-Esprit, qui se sont nourris de la 
sainte parole de Dieu, nous ne pouvons nier 
qu’ils aient été baptisés. Mais si ceux qui l’ont 
été ne peuvent pécher, comment l’Apôtre peut-il 
dire ici : « Et qui sont tombés? » D’ailleurs, Mon- 
tanus et Novatus n’ont pas à se réjouir de ce 
passage, eux qui soutiennent qu’ils ne peuvent 
être renouvelés par la pénitence ceux qui ont 
crucifié en eux-mêmes le Fils de Dieu et s’en sont 
glorifiés; car l’Apôtre ajoute: « Nous avons une 
meilleure opinion de vous et de votre salut, mes 
chers frères, quoique nous parlions de cette sorte. 
Car Dieu n’est pas injuste pour oublier vos bon¬ 
nes œuvres, etla charité que vous avez témoignée 
parles assistances que vous avez rendues en son 
nom, et que vous rendezencore aux saints .»Hebr. 
vi, 9, 10. Et vraiment grande serait l’injustice de 
Dieu, si punissant seulement les péchés, il ne 
tenait pas compte des bonnes œuvres. J'ai tenu 
ce langage, dit l’Apôtre, afin de vous arracher 
au péché, et de vous mettre en garde contre le 
désespoir. Du reste, j’ai une meilleure opinion 
de vous et de votre salut, mes très-chers frères. 
Car la justice de Dieu ne veut pas qu’il oublie 
vos bonnes œuvres et les assistances que vous 
avez rendues en son nom et que vous rendez 
encore aux saints, pour ne se souvenir que de 
vos fautes. Et l’apôtre Jacques, sachant qu’on 
peut être tenté après le baptême et succomber 
par sa propre volonté : « Heureux, dit-il, celui 

sunt? » Yerum ne Montanus et Novatus hic rideant, 
qui contendunt non posse renovari per pœnitentiam 
eos qui crucifixerunt sibimet Filium Dei et ostentui 
habuerunt, consequenter hune errorem solvit, et ait : 

« Confidimus autem de vobis, dilectissimi, meliora et 
viciniora saluti, tametsi ita loquimnr. Non enim injus- 
tus est Deus, ut obliviscatur operis vestri, et dilectionis 
quam ostendistis in nomine ipsius qui mini.strastis 
sanctis, et nunc ministratis. » Hebr. vi, 9, 10. Et révéra 
grandis injustitia Dei, si tantum peccata puniret, et 
bona opéra non susciperet. Ita locutus sum, inquit 
Apostolus, ut vos a peccatis retraherem, et despera- 
tionis metu facerem cautiores, Cæterumconfîdo de vo¬ 
bis, dilectissimi, meliora et viciniora saluti. Neque 
enim justitiæ Dei est, ut obliviscatur bonorum operum 
et ministerii quod propter nomen ejus exhibuistis, et 
exhibetis in sanctos, et tantum meminerit peccatorum. 
Sed et apostolus Jacobus sciens baptizatos posse ten- 
tari, et propria corruere voluntate : « Beatus, » ait, 

« vir qui suffert tentationem, quia cum probatus fue- 
rit, accipiet coronam vitœ, quam repromisit Deus di- 
ligentibus se. » Jacob, i, 12. Ac neputaremus secundum 
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qui souffre la tentation, parce que lorsqu’il aura 
été éprouvé, il recevra la couronne de vie que 
Dieu a promise à ceux qui l’aiment. » Jac. i, 12. 
Et pour que nous ne pensions pas, d’après la 
Genèse, où il est écrit qu’Abraham fut tenté par 
Dieu, Genes. xxn, que nous pouvons aussi être 
tentés par Dieu, l’Apôtre ajoute : « Que nul ne 
dise, lorsqu’il est tenté, que c’est Dieu qui le 
tente ; car Dieu est incapable de tenter, et de 
pousser personne au mal. Mais chacun est tenté 
par sa propre concupiscence qui l’emporte et l’at¬ 
tire. Et ensuite quand la concupiscence a conçu, 
elle enfante le pêché ; et le péché étant accom¬ 
pli engendre la mort. » Jacob . i, 13 et seqq. Dieu 
nous a créés libres, et nous ne sommes entraînés 
par nécessité ni à la vertu, ni au vice. Au reste, 
là où il y a fatalité, il ne saurait y avoir récom¬ 
pense. De même que Dieu conduit à la perfec¬ 
tion dans les bonnes œuvres, puisqu’il ne dé* 
pend pas de la volonté de celui qui court, mais 
de la miséricorde et du secours divin que nous 
ayons la force de parvenir au but; de môme 
dans le mal et le péché, nos désirs sont l’aiguil¬ 
lon, et le diable parfait l’œuvre. Quand il nous 
voit sur le fondement de Jésus-Christ élever un 
édifice d’herbes, de bois et de paille, il y met. le 
feu. Edifions donc l’or, l’argent, les pierres pré¬ 
cieuses, et il n’osera pas nous tenter, bien que, 

illud Geneseos, ubi scribitur Abraham a Dco fuisse 
tentatum, nos quoque tentari a Deo: Genes. xxii : « Ne- 
mo, » inqnit, « cum tentatur dicat, quoniam a Deo ten- 
tor. Deus enim intentator malorum est, ipse autern 
neminem tentât. Unusquisque vero tentatur a conçu- 
piscentiasna abstractus eL illectus. Dehinc concupiscen- 
tia cum concepcrit, parit peccatum ; peccaturn au- 
tem cum consümmatum fuerit, générât mortem. » 
Jacob. i, 13 et seqq . Liberi arbitrii nos condidit Deus, 
nec ad virtules nec ad vilia necessitate trahimur. 
Alioquin ubi nécessitas, nec corona est. ( a ) Sicut 
in bonis operib'us perfector est Deus, non est enim 
volentis, neque currentis, sed miserentis et (b) ad- 
juvantis Dei ut pervenire valeamus ad calcem ; sic 
in malis atque peccatis, semina nostra sunt incen¬ 
tive, et perfectio diaboli. Cum viderit nos super fun- 
damentum Christi ædificare (al. ædificasse ) fenum, 
ligna, stipulam, tune supponit incendium. Ædifîcemus 
ergo aurum, argentum, lapides pretiosos, et tenLare 


en cela môme, la possession ne soit ni certaine 
ni sûre, parce que le lion est en embuscade dans 
l’ombre pour donner la mort à l’innocence. « La 
fournaise éprouve les vases du potier; la tenta¬ 
tion et la tribulation, les hommes justes: ». Eccli. 
xxvii, C. Et ailleurs, il est écrit: « Mon fils, en 
entrant au service de Dieu, préparez-vous à la 
tentation. » Le même saint Jacques dit encore : 
« Ayez soin d’observer cette parole et ne vous 
contentez pas de l’écouter. Car celui qui écoute 
la parole sans la pratiquer, est semblable à un 
homme qui jette les yeux sur son visage naturel 
qu’il voit dans un miroir, et qui après s’en, va, 
et oublie à rheurepnême quel il était. » Jacob, i, 
22 et seqq . En vain avertirait-il de joindre les 
œuvres à la foi, si l’on ne pouvait pécher après 
le baptême. « Quiconque, dit-il, ayant gardé la 
loi, la viole en un.seulpoint, est coupable comme 
l’a 3 'ant toute violée.» Jacob, n, 10. Qui de nous 
est sans péché? « Dieu a exposé toutes choses 
aux souillures du péché, afin d’étendre à tous 
sa miséricorde.» Iiom. xi, 12. Et Pierre aussi: «Nous 
savons que le Seigneur fait délivrer de la tenta¬ 
tion ceux qui le craignent. » 11 Petr . n, 9. Et au 
sujet des faux docteurs : « Ce sont des fontaines 
sans eau, des nuées qui sont agitées par des tour¬ 
billons; et de noires et profondes ténèbres leur 
sont réservées. Car, tenant des discours pleins 

nonaudebit ; quanquam et in hoc non siteertaefc secura 
possessio. Sedet quîppe leo in insidiis et in occultis, 
ut interficiat innocentera. « Et vasa figuli probat for- 
nax, hommes autem justos tentatio tribulationis. » 
Eccli. xxyi, 6. Et in alio loco scribitur : « Fili, acce- 
dens ad servitutem Dei, præpara te ad tentationem. » 
Eccli. n, 1. Rursum idem Jacobus loquitur : « Estote 
factores verbi, et non auditores tantum. Si quis au- 
ditor est verbi, et non factor, iste similis est viro, qui 
consideratvultum nativitatis suæ in speculo. Conside- 
ravit illud, et statim recedens oblitus est, qualis.sit. » 
Jacob. i,22 et seqq . Frustra monuit, ut jungerent 
opéra fidei, si post baptisma peccare non poterant. 
« Qui totam legem, » inquit, « servaverit in uno, fac- 
tus est omnium reus. » Jacob, n, 10. Quis nostrum 
absque.peccato? « Conclusit Deus omnia sub delicto, ut 
omnibus misereatur. » Eovi. xi, 12. Petrus quoque : 
« Novit, » inquit, « Dominus pios de tentatione eripero 
(al. eruere). » II Pet. n, 9. Et de falsis doctoribus : 


(а) Ubi 7 iecûssita $, nec corona est. Falso addideruot libri acte nos, nec damnatio ) etc. S. Germani codex uas. legil interrogative: Alioquin ubi 

nécessitasj ubi corona est? Martian. 

(б) Adjuvantis Dei t ut pervenire. Eamdcm sententiam legimus inilio Prologi sancti Patris nostri Benedicti in Regulam snatn : « In primis, 

inquit, ut quidqnam agendum inchoas bormm, ab éo perlici instnntissimn orationo déposons. » Hic in bonis operibus porfcctor ost Deus. Videur^ 
nune Theologi noslrj, ne sanctorum verba detorquoaut in propries sensusj sed pnra ne simplice Hde interpretonlur, non déclinantes neque ad 
dexterara, nequo ad sinistram. Maivtian. 
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d’insolence et de folie, ils amorcent, par les pas¬ 
sions de la chair et les voluptés sensuelles, ceux 
qui peu de temps auparavant s’étaient retirés de 
l’erreur, et y sont retombés. » Ibid, i 7, 18. La 
parole apostolique ne voussemble-t-ellepas avoir 
dépeint l’ignorance de la secte nouvelle? Ils ou¬ 
vrent en effet comme des fontaines de science, 
promettant une pluie de doctrines qu’ils n’ont 
pas, et qu’ont seules les nuées prophétiques que 
nourrit la vérité de Dieu, tandis qu’ils sont agités 
par les tourbillons des démons et des vices. Ils 
lancent de grands mots, et tout. leur discours 
n’est qu’orgueil : « Or tout homme orgueilleux 
est en abomination au Seigneur. » Prov. xvi, 5, 
juxta lxx. Ceux qui peu de temps auparavant 
s’étaient retirés du péché, ils les poussent de 
nouveau- à l’erreur, et ils .les amorcent par les 
passions de la chair et les voluptés sensuelles. 
Qui en effet n’écoute volontiers ces paroles : Man;, 
■geons et buvons, et notre règne sera éternel ? 
Les sages et les prudents, ils les appellent insen¬ 
sés ; on écoute d’autant plus un homme qu’il 
est plus flatteur en ses dis jours. L’apôtre Jean, ou 
plutôt le Sauveur par la main de Jean écrivant à 
l’ange de l’église d’Ephèse, lui dit : « Je connais 
vos œuvres, votre travail et votre patience; je 
vois que vous avez souffert pour mon nom, et 
que vous ne vous êtes point découragé. Mais j’ai 
un reproche et vous faire, qui est que vous vous 
êtes relâché de votre première charité. S ouve¬ 
rt Hi sunt fontes sine aqua,, et nebulæ turbiuibus exa- 
gitatæ, quibus caligo teuebravum reservatur. Superba 
(al . Sup erbia) enim vanitatis loquentes pelliciunt (ai. 
pellicil) in desideriis carnis luxuriæ eos qui paululnm 
effugerant, et ad errorem reversi sunt. » Ibid. 17 18, 
Nonne tibi videtur, pinxisse sermo Apostolicus novam 
imperitiæ façtionem? Aperiunt enim quasi fontes scien- 
tiæ, quia quem non habent, doctrinarum promiLfcunt 
imbrem,velut nubes propheficœ, ad quas perveniatve- 
ritas Dei, et turbiuibus exagitantur dœmonum atque 
vitioruin. Loquuntur grandia, et totus eorum sermo 
superbia est : « Immundus est autem apud Deum om- 
nis qui exaltatcor suum. » Proverb. xvi, ojux.ia, LXX. 
Ut qui paululum refugerant a peccatis, ad suum re- 
verfantur errorem; etsuadentin luxuria, ciborum car- 
nisque delicias. Quis enim non libenter audiat (al. au- 
dicni) : Manducemus et bibamus, et in æternum 
regnabimus? Sapientes et prudentes, pravos vocant; 
eos vero qui duices sunt in sermonibus, plusaudiunt. 
Joannes Apostolus, imo in Joanne Salvator scribens 
Angelo Epbesi Ecclesiæ :« Scio, » inquit, « opéra tua, 
et iaborem et patientiam tuam, etquia sustinuisti prop- 


nez-vous donc de l’état d’où vous êtes déchu, et 
faites pénitence, et rentrez dans la pratique de 
vos premières œuvres. Si vous y manquez, je 
viendrai à vous, et j’ôterai votre chandelier de 
sa place, si vous ne faites pénitence. » Apoc. n, 2 
et seqq. Pareillement pour les autres églises, 
Smyrne, Per game, Thyatire, Sardes, Philadel¬ 
phie, Laodicôe, il les provoque à la pénitence, 
et les menace, si elles ne rentrent dans la prati¬ 
que de leurs premières œuvres. Il dit qu’il y en 
a peu dans Sardes qui n’aient pas souillé leur 
vêtement ; ceux-ci marcheront avec lui vêtus de 
la robe blanche, parce qu’ils en sont dignes. 
Quant à ces paroles : « Souvenez-vous de l’état 
d’où vous êtes déchu: » et : « Voilà que le dia¬ 
ble fera jeter en prison certains d’entre vous, afin 
que vous soyez tentés; » et: « Je sais où vous 
habitez, où est la demeure de Satan; » et puis : 
« Souvenez-vous des doctrines et des paroles 
reçues, et observez-les, et faites pénitence ; » et 
d’autres encore, il les adresse assurément à celui 
qui a eu la foi, qui a été baptisé, et qui après 
avoir été fidèle, est déchu par le péché. 

4. Tous les saints de VAncien Testament ont les 
mêmes mérites que maintenant ceux du Clnistia- 
nisme. Salomon s’éloigna de Dieu par Vamour des 
femmes . Jésus Josedech , figure du Sauveur. Les 
Anges peuvent commettre le péché. — J’ai retardé 
jusqu’ici les exemples de -l’Ancien Testament, 
parce que toutes les fois qu’il prouve contre eux, 

ter nomen meum, et non defecisti ; sed babeo adver- 
sus te, quod charitatem tuam primam reliquisti. Memor 
esto unde cecideris, et âge pœnitentiam ; et prima opé¬ 
ra fac. Sin autem, veniam tibi, et movebo candelabrum 
tuum de loco, nisi.pœnitentiam egeris. » Apoc. n, 2 et 
seqq. Similiter et cæteras Ecclesias, Smyrnam, Perga- 
mum, Thyatiram, Sardib, Philadelphiam, Laodiciam 
ad pœnitentiam provocat, et nisi revertanlur ad opéra 
pristina,, comminatur. Et in Sardis paucos babere se 
dicit, qui non coinquinayerunt (al. coinquinaverint) 
vestimenta sua; et ambulaturi sunt (al. sint) cum eo 
in albis, quia digni sunt. Cui autem dicit (al. scribit) : 
« Memento unde cecideris.» Et: « Ecce missurus estjdia- 
bolus ex vobis in carcerem, ut tentemini. » Et: « Scio 
ubi habitas, ubi sedes est Satanæ. » Et : « In mente 
habe, qualiter acceperis, et audieris, et serva, et pœ¬ 
nitentiam âge,» et reliquautique ei dicit qui credidit, 
et baptizatus est, et stans quondam, corruit per delic¬ 
tum. 

4. Omnes rétro sanctl ejusdem meriti, cujus nu ne 
Christlani. Salomon amore mnlkrum a Deo discessit. 
Jesu Josedech , hjpus Salvalons. Angeli possunt réel- 
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les novateurs ont coutume de dire : « La loi et 
les Prophètes jusqu’à Jean. » Maith. n. D’ailleurs 
qui ne sait que, par une haute disposition de la 
sagesse divine, tous les saints antérieurs à la 
venue du Messie ont les mêmes mérites qu’ont 
les saints depuis le Christianisme? Comme au¬ 
trefois Abraham plut à Dieu dans le mariage, 
ainsi maintenant lui plaisent les vierges dans 
une perpétuelle chasteté. Celui-là servit le Sei¬ 
gneur selon la loi ét son temps; à notre tour, 
servons-le selon l'Evangile et notre époque, 
nous qui nous trouvons à la fin des temps; I 
Corinh. x, 11 ; David choisi selon le cœur du Sei¬ 
gneur, I Reg. xm, qui avait fait toutes ses volon¬ 
tés, et qui avait dit dans un psaume : « Jugez- 
moi, Seigneur, parce que j’ai marché dans mon 
innocence, et ayant mis mon espérance au Sei¬ 
gneur, je ne serai point affaibli ; éprouvez-moi, 
Seigneur, et faites-moi fondre, éprouvez comme 
par le feu, mes reins et mon cœur, » Psalm. xxv, 
1, 2, plus tard'est tenté parle diable, et après 
son pêché il dit dans son repentir : « Ayez pitié 
de moi, Seigneur, selon la grandeur de votre 
miséricorde. » Psalm. l, 1. Il veut qu’un grand 
péché soit effacé par une grande miséricorde. 
Salomon, aimable aux yeux du Seigneur et à 
qui Dieu s’était deux fois révélé, perdit l’amour 
de Dieu à cause de son attachement aux femmes. 
Manassès, qui avait été le plus impie des rois, 
après la captivité de Babylone, fut rétabli dans 

pere peccalum. — Paulisper de veleri Testamento 
exempla distuleram ; quia soient ubicumque contra eos 
facit, dicere : « Lex et Prophètes usque ad Joannem. » 
Mallh. ii. Cæterum quis ignorât sub altéra (al. alla) 
dispensatione Dei, omnes rétro sanctos ejusdem fuisse 
meriti, cujus nunc Christian! sunt? Quomodo aute 
Abraham placuit inconjugio, sic nunc virgines placent 
in perpétua castitate. SorviviL il le legi et temporisuo; 
serviamus et nos Evangelio ettempori nostro, in quos 
fines sæculorum decurrerunt. ï Cor. x. David electus 
secundum cor Domini, 1 Reg . xm, qui omnes ejus fe- 
cerat voluntates, et qui in quodam Psalmo dixerat : 
«Judiea me, Domine, quoniam ego in innocentia 
meaingressus sum, etin Domino sperans non infirma- 
bor. Proba me, Domine, et tenta me, ure renes meos, et 
cormeum,)) Ps. xxv, i, 2, postea tentatura diabolo, 
et post peccatum pœnitens loquitur : « Miserere mei, 
Deus, secundum magnam misericordiam tuam. » Psal. 
l,1. Maguum peccatum magna deleri vult misericordia. 
Salomon, amabilis Domini, et cui bis Deus fuerat reve- 
latus, quia amator mulierum fuit, a Dei amore dis- 
cessit. Manassen impiissiimim regem post captivita- 


sa dignité première, au rapport du Livre des 
Jours (les Paralipomènes). Josias malgré sa sain¬ 
teté, périt dans le champ de Magédo sous les 
coups du roi d’Egypte. Jésus fils de Josédecli, 
grand prêtre, quoiqu’il ait précédé comme figure 
le Sauveur, qui porta le poids de nos péchés, et 
recruta son Eglise parmi les étrangers et les 
Gentils, fut cependant, nous dit l’Ecriture, qui 
montre le diable debout à sa droite, souillé par le 
péché après son sacerdoce ; plus tard, le blanc vê¬ 
tement de la pureté lui fut rendu. Il est superflu 
de rappeler que Moïse et Aaron offensèrent Dieu 
au sujet de l’eau de la contradiction, et pour ce 
motif n’entrèrent point dans la terre promise; 
puisque le bienheureux lob nous dit que les 
Anges et toute créature peuvent tomber dans le 
péché : « L’homme osera-t-il se dire juste en se 
comparant àDieu ? et sera-t-il plus pur que Celui 
-qui l’a créé ? Ceux mêmes qui le servaient n’ont 
pas été stables, et il a trouvé du déréglement 
jusque dans ses Anges. Que sera-ce donc de ceux 
qui habitent dans des maisons de boue, » Job. îv, 
17, et seqq. } de nous qui sommes faits de celte 
même boue? « La vie de l’homme sur la terre 
est une guerre continuelle. » Job. vu, 1. Il est 
tombé aussi Lucifer, lui qui brillait au-dessus de 
toutes les nations. Etcelui qui dans le paradis des 
délices avait été nonrri entre les douze pierres, 
blessé par la montagne du Seigneur, est des¬ 
cendu dans A’enfer. Aussi le Sauveur dit-il dans 

tem Babylonicam,ïn pristinam dignitatem Liber Die- 
rum ( Paralipomma ) restitution refert. Et Josias vir 
sanotus, in campo Magedo ab Ægyptio rege confo- 
ditur. Jesu quoque filius Josedech, sacerdos mag- 
nus, quanquam in typo præcesserit Salvatoris, qui 
nostra peccata portavit, et alienigenam sibi ex genti- 
bus Ecelesiam copulavit, tamen secundum litteram 
post sacerdotium sordidatus inducitur, et stat dia- 
bolus a dextris ejus; et candida illi vestimenta dein- 
ceps redduntur. Superflu.uin est de Moyse et Aaron 
scribere, quod ad aquarn contradiction^ ofïenderint 
Deum, et ter ram repeomissionis non intraverint, cum 
beatus Job ÀDgelos quoque et ornnern creaturam pec- 
care posse commemoret, dicens : « Quid enim, num- 
quid horuo coram Deo mundus est? Aut in operibus 
suis sine macula vir ? Si contra servos suos non crédit, 
et adversum Angelos suos pravum quid reperit, 
quanto magis habitantes in doinibus luteis, » Job iv, 
17 et seqq.y de quibus et nos ex eodeni luto sumus : 
« Tentatio est vita liominis super terrain.» Job. vu, 1. 
Et cecidit Lucifer, qui mittebatad uni versas nationes. 
Et illo qui in paradiso deliciarum inter duodecim nu- 
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l’Evangile : « Je voyàis Satan tomber du ciel 
comme la foudre. « Luc . x, 18. S’il est tombé de 
ces sublimes hauteurs, qui peut se croire à l’abri 
de la chute? S’il y a des ruines dans le ciel, com¬ 
bien plus sur la terre ? « Lucifer étant tombé {ou 
le serpent antique après sa chute), sa force estdans 
ses reins, sa vertu est dans le nombril de son ven¬ 
tre. Les grands arbres sont couverts de son om¬ 
bre, il dort sous l’ombre dans le secret des ro¬ 
seaux et dans les lieux humides. C’est lui qui est 
le Roi de tout ce qui est dans les eaux; » Job. xl, 
11 et seqq ; là sans doute où sont la volupté, la 
luxure, la débauche et l’ivresse des festins. «Qui 
découvrira la superficie de son vêtement? et qui 
ouvrira l’entrée de ses mâchoires? Les peuples 
s’engraissent en lui, et les nations des Phéniciens 
se le partagent. » Job. xli. Et de peur que le lec¬ 
teur, dans le secret de sa pensée, ne crût que ces 
mots signifient que le monstre a été donné en 
nourriture aux seules nations des Phéniciens et 
aux peuples des Ethiopiens, l’Ecriture se hâte 
d’indiquer aussitôt tous ceux qui traversent la 
mer de ce monde et courent vers le port du 
salut : « Et sur les navires des pêcheurs sa tète 
repose comme h enclume sur laquelle on bat 
sans cesse; il méprise le fer comme de la paille, 

et l’airain comme un bois pourri. Il marche sur 

* 

tritus est lapides, vulneratus a monte Domini, ad in¬ 
terna descendit. Unde et Salvator in Evangelio : 
« Yidebam, » inquit, « Satanam, quasi fulgur de cœlo 
cadentem. » Luc. x, 18. Si altissima ilia sublimilas 
cecidit, qnis cedere non possit ? Si in cœlo ruinœ, 
quanto magisin terra? « Et tamen cum ceciderit Lu¬ 
cifer » (imo post casum coluber antiquus) , « virtus 
ejus in lumbis ejus, et potestas ejns super umbilicum 
ventris. Obumbrantur in eo arbores magnæ, et dormit 
juxta juncum et calainum et caricem. Ipse est rex om¬ 
nium, quæ in aquis sunt; » Job. xr.,11 et seqq. ; ubi sci- 
licet voluptas et luxuriû, et propago, et irrigatio 
nuptiarum. « Qnis enim denudabit faciem vestitus 
ejus? Et portas vultus ejus quis aperiet? Saginan- 
tur in eo nationes, et partiuntur eum Phœnicum 
gentes. » Job. xli. Ac ne forsitan tacite legentis cogi- 
tatio pularet, eas tantum Pbœnicum gentes et populos 
Æliiopnm aignificari, qnibus draco in escam datus sit, 
statim de bis qui per mare hujus sæculi transeunt (Al. 
transieruni), et ad portum salutis pervenire festinant, 


l’or de la mer comme sur la boue. Il fait bouillir 
le fond de l’abime comme l’eau d’une chaudière^ 
il considère la mer comme néant, et le fond de 
l’abîme comme son esclave. II ne voit rien que 
de haut. » Job. Lxr. Et notre Jovinien pense qu’il 
pourra le dompter facilement. Que dirai-je des 
saints et des Anges, qui, bien que créatures pri¬ 
vilégiées de Dieu, peuvent cependant succom¬ 
ber au péché ? Le démon a osé tenter le Fils de 
Dieu lui-même, et repoussé à deux reprises, 
néanmoins il lève la tête, puis blessé une troi¬ 
sième fois, il bat lentement en retraite, différant 
la tentation plutôt qu’y renonçant. Et nous fon¬ 
derions toute sécurité sur le baptême ! Il remet 
les péchés antérieurs saus doute, mais il ne nous 
est pas une telle sauvegarde pour l’avenir, qu’a- 
près l’avoir reçu nous n’ayons besoin d’exercer 
toute vigilance sur notre cœur. 

5. Troisième question. — Nous arrivons enfui 
à la nourriture, et l’on nous oppose les difficul¬ 
tés d’une troisième question : « Toutes choses ont 
été créées dans le but de servir à l’usage des 
hommes. Et comme l’homme, animal raisonna¬ 
ble, en tant qu’habitant et possesseur du monde, 
est sujet de Dieu et vénère son Auteur, ainsi 
tous les animaux ont été créés ou pour la nour¬ 
riture de l’homme, ou pour son vêtement, ou 

dicitur : (a) « Et in uavibus piscatorum caput ejus stat 
sient incus (Al. incudo) infatigabilis ; reputat ferrurn 
nt paleas, et sicut lignum putre (Al. pulridum) æs. 
Et omne aurum maris su\eo, sicut lutum. Fervescere 
faeit abyssnm, sicut vas æneum; æstimat mare sicut 
(b) deletum, et tartarum abyssi ut captivum. Omne 
altum videt. » Job. xli. Et arbitratur Jovinianus 
meus facile sibi eum posse succumbere. Quid loqunr 
de sanctis viris et de Angelis, qui cum creaturæ Dei 
sint possunt utique recipere peccatum ? Filium [Dei 
tentare ausus est, et prima ejus et secunda sententia 
repercussus, nihilominus caput levât, et tertio vulne¬ 
ratus, usque ad tempus recedit, differens mogis tenta- 
tionem, qu.am auferens ; et nos nobis blandimur de 
baptismate, quod sicut priora peccata dimittit, sic in 
futurum servare non potest, nisi baptizati omni custo- 
dia servaverint cor suum. 

5. Terlia quæslio. — Tandem pervenimus ad cibos, 
et tertiæ quæstiouis Jnobis oppouitur difficultas : « Ad 
hoc crcata esse omnia, ut usui mortalium deservirent. 


(ff) Et in navibus piscatorum. Ex hoc loco, qnem rephcût consequonler Hicronyœus, sciro possumus quanta fuerint praïtermissa in libro 
Job juxta Septuaginta, si consulamus tomum primuro editionis nostræ, id est, dîvinam Bibliothecam S. Hioronyini, ubi suo loco editus est libet 
Job cnm asteriscis ot obelis. Mahtia». 

(b) Grœco est ëïtdXerJrTpov, quod est UDguontnrium vas, testibus Polluce et Suida : quemadraodum et alii Interprètes atque ipse innviit 
Hieronymus in voisione ex Hebrteo. Sed vêtus Latinua interpres facili oculorum lapsu legil, é!-d)\ei7rrpov, ab éîtaXeupto, deletum. 

(Edit. Mign.) 
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pourfendre le sol, on. pour le transport des 
fruits de la terre ou et l’homme lui-même. Aussi 
les appelle-t-on jugements de ce qu’ils sont des 
adjuvants. « Qu’est-ce que l’homme, Seigneur, 
s’écrie David, pour mériter que vous vous sou¬ 
veniez de lui, ou le fils de l’homme, pour méri¬ 
ter que vous le visitiez ? Vous ne l’avez qu’un 
peu abaissé au-dessous des Anges, vous l’avez 
couronné de gloire et d’honneur, et vous l’avez 
établi sur les ouvrages de vos mains. Vous avez 
mis toutes choses sous ses pieds; tous les trou¬ 
peaux de brebis et de bœufs, et même les bêtes 
des champs ; les oiseaux du ciel et les poissons 
de la mer qui se promènent dans les sentiers de 
l’Océan. » Psalm. viii, 5 etseqq. Par conséquent 
il dit que le bœuf a été fait pour la charrue, pour 
la selle, le cheval, pour la garde le chien, pour 
le lait les chèvres, les brebis pour la laine. Quelle 
peut être futilité d’un porc, sinon de fournir un 
aliment dans sa viande ? et de même des cha¬ 
mois, des cerfs, des daims, des sangliers, des 
lièvres, et de tout autre gibier? et encore des 
oies sauvages et domestiques? des canards, des 
bec-figues, des gelinottes, des foulques, et des 
tourdes ? Pourquoi la poule court-elle dans nos 

Et qnomodo homo, rationale animal, quasi quidam lia¬ 
it itator et, possessor mundi, Deo subjacet, et suum ve- 
neratur Àuctorem, ’jta cnncta animantia, aut in cibos 
liominuin, aut in vestitum, aut ad scindendam ter- 
ram, aut ad subvectionem frugum aut ipsius hominis 
esse creata : unde et jumenta ab eo quod juvent, ap- 
pellentur. « Quid est,» ait David, « homo, quod me- 
mor es ejus, aut filius hominis, quoniam visitas emn? 
Minuisti (Al. minorasti) eum paulo minus ab Àngelis, 
gloria et honore coronasti eum, et constituisti eum 
super opéra manuum tuarum.Omnia subjecisti subpc- 
dibus ejus, oves et boves universas (Al. universel ), in¬ 
super et pecora campi. Volucres coeli, et pisces maris, 
qui perambulant semitas maris. » Psal. vin, 5 etseqq. 
Esto, ' inquit, bos ad arandum, ad sedendum equus, 
canis ad servandum, capræ ad lac, oves ad lanitia 
conditæ sint. Quis usus porcorum, absque csu car- 
nium? quid capreœ, cervuli (Al. cervi), damiilæ, apri, 
lepores, ethnjusmodi venatio? quid anseres silvestres 
et domestici ? quid anales, quid fîccdulæ? quid attagen? 


maisons ? S’ils ne servent pas d’aliment, tous 
ces animaux furent créés en vain. Mais qu’ést-il 
besoin, d’arguments, quand l’Ecriture enseigne 
clairement, Gen. 9, que tout ce qui a mouvement, 
non moins que les légumes, nous a été donné 
en nourriture; quand l’Apôtre s’écrie : « Tout est 
pur pour ceux qui sont purs, et l’on ne doit rien 
rejeter de ce qui est pris avec action de grâce, » 
Rom. xi y, 20, et dit que dans les temps à venir 
quelques-uns viendront qui interdiront le ma¬ 
riage et l’usage des viandes que Dieu a créées 
pour nous. I Tim. îv, 3. Les Pharisiens appellent 
Notre-Seigneur lui-même Imveur, mangeur, con¬ 
vive des publicains et des pécheurs, parce qu’il 
s’assied à la table de Zachée et assiste à des re¬ 
pas de noces. Or c’est aube chose si avec un en¬ 
têtement ridicule vous soutenez qu’il allait à ces 
repas pour y jeûner et qu’il disait à la manière 
des imposteurs : « Je mange ceci et ne mange 
pas cela, je ne veux pas boire le vin que j’ai tiré 
de l’eau. » Gomme symbole de son sang ce n’est 
pas l’eau qu’il offrit, mais le vin. Après sa ré¬ 
surrection c'est du poisson et du miel qu’il man¬ 
gea, et non pas du sésame, des noix et des sor¬ 
bes. L’apôtre Pierre n’attend pas le lever de l’é- 

quid fulica ? quid turdus? Cur iu domibus gallina 
discurrit ? Si non comeduntur, liæc omnia frustra a 
Deo creata sunt. Yerdm quid opus est argumentis eum 
manifestissime Scriptura doceat, Gen . 9, omne quod 
movetur, sicut olera herbarum, data nobis in escam. 
et Apostolus clamitet : « Omnia munda mundis, et 
nihil rejiciendmn, quod eum gratiarum actione perci- 
pitur; » Rom. xiv, et venturos in novissimo, qui pro- 
hibeant nubere, et vesci cibis, quos Deus creavit ad 
utendum. I Tim. îv, 3. Ipse Dominus vini potator et 
a Pharisæis appellatur, et publicanorura conviva et 
peccatorum, Zachæi prandium non recusans, vadens 
ad nuptiarum epuflas. Porro aliud est, si stulta con- 
tentione dicitis, emn isse ad prandium jejunaturum, et 
impostorum more dixisse: Hoc comedo, iilud non co- 
medo ; nolo vinum bibere, quod ex aquis creavi. In 
typo sanguinis sui non obtulit 'aquam, sed vinum. 
Post resnrrectionem piscem et favum comedit, non 
(a) sesama, nuces et sorbitiunculas. Petrus Apostolus 
non exspectat steham more judaico, sed hora sexta in 


(a) Non sesama, nuces, Rtc. Codiccs ms s. legunt sUimd. vel sisnma, Se9ama fem. pro généra In d ici fru menti accîpitn r apnd Plinium 
lib. xvi;i, cap. 10 : « Æstiva frmnenta dixirmis, sesamam, milium, panicium. » Sosamuni vere geuere neutro, et sesama in plural! stepius apud 
Columellam inter leguraina roeeusentur, ut lib. ir, cap. 7 et cap. 10. Et re vera sesama in Yasconia nostra sunt ipsa legumina, qnæ pisa 
alibi, in patrie autem mou seses dicuotur, quasi tlicas sesames) nam lingua nostra Vuscouica gaudet monosyllabis et vocibus coutractis Latinis, 
sicut paneni appellnmus pan, et unum canem dicimus un can. Similiter arborent sambucum, contracte yocamus sauc. 

Jam quod spectat nomon soquens sorbitiunculas , nolim definire an fuerint legana vel placentæ Scripturæ sacræ n fieg. 13, an minora sorba, 
de quibuâ Martialis lib. xiu : 

Sorba sumus , molles nimium duranlia ventres. 

Marti an. — Vêtus editio caricas , mss. promiscue sisama et sesama. In fine ad dit Cnsanatonsis exspectat , quemadmodum infra liabetur. 
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toile selon la coutume des Juifs, mais à la sixième 
heure il monte sur la terrasse pour dîner. Paul 
dans le navire rompt du pain, et non des figues 
sèches. A Timothée qui se plaint de défaillance 
d’estomac, il conseille- de boire du vin, et non 
pas du poiré. Ils se targuent de rabstinence de 
certains aliments, comme si la superstition des 
Gentils n’observait point pareillement les casti- 
monies de Cybèle et d’Isis. 

0. Réponse de Jérome. Naturalistes qui ont écrit 
à ce sujet en vers et en prose. Notre religion ensei¬ 
gne la pratique de la sagesse. Le sentiment d f E- 
picure condamné. — Je suivrai pas à pas l’objec¬ 
tion qui est faite, et avant de citer l’Ecriture et 
de montrer par elle que le jeûne est agréable à 
Dieu et que la continence lui plaît, je puiserai 
mes arguments dans les raisonnements des phi¬ 
losophes. Je prouverai que nous nesuivons point 
l’enseignement cl’Empédocle et de Pythagore, qui, 
sous prétexte de métempsychose, pensent qu’on. 
ne doit', manger rien de ce quba vie et mouve¬ 
ment, et qui prétendent que ceux qui coupent 
un buisson ou un chêne se rendent coupables 

solarium prausurus ascendit. Paulus in navi panera 
frangit, non caricas. Timotheo dolenti stomachum, 
vinura suadet bibere, non piracium. De ciborura sibi 
placent abstiDentia, quasi non et superstitio Gentiliura 
(a) Castum Matris Deum observetet Isidis. » 

6. Hieronymus. Phtjsici qui prosa et versibus serîp- 
serunt. ISostra religlo érudit sapientiæ sectalionem. 
Epicuri senientia damnata. — Sequar ergo vestigia 
proposition^ expositæ, et antequam ad Scripturas ve- 
niam, doceamque ex eis Deo gratia jejunia, et accepta- 
bilera continentiam, arguments philosophorum ar¬ 
gumenta componara, et probabo, non Erapedoclis et 
Pythagoræ nos dograa sectari, qui propter 
/oxnv, omne quod movetur et vivit, edendura non pu* 
tant, et ejusdem crirainis reos arbjtrantur, qui abie- 
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d’un crime non moins noir que les parricides et 
les empoisonneurs ; mais que nous vénérons 
notre Créateur qui a fait toutes choses pour l’u¬ 
sage des hommes. De même que le bœuf pour 
la charrue, le cheval pour la selle, le chien pour 
la garde, les chèvres pour le lait, la brebis pour 
la toison, de même les porcs et les cerfs, les 
chamois et les lièvres et tout autre gibier ont été 
faits pour l’homme ; seulement ceux-ci n’ont pas 
été d’abord créés en vue de sa nourriture, mais 
pour d’autres usages. Si tout ce qui vit et se 
meut a été fait pour notre nourriture et préparé 
pour notre bouche, qu’on me dise pourquoi les 
éléphants, les lions, les ours, les léopards, les 
loups, les vipères, les scorpions, les punaises, 
les cousins, les puces, le vautour, l’aigle, le cor¬ 
beau, l’épervier, les baleines, les dauphins, les 
phoques, les moindres coquillages ont été créés? 
Qui de nous mange le lion, la vipère, le vautour, 
la cigogne, le milan, les vers qui rampent sur 
les rives ? Par conséquent, comme ces animaux 
ont leur utilité propre, ainsi nous pouvons dire 
que les autres bêtes pareillement, poissons, oi~ 

tera quercu raque succideriut, eu jus parricidæ sunt et 
vcnefici ; sed venerari conditorem nostrum, qui in 
usushominum cuncta creavit (Al. generavit). Et quo- 
modo bos ad araudura, equus ad sedendum, canes ad 
servaudum, capræ ad lac, oves ad lanitia condilæ 
sunt, ita sues et cervos, et capreas et lepores, et cae¬ 
tera ; sed ilia non staLim ad comedendum creata esse, 
sed in alios usus liominura. Si enira omne quod mo¬ 
vetur et vivit, ad vescendum factum est et præpara- 
lura gulæ, respondeant mihi,,cur elephanti, cur Icô¬ 
nes, ursi, leopardi, lupi; cur viperæ, scorpii, cimices, 
culices, pulicesque ; cur vultur, aquila, corvus, acci- 
piter; cur ceti, delphines,*phocæ, rainutæque cocheo- 
læ oondilæ sint? Quis nostrum leonem, quis viperam, 
quis vullurem, quis ciconiam, quis milvnm, quis 


(a) Falso et coDtra mss. quoque fidem baetenus obtinuit Cossum pro Castum , quam lectionein Martianœus duui explicare codûIus est, novo 
errore cumulavit. Cossos vemnculos roboribus iunasceDtos indicari ait, quos ipso infra Hieronymus describit, et £tAo'.pdyou<; appelJat, oosque 
in Ponio, aePhrygia, comodere luxuriam osse tradit: et Plinius quoque lib. xvii, cap. 24 : « Luxuria, » inquit, « Cossos roborr.ni dolicatiores adhi- 
bero ia cibo. » Sed minime ista ûd rom sont, noque aliqnici cum Cybeles lsidisqùe mysteriis Cossi vermiculi babeni, eoque ipso sonsu CûSSum 
obseruare, niliîl est. Contra Castum isidis et Cybeles vetores uonnulti memorant. TertuIIiûnua de Jejuniis ad versus Psycbicos, cap. 16 : « lu 
nostris Xeropbagiis blaspheinins ingerens, CASTO isidis et Cybeles eos adæquas. » Arnobius lib. v : « Quid tomporalis ah alimonio panis, cui 
rei nomen dedistis CASTUS, » Paria bis liabet incertus Auctor npud Suidain in voco Mryrpcpamq quas xaoreictt; vocal: Tàç 8è M'qxpwaxàç 
-7tapà f P(opatpt<; -î\ xal ^ptfcepov Ttapà <I>pu£l, <77touSaa6EÎa-a<; xacxs£a<; exaaxou p/qvàç %veue. «Matrales » (Matris Deum) « Casti- 
raonias, quœ a "Romanis, et ante lios a Pbrygibus obsorvabantnr, singulis sibi mensibus indicebat. « Porro sunt qui rem castam interpretentur j 
fllîi expiationem j rnalim ego abstinentiœ ritum ia eibis iutelligi. ld certe innuunt laudata Tcrlnlliani atque Arnobii testimonia, qnibus concioero 
illuJ puto ipsius Hieronymi epist. 107, ad Lretain, un ni. 10 : « Cultores Isidis et Cybeles gulosu ubstioentia Phusidos «vos, ac fumantes toitures 
vorant, ne seilicet Cerealia doua contaminent, n Nimirmit puno abstinebant. Luculentissime vero inTra hoe ipso in lib ro : « Quomodo, «inquit,» Vir- 
ginitati venu non prœjudicut iinitaiio virgiunm Diaboli, ita uec verts jejuoiis CASTUM (erat liic quoquo Cassorum) Isidis et Cybeles, et quorumdam 
ciborum in ætornum abstinentia, maxime cum apnd illos jejuuium pauis, sagina camium compensctur, » Vidi quœ ibi iosuper annotamus. — 
Cosswn matris. Cossi vermiculi dicuntnr, qui roboribus innascuntur, Hos olim in doiiciis habitos testatur Plinins. In Ponto et Phrygia eos eo - 
medisse, luxuria oral, ut observât iûfra Hieronymus, Àb bis vermiculis sacerdotos Cybelis matris deum abslinebant ridicula suporstitione, quasi 
illi essont saevi. MAn-riAH. 



588 


SAINT JÉROME. 


seaux,' n’ont pas été créés pour nous servir d’a¬ 
liment, mais comme agents médicaux. Les mé¬ 
decins savent en combien de cas est utile la chair 
de la vipère, d’où l’on extrait la thériaque. Ils or¬ 
donnent comme remède la poudre d’ivoire. Le 
fiel de l’hyène combat la cécité, et son excrément 
comme celui du chien guérit les blessures putri¬ 
des. On s’en étonnera peut-être, mais Galien 
dans les Simples assigne de nombreuses applica¬ 
tions curatives aux excréments de l’homme. Les 
naturalistes disent que, bouillie dans l’huile, la 
peau dont une couleuvre s’est dépouillée amortit 
merveilleusement les douleurs d’oreille. Qu’est-ce 
qui paraît plus inutile aux ignorants que les pu¬ 
naises? La sangsue s’attachant à la gorge, dès 
qu’on en perçoit l’odeur, est aussi rejetée par les 
vomissements ; son application soulage la ré¬ 
tention d’urine. En outre, tous les traités de mé¬ 
decine publient les divers usages de la graisse 
de porc, d’oie, de poule, de faisan ; qu’on lise 
ces livres, on y verra que les chairs du vautour 
ont autant d’emplois curatifs qu’il a de mem¬ 
bres. L’excrément de paon adoucit les ardeurs 

reptantes in litLoribus vermiculos unquarn coniedit 
(Al. [comederii) ? Sicut igitur hæc proprios usus ha- 
bent, ita possumus diccre et cæteras bestias, pisces, 
aves non ad esum, sed ad medieinam creatas. De- 
nique carnes viperæ, nnde theriaca conficitur, quan¬ 
tis rebus aptse sint, norunt medici. Segmenta ebo- 
ris in medelas varias assumuntur. Fel liyænæ ocu- 
lorum restituit claritatem, et stercus ejus et canuna 
putrida curât vulnera. Et (quod forsitan legenti mirurn 
sit) hominis fimus quantis curationibus proficiat, 
Galenus èv ân Xoïç docet. Aiunt physici, quod pellis co- 
lubri, qua exuiLur, decocta in oleo, mire dolorem 
aurium mitiget. Quid iLa mutile videtur nescienti- 
bus ut cimices ? Si sanguisuga faucibus hæserit, fumo 
ejus excepto, statim evomitur ; et difficultas urinæ hu- 
jusappositionelaxatur. Porcorum autem, et anserum, et 
gallimrum, phasianorumque adipes quid commodi ha- 
beant, omnes medicorum déclarant libri ; [Al. quod) si 
legeris, videbis, tôt curationes esse in vulture, quot 
membra sunt. Pavi fimus podagrse fervorem mitigat. 


de la goutte. Si j’avais à disputer de l’essence des 
corps, je dirais contre quelles maladies sont sa¬ 
lutaires la grue, la cigogne, le fiel de l’aigle, le 
sang de fépervier, l’autruche, la grenouille, le 
caméléon, la fiente d’hirondelle, et leurs chairs. 
Lise qui voudra les dissertations à cet égard : en 
prose, d’Aristote et de Théopraste ; en vers, de 
Marcellus Sidétès et de notre Flavius; qu’il lise 
Plinelejeune, Dioscoride, et les autres, physiciens 
et médecins, qui n’ont pas laissé une herbe, une 
pierre, un animal qui rampe, qui vole et qui 
nage, qu’ils n’en aient fait voir l’utilité en méde¬ 
cine. Si donc vous me demandez pourquoi le 
porc a été créé, je vous réponds aussitôt, h la 
manière des enfants qui discutent, en vous de¬ 
mandant pourquoi les vipères, pourquoi les scor¬ 
pions. Et vous ne pouvez point accuser Dieu 
d’avoir fait quoi que ce soit d’inutile, parce qu’il 
existe beau nombre de bêtes et d’oiseaux impro¬ 
pres à votre alimentation. Et maintenant, comme 
ceci n’est pas une chicane, une querelle au dé¬ 
triment de la vérité, qu’on sache que les porcs, 
les sangliers, les cerfs et les autres animaux pro- 

Grues (Al.^nm), ciconiæ, fel aquilæ, sanguis aocipilris, 
strnthiocamelus, r.auæ, chamæleonles, liirundinis ster¬ 
cus, et carnes, quibus movbis aptæ sint, dicercm, si 
mihi propositum esset de medela corporum disputare. 
Légat qui vult Aristotelcm et Theophrastum prosa, 
Marcellum Sidetem (a) et nostrum Flavium licxametris 
versibus disserentes, Plinium quoque Secundum, et 
Dioscoridem, et cæteros tam physicos quam me- 
dicos, qui nullam herbam, nullum lapidem, mil¬ 
ium animal tam reptile, quam volatile, et nata- 
tile, non adsuæ artis utilitatem referunt. Igitur cum 
mihi dixeris, cur porcus creaLus est ? statim tibi respon- 
deho, puerorum morecertantium, cur viperæ, cur scor- 
pii? Nec Deum superfiuorum judicabis artificem, quia 
plurimæet bestiæ et volucres sünt,quas tuæ faucesré¬ 
cusent. SednecontenLio3umhoc,etpugnaxmagis videa- 
tur esse quam verum, audi idcirco sues, etapros, et cer- 
vos, et reliquasanimantes creatas, ut.'milites, et atliletæ, 
(b) nautæ, rhelores, meLallorumque fossores, et cæteri 
duro operi mancipati, haberent cibos, quibus fortitudo 


(a) Et nostrum Flavium. De codem Flavio lune liobet lihro Yirorom illustriura in Firroiano : n Firroianus qui et Lactantius.... sub Dioeletiano 
principe accitus cum Fia vio Grnmmatico, cujus de medicinalibus versu compositi exstant libri, » etc. Mautian. — Grammaticum intellige, 
« cujus de medicinalibus versu compositos exslare libros » ipse lestatnr in Catalogo, c. 80. Sunt qui hune eumdera cssepntent cum Flavio Capro ; 
ulii, sed perperam, Fannium pro Flavium legunt -, Casanalensis Flavum. 

(b) Nautæ, rhetores. Fœdumerrorem putat Marianus legerc, nautæ, rhetores ; pro rhetoribns Irîbucns sectores. G ravins autem In nolis suis 
ad bunc locum, ita disserere voluit : naulæ, rhetores, etc, Ingens onmdum, inquit, quod irrepsit in exemplaria, corrige legens : vectores. ïta 
quoque lege lib. u in PoUgianos : Loquuntur nautæ atque veclores, in Ezech. xvn ; bos duos similiter coujungitet in Matth. xiv, etc. Atpace 
Marianî et Gravii Jiceat nobis codicum mss. auctoritati inhærcre, ae lectionem Erasmi defondore, cum illam retinendam doccat contextns ipse 
Hieronymianus. Dicit sanclus Doctor suos, et apros, et cerv.is, etc., croates esse, ut milites et atliletæ, nautæ et rhetores, metallorumque fos¬ 
sores haberent cibos j postea addit, quod cuilibet cnnvenit, qui portant arma, id est, milites ; « qui pngnis et calcibus sua corpora débilitant, » 
lii sunt atliletæ j qui remos trahunt, id est, nautæ ; « quorum latera ad clamandum dicendumque sunt valida, » id est, rlietoruin ; qui sub- 
vertunt montes, hoc est, motallorura fossores. Subjungit idem Hieronymus : « Cccternm nostra religio, non TtùxTqv, non atbletum, non nautas, 
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près à l'alimentation ont été créés, afin que les 
militaires, les athlètes, les marins, les rhéteurs, 
les mineurs, tous ceux qui accomplissent un dur 
travail dans lequel la force corporelle est néces¬ 
saire, aient une nourriture convenable â des 
gens qui portent armes et vivres, ou qui affai¬ 
blissent leurs membres au pugilat et à la lutte, 
ou qui manœuvrent les rames, ou dont les flancs 
doivent soutenir les éclats de l’éloquence, ou qui 
fouillent les montagnes et dorment exposés à la 
canicule ou à la pluie. Du reste, notre Religion 
n’a pas à faire despugiles, ni des athlètes, ni des 
marins, ni des soldats, ni des mineurs, mais à 
instruire tout ami de la sagesse qui s’est consacré 
au service de Dieu ; elle sait pourquoi l’homme 
a été créé, quelle est la raison de son passage ici- 
bas, quel est le terme définitif de son voyage. 
Aussi, écoutons l’Apôtre :■« Lorsque je suis faible, 
alors je suis fort; » II Corinth. xn, 18;..... « Quoi¬ 
que dans nous l’homme extérieur se détruise, 
l’homme intérieur se renouvelle de jour en jour;» 
II Corinth. iv, 16; Coloss. m ; et encore : « J’ai un 
ardent désir d’être dégagé des liens du corps et 
d’être avec Jésus-Christ ; » Philip, i, 23 ; et enfin: 

« Ne cherchez point à contenter les désirs de la 
chair. » Rom. xm, 14. A-t-il été fait un précepte 
à tous de n’avoir ni deux tuniques, ni provi¬ 
sions de bouche dans leur besace, ni argent dans 
leur bourse, ni verge â la main, ni chaussure 

corporum necessaria est ; qui portant arma et cibaria ; 
qui pugais et calcibus suainvicem membra débilitant, 
qui remos trahnnt, quorum latera ad clamandum di- 
cendumque sunt valida ; qui subvertunt montes, et 
sub sudo et imbribus dormiunt. Gælerum nostra Ro- 
ligio, non icdxT-qv, non alhlelam, non nautas, non mi¬ 
lites, nonfossores; sed. sapienliæ érudit sectatorem, 
qui se Dei eu Hui dedicavit, et scit cur crealus sit, cur 
versetur in mundo, quo abire festinet. Unde et Apos- 
tolus loquitur : « Quando infirmor, tune fortior sum. » 
II Cor. xn, 10‘. Et : « Si extericr noster homu cor- 
rumpilur, sed interior renovatur de die in diem. » 
II Cor. iv, 16; et Coloss ., ni. Et : « Cupio dis- 
soivi, et esse cum Christo. » Phil. i, 23. Et : « Carnis 
curam ne feceritis in desideriis; » Rom. xm, 14. Num- 
quid omnibus præceptum est, ne duas tunicas habeant, 
ne cibos in pera, œs in zona, virgam in manu, calcea- 
mentum in pedibus? ut vendant universa quæ possi- , 


aux pieds? de vendre tout ce qu’ils possèdent 
pour en distribuer le prix aux pauvres et de suivre 
Jésus-Christ? Matth. x, et Marc. vi. Non: ce pré¬ 
cepte ne s’adresse qu’à ceux qui veulent être par¬ 
faits. En outre Jean-Baptiste fait des prescriptions 
différentes aux soldats et au publicains. EtNotre- 
Seigneur dit dans l’Evangile à celui qui s’était 
vanté d’avoir accompli tous les points de la loi: 
« Si vous voulez être parfait, allez, vendez tout 
ce que vous avez et donnez-le aux pauvres ; puis 
venez et suivez-moi. » Matth. xix, 21. Pour ne 
point paraître lui imposer une lourde tâche con¬ 
tre son gré, il s’en remet à sa volonté même 
disant : « Si vous voulez être parfait. » Si vous 
voulez être parfait, vous dirai-je à mon tour, il est 
bon que vous vous absteniez de boire du vin 
et de manger des viandes. Si vous voulez être 
parfait, il vous vaut mieux engraisser l’àme que 
le corps. Mais si vous êtes pusillamime et que 
les prérogatives des cuisiniers vous charment, 
nul n’interdit à votre bouche les mets succulents. 
Mangez et buvez, et si c’est votre plaisir, levez- 
vous au milieu des festins pour chanter comme 
les Israélites : « Mangeons et buvons, car nous 
mourrons demain » I Corinth . xv, 32. Qu’il mange 
et boive celui qui attend la mort au sortir 
de la table et qui dit avec Epicure : Il n’y a 
rien après la mort, et la mort n’est rien. Pour 
nous, nous croyons càla terrible menace de Paul: 

dent, dentque pauperibus, etsequantur Jesum? Matth. 
x, et Marc. vi. Sed (al. sed dehis) bis utique.quivolunt 
esse perfecti. Alioquin a Joanne Baptista aliud præci- 
cipitur militibus, aliud publicanis, Dominus autem di- 
cit in Evangelio ad eum, qui se jactayerat legis uni¬ 
versa complesse : «Si vis-perfectus esse, vade, et ven¬ 
de omnia quæ habes, et da pauperibus, et veui, seque- 
re me. » Matth. xiv, 21. Ne graveonus nolenti videre- 
tur imponere, in propria audientis voluntate dimisit 
dicens : « Si vis perfectus esse. » Quamobrem et ego 
libi dicam : Si vis perfectus esse, bonum est vinum 
non bibere, et carnemnon manducare. Si vis perfectus 
esse, melius est saginare animam, quam corpus. Si au¬ 
tem parvulus es (al. si autem parvulus) et cocorum 
jura te delectant, nemo eripit faucibus luis esculentas 
dapes. Manduca et bibe, et si tibi placet, cum Israele 
lude consurgens, et canito : « Manduceinus et biba- 
mus, cras enim moriemur. » I Cor.xv, 32. Manducet et 


non milites, non fossoresj sed sapienliæ érudit sectatorem,» etc, Certe si aatea legisset sectores aut vectores, hic dicoret : nostra religio 
non érudit vectores aut seetores j sed quia Christianos érudit rhetores et oratoros, liane voeern omisit, cueteiu nbjicieus nomina. Retinenduiu 
itaque verbum Rhetores; id enim prœter jam dicta, suadet Cicer. do Seneetute : Legem Voconiam , inquit, magna voce et bonis lateribü- 
suasissem. Ibidem hæc defioito loquitur : « Elsi enim munus non ingenii solum, sed laternm etiam et virium,» Valida proinde latera ad elaman- 
dum rlice.uluinqne, non soetoribus, aut vcctoribus, sed Rholoribus et oratoribus Uibuore r.ecesse sit. MAaTiAS. 
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« Les aliments sont pour le ventre et le ventre 
pour les aliments; et un jour Dieu détruira l'un 
et l'autre. « I Corinih.vi, 13. 

7. A chaque nation sa nourriture. Les sauterel¬ 
les de Jean-Baptiste. Loi de Valons interdisant la 
viande de veau . Mœurs des différentes nations. 
Chaque cité d'Egypte adorait des animaux parti¬ 
culiers. — Par ces quelques citations de l’Ecri¬ 
ture, nous avons montré leur accord sur ce point 
avec le sentiment des philosophes. Et maintenant, 
qui donc ignore que chaque nation se nourrit, non 
pasd’après une loi de la nature commune h toutes, 
mais des aliments qu’elle possède en abondance? 
par exemple, les Arabes, les Sarrasins, tous les 
barbares du désert vivent du lait et de la viande 
des chameaux, parce que cet animal se multi¬ 
plie et prospère facilement dans leurs régions 
brûlantes et stériles. Ces peuples croiraient pé¬ 
cher s’ils mangeaient de la viande de porc. Ces 
animaux en effet, qu’on élève d’ordinaire avec 
des glands, des châtaignes, des racines de fou¬ 
gère et de l’orge, sont rares d’ordinaire chez eux 
ou y sont inconnus ; } T en a-t-il quelques-uns, ils 
n’ont pasles aliments dont nous venons de parler. 
Pousser les nations du Nord â manger de l’âne ou 
du chameau, serait leur faire une violence aussi 
grande que de les contraindre à manger du loup 
ou du corbeau. Dans le Pont etlaPhrygielepère 
de famille fait servir dans les grandes occasions 
des vers blancs et gras, à la tète noire, qui croisr 

bibat, qui post cibos exspectat interitum; qui cum Epi- 
curo dicit : Post. înortem niliil est, et mors ipsa nihil 
est. Nos Paulo credimus intonanti : « Esca ventri, et 
venter escis. Deus autem et hune et illam deslruet » 
I Cor. vi, 13. 

7. Genlium variarum victus. Locustæ Joannis Bay- 
tistæ. Valenlis lex de vüulis non comedendis. Variarum 
gentlummores. Singulæ Ægtppli civitates singulas bes- 
tias colebant . — Hæc autem de Scripturis pauca po- 
suimus, ut congruere nostra cum pliilosophis doce- 
remus. Cæterum quis ignoret, unamquamque gentem 
non communi lege naturæ, sed his, quorum apud se 
copia est, vesci solitom? Verbi gratia, Arabes et Sara- 
ceni, et omnis eremi harbaria, camelorum lacté etcar- 
nibus vivit, quia hujuscemodi animal pro teraperie et 
sterilitate regionum facile apud eos et gignitur et nu- 
tritur. tli nefas arbitrantur porcornm vesci carnibus. 
Sues enim, qui glande, castaneis, radicibus iilicum, et 
hordeo ali soient, aut raro apud eos, aut peuitus non 
inveniuntur, et si inventi fuerint, alimenta non ha- 
bent, quæ supra diximus. E regione septentrionales 
populos, si ad esiun asinorum camelorumque compel- 


sent dans la pourriture du bois. Comme chez 
nous on se fait un mets exquis du bec-ligue et de 
la gelinotte, du barbillon et du scare, ainsi chez 
ces peuples en est-il du xylophage. De leur côté 
les Orientaux et les Libyens, qui trouvent des 
nuées de sauterelles dans l’immense étendue de 
leurs déserts brûlants, ont coutume de se nour¬ 
rir de ces insectes. L’exemple de Jean-Baptiste 
prouve la vérité de cette assertion. Exigez d’un 
Phrygien ou d’un habitant du Pont qu’il mange 
une sauterelle, il le regardera comme un fait 
contre nature. Demandez au Syrien, à l’Africain, 
â l’Arabe d’avaler les vers du Pont, il n’en aura 
pas un moindre dégoût que nous des mouches, 
des mille-pieds et des lézards, bien que les Sy¬ 
riens aient coutume de se nourrir des crocodiles 
terrestres, et les Africains des lézards verts. En 
Egypte et en Palestine, â cause de la rareté des 
bœufs, nul ne mange de la vache, et pourtant 
les viandes des taureaux, des bœufs et des veaux 
entrent dans l’alimentation. Or dans notre pays 
onregarde comme coupable de manger du veau. 
Aussi l’empereur Yalcns a-t-il naguère par une 
loi fait défense à ses sujets d'Orient de consom¬ 
mer de la viande de veau, corrigeant ainsi dans 
l’intérêt de l’agriculture, la coutume mauvaise 
du vulgaire qui, à la manière des Juifs, man¬ 
geait les veaux , parce qu’ils sont engraissés 
de lait. Les Nomades, les Troglodytes, les Scythes, 
les Huns dont la férocité n’a pas d’égale, dévo¬ 
las, simile putabunt eorutn vesci carnibus ac si lu- 
pnm comedere cogautur aut corvum. lu Ponto et 
Phrygia, venues albos et obesos, qui nigello capite 
sunt et nascuntur in lignorum carie, pro magnis re- 
dilibus paterfamilias exigit. Et quo.modo apud nos atta- 
rnen et Picedula, mullus etscarusin deliciis coiuputan- 
tur, ïta apud illos ÇuXotpayov (al. ^uXcupayiov) comedisse 
luxuria est. Rursum Orientales et Libyæ populos, quia 
per desertum et calidain eremi vastitatem locustarum 
nubcs reperiuutur, locustis vesci moris est, Hoc ve- 
ruûi esse Joannes quoque Baptista probat. Compelle 
Pbrygem et Ponticum, ut locustam comedat, nefas pu- 
tabit. Coge Syrum, Afrum et Arabem ut venues Ponti- 
cos glutiat, ita eos despiciet, ut inuscas, etmillepedas, 
et lacertos, quamquam Syri et crocodilis terrenis, Afri 
etiam lacertis viridibus vesci soleant. In Ægypto et 
Palæstiua propter boum raritatem nemo vaccam co- 
medit, taurorumque cames et boum vitulornmque 
assumunt incihis. At in nostra provincia scelus putant 
vitulos devorare. Unde et Imperator Yalens nuper le- 
gem per Orientera dederat, ne quis vitulorum carnibus 
vesccretur, utilitati agriculturæ providens, et pessi- 
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rent des viandes presque crues. Les Icthyopha- 
ges, tribus errantes sur le littoral de lamer Rouge, 
font rôtir les poissons sur des pierres échauffées 
par les ardeurs du soleil, et c’est là leur seule 
nourriture. Lés Quades, les Vandales, et mille 
autres peuplades, tiennent pour exquise la viande 
de cheval et de renard. Pourquoi parler des 
autres nations, alors que les petits enfants savent 
que dans les Gaules les tribus bretonnes des At- 
ticotes ( ailleurs , des Scots) se nourrissen t de chair 
humaine, et que bien qu’elles trouvent en abon¬ 
dance dans leurs forêts des porcs et du bétail 
gros et menu , elles ont coutume de couper 
les lombes des bergers et les mamelles des 
femmes, qu’ils considèrent comme la plus ex¬ 
quise des nourritures ? Chez les Scots, nul n’a clé- 
pouse en bien propre ; comme s’ils avaient lu 
la politique de Platon et suivaient l’exemple de 
Caton, ils regardent les femmes comme un bien 
commun et chacun satisfait ses désirs charnels 
comme il l’entend, à la manière des brutes. Les 
Perses, les Môdes, les Indiens, les Ethiopiens, 
vastes royaumes aussi étendus que l’empire ro¬ 
main, ont un commerce charnel avec leurs mères 
et leurs tantes, leurs filles et leurs nièces. Les 

mam judaizantis vulgi emendans consuetudinem, pro 
allilibus et (a) lnctcntibus, vitulos consumentis. Noma¬ 
des, et TroglodyLæ, et Scythæ, et Hunnorum nova fe- 
ritas, semievudis vescuntur carnibus. Porro Ichtbyo- 
phagia, gens errans in littore maris Rubri, super pc- 
tras solis calore ferventes assant pisces, et hoc solo 
alimento viclitant. Sarmatæ, Quadi, Yandali, etinnu- 
merabiles aliæ gentes, equorum et Yiilpiuru carnibus 
delectantur. Quid loquar de cæteris-nationibus, cum 
ipse adolesccntulus in Gallia Àlticotos (al. Scolos), (b) 
gentem Britannicam, humanis vesci carnibus, et cura 
per silvasporcorum greges ctarmentorum pecudumque 
reperiant, pastorum nates et feminarum et papillas 
solere abscindcre, et has solas eiborum delicias nrbi- 
trnri? Scotorum natio uxores proprias non habet ; et 
quasiPlatonis politiamlegerit, et Catonissecteturexem- 
plum, nullaapudeos eonjux propria est, sed ut cuique 
libitum fuerit, pecudum more lasciviunt. Persæ, Medi, 
Indi, etÆthiopes, regna non moclica, et Romano regno 


591 

Massagètes et les Uerbices regardent comme le 
pins grand des malheurs de mourir de maladie: 
ils égorgent et dévorent leurs parents, leurs al¬ 
liés, leurs proches, dès qu’ils arrivent à la vieil¬ 
lesse; il est préférable à leurs yeux que ces per¬ 
sonnes chères deviennent leur propre pâture que 
celle des vers. Les Tibarènes, quand la vieillesse 
atteint ceux qu’ils aiment, les pendent à des gi¬ 
bets. Les Hircaniens les jettent à moitié vifs, les 
Caspiens après leur mort, à la dent des chiens 
et des oiseaux de proie. Les Scythes enfouissent 
vivants avec la dépouille du défunt ceux qu’il 
aima pendant sa vie. Les Baetriens exposent leurs 
vieillards à la dent de chiens élevés pour cet 
usage. Stasanor, lieutenant d’Alexandre, faillit 
perdre cette province pour avoir voulu réformer 
un tel usage. Essayez de faire boire du lait de 
brebis à un Egyptien, de faire avaler un oignon 
à un habitant de Pèluse, et vous n’y réussirez 
pas. Presque chaque cité en Egypte a sa bête ou 
son monstre qu’on y adore; et tout ce qu’ils ado¬ 
rent, ils le tiennent pour inviolable et sacré. De 
là vient que chez eux beaucoup de villes portent 
des noms d’animaux : Léonto, Cyno, Lyco, Bu- 
syris, Thmuis, qui signifie bouc. Et afin qu’on 

paria,cum matribus et aviis/cum filiabus et neptibus co- 
pulantur. Messagetæ et Derbices(c) miserrimos putant, 
qui ægrotatione moriantur, et parentes, cognatos, pro- 
pinquos/cum ad seaectam venerint, jugulatos dévorant, 
rectius esse ducenles, ut a se potius quam a vefmibus 
comedantur. Tibareni quos dilexerint, senes suspen¬ 
drait in patibulis. Hircani volucribus et canibus se- 
mivivos projiciunt ; Caspii iisdera bestiis mortuos. Scy¬ 
thes eos qui a defimctis arnati sunt, vivos iüfodiunt, 
cum ossibus mortuorum. Bactri canibus ad hoc ipsum 
nutritis, objicirait senes. Quod cum Alexaudri Præ- 
fectus Stasanor emendare voluisset, pene amisit pro- 
vinciam. Coge Ægyptium, ut ovium lacté vescatur ; 
impelle, si vales, Pelusiolen,ut manducet cepe. Singulæ 
pene in Ægypto civitatcs singulas bestias et monstra 
venerantur, et quodeumque coluerint, hoc inviolabile 
et sacrum putant. Unde et urbes quoque apud eos ex 
animalium vocabulis nuncupaulur : Leonto, Cyno, Ly¬ 
co, Busyris, Thmuis, quod interprelatnr hit'eus. Et ut 


(a) Sic vocant porculos tenellos, quos et Græci yaXaO'fiVOÜt;. Vid. Laertimn in Pythagora. 

(A) Viderirn Atticotos. Erasmus et Marianus legunt lioc loco, Scotos gentem Britannicam ; omnes auteoi codices mss. rolinont Atlicotos 
vol Aticottos, Qui sint porro Acticottx, vel Atticoti, vido apud Buchanan, lib. n Rerum Scoticarmn, pag. 17, et ia libro de Castrensibus officiis 
Romnnorum per provincias. De iisdera Actacotis Marcelliuus lib. xxvu : « Actacoli bellicosa hominum natio, et Scoli per diversa vagantes. » 
Ubi Atticoti distingnuntnr a Scolis, sicut in contextu Hieronymiano. Mautian.— Ammianus Marcellinus, lib. xxvi, c. 4, Atacottos legit. « Picli,» 
inqnit, « Snxonesque, et Scoti, et Àtacotti Britatinos œrmnnis vexavere contiuuis. » Vido Hicronymum Epistola 69, numéro 3. 

(c) Casanatensis rectius esse dicentcs, tum alii omnes mss. consummantur pro comedantur. Porro do Messagetis, qiiæ Scytliarum gens est, 
eadera fere narrât Sextus Empyricus Pyrrlion. Hypotypos. De Derbicibus Helianus IV, î, Yar. Tertullianus Apologetici cap. 9 : « Aiunt et apud 
qnosdam gentilcs Scylbarum dcfunctum quomque a suis comedi. » Yerius contra Marcion lib, i : « Parentmn cadavara cum peendibus cœsa cou- 
vivio convorant; qui non ita decosserint, ut eacatilos fuerint, maledicla mors est. 
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n’ignore pas quel genre de dieux T Egypte a de 
tout temps admis, une ville s’y est naguère ap¬ 
pelée Antinous en l’honneur d’un favori d’A¬ 
drien. On voit que, par conséquent, ce n’est pas 
senlement en fait d’alimentation, mais aussi de 
sépultures, de mariages et d’habitudes quelcon¬ 
ques que chaque nation a ses mœurs propres, 
et qu’elle regarde comme loi de la nature ce qui 
n’est qu’usage reçu. Mais admettez que les vian¬ 
des sont un aliment commun à toutes les na¬ 
tions; seulement qu’on vit en chaque pays des 
produits qu’il donne. Qu’importe à nous dont le 
ciel est la patrie ; qui, à l’encontre de Pythagore, 
d’Empédocle et de tous les sectateurs de la 
science humaine, croyons que nous n’apparte¬ 
nons point à la terre où nous naissons, mais au 
ciel où nous renaîtrons;, qui domptons par l’abs¬ 
tinence la chair rebelle et les aiguillons de la con¬ 
cupiscence? L’usage des viandes et du vin, le 
rassasiement du ventre est le père de la concu¬ 
piscence. De là le mot du poète comique : « Hors 
de l’aide de Cérès et de Bacchus, Vénus est sans 
chaleur. » 

8. Les cinq sens sont les portes des vices . La lu-, 
xure , sœur de la folie. — C’est par les cinq sens, 
comme par autant d’ouvertures, que les vices 
entrent dans Pâme. La métropole, la citadelle de 
l’intelligence ne peut être prise à moins que l’en¬ 
nemi n’y fasse irruption par quelque porte. Les 
agitations des sens portent le trouble dans lAme : 

seiremus quales deos semper Ægyptus recepisset, nu- 
per ab Hadriani amasio urbs eorum Antinous appellata 
est. Pervides igitur, quod non solurn in esu, sed et in 
sepulturis, et id connubiis, et in omni conversatione 
unaquæque gens suo ritu et proprietatibus victitet ; 
et hoc eam naturæ legein putare, quod didicit. Yerum 
fac esum carniumcunctis nationibus esse communem; 
et passim licere, quod passirn gignitur. Quid ad nos, 
quorum conversatio in cœlisest; qui super Pythagoram 
et Empedoclera, et omnes sapientiæ sectatores, non ei 
debemur oui nascimur, sed oui renascimur ; qui re- 
pugnantem carnem, et ad libidinum incentiva rapien- 
tem, inedia subjugamus? Esus carnium, et potus vini, 
ventrisque saturitas, seminarium libidinis est. Unde et 
Comicus : « Sine Cerere, inquit, et Libero friget Venus. » 

8. Quinque sensus, vitiorum introitus. Vicinus insa¬ 
nité amor mulierum. — Per quinque sensus, quasi 
per quasdam fenestras, vitiorum ad animam introitus 
est. Non potest ante metropolis et arx mentis capi, 
nisi per portas ejus irruerit hostilis exercitus. Horum 
perturbalionibus anima prægravatur, et capitur as- 
pectu, auditu, odoratu, sapore, tactu. Si Circensibus 


elle succombe par la vue, par l’ouïe, par l’odorat, 
par le goût, par le toucher. Si quelqu’un se plaît 
aux jeux du cirque, aux jeux des athlètes, s’il 
aime les métamorphoses des histrions, les at¬ 
traits du sexe, l’éclat des pierres précieuses, des 
vêtements, des métaux et des autres partir es, 
c’est par les yeux que l’ennemi prend sa liberté, 
et le mot du prophète s’accomplit: « La mort est 
entrée par vos fenêtres. » Jerem. xxi. A son tour 
l'ouïe se laisse captiver par le chant des instru¬ 
ments divers et par les modulations de la voix, 
et tout ce qui entre par les oreilles, prose et 
vers assaisonnés des séductions savantes des 
comédiens et des mimes, énerve l’esprit. Les sua¬ 
ves senteurs et les différentes essences, l’amome, 
le cyphi, l’huile d’œnanthe, le parfum exotique du 
musc, qui conviennent aux personnes adonnées 
aux plaisirs, nul ne les emploie qu’il ne tombe 
dans la dissolution. Et la recherche des mets, 
qui estlamère del'avarice,peut-onignorer qu’elle 
rive l’intelligence à la terre comme par une lourde 
chaîne ? Pour les passagères satisfactions de la 
gourmandise, on parcourt les terres et les mers, 
et pour qu’un vin ou un mets exquis fassent les 
délices de notre palais,nous dépensons l’industrie 
et les travaux de toute notre vie. Quant' aux at¬ 
touchements impurs et à la luxure, ils sont les 
proches parents de la folie. Pour le plaisir du 
toucher, le désir, la colère, les transports, la ja¬ 
lousie, l’envie, les soucis s’allument en nous, et 

quispiam delectetur, si athletarum certamine, si mo- 
bilitate histrionum, si formis mulierum, splendore 
gemmarum, vestium, melallorum, et cæteris liujus- 
cemodi, per'oculorum fenestras animæ capta libertas 
est, et implctur illud propheticmn : « Mors intravit 
per fenestras vestras. » Jer. xxi. Rursum auditus vario 
organorum cantu, et vocum inflexionibus delinitur ; 
et carminé poetarum et comœdiarum, mimorumque 
nrbanitatibus et strophis, quidqnid per aures in- 
troiens, virililatem mentis effemînat. Odorïs autem sua- 
vitas, et diversa tbymiamata, et amomuin, et cyphi, 
œnanthe, muscus, et peregrini mûris pellicula, quod 
dissolutis et amaloribus conveniat, nemo nisi disso- 
lutus negat. Porro ciborum aviditas, quod avaritiæ 
mater sit, et animum quasi quibusdam compedibus 
degravatum in terra teneat, quis ignorât? Propter 
brevem gulæ voluptatem, terne lustrantur et maria, et 
ut mulsum vinum pretiosusque cibus fauces nostras 
transeat, totius vitæ (Ms. opéré ) opéra desudamus. 
Taclus autem alienorum corporum, et feminarum ar- 
dentior appetitus, viciuus insaniæ est. Ob hune sen- 
sum, cupimus, irascimur, gestimus, invidemus, æmu- 
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quand le plaisir atteint nous laisse en proie aux 
regrets, l'incendie se rallume ; et nous cherchons 
à faire ce qui sera de nouveau une source de vif 
repentir quand nous l’aurons fait. Ainsi, lorsque 
par ces portes auront pénétré dans notre âme 
comme autant de brandons de discorde, oùsera 
la liberté, où la force, où la pensée de Dieu; sur¬ 
tout lorsque le souvenir ramène sans cesse la 
peinture des voluptés passées, et contraint T âme 
à subir les commotions charnelles qu’il réveille 
dans le corps et à se prêter en quelque sorte à 
une action qui lui est étrangère ? 

9. Craies de Thèbes, — Pressés par ces consi¬ 
dérations beaucoup de philosophes fuyaient l’a¬ 
gitation des villes, et la vie au milieu des 
jardins de la banlieue, au bord des frais ruis¬ 
seaux, sous le dôme des arbres, là où le gazouil¬ 
lement des oiseaux, le miroir des fontaines, le 
murmure des eaux faisaient la fête des yeux et 
des oreilles ; ils (joignaient que le luxe et l’a¬ 
bondance de biens n’amollit leur âme et ne souil¬ 
lât sa pureté. C’est qu’il y a péril dans la vue 
fréquente des objets qui ont flatté nos sens, 
dans la présence, tentatrice de ceux dont on ne se 
prive qu’avec regret. Aussi les Pythagoriciens, 
redoutant cette fréquentation, avaient-ils cou tu me 
d’habiter dans la solitude des lieux déserts. Les 
disciples de Platon et les Stoïciens se réunissaient 
dans les bois sacrés et sous les portiques des 
temples; avertis par la sainte majesté du lieu, 

lamur, solliciti sumus, et expleta voluptate per quam- 
dam pœnitudinem, rursus accendiirmr, quærimusque 
facere, quod cura fecerimus, i le ru ru pœniteamus. 
Jgitur cum per has portas, quasi quidam perturbatio- 
num cunei ad arcem nostræ mentis intraverint, ubi 
eri t libértas, ubi for ti tu do ejus, ubi de Deo cogitalio ; 
maxime cum tactus depiingat sibi etiam præteritas vo- 
luptates, et recordatione vitiorum cogat animam com¬ 
pati, et quodam modo exercere quod non agit? 

9. Craies Thebanus. — Pis igitur rationibus invitati 
multi philosophorum reliquerunt frequentias urbium, 
et hortulos suburbanos, ubi ager irriguus, et arborum 
comæ, et susurrus avium, fonds spéculum, rivus im- 
murmurans, et multee oculorum auriumque illecebræ : 
ne per luxum et abundantiam copiarum, animæ for- 
titudo mollesceret, et ejus pudicitia constupraretur. 
Inutile (periculosum et noxmni) quippe est crebro vi-. 
dereper quæ aliquando caplus sis, et eorum te expe- 
rimento committere, ruibus difficulter careas. Nam et 
Pythàgoræi hujuscemodi frequentiara déclinantes, in 
solitudine et desertis locis babitare consueverunt. Pla- 
tonici quoque et Stoici in templorum lucis et porlici- 
TOM. il. 
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ils faisaient de la vertu l’objet constant de leurs 
pensées. Platon lui-même qui était riche vit les 
pieds de Diogène souiller de boue ses tapis pré¬ 
cieux, et pour s’adonner librement à la philoso¬ 
phie, il choisit loin de la ville la villa d’Académus, 
non-seulement solitaire, mais encore insalubre, 
afin que le soin de maladies continuelles domptât 
l’impétuosité des passions, et que ses disciples 
n’éprouvassent d’autre volupté que celle de dé¬ 
velopper leur intelligence. Les livres rapportent 
que quelques philosophes se crevèrent les yeux, 
afm que la vue des choses du monde ne put les 
détourner des contemplations philosophiques. 
C’est aussi pour ce motif que Gratès de Thèbes, 
jetant à la mer une somme d’or considérable: 
« Allez à l’abîme, s’écria-t-il, désirs mauvais ! je 
vous engloutis, de peur que vous ne m’englou¬ 
tissiez. » Si quelqu’un s’imagine qu’on peut vivre 
dans l’abondance des mets et des boissons et se 
livrer à l’étude de la sagesse, c’est-à-dire se plon¬ 
ger dans les délices et n’ètre pas l’esclave des 
vices qui les donnent, il se trompe lui-même. 
Alors que, loin des séductions naturelles, nous 
y succombons souvent, et que nous sommes 
contraints à désirer des plaisirs dont nous sé¬ 
parent mille empêchements, pouvons-nous être 
confiants en notre liberté, quand le filet de la 
volupté nous entoure de toutes parts I Notre sens 
éveille la pensée de ce qu’il voit, entend, sent, 
goûte, touche, et l’appétit sensuel nous entraîne 

bus versabantur, ut admoniti aagüstioris (Al. aitgus- 
üorïs) habitaouli sauctitate, nihil aliud quam de virtu- 
tibus cogitarent. Sed et ipse Plato cum esset dives, et 
toros ejus Diogeues Jutatis pedibus conculcaret, ut 
posset vacare pbilosophiæ, elegit Academiam villam ab 
nrbe procul, non solum desertam, sed et peslilentem, 
ut cura et assiduité te morborum, libidinis impetusfran- 
geretur, discipulique suiuullam aliam sentirent volup- 
tatem, nisi earum rerum quas discerent. Quosdam le- 
gimus effodisse sibi oculos, ne per eorum visum a con- 
templalione philosopbiæ avocarenlur. Unde et Crates 
ille Thebanus, projecto in mari non parvo auri pon¬ 
déré: Abite, inquit, pessum malæ eupidilates ; ego 
vos mergam, ne ipse mergar a vobis. Quod si quis 
existimat (Al. æstimat) et abundantia ciborum potio- 
numquese perfrui, et vacare posse sapientiæ, hoc est, 
et versari in deliciis, et deliciarum viliis non teneri, 
seipsum decipit. Cum enim procul ab his remoti sœpe 
capiamur noluræ illecebris, et cogamur ea cupere, 
quorum copiam non habemus ; quanto magis si cir- 
cumdati retibus voluptatum, esse nos liberos arbitre- 
mur I Sensus noster illud cogitât, quod videl, audit, 

38 
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vers l’objet qui nous a charmés. Une ancienne 
maxime dit que l’esprit voit et entend ce que le 
sens entend et voit, et que nous ne pouvons ni 
entendre ni voir un objet à moins que le sens n’y 
soit fixé. Il est difficile, ou plutôt il est impossi¬ 
ble, au milieu des délices et des voluptés, de ne 
point penser à ce que nous faisons ; c’est en vain 
que quelques-uns se flattent de pouvoir vivre au 
milieu des voluptés sans péril pour la foi, pour 
leur pureté, pour leur innocence: il est contre 
nature qu’on puisse jouir du spectacle incessant 
des plaisirs sans se livrer à la volupté. Aussi l’A¬ 
pôtre, pour nous mettre en garde contre ce dan¬ 
ger, a-t-il dit : « Celle qui vit dans les délices est 
morte, quoiqu’elle paraisse vivante. » I Tim, 
v, 6. 

10. Le corps est un écolier dont l'âme est le pré¬ 
cepteur . La meilleure nourriture est celle qui suffit 
au soutien du corps. — Les sens sont comme des 
chevaux qui courent sans discernement, et l’âme, 
comme un cocher, qui tient la rêne qui les di¬ 
rige. De meme que les chevaux sans conducteur 
tombent dans le précipice; de même le corps 
sans la direction intelligente de l’âme, est en¬ 
traîné à sa perte. Les philosophes se servent aussi 
d’une autre comparaison : Le corps, disent-ils, 
est un enfant dont l’âme est le maître d’école. 
De là le mot de l’historien : « L’âme est faite pour 

odoratur, gustat, attrectat, et ad ejus rei trahiturappe- 
titum, cnjus capitur voluptate. Quod mens videat, et 
mens audiat; et quod nec audire quippiam, nec vi- 
dere possumus (Al, possemus) } nisi sensus in ea quæ 
cernimus et audimus fuerit intentus, vêtus quoque 
senlentia est. Difficile est, imo impossibile, deliciis 
et voluptatibus affluentes, non ea cogitare quæ geri- 
mus ; frustraque quidam simulant salva fide, et pudi- 
citia et integritate mentis, se abuti voluptatibus, cum 
contra naturam sit copiis voluptatum sine voluptate 
perfrui, et Apostolus hoc ipsum cavens, dixerit: «Quæ 
autem in deliciis est, Yivens mortua est.» I Tim. v, 6. 

10. Corpus puer } anima pœdagogus. Cibus facilior 
qui sustentât corpus. — Sensus corporum quasi equi 
sunt, sine ratione currentes, anima vero in aurigæ 
modum retinet frena currentium. Et quomodo equi 
absque rectore præcipites ruunt (Al. sunt): ita corpus 
sine ratione et imperio animæ, in suurn fertur interi- 
tum. Alia quoque comparatio animæ et corporis a 
philosophis ponitur : corpus puerum, animam pæda- 


commander, le corps pour obéir. L’une nous est 
commune avec les dieux, l’autre avec la brute.» 
Par conséquent, à moins que la prudence du 
maître d’école ne corrige les défauts de cet ado¬ 
lescent, de cet enfant, il se précipitera dans l’a¬ 
bîme des passions de tout l’élan de ses désirs sans 
frein. Il y a quatre sens, la vue, l’ouïe, l’odorat 
et le tact, sans lesquels nous pouvons vivre ; mais 
sans le goût, c’est-à-dire sans aliments, il est im¬ 
possible au corps humain de subsister. Aussi 
devons-nous établir la règle, pour la qualité et 
la quantité des aliments, de n’en prendre que ce 
qui est nécessaire, sans surcharger le corps, et 
sans gêner la liberté de l’âme. Sans quoi, le re¬ 
pas fait, il faut se promener, et dormir, et digé¬ 
rer, et ensuite, le sang en ébullition, résister aux 
assauts des passions. « Le vin est une source 
d’intempérance, Y ivrognerie est pleine de désor¬ 
dres ; quiconque y met son plaisir, ne deviendra 
point sage. » Prou/xx, d. N’avalons rien dont la 
digestion soit difficile, ou dont nous ayons en¬ 
suite à regretter le prix considérable ou le grand 
grand travail qu’il a coûté. L’acquisition des 
herbes, des légumes et des fruits est 1a. plus fa¬ 
cile, et ils n’ont besoin ni de l’art ni des dépen¬ 
ses des cuisiniers. Ce régime, sans causer du 
tracas, soutient le corps et, pris avec modération, 
ces mets, qu’on ne mange pas avidement, parce 

gogum esse dicentibus. Undeet Historicus : «Animæ,» 
inquit, «imperio, corporis servitio mégis utimur. Al- 
terum nobis cum dis, alterum cum belluis commune 
est. » (a) Igitnr nisi vitia adolescente (Al. adolentis) 
et pueri, prudentia pædagogi rexerit, omnis conatus 
ejus et impetus ad lasciviam properant. Sine quatuor 
sensibus vivere possumus, id est, sine aspectu, auditu, 
odoratu, atque complexu. Absque gustu autem et cibis 
impossibile est huinanum corpus subsistere. Adesse 
ergo debet ratio, ut taies ac tantas sumamus escas, 
quibus non oneretur corpus, nec libertas animæ præ- 
gravetur; quia et comedendum est, et deambulandum, 
et dormiendum, etdigerendum, et postea inftatis venis, 
incentiva libidinum sustinenda. « Luxuriosares vinum, 
et contumeliosa ebrietas. Omnis qui cum his mis- 
cetur, non erit sapiens. » Prov. xx, 1. Nec taies acci- 
piamuscibos, quos aut difficulter digerere,autcomeso9, 
magno partos et perditos labore doleamus. Olerum, 
pomorum, ac leguminum, et facilior apparatus est, et 
arte impendiisque cocorum non indiget, et sine cura 


(a) Unde et Historicus. lia sæpius appellat Sallustiuin Crispmn, quasi nobilissimnm inter Scriptores historicos. Sallustins porro in conjura- 
lione Cafiliaai, initio lui jus historiæ, in Imnc modum scripsit : « Sed nostra omnis vis in animoct corpore sita est. Animi imperio, corporis servitio 
magis ulimur : alterum nobis cum diis, alterum cum belluis commune ost. » Martian. — Sallustius in Catilina cap. 1, ubi animi est pro animæ. 
Chrysippus ûpud Claudian. Muinertum do statu animée e. il, cap. 8 : « Animo dominandi jus tribuit, corpori legem servitutis imponit. » 
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qu’ils ne flattent pas le palais outre mesure, sont 
suivis d’une digestion peu laborieuse. Personne 
en effet ne chargera son estomac jusqu’à l’excès 
d’un ou de deux aliments vulgaires; c'est la di¬ 
versité des viandes et le plaisir du palais qui 
amènent ce résultat. Lorsque des plats fumants 
s’exhalent des parfums divers, quoique la faim 
soit assouvie, ils poussent, comme un troupeau 
de captifs, les convives à manger encore. Aussi 
les excès de table sont-ils la source de bien des 
maladies. Beaucoup même, pour de nouvelles 
satisfactions de leur gourmandise, ont recours 
au vomissement qu’ils provoquent, et ce qu’ils 
ont englouti pour leur honte, ils le rejettent hon¬ 
teusement. 

11. Exemples puisés dans les sciences humaines. 
Qu'est-ce qui fait la plus grande élévation de Vâme. 
Table frugale. Exemples de frugalité. — Hippo¬ 
crate en ses Aphorismes dit que les corps lourds 
et obèses, qui ont atteint leur limite de dévelop¬ 
pement, tombent dans la paralysie et les mala¬ 
dies les plus graves, si on ne les diminue promp¬ 
tement par des saignées; et que cette diminution 
est nécessaire, afin qu’ils puissent encore se dé¬ 
velopper de quelque manière. Le corps, en effet, 
par nature, change constamment d’état, il croît 
sans cesse, ou il décroît, et aucun animal ne 
peut vivre qu’à la condition d’être capable de 
croissance. C’est pourquoi Galien, le plus savant 
interprète d’Hippocrate, dit dans son Exhortation 

sustentât humanum corpus, moderateque sumptus 
(quia nec avide devoratur, quod irritamenta gulæ non 
habet)leviori digestione concoquitur. Nemo enim uno 
aut duobus cibis, bisque vilibus, usque ad inüationem 
ventris oueratur, quæ diversitate carniurn et saporis 
delectatione concipitur. Cum variis nidoribus fumant 
palinæ, ad esum sui, explcta esurie, quasi captivos 
trahunt. Unde et morhiex saturitate nimia concitantur; 
multique impatientiam gulæ, Yomitu remediantur, et 
quod ingesserunt, turpius egerunt. 

11. Oratione suasoria ad artes cap. ultimo. Grandis 
exsullaüo anima unde sit. Tenuior victus . Exempta 
frugalitalis. — Hippocrates in Aphorismis docet crassa 
et obesa corpora, quæ crescendi mensuram comple- 
verint, nisi cito ahlatione sanguinis imminuantur, in 
paralysim et pessima morborum généra erumpere ; et 
idcirco esse necessariam demptionem, ut rursum ha- 
beant in quæ possint crescere. Non enim manere in 
uno statu naturam corporum, sed autcrescere semper, 
aut decrescere, nec posse vivere animal, nisi cres¬ 
cendi capax sit. Unde et Galenus vir (Al, vd ) doctis- 
siinus, Hippocratis interpres, athletas, quorum vita et 
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à la médecine, que les athlètes, qui passent leur 
vie et mettent tous leurs soins à devenir gras, 
ne peuvent vivre longtemps, ni en bonne santé 
et que leurs âmes, enveloppées par l’excès du 
sang et de la graisse, comme d’une sorte de 
boue, n’ont rien de spirituel, de céleste, et ne 
peuvent penser qu’aux viandes, à la digestion 
et à la gloutonnerie. Diogène affirme que les ty¬ 
rannies et les révolutions, les guerres étrangères 
et les guerres civiles ne baissent pas d’une vie 
simple avec des légumes et des fruits, mais des 
viandes et des délices de la table. Et, chose éton¬ 
nante I Epicure, partisan du plaisir, a rempli 
tous ses livres de noms de légumes et de fruits, 
et prescrit une nourriture sans recherche, parce 
que les viandes et les festins exquis ne se pré¬ 
parent qu’au prix de grands soins et donnent 
plus de peine dans leur recherche que de jouis¬ 
sance dans leur usage. Vid. Lactantium nr, 17. 
Notre corps n’a besoin que de nourriture et de 
boisson. Là où il y a l’eau et le pain, et autres 
choses semblables, il y a de quoi satisfaire la 
nature. Vid. Laevtium x; et Senecam irr, Epist . 
2 et 25. Tout superflu n’est pas nécessaire à la vie, 
et engendre une satisfaction coupable. Boire et 
manger, ce n'est pas éteindre l’ardeur d’une 
jouissance, mais la soif et la faim. Ceux qui se 
nourrissent des viandes sont privés des aliments 
qui ne sont pas des viandes ; ceux qui usentd’un 
régime frugal, ne recherchent pas les viandes. 

ars sagina est, dicit in Exhortatione medicinæ, nec 
vivere posse diu/nec sonos esse ; animasque eorum ita 
nimio sanguine etadipibus, quasi luto involutas, niliil 
tenue, nihil cœleste, sed semper de carnibus, etructu, 
et ventris ingluvie cogilare. Diogenes tyrannos et sub- 
versiones (Al. subversores) urbium, bellaque vel hos- 
tilia, vel civilia,nonpro simplici viclu olerum pomorum- 
que, sed pro carnibus et epularum deliciis asserit exci- 
tari. Quodquemirandum sit, Epicurus voluptatis asser- 
tor omnes libros snos replevit oleribus et pomis, et vili¬ 
bus cibis dicit esse vivendum ; quia carnes et exquisitæ 
epulæ. ingenti cura ac miscria præparentur, ma- 
joremque pœnam liabeant in inquirendo (Al. quæ- 
rendo ), qnam voluptatem in abutendo. Vid. Lactan¬ 
tium m, 17. Corpora autem nostra cibo tantum 
et potn indigere. Uhi aqua et panis sit, et cætera his 
similia, ibi naturæ satisfactum. Vid. Laertium x; et 
Senecam ni, Epist. 2 et 25. Quidquid supra fue- 
rit, non ad Yitæ necessitatem spectare ; sed ad vi- 
tium voluptatis. Bibere et comedere, non deliciarum 
ardorem, sed sitim famemque restinguere. Qui.carni- 
bns vescantur, indigere etiam his quæ non sunt car- 
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Nous ne pouvons nous livrer à l’étude de la sa¬ 
gesse, si nos pensées sont tournées vers l’abon¬ 
dance de la table, qui demande un travail et des 
soins trops grands. Les exigences de la nature 
sont bientôt satisfaites: il suffit d’un traitement 
simple et d’une nourriture sobre pour chasser le 
froid et la faim. Aussi l’Apôtre dit-il : « Ayant 
nourriture et vêtement, contentons-nous decela.» 
I Tim. vi, 8. Les délices et la variété des festins 
sont la source de l’avarice. La plus grande féli¬ 
cité de l’âme consiste à être content de peu, à 
fouler aux pieds le monde et toute sa puissance, 
à préférer une table frugale, et des vêtements 
grossiers aux festins et aux désordres pour les¬ 
quels on amasse les richesses. Otez la recherche 
de la table et du luxe, nul ne courra après les 
richesses, qui n’ont d’utilité que pour la satisfac¬ 
tion du ventre. Celui qui est convalescent ne re¬ 
couvre la santé que par une alimentation légère 
et sage, qu’on appelle d’un mot grec légère diète. 
Les aliments qui rendent la santé sont égale¬ 
ment ceux qui la conservent; et nul ne peut dire 
que les légumes sont une cause de maladie. Les 
légumes, il est vrai, ne donnent pas à un Milon 
de Crotone des forces qu’engendrent et entre¬ 
tiennent les viandes ; mais un sage et un philo¬ 
sophe selon Jésus-Christ, quel besoin a-t-il d’une 
force aussi grande, nécessaire aux athlètes et aux 

nium. Qui imtem simplici victu abutontur, eos carnes 
non requirere. Sapientiæ quoque operam tiare non 
possurnus, si meusæ abundantiam cogitemus, quæ la- 
borc nimio et cura indiget, Cito expletur natuvæ né¬ 
cessitas : frigus et famés simplici vestitu et cibo ex- 
pelli potest, Unde, etApostolus : « Habentes, » inquit, 
« victum et vestitum (al. veslimentum ), his contenti 
simus. » I Tim. vi, 8. Deliciæ et epularum Yarietates 
(al. varietas ) fomenta avaritiæ sunt. Grandis exsultatio 
animæ est, cum parvo contentus fueris, mundum ha- 
bere sub pedibus, et omnem ejus potentiam, epulas, 
libidines, propter quæ divitiæ comparantur, vilibus 
mutare cibis, et crassiore (al. grossiori ) tunica compen- 
sare. Toile epularum et libidinis luxuriam, nemo quæ- 
ret dïviLias, quarum usus, aut in ventre, aut sub ventre 
est. Qui ægrotat, non aliter recipit sanitatem, nisi te¬ 
nu i cibo et castigato victu, quæ Statua dicitur. 

Quibus ergo cibis recipitur sanitas, his et servari po¬ 
test; ne quis putet morbosoleribus concitari. Si auteru 
Milonis illius Crotoniatæ vires olera non ministrant, 
(a) quæ nascuntur et aluntur ex carnibus, quid neces- 
se est viro sapienti el philosopho Christi, tantam lia- 


soldats ? S’il l’avait, elle le porterait au vice. 
Qu’ils disent que les viandes conviennent à la 
santé, ceux qui veulent abuser des plaisirs, se 
vautrer dans la fange des jouissances, se ruer 
aux voluptés charnelles. Au chrétien la santé 
suffit sans des forces superflues. Nous ne devons 
point nous étonner d’ailleurs que ce régime ait 
peu de partisans; c’est qu’ils sont rares les amis 
du bien, les vrais fidèles, les héros de la chas¬ 
teté et de la tempérance, et que la vertu est tou¬ 
jours l'exception. Imitez la continence de Fabri- 
cius, la pauvreté de Gurius, et vous ne trouverez 
dans l’immense Rome que bien peu de modèles 
à suivre. Ne craignez point, si vous vous abste¬ 
nez de viandes, que les oiseleurs et les chasseurs 
aient vainement appris leur art. 

12. Traitement de la goutte. Eviter tout excès.— 
L’histoire nous apprend que des hommes mala¬ 
des des articulations, des goutteux, recouvrèrent 
la santé après que la confiscation de leurs biens 
les eut réduits à une table frugale et à des mets 
vulgaires. C’est qu’ils étaient délivrés du souci 
de pourvoir à la dépense de leur maison et aux 
prodigalités de leurs festins, souci qui brise et 
le corps et l’àme. florace raille la recherche des 
mets, qui une fois consommés nous laissent le 
regret : « Méprisez les plaisirs, les jouissances 
que la douleur achète sont nuisibles. » Et lors- 

bere fortitudinem, quæ athletis et militibus necessaria 
est, quam cum habuerit, ad yitia provocetur? Illi ar- 
bitrentui* (al. arbitrantar) carnes sanitati congruas, 
qui volunt abuti libidine, et in coenum demersi vo- 
lnptatum, ad coitum semper exæstuant. Christiano 
sanitas absque yiribus nimiis necessaria est. Nec tur- 
bare nos debet, si rari sint hujus propositi sectatores ; 
quia rari sunt, et amici boni et fidcles, et pudici et 
continentes, semperque virtus rara est. Lege Fabricii 
continentiam, Curii paupertatein, et in tanta urbevix 
paucos invenies quos sequaris. Noli timoré, ne si car¬ 
nes non comcderis, aucapes et venatorcs frustra arti¬ 
ficiel didicerint. 

12. Podagræ medicina. Vitanda omnis saüetas. — 
Legimus qnosdam morbo arLiculari et podagræ humo- 
ribus laborantes, proscriptione bonorum, ad simpli- 
cem mensam et pauperes cibos redactos, convaluisse. 
Caruerant enim sollicitudine dispensandæ domus, et 
epularum largitate, quæ et corpus frangunt et animam. 
Irridet Horatius, Eptst. lib. i, ep. 2. ad LoIlium, appe- 
titum ciborum, qui consumpti relinquunt pœnitentiam: 

Sperne voluptale9, nucet empta dolore voluptas. 


(ü) Illius Crotoniatæ vires. lUilo Crotuiiiansia taulœ fort!tmlinis fuisse dicitur, ut in Olyuapico certamine bovem per etadium portaverît ; quom 
deinde ictu pngni ihterfecii, imo quotpie die integruui duvoravit. Vide Galenuai ubi supra, et Flinium lib. vm, cap. 20, Mautian. 
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qu’il se dépeint pesant et gras vivant dans une 
délicieuse demeure à la manière des voluptueux, 
c’est en ces vers qu’il se joue de lui-même : «Tu 
m’y trouveras gras et luisant, avec une peau 
bien soignée, lorsque tu voudras te rire d’un porc 
du troupeau d’Epicure. » Au reste, il faut éviter 
de manger à l’excès même des mets vulgaires. 
Rien en effet n’obscurcit l’esprit comme la plé¬ 
nitude et l’agitation de l’estomac, qni se soulève 
de toutes parts exhalant les vents qui le tour¬ 
mentent en éructations de toute sorte. Quel peut 
être le jeûne ou quelle la réfection qui le suit, 
quand l’estomac est gonflé des victuailles de la 
veille et changé en un laboratoire d’excréments? 
Et parce que nous ambitionnons le renom de 
faire peu de repas, nous dévorons à ce point que 
la nuit d’après ne suffit pas à la digestion. L’in¬ 
tervalle des repas ne mérite donc pas le nom de 
jeune, mais celui de digestion crapuleuse, infecte 
et pénible. 

13. Dicéarque y Xénophon , Chérêmon. — Dicé- 
arque, dans ses écrits sur les Antiquités et dans 
sa description de la Grèce, rapporte qu’au temps 
de Saturne, c’est-à-dire pendant le siècle d’or, 
quand le sol produisait tout spontanément en 


abondance, nul ne se nourrissait de viandes, et 
tous vivaient d’herbes et des fruits que la terre 
donnait sans aucun travail. Xénophon a fait la 
biographie en huit volumes de Cyrus roi des 
Perses; il y assure que ce peuple se nourrissait 
de bouillie, de cresson, de sel et de galette. Le 
même Xénophon et Théophraste et presque tous 
les écrivains de la Grèce rendent témoignage à 
la frugalité lacédémonienne. Le stoïque Ghéré- 
mon, homme d’une grande érudition, écrivant 
sur la manière de vivre des anciens prêtres égyp¬ 
tiens, raconte que, renonçant à toutes les affai¬ 
res et à tous les soucis de ce monde, ils ne quit¬ 
taient jamais le temple; qu’ils s’y livraient à l’é¬ 
tude de l’origine des choses et du mouvement 
des astres ; qu’ils n’avaient plus aucun commerce 
avec l’autre sexe; qu’ils ne voyaient jamais plus 
ni leurs parents ni leurs proches, et même pas 
leurs enfants, qu’ils en avaient eus autrefois, 
dès le jour où ils s’étaient consacrés au service 
de la religion; qu’ils s’abstenaient à jamais de 
viandes et de vin, afin d’échapper aux attaques 
des sens et aux lassitudes du cerveau, que la 
sobriété leur faisait supporter, et surtout aux as¬ 
sauts de la concupiscence, qui naît de cette nour- 


Et cuminamœnissimoagroin morsum voluptuosorum 
hominum se crassum pinguemque describeret, lusit 
liis versibus : 

Me pingucm et nitidum, beno cureta ente, vises, 

Cum ridere voles, Epieuri de grego porcum. 

Sed et ex vilissimis cibis vitanda satietas est. NiïiiL 
enim ita obruitanimum,utplenus venter et exæstuans r 
et hue illucque se vertens, et in ructus vel in crepitus 
ventorum efflatione respirans. Quale illad jejunium est 
aut qualis ilia refectio post jejunium, cum pridianis 
epulis distendimur, et guttur nostrum meditatorium 
efficitur latrinarum ? (û) Dpmque volumus prolixioris 
inediæ famam quærere (al. fama carere ), tantum vora- 
raus, quantum vix alterius diei nox digérât. ïtaque 
non tam jejunium appellandum est, quam crapula, ac 
fetens et molesta digestio. 

i 3. Dicxarchus , Xénophon , Chxremon. — (b) Dicæar- 
chus in libris Antiquitatum et descriptione Græciæ, 
refert sub Saturno, id est in aureosæculo, cum omnia 
humus funderet, nullum comedisse carnes, sed uni- 


versos vixisse frugibus et pomis, quæ sponte terra gi- 
gnebat. Persarum regis Cyri vitam Xénophon octo vo- 
luminibus explicat : polenta et cardamo et sale ac pane 
cibario eos asserens victitare. Lacedæmoniorum mensæ 
frugalitatisque, et suprascriptus Xénophon et Theo- 
phrastus, et omnes pene scriptores Grœciæjtestes sunt. 
Chæremon Stoicus, vir eloquentissimus, narrat de 
Yita nntiquorum Ægypti sacerdotum, quod omnibus 
mundi negotiis curisque postpositis, semper in tem- 
plo fuerint; et rerum nataras, causasque ac rationes 
siderum contempluti sint; nunquam mulieribus se 
miscuerint; nunquam cognatos et propinquos, ne libe- 
ros quidem viderint, ex eo temporo quo cœpissentdi- 
vino cultui deservire ; carnibus et vino semper absti- 
nuerint, propter tenuitatem sensus et vertiginem capi- 
tis quam ex parvo cibo patiebantur, et maxime propter 
appetitus libidinis, qui ex bis cibis et ex hac potione 
nnscuntur. Pane raro veseebantur, ne onerarent sto- 
machum. Et si quando comedehant, tusum (al. con- 
sum et tusum) pnriter hyssopum sumebant in cibo, ut 

in epislola ad Fabiolam do xlii 
sive meditamento- 

illnd ibi iocipit et præparatur, quod postea latrina euscipit et 
locus iste, illudque vocabntum 
vînis inundatum, de- 
od Fabiol. de Mansion, Mansion. 42. 
x*q<; ctc - Ç 1116 si libll0ri b con ~ 

Dicœarcbo. Paulo infra Ciceroncm ad Quinctmn fratrom 


(a) Nostrum mediialœ'ium. Sic lege cum Erasmo, et omnibus mss. codicibus nostris. Idem verbuni reperies 
mansionibus lsraelitarura in deserto, tom. U editionis ncBtræ col. 604, iu fine. Est aiUem meditütoi'ium locus exercitiorum, 
rum. Unde pulchro meditatorium vocavît guttur nostrum, quia boc in eo agitnr, et 

dovorat. Vide Tertullianum de Jejunio. Mastiw. — Alibi mediatorium , quod minus placct. Sumplue autem est 
ex Tortulliani lib. de Jejuniis advorsus Psycbicos cap. 6 : « Cum totuin illud domicilium inierions bominis, cscis stipatum, 
coquendis jam stercoribus œstuans, prœmeditatorium cfficitur latrinarum. » Vid. in ejist. 

(b) Ex eodem Porpbyrio, ô 'xepL'TrotT-qTixàç âtxodap^oç, 8<; xàv àpyctXov ptov 
suies. Vide de Suidam, et Varronem de Eerustica. 1. ii, o. 1, nbi idipsura récitât ex 
lib. i Ep., Et si non, etc. 
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riture et de cette boisson. Ils mangeaient rare¬ 
ment du pain, pour ne point charger restomac, 
et s’ils en mangeaient parfois, ils y mêlaient de 
l’hyssope trituré, qui corrigeait ce qu’une telle 
alimentation aurait eu de trop lourd. Ils ne pré¬ 
paraient jamais les légumes qu’à l’huile, et ils 
en mettaient fort peu, assez pour combattre les 
nausées et les âpretés du goût. Pourquoi parle¬ 
rai-je, dit-il, des volatiles, puisqu’ils repous¬ 
saient meme les œufs et le lait comme sources de 
la viande ? Les œufs, croyaient-ils, n’étaient que 
de la viande liquide, et le lait que du sang sous 
une autre couleur. Leur couche était faite de 
feuilles de palmier qu’on appelle baies ; comme 
chevet, ils plaçaient sous leur tète un escabeau 
incliné en pente oblique. Ils soutenaient le jeûne 
deux et trois jours. Ils desséchaient par cette 
grande abstinence de nourriture les humeurs 
corporelles qu’engendre la privation de mouve¬ 
ment. 

14. Sectes juives. Trois sortes de Mages chez 
les Perses. GymnosophistesdeV Inde. Les trois pré¬ 
ceptes du temple d'Eleusis. Antisthène. — Josè- 
phe, dans le seconde histoire de la captivité des 
Juifs, dans le dix-huitième livre des Antiquités 
et dans ses deux volumes contre Appion, parle 
avec détail des trois sectes juives : les Pharisiens, 
les Sadducéens, les Esséniens. A ces derniers if 
donne les plus grandes louanges, parce qu’ils 
renonçaient au mariage, au vin et aux viandes, 

escam graviorem illius calore decoquerent. Oleum tan¬ 
tum in oleribus noverant, verum et ipsum parum, 
propter nauseam et asperitatem gustus leniendam. 
Quid loquar, inquit, de volatilibus, cum ovum quoque 
pro carnibus vitaverint, et lac? Quorum alterum car¬ 
nes liquidas, alterum sanguiuem esse dicebant, colore 
mutato. Cubile eis de foliis palmarum, quas baias vo- 
cant, contextureerat; scabellumaccline,et ex unaparte 
obliquum, in terra pro pulvillo capiti supponebant, 
bidui triduique inediam sustinentes. Humores (al. Et 
hwmores) corporis, qui nascuntur ex otio et mansione 
unius loti, nimia victus castigatione siccabant. 

14. Judæorum sectx. Magorum tria généra apud 
Per sas. Gymnosophislx Indorwm. Præcepta tria in 
iemplo Eleusinæ. Antisthenes quisl — Josephus in 
secunda Judææ captivitatis historié, et in octavo de- 
cimo Antiquitatum libro, et contra Appionem duo- 
bus voluminibus, tria describit dogmata Judæorum: 
Pharisæos, Sadducœos, Essænos. Quorum novissimos 
miris effert laudibus, quod et ab uxoribus et vino et 
carnibus semper abstinuerint (al. abstinereni), et quo- 
tidianum jejunium verterint in naturam. Super quo- 


et qu’ils s’étaient fait une règle du jeûne quoti¬ 
dien. Un homme d’un grand savoir, Philon, a 
également écrit un traité spécial sur. la manière 
de vivre des Esséniens. Néanthes de Cizycène et 
Asclépiade de Cypre rapportent qu’on ne man¬ 
geait pas de viandes au temps où Pygmalion 
régnait en Orient. Eubulus, qui a écrit en plu¬ 
sieurs volumes l’histoire de Mithra, dit qu’il y 
avait en Perse trois sortes de Mages, dont les 
premiers, qui étaient les plus érudits et les plus 
éloquents, n’avaient d’autre nourriture que la 
farine et les légumes. A Eleusine, il est de pré¬ 
cepte rigoureux de s’abstenir de volaille, de 
poisson et de certains fruits. Le babylonien Bar- 
desanes divise les Gymnosophistes de l’Inde en 
deux sectes; il donne à l’une le nom de Brach- 
manes, à l'autre celui de Samanéens. Telle est la 
sobriété de ces Gymnosophistes que sur les bords 
du Gange ils vivent du fruit des arbres, et ailleurs 
de riz ou de farine. Au rapport d’Euripide, les 
prêtres de Jupiter, en Crète, ne s’abstenaientpas 
seulement de viandes, mais encore de tout ali¬ 
ment cuit.^ Le philosophe Xênocrate nous ap¬ 
prend qu’il n’était resté, des lois données par 
Triptolème aux Athéniens, que trois préceptes 
gravés dans le temple d’Eleusis : Honorez vos 
parents, respectez les dieux, ne mangez pas de 
viandes. Orphée dans ses vers s’élève avec indi¬ 
gnation contre l’usage des viandes. Je citerais 
aussi la sobriété de Pythagore, de Socrate et 

rum vita et Philo, vir doctissimus, proprium volumen 
edidit. Neantes Cizycenus et Asclepiades Cyprius, œtate 
qua Pygmaleon in Oriente regnabat, scribunt esum 
carnium non fuisse. Eubulus quoque, qui historiam 
Mithræ mullis voluminibus explicuit, narrat apud Per- 
sas tria généra Magornm, quorum primos, qui sint 
doctissimi et eloquentissimi, excepta farina et olere, 
nihil amplius in cibo sumere. Apud Eleusinam, etiarn 
volucribus et piscibus et quibusdam pomis abstinere, 
solemneest. Bardesanes, vir Babylonius, in duo dog¬ 
mata apud Indos, Gymnosophistas dividit : quorum 
alterum appellat Brachmnnas, alterum Samanæos ; 
qui tantæ continentiæ sint, ut vel pomisarborum juxta 
Gangen fluvium, vel publico orizæ, vel farinæ alantur 
ciboï et cum rex ad eos venerit, adorare illos solitus 
sit, pacemque suæ provinciæ in illorum precibus ar- 
bitrari sitam. Euripides in Creta Jovis proplietas non 
solum carnibus, sed et coctis cibis abstinuisse refert. 
Xenocrates philosophus de Triptolemi legibus apud 
Athenienses tria tantum præcepta in templo Eleusinæ 
residere scribit:honorandos parentes,venerandos deos, 
carnibus non vescendum. Or plie us in carminé suo 
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d’Antisthène pour notre confusion, si je ne crai¬ 
gnais d’être long et si le temps neme faisait dé¬ 
faut. Cet Antisthène est assurément celui qui, 
après avoir enseigné la rhétorique avec honneur 
et entendu les leçons de Socrate, dit à ses disci¬ 
ples : Allez et cherchez un maître, moi j’ai trouvé 
le mien. Et vendant aussitôt tout ce qu'il avait, 
il en distribua le prix aux indigents et ne garda 
pour lui qu’un manteau. Sa pauvreté et ses tra¬ 
vaux sont attestés dans le Symposion de Xéno- 
phon'et-dans les nombreux écrits qu’il a consa¬ 
crés, les uns à la philosophie et les autres à, la 
rhétorique. De cet Antisthène le disciple le plus 
fameux fut Diogène, plus puissant que le roi 
Alexandre conquérant du monde. Antisthène ne 
voulant plus recevoir aucun disciple et ne pou¬ 
vant éloigner Diogène toujours assidu, finit par 
le menacer de son bâton s’il ne s’en allait pas. 
Et celui-ci de lui présenter sa tête et de lui dire: 
11 n’y a pas de bâton assez dur pour pouvoir 
me séparer de votre affection. Satyre, qui a écrit 
la vie des hommes illustres, raconte que Dio¬ 
gène avait deux manteaux pour se défendre du 
froid; qu’une besace était son garde-manger; 
qu’il avait une canne à cause de la faiblesse de 
son corps et qu’il s’en servit constamment pen¬ 
dant sa vieillesse: qu’il fut vulgairement sur¬ 
nommé hémérobie (qui vit au jour le jour), parce 
qu’il sollicitait sur l’heure et acceptait du pre¬ 
mier venu la nourriture de chaque jour. Il lo- 

esum carnium penitus detestatur. Pythagoræ, Socra- 
tis, Antisthenis, et reliquorum frugalitatem referrem in 
confusionem nos tram, nisi et longum es set, et proprii 
operis indigeret. Hic certe est Ànlisthenes, qui cnm 
gloriose docuisset rbetoricam audisselque Socratem, 
dixisse fertur ad discipulo^ suos : Abite, et magistrum 
quærite, ego enim jam reperi. Statimque venditis quæ 
habebat et publiée distributis, nihil sibi araplius quam 
palliolum reservavit. Paupertatisqne ejus et laboris, et 
Xenopbontestisest iu Symposio, et iunumerabiles libri 
ejus; quorum alios philosophico, alios rhetorico gé¬ 
néré conscripsit (al. scripsü). Hujus Diogenes ille fa- 
mosissimus sectator fuit, potentior rege Alexandro et 
naturæ victor humanæ. Nam cura discipulorum 
Antislïienes milium reciperet, et persevernntem Diôge- 
nem removere non posset, novissime clava minatus 
est (al. minüalus), nisi abiret. Gui ille subjecisse di- 
citur caput, atquo dixisse : Nullus tam durus baculus 
erit, qui me a tuo possit obsequio separare. RefertSa- 
tyrus, qui illustrium virorum scribit historias, quod 
Diogenes palliolo duplici usus sit propter frjgus, pe- 
ram pro cellario habuerit, .secumque portant claYam 


geait dans les vestibules des maisons et sous les 
portes des villes. Et comme il se roulait dans un 
tonneau, il disait en riant qu’il avait une maison 
locomobile et qu’il la changeait de place selon 
les circonstances. Au temps froid, il tournait vers 
le soleil l’ouverture du tonneau, tandis qu’il la 
tournait en été vers l’ombre. En un temps il eut 
une écuelle pour boire: mais, ayant vu un en¬ 
fant qui puisait l’eau dans le creux de la main, 
il la brisa contre terre : « J’ignorais, dit-il, que 
la nature nous eût a chacun donné notre coupe.» 
Sa mort est une preuve de sa vertu et de sa con¬ 
tinence. Comme déjà vieux il se rendait aux 
jeux olympiques, où l’on allait en foule de tous 
les points de la Grèce, la fièvre le prit en route 
et il se coucha sur le rebord du chemin. Ses amis 
voulaient l’emporter sur un cheval ou sur un 
char; il s’y refusa et s’étant traîné à l’ombre 
d’un arbre, il leur dit : « Allez, je vous en prie, 
allez voir les jeux; pour moi, cette nuit décidera 
si je serai vainqueur ou vaincu. Si je suis vain¬ 
queur de la fièvre, je me rendrai à Olympie; si 
je suis vaincu, je descendrai dans l’autre monde.)) 
Et là, dans la nuit, de sa voix expirante, il dé¬ 
clara qu’il ne mourait point, mais qu’il chassait 
la fièvre par la mort. Il me suffit d’opposer ce 
seul exemple d’un philosophe à nos damerets 
et à nos petits ventrus, qui redoutent en mar¬ 
chant de poser le pied sur le sol, et à ceux dont 
le pugilat est l’éloquence et qui ont leurs sylio- 

ob corpusculi fragilitatem, qua jamsenex içembra sus- 
tentare solitus erat, et pd6toç vulgo appellatus sit, 
in præsentem horarn poscens a quolibet et accipens 
cibum. Habilavit(al. habitabat) autem îd portarum ves- 
tibulis et porticibus civitatnm. Cumque se contorqneret 
ia dolio, volubilem se habere doraum jocabatur, et se 
cum temporibus immutantem. Frigore enim os dolii 
vertebat iu meridiem, æstale ad septenLrionem, et 
utcumque solse iuclinaverat, Diogeni simul præLorium 
vertebatur. Quodamvero Lempore habensad potandum 
caucum ligneum, vidit puerum manu concaya bibere, 
ët elisisse illud fertur ad terrain, d iceus : Nesciebam quod 
et natura haberet poculum. Virtutem ejus et conti- 
neutiam mors quoque indicat. Nam cum ad agonem 
Olympiacum, qui magna frequentia Græciæ celebra- 
batur, jam senex pergeret, febri in itinere diciLur ap- 
prebensus, accubuisse (al. xncubtdsse) in crepidiue 
viæ, volentibusque eum amieis, aut iu jumentum, aut 
in vehiculum lollere, non acquievit; sed transiens ad 
arboris umbram locutus est : « Abite, quæso, et spec- 
tatum pergite; hæc me noxaut victorem probabit, aut 
victum. Si febrem vicero, ad agonem veniam ; si me 
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gisnaes à la semelle des souliers. Que tous ceux 
qui ne connaissent pas ou méprisent la pauvreté 
apostolique et les tribulations de la Croix, imi¬ 
tent du moins la tempérance des Païens. 

i 5. Exemples pris de VEcriture. Seconde édition 
des Tables de la loi. Précepte du jeûne. Origine de 
la vie monacale . — Après avoir cité P opinion et 
les exemples des philosophes, si maintenant je 
reprends les choses à l’origine du genre humain, 
c’est-à-dire si je consulte les Livres saints, j’y 
trouve le précepte capital fait à Adam dans le 
paradis terrestre de manger de tous les fruits à 
l’exception de celui d’un seul arbre. L’abstinence 
était donc un élément nécessaire de la félicité 
du paradis. Tant qu’Adam s’abstint, il fut dans 
le paradis; il mangea le fruit défendu, et il fut 
chassé; et dès qu’il eut été chassé, il connut l’œu¬ 
vre de la chair dans le mariage. Lui que l’absti¬ 
nence avait gardé vierge dans l’Eden, la satiété 
lui fait perdre sa virginité sur la terre. Et ce¬ 
pendant, môme alors, il ne lui est pas donné la 
liberté de se nourrir de viandes ; ce ne sont que 
les fruits des arbres, les produits des moissons 
et les légumes qu’il lui est permis de manger, 
afin que dans son exil il use, non pas dés vian¬ 
des, qui n’étaient pas dans l’Eden, mais de fruits 
semblables à ceux de l’Eden. Plus tard Dieu 
voyant que le cœur des hommes était dès la jeu¬ 
nesse enclin sans retour à la malice et que son 

vicerit febris, ad interna descendant » Ibiqueper noc- 
tem eliso gutture, non Lam rnori se. ait quam febrem 
morte excludere. Uni us tan tu no philosophi exempt um 
posai, ut formosuli nos tri et torosuJi, et vix sumrnis 
pedibuc* adumbranles vestigia, quorum verba'in pug- 
nis sont et syllogismi in calcibus, qui paupertatem 
Aposlolorura et erucis duritiam, aiitncsciunt, aut cou- 
lemnunt, imitentur saltcm gentilium parcilalem. 

15. Exempta ex Scriptura. secundo, inscriptio ta - 
bularum. Jejimionnn cmnmendalio. Monachôrum in- 
cunabula. — Hæcde arguments philosophorum exem- 
plisquc disserui. Nu ne ad exordium generis humani, 
id est, ad nostra transiens, docebo, primum Adam in 
paradiso accepisse prceceptum, ut cætera poma come- 
dens, ab una arbore jejunaret. BealRudo paradisi abs- 
que abstinentia cibi non potuiL dedicari, Qunmdiu je- 
jnnavit,inparadiso fuitjeomedit, et ejectus est; ejectus 
statim duxiluxorem.Qui jejuuus inparadisofuerat,satur 
in terra matrimonio copulatur; et tamen ejectus, non 
protinns accepit liceutinm caruium vescendarum ; sed 
tantum poma arborum et fruges segetnm et herbarum 
olera ei tradunlurin cibum, ut exsul quoque paradisi, 
non carnibns, quæ in paradiso non erant. se J simili- 


esprit ne pouvait demeurer en eux, parce qu’ils 
étaient chair, condamna par le Déluge les œuvres 
de la chair, et connaissant l’avidité des hommes, 
il leur donna la liberté de se nourrir de viandes, 
afm que, tous les mets étant licites, ils n’eussent 
pas un désir coupable de ce qui était permis, et 
qu’ils ne fissent pas de son commandement une 
source de prévarication. Mais alors encore le 
jeûne fut ordonné en partie, par la distinction 
des viandes pures et impures, et par l’introduc¬ 
tion dans l’Arche de sept mâles et sept femelles 
des animaux purs et de deux mâles et deux fe¬ 
melles des animaux impurs : en effet, cette di¬ 
minution de quelques-uns de ces derniers ani¬ 
maux enseignait qu’il fallait s’abstenir, de la 
viande d’eux tous, afin qu’ils ne fussent point 
appelés impurs sans raison. Comment Esaü per¬ 
dit-il son droit d’aînesse ? N’est-ce point pour un 
aliment? et ses larmes ne purent effacer ce péché 
de gourmandise. Les Israélites chassés d’Egypte 
et marchant vers la terre promise arrosée de 
lait et de miel, se prennent à regretter les vian¬ 
des, les melons et les oignons du pays de la ser¬ 
vitude. « Plût à Dieu, disaient-ils, que nous fus¬ 
sions morts en Egypte par la main du Seigneur, 
lorsque nous étions assis près des marmites plei¬ 
nes de viande. » Exod . xvi, 3. Et ailleurs : « Qui 
nous donnera de la chair â manger? Nous nous 
souvenons des poissons que nous mangions en 

tudine frugum paradisi vesceretur. Postea vero videns 
Deus quod diligenter appositum esset ad mali- 
liam cor hominis ab adolescente, et spiritus ejus in 
bis permanere non posset, quia (al. qui) erant caro, 
opéra carnis Dilnvio condemnavit, et avidissitnam ho- 
minum gulam probans, dédit eis licentiam comedenda- 
rum carnium, ut dum sibi inteUigunt licere omnia, 
non desiderarent magnopere quod licebat; ne manda- 
tum in causam verterent prœvaricfttionis. Quanquam 
et tune ex parte imperatum jejunium sit. Nain cum 
alia nmndadicantur, alia immunda, et in Area Noe de 
inimundis bina, de mundis introducantur imparia ( et 
utique immundorum esus ablatus sit, ne sine causa 
dicerentur immunda), ex parte jejunium dedicatum 
est, docens abstinentiam omnium in quorurudam re- 
cisione.CurperdiditEsau primogenitasua? nonne prop- 
ter cibum? impatientiamqne gulæ lacrymis emendare 
non potuit. Ejectus de Ægypto populus Israël, et in 
terram repromissiouis lacté et melle manantem intro- 
ducendus, Ægyptias carnes, et pepones, alliaque desi- 
derat. « Utinam, » inquiens, « obissemus percussi a 
Domino in terra Ægypti, quando super ollas carnium 
sedeburans.» Exod . xvi,3. Et iterum : « Quis nos ves- 
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Egypte pour presque rien : les concombres, les 
melons, les poireaux, les oignons et l'ail nous 
reviennent dans l’esprit. Et maintenant notre vie 
est languissante, nous ne voyons que manne 
sous nos yeux. » Num. xï, 4, 5, 6. Méprisant le 
pain des Anges, ils regrettaient les viandes de 
l’Egypte. Moïse s’entretenant avec le Seigneur 
sur le mont Sinaï, soutient un jeûne de quarante 
jours et quarante nuits, qui prouve bien que 
l’homme ne vit pas seulement de pain, mais de 
toute parole venant de Dieu ; le peuple au con¬ 
traire après s’être rassasié fabrique une idole. 
Celui-là à jeun reçoit la loi écrite de la main de 
Dieu. Celui-ci, après s’être repu d’aliments et de 
boissons, se lève pour les danses, façonne l’or 
en idole, et préfère le bœuf adoré en Egypte à la 
majesté de son Dieu. Le travail de tant de jours 
est perdu pour une heure d’excès de bouche : 
Moïse brise incontinent les Tables de la Loi ; il 
savait que des gens gorgés demeureraient sourds 
à la voix du Seigneur. «Après avoir été engraissé, 
rempli d’embonpoint et mis dans une pleine 
abondance, ce peuple aimé de Dieu s’est révolté 
contre lui; il a abandonné Dieu son créateur, 
et il s’est éloigné de Dieu son Sauveur. » Deui. 
xxxii, 15. Aussi le même Deutéronome contient- 
il ce précepte : « De peur qu’après que vous au¬ 
rez mangé et que vous vous serez rassasié, que 
vous aurez bâti de belles maisons, que vous au- 

cetcarnibus? Venerunt in mentem nobis pisces, quos 
in Ægyptocomedebamus gratis; et cucumeres, et pepo- 
nes, etporri, et cepe, et allia. At nunc anima nostra 
arida, nibil nisi manua oculi nostri conspiciunt» Num. 
xi, 4, 5, 6. Angeiorum ciburn contemnentes, carnes 
Ægyptias suspirabant. Moyses quadraginta diebus et 
noctibus jejunus in monte Sina, etiam tune probans 
non in pane solo vivere bominem, sed in omni verbo 
Dei, cum Domino loquitur ; populus autem satur (al. 
saturatus) idola fabricatur. Ille vacuo ventre, legecn 
accipit scriptam digito Dei. Iste manducans et bibens, 
consurgensque ludere, aurum confiât in vitulum, et 
Ægyptium bovem præfert Domini majestati. Tôt die- 
rum labor, unius lioræ saturitate périt. Frangit audac- 
ter Moyses tabulas ; sciebat enim Dei sermonem non 
posse audire temulenlos. « Incrassatus est, et pingue 
factus, et dilatatus, et recalcitravit » (al. calcitravü) 
dilectus, et derelinquit Dorainum (al. Deum ), qui fe- 
cerat eum, et abscessit a Deo (al. Domino salutari 
suo » Deut. xxxu, 15. Unde et in eodem Deuterono- 
mio præcipitur : « Ne cum mandneaveris et biberis, 
et domos optimas ædificaveris, ovibus et bubus tuis 
multiplicatis, et argento et anro, extollatur cor tuum, 


rez multiplié en troupeaux vos bœufs et vos 
brebis, et que vous aurez amassé l’or et l’argent 
en abondance, votre cœur ne s’élève et que vous 
ne vous souveniez plus du Seigneur votre Dieu. » 
Deut. vin, 12, 14. Ainsi ce peuple se rassasia et 
dès lors son intelligence s’obscurcit au point qu’il 
ne voyait plus Dieu, qu’il ne l’entendait plus, 
qu’il l’avait banni de son cœur; ce peuple repu 
et trop gras ne pouvait même soutenir la vue de 
Moïse qui pratiquait l’abstinence, qui était, selon 
l’expression hébraïque, abondamment nourri de 
la parole divine. C’est pourquoi Notre-Seigneur 
et Sauveur fait voir avec lui sur la montagne, 
transfigurés dans la gloire, Elie et Moïse, non 
pas pour montrer que la virginité et le mariage 
sont égaux en mérites, comme le croient quel¬ 
ques-uns, mais à cause de la persévérance dans 
les jeûnes égale en ces deux saints. Moïse et Elie 
sont à proprement parler le type de la Loi et des 
Prophètes, comme l’atteste clairement l’Evan¬ 
gile : « Ils lui parlaient de sa sortie du monde, 
qui devait arriver dans Jérusalem. » Luc. ix, 31. 
Ce ne sont point en effet la virginité et le ma¬ 
riage, mais la Loi et les Prophètes qui annoncent 
la Passion de Notre-Seigneur. S’obstine-t-on à 
voir en Moïse la figure du mariage et celle de la 
virginité dans Elie? J’établis en deux mots l’iné¬ 
galité : Moïse est mort et a été enseveli, tandis 
qu’ELie, enlevé dans un char de feu, est entré 

et obliviscaris Domini Dei tui. » Deut. vin, 12-14. De- 
nique manducavit populus et incrassatum est cor ejus 
ne videret oculis, et audiret auribus, et corde conjice- 
ret(al. contineret) ; et vultum jejunantis Moysi, et 
juxta Hebraicam Veritatein, Dei confubulatione cornu- 
tum, pastus et pinguiorpopulus sustinere non potuit. 
Quamohrem et Dominus noster atque Salvator non ob 
indifferentiam virginitatis et nuptiarum, ut quidam 
putant, sed ob jejuniorum consortia, Moysen et Eliam 
transliguratusin montesecum ostenditin gloria. Quarn- 
quam Moyses et Elias typum proprie Legis Propheta- 
rumque raonstraverint(al. monstrarent) siout manifeste 
Evangelii Scriptura testatur : « Dicebant ei exitum 
quem completurus (al. impleturu,*) er&t in Jérusalem. » 
Luc, ix, 31. Passionem enim Domini non virginitas 
et nuptiæ, sed Lex nuntiat et Prophetæ. Quod si con- 
tentiose in Moyse nuptias, in Elia virginitatem dixe- 
rint demonstrari, breviter audiant, Moysen mortunm 
et sepulhim, Eliam igneo curru raptum ante immor- 
talera esse cœpisse, quam mortuum. Sed nec secunda 
conscriptio tabularum absque jejunio potuit impetrnri. 
Quodebrietas perdiderat, inedia reperit. Ex qno osten- 
ditur, posse nos per jejunium redire in paradisum, 
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dans l’immortalité sans passer parla mort. Pour¬ 
suivons. Le second établissement des Tables de 
la Loi ne put non plus se faire sans le jeûue. Ce 
que l’excès avait perdu, l’abstinence le recouvre. 
Ce qui montre que par le jeûne nous pouvons 
rentrer dans le paradis, d’où l’avidité nous avait 
fait chasser. Dans la sortie d’Egypte, Moïse et le 
peuple, avec les armes de la prière et c[u jeûne, 
combattirent jusqu’au soir contre Amalec. Exod. 
xvn, H, 12. Josué ordonna au soleil de s’arrêter; 
puis, après la victoire, il fit observer à son armée 
un jeûne déplus d’une journée. Jos. x. Les pa¬ 
roles suivantes de Saül sont rapportées dans le 
premier livre des Rois : « Maudit celui qui man¬ 
gera. avant le soir, jusqu’à ce que je me sois 
vengé de mes ennemis. C’est pourquoi tout le 
peuple s’abstint de manger, pendant qu’on man¬ 
geait dans la terre entière. » I Reg. xrx, 24. Et 
l’autorité de ce serment, qui était fait devant 
Dieu, fut telle que le sort tomba sur Jonathas, 
quoiqu’il eût été l’instrument de la victoire, qu’il 
ne put même invoquer le prétexte de son igno¬ 
rance à ce sujet, que la main de son père se leva 
contre lui, et que les prières du peuple le sau¬ 
vèrent à grand’peine. Elie, préparé par qua¬ 
rante jours de jeûne, vit, sur le mont Oreb, Dieu 
qui lui dit : « Elie, que fais-tu en ce lieu ? » Apos¬ 
trophe bien plus amicale que celle qu’on trouve 
dans la Genèse : « Adam, où êtes-vous? » Genes. 
ht, 9. Celle-ci portait l’effroi dans le cœur d’un 

unde per saturitatem fueramus ejecti. In Exodo ad- 
versus Amalec, oratione Moysi et totius populi usque 
ad vesperam jejunio dimicatum est. Exod.xv ii, 11, 12. 
Jésus hlius Nave stationem imperavit soli et lunæ, et 
inediam plus quam unius diei, victoris exercitus pro- 
telavit. Jos. x. Saul, sieut in Regnorum primo libro 
scribilur : « Maledictus, » inquit, « qui ederit panem 
usque ad vesperam.donec ulciscar me de inimicis meis 
(al. inïmico meo). Et non gustavit omnis populus ejus 
et tota terra prandebat. » I Reg. xiv, 24. Tantaque fuit 
auctoritas stationis semel Domino destinatœ, ut Jona¬ 
thas, qui causa victoriæ exstil.erat, deprelienderetur 
sorte, et ignorantiæ crimen declinare non posset, pa- 
trisque in se concitaret manum, et vix populi precibns 
salvaretur. Elias quadraginta diernm jejunio præpa- 
ratus, Deum vidit in monte Oreb (al. Càorefc), et audit 
ab eo : « Quid tu hic, Elia?» Multo familiarior ista vox 
quam ilia in Genesi : « Adam, ubi es? » Genes. ru, 9. 
Ilia enim pastum terrebat et perditum ; hæc jejunanti 
famulo blandiebatur. Congregatum Samuel popnlum 
in Maspliat, indicto jejunio roboravit, et fecit bostibns 
fortiorem. Assyriorum impetum, et potentiam Sonna- 


coupable repu et près de sa condamnation ; 
celle-là se faisait amicale pour un serviteur fidèle 
à l’abstinence. Samuël fortifia par le jeûne et ren¬ 
dit redoutable aux ennemis le peuple rassemblé 
à Masphat. Les larmes, les austérités et les jeûnes 
du roi Ezéchias brisèrent, abattirent, vainqui¬ 
rent l’élan des Assyriens et la puissance de Sen- 
nachérib. D’autre part, les habitants de Ninive, 
en s’humiliant dans le jeûne, apaisèrent le cour¬ 
roux du Seigneur près d’éclater; et Sodome et 
Gomorrhe l’auraient pareillement apaisé, si elles 
avaient voulu faire pénitence et uni le jeûne aux 
larmes de leur repentir. Achab, le pJus impie 
des rois, afin d’échapper à la sentence divine et 
d’éloigner jusqu’à ses descendants la ruine de 
sa maison, jeûna et se couvrit de cendres, pour 
implorer Dieu. C’estparl'abstinencequ’Anne, fille 
d’Helcana, mérita de concevoir un fils, A Baby- 
lone, les Mages sont en péril, et tout jeteur de 
sorts, devin et aruspice est voué ou trépas. Dan. 
i-ir. C’est par le jeûne que Daniel et les trois 
enfants sont dignes de la révélation ; et nourris 
de légumes, ils sont plus beaux et plus sages 
que ceux qui se gorgeaient de viandes à la table 
du roi. En outre, l’Ecriture dit que Daniel jeûna 
pendant trois semaines; qu’il ne mangea pas de 
pain assaisonné de sel; que sa bouche ne s’ou¬ 
vrit ni à la viande ni au vin; que l’huile ne Thu- 
mecta pas ; et alors un Ange vint à lui et lui dit: 
« Daniel, tu as mérité la miséricorde. » Dan. îx, 

cherib, Ezechiæ regis lacrymæ, saccus, et humiliatio 
victus, fregit, prostravit et vicit. Et e contrario eivitas 
Ninive, imminentem irum Domini jejuniorum misera- 
tione detorsit ; qnam et Sodoma placasset et Gomorrba, 
si voluisset agere poenitentiam, et lacrymas (al. lacry- 
mis) pœnitentiæ patrocinante conciliare jejunio. Àcbab 
reximpiissimus,utsententiamDei subterfngeret,etever- 
sio domus cjus differretur in posteros, jejunio impetra- 
vit et sacco. Anna uxor Helcanœ inanem cibo ventrem 
filio meruit implere. Periclilantur in Bubylone Magi, 
omnis conjeclor ethariolus et aruspex cæditur. Dan. 
i, n. Daniel et très pueri revelationem merentur jeju¬ 
nio ; et pasti leguminibus, pulcliriores sunt et pruden- 
tiores his, qui de mensa regis carnibus vescehantur. 
Deinde scriptum est, quod Daniel tribus hebdomadibus 
jejunaverit, panem suavem non comederit, caro et 
vinnm non inlraverit os ejus, oleo nnctus non 
sit, et venerit ad eum Angélus, dicens : « Daniel, ho- 
mo miserabilis es. » Dan. ix, 23. Qui Deo miserabilis 
apparuerat, post jejunium leonibus in lacu fuit (al. 
fuerat) horribilis. Quampulchra res, quæ placatDeum, 
leones mitigat, dæmones terret ! Dan. xiv. Mittitnr ad 
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23. Lui que Dieu avait estimé digne de miséri¬ 
corde, quand, après avoir jeûné, il fut dans la 
fosse, il fut respecté par la dent des lions. Quelle 
admirable chose, celle qui apaise Dieu, dompte 
la férocité des lions et met les démons en fuite ! 
Dan. xiv. Dieu lui envoie (quoique les textes hé¬ 
breux ne disent rien de ce fait), Dieu lui envoie 
Àbacuc, qui lui porte le dîner des moissonneurs. 
Son abstinence hebdomadaire avait été digne 
d’une telle récompense. David, après son adul¬ 
tère, voyant son fils en péril, demanda grâce 
dans la cendre et le jeûne : « Je mangeais, s’é¬ 
cria-t-il, mon pain avec la cendre, et je mêlais 
les larmes à ma boisson. » Psalm. cr, 10. Et en¬ 
core : « Le jeûne a rendu mes genoux débiles. » 
Psalm. cyïii, 24. Assurément Nathan lui avait dit 
déjà : « Le Seigneur vous a déchargé de ce pé¬ 
ché. » II Reg. xn, 13. Samson et Samuel ne boi¬ 
vent ni vin ni suc de dattes. C’est qu’ils étaient 
des enfants de répromission conçus dans l’abs¬ 
tinence et le jeûne. Àaron et les autres prêtres, 
au moment d’entrer dans le temple, s’abstien¬ 
nent de toute boisson enivrante, de peur d’être 
frappés de mort. Exod. x. D’où nous compre¬ 
nons que la mort atteint les prêtres qui, bien 
qu’intempérants, remplissent leurs fonctions dans 
l’Eglise. Ce qui explique ce reproche fait aux 
Israélites : « Vous faisiez boire du vin à mes Na¬ 
zaréens. » Amos. n, 12. Jonadab, fils de Réchab, 
ht un précepte à ses fils de ne jamais boire du 

eum (licethocin Hebraicis voluminibus non inveneri- 
mus) Abacuc messorum prandium portans. Talem enim 
discophoruminediameruerat bebdomadis.David,péricli¬ 
tante blio, postadulterium ^ojj.o'Xôyeaiv in cinereet jeju- 
nio facit, dicens : « Quia cinerem tanquam pauem 
Tnanducabam, et polum meurn eum flelu miscebam.» 
Psalm. cï, 10. Et: « Infirmata suut in jejunio genua 
mea. » Psal. cvm, 24. Etcerte jam audierat a Nathan : 

« Dominus abstulit a te hoc peccatum. » II Reg. xn, 
13. Samson et Samuel vinum et siceram non bibunt. 
Erant enim filii repromissionis, et per abstiueutiam je- 
juniumque concepti. Aaron et cæteri sacerdotes in- 
gressuri Templum, omne quod potest inebriare non 
potant, ne moriantur. Exod. x. Ex quo intelligimus 
mori eos, qui in Ecclesianon sobrii ministrarint. Quam- 
obrem exprobratur Israeli : « Potum dabatis Na- 
zaræis meis vimim. » Amos ii, 12. Jonadab, filius Re- 
chab, præcepit filïis suis, ut non biberent vinum usque 
in æternum. Quibus cum offerret Jeremias vinum ut 
biberent, et illi bibere noluissent, loquitur Dominus 
per Prophetam : «Quia obedistis præcepto Jonadab 
patria vestri, non deheiet vir de stirpe Jonadab filii 


vin. Jérémie leur en ayant offert, ils le refusè¬ 
rent, et le Seigneur leur dit par la bouche de son 
Prophète : « Parce que vous avez obéi au pré¬ 
cepte de Jonadab votre père, la race de Jonadab 
ne cessera point de produire des hommes qui se 
tiendront toujours en ma présence. » Jerem. 
xxxv, 18, 19. L’Evangile s’ouvre en nous mon¬ 
trant Anne fille de Phanuel, monogame et vivant 
dans l’observation rigoureuse du jeûne; et cette 
persistance dans la chasteté et le jeûne méritent 
d’aboutir à la conception de Notre-Seigneur, mo¬ 
dèle de la virginité. Jean, le précurseur et le hé¬ 
raut du Messie, se nourrit de sauterelles, de miel 
sauvage, et non de viandes. C’est aussi ce ré¬ 
gime qui inaugure les retraites des cénobites au 
désert et les cellules des premiers moines. Le Sei¬ 
gneur lui-même prépara son baptême par un 
jeûne de quarante jours, nous enseignant que 
les démons les plus terribles ne peuvent être mis 
en fuite que par la prière et par l’abstinence. 
C’est par ses aumônes et par ses jeûnes que le 
centurion Corneille mérita de recevoir l’Esprit 
Saint avant le baptême. L’apôtre Paul, à la suite 
de la faim et de la ^oif et de ses autres travaux, 
des voleurs, des naufrages, des courses à tra¬ 
vers les déserts, cite ses jeûnes nombreux. A son 
disçiple Timothée, qui se plaint de douleurs d’es¬ 
tomac et qui est chargé d’infirmité s, il conseille 
d’user quelque peu devin : « Ne buvez pas d’eau,» 
lui dit-il. Tim . v, 23. En lui disant ; « Cessez de 

Rechab, stans in conspectu meo cunctis diebus, » 
Jerem. xxxv, 18, 19. In foribus Evangelii, Anna filia 
Phanuelis univira inducitur, seinperque jejunans; et 
Dominum virginem longa castitas longaque jejunia 
suscepere. Præcursor ejus et præco' Joaunes locustis 
alitur et silvestri melle, non earnibus; habitatioque 
deserti et incunabula Monachorum, talibus inchoantur 
alimentis. Sed et ipse Dominus baphsina suum qua- 
draginla dierum jejunio dedicavit, et aeriora donnonia 
docuit non nisi oratione et jejuniis posse superari. 
Cornélius centurio, ut Spiritum sanctum aeciperet an- 
tequam baptisma eleemosynis meruit crebrisque je¬ 
juniis. Paulus Apostolus post famem et sitim, et cæ- 
teros labores suos, et pericula latronum, naufragia, 
solitudines (Al. naufragi solitndinis) y crebra jejunia 
enuinerat. Et diseipulo Timothæo stomachum et in- 
lîrmitates plurimas sustinenti, suadet vini modicam 
potionem : «Jam noli, » inquit, « aquam bibere.» 
Tim. v, 23. Cui autemdicit, «jam nolijaquam bibere,» 
ostendit’eum aquam ante potasse. Quod non conce- 
deret, nisi crebræ infirmitates et dolor stomachi pos¬ 
tulassent. 
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boire de l’eau, » il montre que l’eau était avant 
ce jour la boisson de Timothée. Et il rie l’auto¬ 
riserait pas à faire usage de vin, si de fréquentes 
indispositions et les douleurs d’estomac ne l’exi¬ 
geaient. 

16. Hérétiques proscrivant les aliments . — L’A¬ 
pôtre condamne ceux qui interdisent le mariage 
et prescrivent de s’abstenir des mets que Dieu a 
créés pour en faire usage avec actions de grâce. 

I Tim. iv. Mais il vise Marcion, Tatianus et les 
autres hérétiques qui recommandent l’abstinence 
perpétuelle pour détruire, mépriser et réprouver 
les œuvres du Créateur. Nous au contraire, tout en 
louant toute créature de Dieu, nous préférons le 
corps macéré à celui qui est rempli d’embonpoint, 
la continence à la luxure, les jeûnes aux excès 
de table. Echauffé, l’homme qui travaille, travaille 
pour sa propre vie, parce que sa bouche T y a 
contraint. Prov . xvi, 26. Et encore : « Depuis le 
temps de Jean-Baptiste (observateur du jeûne et 
vierge), le royaume des cieux se prend par 
violence, et ce sont les violents qui l’empor¬ 
tent. » Matth. xi, 12. Nous craignons en effet que 
la venue du juge éternel, comme au temps du 
déluge et de la ruine de Sodome et de Gomor- 
rhe, ne nous surprenne au milieu des festins, des 
noces et des plaisirs. Car c’est là ce que le dé¬ 
luge et le feu du ciel vinrent détruire. Et qu’on 
ne s’étonnepas de ce que l’Apôtre conseille de man¬ 
ger de tout ce qu’on vend pour cet usage; I Cor. 

J6. Hxrelici cibos refugienles. — Reprobat quidem 
Apostolus, I Tim. iv, eos, qui prohibebant nuptias, et 
jubebant (Al. prohibeant et jubcant) cibis abstinere, 
quos Deus créa vit ad utendum cura gratiarum actione; 
sedetMarcionera désignât,et Tatianum, et caeteroshcere- 
ticos, qui abstinentiam indicant perpetuam, ad destru- 
endaetcontcmnenda et abominanda opéra Creato ris. Nos 
autem creaturain omnem laudamus Dei, et maciem 
sagiuæ, abstinentiam luxuriæ, jejunia præferimus sa- 
turitati. « Air quippe in laboribus laborat sibi, et vim 
facit in interitura suum. » Prov. xvi, 26,sec. LXX. Et : 
« A diebus Joannis Baptistæ » (jejunatoris et virginis) 
« regnum cœlorum vim patitur, et violenli diripiunt 
illud. » Matth . xi, 12. Timemus enira, ne ab adventu 
æterni judicis, sicut in diebus Diluvii et eversionis 
( Al. eversione ) Sodoraæ et Gomorrhæ, deprehenda- 
mur manducantes, et bibentes, et nubentes, et nuptui 
f.radentes. Nam et Diluvium et ignis de ccelo saturi- 
tatern pariteret nuptias quas deleret invenit. Nec mi- 
rum, si ornne quodin macello venditur, apostolus emi 
jubeat et coraedi, I Cor. x, 25, cura idololatris et ad- 
fiuç in templis idolorura, quasi idolotliyta vescentibus, 


x, 25; il s’adresse à des idolâtres de la veille, qui 
ont encore pour ainsi dire au palais le goût des 
viandes immolées aux idoles et pour qui la plus 
haute abstinence consiste à renoncer aux mets 
favoris des Gentils. I Cor. x. 25. Lorsqu’il dit aux 
Romains : « Que celui qui mange ne méprise 
point celui qui n’ose manger de tout, et que 
celui qui ne mange pas ne condamne point celui 
qui mange, » Rom. xiv, 3, il ne dit pas qu’il y 
ait ou non mérite égal entre s’abstenir et ne pas 
s’abstenir; il condamne ceux qui, convertis au 
Christ, se livrent néanmoins à la médisance. Il 
avertit ceux des Gentils qui ont embrassé la Foi, 
de ne pas donner occasion de scandale en ce 
qu’ils mangent à ceux qui sont plus faibles dans 
la Foi. Aussi ajoute-t-il aussitôt après : « Je sais 
et je suis persuadé en Notre-Seigneur Jésus, que 
rien n’est impur de soi-même, et qu’une chose 
n’est impure qu’à l’égard de celui qui la croit 
telle. Mais si en mangeant de quelque chose vous 
contristez votre frère, déjà vous ne vous con¬ 
duisez plus selon la charité. Ne perdez pas, à 
cause de votre nourriture, celui pour qui Jésus- 
Christ est mort. N’exposez pas aux médisances 
des hommes le bien dont nous jouissons; car le 
royaume de Dieu ne consiste pas dans le boire 
et le manger. » Ibid, d 4, seqq . Et pour qu’on ne 
pensât point qu’il s’agit là du jeûne, et non pas 
d’une superstiLion pharisaïque, il fait cette re¬ 
marque : « L’un croit qu’il lui est permis de man- 

pro suraraa abslinentia fuerit, cibis tantum abstinere 
Gentilium. I Cor. x. Quocl si loquitur ad Romanos : 
et Is qui manducat, non raanducantem non spernat, et 
qui non manducat raanducantem non judicet ; » 
Rom. xiv, 3 ; non inter jejunia et saturitatem æqualia 
mérita dispensât ; sed contra eos loquitur, qui in 
Ghristura credentes, adhuc judaizabant, et eos qui ex 
Gentibus (Al. gentilibus) credidernnt, monet, ne scan- 
dalizent illos cibo suo, qui adbuc in fide iufirraiores 
erant. Denique et in consequentibus (Al. conlinentibus) 
hoc ipsum sonat : a Scio et confido in Domino Jesu, 
quod nihil commune per seipsum est, nisi ei, qui exis- 
tiraat quid commune esse, illi commune est. Si enim 
propter cibum frater tuus contristatur, jam non se- 
cundum charitatem ambulas. Noli cibo tuo ilium per- 
dere, pro quo Ghristus mortuus est. Non ergo blasphe- 
meturbonum nostrum. Non est enira regnum Dei esca 
(Al. escæ) et potus. « Ibid., 44, seqq. Ac ne quis puta- 
ret hoc dejejuniis dici, et non de superstitione Judaica, 
statim edisserit: « Alius crédit manducare omnia. Qui 
autem infirmus est, olera manducat. » Ibid. 2. Et rur- 
sum: «Alius judicat diem pins quam diem, alius judicat 
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ger de toutes choses, et l’autre au contraire, qui 
est faible, ne mange que des légumes. » Ibid . 2. 
Et encore : « L’un met de la différence entre les 
jours, l’autre considère tous les jours également. 
Que chacun abonde en son sens. Celui qui dis¬ 
tingue les jours, les distingue pour plaire au 
Seigneur. Celui qui mange, le fait pour la gloire 
du Seigneur, car il en rend grâces à Dieu; et 
celui qui s’abstient de certaines viandes, s’en 
abstient en vue du Seigneur, et il rend grâces à 
Dieu. » Ibid, o, seqq. C’est que ceux qui étaient 
faibles dans la foi faisaient une catégorie de vian¬ 
des pures et une catégorie de viandes impures; 
ils mettaient de la différence entre les jours, s’i¬ 
maginant par exemple que le sabbat, les néo¬ 
ménies et la fête des tabernacles sont plus saints 
que les autres jours. A ceux-là, Paul prescrit de 
manger des légumes que tout le monde mange 
indifféremment. Quant a ceux qui étaient plus 
fermes dans la foi, ils considéraient toutes les 
viandes et tous les jours également. 

17. Jeûne des chrétiens. Il y a toujours des sé¬ 
pulcres de concupiscence. Sanctification du jeûne. 
— Quant à cette audacieuse allégation que Notre- 
Seigneur fut appelé mangeur et buveur par les 
Pharisiens, parce qu’il assistait à des repas de 
noces et ne dédaignait pas la table des pécheurs, 
j’y réponds par les faits. Vous l’appelez man¬ 
geur, ce Jésus, qui institue par son exemple le 
jeûne quadragésimal des chrétiens; qui appelle 

omnem diem. Unusquisque in suo sensu abundet. Qui 
sapit diem, Domino sapit. Et qui manducat, Domino 
manducat, gratias enim agit Deo. Et qui non mandu¬ 
cat, Domino non manducat, et gratias agit Deo.» 
îbid.^ 5, seqq. Qui enim adhuc infirmi erant in fuie, 
et alias carnes mundas, alias arbitrabantur immundas, 
et inter diem et diem esse aliquicl existimabant, verbi 
gratia, sanctius esse sabbatum, et neomenias, etsceno- 
pegiam, qnam reliquos dies, jubentur olera mandu- 
care, quæ indiffereuter comeduntur ab omnibus. Qui 
vero Armions erant fidei, omnes carnes et dies æqua- 
les esse credebant, • 

17. Jejunium Christianorum Sepulcra concupis- 
centiæ persévérant. Jejunii sanctificatio . — Illud au- 
tem quod proponere ausus est (Al. e.s)Dominum vora- 
torem et potatorem vini a Pharisæis appellation, et 
quia ad epulas ierit nuptiarum, et convivia non des- 
pexerit peccatorum, æstimo, quod nobiscum faciat. 
ïste est Dominus, ut arbitrais, vorator, qui quadra- 
ginta diebus Cliristianorum jejunium sanctificavit (Al. 
sanctificaty qui beatos appellat esurientes et sitientes ; 
qui cscam habere se dicit, non quam discipuli suspi- 


bienheureux ceux qui ont faim et soif; qui 
dit à ses disciples qu’il possède une nourriture 
impérissable qu’ils ne connaissent pas et qui de¬ 
meure dans la vie éternelle; qui enseigne de 
n’avoir point souci du lendemain; dont il est 
écrit qu’il a souffert la faim et la soif, et non pas 
qu’il eut des complaisances pour sa bouche et 
son estomac, quoique, pour donner une preuve 
de la réalité de son corps, il se soit fréquemment 
assis à la table des hommes en d’autres circon¬ 
stances que celle de la Gène où il institua le di¬ 
vin sacrement qui est le symbole de sa Passion; 
qui nous montre le riche couvert de pourpre 
précipité dans l’enfer à cause de ses festins, et 
Lazare le.mendiant élevé dans le.sein d’Abraham 
à cause de ses privations; qui, lorsque nous jeû¬ 
nons, nous enjoint de parfumer notre tête et de 
laver notre visage, afin que nous jeûnions, non 
pour le faire paraître aux yeux des hommes, 
mais pour la gloire de Dieu; qui, après sa résur¬ 
rection, quand il mangea un peu de poisson et 
de miel, ne cherchait pas à satisfaire son palais 
et son estoznac, mais à prouver la réalité de son 
corps! C’est ainsi que, toutes les fois qu’il avait 
ressuscité un mort, il avait ordonné de lui don¬ 
ner à manger, afin que ce ressuscité ne pût être 
pris pour un fantôme. Aussi l’Evangile nous ap¬ 
prend-il que, lorsque Lazare eut été l’appelé à la 
vie, il s’assit à table et mangea avec Notre-Sei¬ 
gneur. Nous ne prétendons point établir en tout 

cabantur, sed quæ in pêrpetuum non periret ; qui de 
die crastino cogitare (Al. cogilari) prohibet; qui 
cum esurisse et sitisse dicatur, et isse fréquenter 
ad prandia, excepto mysterio, quod in typum'suæ 
passionis expressit, et probandi corporis veritate, 
nec gulæ scribitur servisse, nec ventri ; qui divi¬ 
ne 111 purpuratum propter epulas narrat in tftrtaro, 
et Lazarum pauperem ob inedian.i dicit esse in 
sinu Àbrahæ ; qui quando jejunamus, ungi eaput et 
lavari faciem præcipit, ut non gloriæ hominum, sed 
Domino jejunemus ; qui comedit quidem post resur- 
rectionem partem piscis assi et favum, non propter 
esuriem et gutturis suavitatem, sed ut veritatem sui 
corporis comprobaret. Nam quotiescumque mortuum 
suscitavit, jussiteidarimanducare, ne resurrectio pkan- 
lasmaputaretur. Et Lazarus post resurrectionem, ob 
banc causam scribitur cum Dominoiniisse convivium. 
Nec hoc dicimus, quod negemus pisces et cætera (si vo- 
iunlas fuerit) in cibo esse sumenda ; sed quomodo 
nuptiis virginitatem, ita saturitati et carnibus jejunium 
spiritumque præferimus. Si autem Petrus horasexta 
pransurus ascendil in cœnacuium, fortuitu esuries 
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cela qu'on ne puisse manger du poisson ou de 
toute autre chose, si on le veut; mais de même 
que nous trouvons la virginité plus méritoire que 
le mariage, de même préférons-nous le jeune et 
l’esprit au rassasiement et aux viandes. Que si, 
à la sixième heure, Pierre monta daiis le cénacle 
pour manger, un cas de faim accidentelle ne 
prouve rien contre le jefme. Parce que Notre-Sei¬ 
gneur, fatigué, s’assit au bord du puits de ]a Sa¬ 
maritaine, à la sixième heure, et voulut boire, il 
ne s’ensuit pas qu’il y ait nécessité pour tout le 
monde de boire, bon gré mal gré, à cette même 
heure. Peut-être était-ce le samedi ou le diman¬ 
che, et Pierre, après deux jours ou trois jours de 
jeûne, eut faim à. la sixième heure; je ne puis 
croire en effet que l’apôtre, s’il avait pris la veille 
un repas suffisant, aurait eu faim vers le milieu 
du jour suivant. Si, ayant pris la veille son repas 
du soir, il eut faim le lendemain avant l’heure 
du diner, j’estime qu’il avait mangé trop peu, 
puisqu’il sentit aussitôt l’aiguillon de la faim. 
Poursuivons. Dieu, par la bouche d’Isaïe, nous 
fait connaître quel jeûne il réprouve : « Vous 
suivez, dit-il, vos caprices en vos jours de jeûne, 
vous frappez impitoyablement vos inférieurs, 
vous.suscitez des procès et des querelles; ce n’est 
point là un jeûne choisi par moi, dit le Seigneur ; 
Isa . lviii, 3 et seqq.\ et quel lui est agréable ? 
« Partagez votre pain avec celui qui a faim, et 
recevez sous votre toit ceux qui n’ont point 

non facit præjudicium jejuniorum. IIoc enim modo 
et Domiuus, quia ad puteuru Samaritanæ hora sexta 
fessus resedit, et bibere voluit, omnibus incumbet né¬ 
cessitas, velint nolint, hoc tempore bibendi. Potuit au- 
tem fieri, ut vel sabbatum esset, vel dies Dominicus, 
et post bidui triduique jejunium, hora sexta esurie- 
rit ; nunquam enim crediderim apostolum, si ante 
unam diem cœuaverat, epulisque disteulus fuerut (Al. 
erat), allerius diei esnrisse meridie. Quod si cœnavit 
pridie, et sequenti die esurivit ante prandium, non 
existimo quod usque ad satietatem comederit, qui tam 
cito potuit esurire. Porro si per Isaiam loquilur Deus, 
quod non taie jejunium elegerit, dicens: « In diebus 
jejuniorum vestrorum inveniuntur voiuntates vestræ, 
et subjectos percutilis, et in judicia et in iites jejunatis, 
et cœditis pugnis ; non taie jejunium elegi, dicit Do- 
minus; » Isai. lviii, 3, seqq. ; quale elegerit, docet ; 
« Frange esurienti panem tuum, et pauperes sine tecto 
indue in domum tuam. Si videris nudum, vesti; et 
domesticos seminis tui ne despici'as. » Ibid. 7. Non 
igitur jejunium reprobavit, sed quale vellet, ostendit; 
neque enim ventris esuries accepta est Deo, quam lites 


d’asile; lorsque vous voyez un homme nu, cou- 
vrez-le, et né méprisez point la chair dont vous 
êtes formés. » Ibid. 7, 11 ne condamne donc pas 
le jeûne, puisqu’il montre celui qu’il a choisi; 
Dieu n’a point pour agréable une privation de 
nourriture, dont les procès et les rapines détrui¬ 
sent les mérites. Si Dieu réprouve le jeûne; d’où 
vient que, dans le Lcvitique, il enjoint à son peu¬ 
ple de garder le jeûne, du matin au soir, le 
dixième jour du septième mois, et d’exterminer 
quiconque, ce jour-là, n’aura pas affligé son 
âme? Pourquoi les sépulcres de la concupis¬ 
cence, où tomba le peuple après s’être repu de 
viandes, subsistent-ils encore dans le désert? 
Pourquoi l’Ecriture nous dit-elle que ce peuple 
engraissé vomit ensuite jusqu’au sang? Com¬ 
ment un homme de Dieu, selon la prophétie de 
qui la main du roi Jéroboam s’était desséchée, 
fut-il frappé lui-même pour avoir mangé con¬ 
trairement à la défense de Dieu? III Reg . xui. 
Pourquoi le lion, qui ne fit aucun mal à l’âne, 
mit-il impitoyablement à mort le Prophète qui se 
levait de table? Cet homme qui, à jeun, avait eu 
le don des miracles, expie son avidité dès qu’il a 
mangé. Joël à son tour s’écrie : « Sanctifiez le 
jeune, ordonnez une pénitence publique, » Joël . 
i, 14; h, Ib, pour montrer que ce sont les autres 
bonnes œuvres qui sanctifient l’abstinence, et 
que le jeûne sanctifié sert à la rémission des pé¬ 
chés. Et comme l’imitation qu’en font les vierges 

et rapinæ et libidines destruunt. Si non vult jeju- 
ninmDeus ( Al. Dominus), quomodo in Levitico præ- 
cipit, utseptimo mense, décima mensis populus jeju- 
net usque ad vesperam? et qui non afÛixerit animam 
suam, moriatur et extermînetur de populo suo ? Quare 
sepulcra concupiscentiæ, ubicarnibus deditus populus 
mit, usque hodie in solitudine persévérant? Et cras- 
sus populus ortygometram scribitur ad choleram 
usque ructasse? Cur homo Dei, ÏÏI Reg. xm, ad cujus 
prophetiam inanus aruerat regis Jéroboam, qui (Al. 
quia ) manducavit contra edictum Dei, illico percus- 
sus est? et leo qui asinam cusLodivit intactam, Pro- 
pbetæ levanti se de prandio non pepercit ? Qui je- 
junus iniracula fecerat, pransus (Al. pranmrus) illico 
saturitatis pœnas luit. Sed et Joël clamitat : « Sancti- 
ücate jejunium; prœdicate curationem, »Joel. i. 14; ir, 
13, ut monstraretur jejunium sanctificari cæteris ope- 
ribus, et sanctificatum jejunium, curationi proficere 
peccatorum. Quomodo autem virginitati verænonpræ- 
judicat imitatio virginum diaboli ; ita nec veris jejuniis 
Castum Isidis et Cybeles, et quorumdam ciborum in 
reternum abstinenlia, maxime cum apud illos jejunium 
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folles ne porte aucune atteinte à la vraie virgi¬ 
nité, ainsi les rites en l’honneur d’Isis et de Cy- 
bèle et la privation absolue de certains aliments 
ne nuisent en rien aux vrais jeûnes, surtout alors 
que les païens compensent la privation de pain 
par des excès de viande. Et comme les miracles 
opérés par Moïse ressemblaient aux miracles des 
Egyptiens, à la réserve toutefois que ceux-ci 
étaient faux, puisque la verge de Moïse dévorait 
celle des Mages, ainsi tout ce que le diable fait 
par rivalité contre Dieu n'indique pas une su¬ 
perstition de notre religion, mais accuse notre 
négligence, si bien que les hommes mêmes du 
siècle savent que c’est l’œuvre de gens qui ne 
veulent pas faire ce qui convient. 

18. Quatrième 'proposition de Jovinien . — « La 
quatrième proposition, qui est la dernière, dit 
qu’il y a deux catégories, celle des brebis et celle 
des boucs; celle des justes et celle des pécheurs, 
les uns occupant la droite et les autres la gau¬ 
che. Aux justes il est dit : « Venez, les bénis de 
mon Père, possédez le royaume préparé pour 
vous dès l’origine du monde; » Matth . xxv, 34-’; 
aux pécheurs ; « Eloignez-vous de moi, maudits, 
allez au feu éternel préparé pour le diable et 
pour ses anges. » Ibid. 41. Un bon arbre ne peut 
porter de mauvais fruits, ni un mauvais arbre 
de bons. C’est pourquoi le Sauveur dit aux Juifs ; 
« Le père dont vous êtes nés est le démon, et 
vous voulez accomplir les désirs de votre père. » 

panis, sagina carnium compensetur. Et sicut signa 
quæ faciebat Moyses, imitabantur signa Ægyptiorum, 
sed non erant in veritate, nam virga Moysi virgas 
Magorum devorabat; ita per omnia quæ per æmula- 
tionem Dei facit diabolos, non religionis nostrse snner- 
stitio, sed nostra arguitur negligentia, id nolentium 
facere quod bonum esse, etiam sæculi bomines non 
ignorant. 

18. Quarla proposilio Joviniani. — « Quarta propo- 
sitio, quæ et extrema est, duos esse ordines, ovium et 
hircorum : alterum justorum , alterum peccato- 
rum ; alios stare a dextris, alios a sinistris; et au- 
dire juslos : « Venite, benedicti Patris mei, possidete 
paralum vobis regnum a constitutione mundi ; » il fat. 
xxv, 34; peccatoribus vero dici : « Discedite a me, 
maledicti, in ignern æternum, qui præparatus (Al. pa- 
ratus) est diabolo et angelis ejus. » lbid. } 4L Arborem 
bonam non posse malos fructus facere, nec rnalam bo- 
nos. Unde et Salvator loquitur ad Judæos: « Vos de 
pâtre diabolo estis, ut concupiscenlias patris vestri fa- 
cere vultis. » Joa?i. vin, 44. Decem yirgines proponit 
stultas atque sapienles, et quiuque, quæ oleum non 


Joan. vin, 44. Il nous fait voir dix vierges, les 
unes sages et les autres folles, et cinq qui n’eu¬ 
rent pas d’huile demeurèrent dehors ; tandis que 
les cinq autres, qui s’étaient munies de l’huile 
des bonnes œuvres, entrèrent avec l’époux dans 
la chambre nuptiale. Il remonte au déluge et il 
dit : Les justes qui étaient avec Noê furent sau¬ 
vés, quand tous les pécheurs périrent dans le 
commun désastre. À Sodome et A Gomorrhe on. 
ne trouve pas de distinction autre que cette dif¬ 
férence en bons et en méchants. Celui qui est 
juste, est épargné, tandis que tout pécheur est 1 
dévoré par le feu. Le salut pour tous ceux qui 
sont délivrés est le même, et le même genre de 
mort emporte tous ceux qui restent. La femme 
de Lotli est une preuve qu’il ne faut pas dévier 
de la justice si peu que ce soit. Si vous deman¬ 
dez, poursuit Jovinien, d’où vient que le juste 
travaille dans la paix ou dans les persécutions, 
dès lors qu’il n’y a aucun profit pour lui, puis¬ 
qu’il n’y a pas de plus ou moins dans les ré¬ 
compenses, sachez qu’il le fait, non pour accroî¬ 
tre ses mérites, mais pour ne point perdre ce 
qu’il a reçu. En Egypte tous les pécheurs sont 
également sous le coup des dix plaies et les 
mêmes ténèbres couvrent le maître et l’esclave, 
le noble et le manant, le roi et la foule; d’autre 
part, la même lumière guide les saints de Dieu 
et le peuple d’Israël. Tous les justes sans distinc¬ 
tion passent la mer Rouge, tous les pécheurs 

habuerunt, remansisse extrinsecus ; alias vero quin- 
que, quæ sibi lumen bonorum operum præparaverant, 
thalamuraintrasse cum sponso. Ascendit ad diluvium, 
et ait: Qui erant cum Noe justi servati sunt ; qui vero 
peceatores, omnes in commune perierunt. Apud So- 
domam et Gomorrbam, exceptis duobus gradibus bo¬ 
norum malorumque, nulla diversilas invenitur. Qui 
est justus, eripitur; qui peccator, pari voratur incen- 
dio. Una salus liberatis, unu3 interitus remanentibus. 
Ne paululum quidem a justitia declinandurn, indicio 
est uxor Lot. Si autem, inquit, mihi opponis (Al. op~ 
portas) quare justus laboret in pace, aut persccutioni- 
bus, si nullus profectus est, nec majora præmia, scias 
hoc eum facere, non ut plus quid mereatuv, sed ne 
perdat quod accepit. In Ægypto quoque decem plagas 
æqualiter omnes sentiunt peceatores, et similes lerie- 
bræ domino et servo, nobili et ignobili, régi immi¬ 
nent et vulgo. Sanclis vero Dei et populo Israël una 
erat lux. Sed ot in mari Rubro justi pariter transeunt, 
peceatores pariter obruuntur. Sexcentahominummillia, 
excepta imbelli ætate et sexu, in deserto æqualiter 
ruunt, et duo qui justitia pares erant, æqualiter libe- 
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y sont indistinctement engloutis. Six cent mille 
hommes, sans compter les femmes et ceux qui 
ne pouvaient pas porter les armes, succombent 
pareillement dans le désert, et la délivrance est 
commune à deux mille qui étaient semblables 
par leur justice. Pendant cinquante ans Israël 
partage les mêmes travaux et la même fin. Un 
gomor de manne est la mesure de leur nourriture 
sans aucune distinction d’âge: les vêtements et 
la chaussure n’ont pas la même durée chez tous, 
les cheveux et la barbe la même croissance, les 
pieds la meme résistance; et pourtant l’alimenta¬ 
tion est la même pour tous. C’est par le même 
travail et pour la même récompense qu’ils mar¬ 
chaient vers un but commun. Tout Hébreu a la 
même pâque, la même fête des tabernacles, le 
même sabbat, les mêmes néoménies. Dans la 
septième année, celle du repos, un égal pardon 
des fautes est accordé â tous sans distinction de 
personnes, et dans ce jubilé universel toutes les 
dettes sont pareillement remises et tout vendeur 
rentre en possession de son bien d’autrefois. 

19. « La parabole du semeur, dans l’Evangile, 
Matlh. xin, et Luc . vm, où la bonne terre donne 
ici cent pour un, là soixante et là trente, tandis 
que la mauvaise est stérile pour trois motifs di¬ 
vers, ne distingue néanmoins que deux sortes de 
terre, la bonne et la mauvaise. Et de même que 
Notre-Seigneur promet à ses Apôtres pour qui¬ 
conque aura quitté sa femme et ses enfants, dans 


un Evangile le centuple, dans un autre sept fois 
plus en ce monde et au ciel la vie éternelle, et 
qu’il n’y a là aucune différence de valeur entre 
cent et sept ; de même dans la parabole les nom¬ 
bres n’établissent pas de distinction et n’indi¬ 
quent pas une fertilité plus ou moins grande : 
si bien que l’évangéliste Marc les intervertit et 
met trente, soixante et cent. Notre-Seigneur a 
dit : « Celui qui mange ma chair et qui boit mon 
sang a la vie éternelle, et je le ressusciterai au 
dernier jour. » Joan. vi, 55. Comme Jésus-Christ 
est en nous sans aucune distinction de degrés, 
ainsi nous sommes en lui. « Quiconque m’aime 
gardera ma parole; et mon Père l’aimera, et 
nous viendrons à lui, et nous ferons en lui notre 
demeure. » Joan. xiv, 23. Celui qui est juste aime 
Jésus-Christ, et parce qu’il aime, le Père et le Fils 
viennent à lui, et font en lui leur demeure. Or, là 
où est un tel hôte, j’estime qu’il ne peut qu’y être 
tout entier. La parole : « Il y a plusieurs demeu¬ 
res dans la maison de mon Père, » Joan. xiv, 2, 
indique, non pas plusieurs demeures dans le 
royaume des ci eux, mais les différentes Eglises 
répandues dans l’univers, où sept n’en forment 
qu’une. « Je m’en vais, dit-il, et je préparerai 
pour vous la place; » Ibid. 2; il ne dit pas : les 
places. Si cette promesse ne s’applique qu’aux 
seuls douze apôtres, Paul est exclu de cette place, 
et ce vase d’élection serait réputé indigne. Jean 
et Jacques, qui demandaient plus que les autres, 


rantur. Per quadraginta anuos cunctus Israël similiter 
laborat et moritur. Gomor mannæ nniversis ætatibus 
una in cibo mensura est : vestitus pariter non dete- 
runtur, capilli simul non augentur, barba in com¬ 
mune non crescit, calceamenta ex æquo omnibus du¬ 
rant, non incalluere pedes ; cibus in ore cunctorum 
æqualiter sapit. Ad inansionem unam pari labore et 
mercede pergebant. Omnis Hebræus æquale habet pas- 
cha, æquales scenopegias, æquale sabbatum, æquales 
neomenias. Septimo requietionis anno absque perso- 
narum discretione dimittitur, et in jubilæo uuiversa 
cunctis débita relaxantur, atque ad antiquam posses- 
sionem venditor redit. » 

19. « Parabolam autem in Evangelio, Matlh. xm, et 
Luc . vm, seminantis, in quain terra bona centesimus 
et sexagesimus et tricesimus fructus exoritur, et e 
contrario in terra mala, triplex sterilitatis varietas in- 
dicatur, in duos ordines.dividit, bonæ terræ et malæ. 

Et quomodo Apostolis pro derelictis filiis et uxoribus, 
in alio Evangelio centies, in alio septies Dominus re- 
promittit (Al. promitlit ), et in futuro vitam æternam, 
Matlh. xix, Marc,x } Luc. xvni, nullaquc distantia est^ v 


inter centum et septem; sic et in boc numerum non 
facerepræjudicium,ubihuj us terræ fertilitasprædicatur, 
præserlim cum et EvangelistaMarcus retrorsum nume- 
ret triginta, sexaginta et centum. Dicit Dominus : 
« Qui manducat meam carnem, etbibit meum sangui- 
nem, in memanet, et ego in illo. » Joan. vi, 55. Sicut 
ergo sine aliqua differentia graduum Christus in nobis 
est; ita et nos in Christo sine gradibus sumus. «Omnis 
qui diligit me, sermonem meum servabit, et Pater 
meus diliget enm, et ad eum veniemus, et mansio- 
nem apud eumfaoiemus. » Joan. xiv, 23. Qui justus 
est,diligit; qui diligit, veniunt ( Al. venil)aù eum Pater et Fi¬ 
lins, et in ejushabitant(Al. habitai) hospitio. Ubi autem 
hujuscemodi habitator est, putoquod nihildeesse possit 
hospiti. Siu (Al. Si) autem dicit: « Multæ mansiones 
sunt apud Patrem meum, » Joan. xiv, 2, non in regno 
cœlorum diversassignificat mansiones; sed Ecclesiarum 
intoto orbe numerum; quæconstatunaper septem. «Va- 
do,»inquit, « et præparabo vobis locum,» Ibid.,2 , non 
loca. Si hæc repromissio proprie duodecim Apostolo- 
rum est, ergo Paulus exclusus est de hoc loco, et elec- 
tlonis vas superfluus putabitur et indignus, Joannes 
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ne furent pas exaucés, et pourtant leur dignité 
ne fut point diminuée, ils demeurèrent les égaux 
des autres apôtres. « Ne savez-vous point que 
vos corps sont le temple du Saint-Esprit? » I Co- 
rinth. ni, 16, et vi, 19? le temple, et non pas les 
temples , pour bien montrer que Dieu est tout, 
également dans chacun et dans tous. « Je ne prie 
pas pour eux seulement, mais encore pour ceux 
qui doivent croire en moi par leur parole, afin 
que tous ils soient un, comme vous, mon Père, 
en moi et moi en vous ; qu’ils soient de même 
un en nous. Je leur ai donné la gloire que vous 
m’avez donnée; je les ai aimés comme vous 
m’avez aimé. » Joan. xvir, 20. Et comme nous 
sommes le Père, le Fils et le Saint-Esprit un 
seul Dieu, qu’ils soient un seul peuple, c’est-à- 
dire, tous nos fils bien-aimés, unis par les liens 
du divin amour. Epouse, sœur, mère, et tous les 
noms qu’on peut imaginer, tout cela la société 
des fidèles, l'Eglise une, où est aussi l’époux, le 
frère, le fils. Sa foi est une, la diversité des doc¬ 
trines ne la déshonore pas, les hérésies ne la 
morcellent point. Elle est et demeure toujours 
vierge. Partout où va l’Agneau, elle le suit; elle 
seule entend le cantique du Christ. 

20. « M’objectera-t-on, poursuit Jovinien, que 
« l’étoile diffère de l'étoile par le degré de clarté? » 
Cette différence, répondrai-je, indique la sé¬ 
paration des hommes en spirituels et en char¬ 
nels. Nous aimons également tous nos men> 

et Jacobus, quia plus cæteris petierunt, non impetra- 
verunt ; et tamen non est dignitas eorum imminuta, 
quia reliquis Apostolis æquales fuerunt. « Nescitis 
quia corpora Yestra templum est Spiritus sancii? » 
I Coi', m, IG, et vi, 19. « Templum, » inquit, « est, » 
non templa ; ut similiter in omnibus habitatorem os- 
tenderet Deum. « Non pro his rogo tantum, sed pro 
illis qui credituri sunt per verbum eorum in me : ut 
sicut tu Pater in me, et ego in te unum sumus ; ita 
omnes unum sint in nobis. Gloriam quara dedisti 
milii, dedi eis ; dilexi eos, sicut me dilexisti. » Joan. xvu, 
20. Et quomodo nos sumus Pater et Filins et Spiritus 
sanctus unus Deus, sic et unus populus in ipsis sit, 
hoc est, quasi fîlii charissimi, divinæ consortes natu- 
ræ. Sponsa, soror, mater, et quæcumque alia puta- 
veris vocabula, unius Ecclesiæ congregatio est, quæ 
nunquam est sine sponso (Al. sponsa ), fratre, filio. 
Unam habet fidem, nec constupratur dogmatumva- 
rietate, nec hæresibus scinditur. Virgo permanet. Quo- 
cumque yadit (Al. vadet) agnus, sequitur ilium; sola 
novit Canticum Christi. 

20. « Si autem, inquit, mihi opposueris : « Stella a 
toji. n. 


bres, nous ne préférons pas l’œil au doigt, ni 
doigt à l’oreille; et si nous perdons l’un d’eux, la 
douleur est commune à tous. Nous entrons tous 
en ce monde par la môme porte, et par la même 
porte nous en sortons tous. Il y a un Adam ter¬ 
restre et un Adam céleste. Celui qui est dans le 
premier, est à gauche et périra; celui qui est 
dans le second, est à droite et sera sauvé. Celui 
qui dira à son frère insensé et raca, sera con¬ 
damné au feu de l’enfer; et celui qui sera homi¬ 
cide ou adultère sera pareillement condamné au 
feu de l’enfer. Dans la persécution, l’un souffre 
le feu, l’autre la corde, l’autre la décollation, ce¬ 
lui-ci l’exil, celui-là la mort dans les fers; il y a 
des martyres de bien des genres, mais la cou¬ 
ronne est la même pour tous. Entre ces deux 
frères, dont l’un ne quitta jamais le toit paternel, 
et l’autre qui l’avait fai, y fut ramené par le re¬ 
pentir, il n’ 3 r a pas la moindre distinction. Les 
ouvriers de la première, de la troisième, de la 
sixième, de la neuvième et de la onzième heure 
sont tous indistinctement payés un denier, et, ce 
qui semble le plus étonnant, ceux qui sont arri¬ 
vés les derniers à la vigne, reçoivent leur salaire 
les premiers. » 

21. Réponse de Jérôme. C'est là une vèHlable 
prédication d'Antéchrist. — Grâce à ces textes 
nombreux des divines Ecritures que l’habile rai¬ 
sonneur détourne au profit de sa doctrine per¬ 
verse, qui ne serait ébranlé même parmi les élus 

Stella differt iu claritate, » audies, differre stellara a 
Stella, hoc est, spirituales a carnalibus. Omnia membra 
æqualiter diligimus, nec oculum præponimus digito, 
nec digitura auriculæ ; sed in singulorum araissione 
membrorum communia dolor est. Æqualiter introiraus 
in hoc sæculum, et æqualiter de eo egrediraur. Unus 
Adam terrenus, et alter cœlestis. Qui interreuo fuerit, 
a sinistris est et peribit; qui in cœlesti, a dextris est 
et salvabitur. Qui fratri dixerit fatue, et raca, reus erit 
geliennæ; et qui homicida fuerit et adulter, mittetur 
similiter in gehennam. In persecutione qui incendi- 
tur, qui suffocatur, qui decollatur, qui fugerit, qui in 
carcere inclusus obierit; varia quidem luctæ généra, 
sed una corona victorum est. Inter eura fratrem qui 
semper cum paire fuerat, et qui postea pœnitens est 
receptus, nulla diversitas est. Operariis primæ horæ, 
et tertiæ, et sextæ, etnonæ, et undecimæ, unus dena- 
rius æqualiter redditur ; et quo raagis admireris, ab his 
incipit præmium, qui minus in vinea laborarunt 
(Al. laborant . » 

21. Hieronymus. Prædicalio Âniichrisii vera. —His 
et hnjuscemodi divinarum Scripturarum testimomis, 

39 
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de Dieu? « Plusieurs autéchrists sont venus, » 
dit l’apôtre saint Jean ; or c'est.véritablement une 
prédication d’antéchrist, celle qui ne met aucune 
distance entre ce môme saint Jean et le dernier 
des pénitents. Le serpent! J’admire comme notre 
Protée glisse dans la main et passe par cent mé¬ 
tamorphoses merveilleuses. Epicurien quand il 
s’agit de plaisirs et de table, il se fait tout â coup 
stoïcien en matière de peines et récompenses. 11 
travestit Jérusalem en Citium (1), la Judée en 
Cypre, Jésus-Christ en Zenon. Si la moindre dé¬ 
viation hors du sentier de la vertu est criminelle, 
si tous les pêchés sont égaux et qu’il y ait parité 
de forfait chez celui que sa faim pousse à. dérober 
un pain et chez celui qui commet l’assassinat, on 
pourrait aussi, ô Jovinien, vous regarder comme 
coupable des crimes les plus noirs. Mais c’est au¬ 
tre chose si vous prétendez être sans péché; si, 
lorsque les Apôtres, les Prophètes, les Saints, 
ainsi que je l’ai montré sur la seconde proposi¬ 
tion, s’attristent tous d’être péeheurs, vous vous 
vantez seul d’ètre irréprochable. Ailleurs, vous 
marchiez pieds nus; ici, â la chaussure vous 
ajoutez l’ornement. Alors, crasseux et pôle, af¬ 
fectant de montrer des mains faites calleuses par 
le travail, vous étiez vêtu d’un manteau râpé 
couvrant du linge sale; maintenant vous étalez 
avec fierté les vêtements de lin et de soie, les 


toiles venues de pays Atrébates et de Laodicée. 
Les joues enluminées, la peau luisante, les che¬ 
veux frisés sur l’occiput et sur le front, votre 
ventre s’est arrondi, votre buste bien rempli sou¬ 
lève les épaules, et la graisse de votre gorge 
étouffe presque la parole ô son passage. Certes 
dans une différence si grande de vivre et de vê¬ 
tement, il y a nécessairement péché ici ou là. 
Non pas que le péché, à mon sens, soit dans 
l'aliment ou dans l’étoffe; mais parce que la di¬ 
versité et le changement en pire sont voisins du 
reproche. Or, ce qui est sujet au blâme est hors 
de la vertu; ce qui est hors de la vertu, est aban¬ 
donné au vice, touche au péché. Le péché, di¬ 
tes-vous, est à gauche, avec les boucs. Donc, ou 
revenez à votre première opinion, pour être à 
droite avec les brebis ; ou, si vous y renoncez par 
un regret hypocrite, vous avez beau raser votre 
barbe, vous serez, bon gré mal gré, rangé au 
nombre des boucs. 

22. Enchaînement des 'propositions de Jovinien. 
Ce que chantaient les enfants dans les écoles. — 
Mais de quoi sert d’appeler un aveugle aveugle 
et de montrer l’inconstance de notre contradic¬ 
teur, quand il s’agit de détruire successivement 
scs propositions? Les brebis sont à droite et les 
boucs à gauche, les justes et les pécheurs for¬ 
ment deux catégories, nous ne le nions pas. Un 


(I) Le philosophe Zénon, fondateur de l'école stoïcienne, était de Citium ou Cittîum, dans l'de de Chypre. Do K\ vient la triple opposition qn’ôta- 
hlit ici saint Jérôme. On no pourrait pas la saisir an dehors de cetlo notion historique. 


quæ ad peryersitatem sui dogmatis callidus disputator 
inclinât, qnis non tentetur etiara electorum Dei ? Et 
quod Joannes Apostolus, Antichristos dicit venisse 
multos, I Joan. u, heee vera est Antichristi prædicatio, 
quæ inter ipsum Joannem et ultimum pcenitentemnul- 
lam facit esse distantiam. Simulque mirer quomodo 
serpeus lubricus et Proteus noster, in variarum se 
mutet porteuta formarum. Qui enim in coitu et satu- 
ritate Epicureus est, subito in retributione meritorum 
Stoicus efficitur. Hierosolymam Citio, Judæam Cypro, 
Christum Zenone commutât. Si non licet a virtutibus 
paululum declinare, et omniapeccata sunt paria, ejus- 
demque criminis reus qui panem esuriens surripuerit, 
et qui hominem occident, tu quoque maximorum sce- 
lerum reus teneris (AL tenebris). Porro aliud est, si 
te dicas ne minima quidem babere peccata ; et, cuin 
omnes Apostoli et Prophetæ et Sancti, juxta idquod in 
secunda propositione disserui, peccatores esse se plan- 
gant, solus de justitia glorieris. Ante nudo eras pede : 
modo non solum calceato, sed et ornato. Tune pexa 
tunica et nigra subucula vestiebaris , sordidatus et 
pallidus, et callosam opéré gestitans manum : mine 


lineis et sericis veslibus, et Atrebatum (Al. Atreba- 
tarum) ac Laodiceæ iodumentis ornatus incedis. Ru- 
bent buccæ, nitet cutis, comæ in occipitium frontem- 
que tornantur ; protensus est aqualiculus, insurgunt 
liumeri, turgot guttur, et de obesis faucibus vix snf- 
focata verba promuntur. Certe in tanta diversitate vic- 
tus et vestitus, necesse est, aut hic, aut ibi esse pecca- 
tum. Non quod peccatum in cibo aut in vestibus as- 
seram ; sed quod varietas, et commutatio in deteri.us, 
reprehensioni proxima sit. Quod autein reprehenditur, 
a virtute procul est: quod a virtute procul est, vitio 
mancipatur ; quod vitiosum arguitur, peccato jungitur. 
Quod peccatum est juxta tuam sententiam in siuistrn 
parte, et liircorum grege describitur (Al. ascribiiuv). 
Aut reverteris igitur ad antiquum propositum, ut ovïs 
possis esse ad dexteram ; aut, si priorem sententiam 
perversa pcenitentia commutaris, velis nolis, quam- 
quam barbam raseris, inter hircos numeraberis. 

22. Propositionwn Joviniani sériés. In scholis quid 
caniabant pueri. — Verum quid prodest luscum vo- 
cure luscum, et accusatoris docere inconstantinm, cum 
propositionum sériés diluenda sit? Ovos et bsedos a 
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bon arbre ne porte pas de mauvais fruits, ni un 
mauvais de bons, cela n’est douteux pour per¬ 
sonne. Nous aussi nous -distinguons en bonnes 
et en mauvaises les dix vierges sages et folles. 
Au déluge, les bons furent sauvés et les eaux en¬ 
gloutirent les méchants, nous le savons. Le juste 
échappa à l’incendie de Sodome et Gomorrhe 
qui dévora l’impie, cela ne fait doute pour per¬ 
sonne. Les dix plaies frappèrent l’Egypte et lais¬ 
sèrent Israël sain et sauf, on nous l’a appris. Les 
justes passèrent la mer Rouge dont les flots sub¬ 
mergèrent Pharaon et son armée, c'est ce que 
les petits enfants enx-mèmes chantent dans les 
écoles. Six cent mille Israélites succombèrent 
dans le désert, à cause de leur incrédulité, et 
deux seulement entrèrent dans la terre pro¬ 
mise, les Ecritures nous l’enseignent; elles rap¬ 
portent aussi tout ce que Jovinien a distingué en 
deux catégories, les bons et les méchants, jus¬ 
qu’aux ouvriers de la vigne. Mais qu’est-ce à 
dire? parce qu’il y a une distinction des bons et 
des méchants, vous avancez qu’il n’y a pas de 
degrés parmi les bons ou parmi les méchants, et 
vous dites : Qu’importe qu’on soit ou le bélier ou 
Ja dernière brebis du troupeau? qu’on porte la 
première toison, ou la seconde? que le troupeau 
soit galeux et maladif, ou vigoureux et dispos? 
Pourtant Ezéchiel, à propos du troupeau hu¬ 
main, établit avec l’autorité du Prophète la dif¬ 
férence entre ouaille et ou aille 1 « Je viens moi- 

dextera et siDiatra, duos justoruin et peccatorum esse 
ordinea Don negamus. Arborem bonam fructus malos 
non facere, nec malam bonos uulli dubium est. 
Decem quoque virginea sapientes et stuUaa, in bo- 
nas malaaque dividimua. la Diluvio 'liberatoa justos, 
et peccatorca aqnia obrntoa, non ignoramus (Al. 
non negamus). In Sodoma et Gomorrha eveptum 
jii8tum, et .impios igné consumptos, omnibus per- 
spiemim est. Decem quoque plagis percussam Ægy- 
ptum, et Israël fuisse sospitem novimus. In mari Rubro 
transisse justos, et Ptfaraonem cura suo exercitu de- 
mersum, etiam in scholis cantant parvuli,. Sexcenta 
millia in‘deserto cecidisse, quia incrcduli fnerint, et 
duos tantum terram repromissionis intrasse, Scripturæ 
doccnt; et reliqua, quæ usque ad operarios vineæ, in 
duoa bonorum et malorum ordines descripsisti. Sed 
quale est, ut quia inter bonos et malos diviaio est, tu 
aaseras inter ipsos bonos, vel e contrario malos, nul- 
lam esse distontianvnihilque referre.utrnm in pecore- 
aliquis aries sit, an ovicula? utrnm primam lanam 
liabeant, au secundam ? ntrum scabidum pecus sit 
et morbidum, an vegetum otque sussultans? maxime 
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même pour être le juge entre les brebis et les 
brebis, entre les béliers et les boucs, entre les 
brebis grasses et les brebis maigres; parce que 
vous heurtiez de l’épaule ehgpus choquiez de vos 
vos cornes toutes les brebis maigres, jusqu’à ce 
que vous les eussiez dispersées. » Ezeck. xxxiv, 
17, 20, 21. Et pour que nous sachions quelles 
sont ces brebis, il ajoute aussitôt : « Mais vous, 
mes brebis, vous, les brebis de mon pâturage, 
vous êtes des hommes. » Ibid. 31. Il n’y aurait 
donc aucune distance entre Paul et ce pénitent 
qui avait souillé la couche nuptiale de son père, 
parce qu’après son repentir il a été reçu dans 
l’Eglise; et parce qu’il est également à droite, 
s’ensuit-il qu’il brille de la même splendeur que 
l’Apôtre? Et comment se fait-il que jusqu’à la 
moisson, de tout temps, le froment et l’ivraie 
ont crû et croîtront dans le même champ? Par 
quelle conséquence les bons et les mauvais pois¬ 
sons sont-ils contenus dans les rêts de Jésus- 
Christ et dans le filet évangélique? Pourquoi dans 
l’arche de Ncè, cette figure de l’Eglise, y a-t-il les 
divers animaux, et des demeures différentes selon 
le degré de leurs mérites? Comment se fait-il 
que la reine se soit assise à la droite du Seigneur 
dans un vêtement rehaussé d’or et enrichi des 
plus brillantes couleurs ? Pourquoi Joseph, figure 
du Christ, a-t-il un manteau de diverses nuances? 
D’où vient que l’Apôtre dit aux Romains : « Je 
vous exhorte selon la mesure de la foi que Dieu 

cum Ezechiel oves rationebilea , et divcrsilatem 
inter pecus et pecus, suœ Prophetiæ auctoritate do- 
monstret, dicens: « Ecce ego judico inter pecua et 
pecus, et inter arictea et bircoa, et inter pecus pingue 
et macilentum. Proeo quodlateribus ethumeris impin- 
gebal.ia, et cornibus vestris ventilabalis omnia infirma 
pecora, dûDec dispergerentur.» Ezeck . xxxiv, 17,20,21. 
Et ut scircmus quæ ista sint (al. sunL) pecora, statim 
intulit : «Vos autem, greges meî, oves pascuæ meæ, 
hominca estis. » Ibid. 31. Idipsum ergo crit Paulus, 
et ille pœnilens qui cum palris uxore dormierat, quia 
in Ecclesiom post pœnitentiam receptus est; et quia 
simul a dextris est, in eadem cum Apostolo cî a ri ta Le 
fulgebit? Et quomodo in uno agello uaque ad messem 
in (al. et) consummationem mundi zizania pariler fru- 
mentaque succrescunt? Qua consequentia pisces boni 
et mali, sagena(al . sagina) Christi et reti Evangelico 
continentur ? Cur in typo Ecclesiæ, in Area Noe, di- 
versa animalia, et pro qualitate meritorum, diversæ 
sunt manaiones ? Cur astilit regina a dextria Domini 
(al. luis) in veatitu deaurato, circumdata varietale? Cur 
Joseph in forma Christi, varîam habnit tunicam ? Cur 
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a départie à chacun de vous. Car, comme dans 
un seul corps nous avons plusieurs membres, et 
que tous les membre^ n’ont pas la même fonc¬ 
tion; de même eR^tfesus-Christ, quoique nous 
soyons plusieurs, nous 11 e sommes néanmoins 
qu’un seul corps, étant tous réciproquement 
membres les uns des autres. C’est pourquoi, 
comme nous avons tous des dons différents se¬ 
lon la grâce qui nous a été donnée, que celui 
qui a reçu le don de prophétie, en use selon la 
mesure de la foi ; de même celui qui est ap¬ 
pelé au ministère, de son ministère; celui qui a 
reçu le don d’enseigner, de ce don; celui qui a 
reçu le don d’exhortei', de cette mission; que ce¬ 
lui qui fait l’aumêne, la fasse avec simplicité, et 
que celui qui conduit ses frères, s’en acquitte 
avec vigilance. » Rom. xn, 3 et seqq. Et ailleurs : 
« L’un met de la différence entre les jours, et 
l’autre les considère tous comme égaux; que 
chacun agisse selon qu’il est pleinement per¬ 
suadé dans*son esprit. » Rom. xiv, 5. Et aux Co¬ 
rinthiens : « C’est moi qui ai planté, c’est Apollo 
qui a arrosé, mais c’est Dieu qui a donné l'ac¬ 
croissement. Ainsi celui qui plante n’est rien, 
celui qui arrose n’est rien; mais tout vient de 
Dieu qui donne l’accroissement. Celui donc qui 
plante et celui qui arrose ne sont qu’une même 
chose; mais chacun recevra sa récompense par¬ 
ticulière selon son travail. Car nous sommes les 

Apostolus loquitur ad Romanos : <c Umcuique sicut 
Deus divisit mensuram fidei, Sicut enim in uno corporo 
milita niembra habemus, otnnia autem mernbra non 
eunidem actum habeut, ita multi unum corpus sumus 
in Christo, singuli autem alter alterius membra. Ha- 
bentes autem donationes secundum graliam, quæ da¬ 
ta est nobis, differentes, sive Prophetiam secundum 
mensuram fidei, sive ministerium in ministrando, sive 
qui docet in doclrina, qui exhortatur in exbortando, 
qui tribuit in simplicitate, qui præestin sollicitudiue,» 
et reliqua. Rom. xn, 3 seqq. Et in alio loco : a Alius 
judicat diem plus ,quam diem, alius judicat omnem 
diem. Unusquisque in suo sensu abundet. » Rom . xiv, 
5. Et ad Corinthios : « Ego plantavi, Apollo rigavit, 
sed Deus iuoremenlum dédit. Itaque neque qui plan¬ 
tât est aliquid : neque qui rigal, sed qui iucrementum 
dat Deus. Qui plantât et qui rigat, unum sunt. Unus¬ 
quisque autem propriam mercedem accipiet secun¬ 
dum suum laborem. Dei enim sumus adjutores. 
Dei agricnltura estis, Dei ædificatio estis. » I Cor . 
111 , G seqq. Et rursum alibi : « Secundum gratiam 
Dei, quæ data est milii, ut sapiens architectus fun- 
damentum posui, alius autem supcrædificat. Fun- 


coopératenrs de Dieu ; et vous, vous êtes le champ 
que Dieu cultive, et l’édifice que Dieu bâtit. » 
I Corinth. nr, G et seqq. Et encore : « Pour moi, 
selon la grâce que Dieu m’a donnée, j’ai posé le 
fondement comme fait un sage architecte : un 
autre bâtit dessus. Mais personne ne peut poser 
d’autre fondement que celui qui a été posé, et ce 
fondement c’est Jésus-Christ. Si l’on élève sur ce 
fondement un édifice d’or, d’argent, de pierres 
précieuses, de bois, de foin, de paille, l’ouvrage 
de chacun’paraîtra enfin, et le jour du Seigneur 
fera voir quel il est, parce que ce jour sera ma¬ 
nifesté par le feu, et que ce feu mettra à l’épreuve 
l’ouvrage de chacun. Si l’ouvrage que quelqu’un 
aura bâti, résiste au feu, il en recevra la récom¬ 
pense. Si l’ouvrage de quelqu’un est brûlé, il en 
souffrira la perte ; il né laissei'a pas néanmoins 
d’être sauvé, mais comme en passant par le 
feu. )> Ibid. 10 et seqq . Po.r conséquent, tandis 
que celui dont l’ouvrage sera brûlé et périra, 
souffrira la perte de son travail et en perdra le 
salaire, mais pourtant sera sauvé lui-même, non 
cependant sans passer par le feu; celui dont 
l’ouvrage qu’il avait bâti, demeurera, sera sauvé 
sans passer par le feu. Il y aura donc salut et sa¬ 
lut. Paul dit encore ailleurs : « Que les hommes 
nous considèrent comme les ministres de Jésus- 
Christ et les dispensateurs des mystères de Dieu. 
Ce qui est â désirer dans les dispensateurs, c’est 

damentum enim aliud ncrao potest ponere, præterque 
id quod positum est, quod est Christus Jésus. Si quis 
autem superædiücat super fundamentum hoc aurum, 
argentum, lapides preliosos, lingua, fenum, stipulam, 
uniuscujuuque opus apparebit. Dies enim Domini illiid 
manifestabit, quoniain in igné revelabilur, et singulo- 
rum opus quale sit, ignis probabit. Si cujus opus manse- 
rit.quod super ædificavit, mercedem accipiet. Si cujus 
opus arserit,detriinentum patietur.Ipse autem salvus erit 
sictamen quasi perignem. » Ibid. 10 seqq. Si is cujus 
opus arsit et peçiit et damuum sustinuit laboris sui, 
perdet quidem laboris (al. operis) præmium, sed ipse 
salvabitur, non tameu absquo probatione ignis; ergo 
is cujus opus manserit quod superædificavit, sine ignis 
probatione salvabitur ; et inter salvationem et salvatio- 
nem utique erit diver3itas aliqua. Necnon in alio loco : 

« Sic nos, » inquit, « existimet (al. æstimei) liomo qua¬ 
si ministros Christi, et dispensatores mysteriorum 
Dei (al. ejus ). Hic jam quæritur inter dispensatores, 
ut fidelis qui inveniatur. » I Cor. îv , 1 , 2. Vis 
scire quoniam inter dispensatorem et dispensato- 
rein sit milita distantia (non dico de malis et bo¬ 
nis, sed de ipsis bonis qui ad dexteram stant) 
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qifils soient trouvés fidèles. » I Corinth. îx, 12. 
Voulez-vous voir qu’il y a une différence grande 
entre dispensateur et dispensateur (je ne dis pas 
entre bon et mauvais,) mais parmi les bons qui 
se tiennent à la droite? écoutez la suite : « Ne sa¬ 
vez-vous pas que les ministres du temple man¬ 
gent de ce qui est offert dans le temple, et que 
ceux qui servent à l’autel ont part aux oblations 
de l’autel? Ainsi le Seigneur a aussi ordonné à 
ceux qui annoncent l’Evangile, de vivre de 
l’Evangile. Mais pour moi je n’ai usé d’aucun de 
ces droits; et encore maintenant je ne.vous écris 
point ceci, afin qu’on en use ainsi envers moi, 
puisque j’aimerais mieux mourir que de souffrir 
que quelqu’un me fit perdre cette gloire. Car je 
suis obligé nécessairement à ce ministère, et 
malheur à moi si je ne prêche point l’Evangile. 
Si je le prêche de bon cœur, j’en aurai la récom¬ 
pense; mais si je ne le fais qu’à regret, je dis¬ 
pense seulement ce qui m’a été confié. En quoi 
trouverai-je donc un sujet de récompense? en 
prêchant de telle sorte l’Evangile que je le prêche 
gratuitement, sans abuser du pouvoir que j’ai 
dans cette prédication. Car ôtant libre à l’égard 
de tous, je me suis rendu serviteur de tous, pour 
gagner à Dieu plus de personnes. » I Corinth. 
îx, 13 et seqq. Pouvez-vous dire qu’ils font un 
péché ceux qui vivent de l’Evangile et qui man¬ 
gent de ce qui est offert dans le temple? Assuré¬ 
ment non, puisque le Seigneur a ordonné à ceux 

audi conséquent!a : « Nescitis quoniam qui in sacri¬ 
ficiis operantur, de sacrificiis comedunt; qui altariode- 
serviunt, de altario participaulur? Sic et Dominus dis¬ 
posât dis qui Evangelium annuntiant, de Evangelio 
vivere : ego autem non abutar horum aliquo. Non scripsi 
autern hæc, ut sic fiant in me. Melius est euim mihi 
mori quam ul gloriam meam quis evacuet. Si enim 
evangelizavero, non est mihi gloria; nécessitas quippe 
mihi incumbit. Vie enim mihi est, si non (al. nisl) 
evangelizavero. Nain si voluntate hoc ago (al. fecere) 
înercedem habeo. Si autem nolens, dispensatio mihi 
crédita est. Quæ est ergo mercesmea? Ut evangelizans 
sine suraptu, ponam Evangelium Christi ; ut non abu¬ 
tar potestate quæ data est mihi in Evangelio. Cum 
enim essem liber, ex omnibus omnium (al. omnibus) 
me servuin feci, ut plures lucrifacerem. » I Cor . ix, 13 
seqq. Numquid potes dicere peccare eos qui vivunt 
de Evangelio, et qui de sacrificiis parlicipantur ? 
Utique non; Dominus enim disposuit ut qui prædi- 
cant Evangelium, de Evangelio vivant; Apostolus au- 
tem qui non abutitur bac licentia, sed laborat maoibns 
suis, ne quem gravet, et die ac nocle operatur, et mi- 
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qui prêchent l’Evangile, de vivre de l'Evangile. 
Mais l’Apôtre qui n’use pas de ce droit, qui tra¬ 
vaille de ses mains pour n’être à charge à per¬ 
sonne, qui s’occupe nuit eftàour et qui se fait le 
serviteur de ceux qui sont avec lui, évidemment, 
s'il agit de la sorte, c’est pour que faisant plus 
de travail, il reçoive un salaire plus considérable. 

23. Ilàtons-nous de poursuivre. <c II y a diver¬ 
sité de dons spirituels, mais il n’y a qu’un môme 
Esprit. Il y a diversité de ministères, mais il n’y 
a qu’un même Seigneur. Il y a aussi diversité 
d’opérations surnaturelles, mais il n’y a qu’un 
même Dieu, qui opère tout en tous. Or les dons 
du Saint-Esprit, qui se font connaître au dehors, 
sont donnés à chacun pour futilité de l’Eglise. » 
I Côrinth. xn, 4 et seqq . Et encore : « Comme no¬ 
tre corps n’étant qu’un est composé de plusieurs 
membres, et qu’encore qu’il y ait plusieurs mem¬ 
bres ils ne sont tous qu’un même corps; il en est 
de même du Christ entier. » Ibid. 12. Et pour 
que vous ne puissiez prétendre que les différents 
membres du même corps sont égaux en mérite, 
il montre aussitôt la hiérarchie dans l’Eglise : 
« Dieu a établi dans son Eglise, premièrement 
des Apôtres, secondement des Prophètes, troisiè¬ 
mement des Docteurs, ensuite ceux qui ont la 
vertu de faire des miracles; puis ceux qui ont la 
grâce de guérir les maladies; ceux qui ont le 
don d’assister leurs frères; ceux qui ont le don 
de gouverner; ceux qui ont le don de parler di- 

nistrat his qui secum sunt, utique ideo hoc facit, ut 
plus laborans, plus aliquid mercedis accipiat. 

23. Curramus ad reliqua. « Divisiones gratiarum 
sunt,idem autem Spiritus. Et diversiones ministeriornm 
sunt, idem autem Dominus. Et divisioues operatiouum 
(al. operationis) sunt, idem autem Deus, qui operatur 
omnia in omnibus. Unicuique autem data est adaper- 
tio Spiritus juxtaid quod expedit. » I Cor. xii, 4 seqq. 
Et iternm : « Sicut corpus uuuin est, etrnembra pllira 
habet; omnia autem membra corporis cumsintmulta 
unurn corpus est; sic et Christus. » Ibid. 12. Vcrum ne 
dicas in uno corpore diversa . membra unum liabero 
meritum, statiin grains describit Ecclesiæ, et ait : 
« Quosdam quidein posuit Deus in Ecclesia, primum 
Apostolos, secundo Propbelas, tertio Doctores, deinde 
virtutes et gratias eurationum, opitulationes, généra 
linguarum. Numqu’d omnes Apostoli ? numquid omnes 
Prophetæ ? numquid omnes Doctores ? numquid omnes 
virtutes? numquid omnes gratiam liabent eurationum ? 
numquid omnes linguis loqunntur? numquid omnes 
interprelantur? Æmulamini autem donu majora, et 
adhuc excclleutiorem viuru vobis demoustro. » Ibid. 28 
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verses langues ou cle les interpréter. Tous sont-ils 
Apôtres? tous sont-ils Prophètes? tous sont-ils 
Docteurs? tous font-ils des miracles? tous ont-ils 
la grâce de guérir lçs "maladies? tous parlent-ils 
plusieurs langues? tous ont-ils le don de les in¬ 
terpréter? Entre tous ces dons, ayez plus d’em¬ 
pressement pour les meilleurs, et je vais vous 
montrer encore une voie beaucoup plus excel¬ 
lente. » Ibid- 28 et seqq. Et après avoir fait une 
large place aux attributs de la charité, il ajoute : 
u Les prophéties n’auront plus lieu, les lan¬ 
gues cesseront, et la science sera abolie; car ce 
que nous avons maintenant' de science et de pro¬ 
phétie est très-imparfait. Mais, lorsque nous se¬ 
rons dans l’état parfait, tout ce qui est imparfait 
sera aboli. » 1 Corinth. xin, 8, 9, 10. Et plus loin : 
« Maintenant ces trois vertus, la foi, l’espérance 
et la chariLé demeurent; mais entre elles la plus 
excellente est la charité. » Ibid. 13. « Recherchez 
avec ardeur la charité, désirez les dons spirituels, 
cl surtout celui de prophétie. » 1 Corinth. xiv, 
1. Et plus loin : « Je désire que vous ayez tous 
le don des langues, mais encore plus celui de 
prophétiser, parce que celui qui prophétise est 
préférable à celui qui parle une langue incon¬ 
nue. » Ibid . 5. Et encore : « Je remercie mon 
Dieu de ce que je parle toutes les langues que 
vous parlez. » Ibid. 18. Dès que les dons sont di¬ 
versement répartis; que l’un est plus grand, l’au¬ 
tre plus petit et qu’ils sont tous appelés hommes 

seqq. Gumque de charitatis virtutibus latius dispu¬ 
tasse!, adjecit : « Sive Prophetiæ evacuabuntur, sive 
linguæ cessabunt, sive scientia deslruetur. Ex parte 
enim cognoscimus, et ex parte prophetamus. Cum 
autem veueriL quod perfectum est, evacuabitur 
quod ex parte est. » I Cor. xm, 8, 9, 10. Et in con- 
sequentibus : « N une autem m an eut ûdes, spes et 
charitas, tria hæc. Major autem hornm est chantas. » 
Ibid. J3. « Sectamini charitatem, semulamini spiritua- 
lia, niagis autem ut prophetelis. » 1 Cor. xiv, 1. Et 
iterum : « Volo autem omnes vos loqui lioguis, magis 
autem propbetare. Nam major est qui prophetat quam 
qui loquitur linguis. » Ibid. G. Et rursum : « Gratias ago 
Deo, quod omnium vestrum magis linguis loquor. » 
Ibid. 18. Ubi diyersa sunt dona, et alius major, alius 
jninor est,et omnes spiriluales appelantur, certe oves 
sunt et stant a dextris, et inter ovem et ovemest aliqua 
diversitas.Loquiturquidemdehumilitate Paulus Aposto- 
lus : « Ego sum novissimus Apostolorum, qui non sum 
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ayant les dons de l’Esprit, assurément iis sont les 
brebis, et ils sont à droite, et il y a brebis et bre¬ 
bis. C’est par humilité que Paul parle ainsi de 
lui-même : « Je suis le moindre des Apôtres, et je 
ne suis pas digne d’ôtre appelé Apôtre, parce 
que j’ai persécuté l’Eglise de Dieu. Mais c’est par 
la grâce de Dieu que je suis ce que je suis, et sa 
grâce n’a point été stérile en moi : j’ai travaillé 
plus que tous les autres, non pas moi toutefois, 
mais la grâce de Dieu qui est avec moi. » I Co¬ 
rinth. xv, 9, 10. Or, par cela même qu’il s’hu¬ 
milie, il montre qu’il peut y avoir des Apôtres 
plus petits, d’autres plus grands ; et quand il a 
été appelé vase d’élection et qu’il a travaillé plus 
que tous les autres, Dieu est trop juste pour ou¬ 
blier un tel ouvrier, et pour attribuer des récom¬ 
penses égales à des mérites différents. Plus loin 
nous lisons : « Comme tous meurent en Adam, 
tous renaîtront aussi en Jésus-Christ, mais cha¬ 
cun en son rang. » I Corinth. .xv, 22. Puisque 
chacun renaîtra en son rang, c’est que les méri¬ 
tes de ceux qui renaisseut sont inégaux. « Toute 
chair n’est pas la même chair; autre est la chair 
des hommes, autre la chair des botes, autre 
celte des oiseaux, autre celle des poissons. Il y a 
aussi des corps célestes et des corps terrestres ; 
mais les corps célestes ont un autre éclat que les 
corps terrestres. Le soleil a son éclat qui diffère 
de celui de la Jane, comme celui-ci diffère de 
l’éclat des étoiles; et entre les étoiles, l’une est 

diguusvocari Aposlolus, quia persecutus sum Ecclo- 
siam Dei. Gratia autem Dei sum id quod sum et gratia 
ejusin me vacua non fuit, sed amplius omnibus illis 
laboravi. Non ego autem (a) sed gratia Dei qnæ in 
me est. » I Cor. xy , 9, 10. Verumtamen in eo quod se 
humiliât, ostendit posse Apostolos alios minores, alios 
esse majores, et qui utique vas electionis dicitur, et 
cunctis amplius laboraYifc, non est injustus Deus, ut 
obliviseatur operis ejus, et dispar meritum æquali 
mercede compensât. Dehinc legimus : « Sicut in Adaui 
omnes moriuntur, Ltâet in Cliristo omnes vivilicabuntur; 
unusquisque autem in suo ordine. » I Cor. xv, 22. 
Quando (al. Quoniam ) unusquisque in suo resurget 
ordine, utique diversasunt mérita resurgentium. «Non. 
omnis caro, eadem caro; sed aliahominum, aliapeco- 
rum, alia volucrurn, aliaautem piscium. Et corpora cœ- 
lestia, et corpora terrestria ; sed aliaquidem cœlestium 
gloria, alia autem terrestrium. Alia claritas solis, alia 
claritas lunae, alia chrilasstellarura. Stella enim a stel- 


(o) Sed gratia Dei, quai in me est. In ms. codice Sangormunonsi uostro, ot iü allero inouasterii sancti Pétri Carnutonsis legimus, sed (jrntia 
Dei mecum. Cuuturi an liquiores rctincut, sed gratia Dei , gu# in me est . Martian. -- la Corbcicnei guodum codice, qucmadiuodmu et in al iis 
Ju obus poaGs Marlittiiœmn, sed gratia Dei mecum. 



615 


CONTRE JOVINIEN. LIVRE II. 


plus éclatante que l'autre. U en arrivera de même 
dans la résurrection des morts. » Ibid. 39 et seqq. 
Voilé, ce qu’en savant commentateur vous avez 
présenté de manière à établir une catégorie 
d'hommes de T Esprit, une autre d’hommes de la 
chair. Est-ce à dire que les uns et les autres iront 
au ciel, que non-seulement les brebis, mais aussi 
vos boucs entreront dans le royaume des cieux? 
« Entre les étoiles, dit-il, Tune est plus éclatante 
que l’autre; » il n’y a pas là brebis et boucs, 
mais il y a brebis et brebis, puisqu’il dit d’étoile 
ci étoile. Enfin il écrit aussi : « Le soleil a son 
éclat, qui diffère de celui de la lune. » Afin que 
vous ne puissiez prétendre que les étoiles figu¬ 
rent l’ensemble du genre humain, il met là le so¬ 
leil et la lune, que vous n’oserez assurément pas 
ranger parmi les boucs. Et la conclusion : « 11 en 
arrivera de môme dans la résurrection des 
morts. » Les justes brilleront de l’éclat du soleil, 
et ceux qui sont -au degré suivant, de celui delà 
lune; l’un sera Lucifer, l’autre l’étoile pôlaire, 
l’autre Orion, l’autre Mazuroth, et ainsi de suite 
pour les noms d’étoiles que le livre de Job con¬ 
tient sous le voile du mystère. « Nous devons, 
dit-il, tous comparaître devant le tribunal de Jé- 
sug-Christ, afin que chacun reçoive ce qui est dû 
aux bonnes ou aux mauvaises actions qu’il aura 
faites pendant qu’il était revêtu de son corps. » 
H Corinth. v, 10. Et afin qu’on ne dise pas que 
nous comparaîtrons devant le tribunal de Jésus- 

la dilîert in cia ri ta te. Sic crit et resurrectio mortuo- 
rum. » Ibid. 39 seqq. Quod tu scilicet doclns interpres 
sic exposuisti, ut diceresspiritualesdifferrcacarnalibus. 
Ergo et spirituales et carnales in coelestibns (al. coulis) 
cnmt, et jam non solum oves, sed etiam liirci tui cons- 
cendcnt régna cœlorum. « Stella, » inquit, « a Stella 
dififert in claritate ; » non oves et hirci, sed oves et 
oves, id est, Stella et Stella. Denique, « Àlia, « inquit, 
« claritas solis, ot aliaclaritas luuæ.» Ncslellam totum 
luimanæ multitudinis assereres genus, solcm posait et 
lunaire quos certe inter hircos non poteris (al. polest) 
munerare. « Sic, » inquit, « erit et resurrectio mortuo- 
rnm, » ut justi claritate solis lneeant(al. fuigeanl ), et 
qui in sequenti gradu sunt, lunæ splendorerutileut, ut 
alius Lucifer sit, abus Arcturus, aliusOrion, alius Ma- 
zuroth, et cætera stellarum vocabula, quæ sacratæ, in 
Job volumine continentur; « Omnesenim, » ait, « ma¬ 
nifesta ri nos oportet ante tribunal Chrîsti, ut recipiat 
uuusquisque quæ gessit per corpus, sive bonum, sive 
maluin. » II Cor. v, 10. Àc ne forsitan dicus, ante tri¬ 
bunal Christi nos manifestari ut boni bona, mali ré¬ 
cipient mala, in eadem Epistola clocet : » Qui parce 


Christ, afin que les bons reçoivent les biens, les 
méchants les maux, voici l’enseignement de la 
meme Epitre : « Celui qui sème peu, moissonnera 
peu, et celui qui sème avec abondance, moisson¬ 
nera aussi avec abondance. » II Corinth . ix, 6. 
Il n’y a pas de doute possible ; et celui qui sème 
beaucoup, et celui qui sème moins, sont du 
troupeau de droite; et quoiqu’il n’y ait qu’une 
espèce de semeurs, ils diffèrent par la mesure et 
le nombre. Le môme Paul écrit aux Ephèsiens : 
« Afin que les principautés et les puissances qui 
sont dans les cieux, connussent par l’Eglise la sa¬ 
gesse de Dieu diversifiée dans ses effets. » Ephes. 
in, 10. Voyez-vous que, suivant les divers grou¬ 
pes de l’Eglise, il est proclamé que la sagesse de 
Dieu est diverse et multiple? Et encore dans la 
même Epître : « A chacun de nous la grâce est 
donnée selon la mesure de la grâce de Jésus- 
Christ. » Ce n’est pas que la mesure de Jésus- 
Christ varie; mais il entre en nous autant de sa 
grâce que nous sommes capables d’en puiser. 

Vainement donc classez-vous brebis et 
boucs, cinq et cinq vierges, Egyptiens et Israéli¬ 
tes, et le reste : ce n’est pas en ce monde, c’est 
dans l’autre qu’aura lieu cette distinction ; et c’est 
parce que le jugement n’est pas de ce monde, 
que le jour du jugement est promis pour fa fin 
des temps; ce jour serait à tort appelé jour su- 
pi^ême, si Dieu faisait le discernement dès cette 
vie. Ici-bas la traversée, la lutte, le combat; lâ- 

seminat, parce et rnetet, et qui seunnat in bc- 
ncdicLionibus, de benedictionibus et metet. » Il 
Cor. ix, 6. Certe et qui plus, et qui minus séminal, 
de parte sunt dextra. Et cum unum sementis gé¬ 
mis sit, tarnen mensura et numéro different. Scri- 
bit ad Ephesios idem Paulus : « Ut nota fieret nunc 
principatibus et potestalibus in cœlis per Ecclesiam, 
multiplex et varia sapientia Dei. » Ephes. ui, 10. Cer- 
nis quod in diversis agruinibns Ecclesiæ, varia et mul¬ 
tiplex sapientia Dei prædicetur? Ncenon in eadem 
Epistola : ( f U nie ui que autern nostrum data est gratia 
juxta meusuram gratiæ Christi'; » non quod mensura 
Christi diversa sit ; sed tantum gratiæ ejus infunditur 
quantum valemus haurire. 

24, Frustra igitur oves et hircos, quinque et quinque 
virgines, Ægyplios et Israelitas, et cætera hujuscemodi 
replicas, quia non est in præsenti refcributio, sed in 
futuro. Unde et dies judicii in consummatioue pro- 
mittiturj quia nunc non estjudicium. Sine causa enim 
appelatur diesextremajudicii, simodojudicatDeus. lm- 
præsentiarum navigamus, luctamur, atque pugnamus, 
utinfmc porveniamusad portum, eoronemur, triumphe- 
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haut, à la fin, le port, la couronne, le triomphe. 
C’est donc méchamment que vous nous glissez 
les événements de ce monde comme un miroir 
des choses du ciel, alors que l’injustice est ici, et 
la justice là, jusqu’à ce que nous entrions dans 
le sanctuaire de Dieu et que la fin fasse la vérita¬ 
ble lumière sur toutes choses. Y a-t-il une mort 
- \ 

pour le saint, une autre pour le pécheur? Marins 
sur la môme mer, le calme et la tempête ne 
sont-ils pas les mêmes pour tous? Y a-t-il un 
supplice pour le criminel, un autre pour le mar¬ 
tyr? Les enfants de l’adultère et de l’inceste 
viennent-ils au monde autrement que ceux des 
mariages légitimes? Assurément, Notre-Seigneur 
et les larrons furent condamnés à mort en vertu 
de la môme procédure des hommes. Si la justice 
distributive est la môme en ce monde et dans 
■l’autre, ceux qui ont été crucifiés ici-bas, le se¬ 
ront donc pareillement là-haut. Paul et ceux qui 
l’avaient enchaîné, naviguent ensemble, ensem¬ 
ble supportent la tempête, ensemble du vaisseau 
naufragé se sauvent sur le rivage. Vous devez 
reconnaître pourtant qu’entre le prisonnier et ses 
gardiens il n’y a pas égalité de mérite. Comment 
se fait-il donc que l’Apôtre et les soldats soient 
victimes d’un même naufrage? Paul rapporte 
dans la suite qu’il a su par révélation que le sa¬ 
lut de ceux qui étaient avec lui dans le navire, 
lui avait été accordé comme une faveur par 
Dieu. Est-ce que celui qui reçoit la faveur et ceux 
qui en sont l’objet sont égaux en mérite? Dix 

mus. Tu autem perverse et lubricepræsentis sæculicon- 
versationemmfuturorumexemplaproponis,cum utique 
hic injustftia sit, ibi justilia; donec iutremus insanctua- 
rinm Dei, et intclligamus in novissimis eorum. Non ali¬ 
ter sanctus, aliter peccator moritur?In eodem mari na¬ 
vigante us cadem tranqu illit as et tempes tas est? Non 
aliter latro, aliter Martyr occiditur? Nec alio modo do 
adulterio et prostibulis, alio do castis mutrimoniis nus- 
cuntur liberi? Certe Dominas et latrones æquali judicio 
crucifixi sunt. Si idem est hujus sæculi futurique judi- 
cium,ergo qui hic pariter crucifixi sunt, et infuturo si- 
militer habebuntur. Paulusetqui eum vinxerant, simul 
navigant, simul sustinent tempestatem, simul navi 
fluctibus dissipais in litlus evadunt. Negare non potes 
quin inter vinctum et vincientes diversa sint mérita. 
Et quomodo unum Apostoli mililumque naufragium? 
Refert postea Paulus Apostolus revelationem , et eos 
qui in navi fuerant, dicit sibi a Domino esse donatos. 
Numquid is cui donantur, et qui donantur, unius 
nicriti sunt?Decem sancli peccatrieem possunt cruere 


justes peuvent sauver une ville de pécheurs. Loth 
et ses filles sont délivrés de l’incendie; ses gen¬ 
dres l’eussent été pareillement, s’ils avaient 
voulu sortir de la ville; et cependant il y a une 
grande différence entre Loth et ses gendres. Une 
des cinq villes, Ségor, est sauvée; elle avait mé¬ 
rité le même châtiment, elle était frappée de la 
même sentence que Sodome, Gomorrhe, Adama 
et Sébohn; et les prières d’un saint obtiennent sa 
grâce. Loth et Ségor n’ont pas également mérité 
ou démérité, et néanmoins l’un et l’autre échap¬ 
pent au feu du ciel. Les voleurs qui, en l’absence 
de David, avaient pillé Siceleg et enlevé les fem¬ 
mes et les enfants, sont mis en pièces le troi¬ 
sième jour dans la plaine ; mais quatre cents 
d’entre eux prennent la fuite sur des chameaux. 
Montrez-nous, une différence entre ceux qui sont 
mis à mort et ceux qui ont pu fuir. L’Evangile 
nous dit que la tour de Siloé s’écroula sur dix- 
huit hommes qui périrent sous ses ruines. Assu¬ 
rément, d’après la parole même du Sauveur, ils 
n’avaient pas été seuls coupables; mais ils fu¬ 
rent punis pour l’exemple des autres, afin qu’en 
présence de leur châtiment, l’insensé devint plus 
sage. Si le châtiment de tous les pécheurs était 
le même, il n’eût pas été juste que l’un fût mis^à 
mort et que l’autre eût un exemple dans cette 
mort. 

25. Nous recevons également le corps de Jésus- 
Christ. Que signifient les dix Vierges ? Pilate 'porta 
la sentence malgré lui. Les six jours de ce monde .— 

civitatem. Lot eum filiabus ereptus est de incendio ; 
liberali essent et generi, si exire voluissent. Et certe 
multa differentia est inter Lot et generos ejus. Libera- 
tur Segor una urbs de pentapoli, et quæ ejusdem 
meriti erat, atquc uni sententiæ subjacebat, cuiSodoma 
et Gomorrhn, Adama, et Seboim, sancli precihus cus- 
toditur. Ecce diversum meritum in Lot et Segor, et 
tamen de incendio pariter evadunt. Lalrunculi qui 
absente David, vaslaverant Siceleg, et uxores eorum et 
liberos in prædam duxerant, die tertia cæduntur in 
campo et quadringenti homines ascensis camelis fu- 
giunt. Die aliquam inter eos qui cæsi sunt, et qui fu- 
gere potuerunt, esse dislantiam. Legimus in Evangelio 
turrem Siloe cecidisse super decem et octo viros, et 
obrutos occidisse. Certe juxta sententiam Salvatoris, 
uon soli fuerant peccatores; sed in formidinem reli- 
quorum puriiti sunt, ut pestilente flagcllato, stullus sa- 
pientior fieret. Si omnium peccatorum unum est sup- 
plicium, injuste alius occiditur, et por ruortem alterius 
alius commonelur. 
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Vous m’objectez le gonnor clc manne et l’égalité 
de nourriture, de vêtement, de chevelure, de 
barbe, de chaussure chez les Israélites; comme 
si nous aussi nous ne recevions pas tous pareille¬ 
ment le corps de Jésus-Christ ! IL y a égalité de 
sanctification dans les sacrements pour le maître 
et le serviteur, le noble et le manant, le roi et le 
dernier soldat, quoique ce qui est un devienne 
divers en raison des mérites de ceux qui reçoi¬ 
vent. « Quiconque, en effet, mangera le pain ou 
boira la coupe du Seigneur indignement, sera 
coupable du crime contre le corps et le sang du 
Seigneur. » Corinth . xi, 27. Est-ce que Judas, 
parce qu’il but de la même coupe dont burent 
les autres Apôtres, aurait les mêmes mérites 
qu’eux? Voulez-vous un autre exemple que le 
sacrement? Assurément la vie est pour tous la 
même, nous respirons le même air, le sang cir¬ 
cule pareillement dans nos, veines, tous nous pre¬ 
nons de la nourriture. Si l’art des cuisiniers et 
les préparations rendent les aliments meilleurs 
et plus agréables, cela ne s’adresse plus aux be¬ 
soins de la nature, mais aux satisfactions sen¬ 
suelles. Nous sommes tous sujets à la faim et 
aux autres besoins ; le froid nous affecte tous de 
la même manière, nous n’avons pas des façons 
différentes de ressentir le chaud. Le soleil, la lune 
et tous les astres luisent pour tout le monde, la 
pluie et le beau temps ont lieu pour tous, et, 
comme le dit l’Evangile, il pleut sur les bons et 

25. Chrisli Corpus æqioaliler accipimus. Decem 
Virgines quid sigmficanll Pi laïus nolens tulU senten- 
liant. Sex dies sæculi hujus. — Oppônis mihi Gomor 
mannæ, unamque mensuram, et vestitum et capillos, 
cl barbare, et calceamenta, ex æquofuisseIsraeliturum ; 
quasi non et nos Christi corpus œqualiter accipiamus. 
Una est in ruysteriis sanctificatio, Domini et servi, no- 
bilis et ignobilis, regis et ruilitis ; quamquaru pro ac- 
cipientium merilis diversum fiat quod unum est. « Qui 
enim indigue manducaverit et biberit, reus erit violati 
Corporis et Sanguiuis Christi. » I Cor. xi, 27.Numquid 
quia et Judas de eodem calice bibit de quo et cæteri 
Apostoli, unius cura reliquis erit meriti? Quod si dou 
vis recipere Sacramentuin, certe omnes æqualiter vivi- 
ruus, unum trahim\is aerem, eodem liumore irrigamur, 
iisdem cibis pascimur. Porro si alimenta cocorum 
arte mutantur in melius, et lit aliquid suavius condi- 
turis, hnjusccmodi cihi non naturæ satisfaciunt, sed 
voluptati. Æque esurimus, æque algemus; simul con- 
trahimur frigore, æstibus et calore dissolvimur. Sol 
quoque ipse et luna et omnis astrorum chorus, et 
pluviæ, et mundus œqualiter nobis currunt, et iisdem 


sur les méchants, sur les justes et sur les injus¬ 
tes. Si ce monde est l’image de l’autre, le soleil 
de justice se lèverait donc également pour les 
justes et pour les pécheurs, pour les impies et 
pour les saints, pour les chrétiens et pour les 
Juifs et les Gentils, tandis que l’Ecriture dit : « Le 
soleil de justice se lèvera pour ceux qui craignent 
1e. Seigneur. ». Malach. i. Puisqu’il se lèvera pour 
ceux qui craignentle Seigneur, il disparaîtra pour 
ceux qui le méprisent et pour les pseüdopro- 
phôtes. Les brebis, qui sont à droite, entrent 
dans le royaume des cieux, et les boucs sont 
précipités en enfer. Cette parabole ne vise pas 
les mérites divers entre les brebis, ni les démé¬ 
rites divers entre les boucs; elle établit simple¬ 
ment la séparation entre les brebis et les boucs. 
Chaque passage n’enseigne pas toutes choses, et 
chaque parabole se rapporte à l’objet particulier 
dont elle est l’image. Ainsi les dix vierges sont 
l’emblème, non pas de tout le genre humain, 
mais des vigilants et des imprévoyants, dont les 
uns se tiennent toujours prêts à la venue du 
Seigneur, les autres oublient le jugement dernier 
dans le sommeil et l’inaction. De là le mot de la 
fin : « Veillez, parce que vous ne savez ni le jour 
ni l’heure. » Matlh. xxv, 13. Si Noé fut sauvé du 
déluge, tandis que tous les autres hommes péri¬ 
rent, c’est que ceux-ci étaient tous charnels, et 
furent châtiés pour cela. Ou vous n’attribuerez 
pas le même degré de mérite aux fils de Noé et 

omnes jnxLa Evangelium imbribus irrigamur, boni et 
mali, justi et injusti. Si præsenLia, exempla sunt futu- 
rorum, ergo et sol justitiæ œqualiter justis et peccato- 
ribus, impiis et sanctia, Christianis et Judæis atquc 
Gentilibus orietur, cum Scriptura dicat: « Timentibus 
autem Dominnm orietur sol justitiæ.» Malach. i. Si li- 
mentibus orietur, ergo contemptoribus et pseudoprophe- 
tis occidet. Oves quæ stant a dextris ad regnacœlorum 
iatroducuntur, hirci in tartarum detruduntur. Parabola 
ista non ovium inter se mérita, et e contrario describit 
hircorum; sed inter oves et hircos tantum distantiam 
facit. Neqvie enim in omnibus locis docentur omnia; 
sed unaqmeque similitudo ad id refertur cujus simili¬ 
tude est. Sic ut et decem virgines, (Al. Virginum), 
non totius generis humani, sed sollicitçrum et pigro- 
rum exempla sunt: quorum alteri semper Domini 
prœstolantur adventum, alteri somno et inerliæ se 
dantes, futurum judicium non putant. Unde et in fine 
parabolæ dicitur : « Vigilate, quia nescitis diem noque 
horam.» Mallh. xxv, 13. Si in diluvio liberatusest Noe, 
et omnis orbis interiit; omnes caro erant, et propterea 
pericrunt. Aut non ejusdem meriti dices Ifiios Noe, et 
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à Noê lui-môme en considération de qui ils obtin¬ 
rent grâce; ou vous mettrez Chain le maudit sur 
le même rang que son père, par le seul fait qu’ils 
échappèrent ensemble au déluge. A la Passion 
de Notre-Soigneur, tous l’abandonnèrent, nul ne 
lui vint en aide, et il ne s’en trouva pas un seul 
qui fit le bien; oserez-vous prétendre que Pierre 
et les Apôtres, qui prirent la fuite, renièrent Jésus 
au môme degré que Caiphe et les Pharisiens, et 
la populace criant : « Crucifiez, crucifiez cet 
homme ? » Et sans parler des Apôtres, considé¬ 
rez-vous comme criminels au même degré Anne, 
Caïphe, le traitre Judas, et Pilate qui fut poussé 
â prononcer malgré lui la sentence contre Notre- 
Seigneur? Le forfait de Judas est d’autant plus 
grand qu’il avait été comblé de plus de grâces; 
et puisque le forfait a été plus grand, le châti¬ 
ment le sera aussi. « Les puissants, en effet, subi¬ 
ront des peines mesurées â leur puissance. » Sap . 
vi, 7. Un mauvais arbre neportepas debonslruits, 
ni un bon de mauvais. S’il en est ainsi au pied de 
la leLtre, expliquez-moi comment Paul, qui était un 
mauvais arbre puisqu’il persécuta l’Eglise de Jé¬ 
sus-Christ, porta plus tard de bons fruits ? et com¬ 
ment Judas, qui était un bon arbre, puisqu’il fai¬ 
sait des miracles avec les Apôtres, plus tard porta 
de mauvais fruits et devint un traître? La vérité 
est qu’un bon arbre ne porte pas de mauvais 
fruits, et un mauvais arbre de bons, tant que 
l'un ne dégénère pas et que l’autre ne change 

Noe propter qiiem filii liberati sunt; aut malédiction 
Ckam in eodem pones loco, in quo et patrera, quia de 
diluvio simnl libérâtes est. In passione Christi omnes 
deelinaverunt, simul inutiles facti sunt; et non fuit 
qui faceret bonura, nou fuit usque ad unum. Audebisne 
igitur dicere sic negasse Petrum et cæteros Apostolos 
qui fugerunt, quomodo Caiphan et Pliarisæos, et cla- 
mantem populum : « Crucifige, crucifige lalem? » Et ut 
de Àpostolis taceam, ejusdemne tibi sceleris videbiLur 
reus Anna et Caiphas et Judas prodjtor, cujus et 
Pilatus, qui noie ns compulsus est contra Douiinum 
ferre sententiain? Quanto majoris meriti fuit Judas, 
tanto majoris criminis est; et quanto majoris criminis, 
tanto majoris et pœnæ. « Potentes enim potenter tor- 
menta patientur. )> Sop. vi, 7. Àrbor mala fruetns 
bonos non facit, nec bona malos. Si hoc Ha est, res- 
ponde milii, quomodo Paulus cum esset arbor mala, 
persequens Ecclesiam Christi, fecit (Al. fecerit) postea 
fruetns bonos? et Judas, cura esset arbor bona, signa 
faciens cum Apostolis, postea versus in proditorem, 
fecerit fructus malos? Tumdiu ergo nec arbor bona 
malos frucLu.s facit, ncc mala bonos, quamdiu vel in 


pas en bien. Enfin, l’admission de tout Hébreu 
â la Pâque, sa mise en liberté la septième an¬ 
née, et pendant le Jubilé, c’est-à-dire, la cin¬ 
quantième année, la rentrée de chacun en pos¬ 
session de son bien, tout cela s’applique, non 
pas à la vie présente, mais â la vie future; en 
servitude pendant les six jours de ce monde, cha¬ 
cun de nous entrera en possession de la liberté 
le septième jour, celui du véritable et de l’éter¬ 
nel sabbat, pourvu toutefois qu’il ait désiré cette 
liberté alors qu’il était on servitude ici-bas. S’il 
ne l’a point ambitionnée, il aura l’oreille percée, 
en témoignage de sa désobéissance, et avec son 
épouse et ses enfants, qu’il préférait à la liberté, 
c’est-à-dire avec la chair et ses œuvres, il sera 
condamné â un éternel esclavage. 

26. Sens de la parabole du semeur. Jovinien 
trompeur . Coutume de l'Ecriture . — Il ÿ a, d’a¬ 
près la parabole du semeur, trois degrés de fer¬ 
tilité, et trois causes de stérilité. L’Apôtre écrit à 
son tour que les uns édifient sur le fondement 
du Christ, for, l’argent, les pierres précieuses, et 
les autres, le bois, le foin, la paille. Le sens est 
le môme que s’il était dit que, dans une vaste 
maison, il y a des vases de différente capacité. 
Vraiment, il y a imprudence notoire à trouver 
là matière à contradiction. Mais puisque Jovinien 
s’enorgueillit dans son mensonge et qu’il s’auto¬ 
rise des apôtres pour étayer l’erreur au détri¬ 
ment des nombres cent, soixante et trente, qu’il 

bonilate sua, vel in malitia persévérât. Porro quod 
omnis Ilebræus æqualiter facit Pasclia, et septimo an no 
liber cfficitur, et in Jubilæo, îd est, quinquagGsimo, 
uni versa possessio redit ad dominos, hoc non de præ- 
seuti dicilur, sed de futuro ; quia in sex diebus bujus 
sæculi servientes, in septimo die, Yero et mterno snb- 
bato, liberi erimus (Al. Uberemur) : si tamen volueri- 
mus esse liberi, dum adhuc servimus in sæculo. Si 
aiitem noluerimus, perforabitur nobis auricula, in tes- 
timonium ioobedientiæ; et cum uxore et liberis nostris, 
quos prætulimus libertati, id est, cum carne et operi- 
bus ejus, jugiter serviemus. 

26. Parabola sementis quidl Falsus Jovinlanus. 
Mos Scripturæ. — Parabola antem sementis, quæ ex 
utraque parte ternos fructus facit; et juxta Apostolum, 
super fundamentum Christi allas ædificat aurum, ar- 
gentnm, lapides pretiosos, alius ligna, fenura, stipulam ; 
cum et in dorao magna, diversa vasa sint, perspicuo 
palet ; et liuic velle contradicere, apertissimæ impu- 
dentiæ est. Tamen ne exsultet in mendacio et exem- 
plum apostolorum in prœjudicium centenarii et sexa- 
genarii et Lricenarii afferat numeri, sciât iu Matlhæo 
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sache que, dans Matthieu et Marc, à ceux qui 
auront tout abandonné, il est prônais le centu¬ 
ple, tandis que dans l’Evangile de saint Luc, il 
leur est promis beaucoup plus ; et qu’en aucun 
Evangile sept n’a été écrit là où est cent. 11 est 
donc convaincu ou demensongeou d’ignorance. 
D’ailleurs, que dans un Evangile le premier nom¬ 
bre énoncé soit cent, et dans l’autre trente, cela 
ne nous est d’aucun dommage : L’Ecriture sainte, 
le vieux Testament surtout, place presque tou¬ 
jours le plus petit nombre le premier et s’élève 
graduellement au plus fort. Par exemple, elle 
dira qu’un homme était âgé de cinq et soixante- 
dix et cent ans, et toutefois cinq et soixante-dix, 
quoique énoncés les premiers, ne sauraient être 
des nombres plus forts que ceut. Si vous n’ad¬ 
mettez pas que les nombres cent, soixante, trente, 
expriment des degrés divers dans le bien, à vos 
yeux aussi la condition est la môme pour la se¬ 
mence qui tombe, du côté du mal, sur le che¬ 
min, sur le roc ou parmi les épines. Mais s’il y a 
là trois degrés distincts dans le bien et trois di¬ 
vers degrés dans le mal, Jovinien trompe quand 
il ne veut voir que deux choses dans six choses 
différentes, alors surtout que dans les trois évan¬ 
giles qui rapportent cette parabole, le Sauveur 
n’a pas manqué de dire : « Que celui qui a des 
oreilles pour entendre, entende. » Matth. xt, 15, 
et xnr, 9; Marc. îv, 9: Luc. vin, 18 et xtv, 35. Là 
où il n’a été mis aucun sens caché, c’est en vain 

et in Marco, apostolis, qui universa sua dùniserant, 
centuplum rep rom issu m. In Evnngelio aulem Lueæ 
nmlto plura, ici est, 'rcoXù ttXsiovcc, et penitus in înillo 
Evungelio pro centum scriptum esse seplem; seque 
fuit- falsarimn, aut imperitiæ reum teneri ; nec nocere 
nobis, quia in alio Evangelio a centum, in ülio a tri- 
ginta incipit nuraevari; cum ouinis Scriptura, maxime 
velus, minorera præponat numernm et sic ad majorera 
gradalim conscendat. Verbi gratin, ut dical aliquem 
fuisse annorum quinque et septuaginta et centum, nec 
tamen quinque et septuaginta plura poterunt esse 
quam centum, quæ (AL quia) priora sunt nominata. 
Si non accipis in bonam partern cliversitatcm uumeri 
Centura et sexaginta et triginta, nec in malam partern 
accipies ; et idem vitinm erit seminis, quod secus viam 
cecidit, et super petras, et super spinas. Sin et ilia Iria, 
cl hrec vel in bonain, vel in ranlam partern siügula 
sunt, stultum fuit pro duabns rébus sex species nu nie¬ 
ra re, præsertira cura in Matthæo et in Marco et inLnca 
narrata pnrabola, Salvator seniper intulerit : « Qui ba¬ 
bel aures audiendi, audiat. » Maith. xr, 15, et xim, 9; 
Marc, iv, 9; lue. vm, 18, et xiv, 35. Ubi nihil est quod 
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qn’on voudrait nous y faire comprendre quel¬ 
que sens mystique. 

27. Multiplicilé de la demeure du Chrisl dans 
les fidèles. — Puisque le Père et le Fils font leur 
demeure dans les fidèles, et que vous pensez 
que là où Jésus-Glarist est l’hôte, il y est tout, 
■j’estime qu’il habite d’une manière dans les Co¬ 
rinthiens et d’une autre dans les Ephésiens ; c’est- 
à-dire, d’une manière clans ceux chez qui l’a¬ 
pôtre Paul reprit de nombreux péchés, et d’une 
autre dans ceux à qui il découvrit les vérités 
cachées qu’ils avaient toujours ignorées; d’une 
manière dans Tite et Timothée, et d’une autre 
dans Paul lui-mème. 11 est certain que Jean-Bap¬ 
tiste fut le plus grand entre les enfants de la 
femme; et dès qu’il est appelé le plus grand, c’est 
que les autres sont nécessairement au-dessous 
de lui. Or, « celui qui est le moindre dans le 
royaume des cieux, est plus grand que lui » 
Vous le voyez donc bien, dans les cieux aussi les 
uns sont plus petits et les autres plus grands; 
entre les Anges mêmes, entre les créatures invi¬ 
sibles, il y a des degrés divers et à l’infini. Pour¬ 
quoi les Apôtres diraient-ils : « Seigneur augmen¬ 
tez nôtre foi, » Luc. xvn, 5, si la mesure était Ja 
même pour tous? et le Seigneur à son disciple : 
« Homme de peu de foi , pourquoi doutez- 
vous?» Matth. xiv, 3. Jérémie à son tour écrit au 
sujet du royaume à venir : « Voilà que les jours 
sont proche, dit le Seigneur, où je ferai avec la 

intrinseens lateat, frustra ad intelligentiam mysticara 
proYocamur. 

27. Multiplex Chrisli habitatio in credentibus. — Si 
aulem Pater et Filius mansionem faciunt apud cre- 
dentes, et ubi Christus liospes est, ibi nihil deesse 
exislimas, pulo quod aliter Christus Imbitaverit in 
Corinthiis, aliter in Ephesiis; hoc est aliter 'in bis, 
apud quos Panlus apostolus peccata mulla deprehen- 
dit,.et aliter in his, quibus sacramenta a sæculis igno- 
rata disseruit; aliterin Tito etTiinotheo, aliter in Paulo. 
Certe inter natos mulierum non snrrexil major Joanne 
Baptisla. Ubi autera major dicitur, necesse est ut cæ- 
teros hahueril minores. Et, « Qui miniums est in regno 
cœlorum, major est illo. » Vides orgo quod in cœlis 
sit maximus et miniums, et inter angelos quoqne, et 
inter iuvisibiles crealuras sit multiplex et infinita di- 
versitas. Quare dicunt apostoli : « Domine, ange nobis 
fidem, » Luc. xvu, 5, si omnium una raensura est? Et 
Dominus ad discipuluin : « Modicæ fidei, quid dubi- 
tasti? » Maith. xiv, 31. In Jeremia quoque de futuro 
reg'no legirans: « Ecce dies veniunt, dicit Dominus, et 
leriara domui Israël et doiuui Jacob fœ.dus novum, 
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maison d’Israël et avec la maison de Jacob une 
alliance nouvelle, tout autre que le pacte que 
j’ai fait avec vos pères, » Jer. rai, 31, 32; et 
plus loin : « Je graverai ma loi dans leurs en¬ 
trailles, je l’écrirai dans leurs cœurs ; je serai leur 
Dieu et ils seront mon peuple; nul homme n’ins¬ 
truira son prochain, nul n’instruira son frère 
en disant : Connaissez le Seigneur. Tous me 
connaîtront depuis le plus petit jusqu’au plus 
grand.» Ibid, 33, 34. De la liaison des idées émi¬ 
ses en ce passage, il ressort évidemment que le 
Prophète annonce le royaume futur de Jésus- 
Christ ; que feraient donc là ces mots : plus pe¬ 
tit et plus grand, si nous devions être tous égaux? 
Us ont nécessairement même valeur que ceux-ci 
dans l’Evangile : « Celui qui enseignera et prati¬ 
quera ce qu’il enseigne, sera plus grand dans le 
royaume des cieux que celui qui enseignera et 
ne pratiquera pas. » Matth. v, 19. Le divin Maî¬ 
tre nous prescrit de nous asseoir à table à la der¬ 
nière place, de peur qu’un plus digne que nous 
survenant, nous ne soyons honteusement tirés de 
la place première. Luc. xiy. Si nous ne pouvons 
tomber, et que la pénitence ne nous soit qu’un 
soulagement, que signifie cette échelle de Béthel, 
par laquelle les anges descendent et montent 
pour aller du ciel à la terre? Assurément, puis¬ 
qu’ils étaient au ciel, ils étaient au nombre des 
brebis et à la droite. Quoi! les Anges descendent 

non secundum pacturn qnod pepigi cum patribus 
vestris. » Jcr. xxxi, 31, 32. Et post paululum : « Dabo 
legem meam in visceribus eorum, et in corde eorum 
scribam illam, et ero eis in Deum, et ipsi erunt rnihi 
in populumjet non docebitvir uJtra proximum suum, 
et vir fratreru suum, dicens : Cognosce Dominum. 
Omnes enirn cognoscent me a rninimo usque ad 
maximum. » Ib . 33,34. Perspicue ex contextu illius loci, 
futurum Chvisti regnum Propheta describil; et qua con- 
sequentia ibi erit minimus et maximus, si omnes 
æquales futuri sunt? Utique ea qua et in Evangelio 
dicitur : « Qui docuerit et fecerit, hic vocabitur maxi¬ 
mes in regno cœlorum. Qui autem docuerit et non 
fecerit, erit minimus. Slatlh. v, 19. In convivio Salva- 
tor præcïpit ut inferiorem occupemus locum, ne cum 
major venerit, de superiori tnrpiter detrudamur. 
Luc. xiv. Si cadere non possumus, sed tantum per pœ- 
nitentiam sublevamur, quid sibi vult scala ilia in 
Bethcl, per quam angeli dcscendimt atque ascendunt, 
qui de cœlis ad terram veniunt? Cerle inter oves et ad 
dexteram stabant, dum ibi essent. Angeli de cœlis 
descendent, et Jovinianus de eorum possessione secu- 
rus,cst. 


dn ciel, et Jovinien se croit sûr de le posséder ! 

28. Nombreuses demeures dans les cieux . Hié¬ 
rarchie dans VEglise. Hiérarchie entre les Esprits 
célestes. ~~ N’est-il pas ridicule d’expliquer par 
les Eglises répandues dans tout l’univers les de¬ 
meures diverses qui sont auprès du Père, lors¬ 
que l’Ecriture en saint Jean nous enseigne jusqu’à 
l’évidence que Notre-Seigneur veut parler, non 
pas du nombre des Eglises, mais des demeures 
célestes et des tabernacles éternels après lesquels 
le Prophète soupire? « Dans la maison de mon 
Père, dit-il, il y a plusieurs demeures. Donc, si 
je vous avais dit : Je vais préparer votre place, 
et bien que je m’en aille pour yous la préparer, 
je viendrai de nouveau, et je vous recevrai au¬ 
près de moi, afin que là où je suis, vous soyez 
aussi. » Joan. xiv, 2, 3. La place et les.demeures 
que Jésus-Christ annonce qu’il va préparer pour 
tous ses Apôtres, sont évidemment dans la de¬ 
meure du Père, c’est-à-dire dans le royaume des 
cieux, et non ici-bas, où il laissait présentement 
ses apôtres. Voici le sens de ce passage : Je vous 
dirais que je m’en vais pour préparer votre place, 
s’il n’y avait plusieurs demeures auprès du Père, 
c’est-à-dire si chacun ne se préparait par ses pro¬ 
pres œuvres sa place, qu’il ne doit pas devoir à 
la seule largesse de Dieu ; il ue m’appartient donc 
donc pas et c’est à vous qu’il appartient de la 
préparer, puisqu’il ne servit de rien à Judas d'a- 

28. Mansiones in cœlis multæ. Ordines Ecclesiæ. 
Cœlestium virtutum ordines. — Quis autem risum 
tenere queat in eo quod militas mansiones apud 
Patrem, Ecclesias arbilrelur iu Loto orbe diffusas, cum 
raanifestissime Scriptura doceat secundum Evangelium 
Joannis, non de Ecclesiarum numéro, sed de cœloriun 
mansionibus, et œ te rnis tabernaculis quæ Propheta 
desiderat, Domino fuisse sermonem? « lu domo, » in- 
quit, « Patris mei mansiones multæ sunt. Si quominus 
dixissem vobis quia vado vobis parare locum ; et si 
abiero et præparavero vobis locum, iteruui veniam, et 
accipiam vos ad raeipsum, ut ubi ego sum, et vos 
sitis. » Joan . xiv, 2, 3. Locus et mansiones quas præ- 
parare se dicit Cliristus apostolis, in domo utique sunt 
Patris, id est, in regno cœlorum, non in terra, in qua 
ad præsens ( Al. præsens ) aposlolos relinquebat. 
Simulque sensus Scripturæ iutuendus : Dicerem, inquit, 
vobis quia vado et praoparabo vobis locum ; si non 
mansiones multæ essent apud Patrem, hoc est, si non 
unusqnisque mansionem sibi non ex largitate Dei, sed 
ex propviis operibns præpararet; et ideo non est meum 
parare, sed Yestrum, quia et Jndæ uihil profuit para¬ 
fas locus, quem suo vitio perdidit. Juxtaqucm sensuru 
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voir une place préparée qu’il perdit par sa faute. 
C’est en ce sens aussi qu’il faut entendre ces pa¬ 
roles adressées aux fils de Zébédée, dont l’un dé¬ 
sirait s’asseoir à la droite et l’autre à la gauche : 

« Vous boirez ma coupe ; pour ce qui est de vous 
asseoir à ma droite où à ma gauche, il ne m’ap¬ 
partient pas de vous réserver cette place, desti¬ 
née à ceux pour qui elle a été préparée par mon 
Père. » Matth. xx, 23. Il n’appartient pas au Fils 
de donner; en quelle manière appartient-il au 
Père de préparer? Plusieurs demeures différen¬ 
tes, dit-il, sont préparées dans le ciel, pour les 
vertus, qui sont nombreuses et diverses ; et ces 
demeures, ce sont, non point les personnes, 
mais les œuvres qui les reçoivent. En vain donc 
me demandez-vous de vous donner ce que vous 
devez obtenir par vous-mêmes, ce que mon Père 
a préparé pour ceux qui s’élèveront à cette haute 
dignité par leurs mérites et leurs vertus. Quant 
à ces mots : « Je viendrai de nouveau, et je vous 
recevrai auprès de moi, afin que là où je suis, 
vous soyez aussi, » Joan. xvn, 3, elles s’adressent 
particulièrement aux Apôtres, dont il est écrit 
ailleurs : « Gomme vous, mon Père, et moi 
sommes un, qu’eux aussi soient un en nous, » 
Joan . xvrr, 21, parce qu’ils ont eu la foi, parce 
qu’ils sont parfaits, parce qu’ils peuvent dire : 

« Le Seigneur est mon lot. » Psalm . xxvn, 26. 
S’il n’y a pas plusieurs demeures, d’où vient que 
dans l’ancienne comme dans la nouvelle loi, 

et illud intelligendum, quod ad filios dicitur Zebedæi, 
quorum alter a sinistris, alter cupiebat sedere a dex- 
Iris : « Calicem quidem meum bibetis; sedere autem a / 
dextris meis, sive a sïnistris, non est meum dare vobis, 
sed quibus paratum est a Pâtre meo. » Matth. xx, 23. 
Non est Filii dare : et quomodo Patris est præparare? 
Parntæ, inquit, sunt in cœlo divers® et plurimæ mau- 
siones, plurimis diversisque virtutibus, quns non per- 
sonæ accipiunt, sed opéra. Frustra ergo a me petitis 
quod in vobis situm est, quod Pater meus iïlis paravit 
qui dignis virtutibus, ad tantam ascensuri sunt digni- 
tatem. Porro quod ait : « Iterum veniam, et accipiam 
vos ad meipsum, ut ubi ego sum, et vos sitis, » 
Joan. xiv, 3, proprie ad Apostolos loquitur, de quibus 
et in alio loco scriptum est : « Ut quomodo ego et tu 
Pater unum sumus, sic et illi in nobis unum sint, » 
Joan. xvn, 21, qui crediderunt, qui perfecti sunt, qui 
possunt dicere, « pars mea Dominus. » P$. xxvn, 26. 
Si autem non sunt plurimæ mansiones, quomodo et 
in veteri Testamento et in novo, alium ordinem pon- 
tifex tenet, alium sacerdotes, alium Levitæ, alium Ja- 
nitores, alium Æditui? Et in volumine Ezechielis, ubi 


le pontife aune place, une autre les prêtres, une 
autre les lévites, une autre les portiers, une 
autre les gardiens du temple? La prophétie 
d’Ezéchiel, qui décrit la hiérarchie de la future 
Eglise et de la céleste Jérusalem, montre les 
prêtres qui ont péché dégradés jusqu’au rang 
des portiers et des gardiens du temple. Or, 
comme ils sont dans le temple de Dieu, c’est-à- 
dire à droite, ils sont, non plus au nombre des 
béliers, mais au nombre des dernières brebis. 
Dans le fleuve, qui sort du temple, qui alimente 
la mer et qui vivifie l’univers, le prophète décrit 
aussi plusieurs espèces de poissons. Pourquoi 
dans les royaumes des cieux y a-t-il les Archan¬ 
ges, les Anges, les Thrônes, les Dominations, les 
Puissances, les Chérubins, les Séraphins, et tout 
rang imaginable, non-seulement en ce monde, 
mais aussi dans l’autre? La diversité de noms 
est inutile, là où il n’y a pas diversité de méri¬ 
tes. L’Archange est évidemment au-dessus des 
Anges; et de là son nom. Les Puissances et les 
Dominations ont nécessairement au-dessous 
d’eux d’autres esprits sur lesquels ils cxerçent 
leur pouvoir, et qui sont soumis à leur domina¬ 
tion. Ce qui se fait dans les cieux, se fait aussi 
sur la terre dans le saint ministère. Je vous fais 
grâce, pour que vous ne puissiez vous permettre 
d'en rire, de la hiérarchie militaire habituelle : 
général, préfets, lieutenants, tribuns, centurions, 
compagnies, et le reste. 

futuræ Ecclesiæet cœlestis Jérusalem ordo describitur, 
sacerdotes qui peccaverant, regradantur in ædituos, et 
in ostiarios ; et cum sint in templo Dei, hoc est a 
dextris, non sunt inter arietes, sed inter minimas oves. 
In fluvio quoque illo qui de templo egreditur, et irri- 
gat salsum mare, et universa vivificat, multæ species 
piscium describuntur. Quare in regno cœlorum Ar- 
changeli sunt, Angeli, Throni, Dominationes, Potes- 
tates, Cherubim, et Seraphim ; et omne nomen quod 
nominatur, non solum in præsenti sæculo, sed eliam 
in fnturo? Sine causa diversitas nominum est, ubi non 
est diversitas meritorum. Arcbangelus utique aliorum 
minorum est Angelorum Archangelus, et Potestates 
et Dominationes habent alia per quæ exerceant potes- 
tatein, et in quæ subjecta dominentur. Hoc in ecelis 
est, hoc in ministorio (Al. mysterio) Dei, ne nossolito 
more irrideas, atque subsannes, si imperatores (Al. 
imperatorem) posuerimus, præfectos et comités, et tri- 
bunos, et centuriones, et manipulos, et reliquum mi- 
litiæ ordinem. 

29. Mon Scripturæsacræ. Elisæi duplex spiritns.— 
Illud autem quod ait : « Nescitis quia corpora vestra 
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20. Coutume de l'Ecriture sainte. Double esprit 
d'Elisée. — De cette parole: « Ne savez-vous 
point que vos corps sont le temple de Dieu » 
ï Corinth. vr, *19, il tire un argument puéril, 
puisque l’Ecriture sainte a coutume de mettre le 
singulier pour le pluriel, et le pluriel pour le 
singulier. Ne sait-il pas d’ailleurs que dans un 
temple il y a plusieurs places : l’atrium extérieur, 
l’atrium intérieur, le vestibule, le saint lieu, le 
saint des saints. Il y a aussi dans un temple, 
les décharges, les armoires, le lieu où l’où dépose 
les vases. De même dans le temple de notre corps 
les mérites sont divers. Dieu n’habite pas en 
nous tous de la même manière, et n’entre pas en 
nous tous dans une égale mesure. Une partie de 
de l’Esprit qui était en Moïse fut partagée entre 
soixante-dix prêtres. 11 y a de l’eau dans un 
ruisseau aussi bien que dans un fleuve, mais pas 
en d’égale quantité. Elisée reçoit au double 
l’Esprit qu’avaitreçueElie; la grâce étant double, 
il fit des miracles plus grands : Elie vivant avait 
ressuscité un mort. Elisée mort lui-même ressus¬ 
cita un autre mort; l’un suscita la famine contre 
le peuple, l’autre en un seul jour entoura une 
ville de troupes ennemies. Bien que cette parole: 

« Ne savez-vous point que vos corps sont le 
temple de l’Esprit saint, » s’appliquent à tous 
les membres de l’Eglise, qui, réunis, forment 
dans l’unité le corps de Jésus-Christ; là encore 
on se demande qui est digne d’être le pied de 

templum est Spiritus sancti, » Cor. vi, 19, frivolum 
est, cum Scriplura clivina soient et unum plnraliter, 
et plura singulariter appellare ; et tamen sciât in tem- 
plo qnoque ipso multos esse mansinnculas, esse exte- 
rius atrium, esse interius, esse veslibula, esse sauctum, 
esse Sancta sanctorum. Sunt et culinæ in templo, 
suât et cellariola, sunt et torcularia, et vasorum re- 
ceptacula. Ita et in templo corporis nostri diversa 
sunt mérita. Non æque Deus omnes inhabitat, nec ad 
eamdem mensuram omnibus infunditur. De spiritu 
Moysi aufertur, et sep tu a gin ta presbyteris datur. Pnto 
aliam esse abundantiam fluminis, aliam rivulorum. 
Elire spiritus Elisæ duplex datur: unde et duplex 
gratia fecit signa majora. 111e vivus mortuum, iste 
mortuus mortuum suscitait. Ille famem imprecatus est 
populo, iste obsessæ civitati sub una die hostiles copias 
præbuit. Licet hoc quod ait: « Nescitis quia corpora 
vestra templum est Spiritus sancti, » de cuncla cre- 
dentium dicat Ecclesia, qui porïter congregati, unum 
Cliristi corpus efficiunt. Hic jam quœritur in corpore, 
qui pedibus Cliristi dignus sit, qui capite , qui oculus 
ejus sit, tjui manus. Quod et dure mulieres in Evnnge- 


Jésus-Christ, qui la tète, qui l’œil, qui la main. 
C’est ce que représentent les deux femmes do 
l’Evangile, la pénitente et la sainte, dont l’uno 
parfume la tête et l’autre les pieds. Quelques- 
uns pensent, il est vrai, que c’est la même femme, 
et qu’ayant commencé par les pieds, elle arriva 
graduellement jusqu’à la tête. Jovinien nous 
oppose aussi ce texte: « Je ne prie pas seulement 
pour ceux-ci, niais pour ceux qui par leur pa¬ 
role croiront en moi, afin que, comme moi en 
vous, mon Père, et vous en moi nous sommes 
un, ainsi tous ils soient un en nous; » et que 
tout le peuple chrétien est un en Dieu, comme 
des fils très-chers, « participants de la nature 
divine. » Nous avons dit plus haut, et c’est ici le 
lieu de le rappeler absolument, nous sommes 
un, dans le Père et le Fils, non pas selon la 
nature, mais selon [la grâce. L’âme humaine 
n’est pas, comme le prétendent les Mani¬ 
chéens, consubstantielle avec .Dieu. Le Sauveur 
dit : « Vous les avez aimés, comme vous m’avez 
aimé moi-même. » Vous voyez donc que, si nous 
sommes associés à sa substance, c’est selon la 
grâce, et non pas selon la nature. Le Père nous 
aime, parce qu’il aime de toute éternité le Fils; 
il nous aime, parce que nous sommes les mem¬ 
bres d’un corps en Jésus-Christ. « En effet, à tous 
ceux qui ont reçu Jésus-Christ, il a donné le pou¬ 
voir de devenir enfants de Dieu, et à tous ceux 
qui croient en son nom, qui ne sont pas nés du 

lio, pœnitens et sancta, significant : qnarum altéra 
pedes, altéra caput tenet. Tametsi nonnulli existimunt 
imam esse, et quæ primum cœpit a pedibus, eam gra- 
datim ad verticem pervertisse. Sed et illad quod obji- 
cit (Al. objecit) : « Non pro his rogo tantum, sed et pro 
illis qui crediluri sont per verbum eorum in me; ut 
sicut ego. Pater, in te, et tu in me unum sumus, ita 
omnes.unum sint in nobis; » et quod omnis popnlus 
Christianus unum sit in Deo, quasi filii charissimi, 

« divinæ consortes naturco. » Jam supra dminus, et 
nunc plenius inculcandum est, non nos secunduni 
naturam, sed secundum gratiam unum esse in Paire 
et Filio. Ncque enim ejusdem substantiæ est (quod 
Manichæi soient dicere) anima humana et Deus. Sed, 

« dilexisti, » inquit, « eos, sicut et me dilexisti. » Vides 
ergo quod in consortium substantire ejus assumimur, 
non naturæ esse, sed gratiæ : et ideo nos diligit, quia 
Filium dilexit Pater ; et meinbra diliguntur, scilicet in 
corpore. « Quotquot enim receperunt Christum, dedit 
eis polestatem filios Dei fieri, his qui credunt in nomine 
ejus;qui non ex sanguinibus, neque ex voluntatecarnis, 
neque ex volunlale viri, sed ex Deo miti sunt. » Joan. r, 
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sang, ni de la volonté de la chair, ni de la 
volonté de Thomnic, mais de Dieu. « Joan. r, 12. 
Le Verbe s’est fait chair, afin que nous passions 
de la chair dans le Verbe; ni le Verbe ne cessa 
d’être Ge qu’il avait .été, ni l’homme ne perdit 
l’être avec lequel il est né. Sa dignité a été aug¬ 
mentée, sa nature n’a pas ôté changée. Veut-on 
savoir comment nous ne formons qu’un corps 
avec Jésus-Christ? Celui-là môme qui nous a 
créés va répondre. « Celui qui mange ma chair 
et boit mon sang, demeure en moi, et moi je. 
demeure en lui. Comme le Père vivant in’a 
envoyé, ainsi je vis à cause du Père, et celui 
qui me mange, vit a cause de moi. C’est là 
le pain qui descend du ciel. » Joan. vi, 53 et 
seqq . Et l’Evangéliste Jean, qui avait puisé la 
sagesse dans le sein de Jésus, est ën parfait 
accord avec ces paroles quand il dit : « Nous 
comprenons que nous demeurons en lui et qu’il 
demeure en nous, parce qu’il nous a communi¬ 
qué de son Esprit. Si quelqu’un proclame que 
Jésus est le Fils de Dieu, Dieu demeure en lui, 
et lui-même est en Dieu. » I Joan . iv, 13 et 15. 
Si vous croyez en Jésus-Christ de la même ma¬ 
nière que les Apôtres y ont cru, vous formez 
avec eux un même corps en Jésus-Christ. Si 
vous n’osez revendiquer pour vous leur foi et 
leur œuvres, puisque vous n’avez pas même foi 
et mêmes œuvres, vous ne pouvez posséder le 
môme lieu. \ 

12. Yerbum caro factum est, ut nos de carne transire¬ 
nt) us in Yerbum. Nec Yerbum desiit esse quodfuerat, noc 
horao perdidit esse, quodnatus est. Gloriaauctaest, non 
mutata natura. Vis sciro quomodocum Ghristo uuulü 
corpus efficiamur? Doceat te ipse qui condidit. « Qui 
comedit carnem raeam et bibit sanguinem üieum, hic 
in me emanet, et ego in illo. Sicnt misit me viveus Pater, 
et ego vivo propter Patrem ; et qui comedit me, vivit 
propter me, lste est panis qui de ccelo descendit. » 
Joan. vi, 53, et seqq. Sed et Joannes Evangelista, qui 
de pectore Christi hauserat sapientiam, in eadem verba 
concordat, dicens : « In hoc intelligimus quod in eo 
manemus, et ipse in nobis, quoniam de Spiritu suo 
dédit nobis. Si quis confessus fuerit quoniam Jésus 
est Filius Dei, Deus in eo manet, et ipse in Deo est. » 
I Joan. iv, 13 et 15. Si credis in Christum quoraodo et 
Apostoli crediderunt, unum cum eis iu Chri9to corpus 
efficieris. Si autem temerarium est fideru eorum tibi et 
opéra yindicare, qui fidem eamdem et opéra non liabes, 
eumdein locum habere non poteris. 

30. Ordo Ecclcsiæ. Peccata gravla et levia. — Porro 
quod jactitas spousam, sororem, ruatrem, et omnia 


30. Hiérarchie de l'Eglise. Péchés graves cl lé¬ 
gers. — Quand vous êtes fier d’avancer que 
épouse, sœur, mère, toutes ces appellations dé¬ 
signent l’Eglise seule, et que l’ensemble des fidè¬ 
les est désigné sous ces noms, vous offrez le bâ¬ 
ton pour vous faire battre. Si, en effet, il n’y a pas 
de degrés dans l’Eglise et si elle n’est pas un 
corps composé de membres différents, qu’est-il 
besoin de l’appeler épouse, sœur, mère? N’est-ce 
pas plutôt qu’elle est épouse pour les uns, sœur 
pour d’autres, et mère pour d’autres? Tous, il est 
vrai, sont à droite; mais celui-ci y est comme 
époux, celui-là comme frère, un autre comme 
lils. « Mes petits enfants, est-il écrit, que j’enfante 
de nouveau, jusqu’à ce que Jésus-Christ soit 
formé en vous. » Galat . iv, 19. Croyez-vous qu’il 
n’y a pas de différence entre ceux qui sont en¬ 
fantés et celui qui enfante? Aussi êtes-vous tombé 
dans cette assertion absurde que nous aimons 
tous nos membres également, ne préférant pas 
l’œil au doigt, ni la main à l'oreille, et que la 
douleur est la même pour la perte d'un membre 
ou d’un autre, tandis que l’Apôtre écrit aux Co¬ 
rinthiens : « Tels membres sont décents par eux- 
mèmes, tels autres indécents, et nous devons 
mettre le plus grand soin à dérober ceux-ci aux 
yeux, tandis que ceux qui sont décents par eux- 
mêmes, n’ônt nullement besoin de cette sollici¬ 
tude. » I Cor-in Lh. xir, 22 et 23. Oseriez-vous ac¬ 
corder la même dignité et mettre au même rang 

hæc vocabula unius esse Ecclesiœ, cunctosque cre- 
dentes bis nominibus significari, contra te facis. Si 
enim unus ordo Ecclesiæ est, et non habet plurima 
membra in uno corpore; qùid necesse est ut sponsu, 
soror vocetur et mater, nisi aliorum sponsa, aliorum 
soror, aliorum mater sit? Stant quidem omnes ad 
dextram ; sed alius stat ut sponsus, alius ut frater, 
alius ut filius. « Filioli, » inquit, « mei, quos iterum 
parturio, donec Christus formetur in vobis. » Galat. iv, 
19. Putasne ejusdem esse meriti eos qui parturiuntur, 
et qui parturit? Unde et stuJte asserere voluisti omnia 
membra æqualiter nos diligere, nec oculum præponero 
dîgito, nec manum auriculæ; sed in siugulorum amis- 
sione membrorum, dolorem esse coinmunem, cum 
Apostolus doceat ad Corintbios: « Alia membra esse 
honestiora, alia verecundiora ; et quæ verecundiora 
sunt, majore honestate circumdari ; quæ vero per so 
lionesla, nostri (Al. nostra ) non indigeresollicitudine. » 
1 Cor . xn, 22 et 23. Ejusdemne ordinis arbitraris et 
meriti, os et alvum, oculos et meatus per quos fimus 
egeritur et urina? « Lucerna, » inquit, «corporis tui est 
oculus tuus. Si o cul us cæcus fuerit, lolum corpus in 
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la bouche et le ventre, les yeux et les conduits 
qui rejettent les excréments au dehors? « L’œil, 
est-il écrit, est la lumière de votre corps. Si l’œil 
est aveugle, tout le corps est plongé dans les té¬ 
nèbres. » Luc. xi, 34. L’amputation d’un doigt, 
d’un bout d’oreille, occasionne de la douleur 
sans doute; mais bien moins et un préjudice et 
une difformité moins grands que l’arrachement 
d’un œil, la suppression du nez, la mutilation de 
la bouche. Il y a des membres sans lesquels nous 
pouvons vivre, d’autres qui sont indispensables 
à la vie. Il y a aussi des péchés légers, il y en 
a de graves. Devoir mille talents est un, autre 
est ne devoir qu’un quadrant. On peut être ac¬ 
cusé pour une parolé'oiseuse, on peut l’être pour 
adultère; mais ce n'est pas la même ehose être 
couvert de honte ou être livré à la torture, rou¬ 
gir de confusion et souffrir de longs tourments. 
Croyez-vous que ce raisonnement est de notre 
fonds? Ecoutez l’Apôtre Jean ; « Que celui qui 
sait que son frère a commis un péché qui n’est 
pas mortel, implore le pardon pour lui, et il 
donnera la vie à cet homme qui n’a pas péché 
mortellement. Mais celui qui a péché mortelle¬ 
ment, qui intercédera pour lui? » I Joan. v, 16. 
Voyez-vous que si nous intercédons pour des pé¬ 
chés légers, nous obtiendrons l r e pardon, et que 
pour les péchés graves, cette intercession est dif¬ 
ficile. 11 y a donc péchés et péchés, et la distance 
est considérable entre eux. Aussi, le peuple is- 

tenebris est. » Luc. xi, 34. Si digitum amputes, si sum- 
mitatem auriculæ, est quidem dolor, sed non tantum 
damnum, nec tanta cum dolore deformitas, quanta si 
ocnlos eruas, trunces nares, os disseces. Siue aliis 
membris vivere possumus, sine aliis omnino non pos- 
suiïuis. Sunt peccata levia, sunt gravia. Aliud est de- 
cem millia talenta debere, aliud quadrantem. Et de 
otioso quidem verbo, et adulterio rei tenebimur; sed 
non est idem suffundi et torqueri ; erubescere et 
longo tempore cruciari. Putas nostrum esse quod lo- 
quimur? Audi Àpostolum Joannem : « Qui scit fratrem 
suum peccare peccatum non ad morLem, petat, et da- 
bit ei vitam, peccanti non ad mortem. Qui vero pecca- 
verit ad mortem, quis orabit pro eo? » Joan, v, 16. 
Cernis quod si pro peccatis minoribus deprecemur, 
impetremus veniam ; si pro majoribus, difficilis impe- 
tratio sit : et inter peccata et peccata, magnam esse 
distantiam. Unde et de populo Israël, quia peccaverat 
peccatum ad mortem, dicitur ad Jeremiam: « Noli 
orare pro populo hoc, nec assumas pro eis deprecaLio- 
nem, et non obsistas mihi, quia non exaudiam te. » 
Jerem, vu, 16. Si autem omnes œqnaliter et introimus 


raélite ayant péché mortellement, est-il dit à Jé¬ 
rémie : « Gesse de prier pour ce peuple, n’assume 
pas le soin d’implorer pour eux, n’insiste pas au¬ 
près de moi, car je ne t’exaucerai pas. » Jerem. 
vh, 16. De ce que nous entrons tous ici-bas et 
nous en sortons de la même manière, si vous 
préjugez ce que doit être la vie future, vous de¬ 
vrez conclure que les justes et les pécheurs se- 
ront.vus par Dieu du même œil, puisque ici-bas 
nous naissons et nous mourons de la même ma¬ 
nière. Vous m’objectez qu’il y a deux Adam, l’un 
terrestre, l’autre céleste, et que ceux qui auront 
été dans l’Adam terrestre, sont à gauche, et à 
droite ceux qui auront été dans le céleste. Lais- 
sez-moi provoquer ici vos réponses au sujet de 
deux frères. Esaii a-t-il été dans l’Adam terrestre, 
ou dans l’Adam céleste? Assurément vous répon¬ 
dez : Dans le terrestre. Et Jacob? Dans le céleste, 
dites-vous aussitôt. Mais comment y fut-il, puis¬ 
que ne s’était pas encore incarné Jésus-Christ, 
qui est appelé le second et céleste Adam? Ainsi, 
de deux choses l’une : ou vous réputerez que 
tous ceux qui vécurent avant l’incarnation ont 
été dans le premier Adam, et que les justes mê¬ 
mes étaient dans l’homme terrestre, c’est-à-dire 
qu’ils seront à gauche au nombre de vos boucs; 
ou bien, s’il est impie de mettre Isaac du même 
côté qu’Ismaël, Jacob qu’Esaii, les saints que les 
pécheurs, le second Adam ne pouvant être 
compté que du temps où le Christ est né de la 

sæculum, et eximus de sæculo, et hoc præjudicmm 
futurorum (Al. futurum) est ; ergo æqualiter et justi 
et peccatores habebimur apud Deum, quia nunc pari 
modo et generamur et morimur. Quod si duos esse 
contendis Adam, alterum terrenum, alterum cœlestem ; 
et qui iu terreno fueriut, eos esse ad siuistram, qui 
vero in cœlesti, eos esse a dextris; responde mibi in¬ 
térim, ut de duobus te fratribus interrogem : Esau in 
terreno fuit, an in cœlesti? Nulli dubium est quin in 
terreno eum fuisse respondeas. Jacob inquofuit? 
Dices proLinus, in cœlesti. Et quomodo in cœlesti fuit, 
cum adluic Christus non Yenisset in carne, qui secun- 
dus et cœleslis Adam dicitur? Aut igitur omnes ante 
incarnationem Christi in veteri reputabis Adam, et 
justi quoque in terreno homine, et ad sinistram erunt 
inter bircos tuos; aut si impium est ibi Isaac ponere 
ubi Ismael, ibi Jacob ubi Esau, ibi sanctos ubi pec¬ 
catores; novissimus Adam ex eo tempore numerabitur 
quo Christus est natus ex Virgine, et argumentum 
duorum Adam non proficiet ovibus et hædis tuis, quia 
in primo Adam et oves et hædos convicimus fuisse, et 
in uno atque eodem homine, alios a dextris Dei ste- 
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Vierge, votre argument des deux Adam est inap¬ 
plicable à vos boucs et à vos brebis, puisqu’il est 
certain qu’il y eut dans le premier Adam des 
brebis et des boucs, et que dans ce seul et 
môme homme, les uns ont été A droite et les 
autres à gauche. «Depuis Adam jusqu’à Moïse la 
mort domina sur tous, même sur ceux qui ne 
péchèrent pas; et cela par suite de la prévarica¬ 
tion d’Adam. » 

31. Dans le martyre, c'est la volonté qui mérite 
la couronne. —- J’ai déjà répondu à votre préten¬ 
tion de prouver que la médisance et l’homicide, 
l’injure et l’adultère, les discours oiseux et T im¬ 
piété étaient passibles de la même peine : j’y re¬ 
viens en quelques mots. Ou vous vous direz 
exempt de péché, afin d’éviter le feu éternel; ou 
si vous êtes pécheur, même pour une faute lé¬ 
gère vous tomberez en enfer. « La bouche qui 
ment, est-il écrit, tue l’âme. » Sap. n, H. Je pré¬ 
sume que, comme homme, vous avez commis le 
mensonge; tout homme, en effet, est menteur, 
Psalm. cxr, afin que Dieu seul soit véridique, 
qu’il soit justifié dans ses paroles, et qu’il triom¬ 
phe dans ses jugements. Psalm. l. Donc, ou 
bien vous prétendrez n’être pas homme, pour 
n’être pas menteur; ou bien si, parce que vous 
êtes homme, vous avez été menteur, vous serez 
puni avec les parricides et les adultères, puis¬ 
que, d’après vous, il n’y a pas d’échelle du 
péché. Vous avez à attendre moins de reconnais- 

tisse, alios a sinietris. a Ab Adam enim usque ad 
Moysen, mor3 super omnes domiuala est, el.inm super 
eos qui non pcccavcrunt, in sirnilitudinem prævarica- 
tionis Adam. » Rom. v, 14. 

31. In martyre volunfas coronalur. — De eo aulem 
quod niteris opprobare, couvicium et homicidium, raca 
et adullerium, et otiosum sermonem et impietatem 
uno supplicio repensari, jam et supra tibi responsum 
est, et ntinc breviter respondebo. Ant peccalorem te 
negabis, ut non sis rens gehennæ : nut, si peccator 
fueris, ctiam de levi crimine dnccris ad lartarum. « Os, » 
inquit, « quod mentitur, occidit animam » Sap. n, 11. 
Suspicor te aliquando, ut hominem, fuisse mentitum; 
omnis enim horao mendax, Psal. exi, ut sit soins Deus 
verax, et justificetur in sermonibus suis, et vincat cnm 
judicaverit. Psal. l. Aut igitur homo non eris, ne 
mendax sis : aut, si quia homo es mendax fneris, cum 
parricidis et adulteris punicris. Nulla est enim inter 
peccata diversitas; et non tibi liabebunt tantas gratias 
quos de humili in sublime elevas, quantum iraseentur 
quos propter leve quotidionumque peccatum, in exte- 
riores tenebrns retrusisti. Si autem in persecutione, 
TOM. W. 


sance de la part de ceux que vous portez à la 
gloire, que de colère de la part de ceux que vous 
plongez dans les ténèbres extérieures pour la 
plus légère faute de tous les jours. D’ailleurs, si 
dans la persécution, celui qu’on étrangle, celui 
qu’on décapite, celui qui souffre l’exil, celui qui 
meurt au fond d’un cachot, obtiennent, pour des 
genres de combats différents, une couronne sem¬ 
blable après la victoire, la cause en est bien sim¬ 
ple : c’est la volonté du martyr, dont la mort 
n’est que la conséquence, que Dieu couronne en 
lui. 11 est en mon pouvoir de m’exposer à la fu¬ 
reur des Gentils et de confesser la foi; il dépend 
de leur.fantaisie de me décapiter, de me brûler, 
de me jeter clans un cachot, de m’appliquer un 
genre de supplice ou un autre. Mais si je prends 
la fuite et que je meure dans ma retraite, la cou¬ 
ronne ne sera pas la même que si j’avais été mis 
à mort par le bourreau, parce que, dans ce cas, 
je n’ai pas souffert la mort pour Jésus-Christ. 
Quant à ce que vous dites qu’il n’est pas fait la 
moindre différence entre celui des deux frères 
qui est toujours demeuré avec son père, et l’en¬ 
fant prodigue ramené parle repentir, j’y ajoute, 
si cela peut vous plaire, que la drachme qui avait 
été perdue et qui fut retrouvée, fut également 
remise avec les autres, et que la brebis égarée 
que le bon pasteur, quittant les quatre-vingt-dix- 
neuf autres, chercha et rapporta, fit le complé¬ 
ment de la centaine. Mais autre chose est faire 

qui sufiocatur, et qui decollatur, et qui fugsrit, et qui 
in carcerem retrusus obieril, in variis lnctæ generibua 
una corona victoriæ est, et hoc pro no.bis facit. In 
Martyre enim voluntas, ex qua ipsa mors nascitur, co- 
ronatur. Meum est opponere me gontilium furorî, et 
Dominum non negarc. Jam (Al. Aam) in illorum ar- 
bilrio est, aut decollare, aut urere, aut rccludere in 
carcerem, aut varia adhibere gênera pœnarum. Quod 
si fugero et in solitudine obicro, nec eadem erit corona 
morientis, quia non eadem causa mortis est Christus. 
Ad illud vero quod dicis inter eum fratrem qui semper 
cum pâtre fucrit, et qui postca pcenitens est receptus, 
nihil penitus discrepare; udjicio si vis, et drachmom 
unam quæ perdita fucrat et inventa, junctam esse cnm 
reliquis; et ovem unam quam nonoginta novem ovibus 
derelictis bonus pastor inquisivit et retulit, explesso 
numerum centenarium. Sed aliud est pceniteutem esse 
et lacrymis veniam deprccari aliud semper esse cum 
paire. Unde per Ezechielem ad reportatam (Al. repor- 
tandam) ovem, et perdttum quondam filinm, loquitur 
pastor et pater: « Et suscitabo pactum mcum.tecum, 
et scies quia ego Dominus, et recordaberis, et confun- 

40 
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pénitence et obtenir son pardon par les larmes, 
autre chose demeurer toujours avec son père. 
Aussi, par la bouche d’Ezécliiel, le pasteur et le 
père dit-il à la brebis retrouvée et au fils autre¬ 
fois perdu : « J’invoquerai mon pacte avec toi; tu 
sauras que je suis le Seigneur, tu te souviendras 
de tes égarements et tu seras dans la confusion, 
afin que cette honte salutaire te garde plus tard 
d’ouvrir la bouche contre moi, lorsque je t’aurai 
accordé le pardon de toutes tes fautes passées. » 
Ezech. xvr, 02, 03. Pour que les pécheurs repen¬ 
tants aient la même part d’héritage que le juste, 
il suffît qu’ils aient à porter la confusion de leurs 
égarements. Voilà pourquoi il leur est dit encore : 
« Vous vous rappellerez vos voies dans le mal et 
tous les péchés dont vous étiez souillés, et vous 
vous déplairez à vous-mêmes en vous considé¬ 
rant, à cause de toutes vos malices passées; vous 
saurez que c’est moi le Seigneur, quand je yous 
aurai comblés de bienfaits à cause de mon nom, 
et non pas selon vos voies mauvaises, ni selon vos 
péchés abominables. » îbid. xx, 43,44. Le père ré¬ 
primande aussi son fils parce qu’il est jaloux du 
salut de son frère et que l’envie le ronge, tandis 
que les anges se réjouissent dans le ciel. Obser¬ 
vons que ce parallèle des deux frères, le sobre 
et le prodigue, ne s’étend pas à tout le genre 
humain, mais est une figure soit des Juifs et des 

deris; ut non sit tibi ultra aperire os præ confusione 
tua, cum placatus fuero tibi iu omnibus quæ fecisti. » 
Ezech. xvi, 62, 63. Ut nihil minus justo habeant pœ- 
uitentes, sufficiteis pro omni pœna sola confusio. Undo 
et in alio loco dicitur ad eos : « Et recordabimini via- 
rum vestrarum pessimarum, et omnium scelerum 
quibus polluti eratis,et displiccbitis vobis in conspectu 
vestro, in omnibus maliLiis vestris quas fecistis; et 
scietis quia ego Dominas, cum benefecero vobis, 
propter nomen meurn, et non secundum vins vestras 
malas, neque secundum scelera vestrapessima.» Ibid. 
xx, 43, 44. Arguitur quoque a pâtre filius, quod saluti 
fratris invideat, et cum Angeli lætentur in cœlo, ille li- 
vore crucietur. Quamquam duorum fratrum similitudo, 
frugi et luxuriosi, non ad mérita totius generishümani, 
sed vol ad Judæi pertinent (Al. pertineant) Christiani- 
que personas, vcl ad sanctorum etpcenitentium. Super 
qua parabola libellum quemdam Damaso episcopo, 
dum adhuc viveret, dedicavi. 


cl) ré tiens, soit des saints et dos pénitents. Sur 
cette parabole, j’ai dédié un petit traité à l'évê¬ 
que Dainase, quand il vivait encore. 

32. Temps des diverses vocations. Préparer la 
récompense y c'est notre affaire. — Les ouvriers de 
la première, de la troisième, de la sixième, de la 
neuvième et de la onzième heure reçoivent tous 
un denier, et la distribution du salaire commence 
par les ouvriers de la dernière heure, il ne s’agit 
pas dans ce passage d’une seule époque et d’un 
même âge de rhumanité; c’est la mystérieuse 
figure des diverses vocations depuis l’origine du 
monde jusqu’à la fin des temps, A la première 
heure, vocation d’Abel et de Seth; à la troisième, 
d’Enoch et de Noé; à la sixième, d’Abraham, 
d'Isaac et de Jacob; à la neuvième, de Moïse et 
des Prophètes; à la onzième, des Gentils, qui 
sont les premiers à recevoir le salaire, parce 
qu’en croyant à Notre-Seigneur crucifié, ils ont 
mérité la grandeur des récompenses par la diffi¬ 
culté de la foi, et que bien des rois et des pro¬ 
phètes, qui avaient désiré de voir ce que nous 
voyons, n’obtinrent pas cette faveur. D’ailleurs, 
un denier ne signifie pas un môme salaire, mais 
représente une même vie, une pareille déli vrance 
de l’enfer. Gomme en un jour d’amnistie royale, 
des Jcoupables de crimes divers sont tirés de 
prison et que chacun selon son travail ou scs 

32. Tempus divers arum vocatiomm. Nos tri laboris 
est præmium nobis præparare. — Porro si operariis 
pvïmæ horæ et tertiœ et sextæ et nonce et undecimæ, 
nous denarius reddilur, et nb eis irieipit prœmium qui 
novissimi in vinca laboraverunt (AL laborabanl) ; et 
hic non unius temporis, et unius œtatis homines des- 
cribuntur; séd ab exordio mnndi usque ad finem, vo- 
catiomim sacraraenta sunt diversarura. Prima bora 
vocatus est Abel et Setb; tertia, Enoch et Noe; sexta, 
Abraham, Isaac et Jçicob; nona, Moyses et Prophète ; 
undecima, Gentium populns : cui primo redditur mer- 
ces, quia in crucifixum credens Dominum, difficultate 
tidei magnitudinemmeruit præmiorum ; multique reges 
et prophetæ quæsierunt videre quæ videmus, et non 
viderunt. Unus autem (a) denarius non unum estpræ- 
raium, sed una vita, et una de gehenna liberatio. 
Cæterum quomodo ad indulgentiam principalem, di- 
versorum criminum rei dimittuntur de carcere, et 
unusquisque pro labore vcl operibus suis, in hoc vei 


(à) Ita S. qnoqu Aliénations lib. do Sancta Virginitate cap. xxvi, reponens linic Joviniani objeclioni : « Qnîd, » inquit, « denarius illo ûliud signi¬ 
fient, nisi quod omnes communiter lmbobunt, sicuti est ipsa vita œterna, ipsum regnnin cœlorum? Quia ergo ipsa vita œlerua paritererit omnibus 
idoetîs (oqnalis, denarius omnibus allributus est; quia vero iu ipsa vita æterua distincte fulgebunt lumine meriterum, multæ suât mansiones apnd 
i’nlrom; ac per iioo in denmio qiiidem non impnri non vivet nlins prolixius, in mollis antem mansionibus honoratm* olius alio clmitis. » Vide ému 
Uhritm in quo midln contra Joviniatmni cougiu nninr. 
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œuvres entre clans telle ou telle condition d'exis¬ 
tence, ainsi le denier, c'est-à-dire l'amnistie du 
seul vrai Roi, nous tire tous de prison au moyen 
du baptême. A nous, selon la diversité de nos 
mérites, de nous préparer des récompenses di¬ 
verses. 

33. Jonafhas intermédiaire entre David et Saiil. 
— Jusqu'ici nous avons répondu séparément aux 
objections laites. Ce qui suit s’applique à toutes 
en bloc. Le Seigneur dit à ses disciples : « Que 
celui d’entre vous cpii veut être le plus grand, 
soit le plus petit de tous. » Matth. xx, 26. Si nous 
devions être tous égaux dans le ciel, il serait inu¬ 
tile de nous humilier ici-bas, afin d’ètre plus 
grands dansl’autrevie. Des deux débiteurs decinq 
cents deniers et de cinquante, celui auquel il est 
remis davantage est celui qui aime le plus. D’où 
la parole du Sauveur : « Je te le dis, beaucoup 
de péchés lui sont remis parce qu’elle a beau¬ 
coup aimé. Celui à qui il en est moins remis, est 
celui qui a moins aimé. » Luc. vu, 47. Celui qui 
a moins aimé et à qui il est moins pardonné, 
aura évidemment un rang inférieur. Le père de 
famille à son départ divisa son avoir entre ses 
serviteurs, confiant à l’un cinq talents, à un au¬ 
tre deux, un au troisième, Luc . xix, à chacun 
selon ses propres forces. Quelque chose de pareil 
est écrit dans un autre Evangile : Un homme no¬ 
ble, partant pour un lointain voyage, pour aller 
recevoir un royaume en* héritage, et revenir en- 

in illo statu vitæ est, ita et denarius quasi indnlgen- 
tia veri Principis, omnes per baptisnuim emittit de 
caroere. Jam nostri laboris est, pro diversitate virtu- 
tum, dîversa nobis præmia præparare. 

33. Médius Jonathas inter David et Saul. — Huc- 
nsque per partes ad proposita respondimus. Sequens 
serrao in commune ad omnia respondebit. Dominus 
ad discipulos su os : « Qui vult, » inquit, « inter vos 
major esse, sit omnium minimus. » Matth. xx, 26. Si 
omnes in cœlo æquales futuri sumus, frustra nos hic 
humiliamus, ut ibi possimus esse majores. De duebus 
debitoribus quingentorum denoriorum, et quinqua- 
ginla, cui plus dimittitur, plus amat. Unde et Salvator: 
« Dico, » inquit, « tibi, remitluntur ei peccata milita, 
quoniam dilexit multum. Cui autem mious dimittitur, 
minus diligit. » Luc. vu, 47. Qui minus diligit et mi¬ 
nus ei dimittitur, utique in minorl gradu erit. Pater- 
familias proficiscens tradidit servis suis substantiam, 
alii quinque talenta, alii duo, alii unura, lue. xix, 
unicuique secundum proprias vires. Simile qnid et in 
alio Evangelio scribitur, quod homo nobilis proficis¬ 
cens in région em longinquam, ut acciperet s ibi reg- 
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suite, appela ses dix servi leurs, et leur remit à 
chacun un talent à faire fructifier. 11 y en eut un. 
qui fit rapporter à son talent dix talents d’intérêt, 
un autre cinq, et ils reçurent comme récom¬ 
pense, selon leurs forces et leur mérite, l’un dix 
villes et l’autre cinq. Or il y en eut un autre qui 
enfouit dans le sol, ou attacha dans son mou¬ 
choir, le talent qu’il avait reçu en dépôt, afin de 
le conserver à son maître jusqu’à son retour, fl 
faut remarquer d’abord que si les justes travail¬ 
lent sans aucun espoir de gain, comme le vou¬ 
drait notre Zénon, mais pour ne pas perdre ce 
qu’ils avaient reçu, celui qui enfouit le talent 
pour ne pas le perdre, ne pécha pas, et qu’il fa ut 
louer davantage la précaution de ce serviteur, 
que le travail inutile de ceux qui se donnèrent de 
la peine pour n’en être pas rémunérés. Notons en¬ 
suite que ce même talent, qui est enlevé au ser¬ 
viteur timide ou négligent, n’est pas livré à celui 
qui avait réalisé le moindre gain, mais à celui 
qui avait réalisé le plus grand, c’est-à-dire, qui 
avait été mis à la tête de dix cités. Si le nombre 
n’établit pas le rang, pourquoi est-il dit : « U 
donna à chacun selon ses forces? » Si cinq et dix 
talents expriment un profit égal, pourquoi celui 
des cinq talents ne reçoit-il pas dix villes, et l’au¬ 
tre cinq? Le Seigneur n’est jamais satisfait des 
mérites que nous avons, et les désire, toujours 
plus grands; il nous le dit lui-même : « Pourquoi 
n’avez-vous point donné mon argent aux chan- 

num et reverteretur, vocaverit decem servos, et dede- 
rit eis singulas îniias, de quibus unus lucratus est 
(AL siQ decem mnns, alius quinque; et singuli, juxLu 
vires suas et emolumentum, vel decem, vel quinque 
acceperint civitates. Porro alius, qui unum talentum, 
sîve unam mnam acceperat, quod accepît, infodit, sive 
iu sudario colligavit, et domini reservavit adveutui. 
Primo considerandum, quod si justi non spe profecLus 
laborant, ut vult noster Zeno, sed ne perdant quod 
aeceperant, iste qui mnam et talentum infodit, ne per- 
deret quod acceperat, non peccavit ; mngisque laudanda 
est cautio reservantis quam eassus labor eorum qui 
sine laboris prœmio desudarunt. Deinde quod hoc 
ipsum talentum quod aufertur a timido vel négligente 
servo, non datur ei qui minus lucri fecerat, sed qui 
plus, id est, qui super decem positus fuerat civitates. 
Si numerus non facit ordinem, quare dixit : « Dédit 
unicuique secundum vires suas? » Si eadem lucra sunt 
quinque talentorum et decem, cur ei qui minus lucri 
fecerat, non decem, et ei qui plus, non quinque tra- 
duntur urbes? Quod autem Dominus non his contcntus 
sit quæ habemus, sed semper majora desideret, ipse 
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geurs, et à ma vernie je l’aurais retiré avec les in¬ 
térêts?» Luc.x ix, 23. I/apôtre Paul le savait bien ; 
aussi, oubliant ses travaux passés, il s’applique 
sans cesse â ceux qui sont devant lui, c'est-à- 
dire, fait chaque jour des progrès et ne garde 
pas délicatement enfouie dans une cachette la 
grâce qu’il a reçue; avare trafiquant, il renou¬ 
velle de jour en jour les objets de son négoce; il 
croirait que son avoir est en décroissance, s’il ne 
le voyait s’accroître sans cesse. I/Ancien Testa¬ 
ment nomme six villes qui ont droit d’asile pour 
les fugitifs qui ont commis un meurtre involon¬ 
taire; et ce sont précisément les villes sacerdota¬ 
les. Nuni. xxxv. Il me plaît devons demander si 
vous rangerez ces fugitifs parmi vos boucs, ou 
bien parmi nos brebis? S’ils étaient des boucs, ils 
seraient punis de mort comme le commun des 
assassins, et ils n’entreraient point dans les cités 
de Dieu. Si vous les appelez brebis, assurément 
ce ne seront pas des brebis dans la condition de 
celles qui peuvent paitre en toute liberté sans au¬ 
cun souci des loups. Ce qui vous prouvera que, 
tout brebis qu’elles sont, elles sont errantes; elles 
sont â droite, mais elles n’y demeurent pas, elles 
fuient, jusqu’à ce que le grand-prêtre meure et, 
descendant aux enfers, délivre les âmes des fugi¬ 
tifs. Les Gabaonites tombent sons la puissance 
des fils d’Israël, qui passent ceux des autres peu¬ 
ples au fil de l’épée, tandis qu’ils gardent ceux- 
ci comme bûcherons et comme porteurs d’eau; 

monstrat, dicens : « Quare non dedisti pecuniam 
inenm ad Irapezilas, et ego veniens eum usura exegis- 
sem?» Luc. xix,23. Quod quidem etPaulus apostolus 
cciens, præteritorum obliviscitur, et ad ea quæ in ante 
sunt, se ex tendit, id est, quolidie proJBcit, nec servat 
in sudario délicate gratiam, quarn accepit; sed avarus 
negotiator renovatur de die in diem, et decrescere se 
putat, nisi semper creverit. Sex urbes fugitivorum de- 
scribuntur in Lege, qui bomines interfecere nolentes ; 
et ipsœ urbes Sacerdotales sunt. Nwm. xxxv. Rogare 
libet, fngitivos istos inter hircos tuos, an inter oves 
noslras colloces? Si hirci essent, occiderentur ut-lio- 
micidæ cæteri, nec ministrorum Dei intrarent civitates. 
Si oves dixeris , ulique non erunt talcs oves quæ 
absque luporum metn tota libertate pascantur. Et pro- 
babitur tibi ; oves quidem eas esse, sed erroneos a 
dextris esse, verum non stare, sed fugere, donec mo- 
riatur Sacerdos magnus, et ad interna descendens, li- 
beret animas fugitivorum. Gabaonitæ occurrunt filiis 
Israël, et cæsis aliis gentibus, in lignarios et aqunrios 
reservantur. Jos. ix. Tan tique apud Deum meriti sunt, 
vit stirps Saul ob oormn injurias sit deleta. Rcg. xxr. 


Jofi. ix ; et ils se rendent dignes d’une telle consi¬ 
dération que la race de Saiil est détruite pour 
venger leur injure. Rcg. xxi. Où les placerez- 
vous? Parmi les boucs? Mais ils n’ont pas été mis 
â mort, et Dieu lui-même sc chargea de les ven¬ 
ger. Parmi les brebis? Mais P Ecriture sainte dit 
expressément qu’ils ne sont pas égaux en dignité 
aux Israélites. Von s le voyez donc, ils sont â droite, 
mais dans un rang de beaucoup inférieur. Jona- 
thas servit d’intermédiaire entre David, homme 
saint, et Saul, le plus méchant des rois. Nous ne 
pouvons le ranger, ni au nombre des boucs, 
puisqu’il fut digne de l’amitié d’un prophète, ni 
des béliers, ce qui le rendrait égal â David, alors 
que cependant il fut frappé de mort. 11 sera donc 
dans le troupeau des brebis, mais au dernier 
rang. Et vous serez contraint d’établir des diffé¬ 
rences de brebis à brebis, comme de David à Jo- 
nathas. « Le serviteur qui, connaissant la volonté 
de son maître, n’est pas prêt et n’agit pas selon 
cette volonté, sera sévèrement châtié. Au con¬ 
traire, celui qui ne la fait pas, ne la connaissant 
point, recevra une peine légère. En effet, il sera 
redemandé beaucoup â quiconque a reçu beau¬ 
coup, et on exigera le plus de celui â qui fut confié 
le dépôt le plus grand. » Luc. xn, 47, 43. Voilà 
qu’un serviteur reçoit plus, que l’autre reçoit 
moins, et selon le dépôt et le degré de la faute, 
le châtiment est plus ou moins grand. 

34. Figure de la future Eglise sur la lerre , etc. 

Inter quos eos collocabis? Inter hircos? Sed non sunt 
interfecti, et sententia Domini vindicantnr. (Al . jitdi- 
cantur.) Inter oves? Sed dicit Scriptura divina quod 
non sint ejusdem meriti en jus et Israël itæ. Vides ergo 
quod stent quidem a dextris, sed multo inferiori 
gradu. Inter David virum sanctum, et Saulregem pes- 
simum, médius Jonathas fuit. Quem nec inter hædos 
possumus ponere, quia prophetæ amore dignus est; 
nec inter arictes, ne parem eum faciamus David, 
maxime cum et ipse inlerfectus sit. Erit igitur inler 
oves, sed in inferiori ordine. Et quomodo inter David 
et Jonatham, ita inter ovem et ovem cogeris suscipere 
differentias. « Servus qui cognovit voluntatem domini 
sni, et non præparavit, nec fecit secundum voliuita- 
tem ejus, vapulabit multis. Qui autem non cognovit, 
nec fecit digne, plagis vapulabit paucis. Omni enim 
cui multum datum est, multum quæreturab eo, et cui 
cominendatur multum, plus exigetur ab illo. » Luc. xn, 
47, 48. Ecce servo et servo plus minusve committitur, 
et pro qnalitale commissi alquo peccati, plagarum 
quoque numerus irrogatur. 

34. Typvs fulurœ iïcclesix in terris, etc. — Tota 
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— La description de la terre de Judée et des tri¬ 
bus est la figure de la future Eglise céleste. Rap¬ 
prochons le livre de Josué des dernières pages 
d’Ezéchiel, et nous verrons que toutes les divi¬ 
sions que l’un établit comme des distinctions his¬ 
toriques, se retrouvent dans les prophétiques 
promesses de l’autre pour le ciel. Jos. xm ; Ezech . 

i. x, 48. Que signifient, dans la description du 
temple, les dix-huit degrés? pourquoi, dans le 
psautier, après les éléments du cent dix-huitième 
psaume, qui nous enseignent l’alphabet mysti¬ 
que, parvenons-nous par quinze degrés jusqu’à 
celui où nous pouvons chanter ; « Bénissez main¬ 
tenant le Seigneur, vous tous qui êtes ses servi- 
tours; vous qui demeurez dans la maison du 
Seigneur, dans les atriums de la maison de 
notre Dieu? » Pourquoi deux tribu^ et demie 
habitent-elles au delà du Jourdain, où les bes¬ 
tiaux abondent, et les neuf et demie qui res¬ 
tent, ou chassent les habitants primitifs de leurs 
demeures, ou habitent avec eux? Pourquoi la 
tribu de Lôvi ne reçoit-elle aucun lot du terri¬ 
toire, n’ayant d’autre part que le Seigneur? Pour¬ 
quoi, entre les lévites et les prêtres, le pontife 

Judææ terra tribuumque descriptio, futuræ Ecdesiæ 
iu cœlis typus est. Legamus Jesum N ave, legamus 
Ezechielis extremas partes, et videbimus, quidquid in 
altero quasi per historiam in terra distribuitur, in 
altcro in cœlis spiritualilcr repromitti. Jos. xnr, Ezech. 

j. x, 48. Quid sibivolunt in descriptione Templi, septem 
et octo grades? quid rursura quod in Psalterio, post 
elementa centesuni octavi decimi psalmi, quibus mys- 
ticum erudiraur alphabetmn, per qnindecim gradus 
usque i 11 lie pervenimus ut possimus canere : « Eece 
mine bénédicité Dominuni, omnes servi Domini. Qui 
sUitis in donio Domini, in alriis dotnus Dci nostri ? » 
Quare duce et semis tribus, trans Jordanem habitant, 
ubi pLurima sont jumenta, et novem et semis re- 
Hquæ, vel expellunt pristinos liabitatores de sedibus 
suis, vel cum ipsis habitant? Gur Levitiea tribus in 
terra parlera non accipit, Num. xvu, sed Dominus 
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seul entre-t-il dans le Saint.des saints, où sont les 
Chérubins et le propitiatoire? Pourquoi le reste 
des prêtres ne porte-t-il que des vêtements de lin, 
et n’ont-ils pas un manteau tissu d’or, d’hyacin¬ 
the, d’écarlate, de pourpre et du lin le plus pur? 
Les prêtres et les lévites de rang inférieur condui¬ 
sent les chars et les bœufs; ceux de rang élevé 
portent l’arclie du Seigneur sur leurs épaules. Si 
vous bannissez la hiérarchie du Tabernacle, du 
Temple, de l’Eglise, si tous ceux qui sont à droite 
formaient, comme on dit vulgairement, une con¬ 
fuse agglomération et .comme une milice désor¬ 
donnée, cela prouverait qu’il y a inutilité dans la 
distinction des évêques, des prêtres, des diacres. 
Mais d’où vient la persévérance dans la virginité? 
pourquoi la sagesse des veuves? à quoi bon la 
chasteté des époux, si étant tous pécheurs, il 
suffit de la pénitence pour nous égaler aux Apô¬ 
tres. 

35. Epilogue de la discussion. Dieu seul est im¬ 
peccable. — Mais déjà la terre apparaît là-b as. 
Après les soulèvements de l’abîme et le courroux 
des flots, tantôt élevant notre navire jusqu’aux 
nues, et tantôt le précipitant vers les profondeurs, 

pars cjas est; et inter f ipeos levitas et sacerdotes ad 
Sancta sanctorum, ubi Gherubim et propitiatorium est, 
pontifex solus ingrediiur ? Quare reliqui sacerdotes 
lineis tantum utuntur vestibus, et non liabent indu- 
ruentum auro, byacintho, cocco, purpura byssoque 
contextum? Inferioris gradus levitæ et sacerdotes 
plaustra et boves accipinnt ; majoris ordinis gestant 
arcam Domini Jiumeris suis, (a) Si tollis ordinem Ta- 
bernaculi, Templi, Ecclesiæ, si omnes qui a dextris 
sunt, unum, ut vulgo dicitur, encorna ad mihtiam pro¬ 
bat, ncquidquam episcopi, frustra presbyteri, sine 
causa diaconi sunt. Quid persévérant virgines? (AJ. 
car ) quid laborant Yiduæ? cm* marital æ se continent? 
Pecccmus omnes, et post pœnilentiam idem erimus 
quod Apostoli sunt. 

35. Epilogus disputationU. Exceplo J)eo omniscrea- 
tura suà viiio est. — Verurn jam cepimus terram 


(a) Si tollis or'Hncm. Nec plura leginins in mss. codicibus nec panciora ; aequo satis niirari possum Erasmum et Mûritmuro, qui confietum 
retjnont cont j xtum, annotalionesque fnlsas prorsus, ac futiles. Liguât itaquo lioo modo : « Si omnes qui a doxlria sunt, corpus unum, et u l 
viilgo dicitur, ëv xdvtov, ncquidquam episcopi, frustra presbyteri, aine causa diaconi sunt. h Post impressdonem hujusmodi contoxtus, Mariait us 
in Notis suis vitiatum eum fatetur, et ita restituendum pntat : « Si omnes qui a dextris sunt, ut vulgo dicitur, ëv yô)[ia, tiequidqnum Episco¬ 
pi, » otc. Giavius auvOqpÆ pouendum pro èv jjwp.x, conjicit. Sod nullus horum vii'orum doclorum Gdein cunsecutus cat exemplarium ms. 
antmcnlom Hieronymi. Jovinianua cnint irridebat Cutholicos, quod in militia Cbristiana gradus atque officia diversa statuoi'O vollont, et omucs 
bnnos ipse volcbat unum esse svati>p.0C, iJ est, corpus indîatinctum partibus, ot quasi multi in unum corpus coalcsccntes. llnde Ilioronyans 
supra post Angelicos ordines descriptos liccc addît : « Hoc in cœlis est, hoc in ministerio Dei, ne nos solito more irrideas, utjne snbsannos, si 
'mpurutorem posuurinms, et præfectos et comîtos, et tribunos et ccnturioues, et manipulos, ot reliquiim militiœ ordinem. » Ait igitur hic sanclns 
Hieronymus, si omnes Justi a dextris positi unum sunt ëvawu.a, nihilqne refert utimn in pocoro aliquis aries sit, an ovicula; et in exercitu ali - 
quis sit imperutor, vel miles gregnrius, ncquaquam in Eccloaia sunt episcopi, frustra sunt presbyteri, et sine causa diaconi. Id vero asscroro 
cum essel absnrdissimr.m, Joviuiimus tanta renun consequentiu coufutaLus luobat pœnas audaciæ ac impictulis. Qui (jrœeo seiimt, vidcant dû uouicii 
svawfj.a in du<> verba sucent, legeiilos ëv amiJÆ ; nam unum Luliuc obs Hierou. unto pœsilum, cogit nos unum ëv-ïmjj.ot legerc, unum nempu 
corporation t si va iniinu corpus e pluribus compactum. Mat.tiax, 
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peu ù peu, marins fatigués et languissants, nous 
découvrons enlm le port. Nous avons parlé des 
époux, des veuves, des vierges; et nous avons 
donné la prééminence à la virginité sur le veu¬ 
vage, et à celui-ci sur le mariage. On a vu la pen¬ 
sée de l’Apôtre, traitant les questions de cette 
sorte, et chaque objection a reçu sa réponse. La 
littérature profane elle-même nous a dit son opi- 
3iion sur les vierges, sur les épouses chastes, et 
sur celles au contraire qui ont parfois trouvé trop 
lourd le joug conjugal, Nous sommes entrés en¬ 
suite dans la seconde partie, où Jovinien prétend 
que ceux qui ont reçu le baptême dans la pléni¬ 
tude de la foi, ne peuvent désormais tomber 
dans le pècliè. Là, nous avons enseigné que, 
hormis Dieu, toute créature est sujette à la chute, 
non point en ce que tous commettent le pêché, 
mais parce que tous le peuvent commettre, et 
que le désastre de leurs semblables maintient 
dans une crainte salutaire ceux qui demeurent 
debout. En troisième lieu, nous nous sommes oc¬ 
cupés du jeûne, et comme notre adversaire avait 
dédoublé sa proposition, invoquant, tantôt les 
philosophes, tantôt les exemples des saintes Ecri¬ 
tures, nous l’avons suivi sur ces deux terrains 
pour le combattre. Dans sa dernière proposition 
enfin il avait deux catégories, les brebis et les 
boucs, la droite et la gauche, les justes et les pé¬ 
cheurs, dans le dessein de montrer qu’il n’y avait 
aucune différence entre un juste et un autre 

prospeclare de pelago, et post monte3 gurgitum et 
(Al. spumeos) spumosos fluctua, et navim, vel in su¬ 
blime subrectam, vel in ima præcipilcm , paulatim 
féssis et langueniibus portus aperitur. Dixiinns de 
miplis, viduis, virginibus. Viduitati virginitatem, vi- 
duitatem prætulimus matrimonio.Exposita estTrepixoTt^, 
Àpostoli, de hujuscemodi quæstionibus dispnlantia; 
M.ngulis oppositionibus responsum est. Sæcularis 
quoque liLteratura venit in medium, qnæ virgules fue- 
rinfc, quæ univiræ, et e contrario quas interdum habeat 
niolestias vineulum conjugale, Transivimus ad secun- 
dam partitiouem, in qua negat eos qui tota fide bap- 
lisma conseeuti sunt, deinde posse peccare. Et docui- 
mus quod, excepto Deo, omnis creatura sub vitio sit, 
non quod universi peccaverint, sed quod peccare 
possint, et similium ruina, stantium metus sit. Tertio 
Yenimus ad jejunia, et quia adversarii duplex propos;- 
tio fuerat, vel ad philosophes, vel ad divin arum Scrip- 
turarum provocuntis exempla, nos quoque ad utramque 
respondimus. 1 Quarta, id est ex tréma divisio, oves et 
hædos, dexteram et sinistram, justes et peecatores, in 
duos ordines distribuerai, volens ostenderc nulhnn 


juste, un pécheur et un autre pécheur. Pour faire 
cette preuve, il avait entassé à l’infini des exem¬ 
ples pris de l’Ecriture, comme s’ils abondaient 
en son sens; à cette question nous avons égale¬ 
ment répondu par des arguments et des exem¬ 
ples pris de l’Ecriture, et sous l’arme du sens 
commun et des textes sacrés nous avons réduit 
en poudre la vieille maxime de Zénon. 

36. Nombreux disciples de Jovinien. De quoi 
sert la doctrine des plaisirs. — Maintenant, un 
dernier mot à notre moderne Epi cure, suant la 
passion au fond de ses riants jardins, au milieu 
de femmelettes des deux sexes. Vous avez la fa¬ 
veur des ventrus, des petits-maîtres, des effémi¬ 
nés. Ajontez-y, si bon vous semble, comme vous 
eût dit Socrate avec sa fine ironie, les pourceaux, 
les chiens, et puisque vous raffolez de viandes, 
les vautours, les aigles, les éperviers etlcs hiboux. 
L’innombrable troupeau d’Aristippe ne nous sau¬ 
rait causer le moindre effroi. Vide in cap. ix, 
ficelés, comm. Tous les petits-maîtres, tous les 
frisés, tous les parfumés, tous les individus au 
teint fleuri que je verrai, ils sont de ton étable, 
ils grognent au nombre de tes pourceaux. Ceux 
de notre camp, pâles, mal vêtus, et comme de 
passage en ce monde, alors môme qu’ils ne par¬ 
lent pas, disent éloquemment par leur extérieur : 
u Malheur à moi parce que mon pèlerinage a été 
prolongé! J’ai dû habiter avec les habitants de 
Cèdar, » Vsalm. r.xix, o, c'est-à-dire au milieu des 

inter justum et justum, peccatorem et peccatorem esse 
clistantiam. Et ut hoc probaret, infînita de Scripluris 
exempla congesserat, quasi suo sensui congruentia, 
oui nos quæstioni, et argumentis et exemplis respon- 
dimus Scripturarum, veteremque Zenonis sententiam, 
lam communi sensu quam divina Iectiono contrivi- 
iïïus. 

36. Multos discipulos habuit Joovnianus. Doctrina 
volnptatis quid projicü. — Nuuc restât ut Epicurum 
uostrum, (Al. sudantem) subantem in hortulis suL 
inter adolescentulos et mulierculas, alloquamur. Favent 
tibi crassi, nitidi, dealbati. Adde, si vis, juxta Socrati- 
cam irrisionem, omnes sues et canes, et quia carnem 
amas, vultures quoque, (AL aquilas ) aquilæ, accipitres 
et bubones. Nunquam nos, Vide in Cap. ix. Ecoles. 
Comm. Aristippi multitudo terrebit. Quoscumque for- 
mosos, quoscumque calamistratos, quos crine compo- 
sito, quos rubentibus buccis videro, de tuo armento 
sunt, imo inter tuo? sues grunniunt. De nostro grege 
tristes, pallidi, sordidati, et quasi, peregrini hujns 
sæculi, licct sermone taceant, habit u loquunUir et 
gestu.: ti IJ ej mihi quia pcregrinatjo mea prolonge ta 
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léuèbres do ce inonde, parce que la lumière luit 
dans les ténèbres, et que les ténèbres ne l’ont 
point comprise. Et ne vous enorgueillissez point 
d’avoir de nombreux disciples. Le Fils de Dieu 
enseigna en Judée, et il n’était suivi que des 
douze Apôtres. Il est écrit : « Seul j’ai foulé le 
pressoir, et il n’y a pas un liommc dans l’uni¬ 
vers qui se trouve avec moi. » Isa . lxuf, 3. Le 
Christ, au moment de la Passion, demeura seul, 
et même la foi de Pierre en lui fut ébranlée; et 
tout le peuple applaudissait à la doctrine des 
Pharisiens et s’écriait : « En croix, en croix cct 
homme! nous n’avons d’autre roi que César, « 
Joan. xix, 6; Ibid. 13, c’est-à-dire nous suivons 
le vice et non la vertu, Epicure et non Jésus- 
Christ, Jovinien et non l’apôtre Paul. Si beau¬ 
coup se rangent à ton sentiment, c’est qu’il flatte 
leurs passions ; ils approuvent bien moins tes 
paroles, qu’ils n’applaudissent à leurs propres 
vices. Sur les places publiques, tous les jours, 
quelque charlatan s’en donne à cœur joie sur le 
dos des niais et de son bâton tordu ébranle les 
mâchoires de ses clients; et pourtant il trouve et 
trouvera toujours des dupes. Et vous vous tar¬ 
guez de haute sagesse, parce que se vantent sur 
vos traces une bande de pourceaux, que vos 
viandes engraissent pour l’enfer! Grâce à vos élu¬ 
cubrations et aux bains communs aux deux 
sexes, la luxure, qui n’avait pas osé jusqu’ici dé¬ 
chirer le manteau de la pudeur, étale â tous les 

est! habitavi cum habitationilnis Cedar, » Ps. exix, 5, 
videlicet in teaebris hujus mundi, quia lux lucet in te- 
nebris, et tenebræ eam non comprehenderunt. Ne glo- 
ricris quod multos discipulos habeas. Filins Dci docuit 
jn Judæa, et duodeeim tantum ilium npostoli seque- 
bantuv. « Torcular, » inquit, « caleavi solus, et de 
gentibus vir non est mecum. ü Isai . j . xiii , 3. Illc in 
passione solus remnnsit, et Pétri quoque erga eum 
Irepidavit constantio ; Pharisæorum autem doetrinæ, 
ornais populus applaudebat, dicens : « Crucifigc, cru- 
eifige talern. Non habemus regem nisi Cæsarem. » 
Joan. xix, 6; Ibid. 15, id est, vitia sequimur, non vir- 
tûtes : Epïcurum, non Ghristum ; Jovinianum, non 
Apostolura Paulum. Quod multi acquiescunt sententiæ 
tuæ, iudicium voluptatis est; non enirn tam te lo- 
quentem probant quam suis favent vitiis. In circulis 
plateariim quotidie fictus bariolus slultorum nates 
verberat, et obtorto fruste Meutes mordentium quatit, 
nec tamen deest qui semper possit induci; et pro 
magna sapientia (Ah députa) députas, si plures porci 
post te eumuit, quos geheunæ succidiæ nutrias? Post 
prajcomum tuum, et balueas, qnæ viros pariter et 
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yeux sa nudité : elle se cachait honteusement 
dans l’ombre, et maintenant elle triomphe au 
grand jour. Vos disciples, vous les avez mis en 
lumière, mais vous ne les avez pas faits. Le résul¬ 
tat de vos doctrines, c’est qu’on a perdu jusqu’au 
repentir du péché. Vos vierges, par une habile 
explication du conseil de l’Apôtre : « Il est préfé¬ 
rable de se marier que de brûler, » comme ja¬ 
mais personne n’en avait lu ni entendu, ont 
changé en maris déclarés les complices de leurs 
secrets adultères. Ce n’est point là ce qu’a pu 
conseiller l’Apôtre, lui, le vase d’élection. C’est le 
vers de Virgile : « Elle appelle cela mariage et 
couvre de ce nom sa faute. » Æneid. iv. 

37. Basilides maître de luxure. Les pseudopro- 
phhtes promettent toujours les jouissances. Paroles 
de Jovinien. — Il y a près de quatre siècles que 
la prédication de Jésus-Christ brille sur le monde. 
Depuis le jour où d’innombrables hérésies ont 
misen pièces son manteau, l’erreur s’ôtait presque 
toujours propagée eu Chai dé e, en Syrie, en 
Grèce. Basilides, ce maître docteur en luxure et 
en jouissances honteuses, s’est, après tant d’an¬ 
nées, si parfaitement métamorphosé en Jovinien, 
comme on le raconte d’Euphorbe, que les 
peuples de langue latine ont eu aussi leur héré¬ 
sie. Il n’y a eu, dans l’univers entier, aucune 
province qui n’ait connu l’apologie des plaisirs 
et dans laquelle ne se soit glissé le rusé serpent, 
à l’exception de celle que. l’enseignement de 

feminas lavant, omnis impatientia quæ ardentem pries 
libidinem, quasi verecundiæ vestibus (Ah iegebat ) pro- 
legebat, nudata est et exposita : quæ ante in occulto 
ernnt, nuuc in propatulo sunt. Osteodisti taies disci- 
pulos, non fecisti. Hoc profecit doctrina tua, ut pco 
cata nec pœnitenliain quidem habeant. Virgines tum 
quas prudentissimo consilio, quod nenio unqnara lege- 
rat, nec audierat, de Apostolo doeuisti : « Molius est 
nuberc quam un, » occultos adulteros in apertos ver- 
terunt maritos. Non suasit hoc Apostolus, non elec- 
tionis vas. Virgilianmn consilium est : 

Conjugium vocal, hoc prœtcxit Domine culpam. 

Æneid, iv. 

37. Basilides magister luxuriæ. Semper pseudopro- 
phetæ dulcia promiltunt. Verba Joviniani. — Quadrin- 
genti ferme anni sunt quod Christi prædicatio fulget 
in mundo. Ex quo innumerabiles bæreses tunicam 
illius consciderunt, universus pene error de Clialdæo 
et Syro, et Græco sermone proccsserat. Basilides ma- 
gister luxuriæ et turpissimorum complexuum, post tôt 
an nos ita iü Jovinianum, quasi in Euphorbum trans- 
forinatus est, ut Latinu quoque Iiogua liaberct bæresim 
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Pierre avait établie sur le fondement de Jôsus- 
Christ. I/étendard de la croix et l’austérité apos¬ 
tolique avaient détruit les temples et leurs idoles; 
la luxure, le culte des plaisirs et de la table 
s’efforce de renverser l’œuvre indestructible de 
la croix. Aussi Dieu nous dit-il par la bouche 
d'Isaïe: « Mon peuple, ceux qui vous promettent 
la félicité, vous trompent et détournent vos 
pieds de la voie. » haï. m, 14; et avec Jérémie : 
« Fuyez du milieu de Babylone; que chacun 
sauve son àme, et gardez-vous d’ajouter foi aux 
pseudoprophètes' qui disent : Paix, paix, de ce 
qui n’est pas la paix, » et qui répètent sans 
cesse : « Temple du Seigneur, temple du Sei¬ 
gneur. » Jerem. li, C. Tes prophètes, ô peuple, 
ont vu pour toi Terreur et la folie, ils n’ont 
point découvert ton iniquité pour te provoquer 
à la pénitence ; ceux qui dévorent le peuple de 
Dieu comme du pain, n’ont pas invoqué Dieu. 
Jérémie prédisant la captivité, fut lapidé par la 
foule. Ananie fils d’Azur en brisant les liens de 
bois pour le présent, forgeait des chaînes de fer 
pour l’avenir. Les pseudoprophétes promettent 
sans cesse les jouissances, et plaisent pour quel¬ 
ques instants. La vérité est amère, et remplis 
d’amertume sont ceux qui la prêchent. La Pâque 
du Seigneur, en effet, se célèbre avec les azymes 
de la vérité et de la sincérité et se consomme 
avec les amertumes. Exod. xu. Admirable pa¬ 
role, que sait comprendre l’épouse du . Christ, 

suam. Nuila ne fuit nlia in toto orbe provincia quæ 
reciperet præconium voluptatis, in quara coluber tor- 
tuosus irreperet, nisi quam Pétri doctrina super petrain 
fundaverat Christian. Vexillum crucis et prædicationis 
ausleritus, idolorum lerapla destruxerat; e regione 
luxuria pénis, ventris et gutturis, subvertere nititur 
fortitudinera crucis. Unde per Isaiam loquitur Deus : 
« Populus meus, qui vos beatificant, seducunt vos, et 
semitas pedum vestrorum conturbant. » Tsai. ni, 14. 
Necnon per Jereraiani : « Fugite de medio Baby louis, 
et servate unusquisque aniraara suam, et nolite cre- 
dere pseudoprophotis, qui dicunt, pax pax, et non est 
pax ; » qui semper ingeminant : « Tcmptum Doraini, 
Templura Domini. » Jerem. li, 6. Prophetæ tui vide- 
runt tibi falsa et insipientia, non aperuerunt iniquita- 
tem tuara, ut te ad pcenitentiam provocarent; qui dé¬ 
vorant plebeiu (Al. Dcum) Dei ut cibura panis, Deum 
non invocaverunt. Jeremias captivitatem nuntians, la- 
pidatus a populo. Ànanias filius Azur frangebat ad 
præsens ligneas torques, et in futurmn ferreas præpa- 
l’abat. Semper psendopropbetæ dulcia pollicentur, et 
ad modicum placent. Amant est veritas, et qui eara 


dans la virginité, le veuvage et le célibat (oc 
nom s’applique aux chastes, parce qu’ils sont 
dignes du ciel.) Le pseudoprophète au con¬ 
traire : « Jeûnez rarement, multipliez les ma¬ 
riages. Vous ne pouvez remplir la mission du 
mariage, si Levin, les viandes et la noix ne vous 
fortifient. Les jouissances dépensent beaucoup 
de forces. Ne vous faites pas un épouvantail 
de la fornication. Dès qu’on a été baptisé en 
Jésus-Christ, plus de péché possible; n’a-t-on pas, 
en-effet, refroidi les passions, par les facilités du 
mariage? Et si vous succombez, la pénitence 
vous relèvera, et, après avoir été hypocrites dans 
le baptême, vous aurez une foi solide dans la 
pénitence. D’ailleurs, ne vous troublez point à la 
pensée qu’il y a la moindre différence entre le 
juste et le pénitent, et qu’un rang inférieur, eu 
vous obtenant le pardon, vous priverait de la 
couronne. La récompense est la même pour 
tous. Celui qui aura été à droite, entrera dans le 
royaume des cieux. » Par de tels conseils vos 
porchers sont plus riches que nos pasteurs, vos 
boucs entraînent à leur suite la foule des chèvres. 
Vos « chevaux ont ôté pris de folie à la vue des 
cavales; » Jerem. v, 8; cette vue les fait hennir 
d’impatience, et ils poussent la profanation jus¬ 
qu’à couvrir leurs désordres d’exemples pris de 
l’Ecriture. Et des femmes elles-mêmes, malheu¬ 
reuses mais indignes de pitié, chantant les 
paroles de leur maître: Est-il rien que Dieu 

prredicant, replentur araaritndine. Id azyrais enim ve- 
ritatis et sinceritatis, Domini Pasclia cclebralur, et 
cum amaritudinibus coraoditur. Exod. xn.Egregia 
sane vox et quam audiat sponsa Cbristi, inter virgines, 
et viduas, et cælibes (unde et ipsum nomen indilum 
est, quod ccelo digni sint qui coitu careant). Haro 
jejunate, crebrius nubite. Non enim potestis iraplere 
opéra nuptiarum, nisi mulsura, et carnes, et nucleum 
sumpseritis. Viribus opus est ad libidinem. Cito caro 
consumpla innrcescit. Nolite tiraere fornicationein. Qui 
scnicl in Ghristo baptizatus est, eadere non potest; 
babet enim, ad despuraandas libidines, solatia nuptia¬ 
rum. Quod et si cecideritis, redintegrabit vos pœni- 
tentia, et qui in baptismale fuistis liypocritæ, eritis in 
pœoilentia solidæ fidei. Neque turbemiui, pu tantes 
inter justum et poenitentem aliquid interesse, et hu- 
miliorem gradum dare quidem veniam, sed coronam 
tollere. hua est enim reiributio. Qui ad dexteram 
steterit, introibit in régna coelorum. Mis consiliis su- 
bulci tui, pastoribus noslris ditiores sunt, ethirci plu- 
rimas secum capras trahirai. « Eqni insanientes in fc- 
minus facti suul; » Jerem. v, 8; statirn ut nmlieres vi- 
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désire autant que la multiplication des créatures? 
n’ont pas seulement perdu toute pudeur, mais 
encore toute mesure, et font peut-ètro parade 
d'impudicités au-delà de ce qu'elles en com¬ 
mettent. Vous ayez d’ailleurs dans votre armée 
nombre de réservistes, vous avez les parasites 
qui sont vos troupes légères, et comme gros de 
l’armée, des ventrus, des petits-maîtres, des 
viveurs au verbe haut, prêts à vous défendre 
des poings et des pieds. Les nobles vous cèdent 
le haut du pavé, les riches vous baisent au front. 
C'est que si vous n’aviez point paru, l’entrée du 
paradis ôtait fermée ajx ivrognes et aux repus. 
Redoublez de courage ou plutôt de vices! vous 
avez aussi dans votre camp des Amazones, Vide 
Commentar. in cap. xvi, Jerem ., les seins au 
vent, le bras et le genou nu, qui viennent pro¬ 
voquant l’autre sexe aux luttes du plaisir. Et par¬ 
ce que vous êtes un opulent père de famille, 
dans vos volières on nourrit, non pas des tour¬ 
terelles, mais des huppes. Vide Comm. in cap . v, 
Zachar. qui volent autour de tous les lieux, de 
tous les bourbiers de débauche. Prenez-moi à 
partie, déchirez-moi à belles dents, noircissez- 

derint, adhinniunt, et impatientiam suam, prohnefas! 
Scripturarum solantur exemplis. Sed et ipsee mulier- 
culce miser» et non miserabiles, præceptoris sui verba 
cautantes : Quid enim nisi semen requirit Deus? non 
solum pudicitiam, sed etiam verecundiam perdide- 
runfc, majorique procacitate defendunt libidiuem qnam 
exercent. Habes præterea in exercitu plures suceentu- 
riatos, habes scurras et veliles in præsidiis, crassos, 
comptos, nitidos, clamutores, qui te pugnis calcibusque 
défendant. Tibi cedunt de via nobiles, tibi osculnntur 
divites caput. Nisi enim tu venisses, ebrii atque ruc- 
tanles paradisum intrare non poterant. Macte virtute, 
imo vitiis , liobes in castris luis et Amazones, Vide 
Commentar. in Cap. xvi. Jerem. exerta mamma, et 
nudo brachio et geuu, venientes . contra se viros ad 
pugnarn libidinum provocantes. Et quia opulentus 
palerfamilias es, in aviariis luis non turtures, sed 
upupce, Et Com. in Cap. v. Zachar. mUriimtur, quæ 
Lola fœtidîe volnplatis lustra cirenravolent. Me carpe, 


moi à plaisir, accusez-moi de luxure et de syba¬ 
ritisme. Vous m’aimeriez mieux, si j’étais ainsi, 
car je serais de votre troupeau. 

38. Apostrophe à Rome. — Mais c’est à toi que 
je veux m’adresser, ô Rome, à toi qui as effacé eu 
confessant Jésus-Christ, la malédiction gravée à 
ton front. Cité puissante, cité reine de l’univers, 
cité louée par la voix de l’Apôtre, Rom. i, inter¬ 
prète ton nom. Rome en grec veut dire force , en 
hébreu élévation. Garde fidèlement ce titre : que 
la vertu t’ôleve, que la volupté ne t’abaisse 
point. La malédiction dont le Sauveur .t’a me¬ 
nacée dans l’Apocalypse, Ajjoc. xvn et xvm, tu 
peux, à l’exemple de Ninive, l’éviter par la pé¬ 
nitence. Tiens-toi en garde contre ce nom de 
Jovinien, qui dérive de celui d'une idole, (a Jove.) 
Le Capitole est dans le deuil, les temples de Ju¬ 
piter et ses cérémonies sont en ruines. Pourquoi 
son nom et ses vices revivraient-ils en tes murs? 
Tes ancêtres à l’époque des rois, sous Nu ma 
Pompilius, pratiquèrent plus facilement la tem¬ 
pérance de Pythagore, que la luxure épicurienne 
sous les consuls. 

me disjice, objice crimina quee volueris, argue luxuriæ 
et deliciarum. Magis me amabis, si tolis fuero, ero 
enim de armento tuo. 

38. Romam ulloquitvr. — Sed ad le loqnar, tquæ 
scriptam iu fronte blasphemiam,- Christi coufessione 
delesti. Urbs potens, urbs orbis domina, urbs Aposi.oli 
voce laudata, Rom . i, interpretare vocabulum tuum. 
Roma aut forlitudirUs nomen est apud Græcos, au- 
sublimitalis juxta Hebræos. Serva quod diceris, virtus 
te excelsam faciat, non voluptas luimilem. Maledictio- 
nem quam tibi Salvator in Apocalypsi, Cap. xvn et 
xvm, comminatus est, potes effugere per pœnitentiam, 
habens exemplumNinivitaruru. Cayo .loviniani nomen, 
quod de (Jooe) idolo derivatum est. Squalet Capitolium, 
teraplaJovisetcferemoniæ conciderunt. Cur vocabulum 
ejus et vitia apud te vigeant? Adhuc sub regibus, et 
sub Numa Pompilio facilius majores tui Pythngonn 
contineutiam, quant sub consulibus Epicuri luxuriaiu 
susceperunt. 




NOTES DE MARTI AN A Y SUR LES LETTRES 
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EM ST. G VI AD LÆTAM. 

Quamplures Mss. codd. leguni, Epista la sti Hie- 
ronymi ad Alelam; scd antiquiores relinent Læ~ 
iam . 

Norme specum Milhræ. Locus insignis cum ex 
virorura doctorum Gommentariis, tam ex variis 
contextus dcpravalionibus in edilis libris et annota- 
lionibns cditorum legentium hoc modo: Quibus 
Corax, Niphus, Miles , Léo, Perses , Ilelios , J3ro- 
7/iiiw paler iniiianiur , subveriil y frégit, excussit. 
Nihil legimus in Exemplaribus Mss. de vocibus He- 
lios et /froniio* paler . Falsa hæcsunt, et conficta 
ab editoribus nomina. In omnibus codd. nostris ita 
Jego : Perses , Heliodromos pariter inilianlur \e\in- 
nilebanlur ; et posfea, subver lit, jrégit , excussit. 
Porro non erat, ut mihi videtur, tam inextricabilis 
difficilisque locus iste, ut ignorabilis atque inexpli- 
cilus nobis tradcretur post multorum virorum cpi- 
eheremala. iliaque locum præsentem sic explicare 
possumus. RefeiT ex Eubulo Porphyrius in antro 
Nymphar, primum apud Persas Zoroastrem spclun- 
cam naturafactam in Persiæ montibus 'consecrasse 
in bonorem rerum omnium conditoris ac parentis 
Milhræ; ut per speluncam significaret mundum a 
Mitlira esse conditurn. Hue refer quæ dicuntur a 
Socrate üb 3. cap. 12. et a Sozomeno dicenle : « In 
Mithrio simulacra nescio quæ et instrumenta re¬ 
perla sunt; ea vero ridicula admodum et peregrina 
visasunt, » Cum autem Iloma esset magistra falsi- 
tatis, et omnium gentium serviret erroribus, ma- 
gnam sibi visa estassumpsisse religionem, si antrum 
Mithræhaberet cum cæleris idolorum templis. Hune 
igitur specum Mithrœ subvertit Gracchus urbanus 
præfectus, antequam iniliaretur mysteriis Christi. 
tu anthro Milhræ erant symbola astrorum et plane- 
larum, atque simulacra conscquenter siderum al) 
ilieronymo recensitorum. Quis enim nesciat sidus 
esse quod Corax dicitur, ut et Nyniphus , id est, 
Nymphe et Virgo ; et Miles seu Bellator , et Gigas 
Léo, Pei'ses , sive Perseus , et cætera Zodiaci signa, 
quæ'recte in Heliodromo exprimunlur. Est enim 
Jleliodi'omos cursus vel solis iier, cum circulum 
suum peragit. Consulat qui voluerit L. Gœlii Rho- 
digini lecliones antiquas, Proclum Ethnicum, et G. 
Jul. Ilyginum. 

Littera cum perducal ad bivium. Consule a no¬ 
bis dicta de littera T Pythagorica in Gommentariis 
super Ecclesiasten. 

EPIST. G VIL AD EUSTOGHIÜM V. 

Pervertit Acco. Pro Acco sive Accho, veteres Ex- 
scriptores posuerunt ad Coth. Goth vero nulla est, 
maxime quæ dicta sit Plolemais . Est quidem Colla, , 
sive KouQà in tribu Zabulon, civilas separala Levilis 


apud Eusebium et Hieronymum, in Libre de Loeis 
Hebraicis, sed ita dicitur niDp, Caleth in Vulgata, 
nec Plolemais aliquando dicta est. In Ms. codice 
Cluniacensi secunda manus posuit ad Choum , sed 
frustra, cum Chous non sit in Galilæa. 

Zo quippe seimo Hebraicus. Locus iste varie dc. 
pravatus est ob imperitiam utriusque linguæ Græcæ 
et Ilebraicæ, quod ante nos docuit Des. Erasmus 
in scholiis ad hanc Epistolam. Cum autem ait codi- 
ces nonnullos legere *1 vau , nccesse est ut intelligat 
deimpressis; quia nulJus est codex manuscriptus 
qui non legal zop , vel zod. Porro ïî zo } vel zu } est 
pronomen nunc commune demonstrativum apud 
Grammaticos, significans, hune vel hanc . Deinde 
n zolk femininurn, sæpius apud ïlebræos sumi- 
tur genere neutrali. Potuit itaque Paula promiscue 
accipere bæc pronomina et aiïixa Eebræorum, ut ad 
Christum ipsum referret verba PsalmisLæ, Ecce au- 
divimus ilium, invenimus eum . Quod et înlerpres 
Syrus Latinus, similiter fecisso videtur, dicens: 
«• Ecce audivimus hoc in Ephratha, et invenimus il- 
lud in agris. » 

EPIST, CXIII. AD RIPARIUM. 

Epistolam ad Riparium Tarraconensem in cod. 
Clun. inscriptam hoc loco posuimus, non ex ordine 
Chronologico ; sed propter Epistolæ argumentum et 
opusculnm consequens ad versus VigUantium, quod 
edendum fuit inter Opéra polemica, servata eon- 
suetudine veterum Edilionum. 

Seiromaslen Phinees . Seiromaslen Phinees, hoc 
est, lanceam vel pugionem, quo usus est Phinees 
ad confodiendos scortatores. Vox est Græea apud 
LXX. 11U. cap.25. xal àvaXapwv «jsipojj.daTfiV, et accepii 
Seiromaslen , etc. 

Non est crudelilas. Erasmus cum nonnullis ma- 
nuscriptisexemplaribus, Non est crudeUias pro Deo 
sed pielas . 

EPIST. CXI. AD AUGUSTINEM. 

El Apollinarem Laodicenum. Ita legit vêtus co¬ 
dex Cluniacensis; alii omiltunt Apollinarem, legen- 
tes solummodo, et Laodicenum. 

Eiqui anle , etc. Quamplures Mss. codd. Cum quo 
ante nonfuerai Teslamenlum . Quæ lectio Joptirna 
est nec respuenda. 

Factum ex muliere . Sicjuxta Græcoslegitsæpius 
Rieronymus. Edililegunt, natum ex muliere . 

Uirumautemilli impeiilia. Gluniac. vêtus codex 
emendatus manu exscriptioris ipsius, hoc modo le- 
git: 0 Utrum autem illi imperilia an malitia fecerinl 
nescio. hed hoc esse in Hebræis codicibus respou- 
derunt quod, etc. Hic seusus est cornpletus atque 
perfectus qui in cæleris non nihil videtur suspensus. 
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Illius temporis Cornelio et Asinio Pollione. Re- 
pullulavit nostris temporibus hic Cornélius et Asi- 
nius Pollio, in Vofüo ac Pezrone assertoribus Ver¬ 
sion is LXX. Interpretum. Ut ru m que Acairos - 
poudasten Septuaginta ac cucurbitarium refellit 
repetita Defensio nostra Hebræorum codicum Vul- 
galæque editionis Latinæ Bibliorum : ad illamque 
prudentem Lectorem mittcndum puto ; ut rnirctur 
prudentiam præcipue Auctoris Deiensæ Antiquitatis 
Temporum, qui ut Hærelici hominis rivulos opinio- 
num conseclelur, Emte Bibliorum et veritalisomisso 
bella redintégrât adversus Ecclesiæ Doctoremac ma¬ 
ximum Interprète m in exponendis Scripturis Cano- 
nicis. Parum pularet sprcvisse Decrelum Concilii 
Tridenlini, quo tenetur adhærere Ilederæ Vulgalæ 
editionis, id est, Hieronymi; nisi judicem se præ. 
buisset eruditionis Ilebraicæ ejusdem sancLissimi 
Docloris; cum tamen ipse vix imbutus sit primis 
llebræorum elementis. Sed hoc ei noninsolensesse 
debetjuxlatritumillud proverbium: « Imperitia con- 
fidenliam; erudilio timorem créât. » 

Syri C1CEJANvocant. Hic sicut in commenta- 
riis in Jonam Prophetam, depravatum edidmint 
Hieronymus, Erasmus etMarianus, ponentes elceroa 
pro ciceia omnium codd. Mss. de qua restitutione 
nostra vide Annotatiunculas in Jonæ caput quartum. 
Sed ibi pro Cantherio , restituendus videtur Corne- 
lius ex bac Epistola Hieronymi, in qua constanter 
retinetur, asserente Cornelio et Asinio Pollione. 
Libcrum sit uniuscujusque judicium in re utrinque 
probabili. 

EP. CXIII. AD THEOPH1L. 

Hanc Hieronymi Epistolam transcripsi e vetusto 
eodice S. Theodorici antea laudati, ubi ultimo loco 
invenitur post Epistolam ad Pammacbium et Mar- 
cellam, post très libros sive Epistolas Paschales 
Tbeophili, et post Epistolam Epiphanii ad S. Hiero- 
nymum, quæ incipit, Generalis Epistola-, etc. Ex 
quo intelligimus scriptam fuisse post annum Ghrkti 
404 et obitum S. Epiphanii, quem ipse Hieronymus 
Lie sanctæ memoriæ liominem Dei appellat. 

Nec quisquam miretur quod S. Hieronymus ii) 
S. Chrysostomum acrius invehatur; cum hoc teni- 
pore innocentia et sanclitas Ghrysostomi obruta cri- 
minibus et accusationibus inimicorum ejus delites- 
ceret, etsoliDeomanifesta, a paucis tularelur. Noque 
vero persuasum potuit esse Hieronymo, mentem eL 
sententiam Concilii triginta sex Episcoporum, et 
Patriarcliarum totius Orientis, labasse in condem- 
natione Joannis Ghrysostomi; maxime cum notum 
esset apud omnes, Joannem offendisse animum 
S. Epiphanii, propter susceptos Origenislas, et re- 
cusatam ab eo condemnationem Origenis. Quis re- 
um non putasset tune temporis Chrysostomum, et 
verum judicium Episcoporum Orientis? Gerte Mo- 
nachus cum paucis fratribus Deo totus intentus in 
solitudine, non potuit tain inexlricabiles dissiden- 
tium Episcoporum causas excutere, et ad lumen ve- 
rïtatis adducere, ut non falleretur cum multis, qui 
ex auditu eteventu rerum, non ex instinctu divino, 
causas difficiles Episcoporum judicarc cogebantur. 
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Gæterum putavit vir doctus Valesius majorem ac 
priorem partem hujus Epislolæ (ribuendam esse 
Tlieophilo Alexandrino, usque ad hæe verba: Ne 
quoquam tardius Beatiludinis, etc. et ab illis ver- 
bis incipiendam Hieronymi Epistolam ad Theophi- 
Juni. Sed ne quid præter verum admittainus, liuic 
viri doclissimi senlentiæ adhærere timemus; cum 
unus sit contextus Epistolæ tam in editis quam ma- 
nuscriptis H bris. Deindc sensus est perspienus. si 
verba Hieronymi recte inLelliganLur ; dicit enim: 
Scienies ergo dicium a Salvatore. Nolite judicare 
second uni faciem, seu juslum judicium judicate, 
ne quoquam , etc. quasi diceret Theophilo, quod Li- 
brum tuum tibi tardius miserim, multa impedimenta 
fecerunt, non ut tu pulas judicium justum esse 
existimo; licet fama sanclilatis Joannis, illud non 
verum, sed juxta faciem tanLum factum fuisse indi- 
care videatur. Vel aliter intelligcre possumus, et 
qnidem hoc modo procliviori ac lucidiori : Ne in ia- 
ciem judices, et meinertiæac tarditatisincuses prop¬ 
ter dilatam libri tui Iranslalionem Latinam, moneo 
hæc fuisse mihi inpedimenla ut tardius euin ad te 
remitLerem quoquam, nempe : Isauvormn repentina 
erupiio , etc. Si quis meliorem sensutn invenire in 
hoc contexlu quiverit, cum grati animi significatione 
ilium suscipiemus. Deest forsilan aliquod verbum, 
quod supplerefacile potuissem, nisi destitulus copia 
Mss. codicum præter morein, ex unico exemplari 
edidissem epistolam. Ergo ne in laciem et nos judi- 
cemus causam et reprehensioncm Hieronymi, rne- 
minerimus temporis quo scripta fuit epistola supc- 
rior ad Theophilum ; et sic tandem quasi luxjudi- 
cium nostrorum egredietur. 

EPI ST. GXVI. AD MATREM ET FIL. 

Retulit mihi, etc. Meminit hujus epistolæ Hiero • 
nymusinea quæ inscribitur adRiparium contra Vj- 
gilantium : Multa in orbe, etc. Vide eamdem, quæ 
nuraerum hune obtinet 37, alias 53. 

Lucilianum quippiam. De Lucilio Salyrico hæc 
habet Horatius Satyr. 10. lib. 1. At idem quod sale 
multo Urbem defricuit, etc. 

Soror et /ilia. Hune locum non intelligens Maria- 
nus mutavit conlexLum Hieronymi, posuitque con¬ 
tra fidem omnium Exemplarium, Primum vos scirc 
cupiOy mater et filia, etc. Hieronymus mulierem 
vetulam vocat ipse senex sororem, juniorem autem 
liliam; non erat ilaque mater respeetu Hieronymi, 
sed soror in Ghristo. 

Ves tram nuperare concordiam. Erasmus, ves- 
iram me orare concordiam. In Mss. nonnullis, ves- 
tram me orare concordiam. 

Déformé putes , etc. lta legunt omnes Mss. codi- 
ces, nequebunc contextum mutasset Marianus si 
rem intellexisset, nempe déformé esse testimoninm 
pudicitiæ in puella, cum rogatur ad honesta et im- 
pudica 

Ut aliior videaris. Addit hic de suo particulam. 
neganlem idem Marianus, si per terram , ut altier 
videaris, non trahalur ; quasi vero pusilli statut a 
non semper appelant vestes Jongiores, ut altiores 
yideanlur. 
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Sed torosulvm. Plures Mss. codd. legunt, sedro- 
sulum, nonnulli Lrossulum vel grossulum. In cunc- 
lis lectionibus unus videlur sensus, torosulus cnim 
et trossulus obesum nîlidum et curatae cutis homi- 
nem significant. 

EPIST. CXX1II. AD MINERVIUM, etc. 

Monachos ÆJgypti falso istos putavit Marianus, 
quia ad Monasleria Ægypti profcclus est Sisinnius 
valedicens Hieronyrno ; sed ex loctioue lmjus epis- 
tolæ æqne ac Præfaüonibus in Zachariam et Mala- 
chiani compertum nobis est Sisinnium fuisse 
S. Exupcrii filium et Monachum Tolosæ, undeQuæs- 
liones Minervii et Alcxandri Hieronyrno detulerat in 
Palæstinam. 

Sed obsecro te. Quamplures Mss. legunt: Et ob¬ 
secro y ne , etc. 

De canina facundia. Ganinam facundiam vocal 
forensium et causidicorum orationes. Eloquentia 
enim canina est in Rhetoribus, quæ accusandis aliis 
exercetur, et cujus magna pars est malediccntia. 
Quintiliauus dicit eloquentiam caninam, lib. 12. cap. 
9. Rhetores igitur vel Gausidici fuisse videntur Mi- 
nervius et Alexander antequam monasticam am- 
plecterenlur vitani. 

Estote probaii, etc. Hune versiculuni recitantsæ- 
pius Patres Græci, ylveaOe ; sed hæc 

exciderunt ab Exemplaribus hodiernis Græcis alque 
Latinis. 

Quode contrario. Hune locum non inlellexit Ma- 
rianus Yictorius, qui otiose disputât de dogmate 
Acacii et Apollinaris ; cum Hieronymus hic aper- 
tissime doceat Origenem et Eusebium viros fuisse 
doctissimos; quod e contrario de Theodoro et aliis 
duobus negat, quos doctissimos non agnoscit ut 
Origenem et Eusebium. Errorem ilaque omnium ho- 
rum in veritate dogmatum agnoscit, cum scientiam 
eamdcm neget in tribus ultimis. 

EPIST. CXIX. AD IIEDIDIAM. 

De eadem Iledibia Christi ancilla meminit Iliero- 
nyrnus scribens adbominem qnemdam generc Gai- 
lum, quem Ruslicum appellat in épigraphe Epis- 
tclæ, ad cumdem scriptæ de pœnitentia.'Vide infra 
suo loco banc epislolam. 

Gommonilorium dirigens. Editi depravate legunt, 
Commeniariorum dirigens , contra fidem omnium 
codicum Mss. et contra manifestum sensum S. Hie- 
ronymi. 

Paiera alque. In omnibus Exemplaribus edi Lis 
atque manuscriptis perperam legitur Pa tenus y ex- 
cepto uno codice Gluniacensi, qui retinel nomen 
Palero, quod idem est ac Paiera , quia Vetercs o 
et a promiscueaccipiunt. Quis fuerit autem Paiera , 
et unde nomen habuerit, Ausonius docet in Rbe- 
toribus, sive inCommcmoratione Professorum B;.ir- 
digalensium, cap. 4. 

ïu Bagocussis Btii'pis Dniulurnm sains. 

Si lama non fullit fiJüm, 

Büloiii sacratmn tlucis tamplo garnis, 

Et inde vol)is noniiua : 

Tiî/ï Paterc* : sic ministros mincnpanL 
ApoUiauris inysiici, etc. 

Pillera igitur lingua Gallica est Sacerdos Apollinis, 


quem Galli Belcnum vocabant, aquibus Saccrdoli- 
bus Paiera atque Dc/p/izV/^deducebnutgenus. Vide 
Chronicorum Eusebii librum posteriorem ad an. 
Chr. 337. 

Paucos non habes films. Hæc est genuina et vera 
Icclio liujus loci, quam retinent très Mss. codices ; 
unus scilicet Sangermanensis noster, quem secuti 
surnus; alter Gluniacensis, et terlius Monasterii 
S. Gygiranni, in qno ultimo codice sic legimus : 
« Igitur et tu quia filios non habes, plurimos fac libi 
amicos de, » etc. In Gluniacensi autem eodem sensu 
scribitur: « Igitur ei tu quia paucos non habens li- 
lios babes plurimos, fac libi amicos de, » etc. Editi 
perperam tollunt parliculam negativam, legentes, 

« quia paucos habes filios, plurimos lac libi ami¬ 
cos ; » etc. quod absnrdum ac falsum est ex prima 
quæstione Hedibiæ, quæ absque liberis dicitur de- 
relicta. Pulchre vero dicebat Hedibiæ diviti Iliero- 
nymus, « Igitur et tu qui nec paucos -habes filios, 
fac libi plurimos amicos de iniquo mamona, ut, » etc. 

Docior audisset. Adolescentom fuisse legimus 
bunc divilem, non Legis Doctorem ; nisi hoc signi- 
fcet Princeps apud Lucam. 

1 ber as nænias . Apocryphorum librorum deîira- 
menta vocat lberas nænias Prologo in Gencsim. 
Consule Annotai, nostras in cumdem Prologum, 

EPIST. GXX. AD ALGAS1AM. 

ïnlerpretationem m/minus sui. Apodemiu$z\°m- 
ficat Græce peregrinum y a verbo a-nroô^u.éw, peregri- 
nor: unde interpretationcm nominis sui tam longa 
navigatione signavit. 

Atethium Presbylerum. Alethius Presbyter isl 
est ad quem scripta videtur epistota Paulini 33. 
qui Alethius apud Gregorium Turonensem inter 
Episcopos Cadureenses cliam annumerat.us credi 
potest. Yicinus itaque erat ille fons, et ex co facile 
haurire potuisset Algasia pia ac nobilis femina; sed 
procul Hieronymiani rivuli fluenta quærit, propter 
admirabileni sanctissimi viri famam ac doctrinæ 
præcellcnlissimæ vulgalam opinionem. 

Ego civilas finna. Plu jus versiculi varia est lec- 
tio in Mss. codicibus operum Hieronymi, qui sæ- 
pius eo utitur Conlextu EXX Interprelum, molli 
enim codices retinent parliculam negativam, non 
oppugnatur , aliinec pauciorcs retinent veram Icclio-. 
riem quæ oppugnatur. Sed pro loris inlelligcndum 
est, quæ non expugnalur. Yidc Tom. II. Editionis 
noslræ col. 710. f. et col. 7 75. i. et in notis subjee- 
Lis. 

Puialur homicidium. Pro voce homicidium , Eras- 
mus et Marianus de suo posuerunt vocem homo } ita 
logent es, El tamdiu non reputalur homo, donec , 
etc. Sed nosjuxta fidein omnia codicum Mss. réti¬ 
ne ni us nomen homicidium^ quod infra re lin end uni 
monetHieronymus dicens, et ciloabortio , sive aboriu 
péril; et deinde, El ea qvæ concepia sunt facit pé¬ 
rir e abortiOy sive aboriu , ut legunt quædam Excm- 
plaria manuscripla. Abortium autem est homicidium, 
quia elementa confusa suas imagines mon)braque 
susceperant. De ubortiis Pauliiuc uxoris Pamma- 
cliii infra dicelur. 
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flarachibas. De eortem Bamchiba Hieronymus 
scribit. in Commenlario suo in Eoclesiasten, Tom. 
II. Edit, noslræ, col. 740./. Dieitque nnum esse 
qucm vel maxime adrr iranlur Judsei. Consule An- 
nolationes nostras in cumdem llieronymi Commen¬ 
ta rium a nobis reslitutum, si eut et hic rcslituimua 
nomen Barachibas procorruptissima lectione Erasm. 
et Mariani, qui posuerunt, soient ressoudere et di - 
cere , lia b aki.be- et Simeon, et H Me maglsiri . 

EP. GXXII. AD AGERUCITIAM. 

Nunc ad A geruchiam. Vocabulnm hujus viduæ 
valde corruplum est tarn in editis Libris quam in 
Ms s. codicibus. In quibusdain legifur Gerontia, 
Acheruchia , Agerundia et Acherusia. Vcra et ge- 
nuina loclio nobis est Ageruchia, sive Agerochia ; 
Apo); enim significat immortalem, , vel non sen¬ 
tie nient seneciuiem. In quem sensum nos pertrahunt 
verba Hieronymi significanlis monogamiam etvidui- 
lalernquodammodo esse immortalem in familia Age- 
ruchiæ, cum avia* maler et amita ejus multos an- 
nos in viduilate perseveraverint ; unde quodam fu- 
turorum vaticinio hoc nomen Ageruchia sumpsit, et 
ipsa vidua futurs. 

Athenas evirafur. In veteribus codicibus, Hiero- 
phonia apud Athenas eviral virum, Vide Jib. 2. ad- 
versus Jovinianum, deindeTertullian, lib. de Exhor- 
talione Gastitatis, etlib.de Monogamia, neenon lib.i. 
ad Uxorem. 

Gens Theutonum. Falso hic addunt nomen Gai - 
lorum Erasm. et Marian Hujusmodi Historias repe- 
ries apud Florum et Plularchum in Vita Marii, at- 
que apud Valerium in capite de Pudicilia. 

Âdoreamque,Q\ c. Mss. codd. adoransqueper sin- 
gtda subclamantes , etc. Adorea porro pro gloria et 
ïaude sumitur, ut testes sunt Plinius et Festus. Pro 
frumenli parte ac mililum mercede post victoriam 
accipitnr apud Plautum. 

* EPIST. CXXïII. AD AVITUM. 

Petis Avite charissime. Hujus Àviti meminit Hie¬ 
ronymus supra in epistola ad Salvinam. 

EPIST. CXXIV. AD RU STI CUM. 

TJrbem Maximam. De eode.m in epist. ad Fabio- 
lam de 42 mansionibus, deinde in cap. 7. Amos. 
Hæc vero leguntur in libro Locorum ad vocem Al¬ 
lai h. Mari Rubro, unde ex Ægypto in Indiam, et 
inde ad Ægyptum navigatur. 

Flere Me cæpit, efc. Totum hune locum veleres 
ediliones Erasmi et Mariani legunt absque sensu, 
sed non absque solœcismis, hoc modo: « Flere ille 
contra mendacium. Nullus alius credere veritati; 
soins pater defensionem suam callide opponere ; ne 
abundantiorilristitiaabsorberetur frater. » Ubi vides 
deesse verba in singulis commatis, quæ egosupplevi 
ex decem Mss. codicibus; atque ex Vitis Patrum, 
Auctore Ruffino, lib. 3 num. 220; nam ibi legimus : 
« At ille flere cæpit contra mendacium ; quotidie ge- 
mitus, » etc. 

EPIST. CXXVI. AD PR1NCIPIAM. 

A coniradiciio. lia legunt septem Mss. cod. 


neque Marianus Viclorius mihi unquam probabil 
omnia hujus epistolæ exemplaria legere, Tune nos- 
irorum SiSax'tiy.wv coniradicii'? ; cum c un cl a noslra 
exemplaria vetustissirna et optimæ nolæ, retineant 
noslrorum aisapxos coniradiciio ; vel nos/rorum 
insana dyaletos coniradiciio ; aut noslrorum , ALY- 
iVTVOii coniradiciio. Gu jus leclionis pulchcrrimus est 
sensus, et commatisequenti convcniens. De à vn.îpaci; 
Mariani. altum silentium apud exscriptores Hiero¬ 
nymi. 

EPIST. GXXXTII. AD DARDANUM. 

Redeunles ex Mgy pio posséder uni. Manuscriptus 
Gluniacensis cum cæteris omnibus legebat prima 
manu redeunles; sed çastigatus postca rctinuit, 
exe uni es. 

Quiet in resurrectione , etc. Edili antea libri ad¬ 
dunt benedicimvs Domino; et consequentcr legunt 
in prima persona, sumus , pro tertia sunt. 

Dormiunt. Ita fere omne.s Mss. codices; nonnulli 
cum editis retinent, dormierunl . 

Partis per ilium opibus . Aliquot exemplaria Mss. 
paralis , a lia par Mis. 

Quam primus Adam perdidil . Nonnulli codices 
Mss. cum editis libris hæc ad terram referunt, unde 

legunt, quam primus Adam perdidil . imo perdi- 

tam, etc. Etoaulopost, Voltimus s cire manifestius 
quæ sit hæc terra; legamus Malacldam. 

0sXr,rîp Erasm us legendum existimat et 

volupiaria. Quod ferre non sustinens Marianus 
acerbius eum coarguit. Ipse tamen legit Latine ro- 
lupiaria pro voluntaria; cum apud Malacbiam c. 3. 
T2. 6 s7t|V^ interprétât u m legamus, accepta ; apud 
Hieronymum. et terra vol uni aria. 

Numquidistas portas, e le. Plurcs Mss omitttunt, 
Numquid . 

Multum accola fuit anima mea. Hic nonnulli co- 
dices retinent Volga ta m Jeclionem, incola fuit . 

Et mulla millia Angelorum , etc. Mss. fere om- 
nes, « multa millia Angelorum solcmnitalis, et Ec- 
clesiam, » etc. 

Non solum ab Ecclesiis Orieniis. Ex b oc Hicro- 
nymi loco urgendi Heterodoxi, ut libres Deuteroca- 
nonicos ipsi recipiant, vel abjiciant quos in suum 
Ganonem admittunt. Vidcsis banc Quæstionem in 
secundo volumine Tractatuum meorum cle Vcri- 
tate et Notitia sacroruin Bibliorum. 

Ecclesiasticis Græci seî'monis scriploribus. Dis- 
crepantes lecliones retinent hic codices Mss. Quidam 
legunt sine « rétro, sed ab omnibus Ecclesiæ, Græci 
serrnonis Scriploribus; » alii, « sed ab omnibus 
rétro Ecclesiæ » etc. Marianus, « sed ab omnibus 
rétro Ecclesiis, et Græci, » etc. 

Septuaginia quinque millibus, etc. Quamplures 
Mss. vix viginii quinque ; Gluniacensis vero optimæ 
notæ et diligenter em.endalus, « ad meridianam pla- 
gam LXXV, millibus ab Jerosolyma separatis. » 

Poêla eloqueatUsimus inentionem. 

Viugilius 4. Æneidos, 

Hinc déserta siti regio, lateque fureniea . 

Kareaii. 

Dicti sunt autem Barcæi ab oppido Barca , sive Bar- 
ce, ut legunt Erasm. et Marian. Vide Strabon. et 
Serv. de civitate Bar ce, quæ Ptolemaù dicta est. 
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Cœlen Syriatn et Osrhohcnem. Nonnulli iniperili 
exscriptores omittunt Osrhohenem. 

Ad populum phaleras. Ifa Persius Sat. 3. Quod 
significat. apud imperitam plebem te ipsum jacta 
et fumos vende; apud me, qui te totumnovi, frustra 
hoc feceris. 

Prælendüur, Marianus, prolendilur, Codex Clu- 
niacensis, « Phœnici, Syriæ Cœlen, Çiliciæquo præ- 
tenditur. » 

Baalim. Edili legunt in singulari Baal ; sed Mss. 
omnes quos inspexi retinent in plurali Baalim. 

Exemplum mcinorum. Exscriptores antiqui, non 
quod invenerant hoc loco posuerunt, sed quod in- 
teüigebant ; legunt enim liaud pauci codices, in 
exemplum viiiorum, C cetera mi no ri s mo menti præ- 
lermisimus. 

Servisses crebro. In quamplurimis Mss. exempta* 
ribus, camque $e?vires crebro , etc. 

Babylonicavaslanie . U nus codex Ms. vetustissi- 
rnus, Babylonio vasLanle deleta est. Eodem quo- 
que modo legunt Vaticani duo, 342 et 343. 

Transacto. Multi codices hic legunt, duplicis præ- 
fecturæ honore transuctæ . 

. EPIST. CXXIX. AD DEMETRIADEM. 

A. sancla Christi Synoride. Synoridem vocat par 
mulierum sa n cto ru m, nempe Probx et Julianæ> 
matrum Dcmetriadis. Sic Gregorius Nazianzenus 
etBasilius eranl Synoris } hoc est paramicorum in- 
dissolubili charitatis vincnlo conjnnctum. Eodem 
modo auvt.ipk sive Çuvwptç usurpatur pro biga et pari 
apud Euseb. Chrysost. et Synesium. In Ms. Corhei. 
scripto ante annos nongentos legimus KTNOPIAE, in 
aliis Latine Synoride. 

Utrvm avarior. Hoc loco Hieronymus invehitur 
in crudelissimum comitem Heractianum y a (que in 
ejus generum Sabinum: quorum historiam videsis 
apudProsperurnin Chronicis,apud Orosium cap. 42. 
lib. 7. et apud Marcellinum Comitem in Chronico. 

EP. CXXX1I. AD CTESIPHONTEM. 

Quos inter à'ifûac,, Hucusque ignobilis erat lectio 
hujus loci genuina et Hieronymiana; quia antiqui 
editores moresuo illudenteslceloribus, animasPla- 
ionis posuerunt, non à^rSaç, ut retinent omnes co- 
diccs Mss. vel Græce hoc modo, AMr’IAAE ; vel La line 
a bsidas en in b pro p . Quæ sint porro apsides Pla¬ 
fonds (aut potius PLinii) in cœleslibus , ex alio Hie- 
ronymi loco subintelligimus ; enarrans enim caput 
quartum Epistolæ ad Ephesios, hæc habet ad ver- 
sum decimum, Qui descendit ipse est , etc. Numquid 
corporaliter omnes cœlos et universas sublimitates, 
et cœlorum eirculos, quos Philosophl sphæras vo- 
cant, transiens atque transcendens, stetit in summo 
cœli fornice, et ut ipso verboutar, absidel Àncerte, 
etc. Manichæus itaque sicut Christum in solis taber- 
naculo ponebat, ita electos suos, id est, duodecim 
perfectos, inter cœteros planetarum fornices sive 
eirculos asttorum collocabat. Hancperfectionis sum- 
milatem eleemosynæ tribuit Joan. Chrysostomus, 
Itomilia 9. dePœnit. Asyo) 8è, inquit, xty eXs^oauv/iv 
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xwv ûOpavaiv xouq dcvOpwmu;, id est, « Doo 
vero eleemosynarn reginam virtutum brevi elcvan- 
tem homines in cœlorum apsidas, » hocestadsum- 
perfectionis gradum,sive « ad cœlestes sublimitates 
et cœlorum eirculos. » Eodem sensu Manichæus 
collocabat electos suos inter absides in cœlestibus, 
propter perfectionem eorum imaginariam et falso 
ipsis attributam. 

Iberita, etc. Codex Gorbeiensis minor indicat ita 
legendum ex prologo proxi me conséquent!, ubi TTC 
befi'ila , non Hyperborila , dicitur Evagrius Ponticns. 

Nomen nigredinis. Melaniam intelligit, quæ p ri - 
mum pulchra.et sancta propter virtutem, eleemo- 
synas et peregrinationes dicta est; postea vero ni- 
gra et fœda propter labem hæreseos, qua polluit 
eam Ruffinus Origenista faefus. 

Or cjuoque, etc. Or legunt Mss. omnes Codices. 

Joannemj etc. Hic est sanctissimus Joannes Ghry- 
sostomus, quem sanctum hoc looo, atque catholi* 
ciim prædicat Hieronymus, invito Theophilo et Gy- 
rilio Alexandrino, apud quos male r audiebat Ghry- 
sostomus. 

Xysli Pythagorei. Gorbeiensis codex major, * quod 
librum Sexti Pythagorei, » et postea, » immutato no- 
mine Xysfi Martyris. » 

EPIST. CXXIX. AD GYPRIANUM. 

Elige'presbyteros. Sensu m Scripturæ non verba 
posuit hoc loco Hieronymus; nisi ex veleri aliquo 
exemplari hæc recilaverit, ubi legebant Antiqui : 
« Elige presbyteros quos tu ipse. presbyteros Israël, 
quos tu ipse nosti, quod hi sunt presbyteri. » De- 
pravatus autem fuit iste locus apud Erasmum et 
Marianum, qui legunt : « Elige presbyteros quos 
tu ipse scis dignos esse ; » et falso cilarunt cap. 17. 
18 Exodi, cum manifeslissime de libro Numerorum 
sententia sit mutuata. 

Orans loquitur . In antea editis et in corruplis- 
simo Ms. codice Florentino nomen Pauli obtrudifur, 
quotidie Paulus loquitur . 

Ut omnes , etc. Idipsum docet Præfatione Com- 
mentariorum in Malachiam, dicens: Tempus quo- 
que titulusque conveniunt ; quod et in Psalmis di- 
ximus,qui titulos non habent, eorum esse crcden- 
dos quorum priores Psalmi nomînibus prænotati 
sunt. 

El fecit Deus, Erasm, « Et fecit De us homme m 
ad imaginem suam, ad imaginem Dei fecit ilium, 
masculum, et fœminam creavit illos. » 

Initiumviarum. In primo Tomo Editionis novæ 
Operum sancti Hieronymi aliter posui, nempe: Do- 
minus possedit me initium viarum suarum . Sed 
tune temporis versiculum recitavi ex Editione Ma- 
riani, quæ hic corrupta est, ut jam monui textum 
Hebraicum restituendo. Consulat Lector curiosus 
Prolegomenon tertium, num. 3, in Bibliothecam 
divinam Sancti Hieronymi, ubi fusius disputât de 
hoc versiculo Proverbiorum. 

Transiit, etc. Erasmum secuti sumus et codices 
Mss. Marianus ita legit, « quæ præteriit, vel tran¬ 
siit, et ut vigilia nocturna. » 

Poêla leslalvr. îllustris Lie Poêla Virgilius est, 
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qui libro tertio Georgicorum circa medium hæc 
habet: 

SpcI fugit interea, fugii iirppiu-abile U'inpns, 

Singtila (Uim eapti cimiaiveclamnr ncnore. 

Et iterum libro decimo Æneidos circa finem, Me- 
zontium indncit sic loquentem ad eqt.ium suum, 
quem Rhœbum vocabat : 

Uliœlic, diu (res si qna diu morlulibus uMu. est) 

Vixinms: ant hoilie viciai 1 spolia illn cniemu, 

Ri cnput Æncœ referas, etc. 

Abscondetur a te. lia legnnt omnes Mss. codices, 
quorum lectionem mutare non debuit Marianus, ut ad 
VulgatamLatinamPsalmi contextum accommoilaret. 

Est exjudicii , etc. In antea editis legimus, initia 
exjudicio et ex veritate est. 

BAEM. Nonnulli Mss. Cod;ce3 legunt bakem; 
quia in medioduarum vocalium antiqui exscriptores 
interponebant aspirationem : unde.verbum etiam 
inchoo scribebant incoho juxla Servium. 

Quoadusque non pulselur, etc. Marianus contrario 
sensu legendnm monetsineparliculanegante, quoad¬ 
usque pulsetur funiculus argenti ; sed illico mu- 
tasset senlentiam si meminisset Hieronymum reci- 
tare totum liuncce contextum ex editione LXX 
Translatorum, apud quos legimus cum negatione, 
Btov ;j.^ àvaTpazTi, id esl,nsquequo non evertatur. 
Prælerea nnllum contuli .exemplar Ms. quod non 
légat sicut Erasmus, quoadusque non puise fur funi¬ 
culus argenti . Perperam ergo ex Vulgata Editione 
nostra Marianus Victorius cuncta reficere voluit. 

In suo loco, etc. Libruni Commentarioruin in 
Ecclesiastem intelligit, qui proxime consequuntur 
in Editione nostra post Epistolas Criticas. 

Milliaet ocloginta, etc. Suo more lectionem Mss. 
codicum mutavit hoc loco Marianus, sic enimlegit: 
« Et septuaginta millium, et octoginta millium ho- 
rninum multitudines. » 

AIS . Lectionem Ilieronymi tollunt veteres Edi- 
tiones hujus epistola?., et pro AIS unico verbo, sup- 
ponunt Hebraica verba gas his. 

Quando pergit , etc. Tenebrosus locus ad intelli- 
gentiam ; cui illuminando non modicam confert 
opem epistola ejusdem Ilieronymi ad Augustinum 
scripta, ilia scilicet quæ in Editione Mariani nume- 
ratur 89. Ibienim scriptum est: « Et in Paralipo- 
menon libro legimus quod filii Israël ad pugnandum 
processerint mente pacifica; inter ipsos quoquegla- 
dios et elTusiones sanguinis, et cadavera prostrato- 
rum, non suam, sed pacis victoriam cogitantes. » 
Desumpia sunt istbæc e libro 1 Paralip. cap. 12 v. 
38. Nain apud L XK hoc modo legimus : Omnes hi 
viri bellatores instruenles aciem in animo pacifico } 
* v 'W.'fl sîp'r.vixT,. Quod in Vulgata Latina dicitur, 
corde perfecio; quia Ilebraicus contextus chïï aiba. 


belebab salern, aut belevav scalem , potest Latine 
reddi, corde perfecio, vcl, in anima pacifico ; sive 
etiam, mente pacifica. Possunt igitur hæc sonaro 
in Verbis Dierum, id est, in Paralipomenon libro, 
quodDeus non corripit ul interficiat atque di.-per- 
dat, sed ut corrigaî et emendet, quando([uidem ho- 
mines etiam interdum in hostes précédant animo 
perfecio ac rnente pacifica. 

Nullum tam , etc. Eadem inculcat epistola nd 
Ageruchiam de Monogamia : (( Neino enim, inquif 
tam (radis viribus, et sic decrepitæ scnectutis est, 
ut non potet se unum ad h ne annum esse victurnm. 
Undc subrepit oblivio conditionis suæ, » etc. Lice- 
ronis est ista sententia. qui libro de Seneclute sic 
ait : « Nemo enim est tam senex, qui se annum non 
putet posse vivere. » Seneca quoque epist.l21ib. I : 

« Nemo tam senex est, ut non improbe unum diem 
speret. 

QUOTID1E , etc. Simili ter in Epis loi a '103 ad 
Paulinum : « Facile contemnit omnia, qui se semper 
cogitât esse moriturum. » 

Compeditos significat . Addunt editi antea libri, 
post Ms. codicem FJorentinum : Sin autem icsitaiSsy- 
a^vouç, eruditos significat. Sed hæc non leguntur iu 
anliquioribus Mss. exemplaribus: undeconjicio non 
esse Hieronymi verba, sed ejus qui exemplar Flo- 
rentinum multis additamentis vitiasse convincitur. 

Legimus . Locus insignis et facilis ad errorem leè- 
toribus faciendum, si retineamus leclionem quam- 
plurium Mss. et editorum librorum, ubi pro legi¬ 
mus , positum invenies diximus. Quasi indicare vo- 
lue rit I-Iieronymus hac voce diximus , aliquos a 
seipso elaboratos Commenlarios in Psalmum duo- 
decimum. Sed hune nodum soi vit Gluniacensis codex 
Ms. qui retinet post emendationem antiquæ manus, 
verbum legimus, et non diximus. Nec tamen me 
latet Hieronymum scripsisse Tractatus septem iu 
Psalmos, a decimo usque ad decimum sextum ; qno 
manifestissime comprobatur veritas ledionis dixi¬ 
mus, 

EPI ST. CXLV. AD EVANGELUM. 

Legimus in Isaia. Veteres édition es falso liane ' 
Epistolam inscribunt ad Evagrium; 'cum Mss, co¬ 
dices quoscumque vidi retineant Evangelum , vel 
Evangelium , ut jam observavi in epistola ad eum- 
dem de Melchisedech. Erat porro Èmngelus Pres- 
byter , ad quem scripsit Annianus Pelagianus, 
Interpres Homiliarum S. Ghrysostomi in Epistolas 
B. Pauli. Vide Tomum VI Bedæ Operurn in fine. 
Fatuus iste qui Diaconos anteferebat Presbyteris, 
dicitur Ealcidius in Appendice Operurn S. Augnstini 
Tom. IU nostræ Editionis, in QQ. ex utroque mix~ 
tim, Quæst. Cl. 
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